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NON  TERMINÉ 

DE  SAINT  AU  HÈLE  AUGUSTIN,  É  VECUE  D'HIPPONE 

LA  GENESE  A  LA  LETTRE 

CONTENANT 

depuis  le  commencement  de  la  Genèse  jitsqiû  à  ce  vingt-sixième  verset  du  premier 
chapitre,  Faisons  l'homme  à  notre  image,  etc.  (i  . 

CHAPITRE  PREMIER. 

Exposition  de  Foi  catholique. 

1.  Quand  on  entreprend  de  traiter  des  obscu- 
rités de  lu  nature,  dont  nous  savons  que  le  Dieu 
tout-puissant  est  l'auteur,  ce  nJest  point  par  voie 
d'affirmation  mais  de  recherches  qu'on  doit  pro- 
céder, surtout  quand  il  s'agit  de  livres  que  l'au- 
torité même  de  Dieu  nous  rend  recommandables 
et  dans  lesquels  on  éviterait  difficilement  le  cri- 
me de  sacrilège,  si  on  avait  la  témérité  de  don- 
ner comme  certaines,  des  opinions  qui  ne  le 
sont  pas,  ou  même  qui  sont  douteuses.  Toute- 
fois, le  doute  et  la  recherche  ne  doivent  point 
dépasser  les  homes  de  la  loi  catholique.  Comme 

(1)  Ecrit  vers  l'an  de  Jesus-Chrisl,  395,  comme  nous  II-  pensons  eu  voyant  saint  Augustin  le  placer  hu-mern.1.  dans  les  Rctrac- 
talions,  immédiatement  après  le  sermon  sur  là  Fui  et  le  Symbole  qu'il  lit  à  Hippone  au  Concile  qui  s'y  tint  en  Wô. 


il  y  a  beaucoup  d'hérétiques  qui  se  sont  efforcés 
de  tirer  la  Sainte-Ecriture  à  leur  sens,  qui  n'é- 
tait point  celui  de  l'Eglise  catholique,  il  est  né- 
cessaire d'exposer  ici  en  peu  de  mots  la  foi  ca- 
tholique avant  de  tenter  aucune  explication  du 
livre  qui  va  nous  occuper. 

2.  Or  telle  est  la  foi  catholique  :  Dieu  le  Père 
tout-puissant  a  fait  et  établi  toute  créature  par 
son  Fils  unique,  c'est-à-dire  par  sa  sagesse  et  sa 
vertu  consubstantielle  et  coéfernehe  avec  lui, 
dans  l'unité  du  Saint-Esprit  qui  est  égale- 
ment coéternel  et  consubstantiel  avec  lui.  La 
doctrine  catholique  nous  prescrit  donc  de  croire 
et  de  dire  que  cette  Trinité  est  un  seul  Dieu, 
celui  qui  a  créé  et  fait  tout  ce  qui  est,  en  tant 
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DIÎ  GKNKSÏ  AD  L1TTERAM 

IMPERFEGTUS  LIBER 

Traclat.ur  initium  Ceneseos  us'que  ad  26.  hunece 
vcvxiculii.m.  Faciamiis  hominem  ad  imaginera,  etc. 

CAPUT  I. 
Frœmitlitur  [aies  culkolica. 

LDe  obscuris  naturalium  rerum,  qiue  omnipo- 
tente Deo  artifice  faetà  sentimus,  non  affirmando, 
sed  qiùvrendo  traetandum  est.,  in  libris  maxime  quos 

TOM.  VU. 


nobis  divina  commendat  auctoritas,  iii  quibus  terne- 
j'itas  asserendœ  incertic  dubueque  opiuionis,  diflicile 
sacrilegii  erimen  évitât  :  ea  tamen  qmerendi  dubita- 
tio  catholica'  lidei  metas  non  débet  excedere.  Et 
quoniam  rnulti  hœretici  ad  suam  sententiam,  quaj 
prœter  fidem  est  cathobese  disciplina-,  oxpositioneni 
Scripturaium  divinarum  trphere  consueverunt,  ante 
tractationem  hujus  libri  catholica  fides  breviter  ex- 
plicanda  est. 

2.  Est  autem  hœc,  Dc-um  Patrem  omnipotentem 
tmiversam  creaturam  lotisse  atque  constituisse  per 
Filium  suum  unigenitum,  id  est  Sapientiam  et  Virtu- 
tem  suam  consubstantialem  sibi  et  coœternam,  in 
unitate  Spiritus  sancti.  et  ipsius  consubstantialis  et 
coûterai,  liane  ergo  Ttinitatem  dici  unum  Deum, 
eiunque  fecisse  et  créasse  omnia  qiue  sunt,  in  quan- 

1. 


2  LIVRE  NON  TERMINE  SUR  LA  GENESE 

que  c'est,  en  sorte  que  toute  créature  intellec-  pas  soumises,  dès  qu'elle  n'est  point  elle-même 

tuelle  ou  corporelle,  ou,  pour  le  dire  en  deux  soumise  à  Dieu;  car  la  créature  lui  obéissait 

mots  avec  les  divines  Écritures,  toute  créa-  quand  elle  obéissait  elle-même  à  Dieu.  Ainsi  le 

turc  visible  ou  invisible  a  été  créée  par  Dieu,  feu  n'est  point  mauvais,  attendu  que  c'est  une 

non  de  la  nature  divine,  mais  du  néant,  et  n'a  créature  de  Dieu  ;  mais  cependantil  brûle  notre 

d'autre  rapport  avec  la  Trinité  sinon  que  la  faiblesse  en  punition  du  péché.  On  appelle  pé- 

Trinité  l'a  créée;  voilà  pourquoi  il  n'est  pas  chés  naturels  ceux  qui  ont  été  nécessairement 

permis  de  dire  ou  de  croire  que  l'univers  créé  commis  avant  la  miséricorde  de  Dieu  depuis 

est  consubstantici  ou  coéternel  avec  Dieu.  que,  par  le  péché  du  libre  arbitre,  nous  som- 

3.  Tout  ce  que  Dieu  a  fait  est  très-bon  ;  le  mes  tombés  dans  la  vie  présente, 
mal  n'est  point  dans  la  nature;  mais  tout  ce  qui  4.  Mais  l'homme  a  été  renouvelé  par  Notre- 
est  mal  est  péché  ou  châtiment  du  péché.  Le  Seigneur  Jésus-Christ,  lorsque  la  Sagesse  inef- 
péché  n'est  pas  autre  chose  qu'un  assentiment  fable  et  immuable  de  Dieu  a  daigné  s'unir 
dépravé  de  la  libre  volonté,  lorsque  nous  nous  l'homme  complet  et  entier,  naître  du  Saint- 
portons  à  ce  que  la  justice  défend  et  dont  nous  Esprit  et  de  la  vierge  Marie,  être  crucifié  et 
sommes  libres  de  nous  abstenir;  il  n'est  donc  enseveli,  ressusciter  et  monter  au  ciel,  toutes 
point  dans  les  choses  créées,  mais  dans  leur  choses  qui  sont  maintenant  accomplies,  pjuis 
usage  illégitime.  Or,  pour  que  l'usage  de  ces  venir  juger  les  vivants  et  les  morts  à  la  fin  des 
choses  soit  légitime,  il  faut  que  notre  âme  de-  siècles,  apiès  la  résurrection  des  morts  dans 
meure  dans  la  loi  de  Dieu  et  soit  soumise  au  leur  chair,  ce  qui  n'est  encore  qu'une  prédic- 
seul  Dieu  avec  une  parfaite  dilection,  qu'elle  tion  et  réservé  à  l'avenir.- Il  a  donné  le  Saint- 
gouverne  les  êtres  placés  au-dessous  d'elle  sans  Esprit  à  ceux  qui  croient  en  lui;  il  a  établi 
passion  et  sans  cupidité,  c'est-à-dire,  en  se  con-  l'Église,  notre  mère,  qu'on  appelle  catholique, 
tonnant  à  la  loi  de  Dieu  ;  car  c'est  ainsi  qu'elle  en  ce  sens  qu'elle  est  universellement  parfaite, 
lesgouvernerasans  difficulté  et  sans  misère,  avec  qu'elle  ne  boite  en  rien,  et  qu'elle  est  répandue 
une  extrême  facilité,  au  contraire,  et  un  souve-  par  tout  l'univers.  Les  pécheurs  repentants  ont 
rain  bonheur.  Il  y  a  un  mal  qui  consiste  dans  reçu  le  pardon  de  leurs  premiers  péchés,  la  vie 
fe  châtiment  du  péché,  quand  l'âme  souffre  de  éternelle  et  le  royaume  des  cieux  leur  ont  été 
la  part  des  créatures  elles-mêmes  qui  ne  lui  sont  promis. 


tum  sunt,  catholica  disciplina  credi  jubet,  ita  uterea- 
tura  omnis  sive  intellectualis  sive  corporalis,  vel  quod 
brevius  clici  potest  secundum  verba  divinarum  Scri- 
pturarum,  sive  invisibilis  sive  visibilis,  non  de  (a) 
Dei  natura,  sed  a  Deo  sit  facta  de  nihilo  :  nihilque  in 
eaessc  quod  ad  Trinitatem  pertineat,  nisi  quod  Tri- 
nitas  condidit,  ista  condita  est.  Quapropter  creatu- 
ram  universam  neque  consubstantialeni  Deo,  neque 
coeeternam  fas  est  dicere  aut  credere. 

3.  Esse  autein  omnia,  qu;e  fecit  Dons,  bonavalde: 
malavero  non  esse  naturalia,  sed  ornne  quod  dicitur 
ni  al  uni,  aut  peccatum  esse,  aut  pœnaiu  peccati. 
Née  esse  peccatum  nisi  pravurn  fiberse  voluntatis 
assensum,  cura  incïinamuV  ad  ea  qua>  justifia  vetat, 
et  rmdc  Kberurà  est  abstinere  :  id  est  non  in  rébus 
istis,  sed  in  usu  earura  non  légitime.  Usus  autem  re- 
rum  est  legiûmus,  ut  anima  in  lege  Dei  maneat,  et 
uni  Deo  pîenissima  dSleciione  subjecta  sit,  et  crctera 
sibi  subjecta  sine  cupiditate  aut  libidine  ministret,  id 
esl  siM  undum  prœceptum  Dei  lta  enim  sine  diflicul- 
tate  et  miserîa,  etcumsumma  f'acililatc  et  beatitudine 
adrafoistrabit  ptena  vero  peccati  est,  cum  ipsis  erca- 

(  .)  SIS.  V*l.  UOn  Jr  l)>.»  nuhi. 


turis  non  sibi  servientibus  cruciatur  anima,  cum  Deo 
ipsa  non  servit  :  quie  creatura  ï  111  obtemperabat, 
cum  ipsa  obtemperabat  Deo.  Itaque  non  esse  ignem 
malum,  quia  creatura  Dei  est;  sed  tamen  uri  eoim- 
becillitatem  nostram  ex  merito  peccati.  Dici  autem 
peccata  naturalia,  quœ  necesse  esteommitti  ante  mi- 
serieordiam  Dei,  postquam  in  banc  vitam  per  pecca- 
tum liberi  arbitrii  lapsi  suinus. 

4.  Renovari  autem  bominem  per  Jesum  Christum 
Dominum  nostrum,  cum  ipsa  ineffabilis  ac  incommu- 
tabilis  Dei  Sapientia  plénum  totnmque  bominem 
suspicere  dignata  est,  et  nasc;  de  Spiritu  sancto  et 
virgine  Maria,  crucifigi,  sepeliri,  et  resurgere,  etad- 
scendere  in  cœlum,  quod  jam  factum  est,  et  venire  ad 
jndicandos  vivos  et  mortuosin  finesa^cuii,  et  resurre- 
ctionem  mortuorum  in  carne,  quod  adbuc  futurum 
lirtedicatur.  Datum  esse  Spiritum  sanctum  credenti- 
bus  in  eum  constitutam  ab  illo  matrem  Ecclesiam, 
qua.1  Catholica  dicitur,  ex  co  quia  universaliter  per- 
fecta  est,  et  in  nullo  claudicat,  et  per  totum  orbem 
diffusa  est.  Remissa  esse  pœnitentibus  priora  peccata, 
ft  vitam  aHernam  cœloruraque  regnum  promissum. 


CHAPITRE  IL 

Différentes  manières  d'ëêpffsër  ta  loi. 

5.  C'est  en  nous  réglant  sur  cette  loi,  que 
nous  devons  examiner  tout  ce  qui  peut  donner 
lieu,  dans  ce  livre,  à  nos  recherches  et  à  nos 
disputes.  <(  Dans  le  principe,  Dieu  fit  le  ciel  et 
la  terre.  »  (Gen.  i,  I).  Les  interprètes  des  Ecri- 
tures expliquent  la  loi  de  quatre  manières  diffé- 
rentes, qu'on  peut  désigner  par  des  mots  grecs, 
en  en  donnant  la  définition  et  le  sens  dans  notre 
langue  (I),  ils  la  considèrent  au  point  de  vue 
de  l'histoire,  de  l'allégorie,  de  l'analogie  ou  de 
l'étiologie  ;  au  point  de  vue  de  l'histoire,  c'est 
le  récit  des  choses  accomplies  par  Dieu  ou  par 
l'homme  ;  au  point  de  vue  allégorique,  ils  re- 
cherchent le  sens  des  choses  qui  ont  été  dites 
en  figures;  en  se  plaçant  au  point  de  vue  ana- 
logique, ils  font  ressortir  le  rapport  de  l'ancien 
et  du  nouveau  Testament  ;  et,  dans  l'étiologie, 
ils  envisagent  la  cause  des  paroles  et  des  faits. 

CHAPITRE  III. 

Exposition  du  premier  verset  de  la  Genèse. 


6.  A  propos  de  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  «  Dans 
le  principe,  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre,  »  on  peut 


CHAPITRE  li  3 

demander  s'il  faut  les  entendre  au  sens  his- 
torique, ou  si  elles  ont  aussi  un  sens  figuré, 
comment  elles  sont  en  rapport  avec  l'Évangile, 
et  pour  quel  motif  ce  livre  commence  ainsi.  His- 
toriquement, on  se  demande  ce  que  c'est  que  ce 
«  principe  »,  c'est-à-dire  s'il  s'agit  du  principe 
du  temps,  ou  bien  s'il  faut  entendre,  par  ces 
mots,  le  Principe,  c'est-à-dire  la  Sagesse  de  Dieu, 
attendu  que  le  Fils  de  Dieu  s'est  lui-même  ap- 
pelé le  principe,  lorsqu'on  lui  disait  :  Et  vous, 
qui  ôtes-vous?  et  qu'il  répondit  :  «  Je  suis  le 
principe,  moi  qui  vous  parle.  »  {Joan.  vin,  20.) 
Il  y  a  en  effet  un  Principe  sans  principe,  et  un 
Principe  avec  un  principe.  Le  Principe  sans 
principe  est  le  Père  seul,  c'est  pourquoi  nous 
croyons  que  tout  est  d'un  seul  principe;  quant 
au  Fils,  il  est  principe,  mais  il  l'est  du  Père.  La 
première  créature  intellectuelle  peut  aussi  être 
appelée  principe,  par  rapport  à  toutes  celles  que 
Dieu  a  faites  et  dont  elle  est  la  première.  Aussi, 
lorsqu'on  donne  le  nom  de  tête  à  ce  qui  est  prin- 
cipe, l'Apôtre  s'est  bien  gardé  de  désigner  la 
femme  par  cette  expression,  dans  la  gradation 
qu'il  fait  (I  Cor.  xi,  3),  mais  il  appelle  l'homme 
la  tète  de  la  femme,  le  Christ  la  tête  de  l'homme, 
et  Dieu  la  tète  du  Christ;  c'est  ainsi  qu'il  rat- 
tache la  créature  au  créateur. 


(l)0n  a  rétabli  ici  quelques  mois,  et  ailleurs  quelques  passages  d'après  un  manuscrit  du  Vatican,  le  seul  exemplaire  manuscrit 
de  cet  ouvrage  que  nous  ayons  pu  nous  procurer; 


CAPtîT  II 

Mo  li  cj-ponendœ  Lcgis. 

5.  Secundum  hanc  fidem  quïe  possuntin  hoc  libro 
quieri  et  dbputari,  considerandum  est.  «  In  principio 
fecit  Deus  cœluiïi  et  terram.  »  Quatuor  modi  a  qui- 
busdam  Scripturarum  tractatoribus  traduntur  Legrs 
exponendœ  (Gen.  \,  1).  quorum  vocabula  enuntiari 
graece  possunt,  latine  autem  definiri  et  explicari  : 
secundum  historiam,  secundum  altegoriam,  secun- 
dum analogiam,  secundum  œtiologiam.  Historia  est, 
eu  m  sive  divi'nitus  sive  humanitus  rcs  gesta  corn-hit- 
moratur.  Allegoria,  cum  figurate  dicta  intelliguntur. 
Analogia,  cum  veteris  et  novi  Testamentorum  con- 
gruentia  demonstratur.  /Etiologia,  cum  dictorum  fa- 
ctorumque  causœ  redduntur. 

CAPUT  III 
Exponitur  versiculus  Genescos. 

6.  Hoc  ergo  quod  scriptum  est:  «  in  principio  fe- 


cit Deus  cœlum  et  terram  »,  qtuori  potest,  utruni 
tantummodo  secundum  historiam  accipienduin  sit* 
an  ctiam  figurate  aliquid  significet,  et  quomodo  con-^ 
gruat  Evangelio,  et  qua  causa  liber  iste  sic  inchoa- 
tus  sit.  Secundum  historiam  autem  qu;oiïtur,  q'uid 
sit  «in  principio»,  idest  utrum  in  principio  temporis, 
an  in  principio  in  ipsa  Sapientia  Dci,  quia  et  ipso 
Dei  Filius  principium  se  dixit,  quando  ei  dictum 
est  :  Tu  quis  es  ?  et  dixit  :  Principium  quod  et 
loquor  vobis  (Joan.  vm,  -5).  Est  enim  Principium 
sine  principio,  et  est  Principium  cum  alio  Prin- 
cipio. Principium  sine  principio  solus  Pater  est, 
îdeo  ex  uno  principio  esse  omnia  credimus  :  Filius 
autem  ita  Principium  est,  ut  de  Pâtre  sit.  Ipsa  etiam 
prima  creatura  intellectualis  potest  dici  principium 
iis  quibus  caputest,  qua3  feutDeus.  Cum  enim  recte 
appellatur  principium  caput,  in  illa  gradatione  Apo- 
stolus  mulierem  tamen  non  dixit  caput  alicuj'us. 
Nam  et  vîrum  dixit  caput  mulieris,  et  caput  viri 
Christum,  et  caput  Christi  Deum  (I  Cor.  u,  3).  Ita 
Creatori  creatura  subnectitur. 


4  LIVRE  NON  TER  Ml: 

7.  L'historien  sacre  dit-il  «dans  le  principe  », 
parce  que  c'est  ce  qui  a  été  fait  avant  tout?  Le 
ciel  et  la  terre  n'ont-ils  pas  été  faits  avant  toutes 
les  créatures,  si  les  auges  et  les  puissances  in- 
tellectuelles ont  été  faits  en  premier  lieu  ?  Car 
nous  devons  regarderies  anges  comme  des  créa- 
tures de  Dieu  faites  par  lui  ;  le  prophète  compte 
en  effet  les  anges  dans  le  psaume  cent  quarante- 
huitième,  où  il  dit  :  «  H  a  parlé,  et  toutes  les 
choses  se  sont  faites  ;  il  a  commandé,  et  elles 
ont  été  créées.  »  {Psal.  cxlviii,  15).  Mais  si  les 
auges  ont  été  faits  d'abord,  on  peut  se  demander 
s'ils  Tout  été  dans  le  temps,  ou  avant  le  temps, 
ou  au  principe  du  temps.  S'ils  l'ont  été  dans  le 
temps,  déjà  le  temps  était  avant  que  les  anges 
lussent;  et  comme  le  temps  est  lui-même  une 
créature  de  Dieu,  il  s'ensuit  nécessairement  qu'il 
a  existé  quelque  chose  avant  les  anges.  Si  nous 
disons  qu'ils  ont  été  faits  au  principe  même  du 
temps,  en  sorte  que  le  temps  ait  commencé  d'être 
avec  eux,  il  faut  tenir  pour  faux  ce  que  veulent 
certains  auteurs,  que  le  temps  a  commencé  avec 
le  ciel  et  la  terre. 

8.  Au  contraire,  si  les  anges  ont  été  laits  avant 
le  temps,  il  y  a  lieu  à  se  demander  comment 
l'historien  sacré  dit  plus  loin  :  «  Dieu  dit  aussi  : 
Que  des  corps  de  lumière  soient  faits  dans  le 
firmament  du  ciel,  pour  luire  sur  la  terre,  afin 
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qu'ils  séparent  le  jour  et  la  nuit  et  qu'ils  ser- 
vent de  signes  pour  marquer  les  temps  et  les 
saisons,  les  jours  et  les  années  »  (Gen.  i,  14); 
car  il  peut  sembler,  d'après  cet  endroit,  que  le 
temps  a  commencé  quand  le  ciel  et  les  astres 
du  ciel  eurent  commencé  eux-mêmes  à  parcou- 
rir les  routes  qui  leur  ont  été  tracées.  Or,  s'il 
en  était  ainsi,  comment  aurait-il  pu  y  avoir  des 
jours  avant  que  le  temps  fût,  dans  l'hypothèse 
où  le  temps  n'aurait  commencé  qu'avec  le  cours 
des  astres  dont  la  création  n'est  rapportée  qu'au 
quatrième  jour?  Cette  division  par  jours  ne  se- 
rait-elle due  qu'à  l'habitude  commandée  à  la 
faiblesse  humaine,  par  la  loi  de  toute  narration 
et  par  le  besoin  de  recourir  à  d'immbles  moyens 
pour  insinuer  dans  l'esprit  des  humbles  des  no- 
tions sublimes,  qui  font  que  tout  récit  a  néces- 
sairement un  commencement,  un  milieu  et  une 
fin?  Est-ce  dans  les  temps  qu'il  a  été  dit  que  des 
corps  de  lumière  fussent,  dans  les  temps,  dis-je, 
que  les  hommes  mesurent  par  le  mouvement 
des  corps  et  divisent  en  intervalles  de  durée? 
Car  les  temps  ne  seraient  rien  sans  le  mouve- 
ment des  corps,  par  où  ils  deviennent  manifestes 
pour  l'homme.  Cela  admis,  il  y  a  lieu  de  cher- 
cher si  le  temps  peut  exister  sans  le  mouvement 
des  corps,  dans  le  mouvement  d'une  nature  in- 
corporelle, telle  que  l'âme  ou  l'esprit,  qui  se 


7.  An  ideo  «  in  prineipio  »  dictum  est,  quomam 
primura  factum  est  ?  an  non  potuit  inter  créations 
primum  (ieri.cœlum  et  terra,  si  Angeli  et  omnes  inlol- 
Iectùales  Potestates  primum  faeta3  surit.'  Quia  et  An- 
gelos  creaturam  Dei  et  ah  eo  factos  eredamus  ne- 
cesse  est.  Nam  et  Angeles  ënumeravit  Propheta  in 
centesinio  quadragesimo-octavo  Psalmo  cum  dixit: 
«  Ipse  jussit,  etfacta  sunt;  ipse  mandavit,  etereata 
sunt  »  (Psal,  cxlviii,  2).  Scdsi  priinum  facti  sunt  An- 
geli, (jua  ri  potest,  utrum  in  tempore  facti  sunt,  an 
unie  omne  tempus,  an  in  exordio  temporis.  Si  in 
tempore,  jam  erat  tempus  antequam  Angeli  fieront: 
et  quoniam  etiam  tempus  ipsurn  creatura  est,  incipit 
necesse  esse  ut  aliquid  prius  quam  Angelos  factum 
accipiamus.  Si  autem  in  exordio  temporis  factos  di- 
cin/us,  ut  cum  ipsis  cœperit  tempus,  dicendum  est 
falsumesse  quod  quidam  volunt(a),  cum  cœlo  et  terra 
tempus  esse  cœpisse. 

8.  Si  autem  prius  quam  tempus  Angeli  facti  sunt, 
quœrendum  est  quoinodo  dictum  sit  in  consequen- 
tibus  :  «  Et  dixit  Deus,  fiant  luminaria  in  lirmamento 
cœli,  ut  luceant  super  terram,  et  dividant  inter  no- 


ctem  et  diem,  et  sint  in  signa  et  tempora  et  dics  et 
aîinos.  »  {Gçn,  I  1  1).  Hic  enim  potest  videri,  tune 
cœpta  esse  tempora,  cum  cœlum  et  luminaria  cœli 
ordinatis  i  tin  cri  bu  s  currere  cœpissent  :  quod  si  ve- 
rum  est,  quomodo  potuerunt  dies  esse  antequam 
tempus  esset,  si  a  cursu  luminarium  tempus  exor- 
.suniest,  qiue  quarto  die  dicuntur  esse  facta  ?  Anista 
dierum  digestio  secundum  consuetud'mcm  humanae 
fragililatis  ordinata  est  loge  narrandi  et  humilions 
humiiiter  insinuandi  sublimia,  qua  et  ipse  sermo 
narrantis  non  potest  n; si  aliqua  habôre  et  prima  et 
média  et  ultima  ?  An  in  temporibus  istis  dictum  est, 
ut  essent  luminaria,  quœ  tempora  homînes  interval- 
lis  morarum  in  corporis  motionc  metiuritur  ?  Hicc 
enim  tempora,  si  nullus  motus  corporum  esstt,  nulla 
essent,  et  ipsa  sunt  hominibus  manisfestiora.  Quod 
si  admittimus,  quserendum  e.-.t,  utrum  pr&ter  îno- 
tum  corporum  possit  esse  tempus  in  motu  inco.rpo- 
rea»  creatura»,  vèluti  est  anima  vel  ipsa  mens  ;  qua; 
utique  in  cogitation ibus  movetur,  et  ipso  motu  aliud 
habet  prius,  aliud  posterius,  quod  sine  intervallo 
temporis  intelligi  non  potest.  Quod  si  acciphnus. 


(■i)  Sic  Val.  MS.  M  Vnlgaii,  mile  càliuîi  et  le)  \nm. 
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meut  dans  sa  pensée,  et  si,  par  suite  de  ce  mou- 
vement, il  y  a  quelque  chose  de  premier  et  quel- 
que chose  de  dernier  qui  ne  peut  se  comprendre 
sans  un  intervalle  de  temps.  Si  nous  admettons 
cela,  on  peut  comprendre  que  le  temps  a  existé 
avant  môme  le  ciel  et  la  terre,  si  les  anges  ont 
eux-mêmes  été  créés  avant  le  ciel  et  la  terre, 
car  il  existait  déjà  une  créature  qui  passait  le 
temps  par  ses  mouvements  incorporels,  et  on 
peut  très-bien  comprendre  que  le  temps  était 
avec  cette  créature,  comme  il  est  dans  l'âme 
qui  est  accoutumée  aux  mouvements  corporels 
par  les  sens  du  corps.  Mais  peut-être  n'est-il 
point  dans  les  créatures  premières  et  surémi- 
nentes.  En  tout  cas,  de  quelque  manière  que 
soient  ces  choses,  d'ailleurs  très-cachées  et  im- 
pénétrables aux  conjectures  de  l'esprit  humain, 
il  y  en  a  une  qu'on  doit  tenir  très-certainement 
pour  une  vérité  de  foi,  quand  même  elle  sur- 
passerait la  mesure  de  notre  pensée,  c'est  que 
toute  créature  a  un  commencement,  que  le  temps 
lui-même  est  une  créature  et,  par  conséquent, 
a  eu  un  commencement  et  n'est  point  coéternel 
avec  le  Créateur. 

9.  On  peut  aussi  entendre  par  ces  mots  le  ciel 
et  la  terre,  l'univers  entier,  en  sorte  que  par  le 
mot  ciel  ce  serait  le  firmament  éthéré  qui  serait 
désigné,  ainsi  que  la  créature  invisible  de  puis- 
sances suréminentes,  et,  par  celui  de  terre,  toute 
la  partie  inférieure  du  monde  avec  tous  les  ani- 
maux qui  l'habitent.  Ou  bien  le  ciel  signific-t-il 

etiam  ante  cœlum  et  terram,  potesi  intelligi  tempus 
fuisse,  si  ante  cœlum  et  terram  facti  sunt  Angeli.  Erat 
enim  jam  creatura,  quœ  motibus  incorporels  tempus 
ageret.  Et  recte  intelligetur  cura  illa  etiam  tempus 
esse,  ut  in  anima  qu;»1  per  eorporcos  sensus  cor- 
porels motibus  assuefaeta  est.  Sed  fortasse  non  est  in 
principibus  et  creaturis  supereminentibus.  Sed  quo- 
qud  modo  hoc  se  habeat  (res  onîm  secretissima  est, 
et  humanis  conjecturis  impenetrabilis)  illud  certe 
accipiendum  est  in  fide,  etiam  si  modum  nostrae  co- 
gitationis  excedit,  omnem  creaturam  habere  initium  ; 
tempnsque  ipsum  creaturam  esse,  ac  per  hoc  ipsura 
habere  initium,  ncc  corcternum  esse  Creatori. 

9.  Potest  etiam  cœlum  et  terra  pro  univeysa  crea- 
tura positum  videii,  ut  et  hoc  visibile  œthereum  firma- 
mentunï,  cœlum  appellatum  sit,  et  illa  creatura  invi- 
sibilis  supereminentium  Potestatum  ;  rursusque  ter- 
ra, omnis  inferior  pars  mundi,  cum  aminalibus,  qui- 
tus inhabitatur.  An  eœlum  omnis  creatura  sublimis 
atque  invisibilis  dicta  est.  terra  verq  omne  visibile, 

fa)  f.  ni  scilicet. 
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toutes  les  créatures  sublimes  et  invisibles,  et  la 
terre,  les  visibles,  en  sorte  que  par  ces  mots, 
«  dans  le  principe,  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre,  » 
oa  doive  entendre  toutes  les  créatures  en  géné- 
ral? car  il  ne  paraîtra  peut-être  pas  qu'on  em- 
ploie une  expression  impropre,  si,  en  compa- 
raison de  créatures  invisibles,  ou  appelle  terre 
toutes  les  visibles  et  ciel  les  invisibles.  Ces!  ainsi 
que  I'âme,tout  invisible  qu'elle  est,  a  été  appe- 
lée terre  lorsqu'elle  était  toute  enflée  de  l'amour 
des  choses  visibles,  et  fière  de  les  possède]*, 
comme  on  le  voit  par  ce  mot  de  l'Ecriture  : 
a  Pourquoi  la  terre  et  la  cendre  s'élèvent-elles 
d'orgueil?))  (Ecli.  x,  9.) 

10.  On  peut  se  demander  eneorc  si  c'est  aux 
êtres  distincts  et  finis  que  l'historien  sacré  ap- 
plique la  dénomination  de  ciel  et  de  terre,  ou 
seulement  à  la  matière  informe  de  l'univers  qui 
se  façonna  plus  tard  sur  l'ordre  ineffable  de 
Dieu,  en  natures,  ayant  forme  et  espèce,  car  si 
nous  tisons  dans  l'Ecriture  :  «  Vous  avez  fait  le 
monde  d'une  matière  informe  »  (Sap.  xt,  18), 
cependant  nous  ne  pouvons  point  dire  que  la 
matière  elle-même,  de  quelque  manière  qu'elle 
soit,  n'a  point  été  faite  par  celui  par  qui  nous 
croyons  et  confessons  que  tout  a  été  fait.  Ce 
serait  l'arrangement  et  la  disposition  des  choses 
formées  et  distinctes  qui  serait  appelé  monde, 
et  la  matière  en  elle-même  serait  appelée  ciel 
et  terre,  comme  qui  dirait  la  semence  du  ciel  et 
de  la  terre  :  le  ciel  et  la  terre  seraient  ainsi 

ut  etiam  sic  possit  hoc  quod  dictum  est  c<  ln  principio 
fecit  Deus  cœlum  et  terram,  »  universa  creatura  in- 
telligi? Fortasse  quippe  non  incongrue  in  compara- 
tione  invisibilis  creaturse,  omne  visibile  terra  dicitur. 
ut  illa  cœli  nomme  nuncupetur.  Quoniam  et  anima 
qiuc  invisibilis  est,  cum  rerum  visibilium  amore  tu- 
mesceret,  et  earum  adeptione  .cxtolleretur,  terra 
dicta  est,  sicut  scriptum  est  :  Quid  superbit  terra  et 
cinis?  (Eccli.  x,  9.) 

10.  Sed  qmeri  potest,  utrum  jani  distincte  eteom- 
posita  omnia  dixerit  cœlum  et  terram,  an  ipsam 
primo  informem  universitatis  materiem,  qure  in  bas 
formatas  et  speciosas  naturas  Deo  iiielfabiliter  juben- 
te  digesta  est,  cœli  et  terne  nomine  nuncupaverit. 
Quamquam  enim  scriptum  légérimus  :  Qui  fecisti 
mundum  de  in fornii  materia(Sap.  n,l  8),  tamen  etiam 
ipsam  materiam  cujusmodicumque  sit,  nonpossumus 
dicerenonab  eo  factam,  ex  quo  omnia  confitemur  et 
credimus  :  ut(a) etiam ipsa  digestioetordinatio  singu- 
larumquarumque  rerum  formatarumet  distinctarum 
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comme  la  masse  informe  et  mélangée  propre  à 
recevoir  des  formes,  de  la  main  de  divin  Arti- 
san. Bornons-là  nos  recherches  sur  ces  paroles. 
«  Dans  le  principe  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre  », 
car  nous  ne  pouvons  nous  prononcer  à  la  légère 
sur  aucune  de  ces  questions. 

CHAPITRE  IV. 

Exposition  du  second  et  du  troisième  verset. 

11.  «La  terre  était  invisible  et  sans  forme, 
les  ténèbres  régnaient  sur  l'abîme,  et  l'Esprit 
de  Dieu  était  porté  sur  les  eaux.  »  Les  héré- 
tiques qui  attaquent  l'ancien  Testament  criti- 
quent ordinairement  ce  passage  en  disant  : 
Comment  Dieu  a-t-il  fait  le  ciel  et  la  terre,  dans 
le  prjncipe,  si  déjà  la  terre  existait?  ne  voyant 
point  que  l'historien  sacré  s'est  exprimé  ainsi, 
pour  nous  faire  comprendre  quelle  était  cette 
terre  dont  il  avait  dit  auparavant  :  «  Dieu  a 
fait  le  ciel  et  la  terre.  »  Voici  donc  comment 
on  doit  entendre  ce  passage  :  Dans  le  prin- 
cipe Dieu  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  et  cettte  terre 
que  Dieu  a  faite,  fut  invisible  et  sans  forme, tant 
qu'il  ne  la  débrouilla  point  et  ne  la  tira  point 
de  la  confusion  pour  la  placer  dans  un  ordre 
de  choses  certain.  Vaut-il  mieux  entendre  ce 
passage  en  ce  sens  que  l'auteur  ait  voulu,  en 


nous  parlant  de  cette  mise  en  ordre  de  la  ma- 
tière, attirer  plus  particulièrement  notre  atten- 
tion sur  cette  matière  de  toutes  choses  qu'il  a 
désignée  d'abord  par  le  nom  de  ciel  et  déterre, 
en  sorte  que  le  sens  serait  que,  dans  le  principe, 
Dieu  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  et  que  ce  quelque 
chose  qu'il  a  appelé  le  ciel  et  la  terre,  était  la 
terre  invisible  et  informe,  et  que  les  ténèbres 
planaient  sur  l'abîme,  c'est-à-dire,  que  ce  qui 
est  appelé  le  ciel  et  la  terre,  était  une  matière 
confuse  d'où  est  sorti  le  monde,  qui  comprend 
deux  grandes  divisions,  le  ciel  et  la  terre,  for- 
més des  éléments  mis  en  ordre  et  doués  d'une 
forme  qui  leur  a  été  donnée?  C'est  pour  faire 
comprendre  au  commun  des  hommes,  la  con- 
fusion dans  laquelle  était  la  matière,  que  l'his- 
torien aurait  dit  que  la  terre  était  invisible  et 
sans  forme,  c'est-à-dire  sans  ordre  et  sans  pré- 
paration et  que  les  ténèbres  régnaient  sur  l'a- 
bîme, c'est-à-dire  sur  l'immensité  profonde  qui 
a  peut-être  été  désignée  elle-même  par  le  mot 
abîme,  parce  que  nulle  intelligence  ne  pouvait 
la  pénéter,  à  cause  de  son  état  informe. 

12.  a  Et  les  ténèbres  régnaient  sur  l'abîme.  » 
L'abîme  était-il  au-dessous  et  les  ténèbres  au- 
dessus,  comme  s'il  y  avait  eu  déjà  des  places 
distinctes?  ou  bien  est-ce  parce  que  la  matière 
était  dans  cet  état  de  confusion  auquel  les 
Grecs  ont  donné  le  nom  de  yao;,  que  l'historien 


mundus  vocetur;  ipsavero  mateiies  cœlum  et  terra, 
veluti  semen  cœli  et  terrre  appellata  sit;  etcœlum  et 
terra  quasi  confusum  atque  permixtum  ab  artifice 
Deo  accipiendis  formis  idoneum.  ÏTactenus  de  hoc 
qiKesitum  sit  quod  dictum  est  :  «  In  principio  fecit 
Beuscœlum  et  terrain»  :  nihil  enim  horurn  tsmerè  af- 
firma re  oportuit. 

CAPUT  IV 
Tractatur  versiculus  2  d  3, 

1 1 .  Terra  «  autem  erat  invisibilis  et  incomposita, 
et  tenebro  erant  super  abyssum  ;  et  Spiritus  Dci 
lerebatur  super  aquam.  »  Alj  hrereticis  (a)  qui  veteri 
Testamento  adversantur,  moveri  calumnia  huic  loco 
solet,  cum  dicunt  :  Quomodo  in  principio  fecit  Deus 
cœlum  et  terram,  si  jam  terra  erat?  non  intelligen- 
tes hoc  esse  subjunctum,  ut  exponeretur  qualis  terra 
iuerit,  de  qua  jam  dictum  est  «  fecit  Deus  cœlum  et 
terram  $.  Sic  ergo  accipiondum  est:  In  principio 
fecit  Deus  cœlum  et  terram,  ha^c  autem  terra  quam 
Deus  fecit,  invisibilis  erat  et  incomposita,  donec  ab 
eodem  ipso  discerneretur,  et  ex  confusione  in  rerum 


certo  ordineconstitueretur.  An  sic  melius  intelligitur, 
ut  in  hac  exsecutione  rursus  eadem  rerum  materies 
commendaretur,  qme  superius  cœli  et  terne  nomine 
nuncupata  est,  ut  iste  sit  sensus  :  In  principio  fecit 
Deus  cœlum  et  terram,  hoc  autem  quod  cœlum  et 
terra  dictum  est,  terra  erat  invisibilis  et  incomposita, 
et  tenebraî  super  abyssum  ;  id  est  quod  cœlum  et 
terra  appellatum  est,  materies  erat  confusa  quai- 
dam,  de  qua  mundus,  qui  duabus  (6)  maximis  par- 
tibus,  cœlo  scilicet  et  terra  constat,  digestis  démen- 
tis et  accepta  forma  fabricaretur.  Qure  confusio 
materiso  sic  potuit  insinuari  populari  intelligentise, 
si  diceretur  terra  invisibilis  et  incomposita  vëî  inor- 
dinata  vel  imparata,  et  tenebrre  super  abyssum,  id  est 
super  profunditatem  vastissimam  :  qu;e  rursus  pro- 
funditas  ex  eo  fortasse  nominata  est,  quia  nuîlius 
intelligentia  propter  ipsam  informitatem  penetrari 
potest. 

12.  «  Et  tenebra  erant  super  abyssum  .  »  Utrum 
subter  abyssus  erat  et  supra  tcnebno,  quasi  jam  lo  • 
ca  distincta  essent  ?  An  quoniam  materia?  adhuc  con- 
fusio exponitur,  quod  etiam  ydeo;  grrece  dicitur,  ideo 


(a)  Mank'ha; 


(b)  Editi,  maxime,  MS  Vat.  maximis. 
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sacré  dit  :  «  les  ténèbres  régnaient  sur  l'abîme,» 
attendu  que  la  lumière  n'existait  pas  encore  ? 
Si  elle  eût  existé,  elle  eût  été  certainement  au- 
dessus,  parce  qu'elle  est  plus  éminente,  et  elle 
aurait  éclairé  tout  ce  qui  se  serait  trouvé  placé 
au-dessous  d'elle.  En  effet,  quand  on  considère 
avec  soin  ce  que  c'est  que  les  ténèbres,  on  trouve 
que  ce  n'est  pas  autre  chose  que  l'absence  delà 
lumière.  Lors  donc  que  l'historien  sacré  dit  : 
«  Les  ténèbres  régnaient  sur  l'abîme  ,  »  c'est 
comme  s'il  disait  :  il  n'y  avait  point  de  lumière 
au-dessus  de  l'abîme.  C'est  donc  la  matière  qui 
ayant  reçu,  par  une  opération  subséquente  de 
Dieu,  différentes  formes  et  un  ordre,  a  été  nom- 
mée par  l'historien  sacré,  la  terre  invisible  et 
informe,  l'immensité  privée  de  lumière,  de  même 
qu'elle  avait  été  appelée  précédemment  du  nom 
de  ciel  et  de  terre,  comme  qui  dirait,  ainsi  que 
nous  l'avons  montré  plus  haut,  semence  du 
ciel  et  de  la  terre;  à  moins  toutefois  qu'en  par- 
lant du  ciel  et  de  la  terre,  il  n'ait  voulu  nous 
donner  à  entendre  d'abord  l'univers  entier,  et 
ne  parler  des  diverses  parties  du  monde,  qu'a- 
près nous  en  avoir  montré  la  matière. 

a  13.  Et  l'Esprit  de  Dieu  était  porté  sur  les 
eaux.  »  L'historien  sacré  n'a  encore  dit  nulle 
part  que  Dieu  eût  fait  l'eau  ;  pourtant  on  ne 
peut  croire  que  Dieu  n'ait  point  fait  l'eau  et 
qu'elle  existait  déjà  avant  qu'il  eût  fait  quoi  que 
ce  fût,  car  c'est  de  lui  que  parle  l'Apôtre  quand 


il  dit  :  a  Tout  est  de  lui,  tout  est  par  lui,  et  tout 
est  en  lui  »  (Rom  xi,  3G).   Dieu  a  donc  fait 
aussi  l'eau,  c'est  une  grande  erreur  de  croire  le 
contraire.  Pourquoi  donc  n'est-il  pas,  dit  que 
Dieu  a  fait  aussi  l'eau?  serait-ce  parce  que 
l'historien  sacré  a  voulu  désigner  aussi  l'eau  par 
la  matière  qu'il  a  nommée  le  ciel  et  la  terra,  ou 
la  terre  invisible  et  informe  et  l'abîmé?  Pour- 
quoi n'aurait-il  point  cité  l'eau  comme  il  parle 
de  la  terre,  puisque  ni  la  terre  ni  l'eau  n'étaient 
encore  distinctes  et  formées,  non  plus  qu'aucune 
autre  chose?  Mais  peut-être  l'historien  sacré  a- 
t-il  appelé  d'abord  ciel  et    terre ,  puis  terre 
informe,  et  abîme  privé  de  lumière,  ce  qu'il  dé- 
signe seulement  en  troisième  lieu  par  le  nom 
d'eau,  pariant  ainsi  en  premier  lieu,  sous  le 
nom  de  ciel  et  de  terre,  de  la  matière  môme  de 
l'univers,  parce  qu'elle  a  été  tirée  du  pur  néant; 
en  second  lieu  de  la  terre  encore  informe  et  de 
l'abîme  pour  faire  entendre  qu'elle  manquait  de 
forme,  parce  que,  de  tous  les  éléments,  la  terre 
est  le  plus  dépourvu  de  toute  forme  et  le  moins 
brillant  de  tous,  et  en  troisième  lieu  de  l'eau, 
pour  désigner  la  matière  soumise  au  travail  de 
l'artisan  ;  car  l'eau  est  plus  mobile  que  la  terre. 
Pour  exprimer  la  facilité  de  la  mise  en  œuvre, 
et  du  mouvement,  la  matière  sur  laquelle  l'ar- 
tisan devait  agir  devait  être  désignée  plutôt 
par  l'eau  que  par  la  terre. 

14.  L'air  est  plus  mobile  que  l'eau  ;  on  peut 


«  tenebra?  erant  super  abyssum  » ,  quia  lux  non 
erat  :  qua?  si  esset,  utique  supra  esset,  quia  esset 
eminentior,  et  ea  qua?  sibi  subjecta  erant,  illumina- 
ret  ?  Et  rêvera  qui  diligenter  considérât  quidsint  te- 
nebra?., nihil  aliud  invenit  quam  lucis  absentiam.  Ita 
igiturdictum  est  c<  tenebra?  erant  super  abyssum  »,  ac 
si  dictum  est,  Non  erat  lux  super  abyssum.  Qua- 
propter  haec  materies  qua?  consequenti  operatione 
Dei,  in  rerum  formas,  ordinata  distinguitur,  appel- 
lata  est  terra  invisibilis  et  .ineomposita,  et  profundi- 
tas  carens  luce,  qua?  appellata  est  superius  nomine 
cœli  et  terra?,  veluti  semen,  ut  jam  dictum  est,  cœli 
et  terne.  Si  tamen  non  cœlum  et  terram  dicendo  u- 
niversitatem  prius  proponere  voluit,  ut  postea,  insi- 
nuata  materia,  mundi  partes  exsequeretur. 

43.  «  EtSpiritus  Dei superferebatur  super  aquarn.  » 
Nusquam  dixerat,  Deus  aquam  fecit  ;  nec  tamen  ullo 
modo  credendum  est  aquam  Deum  non  fecisse,  et 
eam  jam  fuisse  antequam  ille  aliquid  constituisset.  Et- 
enim  ille  est  ex  quo  omnia,  per  quem  omnia,  in 
quo  omnia  (Hom.  xi.  36),  sicut  Apostolus  dicit.  Er- 


go  et  aquam  Deus  fecit,  et  aliter  credere,  raagnus 
error  est.  Cur  igitur  non  dictum  est,  quod  aquam 
Deus  fecerit  ?  An  rursus  eamdem  maturiam,  quam 
vel  cœli  et  terra?,  vel  terne  invisibilis  et  ineomposita; 
atque  abyssi  nomine  nuneupaverat,  etiam  aquam  vo- 
luit appellare  ?  Cur  enim  non  et  aqua  appellaretur, 
si  terra  potuit,  cura  adhuc  neque  aqua  distinct  a  at- 
que formata  neque  terra  esset,  neque  aliquid  aliud  ? 
Sed  primo  fortasse  cœlum  et  terra  appellata  est,  se- 
cundo terra  ineomposita  et  abyssus  carens  luce,  ter- 
tio aqua  non  incongrue  ;  ut  primo  ipsius  universitatis, 
propter  quam  facta  est  de  omnino  nihilo,  materies 
cœli  et  terne  nomine  vocaretur  ;  secundo  terra?  in- 
eomposita? atque  abyssi  nomine  insinuaretur  informi- 
tas,  quia  inter  omnia  elementa  terra  est  informior, 
et  minus  relucens  quam  ca?tera;  tertio  aqua?  nomine 
significaretur  materia  subjecta  operi  artificis,  aqua 
enim  mobilior  est  quam  terra  ;  et  ideo  propter  ope- 
randi  facilitatem  et  motum  f'aciliorem,  r.ubjecta  ma- 
teries artifici,  aqua  magis  vocanda  erat  quam  terra. 
14.  Et  aer  quidem  mobilior  est  quam  aqua  ;  a?ther 
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croire  aussi  sans  absurdité,  ou  même  on  sent 
que  l'air  éthéré  est  plus  mobile  que  l'air;  mais 
ce  serait  se  servir  d'une  expression  impropre 
que  de  désigner  la  matière  par  l'air  ou  par 
l'éther.  Les  deux  premiers  éléments  ont  plutôt 
la  force  active,  à  ce  qu'on  croit;  la  terre  et 
l'eau  la  force  passive.  Si  ce  que  je  viens  de  dire 
est  caché,  du  moins  un  phénomène,  je  crois  très- 
évident,  est  que  le  vent  agite  l'eau,  ainsi  que 
certains  objets  terrestres.  Or  le  vent  c'est  de 
l'air  en  mouvement,  c'est  comme  des  flots  d'air. 
Par  conséquent,  comme  il  est  manifeste  que 
l'air  agite  l'eau,  sans  qu'on  sache  ce  qui 
l'agite  lui-même  pour  le  faire  devenir  du  vent, 
qui  peut  douter  que  l'eau  est  une  expression 


plus  propre  pour  désigner  la  matière,  puis- 
qu'elle est  agitée,  que  l'air  qui  agite  ?  Etre  agité 
c'est  pâtir,  agiter  c'est  agir.  Ajoutons  à  cela 
que  ce  que  la  terre  produit  est  arrosé  par 
l'eau,  pour  naître  et  croître,  en  sorte  qu'il 
semblerait  que  l'eau  se  transforme  en  ces  ob- 
jets qui  naissent  et  croissent.  11  suit  de  là  qu'il 
serait  plus  convenable  de  désigner  la  matière 
par  l'eau,  attendu  que,  à  cause  de  sa  mobilité  et 
de  sa  propriété  à  se  transformer,  elle  se 
mêle  aux  corps  naissants,  par  le  travail  de 
l'ouvrier,  que  par  l'air  dans  lequel  on  ne  peut 
remarquer  que  la  mobilité,  tandis  que  tous  les 
autres  signes  particuliers  de  la  matière  font 
défaut.  Le  sens  de  ce  passage  serait  donc  celui- 


ci  :  «  Dans  le  principe  Dieu  a  fait  le  ciel  et  la 
terre,  »  c'est-à-dire  une  matière  apte  à  pren- 
dre la  forme  du  ciel  et  de  la  terre,  matière  qui 
c  était  la  terre  invisible  et  sans  forme,  »  c'est-à- 
dire  un  abîme  informe  et  privé  de  lumière. 
Mais,  parce  qu'elle  est  soumise  à  la  main  de 
l'artisan  qui  la  meut  et  la  travaille,  et  qu'elle 
cède  à  son  action,  on  l'a  aussi  appelée  eau. 

15.  Dans  la  définition  de  la  matière  l'historien 
démontre  d;abord  la  fin,  c'est-à-dire  fait  voir 
pourquoi  elle  a  été  faite  ;  en  second  lieu,  il  en 
signale  l'état  informe  ;  en  troisième  lieu  il  en 
montre  l'assujettissement  et  la  soumission  à  la 
puissance  de  l'univers.  Voilà  pourquoi  il  nous 
parle  avant  tout,  du  ciel  et  de  la  terre  ;  car 
c'est  pour  cela  que  la  matière  a  été  faite.  En 
second  lieu,  il  nous  parle  de  la  terre  invisible  et 
informe,  et  des  ténèbres  qui  planaient  sur  l'a- 
bîme, c'est-à-dire  de  son  état  dépourvu  de  toute 
forme  et  de  lumière,  ce  qui  lui  a  fait  dire  qu'elle 
était  invisible.  En  troisième  lieu  il  nous  parle  de 
l'eau  qui  est  soumise  à  l'esprit  pour  prendre  sa 
forme  et  sa  manière  d'être.  Voilà  pourquoi 
l'Esprit  de  Dieu  était  porté  sur  les  eaux,  pour 
nous  faire  comprendre  que  c'est  l'esprit  qui  opè- 
re et  que  l'eau  était  l'objet  de  son  opération, 
c'est-à-dire  la  matière  opérable.  L  ors  donc  que 
nous  employons  ces  trois  noms  d'une  seule  et 
même  chose,  la  matière  du  monde,  la  matière 
fabricable,  nous  désignons  par  la  première  la 


autem  mobilior  ipso  aero  non  absurde  creditur,  aut 
sentitur  :  sed  aeris  vel  tetheris  nomine  minus  conve- 
nienter  appcllaretur  materics.  Magis  enim  ha^c  ele- 
mentavim  creduntur  habere  faciendi,  terra  vero  et 
aqua  patiendi.  Quod  si  occultum  est,  illud  certeaper- 
tissimum  puto,  quod  aquam  ventus  movet,  et  non  - 
nulla  terrena  ;  ventus  autem  est  aer  motus  et  qua- 
si fluctuans.  Ergo  cum  aer  aquam  moveat  manifeste, 
unde  autem  ipse  moveatur  ut  sit  ventus,  occultum 
sit,  quis  dubitet  congruentius  aquœ  nomine  mateiïam 
voeari  quia  movetur,  quam  aeris  qui  movet  ?  Move- 
ri  aujém  pati  est,  movere  facere.  Hue  accedit  quod 
ea  quac  terra  gigriit,  aqua  irrigantur,  ut  nasciet  per- 
fici  possii.t,  ita  ut  prope  vidoatur  in  heee  ipsa  nascen- 
tia  eadem  aqua  converti.  Quocirca  congruentius  aqurc 
nomine  appellaretur  materies,  cumsubdita  operi  ar- 
tifteis  Lnsinuaretur  propter  mobilitatem  eteonversio- 
nem  in  qireque  nascentia  corpora,  quam  nomine  ae- 
ris in  quo  sola  mohilitas  posset  animadverti,  cetera 
vero  quibus  materia  expressius  significaretur.  de- 
fuis'sent  :  ut  totus  iste  sit  sensns  :  a  Tn  principio  fe- 


cit  Deus  cœîum  et  terrain,  »  id  est  materiam  qua>  cœli 
et  terra}  formam  capere  posset  ;  qure  materia  «  terra 
invisibilis  et  incomposita  erat,  »  id  est  informis  et 
lu  ce  carens  profunditas  :  qua*  ta  m  en  quoniam  moven- 
ti  et  operanti  artifici  subdita  esset,  propter  hoc  ipsum 
quod  cedit  operanti,  aqua  etiam  nominata  est. 

15.  In  bac  igitur  materife  sigmficatione  prius  insi . 
nuatus  est  finis  ejus,  id  est  propter  quid  facta  sit,  se- 
cundo ipsa  informitas,  tertio  servitus  sub  artifice  at- 
que  subjectio.  Itaque  primo  cœlum  et  terra,  propter 
hoc  enim  facta  materies  ;  secundo  terra  invisibilis  et 
incomposita,  et  tenebrœ  super  abyssum,  id  est  ipsa 
informitas  sine  lumine,  unde  etiam  terra  invisibilis 
dicta  est  ;  tertio  aqua  subjecta  spiritui  ad  habituai 
formasque  capiendas  :  ideo  super  aquam  ferebatur 
Spiritus  Dei,  ut  Spiritum  operantem,  aquam  vero 
unde  operaretur  inteHigamus,  id  est  materiam  fa- 
bricabilem.  Cum  enim  ista  tria  dicimus  unius  rei  no- 
mina,  materia  mundi,  materia  informis,  materia 
fabricabilis,  horum  primo  nomini  bene  adjungitur 
eœluni   et  terra  ;   secundo  obscuritas  dictum  est 
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erre  et  le  ciel  ;  par  la  seconde,  l'obscurité,  la 
confusion,  la  profondeur,  les  ténèbres;  par  la 
troisième  la  facilité  à  céder  et  c'est  pour  la  tra- 
vailler que  l'Esprit  de  l'Artisan  est  porté  dessus. 

16.  «  Et  l'Esprit  de  Dieu  était  porté  sur  les 
eaux.»  Une  l'était  point  comme  l'huile  surl'eau, 
ou  l'eau  sur  la  terre,  c'est-à  dire  comme  s'il  était 
contenu  par  elle  ;  mais  s'il  est  permis,  en  cette 
matière,  de  recourir  à  des  exemples  tirés  des 
choses  visibles,  comme  la  lumière  du  soleil  ou 
de  la  lune  est  porté  sur  les  corps  qu'elle  éclaire 
ici-bas  ;  elle  n'est  point  contenue  par  ses  corps, 
mais  dans  le  ciel,  et  elle  est  portée  sur  eux,  nous 
n'allons  pas  croire  que  l'Esprit  de  Dieu  soit  porté 
sur  la  matière,  comme  dans  des  espaces  maté- 
riels, mais  il  l'est  pour  une  certaine  force  of- 
ficiante et  fabricante  qui  fait  et  fabrique  ce  sur 
quoi  il  est  porté,  comme  la  volonté  de  l'artisan 
est  portée  sur  le  bois  qu'il  façonne,  ou  sur  tout 
autre  objet  qu'il  travaille,  ou  même  sur  les  pro- 
pres membres  qu'il  met  en  mouvement  pour  les 
faire  agir.  Si  cette  similitude  est  plus  excellente 
que  toute  autre  tirée  du  corps,  cependant 
elle  est  petite  et  ne  sert  presqu'en  rien  pour 
faire  comprendre  la  manière  dont  le  Saint-Es- 
prit est  porté  sur  la  matière  du  monde  qui  lui 
est  soumise  pour  opérer  en  elle  :  mais  nous 
n'en  trouvons  pas  de  plus  claire  et  de  plus 
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proche  de  la  chose  même  dont  nous  parlons, 
dans  les  choses  que  l'homme  est  en  étal  de 
saisir.  Aussi  dans  cette  pensée  on  retiendra 
bien  ce  précepte  de  l'Écriture  :  «  Portez  la  gloire 
du  Seigneur  aussi  haut  que  vous  pourrez,  elle 
éclatera  encore  plus.  »  [EcclL  xliii.  324.)  C'est 
ainsi  qu'il  faut  entendre  ce  passage.  Si.  eu 
cet  endroit,  par  l'Esprit  de  Disu,  on  doit  com- 
prendre le  Saint-Esprist  que  nous  vénérons 
dans  l'immuable  et  ineffable  Trinité. 

17.  On  peut  encore  entendre  ce  passage  d'une 
autre  manière,  et  voir  dans  l'Esprit  de  Dieu 
dont  il  est  parlé,  une  créature  vitale  en  qui  sont 
contenus  et  se  meuvent  tout  cet  univers  visible 
et  toutes  les  choses  corporelles,  et  à  laquelle  le 
Dieu  tout-puissant  a  accordé  une  certaine  force 
qui  la  rend  propre  à  le  servir  pour  opérer  dans 
les  êtres  qui  se  produisent.  Cet  esprit  étant  su- 
périeur à  toute  espèce  de  corps  éthéré,  attendu 
que  toute  créature  invisible  l'emporte  sur  toute 
espèce  de  créature  visible,  est  appelé,  avec  une 
certaine  raison,  l'esprit  de  Dieu.  En  effet, qu'est- 
ce  qui  n'est  point  de  Dieu,  parmi  les  choses 
qu'il  a  créées,  quand  il  est  dit  de  la  terre  elle- 
même,  c<  la  terre  et  tout  ce  qu'elle  contient  sont 
au  Seigneur  »  (Psal.  XXIH,  1)  et  qu'elle  est  com- 
prise clans  cette  phrase  générale  :  «  Tout  est  à 
vous, Seigneur,  à  vous  qui  aimez  lésâmes  [Sap, 


confusio,  profunditas,  tenebrse;  tertio  cedendi  facili- 
tas, cui  jam  ad  operandum  spiritus  superfertur  arti- 
ficis. 

16.  «  Et  Spiritus  Dei  superferebatur  super  aquam. 
Non  ita  superferebatur  sicut  oleum  aqire,  vel  aqua 
terne,  id  est  quasi  contineretur  ;  sed,  si  ad  hoc  de 
visibilibus  exempla  capienda  sunt,  sicut  superfertur 
lux  ista  solis  aut  lunœ  lus  corporibus,  qiue  illuminât 
in  terra  :  non  enirn  continetur  illis  ;  sed  eu  m  cœlo 
contineatur,  istis  superfertur.  Item  cavendura  est, 
ne  quasi  locorum  spatiis  DeiSpiritum  superferri  ma- 
te ri  ae  j  utemus,  sed  vi  quadam  effectoria  et  fabrica- 
toria,  ut  illud  cui  superfertur.  efficiatur,  et  fabrice- 
tur  ;  sicut  «superfertur  voluntas  artificis  ligno,  vel 
cuique  rei  subjectie  ad  operandum,  vel  etiam  ipsis 
membris  corporis  se.i,  quse  ad  operandum  movet.  Et 
hrecsimilitudocum  jam  sit  omni  corpore  exccllentior, 
parva  est  tamen,  et  prope  trihil  ad  intclligendam  su- 
perlationem  Spiritus  Dei:  subjecta  sibi  ad  operan- 
dum mundi  materia  :  sed  non  invenimus  evidentio- 
rem  similitudinem  et  propinquiorem  rei,  de  qua  lo- 


quimur,  in  iis  rébus  quse  ab  hominjbus  quomodo- 
cumque  capi  possunt  Quapropter  in  hujusmodi  co- 
gitatione  optime  illud  prooeeptum  tenebitur,  quod 
scriptum  est  ;  Benedicentes  Deura,  exaltate  illum 
quantumeumque  potueritis.  superabit  et  adhuc  (Ec- 
cli.  XLiu.  32).  Hoc  autem  dictum  sit,  si  hoc  loco  Spi- 
ritus Dei  Spiritus  sanctus,  quem  in  ipsa  ineffabili  et 
incommutabili  Trinitate  veneramur,  accipitur. 

17  Polest  autem  et  aliter  intelligi,  ut  Spiritum 
Dei,  vitalem  creaturam,  qua  universus  iste  visibil  s 
mundus  atque  omnia  (a)  corporea  continenîur  et 
moventur,  intelligamus  ;  cui  Deus  omnipotens tribu it 
vim  quamdam  sibi  serviendi  ad  operandum  in  iis, 
qu;e  gignuntur.  Qui  spiritus  cum  sit  omni  corpore 
[ethereo  melior,  quia  omnem  visibilem  creaturam 
omnis  invisibilis  creatura  antecedit,  non  absurde  Spi- 
ritus Dei  dicitur.  Quid  enirn  non  est  Dei  ex  iis  qurc 
condidit,  cum  etiam  de  ipsa  terra  dictum  sit  :  Domi- 
ni  est  terra  etplenitudo  ejus  (Pxcd.  xxm.  1),  et  (b) 
illud  universali  conq)lcxione  quod  scriptum  est  :  Quo- 
niam  tua  sunt  omnia, Domine,  qui  animas  amas(.S'«/>. 


(a)  US.  Vat.  corporis.  —  (b)  MS.  Val.  illa. 
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xi,  27).  »  Mais  on  peut  entendre  de  la  sorte,  le 
mot  esprit,  si  nous  pensons  que  ces  paroles  ; 
a  Dans  le  principe  Dieu  afaitle  ciel  et  la  terre,  » 
ne  sont  dites  que  de  la  créature  visible;  alors 
l'esprit  invisible  de  Dieu  aurait  été  porté  sur  la 
matière  des  choses  visibles,  dans  le  commence- 
ment de  leur  création  ;  il  serait  une  créature, 
c'est-à-dire  qu'il  ne  serait  point  de  Dieu  mais 
une  nature  faite  et  instituée  par  Dieu.  Si  au 
contraire  par  ce  mot  on  croit  qu'il  s'agit  de  l'u- 
nivers créé,  c'est-à-dire  de  la  matière  intellec- 
tuelle, animale  et  corporelle,  on  ne  peut  pas  en- 
tendre dans  cet  endroit,  l'Esprit  de  Dieu  dans 
un  autre  sens  que  celui  de  l'Esprit  immuable  et 
saint  qui  était  porté  sur  la  matière  de  tout  ce 
que  Dieu  a  fait  et  créé. 

18.  On  peut  entendre  le  mot  esprit  d'une  troi- 
sième manière,  et  le  prendre  en  cet  endroit  pour 
l'air  qui  est  un  élément,  en  sorte  que  l'historien 
sacré  aurait  parlé  des  quatre  éléments  dont  se 
compose  ce  monde  visible,  le  ciel,  la  terre,  l'eau 
et  l'air;  non  pas  qu'ils  fussent  alors  distincts  et 
en  place,  mais  parce  que  dans  cet  amas  informe 
et  confus  de  la  matière,  était  prédit  tout  ce  qui 
devait  en  naître  ;  il  donne  en  même  temps 
le  nom  d'abîme  et  de  ténèbres  à  cette  masse 
.informe.  Mais,  quelle  que  soit  de  ces  opinions 
celle  qui  est  la  vraie,  on  est  obligé  de  croire  que 


c'est  Dieu  qui  est  l'auteur  et  le  créateur  de  toutes 
les  choses  qui  ont  reçu  l'être,  tant  visibles  qu'in- 
visibles, non  pas  quant  aux  vices  qui  sont  des 
choses  contre  la  nature  mais  qnant  à  leurs  na- 
tures mêmes,  et  qu'il  n'existe  absolument  aucune 
créature  qui  n'ait  reçu  de  lui  le  commencement 
et  la  perfection  selon  son  genre  et  sa  sub- 
stance. 


CHAPITRE  V. 

Exposition  du  troisième  et  du  quatrième  verset  de 
la  Genèse. 

19.  «  Et  Dieu  dit  que  la  lumière  soit  faite  et 
la  lumière  fut  faite.  »  Nous  ne  devons  point  en- 
tendre ces  paroles  en  ce  sens  que  Dieu  ait  arti- 
culé ces  mots  d'une  voix  émise  par  les  pou- 
mons, la  langue  et  les  dents  :  croire  qu'il  en  a 
été  ainsi  serait  avoir  des  pensées  charnelles, 
et  la  sagesse  de  la  chair  est  une  mort.  C'est 
d'une  manière  ineffable  qu'il  a  été  dit,  «  que  la 
lumière  soit  faite.  »  Cette  parole  s'adressait-elle 
au  Fils  unique ,  ou  n'est-elle  autre  chose  elle-même 
que  le  Fils  unique  qui  a  été  appelé  la  vertu  de 
Dieu,  par  qui  tout  a  été  fait  {Joan.  i,  3)?  C'est  ce 
qu'on  peut  se  demander,  pourvu  qu'on  n'ait 


xi.  27).  Sed  tune  potest  iste  Spiritus  sic  intelligi,  si 
quod  dictum  est,  «  In  principio  fecit.  Deus  cœlum  et 
terram,  »  tantum  de  visibili  creatura  dictum  sentia- 
nius,  ut  super  materiam  rerum  visibilium  in  exordio 
fabricationis  earum  superferretur  invisibilis  Spiritus, 
qui  tamen  etiam  ipse  creatura  esset,id  est  non  Deus, 
sed  a  Deo  facta  atque  instituta  natura.  Si  autem  uni- 
versa;  creatura},  id  est  et  intellcctualis  et  animalis  et 
corporalis,  materia  creditur  illo  aqu;e  vocabulo  enun- 
tiata,  nulle-  modo  hoc  loco  Spiritus  Dei  potest  nisi 
ille  incommutabilis  et  sanctus  intelligï,  qui  ferebatur 
super  materiam  omnium  rerum,  quas  fecit  et  con- 
didit  Deus. 

18.  Tertia  opinio  de  hoc  Spiritu  oriri  potest,  ut 
eredatur  Spiritus  nominc  aeris  elementum  enuntia- 
tum  ;  /ut  ita  quatuor  elementa  insinuata  sint,  quibus 
mundus  iste  visibilis  surgit,  cœlum  scilicet  et  terra 
et  aqua  et  aer  :  non  quia  jam  erant  distincta  et  or- 
dinata  ;  sed  quia  in  illius  materia;  quamvis  informi 
conl'usione,  tamen  exortura  piwsignabantur  :  qiue 
informis  confusio  teuebrarum  et  abyssi  nomine  com- 
mendata  est.  Sed  quadihet  sententiarum  istarum  ve- 
ra  sit,  omnium  rerum  quœ  ortse  sunt,  qiuo  videntur, 

(u)  Vat,  codex,  ne. 


et  quœ  non  videntur,  non  quantum  ad  vitia  quee  con- 
tra naturam  sunt,  sed  quantum  ad  ipsas  naturas  at- 
tinet,  Deum  esse  auctorem  et  conditorem  credendum 
est  ;  nullamque  omnino  esse  creaturam,  quœ  non  ab 
ipso  initium  perfectionemque  habeat  generis  et  sub- 
stance sua\ 

CAPUT  V. 
De  3  e/4  v.rsiculo  Gcneseo<. 

19.  Et  <i  dixit  Deus,  fiât  lux  :  et  facta  est  lux.  » 
Deum  dixisse,  «  fiât  lux,  »  non  voce  de  pulmonibus 
édita,  nec  lingua  et  dentibus,  accipere  debemus.  Car- 
nalium  sunt  istœ  cogitationes,  secundum  autem  car* 
nera  sapere,  mors  est.  Sed  ineffabiliter  dictum  est, 
«  Fiat  lux.  »  Utrum  autem  hoc  quod  dictum  est,Filio 
unigenito  dictum  est,  an  idipsum  quod  dictum  est, 
Filius  unigenitus  est,  quod  dictum  Dei,  Verbum  dici- 
tur,  per  quod  facta  sunt  omnia  (Joan.  1.3.)  ,  quseri 
potest  dum  tamen  illa  absit  impietas  (a),  ut  Verbum 
Dei  unigenitum  Filium  quasi  vocem  prolatam,  sicut 
a  nobisftt,  esse  credamus.  Verbum  autem  Dei,  per 
quod  facta  sunt  omnia,  nec  cœpit  esse,  nec  desinet; 
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point  l'impiété  de  croire  que  la  vertu  de  Dieu, 
son  Fils  unique,  a  été  produite  à  la  manière  des 
mots  ordinaires,  comme  nous  en  produisons 
nous-mêmes.  Or  le  Verbe  de  Dieu  par  qui  tout 
a  été  fait,  n'a  pas  eu  de  commencement  et 
n'aura  point  de  fin;  il  est  né  sans  commencer 
d'être  et  il  est  coéternel  avec  le  Père.  Il  suit 
de  là  que  ce  mot  «  que  la  lumière  soit  faite,  » 
s'il  a  eu  un  commencement  et  une  fin  a  été  dit 
au  Fils  plutôt  qu'il  n'est  le  Fils  lui-même.  Mais 
cela  n'empêche  point  qu'il  n'ait  été  dit  d'une 
manière  ineffable  :  il  ne  faut  point  qu'une 
image  charnelle  se  présente  à  notre  esprit  et 
trouble  la  pieuse  et  spirituelle  intelligence  que 
nous  en  avons.  Admettre  en  Dieu  quoi  que  ce 
soit  qui  commence  ou  qui  finit,  si  on  l'entend 
au  propre,  est  une  opinion  précipitée  et  témé- 
raire, qu'on  ne  peuttolérer  que  dans  les  hommes 
charnels  et  dans  les  enfants,  non  pas  comme 
devant  la  conserver  toujours,  mais  comme  de- 
vant s'élever  un  jour  plus  haut  :  en  effet,  toutes 
les  fois  qu'en  Dieu  il  est  parlé  de  quelque  chose 
qui  commence  ou  finit,  cela  ne  s'entend  pas  de 
sa  nature,  mais  de  la  créature  de  ses  mains  qui 
lui  est  soumise  d'une  manière  admirable. 

20.  «  Et  Dieu  dit  :  que  la  lumière  soit  faite.  » 
S'agit-il  là  de  la  lumière  accessible  à  nos  yeux 
de  chair,  ou  d'une  autre  lumière  cachée  qu'il 
ne  nous  est  point  donné  de  voir  des  yeux  du 
corps?  Et  s'il  s'agit  d'une  lumière  est-elle  cor- 


porelle pour  remplir  peut-être  les  espaces  dans 
les  parties  hautes  de  ce  monde,  ou  incorporelle 
telle  que  celle  qui  luit  dans  l  ame  sur  laquelle 
se  règle  l'examen  de  ce  qu'on  doit  éviter  ou 
désirer  des  sens  du  corps  et  dont  les  aines 
même  des  bêtes  ne  sont  point  dépourvues,  ou 
bien  de  cette  lumière  supérieure  qui  apparaît  dans 
le  raisonnement  et  par  où  commence  ce  qui  est 
créé?  En  tous  cas, de  quelque  lumière  qu'il  s'a- 
gisse, nous  devons  entendre  ces  mots  d'une  lu- 
mière faite  et  créée,  non  de  celle  dont  brille  la 
sagesse  même  de  Dieu  laquelle  n'est  ni  créée, 
ni  née,  à  moins  qu'on  ne  dise  que  Dieu  a  été 
sans  lumière  avant  d'avoir  créé  celle  dont  il 
s'agit  maintenant.  En  effet,  les  propres  paroles 
de  l'historien  sacré  nous  représentent  cette  lu- 
mière comme  ayant  été  faite,  car  il  dit  :  «  Et 
Dieu  dit,  que  la  lumière  soit  faite,  et  la  lumière 
fut  faite.  »  Autre  est  la  lumière  née  de  Dieu, 
autre  la  sagesse  même  de  Dieu  ;  mais  cette  lu- 
mière qui  a  été  faite,  est  une  lumière  muable, 
corporelle  ou  incorporelle. 

21.  On  voit  ordinairement  là  une  difficulté,  à 
savoir  comment  une  lumière  corporelle  a  pu 
exister  avant  le  ciel  et  les  astres  lumineux  qui 
y  brillent  et  qui  ne  furent  créés  qu'après  elle  ; 
comme  s'il  était  facile  ou  même  possible  à 
l'homme  de  percevoir,  s'il  y  a  par  delà  le  ciel 
et  embrassant  le  monde,  une  lumière  répandue 
dans  les  espaces.  Mais  comme  on  peut  entendre 


sed  sine  inclioatione  natum,  Patri  coaoternum  est. 
Quare  lioc  quod  dictum  est,  «  Fiat  lux  »,  si  et  cœpit 
et  destitit  dici,  magïs  Filio  dictum  est  hoc  verbum, 
quam  ipsum  est  Filius.  Et  tamen  etiam  hoc  ineffabi- 
liter  :  nec  carnalis  imago  subrepat  in  animum,  et 
intellectum  pium  spiritalem  conturbet.  Quia  et  inci- 
pere  aliquid  et  desinere  in  natura  Dei,  si  proplie  ac- 
cipiatur,temerariaet  prœceps  opinio  est  :  carnalibus 
tamen  et  parvulis  ,  non  tamquam  in  ea  mansuris, 
sed  tamquam  inde  surrecturis  humanissime  conce- 
denda  est.  Quidquid  enim  ineipere  et  desinere  Deus 
dicitur  nullo  modo  in  ipsius  natura,  sed  in  ejus  ere- 
atura,  quae  111  i  rniris  modis  obtempérât,  intelligen- 
dum  est. 

20.  a  Et  dixit  Deus,  Fiat  lux.  »  Utrum  ae  lux 
quœ  his  carnalibus  oculis  patet  ;  an  aliqua  occulta 
quam  nobis  per  hoc  corpus  videre  non  datum  est  ; 
Ét  si  occulta,  utrum  corporea,  quai  per  locorum  spa- 
tia  tenditur  fortasse  in  sublimibus  partibus  mundi  ; 
an  incorporea,  qualis  in  anima  est,  ad  quam  vitamii 
et  appetendi  refertur  examen  a  sensibus  corporis, 


qua  non  carent  etiam  animai  bestiarum  ;  an  ea  qiuo 
superior  ratiocinando  apparet,  ex  qua  incipit  omue 
quod  creatum  est?  Quamlibet  enim  lucem  significet, 
factam  tamen  et  creatam  debemus  accipere  :  non  il- 
}am  qua  f'ulget  ipsa  Dei  Sapientia,  qiue  non  creata 
est,  sed  nata,  ne  sine  luce  Deus  fuisse  puteturprius 
quam  istam,  de  qua  nunc  agitur,  condidisset.  De  bac 
enim,  sicut  ipsa  verba  satis  docent,  hoc  commenda- 
tur  quodfacta  sit,  «  Et  dixit,  itiquit,  Fiat  lux  et  facta 
est  lux.  »  Alia  est  lux  de  Deo  nata,  et  alia  lux  quam 
fecit  Deus  :  nata  de  Deo  lux,  est  ipsa  Dei  Sapientia; 
facta  vero  lux,  est  quolibet  mutabilis  sive  corporea 
sive  incorporea. 

21.  Movere  autem  solet,  quomodo  lux  corporea 
esse  potuerit  antequam  cœlum  esset  et  cœli  lumina- 
ria,  quie  post  istam  exponuutur  :  quasi  vero  facile 
hoc  ab  homine  percipi  potest,  aut  omniuo  ullo  modo 
potest,  utrum  sit  aliqua  lux  pneter  cœlum,  qua;  ta- 
men spatiis  locorum  distincta  atque  diffusa  sit, 
mundumque  amplectatur.  Sed  cum  liceat  hic  et  in- 
corpoream  lucem  intelligere,  si  non  visibilem  tantum 
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ce  passage  d'une  lumière  incorporelle,  si  nous  besoin  d'en  être  séparée  ensuite;  mais  par  le 
disons  qu'il  ne  s'agit  pas  seulement  dans  ce  seul  fait  qu'elle  fut  créée,  il  s'ensuivit  qu'elle 
livre  de  la  créature  visible,  mais  de  toute  créa-  était  séparée  d'avec  les  ténèbres.  En  effet,  quel 
foire  quel  besoin  avons-nous  de  nous  arrêter  commerce  peut-il  y  avoir  entre  la  lumière  et 
sur  cette  controverse?  Peut-être  bien,  lorsqu'on  les  ténèbres  (II  Cor.  vi,  14)  ?  Dieu  a  donc  sé- 
demande  quand  1rs  anges  ont-ils  été  faits,  paré  la  lumière  des  ténèbres  en  faisant  la  lu- 
faut-il  entendre  que  ce  sonl  eux  que  .désigne  mière  dont  l'absence  fait  les  ténèbres,  car  il  y 
ce! le  lumière,  d'une  manière  bien  courte,  il  est  a  la  même  différence  entre  la  lumière  et  les  té- 
vrai,  mais  pourtant  très-convenable  et  très-  nèbres,  qu'entre  le  vêtement  et  la  nudité,  le 
appropriée.  plein  et  le  vide,  et  autres  choses  semblables. 

22.  «  El  Dieu  \il  que  la  lumière  était  bonne.»  24.  Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  en  combien 

Il  l'.i ni  voir  dans  cette  manière  de  parler  non  de  manières  on  peut  entendre  le  mot  lumière, 

pas  l'expression  de  la  satisfaction  éprouvée  par  et,  dans  tous  ces  cas,  l'absence  de  la  lumière 

Dieu  comme  à  la  vue  de  quelque  bien  peu  ordi-  peut  être  appelée  ténèbres.  En  effet,  il  y  a  une 

naire,  mais  l'approbation  de  son  œuvre.  Que  lumière  qui  est  aperçue- par  les  yeux  du  corps 

peut-on  dire  de  plus  convenable  de  Dieu,  au-  et  qui  est  elle-même  un  corps;  telle  est  celle  du 

tanl  qu'ilesl  possible  ici-bas,  que  de  s'exprimer  soleil,  de  la  lune,  des  étoiles,  et  autres  corps 


ainsi  en  parlant  de  lui  :  il  dit,  la  chose  se  fit, 
elle  lui  plut,  de  manière  que  dans  ces  mois,  il 
dit,  on  comprenne  son  commandement  ;  clans 
la  chose  se  fil,  on  voie  sa  puissance  ;  et  dans 


semblables,  dont  le  contraire  sont  les  ténèbres 
partout  ou  cette  sorte  de  lumière  fait  défaut.  11 
y  a  une  autre  lumière  propre  aux.  sens  et  qui 
nous  fait  distinguer  les  choses  qui,  par  eux,  sont 


elle  lui  plut,  sa  bonté  ;  comme  toutes  ces  choses  portées  au  jugement  de  l'esprit  :  le  blanc  du 

ineffables  ont  du  être  dites  par  un  homme  aux  noir,  le  sonore  du  sourd,  les  bonnes  odeurs  des 

nulles  hommes,  pour  servir  à  tous?  mauvaises,  le  doux  de  l'amer,  le  chaud  du 

23.  <•  Ej  Dieu  sépara  la  lumière  des  ténè-  froid,  et  le  reste;  car,  s'il  y  a  une  lumière  qui 

lues.  »  On  comprend  par  là  avec  quelle  faci-  est- perçue  par  les  yeux,  il  y  en  a  une  autre  qui, 

lité,  selon  l'Histoire  sainte,  les  choses  se  sont  par  les  yeux,  produit  la  sensation.  La  première 

accomplies,  par  les  mains  de  Dieu.  11  n'est  per-  est  corporelle,  la  seconde,  bien  qu'elle  perçoive 

sonne  qui  pense  que  lorsque  la  lumière  a  été  ce  qu'elle  sent,  par  le  corps,  est  néanmoins 

faite,  elle  ('fait  mêlée  avec  les  ténèbres,  el  avait  dans  l'âme.  Les  ténèbres  opposées  à  cette  lu- 


creaturara  in  hoc  libro,  sed  omnem  creaturam  expo- 
sition dicimuS;  quid  opus  est  in  hac  controversia  re- 
morari  ?  Et  fartasse  quod quœrunt  homines,  quando 
Angeli  facti  sunt,  ipsi  significantur  hac  luce,  brevis- 
sime,  quidenij  sed  tamen  cenvenientissime  et  decen- 
tissime 

22.  a  Et  Vidit  Deus  lurem,  quia  lona  est.»  Ista 
sententia  non  quasi  Liisoliti  (a)  boni  lœtftiam,  sed  ap- 
probationem  operis  significari,  op'ortet  intelligi.  Quid 
enim  convenientius  de  Deo  dicitur,  quantum  inter 
homines  dici  potest,  quam  cum  Ua  ponitur  dixit, 
factum  est,  plaçait  :  ita  ut  in  eo.qùod  dixit,  imperium 
ejûs  intelligatur  ;  in  eo  quod  faction  est,  pGtentia.; 
in  eaquod  placuit,  benîgnitas  :  sicul  ista.  ineffabilia 
l"'1'  nominem  hominibus,  ita  m  omnibus  prodesse 
possenl  dici  debuerunt. 

23.  <i  Et  divisil  Deus  inter  lucem  et  tenebras.  » 
Hinc  intelligi  licet,  quanta  divini  operis  facilitai  is- 
ta dicantur  effecta.  Non  enim  quisquam  est,  qui  sic 
existimel  lucem  factam,  ut  essel  cont'qsa  cum  tene- 
In  is,  etob  hoc  postea  separationis  indigeret:  sed  eo 

|  •>  Pic  MS.  v.,t  ai  km,  Et.  el  tov.  insolili  h.  ,„■  volenliam 


ipso  quo  lux  facta  est,  consecuta  est  etiam  divisio  in- 
ter lucem  et  tenebras,  Quee  enim  socic(as  lucis 
cum  tenebris  ?  (n  Cor.  vi,  14.)  Deus  eruo  divisit 
inter  lucem  et  tenebras,  quia  lucem  feeit,  cujus 
absentia  tçnebne  vocantur.  ïnterest  autem  inter  lu- 
cem et  tenebras,  sicut  interest  inter  vestimentum  et 
nuditatem,  aut  plénum  et  inane,  et  similia. 

24.  Jam  quot  modis  possit  intelligi  lux  supra  di- 
ctum  est,  quibus  contraria;  privationes  possvnt  tene- 
brïe  nominari.  Alia  est  enim  lux.  qiue  vîdetur  bis 
oculis  corporel^  etiam  ipsa  corporea  ;  ut  solis,  et  lu- 
née, et  stellarum,  et  si  quid  hujusmodi  est  eui  con- 
trante sunt  tenebras,  cum  aliquis  locus  ea  lu  ce  ca- 
ret. Alia  item  lux  est  vita  sentions,  et  valens  discer- 
nere  quœ  per  corpus  ad  animsc  judicium  referùntur, 
id  est  alba  et  riigra,  canora  et  rauça,  suaveo'entia  et 
graveolentia,  dulcia  et  amara,  calidà  et  Trigîda,  et 
caetera  hnjusmodi.  Alia.  est  enim  lux  qme  sentitur 
oculis,  alia  qùa  per  oculos  sgitur  ut  sentiatur.  Ma 
enim  in  corporc,  hœc  autem  quamvis  per  corpus  ea 
qiiEC  sentit  percipiat,  in  anima  est  tamen.  ïluic  cou- 
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mière  sont  l'insensibilité,  ou  mieux  l'absence  de 
sentiment  en  présence  des  objets  qui  pourraient 
être  sentis,  si  cette  lumière,  par  laquelle  on 
sent,  n'était  pas  absente  de  l'être  vivant.  Cette 
insensibilité  ne  se  produit  pas  seulement  en 
l'absence  des  sens  du  corps,  telle  qu'elle  existe 
chez  les  aveugles  et  les  sourds;  car  la  lumière 
dont  nous  parlons  se  trouve  dans  leur  aine, 
bien  que  les  sens  leur  fassent  défaut.  Elle  ne  se 
produit  pas  non  plus  de  la  même  manière  que, 
clans  le  silence,  on  n'entend  aucune  voix,  car 
cette  lumière  est  dans  l'âme  et  les  sens  corpo- 
rels existent;  mais  il  n'y  a  rien  qu'ils  puissent 
sentir.  Par  conséquent,  l'homme  qui,  dans  ce 
cas,  ne  sent  rien,  n'est  point  pour  cela  privé  de 
cette  lumière;  mais  il  en  serait  privé  si  cette 
puissance  était  absente  de  son  âme  qui  dès  lors 
ne  serait  plus  une  àmc,  mais  seulement  une 
vie,  comme  celle  de  la  vigne,  d'un  arbre  ou  de 
tout  autre  végétal,  si  même  il  est  possible 
d'admettre  rien  de  semblable  dans  ces  êtres 
auxquels  certains  hérétiques  qui  poussent  bien 
loin  leurs  erreurs,  pensent  qu'on  doit  reconnaître 
la  faculté  non-seulement  de  sentir  par  leur 
corps,  c'est-à-dire  de  voir,  d'entendre,  de  dis- 
cerner le  chaud  et  le  froid,  mais  encore  de 
comprendre  les  raisonnements  et  de.  connaître 
nos  pensées.  Mais  cela  est  une  autre  question. 
Les  ténèbres  opposées  à  cette  lumière  par  la- 
quelle on  sent  ce  qui  peut  être  senti,  sont  donc 

trarke  sunt  tenebne  insensibilitas  qusedam,  vel  si 
melius  insensuaîitas  dieitur,  id  est  non  sentira,  quam- 
vis  inferantur  qine  sentiri  possent,  si  esset  in  iliavita 
lux  istaunde  sentitur.  Neqtie  hoc  cum  ministeria  dé- 
suni corporks,  srcut  in  csecis  aut  sur  dis  :  nom  in  ïsto- 
rum  animis  est  ista  lux,  de  qua  nunc  agimus  ;  sed 
instrumenta  -corporis  desunt.  Neque,  illo  modo,  quo 
modo  in  silentio  vox  non  auditur,  cini  et  ista  lux  est 
in  anima,  et adsunt  corporis  instrument;),  sed  nihil 
quod  sentiatur  infertur.  Non  ergo  qui  iis  causis  non 
sentit,  caret  ista  luce  :  sed  cum  talis  potentia  non 
est  in  anima,  quœ  jam  nec  anima  dici  solet,  sed 
tantum  vita,  qualis  perhibetur  esse  vitis  et  arboris,  et 
quarumeumque  stirpium  ;  si  tahien  eas  vel  talem  ha- 
bere  persuader!  ullo  modo  potest,  quas  non  nulli  ni- 
mis  errantes; (a)  hjerctici,n on  solum.sentire  per  corpus 
id  estvidere,  audire,  etcalorem  ignemque  discerner?, 
sed  etiam  intelligere  [b)  rationem  eteogitationes  no- 
stras  nôsse  arbitrantùr,  sed  de  bis  alia  qusestio  est. 
Insensibilitas  ergo  tenebne  hujus  lucis,  quaquidquid 
sentitur,  cum  ipsam  vim  sentiendi  non  habet  vita 
(a)  MuuioUiei.  --  (<r)f.  j»cr>  wi,iuMCJii. 


rm  v.        ;  ta 

1  insensibilité,  c'est-à-dire,  l'état  d'un  être  vi- 
vant privé  de  la  faculté  de  sentir.  On  ne  peut 
nier  que  le  mot  de  lumière  ne  convienne  très- 
bien  à  cette  faculté,  quand  ou  l'admet  pour  ce 
qui  nous  fait  voir  les  choses.  Or,  quand  nous 
disons,  il  est  manifeste  que  ceci  est  sonore,  que 
cela  est  doux,  que  cet  autre  objet  est  froid,  et 
ainsi  de  suite  pour  toutes  les  sensations  sem- 
blables produites  en  nous  par  les  sens  corpo- 
rels, il  y  a  au-dedans  de  notre  âme  une  lumière 
qui  nous  rend  toutes  ces  choses  manifestes,  bien 
que  ce  soit  par  le  corps  que  ces  sensations  nous 
arrivent.  11  y  a  une  troisième  espèce  de  lumière 
dans  les  êtres  créés,  c'est  celle  par  laquelle 
nous  raisonnons  ;  ses  ténèbres  sont  l'absence  de 
la  raison,  comme  dans  l'âme  des  bêtes. 

25.  Le  récit  de  l'historien  sacré  veut  donc 
être  entendu  en  ce  sens,  que  soit  la  lumière 
éthérée,  soit  la  lumière  sensoriale  dont  les  ani- 
maux même  perçoivent  les  rayons,  soit  celle 
de  la  raison  que  les  anges  et  les  hommes  pos- 
sèdent, a  été,  dans  le  principe,  créée  par  Dieu, 
dans  la  nature  des  choses,  et  que  Dieu  a  séparé 
la  lumière  des  ténèbres  par  le  seul  fait  qu'il  a 
créé  la  lumière,  et  qu'autre  chose  est  la  lu- 
mière, autre  chose  toutes  les  privations  de  la 
lumière  dont  l'opposé,  par  suite  de  la  disposi- 
tion de  Dieu,  sont  les  ténèbres  ;  car  il  n'est  pas 
dit  que  Dieu  fit  les  ténèbres,  attendu  que  si  Dieu 
a  l'ait  les  espèces,  il  ira  point  fait  les  manques, 

qucelibet.  Convenienter  autem  lu§em  banc  dici  cou- 
cedit,  quisquis  concedit  reetc  d:ci  lucem,  qua  res 
quaique  manifesta  est.  Cum  autem  dicimus,  mani- 
festum  estlioc  canorum  esse,  mauifestum  est  hocdul- 
ce  esse,  manifestum  boe  frigïdum  esse,  et  quod  forte 
hujus  generisper  corporales  sensus  adtingimus  hsec 
lux  qua  ista  manifesta  sunt,  utique  intus  in  anima 
est,  quamvis  per  corpus  inferantur  qua;  ita  sentiun- 
tur.  Tertium  lucis  geuus  in  creatuiïs  intelligi  potest, 
quo  ratioc'mamur  Huic  contrariœ  tenebrae  sunt  ir- 
rationabilitas  sieut  sunt  anima;  bestiarum. 

Ï5.  Sive  ergo  lucem  œtbeream,  sive  sensuaiem 
cujus  animalia  participant,  sive  rationalem  quam 
Àngeli  et  bomines  habent,  a  Deo  facta  m  primitus  in 
rei'um  natura  hsec  sententia  vult  intelligi  ;  divisisse 
Deum  inter  lucem  et  tenebras,  eo  ipso  quo  lux  facta 
est,  oportet  accipi,  quod  aliud  est  lux,  aliud  ilhe  pri- 
vaùones  lucis,  quas  in  contrariis  tenebris  ordinavit 
Deus.  Non  eirim  Oeum  fecisse  tenebras  dictum  est  : 
quoniam  species  ipsas  Deus  fecit,  non  privationes 
quœ  ad  nîbilum  pertinent,  unde  ab  artifice  Deo  facta 


u 


LIVRE  NON  TERMINÉ  SUR  LA  GENÈSE. 


legqttftil  M  rapprochent  du  néant,  d'où  il  a  tiré 
tontes  Choses  m  souverain  artisan;  mais  pour 
nous  faire  Comprendre  que  ces  manques  même 
uni  été  mis  à  leur  place  par  lui,  l'historien  sacré 
nooa  <lit  :  «  Et  Dieu  a  séparé  la  lumière  des  té- 
nèbres, »  dé  peur  que  les  manques  eux-mêmes 
n'eOSBenl  poità  lear  place  sous  un  Dieu  (jui 
gottteffle  cl  règle  tout.  De  même  dans  le  chant, 
il  v  a  d«S  si  1« «nées  plaeés  à  des  intervalles  cer- 
tains et  réglés  ;  ces  silences  sont  bien  des  man- 
ques de  chant,  cependant  ils  sont  exactement 
ofoservésà  \r\\v  place  par  ceux  qui  savent  eban- 
h  i  .  et  concourent  en  quelque  chose  à  la  beauté 
du  chant  lui-même.  De  même  aussi  en  peintu- 
i  r.  les  ombres  font  ressortir  les  points  les  plus 
importants  et  plaisent  sinon  par  elles-mêmes, 
du  moins  par  la  place  où  elles  sont.  Dieu  n'est 
point  non  plus  l'auteur  de  nos  vices,  mais  il  en 
esi  l'ordonnateur,  quand  il  place  les  pécheurs 
dans  le  lieu  et  les  châtiments  qu'ils  méritent, 
r/esl  ce  qu'il  fait  lorsqu'il  ordonne  aux  brebis 
de  passer  à  sa  droite  et  aux  boucs  de  se  rendre 
à  98  gaurlm  [Matth.  xxv,  33).  Il  y  a  donc  des 
choses  que  Dieu  fait  et  met  à  leur  place,  il  y  en 
a  qu'il  met  seulement  à  leur  place.  Ainsi  il  fait 
les  justes  et  les  met  à  leur  place  ;  quant  aux  pé- 
cheurs, en  tant  que  pécheurs,  il  ne  les  fait  point, 
mais  il  les  met  à  leur  place  ;  il  fait  en  effet  pas- 


ser les  uns  à  droite  et  les  autres  à  gauche,  et, 
quand  il  condamne  ces  derniers  au  feu  éternel, 
il  ne  fait  que  les  placer  comme  ils  le  méritent. 
Il  fait  donc  et  met  à  leur  place  les  espèces  et  les 
natures  ;  mais  il  ne  fait  point,  il  met  seulement 
à  leur  place,  les  manques  des  espèces  et  les  dé- 
fauts des  natures.  Il  a  donc  dit  :  «  Que  la  lu- 
mière soit  faite  et  la  lumière  fut  faite;  »  mais  il 
n'a  point  dit  que  les  ténèbres  soient  faites  et  les 
ténèbres  furent  faites;  de  ces  deux  choses  il  fit 
l'une  et  ne  fit  point  l'autre  ;  mais  il  les  mit  tou- 
tes les  deux  à  leur  place  quand  il  sépara  la  lu- 
mière des'ténèbres  ;  voilà  comment  tout  ce  qu'il 
fait  est  beau  vu  séparément,  et  tout  ce  qu'il  met 
à  sa  place  est  beau  encore  vu  dans  l'ensemble. 

CHAPITRE  VI. 

Exposition  du  commencement  du  verset  cinquième. 

2G.  a  Et  Dieu  donna  à  la  lumière  le  nom  de 
jour,  et  aux  ténèbres  le  nom  de  nuit.  »  Les  mots 
lumière  et  jour  désignant  la  même  chose,  de 
même  que  les  mots  ténèbres  et  nuit,  l'historien  a 
dû  exprimer  les  deux  noms  imposés  à  ces  choses, 
de  telle  sorte  que  la  nature  de  la  chose  àlaquelle 
a  été  donné  un  nom  fut  désignée  par  son  autre 
nom,  car  elle  ne  pouvait  l'être  autrement  ;  de 
même  il  est  dit  :  «  Dieu  donna  à  la  lumière  le 


àimt  omnia  :  quas  tamen  ab  eo  ordinatas  intellîgi- 
mus,  cum  dicitur,  «  Et  divisitDeus  inter  hieem  ette- 
nébras,  o  lié  vel  ipsôe  privationes  non  haberent  ordi- 
rretai  sètim,  î)co  cuncfâ  régente  atque  administrante. 
Sicol  in  cantando  interpositionss  silentiorum  certis 
rnodèrâfîs^âe  intervatïis,  quamvis  voeum  privationes 
Siftt,  bene  tamen  ordir.anturabiis  qui  cantare  sciunt, 
61  suavitati  uniyérsaj  eantiteme  atiqtud  conférant. 
Et  umbra  m  pietofis  eminenfiora  ûuaeque  distin- 
guant, ac  non  spëeïé,  sed  ordine  placent.  Nam  et 

X  l1""       noséforùin  non  est  auctor  Deus  ;  sed  tamen 

ordîrtator*  est,  cum  eo  loco  peccatores  constituit,  et 
ea  perpeti  cogft  quœ  méréntur.  Ad  hoc  valet  quod 
oves  pônuntur  âd  dexteram,  6aedi  autem  ad  sini- 
ftram.  (Afdtlh.,  xxv.  33.)  <Ju?6éfain  ergo  et  facit  Deus, 
ét  OÇdînat  :  quaedam  verd  tantum  ordinat.  Justos  et 
tarif,  et  ordinat  :  peccatores  autem  in  quantum  pec- 
catores suht,  non  facit,  sed  ordinat  tantum.  Qfmppe 
Cl«h  ÎÏÏÔS  ad  «lexterani.  ilït.s  ad  sinlstràm  constituit, 
et  4110.I  m  ignem  aefenrom  jubet  ire.  ad  meritorum 


ordinem  valet.  Ita  species  naturasque  ipsas  et  facit, 
et  ordinat  :  privationes  autem  specierum  defectusque 
naturarum  non  facit,  sed  ordinat  tantum.  Dixit  ita- 
que,  «  Fiat  lux,  et  facta  et  lux.  »  Non  dixit,  Fiant 
tenebra?,  et  factœ  sunt  tenebne.  Horum  ergo  unura 
fecit,  alterum  non  fecit  :  utrumque  tamen  ordinavit, 
éuin  divisit  Deus  inter  lucem  et  tenebras.  Ita  et  ipso 
faciente  pulchra  sunt  singula,  et  ipso  ordinante  pul- 
chra  sunt  omnia. 

CAPUT  VI. 
ïracfatt<r  prima  jars  ven,  0. 

2  >.  «  Et  vocavit  Deus  lucem  diem,  et  tenebras  vo- 
cavit  noctem.  »  Cum  et  lux  nomen  sit  allcujns  rei, 
et  dies  rursum,  et  tenebrœ  et  nox  utrumque  sit  no- 
men, utrumque  itadici  oportuit,  nomina  rébus  impo- 
sita  esse,  ut  illa  res  cui  nomen  impositum  est,  uti- 
que  alio  (a)  quoque  nomine,  non  enim  aliter  po- 
terat  enuntiare.  Et  ita  dictum  est,  «  Vocavit  Deus 
lucem  diem,  »  ut  indifferenter  etiam  dici  converse 

^thSStl  îftféXS  hi",:: T  ":,,,0,<  1",,rrc" fnmtiarc- * eili,i  W******  mm^i       pm^  à  n. 
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CHAPITRE  VI. 

nom  de  jour,  »  de  manière  qu'on  pût  indiffé- 
remment dire  que  Dieu  donna  au  jour  le  nom 
de  lumière,  et  à  la  nuit  celui  de  ténèbres.  Mais 
que  répondrions-nous  si  on  nous  demandait  si 
c'est  le  nom  de  jour  qui  a  été  donné  à  la  lu- 
mière, ou  le  nom  de  lumière  au  jour?  Ces  deux 
expressions,  en  tant  qu'émises  en  sons  articu- 
lés pour  signifier  des  choses,  sont  des  noms.  On 
pourrait  faire  la  même  question  pour  les  deux 
noms,  et  demander  si  c'est  le  nom  de  nuit  qui 
a  été  donné  aux  ténèbres,  ou  celui  de  ténèbres 
à  la  nuit?  D'après  la  Sainte-Écriture,  il  est  clair 
que  c'est  à  la  lumière  qu'a  été  donné  le  nom  de 
jour,  et  aux  ténèbres  celui  de  nuit;  car  lorsque 
l'historien  sacré  dit  que  Dieu  fit  la  lumière  et 
sépara  la  lumière  des  ténèbres,  il  n'était  pas 
encore  question  des  mots  jour  et  nuit,  ce  n'est 
que  plus  tard  qu'ils  apparaissent  ;  mais  les  mots 
lumière  et  ténèbres ,  qui  désignent  certaines 
choses,  sont  très-certainement  des  noms  comme 
les  mots  jour  et  nuit.  Faut-il  donc  admettre  ici 
qu'il  n'était  possible  de  désigner  entière  - 
ment  la  chose  qui  a  reçu  un  nom  que  par  un 
nom?  Ou  bien  faut-il  voir  dans  cette  appella- 
tion la  séparation  même  des  choses  ?  Car  toute 
lumière  n'est  point  le  jour,  ni  toutes  ténèbres 
ne  sont  point  la  nuit  ;  mais  la  lumière  et  les  té- 
nèbres placées  dans  un  certain  ordre  les  unes 
par  rapport  à  l'autre 
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par  un  ordre  de  successions,  ont  reçu  le  nom  de 
jour  et  de  nuit.  Tout  nom  a  pour  objet  de  dis- 
tinguer les  choses  entre  elles,  de  là  vient  qu'on 
a  appelé  le  mot  qui  nomme,  nom,  comme  qui 
dirait  note  (1).  Il  note  donc,  c'est-à-dire  il  dis- 
tingue et  aide  à  distinguer  à  la  façon  d'un  maître 
qui  enseigne.  Peut-être  donc  faut-il  voir,  dans 
le  fait  d'avoir  séparé  la  lumière  des  ténèbres, 
celui  d'avoir  donné  à  la  lumière  le  nom  de  jour 
et  celui  de  nuit  aux  ténèbres,  en  sorte  que  pour 
Dieu,  nommer  quelque  chose,  serait  le  mettre 
à  sa  place.  Ou  bien  ces  expressions  iront-elles 
pour  but  que  de  nous  faire  comprendre  de  quelle 
lumière  et  de  quelles  ténèbres  l'historien  sacré 
veut  parler,  comme  s'il  avait  dit  :  Dieu  fit  la  lu- 
mière et  sépara  la  lumière  des  ténèbres  ;  or  par 
la  lumière,  je  veux  dire  le  jour,  et,  par  ténèbres, 
la  nuit,  pour  nous  empêcher  d'entendre  par  ces 
expressions  une  autre  lumière  que  celle  du  jour 
et  d'autres  ténèbres  que  celles  de  la  nuit.  Car 
si  toute  lumière  était  le  jour,  et  toutes  ténèbres 
la  nuit  :  il  n'aurait  pas  été  nécessaire  de  dire  ; 
«  Et  Dieu  donna  à  la  lumière  le  nom  de  jour, 
et  aux  ténèbres  le  nom  de  nuit.  » 

27.  On  peut  encore  demander  de  quel  jour  et 
de  quelle  nuit  il  parle.  Si  c'est  du  jour  qui  coin- 
mence  au  lever  du  soleil  et  finit  à  son  coucher, 
et  de  la  nuit  qui  commence  au  coucher  et  finit 


et  distinguées  entre  elles 


au  lever  du  soleil,  je  ne  vois  pas  comment  ils 


(1)  Il  y  a  ici  dans  le  texte  une  dérivation  du  mot  latin  nomen  j  nom,  qu'il  est  impossible  de  faire  passer  dans  le  français. 


posset,  Vocavit  Deus  diem  lucem,  et  vocavit  noctem 
tenebras.  Quid  ei  respondebimus,  si  quis  a  nobis 
ita  quserit,  Luci  nomen  impositum  etdies.  an  diei 
noraen  impositum  est  lux  ?  quia  haec  duo  utique,  in 
quantum  ad  res  significandas  articulata  voce  enun- 
tiantur,  nomina  sunt.  Hoc  modo  etiam  de  aliis  duo- 
bus  qua?ri  potest,  tenebris  nomen  impositum  tst  nox, 
an  nocti  impositum  est  nomen  tenebrie  ?  Et  quidem 
ut  Scriptura  describit,  manifestum  est,  lucis  nomen 
dictum  esse  diem,  ettenebrarum  nomen  dictum  esse 
noctem.  Quia  cum  diceret,  Deus  fecit  lucem,  et  di- 
visit  inter  lucem  et  tenebras,  nondura  de  vocabulis 
agebatur  :  postea  adhibita  sunt  vocabuln,  dies  et 
nox:  cum  et  illa  sine  dubio  vocabula  sint,  lux  et  te- 
nebra,  res  aliquas  significantia,  sicut  dies  et  nox. 
Ergo  hoc  ita  accipiendum  est,  quia  enuntiari  aliter 
non  posset  res  qiuc  nomen  accepit,  nisi  aliquo  nomi- 
ne?  An  potius  ista  vocatio  accipienda  est ipsa  distin- 
ctio  ?  Non  enim  omnis  lux  dies,  aut  omnes  tenebrie 
nox  :  sed  lux  et  tenebrœ  certis  inter  se  vicibus  ordi- 
natccatque  distinct»,  dici  etnoctis  nominibus  appel- 


lantur.  Omne  quippe  vocabulum  ad  distinctionem 
valet.  Unde  etiam  nomen  quod  rem  notet,  appella- 
tum  est,  quasi  notamen.  Notet  autem,  id  est  distin- 
guât et  doctitanter  ad  discernendum  adjuvet.  For- 
tasse  ergo  ipsum  divisisse  inter  lucem  et  tenebras, 
hoc  est  vocasse ,  lucem  diem,,  et  tenebras  no- 
ctem, ut  hoc  sit  ordinasse  ista  quod  vocasse.  An 
ista  vocabula  significare  nobis  volunt,  quam  lucem 
dixerit,  et  quas  tenebras  ?  tamquam  si  diceret,  Fe- 
cit Deus  lucem,  et  divisit  inter  lucem  et  tenebras  ; 
lucem  autem  dico  diem,  et  tenebras  dico  noctem  : 
ne  aliquam  aliam  lucem  intelligas,  quœnon  sit  dies  ; 
et  ne  aliquas  alias  tenebras  intelligas,  qiuo  non  sint 
nox.  Nam  si  omnis  lux  dies  possit  intelligi,  et  omnes 
tenebrec  noctis  nomine  censerentur,  fortasse  non 
opus  esset  dicere.  «  Et  vocavit  Deus  lucem  diem, 
et  tenebras  vocavit  noctem.  » 

27.  Item  quœri  potest  quem  diem  dicat,  et  quam. no- 
ctem. Siistumdiemvultaccipi,  quem  solisortusincho- 
at,  et  clauditoccasus; et istam noctem,  qinea solis  occa- 
su  usque  in  ortumtenditur  ;  noninvenio  quomodo  esse 


ir, 
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oui  i,n  exister  avant  la  création  des  astres  du 
ciel.  Est-ce  qu'il  a  été,  clés  ce  moment,  possible 
d'appeler  ainsi  les  espaces  mesurés  par  les  lieu- 
reg  el  |>ar  les  temps,  avant  qu'on  eut  les  alter- 
natives de  clarté  et  d'ombre  pour  les  distinguer? 
Comment  aussi  cette  vicissitude  du  jour  et  de  la 
nui!  peut-elle  convenu- à  La  Lumière  de  la  rai- 
son, si  c'est  elle  que  désigne  Fauteur  sacré,  ou 
lu  lumière  sensoriale ?  L'historien  sacré  ne  se 
serait-il  point  exprimé  ainsi  pour  donner  à  en- 
tendre non  ce  qui  était,  mais  ce  qui  pouvait 
rliv,  attendu  que  L'erreur  peut  prendre  la  place 
de  La  raison,  et  une  sorte  d'hébétement,  celle 
de  la  sensibilité  ? 


CHAPITRE  VII. 

Exposition  de  la  fin  du  verset  cinquième. 


28. 


Et  du  soir  et  du  matin  se  fit  le  premier 


s'est  faite  dans  une  journée,  l'historien  sacré 
nous  dit-il  qu'il  y  eut  un  soir  et  un  matin  dont 
se  composa  cette  journée,  à  compter  du  com- 
mencement d'un  jour  jusqu'au  commencement 
du  jour  suivant,  c'est-à-dire,  d'un  matin  à  l'au- 
tre, comme  nous  comptons  les  jours,  ainsi  que 
je  L'ai  dit  plus  haut,  en  y  comprenant  les  nuits. 
Mais  comment  y  eut-il  un  soir  et  un  matin  ? 
A-t-il  fallu  à  Dieu  pour  faire  la  lumière,  et  pour 
la  séparer  des  ténèbres,  l'espace  de  temps  que 
mesure  la  lumière  du  jour  sans  compter  la  nuit? 
Mais  que  deviennent  en  ce  cas  ces  paroles  de 
l'Ecriture  :  «  Vous  pouvez  toujours  faire  ce  que 
vous  voulez.  »  (Sap.  vu,  18).  Si  Dieu  a  besoin 
du  temps  pour  faire  quelque  chose  ?  Est-ce  que 
toutes  choses  se  font  en  Dieu  en  quelque  sorte,  par 
l'art  et  la  raison,  non  avec  du  temps,  mais  avec 
cette  force  par  laquelle  il  fait  les  choses  mômes 
que  nous  voyons  non  pas  demeurer,  mais  passer? 


jour.  »  Ici  le  mot  jour  n'est  pas  pris  dans  le  Car  si  dans  notre  discours,  il  y  a  des  mots  qui 

même  sens  que  plus  haut,  oii  il  est  dit  :  a  Et  précèdent  et  d'autres  qui  suivent,  il  ne  faut  pas 

Dieu  donna  à  la  Lumière  le  nom  de  jour»  ;  mais  croire  qu'il  en  soit  ainsi  pour  l'art  même  dont 

dans  le  >ens  où  nous  disons  par  exemple,  trente  la  production  est  le  discours  bien  fait  qu'on  voit 

jours  font  un  mois  ;  dans  le  jour  entendu  ainsi  durer.  Aussi,  quoique  Dieu  opère  en  dehors  de 

uous  comprenons  aussi  la  nuit;  au  contraire,  toute  durée  temporelle,  parce  qu'il  peut  ce  qu'il 

précédemment  le  mot  jour  a  été  employé  dans  veut,  néanmoins  les  natures  temporelles  accom- 

un  sens  exclusif  de  la  nuit.  Aussi  pour  nous  faire  plissent  leurs  mouvements  dans  le  temps.  Il  se 

entendre  que  l'œuvre  de  la  création  du  jour  peut  donc  que  l'historien  sacré  ait  dit  :  «  Et  du 


potuerint,  antequam  cœli  luminaria  facta  essent.  An 
ipsa  spatia  borarum  et  temporum,  etiam  sine  dis- 
<  i  inrine  fulgoris  atque  umbrae,  jam  ita  vocari  potue- 
i  mit  ?  <  !  quomodo  ii i  illam  uiceni  ratienalein,  si 
lucc  significata  est,  aut  sensualem  cadit  luec  vicissi- 
tudo,  quaï  rumine  diei  et  noctis  signiiicatur  ?  An  non 
Bccundura  quod  evenit,  sed  secundum  quod  potest 
evenire,  ista  insinuata  sunt  ;  quia  et  rationi  potest 
error  succedere.  et  sensui  qusedani  stoliditas  ? 

OAFUT  VII. 
De  altéra  parle  cers.  â. 

28.  o  Ki  facta  est  vespera.  et  factura  est  mane 
dies  unus.  »  Non  eodem  modo  nunc  appellatur  dies, 
quq  cum  diceretur,  Et  .  vocavit  Deus  lucem  diem  », 
sed  eo  modo  quo  dicimus,  veibi  gratia,  triginta  dies 
Labere  mensem  :  noc  enim  nomine  diei  noctes  quo- 
q»e  includiraus  :  snperius  autem  ita  dictas  est  dies, 
u)  a  noctti  sejurçgeretur  Itaque  cum  illa  opevatio 
diei  per  luc.au  gesta  jinsinuaretur,  conso([uenter  fa- 
dam  dicitur  este  vesperain,  et  factuai  esse  mane 


diem  unum,  ut  scilicot  sit  unus  dies  a  eœpto  die  us- 
que  ad  cœptuta  diem.  id  est  a  mane  usque  ad  mane 
quales  dies  annumeratis.,  ut  dixi,  noctibus  appella- 
mus.  Sed  quomodo  facta  est  vespera,  et  factum  est 
mane  ?  An  tanta  mora  temporis  feeit  lucem  Deus, 
et  divisit  inter  lucem  ettenebras,  quanta  mora  ten- 
ditur  dies  lucens,  id  est  non  annumerata  nocte  ?  Et 
ubi  est  quod  scripfum  est,  Subest  enim  tibi  cum  vo- 
les posse  (Sap.  xu.  18),  si  opus  est  Deo  productio- 
ne  temporis,  ut  aliquid  perficiat  ?  An  omnia  quidem 
tamquam  in  arte  atque  ratione  perfecta  sunt  (a) 
Deo  non  in  productiene  temporis,  sed  in  ipsa  vi  qu'a 
illas  etiam  res,  quas  non  stare,  sed  transire  cerni- 
mus,  stabiliter  efficit  ?  Non  enim  et  in  sermonc 
nostro  cum  verba  alia  transeant,  et  alia  succédant, 
credilnle  est  ita  fieri  in  ipsa  arte,  qua  opérante  sta- 
biliter artificiosa  occurrit  oratio.  Quaniquam  ergo 
sine  productione  temporis  faciat  Deus,  cui  subest 
posse  cum  volet  ;Jpse  tamen  nature  temporales  mo- 
ins suos  temporaliter  peragunt.  Ita  ergo  foriasse 
diefum  est,  a  Et  facta  est  vespera,  et  factum  est 
mane  dies  unus»,  sicut  ratione  prospicitur,  ita  fieri 
debere  aut  posse,  non  ita  ut  fit  (b)  temporalibus  tra- 
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soir  et  du  matin  se  fit  le  premier  jour  » ,  pour 
dire  que  cela  s'est  fait  ou  a  dû  se  faire,  de  la 
même  manière  que  s'opèrent  les  choses  de 
raison,  non  celles  qui  se  font  avec  le  temps.  En 
effet  celui  qui  a  dit  :  «  Celui  qui  demeure  éter- 
nellement a  tout  créé  à  la  fois  »  {Eccli.  xvin.  1), 
a  vu  l'opération  du  Saint-Esprit  de  l'œil  même 
delà  raison  ;  mais  dans  ce  livre,  pour  plus  de  com- 
modité, l'historien  raconte  les  choses  que  Dieu 
a  faites,  comme  s'il  les  avait  accomplies  avec  du 
temps,  afin  de  mettre,  en  quelque  sorte,  sous 
les  yeux  des  faibles,  par  Tordre  qu'il  suit  dans 
son  récit,  les  choses  quïls  sont  hors  d'état  de 
voir  de  l'œil  stable  de  la  contemplation. 

CHAPITRE  VIII. 

Exposition  des  sixième  et  septième  versets. 

20.  «  Et  Dieu  dit  :  que  le  firmament  soit  fait 
au  milieu  des  eaux  et  qu'il  sépare  l'eau  de  l'eau. 
Et  cela  se  fit  ainsi.  Et  Dieu  fit  le  firmament  et 
sépara  les  eaux  qui  étaient  sous  le  firmament 
de  celles  qui  étaient  au-dessus  du  firmament.  » 
Les  eaux  qui  sont  au-dessus  du  firmament  sont- 
elles  pareilles  aux  eaux  visibles  qui  sont  sous  le 
firmament  ;  ou  bien,  comme  l'historien  sacré 
semble  indiquer  l'eau  sur  laquelle  l'Esprit  était 
porté,  et  dans  laquelle  nous  voyons  la  matière 


du  monde,  devons-nous  voir  la  même  eau  sé- 
parée par  le  firmament  d'une  autre  eau,  en 
sorte  que  l'eau  inférieure  serait  la  matière  cor- 
porelle et  l'eau  supérieure  la  matière  animale  ? 
Ce  qu'il  appelle  ici  le  firmament,  il  l'appellera 
plus  loin  le  ciel.  Or,  parmi  les  corps  il  n'y  arien 
de  meilleur  que  les  corps  célestes  ;  car  s'il  y  a 
des  corps  terrestres,  il  y  en  a  aussi  de  célestes, 
mais  ceux-ci  sont  meilleurs  que  les  autres. 

Or,  je  ne  sais  pas  comment  on  peut  appeler 
corps  tout  ce  qui  surpasse  la  nature  de  ces  der- 
niers, peut-être  n'est-ce;  point  autre  chose  qu'une 
certaine  force  soumise  à  la  raison  par  laquelle 
on  connaît  Dieu  et  la  vérité.  Comme  cette  mi- 
turc  est  formable  par  la  vertu  et  la  prudence 
qui  en  retient  et  réprime  par  sa  vigueur  la 
fluctuation  et,  à  cause  de  cela,  parait  comme 
matérielle,  elle  a  été  justement  appelée  eau  par 
Dieu  même,  et  excède  non  par  l'espace  des  lieux, 
mais  par  le  fait  de  sa  nature  incorporelle,  la  vaste 
étendue  du  ciel  corporel.  Comme  il  a  appelé 
ciel  le  firmament,  il  y  a  lieu  de  penser  que  tout 
ce  qui  est  au-dessous  du  ciel  éthéré  où  il  n'y  a 
que  ce  qui  est  stable  et  paisible,  est  plus  înuablc 
et  plus  dissoluble.  C'est  ce  genre  de  matière 
corporelle  formé  avant  d'avoir  reçu  aucune 
espèce  et  aucune  distinction,  qui  a  donné  son 
nom  au  fkmament  ;  et  il  veut  blendes  hom- 


ctibus.Nam  in  ipsaratione  operationem  contemplatus 
est  in  Spiritu  sancto,  qui  dixit,  Qui  manet  in  icter- 
num,  creavit  omnia  simul  {Eccli.  xvm.  1)  :  sed 
commodissime  in  illo  libro,  quasi  morarum  per  jn- 
tervalla  factarum  a  Deo  rerum  digesta  narratio  est, 
ut  ipsa  dispositio,  quœ  ab  infiraiioribus  animis  con- 
templatione  stabili  videri  non  poterat,  per  hujus- 
modi  ordincm  sermonis  exposita  quasi  istis  oculis 
cernerctur 

CAPUT  Mil. 
Explicatur  vers.  G  cl  7. 


c29  «  Et  dixit  Deus,  Fiat  firmamentum  in 
aquee,  et  sit  dividens  inter  aquam  et  aquam 


medio 
Et  sic 

factum  est.  Et  fecit  Deus  firmamentum^  et  divisit  in- 
ter aquam  quœ  erat  sub  firmamento.  et  inter  a- 
quarn  quie  erat  supra  firmamentum.  »  Utrum  aquae 
talcs  sint  supra  firmamentupi,  quales  sub  firma- 
mento istœ  visibiles  :  an  quia  iilam  aquam  videtur 
significare,  supra  quam  Spîritus  ferebatur,  et  eam 
intelligebamus  esse  ipsanl  mundi  materîam,  lucc 

(a)  EditL  et  objeciio,,  Scd  melius  MS.  Vat.  cl  oh  hoc.  —  ('<)  Sic  eraendamus  ad  Val 
Cffli  incorporel.  —  (e)  MS.  Val.  et  firuïa. 

Tom.  VII. 


ctiam  hoc  loco  firmamento  interposito  discreta  cre- 
denda  est,  ut  inferior  sit  materia  corporahs,,  supe- 
rior  animalis  ?  Hoc  enim  firmamentum  dicit,  quod 
cœlum  postca  vocat.  Cœlcsti  autem  corpore  nihil  est 
in  corporibus  meiius.  Alia  quippe  corpora  cœîcstia, 
et  aiia  terrestria  ;  et  utique  cœlestla  meliora  : 
quorum  naturam  quidquid  transit,  neseto  quemad- 
njodum  corpus  possit  vocari  :  sed  est  ibrtasse 
vis  qutedam  subjecta  rationi,  qua  jaiione  Deus 
veritasque  cognoscitur  :  quœ  natura  quia  fbrma- 
bilis  est  virtute  atque  prudentia,  cujus  vigore 
cohibetur  cjus  lluctuatio  atque  constringilur,  et  (ci) 
ob  hoc  quas  materialis  apparef,  recte  aqua  divinitus 
appellata  est  ;  non  locorum  spatio,  sed  merito  na- 
turie  (b)  incorporere  cœli  corporel  arabitum  excedens. 
Et  quoniam  cœlum  firmamentum  vocavit,  non  ab- 
surde intelligitur  quidquid  infra  Lethereum  cœium 
est,  in  quo  pacata  (e)  atque  firmata  sunt  omnia, 
mutabilius  esse  et  dissolubiiius.  Quod  genus  corpo- 
ralis  materke  ante  acceptam  speciem  distinctionem- 
que  formatum,  a  qua  firmamentum  nominatum  est, 
fuerunt  qui  credei  eut  lias  visibiles  nquas  et  frigidas 


M  S  X  .'1111  m  cJUis  leirebatur,  naturœ 
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mes  qui  ont  pensé  que  ces  eaux  visibles  et  froi- 
des enveloppaient  toute  la  surface  du  ciel.  Ils 
uni  essayé  de  s'appuyer  pour  soutenirlear  opi- 
nion, sur  la  marche  lente  d'une  des  sept  planè- 
tes qui  est  plus  haute  que  les  autres,  que  les 
grées  ont  appelée  #atw»v  et  qui  accomplit  sa  ré- 
volu lion  sidérale  dans  l'espace  de  trente  ans  ; 
et  ils  ont  dit  que  sa  marche  était  lente  parce 
qu'elle  se  trouve  plus  près  des  eaux  froides  qui 
sont  au-dessous  du  ciel.  Je  ne  sais  comment 
ceux  quiontpoussé  très-loin  leurs  recherches  sur 
ce  point,  peuvent  défendre  cette  opinion.  On 
no  doit  rien  affirmer  à  la  légère  dans  ces  choses, 
il  faut  au  contraire  ne  les  traiter  toutes  qu'avec 
précaution  et  réserve. 

30i  «  Et  Dieu  cl tt  :  que  le  firmament  soit  fait 
au  milieu  des  eaux  et  qu'il  sépare  l'eau  de  l'eau. 
Et  il  se  fit  ainsi,  w  Quel  besoin  y  avait-il  après 
avoir  dit  :  «  cela  se  fit  ainsi,»  d'ajouter  encore  : 
«  Et  Dieu  fit  le  firmament  et  sépara  les  eaux 
qui  étaient  sous  le  firmament  de  celles  qui 
étaient  dessus  ?  »  Car  après  avoir  dit  plus  haut, 
«  Et  Dieu  dit  que  la  lumière  soit  faite,  et  la  lu- 
mière fut  faite,  »  l'auteur  sacré  n'apointajouté  : 
et  Dieu  fit  la  lumière.  Ici  au  contraire,  après 
avoir  dit  :  ((Et  Dieu  dit  que  le  firmament  soit 
fait,  et  il  se  fit  ainsi,  »  il  a  ajouté  :  «  Et  Dieu 
fil.  )>  X  apparaït-il  point  par  là  qu'on  ne  doit 
poinl  entendre  par  cette  lumière,  une  lumière 

.iU|ierhciem  cœli  superamplecti.  Et  documentum  ad- 
bibere  conati  sunt  de  tarditate  stella)  unius  de  se- 
ptem  va^antibus,  quse  superiorest  ceteris,  et  à  Gra- 
tis !p«iv(ov  dicitur,  et  trigïnta  annis  peragit  signife- 
nmi  çirculum,  ut  ob  hoc  tarda  sit,  quia  est  frigidis 
aquis  vioinior,  quae  supra  cœlum  sunt.  Quse  opinio 
nesoio  quemadœodtun  possit  apud  eos  dèfendi,  qui 
sublilissime  ista  quœsierunt.  Nihil  autem  horum  te- 
mere  afûrmandum,  sed  caute  omnia  modesteque 
surit  tractanda. 

30j  c<  Et  dixit  Deus,  Fiat  firmamentirai  in  medio 
aquajj  et  sit  dividens  inter  aquam  et  aquam.  et  sic 
faotuoi  est  d  (Cm.  i.  (*».)  Postquain  dixit,  «  sic  fa- 
rtum  est,  »  quid  opus  erat  rursum  addere,  «  Et  fecit 
Deus  firmamentura,  et  divisit  inter  aquam  quee  erat 
sub  firmameutb,  et  aquam  quae  erat  supra  firma- 
liientum  ?  »  (Vers,  vu.)  Nam  cnni  dixisset  superiUs, 
«  Et  dixit  lv„s,  Fiat  lux,  et  ïacta  est  lux:  »  non 
addidit  rursum  ;  Et  fecit  I)  us  lucem  :  hic  autem 
postea  quam  dixit,  «  Et  dixit  Deus,  Fiat,  et  sic  fa- 
cimu  est,  »  additum  est,  «  Et  fecit  Deus.  »  An  hinc 

±J  £*Ç'U  osL  -  «  lM  v-lt-  m»f*se#.  (c)  Sic.  An 
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corporelle,  si  on  ne  veut  pas  que  Dieu  semble 
l'avoir  créée  par  l'intermédiaire  d'une  autre 
créature,  et  quand  je  dis  Dieu,  je  parle  de  la 
Trinité  ?  Le  firmament  au  contraire  étant  cor- 
porel est  regardé  comme  ayant  reçu  son  espèce 
et  sa  forme,  par  l'intermédiaire  d'une  créature 
incorporelle,  en  sorte  que  ce  qui  devait  être 
imprimé  corporellement  au  firmament  pour 
qu'il  devînt  le  firmament  du  ciel,  le  fut  d'abord 
d'une  manière  rationelle  par  la  vérité,  dans  une 
nature  incorporelle.  Voilà  pourquoi  l'auteur  sa- 
cré a  dit:  «  Et  Dieu  dit,  que  le  firmament  soit 
fait,  et  il  se  fit  ainsi,  r,  Peut-être  ce  quelque 
chose  par  quoi  l'espèce  fut  imprimée  dans  le 
corps  a-t-il  été  fait  auparavant,  dans  une  na- 
ture rationnelle. 

CHAPITRE  IX. 

Mais  lorsque  l'auteur  sacré  ajoute  :  «  et  Dieu 
fit  le  firmament  et  sépara  les  eaux  qui  étaient 
au-dessous  du  firmament  de  celles  qui  étaient 
au-dessus,  »  il  fait  entendre  par  là,  la  coopé- 
ration même  de  la  matière  pour  qu'elle  devînt 
le  corps  du  ciel.  Est-ce  pour  varier  le  style  et 
empêcher  que  le  récit  ne  fatiguât  le  lecteur, 
que  l'auteur  sacré  a  parlé  en  second  lieu  comme 
il  ne  Favait  point  fait  en  premier,  et  faudrait-il 
ne  point  prendre  son  récit  trop  rigoureusement 

apparet  non  oportere  lucem  illam  intelligi  corpora- 
lem,  ne  eam  aliqua  creatura  interposita  fecisse  Deus 
videatur  (Deum  autem  Trinitatem  dico)  :  hoc  vero 
firmamentum  cœli,  quia  corporeum  est,  per  incor- 
poream  creaturam  accepisse  speciem  formamque  cre- 
ditur,  ut  prias  incorpome  natura;  ration abiliter  a  ve- 
ritate  impressum  sit  quod  corporaiiter  imprimeretur, 
ut  cœli  iîeret  firmamentum  :  et  ideo  positum  est, 
«  Et  dixit  Deus,  Fiat,  et  sic  factum  est  »  :  (a)  in  ipsa 
rationali  natura  prius  (?>]  factum  est  fartasse  unde 
imprimeretur  corpori  species  : 

CÀPUT  IX. 

Cum  autem  additum  est,  «  Et  fecit  Deus  nïmamen- 
tum  ot  divisit  inter  aquam  quœ  erat  sub  firmamento, 
et  aquam  qUie  erat  supra  firmamentum;  »  et  ipsa  (c) 
cooperatio  in  illa  materia, ut  corpus  cœli  fieret,  signifi- 
catur  ?  An  forte  varietatis  causa  ut  textus  sermonis  in 
fastidium  non  veniret,  supra  non  est  positum  quod 
infra  positum  est,  et  non  oportet  scrupulose  omnia 

ad  mârginem.  In  fcexlu  aatciïï'cum  aliis  editionibus  babet,  corpn* 
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à  la  lettre  ?  Je  laisse  chacun  libre  de  se  pro- 
noncer dans  le  sens  qu'il  lui  plaît,  pourvu  qu'il 
n'affirme  rien  à  la  légère,  ne  donne  point  Fin- 
connu  pour  le  connu,  et  n'oublie  point  qu'il 
n'est  qu'un  simple  mortel  qui  scrute  les  œuvres 
de  Dieu,  autant  que  cela  lui  est  permis. 

31.  «  Et  Dieu  donna  au  firmament  le  nom  de 
ciel.  »  On  peut  ici  revenir  sur  ce  que  j'ai  dit 
plus  haut,  au  sujet  de  cette  appellation,  que 
tout  le  firmament  n'est  point  le  ciel.  «  Et  Dieu 
vit  qu'il  était  bon.  »  Je  pourrais  sur  ces  paroles 
redire  ce  que  j'ai  déjà  dit  plus  haut,  si  je  ne 
voyais  un  ordre  différent.  En  effet  plus  haut, 
l'auteur  sacré  dit  :  «  Et  Dieu  vit  que  la  lumière 
était  bonne,  »  puis  continua  en  disant  :  «  Dieu 
sépara  la  lumière  des  ténèbres  et  donna  h  la  1  u- 
mièrc  le  nom  de  jour,  et  aux  ténèbres  le  nom 
de  nuit.  »  Ici  après  avoir  raconté  ce  que  Dieu 
avait  fait  et  avait  dit,  que  ce  qu'il  avait  fait  avait 
reçu  un  nom,  et  que  le  firmament  avait  été  ap- 
pelé ciel,  il  ajoute  :  «  et  Dieu  vit  qu'il  était 
bon.  »  S'il  n'a  point  varié  sa  narration  pour  ne 
point  fatiguer  le  lecteur,  nous  sommes  bien  cer- 
tainement obligés  de  croire  cette  parole  :  «  Et 
Dieu  fit  tout  en  môme  temps.  »  En  effet,  pour- 
quoi dans  le  premier  cas  n'a-t-il  pas  donné  le 
nom  à  la  chose  qu'après  avoir  vu  qu'elle  était 
bonne,  et,  dans  le  second,  a-t-il  commencé  par 
nommer  la  chose  et  n'a-t-il  vu  que  plus  tard, 

rimari?  (a)  Eligatquis  quod  potest  ;  tantum  ne  aliquid 
temere  atque  incognitum  pro  cognito  asserat  :  me- 
mirieritque  se  hominem  de  divinis  operibus  quan- 
tum perniittitur  quserere. 

31.  «  Et  vocavit  Deus  firmamentum  cœlum.  » 
Quod  de  vocatione  superius  tractatum  est,  hic  que- 
que  considerari  potest  :  non  enim  omriefirmamentum 
cœlum  est.  «  Et  vidit  Deus  quod  bonum  est.  »  Et  de 
hoc  superius  quod  tractatum  est,  retractaretur,  nisi 
quod  non  euindem  ordinem  video.  Nam  superius, 
«  Et  vidit  Deus  lucem  quia  bona  est  »:  et  post  clein- 
de  subjicitur,  «  Diyisit  Deus  inter  lucem  et  tenebras  : 
et  vocavit  Deus  lucem  diem,  et  tenebras  vocavit  no- 
ctem  »  :  hic  autem  postquam  factum  enarratum  est, 
quod  factum  dicebatur,  et  postea  quam  vocatum  est 
firmamentum  cœlum,  tum  dicitur,  «  Et  vidit  Deus 
quia  bonum  est.  »  Quod  si  non  fastidii  evitandi  gra- 
tiaita  variatum  est,  illud  certe  intelligere  cogimur 
quod  dictum  est.  «  Et  fecit  Deus  omnia  simul.  » 
Quare  enim  primo  ibi  vidit  quia  bonum  est,  et  post- 
ea nomen  imposuit  ;  hic  autem  primo  nomen  impo- 
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qu'elle  était  bonne?  n'est-ce  point  pour  faire 
voir  par  cette  différence,  qu'il  n'y  a  point  d'in- 
tervalle de  temps  dans  l'opération  de  Dieu, 
quoiqu'il  en  paraisse  dans  ses  œuvres  ?  Il  y  a 
donc,  selon  l'ordre  des  temps,  des  choses  qui  se 
font  avant  et  d'autres  après,  et  on  ne  saurait 
raconter  ces  choses  sans  suivre  cet  ordre,  quoi- 
que Dieu  ait  pu  les  faire  sans  temps.  «  Et  il  y 
eut  un  soir  et  il  y  eut  un  matin,  ce  fut  le  se- 
cond jour.  »  Nous  avons  déjà  expliqué  cela  plus 
haut,  et  nous  pensons  que  ce  que  nous  avons 
dit  alors  peut  convenir  à  cet  endroit. 

CHAPITRE  N. 

Exposition  des  ncnv'ùnnc  et  dixième  versets* 

.'>:2.  ((  Dieu  dit  encore  que  les  eaux  qui  son! 
sous  le  ciel  se  rassemblent  en  un  seul  lieu  et 
que  l'aride  apparaisse.  Et  cela  se  fit  ainsi.  »  Par 
là  on  peut  croire  avec  assez  de  raison,  comme 
nous  le  pensions,  que  l'auteur  sacré  a  voulu, 
plus  haut,  désigner  par  l'eau,  la  matière  même 
du  monde  ;  car  si  tout  était  rempli  par  l'eau,  de 
quel  lieu  et  en  quel  lieu  a-t-ellc  pu  être  rassem- 
blée ?  Mais  si  par  beau  l'historien  sacré  avait 
voulu  désigner,  la  première  fois,  la  matière 
confuse,  il  faudrait  entendre  maintenant  par  ce 
rassemblement  la  forme  même  donnée  à  la  ma- 
tière pour  que  l'eau  prît  l'apparence  que  nous 

suif.,  et  postea  vidit  quia  bonum  est  ;  nisi  quia 
illa  diiferentia  significat  ,  morarurn  intervalla 
non  esse  in  operatione  Dei,  quam  vis  in  ipsis 
inveniantur  operibus  ?  Secundum  autem  morarurn 
intervallum  prius  aliquid  et  postea  efiieitur,  si- 
ne quibus  narratio  factorum  esse  non  potest, 
quamvis  sine  bis  Deus  ista  efficere  potuerit . 
a  Et  facta  est  vespera,  et  factum  est  marie  dics  se- 
cundus.  »  Tarn  bine  superius  tractatum  est,  et  eas- 
dem  rationes  hic  quoque  valere  arbitrer. 

CAPUT  X. 
De  Vers .  9  et  10. 
32.  Et  «  dixit  Deus,  Congregentur  aqure,  qme  sub 
cœlo  sunt  in  congregationem  unara,  et  appareat  ari- 
da;  et  sic  factum  est.  »  Hinc  probabil ius  credi  potest, 
aquam  dictam  esse  superius,  sicut  arbitrabamur, 
ipsam  mundi  materiam.  Nam  si  universum  aqua  op- 
pletum  erat,  unde  vel  quo  potuit  congregari  ?  Si  enim 
quamdam  confusionem  materialem  aquaj  nomine 
appellaverat,  hsec  congregatio  accipienda  est  ipsa 


(/)  MS.  Val.  numcrafV.  Sec  mîtiuS  apte 


20  LIVRE  NON  TEKM1! 

lui  voyons  maintenant.  Ces  mois  :  «  Que  l'aride 
apparaisse»,  pourraient  s'entendre  de  la  for- 
mation même  de  la  terre  qui  aurait  pris  alors 
la  forme  que  nous  lui  voyons;  car  l'auteur  sacré 
avait  dit  précédemment  qu'elle  était  invisible  et 
informe,  quand  la  forme  manquait  encore  à  la 
matière.  Dieu  dit  encore  :  «  Que  les  eaux  qui 
sont  sous  le  ciel  se  rassemblent  »;  c'est-à-dire 
que  la  matière  corporelle  prenne  une  forme  et 
fasse  l'eau  que  nous  voyons.  «En  un  seul  lieu  », 
dit  l'historien  sacré,  pour  nous  faire  compren- 
dre, par  cette  unité  de  lieu,  qu'il  s'agit  de  la 
forme  même  ;  en  effet,  c'est  bien  véritablement 
être  formé  que  d'être  réuni  en  un  tout  quelcon- 
que, car  le  principe  de  toute  forme  est  l'unité 
par  excellence,  «  Et  que  l'aride  apparaisse  »  ; 
c'est-à-dire  devienne  une  espèce  visible  et  dé- 
gagée de  toute  confusion.  C'est  avec  raison  que 
l'eau  est  rassemblée,  pour  que  l'aride  apparaisse, 
c'est-à-dire  qu'elle  soit  réunie  pour  former  la 
mer  avec  ses  flots,  afin  que  ce  qui  était  plongé 
dans  l'obscurité  fût  éclairé.  «Et  il  se  fit  ainsi.  » 
Peut-être  cela  se  fit-il  ainsi  d'abord  dans  les 
raisons  de  la  nature  intellectuelle,  et  ainsi  ce 
que  l'historien  sacré  ajoute  ensuite,  en  disant: 
«  Et  l'eau  se  réunit  en  une  seule  masse,  et  l'ari- 
de apparut  »,  ne  semblera  point  superflu,  quoi- 
qu'il eut  déjà  dit  «  et  il  se  fit  ainsi  »;  on  pourra 
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comprendre  par  là  que  l'opération  corporelle 
suivit  l'opération  incorporelle. 

33.  <(  Et  Dieu  donna  à  l'aride  le  nom  de  terre, 
et  il  appela  mer,  toutes  les  eaux  rassemblées.  » 
C'est  encore  pour  nous  que  ces  noms  ont  été 
donnés;  car  toute  eau  n'est  point  la  mer;  ni 
toute  aride,  la  terre.  Il  fallait  donc  distinguer 
par  des  noms  ce  qui  serait  l'eau  et  ce  qui  serait 
l'aride  ;  et  il  n'y  a  point  d'absurdité  à  croire 
que  c'est  en  leur  donnant  leur  nom  que  Dieu  les 
a  séparées  et  formées.  «  Et  Dieu  vit  que  c'était 
bon.  »  Eu  cet  endroit  l'auteur  sacré  a  conservé 
l'ordre  des  choses,  on  peut  donc  se  reporter  à 
l'occasion  de  ces  mots  à  ce  qui  a  déjà  été  dit. 

CHAPITRE  XI. 

Ei position  des  versets  onze,  douze  et  treizième. 

34.  «  Et  Dieu  dit  :  que  la  terre  produise  de 
l'herbe  pour  servir  de  nourriture,  qui  porte  de 
la  graine  selon  son  genre  et  son  espèce,  et  des 
arbres  fruitiers  qui  portent  du  fruit  et  aient  en 
eux  de  la  graine  selon  leur  espèce.  »  Quand  la 
terre  et  la  mer  eurent  été  faites,  appelées  par 
leur  nom  et  trouvées  bonnes  (on  ne  doit  pas  en- 
tendre, tout  cela,  ainsi  que  je  ne  cesse  de  le 
dire,  comme  s'étant  passé  à  des  intervalles  de 
temps,  si  on  ne  veut  qu'il  apparaisse  en  Dieu 


formatio,  ut  talis  esset  aquse  species,  quaiem  mine 
esse  cernimus.  Et  ipsuin,  «  appareat  arida  »,  quod 
position  est,  terra*  formatio  intelligi  potest,  ut  hanc 
liaberet  speciem  terra,  quam  cernimus.  Invisibilis 
enira  et  ineomposita  dicta  erat,  cum  adliuc  materise 
species  deesset.  Dixit  ergo  Deus,  «  Congivgetur  aqua 
quœ  sub  cœlo  est  ;  »  id  est  in  formam  redigatur  ma- 
teries  corporalis,  ut  aqua  ista  sit,  quam  sentimus. 
*  In  eongregationem  unam  »  Vis  ipsa  forma}  com- 
mendatur  nomme  unitatis.  Hoc  est  enim  vere  for- 
mari,  in  unum  aliquid  redigi  ;  quoniam  summe  unum 
est  omnis  forma'  principium.  «  Et  appareat  arida  »  ■ 
id  est  spceiem  visibilem  accipiat,  atque  a  confusionc 
distinctam.  Et  bene  aqua  congregatur,  ut  appareat 
arida,  id  est  coliibetur  quod  fluitat  mare,  ut  quod 
obsciirum  est  illustretur.  «  Et  sic  factum  est»  :  etiam 
hoc  torlasse  in  rationibus  intellectualis  naturac  prius 
factum  est,  ut  postea  quod  dicitur,  «  Et  congregata 
est  aqua  in  eongregationern  unam,  et  apparaît  ari- 
da, »  non  superfluo  additum  videatur,  cum  jam  di- 
ctum  esset,  c  Et  sic  factum  est  »;  sedut  post  ratio  - 
nalem  et  incorpoream  operationem  intelligeremus 
etiam  corporalem  secutam. 
33.  a  Et  vocavit  Deus  aridam  terram,  et  eongre- 


gationern aqusemarevocavit;  (Vers.  10.)  Adhuc  nobis- 
cura  facit  illa  causa  vocabulorum  :  non  enim  omnis 
aqua,  mare  ;  aut  omne  aridum,  lerra.  Ergo  qme  aqua 
esset,  et  qiuc  arida,  vocabulis  segregandum  fuit.  Ip- 
sam  aufem  distinctionem  atque  formationem  fuisse 
vocationem  Dei,  non  absurde  adhuc  intelligi  potest. 
«  Et  vidit  Deus  quia  bonum  est.  »  Et  hic  ipse  ordo  ser- 
vatus  est  :  quare  huic  etiani  illa.  quac  jam  tractata 
sunt,  conferantur. 

CAPOT  XI. 
De  vers.  11.  12.  et  13. 

«  Et  dixit  Deus,  Cerminet  terra  herbam  pabuii, 
ferentem  semen  secundum  genus  suum  et  simiiitu- 
dinem,  et  lignum  fructiferum  faciens  fructum,  cujus 
semen  sit  in  se  secundum  suam  sirnilitudinem.  » 
Postquam  facta  sunt  terra  et  mare,  et  vocata  et  appro- 
bata,  quod  seepe  diximus  non  morarum  intervalle 
accipiendum  esse,  ne  inefîabilem  operantrs  Dei  facul- 
tatem  tarditas  aliqua  consequatur.  non  statim,  sicut 
duobus  diebus  pnecedentibus,  subjicitur  :  «  Facta  est 
vespera,  et  factum  est  mane  dies  tertius  »  :  sed  ad- 
jungitur  alia  operatio,  «  ut  germinet  terra  herbam 
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une  certaine  lenteur  dans  l'ineffable  faculté 
d'opérer),  l'auteur  sacré  n'ajoute  pas  aussitôt 
comme  aux  deux  jours  précédents  :  a  II  y  eut 
un  soir  et  un  matin,  ce  fut  le  troisième  jour  »  ; 
mais  place  une  autre  opération  :  «  Que  la 
terre  produise  de  l'herbe  pour  servir  de  nourri- 
ture, qui  porte  de  la  graine  selon  son  genre  et 
son  espèce,  et  des  arbres  fruitiers  qui  portent 
du  fruit  et  aient  en  eux  de  la  graine  selon  leur 
espèce.  »  Dieu  n'a  rien  dit  de  pareil  pour  la  lu- 
mière, pour  le  firmament,  pour  les  eaux,  ni  pour* 
la  terre,  parce  que  la  lumière  ne  se  propage 
point  par  reproduction,  de  même  qu'il  ne  naît 
point  un  autre  ciel  du  ciel,  et  que  ni  la  terre  ni 
la  mer  n'enfantent  d'autres  terres  et  d'autres 
mers  qui  leur  succèdent.  Mais  il  fallait  dire 
<(  qui  porte  de  la  graine  selon  son  genre  et  son 
espèce,  et  qui  aient,  en  eux,  de  la  graine  selon 
leur  espèce,  »  pour  les  êtres  où  l'espèce  de  ceux 
qui  naissent  doit  conserver  celle  de  ceux  qui 
meurent. 

'  35.  Toutes  ces  choses  sont  tellement  sur  la 
terre  qu'elles  y  tiennent  par  leurs  racines,  n'en 
sortent  que  comme  un  prolongement  et  s'en  dé- 
tachent ensuite  en  quelque  façon  ;  c'est  à  cause 
de  cela,  je  pense,  que  l'historien  sacré  a  con- 
servé dans  son  récit  le  sens  de  cette  sorte  de 
nature,  et  les  a  représentées  comme  faites  le 
même  jour  que  la  terre  est  apparue.  Cependant 
Dieu  dit  de  nouveau  a  que  la  terre  produisît  »; 
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et  l'historien  reprend  :  «  Et  il  se  lit  ainsi  »  ;  puis 
selon  la  règle  qu'il  avait  suivie  plus  haut,  après 
avoir  dit  :  «  Et  il  se  fit  ainsi  » ,  il  place  l'exécu- 
tion elle-même  de  l'ordre  de  Dieu,  en  disant  : 
«  Et  la  terre  produisit  de  l'herbe  pour  servir 
de  nourriture,  qui  porte  de  la  graine,  selon  son 
genre,  et  des  arbres  fruitiers  qui  ont,  en  eux, 
de  la  graine  selon  leur  espèce  »;  puis  il  pour- 
suit :  «  Et  Dieu  vit  que  cela  était  bon.  »  Ainsi 
tout  cela  est  compris  dans  un  même  jour,  mais 
séparé  par  les  paroles  de  Dieu,  que  l'historien 
répète  deux  fois.  Je  crois  qu'il  n'a  point  agi  do 
la  même  manière  pour  la  terre  et  la  mer,  parce 
qu'il  y  avait  plutôt  lieu  à  distinguer  entre  elles 
les  natures  des  choses  qui,  naissant  et  mourant, 
ne  se  propagent  que  par  succession  de  semen- 
ces. Serait-ce,  parce  que  la  terre  et  la  mer  on! 
pu  être  faites  simultanément,  non -seulement 
dans  les  raisons  de  la  créature  spirituelle,  où 
tout  se  fait  ensemble,  mais  aussi  dans  le  mou- 
vement corporel,  tandis  que  les  arbres  et  les 
plantes  ne  peuvent  naître  que  si  la  terre  où  ils 
poussent  existe  préalablement,  qu'il  fallait  ré- 
péter Tordre  de  Dieu  pour  indiquer  que  si  tous 
ces  êtres  ont  été  créés  à  de  certains  intervalles, 
cependant  ils  ne  devaient  point  l'être  à  des  jours 
différents,  par  la  raison  que  les  plantes  tiennent 
à  la  terre  par  les  racines  et  en  sortent  per  mo- 
dum  continué?  Mais  on  peut  demander  pourquoi 
Dieu  ne  leur  a  point  donné  des  noms?  L'histo- 


pabiïîi  ferentem  semen  secundum  genus  suum  et  si- 
miiitudinem,  et  lignum  fructiferum  faciens  fructurn, 
cujus  semen  sit  in  se  secundum  suam  similitudinem. 
Quod  de  luce  illa,  et  firmamento,  et  aquis,  et  arida 
dictum  non  est  ;  non  enim  bat  et  lux  successionis  pro- 
paginem,  aut  cœhmi  de  alio  co  lo  nascitur,  aut  terra, 
autmare  alia  maria  et  alias  terras  gignunt,  quse  suc- 
cédant. Hic  ergo  dicendum  fuit  :  «  ferentem  semen 
secundum  genus  suum  »  et  similitudinem,  et  cujus 
semen  sit  in  se  secundum  suarn  similitudinem,  ubi 
similitudo  nascentium  pnetereuntis  similitudinem 
servat. 

35.  Haec  autem  omnia  ita  supra  terram  sunt,  ut 
ipsi  terne  radicitus  cohrereant,  et  ci  continuentur,  et 
rursum  quodammodo  separentur  :  propterea  hujus 
natime  significationem  in  ista  narratione  servatam 
arbitror  ;  quia  et  eodem  die  facta  sunt,  quo  terra 
apparuit  :  et  tamen  iterum  dixit  Deus,  ut  «  terra  ger- 
minaret  »;  et  iterum  dictum  est,  «  Et  sic  factum  est  » , 
deinde  secundum  superiorem  regulam,  postquam  di- 
ctum est,  «  Et  sic  factum  est,  »  subjungitur  ipsa  exgc- 


cutio,  «  Et  dédit  terra  herbam  pabuli,  ferentem  se- 
men secundum  genus  suum  ;  et  lignum  fructiferum 
faciens  fructum,  cujus  semen  in  se  secundum  suam 
similitudinem.»  (  Ver.  11 .)  Et  iterum  dicit,  «  Vidit  Deus 
quia  bonum  est.  »  Itaque  et  uno  die  ista  junguntur, 
et  iteratis  Dei  verbis  distinguuntur  ab  invicem.  Quod 
de  terra  et  mari  propterea  puto  non  esse  factum, 
quia  magis  harum  rerum  est  discernenda  natura, 
quœ  cum  oriantur  et  occidant,  seminis  successione 
pro,' agantur.  An  quia  terra  et  mare  simul  fieri  po- 
tuerint,  non  solum  in  rationibus  creatime  spiritalis, 
ubi  simul  omnia  facta  sunt,  sed  etiam  in  ipsa  corpo- 
rali  motione  ;  arbores  vero  et  qua^que  stirpes  nasci 
non  possent,  nisi  terra  in  qua  germinarent,  proc-ecs- 
sisset  ;  propterea  et  repetendum  erat  jussum  Dei,  ut 
et  facta  significarentur  distantia,  tamen  non  alio  die 
facienda,  propter  quod  radicibus  terne  affiguntur  et 
continuantur  ?  Sed  qua^ri  potest,  cur  istis  Deus  non 
imposuerit  nomina  :  an  pnetermissum  est,  quia  mul- 
titudo  eorum  non  sinebat  ?  Verum  ha?c  qurestio  me- 
lius  postea  considerabitur,  cnm  animadvertemus  alia, 
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rien  les  a-t-ii  omis,  parce  que  la  nomenclature 
en  ept  éjbé  trop  longue?  Mais,  cette  question 
trouvera  mieux  sa  place  là  où  nous  remarque- 
rons encore  d'autres  êtres  auxquels  Dieu  n'a 
point  donné  de  nom,  comme  il  en  a  donne  à  la 
lumière,  au  ciel,  à  la  terre  et  à  la  mer.  «  Et  il 
y  eut  un  soir  et  un  matin,  ce  fut  le  troisième 
jour.  » 

CHAPITRE  XII. 

I-;. .position  de  ta  première  partie  du  verset 
quatorzième. 

36.  c  Et  Dieu  dit  :  Que  des  corps  de  lumière 
soient  faits  dans  le  firmament  du  ciel,  qu'ils  ré- 
pandent leur  éclat  sur  la  terre,  séparent  le  jour 
et  la  nuit,  et  servent  de  signe  pour  les  temps, 
les  jours  et  les  années  ;  qu'ils  soient  l'éclat  du 
firmament  du  ciel  et  qu'ils  éclairent  la  terre.  » 
(Test  dans  le  quatrième  jour  qu'ont  été  faits  les 
corps  lumineux  dont  il  est  dit  «  qu'ils  serviront 
de  signes  pour  les  jours.  »  Qu'est-ce  donc  que 
ces  trois  jours,  écoulés  sans  ces  corps  de  lu- 
mière? ou  pourquoi  dire  que  ces  astres  devront 
être  des  signes  pour  les  jours,  s'il  a  pu  y  avoir 
dos  jours  sans  eux?  Serait-ce  parce  que  cette 
production  du  temps  et  l'intervalle  qui  sépare 
Indurée,  est  plus  facile  à  distinguer,  peur  les 
hommes,  par  le  mouvement  de  ces  astres  ?  Ou 
bien  faut-il  voir,  dans  cette  énumération  des 
jours  et  des  nuits,  une  sorte  de  distinction  entre 

quee  non  vocavit  Deus,sicut  vocivit  lucem,  et  cœlum, 
et  terrain,  et  mare.  Etfactum  est  vespera,  et  factum 
osï  mimé  dies  tertius.  (Vers,  il.) 

CAPUT  XII, 
Exj  mditur  prima  pars  vers.  14. 

3G.  «  Et  dixit  Deus,  Fiant  luminaria  in  lirmamento 
cœli,  ut  luceant  super  terram,  et  dividant  inter  diem 
et  noctem,  et  sint  in  signis  et  temporibus,  et  in  die- 
lius,  et  àrihis,  et  sint  in  splendorem  in  firmamento 
edèli,  lit  luceant  super  terram.  »  Quarto  die  luminaria 
facta  sunt,  de  quibus  dicitur,  «  et  sint  in  diebus  »:  quid 
ergo  vôîuht  très  dies  transacti  sine  luminaribus  ?  aut 
cur  ista  érûnt  in  diebus,  si  etiam  sine  istis  dies  esse 
pbtuerunt  ?  An  quia  evidentius  productio  illa  tempo- 
ris  et  uiorarum  intervallum  motu  istorum  luminarium 
distingUi  ah  hbminibùs  potést?  An  ista  dierum  et  110- 
ctiûin  enumeratio  ad  distinctionem  valet  inter  illam 
hàturam,  quas  facta  non  est,  et  cas  qjuse  facta>  sunt  : 
ut  marié  nominaretur  propter  earum  speciem  facta- 

ja)  .VS.  Val.  ccefam  ci  firmamentum.  —  (b)  Sic  in  Yat,  in  coJicc. 
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la  nature  qui  n'a  point  été  faite  et  les  natures 
qui  ont  été  créées,  en  sorte  que  le  matin  serait 
ainsi  nommé  à  cause  de  l'espèce  des  choses 
faites,  et  le  soir  serait  ainsi  appelé  à  cause  du 
manque?  Attendu  que  par  rapport  à  celui  par 
qui  tout  a  été  fait,  tout  est  beau  et  bien  fait,  au 
lieu  que  par  rapport  à  elles-mêmes  elles  peu- 
vent être  défectueuses,  parce  qu'elles  ont  été 
faites  du  néant,  et  qu'en  tant  qu'elles  ne  sont 
point  défectueuses,  elles  ne  sont  point  à  la  ma- 
nière dont  elles  sont  faites,  laquelle  a  été  tirée 
du  néant,  mais  à  celui  qui  est  souverainement  et 
les  fait  être  selon  leur  genre  et  dans  leur  ordre. 

37.  a  Et  Dieu  dit  :  Que  des  corps  de  lumière 
soient  faits  dans  le  firmament  du  ciel  et  qu'ils 
répandent  leur  lumière.  »  Ces  paroles  ne  se 
rapportent-elles  qu'aux  astres  fixes  ou  aux  pla- 
nètes aussi?  Les  deux  grands  corps  de  lumière, 
dont  l'un  est  plus  grand  et  l'autre  moindre,  sont 
comptés  parmi  les  planètes  :  comment  donc  tous 
ces  corps  sont-ils  faits  dans  le  firmament,  puis- 
que chaque  planète  a  son  globe  et  sa  révolution 
propre?  Parce  que  dans  les  récritures  nous  lisons 
plusieurs  cieux  et  un  ciel,  faut-il  entendre  aussi 
dans  cet  endroit  où  le  firmament  est  appelé  ciel 
tout  le  système  éthéré  qui  renferme  tous  les 
astres,  au-dessous  duquel  règne  un  air  pur, 
tranquille  et  serein ,  sous  lequel  aussi  s'agite 
l'air  turbulent  et  tempétueux  qui  nous  entoure? 
<(  Qu'ils  répandent  leur  lumière  sur  la  terre  et 

rura  ;  vespera  vero  propter  privationem?  Quia  quan- 
tum adtinet  ad  illum,  a  quo  facta  sunt,  speciosa  at- 
que  formosa  sunt  ;  quantum  autem  in  ipsis  est,  pos- 
sunt  deficere,  quia  de  nihilo  facta  sunt;  et  in  quantum 
non  deficiunt,  non  est  eorum  materioe,  qiue  ex  nihilo 
est,  sed  ejus  qui  summe  est,  et  illa  facit  esse  in  gé- 
nère et  ordine  suo. 

37.  «  Et  dixit  Deus,  Fiant  in  firmamento  cœli  lumi- 
naria ut  luceant,  »  utrum  de  fixis  tan  tu  m  dictum  est 
sideribus,an  etiam  de  vagis?  Sed  duo  luminaria  nia- 
jus  et  minus-  inter  vaga  sidera  numerantur  :  quo- 
modo  ergo  in  firmamento  facta  sunt  omnia,  cum  sin- 
gulos  snos  vel  globos  vel  circulos  vaga  singula  qua>- 
que  possideant?  An  quoniam  in  Scripturis  et  cœlos 
multos  legimus  et  cœlum,  sicuti  in  hoc  loco  cum  di- 
citur (a)  firmamentum  cœlum,  intelligendum  est 
omnem  istam  «etheream  mr.chinam  dici  qu;e  omnia(fr) 
sidera  continet,  sub  qua  puri  et  tranquiUi  aeris 
serenitas  viget,  sub  qua  item  iste  aer  turbulentus 
et  procellosus  agitatur?  «  Ut  luceant  super  terram 
et  dividant  inter  diem  et  noctem.  »  Nonne  jam  Deus 

Al  in  editis,  substantiel  continet. 


CHAPITRE  XI1L  w 

séparent  le  jour  de  la  nuit.  »  Dieu  n'avait-il  semble  que  ces  mots  «  qu'ils  servent  de  signes,  » 
point  déjà  séparé  la  lumière  des  ténèbres,  et  se  trouvent  clairement  expliqués  par  les  mots 
donné  à  la  lumière  le  nom  de  jour  et  aux  ténè-  a  pour  marquer  les  temps  »  ;  en  sorte  qu'on  ne 
bres  celui  de  la  nuit?  par  où  l'on  voit  qu'il  avait  peut  entendre  autre  chose  par  ces  signes  que 
déjà  séparé  le  jour  de  la  nuit.  D'où  vient  donc  par  les  temps.  Les  temps  dont  l'auteur  sacré 
qu'il  est  dit  au  sujet  des  corps  de  lumière  :  «  Et  parie  en  cet  endroit,  indiquent  par  la  succes- 
qu'ils  séparent  le  jour  de  la  nuit?  »  Cette  sépa-  sion  des  moments,  que  l'immuable  éternité  est 
ration  serait-elle  faite  maintenant  ainsi,  pour  placée  au-dessus,  et  le  temps  apparaît  comme 
qu'elle  fût  accessible  aux  hommes  qui  ne  se  ser-  le  signe,  c'est  à  dire  comme  le  vêtement  de 
vent  que  d'yeux  charnels  pour  contempler  ces  l'éternité.  De  môme  quand  l'historien  sacré 
choses,  en  sorte  que  Dieu  ne  l'aurait  faite  telle  ajoute,  «  les  jours  et  les  années.  »  il  indique 
qu'elle  est,  avant  que  les  grands  corps  de  lu-  ce  qu'il  entend  par  les  temps  dont  il  a  parlé,  ce 
mière  eussent  commencé  leur  cours,  que  pour  sont  les  jours  qui  se  font  par  la  révolution  des 
qu'elle  ne  pût  être  aperçue  que  de  peu  d'hom-  astres  fixes  ;  les  années  au  contraire  sont  ma- 
rnes jouissant  d'un  esprit  sain  et  d'une  raison  nifestées,  lorsque  le  soleil  accomplit  sa  révolution 
saine?  Est-ce  que  Dieu  a  séparé  alors  un  autre  sidérale,  mais  elles  sont  moins  visibles  lors- 
jour  d'une  autre  nuit,  c'est-à-dire  une  espèce  qu'il  qu'elles  résultent  des  révolutions  des  planètes, 
imprimait  à  cette  masse  informe  et  la  masse  in-  L'auteur  sacré  n'a  pas  parlé  des  mois,  peut-être 
forme  qui  restait  encore  à  former?  Mais  autre  est  parce  que  le  mois  est  l'année  de  la  lune  ;  de 
le  jour,  autre  la  nuit,  dont  le  mouvement  du  ciel  même  que  douze  lunes  sont  l'année  ordinaire 
nous  produit  les  vicissitudes  qui  ne  pourraient  de  l'astre  que  les  Grecs  appellent  cpaè'ôwv,  comme 
avoir  lieu  sans  le  lever  et  le  coucher  du  soleil.  trente  années  solaires  sont  une  année  de  l'astre 

appelé  cpcuvtov.  Peut-être  enfin,  lorsque  tous  les 
astres  sont  revenus  au  même  point,  est-ce  la 


CHAPITRE  XIII. 


Exposition  de  la  seconde  partie  du  verset  qua- 
torzième et  des  versets  quinze,  seize,  dix-sept, 
dix-huit  et  dix-neuvième. 


grande  année  dont  un  grand  nombre  d'auteurs 


ont  dit  bien  des  choses.  L'auteur  sacré  a-t-il  voulu 
parler,  par  ces  mots,  «  pour  servir  de  signes,  » 
38.  Et  «  qu'ils  servent  de  signes  pour  mar-    de  signes  qui  servent  aux  navigateurs  pour  ré- 
quer  les  temps,  les  jours  et  les  années.  »  11  me    gler  leur  course,  etpar  ces  mots,  «  le  temps,  » 


diviserat  inter  lucem  et  tenebras,  et  vocaverat 
lucem  diem,  et  tenebras  voeaverat  noctem  ?  Ex  quo 
apparet  eum  inter  diem  et  noctem  divisisse  :  quid  sibi 
mine  vult,  quod  dicitur  de  luminaribus,  «  et  dividant 
inter  diem  et  noctem  ?  »  An  ita  nui\c  sit  ista  divisio 
per  luminaria,  ut  hominibus  nota  sit  etiam  solis  car- 
nalibus  oculis  ad  rerum  istarum  contemplationem 
utentibus  ;  ita  vero  Deus  eam  fecit  ante  circuitum 
luminarium,  ut  videri  nisi  a  p  ucis  sano  spiritu  et 
serena  ratione  non  possit?  An  inter  alium  diem 
et  aliam  noctem  divisit  Deus,  id  est  inter  speciem 
quam  imprimebat  illi  informitati,  et  informitatem 
quœ  adhuc  formanda  restabat  ;  alius  vero  est  iste 
dies  et  alia  nox,  quorum  volvente  cœlo  vieissitudo 
animadvertitur,  quae  fieri  non  posset  nisi  solis  ortu 
et  occasu. 

CÀPUT  XIII. 

De  allcra jnrtc  vers  14.  et  devers.  15.  ]6.  17. 
18  it  19. 

38.  «  Et  sint  in  signis  et  temporibus,  et  in  diebus 


et  in  annis.  »  Videtur  mihi  hoc  quod  dixit,«  in  signis  », 
planum  fecisse  illud  quod  dixit,  «  et  in  temporibus  » 
ne  aliud  acciperentur  signa,  et  aliud  tempora. 'Hîcc 
enim  nunc  dixit  tempora,  qme  intervallorum  dis- 
tinctione  aeternitatem  incommutabilem  supra  se  ma- 
nere  significant,  ut  signum,  id  est  quasi  vestigium 
aeternitatis tempus  appareat.  Item  cum  adjungit.^Et 
in  diebus  et  in  annis»,  ostendit  qua>  dixerit  tempora, 
ut  dies  fiant  conversione  fixorum  siderum  ;  anni  vero 
manifesti,  cum  sol  signiferum  circulum  peragit  ob- 
scuriores  autem  cum  id  unumquodque  vàgorum  side- 
rum in  suis  orbibus  faciî.  Non  enim  dixit,  et  mensi- 
bus,  quia  fortasse  mensis  annus  est  lunre  ;  sicut  duo- 
decim  luna;  anni,  annus  est  ejus  sideris  quod  cpots'6wv 
Grceci  vocant,  et  triginta  solis  anni  annus  est  ejus 
sideris  quod  epouveov  dicitur.  Et  fortasse  ita  cum 
omnia  sidéra  ad  idem  redierint,  annus  magnus  pera- 
gitur,  de  quomulti  multa  dixerunt.  An  «  in  signis  » 
dixit,  quibus  certum  iter  significatur  navigandi  :  «  in 
temporibus  »  autem,  velut  est  vernum  tempus,  et  res- 
tas et  autumnus,  et  hyems  ;  quia  et  ista  circumactu 
siderum  variantur.  suasque  vices,  atque  ordinem  ser- 
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le  printemps,  L'été,  l'automne  et  l'hiver,  attendu 
que  ces  saisons  varient  et  conservent  leur  suc- 
cession et  leur  ordre,  avec  le  cours  des  astres  : 
n  les  jours  et  les  années,  »  doivent  s'entendre 
comme  nous  venons  de  l'expliquer. 

:j(J.  «  Et  qu'ils  soient  Fcclat  du  firmament  du 
ciel,  et  qu'ils  éclairent  la  terre.  »  Déjà  il  a  été 
«lit  plus  haut  «  qu'ils  soient  faits  dans  le  fir- 
mament du  ciel,  qu'ils  répandent  leur  éclat  sur 
la  terre.  »  Pourquoi  se  répète-t-il,  selon  nous  ? 
Est-ce  pour  la  même  raison  pour  laquelle  nous 
disons  qu'au  sujet  des  plantes,  il  a  répété  qu'el- 
les portent  de  la  graine,  et  qu'elles  aient  en 
elles  de  la  graine,  selon  leur  genre  et  leur  es- 
pèce? Et  l'auteur  sacré  a-t-il  dit  de  même  ici 
en  parlant  des  corps  de  lumière,  a  qu'il  soient 
faits,  »  et  «  qu'il  soient,  »  c'est-à-dire  qu'ils 
soient  faits,  mais  sans  engendrer;  qu'ils  soient 
peur  eux?  «Et  il  se  fit  ainsi.  »  L'ordre  est 
observé  en  cet  endroit. 

40.  «  Dieu  fit  deux  corps  de  lumière,  un 
grand  qui  est  le  commencementdu jour,  l'autre 
petit  qui  est  le  commencement  de  la  nuit,  et 
les  étoiles.  »  On  verra  bientôt  ce  qu'il  entend 
par  le  commencement  du  jour  et  de  la  nuit. 
Quant  «  aux  étoiles  »,  qu'il  ajoute,  on  ne  sait 
si  elles  appartiennent  ou  non,  au  commence- 
ment de  la  nuit.  Il  y  en  a  qui  veulent  qu'il  s'a- 
gisse ici  de  la  lune,  créée  dans  son  plein,  at- 
tendu que  la  pleine  lune  se  lève  au  commence- 
ment de  la  nuit,  c'est-à-dire  immédiatement 

vaut  :  «  in  diebus  »,  autom  «  et  in  annis  »,  sicut  ex- 
posttum  jam  est  accipiendum  ? 

39.  t  Et  sintin  splendorem  in  Aïmamento  cceli,  ut 
luceant super  terrain.  »(Vers.  45.)  Supra  jamdictum 
erat,  «  Fiant  luminaria  in  finnamento  cœli,  utluceant 
super  terrain  d  :  cur  putamus  esse  repetitum ?  An 
quemadmodum  dictum  est  de  stirpibus,  utferantse- 
men,  et  sit  in  eis  senien,  secundimi  genus  suum,  et 
Bimihtudinera  :  ita  hic  e  contrario  dictum  est  de  lumi- 
nanbus,  «  Fiant  et  sint  »,  id  est  fiant  et  non  si- 
gnant, sed  ipsa  sint.  ?  v<  Et  sic  factura  est.  »  Ordo  ille 
scrvatui'i 

40.  «  Et  fecitDeus  duo  luminaria,  Luminare  majus 
»mtiumdjei,luminareinimis  et  initium  noctis  et  stellas 
(1  ers.  lb.)  Quid  die  at  initium  diei,  et  initium  noctis, 
inox  apparebit  «  Et  stellas  »  vero,  quod  addidit,  utrum 
pertineantad  initium  noctis  an  non,  ambiguum  est. 
Quidam  autem  volant  hic  significari  lunam  plenam 
esse  pnmitus  factam,  quod  plena  luna  initio  noctis 
assurgit,  id  est  mox  post  solis  occasum,  Sed  illud  ab- 
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après  le  coucher  du  soleil.  Mais  il  est  absurde 
de  commencer  à  compter  la  lune  non  à  son 
premier,  mais  à  son  quinzième  ou  seizième 
jour.  11  ne  faut  pas  voir  une  difficulté  dans  ce 
fait  que  cet  astre  a  dû  être  créé  dans  sa  perfec- 
tion ;  car  il  est  parfait  tous  les  jours  ;  mais  sa 
perfection  n'est  vue  par  les  hommes  que  lors- 
qu'il est  en  opposition  avec  le  soleil.  En  effet 
lorsqu'elle  est  vue  en  môme  temps  que  lui, 
comme  elle  est  au-dessous  de  lui,  elle  semble 
finir;  néanmoins  elle  est  pleine  même  alors, 
mais  elle  reçoit  la  lumière  d'un  autre  côté  et  ne 
peut  être  vue  par  ceux  qui  sont  sous  elle,  c'est- 
à-dire  par  ceux  qui  habitent  la  terre.  On  pour- 
rait le  démontrer,  mais  cela  demanderait  de 
longs  discours  et  des  dissertations  subtiles  ainsi 
que  le  secours  de  figures  visibles. 

41.  «  Et  Dieu  les  mit  dans  le  firmament  du 
ciel  pour  luire  sur  la  terre.  »  Comment  a-t-il 
dit  :  «  Qu'ils  soient  faits  dans  le  firmament  », 
et  comment  dit-il  maintenant  :  «  Dieu  fit  des 
corps  de  lumière  et  il  les  plaça  dans  le  firma- 
ment ;  comme  s'ils  avaient  été  faits  ailleurs  que 
dans  le  firmament  pour  y  être  placés  ensuite, 
quand  il  a  été  dit  déjà  qu'il  fussent  faits  dans  le 
firmament  ?  Gela  ne  signifie-t-il  pas  une  fois  de 
plus,  que  Dieu  ne  fait  point  comme  leshommes, 
mais  que  le  récit  de  ses  œuvres  est  fait  comme 
les  hommes  peuvent  le  faire,  attendu  que,  pour 
nous,  autre  chose  est  faire,  autre  chose  placer, 
tandis  qu'en  Dieu  ces  deux  choses  n'en  font 

surdum  est,  ut  non  a  prima,  sed  a  sexta  décima  vol 
quinta  décima  numerandi  sumamus  exordium.  Nec 
illud  moveat.quod  perfection  fieri  debuerit  lumina- 
re, quod  factura  est.  Omni  enim  die  perfecta  est  :  sed 
ejus  perfectio  ab  hominibus  non  videtur,  nisi  cum 
ex  contraria  parte  soli  opposita  fuerit.  Nam  etiam 
cum  illo  constituta,  quoniam  sub  illo  est,  videtur 
finiri  :  sed  etiam  tune  plena  est  ;  quia  ex  alia  parte 
illustratur,  nec  videri  potest  ab  ils  qui  subter  sunt,  id 
est  terrain  incolunt,  quod  non  paucis  verbis,  sed  sub- 
tilibus  dissertationibus  et  quarumdam  figurarnm  vi- 
sibilium  demonstratione  doceri  potest. 

41.  «  Et  posuit  illaDeus  in  finnamento  cœli,  utlu- 
ceant super  terram.»  (Vers,  il .)  Quomodo  dixit,  «  Fi- 
ant in  finnamento  »  ;  et  quomodo  nunc  dicit,  «  Fecit 
Deus  luminaria,  et  posuit  in  finnamento  ».  quasi  ex- 
tra sint  facta,  et  post  ibî  posita,  cum  jam  dictum 
sit  ut  ibi  fièrent?  An  hinc  etiam  atque  etiam  signifi- 
catur,  non  ita  Deum  fecisse  ut  homines  soient,  sed 
ita  narration  ut  hominibus  potuit  :  scilicet  ut  apud 
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qu'une,,  car  en  faisant  il  place  et  en  plaçant  il 
fait? 

42.  «  Qu'ils  président  au  jour  et  à  la  nuit  et 
séparent  le  jour  de  la  nuit.  »  Ce  que  l'auteur 
sacré  exprime  en  disant  «  qu'ils  président  au 
jour  et  à  la  nuit  »,  il  l'avait  déjà  exprimé  en  di- 
sant le  commencement  du  jour  et  le  commence- 
ment de  la  nuit.  Par  ce  commencement  nous 
devons  entendre  le  principat,  attendu  que  pen- 
dant le  jour  il  rry  a  rien  de  plus  beau  que  le 
soleil,  parmi  toutes  les  choses  que  l'on  voit,  de* 
même  que  dans  la  nuit  il  n'y  a  rien  de  plus 
beau  que  la  lune  et  les  étoiles.  Aussi  ne  faut-il 
pas  se  mettre  en  peine  de  cette  ambiguïté  et 
devons-nous  croire  que  les  étoiles  sont  mises 
ici  par  rapport  au  commencement  de  la  nuit, 
c'est-à-dire  au  principat  de  la  nuit.  «  Et  Dieu 
vit  que  cela  était  bon.  »  Ces  mots  se  trouvent 
mis  à  leur  place.  Rappelons-nous  aussi  que  Dieu 
n'a  point  nommé  ces  astres,  quoique  l'auteur 
aurait  pu  dire  :  Et  Dieu  appela  ces  corps  lumi- 
neux des  astres,  attendu  que  tout  corps  l  umineux 
n'est  point  un  astre. 

43.  «  Et  il  y  eut  un  soir  et  un  matin,  c'est  le 
quatrième  jour.  »  Si  on  considère  les  jours  qui 
se  mesurent  par  le  lever  et  le  coucher  du  soleil, 
celui-ci  n'est  point  le  quatrième,  mais  à  peine  le 
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premier,  quoique  nous  pensions  que  le  soleil 
s'est  levé  au  moment  où  il  a  été  fait,  et  est 
couché  quand  les  autres  astres  furent  créés. 
Mais  ceux  qui  comprennent  que  le  soleil  est  ail- 
leurs quand  il  fait  nuit  pour  nous,  et  qu'il  fait 
nuit  ailleurs,  quand  le  soleil  brille  chez  nous, 
chercheront  un  sons  plus  sublime  dans  la  sup- 
putation de  ces  jours. 

CHAPITRE  XIV. 

Exposition  du  verset  vingtième. 

44.  ((  Et  Dieu  dit  :  que  les  eaux  produisent 
des  reptiles  doués  d'âmes  vivantes  et  des 
volatiles  qui  volent  sur  la  terre  sous  le  firma- 
ment du  ciel.  Et  il  se  fit  ainsi.  »  L'auteur  sacré 
appelle  reptiles,  les  animaux  qui  nagent,  parce 
qu'ils  n'ont  point  de  pieds  pour  marcher.  Y  en 
a-t-il  d'autres  qui,  sous  l'eau,  ramprnt  sur  la 
terre?  Y  a-t-il,  dans  les  eaux,  des  êtres  avec 
des  ailes,  comme  il  y  a  des  poissons  avec  des 
écailles,  ou  comme  il  y  en  a  d'autres  sans  écail- 
les qui  se  servent  d'ailes?  faut-il  les  compter, 
en  cet  endroit,  parmi  les  volatiles  ?  c'est  ce  dont 
il  y  a  lieu  de  douter.  D'ailleurs  on  se  demande 
aussi  quelquefois,  pourquoi  il  a  attribué  les  vo- 
latiles aux  eaux,  non  à  l'air.  Car  il  ne  peut  être 


hommes  aliud  sit,  fecit  ;  aliud,  posuit  :  apud  Dcum 
autem  utrumque  idem  sit,  qui  faciendo  ponit,  et  po- 
nendofacit? 

42.  «  Et  prasint  diei  ac  nocti,  et  dividant  inter  dicm 
et  noctem.  »  (Vers.  18.)  Dictum  erat  initium  diei, 
et  initium  noctis.  qnod  hic  exponit  dicendo  «  prœsint 
diei  et  nocti.  »  Ergo  initium  illud,  principatum  intelli- 
gere  debernus,  quia  et  in  die  nihil  est  inter  illa  quaa 
videntur  sole  excellentius,  et  in  nocte  nihil  luna  vel 
stellis.  Unde  etiam  illa  ambiguitas  jam  non  moveat 
et  credamus  stellas  sic  positas,  ut  ad  initium  noctis, 
id  est  principatum  perlineant.  «  Et  vidit  Deus  quia 
bonum  est.  »  Idem  ordo  servatur.  Meminerimus  sane 
quod  etiam  ista  Deus  non  vocaverit,  cum  diei  potuc- 
rit,  Et  vocavit  Deus  luminaria  sidera  :  quia  non  omne 
luminare  sidus  est. 

43.  «  Et  facta  est  vespera,  et  factum  est  mane  dies 
quartus.  »(Ver.f.  i£MSi  diesistos  considères,  quos  or- 
tus  solis  occasusque  distmguit,  non  iste  quartus,  sed 
fortasse  primus  est  dies  :  ut  eo  tempore  put  emus  or- 
tum  ess'e  soîem,  quo  factus  est,  et  donec  cœtera  side- 
ra fièrent,  occidisse.  Sed  qui  intelligit  et  solem  alibi 
esse,  cum  apud  nos  nox  est,  et  noctem  alibi  esse  cum 
sol  apud  nos  est,  dierum  istorura  enumerationem 
subilutlus  indagabit. 


CAPUT  XIV. 
Explanatur  vers.  20. 

44.  «  Et  dixit  Deus,  Ejiciant  aquae  reptilia  anirna- 
rum  vivarunï,  et  volatilia  volantia  super  terrain  sub 
firmamento  cœli,  et  sic  factum  est.  »  Ea  qiue  natan- 
tia  sunt  animalia,  reptilia  sunt  appellata  ;  quiapedi- 
bus  non  ambulant.  An  quia  sunt  alla,  quae  sub  aqua 
in  terra  repunt  ?  An  sunt  pennata  in  aquis  sicut  pi- 
sces  qui  squamasbabent,  vel  alii  qui  non  habent,  sed 
tamen  pennis  nituntur  ?  Qui  utrurn  inter  volatilia 
hoc  loco  numerandi  sint,  dubitari  potest  Nam  et 
ipsa  volatilia  cur  aquis  tribuerit,  non  aeri,  nonnulla 
qiuestio  est.  Non  enim  has  aves  tantum  hic  accipere 
possumus,  quibus  aqiue  fami'inres  sunt,  quales  mer- 
gi,  et  anates,  et  qmecumque  hujusmodi.  Nam  si  de 
his  tantum  dixisset,  non  prseterrnitteret  alio  loco  de 
aliis  avibus  dicere,  inter  quas  nonnulhe  usque  adeo 
ab  aquis  remotte  sunt,  ut  ne  bibant  quidem.  Nisi 
forte  istum  acrem  terris  contiguum.  quoniam  se  hu- 
midum  etiam  serenissimis  noctibus  rore  testatur, 
aquam  vocavit,  quia  et  in  nubem  cogitur.  Nubcs  au- 
tem aqua  est,  quod  omnes  sentiunt,  quibus  contin- 
git  in  montibus  inter^nubila,  vel  etiam  in  campis 
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question  ici  seulement  des  oiseaux  aquatiques 
tels  que  les  plongeons,  les  canards  et  autres  oi- 
seaux semblables  ;  attendu  que  si  l'écrivain 
sacré  n'avait  voulu  parler  que  de  ces  derniers 
oiseaux,  il  n'aurait  pas  négligé  de  parler  ailleurs 
des  autres  oiseaux  dont  plusieurs  ont  tant 
d'éloignemcnt  pour  l'eau,  qu'ils  ne  boivent 
même  pas.  Peut-être  aussi  l'historien  sacré 
donnc-t-il  le  nom  d'eau,  à  l'air  qui  est  voisin 
de  la  terre,  parce  que  la  rosée  dont  il  est  char- 
gé, pendant  les  nuits  les  plus  sereines,  le  rend 
humide,  et  qu'il  se  forme  en  nuée.  Car  la  nuée 
est  de  l'eau,  comme  on  s'en  convainc  quand  on 
passe  soit  dans  les  montagnes,  soit  même  dans 
la  rase  campagne,  au  milieu  d'un  nuage.  C'est 
dans  cet  air  que  les  oiseaux  volent,  car  ils  ne 
peuvent  le  faire  dans  l'air  plus  élévé  et  plus 
pur  qui  a  reçu  de  tout  le  monde  le  véritable 
nom  d'air,  et  ne  peut,  à  cause  de  sa  légèreté, 
soutenir  leur  poids.  Dans  cet  air  élévé,  il  ne  se 
forme,  assure-t-on,  ni  nuages  ni  tempêtes,  car 
le  souffle  du  vent  y  est  tellement  nul  qu'au  som- 
met du  mont  Olympe  qui  s'élève, dit-on,  au-des- 
sus de  notre  air  humide,  ceux  qui  tentaient 
l'ascension  solennelle  de  cette  montagne  retrou- 
vaient, au  bout  de  plusieurs  années,  sur  le  sa- 
ble, les  lettres  qu'on  y  avait  tracées,  entières  et 
sans  aucune  altération. 

45.  11  n'y  a  donc  point  d'absurdité  à  penser 
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que  le  firmament  du  ciel  des  saintes  Écritures 
s'étend  jusqu'à  ces  espaces  et  que  c'est  à  partir 
de  cet  air  tranquille  et  pur  que  commence  le 
firmament  proprement  dit  ;  car  le  mot  même 
firmament  peut  signifier  la  tranquillité,  la  paix 
profonde  des  choses.  C'est,  je  crois,  ce  qui  a 
fait  dire  en  plusieurs  endroits,  au  Psalmiste  : 
«  Votre  vérité  s'élève  jusqu'aux  nues  »  (Psal. 
xxxv,  6),  car  il  n'y  a  rien  de  plus  ferme  et  de 
plus  serein  que  la  vérité.  Les  nues  se  forment 
au-dessous  de  la  région  de  cet  air  très-pur,  et 
quoique  ce  ne  soient  que  des  figures,  cependant 
elles  sont  empruntées  à  des  choses  qui  ont  une 
certaine  ressemblance  avec  celles  dont  nous 
parlons,  et  qui  permettent  de  voir  une  image 
de  la  vérité,  dans  cette  créature  corporelle  plus 
stable  et  plus  pure,  comprise  entre  le  haut  du 
ciel  et  les  nuages ,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'air 
nuageux,  tempétueux  et  humide.  C'est  donc 
avec  raison  que  les  oiseaux  qui  volent  sur  la 
terre,  au-dessous  du  firmament  du  ciel,  sont  at- 
tribués aux  eaux,  puisque  cet  air  peut  lui-même 
être  appelé  eau  avec  une  certaine  exactitude. 
On  peut  aussi  comprendre  par  là  pourquoi  l'au- 
teur sacré  ne  parle  point  de  l'air  et  ne  nous  dit 
point  quand  et  comment  il  a  été  fait,  puisque 
l'air  qui  nous  entoure  est  désigné  par  le  nom 
d'eau,  et  l'autre  par  celui  de  firmament  ;  de 
cette  façon  aucun  élément  n'a  été  omis. 


inter  nebulas  ambulare.  In  hoc  quippe  aere  volare 
aves  dicuntur.  Nam  in  illo  sublimiore  atque  puriore, 
qui  verc  aer  ab  omnibus  appellatus  est,  nequeunt  : 
non  enim  earum  pondus  tenuitate  sua  sustinet.  In 
illo  autem  neque  nubcs  concrescere  asseruntur,  ne- 
que  aliquid  procellosum  existere  :  quippe  ubi  ventus 
adeo  nullus  est,  ut  in  vertice  Olympi  montis,  qui  spa- 
tia  hujus  humidi  aeris  excedere  dicitur,  qua'dam  littc- 
rœin  pulvere  solere  fîeri  perhibeantur,  et  postannum 
integrae  atque  illaesae  inveniri  ab  iis  qui  solemniter 
raemoratum  inontem  adscendebant. 

45,  Quapropter  non  absurde  existimari  potest  fir- 
mamentum  cœli  in  divims  Seripturis  usque  ad  b;oc 
spatia  TOéari,  ut  et  ille  aer  tranquillis-imus,  et  sin- 
cerissimue  ad  tirmamentum  pertinere  credatur.  Hoc 
enim  nomine  iirmamenti,  ipsa  tranquillitas  et  mag- 
na (a)  pars  rôrum  signifteari  potest.  Unde  etiam 
îHud  «lu  i  plurilms  loris  in  Psalmis  existimo  :  Et  Veri- 
tas tua  usque  ad  aubes  (Psal.  xxxv.  6.  cl  lvi.  il). 
Nihil  est  enim  tirmius  et  serenius  veritate.  Nubes 
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autem  sub  ista  sincerissimi  aeris  regione  concre- 
scunt.  Quod  quamquam  figurate  dictum  accipiatur, 
ex  bis  tamen  rébus  scriptum  est,  quae  habent  ad  luec 
quamdam  similitudinem,  ut  corporea  creatura  con- 
stantior  et  purior,  qme  a  summitate  cœli  usque  ad 
nubes  est,  veritatis  figuram  reetc  babere  videatur, 
id  est  usque  ad  aerem  caliginosum  et  procellosum  et 
humidum.  Ergo  volatilia  volantia  super  terrain  sub 
firmamento  cœli,  convenienter  sunt  aquis  adtributa; 
quia  non  inconvenienter  aer  iste  aqua  nominatur. 
Hinc  etiam  intelligi  datur  de  aere  nihil  dictum  esse, 
quomodo  vel  quando  sit  factus,  quia  iste  aer  nomine 
aquarum  tenetur ,  ille  autem  nomine  firmamenti, 
atque  ita  nullum  elementum  pratermissum  est. 

46.  Sed  fortasse  quis  dicat.  Si  eo  quod  dictum  est, 
«  Congregetur  aqua  »,  intelligimus  aquam  esse  factam 
ex  illa  confusion e  materiœ,  hanc  autem  congrega- 
tionem  mare  appcllavit  Deus,  quomodo  ibi  possumus 
hune  aerem  inteiligere  factum,  quod  mare  non  dici- 
tur, etiam  si  aqua  dici  potest  ?  Quamobrem  mihi  vi- 


GHAPITliE 

4G.  Peut-être  dira-t-on  :  Si  par  ces  paroles 
«  que  les  eaux  se  rassemblent  » ,  nous  compre- 
nons que  l'eau  a  été  tirée  clc  l'amas  confus  delà 
matière,  et  que  Dieu  a  donné  à  cette  eau  rassem- 
blée en  un  même  lieu,  le  nom  de  mer,  comment 
pouvons-nous  comprendre  que  c'est  de  cet  air 
qu'il  est  dit  en  cet  endroit  qu'il  a  été  fait,  lequel 
n'est  point  appelé  mer  quoiqu'il  puisse  être  ap- 
pelé eau  ?  Il  me  paraît  donc  que  par  ces  mots  : 
«  que  l'aride  apparaisse,  »  on  doit  entendre  non 
seulement  la  forme  de  la  terre,  mais  encore 
celle  de  l'air  plus  épais  dont  nous  parlons.  C'est 
par  cet  air  que  la  terre  est  éclairée  et  devient 
visible  pour  nous.  Par  conséquent  dans  ce 
seul  mot,  a  qu'elle  apparaisse  » ,  se  trouve  com- 
pris tout  ce  sans  quoi  la  terre  ne  pouvait 
apparaître,  c'est-à-dire  sa  forme,  sa  séparation 
des  eaux,  et  ee  manteau  d'air  dont  elle  est  re- 
couverte et  par  le  moyen  duquel  la  lumière  lui 
est  transmise  de  la  région  supérieure  du  monde. 
Faut-il  plutôt  voir  dans  ces  mots  :  «  Que  les 
eaux  se  rassemblent  »,  la  forme  de  l'air  qui 
nous  entoure ,  parce  que  Teau  ne  semble 
pas  être  autre  chose  que  cet  air  condensé? 
Peut-être  est-ce  la  condensation  même  qu'il  a 
appelée  un  rassemblement  d'eau  dont  s'est 
faite  la  mer,  en  sorte  que  ce  qui  n'est  point 
réuni,  c'est-à-dire  n'est  point  épaissi  et  se  trouve 
porté  au-dessus  de  la  terre,  soit  l'eau  qui  peut 
soutenir  le  vol  des  oiseaux,  et  puisse  être  dési- 
gné également  par  ces  deux  mots  de  l'air  épais, 
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ou  de  l'eau  subtile.  Mais  si  on  me  demande 
pourquoi  cet  air  a  été  fait,  on  ne  le  dit  pas. 
Peut-être  est-il  vrai,  comme  plusieurs  le  veu- 
lent que  les  exhalaisons  humides  de  la  mer  et 
de  la  terre  aient  rendu  l'air  que  nous  respirons, 
tellement  plus  dense  que  l'airsupéricur  etliquide, 
qu'il  est  capable  de  supporter  le  vol  des  oi- 
seaux, mais  encore  si  raréfié,  par  rapport  aux 
eaux  qui  lavent  nos  corps,  qu'en  comparaison 
il  semble  sec  et  aérien.  Mais  comme  il  avait 
déj'à  été  question  delà  terre  et  de  la  mer,  qu'é- 
tait-il besoin  de  parler  de  leurs  exhalaisons , 
c'est-à-dire,  des  eaux  où  nagent  les  oiseaux,  dès 
qu'on  comprend  que  l'air  le  plus  pur  et  le  plus 
tranquille  est  attribué  au  firmament  ? 

47.  L'historien  sacré  ne  nous  a  pas  dit  non 
plus  comment  les  sources  et  les  fleuves  ont  été 
faits.  Ceux  qui  portent  de  ce  côté  leurs  recher- 
ches les  plus  scrupuleuses  et  en  parlent  avec 
le  plus  d'exactitude,  disent  qu'il  s'élève,  de  la 
mer,  par  la  révolution  supérieure  de  l'cther, 
une  vapeur  invisible  et  douce,  qui  monte  sans 
que  nous  puissions  la  sentir,  et  forme  ensuite 
des  nuages.  La  terre  imbibée  par  les  pluies  laisse 
dégoûter  l'eau  de  grottes  cachées  comme  des 
gouttes  de  sueur,  qui  se  réunissent  par  des  con- 
duits divers  en  quantité  capable  de  former  des 
sources  soit  petites ,  soit  assez  grandes  pour 
donner  naissance  à  des  fleuves.  Ils  veulent  trou- 
ver la  preuve  de  cela  dans  ce  fait  que  la  vapeur 
de  l'eau  de  mer  distillée  et  reçue  dans  un 


detur  in  eo  quod  dictum  est,  «  appareat  arida,  »  non 
solum  spociem  terne,  sed  etiani  hujus  aeris  crassioris 
esse  insinuatam.  Per  hune  enim  terra  illuminatur, 
ut  perspicua  nobissit.  In  uno  ergo  verbo,  quo  dictum 
est,appareai,intimata  sunt  omnia,  sine  quibus  appa- 
rere  non  posset,  id  est  et  species  ejus,  et  nudatio  ab 
aquis,  et  aeris  superfusio,  per  quem  in  ea  lumen  a 
superiore  mundi  parte  transmittitur.  An  potius  in  eo 
quodscriptum  est,  «Congregetur  aqua  »,  species  hujus 
aeris  commendatur?  quiaeurn  iste  aer  condensatur, 
hanc  aquam  videtur  efficere.  Coactionem  itaque  in 
densitatem,  congregationem  aquaï  fortasse  appellavit, 
ut  mare  fieret  :  ut  id  quod  non  congregatum,  id  est 
non spissatumsuperfertur,  aqua  sit,quie  aves  volantes 
possit  sustinere,  utrique  nomihi  accommodata,  ut 
vocari  possit  et  aqua  subtilior,  et  acr  crassior.  Sed 
quando  qmeritur,  cur  sit  iste  factus.  non  dicitur.  An 
forte  verum  est,  quod  quidam  volunt,  liumidis  exha- 
lationibus  maris  et  terne  has  auras  effici  ita  crassiores 
aere  illo  superiore  ac  liquido.  ut  gestandis  volatibus 


avium  sint  accomodata}  :  ita  porro  teneriores  iis 
aquis,  quibus  corpus  abluitur,  ut  earum  compara- 
tione  sicca*  atque  aeriae  sentiantur  ?  Et  quia  de  terra 
et  mari  jam  dictum  erat,  quid  opus  erat  dicere  de 
exhalationibus  earum,  id  est  aquis  avium,  cum  illum 
aerem  purissimum  et  tranquillissimum  firmamento 
adtributum  intellexeris  ? 

47.  Nam  neque  de  fontibus  et  fluminibus  dictum 
est,  quomodo  tacta  sint.  Qui  enim  scrupulosius  ista 
quferunt  et  disserunt,  tethereo  superlapsu  de  mari 
dulcem  invisibiliter  dicunt  extrahi  vaporem,  his  vide- 
licet  adscensionibus,  quas  nullo  modo  sentire  possu- 
mus  :  inde  conglobari  nubes  ;  atque  ita  terram  im- 
bribus  madefaciam  antris  occultioribus  instillare 
atque  insudare  tantum,  quantum  coactum  et  per  di- 
versos  tramites  lapsum  erumpat  in  fontes,  sive  par- 
vos  ,  sive  gignendis  fluminibus  idoneos.  Cujus  rei 
documenta  esse  volunt.  quod  marinarum  aquarum 
decoctarum  vapor  sinuato  cooperculo  exceptus,  hu- 
înorem  dulcem  gustantibus  exhibet,  Et  omnibus  fere 
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couvercle  en  serpentin  est  douce  au  goût.  D'ail- 
leurs tout  le  monde  sait  que  les  sources  dimi- 
nuent quand  les  pluies  viennent  à  manquer, 
«in  en  voil  encore  une  preuve  dans  l'histoire 
sainte,  quand  Élic  demandait  de  la  pluie, 
dans  un  temps  de  sécheresse  (///  Reg.  xvni, 
13]  ;  car  pendant  qu'il  était  en  prière,  il  avait 
ordonné  à  son  serviteur  d'avoir  les  yeux  tour- 
nés vers  la  mer,  Dès  qu*il  vit  s'élever  un  petit 
nuage  à  la  surface,  il  annonça  au  roi  qui  était 
inquiet,  l'approche  de  la  pluie,  qui  ne  tarda  pas 
en  effet  à  tomber  et  à  le  mouiller  pendant  qu'il 
s'en  retournait.  De  son  côté  David  dit  :  Seigneur, 
m  tus  appelez  l'eau  de  la  mer,  et  vous  la  répandez 
sur  la  face  de  la  terre  (Amos,  v,  8  et  9).  Voilà 
pourquoi  après  avoir  nommé  la  mer,  il  était 
inutile  de  parler  des  autres  eaux,  tant  de  celles 
qui  sous- forme  de  rosées,  donnent  par  leur  té- 
nuité, un  milieu  propre  au  vol  des  oiseaux,  que 
celles  qui  sont  dans  les  sources  et  les  fleuves  ; 
s'il  esl  vrai  que  les  premières  sont'produites  par 
les  exhalaisons  de  la  terre  et  les  autres  par 
des  pluies  qui  viennent  de  la  mer  et  que  la  terre 
engloutit. 

CHAPITRE  XV. 

Continuation  de  l'exposition  du  même  verset  vingt, 
et  des  versets  à  compter  du  vingt-et-unième,  jus- 
qu'au vingt-quai  rie  me. 

48.  <(  Hue  les  eaux  produisent  des  reptiles 
douées  dYnnes  vivantes.  »  Pourquoi  <(  vivan- 
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tes»?  Les  âmes  peuvent-elles  ne  point  èttre 
vivantes  ?  Le  Créateur  ne  s'est-il  point  servi  de 
cette  expression  pour  attirer  davantage  notre 
attention  sur  la  vie  propre  aux  êtres  doués  de 
sensibilité  et  qui  fait  défaut  aux  plantes  ?  a  Et 
des  volatiles  qui  volent  sur  la  terre,  sous  le  fir- 
mament du  ciel.  »  Si  les  oiseaux  ne  volent 
point  dans  cet  air  très-pur  où  il  ne  se  produit 
point  de  nuages,  il  s'ensuit  manifestement  qu'il 
se  rapporte  au  firmament  ;  car  c'est  sous  le  fir- 
mament du  ciel, d'après  l'historien  sacré  que  les 
oiseaux  volent  sur  la  terre,  a  Et  il  se  fit  ainsi.  » 
L'ordre  est  observé,  en  cet  endroit.  Voilà  pour- 
quoi il  ajoute,  comme  dans  les  autres  créations, 
celle  de  la  lumière  exceptée,  car  elle  a  été  faite 
avant  tout. 

49.  «  Et  Dieu  fit  les  grands  noissons  et  tous 
les  animaux  qui  rampent  que  k  mer  produisit 
selon  leur  genre  ;  il  fit  aussi  tous  les  volatiles  qui 
ont  des  plumes,  chacun  selon  son  genre.  »  (Vers. 
21.)  Nous  n'avons  sans  doute  point  oublié  que 
l'historien  sacré  a  dit,  «  selon  son  genre,  »  en 
parlant  des  créatures  qui  se  perpétuent  par 
voie  de  semence  ;  il  l'a  dit  en  parlant  des  herbes 
et  des  arbres.  «  Il  fit  aussi  tous  les  oiseaux  qui  ont 
des  ailes.  »  Pourquoi  ces  mots  «  qui  ont  des 
ailes  ?  )>  peut-il  y  avoir  des  volatiles  qui  n'aient 
point  d'ailes,  et  s'il  y  en  a,  Dieu  a-t-il  fait  ce 
genre?  car  on  ne  voit  point  où  ils  ont  été  faits? 
Est-ce  qu'à  la  rigueur  un  être  peut  voler  sans 


manifestum  est.  diminutos  fontes  inopiam  sentire 
plu  vin  ru  m.  Adtestatur  et  divina  historia,  cum  Elias 
tempore  ariditatis  imbrem  posceret  (III.  Reg.  xxm, 
AS)  :  j usait  enim  cum  ipse  oraret  ut  puer  suus  ad 
mare  adtenderet;  unde  cum  videret  oriri  perparvam 
nubecularn,  pluviam(tf)  lîegi  sollicite adessenuntiavit, 
qua  mox  etiam  fugiens  irrigatus  est.  El  (b)  David  di- 
cii,  Domine  qui  advocasaquam  maris,  et  cfïïmdis  eam 
uperfaciem  terne?  Quapropter  mari  nominato,  de 
aliis  aquis  superflue  diceret,  sive  istis  roriferis,  quaë 
tenuitate  auras  volantibus  avibus  prsebent,  sive  lbn- 
tium  ac  flumînum  ;  si  et  Hlaî  exhalationibus  fiunt,  et 
i>t;»-  reetprocis  imbribus,  quos  terra  sorbet,  éma- 
nant . 

CAPUTXV. 

De  eottetn  vos.  20.  et  r/c  2! .  2e.  2.3.  cl  24. 

48.  «  Ejiciant  aquœreptUia  animarum  vivarum.  » 
Cur  additum  est  vivarum  f  An  possunt  esse  animée, 

(«)  E.lili,  ti  sollidto.  Al  M*.  Val.  R«$|\-*(fr)  f       *mosJ  C  VJn 


nisi  vivant?  An  istam  manifestiorem  vitam  commen- 
dare  voluit,  qua?  inest  animalibus  sentientibus,  que- 
niam  (c)  stirpes  ea  carent  ?  «  Et  volatilia  volantia 
super  terra  m  sub  firmamento  cœli.  »  Si  volatilia  non 
volant  in  illo  purissimo  aere,  ubi  nulla  nubila  oriun- 
tur,  hinc  manifestum  est  ad  firmamentùm  eum  per- 
tiuere  ;  quia  sub  firmamento  cœli  dictum  est  vola- 
tilia volare  super  terrain.  «  Et  sic  factum  est.  »  Ordo 
ille  servatur.  Ideoque  subjungitur  sicut  in  ceteris,  ex- 
cepta luce,  quse  prier  iacta  est 

49.  «  Et  fecit  Deus  cetos  magnos,  et  omnem  ani- 
mam  animaliurn  repentium,  quœ  ejecerunt  aqufe  se- 
cundum  genus  corum,  et  omne  volatile  pennatum 
secundum  genus  suum  »  (vers.  21).  Meminerimus 
sane  secundum  suum  genus,  de  iis  creaturis  dici, 
quee  seminali  propagine  reparantur  :  nam  de  herbis 
jam  hoc,  et  de  arborions  dictum  est.  •  Et  omne  vola- 
tile pennatum;  n  Cur  additum  est  pennatum  ?  An  pot- 
est  esse  volatile,  quod  penuas  non  habeat ?  Sed  si 
potest,  numquid  hoc  genus  fecit  Deus  :  quando  qui- 
et ix,  fi.  —  (c)  Editi.  stipites.  pro  qno  MS.  Vat.  stirpes. 
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ailes  ?  car  les  chauves-souris,  les  sauterelles  et 
les  mouches  et  tous  ces  animaux  semblables  qui 
manquent  de  plumes  sont  néanmoins  pourvues 
d'ailes.  L'auteur  sacré  a  ajouté  «  qui  ont  des 
ailes,  »  pour  nous  empêcher  de  ne  comprendre 
que  les  oiseaux  proprement  dits:  car  il  y  a  des 
poissons  ailés  qui  volent  sur  la  terre,  mais  au- 
dessous  des  eaux,  ce  qui  n'a  pas  permis  de  les 
appeler  oiseaux.  Mais  ce  sont  des  êtres  du  genre 
de  volatiles,  et  des  volatiles  ayant  des  ailes, 
a  Et  Dieu  vit  que  cela  était  bon.  »  Ce  qu'il  faut 
comprendre  de  la  même  manière  ici  que  dans 
autres  passages. 

50.  «  Et  il  les  bénit,  en  disant  :  Croissez  et 
multipliez-vous  et  remplissez  les  eaux  de  la  mer, 
et  que  les  volatiles  se  multiplient  sur  la  terre.  » 
( Vers.  22.)  Dieu  voulut  que  sa  bénédiction  se 
rapportât  à  la  fécondité  qui  consiste  dans  la  suc- 
cession, par  la  reproduction,  en  sorte  que  des 
êtres  créés  faibles  et  sujets  à  la  mort,  pussent 
conserver  leur  genre  par  des  naissances  nouvel- 
les. Mais  comme  les  plantes  ont  une  ressem- 
blance par  la  naissance,  avec  les  animaux  qui 
ne  font  que  passer,  pourquoi  Dieu  ne  les  a-t-il 
point  bénits?  Est-ce  parce  qu'elles  manquent  de 
la  faculté  de  sentir  qui  est  presque  la  raison  ? 
Il  ne  faut  peut-être  pas  négliger  de  remarquer 
que  Dieu  se  sert  de  la  seconde  personne  en  bé- 
nissant ces  êtres,  comme  s'il  voulait  pousser  des 
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êtres  qui  l'entendaient  en  quelque  sorte,  et 
qu'il  leur  dit  :  «  Croissez  et  multipliez-vous, 
et  remplissez  les  eaux  de  la  mer.  »  Toutefois  il 
ne  continue  pas  jusqu'à  la  fin  sa  bénédiction 
à  la  même  personne,  il  poursuit  en  effet  en  di- 
sant :  a  Et  que  les  volatiles  se  multiplient  sur 
la  terre.  »  Il  ne  leur  dit  pas  :  Multipliez-vous 
sur  la  terre.  Peut-être  cela  signifie-t-il  que  la 
faculté  de  sentir  qui  est  dans  les  animaux  n'est 
pas  aussi  voisine  de  la  raison,  qu'ils  puissent 
entendre  la  parole  qui  les  pousse  dans  une  voie, 
comme  l'entendent  les  êtres  doués  d'intelligence 
et  pouvant  faire  usage  de  la  raison. 

51.  a  Et  il  se  fit  ainsi.  »  Ici  il  faut  que  les 
esprits  les  plus  endormis  s'éveillent  enfin  et  com- 
prennent quels  sont  les  jours  comptés  ici.  Car 
Dieu  ayant  donné  aux  semences  des  animaux  des 
nombres  certains  de  jours  qui  se  reproduisent 
avec  une  admirable  constance  et  un  ordre  par- 
fait, en  sorte  qu'après  avoir  conçu,  ils  portent 
dans  leur  ventre  le  fruit  de  laconception  chacun 
selon  son  genre,  pondent  et  couvent  pendant  un 
nombre  de  jours  déterminé.  Cette  loi  de  la  na- 
ture est  conservée  par  la  sagesse  divine  a  qui 
atteint  depuis  une  extrémité  jusqu'à  l'autre  avec 
force  et  dispose  tout  avec  douceur  »  (Sap.  vin,  1). 
Comment  ces  êtres  ont-ils  pu,  en  un  seul  jour, 
conce  voir,  porter  dans  leurs  flancs,  couver  leurs 
ceufs,  nourrir  leurs  petits,  remplir  les  eaux  de 


dem  non  hivcniturubi  sit  facturai?  An  omnino  potest 
quidquam  volare  sine  pennis?  Nain  et  vespertiliones, 
et  locusta1,  et  musca»,  et  si  qiitd  hujusmodi  est  quod 
plumis  careat,  pennis  non  caret  Sed  pennalum  ad- 
ditum  est,  ne  solas  aves  intelligeremus  ;  quoniam 
pisces  pennati  sunt,  et  super  terram  volant  infra 
aquas,  ideo  non  dictum  est  aves  ;  sed  volantia  gene- 
raliter  et  volatile  pennalum.  «  Et  vidit  Deus  quia 
bonum  est.  »  Et  hic  sicut  in  ecteris  locis  intelligen- 
dum. 

50.  «  Et  benedixit  ea  dicens,  Crescite,  et  raultipli- 
camini,  et  replète  aquas  maris,  et  volatilia  multipli- 
centur  super  terram  »  (vers  22).  Benedictionem  ad 
ecunditatem  valere  voluit,  qme  in  successiene  prolis 
apparet,  ut  ea  benedictione,  quia  infirma  et  mortalia 
creata  sunt,  genus  suum  nascendo  custodiant  Sed 
cura  etiam  stirpes  nascendo  teneant  similitudinem 
pra?tereuntium,  cureas  non  benedixit  ?  An  quia  sensu 
carent,  qui  rationi  vicinus  est?  Non  enim  vacat  for- 
tasse,  quod  secunda  persona  utitur  Deus  in  benedi- 
cendo,  ut  ha;c  animantia  çompellet  quodammodo 

(a)  MS.  Vat.  eerta  ordinations.  —  (b)  Ed.  fovere.  MS.  vaporarej  i. 


tamquam  audientia  dicendo,  «  Crescite,  etmultiplica- 
mini,  et  impiété  aquas  maris  »  :  nectamen  in  eadem 
persona  usque  ad  fineni  benedictionis  venitur  ;  se- 
quitur  enim,  «  Et  voiatilia  multiplicentur  super  ter- 
iam  »,  non  dixit,  Multiplicamini  super  terram  Nisi 
forte  hoc  ipso  significatur,  sensum  animantium  non 
adeo  vicinum  esse  rationi,  ut  perfecte  possit  accipere 
compellantem,  sicut  qiue  intelligunt,  atque  uti  ra- 
tione  possunt 

51.  «  Et  factnm  est  sic  »  Hic  plane  quivis  tardas 
jam  evigilare  débet,  ut  intelligat  quales  isti  dies  enu- 
merentur  Cur  enim  certos  seminum  numéros  Deus 
animantibus  dederit,  servantes  miram  (a)  certo  or- 
dine  constantiam,  ut  certo  dierum  numéro,  pro  suo 
quoque  génère,  eteoneepta  utero  géran  t,  et  édita  ova 
caletaciant;  cujus  naturse  institutio  Dei  sapientia 
cunservatui',  quai  tendit  a  One  usque  ad  finem  for- 
titer,  et  disponit  omnia  suaviter  {Sap.,  vin,  1)  :  quo- 
modo  uno  die  potuerunt  et  concipere,  et  utero  gra- 
vescere,  et  parta  (b)  vaporare  atque  nutrire,  et  ini- 
plere  aquas  maris,  et  multiplicari  super  terrain?  Ita 

calefaeare3  ut  apud  Ambr.  1.  i.  Hcx.  c.  3  et  î). 
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[a  atër  èt  se  multiplier  sur  la  terre?  car  l'auteur 
sacré  nous  dit  :  «  qu'il  se  fit  ainsi,  »  avant  le 
soir.  Sans  doute  quand  il  dit  :  «  Il  y  eut  un  soir», 
il  parie  de  la  m'afiêreinforiffé  ;  mais  quand  il  dit: 
<  il  y  eut  un  matin.  »  il  parle  de  la  forme  quia 
été  imprïnïéeà  In  mafîerè  par  l'inspiration  même 
de  Dieu,  attendu  que  le  matin  clôt  le  jour  après 
cetÉe  opération.  Cependant  Dieu  n'a  point  dit  : 
qu'il  soil  l'ait  un  soir,  ou  qu'il  soit  fait  un  matin, 
hauteur  sacré  rappélïe  en  effet  on  très-peu  de 
mots,  éi  én  mettant  le  soir  pour  là  matière  et  le 
matin  pour  la  forme,  tout  ce  qu'il  avait  déjà  dit 
que  Dieu  avait  fait;  tandis  que  pour  le  manque, 
c'est  à  dire  pour  la  tendance  de  l'espèce  à  la 
matière  et  au  néant,  si  nous  pensons,  avec  rai- 
son, que  fauteur  sacré  la  désigne  par  le  mot 
nuit,  il  n'a  point  dit  que  Dieu  l'ait  faite  mais  seu- 
lement qu'il  l'a  mise  à  sa  place,  quand  il  s'ex- 
primait ainsi  :  «  Et  Dieu  a  séparé  la  lumière  des 
ténèbres  :  »  en  désignant  par  le  mot  soîïyâ  ma- 
tière informé  qui,  Lien  que  tirée  du  néant, 
n'en  existe  pas  moins  et  est  capable  dé  formes 
et  d'espèces.  On  peut  encore  entendre  par  le 
mot  ténèbres  le  néant  mémo  que  Dieu  n'a  point 
fait  mais  dont  il  a  tiré  tout  ce  que,  dans  son 
ineffable  bonté,  il  a  daigné  faire,  attendu  qu'il 
est  tout  puissant  puisqu'il  a  tiré  tant  de  choses 
du  néant, 

l>-2.  «  11  v  eut  un  soir  et  un  matin,  c'est  le  cin- 
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quième  jour.  »  Dans  cet  endroit,  après  avoir  dit  : 
a  et  il  se  fit  ainsi  »,  l'historien  sacré  n'ajoute 
point,  comme  il  a  coutume  de  le  faire,  l'exécu- 
tion de  ce  qu'il  vient  de  dire,  comme  si  elle  se 
faisait  une  seconde  fois.  La  bénédiction  que  Dieu 
a  donnée  aux  êtres,  pour  les  douer  du  pouvoir 
de  reproduction,  ne  créait  point  de  nouvelles 
créatures,  mais  conservait  par  voie  de  succes- 
sion celles  qui  étaient  faites.  Voilà  pourquoi  il 
n'est  pas  dit,  en  parlant  de  cette  bénédiction  et 
Dieu  vit  qu'elle  était  bonne  ;  car  la  chose  môme 
dont  il  confiait  la  conservation  aux  semences 
lui  avait  déjà  plû.  L'historien  sacré  ne  répète 
donc  rien  ici,  il  se  contente  de  dire  «  et  il  se  fit 
ainsi  » .  Aussitôt  il  place  le  soir  et  le  matin  qu'il 
nomme  pour  montrer  que  l'œuvre  de  Dieu  sur 
la  matière  informe  et  sur  la  forme  qu'il  lui  im- 
prime, était  accomplie.  Peut-être  en  cherchant 
pourrait-on  trouver  quelque  chose  de  mieux  et 
de  plus  sublime. 

53.  «  Et  Dieu  dit:  que  la  terre  produise  des 
âmes  vivantes,  chacune  selon  leur  genre,  de  qua- 
drupèdes, de  serpents  et  de  bêtes  qui  vivent  sur 
la  terre,  selon  leur  genre,  et  des  bestiaux  selon 
leur  genre,  et  il  se  fit  ainsi.  »  (Vers.  29.)  Pour- 
quoi l'historien  sacré  ajoute-t-il  le  mot  «vivan- 
tes» à  celui  «  d'àmes  »  et  qu'est-ce  à  dire  «  se- 
lon leur  genre  »;  enfin  que  signifie  cette  conclu- 
sion ordinaire  :  «  Et  il  se  fit  ainsi  »  ?  C'est  ce 


enim  subjungitur,  «  Et  sic  factum  est  »;  ante  vespene 
[id ventura.  Sed  nimirum  cum  dicit,  «  Facta  est  ves- 
péral materiam  informera  commémorât  :  cura  autem 
du  it.  «  Factura  est  mane»;  spedera,  quœ  ipsa  opéra 
tioneimpressa  est  materise  (a):  mane  enim  postope- 
rationera  transactura  diem  concludit.  Non  tamen  dixit 
!>eus.  Fiat  \ espéra,  vel  liât  mane  :  commemoratio  est 
enim  rorum  factarûm  brevissima,  significatis  per 
vesperara  et  mane  materia  et  spreie,  qu;e.  utique 
Deum  feeissejara  dictum  erat:  cumipsum  defectum 
taraen,  id  est  cum  de  specie  ad  materiam  et  ad  nihi- 
lum  tenditur,  si  hoc  noctis  noraine  recte  insihuàtùm 
putaraus,  non  dixeril  factura,  sed  taraen  ordinatum  a 
Dco,  cura  ait  superius,  «  Divisit  Deus  rater  lucera  et 
tenebraa:  »  ut  wspene  vocabulo  signiiiecturinforrais 
materia;  qute  quainvu  ex  niliilo  facta  est  (b),  est  ta- 
raen et  liabct  capacitatcra  specierum  atque  formarum. 
Accipi  etiara  potest  teiiebrarùm  nomipe  ipsura  omni- 
no  niliilura.  quod  non  l'ecit  Deus,  et  undc  l'ecit  quav- 
cumqufi  facere  prosua  inellabili  bonitate  dignutus  est 
cum  si!  omnipotent,  qui  etiâiri  de  mliito  tanta  l'ecit. 
(a)  MS.  v.ù.  li'  enim,  lissa  rocc,  mane.  —  (h)  In  f»C  cotl. 


52.  «  Et  facta  est  vespera,  et  factum  est  mane  dies 
quintus.  »  (Vers.  23.)  Hic  postquam  dixit, «  Et  sic  fa- 
ctum est,  »  non  subdidit  secuti  solet  exsecutioncm, 
quasi  iterura  facta  si  rit  ;  jam  enim  superius  dictum 
erat.  Nec  ea  benedictione,  qme  ad  gignendam  prolem 
pertinet,  aliqua  nova  natura  fabricabatur,  sed  qu;e 
facta  erant  successionem  conservabantur.  Et  ideo 
nec  illud  dictum  est,  Et  vidit  Deus  quia  bonum  est  : 
jam  enim  res  ipsa  placuerat  qmc  tantùmsërvandaérat 
in  fœtibus.  Nihil  hic  itaque  repetitum  est,  nisi  quod 
ait,  «  Et  factum  est  sic.  »  Statimque  subjectum  de  ves- 
pera et  mane  :  quibus  nominatis,  transacta  opéra  de 
informi  materia  et  specie  qrue  imponitur,  significari 
dictum  est.  JNisi  forte  aliquid  melius  atque  sublimius 
occurrit  qmerentibus. 

53.  «  Et  dixit  Deus,  ejiciat  terra  animam  yîvâm 
secundum  suum  genus,  quadrupedum  et  serpentium 
et  béstiarum  terra?  secundum  genus,  et  pecora  secun- 
dum genus, et  factura  est  sic.  (Vers.  24)  Cum  dictura 
fuerit  «  animam  » .  pur  adiitum  sit  «  Vivam  »  :  et  quid  sit 
«secundum  genus»:  etdesolita  conclusione  qua  oicî- 

faetaest  taîtieUj  nec  hafrctiir  sccuntloi  est, 
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qu'on  a  pu  voir  plus  haut  où  il  a  été  dit  com- 
ment on  doit  considérer  et  entendre  ces  expres- 
sions. Si  en  latin  le  mot  «  bête  »  signifie  en  gé- 
néral tout  animal  dépourvu  de  raison,  cependant 
il  faut  distinguer  ici  les  espèces  et  entendre  par 
quadrupèdes,  toutes  les  bêtes  de  somme  ;  par 
serpents,  tous  les  reptiles  ;  par  bêtes  toutes  les 
bêtes  fauves,  tous  les  quadrupèdes  sauvages  ; 
par  les  bestiaux,  les  animaux  qui  nous  aident 


non  par  leur  travail,  mais  en  produits  qu'ils 
donnent  à  ceux  qui  les  nourrissent. 

CHAPITRE  XVI. 

Exposition  des  versets  vingt-cinq  et 
vingt-sixième 

M.  «  Et  Dieu  fit  les  bêtes  de  la  terre,  selon 
leur  genre,  et  les  bestiaux  selon  leur  genre,  et 
tous  les  serpents  de  la  terre  selon  leur  genre.  » 
Il  faut  considérer  cette  répétition  «  et  Dieu 
fit  » ,  quand  il  a  déjà  été  dit,  «  et  il  se  fît  ainsi  » , 
d'après  la  règle  que  nous  avons  donnée  plus 
haut.  Je  crois  que  par  le  mot  «  bestiaux  »  on 
doit  entendre  tous  les  quadrupèdes  qui  vivent 
par  le  soin  de  l'homme.  «  Et  Dieu  vit  que  cela 
était  bon .  »  Ces  mots  doivent  être  pris  comme 
précédemment. 

55.  a  Et  Dieu  dit  :  Faisons  l'homme  h  notre 
image  et  ressemblance.  »  {Vers.  26.)  Il  faut  re- 
marquer ici  en  même  temps  une  certaine  union 


et  une  certaine  séparation  d'êtres  vivants.  En 
erïet,  l'auteur  sacré  raconte  que  l'homme  a  été 
fait  le  même  jour  que  les  bêtes.  Tous  les  ani- 
maux qui  vivent  sur  la  terre  sont  placés  en- 
semble ;  cependant  à  cause  de  l'excellence  de 
la  raison  qui  fait  que  l'homme  est  créé  à  l'image 
et  à  la  ressemblance  de  Dieu,  il  est  parlé  de  lui 
séparément,  et  après  la  conclusion  ordinaire, 
touchant  le  reste  des  animaux,  «  et  Dieu  vit 
que  c'était  bon.  » 

56.  Il  faut  remarquer  que  Dieu  n'a  point  dit 
pour  les  autres  créatures  :  «  Faisons  »  ;  sans 
doute  parce  que  le  Saint-Esprit  a  voulu,  par 
cette  manière  de  parler,  nous  faire  entendre 
l'excellence  de  la  nature  humaiue.  Mais  à  qui 
s'adresse  ce  mot  :  «  Faisons,  »  sinon  h  celui  à 
qui  il  était  dit  dans  les  autres  cas  :  «  qu'il  soit 
fait?  Car  tout  a  été  fait  par  lui,  et  rien  n'a  été 
fait  sans  lui  »  (Joan.,  i,  3).  Mais  pourquoi 
croyons-nous  qu'il  a  été  dit  d'une  autre  manière; 
«  qu'il  soit  fait,  »  sinon  pour  que  le  Fils  fit  lui- 
même  par  l'ordre  du  père,  et,  d'une  autre  ma- 
nière :  «  Faisons,  »  sinon  pour  qu'il  fissent 
tous  les  deux  également  ?  le  Père  fait-il  par  le 
Fils,  tout  ce  qu'il  fait,  et  ne  dit-il  maintenant, 
«  Faisons  »,  que  pour  montrer  ainsi  à  f  homme 
même  pour  qui  l'Ecriture  a  été  faite,  que  ce  que 
fait  le  Fils,  sur  la  parole  du  Père,  le  Père  le  fait 
aussi  lui-même  ?  En  ce  cas  ce  que  l'historien 


fur,  cet  factura  est  sic»,  sicut  superiustractatum  est, 
consideranda  et  accipiencla  sunt.  Cura  autem  ita  la- 
tina  lingua  nomine  bestiarum  omne  irrationale  ani- 
mal generaliter  significetur  ;  ut  quadrupèdes  accipia- 
mus  omnia  jumenta  ;  serpentes,  omnia  repentia  ;  bes- 
tias vel  feras,  omnia  quadrupedia  indoraita  ;  pecora 
vero,  quadrupedia  quœ  non  operando  adjuvant,  sed 
dant  aliquem  fructum  pascentibus. 

CAPUT  XVI. 

Tractatur  vers.  25  et  26. 

54.  «  Et  fecit  Deus  bestias  terne  secundum  genus 
et  pecora  secundum  genus,  et  omnia  serpentia  terne 
secundum  genus.  »  Hœc  iteratio  quod  dictum  est,  ■  Et 
fecit  Deus,  »  cum  jam  dictum  esset,  «  Et  factura  est 
sic  :  »  secundum  superiorem  regulam  consideretur. 
Sanchic  pecorum  nomine  omnia  puto  significata  esse 
quadrupedia,  qua;  sub  cura  hominum  viyunt  «  Et 
vidit  Deus  quia  bonum  est  »  ;  solite  accipiendum. 

55.  (c  Et  dixit  Deus,  Faciamus  nominem  ad  imagi- 
nera et  sirailitudinem  nostrara.  »  (Vers.  26.)Ethicani- 


madvertenda  quajdam  et  conjunctio,  et  discretîo  arii* 
mantium.  Nam  eodem  die  factura  horninem  dicit. 
quo  bestias.  Sunt  enim  simul  omnia  terrena  aniraan- 
tia  :  et  tamen  propter  excellentiara  rationis,  secun- 
dum quam  ad  imaginera  Dei  et  sirailitudinem  effici- 
tur  homo,  separatim  de  illo  dicitur,  postquam  de  ce- 
teris  animantibus  solite  conclusum  est,  dicendo,  «  Et 
vidit  Deus  quia  bonum  est.  » 

56.  Considerandum  etiam  illud,  quod  in  ceteris 
non  dixit  Deus,  «•  Faciamus  »  :  ut  hoc  quoque  modo 
voluerit  Spiritus  sanctus  humante  naturœ  insinuare 
prïestantiam.  Cui  autem  nunc  dictum  est,  Faciamus, 
ïiisi  cui  dicebatur  in  ceteris,  Fiat?  Omnia  enim  per 
ipsum  facta  sunt,  et,  sine  ipso  factura  est  nihil.  (Jo- 
han,  I,  3  )  Sed  quid  putamus  aliter  dictum  esse, 
Fiat  ni  si  ut  ipse  faceret  jussu  Patris,  et  aliter  Facia- 
mus, nisi  ut  ambo  pariter  facerent?  An  omnia  quœ 
facit  Pater,  per  Filium  facit,  et  ideo  nunc  Faciamus 
dictum  est,  ut  ipsi  homini,  propter  queni  Scriptura 
ipsa  facta  est,  ita  in  seipso  demonstraretur,  ea  qurn 
Filius  dicente  Pâtre  facit,  etiam  ipsum  Patrcmfacere, 
ut  quod  in  ceteris  dicebatur.  Fiat  et  factumest.  hic 


LIVRE  NON  TERMIN 

O  — 

sacre  rapporte  comme  s'étant  fait  en  deux  fuis, 
quand  il  s'est  agi  des  autres  créatuies,  où  il  dit 
,  qu'iJ  soit  fait  et  il  a  été  fait,»  il  nous  le  montre 
ni  dit  ni  fait  séparément,  mais  accompli  en- 
semble quand  il  dit  :  «  Faisons  ». 

57.  'i  Et  Dieu  dit  :  Faisons  l'homme  à  notre 
image  et  ressemblance  ».  Toute  image  res- 
semble ù  l'objet  dont  elle  est  l'image,  mais  tout 
ce  qui  ressemble  à  un  objet  n'en  est  pas  une 
image.  Ainsi  dans  un  miroir  et  dans  une  pein- 
ture, il  y  a  image  et  ressemblance  ;  cependant 
si  l'un  n'est  pas  né  de  l'autre,  l'une  ne  peut 
être  appelée  l'image  de  l'autre.  Il  n'y  a  image 
d'une  chose  que  pour  ce  qui  vient  de  cette  chose. 
Pourquoi  donc  après  avoir  dit  «à  notre  image», 
Dieu  ajoute-t-il  et  «  à  notre  ressemblance  V, 
comme  si  une  image  pouvait  ne  point  res- 
sembler ?  11  eût  donc  suffi  de  dire  «  à  notre 
image  ?  »  Y  aurait-il  une  différence  entre  sem- 
blable et  similitude  ;  comme  il  y  en  a  une  entre 
chaste  et  chasteté  ;  entre  fort  et  force  ;  en  sorte 
que  de  même  que  ce  qui  est  fort  l'est  par  la  force, 
ce  qui  est  chaste  l'est  parla  chasteté,  ainsi  ce 
qui  est  semblable  l'est  par  la  ressemblance  ?  Or 
il  ne  serait  pas  exact  de  dire  que  notre  image  est 
notre  ressemblance,  bien  qu'on  puisse  dire  avec 
exactitude  qu'elle  est  semblable  à  nous.  Il  y  a 
la  ressemblance  qui  fait  que  les  choses  sem- 
blables se  ressemblent,  là  où  il  y  a  la  chasteté 

exponatur,  non  separatim  fuisse  dictionem,  et  sepa- 
ratim enectionem,  sed  utrumque  simul,  cura  hic  di- 
citur,  Faciamus. 

57.  «  Et  dixitDeus  Faciamus  homincm  ad  imagi- 
nera et  similitudinem  nostram.  »  Omnis  imago  simi- 
lis est  ei,  cujus  imago  est:  nec  ta  m  en  omne  quod 
simile  esl  alicui,  etiam  im?go  est  ejus  :  sicut  in  spe- 
eulo  et  pictura,  quia  imagines  sunt,  etiam  similes 
sunt  •  tamen  si  alter  ex  alteru  natus  non  est,  nullus 
eorum  imago  alterius  dici  potest.  Imago  enim  tune 
est,  cum  de  aliquo  exprimitur.  Cui1  ergo  cura  dictum 
esset,  ad  imaginem  ;  additum  est,  ad  similitudinem'. 
quasi  possit  esse  imago  dissimilis  ?  SufOceret  ergo  ad 
imaginem  dicere  An  aliud  est  simile,  aliud  similitu- 
de siqut aliud  estcastus,  aliud  castitas  ;  aliud  fortis, 
aliud fortitudo  :  ut  quemadmodum  quaecumque  saut 
fortin,  fortitudine  sunt  fortia;  et  quaecumque  sunt ca- 
sta, castitate  sunt  casta  :  ita  quaecumque  suntsimilia, 
simiUtudine  sint  similia'.'  Non  autem  imago  no- 
strn  satis  proprie  dicitur  similitude  nostra  esse,  cum 
tamen  proprie  dicatur  similis  nobis  esse  :  ut  ibi  sit 
ea  similitudo,  qua  similia  sunt  qusecumque  similia, 


É  SUR  LA  GENÈSE. 

parla  cruelle  ce  qui  est  chaste  est  chaste.  Quant 
à  la  chasteté  elle-même  elle  n'est  point  chaste 
par  la  participation  à  une  autre, mais  tout  ce  qui 
est  chaste  l'est  par  participation  à  la  chasteté. 
C'est  ce  qui  existe  en  Dieu  en  qui  se  trouve  aussi 
la  sagesse,  qui  n'est  point  sage  par  participation 
mais  par  participation  à  laquelle  est  sage  tout 
âme  sage.  Voilà  pourquoi  la  ressemblance  de 
Dieu,  par  qui  tout  a  été  fait,  est  appelée  propre- 
ment ressemblance,  attendu  que  ce  n'est  point 
par  participation  aune  ressemblance  quelconque 
qu'elle  est  semblable,  mais  elle  est  la  ressemblan- 
ce première  dont  la  participation  rend  sembla- 
bles toutes  les  choses  que  Dieu  a  faites  par  elle. 

58.  Peut-être  explique-t-on  que  Dieu  ait 
ajouté  «  et  à  notre  ressemblance,  »  à  ces  mots 
«  à  notre  image,  »  en  disant  que  c'est  pour 
nous  faire  voir  que  ce  qui  a  été  appelé  image 
n'est  point  semblable  à  Dieu  comme  il  partici- 
pait à  une  certaine  ressemblance,  mais  était 
cette  ressemblance  même  à  laquelle  participent 
toutes  les  choses  qu'on  appelle  semblables.  Ainsi 
en  est-il  de  la  chasteté  dont  la  participation  rend 
chastes  les  âmes,  de  la  sagesse,  dont  la  partici- 
pation rend  sages  les  âmes,  de  la  beauté  dont 
la  participation  fait  que  les  êtres  sont  beaux. % 
S'il  n'avait  parlé  que  de  la  ressemblance,  i^ 
n'aurait  point  fait  entendre  qu'elle  était  née  de 
lui,  et  s'il  n'exprimait  que  l'image,  il  ferait  bien 

ubi  est  et  castitas,  qua  casta  sunt,  quaecumque  sunt 
casta.  Castitas  autem  nullius  participatione  casta  est, 
sed  ejus  participatione  sunt  casta,  quaecumque  casta 
sunt.  Qiue  utique  in  Ûeo  est,  ubi  est  etiam  illa  sa- 
pientia,  qiue  non  participando  sapiens  est  anima  qiue- 
cumque  sapiens  est.  Quapropter  etiam  similitudo  Dei, 
per  quam  facta  sunt  omnia,  proprie  dicitur  similitu- 
do; quia  non  participatione  alicujus  sirnilitudinis  si- 
milis est,  sed  ipsa  est  prima  similitudo,  cujus  partici- 
patione similia  sunt,  qiuecumque  perillam  fecitDeus. 

58.Expositio  ergo  fortasse  est,  quod  additum  est, 
«  ad  similitudinem  »,  cum  jam  dictum  esset,  ad  ima- 
ginem ;  ut  ostenderetur  eam,  qu;c  imago  dicta  est, 
non  ita  similem  esse  Deo,  quasi  alicujus  sirnilitudi- 
nis participantem,  sêd liane  ipsam  esse  similitudinem, 
cujus  participai  ent  omnia,  qme  dicuntur  esse  similia. 
Sicut  ipsa  est  et  castitas,  cujus  participatione  casUe 
sunt  animas;  et  sapientia,  cujus  participatione  sapien- 
tes  sunt  ariimœ  :  et  pulcliritudo,  cujus  participatione 
pulchra  sunt,  quaecumque  pulchra  sunt.  Si  enim  tan- 
tum  similitudinem  diceret,  non  significaret  ab  ipso 
esse  genitam:  si  autem  tentummodo  imaginem  dice- 
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comprendre  qu'elle  est  née  de  lui,  mais  non  pas  qu'elle  a  des  parties  semblables  entre  elles  ;  que 

qu'elle  est  tellement  semblable  à  lui,  qu'elle  n'est  l'eau  est  eau,  parce  qu'une  certaine  partie  d'elle- 

pas  seulement  semblable,  mais  la  similitude  môme  est  semblable  à  ses  autres  parties,  elle  ne 

même.  Comme  il  n'y  a  rien  de  plus  chaste  que  la  peut  être  eau  d'une  autre  manière  ;  que  l'air  n'au  » 

chasteté,  de  plus  sage  que  la  sagesse  même,  de  rait  pu  être  de  l'air,  en  quelque  partie  que  ce  fût, 

plus  beau  que  la  beauté  même,  ainsi  il  ne  peut  se  si  cette  partie  eût  été  dissemblable  avec  le  reste  ; 

penser  et  se  dire  rien  de  plus  ressemblant  que  que  les  particules  de  feu  et  de  lumière  ne  sont 


la  ressemblance  même.  D'où  il  suit  que  sa  res- 
semblance est  si  semblable  au  Père  qu'elle  rem- 
plit très-parfaitement  et  très  pleinement  sanature. 
59,  On  peut  se  faire  une  idée  quelconque  de 


ce  qu'elles  sont  que  parce  qu'elles  ne  sont  point 
dissemblables  avec  le  reste  de  leurs  parties.  On 
peut  faire  la  même  distinction  et  comprendre 
de  même  ces  choses  pour  chaque  pierre,  chaque 


ce  que  peut  la  ressemblance  de  Dieu,  par  qui  arbre,  chaque  animal  ;  ces  êtres  non-seulement 
tout  a  été  fait,  pour  imprimer  la  forme  aux  cho-  ne  seraient  point  avec  les  autres  choses  de  leur 
ses,  quoique  cela  dépasse  beaucoup  la  portée  des  genre,  mais  même  ne  seraient  point  en  elles- 
pensées  des  hommes  ;  si  on  considère  que  toute  mêmes  si  elles  n'avaient  point  de  parties  sembla- 
la  nature,  tant  celle  qui  tombe  sous  les  sens  que  bles  entre  elles.  Un  corps  est  d'autant  plus  beau 
celle  qui  n'est  perçue  que  par  la  raison,  conserve  qu'il  est  composé  de  parties  plus  semblables  entre 
la  marque  de  l'unité  par  les  parties  semblables  elles.  Or,  l'amitié  non -seulement  des  âmes  con- 
entre  elles.  En  effet,  c'est  de  la  sagesse  de  Dieu  siste  dans  les  mœurs  semblables  des  unes  avec  les 
que  les  âmes  raisonnables  sont  appelées  sages,  autres;  mais  encore  dans  chaque  âme  les  actes 
et  ce  nom  ne  s'étend  pas  au-delà  ;  car  nous  ne  et  les  vertus  semblables,  sans  lesquelles  il  ne 
pouvons  appeler  sages  les  troupeaux,  encore  peut  exister  de  constance,  indiquent  la  vie  bien 
moins  les  arbres,  le  feu,  l'air, l'eau,  ou  la  terre,  heureuse.  Or  nous  pourrons  dire  que  toutes  ces 
quoique  toutes  ces  créatures,  en  tant  qu'elles  choses  sont  semblables,  mais  non  la  ressem- 
existent,  ne  sont  que  par  la  sagesse  de  Dieu,  blance  même.  Par  conséquent  si  l'univers  com- 
Mais  nous  disons  que  les  pierres  sont  semblables  prend  toutes  les  choses  semblables  entre  elles, 
entre  elles,  de  même  que  les  animaux,  les  hom-  ce  qui  fait  que  chaque  chose  est  ce  qu'elle  est, 
mes  et  les  anges.  De  même  en  chaque  chose,  et  que  toutes  les  choses  composent  l'univers  que 
nous  pouvons  dire  que  la  terre  est  terre,  parce  Dieu  a  . fait  et  gouverne,  c'est  très-certainement 


ret,  signiftearet  ab  ipso  quidam  genitain,  sed  non  sî- 
gnificaret  ita  similem,  ut  non  tantum  similis,  sed  ipsa 
similitudo  esset.  Ut  autem  nihil  castius  ipsa  cantitate 
et  îiihil  sapientius  ipsa  sapientia,  et  nihil  pulchrius 
ipsa  pulchritudine  :  ita  nihil  similius  ipsasimilitudine 
dici,  aut  cogitari,  aut  esse  omnino  potest.  Unde  intel- 
ligitur  ita  Patri  esse  similem  similitudinem  suam,  ut 
ejus  naturam  plcnissime  perfectissimeqne  impleat. 

50.  Quantum  autem  ad  speciem  rébus  imponen- 
dam  valeat  Dei  similitudo,  per  quam  facta  sunt  oni- 
nia,  quamquam  liumanas  cogitation  es  altissime  su- 
peret,  licet  tamen  uteumque  arbitrari  ;  si  considère- 
mus  omnem  naturam,  sive  qiue  sentientibus,  sive 
quae  ratiocinantihus  occurit,  similibus  inter  se  parti- 
bus  servare  (a)  unitatis  efîigiem.  Nam  ex  sapientia 
Dei  sapientes  vocantur  anirme  rationales,  et  ulterius 
hoc  nomen  non  porrigitur  :  nam  neque  ulla  pecora, 
et  multo  minus  arbores,  aut  ignem,  vel  aerem, 
vel  aquam,  vel  terram  sapientem  possumus  di- 
cere,  quamquam  per  ipsam  Dei  sapientiam  sint 
etiam  omnia  htec  in  quantum  sunt.  At  vero  similes 

(a)  MS.  Vat.  mit 

Tom.  YIL 


itatis.—  (1.)  Editi,  quodnon  est.  ftbesï,  non  a 


inter  se  et  lapides  dicimus,  et  animalia,  et  homines, 
et  angelos.  Jam  vero  in  singulis  rébus,  et  terram, 
eo  quod  similes  inter  se  habeat  partes  suas,  fieri  ut 
terra  sit;  et  aquam  quahbet  quoque  parte  similem 
esse  ecteris  partibus,  nec  aliter  aquam  esse  potuisse  ; 
et  quantumlibet  aeris,  si  eetero  esset  diss;mile , 
nullo  pacto  aerern  esse  potuisse  ;  et  ignis  lucisve 
particulam,  eo  quod  non  sit  dissimilis  reliquis  par- 
tibus, fieri,  ut  sit  quod  (b)  est  :  ita  de  unoquoque 
lapidum  vel  arborum  vel  corpore  cujuslibet  animan- 
tis  cliscerni  et  iutelligi  potest,  quod  non  solum  cum 
aliis  sui  generis  rébus,  sed  in  seipsis  singulis  non 
essent,  nisi  partes  inter  se  similes  haberent.  Ettanto 
est  pulchrius  corpus,  quantosiinilioribus  interse  par- 
tibus suis  constat.  Jam  porro  animarum,  non  solum 
aliarum  cum  aliis  amicitia  (c)  similibus  moribus  con- 
fit, sed  etiam  in  unaquaque  anima  similes  actiones 
atque  virtutes,  sine  quibus  constantia  esse  non  po- 
test, bcatam  vitam  indicant.  Similiavero  omnia  haje, 
non  autem  ipsam  similitudinem  possumus  dicere. 
Quapropter  si  rébus  inter  se  similibus  universitas 

?JS.  Val.  -  («)  MS.  Vat,  <juf  similibus. 
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par  la  ressemblance  de  celui  qui  a  tout  créé, 
ressemblance  suréminente,  immuable  et  incon- 
taminable  que  tout  a  été  fait,  et  que  chaque 
chose  est  belle  par  la  similitude  de  ses  parties; 
mais  toute  chose  n'a  point  été  créée  à  cette  res- 
semblance,  la  substance  raisonnable  seule  l'a 
été.  Tout  est  donc  fait  par  elle,  mais  il  n'y  a 
que  l'âme  qui  soit  faite  à  cette  ressemblance. 

60.  La  substance  raisonnable  a.  donc  été  faite 
par  la  sagesse  de  Dieu  et  à  sa  ressemblance,  car 
il  c'y  a  point  eu  d'autre  créature  placée  entre 
elle  et  lasagesse  di  vine.  Aussi  l'esprit  del'hommc 
n'est-il  attaché  qu  a  la  vérité  (ce  qu'il  ne  sent 
que  lorsqu'il  est  très-pur  et  bienheureux),  atta- 
ché, dis-je,  à  la  vérité  qui  est  appelée  la  ressem- 
blance, l'image  et  la  sagesse  du  père.  C'est  donc 
avec  raison  qu'on  n'entend  que  de  l'intérieur,  du 
principal  de  l'homme,  c'est-à-dire  de  l'homme 
considéré  en  tant  qu'esprit,  ces  paroles  :  «  Fai- 
sons l'homme  à  notre  image  et  ressemblance.  » 
Dès  que  ce  qui  distingue  l'homme  des  bêtes  tient 
le  premier  rang  dans  l'homme,  ce  doit  être  re- 
gardé comme  tout  l'homme.  Tout  le  reste  en 
lui,  quoique  beau  en  soi,  cependant  lui  est  com- 
mun avec  les  bêtes  et,  par  conséquent,  mérite 

(I)  Ce  qui  suit  a  été  ajouté,  plusieurs  années  après,  par  saint  / 
pi  ni  le  voir  au  Chapitre  XVIII  du  livre  t  des  Rétractations. 
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d'être  peu  estimé.  Cependant  sa  prérogative 
d'avoir  un  corps  droit  pour  regarder  le  ciel  est 
peut-être  suffisante  pour  faire  croire  que  le  corps 
même  de  l'homme  a  été  aussi  créé  à  la  ressem- 
blance de  Dieu,  en  sorte  que  de  même  que  cette 
ressemblance  ne  s'éloigne  point  du  Père,  ainsi 
le  corps  de  l'homme  ne  soit  point  tenu  éloigné 
du  ciel,  comme  en  sont  éloignés  les  autres  corps 
d'animaux,  parce  qu'ils  sont  penchés  le  ventre 
en  bas.  Encore  ne  faut-il  point  admettre  cela 
à  la  rigueur,  attendu  que  notre  corps  diffère 
beaucoup  du  ciel.  Or  dans  la  ressemblance  qui 
n'est  autre  que  le  Fils,  il  ne  peut  y  avoir  rien 
qui  ne  soit  semblable  à  celui  dont  il  est  lui- 
même  la  ressemblance.  Comme  tous  les  autres 
êtres  semblables  sont  dissemblables  entre  eux 
par  quelque  côté,  la  ressemblance  ne  peut  pas 
être  dissemblable  en  quelque  partie.  Cependant 
le  Père  est  père,  et  le  Fils  est  fils  ;  aussi  quand 
on  dit  qu'il  est  la  ressemblance  du  Père,  bien 
qu'on  ne  fasse  pas  voir  qu'il  y  ait  aucune  dis- 
semblance entre  eux,  néanmoins  le  Père  n'est 
point  seul,  s'il  a  quelqu'un  à  qui  il  ressemble. 

61.  (1)  «Et  Dieu  dit:  Faisons  l'homme  à  notre 
image  et  ressemblance.  »  Dans  ce  qui  précède, 

jg-ustin,  pendant  qu'il  faisait  la  revue  de  ses  œuvres,  comme  on 


constat,  ut  singul.c  sint  quîdquid  sunt,  et  omnes  ip- 
sam universitatem  compleant,  quam  Deus  et  condi- 
dit,  et  gubernat;  per  similitudinem  ejus  profecto 
(a)  qui  condiditomnia,  superemmentematque  incom- 
mutabilem  et  incontaniinabilem  talia  facta  sunt,  ut 
similibus  inter  se  partibus  pulchra  sint,  ad  ipsam  ta- 
men  similitudinem  omnia  non  facta  sint,  sed  sola 
substailtia  rationalis  :  quare  omnia  per  ipsam,  sed  ad 
ipsam  (b)  nonnisi  anima. 

60.  Rationalis  itaque  substantia  et  per  ipsam  facta 
est,  et  ad  ipsam  :  non  enim  est  ulla  natura  interpo- 
sita.  Quandoquidem  mens  humana  (quod  non  sentit 
nisi  cum  punssima  et  beatissima  est),  nulli  concret 
nisi  ipsi  veritati,  «pur  similitudo  et  imago  Patris  et 
sapientia  dicitur.  Recte  igitur  secundum  hoc  quod 
interius  et  principale  hominis  est,  id  est  secundum 
mentem  accipitur  «Faciamus  hominemad  imaginera 
el  BÎmilitudinem  nostram.  »  Ex  illo  enim  quod  in  ho- 
mme principatum  tenet,  quod  eum  disjungit  a  bel- 
luis,  totus  est  homo  œstimandus.  Cetera  in  eo  quam- 
quamin  syb  génère  pulchra  sint,  tamen  cum  pecoribus 
communia  sunt,  ac  per  hoc  in  homineparvipendenda. 
Nisi  forte  quod  ad  intuendum  cœlum  figura  humani 

(a)  Sic.  Val.  end.  Ad  oxcusi  habent,  qua  condidit  omnia  supereminenter 
>i>.  srd  nd  tpsam  non  omnia.  -  (c)Bditi,  soi  hahet,  m  MS.  Vat,  al 


corporis  erecta  est,  valet  aliquid  etiam  ut  corpus 
ipsum  ad  similitudinem  Dei  factum  credatur  ;  utquem- 
admodum  a  Pâtre  illa  similitudo  non  avertitur,  ita 
corpus  humanum  a  cœlo  non  sit  aversum,  sicut  alio- 
rum  corpora  animalium  aversa  sunt,  quia  prona  in 
alvum  prosternuntur.  Sed  tamen  hoc  non  omni  modo 
accipiendum  est  :  nam  corpus  nostrum  a  cœlo  pluri- 
mum  differt  ;  in  illa  vero  similitudine,  quee  Filius  est, 
non  potest  quidquam  esse  dissimile  illi  cui  similis 
est.  Quoniam  similia  quœcumque  alia  sunt,  inter  se 
etiam  dissimilia  ex  aliqua  parte  sunt  :  ipsa  vero  si- 
militudo non  est  aliqua  ex  parte  dissimilis.  Pater  ta- 
men Pater  est,  nec  Filius  aliud  est  quam  Filius  : 
quia  et  cum  dicitur  similitudo  Patris,  quamquam  os- 
tendat  nullam  intervenire  dissimilitudinem,  non 
tamen  solus  est  Pater  (c),  sihabet  similitudinem. 

61.  «  Et  dixit  Deus,  Faciamus  honiinem  ad  imagi- 
nem  et  similitudinem  nostram.  »  Satis  quidam  qua; 
superius  dicta  sunt,  secundum  id  exponunt  haec  verba 
Scripturœ,  in  quibus  legimus  dixisse  Deum  «  Facia- 
mus hominem  ad  imaginem  et  similitudinem  nos- 
tram, »  ut  similitudo  Dei,  ad  quam  factus  est  homo 
ipsum  Dei  Verbum,  hoc  est  unigenitus  Filius  accipi 

atqae  incommiitabilite)^  et  incontaminahiliter.  —  (b)  Vat. 
Lque  in  i.  Retract,  c  18.  si  habet. 


nous  avons  exposé  la  parole  de  l'Écriture  où 
nous  lisons  que  Dieu  a  dit  :  «  Faisons  l'homme 
à  notre  image  et  ressemblance,  »  en  ce  sens  que 
la  ressemblance  de  Dieu,  selon  laquelle  l'homme 
a  été  fait,  est  le  verbe  même  de  Dieu,  c'est-à- 
dire  pouvait  se  prendre  pour  le  Fils  unique, 
non  pas  que  l'homme  serait  lui-même  l'image 
et  la  ressemblance  égale  au  Père.  Cependant 
l'homme  est  aussi  l'image  de  Dieu,  comme  le 
montre  très-clairement  l'Apôtre ,  en  disant  : 
«  L'homme  ne  doit  point  se  voiler  la  face,  parce 
qu'il  est  l'image  et  la  gloire  de  Dieu  (I  Cor.  xi, 
7)  ;  »  mais  cette  image  faite  à  l'image  de  Dieu, 
ni  égale  ni  coéternelle  avec  celui  de  qui  il  est 
l'image,  et  il  ne  le  serait  pas  même  s'il  n'avait  ja- 
mais péché.  Mais  le  sens  dans  lequel  nuus  devons 
prendre  ces  paroles  divines,  c'est  de  ne  point 
entendre  au  singulier,  mais  au  pluriel,  ces  pa- 
roles :  «  Faisons  l'homme  à  notre  image  et  res- 
semblance, »  attendu  que  c'est  non  point  à  l'i- 
mage du  Père,  ou  du  Fils,  ou  du  Saint-Esprit 
seuls,  mais  de  la  Trinité  qu'il  a  été  fait.  Or,  la 
Trinité  est  tellement  la  Trinité,  qu'elle  ne  fait 
qu'un  seul  Dieu,  et  elle  est  tellement  un  seul 
Dieu,  qu'elle  est  la  Trinité.  En  cffetje  Père,  en 
s'adressant  au  Fils,  ne  dit  point  :  Faisons  l'hom- 
me à  votre  image  ou  à  mon  image;  mais,  au 
pluriel,  «  à  notre  image  et  ressemblance.  »  Qui 
oserait  exclure  le  Saint-Esprit  du  sens  de  cette 
expression  plurielle  ?  Mais  comme  il  n'y  a  point 

possit  :  non  utique  ut  ipse  sit  eadem  imago  et  simili- 
tudo  tequalis  Patri.  Est  tamen  et  homo  imago  Dei, 
sicut  apertissime  ostendit  Apostolus  dicens  :  Vir  qu'i- 
dem non  débet  velare  caput,  cum  sit  imago  et  gloria 
Dei  ([.  Cor.  il.).  Sed  haec  imago  ad  imaginera  Dei 
facta,  non  est  lequalis  etcœterna  illi  cujus  imago  est; 
née  esset,  etiam  si  numquam  omnino  peccasset.  Ille 
autem  sensus  est  potius  in  his  divinis  verbis  eligen- 
dus,  ut  ideo  non  dictum  intelligamus  singulariter,sed 
pluraliter  «  Faciamus  hominem  ad  imaginem  et  simi- 
litudinem  nostram  :  »  quia  non  ad  solius  Patris,  aut 
solius  Filii,  aut  solius  Spiritus  sancti,  sed  ad  ipsius 
Trinitatis  imaginem  factus  est  homo.  Quœ  Trinitas 
ita  est  Trinitas.  ut  unus  Deus  sit  :  ita  est  unus  Deus, 
ut  Trinitas  sit.  Non  enim  ait  Filioloquens  :  Faciamus 
hominem  ad  imaginem  tuam, aut  adimaginem  ineam; 
sed  pluraliter  ait,  ad  imaginem  et  sithi  itudinem 
nostram  :a  qua  pluralitate  Spiritum  sanctum  sepa- 
rare  quis  audeat?  Qua3  pluralitas,  quoniam  non 
très  dii,  sed  unus  est  Deus,  ideo  intelligendum  est 
postea  Scripturam  singulariter  intulisse,  atque  di- 
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trois  dieux,  mais  un  seul  Dieu,  on  ne  doit  pas 
entendre  le  langage  que  l'Écriture  tient  ensuite 
quand  elle  dit  :  «  Et  Dieu  fit  l'homme  à  l'image 
de  Dieu  (Gen.  i",  27),  »  en  ce  sens  que  Dieu  le 
Père  aurait  créé  l'homme  à  l'image  de  Dieu, 
c'est-à-dire  de  son  Fils;  autrement,  comment 
seraient  vraies  ces  paroles  :  «  A  notre  image,  » 
si  l'homme  n'étaitfait  qu'à  l'image  duFils?  Il  suit 
de  là,  puisque  ce  que  Dieu  a  dit  est  vrai,  qu'en 
disant  «  à  notre  image,  »  ces  paroles  :  «  Dieu  fit 
l'homme  à  l'image  de  Dieu,  »  ont  le  même  sens 
que  s'il  avait  dit  à  son  image,  à  lui,  qui  est  la 
Trinité  même. 

62.  Plusieurs  pensent  que  si  l'historien  sacré 
n'a  point  répété  la  ressemblance  et  n'a  point  dit: 
Et  Dieu  fit  l'homme  à  l'image  et  ressemblance 
de  Dieu,  c'est  parce  que  l'homme  ne  fut  fait 
alors  qu'à  l'image  de  Dieu,  sa  ressemblance  lui 
étant  réservée  pour  le  jour  de  la  résurrection 
des  morts  ;  comme  s'il  pouvait  y  avoir  image 
s'il  ne  s'y  trouve  une  ressemblance  ;  car  s'il  ne 
s'y  en  trouve  aucune,  ce  n'est  plus  une  image. 
Cependant,  pour  ne  point  paraître  traiter  cette 
question  par  la  seule  raison,  on  peut  invoquer 
aussi  l'autorité  de  saint  Jacques,  il  dit,  en  par- 
lant de  la  langue,  chez  l'homme,  «  par  elle  nous 
bénissons  Dieu,  et,  par  elle,  nous  maudissons 
les  hommes  qui  sont  créés  à  l'image  de  Dieu 
(Jacq.  iv,  9).  )) 

xisse:  «  Etfecit  Deus  hominem  ad  imaginem  Dei  »(Gen. 
I.  27.)  ut  non  sic  accipiatur,  tanquam  Deus  Pater 
ad  imaginem  Dei,  hoc  est  Filii  sui  :  alioquin  quomodo 
verum  est,  quod  dictum  est,  ad  imaginem  nostram, 
si  ad  Filii  solius  imaginem  factus  est  homo  ?  Ac  per 
hoc  quia  verum  est  quod  ait  Deus,  ad  imaginem 
nostram  ;  ita  dictum  est  :  «  Fecit  Deus  hominem  ad 
imaginem  Dei,  »  tamquam  diceretur  ad  imaginem 
suam,  quod  estipsa  Trinitas 

62.  Nonnuli  autem  putant  ideo  non  repetitam  si- 
militudinem,  neque  dictum,  Et  fecit  Deus  hominem 
ad  imaginem  etsimilitudinem  Dei,  quia  tune  tantum- 
modo  ad  imaginem  factus  est  ;  similitudo  autem  illi 
postea  servabatur  in  resurrectione  mortuorum  :  quasi 
possit  esse  imago  aliqua,  in  qua  similitudo  non  sit. 
Si  enim  omnino  similis  non  est,  procul  dubio  nec 
imago  est.  Verumtamen  ut  non  sola  ratione  id  agere 
videamur,  et  auctoritas  Jacobi  apostoli  adhibenda  est 
qui  cum  de  lingua  hominis  loqueretur,  ait,  In  ipsa 
benedicimus  Deum,  et  in  ipsa  maledicimus  homines, 
qui  ad  similitudinem  Dei  facti  sunt.  (Jac.  m,  9.) 


AVERTISSEMENT 

SUR  LES  LIVRES  SUIVANTS 


Nous  allons  donner  la  troisième  ou  quatrième  explication  de  la  Genèse  par  Saint-Augustin. 
C'est  dans  les  premiers  temps  qui  suivirent  sa  conversion  qu'il  entreprit  l'explication  et  la 
défense  de  ce  livre  contre  les  Manichéens;  mais  il  s'était  contenté,  dans  les  endroits  les  plus 
difficiles,  d'exposer  le  sens  allégorique,  et  avait  omis  le  littéral  :  plus  tard,  étant  prêtre,  il 
reprit  ce  travail  ;  mais  le  trouvant  encore  trop  au-dessus  de  ses  forces  il  le  laissa  inachevé- 
Devenu  évèque  il  se  remit  de  nouveau  à  l'œuvre  vers  l'an  400,  et  commença  par  le  sens  allé- 
gorique qu'il  exposa  dans  ses  trois  derniers  livres  des  Confessions,  il  en  exposa  ensuite  le 
sens  littéral  dans  l'ouvrage  que  nous  allons  donner  et  fit  douze  livres  sur  ce  sujet. 

Dans  ce  travail  il  raconte  l'histoire  de  la  Genèse  depuis-le  commencement  jusqu'au  verse* 
où  Adam  est  chassé  du  Paradis  terrestre,  et  n'en  laisse  pas  une  lettre,  pas  un  point,  sans  le 
considérer  et  l'étudier  sous  tous  ses  aspects  et  par  tous  les  moyens  possibles;  toutefois  il 
n'essaye  point  d'expliquer  les  mystères  enveloppés  dans  les  figures,  parce  que  le  but  qu'il  se 
proposait,  dans  cet  ouvrage  était  uniquement  de  montrer  qu'il  n'y  a  rien  dans  l'histoire  de  la 
Genèse  qu'il  ne  soit  vrai  d'entendre  à  la  lettre,  rien  qui  répugne  à  la  raison  ou  soit  contraire 
à  la  nature  des  choses;  et  que,  s'il  s'y  rencontre  des  choses  qui  semblent  superflues  ou  dépla- 
cées, on  doit  les  regarder  comme  ayant  un  sens  mystique  et  les  rapporter  à  quelque  chose  de 
plus  élevé.  Il  réfute  en  passant  les  généthliens,  au  livre  h;  dans  le  livre  îv  il  montre  la  per- 
fection du  nombre  sénaire  ;  dans  le  livre  v,  il  parle  de  la  science  et  de  la  providence  de  Dieu  ; 
dans  le  livre  vi,  du  corps  d'Adam;  dans  les  livres  vu  à  x,  il  parle  de  l'âme;  puis  de  la  chute 
des  anges  dans  le  livre  xi;  du  paradis  et  des  différentes  espèces  de  visions  dans  le  livre  xu  ; 
et  de  différents  sujets  dans  le  cours  de  l'ouvrage;  établissant  et  défendant  les  choses  certai- 
nes, posant  des  questions  et  émettant  des  doutes  sur  les  incertaines.  Cassiodorc.  le  sénateur, 


ADMONITIO 

IN  SUBSEQUENTES  LIBllOS 

toccjam  lertiam  in  Genesim,  vel  quarlam  expositionem  Augustini.  Huic  tractando  sive  tucudo  con- 
tra Manichœoà  tibro,  recenti  abliuc  temporo  conversions  sua;  manum  admoverat;  sed  in  difficiliori- 
bus  quibusque  locis  allegorieum  sensum  subjecissc  contentus,  praternnVrat  lillcralcm  :  quum  po- 
stca  presbyter  perscrutari  aggressus,  cum  vires  suas  huic  labori  impares  comperisset,  opus  imperfec- 
tum  reliquit.  Hinc  sub  annum  400,  idem  argumentum  Iraclaadum  reccpii  episcopus,  prius  quidem 
seenndum  allcgoriam  in  poslremis  tribus  Confessionum  libris ; deinde  vero  ad  litteram  hoc  in  opère, 
dpquc  ca  rc  subséquentes  duodecim  libros  confecit. 
in  ils  historlam  Gcneseos  an  exorJio  ad  eum  usque  versicuïum,  quo  Adamus  de  paradisô  dimis- 


e  qui  nulic 


tor  n  i  nn^  mi  T"  ?r        U,,um  apiccm'  nillil  (luod  11011  omni  ratione  verset  penhiusque  rime- 
£  ^  e ";l  fi^rarum  ^ohi  :ris  obtecta  expticare  nequaquam  studet  :  qoippe  ï 
1       Zr^    Tî?0I1f'  UU  d.cmo^nni»  Gencsishistodacontiaeri,  quod  ad  litteram 
ZI  Ccu!'  rrat,0ni  ™im  rerumadv.rsclur;  ac  si  quid  veluîi  su  péril  uum 

UbroTdŒ  in?  Credl  oporloro  alliuS(Iuc  refrirri-  Oucedam  autan  obier  in  2. 

ehlni  d  '  An  M^^Lia''^^  mmeTl  ^ctiow;  in  de  scientia  et  providentia 

i  »utu  gi?n  re  m  12.  deque  aln-j  rébus  pas*im  agit,  ea  q«-ce  certa  surit 


A  VERTJSbEMENT  37 

loue  beaucoup  cet  ouvrage  dans  son  livre  i  des  Institutions,  chapitre  i,  et  le  met  bien  au- 
dessus  des  commentaires  de  la  Genèse,  de  Saint  Basile  et  de  Saint  Ambroise. 

Saint  Augustin  place  lui-même  ces  livres,  dans  ses  Rétractations,  après  certains  opuscules 
qu'il  écrivit  en  400,  dans  l'ordre,  dit-il  lui-même,  où  il  les  a  commencés,  non  pas  dans 
celui  où  il  les  a  achevés.  Car  malgré  les  sollicitations  de  ses  amis,  il  les  retint  longtemps 
entre  ses  mains  pour  les  revoir  et  les  reloucher,  comme  on  peut  le  voir  dans  sa  lettre  çxlwi 
à  Marceiiin,  en  date  de  la  fin  de  415.  Il  parle  de  son  livre  xu  dans  la  lettre  eux  à  Evode,  en 
date  selon  nous,  de  414  environ,  dans  laquelle  il  dit  qu'il  travaille  avec  ardeur  à  corriger 
cet  ouvrage  afin  de  le  publier  le  [dus  tôt  possible,  ce  qu'il  n'avait  pas  encore  t'ait  quand  il 
écrivit  sa  seconde  lettre  à  Evode,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  au  n°  2  de  cette  même  lettre  clxii. 

EXTRAIT  DU  LIVRE  II  DES  RÉTRACTATIONS,  CHAPITRE  XXIV. 

1.  A  la  même  époque  j'écrivis  douze  livres  sur  la  Genèse,  à  partir  du  commencement 
jusqu'à  l'expulsion  d'Adam  du  Paradis  terrestre,  alors  que  la  garde  de  l'arbre  de  vie  fut 
confiée  à  un  ange  armé  d'une  épee  flamboyante.  Onze  livres  avaient  été  consacrés  à  traiter 
ce  sujet  et  j'y  ajoutai  un  douzième  où  je  disentai  plus  à  fond  la  question  du  Paradis.  Ces 
livres  sont  intitulés:  de  la  Genèse  au  sens  littéral,  c'est-à-dire,  non  pas  selon  Pi  nterprétation  allé- 
gorique, mais  selon  la  réalité  des  événements;  dans  cet  ouvrage,  il  y  a  plus  de  questions  sou- 
levées que  de  solutions  données,  et,  parmi  ces  dernières,  très  peu  qui  soient  certaines^ 
Quant  aux  autres  je  ne  les  indique  que  comme  matières  à  examiner.  Ces  livres  bien  que 
commencés  après  le  traité  de  la  Trinité,  ont  été  cependant  terminés  avant  lui;  mais  j'en  ai  fait 
la  révision  dans  l'ordre  où  ils  ont  été  composés. 

2.  Je  signale  au  cinquième  livre  (ch.  xix,  n.  38),  et  partout  où  il  se  rencontrerait  dans  cet 
ouvrage,  ce  passage  :  «  La  race  à  qui  la  promesse  a  é!é  faite,  a  été  préparée  par  les  anges  et 
par  l'entremise  d'un  médiateur  »  (Calât,  m,  19).  Vérification  faite  des  tex'es  les  plus  authen- 
tiques, surtout  du  texte  grec,  j'ai  vu  que  l'apôtre  ne  s'est  point  exprimé  de  la  sorte.  Ces 

asserens  et  defendens,  de  incerlis  quaistiones  et  dubia  movens.  Opus  impendio  laudat  Cassiodorus 
Senator  ia  lib.  i.  Instit.  cap.  i.  Basiliique  et  Ambrosii  in  Gcuesim  commeutariis  longe  sublicnius 
duciî. 

Ilisce  libris  ia  Rctradalionibus  posl  opuscula  qussdam  sub  an  400.  elaborata  loeum  dedil  Augus- 
tinus,  ordine,  ut  ail,  quo  eos  cœpit,  non  quo  perfecit.  Nam  illos  quamvis  efllagilarent  amici,  diu  ta- 
meû  apudse  relinuit,  ut  ad  limam  idemtidem  revocaret,  excxnii.  ad  Marccllinum  epistola  versus  finem 
an.  412,  data.  Duodecimum  librum  citât  in  eux.  episîola  ad  Evodium,  quam  anno  cire iter  414,  ad- 
smpsimu?,  ibique  se  to!iusop<  ris  cmendationem,  quo  illud  quam  primum  publici  juris  facial,  matu- 
rare  signiticat.  Noadum  tamen  ediderat  cum  alteram  ad  Evodium,  sciliect  162.  epistolam  scripsit,  uti 
testatur  n.  2. 

LIBRI  IL  RETRACTATIONUM,  CAPTJT  XXIV. 

Per  idem  tempus  «  do  Gonesi  »  librosxu  seripsi  ab  exordio,  donec  deparadiso  dimissus  est  Adam, 
et  ilammea  romphea  posila  est  custodire  viam  ligni  vilae.  Cum  auicm  ad  hoc  usque  undeeim  libri  pe- 
racti  essenî,  duodecimum  addidi,  in  quo  diligentius  de  Paradiso  disputatum  est.Titulus  eorumlibro- 
rum  inscribitur  t  de  Genesi  ad  litteram  »,  id  est  non  secundum  allegoricas  signiticationes,  sed  sc- 
cundum  rerum  gestarum  proprietatem.  In  quo  opère  plura  qusesila  quam  inventa  sunt;  et  eorum 
quai  inventa  sunt,  pauciora  firmaia  :  cèlera  vero  ila  posila,  velut  adhuc  requirenda  sint.  Hos  sane  li- 
V>ros  posîerius  cœpi,  sed  prius  terminavi  quam  de  Tiinilate  :ideo  eos  nune  ordine,  quo  cœpi,  recolui. 

2.  In  quinto  libro  {cap.  et  ubicumque  in  eis  libïis  posui  «  de  semine  cui  repromissum  est,  quod 
disposiium  sit  pjr  Angeios  in  manu  mediatoris  {Gai.  3  xix)  :  non  sic  habet  Apostolus,  sicut  veriores 
coJices  posl  inspexi,  maxime  gnecos.  De  Lego  enim  diclum  est,  quod  tanquam  de  semine  dictum 
muili  Ialini  codices  habent  per  interpretantis  errorem  in  sexto  libro  quoi  dix»  :  «  Adam  imaginem  Dei 


:iH  AVERTISSEMENT. 

paroles  s'appliquent  à  la  loi,  non  à  la  race,  contre-sens  qui  se  trouve  dans  un  grand  nombre 
d'exemplaires  latins.  J'ai  dit  au  sixième  livre  :  a  Adam,  par  le  péché,  a  perdu  l'image  de 
Dieti,  à  la  ressemblance  de  qui  il  a  été  créé  (chap.  xxvu,  xxvin).  J'ai  voulu  dire  par  là, 
non  pas  qu'il  ne  reste  plus  en  lui  aucune  trace  de  cette  image,  mais  seulement  qu'elle  a  été 
tellement  défigurée,  qu'elle  avait  besoin  d'être  réparée.  Au  douxième  livre,  en  parlant  de 
l'enfer  (chap.  xxxm,  n.  62),  j'aurais  dû,  à  mon  avis,  enseigner  clairement  qu'il  est  placé,  sous 
terre,  au  lieu  de  donner  simplement  la  raison  de  cette  croyance  et  de  cette  opinion  popu- 
laire, comme  s'il  ne  s'agissait  que  d'une  fable.  Cet  ouvrage  commence  ainsi  :  a  Toute  la 
divine  écriture  se  compose  de  deux  parties.  *> 

secundum  quam  factus  est,  perdidisse  peccato  [cap  27  et  28),  non  sic  accipiendum  est,  taoquam  in  eo 
nulla  remanserit,  sed  quod  tam  deformis,  ut  reformatione  opus  haberet.  In  duodecimo  de  inferis 
[Cap.  33),  magis  mini  videor  doeere  debuissc,  quod  sub  terris  sint,  quam  rationem  reddere  cur  sub 
terris  esse  credantur,  sive  dicantur,  quasi  non  ita  sit.  Hoc  opus  sic  incipit  :  «  Omnis  divina  Seriptu- 
ra  biperlita  est.  » 
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LA  GENÈSE  AU  SENS  LITTÉRAL 


LIVRE  PREMIER 

Depuis  Dans  le  principe  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre,  jusqiCau  verset  cinquième 
et  Dieu  donna  le  nom  de  jour  à  la  lumière^  etc. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Ce  q\Con  doit  considérer,  dans  VÉcriture  :  sens  du 
premier  et  du  second  verset  de  la  Genèse. 

1.  Toute  la  divine  Écriture  se  compose  de 
deux  parties,  selon  ce  qui  ressort  de  ces  paroles 
du  Seigneur  :  «  tout  docteur  instruit  de  ce  qui 
regarde  le  royaume  des  cieux,  est  semblable  à 
un  père  de  famille  qui  tire  de  son  trésor  des 
choses  nouvelles  et  des  anciennes  (Matth.  xin, 
52)  ;  »  or  ces  deux  parties  sont  l'Ancien  et  le 
Nouveau  Testament.  Dans  tous  les  livres  saints, 
on  doit  remarquer  ce  qui  est  présenté  comme 
éternel,  ce  qui  est  raconté  comme  un  fait  histo- 

(1)  Ces  livres  ont  été  commencés  vers  l'an  401  et  terminés  en  415. 


rique,  ce  qui  est  prédit  comme  devant  arriver 
un  jour,  enfin  ce  qui  est  donné  comme  précepte 
ou  simplement  comme  avis.  Dans  le  récit  des 
choses  qui  se  sont  accomplies,  on  recherche  si 
tout  doit  être  pris  uniquement  dans  un  sens  fi- 
guré ou  si  on  doit  aussi  l'affirmer  et  le  soutenir, 
au  point  de  vue  des  faits  historiques  ;  car  il  n'y 
a  pas  un  chrétien  qui  ose  prétendre  qu'on  ne 
doit  rien  prendre,  dans  l'Écriture,  d'une  ma- 
nière figurée,  quand  on  entend  l'Apôtre  dire  : 
a  Or,  toutes  ces  choses  qui  leur  arrivaient  étaient 
des  figures  »  (/  Cor.  x,  11),  et  expliquer  ces 
paroles  de  la  Genèse  :  «  Ils  seront  deux  dans 
une  seule  chair  »  (Gen.  n,  24) ,  dans  le  sens 


S.  AURELII  AUGUSTINI 

HIPP0NENSIS  EPISCOPI 

DE  GENESI  AD  LITTERA.M 

LIBRI  DUODEGIM. 


LIBER  PRIMUS 

Expenditur  initium  Geneseos  :  In  principio  fecit  Deus 
cœlum  et  terram  :  ad  5  usque  versiculum,  Et  vo- 
cavit  Deus  lucem  diem,  etc. 

CAPUT  I. 

In  Scriptvra  quid  considerandum.  Quidoe  proprie  signi- 
ficetar  vers.  1  et  2.  Gènes. 
Omnis  divina  Seriptura  bipertita  est,  secundum  id 


quod  Dominus  significavit,  dicens,  scribam  eruditum 
in  regno  Dei  similem  essepatri-familiasproferentide 
thesauro  suo  novaetvetera(Ma^/t.  xm,  52),  quse  duo 
etiam  Testamenta  dicuntur.  In  libris  autem  omnibus 
sanctis  intueri  oportet,  quae  ibi  seterna  intimentur, 
quse  facta  narrentur,  quee  futura  praenuntientur,  quœ 
agenda  praecipiantur  vel  moneantur.  In  narratione 
ergo  rerum  factarum  quferitur  utrum  omnia  secun- 
dum {a)  figuratum  tantummodo  intellectum  accipian- 
tur,  an  etiam  secundum  fidem  rerum  gestarum  asse- 
renda  et  defendenda  sint.  Nam  non  esse  accipienda 
figuraliter,  nullus  Christianus  dicere  audebit.  adten- 
dens  Apostolum  dicentem  :  Omnia  autem  haec  in  figura 
contingebant  illis  (I  Cor.  x,  11)  :  etillud  quod  in  Genesi 
scriptum  est:  Et  erunt  duo  in  carne  una(Gen.u,24); 


(n)  Editi,  figuratum^  At  MSS.  vix  ullo  excepto.  figurarum. 
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dun  grand  sacrement  en  Jésus-Christ  et  dans 
l'Église  (Ephes.  y,  32). 

2.  Si  donc  on  doit  étudier  l'Écriture  à  ce  dou- 
ble point  de  vue,  nous  devons,  laissant  Fallé- 
gerie  à  part,  chercher  en  quel  sens,  il  a  été  dit  : 
((  Dan?  le  principe,  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre  » 
(Gen.  [,  4;.  Est-ce  dans  le  principe  du  temps; 
faut-il  entendre  par  la  que  le  ciel  et  la  terre  ont 
été  faits  avant  tout  ;  ou  bien  s'agit-il  du  principe 
qui  est  le  Verbe,  le  Fils  unique  de  Dieu?  11  faut 
montrer  aussi  comment  Dieu  a  pu  faire  des 
choses  muables  et  temporelles  sans  altérer  son 
immuabilité.  Que  doit-on  entendre  parle  ciel  et 
ta  terre  ?  Sont -ce  les  créatures  spirituelles  et  cor- 
porelles du  ciel  et  de  la  terre,  ou  ne  sont-ce  que 
les  créatures  corporelles,  en  sorte  que,  dans  ce 
livre,  l'auteur  sacré,  passant  sous  silence,  les 
créatures  spirituelles,  n'aurait  parlé  du  ciel  et  de 
la  terre,  que  pour  indiquer  parla  toutes  les  créa- 
tures corporelles  supérieures  et  inférieures.  Les 
mois  ciel  et -terre  sont-ils  pris  pour  désigner  la 
matière  informe  des  deux  sortes  de  créatures  de 
la  vie  spirituelle  telle,  qu'elle  peut  être  considérée 
en  soi,  non  par  rapport  au  Créateur,  attendu  que 
sous  ce  dernier  point  de  vue,  elle  est  formée  et 
parfaite,  tandis  que  dans  le  cas  contraire,  elle 
est  encore  informe,  et  de  la  vie  corporelle,  s'il 
est  possible  de  la  considérer,  par  abstraction 
faite  de  toute  qualité  corporelle,  telle  qu'elle  est 

magnum  sacrarnentum  commendantem  in  Christo  et 
in  Ecclesia  (Ephes.  v,  3:'). 

%  Si  ergo  utroque  modo  illa  Swiptura  scrutanda 
est,  quaeramus  quomodo  dictum  est  prsefcer  allegori- 
ram  siguilicationem  «  In  principio  fecit  Deus  cœlum 
et  terràm  »  (Gen  i,  v.  I):  utrum  in  principio  tempo- 
ris  :  an  quia  primo  omnium  facta  sint  :  an  in  principio, 
quod  est  Yerbum  Dei  unigenitus  Filius.  Et  quomodo 
possit  ostendi  Deum  sine  ulla  sui  commutatione  opera- 
ri  mutabilia  et  temporalia.Et  quid  significetur  nomine 
co'li  et  terra.',  utrum  spiritalis  corporalisque  creatura 
oœlî  et  terrac  vocabulum  acceperit,  an  tantummodo 
corporalis  :  ut  in  hoclibro  de  spiritali  tactiisse  intelli- 
gatur,  atque  ita  dixisse  cœlum  et  terram,  ut  omnem 
creaturam  corpoream  superiorem  atque  inferiorem 
significare  voluerit.  An  utriusque  intbrmis  materra 
dicta  est  cœlum  et  terni  :  spiritalis  videlicet  vita,  si- 
cuti  esse  potest  in  se,  non  conversa  ad  Creatorem  : 
tali  emra  conversione  formatur  atque  perficltur:  si 
autem  non  convertatur,  informis  est  :  corporalis  au- 
tem  si  possit  toteUigi  per  privationem  omnis  corporece 
qualitatis,  quae  apparet  in  matoria  formata,  cum  jam 

{■>)  Sic.  MSS.  aliquod  optiraœ  ootae,  \t  editi,  incomparable, 
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dans  la  matière  formée,  avec  ses  formes  corpo- 
relles perceptibles  par  la  vue  ou  par  tout  autre 
sens  corporel? 

3.  Doit-on  entendre,  par  le  ciel,  les  créatures 
spirituelles,  parfaites  et  bienheureuses  depuis  le 
moment  où  elles  ont  été  faites,  tandis  que  la 
ferre  serait  la  matière  corporelle  encore  infor- 
me, a  car»,  dit  l'auteur  sacré,  «  la  terre  était 
invisible  et  informe,  et  les  ténèbres  régnaient 
sur  l'abîme  »  {vers.  2),  paroles  qui  semblent 
indiquer  l'état  informe  de  la  matière  corporelle  ? 
Ou  bien  doit-on  voir  l'informité  des  deux  subs- 
tances dans  les  paroles  qui  suivent  celles  qui 
nous  occupent  ;  de  la  corporelle,  dans  ces  mots  : 
((  La  terre  était  invisible  et  informe  »  ;  de  la 
spirituelle,  dans  ceux-ci  :  «  Les  ténèbres  ré- 
gnaient sur  Fabîme  »,  en  sorte  que,  par  cet 
abîme  ténébreux,  on  entendrait  la  nature  deTa 
vie  informe  tant  qu'elle  ne  se  rapporte  point  au 
Créateur,  unique  manière  pour  elle  d'être  for- 
mée en  cessant  d'être  un  abîme,  et  éclairée  on 
cessant  d'être  ténébreuse.  En  quel  sens  aussi  la 
Genèse  dit-elle  :  «  Les  ténèbres  régnaient  sur 
l'abîme?  »  Gela  veut-il  dire  que  la  lumière 
n'existait  pas  encore  ?  car  si  elle  eût  existé,  elle 
eût  été  au-dessus  de  l'abîme  et  comme  répandue 
sur  lui,  ce  qui  a  lieu  dans  les  créatures  spiri- 
tuelles quand  elles  se  tournent  vers  la  lumière 
immuable  et  incorporelle  qui  est  Dieu. 

sunt  species  corporum,  sive  visu,  sive  alio  quolibet 
sensu  corporis  perceptibiles. 

3.  An  cœlum  intelligendum  est  creatura  spiritalis 
ab  exordio,  quo  facta  est,  perfecta  illa  et  beata  sem- 
per:  terra  vero.  corporalis  materies  adhuc  imper- 
îecta;  quia  «  Terra,  inquit,  crat  invisibilis  et  incom- 
posita,  et  tenebrœ  erant  super  abyssum  »  ;  quibus 
verbis  videtur  informitatem  signilicare  substantia} 
corporalis.  An  utriusque  informitas  bis  etiam  poste* 
rioribus  verbis  significatur  :  corporalis  quidem  co 
quod  dictum  est:  «  Terra  erat  invisibilis  etincompo- 
sita  »  :  spiritalis  autem  eo  quod  dictum  est  :  «  Tene- 
bra;  erant  super  abyssum  »  ;  uttranslato  verbo  tene- 
brosam  abyssum  intelligamus  naturam  \itœ  infor- 
mem,  nisi  convertatur  ad  Creatorem  :  quosolomodo 
formari  potest,  ut  non  sit  abyssus  ;  et  illuminari,  ut 
non  sit  tenebrosa  Et  quomodo  dictum  est  :  «Tenebrre 
erant  super  abyssum  »  ;  an  quia  non  erat  lux:  qua^ 
si  esset,  utique  superesset,  et  tanquam  superfunde- 
retur  :  quod  tune  fit. in  creatura  spiritali,  cum  con- 
vertitur  ad  incommutabile  atque  (a)  incorporale  lu- 
men, quod  Deus  est. 


LIVRE  1.  — 

CHAPITRE  II. 

Sur  le  verset  troisième,  comment  Dieu  a-t-il  dit  : 
que  la  lumière  soit  faite^  est-ce  par  une  créature 
ou  par  son  Verbe  éternel  ? 

A.  Gomment  aussi  Dieu  a-t-il  dit  «  que  la  lu- 
mière soit  faite?  »  est-ce  dans  le  temps  ou  dans 
Féternité  du  Yerbe?  Si  c'est  dans  le  temps,  c'est 
dans  un  ordre  de  choses  changeantes,  comment 
alors  comprendre  que  Dieu  a  pu  parler  ainsi, 
sinon  par  le  ministère  d'une  créature?  car  pour 
lui  il  est  au  dessus  de  tout  changement.  Si  c'est 
par  une  créature  qu'il  a  dit  :  «  que  la  lumière 
soit  faite»,  comment  la  lumière  serait-elle  la 
première  créature  de  Dieu,  puisque  déjà  il  eût 
existé  une  autre  créature  par  laquelle  Dieu  au- 
rait dit  :  «  que  la  lumière  soit  faite  ?  »  La 
lumière  ne  serait-elle  point  la  première  créa- 
ture, attendu  qu'il  a  été  dit  :  «  Dans  le  principe, 
Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre  »,  et  qu'une  créature 
céleste  aurait  pu  faire  entendre  les  sons  tempo- 
rels etmuables,  par  lesquels  il  est  dit  :  «  que  la 
lumière  soit  faite?  »  S'il  en  est  ainsi,  la  lumière 
corporelle  que  nous  voyons  des  yeux  du  corps , 
aurait  été  faite  par  Dieu,  disant  par  le  ministère 
d'une  créature  spirituelle  faite  auparavant,  lors- 
que, dans  le  principe,  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre, 
«  que  la  lumière  soit  faite  ;  »  mais  disant  ceci, 
«  que  la  lumière  soit  faite  » ,  de  la  manière  dont 
Dieu  peut  dire  par  le  mouvement  intérieur  et 
caché  d'une  telle  créature. 

CAPTJT  IS. 

De  vers.     quomo  h  dixit  Deus,  fiai  lux,  an  \>er  creatu- 
7-am,  an  par  csiernum  VcrLum. 

4.  Et  quomodo  dixit  Deus,  Fiat  lux;  utrum  tem- 
poraliter, an  in  Verbi  reternitate.  Et  si  temporaliter 
utique  mutabiliter;  quomodo  ergo  possit  intelligihoc 
dicere  Deus,  nisi  per  creaturam  ?  ipse  quippe  est  in- 
commuta!  ilis.  Et  si  per  creaturam  dixit  Deus,  Fiat 
lux;  quomodo  est  prima  creatura  lux,  si  erat  jam 
creatura,  per  quam  Deus  diccret  :  Fiat  lux.  An  non 
est  lux  prima  creatura  ;  quia  jam  dictum  erat.  «  In 
principio  fecit  Deus  cœlum  et  terram  »  ;  et  poterat 
per  cœlestem  creaturam  vox  fieri  temporaliter  atque 
mutabiliter,  qua  diceretur,  Fiat  lux.  Quod  si  ita  est, 
corporalis  lux  facta  est  ista ,  quam  corporeis  oculis 
cernimus,  dicente  Deo  per  creaturam  spiritalera, 
quam  Deus  jam  fecerat,  cum  in  principio  fecit  Deus 
cœlum  et  terram,  Fiat  lux  ;  eo  modo  quo  per  tnlis 
creaturae  interiorem  et  occultum  motum  divinitus 
dici  potuit  Fiat  lux. 


CHAPITRE  11.  u 

5.  La  voix  de  Dieu  disant  '«  que  la  lumière 
soit  faite  a-t-elle  résonné  d'une  manière  corpo- 
relle comme  a  retenti  d'un  son  corporel  la  voix 
de  Dieu  quand  il  a  dit  :  «  Vous  êtes  mon  Fils 
bien-aimé  (Matth.  m,  17)  »,  et  cela  par  l'organe 
d'une  nature  corporelle  que  Dieu  avait  faite 
lorsque,  dans  le  principe  il  fit  le  ciel  et  la  terre, 
avant  que  fut  faite  la  lumière  qui  n'a  été  créée 
que  lorsque  le  mot  même  de  lumière  a  retenti? 
S'il  en  est  ainsi  en  quelle  langue  furent  articulés 
les  mots  que  Dieu  dit  alors,  et  quand  fut  pro- 
noncé le  «  que  la  lumière  soit  faite  ?  »  Car  la 
diversité  des  langues  qui  naquit  à  la  construc- 
tion de  la  tour  de  Babel,  après  le  déluge,  n'exis- 
tait pas  encore.  Quelle  était  donc  cette  langue 
unique  dans  laquelle  Dieu  dit  :  «  que  la  lumière 
soit  faite?  »  et  quel  était  celui  qui  devait  enten- 
dre et  comprendre  ces  paroles  et  à  qui  s'adres- 
saient-elles ?  Cette  pensée  et  ce  doute  sont-ils 
absurdes  et*  charnels? 

6.  Que  dirons-nous  donc?  Ce  qu'on  comprend 
en  entendant  prononcer  ces  mots  «  que  la  lu- 
mière soit  faite,  »  n'est-il  pas  la  vraie  voix  de 
Dieu  plutôt  que  le  son  corporel  lui-même  ?  Et 
cela  n'a-t-il  point  rapport  à  la  nature  du  Verbe 
dont  il  est  dit  :  a  Dans  le  principe  était  le  Verbe 
et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était 
Dieu  (Joan.  i,  1)?»  Car,  lorsque  l'Evangéliste 
poursuit  en  disant  :  c'est  par  lui  que  tout  a  été 
fait,  il  montre  assez  que  la  lumière  aussi  a  été 

5.  An  etiam  corporaliîer  sonuit  vox  dicentis  Dei, 
Fiai  lux;  sicut  corporaliter  sonuit  vox  dicentis  Dei, 
Tu  es  Filius  meus  dilectus  (Matth.  in,  17);  et  liocper 
creaturam  corporalem,  quam  fecerat  Deus,  cum  in 
principio  fecit  cqelum  et  terram,  antequam  fieretlux, 
quee  in  hac  sonante  voce  facta  est.  Et  si  ita  est,  qua 
lingua  sonuit  ista  vox.  dicente  Deo,  Fiat  lux  :  quia 
nondum  erat  Hnguarum  diversitas,  quse  postea  facta 
est  in  fcdificatione  turris  post  diluvium.  (Gen.  il,  7). 
Qiitenam  lingua  erat  una  et  sola,  qua  Deus  locutus 
est,  Fiat  lux  :  et  quis  erat  quem  oportebat  audire, 
atque  intelligere,  ad  quem  vox  hujusmodi  proferre- 
tur.  An  hsee  absurda  carnalisqùe  cogitatio  est  atque 
suspicio? 

G  Quid  ergo  dicemus?  An  id  quod  intelligitur  in 
sono  vocis,  cum  dicitur,  Fiat  lux,  non  autem  ipso 
corporeus  sonus,  hoc  bene  accipitur  esse  vox  Dei  ? 
Et  utrum  hoc  ipsum  ad  naturam  pertineat  Verbi 
ejus,  de  quo  dicitur,  in  principio  erat  Verbum,  et 
Verbum  erat  apud  Deum.  et  Deus  erat  Verbum.  Cum 
enim  de  illo  dicitur,  Orania  per  ipsum  facta  sunt 
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faite  par  lui  quand  Dieu  dit  :  «  Que  la  lumière 
soit  faite.  »  Mais  s'il  en  est  ainsi,  ce  mot  de 
Dieu  :  «  que  la  lumière  soit,  »  est  éternel,  puis- 
que le  Verbe  de  Dieu  est  Dieu  en  Dieu,  Fils 
unique  de  Dieu,  coéternel  avec  le  Père  ;  quoi- 
que de  cette  parole  de  Dieu  parlant  dans  son 
Verbe  éternel,  il  ne  se  soit  fait  qu'une  créature 
temporelle.  Les  mots  quand  et  un  jour,  sont  des 
expressions  qui  marquent  le  temps,  mais  le  quand 
pour  une  chose  qui  doit  se  faire  est  éternel, 
dans  le  Verbe  de  Dieu,  et  la  chose  se  fait  quand 
le  devoir  se  faire  est  dans  le  Verbe  en  qui  il  n'y 
a  ni  quand  ni  un  jour,  parce  que  tout  le  Verbe 
est  éternel. 

CHAPITRE  III. 

Continuation  du  même  verset  troisième.  Qu'est-ce 
que  cette  lumière  ?  Pourquoi  rfa-t-il  point  été  dit, 
que  le  ciel  soit  fait,  etc.,  comme  il  a  été  dit  que  la 
lumière  soit  faite.  Première  réponse. 

7.  Et  cette  lumière  qui  a  été  faite,  est-ce  quel- 
que chose  de  spirituel  ou  de  corporel  ?  Si  c'est 
quelque  chose  de  spirituel,  elle  peut  être  regar- 
dée elle-même  comme  la  première  créature, 
parfaite  à  l'instant  même  où  fut  prononcée  cette 
parole,  et  d'abord  appelée  ciel  quand  il  a  été 
dit  :  «  Dans  le  principe  Dieu  fit  le  ciel  et  la 
terre  » ,  en  sorte  que  par  ce  «  Dieu  dit  que  la  lu- 
mière soit  faite  ;  et  la  lumière  fut  faite  » ,  on  de- 
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vra  entendre  qu'elle  s'est  tournée  vers  son 
Créateur  au  moment  où  il  l'a  appelée  à  lui,  et 
qu'elle  a  été  illuminée  par  lui. 

8.  Pourquoi  aussi  la  Genèse  rapporte-t-elle 
les  choses  ainsi  :  «  Dans  le  principe  Dieu  fit  le 
ciel  et  la  terre  ;  »  au  lieu  de  dire,  dans  le  prin- 
cipe, Dieu  dit:  que  le  ciel  et  la  terre  soient  faits, 
et  le  ciel  et  la  terre  ont  été  faits,  comme  elle 
raconte  que  pour  la  lumière  «  Dieu  dit  :  que  la 
lumière  soit  faite  et  la  lumière  fut  faite?  »  Fal- 
lait-il d'abord  commencer  par  nous  faire  com- 
prendre et  reconnaître  sous  le  nom  général  de 
ciel  et  de  terre,  ce  que  Dieu  a  fait,  pour  nous 
apprendre  ensuite,  en  particulier,  comment  il 
fit,  quand,  pour  chaque  chose,  l'historien  sacré 
rapporte  que  :  «  Dieu  dit  ;  »  c'est-à-dire  que 
tout  ce  qu'il  fit,  c'est  par  son  Verbe  qu'il  le  fit? 

CHAPITRE  IV. 

Autre  réponse  à  la  question  posée  dans  le  chapitre 
précédent. 

9.  Lorsque  dans  le  principe,  la  matière  in- 
forme soit  spirituelle  soit  corporelle  fut  faite, 
n'y  avait -il  point  lieu  à  dire  :  «  Dieu  dit  : 
qu'elle  soit  faite,  »  par  la  raison  que  ce  qui  est 
imparfait  n'imite  point  la  forme  du  Verbe  tou- 
jours uni  au  Père  par  lequel  Dieu  dit  éternelle- 
ment toute  chose,  non  par  le  son  de  la  voix  ni 
par  une  pensée  qui  se  déroule  en  sons  tempo- 


{Joan.  i,  1);  satis  ostenditur  et  lux  per  ipsum  facta, 
cum  dixit  Deus,  Fiat  lux.  Quod  si  ita  est  sternum 
est  quod  dixit  Deus,  Fiat  lux;qum  VerbumDei  Deus 
apud  Deum,  Filius  unicus  Dei,  Patri  coa^ternus  est  : 
quamvis  Deo  hoc  in  a)terno  Verbo  dicente  creatura 
temporalis  facta  sit.  Cum  enim  verba  sint  temporis, 
cum  dicimus  quando  et  aliqunndo  ;  a-ternum  tamen 
est  in  Verbo  Dei,  quando  fieri  aliquid  debcat  :  et 
tune  fit  quando  fieri  debuisse  in  illo  Verbo  est,  in  quo 
non  est  quando  et  aliquando,  quoniam  totum  illud 
Verb'ùm  sternum  est. 

CAPUT  III. 

De  eodem  vers.  3.  Quid  sit  lux  illa.  Curve  non  dictum, 
Fiat  cœlum,  de.  sicut  Fiat  lux  Restons.  1. 

7.  Ktquid  est  ipsa  qU86  facta  est,  utrum  spiritale 
qttid,  an  corporale.  Si  enim  spiritale,  potest  ipsa  esse 
prima  creatura,  jam  hoc  dicto  perfeeta,  qme  primo 
cu'lum  appellata  est,  cum  dictum  est  a  In  principio 
fecit  Deus  cœlum  et  terram  »  :  ut  quod  «  dixit  Deus. 


Fiat  lux  ;  et  facta  est  lux  »,  eam  revocante  ad  se 
Creatore,  eonversio  ejus  facta  atque  illuminata  intel- 
ligatur. 

8.  Et  cur  ita  dictum  est  «  In  principio  fecit  Deus 
cœlum  et  terram  »  et  non  dictum  est.  In  principio  dixit 
Deus,  Fiat  cœlum  et  terra,  et  facta  sunt  cœlum  et 
terra  :  sicut  de  luce  narratur  «  Dixit  Deus,  Fiat  lux  ; 
et  facta  est  lux  ?  »  Utrum  prius  universaliter  nomine 
cœli  et  terra?  comprehendendum  erat  et  commen- 
dandum,  quod  fecit  Deus  ;  et  deinde  per  partes  exse- 
quendum,  quomodo  fecit,  curn  per  singula  dicitur 
«  Dixit  Deus  »  ;  id  est,  quia  per  Verbum  suum  fecit 
quidquid  fecit? 

CAPUT  IV. 

Altéra  respensio  ad  superiorem  quœst. 

9.  An  cum  primum  fîebat  informitas  materiae  sive 
spiritalis  sive  corporalis,  non  erat  dicendum  :  «  Dixit 
Deuâ;  Fiat  »;  quiaformamVerbi  semper Patri coha?ren- 
tis,  quo  sempiterne  dicit  Deus  omnia  sono  vocis  neque 
cogitatione  tempora  sonorum  volvente.  sed  coaetema 


LIVRE  ï.  — 

rels,  mais  par  la  lumière  de  la  sagesse  née  de 
lui,  coéternelle  avec  lui,  attendu  que  ce  qui  est 
imparfait  étant  différent  de  celui  qui  est  d'une 
manière  souveraine  et  première,  tend,  par  une 
sorte  d'informité,  vers  le  néant  ;  imite  au  con- 
traire la  forme  du  Verbe  éternellement  et  im- 
muablement attachée  au  Père,  lorsque,  à  raison 
de  la  conversion  de  son  genre  vers  celui  qui  est 
toujours  et  véritablement,  c'est-à-dire  vers  le 
créateur  de  sa  substance,  il  prend  une  forme  et 
devient  ainsi  une  créature  parfaite.  Par  là, 
quand  l'Ecriture  nous  raconte  que  «  Dieu  dit 
qu'il  soit  fait  » ,  nous  devons  comprendre  qu'il 
s'agit  d'un  mot  de  Dieu  incorporel,  dans  la  na- 
ture du  Verbe  coéternel  avec  lui,  rappelant  à 
lui  l'imperfection  de  la  créature,  afin  que  ces- 
sant d'être  informe  elle  soit  formée  selon  l'ordre 
qu'il  a  établi  pour  chacune.  Dans  cette  conver- 
sion, dans  cette  formation,  comme  l'être  impar- 
fait imite  le  Verbe  qui  est  Dieu,  c'est-à-dire  le 
Fils  de  Dieu,  toujours  attaché  au  Père,  par  une 
ressemblance  complète  et  une  essence  toute 
pareille,  en  vertu  desquelles  le  Père  et  le  Fils  ne 
font  qu'un  (Joan.  x,  30)  ;  mais  n'imite  pas  cette 
forme  du  Verbe,  si,  se  détournant  du  Créateur, 
il  demeure  informe  et  imparfait,  c'est  pour  cela 
qu'il  n'est  point  fait  mention  du  Fils  entant  que 
Verbe,  mais  en  tant  que  principe,  dans  ces  pa- 


CHAPITRE  V 
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rôles  de  la  Genèse  :  «  Dans  le  principe  Dieu  fit 
le  ciel  et  la  terre  ;  »  ces  mots  placent  encore  le 
commencement  de  la  créature  dans  l'informité 
de  l'imperfection.  Il  est  fait  au  contraire  mention 
du  Fils  en  tant  que  Verbe,  quand  il  est  dit  : 
a  Dieu  dit,  qu'il  soit  fait  ;  »  expressions  qui 
nous  montrent  dans  ce  qui  est,  le  principe,  le 
commencement  de  la  créature  qui  existe  par 
lui  et  est  encore  imparfaite.  Entant  que  Verbe, 
il  nous  fait  voir  la  perfection  de  la  créature 
rappelée  au  Créateur,  afin  d'être  formée  en 
s'attachant  à  lui,  et  en  imitant,  selon  son  genre, 
la  forme  qui  adhère  éternellement  et  immua^ 
blement  au  Père,  de  qui  il  est  aussitôt  ce  qu'il 
est  lui-même. 

CHAPITRE  V. 

La  créature  intellectuelle  est  informe  tant  qu'elle 
n'est  point  perfectionnée  far  sa  conversion  au 
Verbe  divin. 

10.  Le  Verbe,  Fils  de  Dieu,  n'a  point  une  vie 
informe,  attendu  que  pour  lui  non  seulement 
être  et  vivre,  mais  encore  vivre  et  vivre  dans 
la  sagesse  et  le  bonheur,  est  une  seule  et  même 
chose.  Toute  créature  spirituelle,  intellectuelle 
ou  rationnelle  la  seule  qui  semble  se  rapprocher 
le  plus  du  Verbe,  peut  avoir  une  vie  informe; 


sibi  luce  a  se  genitse  Sapientiœ,  non  imitatur  imper- 
fection, cum  dissimilis  ab  eo  quod  summe  ac  primitus 
est,  informitate  quadam  tendit  ad  nihilum  ;  sed  tune 
imitetur  Verbi  formam,  semper  atque  ineommutabi- 
liter  Patri  cohserentem ,  cum  et  ipsa  pro  sui  generis 
conversione  ad  id  quod  vere  ac  semper  est,  id  est  ad 
creatorem  subr  substantiee,  formam  capit,  et  fit  per- 
fecta  creatura  :  ut  in  eo  quod  Scriptura  narrât  «  Di- 
xit  Deus,  Fiat  »,  intelligamus  Dei  dictum  incorpo- 
reum  in  natura  Verbi  ejus  coseterni  revocantis  ad  se 
imperfectionem  creaturae,  ut  non  sit  informis,  sed 
formetur  secundum  singuïa,  quœ  per  ordinem  exse- 
quitur.  In  qua  conversione  et  formatione,  quia  pro 
suo  modo  imitatur  Deurn  Verbum,  hoc  est  DeiFilium 
semper  Patri  coheerentem,  plena  similitudine  et  es- 
sentia  pari,  qua  ipse  et  Pater  unum  sunt  (Joan. 
x,  30);  non  autem  imitatur  hanc  Verbi  formam,  si 
axersa  a  Creatore,  informis  et  imperfecta  remaneat  ; 
propterea  Filii  commemoratio  non  ita  fit  quia  Ver- 
bum, sed  (a)  tantum  quia  principium  est,  cum  dici- 
tur  «  In  principio  fecit  Deus  cœlum  et  terrain  »  ;  ex- 
fa)  In  prius  edilis,  sed  etiam.  In  MS3.  sed  tantum.  —  (l)  Editi  q 
At  MSS.  magno  consensu  ferunt,  non  sicut  hoc  est  ei  esse  quod  virer 
de  Immortalitatc  anima?,  cap.  8.  n,  45.  Animutn  nisi  vivat  esse  n 
avttm  animas  vit  a  qnœdam. 


ordium  quippe  creatura)  insinuatur  adhuc  in  infor- 
mitate imperfectionis  :  Fit  autem  Filii  commemora- 
tio, quod  etiam  Verbum  est,  eo  quod  scriptum  est 
«  Dixit  Deus,  Fiat  »  :  ut  per  id  quod  principium  est, 
insinuet  exordium  créature  existentis  ab  illo  adhuc 
imperfecta?  ;  per  id  autem  quod  Verbum  est,  insinuet 
perfectionem  creaturse  revocata?  ad  eum,  ut  forma- 
retur  inha?rendo  Creatori,  et  pro  suo  génère  imitan- 
do  formam  sempiterne  atque  incommutabiliter  inha> 
rentem  Patri  ;  a  quo  statuas  hoc  est  quod  ille. 

CAPUT  V. 

informem  esse  creaturam  intelhclualem ,  nisi  perficiatur 
conversa  ad  divinum  verbum. 

10.  Non  eniin  habet  informem  vitam  Verbum  Fi- 
lius,  qui  non  solum  hoc  est  esse  quod  vivere,  sed 
etiam  hoc  est  vivere,  quod  est  sapienter  ac  béate  vi- 
vere.  Creatura  vero  quamquam  spiritalis  et  intelle- 
ctualis  vel  rationalis,  quse  videtur  esse  illi  Verbo 
propinquior.  potest  habere  informem  vitam  :  quia  (b) 

via  sicut  non  hoc  est  ei  esse  quod  vivere_,  ita  me  hoc  vivere  qnod_,  etc. 
e;  ita  hoc  vivere,  etc.  Et  vérins  in  Augustini  doctrina,  qui  in  lib  . 
on  posse  dicit.  Moxque  cap.  Wullà  res,  inqmt,  seipsa  caret.  Est 
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parce  que,  si  pour  elle,  être  et  vivre  est  une    l'excès  de  sa  bonté.  Avant  que  cette  parole  fût 

prononcée  :  «  que  la  lumière  soit  faite  et  la  lu- 
mière fut  faite  {Gen.  1,  3)  »,  l'Ecriture  nous 
montrait  déjà  la  disposition  de  Dieu  par  cette 


seule  et  même  chose,  ce  n'en  est  point  une  de 
vivre  et  de  vivre  dans  la  sagesse  et  le  bonheur 


Détournée  de  la  sagesse  immuable,  elle  vit  d'une 
vie  BOtte  (A  misérable  qui  est  son  informité. 
Mais  elle  est  formée  quand  elle  se  tourne  vers 
l'immuable  lumière  de  la  sagesse,  vers  le  Verbe 
de  Dirai  ;  car  elle  su  tourne  pour  vivre  d'une  vie 
de  sagesse  et  de  bonheur,  vers  celui  de  qui  elle 


parole  qui  précède  :  «  et  l'esprit  de  Dieu  était 
porté  sur  les  eaux.  »  L'eau  peut  signifier  ici 
toute  la  matière  corporelle,  comme  pour  faire 
entendre  que  c'est  de  là  que  sont  tirés  et  formés 
tous  les  êtres  que  nous  pouvons  distinguer  dans 


lient  l'être  quel  qu'il  soit  et  la  vie.  Le  principe  leurs  espèces;  on  lui  donnerait  le  nom  d'eau 

de  la  créature  intellectuelle  est  la  sagesse  éter-  parce  que  nous  voyons  que  tous  les  êtres,  sur 

nelle,  il  demeure  immuable  en  soi,  et  ne  cesse  la  terre,  suivant  leurs  espèces,  se  forment  et  se 

jamais  de  parler,  par  la  voix  secrète  de  l'inspi-  développent  dans  une  nature  humide;  ou  bien 

ration  qui  l'appelle,  à  la  créature  pour  laquelle  l'eau  signifierait  une  certaine  vie  spirituelle  qui 

il  est  le  principe,  afin  qu'elle  se  tourne  vers  ce-  était  comme  flottante  avant  qu'elle  se  fut  atta- 

1  ni  de  qui  elle  tient  l'être,  attendu  qu'elle  ne  chée  à  sa  fin.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain 

peut  ni  être  formée  ni  être  parfaite  autrement,  que  l'esprit  de  Dieu  était  porté  sur  la  création, 


Voilà  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  répondit  à  celui 
qui  lui  demandait  qui  il  est  :  «  Je  suis  le  prin- 
cipe, moi-même  qui  von?  parle.  »  (Joari.  vm, 
25). 

11.  Or  ce  que  dit  le  Fils,  le  Père  le  dit  ;  car 
quand  le  Père  parle  ce  qu'il  dit  est  le  Verbe  qui 
est  le  Fils,  Dieu  parlant  d'une  manière  éter- 
nelle, si  on  peut  dire  d'une  manière,  son  Verbe 
coéternel.  Dieu  possède  une  bonté  souveraine, 
sainte  et  juste,  et  il  a  pour  ses  œuvres  un  amour 
qui  a  sa  source  non  dans  le  besoin,  mais  dans 


qui  était  soumise  à  la  bonne  volonté  du  Créa- 
teur, quelle  que  fut  déjà  cette  création  dans  son 
ébauche,  avant  qu'elle  prît  sa  forme  et  sa  per- 
fection. Et  ainsi  quand  Dieu  disait  par  son 
Verbe  :  «  Que  la  lumière  soit  faite  »,  tous  les 
êtres  devaient  être  maintenus,  chacun  suivant 
sa  nature,  dans  sa  faveur  et  ses  généreux  des- 
seins et  se  trouver  bons,  précisément  pour  avoir 
plu  à  Dieu,  suivant  cette  parole  de  l'Ecriture  : 
a  Et  la  lumière  fut  faite  :  et  Dieu  vit  que  la  lu- 
mière était  bonne  (Gen.  i,  4).  » 


non  sicul  hoc  est  ci  esse  quod  vivere,  ita  hoc  viverc  gentia,  sod  ex  beneficentia  veniens  amor  in  opéra 

quod  sapienter  ac  béate  vivere.  A  versa  [enim  a  Sa-  sua.  Propterea  prius  quam  scriberetur  «  Dixit  Deus, 

pientia  Lncommotabili,  stulte  ac  misère  vivit,  (pue  Fiat  lux  »  ;  prœcessit  Scriptura  dicens  «  Et  spiritus 

informitas  ejus  est.  FormaJur  autrui  conversa  ad  in-  Dei  superferebatur  super  aquam  ».  Quia  sive  aquaî 

eommutabile  lumen  Sapientia;,  Verbuna  Dei.  A  quo  nomme  appellare  volait  totam  corporalem  materiam, 


enim  exstitri  ut  sit  utcumque  ac  vivat,  ad  illumconver 
titur  ut  sapienter  ac  béate  vivat.  Principium  quippe 
creatura  tntellectualis  est  alterna  sapientia,  quod 
principium  manens  in  se  incommUtabiliter,  nulle 
modo  (a)  cessât  occulta  inspiratione  vocationis  loqui 
ei  creatura?,  cui  principium  est  ,  ut  convertatur  ad  id 
ex  quo  est,  quod  aliter  formata  ac  perfecta  esse 
nonpossit.  ïdeoque  interrogatus  quis  èsset,  respon- 
dil  Principium  quia  et  loquor  \<jl»is  (Joan.  vm, 
25). 

11-  Q  I  autem  Filius  lojjuitur,  Pater  loquitur  : 

quia  Patrc  loquente  dicitur  Verbum,  quod  Filius  est, 
reterno  more,  si  more  dicendum  est.  loquente  Deo 
Verbum  coœternum.Inest  enim  Deo  benignitas  sum- 
ma,  et  sancta  et  justa,  et  (b)  quidem  non  ex  indi- 


ut  eo  modo  insinuaret  unde  facta  et  formata  suit 
omnia,  qute  in  suis  generibus  jam  dignoscere  pos- 
sumus,  appellans  aquam,  quia  ex  humida  natura  vi- 
demus  omnia  in  terra  per  species  varias  formari  at- 
que  concrescere  ;  sive  spiritalem  vitam  quamdam 
ante  formam  conversionis  quasi  fluitantem  :  super- 
ferebatur u  tique  Spiritus  Dei  ;  quia  subjacebat  scili- 
cet  bonsû  voluntati  Creatoris,  quidquid  ilïud  erat 
quod  formandum  perficiendumque  inchoaverat  :  ut 
dicente  Deo  in  Vcrbo  suo  «  Fiat  lux  »  ;  in  bona  vo- 
luntate,  hoc  est  in  beneplacito  ejus,  pro  modulo  sùi 
generis  maneret  quod  factum  est(c)  ;  et  ideo  rectum 
est,  quod  placuerit  Deo,  Scriptura  dicente  «  Et  facta 
est  lux  ;  et  vidit  Deus  lucem,  quia  bona  est.  » 
{Gen.  i,  4.) 


(a)  Sic  Loc.  Ai  Km.  ol  Er.  eessahit.  MSS  docem,  eessahat.  ColberUnus  codex  aliiqnc  duodecim  mêlions  notae,  ectsaïct.  Et  consc- 
qûeirter  omnes iprope  MSS.  sic  prosequuntnr  :  ut  eonverteretur  ad  id  ex  quo  e&set,  quod  alite:  ..  esse  non  posset  .  -  (?•)  Lov.  et 
Al  -V-s>'  l"',,l">  01 »■  "  •/""'""      <)MSS.  sox .  et  ideo  lectum  est.  Vindocmeusis  codex,  et  ideo  dictum  est.  At  ceteri  MSS.  et 
'•"•>•  Hic  el  m.  1,1..  ad  Du!--,!,  hahôot,  rectum  est.  Paulo  post,  in  editis  capat  6.  incipielnt,  Et  qumadmodum.  Atque  infra  legebatur, 
et  tu  c  wernon  !     uuitutatttr,  qaibus  locis  sequimur  MSS, 
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CHAPITRE  VI.  CHAPITRE  VII. 

Verset  quatrième»  Le  commencement  et  la  per-  Pourquoi  il  est  dit  que  V Esprit  de  Dieu  était  porté 

fection  de  la  créature  insinuent  Vidée  de  la  Tri-  suri  eau. 

13.  Mais  pourquoi  parle-t-on  d'abord  de  la 
12, 11  faut  remarquer  que  dès  l'origine,  lors-  création  quoique  imparfaite,  avant  de  parler 
que  la  création  n'était  encore  qu'ébauchée  de  l'Esprit  de  Dieu,  car  voici  comment  s'exprime 
et  qu'on  l'appelait  le  ciel  et  la  terre,  en  prévi-  l'Ecriture  :  «  La  terre  était  informe  et  invisible, 
sion  du  perfectionnement  qui  allait  suivre,  on  et  les  ténèbres  régnaient  sur  l'abîme  ;  »  puis  elle 
voit  poindre  déjà  l'idée  de  la  Trinité.  L'Écriture  ajoute  :  a  Et  l'Esprit  de  Dieu  était  porté  sur  les 
nous  dit  en  effet  :  «Dans  le  principe  Dieu  fit  le  eaux  ?  »  Comme  l'amour  qui  naît  de  la  priva- 
ciel  et  la  terre.  »  Dieu  c'est  le  Père,  le  prin-  tion  et  du  besoin,  s'attache  avec  tant  de  force 
cipe  c'est  le  fils,  qui  est  principe  non  relative-  à  l'objet  de  ses  affections,  n'aurait-on  pas  dit 
ment  au  Père,  mais  relativement  à  la  créature  de  l'Esprit  de  Dieu,  en  qui  se  trouvent  la  bonté 
qui  a  été  faite  par  lui,  surtout  de  la  créature  et  l'amour  par  excellence,  qu'il  était  porté  sur 
spirituelle  et,  par  conséquent,  de  toute  la  créa-  l'Œuvre  de  la  création,  pour  montrer  que  Dieu 
tion  ;  puis  l'Écriture  ajoute  :  «  L'Esprit  de  Dieu  ne  travaille  point  par  nécessité,  et  que,  quand 
était  porté  sur  les  eaux,  »  pour  compléter  l'idée  il  aime,  son  amour  n'est  qu'une  surabondance 
de  la  Trinité.  De  même  aussi  quand  il  s'agit  de  bonté  ?  C'est  pourquoi  l'Apôtre  voulant  par- 
dc  former  et  d'achever  la  création,  en  mettant  1er  de  la  charité,  dit  «  qu'il  veut  montrer  une 
tous  les  êtres  à  leur  place  ;  on  voit  reparaître  l'i-  voie  qui  est  au-dessus  de  toutes  les  voies  (I  Cor, 
dée  de  la  Trinité,  le  Verbe  de  Dieu,  le  père  du  xii,  31)  ».  Et  dans  un  autre  endroit,  il  ap- 
Vcrbe,  dans  cette  parole  :  a  Dieu  dit  »,  puis  la  pelle  a  l'amour  de  Jésus-Christ,  un  amour  qui 
bonté  infinie  par  laquelle  Dieu  se  complaît  dans  surpasse  toute  connaissance  (Ephes.  iv,  19).  » 
chacune  de  ses  œuvres,  à  mesure  qu'il  les  Comme  il  s'agissait  de  dire  que  l'Esprit  de 
achève  d'après  le  type  qui  leur  convient  sui-  Dieu  était  porté  sur  quelque  chose,  il  fallait 
vaut  cette  parole  :  «  Dieu  vit  que  cela  était  montrer  d'abord  cette  matière  ébauchée  sur 
bon.  ))  laquelle  il  était  porté  ;  non  pas  d'une  manière 


CAPUT  Vf. 

J?f?  vers.  \.   Trinitas  insinuatù  cum  in  inch^atione,  lum 
in  per/ectione  créât urœ. 

12.  Ut  quemadmodum  in  ipso  exordio  inchoatse 
crèaturac,  qiuc  cœli  et  terrse  nomine  propter  id  quod 
de  illa  perficiendum  erat  commemorata  est,  Trinitas 
însinuatur  Creatoris  :  (nam  dicente  Seriptura«  In  prin- 
cipio  fecit  Deus  cœlum  et  terrain  »  ;  intelligimus  Pa- 
trem  in  Dei  nomine,  et  Filium  in  principii  nomine, 
qui  non  Patri.  sed  per  seipsum  creatœ  primittts  ac 
potissimum  spiritali  creatime.  et  consequenter  etiam 
universae  creaturse  principium  est  ;  dicente  autem 
Scriptura  ((  Et  Spiritus  Deifercbatur  super  aquam  » , 
completam  commemorationem  Trinitatis  agnosci- 
mùè)  :  ita  et  in  conversione  atque  perfectione  erea- 
turse,  ut  rerum  species  digerantur,  eadem  Trinitas 
insinuetur  ;  Verbum  Dei  scilicet,  et  Verbi  generator, 
cum  dicitur  «  Dixit  Deus  »>;  et  sancta  bonitas,  in  qua 
Deo  placet  quidquid  ei  pro  suœ  naturaj  modulo  per- 
fectum  placet,  cum  dicitur,  «  Vidit  Deus  quia  bonum 
est.  » 

(■')  EditS  facienâQ;  M  M83.  faeienda. 


CAPUT  VII. 

Spiritus  Dei  cur  dictas  est  super ferri  .wper  aquam. 

13.  Sed  cur  commemorata  prius  quamvis  imper- 
fecta  creatura,  postea  commemoratur  Si)iritus  Dei, 
prius  dicente  Scriptura,  «  Terra  autem  erat  invisibilis 
et  incomposita,  et  tenebrœ  erant  super  abyssum  »  ; 
ac  deinde  inferente,  «  Et  spiritus  Dei  superferabatur 
super  aquam  »  ?  An  quoniam  egenus  atque  indigus 
amor  ita  diligit,  ut  rébus  quas  diligit,  suljjiciatur  ; 
propterea  cum  commeinoraretur  Spiritus  Dei,  in  quo 
sancta  ejus  benevolentia  dilectioque  intelligitur,  su- 
perferri  dictus  est,  ne  (a)  faeienda  opéra  sua  per  in- 
digeutiœ  necessitatem  potius  quam  per  abundantiam 
beneticentiœ  Deus  amare  put.iretur  ?  Cujus  rei  memer 
Apostolus  dicturus  de  caritate,  supereminentem 
viam  demonstraturum  se  ait  (r.  Cor.  xiï,  31).  Et  in 
alio  loco,  Supereminentem,  inquit,  scientiaB  caritatem 
Cbristi  (Epli.  ni,  19).  Cum  ergo  sic  oporteret  insi- 
nuari  Spiritum  Dei,  ut  superferri  diceretur,  com- 
modius  factum  est  ut  prius  insinuaretur,  aliquid 
inchoatum,  oui  superferri  diceretur  :  non  enim  loco, 
sed  omnia  superante  ac  praecellente  potentia. 


4<;  LES  DOUZE  LIVRES  DE  LA  ( 

locale,  mais  par  sa  puissance  souveraine  et  su- 
périeure à  tout. 

CHAPITRE  VIII. 

C'est  à  V amour  de  Dieu  pour  ses  créatures,  que 
celles-ci  sont  redevables  de  Vôtre  et  de  la -perma- 
nence dans  Vêtre. 

14.  Quand  les  choses  ainsi  tirées  de  la  ma- 
lien! ébauchée,  curent  reçu  leur  forme  et  leur 
perfection,  «  Dieu  vit  que  cela  était  bon  :  »  Or, 
les  choses  qu'il  avait  faites  plurent  dans  la  même 
bonté  qui  les  lui  avait  fait  faire  ;  car  il  y  a  deux 
motifs  pour  lesquels  Dieu  aime  la  créature, 
pour  qu'elle  ait  l'être  et  pour  qu'elle  persévère 
dans  l'être  ;  c'était  donc  pour  qu'elle  eût  l'être 
que  «  l'Esprit  de  Dieu  était  porté  au-dessus  de 
feau  ;  »  et  c'était  pour  qu'elle  persévérât  dans 
l'être,  que  «  Dieu  vit  que  ce  qu'il  avait  fait  était 
bon.  »  Or  ce  qui  s'est  dit  de  la  lumière  se  dit 
également  de  toutes  les  créatures.  Il  y  en  a  qui 
persévèrent  dans  l'être  après  s'être  élevés, 
sous  Dieu,  au-dessus  de  tout  changement  tem- 
porel, par  une  très-grande  sainteté  ;  et  il  y  en  a 
d'autres  qui  persévèrent  dans  l'être,  selon  les 
lois  du  temps  auquel  elles  participent  pendant 
que  la  beauté  des  siècles  se  forme  par  l'appari- 
tion et  la  disparition  des  choses. 

CHAPITRE  IX. 

Retour  au  verset  troisième:  Est-ce  dans  le  temps 
ou  hors  du  temps  qu'il  a  été  dit  que  la  lumière 
soit  faites. 

15,  Quand  Dieu  a  dit  :  «  que  la  lumière  soit 

CAPUT  VIII. 
Dei  umor  in  crcilurai  prœstat  eis  ut  sint,  et  ut  maneant. 

14.  lta  et'uuii  rébus  ex  îlla  inçhoatione  perfectis 
atque  formatas,  g  VidLit  Deus  quia  bonum  est»  :  pla- 
cuil  enim  quod  factum  est,  in  ea  benignitate  qiia 
placuit  ut  ueret.  Duo  quippesunt,  propter  qiucamat 
Deus  creaturam  suam,  ut  sit,  et  ut  maueat.  Ut  esset 
ergo  quod  maneret,  «  Spjritus  Dei  superferebatur  su- 
per aquam  o  :  ai  autem  maneret  t<  Vidit  Deus  quia 
bonum  esl  o.  El  quod  de  luce  dictum  est.  hoc  de 
omnibus.  Manent  enim  quœdam  supergressa  omnem 
lemporalem  volubUitatem  in  amplissima  sanctitate 
sub  Deo  :  quaedam  yero  secundum  sui  temporis  mo- 
des, dum  I1»1'  decessioncm  succcssionemquc  reruni 
seeculorum  pulchritudo  contexitur. 

CAPUT  IX. 

Rursum  de  vers.  3.  Vtrum  in  lemporc  dictum  sit,  Fiat 
/ux,  an  sine  ternpore. 

15.  Quod  ergo  dixit  «  Fi;d  lux,  ét  facta  est  lux  »  ; 
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faite,  et  la  lumière  fut  faite,  »  l'a-t-il  dit  un  jour 
ou  avant  tout  jour  ?  S'il  l'a  dit  par  son  Verbe 
coéternel,  il  est  clair  qu'il  ne  l'a  point  dit  dans 
le  temps,  et,  s'il  l'a  dit  dans  le  temps,  ce  n'est 
point  par  son  Verbe  coéternel,  mais  par  une 
créature  temporelle  ;  d'où  il  s'ensuivrait  que  la 
lumière  ne  serait  point  la  première  créature 
puisqu'il  y  en  aurait  eu  une  autre  déjà  existante 
par  laquelle  il  aurait  dit  dans  le  temps  :  «  que 
la  lumière  soit  faite.  »  Quant  à  ce  que  rapporte 
la  Genèse,  que  «  dans  le  principe  Dieu  fit  le  ciel 
et  la  terre  »,  on  doit  entendre  qu'il  l'a  fait  avant 
tout  jour,  en  sorte  que  par  le  nom  de  ciel  il 
faudra  comprendre  la  créature  spirituelle  déjà 
faite  et  formée,  comme  qui  dirait  le  ciel  de 
notre  ciel  qui  occupe  le  rang  le  plus  élevé  par- 
mi les  corps.  C'est  le  second  jour  qu'a  été  fait 
le  firmament  que  l'historien  sacré  appelle  aussi 
le  ciel.  Par  la  terre  informe  et  invisible,  de 
même  que  par  l'abîme  ténébreux,  la  Genèse 
exprimait  l'imperfection  de  la  substance  cor- 
porelle dont  auraient  été  tirées  toutes  les  choses 
temporelles  dont  la  première  serait  ainsi  la  lu- 
mière. 

16.  Mais  comment  Dieu  a  t-ilpu  dire,  dans  le 
temps,  par  une  créature  qu'il  avait  faite"  avant 
le  temps,  «  que  la  lumière  soit  faite  ?  »  c'est  ce 
qu'il  est  difficile  de  trouver  ;  car  on  comprend 
que  ce  mot  n'a  point  été  prononcé  par  une  émis- 
sion de  voix,  attendu  que  toute  émission  pareille 
est  corporelle.  Aurait-il  tiré  de  la  substance 

in  aliquo  die  dixit,  an  ante  omnem  diein  ?  Si  enim 
Verbo  sibi  cooeterno  dixit,  hoc  utique  intemporaliter 
dixit  :  si  vero  temporaliter  dixit,  non  Verbo  sibi  cose- 
tejrno,  sed  per  aliquam  dixit  creaturam  temporalem  : 
ac  per  hoc  non  crit  prima  creatura  lux  quia  jam 
erat  per  quam  temporaliter  diceretur  «  Fiat  lux  ». 
Atque  illud  ante  omnem  diem  fecisse  mtelligitur, 
quod  dictum  est,  «  In  principio  fecit  Deus  cœlum  et 
terrain  »  :  ut  cœli  noniine  intelligatur  sphitalis  jam 
facta  et  formata  creatura,  tamquam  cœlujn  cœli  hu- 
jus.  quod  in  corporibus  summum  est.  Secundo 
enim  die  tact u m  est firmamentum,  quod  rursus  et  cœ- 
lum appellavit.  Terrai  autem  nomme  invisibilis  etin- 
composit&e,  ac  tenebrosa  abysso,  imperfectio  corpo- 
poralis  substantiae  significata  est,  unde  temporalia 
illa  fièrent,  quorum  prima  esset  lux. 

16,  Quomodo  autem  per  creaturam,  quam  fecit 
ante  tempora,  dici  potuit  temporaliter  «  Fiat  lux  », 
invenire  difficile  est.  Sono  enim  vocis  non  intelligi- 
mus  dictum  :  nam  quidquid  taie  est,  corporeum  est. 
An  ex  illa  iraperfectione  substantise  corporalis  fecit 
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imparfaite  des  corps,  une  émission  de  voix  cor-  Dieu  éternel,  au  moyen  de  son  "Verbe  éternel, 

porelle  produisant  ces  sons  :  «  que  la  lumière  dans  une  créature  spirituelle  faite  par  lui  avant 

soit  ?  »  Il  s'ensuivrait  qu'il  y  a  eu  un  corps  vo-  qu'il  eût  fait  ce  que  l'historien  sacré  raconte  en 

cal  de  créé  et  de  formé  avant  la  lumière  ;  mais  disant  :  «  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre  » ,  c'est-à- 

s'il  en  est  ainsi,  il  faut  admettre  l'émission  du  dire  dans  le  ciel  du  ciel?  Ou  bien  n'est-ce  qu'une 

temps  pendant  lequel  la  voix  pût  se  développer,  parole  articulée  non-seulement  sans  aucun  son, 

et  la  succession  des  sons  s'accomplir.  Si  avant  mais  encore  sans  aucun  mouvement  temporel 

que  la  lumière  fût,  existait  déjà  le  temps  pen-  dans  une  créature  spirituelle,  et  fixée  dans  son 

dant  lequel  pût  se  reproduire  le  son  qui  fit  en-  esprit  et  sa  raison,  en  quelque  sorte,  par  le 

tendre  ces  mots  :  «  que  la  lumière  soit  faite  »,  Verbe,  dans  le  Fils  avec  qui  il  est  éternel,  parole 

à  quel  jour  appartenait  ce  temps  ?  car  le  pre-  à  laquelle  se  serait  mue  et  tournée  vers  sa  forme 

mier  jour  commence  au  moment  où  la  lumière  la  matière  ténébreuse,  inférieure  et  imparfaite 

a  été  faite,  le  jour  embrasse-t-il  tout  l'espace  de  la  nature  corporelle,  pour  devenir  lumière? 

de  temps  pendant  lequel  ont  été  faits  le  corps  Mais  il  est  bien  difficile  de  comprendre  com- 

vocal  qui  retentit  par  ces  mots  «  que  la  lumière  ment  Dieu,  sans  donner  un  ordre  dans  le  temps, 

soit  faite  »,  et  la  lumière  elle-même  ?  Mais  tout  et  sans  qu'il  existât  aucune  créature  antérieure 

son  est  produit,  par  celui  qui  parle,  à  cause  du  à  tous  les  temps,  par  la  contemplation  de  la  vé- 

sens  corporel  de  l'ouïe,  de  celui  qui  entend,  le-  rité,  et  capable  de  l'entendre  dans  le  temps,  a 

quel  a  été  créé  de  manière  à  percevoir  les  sons,  pu  parler  et  transmettre  à  des  êtres  inférieurs 

quand  l'air  est  frappé.  Est-ce  que  ce  quoique  ce  les  raisons  imprimées  en  lui  d'une  manière  spi- 

fût  d'invisible  et  d'informe  pourquoi  Dieu  faisait  rituelle  par  son  immuable  et  divine  sagesse, 

entendre  ces  sons  et  disait,  a  que  la  lumière  soit  comme  autant  de  paroles  intelligibles,  et  opérer 

faite  »,  était  doué  d'une  ouïe  ainsi  disposée?  ainsi  des  mouvements  temporels  dans  les  choses 

certainement  non,  et  cette  absurde  pensée  doit  temporelles  qu'il  voulait  former  ou  administrer, 

être  bien  loin  de  notre  esprit.  Mais  si,  dans  la  lumière,  dont  il  a  été  dit,  avant 

17.  Le  mouvement  par  lequel  nous  compre-  toute  autre  chose,  qu'elle  soit  faite,  et  qui  a  été 

nons  qu'ont  été  dites  ces  paroles  :  «  Que  la  lu-  faite  avant  tout,  il  faut  voir  une  créature  placée 

mière  soit  faite  » ,  fut-il  donc  un  mouvement  à  la  tête  de  toutes  les  créatures,  ce  n'est  autre 

tout  à  la  fois  spirituel  et  temporel,  opéré  par  le  chose  que  la  vie  intellectuelle  qui  aurait  flotté 


aliquam  vocem  corpoream,  per  quam  sonaret,  «  Fiat 
lux  »  ?  Ergo  aliquod  vocale  corpus  ante  lucem  créa- 
tion atque  formatum  est.  Sed  si  ita  est,  jani  erat 
tempus,  per  quod  vox  curreret,  sonorumque  spatia 
sibi  («)  succedentia  prfeterirent.  Quod  si  jam  erat 
tempus  antequam  fieret  lux,  in  quo  tempore  fieret 
vox  quse  resonaret,  «  Fiat  lux  »  :  ad  quem  diem  per- 
tinebat  illud  tempus  ?  Unus  enim  dies  idemque  pri- 
mus  ille  numéral!  incipit,  quo  facta  est  lux.  An  ad 
ipsum  diem  pertinet  totum  spatium  temporis,  et  quo 
factum  est  vocale  corpus,  per  quod  sonaret,  «  Fiat 
lux  »,  et  quo  facta  est  ipsa  lux?  Sed  omnis  talis 
vox    propter  audientis  corporalem  sensum  a  lo- 
quente  profertur  ;  ita  enim  (b)  factus  est,  ut  perçus- 
so  aere  sentiat.  Numquid  itaque  talem  habebat  au- 
ditum  illud  quidquid  erat  invisibile  et  incompositum, 
cui  sic  Deus  personaret  ac  diceret,  «  Fiat  lux  »  ?  Ab- 
scedat  itaque  haec  ab  animo  cogitantis  absurditas. 

17.  Utrum  ergo  spiritalis  motus,  sed  tamen  tem- 
poralis  erat,  quo  dictum  intelligimus,  «  Fiat  lux  », 

fa)  MSS.  plerique,  succedeMiym.  —  (/')  In  vulgatis,  facta  est  ut 
scilicet  mtâilus. 


expressus  ab  seterno  Deo  per  Verbum  coaeternum  in 
creatura  spiritali,  quam  jam  fecerat,  cum  dictum  est, 
«  In  principio  fqcitDeus  cœlumet  terram  »,  id  est  in 
illo  cœlo  cœli  :  an  et  ista  locutio  non  tantum  sine  ali- 
quo  sono,  sed  etiam  sine  ullo  temporali  motu  spiri- 
talis creaturse,  in  ejus  mente  atque  ratione  fixa  quo-* 
dammodo  a  Verbo  Patri  coœterno,  et  quodammodo 
impressa  intelligitur,  secundum  quam  moverctur,  et 
ad  speciem  converteretur  inferior  illa  tenebrosa  in> 
perfectio  naturae  corporeae,  et  fieret  lux  ?  Sed  multum 
est  ac  difficillimum  capere,  quomodo  dicatur,  Deo 
non  temporaliter  jubente,  neque  id  temporaliter  au- 
diente  creatura,  quœ  contemplatione  veritatis  omnia 
tempora  excedit,  sed  intellectualiter  sibimet  impres- 
sas ab  incommutabili  Dei  Sapientia  rationes,  tam- 
quam  intelligibiles  locutiones,  in  ea  quse  infra  sunt 
transmittente,  fieri  temporales  motus  in  rébus  tem- 
poralibusvel  formandis  vel  administrandis.  Si  autem 
lux,  qusc  primum  dicta  est  ut  fiât,  et  facta  est,  etiam 
primatum  creaturaa  tenere  intelligenda  est,  ipsa  est 

yereusso  acre  smtiatur.  Sed  verius  in  M3S.  factus  cst_.  ut.,,  sentiat,- 
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informe,  si  elle  ne  s'était  tournée  vers  son  créa- 
teur  pour  être  illuminée;  mais  lorsqu'elle  se  fut 
touillée  vers  lui  et  qu'elle  en  eût  été  illuminée, 
il  s'est  fait  ce  qui  a  été  dit  dans  le  Verbe  de 
Dieu  :  «  Que  la  lumière  soit  faite.  » 

CHAPITRE  X. 

Verset  cinquième.  Comment  il  s'est  fait  un  jour  soit 
dons  la  création,  soit  après  la  création  de  la  lu- 
mière. 

IS.  Toutefois  peut-être  demandera-t-on  si,  de 
même  que  ce  mot  a  été  prononcé  dans  le  temps, 
puisque  le  temps  ne  tombe  point  sur  le  Verbe 
coéternel  avec  le  Père,  ainsi  il  a  reçu  son  accom- 
plissement en  dehors  de  tout  temps.  Mais  com- 
ment comprendre,  qu'il  en  a  été  ainsi,  lorsqu'on 
entend  l'historien  sacré,  après  que  la  lumière 
fut  faite  et  séparée  des  ténèbres,  prononcer  les 
mots  jour  et  nuit,  et  dire  :  a  II  y  eut  un  soir  et 
un  matin,  ce  fut  le  premier  jour?  »  Cette  ma- 
nière de  parler  nous  montre  en  effet  l'œuvre  de 
Dieu  accomplie  dans  l'espace  d'un  jour,  lequel, 
en  s'écoulant,  amena  le  soir,  c'est-à-dire  le 
commencement  de  la  nuit.  Celle-ci,  à  son  tour, 
compléta  un  jour  et  le  conduisit  jusqu'au  matin 
d'un  autre  jour,  pendant  lequel  Dieu  fit  autre 
chose. 

19.  Mais  ce  qu'il  y  a  dans  tout  cela  de  plus 
surprenant,  c'est  qu'il  ait  fallu  un  tel  espace  de 
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temps,  c'est-à-dire  qu'il  ait  dû  s'écouler  un  joui- 
entier  depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  pour  que 
la  lumière  fût  faite,  quand  Dieu  prononça  sans 
le  secours^d'aucune  syllabe  à  durée  temporelle, 
par  la  raison  éternelle  de  son  Verbe,  les  mots  : 
<(  Que  la  lumière  soit  faite.  »  Dira-t-on  que  la 
lumière  a  été  faite  à  l'instant  même,  mais  que 
le  reste  du  jour  s'est  consumé  à  la  séparer  des 
ténèbres  et  à  donner  à  l'une  et  aux  autres  un 
nom  ?  Je  serais  bien  surpris  qu'il  eût  fallu  à 
Dieu,  pour  faire  tout  cela,  autant  de  temps  qu'il 
nous  en  faut  à  nous  pour  le  dire.  D'ailleurs,  la 
séparation  des  ténèbres  et  de  la  lumière  résulte 
de  l'acte  même  qui  crée  la  lumière,  car  elle  n'a 
pu  exister  sans  être  à  l'instant  même  distincte 
des  ténèbres. 

20.  Pour  ce  qui  est  dit  que  a  Dieu  donna  le 
nom  de  jour  à  la  lumière  et  celui  de  nuit  aux 
ténèbres  »,  cela  pourrait  se  faire,  quand  même 
Dieu  se  serait  exprimé  en  paroles  composées  de 
syllabes,  dans  le  même  temps  que  nous  mettons 
nous-mêmes  à  dire  :  Que  la  lumière  soit  appelée 
jour  et  que  les  ténèbres  soient  nommées  nuit. 
Il  faudrait  être  bien  insensé  pour  croire  que, 
parce  que  Dieu  est  grand  par  dessus  toutes  cho- 
ses, les  paroles  de  sa  bouche,  même  expri- 
mées en  syllabes,  ont  pu  durer  l'espace  d'un 
jour  entier.  Ajoutez  à  cela  que  c'est  par  son 
Verbe  coéternel,  c'est-à-dire  par  les  raisons 


intellectualis  vita  :  quao  nisiadCreatoremilluminanda 
converteretur,  fluitaret  informiter.  Cum  autem  con- 
versa et  illuminata  est,  factum  est  quod  in  Yerbo 
J Ici  dictum  est,  «  Fiat  lux  ». 

C4FUT  X. 

De  vers.  5.  Quomodo  dies  unus  peraefui  f  /i/,  sive  in 
ocatione  sive  post  créât ionem  Ivcis. 

iS.  Verumtamen  quemadmodtfm  sine  tempore 
dictum  est,  quia  in  VcrbumPatri  coseternum non ca- 
dil  tiMiipns  :  utrum  if  a  etiam  sine  tempore  factum 
Bit,  quisquam  forcitan  qiuerat.  Sed  quomodo  potest 
hoc  intelligi,  cum  facta  luce  et  divisa  a  tenebris,  et 
ihditis  dieinoctisquevocabùlis,  dicat  Scriptura,  «  Fa- 
cl  i  est  \<  pera,et  factum  est  mane  dies  unus  ».  Un- 
devidetur  illud  opus  Dei  factum  per  spatium  diei, 
quo  peracto  ad  vesperam  vehtum  est,  quod  est  no- 
ctis  initium.  Itemque  peracto  nocturno  spatiu  com- 
ptons est  tutus  'lies,  ut  mane  fieret  in  alterum 
diem,  in  quo  die  Deus  aliud  consequonter  operare- 
tur. 


49.  Imo  vero  idipsum  permirabile  est,  cum  Deus 
nullo  spatio  syllabarum  œterna  Verbi  sui  ratione  di- 
xerit,  «  Fiat  lux  »  ;  cur  tahta  mora  facta  sit  lux.  do- 
uce diei  spatium  prœtei  iret,  et  vesperà  fieret  ?  An 
forte  cito  quidem  lux  facta  est,  sed  mora  diurni  tem- 
poris  in  eo  consumi  potuit,  cum  discernerettir  a  te- 
nebris, atquc  utrumque  discretum  suis  voeabulis 
signaretur?  Mirum  si  et  hoc  vel  tarifa  mora  fieri  po- 
tuit a  Deo,  quanta  dicitur  a  nobis.  Discretio  quippe 
lucis  et  tenebrarum,  in  ipso  utique  opère,  cum  lux 
fieret,  consecuta  est  :  non  enim  lux  esse  potuit,  nisi 
discernéretur  a  tenebris. 

20.  Quod  autem  «  vocavit  Deusluçem  diem,  ette- 
nebras  noctem  »,  quanta  mora  fieri  poterat,  etiam 
si  hoc  syllabathn  per  sonum  vocis  egisset,  nisi  quan- 
ta et  a  nobis  dicitur,  Lux  vocetur  dies,  et  tenebree 
vocentur  nox  :  nisi  forte  quis  ita  desipiat,  ut  quia  su- 
per omnia  magnus  est  Deus,  putet  ore  Dei  prolatas, 
quamvis  paucissimas  syllabas,  per  totum  diei  spa- 
tium potuissc  distendi.  Hue  accedit,  quia  Verbo  sibi 
coœterno,  id  est  incommutabilis  Sapientiic  internis 
œternisque  rationibus,  non  corporali  sono  vocis. •<  vo- 
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internes  et  éternelles  de  la  Sagesse  immuable,  pour  lui,  parce  que  la  lumière  se  serait  éloignée 

non  point  par  le  son  corporel  dîme  voix,  que  de  cet  endroit  pour  aller  dans  un  autre?  11  est 

se  sont  prononcées  les  paroles  dont  l'historien  dit  en  effet  dans  l'Ecelésiaste  :  «  Le  soleil  se  lève 

sacré  rend  compte  en  disant  :  «  Dieu  a  donné  et  se  couche  et  revient  à  son  point  de  départ , 

le  nom  de  jour  à  la  lumière  et  de  nuit  aux  ténè-  c'est-à-dire  dans  l'endroit  où  il  se  lève.  »  Puis 

bres.  »  Enfin  on  demande  encore,  dans  l'hypo-  l'auteur  sacré  poursuit  en  disant  :  i,  Il  prend  là 

thèse  où  Dieu  s'est  servi  de  paroles  comme  les  un  cours  vers  le  Midi  et  tourne  vers  l'Aquilon 

nôtres,  en  quelle  langue  il  a  parlé,  et  quel  be-  ( Ecoles,  i,  5).  ;>  Quand  le  soleil  monte  vers  le 

soin  il  y  avait  pour  lui  de  se  servir  de  paroles  Midi,  il  est  jour  pour  nous,  et  quand,  poursui- 

qui  passent,  là  où  il  n'y  avait  personne  ayant  vant  son  cours,  il  tourne  vers  l'Aquilon,  c'est  la 

une  ouïe  pour  les  entendre.  A  cela,  point  de  nuit  pour  nos  contrées  ;  mais  il  ne  s'ensuit  pas 

réponse.  qu  il  n'est  point  jour  ailleurs  où  l'on  jouit  de  la 

21.  Dira-t-on  qu'une  fois  l'œuvre  de  Dieu  présence  du   soleil.  Est-ce  que   par  hasard 

accomplie,  la  lumière  brilla  sans  être  remplacée  nous  abonderions  dans  le  sens  des  poètes  avec 

par  les  ténèbres  pendant  tout  le  temps  qui  au-  leurs  fictions,  et  croirions  que  le  soleil  va  se 

rait  fait  un  jour,etque  de  même  la  nuit  quisuc^  plonger  dans  la  mer,  et  revient  après  son  bain, 

céda  au  jour,  dura  le  temps  nécessaire  pour  par  une  autre  voie,  pour  se  lever  le  matin?  S'il 

faire  une  nuit  et  pour  attendre  le  matin  du  jour  en  était  ainsi,  l'abîme  lui-même  serait  éclairé 

suivant,  lequel  succéda  au  premier  jour  quand  parla  présence  du  soleil  et  verait  briller  le  jour 

il  fut  écoulé?  Mais  si  je  dis  cela,  je  crains  bien  dans  son  sein.  Il  est  clair  qu'il  pourrait  éclairer 

de  prêter  à  rire  tant  à  ceux  qui  savent  très-cer-  les  eaux  de  la  mer  puisqu'il  ne  saurait  être  éteint 

tainement  qu'à  ceux  qui  peuvent  en  mire  bien  par  elles.  Une  pareille  supposition  est  mons- 

facilement  la  remarque,  que  pendant  qu'il  fait  trueuse.  Mais  que  dire  en  voyant  que  le  soleil 

nuit  pour  nous,  la  lumière  du  jour  éclaire  d'au-  lui-même  n'existait  pas  encore? 

très  parties  du  monde  pour  lesquelles  le  coucher  22.  Mais  si  c'est  une  lumière  spirituelle  qui  a 

du  soleil  chez  nous,  est  le  lever  du  même  astre  :  été  créée  le  premier  jour,  s'est-elle  couchée  pour 

d'où  il  suit  que  pendant  l'espace  de  vingt-quatre  permettre  à  la  nuit  de  lui  succéder?  Si  c'est  une 

heures  c'est  tour  à  tour  pour  tous  les  lieux  de  lumière  corporelle,  quelle  est  cette  lumière  que 

l'univers  ici  le  jour,  là  la  nuit.  Placerons-nous  nous  ne  pouvons  plus  voir  après  le  coucher  du 

Dieu  dans  un  endroit  où  il  ait  pu  y  avoir  un  soir  soleil?  Car  alors  ni  la  lune  ni  les  étoiles  n'exis- 

cavit  Deus  lucem  diem,  et  tenebras  noctem  ».  Rur-  bro  qui  appellatur  Eeelesiastes,  ita  scrlptum  est  :  Et 

sum  enim  quseritur,  si  verbis  quibus  utimur  vocavit,  oritur  sol,  et  occidit  sol,  et  in  locum  suum  («)  duci- 

qua  iingua  voeaverit  ;  et  quid  opus  erat  sonis  trans-  tur  :  hoc  est  in  eum  locum  unde  ortus  est.  Sequitur 

euntibus,  ubi  cujnsquam  non  erat  corporalis  ullus  enim,  et  dicit  :  Ipse  oriens  illuc  vadit  ad  Austi-um, 

auditus  :  et  non  invenitur.  et  circuit  ad  Aquilonem  (Eccle.  i,  5).  Àustralis  ergo 

21.  An  dieendum  est,  quod  eu  m  cito  peractum  pars  curn  habet  solem,  nobis  (lies  est  :  cum  autem 

esset  hoc  opus  Dei,  tamdiu  stetit  lux  non  succedente  ad  Aquilonis  partem  circumiens  pervenit,  nobis  nox 

nocte,  donec  diurnum  spatium  perageretur  :  et  tam-  est  ;  non  tamen  in  alia  parte  non  est  dies,  ubi  prœ- 

diu  mansit  nox  luci  succedens,  donec  spatium  no-  sentia  solis  est  :  nisi  forte  poetieis  figmentis  cor  in- 

cturni  temporis  praeteriret,  et  mane  fieret  diei  se-  clinandum  est,  ut  credamus  solem  mari  se  immer- 

quentis,  uno  primoque  transacto  ?  Sed  si  hoc  dixero,  gère,  atque  inde  lotum  ex  alia  parte  mane  surgere. 

vereor  ne  deridear,  et  ab  iis  qui  certissime  cognove-  Quamquam  si  ita  esset,  abyssus  ipsa  preesentia  solis 

runt,  et  ab  iis  qui  possunt  faeillinie  advertere,  quod  illustraretur,  atque  ibi  esset  dies.  Posset  enim  et 

eo  témpore  quo  nox  apud  nos  est,  cas  partes  mundi  aquas  ilJuminare,  quando  ab  eis  non  posset  exstin- 

prœsentià  lucis  illustret,  per  quas  sol  ab  oeeasu  in  gui.  Sed  hoc  monstruosum  est  suspieari.  Quid  quod 

ortum  redit,  ac  per  lioe  omnibus  viginti  quatuor  ho-  etiam  soi  noiidum  erat  ? 

ris  non  déesse  per  circuitum  gyri  totius,  alibi  diem,  22.  Quapropter  si  spiritalis  lux  primo  die  facta 
alibi  noctem.  Nùmquidnam  ergo  in  parte  aliqua  po-  est,numquidnam  occidit,  ut  ei  succederet  nox  /  Siau- 
situri  sumus  Deum  ubi  ei  vesj)era  fieret,  cum  ab  ea  tem  corporalis,  qiuenam  illa  lux  est,  quam  post  oc- 
part  e  in  aliam  partem  lux  abscederet  ?  Nam  et  in  li-  casum  solis  videre  non  possumus  ?  quia  nec  luna 

MSS.  Colbcrtinus  tresque  alii  optinuo  notîe,  dxcH  Ita  caradem  locum  refert  Hicronymus,  qui  vnlgatam  editioncin  sui  temporis  se 
secutum  testatur. 

Tom.  TH.  A 


50  LES  DOUZE  LIVRES  DE  LA 

fcaient  pas  encore.  Si  elle  est  toujours  dans  la 
partie  du  ciel  où  se  trouve  le  soleil,  en  sorte  que 
ce  dernier  n'aille  jamais  sans  elle,  mais  soit  en 
quelque  sorte  sa  compagne  et  tellement  unie  à 
lui  qu'on  ne  peut  ni  la  discerner  deluinila  faire 
reconnaître,  nous  retombons  dans  la  même 
difficulté  peur  résoudre  la  question,  attendu  que 
cette  lumière  comme  le  soleil  dont  elle  semble 
la  compagne,  revient  en  accomplissant  sa  révo- 
lution, du  coucher  à  son  lever,  et  elle  est  dans 
une  autre  partie  du  monde,  pendant  le  temps 
que  celle  où  nous  sommes  se  trouve  dans  les 
ténèbres  de  la  nuit.  Mais  il  s'ensuivrait  nécessai- 
rement comme  conséquence,  ce  qu'à  Dieu  ne 
plaise,  qu'il  est  à  croire  que  Dieu  était  dans  une 
place  que  la  lumière  du  jour  aurait  abandonnée 
pour  qu'il  pût  y  avoir  le  soir  pour  lui.  A-t-il  fait 
par  hasard  la  lumière,  dans  la  même  partie  du 
inonde  que  celle  où  il  devait  faire  l'homme  ;  d'où 
il  suivrait  que  lorsque  la  lumière  même  s'en 
éloignerait,  il  serait  soir,  même  lorsque  la  lu- 
mière  qui  se  serait  éloignée  de  cet  endroit,  se- 
rait en  effet  dans  un  autre,  pour  se  lever  le 
matin,  après  avoir  accompli  sa  course. 

CHAPITRE  XI. 

Office  du  soleil;  nouvelles  difficultés  sur  la  manière- 
prêcétUnte  de  dire. 

23.  Pourquoi  le  soleil  a-t-il  été  créé  pour  faire 

erat  adhuc,  nec  aliqme  stellse.  Aut  si  semper  in  ea 
parte  cœli  est,  in  qvia  sol,  fit  non  sit  solis  lux,  sed 
quasi  cornes  «'jus,  «ndem  ita  conjuncta,  ut  discerni 
dignoscique  non  possit,  ad  eadein  reditur  difficulta- 
tem  solvendae  faujus  quœstionis  :  quia  et  ista  lux  eo- 
dem  modo  quo  sol,  tamquam  cornes  ejus,  ab  occasu 
in  ortom  ehr.mniens  redit;  et  est  in  alia  parte  mun- 
di.  (|iio  tempore  pars  ista  in  qua  sunius  ((/),  tene- 
brescil  in  noctem.  Ex  quo  cogit,  quod  absit,  in  una 
parte  credere  Deum  fuisse,  quam  partem  lux  ista 
desereret,  ut  possel  ei  vespera  fieri.  An  forte  in  ea 
parte  lucem  fecerat,  in  qua  facturas  erat  hominem  ; 
el  îdee  cum  al)  ipsa  parte  lux  discessisset,  vespera 
facto  dicitur,  etiam  cura  in  alia  parie  lux  ilïa  esset, 
quœ  vaàe  discesserat,  mane  exortura  peracto  cir- 
cuitu. 

CAPUT  XI. 

De  so/n  offteto,   nom  dif/koltis  in   sttperiorc  modo 
tiiçendï. 

23.  Ut  auid  ergq  factus  esl  sol  in  potestatem  diei, 
(a)  MSS  consl  mlor,  ir». >h  .'«  it. 
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le  jour  et  luire  sur  la  terre,  si  la  lumière  qui  fut 
appelée  jour,  suffisait  à  cela  ?  Est-ce  que  cette 
dernière  aurait  eu  pour  mission,  d'éclairer  les 
régions  supérieures,  bien  loin  de  nous,  sans 
pouvoir  se  faire  sentir  sur  la  terre,  et  fallait-il, 
à  cause  de  cela,  qu'il  y  eût  un  soleil  pour  faire 
le  jour  dans  les  parties  inférieures  du  monde  ? 
On  peut  dire  encore  ceci,  que  l'éclat  du  jour 
s'est  trouvé  augmenté  par  celui  du  soleil,  et  que 
si  le  soleil  n'avait  point  été  créé,  le  jo*ur  produit 
par  cette  lumière  aurait  eu  beaucoup  moins  d'é- 
clat qu'il  n'en  a  maintenant.  Je  sais  qu'on  dit 
encore  que  la  nature  de  la  lumière  a  d'abord  été 
produite,  dans  l'œuvre  du  Créateur,  quand  il  a 
dit  :  ((  que  la  lumière  soit  faite,  et  la  lumière 
fut  faite  ;  »  puis  après  cela,  quand  il  est  parlé 
de  corps  lumineux,  l'auteur  sacré  énumère  ce 
qui  a  été  fait  avec  la  lumière,  dans  l'ordre  des 
jours  où  il  a  paru  bon  au  Créateur  défaire 
toutes  choses.  Mais  ce  qui  ne  me  semble  pas 
facile  à  trouver,  c'est  où  est  passée  cette  lu- 
mière quand  vint  le  soir,  et  que  la  nuit  parut 
à  son  tour,  et  l'auteur  sacré  ne  l'a  pas  dit  non 
plus.  On  ne  peut  pas  croire  qu'elle  se  soit  éteinte 
pour  laisser  place  au  règne  des  ténèbres,  et  ral- 
lumée ensuite  pour  faire  le  matin  avant  que  le 
soleil  eût  mission  de  le  faire,  ce  qui  n'a  com- 
mencé, d'après  la  sainte  Écriture,  que  le  qua- 
trième jour. 

qui  luceret  super  terram,  si  luxilla  dieifaciendo  suf- 
fecerat,  quao  dies  etiam  vocata  est  ?  An  illa  prior  re- 
giones  superiores  a  terra  longinquas  illustrabat,  ut 
sentiri  non  posset  in  terris  ;  atque  ita  oportebat  so- 
lem  fieri,  per  quem  dies  inferioribus  mundi  partibus 
appareret  (Psaf.  cxxxv,  8)  ?  Potest  et  hoc  dici,  au- 
ctum  esse  fulgorem  diei  sole  addito,  ut  per  illara  lu- 
cem minus  fulgens  dies  quam  nunc  est,  fuisse  cre- 
datur.  Etiam  hoc  a  quodam  dictum  scio,  primum  na- 
turam  lucis  inductam  in  opère  Creatoris,  cum  di- 
ctum est  «  Fiat  lux,  et  facta  est  lux  »  ;  postea  vero 
cum  de  luminaribus  dicitur,  quid  ex  ipsa  luce  fa- 
ctura sit  fuisse  commemoratum,  ordine  dierum,  quo 
visura  est  Creatori  cuncta  esse  facienda  :  qua:  natura 
lucis  quo  transierit  facta  vespera,  ut  vicissim  nox 
perageretur,  nec  ille  dixit,  nec  facile  inveniri  posse 
arbitror.  Neque  enira  extinctam  esse  credendura  est, 
ut  nocturnaî  tenebroe  succédèrent  ;  et  rursus  accen- 
sam,  ut  mane  lieret,  antequam  hoc  solis  oflicio  ge- 
reretur  ;  quod  a  quarto  die  cœpisse  fieri,  eadem 
Scriptura  testatur. 
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CHAPITRE  XII. 

Autre  difficulté  sur  la  succession  de  trois  jours 
et  trois  nuits,  avant  la  création  du  ciel. 

24.  Mais  avant  les  fonctions  du  soleil,  il  est 
bien  difficile  de  trouver  et  d'expliquer  par  quelle 
révolution  trois  jours  et  trois  nuits  ont  pu  se 
succéder  les  unes  aux  autres,  en  admettant  la 
permanence  de  La  lumière  qui  a  été  faite  d'a- 
bord, si  on  doit  entendre  par  la  lumière  créée 
alors,  une  lumière  corporelle.  A  moins  peut-être 
qu'on  ne  dise  que  la  masse  de  la  terre  et  des 
eaux,  avant  que  les  deux  éléments  eussent  été 
séparés  l'un  de  l'autre,  ce  qui  ne  se  fit  que  le 
troisième  jour,  est  ce  que  Dieu  a  appelé  ténèbres, 
soit  à  cause  de  sa  densité  plus  grande,  telle  que 
les  rayons  de  la  lumière  ne  pourraient  la  péné- 
trer, soit  à  cause  de  l'ombre  extrêmement 
épaisse,  produite  par  une  pareille  masse,  ombre 
dont  on  doit  nécessairement  admettre  qu'elle 
est  corporelle  sous  certains  rapports,  si  on 
admet  qu'il  en  est  de  même  pour  la  lumière 
elle-même.  Or  dans  un  corps  quelconque,  là  où 
la  masse  du  corps  ne  permet  pas  à  la  lumière 
de  pénétrer,  il  y  a  ombre  ;  car  la  place  qui 
manque  d  une  lumière  qui  l'éclairé,  parce  qu'un 
corps  interposé  y  fait  obstacle,  est  ce  qu'on 
entend  par  l'ombre.  Or  si  cette  ombre,  à  cause 
de  la  masse  du  .  corps  interposé,  est  tellement 
grande  qu'elle  recouvre  toute  la  surface  de  la 
terre,  dans  la  même  proportion  que  de  l'autre 
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côté  le  jour  l'éclairé,  elle  s'appelle  nuit.  Car 
toute  espèce  de  ténèbres  n'est  point  la  nuit. 
Ainsi  dans  les  grandes  cavernes  au  fond  des- 
quelles la  lumière  ne  peut  pénétrer,  à  cause 
des  masses  qui  s'y  opposent,  il  y  a  des  ténèbres, 
parce  que  la  lumière  n'y  brille  point  et  que  tout 
ce  vaste  espace  manque  de  lumière  ;  cependant 
on  n'a  point  appelé  nuit  de  pareils  ténèbres,  ce 
nom  n'a  été  donné  qu'à  celles  qui,  sur  la  terre, 
succèdent  au  jour  et  le  chassent.  Il  en  est  de 
même  de  la  lumière  ;  toute  lumière  n'est  point 
appelée  jour  ;  en  effet,  nous  avons  la  lumière  de 
la  lune,  celle  des  astres,  celle  des  lampes,  des 
éclairs  et  de  tout  ce  qui  brille  de  la  sorte  ; 
mais  on  ne  donne  le  nom  de  jour  qu'à  la  lumière 
qui  succède  au  jour  qui  le  précède,  ou  le  retire. 

25.  Mais  soit  que  cette  lumière  primordiale 
partout  répandue  autour  de  la  masse  de  la  terre 
et  la  recouvrant  partout,  restât  immobile  ou  exé- 
cutât une  révolution,  on  ne  voit  point  par  quel 
côté  elle  pouvait  permettre  à  la  nuit  de  lui 
succéder,  puisqu'elle  ne  se  retirait  d'aucun 
endroit  pour  lui  laisser  le  champ  libre.  Était- 
elle  faite  de  telle  sorte  qu'en  opérant  sa  révolu- 
tion d'un  côté  elle  pût,  de  l'autre,  permettre  à 
la  nuit  d'accomplir  la  sienne,  en  conséquence  ? 
Car  lorsque  l'eau  couvrait  encore  toute  la  terre, 
rien  n'empêchait  que  sa  masse  sphérique  et 
aqueuse  n'eût  d'un  côté  le  jour  par  la  présence 
de  la  lumière,  de  l'autre,  par  l'absence  de  cette 
même  lumière,  la  nuit  succédant  au  jour  à  par- 


CAPUT  XII. 

Ai  la  difficuila*,  de  succes^inne  trium  dicrum  el  noc/ium 
on  te  soiis  creedionem. 

24.  Quod  antequam  fieret,  quo  circuitu  sibi  po~ 
tuerint  très  dies  noctesque  succedere,  lucis  quœ  pri- 
mo facta  est  permanente  natura,  si  lux  corporalis 
tune  facta  intelligenda  est,  et  hrvenire  et  explicare 
difficile  est.  Nisi  forte  molem  terrenam  et  aquosam. 
antequam  esset  ab  alterntro  utrumque  discretum, 
quod  tertio  die  factum  scribitur,  tenebras  Deum  ap- 
pelasse quis  dixerit,  propter  crassiorem  corpulen- 
tiam,  quam  lux  penetrare  non  poterat,  vel  propter 
obscurissimam  umbram  tante  molis,  quam  necessc 
est  ut  ex  altéra  parte habeat  corpus,  si  ex  aliqua  par- 
te lux  fuerit.  Ad  quem  locum  enim  cujuslibet  cor- 
poris  moles  lucem  pervenire  non  sinit,  in  eo  loco  am- 
bra, est  :  quoniam  locus  carens  ea  luce,  qua  illustra- 
retur,  nisi  impediret  corpus  oppositum,  hoc  totum 
est  quod  umbra  dicitur.  Qua?  si  pro  mole  corporis 


tam  magna  fuerit,  ut  occupet  spatium  terne,  quan- 
tum ex  altéra  parte  dies  occupât,  nox  vocatur.  Ne- 
que  enim  omnes  tenebne  nox.  Nam  et  in  speluncis 
amplis,  in  quarum  abdita  lux  irrumpere  per  oppo- 
sitam  molem  non  sinitur,  sunt  utique  tenebne  ;  quia 
lux  non  est  ibi,  totumque  spatium  illud  locus  est  ca- 
rens luce  :  nec  tamen  taies  tenebra?  acceperunt  voca- 
bulum  noctis,  secl  ille  qua?  in  eam  partem  terra?  suc- 
cedunt,  unde  removetur  dies.  Sicut  non  omnis  lux 
dies  appellatur  ;  nam  et  lima?  lux  est  et  siderum  et 
lucernarum  et  coruscationum,  et  quarumque  re- 
rum  ita  fulgentium  :  sed  illa  lux  appellatur  dies,  cui 
nox  pra?cedenti  recedentique  succedit. 

25.  Sed  si  primaria  lux  illa  undique  terra?  mo- 
lem circumfusa  contexerat,  sive  staret,  sive  circum- 
iret,  non  erat  ex  qua  parte  admitteret  noctem  sibi 
succedere  ;  quianusquam  ipsa  discedebat  ut  ei  face- 
ret  locum.  An  ex  una  parte  facta  erat,  ut  ipsa  cir- 
cumiens,  etiam  noctem  ex  alia  parte  consequenter 
circumire  permîtteret  ?  Oum  enim  totam  terrain  ad- 
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tir  du  soir,  du  cùté  que  la  lumière  laissait  libre 
en  se  retirant  dans  la  direction  opposée. 

De  quel  côté  donc  lerr  eaux  se  sont-elles 
rassemblées,  si  d'abord  elles  occupaient  la  terre 
tout  entière  ?  En  quel  endroit  sont  allées  se 
réunir,  celles  qui  se  sont  retirées  pour  mettre 
la  terre  à  découvert?  Car  si  déjà  il  y  avait  un 
endroit  de  la  terre  découvert  où  elles  pouvaient 
se  réunir,  c'est  que  déjà  la  terre  apparaissait, 
et  l'abîme  ne  régnait  point  partout.  Si  au  con- 
traire les  eaux  recouvraient  toute  la  masse,  en 
quel  lieu  pouvaient-elles  se  réunir  pour  per- 
mettre à  la  terre  sèche  de  paraître  ?  Se  sont- 
elles  mises  en  tas.  comme  on  ramasse  le  blé 
dans  Taire,  après  le  battage,  pour  le  vanner, 
lequel  réuni  de  la  sorte  laisse  à  nu  l'endroit 
qu'il  recouvrait  quand  il  était  répandu  ?  Qui 
pourrait  dire  une  pareille  chose,  quand  on  voit 
partout,  les  plaines  de  la  mer  parfaitement  de 
niveau,  et  ses  ilôts,  après  la  tempête  qui  les  a 
soulevés  comme  des  montagnes,  prendre  de 
nouveau  une  surface  unie  ?  D'un  autre  côté,  si 
quelques  rivages  semblent  se  découvrir  sur  une 
grande  étendue,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  n'y  a 
pas  d'autres  terres  où  puissent  se  rendre  les 
eaux  qui  se  retirent  d'un  point  du  rivage,  et- 
d'où  elles  reviennent  à  la  place  qu'elles  avaient 
laissée.  Mais  quand  c'était  une  nature  liquide 
qui  recouvrait  la  terre  tout  entière,  où  se  reti- 
rait-elle pour  mettre  les  autres  parties  à  décou- 

liuc  aqua  tegeret,  nihil  impediebat,  ut  aquosa  et  (a) 
globosa  moles  ex  una  parte  faceret  diem  lucis  pne- 
sentia,  ex  alia  noctem  lucis  absentia,  qu;e  in  eam 
partem  succederet  a  tempore  vespertino,  ex  qua 
lux  in  aliam  deelinaret. 

'20.  Quo  ergo  congregataî  sunt  aquœ,  si  totam  ter- 
ram  prias  occupaverant  ;  ilk>>  scilicet  qiue  detractee 
sunt,  ut  terra  nudaretur,  in  quam  partem  congrega- 
t;-  sunt  ?  Si  enim  erat  aliquid  nudum  terr;e,  quo 
congregarentiu1  ;  jam  apparebat  arida,  nec  totum 
abyssus  occupabat.  Si  autem  totum  texerant  ;  quis 
erat  locus,quo  colligerentur,  ut  terra!  ariditas  appa- 
rcret  ?  Numquidnam  in  al  tu  m  congregatie  sunt,  si- 
•  ut  lit  cura  ad  ventiîandum  in  area  messistrita  subri- 
içitur,  eteongestain  aggerem  nudatlocum,queni  dif- 
fusa contexerat  ?  Quis  hoc  dixerit,  cum  videat  usque- 
quaque  campos  maris  Ecquabiliter  fusos,  qui  etiam 
cum  aquse  tluctuantis  quidam  velut  montes  erigun- 
tur,  sedatis  rursus  tempostatibus  complanantur  ?  Et 
si  qua  littora  nudantur  latius,  non  potest  dici  nulla 
esse  alia  terrarum  spatia,  quo  accédât  id  quod  aliunde 


ENÈSE  AU  SENS  LITTÉRAL. 

vert  ?  Dira-t-on  que  l'eau,  étant  moins  dense 
alors,  ne  recouvrait  la  terre  que  comme  un 
nuage,  et  que  lorsqu'elle  devenait  plus  dense  en 
se. réunissant,  elle  mettait  à  découvert,  sur  la 
terre,  les  endroits  de  la  terre  qui  se  montraient 
à  nu  ?  D'ailleurs  il  se  peut  aussi  que  la  terre  en 
s'abaissant  sur  de  vastes  espaces,  ait  présenté 
des  parties  profondément  creusées  où  les  eaux 
mises  en  mouvement  ont  pu  se  précipiter  et  se 
réunir,  permettant  à  la  terre  sèche  de  se  mon- 
trer dans  les  endroits  qu'elle  avait  quittés. 

27.  Mais  on  ne  saurait  regarder  comme  ab- 
solument informe,  une  matière  qui  ne  présente- 
rait mémo  que  l'aspect  d'une  nébulosité. 

CHAPITRE  XIII. 

/1  quel  moment  Veau  et  la  terre  oui  été  créées. 

On  peut  donc  demander  encore  quand  Dieu 
a  créé  ces  formes  et  ces  qualités  visibles  des 
eaux  et  des  terres,  car  il  n'en  est  pas  fait  men- 
tion dans  l'œuvre  des  six  jours.  S'il  les  a 
faites  avant  tout  jour,  comme  il  dit  avant 
de  parler  de  ces  premiers  jours  :  «  Dans  le 
principe  Dieu  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  »  par- 
le mot  terre,  nous  devons  entendre  la  forme, 
la  figure  même  de  la  terre,  recouverte  par  les 
eaux  que  désigne  elles-mêmes  la  forme  vi- 
sible qui  leur  est  propre,  et  ce  que  l'Écriture 
ajoute  en  disant  :  «  mais  la  terre  était  informe 
et  invisible  et  les  ténèbres  régnaient  sur  l'abime 

decedit,  unde  in  eum  locum  ex  quo  recesserat,  iterum 
accédât.  Cum  autem  totam  omnino  terram  undosa 
natura  cooperiret,  quo  cederet,  ut  nudaret  aliquas 
partes  ?  An  forte  rarior  aqua  velut  nebula  terras  te- 
gebat,  qu:c  congregatione  spissata  est,  ut  ex  multis 
cas  partibus,  in  quibus  arida  posset  apparere,  nuda- 
ret ?  Quamquam  et  terra  longe  lateque  subsidens,  po- 
tuit  alias  partes  prcebere  concavas,  quibus  conflucn- 
tes  et  corruentes  aquae  reciperentur,  et  appareret  ari- 
da ex  lus  partibus,  unde  humor  abscederet. 

27.  Nom  est  autem  informis  omni  modo  materies, 
ubi  etiam  nebulosa  species  apparet  : 

CAPUT  XIII. 
Aqua  et  terra  quundo  crcalœ. 

Et  ideo  qmeri  adhuc  potest,  quandô  Deus  istas  con- 
spicuas  aquarum  terrarumque  species  qualitatesque 
creaverit  :  in  nullo  enim  sex  dierumhoc  invenUur.  lta- 
que  si  hoc  ante  omnem  diem  fecit,  sicutanteistorum 
primorum  dierum  commemorationem  scriptum  est, 
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et  l'Esprit  de  Dieu  était  porté  sur  les  eaux,  » 
nous  représentera  non  pas  une  matière  absolu- 
ment informe,  mais  la  terre  et  l'eau  privées  delà 
lumière  qui  n'existait  pas  encore,  mais  pourvues 
de  leurs  propriétés  les  plus  connues.  Dans  ce  cas 
la  terre  n'aurait  été  présentée  comme  invisible 
que  parce  que,  recouverte  par  les  eaux,  elle 
n'aurait  pu  être  vue  quand  même  il  y  eût  eu 
quelqu'un  capable  delà  voir,  et  comme  informe 
parce  qu'elle  n'était  pas  encore  distincte  de  la 
mer,  ni  entourée  de  ses  rivages  et  embellie  par 
ses  produits  et  parla  présence  des  animaux.  S'il 
en  est  ainsi,  pourquoi  ces  formes  qui  certaine- 
ment sont  corporelles ,  ont-elles  été  faites 
avant  tout  jour  ?  Pourquoi  n'est-il  pas  écrit  : 
Dieu  dit  que  la  terre  soit  faite,  et  la  terre  fut 
faite,  et,  que  l'eau  soit  faite  et  l'eau  fut  faite  ;  ou 
les  deux  choses  en  même  temps  que  la  terre  et 
l'eau  soient  faites  et  il  se  fît  ainsi ,  si  elles  sont 
contenues  ensemble  comme  par  une  loi  qui  les 
place  au  rang  le  plus  bas  ? 

CHAPITRE  XIV. 

Pour  quelle  raison  on  doit  entendre  la  matière 
informe }  dans  le  premier  verset. 

Pourquoi  n'est-il  point  dit,  quand  cela  fut  fait, 
Dieu  vit  que  c'était  bon  ? 


ÎHAP1TRE  XV. 

28.  Comme  il  est  manifeste  que  tout  ce  qui 
est  muable  est  formé  d'une  certaine  informité, 
et,  d'un  autre  côté,  comme  la  foi  catholique  et 
la  raison  enseignent  d'une  manière  très-cer- 
taine, que  la  matiè.e  d'aucune  chose  n'a  pu 
exister  que  par  le  Dieu  auteur  premier  et  créa- 
teur de  toutes  les  choses  non  seulement  formées 
mais  encore  formables,  ainsi  que  l'Écriture 
le  proclame  quand  elle  lui  dit  :  C'est  vous 
qui  avez  fait  le  monde,  de  la  matière  in- 
forme (Sap.  xi),  il  est  à  croire  qu'il  a  été  parlé 
en  termes  appropriés  par  un  esprit  de  pruden- 
ce, aux  auditeurs  et  aux  lecteurs  d'une  concep- 
tion un  peu  lente,  à  qui  il  a  été  dit  avant  qu'il 
fût  question  de  jours,  «  dans  le  principe  Dieu  a 
fait  le  ciel  et  la  terre,  etc.  »  jusqu'à  ces  mots  : 

•  a  Et  Dieu  dit,  »  que  maintenant  l'ordre  des  cho- 
ses formées  s'en  suive, 

CHAPITRE  XV. 

La  matière  est  antérieure  à  la  forme,  d'une  o.ntè~ 
riorité  d'origine,  non  de  temps. 

29.  La  matière  n'est  point  antérieure  d'une 
antériorité  de  temps  aux  choses  formées  ;  mais 
matière  et  forme  ont  été  créées  ensemble.  De 
même,  en  effet,  que  la  voix  est  la  matière  des 
mots  et  les  mots  sont  la  voix  formée,  car  celui 


«  In  principio  fecit  Deus  ccelum  et  terram»;  ut  in 
terrée  vocabulo  intelligamus  jam  formatam  terrenam 
speciern,  superfusis  aquis  ista  jam  visibili  specie  sui 
generis  declaratis  :  ut  in  eo  quod  sequitur  Scriptura 
dicens,  «  Terra  autem  erat  invisibilis  et  incomposita, 
et  tenebrae  erant  super  abyssum  :  et  Spiritus  Dei  su- 
perfebatur  super  aquas  »,  nullam  opinemur  infor- 
mitatem  materke,  sed  terram  et  aquam  sine  luce, 
qua?  nondum  erat  facta,  suis  jam  notissimis  qualitati- 
bus  conditas  :  ut  ideo  terra  invisibilis  dicta  intelliga- 
tur  quod  aquis  cooperta  non  posset  videri,  etiam  si 
esset  qui  posset  videre  ;  ideo  vero  incomposita,  quia 
nondum  a  mari  distincta,  et  cineta  littoribus,  et  suis 
fetibus  animalibusque  decorata.  Si  ergo  ita  est  spe- 
cies,  quaî  proculdubio  corporales  sunt,  ante  omnem, 
diem  factee  sunt  ?  Cur  non  scriptum  est,  Dixit  Deus 
Fiat  terra,  et  facta  est  terra  .  item,  Dixit  Deus,  Fiat 
aqua,  et  facta  est  aqua  :  vel  utrumque  communiter 
si  una  quasi  lege  loci  infimi  continentur,  Dixit  Deus, 
Fiat  terra  et  aqua,  et  sic  factum  est  ? 

CAPUT  XIV. 

Ratio  cur  \.vers.Gen>;s.  svbinteiligatur  materia  informis, 

Cur  non  dictum  est,  eu  m  hoc  factum  esset,  Vidit 
Deus,  quiabonum  est  ? 


58  Haec  enim  consideratio  suasit,  (  quoniam  mani- 
festum  est  omne  mutabile  ex  aliqua  informitate  for- 
mari  ;  simulque  illud  et  catholica  fides  prœscribit,  et 
certissima  ratio  docet,  nullarum  naturarum  materi- 
am  esse  potuisse,  nisi  ab  omnium  rerum  non  solum 
formatarum,  sed  etiam  formabilium  iuchoatore  Deo 
atque  creatore,  de  qua  etiam  dicit  ei  quidam  Scri- 
ptura. Qui  fecisti  mundum  ex  materia  informi);  hanc 
materiam  illis  verbis,  quibus  pro  spiritali  prudentia 
tardioribus  etiam  lectoribus  vel  auditoribus  (a)  con- 
grueret,  fuisse  commemoratam,  quibus  ante  dierum 
enumerationem  dictum  est.  «  In  principio  fecit  Deus 
cœlum  et  terram  »,  etc.,  donec  diceretur,  «  Et  dixit 
Deus  »,ut  deinceps  formatarum  rerum  ordo  conse- 
queretur. 

CAPUT  XV. 
Materia  origine,  non  tempore  formam  prœcedit. 

39.  Non  quia  informis  materia  formatis  rébus  tem- 
pore prior  est,  cum  sit  utrumque  simul  concreatum, 
et  unde  factum  est,  et  quod  factum  est.  Sicut  enim 
vox  materia  est  verborum,  verba  vero  formatam  vo- 
cem  indicant  ;  non  autem  qui  loquitur,  prius  emiltit 
informem  voeem,  quam  possit  postea  colligere,  atque 
in  verba  formare  ;  ita  creator  Deus  non  priore  ten> 
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qui  parle  ne  commence  point  par  produire  une 
voix  informe,  pour  la  reprendre  ensuite  et  la 
façonner  en  voix,  ainsi  Dieu  ne  fit  point  la  ma- 
tière  informe  antérieure  d'une  antériorité  de 
temps  pour  la  former  ensuite,  comme  après  une 
seconde  considération,  selon  l'ordre  de  chaque 
espèce  de  natures  ;  il  créa  la  matière  formée  ; 
mais  parce  que  ce  dont  est  fait  quelque  chose 
est  antérieur,  d'une  antériorité  d'origine  sinon 
de  temps,  à  la  chose  qui  en  est  faite,  l'Ecriture  a 
pu  diviser,  dans  le  récit,  ce  que  Dieu  n'avait 
point  divisé  dans  l'action.  Car  si  nous  deman- 
dons à  quelqu'un  si  la  voix  est  faite  des  paroles 
ou  les  paroles  de  la  voix,  il  serait  difficile  de 
rencontrer  un  homme  assez  bouché  pour  ne 
point  répondre  d'abord  que  ce  sont  les  paroles 
qui  sont  faites  de  la  voix  ;  ainsi,  quoique  celui 
qui  parle  fasse  ces  deux  choses  simultanément, 
un  peu  d'attention  naturelle,  nous  découvre 
assez  bien  de  laquelle  des  deux  il  fait  l'au- 
tre. Aussi  quoique  Dieu  ait  fait  en  même  temps, 
la  matière  qu'il  a  formée  et  les  choses  dans  les- 
quelles il  l'a  formée  et  que  l'Écriture  aurait  dû 
rapporter  les  deux  choses  en  même  temps,  ce 
qu'elle  n'a  pu  faire,  personne  ne  doute  qu'elle 
a  dû  parler  de  ce  dont  une  chose  a  été  faite 
avant  celle  dont  elle  a  été  faite.  De  même  en 
est-il  pour  nous,  quand  nous  parlons  de  la  ma- 
tière et  de  la  forme  :  quoique  nous  sachions 
bien  que  l'une  ne  va  point  sans  l'autre,  néan- 
moins nous  ne  pouvons  pas  non  plus  énoncer 
l'une  en  même  temps  que  l'autre.  De  même  que 

pore  fecit informera  materiam,  et  eampostea  perordi- 
riem  quarumque  naturarum,  quasi  secunda  conside- 
ratione  formavit  :  formatam  quippe  creavit  mate- 
riam. Sed  quia  illud  unde  fit  aliquid,  et  si  non  tem- 
pore,  tamen  quadam  origine  prius  est,  quam illud 
quod  iride  lit  ;  potuit  dividere  Scriptura  loquenditem- 
poribus,  quod  Deus  faciendi  temporibus  non  divibit. 
►Si  enim  quœratur,  utrum  vocemde  verbis,  an  de  vcoe 
verba  faciamus,  non  facile  quisquam  ita  tardo  inge- 
nio  reperitur,  qui  non  potius  verba  fieri  de  voce  re- 
spondeat  :  itaquamvis  utrumque  simul  qui  loquitur 
laciat,  quid  inde  i'aciat  naturali  adventione  satis 
apparet.  Quamobrem  cum  simul  utrumque  Deus 
fecerit,  et  materiam  quam  formavit,  et  res  in  quas 
eam  formavit,  etutrumque  ab  Scriptura  dici  oportue- 
rit,  nec  simul  utrumque  dici  potuerit,  prius  illud 
unde  aliquid  factum  est,  quam  illud  quod  indefactum 
cm,  dici  debuisse  quis  dubitet  ?  Quia  etiam  cum  di- 
cimus  materiam  et  formam,  utrumque  simul  esse 
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dans  le  court  espace  de  temps  où  nous  profé- 
rons ces  deux  mots,  nous  sommes  obligés  d'é- 
noncer l'un  avant  l'autre,  ainsi  dans  un  récit 
de  quelque  étendue,  l'auteur  sacré  a  été  obligé 
de  rapporter  une  chose' avant  l'autre,  quoique 
l'une  et  l'autre,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  aient 
été  faites  en  même  temps  par  Dieu  ;  voilà  pour- 
quoi ce  qui  n'est  antérieur  que  d'une  antériorité 
d'origine,  comme  création,  l'est  également,  d'une 
antériorité  de  temps,  dans  son  récit;  car  si  deux 
choses  dont  l'une  n'est  point  du  tout  antérieure 
à  l'autre,  ne  peuvent  se  nommer,  à  bien  plus 
forte  raison  ne  peuvent-elles  se  raconter  en 
même  temps.  11  n'est  donc  pas  douteux  que  si 
la  matière  informe  dont  il  s'agit,  quelque  près 
du  néant  qu'elle  soit,  ne  peut  point  n'avoir  pas 
été  faite  par  Dieu,  elle  ne  peut  pas  non  .plus 
n'avoir  point  été  créée  simultanément  avec  les 
choses  qui  sont  faites  d'elle. 

30.  Mais  s'il  est  à  croire  que  c'est  de  cette 
matière  que  parle  l'Écriture  quand  elle  dit  : 
«  La  terre  était  informe  et  invisible,  et  les  ténè- 
bres régnaient  sur  l'abîme,  et  l'Esprit  de  Dieu 
était  porté  sur  les  eaux  »,  et  que,  si  on  excepte 
ce  qui  est  dit,  en  cet  endroit,  de  l'Esprit  de 
Dieu,  tous  les  autres  mots  exprimant  des  choses 
visibles,  n'ont  été  employés  que  pour  faire  en- 
tendre cette  informité  de  la  matière,  du  mieux 
.  possible,  aux  intelligences  paresseuses,  attendu 
que  ces  deux  éléments,  la  terre  et  l'eau,  sont 
ceux  qui  obéissent  le  mieux  de  tous,  aux  mains 
de  quiconque  les  façonne  en  objet  quelconque, 

intelligimus,  nec  utrumque  simul  possumus  enuntia- 
re.  Sicut  autem  in  brevitate  temporis  contingit,  cum 
duo  ista  verba  proferimus  :  ita  in  prolixitate  narrati- 
onis  alterum  prius  quam  alterum  narrandum  fuit, 
quamvis  utrumque,  ut  dictum  est,  simul  fecerit 
Deus  ;  ut  quod  sola  origine  prius  est  in  faciendo, 
etiam  tempore  prius  sit  in  narrando  :  quia  dme  res, 
quarum  etiam  altéra  nullo  modo  prior  est,  nominari 
simul  non  possunt  ;  quanto  minus  simul  narrari  ? 
Non  itaque  dubitandum  est,  ita  esse  utcumque  istam 
informem  materiam  prope  nihil,  ut  non  sit  facta  nisi 
a  Deo,  et  rébus  quai  de  illa  factœ  sunt  simul  concreata 
sit. 

30.  Sed  si  credibiliter  dicitur,  eam  significaii  illis 
verbis.  «Terra  autem  eratinvisibilis  et incomposita, 
et  tenebrœ  erant  super  abyssum  :  et  Spiritus  Dei  su- 
perferaeatur  super  aquam  ;  ut  excepte  quod  ibi  po- 
situm  est,  de  Spiritu  Dei,  cetera  rerum  quidem  visi- 
bilium  vocabula,  sed  ad  illam  informitatem,  uttardî- 


LIVRE  1.  —  G  H 

et  conviennent  mieux  que  les  autres,  pour  cette 
raison  là,  à  désigner  la  matière  informe. 

CHAPITRE  XVI. 

On  explique  encore  d'une  autre  mantère,  c'est-à-dire 
par  les  phénomènes  d'émission  et  de  contraction, 
comment  le  jour  et  la  nuit  ont  été  faits;  mais  saint 
Augustin  ne  goûte  point  cette  explication. 

Si,  dis-je,  il  est  à  croire  qu'il  en  est  ainsi,  il  n'a 
pas  existé  une  masse  formée,  d'un  côté  éclairée 
par  la  lumière,  tandis  que  de  l'autre  elle  se* 
trouvait  dans  les  ténèbres,  ce  qui  eût  permis  au 
jour  de  succéder  à  la  nuit. 

31.  On  peut  encore  expliquer  le  jour  et  la 
nuit,  par  l'émission  et  la  contraction  de  la  lu- 
mière, mais  je  ne  vois  point  pourquoi  on  admet- 
trait cela  ;  car  il  n'existait  pas  encore,  à  cette 
époque,  d'être  vivants  à  qui  pût  servir  cette  sa- 
lutaire vicissitude,  comme  nous  voyons  que 
servit,  dans  la  suite,  le  cours  du  soleil  aux  ani- 
maux qui  furent  créés  plus  tard.  D'ailleurs  on 
ne  peut  citer  aucun  exemple  pour  prouver  que 
de  semblables  émissions  et  contractions  de  lu- 
mière aient  produit  les  alternatives  du  jour  et 
de  la  nuit;  car  si  les  rayons  qui  s'échappent  de 
nos  yeux  sont  des  rayons  de  lumière,  qui  peu- 
vent se  contracter  quand  nous  regardons  l'air 
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placé  près  de  nous,  et  être  émis  quand  nous 
portons  un  regard  attentif  droit  devant  nous 
sur  des  objets  éloignés  ;  cependant  quand  ils  se 
contractent,  ils  ne  cessent  point  pour  cela  de  voir 
les  objets  placés  au  loin  ;  seulement  il  est  bien, 
certain  qu'ils  les  voient  d'une  manière  moins 
nette  que  lorsque  nous  dirigeons  tous  nos  re- 
gards vers  eux.  Cependant  la  lumière  qui  est 
dans  le  sens  de  la  v'ué  est  si  petite,  que  si  nous 
ne  sommes  aidés  par  la  lumière  extérieure, 
nous  ne  pouvons  rien  voir  ;  mais  comme  il  est 
impossible  de  distinguer  l'une  de  l'autre,  il  est 
bien  difficile  de  montrer,  par  un  exemple,  que 
c'est  l'émission  de  la  lumière  qui  a  fait  le  jour 
et  sa  contraction,  la  nuit. 

CHAPITRE  XVII. 

Difficulté  qu'il  y  ait,  pour  la  lumière  spirituelle,  un 
soir  et  un  matin,  et  division  des  ténèbres. 

32.  Mais  si  c'est  une  lumière  spirituelle  qui 
fut  faite  quand  Dieu  dit  :  a  Que  la  lumière  soit 
faite  »,  on  ne  doit  pas  entendre,  par  elle,  la 
véritable  lumière  coéternelle  avec  le  Père,  par 
laquelle  tout  a  été  fait,  et  qui  éclaire  tout 
homme  ;  mais  celle  dont  il  a  pu  être  dit  :  La 
sagesse  a  été  créée  la  première  de  tout.  Lorsque 


oribus  poterat,  insirmandam  dicta  intelligamus  :  quia 
hœc  duo  elementa,  id  est  terra  et  aqua,  ad  aliquid 
faciendum  operantium  manibus  tractabiliora  sunt  ce- 
teris,  et  ideo  congruentius  istis  îiominibus  illa  insi- 
nuabatur  informitas. 

CAPUT  XVI. 

Alia  ratio  explicandi  quomodo  dics  et  nox  facta  fuerit, 
emissione  scilicet  et  contractions  lucis,  non  probatur. 

Si  hoc  ergo  probabiliter  dicitur,  non  erat  aliqua 
formata  moles,  quam  lux  ex  una  parte  illustrans,  ex 
altéra  faceret  tenebras,  unde  posset  nox  die  disce- 
dente  succedere. 

31.  Emîssionem  vero  contraction emque  lucis  illius 
si  velimur  diem  noctemque  intelligere,  nec  causam 
videmus  cur  ita  fieret.  Non  enim  jamerant  animalia, 
quibus  hsec  vicissitudo  salubriter  exhiberetur,  et  qui- 
tus postmodum  exortis  per  circuitum  solis  cernimus 
exhiberi.  Nec  ullum  occurrit  exemplum,  quo  istam 
emissionem  contractionemque  lucis,  ut  diei  noctisque 
vicissitudines  fièrent,  probare  possimus.  Jactus  enim 

(a)  Excusi,  lucis  evidens  est  jactus.  Dissenliunt  MSS,  omnes,.  pars 
est  jactus. 


radiorum  ex  oculis  nostris  cujusdam  lucis  (a)  qui- 
dem  est  jactus  ;  et  contrahi  potest,  cum  aerem,  qui 
est  oculis  nostris  proximus,  intuemur;  et  emitti,cum 
ad  eamdem  rectitudinem,  qua)  sunt  longe  posita  ad- 
tendimus.  Nec  sane  cum  contrahitur,  omnino  cer- 
nere  quee  longe  suntdesinit;sedcerte  obscurius,  quam 
cum  in  ea  obtutus  emittitur.  Sed  tamen  ea  lux,  qua? 
in  sensus  videntis  est,  tam  exigua  docetur,  ut  nisi 
adjuvemur  extranea  luce,  nihil  videre  possimus;  et 
quoniam  discerni  ab  ea  non  potest,  quo  exemplo  de- 
monstrari  possit  emissio  in  diem,  et  contractio  lucis 
in  noctem,  sicut  dixi,  reperire  difficile  est. 

CAPUT  XVII. 

De  spiritali  luce  difficultas  quomodo  in  ea  sit  vespum  et 
mane,  divisioque  a  tenebris. 

32.  Si  autem  spiritalis  lux  facta  est,  cum  dixit 
Deus,  «  Fiat  lux  »  :  non  illa  vera  Patri  coaiterna  intel- 
ligenda  est,  per  quam  facta  sunt  omnia,  et  qure  illu- 
minât omnem  hominem  :  sed  illa  de  qua  dici  potuit, 

habet.  lucis  quidem  est  jactus,.  alii  pïaetermissa  média  voce,  lucis 
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cette  lumière  éternelle  et  immuable  qui  n'a 
pas  été  faite,  mais  qui  est  la  sagesse  engendrée, 
se  répand  sur  les  créatures  spirituelles  et  rai- 
sonnables, comme  dans  les  âmes  saintes,  afin 
qu'éck&rées  de  sés  rayons  elles  puissent  luire,  il 
»e  produit  en  elles  on  certain  éclat  lumineux, 
rtane  la  raison,  qui  peut  être  prise  pour  la  lu- 
mière qui  rât  faite  quand  Dieu  diî,  «  que  la 
lumière  soit  laite;  »  si  déjà  il  existait  une  créa 
ture  spirituelle  désignée  par  le  ciel,  dans  ce 
passage  :  «  Dans  le  principe  Dieu  fit  le  ciel  et  la 
terre  ;  »  ce  n'était  point  le  ciel  corporel,  mais  le 
ciel  incorporel  du  ciel  corporel,  c'est-à-dire  le 
ciel  placé  au-dessus  de  tout  corps,  à  une  distance 
mesurée  non  par  des  degrés  doués  d  étendue 
dans  l'espace,  mais  par  la  sublimité  de  sa -na- 
ture. Pour  ce  qui  est  d'expliquer  comment  ce 
qui  devait  être  éclairé  et  l'action  de  l'éclairer 
se  sont  faits  simultanément,  bien  qu'on  ne  puisse 
le  raconter  que  successivement,  c'estee  que  nous 
avons  fait  plus  haut  en  parlant  de  la  matière. 

33.  Mais  comment  comprendre  que  la  nuit 
succède  à  cette  lumière,  pour  faire  le  soir?  De 
quelles  sortes  de  ténèbres  cette  lumière  a-t-elle 
pu  être  séparée,  quand  l'Ecriture  nous  dit  : 
«  Et  Dieu  sépara  la  lumière  des  ténèbres?» 
Y  avait-il  déjà  alors  des  pécheurs,  des  insensés, 
s'écartant  de  la  lumière  de  la  vérité,  que  le  Sei- 


gneur sépare  de  la  lumière  au  sein  de  laquelle 
ils  demeuraient,  comme  il  a  'séparé  la  lumière 
des  ténèbres  ;  et,  en  donnant  h  la  lumière  le 
nom  de  jour  et  aux  ténèbres  celui  de  nuit,  a-t-il 
voulu  montrer  que  ce  n'est  point  lui  qui  a  fait 
1rs  pécheurs,  qu'il  les  a  seulement  mis  à  leur 
place,  en  les  séparant  comme  ils  le  méritent? 
Dans  cet  endroit  le  mot  jour  serait-il  mis  pour 
le  temps  en  général,  et  l'auteur  sacré  aurait-il 
enfermé  tous  les  siècles  dans  ce  mot?  et  est-ce  à 
cause  de  cela  qu'il  n'a  pas  dit,  ce  fut  le  premier 
jour;  mais  ce  fut  un  jour?  11  s'est  en  effet  ex- 
primé ainsi  :  «  Il  se  fit  un  soir  et  un  matin,  ce 
fut  un  jour.  »  Dans  ce  cas  le  soir  signifierait  le 
péché  de  la  créature  raisonnable,  et  le  matin, 
sa  rénovation. 

34.  Mais  tout  cela  rentre  dans  la  discussion 
du  sens  allégorique  et  prophétique,  que  nous 
n'avons  pas  entrepris  d'exposer  dans  cet  ou- 
vrage ;  nous  nous  sommes,  en  effet,  seulement 
proposé  pour  le  moment  d'expliquer  la  sainte 
Écriture  sous  le  rapport  des  événements  qu'elle 
raconte,  non  des  figures  qu'elle  renferme.  Gom- 
ment donc,  au  point  de  vue  des  natures  faites 
et  créées,  trouverons-nous  un  soir  et  un  matin 
dans  la  lumière  spirituelle?  La  séparation  des 
ténèbres  d'avec  la  lumière,  n'est-elle  que  la 
distinction  entre  une  chose  formée  et  la  matière 


Prior  omnium  creata  est  sapientia  (Eccl.j.A).  Cum 
cTiim  ;i'terna  iila  et  incommutabilis,  qune  non  est  fa- 
cta, sed  genita  Sapientia,  in  spiritales  alque  rationales 
creaturas,  sicut  in  animas  sanctas  se  transfert,  util- 
luminatae  lucere  possint,  fit  in  eis  qusedam  luculenta? 
rationis  affectio,  qu;ppotest  arcipi  facta  lnx  cum  diee- 
ret  Deus,  a  Fiat  lux  »;  si  jain  erat  creatura  spiritalis, 
qute  nomine  cœli  significata  est  in  eo  qnod  scriptum 
est,  a  In  principio  fecit  Deus  cœlum  et  terrain»;  non 
corporeum  cœlum,  sed  cœlum  incorporeum  (a)  cœli 
corporei,  hoc  est,  super  omne  corpus,  non  locorum 
gradibus,  sed  naturae  sublimitate  prœpositum.  Quo 
autem  modo  simul  iieri  potuitctquod  illuminaretur, 
el  ipsa  illuminatio,  ac  diverso  tempore  narran  la  fue- 
î  it.  paulo  ante  diximua,  cum  de  materia  traclaremus. 

33.  Sed  huic  luci  Buccedentem  noctem,  ut  vespera 
Reret,  quo  pacto  intellecturi  sumus  ?  A  tenebris  vero 
qualibus  talis  lux  dividi  potuit,  dicente  Scriptura, 
«  Et  divisit  Deus.  înter  lucem  ac  tenebras  »  ?  Num- 


quid  jam  erant  peccatorcs  et  stulti  decidenies  a  lu- 
mine  veritatis,  inter  quos  et  eadem  luce  permanen- 
tes divideret  Deus,  tamquam  inter  lucem  ac  tenebras  ; 
(b)  et  lucem  vocans  diem,  ac  tenebras  noctem,  osten- 
deret  se  non  operatorem  peccatorum,  sed  ordinato- 
rem  distributione  meritorum  ?  An  hic  diestotius  tem- 
poris  nomen  est,  et  omnia  volumina  saeculorum  hoc 
vocabulo  includit  ;  ideoque  non  dictus  est  primus, 
sed  unus  dies  ?  «  Et  facta  est  enim  vespera,  et  fa- 
ctum  est,  »  nquit,  «  mane  dies  unus  :  »  ut  per  hoc 
qnod  facta  est  vespera,  peccatum  rationalis  creatune  ; 
quod  autem  factum  est  mane,  renovatio  ejus  signifi- 
cati  videatur. 

34.  Sed  hsec  allégorie  propheticae  disputatio  est, 
quam  non  isto  sermone  suscepimus.  Instituimus 
enim  de  Scripturis  nunc  loqui  secundum  pioprieta- 
tem  rerum  gestarum,  non  secundum  senigmata  (c) 
figura rum.  Ergo  ad  rationem  factarum  conditarum- 


(a)  lu  editis.  eaUi 


que  naturarum,  quomodo  invenimus  vesperam  et 

eorporeis.  Al  nulli  dubitamus  veriorem  esse  liane  MSS.  prope  omnium  leetionem  :  sed  cœlum  incorporeum 
c««  corporei.  I  bi  Angastlnus  more  suo  ad  illud  Psalrh.  113,  16,  alludit,  Cœhun  cœli  Dom W  Conter  sup.  n.  15  et  17.  neenon  lib. 
19.  Confoss.  capp.  s,  8  el  9.  (t)  Sic  m  omnibus  M>S.  At  apud  Am.  Er.  et  Lov,  àmota  lune  fuerat  particula,  etc.,  insertaquo 
proume  ante  rocom,  ort  noent,  pauloque  posl  in  iisdem  legebatur,  mribmdtrwïVTQ  quo  in  multis  V.S$.  distributme;  in  aljis, 
dis'iubulionnm  nwttorwm,  —  (e)  HS8.  sentent,  ftttnr art*»», 
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informe,  et  les  dénominations  de  jour  et  de  bien  qu'elle  n'était  point  destinée  à  rester  ainsi, 

nuit,  n'auraient-elles  d'autre  but  que  de  nous  mais  qu'elle  devait  être  formée  par  les  autres 

faire  entendre  par  cette  séparation,  que  Dieu  créatures  corporelles.  Si  donc,  au  moment  où 

ne  laisse  rien  d'inordonné  et  que  l'informité  ils  ont  été  séparées  par  cette  division  et  ces  ap- 

même  de  la  matière  par  laquelle  une  chose  se  peUations  diverses,  il  avait  été  dit  :  «  Dieu  vit 

change  d'une  espèce  en  une  autre,  en  passant,  que  c'était  bon,  »  nous  aurions  pu  croire  qu'il 

en  quelque  façon,  de  l'une  à  l'autre  n'est  point  s'agissait  de  faits  auxquels  il  n'y  avait  plus  rien 

étrangère  à  un  certain  ordre,  de  même  que  les  à  ajouter  dans  leur  genre.  Mais  comme  Dieu 

accroissements  et  les  décroissements  de  la  créa-  n'avait  fait  ainsi  que  la  lumière,  l'historien  sacré 

turc,  qui  marquent  la  succession  des  choses  nous  dit  :  «  Il  vit  que  la  lumière  était  bonne  et 

temporelles  entre  elles,  contribuent,  pour  leur  il  la  sépara  de  fait  et  de  nom  des  ténèbres;  » 

part,  à  la  beauté  générale  ?  En  effet  la  nuit  n'est  l'historien  sacré  ne  dit  pas  alors  :  «  Et  Dieu  vit 

autre  chose  que  des  ténèbres  réglées.  que  c'était  bon  ;  »  car  cette  informité  n'avait 

35.  C'est  à  cause  de  cela  que,  lorsque  la  lu-  été  distinguée  que  pour  qu'il  s'en  formât  encore 

mière  fut  faite,  l'historien  dit  :  «  Dieu  vit  que  une  autre.  En  effet,  cette  nuit  que  nous  con- 

la  lumière  était  bonne.  »  Il  aurait  pu  en  dire  naissons  tous  fort  bien,  et  qui  résulte  du  cours 

autant  après  chacune  des  oeuvres  de  ce  même  du  soleil  sur  la  terre,  ayant  été  séparée  du  jour 

jour;  car  après  avoir  rapporté  que  «  Dieu  dit  :  parla  distribution  du  corps  de  lumière,  l'auteur 

Que  la  lumière  soit  faite,  et  la  lumière  fut  sacré  dit,  après  la  séparation  même  du  jour  et 

faite,  et  Dieu  sépara  la  lumière  des  ténèbres,  et  de  la  nuit  :  «  Dieu  vit  que  cela  était  bon.  »  Cette 

donna  à  la  lumière  le  nom  de  jour,  et  aux  ténè-  nuit,  en  effet,  n'était  pas  une  substance  informe 

bres  celui  de  nuit,  »  il  pouvait  poursuivre  en  de  laquelle  il  pouvait  s'en  former  encore  une 

disant  :  «  Et  Dieu  vit  que  cela  était  bon,  »  et  autre,  mais  c'était  un  espace,  un  lieu  étendu, 

n'ajouter  qu'après  cela  ces  mots  :  a  II  y  eut  un  plein  d'air  et  manquant  de  la  lumière  du  jour; 

soir  et  un  matin,  »  comme  il  a  fait  dans  toutes  mais  il  n'y  avait  absolument  rien  à  ajouter  à 

les  autres  œuvres  auxquelles  il  donne  un  nom.  cette  nuit,  pour  qu'elle  fût  plus  spécifiée  et  plus 

Si  donc  en  cet  endroit,  il  n'agit  point  de  même,  distincte  du  jour  en  son  genre.  Par  le  soir  des 

c'est  parce  que  cette  informité  a  été  distinguée  trois  premiers  jours  qui  précédèrent  la  création 

des  choses  formées  de  manière  à  ce  qu'on  vît  du  grand  corps  lumineux,  peut-être  peut-on  en- 

marie  in  lucc  spiritaii  ?  An  divisio  quidem  lucis  a  te-  tas,  ut  non  in  ca  finis  esset,  sed  adhuc  formanda  re- 

nebris,  distinctio  est  jam  rci  formatai  ab  informi;ap-  starët  per  creaturas  ceteras  jam  corporales.  Itaque 

pellatio  vero  dieï  et  noctis,  insinuatio  («)  distributio-  si  postea  quam  distincta  essent  illa  divisione  et  vo- 

nis  est,  qua  significetur  nihil  Deum  inordinatum  cabulis,  tune  diceretur,  «  Vidit  Deus  quia  bonum 

relinquere,  atque  ipsam  informitatem,  per  quam  res  est  »  ;  haec  facta  acciperemns  significari,  quibus  jam 

de  specie  in  speciem  modo  quodam  transeundo  mu-  in  suo  génère  nihil  essetaddendum.  Quia  vero  lucem 

tantur,  non  esse  indispositam  ;  neque  defectus  pro-  solam  ita  perfecerat,  «  Vidit  Deus  »,  inquit  «  lucem, 

fectusque  creaturse,  quibus  sibimet  temporalia  quœ-  quia  bonum  est  »,  et  divisione  ac  nommions  discre- 

que  succédant,  sine  supplemento  esse  decoris  uni-  vit  a  tenebris.  Neque  tune  dixit,  «  Vidit  Deus  quia 

versi  ?  Nox  enim  ordinatee  sunt  tenebrse.  bonum  est  »  ;  ad  hoc  enirn  erat  informitas  illa  dis- 

35.  Propterea  vero  cum  facta  esset  lux,  dictum  creta,  ut  adhuc  inde  alia  formarentur.  Namque  ista 

est,  «  Vidit  Deus  lucem,  quia  bona  est  »  ;  cum  hoc  nox  qu?e  nobis  notissima  est  (facit  enim  eam  super 

posset  post  omnia  çjusdem  diei  dicere,  id  est,  ut  cum  terras  solis  eircuitus),  quando  per  luminarium  dis- 

(b)  explicasset,  «  Dixit  Deus,  Fiat  lux,  et  facta  est  tributionem  a  die  dividitur,  post  ipsam  divisionem 

lux,  Et  divisit  Deus  inter  lucem  et  tenebras,  Et  vo-  diei  et  noctis  dicitur  «  Vidit  Deus  quia  bonum  est  », 

cavit  Deus  lucem  diem,  et  tenebras  vocavit  noètem»  ;  Non  enim  haïe  nox  informis  aliqua  substantia  erat, 

tune  diceret,  «  Et  vidit  Deus  quia  bonum  est  »  :  et  unde  adhuc  alia  formaretur,  sed  spatium  loci  ple- 

deinceps  adnecteret  «  Et  facta  est  vespera,  et  factum  num  aere,  carens  lumine  diurno,  cui  utique  nocti 

est  mane  »  ;  sicut  inaliis  operibus  facit,  quibus  voca-  jam  nihil  addendum  esset  in  génère  suo,  quo  esset 

bula  imponit.  Hic  ergo  propterea  non  ita  fecit,  quo-  speciosior  sive  distinctior.  Vespera  autem  in  toto  illo 

niam  a  formata  re  ad  hoc  distincta  est  illa  informi-  triduo,  antequam  fièrent  luminaria,  consummati  o- 

(")  WB*  set.  dUf,'nctiouh,  —  (b)  In  excusis,  ut  cum  cvhim  exvlicqsset,  Rçdundat  vox,  çwfatn;  ab estque  a  USS. 
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tendre,  sans  absurdité,  la  fin  de  l'œuvre  ;  en  ce 
cas,  le  matin  signifierait  le  commencement  de 
l'œuvre. 

CHAPITRE  XVIII. 

Comment  Dieu  opère. 

3(5.  Mais  avant  tout,  rappelons-nous,  comme 
je  l'ai  déjà  dit  bien  souvent,  que  Dieu  n'opère 
point  par  des  mouvements  temporels  qui  se  pas- 
seraient, en  quelque  sorte,  dans  son  âme  ou 
dans  son  corps,  comme  fait  l'homme  ou  l'ange, 
mais  par  les  raisons  éternelles,  immuables  et 
stables  de  son  Verbe  coéternel,  et,  si  je  puis  parler 
ainsi,  par  une  certaine  incubation  de  son  Saint- 
Esprit  coéternel.  Car  ce  que  le  latin  et  le  grec 
rend,  en  parlant  du  Saint-Esprit,  par  ces  mots  «  il 
était  porté  sur  les  eaux,  »  signifie  en  syriaque,  qui 
est  voisin  de  l'hébreu,  suivant  la  traduction  d'un 
savant  chrétien  qui  parlait  cette  langue,  non 
pas  porté  sur  les  eaux,  mais  plutôt  couvait  les 
•  ■aux,  non  à  la  manière  dont  on  traite  les  tu- 
meurs ou  les  plaies  du  corps  par  les  applica- 
tions d'eau  froide  ou  convenablement  chauffées, 
mais  à  la  manière  dont  les  oiseaux  couvent  leurs 
œufs,  et,  par  la  chaleur  de  la  mère,  concourent 
d'une  certaine  façon  à  former  le  corps  des  petits 


GENÈSE  AU  SENS  LITTÉRAL, 
par  un  certain  effet  d'ameur  d'un  caractère  par- 
ticulier. Nous  ne  devons  donc  point  nous  figu- 
rer, d'une  manière  charnelle,  Dieu  articulant 
des  paroles  temporelles,  pendant  les  jours  où  il 
accomplit  les  œuvres  divines  qui  nous  occupent; 
car  si  la  sagesse  même  de  Dieu  est  venue  revê- 
tue de  notre  infirmité,  pour  rassembler  les  en- 
fants de  Jérusalem  sous  ses  ailes,  comme  la  poule 
rassemble  ses  poussins  [Matth.  xxm,  37),  ce 
n'est  pas  pour  que  nous  soyons  toujours  de  pe- 
tits enfants,  mais  pour  que,  étant  enfants,  parce 
que  nous  serons  sans  malice,  nous  ne  le  soyons 
plus  par  la  faiblesse  de  l'esprit  (I  Cor.  xiv,  20). 

37.  Mais  si,  en  des  choses  obscures  et  très- 
éloignées  de  nos  yeux,  nous  lisons  quelque  chose 
dans  les  livres  divins  qui  pourraient,  tout  en 
conservant  sauve  la  foi  dont  nous  sommes  jm- 
bus,  présenter  aux  uns  un  sens  et  aux  autres 
un  autre,  gardons-nous  bien  de  nous  prononcer 
avec  tant  de  précipitation  pour  l'un  de  ces  sens, 
que,  si  la  vérité  mieux  étudiée  le  renverse,  elle 
nous  renverse  avec  lui.  Ce  n'est  point  combattre 
pour  le  sens  des  divines  Écritures,  mais  pour 
notre  sens  à  nous,  que  de  vouloir  que  notre  sens 
soit  celui  des  Écritures,  quand  nous  devrions 
au  contraire  vouloir  que  ce  fût  le  sens  des  Écri- 
tures qui  fût  le  nôtre. 


perte  terminus  non  absurde  fortasse  intelligitur  ; 
imne  ?ero,  tainquam  futur»  operationis  signifi- 
catio. 

CAPUT  XVÏÎÎ. 
Quomodo  Dew?  operalur. 

30.  Sedante  omniameminerimus,  unde  jam  multa 
diximus,  non  temporalibùs  quasi  animi  sui  aut  coi- 
ports  motibas  operari  Deum,  sicut  operatur  homo  vel 
angelU8,sed  setemisatqueincommutabilibus  etstabili- 
bu>  rationibus coûterai  sibi  V<M-bisui,etquodam,utita 
dixerira  (a)  fotu  pariter  coûterai  sancti  Spiritus  sui. 
Nam  el  illud  guod  per  grse.cam  et  latinam  linguam 
dictum  rst  de  SpirituDei,  quod  superferebatur  super 
aquas,  secundum  syrae  lingase  intellectum,  quœ  vi- 
cina  est  hebrœae  (nam  hoc  a  quodam  docto  Christia- 
no  Syro  ferfcar  expositum),  non  superferebatur,  sed 
fovebal  potins,  mtelligi  perhibetur.  Nec  sicut  foven- 
tur  tumores  aut  vulnera  in  corjpore  aquis  vel  frigi- 
dis  vel  cabre  eongruo  temperatis  :  sed  sicut  ova  fo- 


ventur  ab  alitibus,  ubi  calor  ille  materni  corporis 
etiam  formandis  pullis  quodammodo  adminiculatur, 
per  quemdam  in  suo  génère  dilectionis  affectum. 
Non  itaque  per  singulos  dies  istorum  operum  divino- 
rum  tamquam  temporales  voces  Dei  carnaliter  cogi- 
temus.  Non  enim  ad  hoc  ipsa  Dei  Sapientia  nostra 
infirmitate  suscepta  venit  ad  colligendos  sub  alas 
suas  filios  (Matth.  xxm,  37),  ut  semper  parvuli  si- 
mus  ;  sed  ut  malitia  infantes,  mente  pueri  esse  de- 
sinamus. 

37.  Et  in  rébus  obscuris  atque  a  nostris  oculis  re- 
motissimis,  si  qua  inde  scripta  etiam  divina  legeri- 
mus,  qua:  possint  salva  fide  qua  imbuimur,  alias 
atque  alias  parère  sententias,  in  nullam  earum  nos 
praecipiti affirmatione  ita  projiciamus,  ut  si  forte  dili- 
gentius  discussa  veritas  eam  recte  labefactaverit, 
corruamus  :  non  pro  sententia  divinarum  Scriptura- 
rum, sed  pro  nostra  ita  dimicantes,  ut  eam  velimus 
Scripturarum  esse,  quœ  nostra  est;  cum  potius  eam 
quoe  Scripturarum  est,  nostram  esse  velle  debea- 
mus. 


(a  Bditi,  (latu,  M  MbS.  melioris  notas  (otu.  Concinnius  ad  illam  interpretandi  ralionem  Syri  cujusdam,  quara  hic  laudat  Àu- 
gustinus  post  Basilittm  ib  lionu.  2,  ia  Heiàem.  . 
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CHAPITRE  XIX. 

Dans  les  passages  obscurs  des  Écritures,  on  doit 
éviter  de  rien  affirmer  à  la  légère. 

38.  Supposons  que  dans  ces  paroles  de  l'au- 
teur sacré  :  «  Dieu  dit  que  la  lumière  soit  faite 
et  la  lumière  fut  faite,  »  l'un  ait  vu  la  création 
d'une  lumière  corporelle,  l'autre  celle  d'une  lu- 
mière spirituelle.  Notre  foi  ne  doute  point  qu'il 
existe  une  lumière  spirituelle  dans  les  créatures 
spirituelles,  mais  qu'il  existe  une  lumière  cor- 
porelle céleste,  ou  surcéleste,  ou  antécéleste,  à 
laquelle  la  nuit  peut  succéder,  ce  n'est  point  une 
croyance  contraire  à  la  foi,  tant  qu'elle  ne  sera 
point  réfutée  par  une  vérité  très-certaine.  Sup- 
posé qu'elle  le  soit  un  jour,  ce  sera  la  preuve 
que  la  divine  Écriture  ne  disait  point  cela,  et 
que  notre  ignorance  seule  le  lui  faisait  dire.  Si, 
au  contraire,  une  raison  certaine  nous  montre 
la  vérité  de  cette  croyance,  il  y  a  encore  lieu  à 
se  demander  si  c'est  bien  ce  que  l'écrivain  sacré 
a  voulu  que  l'on  comprît  par  ces  paroles,  non 
pas  une  autre  chose  également  vraie.  Si  le  con- 
texte rend  évident  qu'il  n'a  pas  eu  cette  volonté, 
il  ne  s'ensuit  pas  que  l'autre  chose  qu'il  a  voulu 
faire  comprendre  soit  fausse,  mais  qu'elle  est 
vraie,  et  qu'il  est  plus  utile  de  la  connaître  que 
l'autre.  Si  le  contexte  ne  répugne  point  à  ce  que 
l'écrivain  sacré  ait  voulu  que  l'on  comprît  cela, 
il  restera  encore  à  chercher  s'il  n'a  pas  voulu 
également  qu'on  entendît  l'autre  chose.  Et  si 
nous  trouvons  qu'il  a  pu  vouloir  aussi  l'autre 

CAPUT  XIX 

In  obscw's  Scn'pfurœ  lacis  ni  fut  temere  asserendum. 

38.  Ponamus  enim  in  eoquod  scriptum  est,  «Dixit 
Deus,  Fiat  lux,  »  et  facta  est  lux,»alium  (a)  sensisse 
lucemcorporalemfactam,etaliumspiritalem.Esse  spi- 
ritalem  lucem  in  creatura  spiritali,fides  nostra  non 
dubitat  :  esse  autem  lucem  corporalem  ccelestem,aut 
nox  etiam  supra  cœlum,  vel  an  te  cœlum,  cui  succedere 
potuerit,  tamdiu  non  est  contra  fidem,  donec  veri- 
tate  certissima  refellatur.  Quod  si  f'actum  fuerit,  non 
hoc  habebat  divina  Scriptura,  sed  hoc  senserat  hu- 
•  maria  ignorantia.  Si  autem  hoc  verum  esse  certa 
ratio  demonstraverit,  adhuc  incerturn  erit,  utrum 
hoc  in  illis  verbis  sanctorum  librorum  scriptor  sen- 
tiri  voluerit,  an  aliud  aliquld  non  minus  verum. 
Quod  si  cetera  contextio  sermonis  non  hoc  eum  vo- 
luisse  probaverit,  non  ideo  falsum  erit  aliud,  quod 
ipse  intelligi  vôîuit .  sed  et  verum,  et  quod  utilius 

(a)  Sic  ad  melioris  notre.  MSS.  emendamus,  cu;n  in  prias  editis 
km  esse  lucem  in  creatura  spiritalij  quod  nostra  fiées  non  dubitat, 
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chose,  on  ne  sait  pas  laquelle  des  deux  il  a  vou- 
lue ;  mais  il  n'est  pas  contraire  à  la  raison  de 
penser  qu'il  a  voulu  qu'on  les  comprît  toutes  les 
deux,  si  toutes  les  deux  s'appuient  également 
sur  des  circonstances  certaines. 

39.  Il  arrive  en  effet  très-souvent  qu'un  homme 
même  non  chrétien  possède  sur  la  terre,  le  ciel, 
les  autres  éléments  de  ce  monde,  le  mouvement, 
la  révolution,  la  grandeur  même  et  les  inter- 
valles des  astres,  les  éclipses  de  soleil  et  de  lune, 
le  mouvement  des  années  et  des  temps,  la  na- 
ture des  animaux,  des  plantes,  des  pierres,  et 
mille  autres  choses  semblables,  des  connaissan- 
ces telles  qu'il  les  tienne  pour  très-certainement 
démontrées  par  la  raison  et  l'expérience.  Or,  il 
serait  très-honteux,  pernicieux  même,  et  on  doit 
l'éviter  par  dessus  tout,  qu'un  infidèle  en  enten- 
dant un  chrétien  parler  de  ces  choses,  comme 
s'il  en  parlait  selon  les  saintes  Écritures,  et  en 
le  voyant  se  tromper  sur  ces  matières,  comme 
on  dit,  de  toute  la  distance  qui  sépare  le  ciel  de 
la  terre,  ne  pût  s'empêcher  de  rire.  Ce  n'est  pas 
qu'il  soit  bien  fâcheux  qu'un  homme  qui  se 
trompe  soit  l'objet  d'un  sourire  moqueur,  mais 
le  mal  est  que  ceux  qui  ne  sont  point  des  nôtres 
puissent  croire  que  nos  auteurs  ont  pensé  ainsi, 
ce  qui  les  ferait  critiquer  et  rejeter  comme  des 
auteurs  dépourvus  de  science,  au  grand  détri- 
ment de  ceux  dont  le  salut  nous  est  à  cœur.  Car 
lorsque  ces  savants  infidèles  surprennent  un 
chrétien  dans  l'erreur,  sur  des  matières  qui  lui 

cognoscatur.  Si  autem  contextio  Scripturae  hoc  vo- 
luisse  intelligi  scriptorem  non  repugnaverit,  adhuc 
restabit  quserere,  utrum  et  aliud  non  potuerit.  Quod 
si  et  aliud  potuisse  invenerimus ,  incerturn  erit 
quidnam  eorum  ille  voluerit  :  et  utrumque  sentiri 
voluisse ,  ron  inconvenienter  creditur ,  si  utrique 
sententise  certa  circumstantia  sulfragatur. 

39.  Plerumque  enim  accidit  ut  aliquid  de  terra, 
de  Cœlo,  de  ceteris  mundi  hujus  elementis,  de  motu 
et  conversione  vel  etiam  magnitudine  et  intervallis 
siderum,  de  certis  defectibus  solis  ac  lume,  de  cir- 
cuitibus  annorum  et  temporum,  de  naturis  anima- 
lium,  fruticum,  lapidum,  atque  hujusmodi  ceteris, 
etiam  non  Christianus  ita  noverit,  ut  certissima  ra- 
tione  vel  experientia  teneat.  Turpe  est  autem  nimis 
et  perniciosum  ac  maxime  cavendum,  utChristianum 
de  his  rébus  quasi  secundum  Ohristianas  litteras 
loquentem,  ita  delirare  quilibet  infidelis  audiat,  ut 
(quemadmodum  dicitur)  toto  cœlo  errare  conspiciens, 

egeretur,  aliam  sensisse  b.icem  corporalem  factam,  et  aliam  spirita 
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sont  parfaitement  connues,  et  le  voient  affirmer 
ce  qu'il  avance  comme  étant  tiré  de  nos  livres, 
pourront-ils  croire  à  ces  livres,  qui  nous  parlent 
de  La  résurrection  des  morts,  de  l'espérance  de 
la  vie  éternelle,  du  royaume  du  ciel,  lorsqu'ils 
les  verront  remplis  d'erreurs  sur  des  choses 
qu'ils  peuvent  connaître  par  expérience  ou  dé- 
couvrir par  des  nombres  indubitables  ?  On  ne 
peut  assez  dire  la  peine  et  la  tristesse  que  des 
chrétiens  présomptueux  causent,  par  leur  témé- 
rité, aux  hommes  prudents,  lorsque  se  voyant 
repris  et  convaincus  d'erreur,  à  propos  de  leurs 
fausses  opinions,  par  ceux  même  qui  ne  croient 
point  à  l'autorité  de  nos  livres  saints,  ils  entre-» 
prennent  de  soutenir  leurs  assertions  aussi  lé- 
gères et  téméraires  qu'évidemment  fausses  ;  en 
apportant  ces  mêmes  Saintes-Écritures  en  preu- 
ve, ou  en  en  citant  même  de  mémoire  des  pas- 
sages qu'ils  croient  favorables  à  leur  opinion, 
ne  comprenant  ni  ce  qu'ils  disent  ni  la  portée 
de  ce  qu'ils  affirment. 

CHAPITRE  XX. 

Pourquoi  il  explique  la  Genèse  m  citant  plusieurs 
sentiments,  au  lieu  de  se  contenter  d'un  seul. 

40,  C'est  dans  cette  pensée  et  par  suite  de 
cette  remarque,  que  j'ai  expliqué  et  présenté 
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autant  que  je  l'ai  pu,  de  plusieurs  manières,  les 
pensées  de  la  Genèse,  à  l'occasion  des  paroles 
obscures  qui  s'y  trouvent  pour  nous  excercer, 
me  gardant  bien  d'offirmer  à  la  légère  un  sen- 
timent au  détriment  d'une  autre  explication 
peut-être  préférable,  afin  de  laisser  le  lecteur 
choisir,  selon  ses  lumières,  ce  qui  lui  semble 
préférable  ;  mais  s'il  ne  peut  comprendre  il  doit 
respecter  la  divine  Ecriture,  et  craindre  pour 
lui-même.  Les  explications  multiples  que  nous 
avons  données  des  paroles  de  l'Ecriture,  doi- 
vent commander  une  certaine  réserve  à  ceux 
qui,  enflés  d'une  vaine  connaissance  des 
lettres  mondaines  ne  pouvant  que  ramper  sans 
ailes  sur  la  terre  et  insulter,  dans  leurs  sauts  de 
grenouilles,  aux  nids  des  oiseaux,  seraient  por- 
tés à  traiter,  comme  une  œuvre  dépourvue  de 
science  et  d'élégance,  tout  ce  qui  n'a  été  dit  que 
pour  nourrir  les  cœurs  pieux.  Mais  l'erreur  la 
plus  dangereuse  est  celle  de  certains  frères  d'une 
grande  faiblesse,  qui,  en  entendant  ces  savants 
impies  disserter  d'une  manière  subtile  et  abon- 
dante sur  les  nombres  des  corps  célestes  ou  sur 
quelques  questions  concernant  les  éléments  de 
ce  monde,  s'évanouissent  en  les  plaçant  au-des- 
sus d'eux  avec  un  soupir,  parce  qu'il  les  croient 
de   grands  hommes,  ne  reviennent  qu'avec 


risum  tenero  vix  possit.  Et  non  tam  molestum  est, 
quod  errans  homo  deridetur,  sed  quod  auctores 
nostri  ab  eis  qui  foris  sunt,  talia  sensisse  creduntur, 
et  cum  mngno  eorum  exitio  de  quorum  salute  sata- 
giiuus,  tamquam  indocti  reprehenduntur  atque  re- 
spuuntur.  Cum  enim  quemquam  de  numéro  Christia- 
norum  in  ea  re,  quam  optime  norunt,  errare  depre- 
henderint,  et  vanam  sententiarn  suam  de  nostris 
libris  asserere  ;  quo  pacto  illis  libris  credituri  sunt, 
de  resurrectione  mortuorum,  et  de  spe  vitre  9eternsea 
regnoque  cœiorum,  quando  de  his  rébus,  quas  jam 
experiri,  vel  indubitatis  numeris  percipere  potue- 
runt,  fallaciter  putaverint  esse  conscriptos?  Quid 
enim  molfistiœ  tristitireque  ingérant  prudentibus 
fratribus  temerarii  prasumptores,  satis  dici  non  po- 
test  ;  cum  si  quando  de  prava  et  falsa  opinione  sua 
reprehendi,  et  convinci  cœperint  ab  eis,  qui  nostro- 
rum  librorum  auctoritate  non  tenentur,  ad  defen- 
dendum  id  quod  levissima  temeritate  et  apertissima 
falsitate  dixerunt,  eosdem  libros  sanctos,  unde  id 
probent,  proferre  conatur,  vel  etiam  memoriter,  qu;e 
ad  testimônium  valere  arbitrantur,  multà  indeverba 
pronuntiant,  non  Intelligentes  neque  quœloquuntur, 
neque  do  quibus  affirmant. 

(«)  Lov^  ,  '"  llaUaeodiÇiones  et  raagnapars  MSS,  Hat 


CAPUT  XX. 

Genestm  cur  interpî'eletur  sententias  varias  proferéndo, 
non  atiquam  imam  assercudo. 

40.  Ad  hoc  enim  considerandum  et  observandum, 
libri  Geneseos  multiplicité!*,  quantum  potui,  enu- 
cleavi  protulique  sententias  de  verbis  ad  exercitatio- 
nem  nostram  obscure  positis.  non  aliquid  unum 
temere  affirmans  cum  pra^judieio  alterius  expositio- 
nis  fortasse  melioris,  ut  pro  suo  modulo  eligat 
quisque  quod  capere  possit  :  ubi  autem  intelligerc 
non  potest,  Scripturse  Dei  det  honorem,  sibi  timo- 
rem.  Sed  cum  tam  multis  exitibus  verba  Scripturœ, 
quoe  tractavimus,  exponantur,  cohibeant  se  tandem 
qui  litteris  inflati  soecularibus  haéc  ita  posita,  ut  om- 
nia  pi  a  corda  nutriant,  vel  ut  imperitnm  atque  impo- 
litum  aliquid  exagitant,  sine  pennis  in  terra  reptan- 
tes,  et  (a)  volatu  ranarum  avium  nidos  ïrridentes. 
Periculosius  autem  errant  quidam  infirmi  fratres, 
qui  cum  istos  impies  de  cœlestium  corporum  nume- 
ris, vel  de  quibuslibet  elementorum  muhdi  lmjus 
qutestionibus  subtiliter  et  copiose  disserere  audiunt, 
evanescunt,  et  eos  sibi  cum  suspirio  pra^ponentes, 
et  magnos  putantes,  salubcrrimre  pietatis  libros  cum 

Ut,  volatu  ranarum, 
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dégoût,  à  ces  livres  de  salutaire  piété  et  n'y 
touchent  qu'à  peine,  avec  patience,  quandils  de- 
vraient y  puiser  avec  douceur  ;  ils  sont  effrayés 
parce  que  la  moisson  présente  de  rude  et  atti- 
sés par  les  fleurs  des  épines  ;  car  ils  n'ont  point 
le  temps  de  voir  combien  le  Seigneur  est  doux 
{Psal.  xxxiii,  9),  etd'avoir  faim  le  jour  du  sabbat 
(Matth.xu,!).  Aussi  quoique  le  maître  du  Sabbat 
leur  ait  donné  le  pouvoir  de  cueillir  des  épis, 
de  les  froisser  dans  leurs  mains  et  de  monder 
ensuite  le  grain  de  sa  paille,  ils  manquent  d'é- 
nergie pour  le  faire,  tant  qu'ils  ne  s'en  sont  point 
encore  nourris. 

CHAPITRE  XXI. 

Avantages  ^interpréter  V Écriture  sans  jamais  rien 
affirmer  à  la  légère. 

41.  Peut-être  me  dira-t-on  :  Sous  les  coups 
répétés  du  fléau  de  cette  dissertation,  quels 
grains  avez-vous  fait  sortir  de  l'épi  :  où  est  le 
froment  que  vous  avez  passé  au  van?  Pourquoi 
tout  ce  qu'il  y  avait  d'obscur  dans  ces  questions 
est-il  encore  caché  ?  Affirmez  quelques-uns  des 
nombreux  sens  que  vous  avez  exposés  dans  vos 
explications.  A  cela  je  ferai  selon  la  foi,  la  ré- 
ponse qu'on  doit  faire  aux  hommes  qui  affectent 
de  calomnier  les  livres  de  notre  salut,  que  nous 
faisons  voir  que  rien  de  ce  que  la  science  nous 
montre  dans  la  nature  des  choses,  s'appuyant  sur 
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des  documents  certains,  n'est  contraire  à  nos 
livres.  Si,  dans  leurs  écrits,  il  se  rencontre  des 
choses  contraires  à  nos  divines  Ecritures,  c'est- 
à-dire  à  la  foi  catholique,  nous  devons  montrer 
a  l'aide  d'un  moyen  quelconque  ou  regarder 
comme  étant  hors  de  doute  que  c'est  une  com- 
plète erreur,  et  nous  tenir  ainsi  attachés  à  notre 
médiateur,  en  qui  sont  cachés  tous  les  trésors 
de  sagesse  et  de  science,  pour  ne  point  nous 
laisser  séduire  par  les  belles  paroles  d'une 
fausse  philosophie,  ni  effrayer  par  les  supersti- 
tions d'une  religion  pleine  de  faussetés.  Lorsque 
nous  lisons  les  livres  saints,  c'est  à  nous,  dans  le 
grand  nombre  de  sens  vrais  qui  ressortent  de 
quelques-unes  de  leurs  paroles,  et  qui  sont  ap- 
puyés sur  la  saine  doctrine  de  la  foi  catholique, 
de  choisir  celui  que  l'auteur  que  nous  lisons  pa- 
rait avoir  préféré  comme  certain.  Si  nous  ne  le 
voyons  pas,nous  devons  embrasser  le  sens  qui  n'a 
rien  de  contraire  aux  circonstances  nécessaires 
dont  est  entouré  le  récit  de  la  Sainte-Ecriture,  et 
que  ne  contredit  pas  une  foi  sainte,  et,  s'il  n'est 
point  possible  d'examiner  et  de  discuter  à  fond 
ces  circonstances  nécessaires,  on  doit  prendre 
pour  guide  les  enseignements  d'une  foi  saine. 
Car  autre  chose  est  de  ne  point  voir  la  vraie 
pensée  d'un  auteur,  autre  chose  de  s'écarter  de 
la  règle  de  la  piété.  Si  on  évite  ces  deux  incon- 
vénients on  a  recueilli  de  sa  lecture  un  fruit 
parfait  ;  mais  si  on  ne  peut  les  éviter  tous  les 


fastidio  repetunt,  et  quos  dulciter  haurire  deberent, 
vix  patienter  adtingunt;  a  segetis  asperitate  abhor- 
rentes,  et  spinarum  floribus  minantes.  Non  enim 
vacant  videre  quam  suavis  est  Dominus,  [Psal.  xxxni, 
9.)  nec  in  sabbato  esuriunt  ;  atque  ideo  pigii  sunt, 
potestate  a  Domino  sabbati  accepta,  vellere  spicas, 
(Matth.  xii.)  ettamdiu  versare  manibus,  contritasque 
purgarc,  donec  ad  escam  perveniant. 

CAPUT  XXI. 

Qui  fructus  hujusmodi  interpret&tioniSi  que  nihil  temere 
usxeritur. 

41.  Dicet  aliqiiis,  .Quid  tu  tantà  tritura  disserta- 
tionis  httjus,  quid  granorum  exuisti,  quid  eventila- 
sti?  Cur  propemodum  in  qiuestionibus  adhuc  latent 
omnia?  Affirma  aliquid  ecrum,  qiuc  multa  posse 
intelligi  disputasti?  Cui  respondeo,  ad  eura  ipsum 
me  cibum  suaviter  pervenisse,  quo  didici,  non  ha*- 
rere  homini  in  respondendo  secundum  fidem,  quod 
respondendum  est  hominibus  qui  calumniari  libris 


nostrae  salutis  affectant,  ut  quidquid  ipsi  de  natura 
rerum  veracibus  documentis  demonstrare  potuerint, 
ostendamus  nostris  litteris  non  esse  contrarium. 
Quidquid  autem  de  quibuslibet  suis  voluminibus 
his  nostris  litteris,  id  est  catbolica;  fidei  contrarium 
protulerint  aut  aliqua  etiam  facultate  ostendamus, 
aut  nulla  dubitatione  credamus  esse  falsissimum  : 
atque  ita  teneamus  mediatorem  nostrum,  in  quo 
sunt  omîtes  thesauri  sapientiœ  atque  scientiae  abs- 
conditi  (Coloss.  il,  3.)  ut  neque  falsae  })ltilosoplme 
loquacitate  seducamur,  neque  falsae  religionis  su- 
})erstitione  terreamur.  Et  cum  divines  libros  legi- 
mus  in  tanta  multitudine  verorum  intellectuum,  qui 
de  paucis  verbis  eruuntar,  et  sanitate  catliulicac  fidei 
muniuntur,  id  potissimum  deligamus  ,  quod  certum 
apparuerit  eum  sensisse,  quem  legimus  :  si  autem 
hoc  latet,  id  certe  quod  circumstantia  Scripturae 
non  impedit,  et  cum  sana  fide  concordat  :  si  autem 
et  Scripturœ  circumstantia  pertractari  ac  discuti  non 
potest,  saltem  id  solum  quod  fides  sana  preescribit. 
Alîud  est  enim  quid  potissimum  scriptor  senserit  n 
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deux,  quand  même  on  ne  pourrait  arriver  à  il  ne  sera  jamais  inutile  d'avoir  tiré  de  ses  écrits 
connaître  avec  certitude  la  volonté  d'un  écrivain,    un  sens  conforme  à  la  vraie  foi. 


L1VKE  SECOND 


Depuis  ces  mots  :  Et  Dieu  dit  que  le  firmament  soit  fait,  etc.,  jusqu'au  verset  dix- 
neuvième  :   Et  il  y  eut  un  soir,  etc.  Quelques  mots  contre  les  Généthliaques. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Que  veut  dire  le  firmament  placé  au  milieu  des 
eaux  ■  plusieurs  nient  qtfïl  y  ait  des  eaux  au- 
dessus  du  ciel  sidéral. 

1.  «  Et  Dieu  dit  :  que  le  firmament  soit  fait  au 
milieu  des  eaux,  et  qu'il  sépare  les  eaux  d'avec 
les  eaux.  Et  il  fut  fait  ainsi.  Et  Dieu  fit  le  fir- 
mament, et  il  sépara  l'eau  qui  était  au-dessous 
du  firmament  de  celle  qui  était  au-dessus,  et  il 
appela  le  firmament  ciel.  Et  Dieu  vit  que  c'était 
bon.  Et  il  y  eut  un  soir  et  un  matin,  ce  fut  le 
second  jour.  »  Il  n'est  pas  nécessaire  de  répéter 
ici  ce  que  j'ai  déjà  dit  plus  haut  touchant  l'ap- 
probation que  Dieu  a  donnée  à  son  œuvre  en 
voyant  qu'elle  était  bonne,  non  plus  que  touchant 
le  soir  et  le  matin,  et  nous  rappelant  ici,  une 
fois  pour  toutes,  que  toutes  les  fois  que  ces  mots 
reparaîtront,  on  doit  se  reporter,  pour  ce  qui  les 

dignoscerc  aliud  autem  a  régula  pietatis  errarc.  Si 
atrumque  vitetur.  perfecte  se  habet  fructus  legen- 
lis  :  si  vero  utrumque  vitari  non  potest,  etiam  si 
voluntas  scriptoris  incerta  sit,  sanœ  fidei  congruam 
min  inutile  est  (a)  omisse  sententiam. 


LIBER  SECUNDUS 

De  eo  quod  script  umrst  :  El  dirit  Deus.  Fiat  fmna- 
menlunt,  etc.  nsque  ad  vers.  10.  Et  factum  est 
vetpere,  etc.  Xmmulla  in  line  contra  Gcnethiiacos. 

GAPttT  l'KIMOI 

Virmanvnlum  in  malin  (K/unnon  qui^i  \quas  supra  i  (lè- 
vent)) cœlum  cs<c  quidam  noyant . 

!■  1  l'-t  dbûi  Deus, Fiat  lirmamentum  uimedio  aqua- 
niio,  el  sit  ili\i(l»'iis  înter  aquaiu  et  aquain  :  et  sic 
esl  ftwetuiïi.  El  fecil  Deus,  lirmamentmu,  et  divisit 
Deus  iatet'  ai|uain  qws  erat  inl'ia  lirmainetnum,  et 
inter  aquam  ijnae  eral  super  firmamentum.  Et  voca- 
vit  Deus  tirmaiiicntiiin  cœlum.  El  vidit  Deus,  quia 
UOUUH)  est.  El  l'ai  ta  est  \ espéra,  et  tact  uni  est  niane 

(,<)  SicMSS.  M  editi,  temiiu* 


concerne,  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit  plus  haut. 
Pour  le  moment  il  y  a  lieu  de  rechercher  si  le 
ciel  dont  il  est  dit  qu'il  soit  fait,  est  celui 
qui  est  placé  au-dessus  de  tous  les  espaces 
de  l'air  et  de  l'endroit  élevé  où  sont  placés,  au 
quatrième  jour,  les  corps  de  lumière  et  les 
étoiles,  ou  si  c'est  l'air  lui-même  qui  est  appelé 
firmament. 

2.  Car  il  y  a  bien  des  savants  qui  prétendent 
que  la  nature  des  eaux  que  nous  voyons  ne  peut 
exister  au-dessus  du  ciel  sidéral,  attendu  qu'en 
vertu  de  leur  propre  poids,  elles  ne  peuvent 
que  couler  sur  la  terre  à  l'état  liquide,  ou]flotter 
dans  l'air,  à  une  petite  hauteur  au-dessus  de  la 
terre,  à  l'état  de  vapeur.  On  ne  doit  point  les 
réfuter  en  disant  que  nous  devons  croire  que 
c'est  en  vertu  de  sa  toute-puissance  que  Dieu,  à 
qui  tout  est  possible,  a  placé  les  eaux  avec  le 

dies  secundus.  »  De  verbo  Dei,  quo  dixit,  «  Fiat  fir- 
mamentum,  »  etc.,  et  de  placito  ejus,  quo  vidit,  quia 
bonum  est,  et  de  vespera  et  mane,  non  opus  est  hic 
iterum  similiterquc  disserere  ;  atque  ita  dein- 
ceps  quotiescumque  ista  repetuntur,  secundum  su- 
periorem  inquisitionem  intérim  consideranda  esse 
admonemus.  Utrum  autem  nunc  illud  cœlum  fiât, 
quod  excedit  aeris  omnia  spatia.  ejusque  omnem  al- 
titudinem,  ubi  etiam  luminaria  stellœque  constituun- 
tur  quarto  die  ;  an  ipse  aer  vocetur  firmamentum, 
quseri  merito  potest. 

'2.  Muîti  enim  asserunt  istarum  aquarum  naturam 
super  sidereum  cœlum  esse  non  posse,  quod  sic  ha- 
beant  ordinatum  pondus  suum,  ut  vel  snper  terram 
fluitent,  vel  in  aere  terris  proximo  vaporaliter  feran- 
tm.  Neque  quisquani  istos  débet  ita  refellere,  ut 
dieat  secundum  omnipotentiam  Dei,  cui  cuncta  pos- 
sibilia  sunt.  oportere  nos  credere,  aquas  etiam  tam 
graves,  quas  novimus  atque  sentimus,  cœlesti  cor- 
pori,  in  quo  sunt  sidéra,  superfusas.  Nunc  enim 
queniadmodum  Deus  instituent  naturas  rerum  se- 
cundum Sciipturas  ejus  nos  convenit  quoerere  ;  non 
quid  in  eis  vel  ex  eis  ad  miraculum  potenthe  suac 
velit  ôperari.  Neque  enim  si  vellet  Deus  sub  aqua 
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poids  que  nous  leur  connaissons  et  que  nous  en  rapport  avec  leurs  propriétés  particulières, 

sentons  au-dessus  du  corps  céleste  où  sont  les  Ainsi  l'eau  a  sa  place  sur  la  terre  et  si  elle  tombe 

astres;  car  ce  que  nous  avons  à  faire  c'est  de  ou  se  trouve  sous  la  terre,  comme  cela  arrive 

chercher  d'après  les  Saintes-Écritures,  com-  dans  les  grottes  et  dans  les  cavernes,  elle  n'est 

ment  Dieu  a  établi  les  natures  des  choses,  non  point  retenue  par  la  terre  placée  au-dessus  d'elle, 

par  ce  qu'il  lui  plaît  de  faire  avec  elles  ou  en  elles,  mais  par  celle  placée  au-dessous.  En  effet,  si  un 

par  un  miracle  de  sa  puissance.  Car  si  Dieu  morceau  de  la  terre  placée  au-dessus  vient  à  se 

voulait  que  l'huile  demeurât  dans  l'eau,  cela  cer-  détacher,  il  ne  surnage  point  sur  l'eau,  mais 

tainement  se  ferait  ainsi,  mais  ne  nous  em-  l'entr'ouvre,  y  descend  et  tombe  au  fond,  où  il 

pécherait  point  de  savoir  que,  par  sa  nature,  s'arrête  comme  à  la  place  qui  lui  convient,  en 

l'huile  est  telle  que,  pour  prendre  sa  place,  quand  sorte  que  l'eau  est  encore  placée  au-dessus  et 

même  elle  serait  au  fond  d'un  vase,  elle  traver-  la  terre  au-dessous  ;  cela  montre  bien  que  même 

sera  l'eau  versée  sur  elle,  et  viendra  se  placer  à  quand  il  était  au-dessus  de  l'eau,  il  n'était  point 

sa  surface.  Pour  le  moment  donc  nous  cherchons  porté  par  elle,  mais  retenu  par  l'adhérence 

à  savoir  si  le  créateur  de  toutes  choses  qui  a  de  la  terre  comme  cela  se  voit  dans  les  cavités 

tout  disposé  avec  poids,  nombre  et  mesure,  au  formées  par  les  cavernes. 

lieu  d'attribuer  sur  la  terre,  à  l'eau  une  place       4.  Ici  il  y  a  lieu  à  nous  prémunir,  comme 

propre  à  sa  pesanteur,  l'a  mise  aussi  au-dessus  nous  l'avons  fait  dans  le  livre  premier,  contre 

du  ciel  qu'il  a  étendu  et  solidemment  établi  au  une  erreur,  celle  de  croire  que  parce  qu'il  est 

delà  des  limites  de  l'air.  écrit  dans  les  psaumes,  «  Dieu  a  établi  la  terre 

3.  Ceux  qui  sont  pour  la  négative,  raisonnent  sur  l'eau  (PsaL  cxxxv,  6)  »,  nous  devons  nous 

en  s'appuyant  sur  la  pesanteur  des  éléments,  et  appuyer  sur  ce  texte  des  Ecritures  contre  ceux 

soutiennent  qu'il  n'y  a  pas  de  ciel  solide  établi  qui  font  des  raisonnements  subtils  sur  les  poids 

au-dessus  de  nos  têtes,  comme  une  sorte  de  des  éléments,  attendu  que  ne  comptant  pour 

plafond  capable  de  supporter  le  poids  des  eaux  ;  rien  l'autorité  de  nos  livres,  et  ne  sachant  point 

qu'il  n'y  a  que  la  terre  qui  jouisse  d'une  sem-  en  quel  sens  ils  s'expriment  de  la  sorte,  ils  seront 

blable  solidité  et  que  tout  ce  qui  en  jouit  n'est  plutôt  portés  à  se  moquer  de  nos  saints  livres 

point  ciel,  mais  terre.  Car  les  éléments  ne  se  dis-  qu'à  rejeter  ce  qu'ils  ont  découvert  par  les 

tinguent  pas  seulement  par  le  lieu  qu'ils  oc-  lumières  de  la  raison  ou  reconnu  par  des  expe- 

cupent,  mais  encore  par  les  propriétés  qui  leur  riences  manifestes.  En  effet,  ce  passage  des 

sont  propres,  et  quifont  qu'ils  occupentdes  lieux  psaumes  peut  très-bien  s'entendre  dans  un  sens 

oleum  aliquando  manere,  non  fieret*:  non  ex  eo  terram,  quee  etiam  si  sub  terra  stat  aut  labitur.  sieut 

tamen  olei  natura  nobis  esset  incognita,  quod  ita  in  antris  cavernisque  abditis,  non  tamen  ea  terne 

facta  sit,  nt  appetendo  snum  locum,  etiam  si  sub-  parte  quam  supra,  sed  ea  quam  infra  se  habet,  con- 

terfusa  fuerit,  perrumpat  aquas,  eisque  se  superpo-  tinetur.  Nam  si  ex  parte  superiore  fuerit  pars  ulla 

sitamcollocet.  Nunc  ergo  quserimus,  utrum  conditor  terrée  delapsa,  non  manet  super  aquam,  sed  ea  per- 

rerum,  qui  omnia  in  mensura  et  numéro  et  pondère  rupta  demergitur  et  pergit  ad  terram  ;  quo  venions 

dispos uit  {Sap.  il.  21),  non  unum  locum  proprium  conquiescit,  tamquam  in  loco  suo,  ut  supra  sit  aqua, 

ponderi  aquarum  circa  terram  tribuerit,  sed  et  super  subtus  autem  terra.  Unde  cognoscitur  quod  etiam 

cœlum  quod  ultra  limitem  aeris  circumfusum  atque  super  aquas  cum  esset,  non  ipsis  aquis  portabatur, 

soMatum  est.  sed  compage  terrée  tenebatur,  sicut  sese  habent  ca- 

3.  Quod  qui  negant  esse  credendum,  de  ponderi-  mer.ne  speluncarum. 
bus  elementorum  argumentantur,  negantes  ullo  mo-       4.  Hic  occurrit  admonere  cavendum  errorem. 

do  ita  desuper  quasi  quodam  pavimento  solidatum  quein  in  libro  primo  cavendum  admonui,  ne  forte 

esse  cœlum,  ut  possit  aquarum  pondéra  sustinere  ;  quia  scriptum  est  in  Psahnis,  Fnndavit  terram  super 

quod  talis  soliditas  nisi  terris  esse  non  possit,  et  aquam  (PsaLcxxxv.  6.)  ;  arbitretur  aliquis  nostrum, 

quidquid  taie  est,  non  cœlum  sed  terra  sit.  Non  adversus  istos  de  ponderibus  elementorum  subtiliter 

enim  tantum  locis,  sed  etiam  qualitatibus  propriis  disserentes,  isto  testimonio  Scripturarum  esse  ni- 

elementa  (a)  distingui,  ut  pro  qualitatibus  propriis  tendum  :  quia  illi  non  retenti  auctoritate  litterarum 

etiam  loca  propria  sortirentur  :  aqua  scilicet  super  nostrarum.  et  nescientes  quemadmodum  dictum  sit, 

(a)  Edili,  ili.iihnjunnhir,  fit  MSS  dèéingui.  suppte,  rontcniUmt  illi  qui  'le  elementorum  ponderibus  argumentantur. 
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figuré  ;  par  exemple,  comme  très-souvent  dans 
l'Eglise,  les  hommes  charnels  et  les  hommes 
spirituels  sont  désignés  par  la  terre  et  par  le  ciel, 
l'auteur  des  psaumes  a  pu  dire  pour  montrerque 
la  sereine  intelligence  de  la  vérité  se  rapporte 
aux  cieux  :  «  Celui  qui  a  fait  les  cieux  dans  l'in- 
telligence» {ibid.  5.)  ;  quant  à  la  terre,  au  con- 
traire, voulant  faire  entendre  qu'elle  se  rapporte 
ii  la  loi  simple  des  petits,  non  pas  à  la  foi  incer- 
taine et  trompeuse  qui  ne  repose  que  sur 
des  opinions  pleines  de  fables,  mais  à  la  foi 
solidement  assise  sur  les  prédictions  des  pro- 
phètes et  la  prédication  des  apôtres  et  conso- 
lidée par  le  baptême,  il  a  pu  dire  :  «  Il  a  établi 
la  terre  sur  l'eau.  »  Si  on  veut  nous  forcer  à 
prendre  ces  paroles  à  la  lettre,  on  peut  très-bien 
encore  entendre  par  là  les  parties  élevées  de  la 
terre,  les  continents  ou  les  îles  qui  sont  en  effe 
placés  au-dessus  des  eaux  ;  on  y  voit  aussi  des 
voûtes,  des  grottes  et  des  cavernes  qui  sont 
solidement  suspendues  au-dessus  des  eaux.  Par 
conséquent  on  ne  peut  entendre  ces  paroles  : 
Il  a  établi  la  terre  sur  les  eaux,  en  ce  sens  que  les 
eaux  auraient  été  mises  comme  à  leur  place 
naturelle  au-dessous  de  la  tere  pour  en  sup- 
porter le  poids. 

CHAPITRE  II. 

VaJrest  placé  au-dessus  de  la  terre. 

o.  Bien  que  l'air  comme  l'eau  recouvre  aussi 

libros  sanetos  facilius  irridebunt,  quam  illud  repu- 
diabunt,  quod  vel  ceftis  rationibus  pereeperunt,  vel 
experimentis  manifestissimis probaverunt.  Illud  nam- 
que  in  Psahnis,  aut  figurate  dictum  recte  aecipi  po- 
test :  ut  quoniam  cœli  et  terne  noniine  sa?pe  in 
Ecclesia  spiritales  oarnalesque  significantur,  cœlos 
ostenderit  pertinere  ad  serenam  intelligentiam  veri- 
tatis,  dicens,  Qui  fecit  cœlos  in  intelligentia  (Ibid. 
o.)  ;  terrain  vero  ad  fidem  simplicem  parvulorum, 
non  fabulosis  opinionil)us  incertain  atque  fallacem, 
M  il  prophetica  et  evangelica  prœdicatione  firmissi- 
mam,  quœ  per  baptismum  solidatur,  et  ideo  subjece- 
rit,  dicens,  Fuudavit  terrain  super  aquam.  Aut  si  ad 
litteram  quisquam  cogit  intelligi,  non  incongruenter 
vel  sublimia  terrarum  sive  continentium,  sive  insula- 
11110  accipientur,  quaî  superiora  sunt  aquis;  vel  ipsa 
tegmina  speluncarum  ,  (pue  super  aquas  pendilla 
soliditate  firmata  sunt,  Quocirca  necad  litteram  quis- 
quam potest  sic  iotelligere,  quod  dictum  est,  Funda- 
vit terrain  super  aquam;  utaquarum  pondus  terre- 
no  ponderi  supportando  naturali  ordioem  quasi  sub- 
jeetum  esse  arbitraretur. 


3NÈSE  AU  SENS  LITTÉRAL, 
la  terre  à  cause  des  espaces  plus  vastes  qu'il  oc- 
cupe, il  est  plus  léger  que  l'eau,  et  la  preuve, 
c'est  qu'un  vase  renversé  ne  peut  être. rempli 
par  l'eau  ;  on  voit  par  là  que.  par  sa  nature, 
l'air  tend  vers  les  régions  élevées.  Le  vase  sem- 
ble vide,  mais  on  reconnaît  qu'il  est  plein  d'air 
quand  on  le  place,  l'ouverture  tournée  en  bas, 
sur  l'eau  :  l'air  ne  trouvant  point  d'issue  par  le 
haut,  et  ne  pouvant,  par  sa  nature,  en  chercher 
une  par  en  bas,  à  travers  l'eau,  il  l'expulse  du 
vase  qu'il  emplit  lui-même,  et  l'empêche  d'y 
entrer.  Si  on  incline  le  vase  en  le  penchant  un 
peu  de  côté,  l'eau  y  entre  dans  la  partie  infé- 
rieure, pendant  que  l'air  s'en  échappe  par  la 
partie  supérieure.  Enfin,  si  on  le  tient,  l'ouver- 
ture tournée  en  haut,  et  qu'on  y  verse  de  l'eau, 
l'air  s'en  échappe  en  montant,  par  les  endroits 
par  où  on  ne  verse  point  l'eau  et  laisse  à  cette 
dernière  la  faculté  de  pénétrer  au-dessous.  Si 
on  plonge  le  vase  avec  une  grande  force  en 
sjrle  que  l'eau  y  pénètre  tout-à-coup  par  les 
côtés  et  par  en  haut,  et  qu'elle  en  recouvre  de 
toutes  parts  l'ouverture,  l'air  fend  l'eau  en  fai- 
sant des  efforts  pour 's'élever  et  en  laissant  le 
fond  du  vase  au  liquide.  L'effort  que  l'air  pro- 
duit dans  l'eau  pour  se  dégager  occasionne  une 
sorte  de  bouillonnement  dans  le  vase,  parce  qu'il 
ne  s'échappe  que  par  partie,  ne  pouvant  s'é- 
chapper tout  à  la  fois  à  cause  de  l'étroitesse  de 
l'ouverture  du  vase.  De  même  si  on  force  de 

CAPUT  H. 
Àcr  (erra  superior, 

5.  Aerem  vero  aquis  esse  superiorem,  quamvis 
propter  ampliora  sui  spatia  etiam  aridam  contegat, 
hinc  intelligitur,  quod  nullum  vas  ab  ore  impressum 
repleri  aquis  potest  :  unde  satis  indicat  aeris  natu- 
ram  locum  petere  superiorem.  Videtur  enim  vas 
inane,  sed  acre  plénum  probatur,  cum  ore  imo  in 
aquam  deprimitur  ;  quia  enim  per  superiorem  partem 
non  invenit  emeandi  locum,  nec  deorsum  versus  îr- 
ruptis  aquis  subter  cas  ire  natura  sinitur,  plenitu- 
dine  sua  repellit  eas,  et  in  vas  non  permittit  intrare. 
Cum  autem  vas  ita  coîlocatur,  ut  os  non  habeafc 
deorsum,  sed  in  latus  inclinatum,  intrat  aqua  infe- 
rius,  exeunte  aere  superius.  Iteinque  si  vasis  erecti 
os  pateat  in  cœlum,  cum  infundis  aquam,  evadit  aer 
sursum  versus,  ex  ahis  partibus  qua  non  infundis, 
et  fit  locus  aqua3  deorsum  versus  intrandi.  Quod  si 
vi  majore  vas  deprimitur,  ut  vel  ex  latere  vel  desu- 
per  aqiue  repente  influant,  et  undique,  os  vasis  ob- 
tegant,  disrumpit  eas  aer  sursum  nitens,  ut  eis  ad 
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l'air  à  remonter  à  la  surface  de  l'eau,  il  en  sé- 
pare la  masse  qui  était  serrée,  la  soulève  et  la 
fait  bouillonner  ;  mais,  en  crevant,  les  bulles 
qu'elle  forme  le  renvoient  rapidement  dans  son 
domaine  en  le  forçant  à  lui  laisser  à  elle-même 
la  possibilité  d'occuper  le  fond  du  vase.  Si,  au 
contraire,  on  enfonce  l'air  d'un  vase  dans  l'eau 
en  essayant  de  le  refouler  pour  remplir  le  vase 
par  son  ouverture  tournée  en  bas,  on  le  sub- 
mergera tout  entier  avant  qu'une  seule  petite 
goutte  d'eau  ait  trouvé  le  moyen  de  pénétrer 
dans  ce  vase  par  son  ouverture  tournée  en  bas. 

CHAPITRE  III. 

Le  feu  est  plus  léger  que  l'air. 

6.  Quant  au  feu  dont  les  flammes  s'élancent 
avec  force  en  haut,  qui  ne  voit  qu'il  tend  égale- 
ment par  sa  nature  à  s'élever  souvent  au-dessus 


de  l'air  môme?  En  effet,  si  on  renverse  une 
torche  allumée,  la  tête  en  bas,  sa  chevelure  de 
flammes  n'en  continue  pas  moins  à  se  diriger  en 
haut.  Mais  comme  vaincu  par  l'abondance  de 
l'air  il  finit  par  s'éteindre  sous  sa  masse  écra- 
sante qui  l'entoure  et  le  noie,  et  par  se  tourner 
et  se  changer  en  ses  propriétés,  il  ne  peut  durer 
assez  longtemps  pour  en  dépasser  la  hauteur. 
Aussi  le  feu  pur  qui  est  au-dessus  de  l'air  est-il 
appelé  ciel  :  on  pense  que  c'est  de  lui  que  sont 
faits  les  astres  et  les  corps  lumineux,  par  la 

ima  locum  faciat  ;  et  ipsa  disruptio  singultus  vaso- 
rum  est,  durai  partibus  fugit,  quia  totus  tarai  cito 
non  potest,  propter  illius  oris  angustias.  Ita  si  aer 
super  aquas  ire  cogitur,  etiam  ccnfïuentes  eas  (<i) 
disjicit,  curai  exilientes  iraipetu  ejus  impulsée  ebul- 
liiirat,  et  cuira  bullis  crëpantibus  emitturat  ira  sua 
properantem,  atquc  illis  ad  ima  decidendi  aditum 
dantem.  Si  autem  sub  aquas  ire  cogitur  ex  vase,  ut 
illo  cedente  vas  ab  orc  in  ima  presso  rcpleri  velis, 
facilius  undis  undique  versum  eooperitur,  quam  per 
os  ejus  ab  iraferiore  parte  intrandi  gutta  exigua  rc- 
perit  k  cuira, 

CAPUT  III. 
Ignis  superior  aire. 
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réunion  et  l'arrangement  de  la  nature  de  la  lu- 
mière ignée  qui  aurait  pris  les  formes  que 
nous  voyons  dans  le  ciel.  11  suit  delà,  que  de 
même  que  l'air  et  l'eau  sont  placés  au-dessus  de 
la  terre  à  cause  du  poids  de  cette  dernière  et 
reposent  sur  elle,  ainsi  l'air  est  placé  au-dessus 
de  l'eau  et  repose  en  môme  temps  sur  la  terre 
et  sur  l'eau.  Cette  observation  tend  à  faire  com- 
prendre que  nécessairement,  si  on  parvenait  à 
lancer  quelques  parcelles  d'air  dans  les  espaces 
élevés  du  ciel,  elles  retomberaient  parleur  pro- 
pre poids,  jusqu'à  ce  qu'elles  rencontrassent  les 
espaces  aériens  placés  au-dessous  d'elles,  et  on 
en  conclut  à  bien  plus  forte  raison  qu'il  est  im- 
possible qu'il  y  ait  au-dessus  du  ciel  igné,  un 
endroit  pour  les  eaux,  puisque  l'air  qui  est  beau- 
coup plus  léger  que  l'eau  ne  peut  lui-même  y 
trouver  place. 

CHAPITRE  IV. 


6.  Jam  vero  ignorai  ad  superraa  enracarateui  etiam 
ipsius  aeris  naturam  velle  transcendere ,  quis  non 
sentiat ?  quando  quidem  si  ardenterai  faculam  capite 
deorsum  quisque  teraeat,  nihilominus  flammsc  criuis 
ad  superiora  corateradit.  Sed  quoniam  circuraifusi  ac 
superfusi  aeris  prgepollenti  eonstipatione  subirade 
ignis  exstinguitur,  et  in  ejus  qualitatem  per  abim- 

(a)  lu  excusii'  dissecat,  pro  quo  i:i  veteribus  coJicibus  quibusdum,  disjicit  :  in  aliis  probse  nvlx,  distictl 

Tom.  VII. 


'Il  y  a  des  eaux  au-dessus  du  ciel  aérien  que,  d'après 
la  remarque  d'un  auteur,  on  appelle  aussi  fir- 
mament. 

7.  Ne  voyant  rien  à  répondre  aux  raisons  de 
ce  savant,  un  auteur  a  eu  la  louable  pensée  de 
démontrer  qu'il  y  a  effectivement  de  l'eau  au- 
dessus  des  cieux,  afin  de  prouver  la  foi  que  mé- 
ritent les  Ecritures,  par  des  choses  visibles  et 
accessibles  à  tous.  Et  d'abord  il  montre,  ce  qui 

dantiam  superatus  subinde  commutatur  ac  vertitur, 
ad  universam  ejus  altitudiraem  transiliendam  non 
potest  perdurare.  Itaque  super  acrem  punis  ignis 
esse  dicitur  cœlum,  unde  etiam  sidera  atque  lumi- 
naria  facta  conjectant,  illius  videlicet  igneœ  lacis  iu 
eas  formas,  quas  in  cœlo  cerraimus,  coraglobata  dis- 
positaque  natura  :  ac  per  hoc  sicut  terrarum  pou- 
deribus  et  aer  et  aqua  cedit,  ut  ad  terrain  perye- 
raiarat,  sic  aquarum  poraderi,  et  i}>se  aer  cedit,  ut  vel 
ad  terrain  vel  ad  aquam  porveniat.  Unde  intelligi 
vol  mit,  hoc  modo  necesse  fuisse,  ut  aer  quoque  si 
quis  ejus  particulam  in  s])atiis  illis  sublimibus  cœli 
•posset  dimittere,  pondère  suo  caderet,  donec  ad 
aeria  subter  s}>atia  perveniret.  Quapropter  colligunt 
raiulto  minus  esse  posse  aquis  supra  illud  igraeurra 
cœlum  aliquid  loci,  cuira  illic  aer  multo  aquis  levior 
manere  non  possit. 

CAPUT  IV. 

Aquœ  supri  cœlum  aereum,  quod  firmament  uni  appellari 
quidam  observavit. 
7.  Talibus  eorum  disputationibus  cédons,  laudabi- 
liter  conatus  est  quidam  demonstrare  aquas  super 
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n'était  pas  bien  difficile,  que  l'air  que  nous  res- 
pirons est  appelé  ciel,  non-seulement  dans  le 
langage  ordinaire,  comme  quand  nous  disons 
le  ciel  est  clair  ou  il  est  couvert  ;  mais  encore 
clans  celui  de  nos  Saintes-Écritures  quand  elles 
parlent  des  oiseaux  du  ciel  [Matth.  vi,  26);  car 
il  est  évident  que  les  oiseaux  volent  dans  cet  air. 
Le  Seigneur  dit  aussi  en  parlant  des  nuées  :  vous 
pouvez  juger  vous-même  de  l'aspect  du  ciel 
(Matth.  xvi,  3).  Or,  nous  voyons  souvent  que 
les  nuées  sont  formées  dans  l'air  qui  confine  à 
la  terre,  quand  elles  s'arrêtent  aux  flancs  des 
montagnes  dont  les  sommets  les  dépassent. 
Après  avoir  montré  que  cet  air  même  est  ap- 
pelé ciel,  il  veut  qu'on  admette  qu'il  a  été  ap- 
pelé firmament  uniquement  parce  qu'il  sépare 
certaines  vapeurs  d'eau  de  feau  plus  dense 
qui  coule  sur  la  terre.  Quant  aux  nuées  elles- 
mêmes,  ainsi  que  l'ont  reconnu  par  leur  propre 
expérience,  ceux  qui  les  ont  traversées  dans  les 
montagnes,  elles  ne  sont  formées  que  par  la 
réunion  et  l'assemblage  de  petites  gouttelettes 
d'eau  :  si  elles  s'épaississent  davantage  par  la 
réunion  de  plusieurs  petites  gouttelettes  en  une 
grosse  goutte,  l'air  ne  pouvant  plus  la  soutenir, 
son  propre  poids  l'entraîne  en  bas,  c'est  la  pluie. 
En  nous  montrant  donc  d'un  coté  l'air  placé 
entre  ces  vapeurs  humides  d'où  naissent  les 
nuées  qui  sont  en  haut,  de  l'autre  les  mers  ré- 
pandues au-clessous,  il  a  voulu  nous  faire  voir 

cœlos,  ut  ex  ipsis  visibilibus  eonspicmsque  naturis 
assercret  Scripturse  fidem.  Et  prias  quidem  quod  la- 
cil  limum  fuit,  ostendit  et  hune  aerem  cœlum  appel- 
lari,  non  solum  sermone  oommuni,  secundum  quem 
dicimus  serenum  vel  nubilum  cœlum,  sed  etiam  no- 
strarum  ipsarum  consuetudine  Scripturarum,  cum 
dicuntur  volatilia  cœli  (Matth. ,vr,  1 5),  cum  avesin  hoc 
acre  volare  manifestum  sit  :  et  Dominus  cum  de  riu- 
bibus  loqueretur,  Faciem,  inquit,  cœli  potestis  pro- 
bare  ,  Matth.,  xvi.  3).  Nubes  autem  etiam  per  pro-, 
ximum  terris  aerem  conglobari  sœpc  cernimus,  cum 
per  deçlivia  jugorum  ita  recumbunt,  ut  plerûmque 
excedantur  etiam  caeuminibus  montium.  Cum  ergo 
probasset  et  hune  aerem  cœlum  cTlci,  nulla  alia 
causa,  etiam  firmamentum  appellatum  voluit  existi- 
mari,  nisi  quia  intervallum  ejus  dividit  inter  quosdam 
vapor.es  aquarum,  et  istas  aquas  quœ  (a)  corpulen- 
tius  in  terris  fluitant.  Et  nubes  quippe,  sicut  experti 
sunt,  qui  inter  cas  in  montibus  ambulavcrunt,  con- 
gregatione  et  conglobatione  mmutissimarum  gutta- 
(c)  MSS.  NaTarriciïs,  corpul^ntiorcs. 
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que  le  ciel  est  entre  l'eau  et  l'eau.  Or,  je  trouve 
ce  soin  et  ce  raisonnement  tout-à-fait  dignes  de 
louanges  ;  car  ce  que  cet  auteur  a  dit  n'a  rien 
de  contraire  à  la  foi  et  d'un  autre  côté  est  rendu 
facile  à  croire  par  les  considérations  qu'il  déve- 
loppe. 

8.  Toutefois  il  peut  sembler  que  le  poids  des 
éléments  n'empêche  pas  qu'il  puisse  y  avoir, 
même  au-dessus  des  régions  élevées  de  notre 
ciel  de  petites  gouttelettes  d'eau  semblables  à 
celles  qui  peuvent  se  maintenir  dans  celles  oc- 
cupées par  l'air  que  nous  respirons,  lequel,  quoi- 
que plus  dense  et  placé  plus  bas  que  le  ciel  supé- 
rieur, n'en  est  pas  moins  plus  léger  que  l'eau  ; 
cependant  le  poids  de  ces  vapeurs  ne  les  empê- 
che pas  de  s'élever  au-clessus  de  lui.  De  même 
il  est  possible  que  des  émanations  liquides  plus 
légères  que  les  plus  petites  gouttelettes  et  telles 
que  leur  poids  ne  les  force  point  à  descendre, 
soient  répandues  de  ce  ciel.  Les  savants  établis- 
sent en  effet,  par  des  preuves  très-subtiles,  qu'il 
n'est  point  de  corps,  si  petit  qu'il  soit,  qu'on  ne 
puisse  plus  diviser,  mais  que  tous,  au  contraire, 
sont  divisibles  à  l'infini  ;  parce  que  toute  partie 
d'un  corps  est  elle-même  un  corps  ;  or  tout  corps 
est  nécessairement  composé  de  ses  deux  moi- 
tiés. Si  donc  l'eau,  ainsi  que  nous  l'avons  vu, 
peut  se  réduire  en  très  petites  gouttes  capables 
de  s'élever  sous  forme  cle  vapeur  au-dessus  de 
l'air  que  sa  nature  rend  plus  léger  que  l'eau. 

mm  talem  speciem  reddunt  :  qiue  si  spissantur  am- 
plius,  ut  conjungantur  in  imam  grandem  plures 
guttœ  miuinuc,  non  eam  patitur  aer  apud  se  teneri, 
sed  ejus  pônderi  ad  ima  dat  locum  ;  et  hœc  est  plu- 
via.  Ergo  ex  a  ère,  qui  est  inter  vaporcs  humidos, 
unde  superius  nubila  conglobantur,  et  maria  subter- 
fusa,  ostendere  illc  voluit  esse  cœlum  inter  aquam 
et  aquam.  Hanc  ergo  diligentiam  considerationem- 
que  lande  dignissimam  judico.  Quod  enim  dixit, 
neque  contra  fidem  est,  et  in  promptu  posito  docu- 
mente credi  potest. 

8.  Quamquam  possit  videri,  non  impedire  propria 
pondéra  elementorum,  qùo  minus  etiam  super  illud 
sublime  cœlum  possint  esse  aquœ  per  illas  minutias, 
per  quas  etiam  super  lioc  spatium  acris  esse  potu- 
erunt  :  qui  quamvis  gravior  et  inferior  summo  cœlo 
subjaceat,  procul  dubio  levior  est  aquis,  et  tamen  ut 
super  eum  sint  vapores  illi,  nullo  pondère  prohi- 
bentur.  Sic  ergo  et  super  illud  cœlum  potest  minu- 
tioribus  cuttis  levior  halitus  humoris  extendi,  qui 
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pourquoi  ne  pourrait-elle  s'élever  également  au- 
dessus  de  ce  ciel  plus  léger  qu'elle,  et  y  demeu- 
rer sous  forme  de  très-petites  gouttelettes  très- 
légères  ? 

CHAPITRE  Y. 

Il  y  a  de  Veau  même  au-dessus  du  ciel  sidéral. 

9.  Il  y  en  a  parmi  nous  qui  ont  entrepris  de 
prouver,  par  les  propriétés  et  les  mouvements 
des  astres  mêmes,  à  ceux  qui  disent  que  F  eau 
ne  peut  exister  au-dessus  du  ciel  sidéral,  à  cause 
du  poids  des  éléments,  que  cela  est  possible  : 
ceux-ci  prétendent  en  effet  que  l'étoile  de  Sa- 
turne est  três-froide  et  met  trente  ans  à  ac- 
complir sa  révolution  sidérale,  parce  qu'elle 
décrit  une  orbite  supérieure  aux  autres  et,  par 
conséquent ,  plus  étendue.  Le  soleil  accom- 
plit la  sienne  en  un  an,  et  la  lune  en  un  mois, 
d'autant  plus  rapidement,  comme  on  dit,  qu'elle 
est  moins  élevée,  attendu  que  le  temps  est  pro- 
portionnel à  l'espace  parcouru.  Les  nôtres  de- 
mandent donc  à  ces  savants  comment  il  se  fait 
que  cette  étoile  est  froide,  quand  elle  devrait  au 
contraire  être  d'autant  plus  brûlante  qu'elle  se 
meut  dans  un  ciel  plus  élevé.  Car  on  ne  peut 
douter  que  lorsqu'une  masse  ronde  est  mue  par 
un  mouvement  circulaire  ,  l'intérieur  tourne 
moins  vite  que  l'extérieur,  en  sorte  que  les  es- 

pondere  caderc  non  çogatur.  Ipsi  quippe  subtilis- 
sima  ratione  persuadent,  nullum  esse  quamlibet 
cxiguum  corpusculum,  in  quo  divisio  fmiatur,  sed 
infinité  omnia  dividi  :  quia  omnis  pars  corporis  cor- 
pus est.  et  orane  corpus  habeat  necesse  est  dimidium 
quantitatis  sine.  Ac  per  hoc  si  potest  aqua,  sicut  vi- 
demus,  ad  tantas  guttarum  minutias  pervenire,  ut 
super  istuin  aerem  vaporaliter  feratur,  qui  natura 
levior  est  aquis  ;  cur  non  possit  et  super  illud  levius 
cœlum  minutioribus  guttis  et  lcvioribus  immanere 
vaporibus? 

CAPUT  Y. 
A  pue  ivpra  cœlum  eiirim  sida  aun. 

9.  Quidam  etiam  nostri,  istos  negantes  propter 
pondéra  elementorum  aquas  esse  posse  super  cœlum 
sidereum,  de  ipsorum  siderum  qualitatibus  et  meati- 
bus  convincere  moliuntur.  Iidem  namque  asserunt 
stellam,  quam  Saturni  appellant,  esse  frigidissimam, 
eanique  per  annos  triginta  signiferum  peragere  cir- 
eulum,  eo  quod  superiore,  ac  per  hoc  ampliore 
ainbitu  graditur.  Nam  sol  euiîidem  circulùm  per 
annum  complet,  et  luna  per  mensem  ;  tanto,  ut 
dicunt.  brevkis,  quanto  inferius,  ut  spatio  loci  spa- 


1APITRE  V. 

pacesplus  grands  corresponde^  aux  plus  petits 
dans  les  mêmes  révolutions  circulaires.  Or,  ce 
qui  va  plus  vite  est  certainement  plus  chaud, 
par  conséquent  l'étoile  en  question  devrait  être 
plus  chaude  que  froide,  car  quoiqu'elle  mette 
trente  ans  à  parcourir,  avec  sa  vitesse  propre, 
son  orbite  entière  qui  embrasse  un  très-grand 
espace,  cependant,  emportée  par  son  mouve- 
ment journalier  en  sens  contraire  à  celui  du  ciel, 
attendu,  comme  on  dit,  que  chaque  révolution 
du  ciel  fait  un  jour,  elle  a  dû  acquérir  dans  un 
ciel  qui  va  plus  rapidement  qu'elle,  une  chaleur 
plus  grande.  C'est  donc  le  voisinage  des  eaux 
placées  au-dessus  du  ciel  qui  la  refroidit  :  il  est 
vrai  que  c'est  ce  voisinage  même  que  ne  veulent 
point  admettre  ceux  qui  soutiennent  sur  les 
mouvements  du  ciel  et  des  astres,  toutes  les 
discussions  que  je  viens  de  rappeler  en  deux 
mots.  C'est  par  ces  conjectures  que  les  nôtres 
combattent  ceux  qui  ne  veulent  pas  qu'il  y 
ait  des  eaux  au-dessus  du  ciel,  tout  en  disant 
que  cette  étoile  qui  fait  sa  révolution  au  plus 
haut  du  ciel,  est  froide,  afin  de  les  contraindre 
par  là  à  admettre  que  l'eau  ne  se  soutient  pas 
là-haut  seulement  à  l'état  de  vapeur  légère,  mais 
de  glace  solide.  En  tous  cas,  de  quelque  maniè- 
re que  les  eaux  y  soient;  et  quelles  que  soient 
ces  eaux,  nous  ne  pouvons  douter  qu'elles  exis- 

tium  temporis  congruat.  Qiueritur  itaque  ah  eis, 
und'e  illa  stella  sit  frigida,  qiue  tanto  ardentior  esse 
deberet,  quanto  sublimiore  cœlo  rapitur.  Nain  pro- 
cul  clubio  cum  rotunda  moles  circulari  motu  agitur, 
interiora  ejus  tardius  eunt,  exteriora  celerius.  ni 
majora  spatia  cum  brevioribus  ad  eosdem  gyros  pa- 
riter  occurrant  :  quae  autem  celerius,  utique  ferveji- 
tius.  Proinde  memorata  stella  inagis  debuit  calida 
esse  quam  frigida:  quamvis  enim  suo  motu,  qyo- 
niam  grande  spatium  est,  triginta  annis  totum  am- 
bitum  permeet.  tamen  cœli  motu  in  contraiium  ro- 
tata  Velocius,  quod  quotidîe  necesse  est  patiatur, 
(quoniam,  sicut  dicunt.  cœli  singulae  conversionës. 
dies  singulos  explicant),  calorem  majorem  debuit 
cœlo  concitatiorc  concipere.  Nimirum  ergo  eam  fri- 
gidain  facit  aquarum  super  cœlum  constitutarum 
illa  vicinitas,  quam  nolunt  credere,  qui  haec,  qusc 
breviter  dixi,  de  motu  cœli  et  siderum  disputant. 
His  quidam  nostri  conjecturis  agunt  adversus  cos. 
qui  nolunt  aquas  super  cœlum  credere.  et  volunt 
eam  stellam  esse  frigidam,  quse  juxta  summum  cœ- 
lum circuit  :  ut  ex  hoc  cogantur  aquarum  naturam, 
non  jam  illic  vaporaii  tenuitate,  sed  glaciali  solidi- 
tate  pondère.  Quoquo  modo  autem  et  qualeslibet 
aqiue  ibi  sint,  esse  eas  ibi  minime  dubitemus  :  major 
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lent  cri  cet  endroit,  car  l'autorité  de  l'écriture 
est  plus  grande  que  celle  des  plus  grands  génies 
des  hommes. 

CHAPITRE  VI. 

Dans  ces  mots  :  Et  Dieu  lit,  etc.,  faut-il  entendre 
la  personne  du  fils  de  Dieu. 

10.  Mais  quelques-uns  ont  fait  une  remarque 
que  je  ne  dois  point  non  plus  passer  sous  silen- 
ce, c'est  que  ce  n'est  pas  en  vain  qu'après  avoir 
dit  :  «  Que  le  firmament  soit  fait  au  milieu  des 
eaux  et  qu'il  sépare  l'eau  de  l'eau  » ,  il  est  paru 
à  Fauteur  sacré  que  c'était  peu  d'ajouter,  «  et  il 
se  lit  ainsi,  »  s'il  n'avait  poursuivi  :  «  Et  Dieu  fit 
le  firmament  et  sépara  l'eau  qui  était  au-dessus 
du  firmament  de  celle  qui  était  au-dessous  :  or, 
ils  entendent  ces  mots  «  et  Dieu  dit  que  le  fir- 
mament soit  fait  au  milieu  des  eaux,  et  sépare 
l'eau  de  l'eau,  et  il  fut  fait  ainsi,  »  comme  dési- 
gnant la  personne  du  Père,  et  pensent  qu'on 
doit  entendre  du  Fils  faisant  ce  que  le  Père  avait 
ordonné,  ce  qu'ajoute  l'auteur  sacré  en  disant  : 
«  Et  Dieu  fit  le  firmament,  et  sépara  les  eaux, 
etc.  » 

11.  Mais  comme  ces  mots,«  et  il  fut  fait  ainsi  », 
se  lisent  auparavant,  par  qui  devons-nous  com- 
prendre que  cela  se  fit?  Si  c'est  par  le  Fils, quel 
besoin  y  avait-il  de  dire  «  et  Dieu  fit  »  et  le  reste? 
Si  au  contraire  nous  devons  entendre  ces  paro- 

est  quippe  Scripturœ  hujus  auctoritas,  quam  omnis 
humani  ingenii  capacitas. 

CAPUT  Vf. 

Le  co  quod  additum ,  est ,  El  fecil  Drus,  etc.,  an  co  dcda~ 
retur  Filii  Dei  /  ersnno. 

10.  Sed  animadversum  est  a  quibusdam,  quod  nec 
ego  dissimulandûm  puto,  non  frustra  cura  dixisset 
Deus,  «  Fiai  firmamentum  in  medio  aquarum,  et  «it 
divisio  int»T  aquam  et  aquam  »  :  parura  visum  esse 
subjungere,  «  El  sic  est  factura  »,  nisi  adderetur, 

El  fecit  Deus  firmamentum,  et  divisit  Deus  inter 
aquam  qua?  erat  super  firmamentum,  et  inter  aquam 
qua}  erat  snl>  firmamento  »  :  quod  quidem  sic  intelli- 
gunt,  ut  personam  Patris  declaratara  esse  dicant,  in 
eo  quod  scriptum  est.  «  Et  dixit  Deus,  Fiat  firma- 
mentum in  medio  aquarum,  et  sit  divisio  inter  aquam 
et  aquam  :  et  sic  est  factum.  »  Ae  deinde  ut  intelli- 
gatur  Filins  fecisse  quod  a  Pâtre  dictum  est  ut  fie- 
ret,  arbitrantur  esse  subnexum,  «  Et  fecit  Deus  fir- 
mamentum, el  divisit  Deus,  etc.  » 

11.  Sed  cum  antea  legitur,  «  Et  sic  est  factum  :  » 

(  )  Edili  hic  iptorponontj  cl  vita  ntiqne  creotur».,  qme  abstint  a 
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les  de  l'Ecriture,  «  et  il  fut  fait  ainsi  »,  en  ce  sens 
que  ce  fut  fait  par  le  Père,  ce  n'est  plus  le  Père 
qui  a  dit  et  le  Fils  quia  fait,  et  le  Père  peut  faire 
quelque  chose  sans  son  Fils  et  le  Fils  faire  ensuite 
à  son  tour,  non  pas  la  nieme  chose,  mais  quel- 
que chose  de  semblable.  Or  cela  est  contre  la 
foi  catholique.  Mais  si  ce  dont  l'auteur  sacré  a 
parlé  :  «  et  il  fut  fait  ainsi  »,  est  la  même  chose 
que  ce  dont  il  parlait  quand  il  disait  :  «  et  Dieu 
fit,  »  qui  empêche  de  croire  que  c'est  le  môme  qui 
fit  et  dit  qu'il  soit  fait?  Ou  bien  mettant  de  côté 
ces  paroles  de  l'Ecriture,  «  et  il  fut  fait  ainsi  », 
est-ce  seulement  dans  ces  mots,«  et  Dieu  dit  que 
ce  soit  fait  »,  et  dans  les  suivants,  «  et  Dieu  fit  », 
qu'ils  veulent  voir  la  personne  du  Père  et  du 
Fils. 

12.  Mais  on  peut  encore  demander  si  on  doit 
entendre  ces  paroles,  «  Et  Dieu  dit>  qu'il  soit 
fait  »,  comme  un  ordre  du  Père  au  Fils  ?  Mais 
pourquoi  la  Sainte-Ecriture  n'a-t-elle  pas  eu  soin 
de  nous  montrer  aussi  la  personne  du  Saint- 
Esprit  ?  Faut-il  voir  la  Trinité  dans  ces  trois 
choses  :  «  Et  Dieu  dit  que  ce  soit  fait,  —  et 
Dieu  fit,  —  et  Dieu  vit  que  c'était  bon  »  ?  Mais 
il  ne  convient  pas  à  la  Trinité  que  le  Fils  pa- 
raisse n'avoir  agi  que  par  suite  d'un  ordre,  tan- 
dis que  le  Saint-Esprit  aurait  vu  librement  et 
sans  avoir  reçu  aucun  ordre,  que  ce  que  le 
Fils  avait  fait,  était  bon.  Or  en  quels  termes  le 

a  que-  intelligimus  factum?  Si  a  Filio,  quid  opus 
erat  jam  dicere,  «  Et  fecit  Deus,  »  et  quœ  sequun- 
tur?  Si  autem  quod  scriptum  est,  «  Et  hic  est  fa- 
ctum, »  a  Pâtre  intellexerimus  factum;  non  jam 
Pater  dicit,  et  Filius  facit  ;  et  potest  aliquid  Pater 
facere  sine  Filio,  ut  deinde  Filius  non  hoc,  sed  aliud 
similiter  faciat,  quod  est  contra  catholicam  fidem. 
Si  autem  illud  de  quo  dicitur,  «  Et  sic  est  factum,  » 
hoc  idem  fit  cum  itidem  dicitur,  «  Et  fecit  Deus ,  » 
quid  prohibet  eumdem  intelligere  facere  quod  dixit, 
qui  dixit  ut  fieret?  An  etiam  excepto  eo  quod  scri- 
ptum est,  «  Et  sic  est  factum  »,  tantummodo  in  lus 
verbis,  quibus  dicitur,  «  Et  Dixit  Deus,  Fiat  »  ;  et 
postea  dicitur,  «  Et  fecit  Deus  »  ;  Patris  et  Filii  per- 
sonam volunt  intelligi  ? 

12  Sed  quseri  adliuc  potest,  utrum  quasi  jussissc 
Filio  Patrem  debeamus  acciperein  eo  quod  scriptum 
est,  «  Et  dixit,  Deus.  Fiat.  »  Sed  çur  Scriptura  non 
curavit  ostendere  etiam  personam  Spiritus  sancti? 
An  ita  Trinitas  intelligitur,  «  Et  dixit  Deus  Fiat,  Et 
fecit  Deus.  Et  vidit  Deus  quia  bonum  est  »  ?  Sed 
non  convenit  unitati  Trinitatis,  ut  Filius  quasi  jus- 

MSS. 
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Père  aurait-il  commande  au  Fils  de  faire  quel- 
que chose,  le  Fils  étant  lui-même  le  Verbe  prin- 
cipal du  Père  par  qui  tout  a  été  fait?  Est-ce  que 
par  le  fait  même  qu'il  est  écrit,  «  que  le  firma- 
ment soit  fait  » ,  cette  parole  est  le  Verbe  même, 
le  Fils  unique  du  Père,  en  qui  sont  toutes  les 
choses  qui  se  créent,  même  avant  qu'elles  se 
créent,  et  en  qui  tout  ce  qui  est  est  vie  ;  car 
tout  ce  qui  est  fait  par  lui  est  vie  en  lui,  mais 
vie  créatrice,  et  créature  sous  lui.  Les  choses 
qui  sont  faites  par  lui,  parce  qu'il  les  gouverne 
et  les  contient,  sont  donc  en  lui  d'une  autre  ma- 
nière que  celles  qui  sont  lui,  car  il  est  lui-même 
la  vie  qui  est  tellement  en  lui,  que  c'est  par  elle 
qu'il  est,  parce  qu'étant  lui-même  la  vie  il  est 
la  lumière  des  hommes.  Comme  rien  ne  pourrait 
être  créé  soit  avant  les  temps,  sans  pour  cela 
être  coéternel  avec  le  créateur,  soit  dès  le  prin- 
cipe des  temps,  soit  dans  un  certain  temps,  dont 
la  raison  d'être,  si  toutefois  on  peut  dire  la 
raison  d'être  créé,  ne  vivait  point  d'une  vie 
éternelle  dans  le  verbe  de  Dieu  coéternel 
avec  le  Père,  c'est  pour  cela  que  l'Ecriture, 
avant  de  nous  parler  de  chaque  créature 
dans  l'ordre  où  elle  en  rapporte  la  création, 
regarde  d'abord  au  Verbe  de  Dieu  en  com- 
mençant par  dire  :  a  Et  Dieu  dit  que  cela 
soit  fait  » .  Elle  ne  trouve  pas  de  cause  pour 
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qu'une  chose  qu'elle  ne  voit  point  dans  le  Verbe 
de  Dieu  avoir  dû  être  créée,  soit  créée. 

13.  Dieu  n'a  donc  point  répété  ces  mots,  que 
telle  ou  telle  créature  soit  faite,  aussi  souvent 
qu'on  lit  dans  la  Genèse,  ces  paroles:  «  et  Dieu 
dit  ».  Car  il  n'a  engendré  qu'un  Verbe,  en  qui 
il  a  dit  toutes  choses,  avant  que  chacune  d'elles 
fût  faite.  Mais  l'historien  pour  se  mettre  à  la 
portée  des  petits,  considère,  en  voulant  nous 
raconter  par  ce  détail  chaque  espèce  de  créa- 
tures ,  la  raison  éternelle  de  chacune  d'elle 
dans  le  Verbe  de  Dieu  ;  et  quoique  cette  raison 
ne  soit  point  répétée,  il  répète  néanmoins  ces 
mots  «  Et  Dieu  dit  » .  S'il  avait  dit  d'abord  : 
a  Le  firmament  a  été  fait  au  milieu  des  eaux 
pour  qu'il  séparât  les  eaux  des  eaux  »  ,  et  qu'on 
lui  eût  demandé  comment  cela  a-t-il  été  fait ,  il 
aurait  répondu  avec  raison  :  «  Dieu  dit  que  ce 
soit  fait  »  ;  c'est-à-dire,  il  était  dans  le  Verbe 
éternel  de  Dieu  que  ce  fût  fait.  Il  commence 
donc  par  raconter  chaque  chose  telle  qu'il  aurait 
dû  dire  qu'elle  avait  été  faite,  si,  après  en 
avoir  rapporté  la  création,  il  avait  eu  à  rendre 
compte  de  la  manière  dont  elle  s'était  faite,  à 
quelqu'un  lui  demandant  comment  elle  l'avait 
été. 

14.  Lors  donc  que  nous  entendons  ces  mots 
«  Et  Dieu  dit,  qu'il  soit  fait  » ,  nous  comprenons 


sus  fecisse  intélligatur,  Spiritus  autem  sanctus  nullo 
sibi  jubente  libère  vidisse  bonum  esse  quod  factum 
est,  Quibus  enim  verbis  juberet  Filio  Pater  ut  face- 
ret,  cum  ipse  sit  principale  Verbum  Patris,  per 
quod  facta  sunt  omnia?  An  eo  ipso  quod  scriptum 
est,  «  Fiat  ftrniamentum,  »  ha?c  ipsa  dictio  Verbum 
est  Patris,  unigenitus  Filius,  in  quo  sunt  omnia  quee 
creantur,  etiam  antequam  creentur,  et  quidquid  in 
illo  est,  vita  est;  («),  quia  quidquid  per  eum  factum 
est,  in  ipso  vita  est,  et  vita  utique  creatrix,  sub  illo 
autem  creatura.  Aliter  ergo  in  illo  sunt  ea,  quœ 
per  illum  facta  sunt,  quia  régit  *et  continet  ea  :  ali- 
ter autem  in  illo  sunt  ea,  quœ  ipse  est.  Ipse  enim 
vita  est,  qute  ita  in  ullo  est  ut  ipse  sit,  quoniam 
ipse  vita  est  lux  hominum.  Quia  ergo  nihil  creari 
posset  sive  ante  tempora,  quod  quidem  non  est 
Creatori  coreternum,  sive  ab  exordio  temporum, 
sive  in  aliquo  tempore,  cujus  creandi  ratio,  si  tamen 
ratio  recte  dicitur,  non  in  Dei  Verbo  Patri  coœterno 
coœterna  vita  viveret  ;  propterea  Scriptura  prius 
quam  insinuet  unamquamque  creaturam,  ex  ordine 
quo  conditam  dicit,  respicit  ad  Dei  verbum,  prius 
ponens,  «  Et  dixit  Deus,  Fiat  »  illud.  Non  enim  in- 


venit  ullam  causam  rei  creandfc ,  quam  in  Verbo 
Dei  non  invenit  creari  debuisse. 

13.  Non  ergo  Deus  totiens  dixit,  Fiat  illa  vel  illa 
creatura,  quotiens  in  hoc  libro  repetitur,  «  Et  dixit 
Deus.  »  Unum  quippe  Verbum  ille  genuit,  in  quo 
dixit  omnia,  priusquam  facta  sunt  singula  :  sed  elo- 
quium  scribentis  descendens  ad  parvulorum  capaci- 
tatem,  dum  insinuât  singulatim  gênera .creatura  ru  m, 
per  singula  respicit  uniuscujusque  generis  reternam 
rationem  in  Verbo  Dei  :  nec  illa  repetita,  ille  tamen 
repetit,  «  Et  dixit  Deus.  »  Si  enim  vellet  prius  di- 
cere,  «  Factum  est  firmamentum  in  medio  aquarum, 
ut  esset  divisio  inter  aquam  et  aquam  »  ;  si  quis  ab 
eo  qusereret,  quomodo  factum  esset,  recte  responde- 
ret,  «  Dixit  Deus,  Fiat  »  :  id  est  in  Verbo  Dei  œterno 
erat  ut  fieret.  Inde  ergo  incipit  narrare  unumquod- 
que  factum,  quod  etiam  post  facti  narrationem, 
quœrenti  quomodo  factum  sit,  in  reddenda  ratione 
respondere  deberet. 

1 4.  Cum  ergo  audimus,  «  Et  dixit  Deus,  Fiat  »  ; 
intelligimus  quod  in  Verbo  Dei  erat  ut  fieret.  Cum 
vero  audimus,  «  Et  sic  est  factum  »  ;  intelligimus 
factam  creaturam  non  excessisse  praescriptos  in  Verbo 


(a)  Editi  hic  interponunt,  et  vita  utiqur  créature?.,  quae  absunt  à  MSS, 
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que  c'est  dans  le  verbe  de  Dieu  qu'était  ce  «  qu'il 
joli  fait.  »  Et  quand  l'historien  sacre  nous  dit  : 
Kl  il  Put  fait  ainsi.  »  nous  entendons  par  là 
que  la  créature  qui  a  été  faite  né  s'est  point  éloi- 
gnée des  bornes  prescrites  à  son  genre  dans  le 
Verbe  de  Dieu.  Enfin  lorsque  nous  lisons  ces 
mots  :  «  Et  Dieu  vit  que  c'était  bon,  nous 
n'en  concluons  point  que  la  chose  n'a  été  con- 
nue, en  quelque  sorte,  dans  la  bonté  du  Saint- 
Esprit,  qu'après  qu'elle  a  été  faîte,  mais  plutôt 
qu'il  lui  a  plû  qu'elle  demeurât  faite,  par  la 
même  bonté  qu'il  lui  avait  plû  qu'elle  fût  faite. 

CHAPITRE  VIL 

Suite  du  même  sujet. 

[5.  Il  soit  de  là  qu'il  y  a  toujours  lieu  de  de- 
mander pourquoi,  après  avoir  dit  a  Et  il  fut 
fail  ainsi  »,  ee  qui  indique  que  la  chose  a  été 
faite,  l'historien  sacré  ajoute  :  «  Et  Dieu  fit  »  : 
puisque,  par  le  fait  même  qu'il  dit  «  Et  Dieu 
dit,  que  cela  soit  fait,  et  cela  fut  fait  ainsi  »,  on 
doit,  déjà  comprendre  que  c'est  dans  son  Verbe 
que  Dieu  a  dit  et  par  son  Verbe  qu'il  a  fait,  ce 
nous  montre  non-seulement  la  personne  du 
Père  :  mais  aussi  celle  du  Fils,  Car  si  c'est  pour 
nous  faire  remarquer  la  personne  du  Fils  que 
l'écrivain  sacré  répète  ces  paroles  a  Et  Dieu  fit  » , 
n'est-ee  point  par  le  Fils  qu'il  a  réuni  les  eaux 
le  troisième  jour,  pour  que  la  terre  apparût  ; 
car  il  ne  dit  point  en  parlant  de  cela  ;  et  Dieu 

Dei  terminos  gejieris  sui.  Cmn  vero  audimus,  «Et 
vidil  h. -us  {Hjia  bonum  est  ».  intelligimus  in  beni- 
gnitate  Spirftus  ejus  non  quasi  cognitum  postea 
quam  factum  es1  plactûsse.  secl  polàus  in  ea  boni- 
tate  placuisse  nt  maneret  factum,  ubi  plàcebat  ut 

ll.MVl. 

CAPUT  VIL 
D<>.  eu  lem. 

15.  \c  per  lioç  manel  adhuc  causa  requirendi,  car 
posteaquam  dixit,  «  El  sic  est  factum  »,  ubi  perfectio 
operis  jam  îndjcatur,  addidit,  e  Et  fecit  Deus  »  : 

ciun  eo  ipso,  quad  ait,  a  Kt  dixit  Dons,  Fiai  illn.l. 
Va  sic  est  factum,  »jara  Intelligatur  id  Deumdixisse 
in  Verbo  buo,  ci  factum  osso  per  Verbum  ejusj  at- 
<|>»«'  i'»i  )m  »"»  salum  Patris,  sed  etiam  Fini  possii 
apparere  persona.  Nam  si  proptgr  ostendendam  Filii 
personam  repetitur,  &c  dicitur,  «  E1  fecit  Deu&»;  num- 
qujd  ergg  non  per  Filium  çQngregavit  aquam  tertio 
,l|,,ul  apparerel  arida,  quia  il.i  non  dicitur,  Et  Fecit 
Peusçongregari  aquam,  aut  congregavitPeus^quain? 
Scd  tamen  etiam  ibi  postea  quam  dixit,  a  Et  factum 


NÈSE  AU  SENS  LITTÉRAL. 

fit  que  les  eaux  se  rassemblèrent,  ou,  Dieu  ras- 
sembla les  eaux  ?  Cependant  là  encore  après 
avoir  dit  :  «  Et  il  fut  fait  ainsi  »,  il  reprend  la 
chose  en  disant  :  «  Et  l'eau  qui  était  sous  le  ciel 
se  rassembla.  »  La  lumière,  n'a-t-elle  point  non 
plus  été  faite  par  le  Fils,  car  l'auteur  sacré  ne 
revient  pas  du  tout  sur  cette  création?  Il  aurait 
bien  pu  dire  aussi  pour  elle,  et  Dieu  dit  :  que  la 
lumière  soit  faite,  et  il  fut  fait  ainsi  ;  et  Dieu  fit 
la  lumière,  et  il  vit  qu'elle  était  bonne.  Ou  bien 
il  aurait  certainement  pu  faire  comme  dans  le 
récit  de  la  manière  dont  les  eaux  furent  ras- 
semblées, et  au  lieu  de  dire,  et  Dieu  fit;  se  con- 
tenter seulement  de  dire  :  et  Dieu  dit  que  la  lu- 
mière soit  faite,  et  il  fut  fait  ainsi,  et  la  lumière 
fut  faite;  et  Dieu  vit  que  la  lumière  était  bonne. 
Au  lieu  de  cela,  après  avoir  raconté  que  «  Dieu 
dit,  que  la  lumière  soit  faite  »  ;  il  n'ajoute  pas 
autre  chose  que  ceci  :  «  Et  la  lumière  fut  faite», 
et  poursuit  en  disant  que  la  lumière  fut  trouvée 
bonne  et  séparée  des  ténèbres,  par  Dieu  qui  leur 
donna  à  toutes  les  deux  leur  nom. 

CHAPITRE  TOI. 

Pourquoi  en  parlant  de  la  lumière,  l'Historien  sacré 
n'a  point  ajouté,  comme  pour  les  autres  créatures, 
et  Dieu  fit. 

1G.  Que  signifie  donc  cette  répétition  dans 
les  autres  cas  ?  Parla  l'auteur  sacré  a-t-il  voulu 
nous  faire  entendre  que  le  premier  jour  où  la 

est  sic  »  ;  tune  repetivit,  dicens,  «  Et  congregata  est 
aqua,  qua?  est  sub  cœlo.  »  Numquid  etiam  lux  non 
per  Filium  facta  est,  ubi  prorsus  nullo  modo  repeti- 
vit? Potuit  enim  etillic  ita  dicere,  Et  dixit  Deus,  fiât 
lux,  et  sic  est  factum  ;  et  fecit  Deus  lucem  ;  et  vidit 
quia  bona  est  :  aut  certe  sicut  in  aquarum  congre- 
gationé,  ut  non  diceret,  Et  fecit  Deus,  sed  tantum 
itertiiri  repeteret,  Et  dixit  Deus,  fiât  lux  :  et  sic  est 
factum  ;  et  facta  est  lux  ;  et  vidit  Deus  lucem,  quia 
bona  est.  Sed  nulfo  modo  repetens  posteaquam  pro- 
posât, a  Et  dixit  Deus,  Fiat  lux  »  ;  nilul  aliud  intulit 
nisi,  «  Et  facta  est  lux  »  ;  ac  deineeps  de  placita  luce 
et  divisa  a  tenebiïs,  et  utroque  appellato  nommions 
suis,  sine  tilla  repetitionc  narravit. 

CAPUT  VIII. 

De  luce  cur  non  atîdtium,  Et  fecit  Deus  :  sieufi  soîet  de 
al  Us  creatun's  (/ici. 

16.  Quid  sibi  ergo  vult  in  eeteris  illa  repetitio  ? 
An  eo  modo  demonstratur  primo  die,  quo  lux  facta 
est,  conditionem  spiritalis  et  intellectualis  çreaturae 


LIVRE  IL  — 

lumière  fut  faite,  ce  qui  était  désigné  par  le 
mot  lumière,  c'étaient  les  créatures  spirituelles 
et  intellectuelles  qui  comprennent  tous  les  saints 
anges  et  les  vertus,  et  s'il  n'a  point  répété  le  fait 
de  cette  création  après  avoir  dit  «  la  lumière 
fut  faite  » ,  est-ce  parce  que  la  créature  raison- 
nable n'a  point  commencé  par  connaître  sa  con- 
formation, pour  n'être  formée  qu'en  suite,  mais 
a  connu  sa  conformation  dans  sa  conformation 
même,  c'est-à-dire  dans  la  lumière  de  la  vérité 
vers  laquelle  elle  s'est  tournée,  quand  elle  a  été 
formée,  tandis  que  les  autres  créatures  inférieures 
ont  été  créées  d'abord  dans  la  connaissance 
d'une  créature  raisonnable,  et  seulement  après 
cela,  dans  leur  genre.  Il  suit  de  là  que  la  création 
de  la  lumière  a  été  d'abord  dans  le  Verbe  de  Dieu 
selon  la  raison  par  laquelle  elle  a  été  faite,  c'est- 
à-dire  dans  la  sagesse  coéternelle  avec  le  Père, 
et  ne  le  fut  qu'après  cela,  dans  la  création  même 
de  la  lumière,  selon  la  nature  clans  laquelle  elle 
a  été  créée  ;  dans  le  premier  cas  elle  n'a  point 
été  faite  mais  engendrée,  et  dans  le  second  elle 
a  seulement  été  faite,  c'est-à-dire,  est  passée  de 
l'informité  à  la  forme.  C'est  pour  cela  que  Dieu 
a  dit  :  «  Que  la  lumière  soit  faite,  et  la  lu- 
mière fut  faite  »,  afin  que  ce  qui,  d'un  côté, 
était  dans  le  Verbe,  se  trouvât,  de  l'autre,  dans 
rœuvre.  Quant  à  la  création  du  ciel,  elle  était 
d'abord  dans  le  Verbe  de  Dieu,  selon  sa  sagesse 
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engendrée  ;  ce  n'est  qu'ensuite  qu'elle  fut  faite 
dans  la  créature  spirituelle,  c'est-à-dire  dans  la 
connaissance  des  anges, selon  la  sagesse  créée  en 
eux,  c'est  après  cela  que  le  ciel  a  été  fait,  pour 
qu'il  y  eut  une  créature  de  ciel  dans  son  propre 
genre.  C'est  également  ainsi  que  ce  sont  faites  la 
séparation  ou  la  spécification  des  eaux  et  des 
terres,  les  natures  des  arbres  et  des  herbes,  les 
corps  lumineux  placés  dans  le  ciel  et  les  ani- 
maux qui  naquirent  des  eaux  et  de  la  terre, 

17.  Il  n'en  est  pas,  en  effet,  des  anges,  comme 
des  brutes  qui  ne  voient  les  objets  sensibles  que 
des  sens  du  corps;  car  s'ils  ont  des  sens  corpo- 
rels, les  choses  qu'ils  connaissent  le  mieux  sont 
plutôt  celles  qu'ils  ont  connues  intérieurement 
dans  le  Verbe  de  Dieu,  par  qui  ils  reçoivent  la 
lumière  qui  les  fait  vivre  sagement,  puisqu'ils 
ont  en  eux  la  lumière  qui  a  été  faite  en  pre- 
mier lieu,  si,  par  celle  qui  fut  créée  le  premier 
jour,  on  doit  entendre  la  lumière  spirituelle.  De 
même  donc  que  la  raison  par  laquelle  toute 
créature  est  faite,  est  dans  le  Verbe  de  Dieu, 
avant  que  cette  créature  elle-même  soit  faite, 
ainsi  la  connaissance  de  cette  raison  existe 
d'abord,  dans  la  créature  intellectuelle  que  le 
péché  n'a  point  plongée  dans  les  ténèbres,  et  ce 
n'est  qu'ensuite  que  la  créature  est  faite  ;  car 
les  anges  n'arrivent  point  par  les  mêmes  voies 
que  nous  à  la  connaissance  de  la  sagesse  ;  ce 


lucis  appellatione  intimari  ;  in  qua  natura  intelligun- 
tur  omnes  Angeli  sancti  atque  Virtutes  :  et  propter- 
ca  non  repetiyit  factum  posteaquam  dixit,  Facta 
est  lux  ;  quia  non  primo  cognovit  rationalis  creatura 
conformât] onem  suam,  ac  deinde  formata  est  ;  sed 
in  ipsa  sua  confirmatione  cognovit,  hoc  est  illustra- 
tione  veritatis,  ad  quam  conversa  formata  est  :  cete- 
ra vero  qua?  infra  sunt  ita  creantur,  ut  prius  fiant 
in  (a)  cognitione  rationalis  creatura?,  ac  deinde  in 
génère  suo  ?  Quapropter  lucis  conditio  prius  est  in 
Verbo  Dei  secundum  rationem,  qua  condita  est,  hoc 
est  in  coa?terna  Fatri  Sapientia  ;  ac  deinde  in  ipsa 
lucis  conditione  secundum  naturam ,  qua  condita 
est  ;  illic  non  farta,  sed  genita  :  hic  vero  facta,  quia 
ex  informitate  formata  :  et  ideo  dixit  Deus,  Fiat  lux 
et  facta  est  lux  ;  ut  quod  ibi  crat  in  Verbo,  hic  es- 
set  in  opère  Conditio  vero  cœli  prius  erat  in  verbo  Dei 
secundum  genitam  sapientiam  ;  deinde  facta  est  in 
creatura  spiritali,  hoc  est  in  cogitatione  Angelorum 
secundum  creatam  in  illis  sapientiam  :  deinde  cœlum 


factum  est,  ut  esset  etiam  ipsa  cœli  creatura  in  gé- 
nère proprio.  Sic  et  discretio  vel  species  aquarum 
atque  terrarum,  sic  natura?  lignorum  et  herbarum, 
sic  luminaria  cœli,  sic  animantia  orta,  ex  aquis  ac 
terra. 

-17.  Neque  enim  sicut  pecora,  solo  sensu  corporis 
vident  Angeli  ha?c  sensibilia,  sed  si  quo  sensu  tali 
utuntur,  agnoscunt  ea  potius,  qua?  melius  noverunt 
interius  in  ipso  Dei  Verbo,  a  quo  illuminantur  ut 
sapienter  vivant  :  cum  sit  in  eis  lux,  qua?  primo  fa- 
cta est,  si  lucem  spiritalem  in  illo  die  factam  intelliga- 
mus.  Quemadmodum  ergo  ratio,  qua  creatura  con- 
ditur.  prior  est  in  Verbo  Dei  quam  ipsa  creatura  qua? 
conditur  :  sic  et  ejusdem  rationis  cognitio  prius  sit 
in  creatura  intellectuali,  qua?  peccato  tenebrata  non 
est  ;  ac  deinde  ipsa  conditio  creatura?.  (b)  Neque 
enim  sicut  nos  ad  percipiendam  sapientiam  proficie- 
bànt  Angeli,  ut  invisibilia  Dei  per  ea  qua?  facta  sunt 
intellecta  conspicerent  [Rom.,  i,  20),  qui  ex  quo 
creati  sunt.  ipsa  Verbi  noternitatc  sancta  et  pia  con- 


(a)  Editi,  cogitatione..  MHius.  MSS.  cognitione.—  (b)  In  excusis  ad  voeem  creaturœ  addebatur,  postca  in  génère  proprio,  quod  anest 
a  m  ni  bu  s  MSS. 
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n'est  point  en  effet  par  les  êtres  créés,  qu'ils  ar- 
rivent à  la  connaissance  de  ce  qu'il  y  a  d'invi- 
sible en  Dieu  {Rom.  i,  20).  Attendu  que  depuis 
qu'ils  sont  créés  ils  jouissent,  dans  une  sainte  et 
pieuse  contemplation,  de  l'éternité  même  du 
Verbe,  d'où,  jetant  leurs  regards  sur  les  choses 
d'ici  lias,  ils  approuvent  le  bien  ou  blâment  le 
mal,  suivant  la  règle  qu'ils  voient  au  dedans 
ileux-mêmes. 

18. 11  n'est  pas  étonnant  qu'àses  anges  formés 
dans  la  première  création  de  la  lumière,  Dieu 
ait  montré  les  choses  qu'il  allait  créer.  D'ail- 
leurs ils  ne  pouvaient  connaître  l'intelligence  de 
Dieu,  qu'autant  qu'il  la  leur  montrerait  lui-mô- 
me. En  effet  qui  a  connu  l'intelligence  du  Sei- 
gneur, ou  qui  est  entré  dans  le  secret  de  ses 
conseils  ;  qui  lui  a  donné  quelque  chose  le  pre- 
mier pour  en  prétendre  récompense?  car  tout 
est  de  lui,  tout  est  par  lui,  et  tout  est  en  lui 
(liom.  xi.  34  à  36).  C'est  donc  de  lui  que  les  an- 
ges recevaient  la  connaissance  des  créatures 
qu'il  allait  faire,  comme  c'est  par  lui  aussi  que 
chacune  d'elles  était  faite  dans  son  genre. 

19.  Ainsi  après  la  création  de  la  lumière  dans 
laquelle  nous  voyons  la  création  de  la  créature 
raisonnable  par  la  Lumière  éternelle,  quand 
nous  entendons,  au  sujet  de  la  création  des  au- 
tres choses,  l'écrivain  sacré  nous  dire  :  «  Et 
Dieu  dit,  que  ce  soit  fait,  »  nous  devons  com- 
prendre que  sa  pensée  revient  à  l'éternité  du 

templatione  perfruuntur  ;  atque  inde  ista  despicien- 
tes,  secundum  id  quod  intus  vident,  vel  recte  facta 
approbant,  vol  peccata  improbant. 

48.  Nec  mirum  est,  quod  sanctis  Angelis  suis,  in 
prima  lucis  conditione  formatis,  prius  Deus  osten- 
debat  quod  èrat  deinceps  creaturus.  Neque  enim  in- 
tellectum  Dei  nossent,  nisi  quantum  ipse  monstrasset. 
Quis  enim  côgnovit  intellectum  Domini,  aut  quis  con- 
siliarius  cjus  luit,  aut  quis  prior  (ledit  illi,  et  retri- 
huetiir  ci?  (Boni.  n.  3Ï).  Quoniam  ex  ipso,  et 
per  ipsum,  et  in  ipso  suut  ornnia.  Ex  ipso  ergo  di- 
«cebanl  /Vngeli,  cum  in  eis  fieret  cognitio  creaturre 
deinceps  faciendœ,  ac  deinde  fieret  in  génère  pro- 
prio. 

19.  Quapropter  jam  luce  facta,  in  qua  intelligimus 
aeterna  line  formatam  rationalem  creaturam,  cum 
in  ceteris  creandis  rébus  audimus,  *  Et  dixit  Deus, 
Fiat  o  :  intelligamus  ad  œternitatem  Verbi  Dei  re- 
etfrrentem  Scripturœ  intentionem.  Cum  vero  audi- 
mus, g  El  sic  .-si  factura  »  :  intelligamus  in  créa- 
ture intellectuali  factam'  cognitionem  rationis,  quse 
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Verbe  de  Dieu.  Mais  ces  mots  «  et  il  fut  fait 
ainsi,  »  nous  font  entendre  que  la  connaissance 
de  la  raison  qui  est  dans  le  Verbe  de  Dieu,  de 
produire  quelque  chose,  a  été  donnée  à  une  créa- 
turc  intellectuelle,  afin  que  cette  chose  fût  faite 
en  quelque  sorte,  avant  tout,  dans  la  nature  qui 
a  connu,  par  un  mouvement  antérieur  dans  le 
Verbe  même  de  Dieu,  qu'elle  devait  être  faite. 
Enfin,  lorsque  nous  entendons  le  même  auteur 
répéter  et  dire  que  «  Dieu  fit  cela  »,  ces  mots 
doivent  avoir,  pour  nous,  ce  sens  que  c'est  la 
créature  elle  même  qui  a  été  faite  dans  son 
genre.  Or  lorsque  nous  entendons  ces  mots  : 
«  Et  Dieu  vit  que  c'était  bon  » ,  nous  devons  com- 
prendre que  ce  qui  a  été  fait  aplû  à  la  bonté  de 
Dieu,  pour  que  ce  qu'il  lui  avait  plû  de  faire,  fût 
durable  en  son  genre,  pendant  que  l'Esprit  de 
Dieu  était  porté  sur  les  eaux. 

CHAPITRE  IX. 

De  la  figure  du  ciel. 

20.  On  demande  ordinairement  aussi  quelle 
forme  et  quelle  figure  on  doit  attribuer  au  ciel, 
d'après  nos  Ecritures.  On  a  beaucoup  disputé 
sur  ces  choses  que  nos  auteurs  ont  laissées  de 
côté  par  prudence,  comme  ne  devant  être  d'au- 
cune utilité  pour  le  salut,  àceux  qui  s'en  occupent, 
et  qui  pis  est,  comme  réclamant  d'eux  un  temps 
précieux  qui  serait  beaucoup  mieux  employé  à 
des  recherches  plus  profitables.  En  effet,  que 

in  Verbo  Dei  est,  condendoc  creaturte,  ut  in  ea  na- 
tura  prius  quodam  modo  facta  sit,  quso  anteriore 
quodam  motu  in  ipso  Dei  Verbo  prior  faciendam 
esse  cognovit  :  ut  postremo  cum  audimus  repeti  ac 
dici  quod  «  Fecit  Deus  »,  jam  intelligamus  in  suo 
génère  fieri  ipsam  creaturam.  Porro  cum  audimus, 
«  Et  vidit  Deus  quia  bonum  est  »,  intelligamus  be- 
nignitati  Dei  placuisse  quod  factum  est,  utpromodo 
sui  gencris  maneret  quod  placuit  ut  fieret,  cum  Spi- 
ritus  Dei  superferebatur  super  aquam. 

CAPUT  IX. 
De  figura  cœli. 

20.  Quferi  etiam  solet,  quœ  forma  et  figura  cœli 
esse  credenda  sit  secundum  Scripturas  nostras.  Multi 
enim  multum  disputant  de  iis  rébus,  quas  majore 
prudentia  nôstri  auctores  omiserunt,  ad  beatam  vi- 
tam  non  profuturas  discentibus  :  et  occupantes,  quod 
pejus  est,  multum  pretiosa,  et  rébus  salubribus  im- 
pendendatemporum  spatia.  Quid  enim  ad  me  pertinet, 
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m'importe  à  moi,  que  le  ciel,  comme  une  sphère, 
renferme  la  terre  placée  en  équilibre  au  milieu 
de  l'univers  ou  qu'il  ne  la  recouvre  que  d'un 
côté,  comme  un  disque  ?  Mais  comme  il  s'agit 
de  la  confiance  que  méritent  nos  Ecritures,  pour 
la  raison  que  j'ai  déjà  dit  bien  des  fois,  c'est-à- 
dire  dans  la  crainte  que  si  quelqu'un  qui  ne  com- 
prend pas  les  livres  saints  tombe  sur  ces  ma- 
tières dans  nos  divines  Ecritures,  ou  en  entend 
citer  quelque  chose  qui  semble  contredire  les 
raisons  qu'il  a  découvertes,  il  ne  veuille  plus 
ajouter  foi,  pour  le  reste  à  leurs  utiles  recom- 
mandations, à  leurs  récits  et  à  leurs  discours,  je 
rappellerai  en  deux  mots,  au  sujet  de  la  figure 
du  ciel,  que  nos  auteurs  sacrés  avaient  sur  ce 
point  des  notions  conformes  à  la  vérité,  mais 
que  l'esprit  de  Dieu  qui  parlait  par  eux  n'a  pas 
voulu  apprendre  aux  hommes  des  choses  qui 
ne  devaient  être  d'aucune  utilité  pour  le  sa- 
lut. 

21.  Mais,  dira-t-on,  n'est-ce  point  contredire 
ceux  qui  attribuent  au  ciel  la  forme  d'une  sphère, 
que  de  dire  avec  nos  livres  saints  en  parlant  de 
Dieu  :  «  Il  a  étendu  le  ciel  comme  une  peau  »  ? 
(PsaL,  cm,  2.)  Ce  serait  bien  de  les  contredire 
si  ce  qu'ils  prétendent  est  faux.  Or  la  vérité  est- 
elle  plutôt  du  côté  de  Dieu  qui  parle,  que  du 
côté  de  la  faiblesse  humaine  qui  conjecture  ? 
Mais  si  par  hasard  nos  contradicteurs  peuvent 
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appuyer  leur  sentiment  sur  des  preuves  telles 
qu'il  ne  soit  pas  possible  de  douter  qu'ils  sont 
dans  le  vrai,  nous  devrons  montrer  que, 
lorsque  nos  Ecritures  comparent  le  ciel  à  une 
peau  elles  ne  contredisent  point  ce  qu'il  y  a  de 
fondé  sur  la  vérité,  dans  leurs  raisons,  autrement 
il  faudrait  voir  une  nouvelle  contradiction  dans 
un  autre  endroit  où  nos  Ecritures  représentent  le 
ciel  suspendu  comme  une  voûte  (Isa.  xl,  22, 
secuncL  lxx).  Qu'y  a-t-il  en  effet  de  plus  diffé- 
rent et  de  plus  opposé  que  la  forme  plane  d'une 
peau  étendue,  et  la  convexité  d'une  voûte  ?  S'il 
faut,  comme  en  effet  il  le  faut,  entendre  ces 
deux  passages  de  manière  à  ce  qu'au  lieu  de 
paraître  en  contradiction,  ils  se  trouvent  en 
parfait  accord,  il  faut  également  admettre  que 
ces  deux  manières  de  représenter  le  ciel  ne  sont 
point  en  contradiction  avec  les  dires  de  ceux 
qui  montreraient  par  des  preuves  certaines 
qu'ils  sont  fondés  à  dire  que  le  ciel  est  une 
sphère  convexe  en  tous  ses  points,  si  toutefois 
ils  parviennent  à  montrer  qu'en  effet  il  en  est 
ainsi. 

22.  D'ailleurs  la  comparaison  du  ciel  avec 
une  voûte,  même  prise  à  la  lettre,  ne  contredit 
en  rien  le  sentiment  de  ceux  qui  veulent  que  le 
ciel  soit  sphérique.  En  effet  on  peut  très-bien 
croire  que  l'Écriture  n'a  voulu  parler  que  de  la 
portion  du  ciel  qui  est  placée  au-dessus  de  nos 


utrum  cœlum  sicut  sphaera  undique  concludat  ter- 
rain in  média  mimdi  mole  libratam,  an  eam  ex  una 
parte  desuper  velut  discus  operiat  ?  Sed  quia  de  fide 
agitur  Scripturarum,  propter  illam  causam,  quam 
non  semé]  commemoravi,  ne  quisquam  eloquia  di- 
vina  non  intelligens,  cum  de  Iris  rébus  taie  aliquid 
vel  invenerit  in  libris  nostris,  vel  ex  illis  audierit, 
quod  perceptis  (c)  a  se  rationibus  adversari  videatur, 
nullo  modo  eis  cetera  utilia  monentibus,  vel  narran- 
tibus,  vel  pronuntiantibus  credat  ;  breviter  dicen- 
dum  est  de  figura  cœli  hoc  scisse  auctores  nostros, 
quod  veritas  habet  ;  sed  Spiritum  Dei  qui  per  ipsos 
loquebatur,  noluisse  ista  docere  hommes  nulli  saluti 
profutura. 

21.  Sed  ait  aliquis,  quomodo  non  est  contrarium 
iis,  qui  figuram  sphaera}  cœlo  tribuunt,  quod  scri- 
ptum  est  in  litteris  nostris,  Qui  extendit  cœlum  sicut 
pellem  ?  (Psal.  eau.  UJ.)  Sit  sane  contrarium,  si  fal- 
sum  est  quod  illî  dicunt  :  hoc  enim  verum  e^t  quod 
divina  dicit  auctoritas,  potins  quam  illud  quod  hu- 
mana  infirmitas  conjicit  ?  Sed  si  forte  illud  talibus 


illi  documentis  probare  potuerint,  ut  dubitari  inde 
non  debeat,  demonstrandum  est  hoc  quod  apud  nos 
de  pelle  dictum  est,  veris  illis  rationibus  non  esse 
contrarium  :  alioquin  contrarium  erit  etiam  ipsis  in 
alio  loco  Scriptnris  nostris,  ubi  cœlum  dicitur  velut 
caméra  esse  suspensuin.  (Is.  xxxx.  22;  s'c.  lxx.) 
Quid  enim  tam  diversum  et  sibimet  adversum,  quam 
plana  pellis  extensio,  et  camerœ  curva  convexio  ? 
Quod  si  oportet,  sicuti  oportet,  hœc  duo  sic  intelli- 
gere,  ut  concordare  utrumque,  nec  sibimet  repug- 
nare  inveniatur  :  ita  oportet  etiam  utrumlibet  ho- 
rum  illis  non  adversari  disputationibus,  si  eas  forte 
veras  certa  ratio  declaraverit,  quibus  docetur  cœ- 
lum sphœra  figura  undique  esse  convexum,  si  ta- 
men  probatur. 

22.  Et  illa  quidem  apud  nos  caméras  similitudo, 
etiam  secundum  litteram  accepta,  non  impedit  eos 
qui  sphaeram  dicunt.  Bene  quippe  creditur  secun- 
dum eam  partem,  qiue  super  nos  est,  de  cœli  figura 
Scripturam  loqui  voluisse.  Si  ergo  sphaera  non  est,  ex 
una  parte  caméra  est,  ex  qua  parte  cœlum  terrain  con- 


(  i)Sïc  MSS,  M  editi,  assertionibus, 
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têtes.  Si  donc  le  ciel  n'est  point  sphérique,  il 
ne  ressemble  à  une  voûte  que  dans  la  portion 
,lr  son  étendue  où  il  recouvre  la  terre;  si  au 
contraire  il  est  sphérique,  partout  il  ressemble 
îi  une  voûte.  La  comparaison  d'une  peau  offre 
plus  de  difficulté  pour  concilier  le  langage  de 
1  Écriture  non  pas  avec  l'idée  d'une  sphère,  qui 
n'est  qu'une  opinion  peut-être  fausse  des  hom- 
mes, mais  avec  celle  d'une  voûte  qui  nous  a  été 
suggérée  paf  cette  même  Ecriture.  On  trouve- 
ra dans  le  livre  treizième  de  mes  Confessions, 
le  sens  allégorique  que  j'ai  vu  dans  ce  passage. 
(Ju'on  doive  donc  entendre  comme  je  l'ai  expli- 
qué dans  mes  Confessions  ou  de  tout  autre  ma- 
nière, que  le  ciel  est  étendu  comme  une  peau, 
je  dirai  pour  ceux  qui  tiennent  avec  une  ri- 
gueur excessive  au  sens  littéral,  une  chose  qui, 
comme  je  le  pense,  est  accessible  aux  sens  de 
tout  le  monde  :  c'est  que  si  l'une  et  l'autre 
expression  de  peau  et  de  voûte  peuvent  s'en- 
tendre dans  un  sens  figuré,  d'un  autre  côté  il 
serait  peut-être  possible  de  les  prendre  l'une  et 
L'autre  à  la  lettre.  En  effet  une  voûte  est  aussi 
bien  plane  que  convexe,  et,  d'un  autre  côté,  une 
peau  peut  tout  aussi  bien  être  étendue  de  ma- 
nière à  présenter  une  convexité  qu'une  surface 
plane,  ainsi  les  outres  et  les  vessies  sont  des 
peaux. 


ENÈSE  AU  SENS  LITTERAL. 

CHAPITRE  X. 

Du  mouvement  du  ciel. 

23.  Quelques-uns  de  nos  frères  se  demandent 
aussi,  au  sujet  du  mouvement  du  ciel,  s'il  se 
meut  ou  s'il  reste  immobile  ;  car  s'il  se  meut, 
ils  ne  voient  point  comment  on  peut  l'ap- 
peler firmament,  ni,  s'il  est  immobile,  comment 
les  astres  qui  y  sont  fixés  vont  d'Orient  en  Oc- 
cident, pendant  que  les  astres  polaires  exécu- 
tent des  cercles  plus  petits  auprès  du  pôle,  en 
sorte  que  le  ciel,  semble  tourner  sur  lui-même 
comme  une  sphère,  s'il  y  a  un  second  pôle  in- 
visible opposé  au  nôtre,  ou  seulement,  comme 
une  calotte  sphérique,  s'il  n'y  a  pas  un  autre 
pôle  ?  Je  leur  répondrai  que  la  question  de  sa- 
voir s'il  en  est  ou  non  ainsi,  demanderait  des 
recherches  trop  subtiles  et  trop  laborieuses,  que 
je  n'ai  le  temps  ni  d'entreprendre  ni  de  pour- 
suivre nonplus  que  ne  devraient  l'avoir  ceux  que 
j'ai  à  cœur  de  former  pour  leur  salut  et  pour 
le  bien  de  la  sainte  Église.  Ils  sauront  d'ailleurs 
que  le  mot  firmament  n'est  point  pour  nous 
une  raison  de  croire  que  le  ciel  est  immobile, 
car  il  est  permis  de  penser  qu'il  a  été  appelé 
firmament  à  cause  de  sa  fermeté  ou  parce  qu'il 
sert  de  limites  infranchissables  aux  eaux  supé- 
rieures et  aux  eaux  inférieures  ;  et  que  si  réel- 


tegil  :  si  autem  sphsera  est,  undique  caméra  est.  Sed 
illud  quod  de  pelle  dictunl  est,  magis  urget,  ne  non 
sphaerse,  quod  Immannm  est  forte  eommentum,  sed 
ipsi  nostrae  camerae  adversum  sit.  Quid  autem  hinc 
allegoriçe  senserim,  Coufessionum  nostrarum  liber 
tertius  decimus  habet,  (Cap.  xv.)  Sive  igitur  ita  ut 
i'»i  posui,  sive  aliquo  alio  modo  intelligendum  sit 
cœlum  sicut  pellis  extentum,  propter  molestos  et  ni- 
inios  exactores  expositionis  ad  litteram,  hoc  dico, 
quod  sicul  arbitror,  omnium  sensibus  patet  :  utrum- 
que  enim  fortasse,  id  est  et  pellis  et  caméra  figura- 
te  intelligi  potest,  utrumque  autem  ad  litteram  quo- 
modo possil  videndum  est.  Si  enim  caméra  non  so- 
Uim  curva,  sed  etiam  plana  reete  dicitur  ;  profecto 
cl  m  planum,  verum  etiam  in  rptundum  simim 
extenditur.  Nam  e1  uter  sicut  ei  vesica,  pellis 

est  . 

C  PUT  X. 

De  cœli  mot  a. 

l'>.  De  molli  etiam  cœli  non  nnlli  fratres  qusestio- 
foj  MS9.  dnodocîm,  noférmfuv. 


ne  m  movent,  utrum  stet,  an  moveatur.  Quia  si  rao- 
vetur,  inquiunt,  quomodo  fîrmamentum  est  ?  Si  au- 
tem stat,  quomodo  sidera  qua?  in  illo  fixa  creduntur, 
ab  Oriente  usque  ad  Occidentem  circumeunt,  se- 
ptemtrionibus  breviores  gyros  juxta  cardinem  pera- 
gentibus,  ut  cœlum,  si  est  abus  nobis  occultus  cardo 
ex  alio  vertice,  sicut  sphœra,  si  autem  nullus  abus 
cardo  est,  volut  discus  rotari  videatur  ?  Quibu  s  re- 
spondeo,  multum  subtilibus  et  laboriosis  rationibus  is- 
ta  perquiri,  ut  vere  percipiatur  utrum  ita  an  non  ita  sit: 
quibus  ineundis  atque  tracta n dis,  nec  jam  mihi  tem- 
pus  est,  nec  illis  esse  débet,  quos  ad  salutem  suam 
et  sanctae  Ecclesise  necessariam  utilitatem  cupimus 
informai i.  Hoc  sane  noverint,  nec  nomen  firmamen- 
ti  cogère,  ut  stare  cœlum  putemus  ( Firmament um , 
enim  non  propter  stationem,  sed  propter  firmitatem, 
aut  propter  intiansgressibilem  terminum  superio- 
rum  et  inferiorum  aquarum,  vocatum  intelligere  li- 
ée!) :  nec  si  veritas  cœlum  stare  persuaserit,  impe- 
<lhï  nos  circuitu  siderum  ne  hoc  intelligere  possi- 
mus.  Et  ab  ipsis  quippe  qui  haec  curiosissime  et  otio- 
sissime  qiuesierunt,  inventum  est,  etiam  cœlo  non 
moto,  si  sola  sidera  [a]  verterentur,  fieri  potuisse 
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Jement  le  ciel  est  immobile,  rien  dans  le  mou- 
vement des  astres  ne  nous  empêche  de  l'entendre 
ainsi.  Après  tout,  ceux  qui  se  sont  livrés  avec  le 
plus  de  loisir  et  de  curiosité  à  ces  recherches, 
ont  trouvé  que,  supposé  l'immobilité  du  ciel,  le 
mouvement  des  astres,  suffit  pour  expliquer 
tous  les  phénomènes  qu'on  remarque  et  qu'on 
note  dans  les  révolutions  sidérales. 

CHAPITRE  XL  . 

Versets  neuvième  et  dixième 

24,  «  Et  Dieu  dit,  que  l'eau  qui  est  sous  ce  ciel 
se  rassemble  en  un  seul  lieu  et  que  l'élément  ari- 
de paraisse.  Et  cela  se  fit  ainsi  ;  et  l'eau  qui  est 
sous  le  ciel  se  réunit  en  un  seul  lieu  et  l'élément 
aride  parut.  Et  Dieu  appela  l'élément  aride, 
f  erre  et  les  réunions  d'eau,  mer.  Et  Dieu  vit  que 
c'était  bon.  »  Déjà  nous  avons  traité  d'une  ma- 
nière suffisamment  étendue,  dans  notre  pre- 
mier volume,  ce  qui  a  rapport  à  cette  œuvre 
de  Dieu,  quoique  dans  un  autre  but  que  celui 
qui  nous  occupe.  (Lib.  i,  cap.  xn  et  xm).  Nous 
engagerons  donc  ici  en  quelques  mots  seule- 
ment, ceux  qui  ne  redoutent  point  de  recher- 
cher à  quel  moment  ont  été  créées  l'espèce 
des  eaux  et  celle  des  terres,  à  prendre  que  ce 
jour-là  il  n'a  pas  été  fait  autre  chose  que  la  sé- 
paration de  ces  deux  éléments  iuférieurs.  Quant 
à  ceux  qui  se  demandent  pour  qui  la  lumière 


l'eau  et  la  terre  ont  été  faites  soit  en  dehors  de 
tout  jour,  soit  avant  tout  jour,  et  pourquoi  aussi 
les  premières  ont  été  faites  parle  verbe  de  Dieu, 
à  cette  parole  «  qu'il  soit  fait  »  :  tandis  que  les 
deux  dernières  ont  bien  été  séparées,  sur  un 
mot  de  Dieu,  mais  n'ont  point  été  faites  de 
même,  ils  ont  de  quoi  comprendre,  sans  blesser 
leur  foi,  dans  ce  qui  a  été  dit  avant  l'énuméra- 
tion  des  jours,  «  la  terre  était  informe  et  invisi- 
ble, »  qu'en  même  temps  que  l'Écriture  nous  fai- 
sait remarquer  quelle  espèce  de  terre  Dieu 
avait  faite,  en  disant  auparavant  :  «  Dans  le 
principe  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre  »  ;  elle  n'a 
pas  voulu  faire  entendre  par  ces  paroles,  autre 
chose  que  l'informité  de  la  matière  corporelle, 
qu'elle  l'appelle  d'un  nom  plutôt  commun 
qu'obscur.  Cependant  si  les  intelligences  un 
peu  lentes  ne  comprennent  point  comment  l'E- 
criture sépare,  par  les  mots,  lamatière  etlaforme, 
qu'elles  essaient  de  les  séparer  aussi  par  le 
temps,  comme  si  la  matière  avait  existé  d'abord 
et  qu'après  un  intervalle  de  temps,  la  forme 
lui  eût  été  ajoutée,  tandis  que  Dieu  les  a  créées 
en  même  temps  et  a  l'ait  la  forme  et  la  matière 
dont  rÉcriture  a  désigné  l'informité,  comme  je 
l'ai  dit,  par  le  mot  usité  de  terre  ou  d'eau  ;  car 
la  terre  et  l'eau  tout  en  étant  ce  que  nous  les 
voyons  par  leurs  propriétés,  se  rapprochent 
néanmoins  de  l'informité,  à  cause  de  leur  facile 


et  le  ciel  ont  été  faits  dans  des  jours,  tandis  que    corruption,  beaucoup  plus  que  les  corps  céles- 


omnia,  quœ  in  ipsis  siderum  conversionibus  animad- 
versa  atqne  comprehensa  sunt. 

CAPUT  XL 
De  vers.  9  et  10." 

24.  Et  dixit  Deus,  Congregetur  aqua  qiue  sub  cœ- 
lo  est  in  congregationem  unam.  et  appareat  arida. 
Et  factum  est  sic  ;  et  congregata  est  aqua  quœ  sub 
cœlo  est  in  congre gationem  unanl,  et  apparuit  ari- 
da. Et  vocavit  Deus  aridain  terrain,  et  congregatio- 
nes  aquarum  vocavit  mare.  Et  vidit  Deus  quia  bo- 
num  est.  »  Jam  de  hoc  opère  (Lib.  I.  c.  12  et  13.) 
Dei  propter  alterius  rei  qua^rendse  necessitatem,  in 
primo  nostro  volumine  satis  tractavimus.  Hic  itaque 
breviter  admonemus,  ut  quem  forte  non  movet 
qiuei  ère,  quando  species  aquarum  terrarumque  crea- 
ta  sit,  accipiat  isto  die  non  esse  factum,  nisi  ut  se- 
cernerentur  lucc  duo  eïémênta  inferiora.  Quem  vero 
motet  cur  in  diebus  facta  sit  lux  et  cœlum,  extra 
rlies  autem  vpI  ante  omnes  dies  aqua  et  terra  :  et 


cur  ad  Dei  verbum  facta  sint  illa,  dicente  Deo, 
«  Fiat  »  ;  haee  autem  dicente  facta  Deo  dicente 
inveniantur  :  quidem  Deo  discreta,  non  autem 
habet  quod  salva  fide  intelligat,  scilicet  id  quod  dic- 
tum  est  ante  dierum  cnumerationem,  «  Terra  erat 
invisibilis  et  incomposita»,  cum  commendaret  Scri- 
ptura  cujusmodi  terrain  fecerat  Deus,  quia  praedixe- 
rat,  «  In  principio  fecit  Deus  cœlum  et  terram  »  ; 
nihil  aliud  his  verbis  quam  materise  corporalis  infor- 
nritatem  insinuare  voluîssc,  eligens  eam  usitatius 
appellare  quam  obscurius.  Si  tamen  tardo  intelle- 
ctui  non  subrepat  ut  materiam  et  speciem,  quia  ver- 
bis  Scriptura  séparât,  conetur  duo  heec  etiam  tempo- 
ré  separare.  tarnquam  prius  fuerit  materia,  et  ei 
temporis  intervallo  interposito,  postea  sit  addita  spe- 
cies :  cum  Deus  hœc  simul  creaverit,  materiamque 
formata  m  instituent,  eu  jus  informitatem  usitato,  ut 
dixi,  vocabulo  vei  terrae  vel  aqua' Scriptura  prœdixit. 
Terra  enim  et  aqua  etiam  suis  qualitatibusid  exsisten- 
tia  quod  videmus,  tamen  propter  facilem  corruptionem 
propinquiora  snnt  oidem  informitati  quam  ecèlestia 
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les.  Comme  dans  rémunération  des  jours  l'his- 
torien sacré  avait  déjà  rapporté  ce  que  Dieu 
avait  formé  de  la  matière  informe,  et  avait 
même  raconté  comment  le  ciel  qui  diffère  beau- 
coup des  choses  terrestres  avait  été  tiré  de  cette 


semence  en  eux-mêmes,  selon  leur  espèce,  sur 
la  terre.  Et  cela  se  fit  ainsi.  Et  la  terre  produi- 
sit de  l'herbe  pour  les  pâturages  qui  porte  sa 
graine  selon  son  genre  et  son  espèce,  et  des 
arbres  fruitiers  produisant  des  fruits,  qui  ren- 


matière  corporelle,  il  ne  voulut  point  renfer-  ferment  leur  semence  en  eux-mêmes,  selon  leur 
merles  êtres  qu'il  lui  restait  encore  à  former  au 
dernier  rang  des  choses,  dans  ces  expressions 
«  qu'il  soit  fait  ->  ;  attendu  que  ce  qui  restait  de 
la  matière  informe  ne  devait  pas  recevoir  une 
forme  telle  que  le  ciel,  mais  une  forme  infé- 
rieure, plus  faible  et  très-voisine  de  l'informité. 
Par  ces  paroles  :  «  que  l'eau  se  réunisse  en  un 
même  lieu  et  que  l'élément  aride  paraisse,  »  ces 
deux  éléments  reçurent  les  formes  propres  qui 
nous  sont  parfaitement  connues  et  que  nos  sens 
peuvent  toucher,  l'eau,  la  forme  mobile,  la  terre, 
la  forme  immobile.  Voilà  pourquoi  il  a  été  or- 
donné à  l'eau  u  de  se  réunir  »  en  un  même  lieu 
et  à  la  terre  d'apparaître;  attendu  que  l'eau  est 
fluide  et  coule,  tandis  que  la  terre  est  stable  et 
fixe. 

CHAPITRE  XII. 

Vèrsets  onzième,  douzième  et  treizième. 

25.  «  Et  Dieu  dit  :  que  la  terre  produise  de 
l'herbe  pour  les  pâturages,  qui  porte  la  graine 
selon  son  genre  et  son  espèce,  et  des  arbrei  frui- 
tiers produisant  des  fruits  ,  qui  renferment  leur 


corpora.  Et  quoniaui  per  enumerationem  dierum 
jam  ex  înformi  quœque  formata  numerantur,  et  ex 
ist;i  corporali  materiajam  factwm  cœlum  narraverat, 
cujus  multum  distat  speeies  a  terrenis  ;  jam  quod 
ex  <'a  formaïidum  m  rerum  intima  parte  restabat,  (a) 
imluit  sul)  liis  verbis  in  rerum  creatarum  ordinem 
inserere,  ut  dicerètur,  «  Fiat  »  ;  non  acceptera  ista 
residua  informitate  talem  speciem,  qualem  açceperat 
cœlum,  sed  jam  inferioreni  et  infirmiorem  atque 
informitati  proximam  :  ut  his  potius  verbis,  cura  di- 
citur,  «  Congregentur  aquaï,  et  appareat  arida  », 
acceperinl  haïe  duo  speeies  proprias,  istas  notissimas 
nobisque  tractabiles,  aqua  mobilem,  terra  immobi- 
lem  :  <>t  ideo  de  illa  dictum  est,  «  congregetur  »  : 
de  lia»'  autem,  «  appareat  :  »  aqu  i  entra  est  habiliter 
fluxa,  terra  stabiliter  fixa. 

CAPUT  XII. 
T-e  wn.  Il,  12  et  13. 
'2."").  Et  g  ilix'u  Unis.  Gcrminet  terra  herbam  pa- 
huli,  ferentem  semen  secundum  genus  et  secundum 
similitudinem ,  et  lignum  fructiferum  faciens  fru- 


espèce,  sur  la  terre.  Et  Dieu  vit  que  c'était  bon. 
Et  il  y  eut  un  soir  et  un  matin.  Ce  fut  ie  troi- 
sième jour.  »  Il  faut  remarquer  en  cet  endroit 
la  conduite  de  l'ordonateur  de  toutes  choses, 
comment,  pour  empêcher  de  compter,  parmi 
les  éléments,  l'herbe  et  les  arbres  qui  sont  des 
créatures  distinctes  de  la  terre  et  de  l'eau,  il  or- 
donne séparément  à  l'une  et  aux  autres,  de  sor- 
tir de  la  terre  ;  on  doit  remarquer  également 
comment  l'auteur  sacré  rapporte  séparément 
aussi  pour  ces  créatures,  «  que  cela  se  fit  ain- 
si »,  puis  répète  ce  qui  se  fit,  et  dit  séparément 
encore,  pour  ces  choses,  que  Dieu  vit  qu'elles 
étaient  bonnes.  Cependant  comme  ces  êtres 
tiennent  à  la  terre  et  y  sont  étroitement  atta- 
chés par  leurs  racines,  il  a  voulu  qu'ils  appar- 
tinssent au  même  jour. 

CHAPITRE  XIII. 

.Versets  quatorzième,  quinzième  et  suivants.  Pour- 
quoi les  corps  de  lumière  n'ont  été  créés  que  le 
quatrième  jour. 

26.  «  Et  Dieu  dit  :  que  les  corps  de  lumière 

ctum,  cujus  semen  sit  in  ipso  secundum  similitudi- 
nem suam  super  terram.  Et  factum  est  sic.  Et  pro- 
duxit  terra  herbam  pabuli,  semen  habentem  secun- 
dum genus,  et  secundum  similitudinem,  et  lignum 
fructiferum  faciens  fructum,  cujus  semem  ejus  in  eo 
sit  secundum  genus  super  terram.  Et  vidit  Deus 
quia  bonum  est.  Et  facta  est  vespera,  et  factura  est 
mane  dies  tertius.  »  Hic  moderamen  ord'matoris  ad- 
vertendum  est,  ut  quoniam  distincta  quœdam  erea- 
tura  est  herbarum  atque  lignorum  ab  specie  terra- 
rum  et  aquarum,  ut  in  elementis  numerari  non  pos- 
sint,  seorsum  de  illis  dicerètur  ut  exirent  eTe  terra  ; 
et  seorsum  illis  redderentur  illa  solita,  ut  dicerètur, 
«"Et  factum  est  sic  ;  »  ac  deinde  repeteretur  quodfac- 
tura  est  :  seorsum  quoque  indicaretur  Deum  vidisse 
quia  bonum  est  :  tamen  quia  fixa  radieibus  conti- 
nuant'ur  terris  et  connectuntur,  ista  quoque  ad  eum- 
dem  diem  pertinere  voluerit. 

CAPUT  XIII. 

De  vers.  14,  45,  etc.  Luminaria  cur  die  quarto  condila. 
26.  Et  «  dixit  Deus,  Fiantu  lminaria  in  firmamento 


(  i)  Bdili,  vuhtii. 
scriptor  sub  his  v 
libri  capui  13 


MSS.  omnes,  nolnit.  Amplectimur  :  ratio  quippe  rcddîtur,  cur  aquae  ac  terra»  formationoin  non  retulert  Gcnesis 
>rbtR;  ut  dicerètur,  Fiat  aqua,  Fiat  terra.,  sicuti  de  cœlo  dietum  narravit,  Fiat  (irmamentum.  Confer  superiofis 
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soient  faits  dans  le  firmament  du  ciel,  afin  qu'ils  port  l'un  avec  l'autre,  par  les  grands  corps  de 

luisent  sur  la  terre  pour  le  commencement  du  lumière  qui  en  occupent  le  milieu  ?  Mais  si  le 

jour  et  de  la  nuit,  séparent  le  jour  de  la  nuit  et  premier  jour  correspond  avec  le  septième,  le 

servent  de  signes,  et  pour  marquer  les  temps,  les  second  doit  correspondre  à  son  tour  avec  le 

jours  et  les  années,  et  pour  jeter  de  l'éclat  dans  sixième.  Or  quelle  analogie  le  firmament  du 

le  firmament  du  ciel  et  luire  sur  la  terre.  Et  il  ciel  a-t-il  avec  l'homme  cré.é  à  l'image  de  Dieu? 

se  fit  ainsi.  Et  Dieu  fit  deux  grands  corps  de  lu-  Est-ce  parce  que,  de  même  que  le  Père  occupe 

mière,  un  plus  grand  pour  le  commencement  toute  la  partie  supérieure  du  inonde,  le  pouvoir 

du  jour,  et  un  moins  grand  pour  le  commence-  de  dominer  toutes  les  créatures  inférieures  a 

ment  de  la  nuit  ;  et  des  étoiles.  Et  Dieu  les  été  donné  à  l'homme  ?  Mais  que  ferons-nous  des 

plaça  dans  le  firmament  du  ciel,  pour  luire  sur  bestiaux  et  des  bêtes  fauves  que  la  terre  a  pro- 

la  terre  et  pour  servir  au  commencement  du  duits  aussi,  en  leur  genre,  le  sixième  jour;  quel 

jour  et  de  la  nuit  et  séparer  la  lumière  des  té-  rapport  peut-il  y  avoir  entre  ces  créatures  et  le 

nèbres.  Et  Dieu  vit  que  c'était  bon.  Et  il  y  eut  ciel? 

un  soir  et  un  matin,  ce  fut  le  quatrième  jour.  »  27.  Ne  serait-ce  point  plutôt  parce  que,  par 
A  ce  quatrième  jour,  nous  avons  à  rechercher  la  lumière,  on  entend  la  formation  de  la  créature 
ce  que  signifie  cet  ordre  qui  a  consisté  à  faire  spirituelle,  créée  la  première,  qu'il  fallait  comme 
et  à  séparer  l'un  de  l'autre,  le  ciel  et  la  terre,  conséquence,  que  la  créature  corporelle,  c'est-à- 
puis  à  faire  produire  des  plantes  à  la  terre,  dire  ce  monde  visible  fût  fait?  Il  a  été  créé  en 
avant  qu'il  y  eut  des  astres  dans  le  ciel.  On  ne  deux  jours  à  cause  des  deux  grandes  divisions 
peut  pas  dire  en  effet  que  le  Créateur  a  choisi  de  l'univers,  la  terre  et  le  ciel,  selon  ce  rapport 
les  êtres  les  meilleurs,  pour  les  faire  servir  à  de  raison,  par  lequel  toutes  les  créatures  tant 
distinguer  la  série  des  jours,  en  sorte  que  le  spirituelles  que  corporelles  sont  souvent  appelées 
milieu  et  les  deux  bouts  de  cette  série  fussent  le  ciel  et  la  terre  ;  en  sorte  que  ce  globe  d'air  tur- 
plus  éclatants  ;  car  le  quatrième  jour  est  le  mi-  bulent  est  réputé  appartenir  à  la  portion  terrestre 
lieu  des  sept.  Or  il  se  trouve  que  ce  septième  de  l'univers,  parce  qu'il  est  un  corps,  par  les  va- 
jour  il  n'a  été  fait  aucune  créature.  La  lu-  peurs  d'eau  qu'il  renferme.  S'il  existe  dans  l'air, 
mière  du  premier  jour  répond-elle  plus  au  re-  une  région  tranquille,  inaccessible  aux  mouve- 
pos  du  septième,  et,  par  là,  l'ordre  de  la  série  ments  du  vent  et  des  tempêtes,  cette  région  ap- 
se  trouve-t-il  établi  entre  les  deux  bouts  en  rap-  partient  au  ciel.  Après  la  création  de  la  masse 


eœlij  ut  luceant  super  terram,  m  inchoationem  diei 
et  noctis,  et  ut  di vidant  inter  diem  et  noctem,  et 
sint  in  signa  et  tempera,  et  in  clies,  et  in  annos,  et 
sint  in  splendorein  in  firmamento  cœli,  ut  luceant 
super  terrain.  Et  factum  est  sic.  Et  fecit  Deus  duo 
iuminaria  magna,  luminare  majus  in  inchoationem 
diei,  et  luminare  minus  in  inchoationem  noctis  :  et 
stellas  :  et  posuit(a)  ea  Deus  in  firmamento  cœli,  ut 
luceant  super  terrain  et  ut  sint  in  inchoationem 
diei  et  noctis,  et  ut  dividant  inter  lucem  ettenebras. 
Et  vidit  Deus  quia  bonum  est.  Et  facta  est  vespera, 
et  factum  est  mane  dies  quartus  ».  In  hoc  quarto 
die  quœrendum  est,  quid  sibi  velit  ista  ordinatio,  ut 
prius  vel  fièrent,  vel  secernerentur  aqua  et  terra, 
priusque  terra  germinaret,  quam  in  cœlo  sidera  fiè- 
rent. Neque  eniin  possumus  dicere  electa  esse  qua> 
que  nieliora,  quibus  dierum  séries  ita  distingueretur, 
ut  finis  et  médium  maxime  ornatius  eminerent  ;  se- 
ptem  quippe  dierum  médius  quartus  est.  Occurrit  e- 
nim  illud  quia  septimo  die  non  est  facta  ulla  crea- 

(a)  In  cilitis  et  posuit  cas,  At  in  MSS  ea. 


tura  An  forte  lux  primi  diei  magis  respondet  ad 
quietem  diei  septimi,  ut  eo  modo  concinentibus  fini- 
bus  iste  ordo  texatur,  eminentibus  de  medio  lunri- 
nibus  cœli  ?  Sed  si  primus  dies  septimo  concinit,  dé- 
bet ergo  et  secundus  sexto  concinere.  Quid  autem 
simite  habet  firmanientum  cœli  cum  homine  facto  ad 
imaginem  Dei  ?  An  quia  cœlum  totam  superiorem 
mundi  partem  occupât,  et  homini  in  totam  inferio- 
rem  potestas  dominandi  tributa  est  ?  Sed  quid  agi- 
mus  de  pecoribus  et  de  bestiis,  quas  ipso  die  sexto 
in  suo  génère  terra  produxit,  quac  illis  cum  cœlo  po- 
test  esse  collatio  ? 

27.  An  potius  quoniam  primo  facta  intelligitur  lu- 
cis  nomine  spiritalis  creatimc  formatio,  consequens 
erat  ut  corporalis  quoque  creatura,  id  est  mundus 
iste  visibilis  fieret  :  qui  factus  est  biduo  propter  duas 
partes  suas  maximas>  quibus  constat  universus,  cœ- 
lum scilicet  et  terrain,  secundum  hanc  rationis  col- 
lationem,  qua  et  ipsa  universa  creatura  spiritalis  et 
corporalis,  sacpe  cœlum  et  terra  nominatur  :  ita  ut 
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corporelle  de  l'univers  qui  est  tout  entière  dans 
le  même  lieu  où  a  été  placé  le  monde,  fallait-il 
qu'il  fût  rempli  en  entier  par  des  parties  portées, 
d'un  lieu  en  un  autre,  par  des  mouvements 
convenables  ?  Or  les  herbes  et  les  plantes  ne 
sont  pas  de  cette  espèce  ;  car  ils  tiennent  à  la 
terre  par  leurs  racines,  et;  quoiqu'ils  aient  un 
mouvement  d'accroissement,  cependant  ils  ne 
changent  point  de  lieu  par  un  déplacement  qui 
leur  soit  propre,  ils  poussent  et  grandissent  là 
où  ils  sont  fixés.  A  cause  de  cela  ils  se  rappor- 
tent plutôt  à  la  terre  qu'aux  genres  des  êtres 
qui  se  meuvent  dans  les  eaux  et  sur  la  terre. 
Comme  il  a  été  donné  deux  jours  à  la  création 
du  monde  visible,  c'est-à-dire  du  ciel  et  de  la 
terre,  il  restait  trois  jours  pour  les  parties  mobi- 
les et  visibles  créées  dans  son  sein.  Et  comme 
c'est  par  le  ciel  qu'a  commencé  la  création, 
c'est  lui  aussi  qu'il  a  fallu  orner  le  premier  de 
ses  parties.  Ce  sont  donc  les  astres  qui  ont  été 
créés  le  quatrième  jour,  pour  éclairer  aussi  la 
demeure  inférieure  de  la  terre,  afin  que  les  ha- 
bitants ne  fussent  point  dans  les  ténèbres,  et 
comme  les  corps  des  habitants  inférieurs  du 
monde  sont  faibles  et  réparent  leurs  forces  par 
le  repos,  après  mouvement,  il  leur  a  été  donné, 
pour  leur  assurer  la  succession  du  jour  et  de  la 
nuit  que  réclame  le  besoin  du  sommeil  et  de 
la  veille,  un  soleil  qui  tourne  autour  de  la  terre. 

globus  quoque  istc  turbulentioris  aeris  terrenae  parti 
deputetur ,  exhalationibus  quippe  humidis  corpora- 
scit  ;  si  quid  vero  tranquilli  aeris  est,  ubi  ventosi  at- 
qtie  procellosi  motus  non  possunt  exsistere,  ad  cœ- 
lestem  partem  pertineat  :  post  hanc  universitatem 
molis  corporeee  fabricatam,  quse  uno  loco  tota  est, 
quo  collocatiis  est  mundus,  consequens  erat  ut  im- 
pleretur  partibus  intra  universum,  quœ  de  loco  in 
locum  congruis  motibus  ageretur  ?  Cujus  generis 
herbie  atque  arbores  non  sunt.  Radicibus  quippe  ista 
fixa  sunt  terra?  :  et  quanrvis  habeant  motus  incre- 
mentorum  suorum,  de  locis  tamen  propriis  non  mo- 
ventur  nisibus  suis  :  sed  ubi  fixa  sunt,  ibi  aluntur  et 
crescunt  :  propterea  magis  pertinent  ad  terrain, 
quam  ad  gênera  rerum,  quœ  in  aquis  et  terris  mo- 
vcntui-.  Quia  ergo  visibili  mundo  constituendo,  hoc 
est  cœlo  ët  terne,  duo  sunt  adtributi  dies,  restât  ut 
his  mobilibus  et  visibilibus  partibus,  qiue  creantur 
intra  iïlum,  très  dies  reliqui  deputentur.  Et  quia  sic- 
ut  prias  cœlum  factum  est,  ita  prius  est  ornandum 
hujusnlodi  partibus  suis  ;  quarto  die  fiunt  sidéra, 
(juibus  super  terrain  lucentibus  habitatio  quoque  il- 
lustretur  inferior,  nchabitatoresejus  in  habitationem 


GENÈSE  AU  SENS  LITTÉRAL. 

La  nuit  n'est  point  restée  dépourvue  de  toute 
beauté,  elle  a  la  lumière  de  la  lune  et  des  étoi- 
les, pour  consoler  les  hommes  fréquemment 
obligés  de  travailler  même  pendant  la  nuit,  et 
elle  offre  une  lueur  tempérée  à  certains  ani- 
maux qui  ne  peuvent  supporter  la  lumière  du 
soleil. 

CHAPITRE  XIV. 

Comment  les  corps  de  lumière  servent  de  signes  et 
marquent  les  temps,  les  jours  et  les  armées. 

28.  Qui  ne  voit  combien  sont  obscures  ces  pa- 
roles de  l'écrivain  sacré  :  «  pour  servir  de  signes, 
et  marquer  les  temps,  les  jours  et  les  années,  » 
qui  placent  le  commencement  des  temps  au 
quatrième  jour,  comme  si  les  trois  jours  précé- 
dents s'étaient  écoulés  sans  temps?  Qui  donc 
saisit  par  la'  pensée  comment  ces  trois  jours  ont 
pu  s'écouler  avant  les  temps  dont  l'historien  place 
le  commencement  au  quatrième  jour,  ou  même 
s'ils  se  sont  écoulés,  rigoureusement  parlant? 
Le  mot  jour  se  rapporte-t-il  à  la  forme  des  choses 
fai  tes  et  celui  de  nuit  à  l'absence  de  cette  même 
forme  ?  Ce  que  l'auteur  sacré  appelle  la  nuit,  ne 
serait-il  point  la  matière  dépourvue  de  la  forme 
qui  la  spécifie,  mais  d'où  devait  être  tirée  toute 
créature,  de  même  qu'on  peut,  dans  les  choses 
formées,  entendre  l'informité  même  de  la  ma- 

tenebrosam  inducantur.  Et  ideo  quia  infirma  corpo- 
ra  inferiorumhabitatorum,  succédante  motibus  quiète 
reparantur,  factum  est  ut  cireumeunte  sole,  diei  no- 
ctisque  vicissitudine,propter  vicissitudinem  dormien- 
t  di  et  vigilandi  potirentur  :  nox  vero  illa  nonindecura 
remaneret,  sed  lima?  ac  siderum  luce,  et  ipsos  coU- 
solaretur  hommes,  quibus  plerumquc  operandi  est 
etiamnocturna  nécessitas  ;  et  quibusdam  animalibus, 
qUsc  lucein  solis  ferre  non  possunt,  ad  sufficientiam 
temperaretur. 

CAPUT  XIV. 

Quomoi/o  lùmmat  ia  sint  in  siijna  cl  tempora,  in  dies  ci 
annos. 

28.  Illud  autem  quod  dictuin  est,  (<  Et  sint  in  signa 
et  tempora,  et  in  dies,  et  in  annos  »,  (|uis  non  vi- 
deat  quam  obscure  positum  sit,  quarto  die  cerpisse 
tempora,  quasi  superius  triduum  sine  teinpore  pi;e- 
terire  potuerit?  Quis  ergo  animo  pénétrât  quomodo 
illi  très  dies  transierint,  antequam  inciperent  tempo- 
ra, qua'  quarto  die  dicuntur  incipei'e  ;  vel  utrutn 
omnino  transierint  dies  illi?  An  enca  speciem  fact;i' 
rei  dies  appellatus  sit,  et  cirea  priyationem  nox  ?  ut 


LI  VRE  IL  — 

tière  par  sa  mutabilité,  qu'il  n'est  point  possible 
de  distinguer  par  les  espaces  des  lieux  comme 
si  elle  était  éloignée,  ou  des  temps  comme  si 
elle  était  antérieure.  Ou  bien  le  nom  de  nuit 
n'a-t-il  pas  été  donné  aux  choses  même  faites 
et  formées,  à  leur  mutabilité,  c'est-à-dire  à 
la  possibilité,  pour  ces  choses,  de  défaillir,  si 
je  puis  parler  ainsi,  car  toute  chose  créée  peut 
changer  même  quand  elle  ne  change  pas. 
(Juant  au  soir  et  au  matin,  il  ne  faut  pas  voir 
dans  ces  mots  l'arrivée  et  la  succession  du 
temps,  mais  une  sorte  de  terme  par  lequel  on 
entend  jusqu'où,  à  proprement  parler,  va  le 
mode  d'une  nature,  et  où  par  conséquent  se 
place  le  commencement  de  la  nature  qui  lui 
succède.  Faut-il  rechercher  avec  soin  s'il  y  a 
une  autre  raison  de  ces  mots? 

29.  Qui  pénétrera  facilement  un  si  grand  se- 
cret et  dira  de  quels  signes  parle  l'auteur  sacré, 
quand  il  dit,  au  sujet  des  astres  :  a  po«r  servir 
de  signes?  »  Il  est  certain  qu'il  ne  parle  pas  des 
signes  dont  l'observation  est  une  vanité  ;  mais 
des  signes  utiles  et  nécessaires  à  cette  vie,  tels 
que  ceux  que  les  matelots  observent  pour  gou- 
verner leur  navire,  ou  que  les  hommes  remar- 
quent pour  prévoir  le  temps  en  été,  en  hiver, 
en  automne  et  au  printemps,  car  on  donne 
aussi  le  nom  de  temps,  aux  vicissitudes  climaté- 
riques  du  ciel  produites  par  les  astres,  non  pas 


CHAPITRE  XI  V . 
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seulement  aux  espaces  mesurées  par  la  durée. 
Mais  si  un  mouvement  corporel  ou  spirituel  a 
précédé  la  création  de  ces  grands  corps  de  lu- 
mière, si  quelque  chose  a  passé  de  l'attente  de 
l'être  par  le  présent,  dans  le  passé,  cela  n'a  pu 
se  faire  sans  temps.  Or  qui  pourra  établir  que  le 
temps  n"a  commencé  qu'avec  la  création  des 
astres  ?  Mais  pour  ce  qui  est  des  heures,  des 
jours  et  des  années,  qui  sont  pour  uous  d'un 
usage  connu  et  habituel,  ils  ne  sauraient  exister 
sans  le  mouvement  des  astres.  Si  donc  on  en- 
tend les  temps,  les  jours  et  les  années,  dont 
parle  l'Écriture,  en  ce  sens  que  les  temps  se- 
raient les  moments  de  la  durée  qui  nous  sont 
marqués  par  les  horloges,  ou  par  le  mouvement 
du  ciel,  lorsque  le  soleil  part  de  l'Orient  pour 
s'élever  jusqu'à  la  hauteur  de  midi  et  descendre 
ensuite  vers  l'Occident,  en  permettant  de  voir 
paraître,  aussitôt  après  son  coucher,  la  lune  ou 
un  autre  astre  qui  indique,  en  montant  vers  le 
milieu  du  ciel,  le  milieu  de  la  nuit'et  descend 
ensuite  vers  le  couchant,  lorsque,  le  matin,  le 
soleil  reparaît  à  l'Orient;  si,  par  jours,  on  en- 
tend la  durée  du  cours  entier  du  soleil  d'Orient 
en  Occident,  et,  par  années,  la  révolution  qu'il 
accomplit  en  revenant,  non  plus  à  l'Orient, 
comme  tous  les  jours,  mais  aux  mêmes  astres, 
ce  qu'il  ne  fait  qu'après  un  espace  de  trois  cent 
soixante-cinq  jours  et  six  heures  et  un  quart,  qui 


nonduin  specie  formata  materia  non  dicta  sit,  unde 
formanda  erant  cetera  ;  sicut  potest  quamvis  in  ré- 
bus formatis,  intelligi  tamen  in  ipsa  mutabilitate  in- 
formitas  maternas  :  non  enim  spatiis  vel  locorum  quasi 
remotior,  vel  temporum  quasi  anterior,  dicerni  po- 
test. An  potius  in  ipsa  re  facta  atque  formata  eadem 
mutabilitas,  hoc  est  deficiendi,  ut  ita  dixerim,  possi- 
bilitas,  nox  appellata  sit  :  quia  inest  rébus  factis, 
etiamsi  non  mutent  ur,  posse  mutari  ?  V  espéra  au- 
tem  et  manc  non  quasi  }%r  temporis  prseteritionem 
et  aclventum,  sed  per  quemdam  terminum,  quo  in- 
telligitur  quo  usque  sit  natures  (a)  proprius  modus, 
et  unde  sit  naturœ  alterius  conséquente r  exordium  : 
an  aliqua  alia  ratio  sit  horum  verborum  diligentius 
vestiganda  ? 

29.  Quis  in  tantum  secretum  facile  irrumpat,  et 
quEe  signa  dicat,  cum  dicit  de  sideribus  «  Et  sint  in 
signa  »  ?  Neque  enim  illa  dicit,  quœ  observare  vani- 
tatis  est  ;  sed  utique  utilia,  et  hujus  vite  usibus  ne- 
cessaria,  quse  vel  nautae  observant  in  gubernando, 
vel  omnes  homines  ad  pnevidendas  aeris  qualitates 

(a)  MSS.  propc  omnês.  propria.  —  Q>)  Edili,  ad  Oecidentem,  Se 


per  a'statem  et  hyemem  et  autumnalem  vernalem- 
que  temperiem.  Et  nimirum  haoc  vocat  tempora,  qiue 
per  sidéra  frunt,  non  spatia  morarum,  sed  vicissitudi- 
nes  affection  um  cœli  hujus.  Nam  si  aliquis  vel  cor- 
poralis  vel  spiritalis  motus  conditionem  istorum  lu- 
minarium  prœcessit,  ut  alïquM  a  futura  exspecta- 
tione  per  prassens  in  praeteritum  trajiceret,  sine  tem- 
pore  esse  non  potuit.  Et  quis  obtineat  non  fuisse  nisi 
ab  exordio  siderum  conditorum  ?  Sed  cert.e  horœ,  et 
dies,  et  anni,  quos  usitate  novimus,  non  fièrent  nisi 
motibus  siderum.  Itaque  si  hoc  modo  intelligamus 
tempora,  dies  et  annos,  ut  tempora  articulos  fcpos- 
dam  quos  per  horologia  compummus,  vel  in  eœlo 
notissimos,  cum  ab  Oriente  usque  id  meridianam  al- 
titudinem  sol  insurgit,  atque  inde  rursus  usque  in 
Oecidentem  vergit  ;  ut  possit  deinceps  adverti  vel 
lima  vel  aliquod  sidus  ab  Oriente  statim  post-occa- 
sum  solis  emergere  :  quod  item  cum  ad  mecliam  cœli 
venerit  altitudinem,  médium  noctis  indicet,  tune  sci- 
licet  occasurum  cum  sole  redeunte  fit  mane  :  dies  au- 
tein  totos  solis  ab  Oriente  usque  ad  (6)  Orientera  cir- 

[  inoHus  MSS.  ad  Orientent. 
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répétées  quatre  fois  forcent  à  intercaler  un 
jour  appelé  bissextile  par  les  Romains,  afin  que 
le  soleil  revienne  au  môme  point,  ou  si,  par  an- 
nées, on  entend  encore  des  années  plus  longues 
et  plus  cachées,  car  on  dit  qu'il  y  en  a  de  plus 
grandes  mesurées  par  d'autres  révolutions  sidé- 
rales, si  dis-je  on  entend  ainsi,  le  temps,  les 
jours  et  les  années,  personne  ne  doute  qu'ils 
ne  soient  produits  par  les  astres  et  les  grands 
corps  de  lumière.  Mais  le  langage  de  l'historien 
sacré  est  conçu  en  termes  tels  qu'on  ne  sait  pas 
s'il  faut  rapporter  à  tous  les  astres  ce  qu'il  dit  : 
«  Pour  servir  désignes  pour  marquer  les  temps, 
les  jours  et  les  années,  »  ou  si  les  signes  et  les 
temps  se  rapportent  aux  autres  astres,  les  jours 
et  les  années  au  soleil  seulement. 

CHAPITRE  XV. 
En  quel  état  la  lune  a-t-elle  été  créée. 

30.  Que  de  flots  de  paroles  une  foule  d'auteurs 
ont  répandus,  en  cherchant  en  quel  état  la  lune 
a  été  créée,  et  plût  au  ciel  qu'ils  n'<  ussent  tant 
parlé  que  pour  poursuivre  leurs  recherches,  au 
lieu  de  le  faire  pour  essayer  de  dogmatiser  sur 
ce  point.  Il  y  en  a  qui  prétendent  qu'elle  a  été 
créée  pleine,  parce  qu'il  ne  convenait  pas  que 

euitus  :  annos  vero  vel  istos  usitatos  solis  amfractus, 
non  cum  ad  Orientem,  quod  quotidic  facit,  sed  cum 
ad  eadem  loca  siderum  redit,  quod  non  facitni  si  per- 
actis  trecentis  sexaginta  quinqtie  diebus  et  sex  lio- 
ns, ici  est,  quadrante  totius  diei,  quœ  pars  quater 
ducta,  cogit  interponi  unum  diem,  quod  Romani  bis 
sextum  vacant,  ut  ad  eunrJem  circuitum  redeatur  : 
vel  etiam  majores  et  oceultiores  annos  :  nain  com- 
pletis  aliorum  siderum  spatus,  majores  anni  fieri  di- 
euntur.  Si  ergo  ita  intelligamus  tempora,  dies  et  an- 
nos, nemo  dubitat hsec  sideribus  et  luminaribus  fieri. 
Ita  enim  positum  est,  ut  incertum  sit  utrum  ad  om- 
nia  sidera  pertincat  quod  dictum  est,  «  Sint  in  signa 
et  tempora,  et  in  dies,  et  in  annos  »  ;  an  signa  et 
tempora  ad  cetera,  dies  vero  et  anni  ad  solem  tan- 
tummodo. 

CAPUT  XV. 
Luna  qualis  creata  fuerit. 

30.  Qualis  etiam  luna  facta  sit,  multi  loquacissime 
inquirunt,  atque  utinam  inquirentes  loquantur,  ac 
(<t)  MSS.  Ircs^  corporiSj  vitamen  et  ratione  natura. 
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Dieu  fit  quoi  que  ce  fît  d'imparfait  dans  les  as- 
tres, le  jour  où  il  est  écrit  que  les  astres  ont  été 
faits.  D'autres  prétendent  le  contraire  en  disant 
que  cette  lune  a  dû  être  à  son  premier  et  non  à 
son  quatorzième  jour;  car  on  ne  commence  ja- 
mais à  compter  ainsi  ?  Quant  à  moi  je  me  place 
entre  ces  deux  opinions  sans  affirmer  ni  l'une 
ni  l'autre,  et  je  dis  que,  soit  que  Dieu  ait  fait  la 
lune  à  son  premier  quartier,  soit  qu'il  l'ait  créée 
pleine,  il  l'a  créée  parfaite;  car  il  est  l'auteur  et 
le  créateur  des  natures  mêmes.  Or  tout  ce  qu'une 
chose  produit  et  déploie  en  temps  opportun,  par 
une  sorte  de  développement  naturel,  est  contenu 
en  elle  à  l'état  caché  auparavant,  sinon  dans 
l'espèce  ou  clans  la  masse  de  son  corps,  du  moins 
dans  la  raison  de  sa  nature.  A  moins  peut-être 
qu'on  ne  doive  regarder  comme  imparfait  l'ar- 
bre qu'on  voit  en  hiver  dépouillé  de  feuilles,  et 
de  fruits,  ou  que  la  nature  ait  été  imparfaite, 
dans  sesecommencements  mêmes,  quand  elle  ne 
donnait  encore  aucun  fruit.  Mais  s'exprimer 
ainsi  ne  serait  juste  ni  en  parlant  de  l'arbre,  ni 
en  parlant  de  la  semence  dans  laquelle  tout  ce 
qui  ne  se  développe  en  quelque  sorte  qu'avec 
le  progrès  des  temps,  est  à  l'état  latent,  par  des 
lois  invisibles.  Après  tout,  qu'y  aurait-il  de  blâ- 
mable à  dire  que  Dieu  a  fait  quelque  chose  d'im- 
parfait qu'il  doit  perfectionner  plus  tard?  Ce  qui 

non  potius  docere  eonantes.  Dicunt  enim  ideo  ple- 
nam  factam.  quia  non  decebat,  ut  Deus  imperfectum 
aliquid  illo  die  faceretin  sideribus,  quo  scriptum  est, 
quod  facta  sint  sidera.  Qui  autem  résistant,  dicunt  : 
Ipsa  ergo  debuit  prima  luna  dici,  non  quarta  déci- 
ma ;  quis  enim  incipit  ita  enumerare  ?  Ego  autem 
médius  inter  istos  ita  sum,  ut  neutrum  asseram  ;  sed 
plane  dicam,  sive  primam  sive  plenain  lunam  Deus 
fecerit,  fecisse  perfectam.  lpsaruin  enim  naturarum 
est  Deus  auctor  et  conditor.  Omnis  autem  res  quid- 
quid  progressu  naturali  ]<%r  tempora  congrua  quo- 
dam  modo  prodit  atque  explicat,  etiam  ante  contine- 
bat  occultum,  etsi  non  specie  vel  mole  corporis  sui, 
(a)  tamen  ratione  natura1.  Nisi  forte  arbor  qiue  per 
hyemem  poinis  vacua  foliisque  nudata  est,  tune  im- 
perfecta  dicenda  est  :  aut  vero  in  primordiis  etiam 
suis,  cum  adhuc  nullum  fructum  dedisset,  imper- 
fecta  erat  illa  natura.  Quod  non  tantum  de  arbo- 
re, sed  nec  de  ipso  ejus  semine  recte  diceretur,  ubi 
omnia  qu;e  progressu  temporis  quodaminodo  ])roce- 
dunt,  modis  invisibilibus  latent.  Quamquam  si  aliquid 
Deus  imperfectum  fecisse  diceretur,  quod  deinde  ipse 


LIVRE  Iî.  -  C 

serait  choquant  à  juste  titre,  ce  serait  de  dire 
qu'un  autre  que  lui  a  mis  la  dernière  main  à 
quelque  chose  de  commence  par  lui. 

31.  Pourquoi  ceux  qui  ne  se  demandent  point, 
à  propos  de  la  terre,  en  quel  état  Dieu  la  fit, 
lorsque  dans  le  principe  il  fit  le  ciel  et  la  terre, 
parce  qu'elle  était  informe  et  invisible  et  que 
plus  tard,  le  troisième  jour,  il  lui  donna  une 
forme  et  la  rendit  visible,  viennent-ils  soulever 
des  questions  pleines  d'obscurité  au  sujet  de  la 
lune  ?  Ou  bien  si  ce  qui  est  dit  de  la  création  de 
la  terre,  ils  l'entendent  non  dans  le  sens  d'un 
intervalle  de  temps,  puisque  Dieu  a  créé  en 
môme  temps  la  matière  des  choses  et  la  forme, 
mais  au  point  de  vue  de  la  nécessité  de  la  nar- 
ration qui  partage  les  choses,  pourquoi  dans  ce 
qu'ils  peuvent  voir  de  leurs  propres  yeux,  ne 
voient-ils  point  que  la  lune  est  entière  et  d'une 
parfaite  rondeur,  même  lorsque  dans  l'un  de 
ses  quartiers  elle  commence  ou  finit  de  briller 
pour  la  terre?  Si  donc  la  lumière  croît  en  elle, 
arrive  à  sa  perfection,  ou  diminue,  ce  n'est 
point  l'astre  lui-même,  mais  ce  qui  est  allumé 
en  lui  qui  varie  ;  mais  si  elle  brille  toujours  par 
un  côté  de  son  petit  gîobe,  elle  semble  croître 
depuis  le  moment  où  elle  commence  à  tourner 
ce  côté  vers  la  terre,  jusqu'à  ce  qu'elle  le  tourne 
tout  entier,  ce  qui  s'accomplit  dans  l'intervalle 
du  premier  au  quatorzième  jour.  Elle  est  tou- 
jours pleine,  mais  elle  ne  le  paraît  point  toujours 

perfieeret,  quid  reprehensionis  hàberet  ista  senten- 
tia?  Jure  autem  displiceret,  si  id  quod  ab  illo  iiiehoa- 
tum  esset,  ab  alio  diceretur  esse  perfection. 

31.  Qui  ergo  de  terra  non  queruntur,  quam  fecit 
Deus,  corn  in  principio  fecit  Deus  cœlum  et  terrain, 
quia  mvisibilis  erat  et  incomposita,  et  postea  tertio 
die  conspicua  redditur  atque  cômponitur  ;  quid  sibi 
de  luna  tenebras  faciunt  quaestionum  ?  Aut  si  quod 
de  terra  dictum  est,  non  temporis  intervallo,  cum 
simul  (a)  Deus  materiam  rébus  concreaverit,  sed  nar- 
rationis  distributione  intelligunt  dictum  ;  cur  in  hoc 
quod  etiam  oculis  videri  potest,  non  intuentur  inte- 
grum  corpus  habere  lunam,  et  tota  sua  rotunditate 
perfectum,  etiam  cum  lumine  corniculato,  sive  inci- 
piens  ad  terras  lucere,  sive  desiniens  fulget  ?  Si  ergo 
lumen  in  ea  crescit,  vel  perticitur,  vel  minuitur  ;  non 
luminare  ipsum,  sed  illud  quod  accenditur  variatur  : 
si  autem  ex  una  sphserulse  suœ  parte  semper  lucet, 
sed  dum  eam  partem  convertit  ad  terrain,  donec  to- 
tam  convertat,  quod  a  prima  usque  ad  quartam-deci- 
mamfit,  cressere  videtur,  semper  est  pleha,  sed  ter- 
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aux  habitants  de  la  terre.  C'est  le  même  raison- 
nement à  faire,  si  elle  n'est  éclairée  que  par  les 
rayons  du  soleil.  En  effet,  quand  elle  est  près  du 
soleil,  elle  ne  peut  montrer  que  ses  cornes  éclai- 
rées, parce  que  le  reste  de  son  globe,  qui  est 
tout  entier  dans  la  lumière  n'est  tourné  vers  la 
terre  pour  en  être  vu  que  lorsqu'elle  est  opposée 
au  soleil;  c'est  alors  qu'elle  montre  à  la  terre 
toute  sa  partie  éclairée. 

32.  Cependant  il  y  en  a  qui  disent  que  s'ils 
pensent  que,  dans  le  principe,  Dieu  a  fait  la 
lune  à  son  quatorzième  jour,  ce  n'est  point 
parce  qu'on  doit  croire  qu'elle  a  été  créée  pleine, 
mais  parce  qu'on  lit  dans  les  Saintes-Écritures, 
que  a  la  lune  a  été  mite  pour  le  commencement 
de  la  nuit.  »  Or  elle  ne  paraît  au  commence- 
ment de  la  nuit  que  lorsqu'elle  est  pleine  ;  au- 
trement on  commence  à  la  voir  même  durant 
le  jour  avant  qu'elle  soit  pleine,  et  d'autant  plus 
avant  dans  la  nuit  qu'elle  diminue  davantage. 
Mais  si,  par  le  commencement  de  la  nuit,  on 
entend  l'empire  de  la  nuit,  car  le  mot  grec 
àp/rv  a  plutôt  ce  sens  ;  et  le  psalmistc  l'en- 
tend clairement  ainsi  quand  il  s'écrie  :  «  Il  fit 
le  soleil  pour  présider  au  jour,  la  lune  et  les 
étoiles  pour  présider  à  la  nuit  »  (Psal,  cxxxv, 
8  et  9),  on  n'est  point  forcé  de  compter  sa  créa- 
tion à  partir  du  quatorzième  jour,  et  de  croire 
que  la  lune,  au  premier  moment  où  elle  fut  faite, 
n'était  point  à  son  premier  quartier. 

rac  habitatoribus  non  semper  apparet.  Hiec  eadem  ra- 
tio est,  et  si  solis  radiis  illustratur.  Non  enim  potest 
etiam  sic  cum  soli  proxima  est,  nisi  fiicidis  eornibus 
apparere  :  quia  cetera  pars,  qiue  tota  in  orbem  illu- 
stratur, non  est  ad  terras  ut  videri  possit,  nisi  cum 
soli  contraria  est,  ut  totum  terris  appareat,  quod  ejus 
illuminatur. 

32.  Non  desunt  tamen  qui  non  eo  se  abitrari  'li- 
eu nt,  lunam  primitus  a  Deo  quartam  d  écima  m  factam, 
quia  plena  facta  credentla  est  :  sed  quia  iu  Seripturis 
Deiverba  sic  habent,  «  lunam  factam  in  inchoationerri 
noctis  »  ;  tune  autem  noctisexordio  videtur,  cum  pleua 
est  :  alias  vero  et  per  diem  incipit  videri  ante  ploni- 
tudinem,  et  in  progressu  noctis  tauto  ampliore  quanto 
minuitur  Sed  qui  per  inchoationem  noctis  non  intel- 
ligit  nisi  principatum,  nain  et  gnecum  verbum  hoc 
magis  indicat,  cum  dictum  est  apy>,v  et  in  Psalmis 
apertîus  seriptum  est,  Solem  in  potestatem  diei  lu- 
nam et  stellas  in  potestatem  noctis  (Psal.  cxxxv,  8), 
non  cogitur  a  quarta  décima  numerare,  et  eredere 
lunam  factam  primo  esse  non  prima  m. 


\     (a)  Sic  MSS,  At  editi .  Deus  res  concreaverit. 

Tom.  VII. 
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CHAPITRE  XVI. 

Les  astres  ont-ils  un  éclat  égal. 

o'S.  On  demande  ordinairement  aussi,  si  ces 
corps  de  lumière  si  brillants  à  nos  yeux,  si  le 
soleil,  la  lune  et  les  étoiles  ont  un  égal  éclat,  ou 
si  la  distance  seule  où  ils  sont  vus  de  la  terre, 
est  cause  qu'ils  brillent  plus  ou  moins  à  nos 
yeux.  Quant  à  la  lune,  ceux  qui  se  font  cette 
question,  ne  doutent  point  qu'elle  ait  moins 
d'éclat  que  le  soleil  dont  elle  reçoit  celui  qu'elle 
possède  ;  mais  pour  les  étoiles,  ils  prétendent 
qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  sont  égales  au  soleil 
ou  même  plus  grandes  que  lui,  et  qu'elles  ne 
semblent  plus  petites  que  parce  qu'elles  sont 
placées  plus  loin.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  pourrait 
peut-être  nous  suffire  de  savoir  qu'ils  ont  tous 
été  créés  par  Dieu.  Cependant  nous  devons 
retenir  ce  mot  plein  d'autorité  de  l'Apôtre  : 
«  Le  soleil  a  son  éclat,  la  lune  le  sien,  et  les 
étoiles  ont  le  leur,  et  même  entre  les  étoiles, 
l'une  est  plus  éclatante  que  l'autre  (I  Cor.,  xv, 
41).  »  Mais  comme  ils  peuvent  dire  encore  sans 
contredire  l'Apôtre,  que  si  l'une  est  plus  écla- 
tante que  l'autre,  ce  n'est  que  pour  nous  qui  les 
voyons  de  la  terre,  ou  comme  l'Apôtre  ne  s'ex- 
primait ainsi  qu'à  cause  de  la  comparaison  qu'il 
établissait  entre  les  étoiles  et  les  hommes  qui, 
après  la  résurrection,  ne  seront  pas  différents 
au  fond  de  ce  qu'ils  paraîtront  au  dehors,  que 

CAPUTXVI. 

An  sidera  œqualiier  fui 'géant . 

33.  Quasri  etiam  solet  utrum  cœli  luminaria  ista 
conspicua.  id  est  sol  et  lima  et  Stella?  eequaliter  fal- 
geant,  sed  quod  diversis  intcrvallis  distent  a  terra, 
j)ropterea  di versa  claritate  magis  minusque  nostris 
oculis  appareant.  Et  de  luna  quidem  qui  hœc  dicunt, 
non  dubitant  minus  eam  lucere  quam  solem,  a  quo 
etiam  perhîfeent  illustrari.  Militas  autem  stellas  vel 
coquales  soli,  vel  etiam  majores  audent  dicere,  sed 
longins  positas  parvas  videri.  Et  nobis  quidem  potest 
fortasse  sufficere.  quoquo  modo  se  ista  res  habeat,  ar- 
tifice Deo  condita  sidera.  Qùamquam  teneanms  au- 
ctoritate  apostolica  dictum,  Alia  gloria  solis,  alia 
gloria  hinae,  et  alia  gloria  stellarum  ;  Stella  enim  ab 
Stella  differt  in  gloria  (I  Cor.,  v,  41).  Sed  quia  pos- 
sunt  adhuc  dicere,  etiam  si  non  résistant  Apostolo, 
Differunt  quidem  in  gloria,  sed  ad  oculos  terrenorum  ; 
aut  quia  hoc  propter  resurgentium  similitudinem  di- 
cebat  Apostolus,  qui  non  utique  ad  oculos  aliter  erurit 
et  m  se  aliter.  Differunl  quidem  et  in  se.ip.sis  sidera 
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les  étoiles  diffèrent  d'éclat  entre  elles,  et 
même  que  parmi  elles  il  y  en  a  de  plus  grandes 
que  le  soleil,  ils  auront  toujours  à  expliquer 
comment  il  se  fait  qu'ils  attribuent  au  soleil  un 
empire  tel  que,  selon  eux,  il  retiendrait  par  ses 
rayons,  certaines  étoiles,  les  principales  mêmes, 
auxquelles  ils  adressent  leurs  vœux  plus  qu'aux 
autres,  et  les  ferait  rétrograder  dans  leur  course  ; 
car  il  n'est  point  vraisemblable  que  des  étoiles 
ou  plus  grandes  que  lui  ou  simplement  égales 
à  lui  puissent  être  vaiucues  par  la  violence  de 
ses  rayons.  Ou  s'ils  prétendent  que  les  étoiles 
des  constellations,  ou  celles  du  septentrion,  qui 
ne  souffrent  rien  de  pareil  de  la  part  du  soleil, 
sont  supérieures  à  lui  ou  plus  grandes  que  lui, 
pourquoi  font-ils  un  plus  grand  cas  des  étoiles 
qui  parcourent  ces  signes  ?  Pourquoi  les  repré- 
sentent-ils comme  les  maîtresses  des  constella- 
tions ?  Car  bien  que  certains  auteurs  soutiennent 
que  ces  rétrogradations  ou  ces  ralentissements 
des  astres  ne  proviennent  point  du  soleil,  mais 
de  causes  cachées,  cependant  il  est  clair  et  ma- 
nifeste par  leurs  livres,  qu'ils  attribuent,  dans 
leurs  délires,  une  puissance  particulière  aux 
astres  qu'ils  soupçonnent,  dans  leur  erreur,  d'être 
capables  d'exercer  un  empire  sur  les  destins. 

34.  Mais  laissons  ceux  qui  sont  étrangers  au 
Père  qui  est  dans  les  cieux,  dire  ce  qu'ils  vou- 
dront du  ciel,  pour  nous  il  ne  nous  plaît  ni  ne 
nous  convient  de  dépenser  un  temps  que  récla- 

in  gloria,  sed  tamen  nonnulla  sunt  etiam  sole  majo- 
ra :  ipsi  viderint  quemadmodum  soli  tâm  magnum 
tribuant  principatum.  ut  eum  radiis  suis  quasclam 
stellas,  et  eas  quidem  principales,  quitus  amplius 
isti  quam  ceteris  supplicant,  et  tenere  dicant,  et  rétro 
agere  a  cursu  proprio.  Non  enim  fit  verisimile,  ma- 
jores aut  etiam  tequales  violentiaradiorum  ejus  posse 
superari.  Aut  si  superiores  signorum  stellas  vel  sc- 
ptemtrionum  majores  esse  asserunt,  qiue  nihil  taie  a 
sole  patiuntur,  cur  ista  per  signa  circumeuntes  am- 
plius vencrantur  ?  Cur  eas  signorum  dominas  perhi- 
bent?  Et  si  enim  regradationcs  illas  siderum,  vel  for- 
tasse  tarditaïes,  non  a  sole  fieri  quisque  contendat 
sed  aliis  occultioribus  causis  :  soli  tamen  istos  in 
suis  deliramentis,  quibus  vim  fatorum  a  veritate 
devii  suspicantur,  prœcipuam  tribuere  potestatem  ex 
libris  eorum  certe  manifestum  est. 

34.  Sed  dicant  quod  volunt  de  cœlo,  alieni  a  Pâtre 
qui  est  in  cœlis  :  nobis  autem  de  intervallis  et  magni- 
tucline  siderum  subtilius  aliquid  quœrere,  talique  in- 
quisitioni  rébus  gravioribus  et  melioribus  necessarium 
tempus  impendere.  nec  expedit.  nec  oongrait.  Et  me. 
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mont  dos  choses  plus  graves  etmsilleures,  à  des 
recherches  subtiles  sur  la  distance  et  la  grandeur 
des  astres.  Nous  aimons  mieux  aussi  regarder 
comme  plus  grands  que  les  autres,  ceux  dont 
l'Écriture  nous  dit  elle-même  :  «  Et  Dieu  fit 
deux  grands  corps  de  lumière  »,  qui  cependant 
ne  sont  point  égaux  ;  car  elle  poursuit  en  disant, 
après  les  avoir  mis  avant  les  autres,  qu'il  diffè- 
rent également  entre  eux.  Elle  dit  en  effet  : 
«  un  plus  grand  pour  le  commencement  du  jour, 
et  un  moins  grand  pour  le  commencement  de  la 
nuit.  »  Certainement  on  accordera  bien  que,  du 
moins,  au  témoignage  de  nos  yeux,  ils  sont  plus 
brillants  pour  la  terre  que  les  autres  astres,  que 
le  jour  n'est  clair  que  par  la  présence  du  soleil 
et  que  la  nuit,  malgré  toutes  les  étoiles,  n'est 
pas  aussi  claire  quand  la  lune  manque,  que 
lorsqu'elle  brille  au  ciel  par  "sa  présence. 

CHAPITRE  XVII. 

Contre  les  Cténéthliaques . 

35.  Pour  ce  qui  est  de  rinfluence  des  astres 
sur  la  destinée  des  hommes,  nous  répudions  de 
toute  l'énergie  d'une  foi  saine,  toutes  les  argu- 
ties de  ces  savants  et  les  conséquences,  les 
'AiroTeXsffjxaTa,  ainsi  qu'ils  les  appellent,  qu'ils 
semblent  tirer  de  l'astrologie  ;  car  par  leur  doc- 
trine ils  tendent  à  nous  enlever  tout  motif  de 
prier,  et,  dans  toutes   les  méchantes  actions 
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qu'on  ne  blâme  que  trop  justement,  ils  nous 
portent  par  une  perversité  impie,  à  accuser 
Dieu  l'auteur  des  astres,  plutôt  que  l'homme,  des 
crimes  qu'il  commet.  Mais  s'ils  veulent  se  con- 
vaincre que  nos  âmes  ne  sont  point  soumises 
parla  nature,  à  l'influencé  des  corps  célestes, 
il  n'ont  qu'a  prêter  l'oreille  aux  discours  de 
leurs  propres  philosophes;  et  ce  qui  leur  montre 
aussi  combien  peu  ces  corps  supérieurs  ont  de 
puissance  sur  les  corps  terrestres  mêmes,  dans 
l'ordre  des  choses  dont  ils  parlent,  c'est  que, 
dans  la  multitude  de  corps  divers  d'animaux, 
d'herbes  ou  d'arbustes  semés  au  même  instant, 
naissant,  en  nombre  incalculable,  à  la  même 
minute,  non  seulement  en  divers  lieux,  mais 
aussi  dans  les  mêmes  endroits,  il  y  a  une  telle 
diversité  de  progrès,  d'actions  et  de  passions, 
qu'en  vérité,  ceux  qui  les  examineraient  per- 
draient, comme  on  dit,  les  astres. 

36.  Est-il  rien  de  plus  sot  et  de  plus  insensé, 
quand  on  est  convaincu  d'erreur  par  toutes  ces 
choses,  que  de  dire  que  les  astres  n'ont  d'in- 
fluence que  sur  les  destinées  des  hommes  ?  Et 
pourtant  pour  ne  parler  que  des  hommes,  les 
astrologues  ne  sont-ilspoint  convaincus  d'erreur 
par  l'existence  des  jumeaux  qui,  en  dépit  des 
mêmes  constellations  sous  lesquelles  ils  sont  nés, 
ont  ordinairement  une  vie  et  une  mort  bien 
différentes,  un  sort  bien  diversément  heureux 


bus  credimus  ea  esse  cèteris  majora  luminaria,  quœ 
sancta  Scriptura  ita  commendat,  «  Et  fecit  Deus  duo 
luminaria  magna  »  :  quai  tamen  non  sunt  œqualia,  Nam 
consequenter  dicit,  cum  ea  ceteris  pneposuerit,  inter 
seipsa  differre.  Ait  enim,  «  luminare  majus  in  mehoa- 
tioncm  diei,  et  luminare  minus  in  ihchoationem  no- 
ctis  ».  Certe  enim  vel  hoc  concèdent  oculis  nostris, 
ut  ea  manifestum  s'il  amplius  ceteris  lucere  super 
terrain,  nec  diem  elarere  nisi  lucc  solis,  nec  noctem 
tôt  stellis  apparentàbus  ita  lucere  si  lima  desit,  qiiem- 
adinodum  praesentia  illius  illustratur. 

(ÀPUT  XVII. 
In    Gene'hlialùt . 

35.  De  latis  autem  siderum  qualeslibet  eorum  ar- 
gutias,  et  quasi  de  mathesi  documentorum  expéri- 
menta, quae  illi  'AiroTcXsdtjiaTa  vocant,  omnino  a  no- 
strae  fidei  sanitate  respuamus  :  talibus  enim  disputa- 
tionibus  etiam  orandi  causas  nobis  auferre  conantur 
et  impia  perversitate  in  malis  factis,  qme  rectissime 

(a)  EdiH.  Jiominum  scelera.  MSS.  hominem  scelerum. 


reprehenduntur,  ingérant  accusandum  putius  Deuui 
auctorem  siderum,  quam  (a)  hominem  scelerum.  Sed 
quod  animas  nôstrsë  non  sint  natura  corporibus  ne 
quidem  cœlestibus  subditas,  audiant  et  philosophes 
suos  :  quia  vero  terrenis  corporibus  illa  corpom  su- 
pciiora  non  ad  ea  qute  ipsi  tractant  pot entiora  sunl. 
vel  bine  aliquando  cognoscant.  quia  CUttl  uuilla  coi*- 
pora  diversorum  generum,  vel  aniinautiuiu.  vel  hër- 
barum  et  arbustorum,  imosimul  puncto  témpôrîs  se* 
minentur:  ùnoqUe  puncto  témporis  initumerabilitôr 
multa  nascantur,  non  tantum  diversis,  sed  étiam  ite- 
demterrarum  lucis.  tanUe  sunt  varietates in  progrès- 
sibus,  in  actibus  et  passiunibus  éoruni,  ut  vére  istl 
(sicut  dicitur)  perdant  sidei  a.  si  ista  considérant. 

36.  Quid  autem  msulsius  et  hëbëtius,  quam  ciim 
istis  rébus  convincuntur,  dicere  ad  solos  hoinines 
sibi  subjiciendos  fàtalenl st  ellaîrum  pertinererationem. 
In  quibus  tamen  etiam  ipsi  de  geminis  cooviiicuntur, 
quorum  diverse  viventiuni,  diverse  felicium  vel  infe- 
licium,  diverseque  morientium,  easdem  plerumque 
constellationes  accipiurit.  Quia  etsi  interfuit  aliquid 
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ou  malheureux  ?  Sans  doute,  leur  sortie  du  sein 
maternel  a  été  marqué  par  un  certain  intervalle 
de  temps,  mais,  chez  la  plupart,  cet  intervalle 
est  si  peu  de  chose  que  les  astrologues  ne  peu- 
vent le  faire  entrer  dans  leurs  calculs.  Jacob, 
en  naissant  tenait  le  pied  de  son  frère  ne  avant 
lui  et  ils  naquirent  si  bien  au  môme  moment, 
tous  les  deux,  que  leur  naissance  fut  comme 
celle  d'un  enfant  d'une  taille  double.  Certaine- 
ment leurs  constellations,  comme  disent  les  as- 
trologues, ne  différèrent  en  aucun  point.  Que 
peut-il  donc  y  avoir  de  plus  vain  que  le  langage 
d'un  astrologue  qui,  à  la  vue  de  ces  constella- 
tions qui  concluaient  au  même  horoscope  et  à  la 
même  lune,  aurait  dit  que  l'un  serait  aimé  de 
sa  mère  et  l'autre  ne  le  serait  point  ?  S'il  avait 
parlé  autrement  il  aurait  évidemment  été  à 
côté  de  la  vérité,  et,  s'il  avait  parlé  ainsi,  il 
aurait  dit  vrai,  c'est  certain,  mais  il  n'aurait 
point  parlé  d'après  les  inéptes  chansons  de  ses 
livres.  S'ils  ne  veulent  point  s'en  tenir  à  cette 
histoire,  parce  qu'elle  est  extraite  de  nos  livres, 
pourront-ils  détruire  la  nature  des  choses? 
Puisqu'ils  prétendent  qu'ils  ne  se  trompent 
point  quand  ils  connaissent  l'heure  de  la  con- 
ception, ils  ne  devraient  donc  pas  plus  dédaigner 
d'examiner  la  conception  des  jumeaux  que  celle 
des  autres  hommes. 
37.  11  faut  donc  reconnaître  que  lorsqu'il  leur 


cum  de  utero  funderentur,  in  nonnullis  tamen  tantum 
interest,  quantum  ab  istis  comprehendi  computatione 
non  possit.  Manus  sequentis  Jacob,  dum  nascerentur, 
inventa  est  pedem  fratris  praïcedentis  tenens,  usque 
adeo  sic  nati  sunt  quasi  unus  infans  in  duplum  pro- 
lixior  nasci  videretur.  Horum  certc  constellationcs, 
quas  appellant,  nullo  modo  dispares  esse  potuerur.t 
Quid  ergo  vanius,  quam  ut  illas  constellationcs  in- 
tuens  mathematicus,  ad  eumdem  horoscopum,  ad 
eamdem  lunam,  diceret  unum  connu  a  matre  dile- 
ctum,  alterum  non  dilectum  ?  Si  enim  aliud  diceret 
falsum  profecto  diceret  :  si  autem  hoc  diceret,  verum 
quidem,  sed  non  secundum  suorum  librorum  ine- 
ptes cantiunculas  diceret.  Quod  sihuic  historia},  quia 
de  nostris  profertur,  nolunt  credere,  numquid  et  ua- 
turam  rerum  delere  possunt?  Cum  ergo  se  minime 
falli  dicartt,  si  horam  conceptionis  invenerint,  saltem 
sicut  hommes  non  dedignentur  conceptum  conside- 
rare  geminorum. 

37.  Ideoque  fatendum  est,  quando  ab  istis  vera 
dicuntur,  instinctu  quodam  occultissimo  dici,  quem 
nescientes  humante  mentes  patiuntur.  Quod  cum  ad 
decipiendos  hommes  fit,  spiiituum  seductorum  ope- 
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arrive  de  dire  la  vérité,  c'est  par  l'effet  d'un 
instinct  très- caché  qui  agit  dans  l'esprit  humain 
à  son  insu.  Lorsque  cela  se  fait  pour  tromper 
les  hommes,  c'est  l'effet  des  esprits  séducteurs 
à  qui  il  est  permis  de  connaître  certaines  choses 
vraies  parmi  les  temporelles,  en  vertu  soit  de 
leurs  sens,  soit  de  leurs  corps  plus  subtils  ou 
d'une  expérience  plus  parfaite,  à  raison  de  leur 
longue  existence,  soit  de  communications  qui 
leur  sont  faites  par  les  saints  anges  eux-mêmes, 
de  ce  qu'ils  ont  appris  du  Tout-Puissant  et  qu'ils 
leur  révèlent  par  l'ordre  d'un  Dieu  qui  distribue 
ses  dons  aux  hommes  selon  les  règles  saintes 
d'une  justice  très-cachée.  Quelquefois  aussi  ces 
mêmes  esprits  mauvais  prédisent,  comme  s'ils 
le  devinaient,  ce  qu'ils  doivent  faire  eux-mêmes. 
Voilà  pourquoi  tout  bon  chrétien  doit  fuir  les 
astrologues  et  les  devins,  surtout  ceux  qui  disent 
vrai,  de  peur  d'enchaîner,  par  une  sorte  de 
pacte  de  société  avec  les  démons,  leur  âme 
trompée. 

CHAPITRE  XVIII. 

Difficultés  au  sujet  des  astres  ;  sont-ils  animes 
et  dirigés  par  des  esprits. 

38.  On  se  demande  ordinairement  aussi  si  ces 
corps  de  lumière  si  remarquables  ne  sont  que 
des  corps,  ou  s'ils  ont  des  esprits  qui  les  gou- 
vernent; et,  supposé  qu'ils  en  aient,  s'ils  sontani- 

ratio  est  :  quibus  qusedam  vera  de  temporalibus  rébus 
nosse  permittitur,  partim  quia  subtilioris  sensus  acu- 
mine,  partim  quia  corporibus  subtilioribus  vigeilf, 
partim  experientia  callidiore  propter  tam  magriam 
longitudinemvitœ  ;  partim  sanctis Angelis, quod ipsiab 
omnipotente  Deo  discunt,  etiam  jussu  ejus  sibi  reve- 
lantibus,  qui  mérita  humana  occultissimao  justitiae 
sinceritate  distribuit.  Aliquando  autëm  iidem  nefandi 
spiritus  etiam  quac  ipsi  facturi  sunt,  velut  divinando 
prtedicunt.  Quaproptcr  bono  Christiano,  sive  matbe- 
matici,  sive  quilibet  impie  divinantium,  maxime  di- 
centes  vera,  cavendi  sunt,  ne  consortio  dœmoniorum 
animam  deceptam  pacto  quodam  societatis  irretiant. 

CAPUT  XVIII. 

Difficulté  de  sidenbu*,  an  per  Spiritus   reguntur  et 
unimenlur. 

38.  Solet  etiam  qmeri,  ntrum  cœli  luminaria  ista 
conspicua  corpora  sola  sint,  an  babeant  rectores 
quosdam  spiritus  suos  :  et  si  liabent,  utrum  ab  eis 
etiam  vitaliter  inspirentur,  sicut  animantiir  carnes 
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mes  par  eux,  comme  les  corps  des  animaux,  par 
la  présence  de  leurs  âmes,  ou  seulement  habités 
par  eux  sans  aucun  mélange.  Quoique,  quant  à 
présent,  il  ne  me  soit  point  facile  de  le  savoir, 
cependant  je  pense  que  dans  le  cours  de  mes 
traités  sur  l'Écriture  sainte  il  se  rencontrera  des 
endroits  plus  propices  où  il  me  sera  possible, 
sinon  de  montrer  quelque  chose  de  certain,  du 
moins  d'avoir  sur  ce  sujet  une  foi  réglée  sur  les 
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principes  d'une  sainte  autorité.  Pour  le  moment, 
nous  contentant  d'observer  une  pieuse  réserve, 
nous  devons,  sur  ce  sujet  obscur,  ne  rien  croire 
à  la  légère,  dans  la  crainte  que,  plus  tard,  nous 
ne  rejetions,  par  amour  de  notre  erreur,  ce  que 
la  vérité  pourrait  nous  découvrir  qui  ne  serait 
point  contraire  aux  saints  Livres  de  l'ancien  et 
du  nouveau  Testament.  Passons  maintenant  au 
troisième  livre  de  notre  ouvrage. 


LIVRE  TROISIÈME 

Depuis  le  verset  vingtième:  Et  Dieu  dit  que  les  eaux  produisent,  jusqifà  la  fin  du 

chapitre  premier. 


CHAPITRE  PREMIER. 

La  Genèse  rapporte  la  création  des  animaux  tirés 
de  Veau  avant  celle  des  animaux  nés  de  la  terre. 
L'eau  est  un  élément  voisin  de  fair,  et  Vair  un 
élément  voisin  du  ciel. 

i.  a  Et  Dieu  dit  :  Que  les  eaux  produisent  des 
animaux  aux  âmes  vivantes,  et  des  volatiles  sur 
la  terre,  sous  le  firmament  du  ciel.  Et  il  se  fit 
ainsi.  Et  Dieu  fit  de  grands  poissons,  et  toutes 
les  espèces  de  reptiles  que  les  eaux  produisirent 
selon  leur  genre.  Et  Dieu  vit  qu'ils  étaient  bons 
et  Dieu  les  bénit  en  disant  :  Croissez  et  multi- 
pliez-vous, et  remplissez  les  eaux  dans  la  mer, 


et  que  les  volatiles  se  multiplient  sur  la  terre. 
Et  il  y  eut  un  soir  et  un  matin,  ce  fut  le  cin- 
quième jour.  »  C'est  maintenant  que  les  êtres 
qui  se  meuvent  avec  un  esprit  de  vie  sont  créés 
dans  les  parties  inférieures  du  monde,  et  d'abord 
dans  les  eaux,  élément  voisin  de  l'air  par  ses 
propriétés  ;  et  l'air  est  lui-même  tellement  voi- 
sin du  ciel,  où  sont  placés  les  grands  corps  de 
lumière,  qu'il  a  lui-môme  été  appelé  ciel  ;  mais 
je  ne  sais  pas  s'il  a  également  reçu  le  nom  de 
firmament.  On  dit  cieux,  au  pluriel,  pour  dési- 
gner exactement  la  même  chose  que  ciel,  au  sin- 
gulier ;  car  si,  dans  la  Genèse  qui  nous  occupe, 


per  animas  animalium,  an  sola  sine  ulla  permixtione 
prœsentia.  Quod  licet  in  prœsenti  non  facile  compre- 
hendi  possit  ;  arbitrer  tamen  in  processu  tractanda- 
rum  Scriptnrarimiopportunioraloca  posse  occurrere, 
ubi  nobis  de  hac  re,  secundum  sanctœ  auctoritatis 
régulas,  et  si  non  ostendere  certum  aliquid,  tamen 
credere  licebit.  Nunc  autem  servata  semper  modera- 
tione  piœ  gravitatis,  nihil  credere  de  re  obscura  te- 
mere  debemus,  ne  forte  quod  postea  veritas  patefe- 
cerit,  quamvis  libris  sanctis  sive  Testamenti  veteris 
sive  novi  nullo  modo  esse  possit  adver.su m,  tamen 
propter  amorem  nostri  erroris  oderimus.  Nunc  ad 
librum  operis  nostri  jam  tertium  transeamus. 


LIBER  TERTIUS. 

De  versic.  20.  Et  dixit  Deus,  Educant  aquœ,  et 
reliquis  usque  ad  primi  capitîs  finem. 

CAPUT  PRIMUM. 

Animalium  ex  aquii  edùctio  prius  narra tur  quam  quœ 
de  terra;  quod  aqua  aeri,  aer  cœlo  proximum  etemen- 
tum  sit. 

\.  a  Et  dixit  Deus,  Educant  aquee  reptilia  anima- 
rum  vivarum,  et  volatilia  super  terrain,  secundum 
fîrmameritum  cœli.  Et  factum  est  sic.  Et  fecit  Deus 
cetos  magnos,  et  omne  animal  reptilium,  quaa  edu- 
xerunt  aquae  secundum  genus  eorum.  Et  omne  vola- 
tile pennatum  secundum  genus.  Et  vidit  Deus  quia 
bona  sunt,  et  benedixit  ea  Deus,  dicens,  Crescite  et 
multiplicamini,  et  replète  aquas  in  mari,  et  volatilia 
multiplicentur  super  terram.  Et  facta  est  vespera,  et 
factum  est  mane  dies  quintus.  »  Nunc  in  inferiore 
parte  mundi,  ea  quœ  spiritu  vitae  moventur,  fmnt, 
et  primum  aquarum,  quod  aeris  quaUtati  proximum 
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on  parle  au  singulier  du  ciel  qui  sépare  les  eaux 
supérieures  des  inférieures,  cela  n'empêche  point 
le  Psalmiste  cle  dire  :  «  Que  les  eaux  qui  sont 
au-dessus  des  ci  eux  louent  le  nom  du  Seigneur 
(Pml.  cxlviii,  4).  »  Quant  aux  cicux  des  cieux, 
si  nous  comprenons  bien  ces  expressions,  ce  sont 
les  cieux  sidéraux  des  cicux  aériens,  comme  qui 
dirait  les  cieux  supérieurs  des  cieux  inférieurs  ; 
c'est  d'eux  que  le  Psalmiste  dit  :  «  Que  les  cieux 
des  cieux  le  saluent.  »  11  est  assez  évident  que 
c'est  l'air  qui  nous  entoure  que  les  Ecritures 
appellent  non-seulement  le  ciel,  mais  encore  les 
cieux;  comme  on  dit  les  terres  pour  désigner  la 
môme  chose  que  le  mot  terre  au  singulier,  dans 
ces  expressions  :  le  globe  de  la  terre  elle  globe 
des  terres. 

CHAPITRE  II. 

Les  cieux  ont  péri  dans  le  déluge  quand  Vair 
a  été  changé  en  eau. 

Ll.  Nous  lisons  dans  une  des  épitres  canoni- 
ques, que  les  cieux  aériens  ont  péri  jadis  dans 
le  déluge.  Or  l'élément  humide,  qui  s'était  élevé 
de  quinze  coudées  au-dessus  des  plus  hautes 
montagnes,  n'a  pas  pu  atteindre  jusqu'aux  as- 
tres ;  mais  comme  il  avait  rempli  tout  ou  pres- 
que tout  l'espace  occupé  par  l'air  humide,  où 
volent  les  oiseaux,  c'est  pour  cela  que  l'épître 
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citée  plus  haut  a  dit  que  les  cieux  avaient  péri. 
Je  ne  sais  comment  on  peut  entendre  cela,  si- 
non par  le  changement  des  propriétés  de  cet 
air  plus  dense  en  une  espèce  d'eau  ;  autrement 
les  cieux  n'ont  point  péri  alors,  mais  se  sont 
élevés  plus  haut,  à  mesure  que  l'eau  envahit  la 
place  qu'ils  occupaient.  Aussi  croyons-nous  vo- 
lontiers, sur  l'autorité  de  cette  épître,  qu'ils  ont 
péri,  et,  comme  on  lit  au  même  endroit,  que 
d'autres  cieux  furent  remis  à  leur  place,  après 
l'évaporation  des  eaux,  au  lieu  de  croire  qu'ils 
se  sont  élevés  et  refoulés  dans  l'espace  occupé 
parle  ciel  supérieur. 

3.  Il  fallait  donc  que,  parmi  les  êtres  destinés 
à  habiter  la  partie  inférieure  de  ce  monde,  sou- 
vent désignée  sous  le  nom  de  terre,  les  premiers 
êtres  créés  fussent  tirés  des  eaux,  et  que  ce  ne 
fût  que  plus  tard  qu'il  y  en  eût  de  tirés  de 
la  terre  ;  car  l'eau  est  si  semblable  à  l'air,  qu'on 
sait  par  expérience  que  ce  dernier  s'engraisse 
de  ses  émanations  au  point  de  produire  l'esprit 
de  tempête,  c'est-à-dire  le  vent,  de  réunir  les 
nues,  et  de  pouvoir  soutenir  le  vol  des  oiseaux. 
Aussi  quoiqu'un  poëte  du  siècle  ait  dit  avec  vé- 
rité :  «  L'Olympe  dépasse  les  nuages  »,  et  «  à 
son  sommet  règne  la  paix  »  (Lucain,  liv.  n), 
parce  qu'on  prétend  qu'au  sommet  de  l'Olympe 
l'air  est  si  raréfié  qu'il  n'est  point  ombragé  par 


elementum  est  ;  quia  huiç  cœlo,  in  quo  sunt  lumina- 
ria,  ita  vicinus  est  aer,  ut  et  ij  se  cœli  nomen  acce- 
perjtt  ;  sed  nescio  utrum  etiam  firmamentum  possit 
vocari.  Dicuntur  autcm  cœli  pluraliter  in  una  eadem- 
que  re,  quse  dicitur  unum  cœlum.  Nam  corn  in  hoc 
libro  singulari  numéro  dicatur  cœlum,  quod  dividit 
inter  aquas  qune  supra,  et  eas  quae  infra  sunt  :  in  illo 
tamen  Psalmo,  Et  âqùse,  inquit,  quce  super  cœlos 
sunt,  laudent  nomcn  Domini  (Psal.  cxLVia.  4.).  Et 
cœlos  cœlorum  si  bene  intclligimus  sidereos  aerio- 
rum,  tamquam  supcriores  inferiorum,  et  hos  in  eo- 
dem  Psalmo  accipimus,  ubi  dictum  est,  Laudatecum 
cœli  cœlorum.  Satis  apparet  lumc  aerem,  non  solum 
cœlum,  sed  etiam  cœlos  dici  :  sicut  dicuntur  et  tcr- 
rœ,  née  aliud  signifiçatûr,  quamilla  miœ  singulariter 
terra  diçitùr,  quando  dicimus  orbem  terrarum,  et 
orqem  tèrree. 

OAPUT  IL 

Cœlos  diluvio  poisse,  et  aerem  in  aquœ  nalwam 
transisse. 

%  Ros  etiam  aerios  c.ob)qs  quondam  pcriisse  dilu- 

(a)  MSS.  omnos  foro.  rxtrnsis. 


vio  in  quadam  earum,  quœ  canonica-1  appellantur, 
epistola  legimus  (II  Pet.  ni.  6.).  Neque  ènim  humi- 
da  illa  natura,  quse  ita  concreverat,  ut  cubitis  quin- 
decim  altissimorum  montium  transcenderet  vertices, 
potuit  ad  sidera  pervenire.  Sed  quia  hujus  aeris 
humidioris,  in  quo  aves  volitant,  vcl  tota  vel  propc 
tota  spatia  compleverat,  periisse  qui  fuerant  cœlos 
in  illa  epistola  scribitur.  Quod  nescio  quemadmo- 
dum  possit  intelligi,  nisi  in  aquarum  naturam  pin- 
guîôris  hujus  aeris  qualitatè  conversa  :  alioquin  non 
përierunt  tune  isti  cœli,  sed  sublimius  erecti  sunt, 
cum  locum  eorum  aqua  occupaverat.  Itaque  facilius 
eus  secundum  illius  epistoke  auctoritatem  periisse 
credimus,  et  alios,  sicut  ibi  scribitur,  repositos, 
(a)  extenuatis  videlicet  exhalationibus,  quam  sic  erc- 
ctos ,  ut  eis  superioris  cœli  natura  loco  suo  cede- 
ret. 

3.  Oportebat  itaque  ut  in  creandis  habitatoribus 
inferioris  hujus  mundi  partis,  quse  same  terrao  nomi- 
ne  tota  commemoratur,  prius  producerentur  ex 
aquis  animalia,  postea  vero  de  terra  :  quod  ita  sit 
aeri  aqua  similis,  ut  ejus  exhalationibus  pinguescere 
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des  nues,  ni  troublé  par  le  vent,  qu'il  ne  peut 
soutenir  le  vol  des  oiseaux  ni  nourrir  du  souffle 
d'un  air  assez  dense,  comme  l'air  que  nous  res- 
pirons, les  hommes  qui  par  hasard  s'élèvent  sur 
ses  hauteurs  ;  cependant  c'est  tout  de  même  de 
l'air  qui  coule  comme  l'eau,  dont  il  se  rapproche 
par  ses  propriétés,  ce  qui  fait  penser  qu'à  l'é- 
poque du  déluge,  il  s'est  changé  en  élément 
humide.  Il  ne  faut  pas  croire,  en  effet,  qu'il  ait 
occupé  le  moindre  espace  du  ciel  sidéral  quand 
l'eau  s'est  élevée  au-dessus  des  plus  hautes  mon- 
tagnes. 

CHAPITRE  III. 

De  Vopinion  du  changement  des  éléments.  L'air 
n'est  point  omis  dans  Vhistoire  de  la  Genèse, 

4.  D'ailleurs  le  changement  des  éléments  ne 
fait  point  matière  à  une  petite  question  entre 
ceux  qui  scrutent  ces  choses  avec  tout  le  soin, 
toute  la  subtilité  et  tout  le  loisir  possibles.  Il  y  en 
a  en  effet  qui  prétendent  que  tout  peut  se  chan- 
ger et  se  convertir  en  tout  ;  il  en  est  d'autres 
au  contraire  qui  soutiennent  que  chaque  élé- 
ment a  quelque  chose  qui  lui  est  exclusivement 
propre  et  qui  ne  peut  jamais  se  changer  en  pro- 
priétés d'un  autre  élément.  Nous  reviendrons, 
s'il  plaît  à  Dieu,  sur  cette  question,  dans  un 
autre  endroit  ;  pour  le  moment  et  pour  ce  qui 
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a  rapport  à  notre  sujet,  il  nous  a  paru  bon  de 
rappeler  ces  choses  afin  de  bien  comprendre 
que  l'historien  sacré  a  conservé  l'ordre  dos 
choses  selon  lequel  il  avait  dû  raconter  la 
création  des  animaux  tirés  des  eaux  avant  celle 
des  animaux  tirés  de  la  terre. 

5.  Il  ne  faut  pas  croire  que  l'Écriture  passe 
sous  silence,  en  cette  occasion,  aucun  des  élé- 
ments du  monde  qu'on  sait  être  au  nombre  de 
quatre  bien  connus,  parce  qu'elle  ne  semble 
parler  que  du  ciel,  de  la  terre  et  de  Peau,  et 
ne  rien  dire  de  Pair.  C'est  en  effet  l'habitude  de 
nos  Écritures  de  désigner  le  monde  par  le  mot 
terre  ou  ciel  en  y  ajoutant  quelquefois,  celui 
de  mer.  L'air  fait  donc  partie  ou  du  ciel,  s'il  se 
trouve  dans  les  parties  élevées  des  espaces  où 
régnent  une  paix  et  un  calme  profonds,  ou  de 
la  terre  par  cette  région  agitée  et  obscure  qui 
s'épaissit  par  les  évaporations  de  l'élément  hu- 
mide, quoique  le  plus  ordinairement  on  le  dé- 
signe par  le  mot  ciel.  C'est  pour  cela  que  l'Écri- 
ture ne  dit  point  que  les  eaux  produisent  des 
reptiles  doués  d'âmes  vivantes, et  que  l'air  donne 
naissance  à  des  volatiles  qui  volent  sur  la  terre, 
mais  rapporte  que  ces  deux  espèces  d'animaux 
sont  nés  des  eaux.  Il  suit  de  là  que  tout  ce  qui, 
dans  l'eau,  coule  en  faisant  des  ondes  et  est 
fluide,  ou  se  raréfie  en  vapeurs  légères  et  de- 


probetur,  ut  spiritum  procella;  faciat,  id  est  ventum, 
et  nubila  contrahat,  et  possit  volatus  avium  sustine- 
re.  Quapropter  etiamsi  verum  dixit  quidam  ssecula- 
r'uitn  poetarum,  Nubes  excedit  Olympus,  et,  Pacem 
summa  tenent (Lucanus,  lib.  2)  :  quia  perhibetur  in 
Olympi  vertice  aer  esse  tam  tennis,  ut  neque  nubi- 
bus  obumbretur,  neque  turbetur  vente-,  neque  sus- 
t en tare  alites  possit,  neque  ipsos  qui  forte  adscende- 
rint  bomines,  crassioris  aime  spiritu  alere,  sicut  in 
isto  aere  consueverunt  :  tam  en  et  ipse  aer  est,  unde 
aquis  vicina  qualitate  diffunditur,  et  propterea  ipse 
quoque  in  humidam  naturam  conversus  diluvii  tem- 
pore  creditur.  Neque  enim  arbitrandum  est  aliquid 
de  spatiis  siderei  cœli  usurpasse,  cum  omîtes  etiam 
altissimos  montes  aq.ua  transcenderat. 

CAPUT  HI. 

De  elemenforum  cornututione  sententiœ.  Aer  in  Gencsis 
historia  non  pneetermissus. 

4.  Quamquam  de  conversione  elementorum  etiam 
inter  ipsos  qui  hioc  otiosa  cura  subtilissime  perscru- 
tati  sunt,  non  parva  queestio  est  .  Alii  enim  dicunt 
omnia  in  omnia  posse  mutari,  atque  converti.  Alii 
vero  esse  aliquid  omnino  proprium  singulis  perbi- 


bent  elementis,  quod  inalterius  élément!  qualitatem 
nullo  modo  vertatur.  Unde  fortassis  suo  loco,  si  Domi- 
nus  voluerit,  diligentius  disputabimus  :  nunc  autem 
quod  ad  prœsentem  sermonem  adtinet,  baec  com- 
memoranda  existimavi,  ut  intelligamus  servatum 
esse  ordinem  rerum,  quo  prius  oportuit  aquarum 
animalia  quam  terrarum  narrari  creata. 

5.  Nec  ullo  modo  arbitrandum  est  prsetermissum 
esse  in  bac  Scriptura  ullum  mundi  hujus  elemen- 
tum,  cum  quatuor  notissimis  cum  constare  persua- 
sum  sit,  quia  videtur  hic  cœlum  et  aqua  et  terra 
commemorari,  de  aere  autem  taceri.  Consuetudo 
quippe  nostrarum  Scripturarum  est,  aut  cœli  et 
terne  nomine  mundum  appellaxe,  aut  interdum  ad- 
dere  et  mare.  Aer  itaque  vel  ad  cœlum  pertinere  in- 
telligitur,  si  qua  sunt  in  ejus  superioribus  partibus 
tranquillissima  et  pacatissima  spatia  :  vel  ad  terrain 
propter  hune  turbulentum  et  caliginosum  locum, 
qui  humida  exbalatione  pinguescit,  quamvis  et  ipse 
sfepius  cœli  nomine  nuncupetur  :  ac  per  hoc  non 
scriptum  est,  Producant  aquse  reptilia"  animarum 
vivarum,  et  Producat  aer  volatilia  volantia  super 
terram  :  sed  utrumque  hoc  animantium  genus  ex 
aquis  productum  esse   narratur.    Quidquid  ergo 
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meure  suspendu  en  l'air,  convenant,  dans  le 
premier  cas,  aux  reptiles  doués  d'âmes  vivantes 
et,  dans  le  second,  aux  volatiles,  ne  constitue 
cependant,  dans  ces  deux  états  que  la  nature 
humide. 

CHAPITRE  TV. 

Les  cinq  sens  sont  en  rapport  avec  les 
quatre  éléments. 

6.  De  là  vient  que,  dans  des  considérations 
d'une  grande  subtilité,  il  y  en  a  qui  partagent 
les  cinq  sens  du  corps  que  tout  le  monde  con- 
naît, entre  les  quatre  éléments  de  la  nature, 
rapportant  les  yeux  au  feu  et  les  oreilles. à  l'air, 
le  goût  et  l'odorat  à  la  nature  humide,  l'odorat 
h  ces  évaporations  humides  qui  épaisissent  la 
région  de  l'air  où  volent  les  oiseaux,  et  le  goût 
aux  molécules  fluides  de  l'élément  humide.  En 
effet  tout  ce  qui  produit  dans  1?.  bouche  la  sen- 
sation du  goût,  est  mêlé  à  l'élément  humide  de 
cet  organe,  pour  développer  une  saveur,  quoi- 
qu'il semble  que  ce  qui  la  développe  a  été  mis 
sec  dans  la  bouche.  Le  feu  pénètre  tout  pour 
mettre  du  mouvement  en  tout.  L'élément  hu- 
mide se  congèle  en  effet  par  le  manque  de  cha- 
leur, et,  tandis  que  tous  les  autres  éléments 
peuvent  s'échauffer,  le  feu  ne  peut  se  refroidir, 
il  s'éteint  et  cesse  d'être  du  feu  plutôt  que  d'être 


ENÈSE  AU  SENS  LITTÉRAL. 

froid  ou  de  se  refroidir  au  contact  d'un  corps 
froid.  Le  tact  qui  est  notre  cinquième  sens  a 
plutôt  du  rapport  avec  l'élément  terrestre,  aussi 
s'exerce-t-il  chez  les  animaux,  dans  toute  l'é- 
tendue du  corps,  qui  est  surtout  de  terre.  On 
dit  aussi  que  rien  ne  peut  se  voir,  s'il  n'y  a  du 
feu,  ni  se  toucher  s'il  n'y  a  de  la  terre  ;  d'où  il 
suit  que  tous  les  éléments  sont  dans  tous;  mais 
c'est  celui  qui  domine  qui  donne  son  nom  au 
reste.  Lorsque  les  sens  sont  engourdis,  cela 
provient  de  ce  que,  faute  de  chaleur,  le  corps 
se  refroidit  trop,  car  le  mouvement  qui  naît  de 
la  présence  de  la  chaleur  dans  un  corps,  quand 
le  feu  affecte  l'air,  l'air  l'élément  humide,  et 
celui-ci  le  terrestre,  le  plus  .subtile  pénétrant 
toujours  le  plus  dense,  ce  mouvement,  dis-je,  se 
ralentit  alors. 

7.  Plus  dans  un  corps  une  chose  est  subtile, 
plus  elle  se  rapproche  de  la  nature  spirituelle, 
quelque  distance  qu'il  y  aît  entre  les  deux  na- 
tures, puisque  l'une  est  corporelle  et  l'autre  ne 
l'est  pas. 

CHAPITRE  V. 

Comment  se  comporte  la  faculté  de  sentir  des 
cinq  sens,  en  présence  des  quatre  éléments.  ' 

ïl  suit  de  là  que  la  faculté  de  sentir  n'étant 
point  une  faculté  du  corps,  mais  de  l'âme  par  le 


aquarum  sive  labiliter  undosum  et  fluidurn  est,  sive 
vaporaliter  tenuatum  àtqûe  suspensum,  ut  illud  re- 
ptilibus  animarum  vivarum,  hoc  volatilibus  appareat 
distnbutum,  utrumque  tamen  humidae  naturee  dé- 
putât tir. 

CAPUT  IV. 
Quinque  sensus  ad  quatuor  ele.neaia  referri. 

6.  Ideoque  sunt  etiam  qui  subtilissima  considera- 
tione  quinque  istos  manifestissimos  corporis  sensus 
secundum  quatuor  usitata  elementa  ita  distinguant, 
ut  oculos  ad  ignem,  aures  ad  aerem  dicant  perti- 
nent Olfaciendi  autem  gustandique  sensum  natune 
humidae  adtribuunt  :  et  olfactum  quide'm  istis  exha- 
lationibus  humidis,  quibus  crassatur  hoc  spatium,  in 
quo  aves  volitant;  gustatum  vero  istis  fluxibilibus  et 
corpulentis  humoribus.  Nam  qusecumque  in  ore  sa- 
piunt,  ipsius  oris  humori  commiscentiir  ut  sapiant, 
etiamsi  arida  cum  acciperentur  fuisse  videantur. 
Ignis  tamen  omnia  pénétrât,  ut  motum  in  eis  faciat. 
Nam  et  humor  privatione  calons  congelescit,  et  cum 
possint  (a)  ferveseere  cetera  elementa,  ignis  frige- 
secre  non  potest  :  facilius  quippe  extinguitur  ut 

(a)  Editi,  frigescere.  At  MPS.  pleriqué,  ferveseere. 


ignis  non  sit,  quam  frigidus  maneat,  aut  sit  alicujus 
frigidi  contractu  tepidior.  Taetus  autem,  qui  est 
quintus  in  sensibus,  terreno  elemento  magis  con- 
gruit  :  proinde  per  tofum  corpus  animantis,  quod 
maxime  ex  terra  est,  quaeque  tacta  sentiuntur.  Di- 
cunt  etiam  née  videri  sine  igne  posse  aliquid,  nec 
tangi  sine  terra.  Ac  per  hoc  elementa  omnia  in  om- 
nibus inesse  ;  sed  unumquodque  eorurn  ex  eo  quod 
amplius  habet  accepisse  vocabulum.  Ideo  autem  ca- 
loris privatione,  cum  corpus  minine  frigescit,  obtundi 
sensum,  quia  motus  pigrescit,  qui  ex  colore  inest 
corpori,  dum  ignis  aerem,  et  aer  humida,  et  humor 
terrena  qiueque  afficit,  subtilioribus  scilicet  crassiora 
penetrantibus. 

7.  Quanto  autem  quidque  subtilius  est  in  natura 
corporali,  tanto  est  vicinius  naturœ  spiritali;  quamvis 
longe  distante  génère,  quando  quidem  illud  corpus 
est,  illud  non  est. 

CAPUT  V. 

Ut  ad  quatuor  elcmen'a  varie  se  habet  senlicndi  vis  in 
quinque  sensibus, 

Ac  per  hoc  quoniam  sentire  non  est  corporis,  sed 
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corps,  de  quelque  manière  subtile  qu'on  éta- 
blisse que  les  sens  des  corps  sont  distribués  d'a- 
près la  diversité  des  éléments  corporels,  cepen- 
dant l'âme  en  qui  réside  la  faculté  de  sentir  n'é- 
tant point  corporelle,  c'est  par  un  corps  très 
subtil  qu'elle  l'exerce.  C'est  donc  par  la  subtilité 
du  feu  qu'elle  commence  le  mouvement  dans 
tous  les  sens,  mais  elle  ne  parvient  pas  au 
même  résultat,  dans  tous.  Ainsi  dans  la  vue  elle 
arrive  à  la  lumière  du  feu,  en  en  refoulant  la 
chaleur  ;  dans  l'ouïe,  elle  pénètre  parla  chaleur 
du  feu,  jusqu'à  l'air  liquide;  dans  l'odorat,  tra- 
versant l'air  pur,  elle  parvient  à  i'ôvaporation 
humide  qui  fait  la  densité  de  l'air  que  nous  res- 
pirons; dans  le  goût,  elle  va  plus  loin  encore  que 
les  émanations  humides,  et  s'avance  jusqu'aux 
corpuscules  humides  ;  enfin  quand  elle  pénètre 
et  traverse  ces  derniers,  elle  arrive  à  la  terre,  le 
plus  lourd  des  éléments,  et  exerce  le  tact, 
le  dernier  des  sens. 

CHAPITRE  YI. 

L'auteur  de  la  Genèse  n'a  pas  passé  Vêlement  de 
Vair  sous  silence. 

8.  Celui  qui  nous  a  raconté  l'histoire  de  la 
création  des  êtres  visibles  qui  se  meuvent  natu- 
rellement dans  les  éléments,  au  sein  du  monde, 
n'ignorait  donc  ni  la  nature  ni  l'ordre  de  ces 
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éléments,  lorsqu'il  nous  parlé  d'abord  des 
corps  de  lumière  qui  sont  placés  dans  le  ciel, 
puis  des  êtres  qui  vivent  dans  les  eaux  et  enfin 
de  ceux  qui  sont  sur  la  terre.  11  n'a  point  oublié 
l'air,  mais  il  a  confondu  les  régions  d'un  air 
très-pur  et  très-calme,  où  les  oiseaux  ne  peu- 
vent voler,  avec  le  ciel  supérieur,  il  les  a  dé- 
signées danh  les  Ecritures, sous  le  nom  de  ciel, qui 
comprend  les  parties  supérieures  de  ce  monde, 
et  a  donné  en  général,  le  nom  de  terre,  à  toute 
cette  région  inférieure  qui  comprend  en  des- 
cendant toujours,  le  feu,  la  grêle,  la  neige,  la 
glace,  les  vents  qui  excitent  la  tempête  et  tous  les 
abîmes  (PsaL  cxlviiï,  8),  jusqu'à  l'élément  aride 
proprement  appelé  terre.  L'air  supérieur  tant 
celui  qui  se  rapporte  à  la  partie  céleste  du  monde, 
que  celui  qui  ne  renferme  aucun  habitant  visible 
semblable  à  ceux  dont  l'historien  sacré  nous 
parle  en  cet  endroit,  n'a  point  été  passé  par  lui, 
sous  silence,  puisqu'il  a  parlé  du  ciel,  et  il  n'a 
pas  non  plus  été  compté  dans  la  création  des 
animaux.  Mais  l'air  inférieur  qui  reçoit  les  éma- 
nations de  la  mer  et  de  la  terre  et  acquiert  ainsi 
une  densité  qui  lui  permet  de  soutenir  les  oiseaux 
dans  leur  vol,  ne  reçoit  les  êtres  vivants  qui  le 
peuplent,  que  des  eaux.  L'élément  humide  qu'il 
renferme  porte  le  corps  des  volatiles,  qui  se 
servent  de  leurs  ailes  pour  voler,  de  même  que 
les  poissons  de  leurs  nageoires  pour  nager. 


animée  per  corpus,  licet  acute  disseratur  secundum 
diversitatem  corporeorum  elementorum  sensus  esse 
corporis  distributos,  anima  tamen  cui  sentiendi  vis 
inest,  cum  corporea  non  sit,  per  subtilius  corpus 
agitât  vigorem  sentiendi.  Inchoat  itaque  motum  in 
omnibus  sensibus  a  subtilitate  ignis,  sed  non  in  om- 
nibus ad  idem  pervenit.  In  visu  enim  pervenit  repres- 
so  calore  usque  ad  ejus  lucem.  In  auditu  usque  ad 
liquidiorem  aerem  calore  ignis  pénétrât.  In  olfactu 
autem  transit  aerem  purum  ,  et  pervenit  ad  humi- 
dam  exhalationem,  unde  crassior  hœc  aura  subsistit. 
In  gustatu  et  hanc  transit,  et  pervenit  usque  ad  hu- 
morem  corpulentiorem  :  quo  etiam  penetrato  atque 
trajecto,  cum  ad  terrenam  gravitatem  pervenit,  tan- 
gendi  ultimum  sensum  agit. 

CAPUT  YI. 

Aeris  c lementum  nonesse pvce/ermissum  a  scnptore  Genesis. 

8.  Non  igitur  ignorabat  naturas  elementorum  eo- 
rumque  ordinem ,  qui  cum  visibilium ,  qua;  intra 
mundum  in  elementis  natura  moventur,  conditionem 


introduceret,  prius  cœlestia  luminaria,  deinde  aqua- 
rum  animantia,  terrarum  autem  postrema  narravit  : 
non  quod  aerem  praitermiserit,  sed  quod  purissimi  et 
quietissimi  aeris,  ubi  volare  aves  non  posse  dicuntur, 
si  qua  sunt  spatia,  cœlo  superiori  conjunguntur,  et 
cœli  nuncupatione  in  Scripturis  ad  superiorem  mun- 
di  partem  pertinere  intelliguntur  :  ut  terrai  nomine 
universaliter  hoc  totum  significetur,  ex  quo  incipit 
deorsum  versus,  ignis,  grando,  nix,  glacies,  spiritus 
tempestatis,  et  omnes  abyssi  [Psal.  clvui,  8.),  do- 
nec  perveniatur  adaridam,  qua;  proprio  nomine  terra 
dicitur.  Aer  itaque  ille  superior,  sive  quod  ad  cœle- 
stem  mundi  pertinet  partem,  sive  quod  nullum  ha- 
bet  visibilem  habitatorem,  de  qualibus  nunc  sermo 
narrantis  est,  neque  prœtermissus  est  cœlo  nomi- 
nato,  neque  annumeratus  in  creandis  animalibus  : 
iste  vero  inferior  qui  excipit  exhalationes  humidas 
maris  ac  terrée,  et  ad  sustinendas  aves  quodammodo 
crassatur,  nonnisi  ex  aquis  accipit  animalia.  Quod 
enim  ejus  humidum  est,  hoc  portât  alitum  corpora, 
qua;  ita  nituntur  pennis  volantes,  quemadmodum 
pisces  quibusdam  suis  alis  natantes, 
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CHAPITRE  VIL 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  les  volatiles  sont 
présentés  comme  tirés  des  eaux. 

9.  C'est  donc  en  connaissance  de  cause  que 
l'historien  sacré,  comme  l'Esprit  de  Dieu  dont  il 
était  assisté  pendant  qu'il  écrivait,  a  dit  que 
c'est  des  eaux  qu'ont  été  tirés  les  volatiles  dont 
la  nature  se  partage  leur  séjour,  l'un  inférieur 
dans  leseaux  qui  coulent,  l'autre  supérieur  dans 
l'air  qui  souffle,  le  premier  pour  ceux  qui  na- 
gent, le  second  pour  ceux  qui  volent,  de  même 
nous  voyons  deux  sens  attribués  aux  animaux 
qui  vivent  dans  ces  séjours,  l'odorat  pour  juger 
les  émanations,  le  goût  pour  juger  les  liquides. 
Si  nous  sentons  aussi  les  eaux  et  les  vents  par 
le  toucher,  c'est  parce  que  l'élément  solide  de 
la  terre  se  trouve  mêlé  à  tous  les  autres  ;  mais 
il  est  plus  perceptible  dans  les  plus  denses,  en 
sorte  qu'on  peut  même  non  seulement  le  toucher, 
mais  encore  le  manier.  Voilà  pourquoi  ces  deux 
séjours  sont  compris  en  général,  dans  les  deux 
parties  du  monde,  sous  le  nom  déterre;  comme 
le  Psalmiste  nous  le  montre  en  commençant  par 
le  ciel  l'énumération  de  toutes  les  choses  supé- 
rieures, quand  il  dit  :  «  Louez  le  Seigneur, vous 
qui  êtes  dans  les  cieux  »,  et  commençant  par 
la  terre,  dans  un  autre  endroit  ,  l'énumération  de 
toutes  les  choses  inférieures,  quand  il  dit  : 

CAPÏÏT  VU. 

Volatilia  ex  aquis  non  immerito  dicuntur  creata. 

9.  Proindc  scienter  tamquam  Spiritus  Dei,  qui 
scribcnti  aderat,  ex  aquis  dicit  producta  volatilia,  |tï) 
Quorum  natura  bipartitum  loeum  sortita  est  :  infe- 
riorem  scilicet  in  unda  labili,  supcriorem  vero  in 
aura  flateli.  Illum  deputatum  natantibus,  istimi  vo- 
lantibus.  Sicut  huic  elemento  congruos  duos  etiam 
sensu  s  animalibus  dàtos  videmus,  olfactum  explo- 
randis  vàporibtts,  gustatum  explorandis  liquoribus. 
Quod  enim  et  tactu  aquas  vcntosquc  senti  mus,  hoc 
est  quod  terra  solidum  omnibus  admiscctur  démen- 
tis :  sed  in  his  crassioribus  sentitur  amplius,  ita  ut 
etiam  tangendo  contrectari  valeant.  Ideoque  et  ista 
in  duabus  maxime  mundi  partibus  generaliter  terra? 
nomine  compleetuntur  :  sicut  ille  psahnus  ostendit, 
omnia  superiora  ab  illo  principio  enumerans,  Lau- 
date  Dominum  de  eœlis  :  omniaque  inferiora  ab  alio 
principio,  Laudate  Dominum  de  terra  ;  ubi  et  spiri- 
tus tempestatis  et  omnes  abyssi  nominantur,  et  ignis 

(a)  MSS.  quidqué,  Àqùarum  enim  naturu.  Sic  etiam  Am.  et  Er. 


«  Louez  le  Seigneur,  vous  qui  êtes  sur  la  terre  », 
et  s'adresse  ensuite  aux  vents  qui  font  les  tem- 
pêtes, aux  abîmes,  et  au  feu  qui  brûle  ceux  qui 
le  touchent,  lequel  se  dégage  tellement  des  mou- 
vements terrestres  et  humides  qu'il  se  change 
ensuite  en  un  autre  élément.  Et  quoique  après 
cela,  en  s'élevant  en  l'air,  il  montre  les  ten- 
dances de  la  nature,  cependant  il  ne  peut  monter 
dans  les  régions  supérieures  et  tranquilles  du 
ciel,  parce  que  vaincu  par  la  masse  de  l'air  il 
s'éteint  et  se  change  en  air.  Par  suite  de  cela 
dans  cette  région  plus  corruptible  et  plus  lente, 
il  est  agité  par  des  mouvements  turbulents  pour 
en  tempérer  le  froid,  pour  servir  aussi  aux 
hommes  et  pour  leur  inspirer  de  l'effroi. 

10.  Mais  comme  on  peut  aussi  sentir  par  le 
toucher  qui  a  proprement  rapport  à  la  terre,  les 
flots  des  ondes  et  le  souffle  des  airs,  il  s'ensuit 
que  les  animaux  nés  de  l'eau,  surtout  les  oiseaux, 
se  nourrissent  également  de  choses  terrestres, 
se  posent  sur  la  terre  et  y  font  leurs  petits;  car 
une  partie  de  l'élément  liquide  qui  s'élève  en 
vapeur  se  répand  également  sur  la  terre.  Voilà 
pourquoi,  après  avoir  dit  :  a  Que  les  eaux  pro- 
duisent des  reptiles  à  âmes  vivantes  et  desvola- 
tiles sur  la  terre  » ,  l'Écriture  ajoute  fort  à  propos, 
«  Sous  le  firmament  du  ciel  » ,  cette  manière  de 
parler  peut  jeter  un  certain  jour  sur  ce  qui 
paraissait  obscur  auparavant.  Elle  ne  dit  point, 

iste  qui  urit  tangentem,  quia  de  terrenis  et  humidis 
motibus  ita  exsistit,  ut  subinde  vertatur  in  alhid  ele- 
mentum.  Et  quainvis  naturse  sure  sursum  nitendo 
indicet  appetitum,  in  cœlestem  tamen  superiorem 
tranquillitatem  non  potest  evadere  ;  quia  mtilto  a  ère 
superatus  et  in  eum  conversas  extinguitur  :  ac  per 
hoc  in  ista  rerum  parte  corruptibiliore  atque  pigriore 
turbulentis  motibus  agitatur  ad  temperandum  ejus 
rigorem,  et  ad  usus  terroresque  mortnlium. 

10.  Quia  ergo etiam  tactu,  quiadterramproprie  per- 
tinet,  sentiri  possunt  et  fluctus  undarum,  et  flatus 
aurarum.  propterea  ipsa  quoque  aquatilium  anima- 
lium  corpora  et  terrenis  vescuntur,  et  maxime  aves  ; 
in  terra  etiam  requiescunt,  fetusque  propagant  :pars 
enim  humoris  qua?  vaporaliterexhalatur,  etiam  super 
terras  extenditur.  Ideoque  cura  dixisset  Scriptura. 
«  Educant  aqiue  reptilia  animarum  vivarum,  et  vola- 
tilia, »  inquit,  «  super  terram  »  ;  addiditsane  dicens, 
«  secundum  firmamentum  cœli  »,  in  quod  potest  ali- 
quanto  manifestius  apparere  illud,  quod  antea  vide- 
batur  obscurum.  Non  enim  ait,  in  mnamento  cœli, 
sicut  de  luminaribus  ;  sed  «  volantia,  innuit,  super 
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en  effet,  dans  le  firmament  du  ciel,  comme  en 
parlant  des  corps  de  lumière  ;  mais  «  volant  sur 
la  terre  sous  le  firmament  du  ciel,  »  c'est-à- 
dire  auprès  du  firmament  du  ciel,  attendu  que 
la  région  des  brouillards  et  de  l'humidité  où 
volent  les  oiseaux,  est  contiguë  à  celle  où  ils  ne 
peuvent  voler,  laquelle  est  rapportée  au  fir- 
mament du  ciel  à  raison  de  sa  tranquillité  et  de 
son  repos.  Si  dune  les  oiseaux  volent  daus  le  ciel, 
c'est  dans  celui  que  le  psalmiste  comprend 
dans  l'expression  terre,  et  que  désigne  l'Ecriture 
en  plusieurs  endroits  quand  elle  parle  des  oiseaux 
du  ciel;  toutefois  ce  n'est  point,  dans, mais  sous 
le  firmament  qu'ils  volent. 
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CHAPITRE  VIII. 

Pourquoi  les  poissons  ont-ils  été  appelés  reptiles 
d'âmes  vivantes. 

11.  Plusieurs  pensent  que  c'est  parce  qu'ils  ont 
les  sens  obtus  que  les  poissons,  au  lieu  d'être 
appelés  des  âmes  vivantes,  ont  été  désignés  par 
ces  mots  :  «  reptiles  d'âmes  vivantes.  »  Mais  si 
c'était  pour  cette  raison,  les  oiseaux  seraient 
appelés  des  âmes  vivantes  ;  cependant  comme 
ils  ont  été  nommés  volatiles,  de  même  que  les 
poissons,  reptiles,  sous-entendu  d'âmes  vivantes, 
on  doit  reconnaître,  je  pense,  que  l'Écriture  s'est 
exprimée  ainsi,  comme  si  elle  avait  dit  :  ce  qu'il 
y  a  de  reptiles  ou  de  volatiles  d'âmes  vivantes, 
comme  quand  on  dit  :  des  ignominies  d'hommes. 


pour  des  hommes  ignominieux  ;  car  bien  qu'il  y 
ait  des  animaux  terrestres  qui  rampent,  cepen- 
dant le  plus  grand  nombre  marchent  sur  des 
pieds,  il  y  en  a  peut-être  aussi  peu  qui  rampent 
sur  terre,  qu'il  y  en  a  peu  qui  marchent  dans 
les  eaux. 

12.  Il  y  en  a  qui  pensent  que  les  poissons  ont 
été  appelés  «  reptiles  d'âmes  vivantes,  »  au  lieu 
d'âmes  vivantes,  parce  qu'ils  n'ont  ni  mémoire, 
ni  vie  qui  semblerait  les  rapprocher  de  la  raison. 
Il  y  a  quelques  auteurs  qui  ont  mis  par  écrit  les 
choses  merveilleuses  qu'ils  ont  pu  remarquer 
dans  certains  poissons;  mais  quand  même  ce 
qu'ils  en  ont  dit  serait  faux,  il  n'en  est  pas  moins 
très-certain  qu'ils  ont  de  la  mémoire,  ainsi  que 
moi-même  je  m'en  suis  convaincu  et  que  s'en 
convaincraégalcment  quiconque  voudra  et  pour- 
ra en  faire  l'expérience.  Il  y  a  en  effet  à  Boule- 
Royale  un  bassin  tout  rempli  de  poissons  ;  on  a 
coutume  de  venir  les  voir  et  de  leur  jeter  dif- 
férentes choses  dont  ils  accourent  se  saisir  ou 
qu'ils  se  disputent  entre  eux  après  l'avoir  pris. 
Habitués  à  être  nourris  ainsi,  s'ils  voient  des 
promeneurs  passer  sur  le  bord  du  bassin,  ils  le 
suivent  en  nageant  en  troupe,  vont  et  viennent 
avec  eux,  attendant  que  ceux  dont  ils  remar- 
quent la  présence,  leur  jettent  quelque  chose. 
Il  ne  me  semble  donc  pas  que  ce  soit  impropre- 
ment désigner  les  animaux  qui  vivent  dans  l'eau 
que  de  les  appeler  reptiles,  de  même  que  les 


terram,  secundum  firmament  uni  cœli,  »  id  est  juxta 
fîrmamentum  cœli  :  quia  videlicet  hoc  caliginosum 
et  humidum  spatium,  in  qno  aves  volant,  il li  spatio 
contiguum  est,  ubi  volare  non  possunt  quod  jam 
merito  tranquillitatis  etquietis  pertinet  ad  fîrmamen- 
tum cœli.  In  cœlo  ergo  volant  aves,  sed  in  isto  quod 
ille  Psalmus  etiam  terne  nomme  incluait  ;  propter 
quod  cœlum  vocantur  multis  locis  volatilia  cœli  :  non 
tamen  in  firmamento.  sed  secundnm  fîrmamentum. 

CAPUT  V1H. 

Reptilia  animarum  vivanmi  pisces  cur  appellati. 

\\.  Nonnulli  putant  propter  sensus  tarditatem  non 
animam  vivam,  sed  «  reptilia  animarum  vivarimi  »  ap- 
pcllata.  Sed  si  propterea  sic  appetîarentur,  avibus 
daretur  nomen  anima;  vivue.  Cum  vero  et  ipsa  vola- 
tilia dicta  su nt,  sicut  illa  reptilia,  ut  subauditur  ani- 
marum vivarum  ;  fatendum  est,  ut  arbitror  ita  die  • 
tum,  ac  si  diceretur  qine  sunt  in  animabus  vivis  re- 
ptiliavel volatilia;  sicut  dici  posset  ignobiliahominum, 


ut  intelii  gère  mus,  quicumque  sunt  in  hominibus  igno- 
biles.  Quamquam  enim  sint  et  animalia  terrestria, 
qme  repunt  super  terram  ;  tamem  ex  multo  majore 
numéro  pedibus  moventur,  et  tam  pauca  fortasse  in 
terris  repunt,  quani  pauca  in  aquis  gradiuntur. 

12.  Nonnulli  autem  putaverunt  propterea  non  ani- 
mam vivam,  sed  «  reptilia  animarum  vivarum  »  pi- 
sces esse  appellatos,  quod  eis  memoria  nulla  sit, 
nec  aliqua  vita  velut  rationi  vicinior.  Sed  fallit 
eos  experientia  minor.  Nain  quidam  scripserunt  qu;e 
animadvertere  potuenmt  in  variis  piscium  multami- 
randa.  Sed  etiam  si  forte  falsa  scripserunt,  memo- 
ria tamen  pisces  liabere  certissimum  est.  Quod  ipso 
suni  expertus,  et  experiantur  qui  possunt  et  volunt. 
Nam  fons  quidam  magnus  Bullensium-regiorum, 
fere  plenus  est  piscium.  Soient  autem  hommes  desu- 
per  intuentes  eis  aliquid  jacere,  quod  sibi  vel  prai- 
ripiant  continentes,  vel  inter  se  diripiant  concer- 
tantes. Quopastu  assueti,  deambulantibus  super  oram 
fontis  hominibus,  ipsi  quoque  cum  eis  congregatim 
natando  eunt  et  redeimt,  exspectantes  unde  aliquid 
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oiseaux  sont  appelés  volatiles  ;  car,  si  l'absence 
de  toute  mémoire  ou  des  sens  trop  optus 
devaient  faire  refuser  aux  poissons  le  nom  d'âmes 
vivantes,  on  ne  pourrait  pas  du  moins  ne  point 
le  donner  aux  volatiles  dont  la  vie,  sous  nos 
yeux  mêmes,  est  loin  d'être  dépourvue  de  toute 
mémoire,  que  nous  entendons  gazouiller  et  dont 
nous  pouvons  remarquer  l'étonnante  habileté  à 
se  construire  des  nids,  et  à  élever  leurs  petits. 

CHAPITRE  IX. 

Certains  philosophes  ont  attribué  à  chaque  élément, 
des  animaux  qui  leur  sont  propres. 

13.  Je  n'ignore  pas  que  certains  philosophes 
ont  attribué  à  chaque  élément  ses  espèces  d'ani- 
maux, et  appelé  terrestres,  non  seulement  ceux 
qui  rampent  ou  marchent  sur  la  terre,  mais 
encore  les  oiseaux,  parce  qu'ils  se  posent  aussi 
par  terre  lorsqu'ils  sont  fatigués  de  voler.  Les 
êtres  aériens,  pour  eux  sont  les  démons,  et  les 
célestes  sont  les  dieux.  Or  parmi  les  êtres  céles- 
tes nous  rangeons,  nous  autres,  d'un  côté  les 
corps  de  lumière,  de  l'autre  les  anges.  Les 
mêmes  philosophes  attribuent  aux  eaux  les 
poissons  et  des  animaux  s ui gêner is,  en  sorte  qu'il 
n'y  a  point,  pour  eux,  d'élément  privé  d'êtres 
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vivants  ;  comme  s'il  n'y  avait  point  de  la  terre 
au  fond  de  l'eau,  ou  qu'on  ne  pût  prouver  que 
les  poissons  vont  se  reposer  dessus  et  y  réparer 
leurs  forces  pour  nager,  comme  font  les  oiseaux 
pour  voler,  quoique  les  poissons  le  fassent  plus 
rarement,  parce  que  l'eau  est  plus  propre  que 
l'air  à  supporter  les  corps  ;  car  elle  porte  les 
animaux  terrestres  qui  nagent,  soit  après  l'a- 
voir appris,  comme  les  hommes,  soit  naturelle- 
ment comme  les  quadrupèdes  et  les  serpents. 
Ou  s'ils  ne  regardent  point  les  poissons  comme 
animaux  terrestres,  parce  qu'ils  sont  dépour- 
vus de  pieds,  il  faut  dire  que  les  phoques  n'ap- 
partiennent point  aux  animaux  aquatiques,  ni 
les  couleuvres  et  les  limaçons  aux  animaux  ter- 
restres, attendu  que  les  uns  ont  des  pieds,  et 
les  autres  n'en  ont  pas,  et  cependant  les  uns  et 
les  autres  non-seulement  se  reposent  sur  la 
terre  mais  encore  ne  s'en  éloignent  que  très- 
rarement,  quelques-uns  mêmes  ne  s'en  éloignent 
point  du  tout.  D'un  autre  côté,  les  dragons  qui 
n'ont  point  de  pieds  se  reposent  dans  les  ca- 
vernes et  s'élèvent  dans  les  airs.  Sans  doute,  il 
n'est  point  facile  d'en  voir,  cependant  non-seu- 
lement nos  saintes  lettres,  mais  encore  les  livres 
des  Gentils  ne  nous  ont  point  laissé  ignorer 
l'existence  de  cette  sorte  d'animaux. 


jactent,  quorum  prœsentiam  sentiunt.  Non  itaque 
frustra  mini  videtur  aquarum  animalia  sic  appellata 
reptilia,  quemadmodum  aves  voiatilia  :  nara  si  vel 
nulla  memoria,  vel  sensustardior,  anima:  vivœ  noinen 
repulisset  a  piscibus,  volatilibus  certe  adhiberetur, 
quorum  vita  in  oculis  nostris  est  (a)  etmemor  etgar- 
rula  et  in  nidis  construendis  educandisque  fetibus 
solertissima. 

CAPUT  IX. 

Quod  quidam  Phihsophi  culque  elemento  sua  animalia 
tribwrunt. 

13.  Nec  ignoro,  ita  quosdam  Philosophos  sua  cu- 
jusque  elementidistribuisse  animalia,  ut  terrena  esse 
dicerent,  non  tantum  quœ  in  terra  repunt  atque  gra- 
diuntur,  sed  aves  etiam,  quo  i  et  ipsœ  in  terra  requi- 
escant,  volando  fatigata:  :  aeria  vero  animalia  démo- 
lies esse,  cœlestia  deos  ;  quorum  quidem  nos  partira 
luminaria,  partira  angelos  dicimus.  lidem  tamenaquis 
pisces  et  sui  generis  belluas  adtribuunt,  ut  nullum 
elementum  suis  animalibus  vacet  :  quasi  vero  sub 
aquis  terra  non  sit,  aut  probare  possint  pisces  non  in 
ea  requiesecre  ac  reparare  natandi  vires,  sicut  vo- 

(«)  M6S.  alkjuot,  est  mémoratv  garrula' 


landi  aves  ;  et  si  forte  rarius  pisces  id  faciunt,  quod 
ad  gestanda  corpora  sit  unda  quam  aura  validior,  ita 
ut  terrena  quoque  animalia  natantia  ferat,  sive  usu 
docta,  ut  hommes,  sive  natura,  ut  quadrupedia  vel 
serpentes.  Aut  si  propterea  non  putant,  quia  non  in- 
sunt  pedes  piscibus  ;  nec  phoeœ  aquarum  sunt,  nec 
colubri  cochlercque  terrarum  :  nom  et  illae  pedes  ha- 
bent,  et  h[ec  gênera  sine  ullis  pedibus,  non  dico,  re- 
quiescunt  in  terra,  sed  ab  ea  vix  aut  numquam  re- 
cedunt.  Dracones  autem  sine  pedibus  et  in  speluncis 
requiescere,  et  in  aerem  sustolli  perhibentur  :  qui 
quamquam  non  facile  noti  sint,  litterraî  tamen,  non 
tantum  nostrœ,  sed  etiam  gentilium  nequaquam  de 
istorum  animantium  génère  tacuerunt. 

CAPUT  X. 

ConcesïO  dœmoncs  esse  aeria  animalia,  nihil  rfelrahiluv 
Scriplurœ  docenti  producta  fuisse  ex  aquis  voiatilia. 

14.  Quapropter  etsi  doomones  aeria  sunt  anima- 
lia,  quoniam  corporum  aeriorum  natura  vigent;et 
])ropterea  morte  non  dissolvuntur,  quia  prrevalet  in 
eis  elementum,  quod  ad  faciendum  quam  ad  patien- 
dum  est  aptius  ;  duobus  subterpositis,  aqua  scilicet 
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CHAPITRE  X. 

En  accordant  que  les  démons  sont  des  êtres  aériens, 
Une  s'ensuit  rien  de  contraire  aux  Écritures  qui 
nous  enseignent  que  les  volatiles  sont  nés  des 
eaux. 

14.  Quand  môme  les  démons  seraient  des 
êtres  animés  aériens  parée  qu'ils  ont  un  corps 
aérien,  et  ne  seraient  point  sujets  à  la  mort, 
parce  l'élément  qui  prédomine  en  eux,  est  plus 
propre  à  l'agir,  qu'au  pâtir  ;  ils  ont,  en  effet,  un 
élément  placé  entre  deux  éléments  inférieurs, 
l'eau  et  la  terre,  et  un  supérieur,  le  feu  sidéral  ; 
or  les  éléments  se  divisent  ainsi,  deux,  pour  le 
pâtir,  l'humide  et  l'humus,  et  deux  pour  l'agir, 
l'air  et  le  feu  :  quand  même,  dis-je,  il  en  serait 
ainsi,  il  ne  s'ensuivrait  rien  contre  notre  Ecri- 
ture qui  nous  apprend  que  les  volatiles  viennent 
non  de  l'air,  mais  de  l'eau,  parce  que  le  lieu  as- 
signé aux  volatiles,  est  celui  d'un  air  humide 
plus  subtil  que  le  liquide  et  passé  à  l'état  de 
vapeur  qui  se  répand  dans  l'air,  lequel  s'étend 
lui-même  dans  la  région  comprise  d'un  côté 
entre  la  terre  une  et  l'eau  fluide  et,  de  l'autre, 
.  les  confins  du  ciel  lumineux.  Cependant  les 
évaporations  de  l'élément  humide  ne  s'étendant 
point  dans  tout  l'espace  occupé  par  l'air,  mais 
seulement  jusqu'à  l'endroit  où  commence  ce 
que  le  psalmiste  appelle  la  terre,  quand  il  dit  : 
«Louez  le  Seigneur,  de  dessus  la  terre  (Psal. 
cxxxviii,  7),  )>  la  partie  supérieure  de  l'air,  est 
unie  par  une  commune  paix,  à  cause  de  sa 
pureté  et  de  sa  tranquillité,  avec  le  ciel  auquel 

et  terra,  uno  autem  superposito,  id  est  igne  sidereo  : 
distribuuntur  enim  elementa  ad  patiendum  duo,  hu- 
mor  et  humus  ,  ad  faciendum  autem  alia  duo,  aer  et 
ignis.  Si  ergo  ha^c  ita  sunt,  non  impedit  ista  distin- 
ctio  nostram  Scripturam,  qme  non  ex  aere,  sed  ex 
aquis  producta  indicat  volatilia  ;  quia  subtilioris  qui- 
dam et  in  auras  exhalati  atque  distenti,  sed  tamem 
humoi  is  locus  volatilibus  datas  est.  Aer  autem  a  con- 
ilnio  luminosi  cœli  usque  ad  aquarum  fluida  et  nuda 
terrarum  pervenit.  Non  tarnen  totum  spatium  ejus 
exhalationes  humida;  iusulcant,  sed  usque  ad  cum 
lincm,  unde  incipit  etiam  terra  nominari,  secundum 
illum  Pcalmum  ubi  dicitur,  Laudate  Dominum  de 
terra.  (Psal,  i 4S.7.)  Superior  vero  pars  aeris,  propter 
puram  tranquillitatem,  cœlo  cui  conlimitatur,  com- 
muni  pace  conjungitur,  et  ejus  vocabulo  nuncupa- 
tur.  In  quà  fortassis  parte  si  fuerunt  ante  transgres- 
sionem  suam  transgressores  angeli  cum  principe  suo, 
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elle  confine,  et  sous  le  nom  duquel  on  la  désigne 
quelquefois.  Si  les  anges  prévaricateurs  ont  été, 
avant  leur  prévarication,  dans  cet  air  supérieur, 
avec  leur  prince  qui  maintenant  est  le  diable, 
mais  alors  était  un  archange  (car  il  y  en  a  plu- 
sieurs parmi  nous,  qui  pensent  qu'ils  n'étaient 
point  des  anges  célestes  ou  supereélestes),  il 
n'y  aurait  rien  d'étonnant  qu'après  leur  péché, 
ils  eussent  été  précipités  dans  la  région  plus 
épaisse,  où  se  trouve,  mais  accompagné  d'une 
vapeur  humide  et  légère,  l'air  qui  fait  le  vent 
par  ses  mouvements  ordinaires,  les  feux  et  le 
tonnerre  quand  il  est  plus  violemment  agité, 
les  nuées  quand  il  se  contracte,  la  pluie  quand 
il  se  condense,  la  neige  lorsque  les  nuages  se 
refroidissent,  la  grêle  quand  les  nuées  devenues 
plus  denses  se  refroidissent  davantage  et  sont 
poussées  avec  violence,  le  serein  quand  il  se  dé- 
tend, tout  cela  par  l'effet  des  ordres  secrets  et 
de  l'opération  de  Dieu  qui  s'accomplissent  depuis 
les  choses  les  plus  élevées  jusqu'aux  plus  hum- 
bles sorties  de  ses  mains  créatrices.  Aussi  dans 
le  psaume  cité  plus  haut,  après  avoir  parlé  «  du 
feu,  de  la  grêle,  de  la  neige,  de  la  glace,  du 
souffle  des  tempêtes  (Psal.  cxlviii,  8),  »  vou- 
lant éviter  qu'on  ne  pensât  que  toutes  ces  cho- 
ses se  faisaient  et  que  tous  ces  mouvements 
s'accomplissaient  sans  l'intervention  de  la  divine 
providence,  le  psalmiste  ajoutc-t-il  ces  mots  : 
«  qui  exécutent  sa  parole  (Ibid.  8).  » 

15.  Si  les  anges  infidèles  avaient,  avant  leur 
transgression  des  corps  célestes,  on  ne  doit  point 
s'étonner  qu'en  punition  de  leur  faute  ils  les  aient 

nunc  diabolo,  tune  archangelo  (nam  nonnulli  no- 
tri,  non  eos  putant  cœlestes  vel  superos  cœlestes  ange- 
los  fuisse)  :  non  mirum  si  post  peccatum  in  istara 
sunt  detrusi  caliginem  :  ubi  tamen  et  aer  sit,  et  hu- 
morc  tenui  contexatur,qui  commotus  ventos,et  vehe- 
mentiusconcitatus  etiam  ignés  et  tonitrua,  et  contra- 
ctus  nubila,  et  conspissatus  pluviam,  et  congelantibus 
nubilis  nivem,  et  tubulentius  congelantibus  densiori- 
bus  nubilis  grandinem,  et  distentusserenum  facit,  oc- 
cultis  imperiis  et  opère  Dei,  a  summis  ad  in  fi  ma  uni- 
versa  qmc  creavit  administrantis.  Unde  in  illo  Psal- 
mo  cum  commemorata  essent,  ignis,  grando,  nix  gla- 
cies,  spiritus  tempestatis  ( Psal.  cxLVin)ne  talia  sine 
divina  providentia  fieri  moverique  putarentur,  conti- 
nuo  subjecit,  quac  faciunt  verburn  ejus. 

15.  Si  autein  transgressores  illi  antequam  trans* 
grederentur,  cœlestia  corpora  gerebant,  neque  hoc 
mirum  est,  si  conversa  sunt  ex  pœna  in  acriarn  qua- 
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eus  changés  en  corps  aériens,  afin  de  pouvoir 
souffrir  quelque  chose  du  feu,  qui  est  un  élé- 
ment supérieur  à  Fair.  11  ne  leur  a  point  été 
permis  d'habiter  dans  les  espaces  supérieurs  et 
plus  purs  de  l'air,  mais  ils  ne  peuvent  se  tenir 
que  dans  les  régions  des  ténèbres  qu'ils  occu- 
pent maintenant  et  qui  leur  servent  comme  de 
prison  propre  à  leur  nature,  jusqu'au  jour  du 
jugement  dernier.  S'il  faut  pousser  plus  loin 
nos  recherches  sur  ces  anges  transgresseurs, 
nous  en  trouverons  une  occasion  plus  favorable 
dans  un  autre  endroit  de  l'Ecriture.  Par  consé- 
quent, il  nous  suffira  pour  le  moment  que  les 
régions  troublées  et  tempétueuses  dont  nous 
venons  de  parler  puissent,  à  cause  de  la  nature 
de  l'air  qui  se  rapproche  de  la  terre  et  de  l'onde, 
soutenir  des  corps  aériens  ;  elles  peuvent  sup- 
porter aussi  ceux  des  oiseaux  qui  sont  nés  des 
eaux,  à  cause  des  exhalaisons  d'eau  légères 
dont  elles  sont  saturées  à  l'état  de  vapeur,  qui 
s'élèvent  dans  l'air  répandu  autour  des  terres 
et  des  ondes,  et  rattaché,  à  cause -de  cela,  à  l'élé- 
ment terrestre  et  infime  qui,  appesanti  encore 
par  le  froid  de  la  nuit,  laisse  tomber  la  rosée 
qui  accompagne  le  serein,  et,  lorsque  la  tempé- 
rature baisse  davantage  forme  encore  de  la  ge- 
lée blanche. 

CHAPITRE  XL 

Versets  vingt- quatrième  et  vingt-cinquième;  diverses 
espèces  cV animaux  de  la  terre. 

16.  «  Et  Dieu  dit  que  la  terre  produise  une 

litâtem,  ut  jam  possint  ab  igné,  id  est  ab  elemento 
naturse  superioris  aliquid  pati  ;  nec  aeris  saitem  spa- 
tia  su.periora  atque  puriora,  sed  ista  caliginosa  te- 
nere  permissi  sunt,  qui  eis  pro  suo  génère  quidam 
quasi  carcer  est,  usque  ad  terapus  judicii.  Et  si  qiiid 
de  his  transgressoribus  angelis  diligentius  requiren- 
dum  est,  alius  erit  accommodatior  Scriptune  locus. 
Proinde  quod  nunc  satis  est,  si  hase  spatia  turbida  et 
procellosa,  propter  aeris  naturam  usque  ad  undas 
terrasque  (a)  porrectarn,  possunt  aeria  corpora  susti- 
nere  ;  possunt  et  avium  qua3  producta  sunt  ex  aquis, 
propter  aquarum  tenues  halitus  :  qui  scilicet  eidetn 
aeri  juxta  undas  et  terras  circumfuso,  atque  ob  hoc 
infîmse  ac  terreuse  parti  deputato,  vaporaliter  inse- 
runtur,  et  auras  intexunt,  quoe  nocturnis  rigoribus 
aggravatœ  sereno  etiam  rore  distillant  ;  si  autem  ve- 
hementins  frigus  est,  etiam  gelu  candidius  inalbe- 
scunt. 

[â)  Edili.  porrecta.  Emendamus  auctoritate  MSS.  porrectam. 
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âme  vivante  selon  son  genre  ;  des  quadrupèdes, 
etdes  reptiles,  et  des  bêtes  de  la  terre,  selon  leur 
genre,  et  des  bestiaux  selon  leur  genre.  Et  il 
fut  fait  ainsi.  Et  Dieu  fit  des  bêtes  de  la  terre 
selon  leur  genre,  et  des  bestiaux  selon  leur 
genre,  et  tous  les  reptiles  de  la  terre  selon  leur 
genre.  Et  Dieu  vit  que  tout  cela  était  bon.  »  11 
ne  restait  plus  alors  à  Dieu  qu'à  orner  d'êtres 
vivants  l'autre  partie,  proprement  désignée  par 
le  nom  de  terre,  de  ce  séjour  inférieur  compris 
tout  entier,  par  la  sainte  Écriture  avec  tous  les 
abîmes  et  fair  nébuleux,  dans  l'expression  gé- 
nérale de  terre.  Or,  on  voit  clairement  quels 
genres  d'animaux  la  terre  produisit  à  la  parole 
de  Dieu.  Mais  comme  il  arrive  bien  souvent 
que  sous  le  nom  de  bestiaux  et  de  bêtes,  on 
entend  pour  l'ordinaire,  tous  les  animaux  dé- 
pourvus de  raison,  on  demande  avec  raison  ce 
que  FÉeriturc  entend  à  proprement  parler  en 
cet  endroit,  par  les  bêtes  et  par  les  bestiaux. 
Quant  aux  animaux  rampants,  c'est-à-dire  aux 
reptiles  de  la  terre,  nul  doute  qu'elle  a  voulu 
nous  faire  entendre  par  ce  mot,  tous  les  ser- 
pents. Il  est  vrai  qu'on  peut  aussi  les  compren- 
dre sous  la  dénomination  de  bêtes  ;  mais  on  ne 
les  range  jamais  sous  le  nom  de  bestiaux.  Par 
contre,  le  nom  de  bêtes  s'applique  couramment 
aux  lions,  aux  léopards,  aux  tigres,  aux  loups, 
aux  renards,  aux  chiens,  aux  singes  et  aux  au- 
tres animaux  semblables.  L'expression  bestiaux 
sert  ordinairement  à  désigner  les  animaux  qui 

CAPUT  XI. 

Ti'ficiatar  vn\<   24  et  25   Dewu'ii<  an! luantium  tjcrtcrtbus 
c^ea'is  du  terra. 

16.  Et  dixit  Deus,  Educat  terra  animam  vivam  se  ■ 
cundum  genus  :  quadrupedia,  et  reptilia,  et  bestias 
terne  secundum  genus,  et  pecora  secundum  genus. 
Et  factum  est  sic.  Et  fecit  Deus  bestias  terra»  secun- 
dum genus,  et  pecora  secundum  genus,  et  omnia 
reptilia  terne  secundum  genus.  Et  vidit  Deus  quia 
bona  sunt  ».  Jam  nunc  consequens  erat,  ut  alteram 
partem,  quic  proprie  terra  dicitur,  infinli  Lu  jus  loci, 
quem  totum  cura  omnibus  abyssis  et  nebuloso  aere 
universaliter  vocabulo  terras  alibi  Scriptura  comple- 
ctitur,  ornaret  animalibus  suis.  Et  manifesta  quidem 
sunt  animalium  gênera,  qme  in  verboDei  terra  produ- 
xit.  Sed  quia  sœpe  nomine  pecorum  vel  nomine  besti- 
arum,  animalia  omnia  rationis  expertia  soient  intel- 
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sont  m  service  de  l'homme,  soit  pour  l'aider 
dans  ses  travaux,  comme  les  bœufs,  les  chevaux 
et  autres  animaux  semblables  ;  soit  pour  lui 
fournir  leur  laine,  ou  pour  les  nourrir  comme 
les  brebis  et  les  porcs. 

17.  Qu'est-ce  donc  que  les  quadrupèdes?  car 
tous  les  animaux  cités  plus  haut,  à  l'exception 
des  serpents,  marchant  sur  quatre  pieds?  Si 
Fauteur  sacré  n'avait  voulu,  en  s'exprimant 
ainsi,  faire  entendre  certains  animaux  en  parti- 
culier, il  n'aurait  pas  ajouté  «  des  quadrupè- 
des »,  bien  qu'il  les  passe  sous  silence  dans  le 
second  membre  de  sa  phrase.  A-t-il  voulu  dési- 
gner par  le  mot  quadrupèdes,  les  cerfs,  les 
daims,  les  ânes  sauvages,  et  les  sangliers?  on 
ne  peut  en  effet  ranger  ces  animaux  parmi  les 
bètes  où  l'on  compte  les  lions,  car  ils  ressem- 
blent aux  bestiaux,  bien  que  n'étant  pas,  comme 
eux,  l'objet  des  soins  de  l'homme.  Le  mot  qua- 
drupèdes comprendrait  donc  tous  les  autres 
animaux  que  cette  appellation  générale  qu'ils 
partagent  avec  beaucoup  d'autres,  à  cause  du 
nombre  de  leurs  pieds,  désignerait  ainsi  d'une 
manière  spéciale.  L'historien  sacré  aurait-il  dit 
trois  fois  seulement,  «  selon  son  genre  »,  pour' 
nous  engager  à  remarquer  qu'il  n'y  a  en  effet 
que  trois  genres  d'animaux  ?  premièrement  les 
quadrupèdes  et  les  reptiles,  selon  leur  genre,  ce 

Hgi,  meiito  quaeritur,  quas  nunc  proprie  bestias  et 
'  quœ  pecora  dicat.  Et  repentia  quidem  sive  reptilia 
terrena,  non  est  dubitandum  quod  omnes  serpentes 
intelligi  voluit  ;  quamquam  et  bestiaî  dici  possint  ; 
pecorum  autem  nomen  non  usitate  serpentibus  con  - 
venir Rursum  leonibus  et  pardis  et  tigridibus  et  lu- 
pis  et  vulpibus,  canibus  etiam  et  simiis,  atque  id  ge- 
nus  ecteris  usitate  convenit  vocabulum  bestiarum. 
Pecorum  autem  nomen  bis  animalibus  accommoda- 
tius  aptari  solet,  quse  sunt  in  usu  hominum  ;  sive  ad- 
juvandis  laboribus,  ut  boves  et  equi,  et  si  qua  talia  ; 
sive  ad  (a)  lanificium,  vel  ad  vescendum.  ut  oves  et 
sues. 

il.  Quid  ergosunt  quadrupedia?  Quamquam  enim 
hsBC  omnia,  pra^ter  quœdam  serpentia,  quatuor  pedi- 
bus  gradiantur,  nisi  tamen  hoc  nomine  proprie 
queedam  vellet  intelligi,  non  utique  hic  etiam  qua- 
drupedia nominaret,  quamvis  de  his  in  repetitione  ta- 
cuerit.  An  cervi  et  damuke  et  onagri  et  apri  (quia 
neque  illis  bestiis,  ubi  leones  sunt,  congungipossunt  : 
similes  enim  sunt  illis  pecoribus,  neque 'tamen  sub 
humana  cura  sunt),  proprie  quadrupedia  nuncupata 

(a)  In  MSS.  propre  oinnibu?.,  lanicwmi 
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qui  comprendrait,  je  pense,  les  animaux  que 
leur  genre  place  parmi  les  reptiles,  tels  que  les 
lézards,  les  stellians  et  autres  animaux  sembla- 
bles. S'il  n'a  point  répété  le  mot  quadrupèdes, 
dans  le  second  membre  de  sa  phrase,  c'est  peut- 
être  parce  qu'il  les  a  compris  parmi  les  reptiles  ; 
et  ce  serait  à  cause  de  cela,  qu'au  lieu  de  dire 
simplement  les  reptiles,  il  aurait  ajouté  a  tous 
les  reptiles  de  la  terre  ».  Il  dit  :  «  de  la  terre  », 
parce  qu'il  y  a  aussi  les  reptiles  de  l'eau  ;  et 
c  tous  » ,  pour  comprendre  dans  cette  expres- 
sion tous  les  animaux  qui  marchent  sur  quatre 
pieds  et  qu'il  avait  proprement  désignés  plus 
haut ,  par  le  mot  quadrupèdes.  Quant  aux 
bêtes  dont  il  dit  :  a  selon  leur  genre  » ,  elles  com- 
prennent, à  l'exception  des  serpents,  tous  les 
animaux,  qui  déchirent  avec  la  bouche  et  avec 
les  ongles.  Enfin  les  bestiaux  dont  il  dit  aussi 
une  troisième  fois  :  c  selon  leur  genre  » ,  com- 
prendraient les  bêtes  qui  ne  déchirent  point  les 
autres,  mais  les  attaquent  seulement  de  la  corne, 
ou  même  ne  les  attaquent  point  du  tout.  J'ai 
déjà  dit  plus  haut,  qu'on  peut  facilement  recon- 
naître par  le  nombre  même  de  leurs  pieds  h 
quels  animaux  s'étend  le  nom  de  quadrupèdes 
et  j'ai  réservé  le  nom  de  bêtes  et  de  bestiaux  à 
tous  les  animaux  dépourvus  de  raison.  Le  mot 
latin  Ferx  bêtes,  est  également  pris  ordinaire- 

sunt  ;  quasi  reliqua  essent  haec  animalia,  quibus  ista 
appellatio  generalis  quidem  cum  multis  propter  nu- 
merurn  peduin,  sed  tamen  speciali  significatione  tri- 
bueretur  ?  An  quia  ter  dixit,  «  secundum  genus  »,  tria 
qmedam  gênera  nos  invitât  adtendere  ?  Primo  «  se- 
cundum  genus  quadrupedia  et  reptilia  »  :  ubi  arbitror 
significatum  qua)  quadrupedia  dixerit,  scilicet  quœin 
génère  sunt  reptilium,  sicut  sunt  lacerti,  stelliones. 
et  si  quid  hujusmodi  est.  Ideoque  in  repetitione  qua- 
drupedum  nomen  non'iteravit,  quia  reptilium  voca- 
bulo  fortasse  complexus  est  :  unde  ibi  non  simpliciter 
ait,  reptilia,  sed  addit,  «  omnia  reptilia  terne.  ».ldeo 
terrïo,  quia  sunt  et  aquarum  ;  et  ideo  omnia,  utillic 
intelligatur  qua»  quatuor  etiam  pedibus  nituntuv,  qu;r 
supcriusquadrupedumnominepropriesignificatasuiit. 
Bestias  autem,  de  quibus  item  ait,  «  secundum  genus.  e 
quidquid  ore  aut  etiam  unguibus  sjovit,  exceptis  ser- 
pentibus. Pecora  vero  de  quibus  tertio  ait,  «  secun- 
cundum  genus.  »  quai  neutra  vi  lacérant,  sed  auteor- 
nibus,  aut  ne  hoc  quidem.  Pr;edixi  enim  et  quadru- 
pedum  nomen  quain  late  pateat,  ipso  pedum  numéro 
facile  agnesci,  et  nomine   pecoi-um  v«  l  bestiarum 
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ment  dans  le  môme  sens.  Je  ne  devais  donc 
point  négliger  de  dire  que  ces  expressions 
que  l'Ecriture  n'a  point  placées  sans  dessein  à 
cet  endroit,  peuvent  être  prises  dans  un  sens 
spécial,  dont  la  manière  ordinaire  de  parler 
nous  fournit  facilement  des  exemples. 

CHAPITRE  XII. 

Qu'est-ce  que  Vhistorien  sacré  a  voulu  dire  par  ces 
mots,  selon  leur  genre,  qu'il  dit  à  propos  de  cer- 
taines créatures,  et  qu'il  ne  dit  point  à  propos  de 
l'homme. 

18.  Le  lecteur  ne  se  demande  pas  non  plus, 
sans  raison,  si  c'est  par  hasard  et  comme  en 
passant,  ou  dans  une  pensée  particulière,  que 
l'historien  sacré  dit  en  parlant  des  êtres  dont  il 
raconte  la  création,  «  selon  leur  genre  »,  comme 
s'ils  avaient  eu  une  existence  antérieure  à  celle 
qu'il  raconte,  ou  s'il  faut  entendre  parla  que  leur 
genre  existait  dans  des  raisons  supérieures,  c'est- 
à-dire  spirituelles,  selon  lesquelles  les  êtres  sont 
créés  ici-bas.  Mais  s'il  en  était  ainsi,  il  aurait 
dû  dire  la  môme  chose  de  la  lumière,  du  ciel, 
des  eaux,  de  la  terre  et  des  corps  de  lumière.  En 
est-il  en  effet  un  seul  parmi  tous  ces  êtres  dont 
la  raison  éternelle  et  immuable  ne  soitpoint  clans 
la  sagesse  de  ce  même  Dieu,  «  qui  atteint  avec 
force  depuis  une  extrémité  jusqu'à  l'autre  et 
dispose  tout  avec  douceur  (Sap .  vin,  1)  ?  » 

oinne  irrationale  animal  aliquando  comprehendi.  Sed 
etiam  ferarum  vocabulum  solet  in  latina  lingua  tan- 
tumdem  valcre  :  non  ideotamen  negligenda  fuit  con- 
sideratio,  quoniodo  possint  hœc  nomina,  quse  non 
frustra  in  hoc  Scripturarum  loco  posita  sunt,  etiam 
speciali  distinctione  discerni,  quod  in  usu  loquendi 
quotidiano  facile  animadverti  potest. 

CAPUTX11. 

Q'uitl  Sccundum  genus.  quod  de  quibnsdam  creatwis, 
non  de  /tomme  dicitur. 

18.  Non  frustra  etiam  lectorem  movet,  utrumne 
passiin  et  quasi  fortuito,  an  aliqua  ratione  dicatur, 
«  sccundum  genus,  »  tamquam  fuerint  et  nntea,  cum 
primo  creata(c)  narrentur  :  an  genus  eorum  insupe- 
rioribus  rationibus  intelligendum  est,  utique  spirita- 
libus,  secundum  quas  creantur  inferius.  Sed  si  ita 
esset,  hoc  de  luce,  hoc  de  cœlo,  hoc  de  aquis  et  terris 
hoc  de  cœli  luminaribus  diceretur.  Quid  enim  eorum 
est,  cujus  non  rcterna  et  incominutabilis  ratio  in  ipsa 
Dei  Sapientia  vigeat,  quai  adtingit  a  fine  usque  ad  fi- 

((()  MSS-  tredecim,  succcdenlium  de  succcdcntibns. 
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Or  l'historien  sacré  ne  commence  à  s'expri- 
mer ainsi  qu'aux  herbes  et  aux  arbres,  sans 
dépasser  les  animaux  terrestres  ;  car  si  en  par- 
lant de  ceux  qui  ont  été  tirés  des  eaux,  il  n'a 
point  accompagné  le  récit  de  leur  création  de 
cette  remarque,  cependant  il  l'a  faite  quand  il 
l'a  repris  en  ces  termes  :  «  Et  Dieu  fit  de  grands 
poissons  et  toute  âme  vivante  d'animaux  ram- 
pants ,  que  les  eaux  produisirent  selon  leur 
genre,  et  toutes  sortes  de  volatiles  à  plumes 
selon  leur  genre. 

19.  Est-ce  parce  que  d'autres  êtres  devaient 
naître  de  ceux  qui  ont  été  créés  ainsi,  et  con- 
server, par  voie  de  succession  des  uns  aux  au- 
tres, la  forme  de  leur  origine  et  à  cause  de  la 
propriété  avec  laquelle  ils  ont  été  créés,  de  se 
propager  par  des  germes  et  de  se  perpétuer 
ainsi,  que  l'historien  sacré  a  dit  :  «  Selon  leur 
genre  ?  »  Mais  alors  pourquoi  a-t-il  dit,  en  par- 
lant des  herbes  et  des  arbres,  non-seulement 
a  selon  leur  genre  » ,  mais  encore  «  selon  leur 
ressemblance  »,  puisque  les  animaux  soit  aqua- 
tiques, soit  terrestres,  se  reproduisent  aussi  par 
la  voie  de  la  génération,  selon  leur  ressem- 
blance? Est-ce  parce  que  le  genre  entraîne  la 
ressemblance,  qu'il  n'a  point  voulu  la  répéter 
partout?  Car  il  n'a  point  non  plus  répété  partout 
le  mot  semence,  quoiqu'on  la  rencontre  dans  la 
plupart  des  herbes  et  des  arbres,  sinon  dans 

nem  fortiter, et  disponitomnia  suaviter.  (Sap.  in.  1)? 
Incipit  autem  hoc  dici  de  herbis  et  lignis,  usque  ad 
hsec  terrena  animantia.  Nam  et  in  eis  qua;  ex  aquis 
creata  sunt,  quamvis  in  prima  commemoratione  di- 
ctura  non  sit,  illa  tamen  iteratione  dictum  est.  «  Et 
fecit  Deus  cetos  magnos  et  omnemanimamanimalium 
reptilium,  quic  eduxerunt  aquœ  secundum  genus 
eorum  ;  et  omne  volatile  pennatum  secundum  ge- 
nus. » 

19.  An  quia  haec  ita  exorta  sunt,  ut  ex  eis  alia  na- 
scerentur,  et  originis-  formam  successione  servarent, 
ideo  dicuntur  «  secundum  genus  »,  propter  propa- 
gationem  prolis,  qua  pcrinansura  creabantur  ?  Sed 
cur  de  herbis  et  lignis  non  solum  dicitur,  «  sccun- 
dum genus,  »  verum  etiam  a  secundum  simililudi- 
nem,  »  cum  et  animalia  sive  aquarum  sive  terrarum 
secundum  similitudinem  suatn  génèrent?  An  quia 
genus  sequitur  simihtudo,  noluit  eam  ubique  repe- 
tere  ?  Nam  et  semen  non  ubique  repetivit  ;  cum  tam 
herbis  et  lignis  insit,  quam  animalibus,  etsi  non  om- 
nibus. Observatiim  est  enim  quaxlam  ita  nasci  ex 
aquis  vel  terra,  utsexus  eis  nullus  sit  ;  et  ideo  semen 
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tous,  aussi  bien  que  dans  les  animaux.  On  doit  pas  que  nous  n'avancions  rien  ici  au  hasard,  et 
remarquer,  en  effet,  qu'il  naît  de  l'eau  ou  de  la  que  nous  attendions,  pour  agiter  cette  question, 
terre,  des  animaux  qui  n'ont  point  de  sexes,  par  que  nous  en  soyons  venu  à  ce  passage  de  1JK cri- 
conséquent,  leurs  germes  ne  sont  point  en  eux;  turc  où  nous  aurons  à  nous  en  occuper  et  à  l'é- 
mais  dans  les  éléments  dont  ils  naissent.  «  Selon  tudier  avec  tout  le  soin  possible?  Peut-être  en 
leur  genre  »  donne  donc  à  entendre  en  même  effet,  est-ce  répondre  suffisamment  que  de  dire 
temps  la  faculté,  dans  les  êtres,  de  reproduire  que  si  le  Créateur  n'a  point  ajouté,  au  sujet  de 
par  des  germes  d'autres  êtres  semblables  à  eux,  l'homme,  ces  mots,  «  selon  son  genre  »,  c'est 
qui  leur  succèdent;  car  nul  n'a  été  créé  de  telle  parce  qu'il  ne  fît  qu'un  homme  de  qui  la  femme 
sorte  qu'une  fois  créé,  il  dût  subsister  toujours,  vint  ensuite.  Car  il  n'y  a  point  plusieurs  genres 
ou  n'être  point  remplacé  par  un  autre,  quand  il  d'hommes,  comme  il  y  eu  a  plusieurs  de  plan- 
disparaitrait  lui-même  un  jour.  tes,  d'arbres,  de  poissons,  de  volatiles,  de  ser- 
20.  Pourquoi  n'a-t-il  donc  point  été  dit  aussi,  pents,  de  bestiaux  et  de  bêles  ;  ce  qui  nous  porte 
au  sujet  de  l'homme  :  Faisons-le  à  notre  image  à  entendre  ces  paroles,  «  selon  leur  genre»,  dans 
et  à  notre  ressemblance,  selon  son  genre,  car  il  *c  même  sens  que  s'il  était  dit  en  général,  afin 
est  manifeste  que  l'homme  se  reproduit  ainsi?  que  les  êtres  semblables  entre  eux  et  se  rap- 
Est-ce  parce  que  Dieu  avait  créé  l'homme  ne  portant  à  la  même  origine  par  leur  germe,  se 
devant  point  mourir,  s'il  avait  voulu  observer  distinguassent  des  autres, 
son  précepte,  et  ne  devant  pas  avoir  besoin  d'être 

remplacé  par  un  autre  homme  en  disparaissant  CHAPITRE  XIII. 

lui-même?  N'est-ce  que  depuis  le  péché  que,  Pourquoi  cette  bénédiction  n'a  été  donnée  qu'aux 

devenus  comparables  aux  bêtes  dépourvues  de  animaux  nés  des  eaux  comme  à  V homme.  L? 

raison  et  semblables  à  elles  (/WxLvni,  13),  les  devoir  d'engendrer. 

enfants  de  ce  siècle  engendrent,  sont  engendrés  21.  On  demande  encore  pourquoi  il  n'y  a  que 
et  perpétuent  le  genre  humain  en  se  succédant  ies  ail;maux  nés  des  eaux  qui  aient  reçu  du  créâ- 
tes uns  aux  autres?  Que  signifie  donc,  en  ce  cas,  tcur  \a  meme  bénédiction  que  les  hommes;  car 
cette  bénédiction  que  Dieu  a  donnée  à  l'homme  Dîeu  ies  *a  bénis  aussi  en  leur  disant  :  «  Crois- 
après  l'avoir  créé  :  «  Croissez,  multipliez-vous,  sez  ct  multipliez- vous  et  remplissez  les  eaux  de 
et  remplissez  la  terre  » ,  laquelle  ne  pouvait  s'ac-  ja  mcr>  et  que  les  volatiles  se  multiplient  sur  la 
complir  que  par  la  génération  ?  Ne  convient-il  (erre  ?  »  Devons-nous  comprendre  que  cette  bé- 


eorum  non  sit  in  eis,  sed  in  élément'»  ex  quibtts 
oriuntur.  Hoc  est  ergo  secundum  genus,  ubi  et  semi- 
num  vis  et  similitude  intelligiflir  snecedentium  \a) 
decedentibus  :  quia  nihil  eorum  ita  creatum  est,  ut 
semel  exsisteret,  vel  permansurum,  vel  nullo  succe- 
dente  decessurum. 

20.  Cur  ergo  et  de  homine  non  ita  dictum  est,  Fa- 
ciamus  hominem  ad  imaginera  et  similitiidinem  no- 
stram,  secundum  genus  ;  cura  et  hominis  prapago 
manifesta  sit  ?  An  quia  non  ita  Deus  fecerat  hominem 
ut  moreretur,  si  prseceptum  servare  voluisset,  et 
ideo  non  erat  necessarius  decessori  successor  :  sed 
post  peccatum  compara  tus  est  pecoribus  insensatis, 
et  similis  factus  est  eis  (Vsal.  xlviii,  j3  );  ut  jam 
filii  s;eculi  hujus  génèrent  ct  generentur,  quo  possit 
inortalium  genus  servata  successione  subsistere ? 
Quid  sibi  ergo  vult  })ost  hominem  factum  illa  beno- 
dictio,  «  Crescite  ct  multiplicamini,  et  impiété  terram 
(Gen.  I,  28.)  »  :  quod  utique  fieri  posset  generando  ? 
An  nihil  bine  temere  dicendum,  donec  ad  eum  Scri- 

{>.:)  MSS.  tredeeiin,  meedentium  <k  sàmtiwtibus, 

Tom.  YÏI, 


pturac  locum  perveniamus,  ubi  diligentius  ista  requi- 
renda  atque  tractanda  surit  ?  Potest  enim  nunc  for- 
tasse  sufficere,  propterea  de  homine  non  dictum  esse 
secundum  genus,  quia  unus  fiëbat,  de  quo  etiam  fe- 
mina  fact  i  est.  Non  enim  multa  gênera  Lomiimm, 
sicut  herbarum,  lignorum,  pisciuni,  volatilium,  ser- 
pentium,  pecorum,  bestiarum  :  ut  sic  dictum  acci- 
piamus,  secundum  genus,  ac  si  diceretur  generaiim, 
ut  inter  se  similia  atque  ad  Unam  originem  seminis 
pertinentia  distinguerentur  a  ceteris. 

CAPUT  XIU. 

Benediciio  cur  sous  nquatilibus  sicut  homini  imperlila. 
Officium  gignendi. 

2*.  Item  quaîritur,  quid  tantum  aquarum  animalia 
de  Crcatore  meruerint,  ut  solà  benedicerentur,  sicut 
hommes.  Nam  et  ipsa  benedixit  Deus,  dicen «  Cre- 
scite et  multiplicamini;  et  impiété  aqiias  maris,  et. 
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nédietion  donnée  à  un  seul  genre  de  créatures,  de  leurs  produits  excrémentiels,  de  leurs  exha- 

s'étend  à  tous  les  autres  qui  croissent  par  voie  laisons  ou  de  la  corruption  des  cadavres  ;  il  y 

de  reproduction  ?  En  ce  cas  elle  aurait  dû  être  en  a  aussi  qui  viennent  de  la  décomposition  des 

donnée  au  premier  être  créé  avec  la  faculté  de  bois  et  des  herbes,  et  d'autres,  de  la  corruption 

se  reproduire,  c'est-à-dire,  à  l'herbe  et  aux  ar-  des  fruits.  Or  on  ne  peut  pas  dire  avec  vérité 

bres.  Ou  bien  est-ce  pour  que  ces  créatures  que  Dieu  n'en  est  pas  le  créateur  ;  car  chez  tous, 

n'éprouvent  pas  le  besoin  de  se  reproduire  et  se  on  rencontre  une  certaine  beauté  naturelle  sui 

multiplient  sans  aucune  sensation,  que  Dieu  ne  generis,  propre  à  exciter  au  plus  haut  point  l'ad- 

les  a  pas  jugées  dignes  d'entendre  ces  paroles  miration  de  ceux  qui  les  examinent,  et  à  les 

de  bénédiction  :  «  Croissez  et  multipliez-vous  »,  porter  à  célébrer  avèc  ardeur  les  louanges  de 

et  ne  les  a  prononcées  pour  la  première  fois  leur  tout-puissant  auteur  «  qui  a  fait  toutes 

que  sur  les  êtres  où  pareil  besoin  existe, en  sorte  choses  avec  une  profonde  sagesse  »  (Psal.  ÇIII. 

que  nous  devions  les  étendre  aussi  aux  animaux  24.)  et  qui  atteignant  d'une  extrémité  jusqu'à 

terrestre,  même  là  où  elles  n'ont  point  été  dites?  l'autre  et  disposant  toutes  choses  avec  douceur 

En  tous  cas,  il  fallait  qu'elles  fussent  répétées  (Sap.  VIII.  1),  n'a  point  laissés  informes  ces 

sur  l'homme  de  peur  qu'il  ne  se  trouvât  un  jour  êtres  même  placés  au  dernier  rang  des  choses 

des  hommes  pour  dire  qu'il  y  a  un  péché  à  en-  susceptibles  de  se  décomposer  selon  l'ordre  de 

gendrer  des  enfants  comme  il  y  eu  a  dans  la  leur  genre,  et  dont  la  décomposition  excite  en 

luxure  qui  se  livre  à  la  fornication  ou  qui  use  du  nous  de  l'horreur,  à  cause  des  châtiments  de 

mariage  d'une  manière  immodérée.  notre  mortalité  ;  mais  il  leur  a  donné  en  les 

créant,  un  corps  très-petit,  très-subtil,  et  les  a 

CHAPITRE  XIV .  faits  animés  et  tels  que  nous  sommes  plus  frappés 

Création  des  insectes.  d'admiration  à  la  vue  du  vol  agile  d'une  mou- 
che si  nous  portons  notre  attention  de  ce  côté 

22.  Use  présente  aussi  quelques  questions  à  ré-  qu'à  celle  de  la  marche  des  plus  grands  animaux, 

soudre  au  sujet  des  très  petits  animaux,  à  savoir  et  plus  étonnés  par  le  spectacle  des  travaux  des 

s'ils  ont  été  créés  dans  les  premières  créations  fourmis  que  par  l'aspect  des  lourds  fardeaux 

des  choses,  ou  s'ils  sont  le  produit  de  la  corrup-  que  portent  les  chameaux, 

tion  des  êtres  mortels  ?  Car  la  plupart  d'entre  23.  Mais  on  se  demandé  si,  comme  je  l'ai  dit 

eux  naissent  de  l'altération  des  corps  vivants,  plus  haut,  nous  devons  croire  que  ces  animaux 


volatilia  multiplicentur  super  terrain.  »  An  in  uno 
ercatime  génère  dicendum  fuit,  ut  in  céleris  conse- 
qu  enter  intelligeretur,  quœ  generationibus  crescunt? 
Prias  ergo  diceretur  in  eo  quod  primum  taie  creatum 
est,  in  herba  scilicet  atque  ligno.  An  forte  quœ  nul- 
lum  haberent  propagande  prolis  aifectum,  ac  sine 
ullo  sensu  generarent,  indigna  judicavit  illis  benedi- 
ctionis  verbis,  «  Crescite  et  multiplicamini  »  :  ubi  au- 
tem  talis  inesset  affectus,  ibi  primum  hoc  dixit,  ut 
in  terrenis  animalibus  etiam  non  dictum  intellige- 
retur? Necessarium  autem  fuit  hoc  in  homine  repe- 
tere,  ne  quisquam  diceret  in  officio  gignendi  tilios 
ullum  esse  peccatûm,  sicut  est  in  libidine,  sive  for- 
nicandi,  sive  ipso  conjugio  immoderatius  abutendi. 

CAPUT  XIV. 

De  imectorum  credti-onè. 

22.  Nonnulla  etiam  de  quibusdam  mînutïssimis 
animalibus  quœstio  est,  utrum  in  primis  rerum  con- 
ditionibus  creata  sint,  an  ex  consequentibus  rerum 


mortalium  corruptionibus  ?  Nam  pleraque  eorum 
aut  de  vivorum  corporum  vitiis,  vel  purgamentis, 
exhalationibus,  aut  cadaverum  tabc  gignuntur  : 
qusedam  etiam  de  corruptione  lignorum  et  herba- 
rum,  qusedam  de  corruptionibus  fructuum  :  quorum 
omnium  non  possumus  recte  dicere  Deum  non  esse 
creatorem.  Inest  enim  omnibus  quoddam  naturœ  sui 
generis  decus,  sic  ut'  in  lus  major  sit  admiratio  bene 
considerantis,  et  laus  uberior  omnipotentis  artificis  : 
qui  omnia  in  sapientia  fecit  (J  sal.  cm.  24),  quae  a 
line  usque  ad  finem  ])ertendcns,  et  suaviter  cuncta 
disponens  (Sap .  vm.l),  nec  ea  ipsa  rerum  no vissima 
quee  pro  sui  generis  ordine  dissolvuntur,et  quarum 
dissoiutioncm  ex  poéna  nostrœ  mortalitatis  horre- 
mus,  relinquit  informia  :  sed  créât  minima  corpore, 
acuta  sensu,  animantia  ;  ut  majore  adtentione  stu- 
peamus  agilitatem  muscie  volantis,  quam  magnitu- 
dinemjumenti  gradientis  ampliusque  miremur  opé- 
ra formicularum,  quam  onera  camelorum. 

23.  Sed  utrum  in  primis,  ut  dixi,  rerum  conditio- 
iiibus,  qii.se  isto  sev  diérum  ordine  creata^  narr'aritiir, 
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très-petits  ont  été  créés  dans  lus  premières  créa-  qui  les  met  tous  en  mouvement  èt  les  gouverne 

tions  des  choses  racontées  dans  Fœuvre  des  six  tous  d'une  manière  ineffable, 
jours,  ou  bien  de  la  corruption  subséquente  des 

corps  sujets  à  se  corrompre.  On  peut  certaine-  CHAPITRE  XV. 

ment  dire  que  c'est  alors  aussi  qu'ont  été  créés  /•  -  /•  / 

1  1  Lreatwn  des  animaux  venimeux. 

les  êtres  infiniment  petits  qui  naissent  de  la  terre 

ou  de  l'eau,  parmi  lesquels  il  n'y  a  pas  d'absur-  24.  Quant  aux  espèces  d'animaux  venimeux 
dité  à  comprendre  ceux  qui  naissent  des  choses  et  dangereux,  on  se  demande  ordinairement, 
que  la  terre  produit  par  sa  vertu  germinatrice  s'ils  n'ont  été  créés  qu'après  le  péché  de  Thoni 
lesquelles  ont  précédé  la  création  non-seulement  me,  pour  l'en  punir;  ou  plutôt  si  après  avoir 
des  animaux  mais  aussi  des  corps  de  lumière,  été  créés  inofïcnsifs,  ils  ne  sont  devenus  redou- 
ct  tiennent,  par  les  racines,  à  la  terre  dont  elles  tables  aux  pécheurs  qu'après  le  péché.  11  n'y 
semblent  être  le  prolongement,  et  sur  laquelle  aurait  là  rien  d'étonnant,  attendu  que  pendant 
elles  sont  poussées  le  même  jour  que  l'élément  le  temps  de  cette  vie  pleine  de  labeurs  et  ct'af- 
aride  a  paru  ;  ces  petits  êtres  seraient  donc  plu-  flictions,  il  n'y  a  personne  d'assez  juste  pour  oser 
tôt  un  supplément  d'habitants  que  des  habitants  se  dire  parfait,  selon  ce  mot  plein  de  vérité  de 
nouveaux.  Quant  à  ceux  qui  naissent  des  corps  l'apôtre,  «  ce  n'est  pas  que  j'aie  obtenu  ou  que 
des  animaux,  surtout  des  animaux  morts,  il  se-  jesois  déjà  parfait  (Philip.  III,  12),  »  et  vu  que 
rait  on  ne  peut  plus  absurde  de  dire  qu'ils  ont  les  tentations  et  les  grâces  corporelles  sont  né- 
été  créés  en  même  temps  que  ces  animaux,  à  cessaires  pour  exercer  et  perfectionner  notre 
moins  que  ce  ne  soit  en  ce  sens  que,  dès  lors,  vertu  clans  notre  faiblesse,  d'après  le  langage  si 
il  se  serait  trouvé  dans  tous  les  corps  animés  une  clair  du  même  apôtre  qui  nous  dit  encore  :  «  de 
certaine  força  naturelle,  une  sorte  de  germes  peur  que  la  grandeur  de  mes  révélations  ne 
primordiaux  de  ces  animaux  à  venir,  semés  m'énorgueillît,  Dieu  a  permis  que  je  ressentisse 
et  prédisposés  pour  naître  de  la  corruption  de  dans  ma  chair  un  aiguillon  qui  est  l'ange  de 
ces  corps,  chacun  selon  son  genre  et  ses  diffé-  Satan  pour  me  donner  des  soufflets,  c'est  pour- 
rences,  par  l'opération  immuable  du  créateur  quoi  j'ai  prié  trois  fois  le  Seigneur  afin  que  cet 


liax  quoque  miriima  instituta  credamus,  an  postea 
èôriseqûentibus  corruptibilium  cofporum  solutioni- 
bus,  hoc  quseritur.  Et  potest  quidem  dici  ea  minutas-* 
sima.qucc  ex  aquis  vel  terris  oriuntur,  tune  creata  : 
in  quibus  etiam  illa  non  absurde  intelliguntur,  quao 
nascuntur  ex  iis  qua?  terra  germinante  orta  sunt  ;  et 
quia  prœcesserant  conditionem,  non  solum  anima- 
Hum,  sed  etiam  luminàrium;  et  qui  terras  continuan- 
tur  per  radicum  cônnexioném,  unde  il  lo  die  quo  ap- 
paraît arida,  exorta  sunt,  ut  potius  ad  supplementum 
liabitationis,  quam  ad  numerum  habitatorum  perti- 
nere  intelligantur.  Cetera  vero  qiue  de  animalium 
gignuntur  corporibus,  et  maxime  mortuorum,  absur- 
dissimum  est  dicerè  tune  creata,  cum  animalia  ipsa 
creata  sunt  :  ni  si  quia  incrat  jam  omnibu  s  animatis 
corporibus  vis  qusedam  nafuraus,  et  quasi  praesemi- 
Jiata  et  quodammodo  (a)  liciata  primordià  futurorum 
animalium.  qiue  de  corruptionibùs  talium  corporum 
pro  suo  qUseque  génère  ac  différentes  erant  exortura, 
per  administrationem  ineffabilem  omnia  movente  in- 
comfrmtabili  Oeatore. 


CAP  UT  XV. 

De  créai ione  animalium  venenulorum* 

24.  De  generibus  quoque  animalium  venenosls  et 
perniciosis  quœri  solet,  utrum  post  peccatum  ho- 
minis  ad  vindictam  creata  sint;  an  potius  cum 
jam  creata  essent  innoxia,  nonnisi  postea  peccato- 
ribus  nocere  cœperint.  Neque  hoc  mirum  est  , 
quando  quidem  etiam  temporibus  hujus  vita3  labo- 
riosa3  atque  œrumnosœ,  cum  ita  sit  nemo  justus  ut 
perfectum  se  audeat  dicere,  fideliter  adtestante  Àpo- 
stolo  et  dicente,  Non  quia  jam  accepeiïm  aut  etiam 
perfectus  sim  (Plril.  iiï.  12)  :  cumque  adlmc  exei'- 
ccnda3  atque  in  inflrmitate  perficiehaae  virtuti  riéces- 
sariœ  sint  tentationes  et  molestise  corporales,  eodem 
rursus  Apostolo  manifestante  qui  ait,  in  magnitudine 
revelationum  ne  extolleretur,  datum  sibi  esse  stimu- 
lum  carnis,  angelum  satana3  ut  eum  colaphizaret, 
rogatumque  a  se  Dominum  tertio,  ut  discederet  ab 
eo,  respondisse  sibi,  Sufficit  tibi  gratia  mea;  nam 


(a)  E.liti  Erasm.  et  Lov.  prœsemiaata  malaria,  et  quodammodo  initiata  primordia.  MSS.  vero  carent  voce,  malcria  :  proque  nu. 
tiata,  habont  liùa'a:  uli  etiam  editio  Am.  quod  vocabulûm  inlelliges  ex  lib.  22.  de  Civil.  Dei  c.  14.  uln  menibra  omnia  es^e  la- 
tenter  in  seminc,  et  nascentes  perlcctionis  modum,  non  in  mole,  sed  in  ratione  jam  habere  doect  Augustinus.  la  qua  roAione,  ail 
v.nius  cujusque  materiœ  indita  corporali  jam  quodammodo..  ut  ita  dicam,  Udatvm  videtur  esse.,  quod  nondum  est,  nnmo  quod  latel,  sed 
accessu  temporis  crit ,  vel  potius  apparchit. 
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ange  se  retirât  de  moi,  et  le  Seigneur  m'a  ré- 
pondu :  Ma  grâce  vous  suffit,  car  la  puissance 
se  fait  plus  paraître  dans  la  faiblesse  (II  Cor. 
XII,  7-9.  \  )>  Cependant  le  saint  homme  Daniel 
a  vécu  au  milieu  des  lions  sans  les  craindre  et 
*ans  en  souffrir,  bien  que  par  une  confession 
véridique  il  reconnaisse  dans  sa  prière,  non-seu- 
lement les  péchés  de  son  peuple,  mais  encore 
les  siens  [Dan.  Vf,  22.  et  XIV,  38).  De  même 
encore  une  vipère  qui  pouvait  donner  la  mort, 
mordit  l'Apôtre  à  la  main  et  ne  lui  fit  aucun  mal. 
(Açt.  XXVIII,  o).  Les  animaux  auraient  donc  pu 
quoique  créés  tels  qu'ils  sont,  ne  point  nuire  à 
l'homme,  tant  qu'il  n'y  aurait  point  eu  de  motif 
soit  de  le  détourner  par  la  crainte  ou  de  le  punir 
du  mal,  ou  de  mettre  sa  vertu  à  l'épreuve,  par 
ce  qu'il  est  bon  qu'il  soit  donné  des  exemples 
de  patience  pour  faire  avancer  les  autres,  que 
Fhommc  apprend  mieux  à  se  connaître  dans  les 
épreuves  et  que  c'est  justice  que  le  salut  éternel 
honteusement  perdu  par  les  plaisir,  soit  recou- 
vré par  la  douleur. 

CHAPITRE  XVI. 

Pourquoi  a-t-il  été  créé  des  animaux  qui  se  font 
ré  ci p  roquem  e  )  ?  /  d  a  mal. 

23.  On  dira  :  pourquoi  y  a-t-il  des  animaux 
qui  se  font  réciproquement  du  mal,  puisqu'ils 
n'ont  point  de  péchés  dont  ce  mal  soit  le  châti- 

virtus  in  infirmitate  perficitur  (il  Cor.  xn.  7.).  Ta- 
rnen  et  sanctus  Daniel  inter  leones  salvus  atque  in- 
trepidus  vixit,  qui  non  utique  Deo  mentiens  in  ora- 
tione,  non  tantum  peccata  populi  sui,  sed  etiam  sua 
fatetur  {Dan  vi.  22.  et  xiv  38.)  :  et  in  ipsius  Apo- 
stolimanu  mortifera  vipera  inluesit,  nec  laesit  (.4  c*. 
xxvm.  15.j  Potuerunt  ergo  ista  etiam  creata  nihil 
nocere,  si  causa  non  exstitiss  et,  vél  terrendorum 
puniendorumque  vitiorum,  vel  probandae  perficien- 
dseque  virtutis  :  quia  et  exempîa  sunt  demonstranda 
patientiae,  ad  profectum  ceterorum,  et  ipse  sibi  homo 
in  tentationibus  certius  innotescit;  et  juste  sains  illa 
perpétua,  qiuc  turpiter  amissa  est  per  (a)  volupta- 
tem,  fortiter  recipitur  per  doloreni. 

CAPUT  XVI. 
Bestiœ  invicem  nocenles  car  creaiœ. 

25.  Dicet  aliquis,  cur  ergo  invicem  bestne  nocent, 
quibus  nec  peccata  ulla  sunt,  ut  vindicta  ista  dicatur, 

(>■<)  la  edilis  per  volknMem.  Ai  in  MSS.  per  volnpktbin, 
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ment,  et  que,  d'un  autre  côté,  ils  n'ont  aucune 
vertu  dans  ces  épreuves?  C'est  bien  certaine- 
ment parce  que  les  uns  servent  de  nourriture 
aux  autres,  et  nous  n'aurions  pas  raison  de  dire 
qu'il  ne  devrait  point  y  en  avoir  qui  se  nourris- 
sent des  autres  ;  car  tous,  pendant  qu'ils  exis- 
tent, ont  leurs  mesures,  leurs  membres,  et  leurs 
nombres,  ce  qu'on  ne  peut  remarquer  sans  le  louer 
avec  raison,  et  qui  ne  se  change  point,  en  pas- 
sant d'un  être  dans  un  autre,  sans  produire  un 
certain  ensemble  caché  de  beautés  temporelles 
propres  à  leur  espèce.  Si  ces  beautés  peuvent 
échapper  aux  ignorants,  elles  se  dévoilent  aux 
regards  exercés,  et  sont  évidentes  pour  les  hom- 
mes vraiment  instruits.  D'ailleurs  tous  ces  mou- 
vements de  la  créature  inférieure  donnent  à 
l'homme  de  salutaires  avertissements  et  lui 
font  comprendre  combien  il  doit  travailler  pour 
son  salut  spirituel  et  éternel  par  lequel  il  l'em- 
porte sur  tous  les  êtres  dépourvus  de  raison, 
en  lui  montrant  que  tous  les  animaux,  depuis  les 
gros  éléphants  jusqu'aux  plus  petits  vermisseaux, 
font  tout  ce  qu'ils  peuvent,  soit  en  opposant  de 
la  résistance,  soit  en  prenant  des  précautions, 
.pour  assurer  leur  salut  corporel  et  temporel, 
chacun  dans  l'organisation  inférieure  qu'il  a 
reçue,  selon  son  genre;  ce  qui  ne  paraît  que 
lorsqu'il  y  en  a  qui  cherchent  à  se  sustenter 
aux  dépens  de  la  vie  des  autres  ;  alors  on  voit 
les  uns  chercher  leur  salut  dans  la  lutte  ouverte, 

nec  ullam  recipiunt  tali  exercitatione  virtutem?  Ideo 
nimirurn,  quia  scilicetalice  cibi  sunt  aliarum.  Nec  recto 
possumus  dicere,  Non  essentaliœ  quibus  alise  vesce- 
rentur.  Uabent  enim  omnia  quamdiusunt,  merisuras, 
numéros, ordines  suos,  quee  cunctamerito  considerata 
laudantur,  nec  sine  occulta,  pro  suo  génère  modera- 
tione  pulcitudinis  temporalis,  etiam  ex  alio  in  aliud 
transeundo,  mutantur.  Quod  etsi  stultos  latet,  sublu- 
cet  proficientibus,  clarnmquc  perfectis  est.  Et'certe 
omnibus  talibus  inferioris  creaturse  motibus  prœben- 
tur  homini  salubres  admonitiones,  ut  vident  quantum 
sibi  satagendum  sit  pro  sainte  spiritali  et  sempiteraa, 
qua  omnibus  irrationalibus  animantibus  antecellit, 
cum  illa  videatamaxhnis  elephantis  usque ad  minimes 
vermiculos pro  sainte  corporali  et  temporal i;quampro 
sui  generis  inferiore  ordinatione  sorjita  sunt,  sive 
resistenêo,  sive  cavendo,  agere  quidquid  valent  : 
quod  non  apparet,  nisi  cum  quaedam  refectionem 
corporis  sui  ex  aliorum  corporibus  qiuerunt  ;  alia  se 
vel  repugnandi  viribus,  vel  fugœ  prœsidio,  vel  late- 
brarum  munimine  tuentur.  Nam  et  ipse  corporis  do- 
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les  autres  dans  la  fuite,  ou  clans  l'obscurité  de 
leurs  retraites.  La  douleur  corporelle,  dans  un 
animal,  est  une  force  de  vie  aussigrande  qu'ad- 
mirable, qui  retient  en  vie  dans  une  union 
ineffable  tout  l'édifice  de  son  corps,  et  en  fait 
un  tout,  en  son  genre,  en  ne  souffrant  pas  avec 
indifférence,  ou  plutôt  en  ne  supportant,  si  je 
puis  parler  ainsi,  qu'avec  indignation,  tout  ce 
qui  peut  le  détruire  et  le  corrompre. 


CHAPITRE  XVII. 

Difficulté  au  sujet  des  corps  d'hommes  dévoréi 
leur  mort. 


ipret 


26.  Peut-être  verra-t-on  encore  une  difficulté 
dans  le  fait  que  non-seulement  les  animaux  nui- 
sibles font  aux  hommes  en  vie,  du  mal  qui  est 
un  châtiment,  ou  les  exercent  pour  leur  salut, 
ou  les  éprouvent  pour  leur  bien,  ou  les  instrui- 
sent sans  le  savoir;  mais  encore  déchirent  pour 
s'en  nourrir,  leurs  membres  après  que  la  mort 
les  a  frappés.  Comme  si  la  route  par  laquelle 
notre  chair  inanimée  retourne  dans  les  profon- 
deurs secrètes  de  la  nature  d'où  elle  doit  être 
tirée  de  nouveau  un  jour  par  un  effet  delà  toute 
puissance  du  Créateur,  importait  beaucoup  à 
notre  bonheur.  Après  tout,  ce  qui  se  passe  alors 
est  un  avertissement,  pour  les  hommes  sages, 
de  se  remettre  entre  les  mains  fidèles  du  Créa- 
teur, qui  gouverne,  par  des  desseins  cachés, 
les  plus  grandes  comme  les  moindres  choses, 


et  connaît  même  le  nombre  des  cheveux  de 
notre  tête,  de  ne  redouter  aucun  genre  de  mort 
et  de  ne  point  prendre  un  soin  inutile  de  leurs 
corps  une  fois  privés  de  vie,  mais  au  contraire 
de  se  préparer  atout  avec  une  force  et  une  éner- 
gie puisées  dans  la  piété. 

CHAPITRE  XVIII. 

Pourquoi  et  quand  ont  été  créés  les  épines,  les 
ronces  et  les  arbres  qui  ne  produisent  point  de 
fruits, 

27.  On  se  demande  encore  ordinairement  au 
sujet  des  épines,  des  ronces  et  de  certains  ar- 
bres qui  ne  portent  point  de  fruits,  pourquoi  et 
quel  jour  ils  ont  été  créés,  puisque  Dieu  a  dit  : 
«  que  la  terre  produise  de  l'herbe  à  fourrage 
douée  de  sa  semence  et  des  arbres  fruitiers  por- 
tant des  fruits.  »  Que  ceux  que  cette  difficulté 
arrête  recourent  au  moins  pour  comprendre  cela 
aux  formules  si  connues  du  droit  humain,  en 
matière  d'usufruit  ?  Tout  avantage  qu'on  tire 
d'une  chose  s'appelle  le  fru  it  de  cette  chose.  Or  ils 
peuvent  voir  par  eux-mêmes  de  quelle  utilité  ma- 
nifeste ou  cachée  sont  toutes  les  plantes  que  la 
terre  produit  et  nourrit  par  leurs  racines,  et, 
pour  le  reste,  s'en  informer  auprès  des  savants. 

28.  Quant  aux  ronces  et  aux  épines,  la  réponse 
peut  être  plus  explicite  encore,  attendu  que, 
c'est  après  le  péché,  qu'il  a  été  dit  à  l'homme 
«  la  terre  vous  produira  des  ronces  et  des  épines 


lor  in  quolibet  animante  magna  et  mirabilis  anima"; 
vis  est,  quae  illam  compagem  ineffabTi  permixtione 
vitaliter  continet,  et  in  quamdam  sui  moduli  redigit 
unitatem,  cum  eam  non  indifferenter,  sed  ut  ita  di- 
cam,  indignanter  patitur  corrumpi  atque  dissohi, 

CAPUT  XVII. 
Scrupui'us  de  cor^orihus  mortuorum  dévorai is. 
26.  Illud  etiam  ferlasse  aliquem  moveat,  si  anima- 
lia  noxia  vivos  hommes  aut  pœnaliter  isedunt,  aut 
salubriter  exercent,  ant  utiliter  probant,  aut  igno- 
ranter  docent,  eur  in  escas  suas  dilaeerant  etiam 
corpora hominum  mortuorum  ?  Quasi  vero  quidquam 
intersit  ad  nostram  utilitatem,  ista  caro  jam  exani- 
mis  in  naturse  profunda  sécréta  per  quos  transitas 
eat,  unde  mirabili  omnipotentia  Creatoris  reforrnanda 
rursus  ernatur.  Qnamquam  et  hinc  fiât  qusédam  pru- 
dentibus  admonitio,  ut  se  ita  commendentfideli  Crea- 
tori,  omnia  maxima  et  minima  oeculto  nutu  admini- 
strant!, cui  nostri  etiam  capilli  numerati  sunt  (Luc. 


xn.  7.),  ne  propter  inanes  curas  exanimatorum  cor- 
porum  suorum  ulja  gênera  mortium  perhorrescant, 
sed  pia^  fortitudinis  nervos  ad  omnia  prseparare  non 
dubitenl. 

CAPUT  XVIII. 

Spinœ  et  iribuli  lignague  infructuota  cur  et  quando 
crenta. 

27.  Talis  etiam  qurestio  de  spinïs  et  tribuns  solet 
oboriri,  et  de  quibusdam  lignis  ihfructuosis,  vcl  cur 
vel  quando  creata  sint,  cum  Deus  dixerit,  «:  Producat 
terra  herbam  pabuli  seminantem  semen,  et  lignum 
fructiferum  faciens  fructum.  »  Sed  qui  ita  moventur, 
non  intelligunt  saltem  de  usitatis  formulis  humani 
juris  quemadmodum  appelletur  usus  fructus.  Utilitas 
enim  quœdain  fruentium  in  fructus  nomine  conside- 
ratur.  Quantte  autem  sint  utilitates,  sive  manifestée, 
sive  occultse,  omnium  quœ  terra  gignens  radicitus 
alit,  et  ipsiquœdam  intueantur,  et  ab  expertis  cetera 
inquirant. 

28.  Et  de  spinis  quidem  ac  tribulis  absolutior  po- 
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{G en.  m,  18).  »  Toutefois  il  n'est  pas  facile  de  saient  avant,  comme  elles  ont  poussé  après, 
dire  que  c'est  seulement  alors  que  ces  plantes    dans  les  mêmes  endroits,  avec  cette  différence 

pourtant  que,  dans  le  principe,  elles  ne  pous- 
saient point  pour  l'homme,  et  que,  par  la  suite, 
c'est  pour  lui  qu'elles  ont  poussé,  comme  lïndi- 


ont  commencé  à  sortir  de  terre.  Peut-être  aussi 
comme  on  tire  plusieurs  sortes  d'avantages 
des  différentes  espèces  de  semences,  ces  plantes 
pouvaient-elles  trouver  place  sur  la  terre,  sans 
que  ce  fût  pour  le  châtiment  de  l'homme.  Mais 
on  peut  croire  que  c'est  en  aggravation  de  sa 
peine  que  ces  plantes  naissent  dans  les  champs 
que  désormais  l'homme  est  condamné  à  cultiver 
en  punition  de  sa  faute,  tandis  qu'elles  pouvaient 
pousser  ailleurs  soit  pour  servir  de  nourriture 
aux  oiseaux  et  aux  bestiaux,  soit  pour  quelque 
autre  usage  de  l'homme  lui-même.  D'ailleurs  ce 
n'est  pas  se  mettre  en  opposition  avec  ces  mots 
«  elle  vous  produira  des  ronces  et  des  épines,  »> 
que  de  les  entendre  en  ce  sens,  que  la  terre  qui 
produisait  ces  plantes  auparavant,  ne  les  pro- 
duirait plus  désormais  pour  favoriser  le  travail 
de  l'homme,  mais  seulement  pour  donner  aux 
animaux  une  nourriture  convenable,  car  il  y  en 
a  qui  trouvent  dans  ces  plantes  soit  tendres  soit 
sèches  un  aliment  approprié  et  délicieux.  La 
terre  n'a  commencé  aies  produire  pour  le  châ- 
timent de  l'homme  que  lorsque  celui-ci  eut  com- 
mencé lui-même  à  travailler  la  terre,  après  son 
péché.  Ce  n'est  pas  que  ces  mêmes  plantes  ne 
poussassent  auparavant  que  dans  d'autres  en- 
droits et  n'eussent  commencé  à  pousser  que  plus 
tard  dans  les  champs  cultivés  par  l'homme, 
pour  y  faire  venir  des  moissons,  mais  elles  pous- 


que  ce  mot  «  vous  »  ;  car  il  n'a  pas  été  dit  seule- 
ment la  terre  produira  des  ronces  et  des  épines 
mais  «  vous  produira  »  ;  en  d'autres  termes, 
ce  qui  jusqu'alors  n'avait  poussé  que  pour  la 
nourriture  des  autres  animaux,  poussera  désor- 
mais pour  ajouter  à  votre  travail. 

CHAPITRE  XIX. 

Versets  vingt-sixième  et  vingt-septième.  Pourquoi 
n'y  a-t-il  qu'à  la  création  de  l'homme  qiïil  a  été 
dit  :  faisons,  etc. 

29.  a  Et  Dieu  dit  :  Faisons  l'homme  à  notre 
image  et  ressemblance  ;  qu'il  règne  sur  '  les 
poissons  de  la  mer  et  les  volatiles  du  ciel,  sur 
tous  les  bestiaux,  sur  toute  la  terre  et  sur  tous 
les  reptiles  qui  rampent  sur  la  terre.  Et  Dieu  fit 
l'homme  ;  il  le  fit  à  l'image  de  Dieu  :  il  les  fit 
mâle  et  femelle,  et  Dieu  les  bénit  en  leur  di- 
sant, croissez  et  multipliez- vous  et  remplissez 
la  terre,  régnez  sur  elle,  ayez  pleine  autorité 
•  sur  les  poissons  de  la  mer  et  sur  les  volatiles 
du  ciel,  sur  tous  les  bestiaux,  sur  toute  la  terre 
et  sur  tous  les  reptiles  qui  rampent  sur  la  terre. 
Et  Dieu  dit  :  je  vous  ai  donné  toutes  les  herbes 
qui  portent  des  graines  et  tout  ce  qui  répand 
des  semences  sur  la  terre,  et  tous  les  arbres  qui 


test  esse  rçsponsio,  quia  post  peeçatum  dictum  est 
homini  déterra,  cfSpinas et tribulos pàriëit tibi »  (Gen. 
in.  18).  Nec  tamen  facile  dicendum  est  tune  cœpisse 
ista  oriri  ex  terra.  Fortassis  enim  quoniam  in  ipsis 
quoque  generibus  semirium  muïtse  reperiuntur  utili- 
tates,  poterant  habere  loçum  suum  sine  ulla  pœna 
hominis.  Sed  ut  in  agris  in  quibus  jam  pœnaliter  la- 
borajsat,  etiam  ista  nascerentur,  hoc  ad  cumulum 
pcenœ  valere  credi  potest,  cum  passent  alibi  nasci, 
yel  ad  avium  pecorumque  pastus,  velad  ipsorum  ho- 
çninum  aliquosusus.  Quamquam  et  ille  sensus  non 
:iMionvt  ab  liis  yerbis,  <pio  ita  intclligitiîr  dictum, 
*  gpinas  <it  tribulos  pariet  tibi  »  ;  utîiaec  etiam antea 
terra  parions,  non  tamen  homini  pareretadlaborem, 
sed  çujuscemodi  animalibus  convenientera  cibum; 
sunj  ejiim  quse  his  generibus,  et  mollioribus  et  ari- 
çhoribus  commode  suaviterque  vescantur  :  tune  au- 
tom  eceperit  isia  homini  parère  ad  gerumnosum  ae- 
gotium,  cum  post  peccatum  cœpit  in  terra  laborare. 
\on  quod  aliis  locis  hiec  antea  nnscerentur.  »-t  post 


in  agris  quos  homo  ad  capiendas  fruges  coleret  ;  sed 
et  prius  et  postea  in  eisdem  locis  :  prius  tamen  non 
liomini,  post  autem  homini,  ut  hoc  significetur  quod 
additum  est,  «  tibi  v  :  quia  non  est  dictum,  Spinas 
et  tribulos  pariet,  sed,  «  pariet  tibi  »  ;  id  est  ut  tibi 
jam  ista  nasci  incipiant  ad  laborem,  quse  ad  pastum 
tantummodo  aliis  animalibus  antea  nascebantur. 

CAPUT  XIX. 

De   vers.  26,  27,  etc.  Cur  in  s<>liu*  hominis  creatione 
d.ctum,  Faciamus,  etc. 

29.  «  Et  dixit  Deus,  Faciamus  hominem  ad  imagi- 
nem  et  similitudinem  nostram,  et  dominetur  piscium 
maris  et  volatilium  cœli  et  omnium  pecorum,  et  om- 
nis  terne,  et  omnium  reptilium  repentium  super 
terrain.  Et  fecit  Deus  hominem,  ad  imaginem  Dei 
fecit  eura  :  masculum  et  feminam  fecil  eos.  Et  bene- 
dix.t  eos  Deus  dicens,  Crescite,  et,  multiplicamini, 
et  impiété  terram,  et  dominamini  ejus,  et  principa- 
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donnent  un  fruit  à  graine  séminale  pour  vous 
servir  de  nourriture,  ainsi  qu'à  toutes  les  bêtes 
de  la  terre,  à  tous  les  volatiles  du  ciel  et  à  tous 
les  serpents  qui  rampent  sur  la  terre  :  atout  ce 
qui  a  un  esprit  de  vie,  j'ai  donné  un  fourrage 
vert  pour  le  nourrir.  Et  il  a  été  fait  ainsi.  Et 
Dieu  vit  que  tout  ce  qu'il  avait  fait  était  très- 
bon.  Il  se  fit  un  soir  et  un  matin,  c'était  le 
sixième  jour.  »  L'occasion  se  présentera  encore 
bien  des  fois  ailleurs  d'étudier  l'homme  avec 
•soin  et  de  disserter  à  son  sujet.  Cependant  pour 
, embrasser  et  terminer  nos  recherches  et  nos 
études,  l'œuvre  des  six  jours,  nous  dirons  ici, 
en  deux  mots,  qu'on  ne  doit  point  laisser  passer 
sans  la  remarquer,  la  différence  de  langage  de 
l'historien  sacré  qui,  en  racontant  les  autres 
œuvres  s'exprime  ainsi  :  «  Dieu  dit  que  telle 
chose  soit  faite;  »  et,  en  cet  endroit,  nousapprend 
que  «  Dieu  dit  :  faisons  l'homme  à  notre  image 
et  ressemblance.  »  Évidemment  c'est  pour  nous 
suggérer,  si  je  puis  parler  ainsi,  la  pensée  de  la 
pluralité  des  personnes,  Père,  Fils  et  Saint- 
Esprit,  dans  laquelle  néanmoins  il  veut  aussi 
que  nous  voyions  l'unité  de  Dieu,  puisqu'il  nous 
dit  aussitôt  «  Et  Dieu  fit  l'homme  à  l'image  de 
Dieu  ;  »  non  pas  comme  si  le  Père  l'avait  fait  à 
l'image  du  Fils,  ou  le  Fils  à  l'image  du  Père  ; 
car  les  mots  «  à  notre  image,  a  manqueraient 


CHAPITRE  XX.  m 

de  justesse  si  l'homme  avait  été  fait  soit  à  l'i- 
mage du  Père  seulement,  soit  à  l'image  du  Fils 
seul  ;  mais  il  est  dit  :  «  Dieu  le  fit  à  l'image  de 
Dieu,  comme  qui  dirait  à  son  image.  Quand  il 
est  dit  :  «  à  l'image  de  Dieu,  »  tandis  que  plus 
haut,  il  y  a  «  à  notre  ;image,  »  cola  veut  dire 
que  la  pluralité  des  personnes  ne  nous  autorise 
point  à  dire  ou  à  croire,  ou  à  comprendre  qu'il 
y  a  plusieurs  dieux,  mais  que  nous  devons  te- 
nir que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  que 
la  Trinité,  à  cause  de  qui  il  a  été  dit,  «  à  notre 
image,  »  est  un  seul  Dieu,  et  c'est  pour  cela 
qu'il  est  dit  :  «  à  l'image  de  Dieu.  » 

CHAPITRE  XX. 

En  quoi  V homme  a-t-il  été  fait  à  V image  de  Dieu. 
Pourquoi  V historien  sacré  ne  dit-il  point,  en  par- 
lant de  la  création  de  V homme,  et  il  se  fit  ainsi  ? 

30.  U  y  a  encore  une  chose  qu'il  ne  faut 
point  passer  sous  silence,  c'est  que,  après  avoir 
dit,  «  à  notre  image,  »  l'historien  sacré  conti- 
nue aussitôt  en  disant  :  «  et  qu'il  règne  sur  les 
poissons  de  la  mer  et  sur  les  volatiles  du  ciel,» 
ainsi  que  sur  tous  les  autres  êtres  vivants  dé- 
pourvus de  raison.  11  a  certainement  voulu  que 
nous  comprissions  que  l'homme  a  été  fait  à  l'i- 
mage de  Dieu,  en  ce  par  quoi  il  est  au-dessus 
de  tous  les  êtres  vivants  dépourvus  de  raison. 


mini  piscium  maris,  et  volatilium  cœli,  et  omnium 
pecorum,  et  omnis  terra?,  et  omnium  reptilium  re- 
pentium  super  terram.  Et  dixit  De  us,  Ecce  dedi 
vobis  omne  pabulum  séminale,  seminans  semen 
quod  est  super  omnem  terram,  et  omne  lignum  quod 
habet  in  se  fructum  seminis  seminalis,  vobis  erit  ad 
escam,  et  omnibus  bestiis  terra?,  et  omnibus  volatili- 
bus  cœli,  et  omni  reptili  repenti  super  terram,  quod 
habet  in  se  spiritum  vita?,  et  omne  pabulum  viride  in 
escam.  Et  factum  est  sic.  Et  vidit  Deus  omnia  qua? 
fecit,  et  ecce  bona  valde.  Et  facta  est  vespera,  et 
factum  est  mane  dies  sextus.  »  Etiam  atque  etiam 
de  natura  hominis  post  erit  uberior  considerandi  et 
diligentius  disserendi  locus.  Nunc  tamen  ut  opéra 
sex  dierum  nostra  inquisitio  pertractatioque  conclu- 
dat,  hoc  primum  breviter  dicimus,  non  indifïerenter 
accipiendum  quod  in  aliis  operibus  dicitur,  «  Dixit 
Deus,Fiat»;  hic  autem,«  DixitDeus,  Faciamus  homi- 
nem ad  irnaginem  et  similitudinem  nostram  »  :  ad 
insinuandam  scilieet,ut  ita  dicam,pluralitatem  perso- 
narum  propter  Patrem  et  Filium  et  Spiritum  sancturn . 
Quam  tamen  deitatis  unitatem  intelligendam  statim 
adrnonet,  dicens,  «  Et  Fecit  hominem  ad  irnaginem 
Dei  :  »  non  quasi  Pater  ad  irnaginem  Filii,  aut  Fi- 


lius  ad  irnaginem  Patris  ;  alioquin  non  vere  dictum 
est,  «  ad  irnaginem  nostram  »,  Si  ad  Patris  solius, 
aut  Filii  solius  irnaginem  factus  est  homo  :  sed  ita 
dictum  est,  «  fecit  Deus  ad  irnaginem  Dei  »  :  tam- 
quam  diceretur,  fecit  Deus  ad  irnaginem  saam.  Cum 
autem  nunc  dicitur,  «  ad  irnaginem  Dei  »,  cum  su- 
perius  dictum  sit,  «  ad  irnaginem  nostram  >,  ;  signiii- 
catur  quod  non  id  agat  illa  pluralitas  personarum,  ut 
plures  deos  vel  dicamus,  vel  credamus,  vel  intelliga- 
mus  ;  sed  Patrem  et  Filium  et  Spiritum  sancturn, 
propter  quam  Truiitatem  dictum  est,  «(  ad  irnaginem 
nostram,  unuin  Deum  accipiamus,  propter  quod 
dictum  est.  «  ad  irnaginem  Dei  ». 

CAPUT  XX. 

In  quo  homo  f&ctus  sit  ad  irnaginem  Dei.Curvc  de  kotnù 
nis  creatione  non  dicitur,  Et  sic  est  factum. 

30.  Hic  etiam  illud  non  est  pra?tereundum,  quia 
cum  dixisset,  «  ad  irnaginem  nostram  »  ;  statim  sub- 
junxit,  «  et  habeas  potestatem  piscium  maris  et  vo- 
latilium cœli  »,  et  ceterorum  animalium  rationis 
expertium  :  ut  videlicet  intelligamus  in  eo  factum 
hominem  ad  irnaginem  Dei,  in  quo  irrationalibu 
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c'est-à-dire,  dans  sa  raison  même,  dans  son  es- 
prit, dans  son  intelligence,  dans  ce  qu'on  dési- 
gnera dans  un  mot  plus  approprié  s'il  y  en  a. 
Aussi  l'Apôtre  dit-il  :  «  Renouvelez-vous  dans 
l'intérieur  de  votre  âme  [Eph.,  iv,  23),  revêtez- 
vous  de  l'homme  nouveau,  qui  qst  renouvelé, 
par  la  connaissance  de  Dieu,  selon  l'image  de 
celui  qui  l'a  créé  {Col.  in,  10),  »  montrant  assez 
par  là,  en  quoi  l'homme  a  été  créé  à  l'image  de 
Dieu,  et  indiquant  que  ce  n'est  point  par  les 
traits  du  visage,  mais  par  une  certaine  forme 
intelligible  d'une  âme  éclairée  de  sa  lumière. 

31.  Aussi  pour  la  création  de  la  première 
lumière,  si  par  là  on  entend,  avec  raison,  la  lu- 
mière intellectuelle  devenue  participante  de  la 
sagesse  éternelle  et  immuable  de  Dieu,  l'his- 
torien sacré  n'a  point  dit,  «  et  il  fut  fait 
ainsi,  »  ni  répété  ensuite  :  «  et  Dieu  la  fit,  »  at- 
îendu  comme  nous  l'avons  montré  plus  haut, 
autant  qu'il  nous  a  été  possible,  que  la  première 
chose  qui  se  fit  dans  la  première  création,  ce  n'a 
point  été  la  connaissance  du  Verbe  après  laquelle 
pût  être  créé  ici-bas,  tout  ce  qui  l'a  été  par  lui, 
mais  ce  fut  la  première  lumière  elle-même  dans 
laquelle  se  fit  ensuite  la  connaissance  du  Verbe 
de  Dieu  par  qui  elle  a  été  créée, connaissance  qui, 
pour  elle,  a  consisté  à  être  détournée  desonin- 
formité  vers  le  Dieu  formateur, puis  créée  et  for- 
mée. Ce  n'est  que  plus  tard  que  l'historien  sacré 

animantibus  antecellit.  Id  autem  est  ipsa  ratio,  vol 
mens,  vel  intelligentia,  vol  si  «juo  alio  vocabulo  com- 
modius  appellatur.  Unde  et  Apostolus  dicit,  Reno- 
vamini  in  spiritus  mentis  vestne  (Eph.  IV.  2J.),  et 
induite  novum  hpminem,  qui  renovatur  in  agnitïo- 
nem  Dei  secundum  imaginem  ejus  qui  creatit  eum 
(Col.  m.  40)  :  satis  ostendens  ubi  fcit  homo  creatus 
ad  imaginem  Dei,  quia  non  corporeis  lineamenti?, 
sed  quadam  forma  intelligibili  mentis  illuminais. 

31.  Ac  per  hoc  sicut  in  ilia  prima  luce.  si  eo  nonri- 
ne  rode  intclligitur  facta  lux  intellectualis  particeps 
:eternro  atque  incommutabilis  sapientûo  Dei,  non 
dictum  est,  Et  sic  est  factum,  ut  deinde  repeteretur, 
Et  fecit  Deus  :  quia  sicut  jam  quantum  potuimus 
disseruimus  ,  non  fiebat  cognitio  aliqua  Verbi  Dei 
in  prima  creatura,  ut  post  eam  cognitionem  inferius 
crearetur,quod  in  eo  verbo  creabatur  ;sed  ipsa  prima 
creabatur  lux,  in  qna  lieret  cognitio  Verbi  Dei,  per 
quod  creabatur,  atque  ipsa  cognitio  il  11  esset  ab  in- 
formitate  sua  converti. ad  formantem  Deum,  et  crea- 
ri,  atque  formari  :  postea  vero  in  ceteris  creaturis 
clicitur,  «  Et  sic  est  factum  »  :  ubi  significatur  in  illa 
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dit,  en  parlant  des  autres  créatures,  «  et  il  fut 
fait  ainsi,  »  c'est-à-dire,  il  a  été  fait  dans  cette 
lumière  ou,  en  d'autres  termes,  dans  la  créature 
intellectuelle  fut  faite  d'abord  la  connaissance  du 
Verbe:  ce  n'est  qu'ensuite,  quand  il  est  dit  :  «et 
Dieu  fit  telle  chose,  »  que  le  genre  même  de  la 
créature  dont  il  avai  t  été  dit,  dans  le  Verbe  de 
Dieu  qu'elle  se  fît,  fut  fait.  R  en  est  de  même  dans 
lacréation  de  l'homme  :en  effet  Dieu  dit  «  faisons 
l'homme  à  notre  image  et  ressemblance  etc.,  » 
et,  après  cela,  il  n'est  pas  dit:  (cet  il  fut  fait 
ainsi  »  ;  mais  seulement  :  «  et  Dieu  fît  l'homme 
à  l'image  de  Dieu  »  ;  parce  que  la  nature  de 
l'homme  est  intellectuelle,  comme  la  lumière 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  d'où  il  suit  que, 
pour  lui,  ce  fut  la  même  chose  d'être  fait  que  de 
connaître  le  Verbe  de  Dieu  par  qui  il  fut  fait. 

32.  Gar  si  l'historien  sacré  avait  dit  :  «  et  il  fut 
fait  ainsi,  »  puis  ajouté  «  et  Dieu  fit  »  ;  il  aurait 
donné  à  entendre  que  ce  qu'il  fit,  commençapar 
être  fait  dans  la  connaissance  de  la  créature 
raisonnable,  pour  l'être  ensuite  dans  une  autre 
créature  qui  n'aurait  point  été  raisonnable,  mais 
comme  l'homme  estime  créature  raisonnable,  elle 
a  été  rendue  parfaite  parla  connaissance  mémo. 
Car  de  même  que  l'homme  après  sa  chute  dans 
le  péché,  se  renouvelle  dans  la  connaissance  de 
Dieu  selon  limage  de  celui  qui  l'a  créé;  ainsi  il 
a  été  créé  dans  la  connaissance  même,  avant  de 

luce,lioc  est  in  intellectualicreaturaprius  facta  Verbi 
cognitio  ;  ac  deinde  cura  dicitur,  «  Et  fecit  Deus  », 
ipsius  creaturre  genus  fieri  demonstratur,  quod  in 
Verbo  Dei  dictum  erat  ut  fieret  :  hoc  et  in  hominis 
conditione  servatur.  Dixit  enim  Deus,  «  Faciamus 
hominem  ad  imaginem  et  similitudinem  nostram  », 
etc.  Ac  deinde  non  dicitur,  «  Et  sic  est  factum  »  ;  sed 
jam  subinfertur,  «  Et  fecit  Deus  hominem  ad  imagi- 
nem Dei  »  :  quia  et  ipsa  natura  scilicet  intellectualis 
est,  sicut  illa  lux,  et  propterea  hoc  est  ei  fieri,  quod 
est  agnoscere  Verbum  Dei  per  quod  fit. 

32.  Nam  si  diceretur,  «  Et  sic  est  factum  »,  et  po- 
stea subinferretur,  «  Et  fecit  Deus  »  ;  quasi  prius 
factum  intelligeretur  in  cognitione  rationalis  créatu- 
re, ac  deinde  in  aliqua  creatura,  qme  rationalis  non 
esset  :  quia  vero  et  ipsa  rationalis  creatura  est,  et 
ipsa  eadem  cognitione  perfecta  est.  Sicut  enim  post 
lapsum  peccati  homo  in  agnitione  Dei  renovatur, 
secundum  imaginem  ejus,  qui  creavit  eum  :  ita  in 
ipsa  agnitione  creatus  est,  antequam  delicto  vetera- 
sceret,  unde  rursum  in  eadem  agnitione  renovaretur. 
Quœ  autem  non  in  ea  cognitione  creata  sunt,  quia 
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se  flétrir  par  le  péché  d'où  il  se  tire  quand  il  «croissez,  multipliez-vous  et  remplissez  la  terre 
se  renouvelle  dans  cette  même  connaissance.  (Gen.  i.  28),»  qui  ne  semble  pouvoir  s'accomplir 
Quant  aux  choses  qui  n'ont  point  été  créées  dans  que  par  l'union  de  l'homme  et  de  la  femme,  ce 
cette  connaissance,  parce  que  c'étaient  des  corps  qui  paraît  indiquer  que  leurs  corps  étaient  sujets 
ou  des  âmes  dépourvues  de  raison,  la  connais-  à  la  mort,  cependant  on  peut  dire,  qu'il  aurait 
sance  en  a  été  faite  d'abord  dans  les  créatures  in-  pu  y  avoir  une  autre  manière  de  l'accomplir, 
tellectuelles  par  le  Verbe,  par  qui  il  a  été  dit  dans  des  corps  immortels,  que,  par  exemple,  du 
qu'elles  fussent  faites.  C'est  à  cause  de  cette  seul  effet  d'une  pieuse  amitié  seraient  nés,  sans 
connaissance  que  l'historien  sacré  dit  d'abord  :  le  concours  de  la  concupiscence,  qui  vient  de 
«  et  il  fut  fait  ainsi,  »  pour  montrer  que  cette  notre  corruption,  des  enfants  qui  n'auraient 
connaissance  était  faite  dans  la  créature  qui  point  été  destinés  à  succéder  à  leurs  parents 
pouvait  la  connaître  auparavant  dans  le  Verbe  nia  subir  eux-mêmesla  mort  ;  ce  qui  aurait  duré 
de  Dieu.  Ce  n'est  qu'après  cela  que  se  faisaient  jusqu'à  ce  que  la  terre  se  fût  remplie  d'hommes 
les  créatures  corporelles  et  dépourvues  de  immortels  ;  quand,  par  ce  moyen,  il  y  aurait  eu 
raison;  et  c'est  à  cause  de  cela  que  l'historien  un  peuple  de  justes  et  de  saints  de  fait  sembla- 
sacré  ajoute  :  «  Et  Dieu  fit  telle  ou  telle  chose.  »    ble  à  celui  que  nous  croyons  devoir  exister 

après  la  résurrection,  Une  serait  plus  né  de  nou- 
veaux enfants.  On  peut  le  dire,  mais  pour  faire 
voir  comment  on  pourrait  appuyer  ce  dire,  il 
faudrait  entrer  dans  d'autres  considérations, 
Toutefois  ce  que  personne  n'osera  prétendre, 
c'est,  que  le  besoin  d'aliments  réparateurs  ne 
peut  exister  que  dans  des  corps  sujets  à  mourir. 


CHAPITRE  XXL 

Difficulté  au  sujet  de  t  immortalité  rte  Vhomme, 
tirée  de  la  nourriture  qu'il  prend , 

33.  Mais  comment  l'homme  a-t-ilété  créé  im- 
mortel, quand  il  prend  pour  nourriture,  avec  les 
autres  animaux,  de  l'herbe  h  fourrage  qui  porte 
sa  semence,  avec  elle,  des  fruits  d'arbres  frui- 
tiers et  de  l'herbe  verte  ?  c'est  ce  qu'il  est  difficile 
de  dire  :  car  si  c'est  le  péché  qui  Fa  rendu  mor- 
tel, il  est  clair  qu'avant  le  péché  il  n'avait  pas 
besoin  de  semblables  aliments,  puisqu'il  ne  pou- 
vait mourir  parla  faim.  Quant  à  cette  parole  : 


CHAPITRE  XXII. 

Opinion  de  quelques  personnes  qui  voien  t  la  création 
de  Vâme  dans  ces  mots  ;  et  Dieu  fit,  etc.  et  celle  du 
corps  dans  ceux-ci  ;  et  Dieu  façonna  etc. 

3i.  Il  y  en  a  aussi  qui  pensent  que  c'est 


sive  corpora  sive  irrationalos  anima?  creabantur, 
primo  facta  est  in  creatura  intellectuali  cognitio  eo- 
rum  a  Verbe-,  que-  dictum  est  ut  fièrent  :  propter 
quam  cognitionem  primo  dicebatur,  «  Et  sic  est  fa- 
ctum  »,  ut  ostenderetur  facta  ipsa  cognitio  in  ea  na- 
tura,  qure  hoc  in  Verbo  Dei  ante  cognoscere  poterat; 
ac  deinde  fiebnnt  ipsa?  corporales  et  irrationales 
creatur;o,  propter  quod  deinceps  addebatur,  «  Et  fe- 
cit  Deu s  ». 

CAPUT  XXI. 

Pi/  h)rninis  immortai 'Unie  difficultas  ex  cibo  ipsi 
prœsiiio 

33.  Quomodo  autem  homo  immortalis  factus  sifc,  et 
acceperit  escam  cimt  aliis  animalibus,  herbam  pabuli 
ferentem  semen,  et  lignum  fructiferum,  et  herbam 
viridem,  difficile  est  dicere.  Si  enim  peccato  mortalis 
effectus  est,  utique  ante  peccatum  non  indigebat  ta- 
libus  c.bis.  Neque  enim  posset  corpus  illud  famé 
corrumpi.  Nam  illud  quod  dictum  est,  «  Crescite  et 
multiplicamini,  et  impiété  terram  »  {Gen.  i.  28 .), 

(a)  In  exensis  habetutar,  qv.ihus  refîeiebantiirj  nisi  morlo.Ubus  co 
bénins. 


quam  quam  nisi  per  concubitum  maris  et  feminre  fieri 
non  posse  videatur  :  unde  hine  quoque  mortalium 
corporum  exstitit  indicium  :  potest  tamen  dici,  aîium 
modum  esse  potuisse  in  corporibus  immortalibus,  ut 
solo  piae  caritatis  affectu,  nulla  corruptionis  concupi- 
scentia  iilii  nascerentur,  nec  mortuis  parentibus  suc- 
cessuri,  nec  ipsi  morituri;  donec  terra  immortalibus 
hominibus  impleretur,  ac  sic  instituto  justo  et  sancto 
populo,  qualem  post  resurrectionem  futurum  credi- 
mus,  nascendi  etiam  modus  fieret  :  potest  quidem 
dici,  et  quomodo  dicatur,  alia  consideratio  est  :  sed 
non  etiam  hoc  quisquam  dicere  audebit,  ciborum  in- 
digentiam  (a)  quibus  reficiantur,  nisi  mortalibus 
corporibus  esse  posse. 

CAPTJT  XXII. 

Opinio  quorum  dam,  animée  creutionem  s'gnari  hisperbis, 
Et  fecit,  etc.,  co'vjom  vero  istis,  Et  finxit  Deus,  etc. 


3i.  Nonnulli 


lulli  autem  etiam  hoesuspicati  sunt, 
interiorem  hominem  factum,  corpus  autem  hc 

•porihis.  esse  non  posse.  Ycrior  MSS 


î  euam  nue  suspioau  suiu,  nunc 
factum,  corpus  autem  hominis 

lect-îo,  quam  in  textn  exhi- 
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l'homme  intérieur  qui  a  été  fait  le  premier,  et 
que  le  corps  de  l'homme  ne  l'a  été  qu'ensuite, 
quand  FÉcriture  dit  «  et  Dieu  façonna  l'homme 
du  limon  de  la  terre  »  :  d'après  eux  ces  paroles 
"Dieu  fit,  »  se  rapporteraient  à  l'âme,  et  ((façon- 
na, »  au  corps,  ne  faisant  point  attention  que 
l'homme  n'a  pu  être  fait  mâle  et  femelle  que  par 
rapport  au  corps.  Car  malgré  les  dissertations 
subtiles  parlesquelles  ils  essaientde  montrer  que 
l'âme  par  laquelle  l'homme  a  été  fait  à  l'image 
de  Dieu,  et  qui  est  une  sorte  dévie  raisonnable, 
peut  se  diviser  entre  la  vérité  de  l'éternelle  con- 
templation et  l'administration  des  choses  tempo- 
relles, et  fait  ainsi  comme  un  mâle  et  une  fe- 
melle, l'un  conseillant,  l'autre  obéissant,  cepen- 
dant on  ne  peut  dire  que  d'une  manière  tout  à 
fait  impropre,  que  c'est  dans  cette  division  que 
se  trouve  une  image  de  Dieu,  ellen'estque  dans 
le  quelque  chose  qui  s'attache  à  la  contempla- 
tion de  l'immuable  vérité.  En  parlant  de  cela 
en  figure,  l'apôtre  Paul  ne  dit  que  de  l'homme 
qu'il  est  l'image  et  la  gloire  de  Dieu  ;  «  quant 
à  la  femme,  dit-il,  elle  est  la  gloire  de  l'homme 
(i.  Cor.  xi,  7).  »  Aussi  quoique  ce  qui  a  été  fi- 
guré antérieurement  selon  le  corps  dans  les 
deux  sexes  de  la  nature  humaine,  ne  s'entende 
qu'intérieurement  de  l'âme  de  l'homme,  cepen- 
dant la  femme  qui  est  femme  par  le  corps  se 
renouvelle  aussi  dans  l'intérieur  de  son  âme 

postea,  cum  ait  Scriptura,  %  Et  finxit  Deus  hominerai 
de  limo  terne  »  :  ut  quod  dicium  est,  «  fecit  »,  ad 
spiritum  pertineat  ;  quod  autem,  «  finxit  »,ad  cor- 
pus. Nec  adtendunt  masculum  et  feminam  nonnisi 
secundum  corpus  fieri  potuisse.  Licet  enim  subtilis- 
sime  disseratur,  ipsam  mentem  hominis  in  qua  fa- 
ctus  est  ad  imaginerai  Dei,  quamdam  scilicet  rationa- 
lcm  vitam,  distribui  in  œternrc  contemplationis  veri- 
tatem,et  in  (a)  rerum  temporalium  administrationem, 
atque  ita  fieri  quasi  masculum  et  feminam,  illa  parte 
consulente,  hac  obtempérante  :  in  hac  tamen  distri- 
butione  non  recte  dicitur  imago  Dei,  nisi  illud  quod 
inhseret  contemplandœ  incommutabili  veritati.  In 
cujus  rei  figura  Paulus  apostolus  virum  tantum  dicit 
imagine  m  et  gloriam  Dei  :  mulier  autem,  inquit, 
gloria  viri  est  (I  Cor.  xi.  7.)Itaque  quamvis  hoc  in 
duobus  hominibus  diversi  sexus  exterius  secundum 
corpus  figuratum  sit,  quod  etiam  in  una  hominis  in- 
terius  mente  intelligitur  :  tamen  et  femina  qua;  est 
corpore  femina,  renovatur  etiam  ipsa  in  spiritu 
mentis  su;c  in  agnitione  Dei  secundum  imaginem  ejus 
<pii  creavit,  ubi  non  est  masculus  et  femina.  Sicut 

(d)  Eiliti  et  in  quamdam,  abost,  qiiamdam ,  ,t  MSS. 


iENÈSE  AU  SENS  LITTÉRAL, 

(Ephes.  vi.  23),  où  il  n'y  a  ni  mâle  ni  femelle, 
par  la  connaissance  de  Dieu,  selon  l'image  de 
celui  qui  l'a  créée.  Mais  de  même  que  les  femmes 
ne  sont  point  exclues  de  la  grâce  de  rénovation, 
ni  de  la  réformation  de  l'image  de  Dieu,  quoique 
par  leur  sexe  qui  tient  au  corps,  elles  figurent 
autre  chose  que  ce  pour  quoi  l'homme  seul  a  été 
appelé  l'image  et  la  gloire  de  Dieu  ;  ainsi  dans 
dans  la  première  création  de  l'homme,  en  tant 
qu'il  était  tout  à  la  fois  l'homme  et  la  femme,  il 
avait  certainement  une  âme  propre,  une  âme 
raisonnable,  dans  laquelle  la  femme  aussi  fut 
créée  à  l'image  de  Dieu.  Mais  c'est  à  cause  de 
l'unité  de  l'homme  comprenant  les  deux  sexes, 
que  l'historien  sacré  a  dit  :  «  Dieu  a  fait  l'homme 
à  l'image  de  Dieu.  »  Et  de  peur  qu'on  ne  crût 
qu'il  n'avait  fait  que  l'esprit  de  l'homme,  l'E- 
criture nous  fait  remarquer,  quoique  ce  ne  fut 
que  selon  l'esprit  qu'il  eût  été  fait  à  l'image 
de  Dieu,  «  qu'il  le  fit  mâle  et  femelle,  »  pour 
nous  faire  entendre  parla,  qu'il  avait  également 
créé  le  corps  de  l'homme,  mais  pour  empêcher 
qu'on  ne  crût  que  chaque  hemme  réunissait  en 
lui  les  deux  sexes,  comme  ceux  qui  naissent  an- 
drogynes,  ainsi  qu'on  les  appelle,  elle  nous  fait 
voir  qu'elle  a  parlé  de  l'homme  au  singulier,  k 
cause  de  l  'unité  de  l'homme  en  tant  que  compre- 
nant les  deux  sexes,  et  parce  que  c'est  de 
l'homme  que  la  femme  a  été  créée,  ainsi  qu'elle 

autem  ab  hac  gratia  renovationis,  et  reformatione 
imaginis  Dei,  non  separantur  femina?,  quamvis  in 
sexu  corporis  earum  aliud  figuratum  sit,  propter 
quod  vir  soîus  dicitur  esse  imago  et  gloria  Dei  ;  sic 
et  in  ipsa  prima  conditione  hominis,  secundum  id 
quod  et  femina  homo  erat,  habebatu  tique  mentem 
suarai  eamdemque  rationalem.  secundum  quam  ipsa 
quoque  facta  est  ad  imaginem  Dei.  Sed  propter  uni- 
tatem  conjunctionis,  a  Fecit  Deus,  inquit,  hominem 
ad  imaginem  Dei  y>.{Vers.  27.)  Ac  ne  quisquam  pu- 
taret  solum  spiritum  hominis  factum,  quamvis  se- 
cundum solum  spiritum  fieret  ad  imaginem  Dei, 
«  Fecit  illum,  inquit,  masculum  et.  feminam  »,  ut 
jarai  etiam  corpus  factum  intelhgatur .  Rursum  ne 
quisquam  arbitraretur  ita  facturai,  ut  in  homine  sin- 
gulari  uterque  sexus  exprimeretur,  sicut  interdum 
nascuntur,  quos  aradrogynos  vocant  ;  ostendit  se  sin- 
gularem  raumerum  propter  conjunctionis  unitateni 
posuisse,  et  quod  de  viro  mulier  facta  est,  fcicut  pos- 
tea manifestabitur,  cum  id  quod  hic  breviter  dictum 
est,  diligentius  cœperit  explicari  :  et  ideo  pluralem 
numerum  continuo  subjecit,  dicens,  «    Fecit  eos, 
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le  dira  plus  loin,  quand  elle  reprendra  avec  dé- 
tails ce  qu'elle  ne  fait  que  dire  en  abrégé  dans 
cet  endroit.  $'est  pour  cette  raison  qu'elle  re- 
prend aussitôt  au  pluriel  «  il  les  fit  et  il  les  bé- 
nit. ))  Mais  comme  je  l'ai  déjà  dit,  nous  étudie- 
rons plus  à  fond,  la  création  de  l'homme  dans  la 
suite  du  récit  de  l'Ecriture. 


CHAPITRE  XXIII. 

t^ens  de  ces  paroles  du  verset  trentième. 

fit  ainsi. 


Et  cela  se 


35.  Il  faut  remarquer  à  présent  qu'après  avoir 
dit  :  «  Et  il  se  fit  ainsi,  »  l'auteur  sacré  ajoute 
•  aussitôt  :  «  Et  Dieu  vit  que  tout  ce  qu'il  avait 
fait  était  bon,  »  paroles  qu'on  rapporte  au  pou- 
voir et  à  la  faculté  donnés  à  l'homme,  de  pren- 
dre pour  sa  nourriture,  les  productions  des 
champs,  et  les  fruits  des  arbres.  En  effet,  l'his- 
torien sacré  place  ces  mots,  «  et  il  se  fit  ainsi  » , 
après  ces  paroles  :  «  Et  Dieu  dit,  je  vous  ai 
donné  toutes  les  herbes  qui  portent  des  graines, 
etc.  »  Si  nous  rapportions  à  tout  ce  qui  a  été 
dit  auparavant,  ces  paroles  «  et  il  se  fit  ainsi,  » 
il  s'en  suivrait  que  nous  devrions  dire  que  dès 
lors  les  hommes  s'étaient  déjà  accrus  et  multi- 
pliés et  que  déjà  aussi  le  sixième  jour  ils  rem- 
plissaient la  terre,  ce  qui  n'arriva,  suivant  le 
récit  même  de  Y  Écriture,  que  bien  des  années 
après.  Aussi  n'est-ce  que  de  la  faculté  de  se 
nourrir  des  produits  du  sol,  quand  l'homme  sut 


qu'elle  lui  était  donnée,  par  Dieu,  en  ces  ter- 
mes, que  l'historien  sacré  dit  :  «  Et  il  se  fit 
ainsi,  »  c'est-à-dire  il  en  fut  ainsi  en  tant  que 
l'homme  apprit  de  Dieu  qu'il  pouvait  se  nourrir 
de  la  sorte.  Car  s'il  avait  à  l'instant  même  fait 
ce  que  Dieu  lui  disait,  c'est-à-dire  s'il  avait  pris 
à  l'instant  même,  pour  se  nourrir,  les  choses  que 
Dieu  lui  désignait  comme  aliment,  l'Écriture 
aurait  repris,  ainsi  qu'elle  l'a  fait  plus  haut, 
après  avoir  dit  :  «  Et  il  se  fit  ainsi,  »  ce  qui 
concerne  ce  qui  a  été  dit  précédemment,  elle 
aurait  ajouté  ce  qui  se  rapporte  à  l'opération 
elle-même  :  il  en  prit  et  en  mangea  ;  car  l'his- 
torien sacré  aurait  pu  s'exprimer  ainsi,  quand 
même  il  n'aurait  point  nommé  Dieu  une  seconde 
fois.  C'est  ainsi,  qu'après  avoir  dit  :  «  Que  les 
eaux  qui  sont  sous  le  ciel,  se  réunissent  en  un 
seul  et  même  endroit,  et  que  l'élément  aride 
paraisse  ;  »  il  ajoute  :  «  Et  il  se  fit  ainsi...;  sans 
dire  :  «  Et  Dieu  fit  cela  »  ;  mais  seulement  : 
a  Et  les  eaux  se  rassemblèrent  dans  un  même 
endroit,  etc.  » 

CHAPITRE  XXIV. 

Pourquoi  il  n'a  point  été  dit  en  particulier  de 
Vhomme  comme  des  autres  créatures  :  Dieu  vit 
qu'il  était  bon. 

36.  Il  y  a  lieu  aussi  de  rechercher  pourquoi 
l'historien  sacré  n'a  point  dit  de  la  créature 
humaine,  comme  des  autres,  a  et  Dieu  vit  qu'elle 
était  bonne  » ,  mais  s'est  contenté  de  dire  en 


et  benedixit  eos  ».  Sed  ut  jam  dixi,  diligentius  in 
eonsequenti  Scriptura  de  hominis  creatione  require- 
mus. 

CAPUT  XXII/. 
Quo  spectei  Uluà  vers.  ?.0.  Et  sic  est  factum. 

35.  Nunc  advertendum  est,  quod  postea  quam  di- 
xit, «  Et  sit  factum  est  »  :  statim  subjicit  «  Et  vidit 
Deus  omnia  quœ  fecit,  et  ecce  bona  valde  »  :  ubi  in- 
telligitur  potestas  et  facultas  ipsa  data  naturœ  hu- 
manai  sumendi  ad  escam  pabulum  agri  et  fructus 
ligni.  Ad  hoc  enim  intulit,  «  Et  sic  est  facturn  », 
quod  ab  illo  loco  inchoaverat,  ubi  ait,  «  Et  dixit 
Deus,  Ecce  dedi  vobis  pabulum  séminale  »,  etc.  Nam 
si  ad  omnia  quse  supra  dicta  sunt  retulei  imus  quod 
ait,  «  Et  sic  est  factum  »  ;  consequens  erit  ut  confi- 
teamur  etiam  crevisse  illos  jam,  et  rnultiplicatos  im- 
pie visse  terram  in  eodem  sexto  die  ;  quod  eadem 
Scriptura  testante  post  multos  annos  factum  inveni- 
mus.  Quapropter  cum  data  esset  bocc  facilitas  eden- 
di,  et  hoc  Deo  dicente  homo  cognovisset,  dicitur. 


«  Et  sic  est  factum  »  :  in  hoc  utique  quod  Deo  di- 
cente homo  cognovit.  Nam  si  id  etiam  tune  egisset, 
id  est  in  escam  illa  quso  data  sunt  etiam  vescendo 
assumpsisset,  servaretur  illa  consuetudo  Scripturse, 
ut  postea  quam  dictum  est,  «  Et  sic  est  factum  », 
quod  ad  exprimendam  prœcedentem  cognitionem 
pertinet,  deinde  inferretur  etiam  ipsa  pperatio,  ac 
diceretur,  Et  acceperunt  et  ederunt.  Poterat  enim 
ita  dici  etiam  si  non  rursus  nominaretur  Deus.  Sic- 
ut  in  illo  loco  postea  quam  dictum  est,  «  Congre- 
getur  aqua  quaV  sub  cœlo  est  in  congregationem  u- 
riam,  et  appareat  arida  »  ;  subinfertur,  «  Et  sic  est 
factum  »  :  ac  deinde  non  dicitur,  «  Et  fecit  Deus  »  ; 
sedtamen  ita  repetitur,  «  Et  congregata  est  aqua  in 
congregationes  suas,  »  etc. 

CAPUT  XXIV. 
Cur  de  homine  non  s>ngulnfim,  uti  de  céleris,  dictum  sit, 
Vidit  Deus  quia  bunum  est. 

C6.  Quod  autem  non  singulatim,  ut  in  ceteris, 
etiam  de  bumana  creatura  dixit,  «  Et  vidit  Deus  quia 


108  LES  DOUZE  LIVRES  DE  LA 

général,  après  la  création  de  l'homme,  et  le 
pouvoir  qui  lui  était  donné  de  régner  sur  les 
autres  créatures  et  de  se  choisir  certains  ali- 
ments, a  et  Dieu  vit  que  tout  ce  qu'il  avait  fait, 
était  très-bon  »;  car  il  aurait  pu  rendre  à 
l'homme  en  particulier,  ce  témoignage,  comme 
il  l'avait  rendu  séparément  aux  autres  créatures 
faites  avant  lui,  et  reprendre  ensuite  de  tous  les 
êtres,  en  même  temps,  «  Dieu  vit  que  tout  ce 
qu'il  avait  fait  était  très-bon.  »  Dira-t-on  par 
hasard  que  c'est  parce  que  c'est  le  sixième  jour 
que  tout  a  été  terminé,  que  l'historien  sacré  ne 
devait  dire  que  de  toutes  les  créatures  en  géné- 
ral :  «  Dieu  vit  que  tout  ce  qu'il  avait  fait  était 
très-bon,  »  sans  en  dire  autant  de  tous  les  êtres 
créés  ce  jour-là?  Mais  en  ce  cas  pourquoi  a-t-il 
fait  cette  remarque  en  parlant  des  bestiaux,  des 
bêtes  sauvages  et  des  reptiles  de  la  terre  qui 
ont  été  créés  ce  même  sixième  jour?  Ne  serait- 
ce  point  par  hasard,  parce  que  tous  ces  êtres 
méritaient  d'être  appelés  bons,  d'abord  chacun 
en  son  genre,  puis  tous  en  général,  tandis  que 
l'homme,  fait  à  l'image  de  Dieu,  n'aurait  mérité 
d'être  appelé  ainsi,  qu'avec  les  autres  créatu- 
res? Ou  bien  n'était-il  pas  encore  parfait,  parce 
qu'il  n'était  pas  encore  placé  dans  le  paradis? 
Mais  Fauteur  sacré  ne  fit  point  la  remarque  qu'il 
omet  en  cet  endroit,  après  avoir  rapporté  que 
l'homme  fut  placé  dans  le  paradis. 
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37.  Que  dirons-nous  donc?  Dirons-nous  que 
c'est  parce  que  Dieu  prévoyait  que  l'homme 
allait  pécher  et  ne  demeurerait  point  dans  la 
perfection  de  son  image  qu'il  n'a  pas  voulu  dire 
de  lui,  en  particulier,  mais  en  général,  et  avec 
les  autres  créatures,  qu'il  était  bon,  comme 
pour  faire  pressentir  ce  qui  devait  arriver  ?  En 
effet,  les  choses  qui  ont  été  faites,  demeurent, 
autant  qu'elles  ont  reçu,  dans  ce  qu'elles  ont 
été  faites,  telles  que  celles  qui  n'ont  point  péché 
ou  qui  ne  peuvent  point  pécher,  sont  bonnes 
considérées  séparément,  et  très-bonnes  consi- 
dérées dans  l'ensemble  des  choses  ;  car  l'auteur 
sacré  dit  c<  très--bonnes,  »  ce  qu'il  ne  fait  pas 
sans  raison.  Ainsi,  si  les  membres  du  corps,  pris 
séparément,  sont  beaux,  cependant  ils  sont  très- 
beaux,  considérés  dans  l'ensemble  du  corps,  par 
exemple,  si  l'œil  nous  plaît  et  mérite  nos  louan- 
ges, quand  nous  le  considérons  séparément  du 
corps,  nous  ne  le  trouverons  pourtant  pas  aussi 
beau  vu  ainsi,  que  lorsque  nous  le  considérons 
dans  l'ensemble  des  autres  membres  du  corps 
et  placé,  dans  ce  dernier,  à  l'endroit  qui  est  le 
sien.  Les  choses  qui  perdent  leur  beauté  propre, 
en  péchant,  n'empêchent  point  qu'elles  ne 
soient,  en  elles-mêmes,  très-bien  conçues  et  par- 
faitement bonnes  dans  l'ensemble,  dans  le  tout. 
L'homme  était  donc  bon  en  son  genre  avant  le 
péché  ;  mais  l'Écriture  a  négligé  de  le  dire. 


bonum  est  ;  sed  post  hominem,  factum,  datarnque 
illi  potestatem  vel  dominandi  vel  edendi,  subintulit 
de  omnibus,  «  Et  vidit  Deus  omnia  qu&  fecit,  et  ecce 
bona  valde»,  merito  quseri  potest.  Potuit  enim  pri- 
mo reddi  homini  singulatim,  quod  singulatim  ceteris 
qure  antea  facta  sunt  redditum  est,  tum  deraum  de 
omnibus  dici  quai  fecit  Deus,  «  Ecce  bona  valde  ». 
An  forte  quia  sexto  die  perficiuntur  omnia,  propterea 
de  omnibus  dicendum  fuit,  «  Vidit  Deus  omnia  qurc 
fecit,  et  ecce  bona  valde  »  (Vers.  34.)  non  singillatim 
de  iis,  qu;o  ipso  die  facta  sunt  ?  Cur  ergo  de  peco- 
ribus  et  bestiis  et  reptilibus  terrœ  dictum  est,  quee 
ad  eumdem  diem  sextum  pertinent  ?  nisi  forte  illa 
et  singillatim  in  suo  génère,  et  cum  ceteris  univer- 
saliter  dici  bona  meruerunt  ;  et  homo  foetus  ad  ima- 
ginem  Dei,  nonnisi  cum  ceteris  hoc  dici  meruit.  An 
quia  perfectus  nondum  erat,  quia  nondum  erat  in 
paradiso  constituais  ?  quasi  vero  poste  a  quam  ibi 
constitutus  est,  dictum  sit,  quod  hic  prsetermissum 
est. 

37  Quid  ergo  dicemus  ?  An  quia  prœscitsbat  Deus 
hominem  peccaturum.  nec  insuœ  imaginis  perfectio- 


ne  mansurum,  non  singillatim,  sed  cum  ceteris  cum 
dicere  voluit  bonum,  velut  intimans  quid  esset  futu- 
rum?  quia  cum  ea  quai  facta  sunt,  in  eo  quod  facta 
sunt,  quantum  acceperunt  manent,  sicut  vel  illa  quœ 
non  peccaverunt,  vel  illa  qiuc  peccarc  non  possunt  ; 
et  singula  bona,  et  in  universo  bona  valde  sunt.  Non 
enim  frustra  est  additum,  «  valde  »  ;  quia  et  corpo- 
ris  membra  si  etiam  singula  pulchra  sunt,multo  sunt 
tamen  in  univers]  corporis  compage  omnia  pulchriora. 
Quia  oculum,  verbi  gratia,  placitum  atque  laudatum, 
tamen  si  separatum  a  corpore  videremus,  non  dice- 
remus  tam  pulchrum,  quam  in  illa  connexione  mem- 
brorum,  cum  loco  suo  positus  in  universo  corpore 
cerneretur.  Ea  vero  quse  peccando  amittunt  decus 
proprium,  nullo  tamen  modo  efficiunt,  ut  non  etiam 
ipea  recte  ordinata,  cum  toto  atque  universo  bona 
sint.  Homo  igitur  ante  peccatum  et  in  suo  utique 
génère  bonus  erat  :  sed  Scriptura  prontermisit  hoc 
dicere,  ut  illud  potius  diceret  quod  futurum  aliquid 
prnmuntiaret.  Non  enim  falsum  de  illo  factum  est. 
Qui  enim  singillatim  bonus  est,  magis  utique  cum 
omnibus  bonus  est.  Non  autem  quando  cum  omnibus 
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pour  prédire  plutôt  ce  qui  devait  arriver.  Car  il 
n'a  rien  été  dit  de  faux,  à  son  sujet,  attendu 
que  celui  qui  considéré  séparément  est  bon,  est 
certainement  bon  plus  encore  considéré  avec 
tout  le  reste  ;  taudis  que,  de  ce  qu'il  est  bon 
pris,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  soit  bon  considéré 
dans  un  ensemble à part.  L'auteur  sacré  a  donc 
pris  une  sorte  de  tempérament  en  disant  ce  qui 
était  vrai  quant  au  moment  où  il  parlait,  et  en 
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laissant  pressentir  ce  qui  devait  arriver  un  jour; 
car  c'est  un  Dieu  très-bon  qui  a  fait  les  natures, 
et  en  mémo  temps  un  Dieu  très-juste  qui  les 
met  à  leur  place  quand  elles  pèchent  ;  en  sorte 
que  s'il  arrive  que,  par  le  péché,  il  y  ait  cer- 
taines choses  qui  perdent  de  leur  beauté,  ce- 
pendant l'univers  est  toujours  bien  considéré 
dans  son  ensemble.  Nous  verrons  la  suite  dans 
le  volume  suivant. 


LIVRE  QUATRIEME 

Chapitre  second  de  la  Genèse.  Remarques  sur  la  perfection  du  nombre  six.  Retour 
à  la  question  posée  au  verset  cinquième  du  chapitre  premier,  à  savoir  comment,  après 
la  création  de  la  lumière,  il  se  fit  un  soir  et  un  matin,  qui  permit  de  compter  les 
jours  jusqiCau  sixième  et  au  septième. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Comment  on  doit  entendre  les  six  jours  de  la 
Genèse. 

1.  Le  ciel  et  la  terre  avec  tout  ce  qui  en  fait 
la  beauté  furent  terminés.  Et  Dieu  mit  lin,  le 
sixième  jour,  à  tous  les  ouvrages  qu'il  fit,  et  se 
reposa  le  septième  jour  de  toutes  œuvres  qu'il 
avait  faites.  Dieu  bénit  le  septième  jour  et  le 
sanctifia,  parce  que  c'est  ce  jour  là  qu'il  se  re- 
posa de  toutes  les  oeuvres  qu'il  avait  commencé 
de  faire  ».  Il  est  difficile,  très-difficile  même 
pour  les  forces  de  notre  attention  de  pénétrer, 

bonus  est,  sequitur  ut  etiam  singillatim  bonus  sit. 
Moderatum  est  itaque  ut  id  diceretur,  quod  in  prae- 
senti  verum  esset,  et  pnescientiam  significaret  futu- 
ri.  Deus  enim  naturarum  optimus  conditor,  peccan- 
tiiim  vero  justissimus  ordinator  est  ;  ut  etiatn  si  qua 
singillatim  fiutit  dclinquendo  deformia,  semper  ta- 
men  cum  ekur.iversitas  pulchra  sit,  Sed  jam  ea  quàs 
sequuntur  in  sequenti  volumine  pertractemus. 

LIBER  QUARTUS 

Tractatur  initium  secundî  capitis  Geneseos.  Posl- 
que  nonnnlla  de  senarii  numeri perfectione,move- 
turquœstio  rursurn  circa  vers.  5  cap.  1,  quomodo 
seilicet  creata  luce,  facta  sit  vespera  et  factum 
atone,  sicque  d.ics  numeraii  usque  ad  sextum  et 
septimum. 

CAPUT  PRIMUM. 
Dits  sex  quomodo  accipiendi. 
1.  lit  consummata  sunt  ccelum  et  terra,  et  omnis 


par  la  vivacité  de  l'esprit,  la  pensée  de  l'écrivain 
sacré,  dans  ces  six  jours,  et  de  saisir  si  ces  jours 
se  sont  véritablement  écoulés,  et  si,  complétés 
par  le  septième,  ils  se  répètent  maintenant  dans 
le  cours  des  temps,  sinon  réellement  en  eux- 
mêmes,  du  moins  quant  au  nom;  car  dans  le  cours 
des  temps  bien  des  jours  se  succèdent  semblables 
aux  jours  passés,  mais  le  même  jour  ne  revient 
jamais.  Le  difficile  est  de  découvrir,  si  les  jours 
de  la  Genèse  se  sont  écoulés  en  elïèt,  ou  bien  si 
pendant  que  les  jours  qui  portent  le  même  nom 
et  sont  désignés  par  le  même  nombre,  s'écoulent 

ornatus  eorum.  Et  consummavit  Deus  in  die  sexto 
opéra  sua,  qua)  fecit  ;  et  requievit  Deus  in  die  se- 
ptimo  ab  omnibus  operibus  suis,qmc  fecit.  Et  benedi- 
xit  Deus  diem  septimum,  et  sanotificavit  eum  ;  quia 
in  ipso  requievit  ab  omnibus  operibus  suis,  qua)  in- 
choavit  Deus  facere.  »  Arduum  quidern  atque  diffi- 
cillimum  est  viribus  intentionis  nostrœ  voluntatem 
scriptoris  in  istis  sex  diebus,  mentis  vivacitate  pene- 
trare,  utrum  prœterierint  diesilli,  et  addito  septimo, 
ruine  per  volumina  temporum,  non  re,  sed  nomihe 
repetantur.  In  toto  enim  tempore  multi  dies  veniunt 
prceteritis  similes,  nullus  autem  idem  redit.  Utrum 
ergo  praeterierint  dies  il li  ;  an  istis  qui  eorum  voca- 
bulis  et  numéro  censentur,  in  temporum  ordine  quo- 
ti die  transcurrentibus,  il  1  i  in  ipsis  rerum  conditioni- 
bus  maneant  :  ut  non  solum  m  illis  tribus  antequatn 
fièrent  lu minaria,  sed  etiam  in  reliquis  item  tribus, 
dici  nomen  intelligamus  in  specie  rei  quae  creata  est, 
noctemque  ejus  in  privatione  vel  defectu,  vel  si  quo 
alio  nomine  rnelius  significatur,  cum  amittitur  spe- 
cies;  aliqua  mutatione  a  forma  ad  informitatem  de- 
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quotidiennement  dans  l'ordre  des  temps,  ceux 
de  la  Genèse  demeurent  dans  la  création  même 
des  choses,  en  sorte  que  non-seulement  dans 
les  trois  jours  antérieurs  à  la  création  des  grands 
corps  de  lumière,  mais  aussi  dans  tous  les  au- 
tres qui  suivirent  on  doive  entendre,  par  le 
mot  jour,  l'espèce  qui  a  été  créée  et,  par  celui  de 
nuit,  la  privation,  le  manque  de  cette  espèce,  de 
quelque  nom  qu'on  en  désigne  la  perte,  par  un 
changement  qui  la  ferait  décliner  et  passer  de 
la  forme  à  l'informité,  changement  qui  se  trouve 
à  l'état  de  possibilité,  dans  toute  créature,  bien 
que  l'effet  ne  s'ensuive  pas  toujours  comme 
dans  les  êtres  célestes  supérieurs,  ou  qui,  dans 
les  choses  inférieures,  produit  une  beauté  tem- 
porelle, par  les  vicissitudes  qui  résultent  de  la 
succession  et  de  la  'destruction  de  tout  ce  qui 
est  susceptible  de  changement,  comme  on  le 
voit  manifestement  dans  les  choses  terrestres  et 
mortelles.  Le  soir  serait  clone  dans  tous  les  êtres 
comme  la  fin  d'une  création  parfaite,  tandis  que 
le  matin  en  serait  le  commencement  ;  car  toute 
créature  est  certainement  contenue  dans  les 
bornes  de  son  commencement  et  de  sa  fin.  Mais 
qu'on  trouve  à  dire  ceci  ou  cela  ou  autre  chose 
encore  de  probable,  on  verra  peut-être,  clans 
le  cours  de  la  discussion,  comment  on  doit  en- 
tendre qu'il  y  eut,  dans  ces  jours,  un  soir  et  un 
matin.  Cependant  il  n'est  pas  hors  de  propos 
que  nous  considérions  la  perfection  du  nombre 
six,  dans  la  nature  même  intime  des  nombres 
que  nous  avons  en  vue,  par  la  pensée,  quand 

ciblante  atquc  vergente  :  qme  mutatio  in  omni  crea- 
tura  sive  possibilitate  inest,  etiam  si  desit  effectif 
sicut  in  cœlestibus  superioribus  ;  sive  ad  implendam 
ininfimis  rébus  pulchritudinem  temporalem,  per  or- 
dinatas  vices  quorumque  mutabilium  (a)  decessioni- 
bus  successionibusque  peragitur,  sicut  manifestum 
est  in  rébus  terrenis  atque  mortalibus  :  vespera  vero 
in  omnibus  perfectec  conditionis  quasi  quidam  termi- 
nus sit  :  mane  autem  incipientis  exordium  ;  omnis 
enim  creata  natura  certis  suis  initiis  et  finibus  con- 
tinctur  :  indagarc  difficile  est.  Sed  sive  hoc,  sive  illud, 
sive  aliquid  etiam  tertium  probabilius,  quod  dicatur, 
possit  inveniri,  quod  in  progressu  disputationis  for- 
sitan  apparebit ,  quemadmodum  in  illis  diebus  et 
nox  et  vespera  et  mane  intelligatur  :  non  est  tamen 
abs  re,  ut  consideremus  senarii  numeri  perfectionem 
in  ipsa  interiori  natura  numerorum.  quam  mente 

(a)  MSS.  cèssiohîvùs. 
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nous  nombrons  les  choses  qui  paraissent  à  nos 
sens  et  que  nous  les  disposons  numériquement. 

CHAPITRE  II. 

Perfection  du  nombre  su:. 

2.  Le  premier  nombre  parfait  que  nous  trou- 
vions est  donc  six,  attendu  qu'il  est  égal  à  la 
somme  de  ses  sous-multiples,  car  il  y  a  d'autres 
nombres  qui  ne  sont  complets  que  par  d'autres 
causes  et  pour  d'autres  raisons.  Nous  disons 
donc  que  le  nombre  six  est  parfait,  parce  qu'il 
est  la  somme  de  ses  propres  sous-multiples  qui 
sont  tels  que,  multipliés  les  uns  par  les  autres, 
ils  peuvent  reproduire  le  nombre  même  dont 
ils  sont  les  sous-multiples,  car  c'est  le  nom 
qu'on  peut  donner  à  chacune  de  ses  parties. 
Trois  peut  être  considéré  comme  une  des  parties 
non-seulement  de  six,  dont  il  estlamoitié,  mais 
de  tous  les  nombres  plus  grands  que  lui,  ainsi 
dans  quatre  et  dans  cinq,  trois  est  la  plus  grande 
des  deux  parties  qui  les  composent  ;  en  effet 
quatre  égale  trois  plus  un,  et  cinq  trois  plus 
deux  ;  mais  clans  les  nombres  sept,  huit,  neuf, 
etc.,  le  nombre  trois  n'est  point  la  plus  grande 
des  deux  parties  qui  les  composent,  il  n'en  est 
pas  non  plus  la  moitié  ;  mais  il  est  la  moindre 
de  leurs  deux  parties. En  effet  sept  égale  trois  et 
quatre;  huit  trois  et  cinq;  neuf  trois  et  six;  mais 
on  ne  peut  dire  pour  aucun  de  ces  nombres,  que 
trois  soit  un  sous-multiple  excepté  pour  neuf, 
dont  il  est  le  tiers  comme  il  est  la  demie  par 

intuentes-,  ea  qute  sensibus  etiam  corporis  adjacent, 
numeramus,  numeroseque  disponimus. 

CAPUT  II. 
De  senarii  numeri  perfectione. 

2  If.venimus  ergo  senarium  numerum  primum 
esse  perfectum,  ea.  ratione.  quod  suis  partibus  com- 
pleatur.  Sunt  enim  et  alh  numeri  aliis  causis  ra'do- 
nibusque  perfecti.  Proinde  istum  senarium  ea  ratione 
perfectum  diximus,  quod  suis  partibus  compleatur. 
talibus  dumtaxat  partibus,  qiue  multiplicatai  possint 
consummare  numerum,  cujus  partes  sunt.  Talis  enim 
pai's  numeri  dici  potest  quota  sit.  Nam  ternarius 
numerus  potest  dici  pars,  non  tan  tu  m  senarii,  cujus 
dimidia  est,  sed  omnium  ampliorum  quam  est  ipse 
ternarius.  Nam  et  quaternarii  et  quinarii  pars  major 
ternarius  est  :  potest  enim  dividi  et  quaternarius  in 
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rapport  à  six.  On  voit  donc  qu'aucun  des 
nombres  que  je  viens  de  citer,  excepté  six  et 
neuf,  qui  égalent  l'un  deux  fois,  l'autre  trois  fois 
trois,  n'est  un  multiple  complet  de  trois. 

3.  Le  nombre  six, comme  je  le  disais  plus  haut, 
se  complète  donc  lui-même  par  ses  propres  sous- 
multiples  additionnés  ensemble  pour  faire  une 
somme.  Il  y  a  d'autres  nombres  dont  les  sous- 
multiples,  ainsi  additionnés  font  une  somme  plus 
ou  moins  grande  qu'eux-mêmes,  mais  il  s'en 
trouve  très-peu  qui,  par  certaines  raisons  d'in- 
tervalles, se  reproduisent  eux-mêmes  par  l'ad- 
dition de  leurs  sous-multiples  et  dont  la  somme 
ne  diffère  ni  en  plus  ni  en  moins  de  ces  nombres 
et  les  égale  exactement.  Le  premier  de  ces 
nombres  est  six.  En  effet,  un,  dans  la  série  des 
nombres,  n'a  point  de  sous-multiples  et  quand 
nous  disons  un  dans  les  nombres  qui  nous 
servent  à  compter,  cette  unité  ne  compte  ni  de- 
mie ni  aucune  autre  partie,  mais  est  purement, 
simplement  et  véritablement  une.  Le  nombre 
deux  a  un  sous-multiple,  c'est  l'unité  qui  en  est 
la  moitié,  mais  n'en  compte  point  d'autres.  Trois 
a  deux  parties,  un  sous-multiple,  c'est  un  qui 
en  est  le  tiers,  et  une  autre  partie,  deux  qui  n'est 
point  un  sous-multiple  ;  on  ne  peut  donc  point 
dans  ce  nombre  additionner  ensemble  ces 

tria  et  unum,  et  quinarius  in  tria  et  duo.  Et  septe- 
narii  et  octonarii  et  novenarii,  et  quidquid  ultra  est 
numerorum,  pars  estternarius,  non  major  vel  dimi- 
dia,  sed  minor.  Nam  septenarius  quoque  dividi  po- 
test  in  tria  et  quatuor,  et  octonarius  in  tria  et  quin- 
que,  et  novenarius  in  tria  et  sex  :  sed  nullius  horum 
potest  dici  ternarius  quota  sit  pars,  nisi  tantum  no- 
venarii, cujus  pars  tertia  est,  sicut  senarii  dimidia. 
Itaque  horum  omnium  quos  commemoravi,  nullus 
consummatur  ex  aliquot  ternariis,  nisi  senarius  et 
novenarius.  Nam  ille  constat  ex  duobus  ternariis, 
iste  autem  ex  tribus. 

3.  Senarius  ergo  numerus,  ut  dicere  cœperam. 
partibus  suis  connumeratis  et  in  summam  ductis,  in 
se  completur.  Alii  namque  sunt  numeri,  quorum 
partes  simul  ductœ  minorem  summam  faciunt,  alii 
vero  ampliorem  :  certis  vero  intervallorum  rationi- 
bus  paueiores  inveniuntur.  qui  suis  partibus  com- 
pleantur,  quarum  summa  nec  citra  insistât,  nec  ul- 
tra excrescat,  sed  ad  tantum  occurrat,  quantus  est 
ipse  numerus  cujus  partes  sunt.  Horum  priraus  se- 
narius est.  Nam  unius  in  numeris  nullse  partes  sunt. 
Sic  enini  dicitur  unum  in  numeris  quibus  numera- 
mus,  ut  non  habeat  dimidium  vel  aliquam  partem, 
sed  vere  ac  pure  et  simpliciter  unum  sit.  Duôrum 
autem  pars  unum  est,  et  ea  dimidia,  nec  ulla  altéra. 


CHAPITRE  IL  lil 

parties  dont  nous  parlons  et  qu'on  appelle  des 
sous-multiples.  Mais  quatre  en  a  deux;  l'unité  qui 
en  est  le  quart,  et  deux  qui  en  est  la  demie,  ces 
deux  sous-multiples,  c'est-à-dire,  un  et  deux  ad- 
ditionnés ensemble,  ne  font  que  trois,  non  pas 
quatre  ;  leur  somme  ne  reproduit  donc  point  le 
nombre  dont  ils  sont  les  sous-multiples,  mais  un 
nombre  moindre.  Cinq  n'a  qu'un  sous-multiple 
c'est  un  qui  en  est  le  cinquième  ;  car  ni  deux 
qui  est  des  deux  parties  de  cinq  la  plus  petite, 
ni  trois  qui  en  est  la  plus  grande,  ne  sont  des 
sous-multiples  de  cinq  ;  quant  au  nombre  six,  il 
en  compte  trois,  qui  en  sont  le  sixième,  la 
demie  et  le  tiers  ;  le  sixième  c'est-à-dire  l'u- 
nité, la  demie  c'est-à-dire  trois, et  le  tiers,  c'est- 
à-dire  deux.  Or  ces  sous-multiples,  c'est-à-dire 
un,  deux,  trois  additionnés  ensemble  font  six. 

4.  Sept  n'a  qu'un  sous-multiple,  l'unité  ou  le 
septième.  Huit  en  a  trois,  le  huitième,  le  quart 
et  la  demie,  c'est-à-dire  un,  deux  et  quatre, 
dont  ils  sont  les  sous-multiples.  Neuf  a  deux 
sous-multiples,  l'unité  ou  le  neuvième,  et  trois 
ou  le  tiers,  dont  la  somme  est  bien  loin  d'égaler 
neuf.  Dix  a  trois  sous-multiples,  l'unité  ou  le 
dixième,  deux  ou  le  cinquième,  et  cinq  ou  la 
demie,  dont  la  somme  égale  huit,  non  pas  dix. 
Onze  n'a  qu'un  sous-multiple,  qui  est  l'unité  ou 

Ternarius  vero  duas  habet,  unam  qme  dici  possit 
quota  sit,  quod  est  unum,  nam  tertia  ejus  est  :  et 
aliam  majorem  quœ  non  possit  dici  quota  sit,  id  est 
duo  :  nec  hujus  ergo  partes  computari  possunt  ilîœ, 
de  quibus  agimus,  id  est  quee  dici  possunt  quotaj 
sint.  Porro  quaternarius  duas  liabet  taies  :  nam  u- 
num,  quarta  ejus  est  ;  duo,  dimidia  :  sed  amba?  in 
summam  ductœ,  id  est  unum  et  duo  simul,  terna- 
rium  faciunt,  non  quaternarium.  Non  ergo  eum 
complent  partes  suœ,  quia  in  summa  minore  con- 
sistunt.  Quinarius  non  habet  talem  nisi  unam,  id  est 
ipsum  unum,  qmc  quinta  pars  ejus  est  :  nam  et  duo 
quamvis  pars  ejus  minor  sit,  et  tria  major  ;  neutra 
tamen  earum  dici  potest  quota  pars  ejus  sit.  Senarius 
vero  très  partes  taies  habet,  sextam.  tertiam,  dimi- 
diam  :  sexta  ejus,  unum  est;  tertia,  duo,  dimidia, tria. 
H;o  autem  partes  in  summam  ductec,  id  est  unum 
et  duo  et  tria,  simul  eumdem  consummant  perfi- 
ciuntque  senarium. 

4.  Jam  septenarius  non  habet  talem  paitem  nisi 
septimam,  quod  est  unum.  Octonarius  très,  octa- 
vam,  quartam,  dimidiam,  id  est  unum,  duo  et  qua- 
tuor :  sed  lncc  simul  ductœ  septenarium  faciunt  in- 
fra  insistentem,  non  ergo  complent  eumdem  octona- 
rium.  Novenarius  duas  habet,  nonam,  quod  est 
unum  ;  et  tertiam,  quod  est  tria  :  hre  autem  simul, 
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l'onzième  ;  de  même  que  sept  n'a  que  le  sep- 
tième, cinq  le  cinquième,  trois  le  tiers,  deux  la 
demie,  c'est-à-dire  l'unité.  Douze  est  dépassé, 
au  lieu  d'être  reproduit  par  la  somme  de  ses 
sous-multiples,  dont  le  total  excède  douze,  puis- 
qu'il égale  seize.  Il  compte,  en  effet,  cinq  sous- 
multiples,  le  douzième  ou  l'unité,  le  sixième  ou 
deux,  le  quart  ou  trois,  le  tiers  ou  quatre,  et  la 
demie  ou  six  ;  or,  un  plus  deux,  plus  trois,  plus 
quatre,  plus  six  font  seize. 

5.  Enfin,  pour  ne  pas  nous  arrêter  plus  long- 
temps dans  la  série  infinie  des  nombres,  il  s'en 
trouve  qui  n'ont  que  l'unité  pour  sous-multiple, 
tels  sont  trois,  cinq,  etc.,  ou  qui  en  ê  it  un  nom- 
bre tel  que  leur  somme,  dans  quelques-uns,  est 
inférieure  à  eux,  comme  dans  huit  et  neuf,  et, 
dans  le  plus  grand  nombre,  les  dépasse  beau- 
coup, tels  que  douze,  vingt,  etc.  Il  y  en  a  donc 
beaucoup  plus  de  cette  dernière  espèce  que  de 
ceux  qu'on  appelle  parfaits,  parce  qu'ils  sont 
égaux  à  la  somme  de  tous  leurs  sous-multiples 
réunis.  En  effet,  après  six,  le  premier  nombre 
qu'on  rencontre  remplissant  cette  condition  est 
vingt-huit.  Il  égale,  en  effet, la  somme  de  tous  ses 
sous-multiples  qui  sont  le  vingt-huitième,  c'est- 
à-dire  l'unité,  le  quatorzième  ou  deux,  le  sep-, 
tième  ou  quatre,  le  quart  ou  sept,  la  demie  ou 

quaternarium  faciunt  longe  novenario  minorem.  De- 
narius  très  habet  talcs  partes,  unum  decimani,  duo 
quintam,  quinque  dimidiam,  qui  numeiï  simul  dueti 
ad  octonarium  perveniimt,  non  ad  denarium.  Unde- 
narius  non  habet  nisi  solam  undecimam,  sicut  septe- 
naaius  solam  septimam,  et  quinarius  solam  quin- 
tam, et  ternarius  solam  tertiam,  et  binarius  solam 
dimidiam,  quod  in  omnibus  unum  est.  Duodenarius 
vero  partibus  suis  talibus  simul  ductis,  non  ipse  con- 
summatur,  sed  exceditur;  ampliorem  quippe  duo- 
denario  numerum  faciunt  :  nam  usque  ad  sedecim 
perveniunt.  Habet  enim  cas  quinque,  duodecimam, 
sextam5  quartam,  tertiam,  dimidiam  :  nam  duode- 
cima  ejus  unum  est,  sexta  duo,  quarta  tria,  tertia 
quatuor,  dimidia  sex  :  unum  autem,  et  duo,  et  tria 
et  quatuor,  et  sex,  in  summam  ducta  sexdecim 
sunt. 

5.  Et  ne  multis  morer,  in  inlinita  série  numero- 
rum piures  numeri  reperiuntur,  qui  taies  partes  aut 
non  habent  nisi  singulas,  sicut  ternarius,  et  quina- 
rius, eteeteri  cjusmodi;  aut  ita  plures  habent  taies 
parles,  ut  in  unum  duct<e  atque  in  summam  reda- 
ctœ  vel  citra  insistant,  sicut  est  octonarius  et  no- 
venarius,  et  alii  plurimi,  vel  ultra  excédant,  sicut 

(a)  Sic  plures  ac  melioris  notas  MSS.  Al  editi  vro  rata  proportio 
31SS.  «Ajusta  lx\.  (juos  sequitut-  Augusthms  supra  n.i.  et  pa 
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quatorze,  dont  la  somme  fait  vingt-huit.  Plus 
on  s'élève  dans  l'échelle  des  nombres,  plus  sont 
distants  les  intervalles  de  ceux  qui  réunissent 
cette  condition,  c'est-à-dire  qui  se  reproduisent 
par  la  somme  de  tous  leurs  sous-multiples  et 
sont  parfaits.  Les  nombres  inférieurs  à  cette 
somme  sont  appelés  imparfaits,  les  supérieurs 
sont  plus  que  parfaits. 

6.  C'est  donc  un  nombre  parfait  de  jours,  c'est- 
à-dire  le  sixième  jour,  que  Dieu  finit  de  créer; 
on  lit  en  effet  :  «  Et  Dieu  termina  toutes  les 
œuvres  qu'il  fit,  le  sixième  jour.  »  (Gen.  il,  2.) 
Or  ce  nombre  frappe  d'autant  plus  mon  esprit, 
que  je  considère  davantage  l'ordre  dans  lequel 
ces  mêmes  œuvres  ont  été  fuites.  En  effet,  de 
même  que  c'est  par  degré  que  le  nombre  six 
s'est  élevé  de  un  jusqu'à  trois  dans  la  série  de 
ses  multiples  ;  car,  outre  un,  deux  et  trois,  qui 
se  suivent  et  qui  sont  respectivement  le  sixième, 
la  demie  et  le  tiers  de  six,  il  n'y  a  place  pour 
aucun  autre  nombre,  ainsi  est-ce  le  premier  jour 
que  Dieu  créa  la  lumière ,  et  les  deux  suivants 
qu'il  fit  le  cadre  du  monde  que  nous  habitons, 
un  jour  sa  partie  supérieure,  le  firmament,  l'au- 
tre jour  sa  partie  inférieure,  la  terre  et  la  mer. 
Quant  à  la  partie  supérieure,  il  ne  la  remplit 
d'aucun  genre  d'aliments  corporels,  parce  qu  i! 

duodecimus  et  duodévigesimus,  et  multi  taies.  Plures 
ergo  reperiuntur  quilibet  horum,  quam  illi  qui  per- 
feeti  vocantur,  eo  quod  suis  simul  ductis  tali- 
bus partibus  compleantur.  Nam  post  senarium  duo- 
detrigesimus  invenitur,  qui  similiter  suis  talibus  par* 
tibus  constat  :  habet  enim  eas  quinque,  vicesimam- 
octavam,  quartam-decimam,  septimam,  quartam, 
dimidiam,  id  est  unum,  et  duo,  et  quatuor,  et  septem, 
et  quatuordecim  ;  quae  simul  ductœ  eumdem  duo- 
detrigeshnum  complent  :  fiunt  enim  viginti  octo.  Et 
quanto  numerorum  ordo  procedit,  tanto  productio- 
ribus  pro  rata  (a)  portione  intervallis  reperiuntur  hi 
numeri,  qui  suis  talibus  partibus  in  summam  redactis, 
ad  seipsos  occurrunt,  dicunturque  perfecti.  Quorum 
enim  numerorum  taies  partes  sunt,  imperfecti  nomi- 
nantur  :  quorum  autem  etiain  excedunt,  plus  quam 
perfecti  appellantur. 

6.  Perfecto  ergo  numéro  dierum,  boc  est  senario, 
perfecit  Deus  opéra  sua  qiuc  fecit.  Ita  enim  scriptum 
est,  «  Et  consummavit  Deus  in  die  (b)  sexto  opéra 
sua  qme  fecit.  »  (Gen.  n.  2.)  Magis  autem  in  istum 
numerum  intentus  fio,  cum  considero  etiam  ordinem 
operuin  ipsorum.  Sicut  enim  idem  numerus  grada- 
tim  partibus  suis  in  trigonum  surgit  :  nam  ita  se- 

ne.  —  (b)  In  excusis,  seplimo,  juxta  versionem  Vulgatanj.  Al  iu 
sïim  profert,  in  die  sexto. 
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11c  devait  point  y  placer  des  êtres  qui  en  eus-  six,  nous  trouvons  que  c'est  un  nombre  pariait, 
sent  besoin  ;  mais  pour  la  partie  inférieure  qu'il  et  remarquons  que  l'ordre  des  créatures  se  dé- 
devait embellir  d'animaux  en  rapport  avec  elle,  roule  de  manière  à.  reproduire  comme  la  grada- 
il  l5 enrichit  auparavant  de  tous  les  aliments  dont  tion  même  des  sous-multiples  de  ce  nombre,  il 
ils  devaient  avoir  besoin.  Les  trois  derniers  jours  n'est  pas  possible  que  nous  ne  nous  rappelions 
il  fit  les  êtres  visibles  doués  de  la  faculté  de  se  point  ce  passage  de  l'Écriture  :  «  Vous  avez 
mouvoir,  d'un  mouvement  propre  et  mesuré,  tout  réglé  dans  le  nombre,  le  poids  et  la  me- 


au  milieu  de  ce  monde,  c'est-à-dire  au  sein  de 
pet  univers  visible  composé  de  tous  les  éléments  ; 
le  premier  de  ces  trois  jours  il  lit,  dans  le  fîr- 
mament  qui  avait  été  créé  le  premier,  les  grands 
corps  de  lumière;  puis,  dans  la  partie  inférieure 
de  l'univers,  il  créa,  selon  que  l'ordre  des  cho- 
ses le  voulait,  un  jour,  les  animaux  aquatiques, 


sure,  »  et  que  l'esprit  qui  se  sent  capable  de  le 
faire,  ne  se  demande  point  après  avoir  invoqué 
le  secours  de  Dieu  et  en  avoir  reçu  la  forée  elle 
don,  si  ces  choses  aussi  dont  parle  la  Sagesse, 
ont  été  créées,  si  elles  étaient  avant  tout,  et  où 
elles  étaient.  Or,  avant  les  créatures,  il  n'exi- 
stait rien  autre  chose  que  le  Créateur  ;  c'était 


et,  un  autre  jour,  les  terrestres.  Or  il  n'y  a  per-  donc  en  lui  que  ces  choses  existaient.  Mai-, 

sonne  d'assez  insensé  pour  dire  que  Dieu  n'aU-  comment  y  étaient-elles,  car  nous  lisons  que  les 

rait  pas  pu  faire  tout,  te  même  jour,  s'il  l'avait  choses  qui  ont  été  créées  sont  en  lui  [Rom.  xr, 

voulu,  ou  en  deux  s'il  l'avait  mieux  aimé,  un  jour  36)?  Le  nombre,  le  poids  et  la  mesure  étaient- 

lus  créatures  spirituelles,  l'autre  les  corporelles  ;  ils  en  lui  comme  lui,  et  le  reste  des  créatures 

ou  bien  encore,  un  jour  le  eiql  avec  tout  ce  qui  n'y  sont-elles  que  comme  dans  celui  par  qui 

sy  rapporte, l'autre  la  terre  avec  tout  ce  qu'elle  elles  sont  gouvernées  et  administrées?  Mais 

renferme,  et  cela  absolument  quand  il  l'aurait  comment  les  premières  étaient  -  elles  en  lui 

voulu,  dans  le  temps  qu'il  l'aurait  voulu,  et  comme  lui?  Car  Dieu  n'est  ni  poids,  ni  nombre, 

comme  il  l'aurait  voulu.  Qui  oserait  dire  que  ni  mesure,  ni  tout  cela  à  la  fois.  Faut-il  dire  que 


Dieu  n'est  ni  mesure,  ni  nombre,  ni  poids,  dans 
le  sens  delà  mesure  que  nous  connaissons  dans 
les  choses  que  nous  mesurons,  ou  du  nombre 
dans  celles  que  nous  supposons,  ou  du  poids 
dans  celles  que  nous  pesons,  et  serait-il  pri- 
mordialement,  véritablement  et  singulièrement, 
7.  Aussi  quand  nous  lisons  que  Dieu  a  tout  la  mesure,  le  nombre  et  le  poids,  en  tant  qu'il 
lait  eu  six  jours  et  que,  considérant  le  nombre    est  la  mesure  qui  donne  sa  mesure  a  chaque 


quelque  chose  aurait  pu  résister  à  sa  volonté  ! 

CHAPITRE  111. 

$ur  ce  passage  de  la  sagesse  :  Vous  avez  tout  réglé 
dans  le  nombre,  le  poids  et  la  mesure.  (Sap.  xt, 
21). 


quuntur  ununi,  duo,  tria,  ut  nulius  alias  interponi 
possit,  qiue  singufce  senarii  partes  sunt  qui  bus  con- 
stat, iinuin  sexta,  duo  tertia,  triadimidia  :  ita  uno  die 
lacta  est  lux.   duobus  autem   sequentibus  fa'bmca 
mundi  hujus,  uno  superior  pars,  id  est  firmamen- 
tiun,  aUe.ro  inferior,  id  est  mare  et  terra  .  sed  par- 
tém  superiorem   nullis  alimentoruni  corporaîium 
geueribus  implevit,  quia  non  ibi  crat  positurus  cor- 
poratali  refectione  indigentia  ;  at  inferiorcm,  quam 
sibi  congruentibus  animalibus  ornaturus  erat,  në~ 
ce?sariis  eorum  indigontiœ  cibis  ante  ditavit.  Reli- 
quis  ergo  tribus  diebus  ea  creata  sunt.  quse  iritra 
mundum,  id  est  intra  istam  universitatem  visibilem 
ex  démentis  omnibus  factam,  visibilia  suis  et  con- 
gruis  motibus  agerentur  ;  primo  in  firmamento  lu- 
minaria,  quia  prius  crat  factum  firmamentum  ;  dein- 
de  in  inferiore  animantia,  sicut  ordo  ipse  poscebat, 
uno  die,  aquarum;  alio,  terrarurn.  Nec  qnisquam  ita 
démens  est,  ut  audeat  dicere  non  potuisse  Deum  fa- 
cereuno  die  spiritalem  creaturnm,  et  alio  corpora- 
TOM.  VII. 


lem  ;  sh  e  uno  Jjo  cœlum  eum  omnibus  pei  tiuchtibus. 
et  alio  terrain  cum  omnibus  qiue  in  ea  sunt;  et  om- 
niho  quando  vcllet,  quamdiu  vcllet  et  quomodo  yel- 
let  :  quis  est  qui  dicat  voluntati  ejus  aliquid  potuis- 
se resistere  ? 

CAPUT  m. 


De  co  quodsi 


est  (Sap.  x 
nsura,  etc. 


21.)  Oîffnia  isi 


7.  Quapropter  eum  cum  legimus  sex  diefcus  ouiuia 
perfeeissej  et  senarium  numerum  considérantes,  hi- 
Venimus  esse  perfectum,  atque  ita  creaturarum  or- 
dinem  eurrerë,ut  etiarn  ipsarum  partium,  quibusis- 
te  numerus  perficitur  ,  apparent  quasi  gradata  dis- 
tinctio;  veniatetiam  illud  in  mentem,  quod  alio  loco 
Scripturarum  ei  dicitur,  Omuia  in  mensura  et  nu- 
méro et  pondère  disposuisti  ;  atque  ita  cogitet  ani- 
ma, qiue  potest,  invocato  in  auxilium  Deo,  et  imper- 
tiente  atque  inspirante  vires,  utrum  luec  tria,  men- 
sura, numerus,  pondus,  in  quibus  Deum  disposasse 
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chose,  le  nombre  qui  lui  donne  son  espèce 
et  le  poids  qui  lui  donne  son  équilibre,  et  sa  sta- 
bilité? Serait-ce  en  ce  sens,  autant  qu'il  est 
donné  au  cœur  de  l'homme  et  à  sa  langue  de 
l'exprimer,  qu'on  devrait  entendre  ces  mots  de 
la  Sagesse  :  «  Vous  avez  tout  disposé  dans  le 
poids,  le  nombre  et  la  mesure.  Vous  avez  tout 
disposé  dans  vous  ?  » 

8.  C'est  quelque  chose  de  grand  et  qui  n*est 
donné  qu'à  peu  d'hommes  de  s'élever  au-dessus 
de  tout  ce  qui  peut  se  mesurer,  pour  voir  la 
mesure  sans  mesure  ;  au-dessus  de  ce  qui  peut 
se  n ombrer,  pour  voir  le  nombre  sans  nom- 
bre; au-dessus  de  tout  ce  qui  peut  se  peser, 
pour  voir  le  poids  sans  poids. 

CHAPITRE  IV. 

C'est  en  Dieu  que  se  trouvent  la  mesure  sans  mesure, 
le  nombre  sans  nombre,  le  poids  sans  poids. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  la  pierre,  le  bois 
ou  les  autres  masses  du  même  genre,  si  grandes 
qu'elles  soient,  corporelles,  terrestres  ou  cé- 
lestes, qu'on  peut  observer  la  mesure  ou  la  pla- 
cer par  la  pensée  ;  il  y  a,  en  effet,  de  la  mesure 
dans  l'action  même  qui,  sans  elle,  serait  irrévo- 
cable et  démesurée  ;  il  y  a  aussi  du  nombre  dans 

omnia  scriptum  est,  erant  alieuhi  antequam  creare- 
tur  universa  creatura,  an  etiam  ipsa  creata  sunt  ;  et 
si  erant  antea,  ubi  erant.  Neque  enim  ante  crea- 
turam  erat  aliquid  nisi  Creator.  In  ipso  ergo  erant. 
Sed  qnomodo  ?  nara  et  ista  quae  creata  sunt,  (Rom. 
xi.  06),  in  ipso  esse  legimus  :  an  illa  sicut  ipse,  ista 
vero  sicut  in  illo  a  quo  reguntur  et  gubernantur  ?  Et 
quomodo  illa  ipse  ?  Neque  enim  Deus  mensura  est, 
aut  numerus,  aut  pondus,  aut  ista  omnia.  An  secun- 
dum  ïd  quod  novimus  mensuram  in  eisquœ  metimur, 
et  numerum  in  eis  qutC  numeramus,  et  pondus  in  eis 
quœ  appendimus,  non  est  Deus  ista  ;  secundum  id 
vero  quod  mensura  omni  rei  modum  prœfigit,  et  nu- 
merus omni  rei  speciem  praibet,  et  pondus  omnern 
rem  ad  quietem  ac  stabilitatem  trahit,  ille  primitus 
et  veraciter  et  singulariter  ista  est,  qui  terminât 
omnia,  el  format  omnia,  et  ordinat  omnia;  nihilque 
aliuddietum  intelligitur,  quonîodo  per  cor  etlinguam 
humanam  potuit,  Omnia  in  mensura,  et  numéro  et 
pondère  disposuisti,  nisi,  Omnia  in  te  disposuisti  ? 

8.  Magnum  est,  paucisque  concessum,  excederc 
omnia,  quai  metiri  possunt,  ut  videatur  mensura  sine 
mensura;  excedere  omnia,  qua;  numerari  possunt, 
ut  videatur  numerus  sine  numéro  ;  excedere  omnia, 
quse  appendi  possunt,  ut  videatur  pondus  sine  pon- 
dère. 
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les  sentiments  et  les  vertus  de  l'âme;  c'est  lui 
qui  la  recueille  et  la  fait  passerMe  la  difformité 
de  la  folie  à  la  forme  et  à  la  beauté  de  la  sa- 
gesse; il  y  a  enfin  du  poids  dans  la  volonté  et 
dans  l'amour;  c'est  à  ce  poids  que.  l'âme 
pèse  combien  elle  doit  désirer  une  chose,  la 
fuir,  préférer  celle-ci  à  celle-là  ou  réciproque- 
ment celle-là  à  celle-ci.  Mais  dans  les  âmes  et 
les  corps  la  mesure  est  elle-même  maintenue 
par  une  autre  mesure  ;  le  nombre  est  formé  par 
un  autre  nombre,  et  le  poids  est  incliné  par  un 
autre  poids.  Or  la  mesure  sans  mesure,  est  celle 
qu'égale  ce  qui  est  d'elle,  et  qui  elle-même  n'est 
point  d'ailleurs.  Le  nombre  sans  nombre  est  ce- 
lui par  qui  tout  est  formé  et  qui  n'est  point 
formé  lui-même  ;  enfin,  le  poids  sans  poids  est 
celui  où  tendent  pour  y  trouver  leur  équilibre, 
tous  les  autres  poids  dont  le  repos  est  une  joie 
pure  ;  ce  poids  ne  tend  vers  aucun  autre. 

9.  Quiconque  ne  connaît  les  noms  de  mesure, 
de  nombre  et  de  poids,  que  d'une  manière  visi- 
ble, ne  les  connaît  que  d'une  manière  servilc.  Il 
faut  qu'il  s'élève  au-dessus  de  tout  ce  qu'il  ne 
connaît  que  de  la  sorte,  et  cesse  de  s'attacher 
aux  noms  qui  ne  peuvent  lui  donner  que  des 
pensées  sans  élévation.  Toutes  ces  choses  sont 

CAP  UT  IV. 

In  Deo  esse  mensura  sine  mensura,  numerum  sine 
numéro,  et  pondus  sine  jiond ère. 

Neque  enim  mensura  et  numerus  et  pondus  in  la- 
pidibus  tantummodo  et  îignis  atque  hujusmodi  mo- 
libus,  et  quantiscumque  corporalibus  vel  terrestribus 
vel  cœlestibus  animadverti,  et  cogitari  potest.  Est 
etiam  mensura  aliquid  agendi,  ne  sit  irrevocabilis  et 
immoderata  progressio  ;  et  est  numerus  et  afïec- 
tionum  animi  et  virtutum,  quod  ab  stultitke  deformi- 
tate,  ad  sapientiaj  formam  decusque  colligitur  ;  et 
est  pondus  voluntatis  et  amoris,  ubi  apparet  quanti 
quidque  in  appetendo,  fugiendo.  prœponendo,  postpo- 
nendoque  pendatur  ;  sed  hœc  animorum  atque  men- 
tium  et  mensura  alia  mensura  cohibetur,  et  numerus 
alio  numéro  formatur,  et  pondus  alio  pondère  rapitur. 
Mensura  autem  sine  mensura  est,  oui  aiquatur  quod 
de  illa  est,  nec  aliunde  ipsa  est  :  Numerus  sine  nu- 
méro est,  quo  formantur  omnia,  nec  formatur  ipse  :  | 
Pondus  sine  pondère  est,  quo  referuntur  utquiescant, 
quorum  quics  purum  gaudium  est,  nec  illud  jam  re- 
fertur  ad  aliud. 

9.  Sed  nomina  mensurœ  et  numeri  et  ponderis, 
quisquis  nonnisi  visibiliter  novit,  serviliter  novit. 
Transcendât  itaque  omne,  quod  ita  novit.  aut 
si  nondum  potest  ,  nec  ipsis  nominibus  ha?reat , 
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d'autant  plus  chères  à  l'homme,  dans  les  ré- 
gions élevées,  qu'il  est  lui-même  moins  charnel 
clans  les  inférieures.  S'il  se  rencontre  des  hom- 
mes qui  ne  veuillent  point  transporter  les  noms 
qu'ils  ont  appris  dans  les  choses  basses  et  ab- 
jectes, aux  choses  sublimes  qu'ils  s'efforcent  de 
contempler,  dans  la  sérénité  de  leur  âme,  on  ne 
doit  point  les  contraindre  à  le  faire.  En  effet, 
pourvu  qu'ils  entendent  ce  qu'on  doit  entendre, 
il  n'y  a  pas  à  se  mettre  beaucoup  en  peine  du 
nom  qu'ils  lui  donnent.  Toutefois,  il  faut  savoir 
le  genre  de  rapport  qui  existe  entre  les  choses 
inférieures  et  les  supérieures,  autrement  l'esprit 
ne  pourrait  prendre  son  essor  et  tendre  vers  ces 
dernières,  par  la  droite  voie. 

10.  Si  on  prétend  que  la  mesure,  le  nombre 
et  le  poids,  d'après  lesquels  l'Écriture  nous  ap- 
prend que  Dieu  a  disposé  toutes  choses,  sont 
des  êtres  créés,  je  demande  d'après  quoi  Dieu 
a  disposé  ces  mêmes  choses  d'après  lesquelles 
il  a  disposé  toutes  cheses  ?  Si  c'est  d'après  d'au- 
tres choses,  comment  l'Écriture  dit-il  qu'il  a 
disposé  tout  d'après  celles-là,  puisqu'il  les  au- 
rait disposées  elles-mêmes  d'après  d'autres?  On 
ne  peut  donc  point  douter  que  Dieu  a  disposé 
ces  choses  en  dehors  de  celles  qui  ont  été  dis- 
posées d'après  elles. 

CHAPITRE  \\ 

Cesl  en  Dieu  qu'est  la  raison  de  la  mesure,  du 
nombre  et  du  poids  suivant  laquelle  toutes  choses 
ont  été  disposées. 


il,  Faudrait-il  penser,  par  hasard,  que  ces 
mots  «  vous  avez  disposé  tout,  dans  la  mesure, 
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le  nombre  et  le  poids  »,  ont  le  même  sens  que 
s'il  était  dit  :  Vous  avez  disposé  toutes  choses 
de  manière  qu  elles  eussent  la  mesure,  le  nom- 
bre et  le  poids?  car  si  l'Écriture  avait  dit  : 
Vous  avez  disposé  tous  les  corps  dans  la  cou- 
leur, il  ne  s'ensuivrait  point  qu'on  doit  entendre 
que  la  sagesse  même  de  Dieu,  par  qui  tout  a 
été  fait,  avait  d'abord  en  elle,  la  couleur  dans 
laquelle  elle  aurait  fait  les  corps  ;  mais  on  de- 
vrait entendre  ces  mots  :  Vous  avez  disposé  tous 
ces  corps  dans  la  couleur,  comme  s'il  y  avait, 
vous  avez  disposé  tous  les  corps  de  manière 
qu'il  fussent  colorés.  Mais  on  ne  peut  entendre 
ces  mots,  le  Dieu  créateur  a  disposé  tous  les 
corps  dans  la  couleur,  qu'en  ce  sens,  qu'il  les  a 
disposés  de  manière  qu'ils  fussent  colorés  à 
moins  qu'on  ne  comprenne  par  \h  qu'il  s'est 
trouvé  dans  la  sagesse  même  de  celui  qui  a  dis- 
posé toutes  choses,  une  certaine  raison  de  la 
couleur  qui  devrait  être  distribuée  aux  diffé- 
rentes espèces  de  corps,  bien  (pie,  dans  la  sa- 
gesse de  Dieu,  cette  raison  ne  s'appelle  point 
du  nom  de  couleur.  Cela  revient  h  ce  que  je  di- 
sais plus  haut,  que,  pourvu  qu'on  s'entende  sur 
la  chose,  on  ne  doit  point  se  mettre  en  peine  du 
mot. 

12.  Supposons  donc  que  ces  mots  :  a  Vous 
avez  disposé  toutes  choses  dans  la  mesure,  le 
nombre  et  le  poids  »,  signifient,  vous  en  avez 
disposé  de  manière  qu'elles  eussent  leurs  me» 
sures  propres,  leurs  nombres  propres,  et  leur 
poids  propre  variant,  selon  la  variabilité  de 
chacune  d'elles,  par  addition  ou  retranchement, 


de  quibus  cogitare  nisi  sordide  non  potest  Tanto 
enim  magis  cuique  ista  in  superioribus  cara  sunt, 
quanto  ipse  minus  est  in  inferioribus  caro.  Quod  si 
nonvult  aliquis  ea  vocabula,  quœ  in  rébus  infimis  et 
abjectissimis  didicit,  transferre  ad  illa  sublimia,  qui- 
bus intuendis  mentem  serenare  conatur,  non  estur- 
gendus  ut  faciat.  Dum  enim  hoc  intelligatur,  quod 
intelligendum  est,  non  magnopere  curandum  est  quid 
vocetur.  Scire  oportet  tam'en  cujusmodi  similitudo  est 
inferiorum  ad  superiora.  Non  enim  aliter  recte  hinc 
illuc  ratio  tendit,  et  nititur. 

10.  Jam  vero  si  quisquam  dicit  creatam  esse  men- 
siïrâm  et  nunierum  et  pondus,  in  quibus  Deum  om- 
nia  disposuisse  Scriptura  testatur  ;  si  in  illis  omnia 
disposuit,  eadern  ipsa  ubi  disposuit?  si  in  aliis,  quo- 
raodo  ergo  in  ipsis  omnia,  quando  ipsa  in  aliis  ?  Non 
itaque  dubitandum  est,  illa  esse  extra  ea,  qiue  dis- 
posita  sunt,  in  quibus  omnia  disposita  sunt. 


CAPUT  V. 

in  Deo  ipso  exsitd  ratio  menmrœ  numeri  ci  pondais } 
ad  quam  disposita  sunt  omnia, 

14.  An  forte  putabimus  ita  dictum  esse,  Omnia  in 
mensura  et  numéro  et  pondère  disposuisti,  ac  si  di- 
ceretur,  Omnia  sic  disposuisti  ut  haberent  mensuram 
et  nunierum  et  pondus?  Quia  et  si  dieerctur,  Omnia 
corpora  in  coloribus  disposuisti  ;  non  hinc  esset  con- 
sequens,  ut  ipsa  Dei  Sapientia,  per  quam  facta  sunt 
omnia,  colores  in  se  prius  habuisse  intelligeretur,  in 
quibus  faceret  corpora  ;  sed  ita  acciperetur,  Omnia 
corpora  in  coloribus  disposuisti,  ac  si  diceretur,  Om- 
nia corpora  sic  disposuisti ,  ut  haberent  colores  ? 
Quasi  vero  a  creatore  Deo  disposita  in  coloribus  cor- 
pora, id  est  ita  disposita  ut  colorata  essent,  possit 
aliter  întellisri,  nisi  aliaua  ratio  colorum  sinsulis  cor- 
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parle  plus  ou  moins  dans  le  nombre,  par  le  plus 
ou  le  moins  de  pesanteur,  selon  (pie  Dieu  l'aurait 
disposé,  s'en  suivra-t-il  que  nous  prétendions 
«[lie  le  plan  même  de  Dieu  d'après  lequel  il  a 
disposé  toutes  choses,  est  changeant  comme  ces 
choses  elles-mêmes? qu'il  nous  garde  d'une  pa- 
reille folie. 

CHAPITRE  VI. 

Dans  quoi  Dieu  a  vu  la  disposition  qu'il  a  donnée  à 
toutes  ehoses. 

Mais  quand  Dieu  disposait  toutes  choses  de 
manière  qu'elles  eussent  leurs  mefeures,  leurs 
nombres  et  leurs  poids,  où  les  voyait-il  puur 
les  disposer?  ce  n'est  point  hors  de  lui,  comme 
nous  \ oyons  les  objets  des  yeux  du  corps,  puis- 
qu'elles n'existaient  pas  encore  au  moment  où 
ils  les  disposaient  pour  l'être;  ni  en  lui,  comme 
nous  voyons  en  esprit,  les  images  des  corps 
qui  ne  sont  point  sous  nos  yeux,  mais  que  nous 
ayons  vues  auparavant  ou  que  nous  imaginons 
d'après  ceux  que  nous  avons  vus.  De  quelle 
manière  Dieu  voyait-il  ces  choses  pour  les  dis- 
poser ainsi  qu'il  l'a  fait,  sinon  de  celle  dont  seul 
il  est  capable  de  les  voir  ? 

13.  Mais  nous-mêmes,  qui  sommes  mortels 
et  pécheurs,  nous,  dont  le  corps  sujet  à  la  cor- 
ruption appesantit  l'âme,  nous,  dont  cette  de- 

porum  geneiibus  distribuendorumin  ipsa  disponentis 
sapientia  non  démisse  intelligatur  ;  etsi  color  ibi  non 
appellatur.  Hoc  est  enim  quod  dixi,  dum  rcs  eogno- 
citur,  non  esse  de  vocabnlis  laboranduni. 

12.  (a)  Faciamus  ergo  ita  dlctum  esse,  Omnia  in 
mensura  et  numéro  et  pondère  disposuisli,  tamquam 
tlictum  esset,  ita  disposita  ut  haberent  proprias  raen- 
suras  suas,  et  proprios  numéros,  etpropriumpondus, 
quœ  in  eis  pro  sui  cujusque  generis  mutabilitate  mu- 
larentur,  augmentis  et  diminutionibus,  multitudine 
et  paucitate,  levitate  etgravitate,  secundum  disposi- 
tionem  Dei  :  Xumquid  sicut  ista  mutantur,  ita  ipsum 
Dei  consilium,  in  quo  ea  disposait,  mutabilc  dicimus4? 
Averterit  ipse  tantam  dementiam. 

CAPUT  VI. 
Ubi  cernebat  Doits  unde  omnia  disponsreL 

Cuiïi  ergo  iuec  ita  disponerentur,  ut  liaberent men- 
suras  et  numéros  et  pondéra  sua,  ubi  ea  cernebat 
ijisc  dispunens  ?  Nequc  enim  extra  seipsum,  sicut 
eernimus  oculis  corpora  ;  qiue  utique  nondum  erant, 
eum  disponerentur  ut  lièrent.  Nec  intra  seipsum  ista 
cernebat,  sicut  animo  eernimus  plrantasiascorporum, 

(a)  E-.Hfî,  Fateamur.  MSS.  vo'rô..  Faffamv-?,  -  (ê)  MCS ,  Veiïwnp 


GENÈSE  AU  SENS  LITTÉRAL, 
meure  terrestre  abat  l'esprit,  par  la  multipli- 
cité des  soins  qui  l'agitent  sans  cesse,  eussions- 
nous  un  cœur  parfaitement  pur,  et  une  âme 
d'une  parfaite  simplicité,  et  fussions-nous  déjà 
semblables  aux  saints  anges,  nous  ne  connaî- 
trions certainement  point  la  substance  de  Dieu 
comme  il  la  connaît  lui-même. 

CHAPITRE  Vif. 

Comment    nous  pouvons  voir  la  perfection  du 
nombre  six. 

Cependant  pous  ce  qui  est  de  la  perfection 
du  nombre  six,  dont  il  s'agit,  ce  n'est  point  hors 
de  nous  que  nous  la  voyons,  comme  on  voit 
quelque  chose  des  yeux  du  corps,  ni  au-dedans 
comme  nous  voyons  les  imaginations  ou  les 
images  des  corps  visibles  ;  mais  d'une  manière 
tout  à  fait  différente.  En  effet  quoique  ce  qui  se 
présente  aux  yeux  de  l'esprit  soit  comme  des 
simulacres  de  corpuscules,  quand  il  pense  au 
nombre  six  pour  le  composer,  en  mettre  les 
parties  en  ordre,  et  les  subdiviser,  cependant 
ce  n'est  point  à  ces  simulacres  de  corpuscules 
que  la  raison  plus  forte  et  plus  puissante  s'ar- 
rête dans  sa  sphère  élevée,  et  c'est  intérieure- 
ment qu'elle  voit  la  vertu  de  ce  nombre,  et  c'est 
en  conséquence  de  cette  vue  qu'elle  dit  avec 
confiance  que  ce  qu'où  appelle  unité,  dans  les 

quœ  non  pnesto  sunt  oculis^  sed  ea  quœ  vidimus,  vel 
ex  eis  quœ  vidimus  imaginando  eogitamiis.  Quo  modo 
ergo  ista.  cernebat,  ut  ita  disponeret  Quo,  nisi  eo 
quo  soins  potest  ? 

43.  (b)  Vcrum  ctiam  nos  mor talcs  et  poeeatores, 
quorum  animas  aggravant  corpora  corruptibiiia,  et 
quorum  sensu  m  multa  cogitantem  terrena  deprhnit 
babitàtio  ;  (Sap.  ix.  15).  quamquam  et  si  corda  mun- 
dissima  et  mentes  simplicissimas  gereremus,  sanctis- 
que  Angelis  jam  esseinus  tequales,  non  utique  no- 
bis  ita  nota  esset  clivina  substantia  sicut  ipsa  sibi  : 

CAPUT  VIL 

Senarii  numeri  -j.crfcctiomm  quqmodo  cemamus. 

Tamen  istam  senarii  humeri  perfectionem,  nec 
extra  nos  ipsos  eernimus,  sicut  oculis  corpora  :  nec  il  a 
intra  nosmetipsos,  quemadmodum  corporum  phan- 
tasias,  et  visibilium  imagines  rerum,  sedalio  quodam 
longe  différend  modo.  Quamvis  enim  se  objectent 
mentis  adspe^tui  quasi  corpusculorum  qusedam simu- 
lacra,  cumsenarii  numeri  compositio  velordo  vel  par- 
titio  cogitatùr  :  tamen  validior  et  preepoteHtior  de- 
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nombres,  n'est  point  divisible  en  sous-multiples, 
Or  il  n'existe  point  de  corps  qui  ne  soit  divisi- 
ble à  rinilni,  et  le  ciel  et  la  terre  qui  ont  été 
faits  selon  le  nombre  six,  passeraient  avant 
qu'il  eût  cessé  d'être  la  somme  de  ses  propres 
sous-multiples.  L'esprit  de  l'homme  doit  donc 
rendre  sans  cesse  des  actions  de  grâce  au  créa- 
teur qui  l'a  créé  capable  de  voir  ce  que  ni  les 
oiseaux,  ni  les  bétes  ne  peuvent  voir  avec  nous 
quoiqu'ils  voient,  comme  nous  le  ciel,  la  terre, 
les  grands  corps  de  lumière,  la  mer.  l'élément 
aride  et  tout  ce  qu'ils  renferment. 

14.  On  ne  peut  donc  pas  dire  que  si  le  nom- 
bre six  est  parfait  c'est  parce  que  Dieu  a  parfait 
toutes  les  œuvres  en  six  jours,  mais  au  contrai- 
re que  si  Dieu  a  parfait  toutes  les  choses  en  six 
jours,  c'est  parce  que  ce  nombre  six  est  parfait. 
En  tout  cas,  s'il  n'avait  point  parfait  ses  œuvres 
en  six  jours,  le  nombre  six  n'en  serait  pas  moins 
parfait.  Et  s'il  n'était  parfait,  Dieu  n'aurait 
point  parfait  ses  oeuvres  suivant  ce  nombre. 

CHAPITRE  VIII. 

En  quoi  sons  on  doit  entendre  le  repos  du  Seigneur 
le  septième  jour. 

13.  Il  est  encore  écrit  que  Dieu  se  reposa,  le 
septième  jour,  de  toutes  les  œuvres  qu'il  avait 
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faites  et  que,  s'il  le  bénit  et  le  sanctifia,  c'est 
parce  qu'il  entra  ce  jour-là  dans  son  repos.  Pour 
essayer  de  comprendre  cela  du  mieux  que  nous 
pourrons  et  autant  que  l'aide  de  Dieu  nous  eu 
donnera  la  force,  nous  devons  avant  tout,  com- 
mencer par  éloigner  de  notre  esprit,  sur  ce  su- 
jet, toute  pensée  charnelle.  En  effet  est-il  possi- 
ble de  croire  et  de  dire  que  Dieu  s'est  fatigué 
au  travail  quand  il  créa  tout  ce  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  et  que,  d'un  mot,  il  fit  toutes 
choses?  Mais  l'homme  même  ne  se  fatiguerait 
point  si,  pour  faire  quelque  chose,  il  n'avait 
qu'à  dire  que  telle  chose  soit  faite  ;  car  bien  que 
la  parole  de  l'homme  ne  se  produise  que  par 
une  série  de  sons  qui  ne  laissent  point  de  le  fa- 
tiguer, quand  son  discours  se  prolonge,  cepen- 
dant lorsque  les  paroles  qu'il  dit  sont  aussi  peu 
nombreuses  que  nous  voyons,  dans  l'Écriture, 
que  le  furent  celles  que  Dieu  articulait,  quand 
il  disait  que  la  lumière  soit  faite,  que  le  firma- 
ment soit  fait,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  latin  des 
œuvres  qu  il  termina  le  sixième  jour,  il  serait 
insensé  de  dire  que  c'est  une  fatigue  non-seule- 
ment pour  Dieu,  mais  même  pour  l'homme, 

16»  Prétendrait-on  par  hasard  que  ce  n'est 
point  en  disant  que  telles  et  telles  choses  qui 
ont  été  faites  d'un  mot,  soient  faites,  que  Dieu 


super  ratio  non  eis  annuit,  interiusque  numeri  vim 
contuetur  ;  per  quem  contuitum  lidenter  dicit,  id 
quod  dicitur  unum  in  numeris,  in  nullas  partes  di- 
vidi  posse  ;  nulla  autem  corpora  nisi  in  partes  innu- 
merabiles  dividi;  etfaciiius  cœlum  et  terram  transîre 
qurc-  secundum  senarium  numerum  fabricata  sunt, 
quam  efnci  posse  ut  senarius  numerus  non  suis  par- 
iibus  compleatur.  Gratias  itaque  Crcatori  semper 
âgat  animus  humanus,  a  quo  ita  creatus  est,  ut  hoc 
possit  videre,  quod  avium  nulla,  nulla  bestiarum, 
qure  tamen  nobiscum  vident  et  cœlum,  et  terram,  et 
lummaria,  et  mare,  et  aridam,  et  omnia  qure  in  eis 
sunt. 

14.  Quamobrem  non  possumus  dicere,  propterea 
senarium  numernm  esse  perfectum,  quia  sex  diebus 
perfecit  Deus  omnia  opéra  sua  :  sed  propterea  Deum 
sex  diebus  perfecisse  opéra  sua,  quia  senarius  nu- 
merus perfectus  est.  Itaque  etiam  si  ista  non  essent, 
perfectus  ille  esset  :  nisi  autem  ille  perfectus  esset, 
ista  secundum  eum  perfecta  non  fièrent. 

CAPUT  VIII. 
Quiës  Dei  in  die  sepiioio  ut  intelligenda. 

15.  Jam  vero  quod  seriptum  est,  requievisse  Deum 
in  Die  septimo  ab  omnibus  operibùs  suis,  quo?  fecit  ; 


et  ideo  eumdem  diem  benedixisse,  et  sanctificasse, 
quia  in  ipso  requievit  ;  ut  quomodo  possumus,  quan- 
tum ab  ipso  adjuti  fuerimus,  intellectu  conemur  ad- 
tingere,  prius  de  hoc  carnaies  homînum  suspiciones" 
a  nostris  mentibus  abigamus.Numquid  enirn  dici  vel 
credi  fas  est,  Deum  laborasse  in  operando,  cum  ea 
qure  supra  scripta  sunt  condidit,  quando  dicebat,  et 
fiebant?  Ita  quippe  nec  homo  laborat,  si  aliquid  fa= 
ciendum,  mox  ut  dixerit,  fiât.  Quamvis  enirn  humana 
verba  sonis  adminiculata  ita  proferantur,  ut  sermo 
diuturnus  fatiget  :  tamen  cum  tam  pauca  sunt,  quam 
pauca  legimus  in  co  quod  seriptum  est,  cum  Deu& 
dixit,  Fiat  lux,  Fiat  firmamentum,  et  cetera  usque  in 
finem  operum,  quro  sexto  die  consummavit  ;  irions 
absurdi  deliramenti  est,  istum  vel  hominis.  nedum 
Dei,  laborem  putare. 

iQ.  An  forte  quis  dixerit,  dieendo  quidem  ut  fiè- 
rent, quœ  continuo  facta  sunt,  Deum  laborasse,  sed 
forte  cogitando  quid  fieri  debuisset  :  qua  vera  libera- 
tus  rérum  perfectionc  requieverit,  et  co  merito  diem 
quo  primo  factus  est  ab  hac  animi  intentione  secu- 
rus,  benedicere,  et  sanctificare  voluerit?  Quod  si 
hsec  sapere,  multum  desipere  est  (rcrum  enim  con- 
dendarum  tam  facultas,  quam  facilitas  incomparabl- 
es atque  ineffabilis  est  apud  Deum). 
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s'est  fatigué,  mais  en  pensant  à  les  faire,  et  que 
c'est  quand  il  fut  délivré  de  ce  soin,  parla  créa- 
tion complète  de  toutes  choses,  qu'il  prit  son 
repos  et  voulut,  avec  raison,  bénir  et  sanctifier 
le  premier  jour  où  il  se  vit  débarassé  de  cette 
préoccupation  d'esprit?  Le  penser  serait  le  com- 
ble de  la  folie  ;  car,  en  Dieu,  la  faculté  comme 
la  facilité  de  créer  les  choses  est  incomparable 
et  ineffable. 

CHAPITRE  IX. 

En  quel  sens  on  dit  que  Dieu  se  repose. 

16.  En  quel  sens  nous  reste-il  donc  à  entendre 
ces  expressions?  Peut-être  ne  devons-nous  pas 
y  voir  autre  chose  sinon  que  Dieu  a  donné  à  ses 
créatures  raisonnables, parmi  lesquelles rhomme 
est  compris,  le  repos  en  lui,  après  la  création  de 
ce  dernier,  par  le  clou  du  Saint-Esprit  par  qui 
la  charité  est  répandue  dans  nos  cœurs,  afin 
de  nous  faire  tendre  de  toute  l'ardeur  de  nos 
désirs,  là  où  nous  trouverons  le  repos,  c'est-à- 
dire  où  nous  ne  chercherons  plus  rien  ?  de  même 
en  effet  que  c'est  s'exprimer  comme  il  faut  que 
de  dire  que  c'est  Dieu  qui  fait  tout  ce  que  nous 
faisons  nous-mêmes,  par  sa  grâce  agissant  en 
nous,  ainsi  est-ce  parler  avec  justesse  que  de 
dire  que  Dieu  se  repose,  quand  c'est- nous  qui 
nous  reposons,  par  un  effet  de  sa  grâce. 

17.  Comprendre  ainsi  ces  mots,  c'est  les  en- 
tendre dans  leur  droit  sens  ;  car  il  est  vrai  et  il  ne 
faut  pas  une  grande  attention, pour  voir  que  lors- 
qu'il est  dit  que  Dieu  se  reposa,  cela  veut  dire 

CAPUT  IX 
Quo  sensu    Deus  requiescere  dicitur. 

Quid  restât  intelligamus,  nisi  forte  creaturro  ratio- 
nali,  in  qua  et  hominem  creavit,  in  seipso  requiem 
prrcbuisse,  post  ejus  perfectionem,  per  donum  Spiri- 
tus  sancti,  per  quem  difïunditur  earitas  in  cordibus 
nostris,  ut  illuc  feramur  appetitu  desiderii,  quo  cum 
pervenerimus  requiescamus,  id  est  nihil  amplius  rc- 
quiramus  ?  Sieut  enim  reetc  dicitur  Deus  facere,  quid- 
quid  ipso  in  uobis  opérante  fecerimus  :  ita  recte  di- 
citur Deus  requiescere,  cum  ejus  munere  requiesci- 
mus. 

17.  Hoc  quidem  recte  intelligimus  ;  quia  et  verum 
est,  et  non  magna^  intentionis  indiget,  ut  videamus 
ita  dici  requiescere  Deum,  cum  requiescere  nos  facit, 
sicut  dicitur  cognoscere,  cum  efficit  ut  cognosca- 
mus.  Neque  enim  Deus  temporaliter  cognoscit,  quod 
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qu'il  nous  fît  entrer  nous-mêmes  dans  notre 
repos,  de  même  qu'on  dit  qu'il  connaît  quand 
il  nous  fait  connaître.  En  effet  Dieu  ne  connaît 
point  dans  le  temps  une  chose  qu'il  ne  connais- 
sait point  auparavant,  pourtant  il  dit  à  Abra- 
ham :  <(  Maintenant  je  connais  que  vous  craignez 
Dieu  (Gen.  xxn,  12),  »  paroles  que  nous  ne 
pouvons  entendre  qu'ainsi  :  Maintenant  j'ai  fait 
connaître.  Par  ces  manières  de  parler  ou  nous 
attribuons  à  Dieu  des  choses  qui  ne  se  passent 
point  en  lui,  comme  si  elles  s'y  passaient  en 
effet,  nous  re  connaissons  qu'il  faut  qu'elles  se 
passent  en  nous,  je  ne  parle  que  de  celles  qui 
sont  dignes  de  louanges  et  dans  les  limites  où 
l'usage  de  l'Ecriture-Sainte  l'admet,  car  on  ne 
doit  point  avoir  la  témérité  de  dire  de  Dieu, 
rien  de  semblable  qu'on  ne  le  lise  dans  l'Écri- 
ture. 

18.  C'est  dans  cette  manière  de  parler,  je 
pense,  que  l'Apôtre  a  dit  :  «  N'attristez  point  le 
Saint-Esprit  de  Dieu  dont  vous  avez  été  mar- 
qués comme  d'un  sceau  pour  le  jour  de  la  Ré- 
demption (Ephes.,  iv,  30)  »  ;  car  la  substance 
du  Saint-Esprit  par  laquelle  il  est  tout  ce  qu'il 
est,  ne  peut  être  contristée ,  puisqu'elle  a  en 
partage  une  éternelle  et  immuable  béatitude,  ou 
plutôt  puisqu'elle  n'est  autre  chose  que  la  béati- 
tude même  immuable  et  éternelle.  Mais  comme 
il  habite  dans  les  saints,  il  les  remplit  de  la  cha- 
rité qui  les  porte  à  se  réjouir  dès  maintenant, 
des  progrès  des  fidèles  et  de  leurs  bonnes  œu- 
vres, comme  elle  los  a  fait  s'attrister  des  chutes 


antea  non  novei  at  :  ettamen  dicitad  Abraham,  Nunc 
cognovi  quoniam  times  Deum  [Gen.  xxu,  12),  ubi 
quid  aliud  accipimus,  nisi,  Nunc  feci  ut  cognoscere- 
tur  ?  His  locutionum  modis,  cum  ea  qu?e  non  acci- 
dunt  Deo,  tamquam  il II  accidant  loquimur,  eura  fa- 
cere agnoscimus  utnobis  accidant  ;  ea  dumtaxat  qtiœ 
laudabilia  sunt  :  et  hacc  quantum  Scripturarum  u-sus 
admittit.  Neque  enim  nos  temere  aliquid  taie  de  Deo 
dicere  debemus,  quod  in  Scriptura  ejus  non  legi- 
raus. 

18.  Ex  hoc  locutionis  modo  arbitror  dictum  illud 
ab  Apostolo,  Nolite  contristare  Spiritum  sanctum 
Dei,  in  quo  signati  estis  in  die  redemptionis  (Ephes. 
iv,  30).  Neque  enim  ipsaSpiritus  sancti,  qua  estquid- 
quid  ipse  est,  substantia  contristari  potest  ;  cum  ha- 
beat  œternam  atque  incommutabilem  beatitudinem, 
magisquesitipsa  reterna  et  incommutabilis beatitudo. 
Sed  quia  ita  in  sanctis  habitat,  ut  eos  impleat  can- 
tate, qua  necesse  est  ut  homines  ex  tempore  gau- 
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et  des  péchés  de  ceux  dont  la  foi  et  la  piété  les 
comblaient  de  joie.  Leur  tristesse  est  louable 
parce  qu'elle  vient  de  la  charité,  que  le  Saint- 
Esprit  a  répandue  en  eux.  Si  donc  on  dit  que  le 
Saint-Esprit  est  contristé  par  ceux  dont  la  con- 
duite est  de  nature  à  contrister  les  saints,  c'est 
seulement  parce  qu'ils  ont  le  Saint-Esprit,  dont 
la  possession  les  rend  tellement  saints,  que  la 
vue  des  pécheurs  surtout  de  ceux  qu'ils  ont  con- 
nus ou  crus  saints,  les  attriste.  Or  non-seule- 
ment on  ne  doit  point  voir  une  faute  dans  cette 
tristesse,  mais  même  on  doit  la  louer  et  la  pro- 
poser en  exemple. 

19.  C'est  de  cette  manière  encore  que  le  même 
apôtre  dit  admirablement  :  «  Mais  à  présent 
que  vous  connaissez  Dieu  ou  plutôt  que  vous 
êtes  connus  de  lui  (Gai.  iv,  9)  »  ;  il  est  évident 
en  effet,  que  ce  n'est  point  alors  que  Dieu  les 
a  connus,  puisqu'il  les  connaissait  avant  la  créa- 
tion du  monde  (I  Petr.,  i,  10)  ;  mais  comme  ils 
commencèrent  alors,  par  un  effet  de  sa  grâce, 
non  par  leurs  propres  mérites  ou  par  leur 
propre  aptitude  ,  à  le  connaître  ,  l'Apôtre 
a  mieux  aimé  dire  en  figure  qu'il  les  connaît 
alors,  au  lieu  de  dire  qu'il  s'est  fait  connaître 
d'eux,  et  se  reprendre  comme  s'il  s'était  ex- 
primé moins  exactement  au  propre,  que  de 
leur  laisser  croire  qu'ils  avaient  pu  par  eux- 
mêmes  une  chose  qu'ils  ne  pouvaient  que  par 
lui. 
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CHAPITRE  X. 

Dieu  a-t-il  pu  se  reposer,  à  proprement  parler. 

20.  Probablement  il  y  en  a  qui  se  contente- 
ront d'entendre  le  langage  de  l'Écriture  quand 
elle  dit  que  Dieu  s'est  reposé  de  toutes  les 
œuvres  bonnes  qu'il  avait  faites,  en  ce  sens 
qu'il  nous  fait  nous  reposer  nous-mêmes, 
quand  nous  avons  bien  agi  ;  pour  nous , 
après  l'avoir  entendu  en  ce  sens,  nous  éprou- 
vons le  besoin  de.  rechercher  encore  de  quelle 
manière  Dieu  lui-même,  a  pu  se  reposer,  quoi- 
que par  l'idée  qu'il  nous  donne  de  son  repos,  il 
nous  insinue  l'espoir  de  trouver  un  jour  le  nôtre 
en  lui.  En  effet  s'il  a  fait  le  ciel  et  la  terre  ainsi 
que  tout  ce  qu'ils  contiennent  et  tout  parfait  le 
sixième  jour,  et  s'il  n'y  a  rien  en  eux  qu'on 
puisse  dire  créé  par  nous,  puisque  c'est  par  un 
don  de  lui  que  nous  créerions  ce  que  nous  créons, 
ce  qui  permet  de  dire  :  «  Dieu  a  parfait  le  si- 
xième jour,  tous  les  ouvrages  qu'il  a  faits  », 
parce  qu'il  est  l'auteur  qu'ils  soient  parfaits 
par  nous,  de  même  quand  il  est  dit  :  u  Dieu 
s'est  reposé  le  septième  jour,  de  tous  les  ouvra- 
ges qu'il  avait  faits  » ,  nous  ne  devons  point  en- 
tendre premièrement  notre  repos  dans  lequel 
par  sa  grâce,  il  nous  permet  d'entrer,  mais  le 
sien,  celui  dans  lequel  il  est  entré  lui-même,  le 
septième  jour,  après  avoir  parfait  son  œuvre. 
De  la  sorte  l'Écriture  nous  montrerait  que  tout 


deant  profectu  fidelium  et  bonis  operibus  ;  et  ideo 
necesse  est  etiam  contristentur  lapsu  vel  peccatis  eo- 
rum,  de  quorum  fide  ac  pietate  gaudebant  ;  quai 
tristitia  laudabilis  est,  quia  venit  ex  dilectione  quam 
Spiritus  sauctus  inmndit  :  propterea  ipse  Spiritus  di- 
citur  contristari  ab  eis,  qui  sic  agunt,  ut  eorum  fa- 
ctis  contristentur  sancti,  non  ob  aliud  nisi  quiaSpiri- 
tum  sanctum  habent,  quo  dono  tam  boni  sunt,  ut 
eos  mali  mœstificent,  hi  maxime  quos  bonos  fuisse 
sive  noverunt  sive  crediderunt.  Quœ  profecto  tristitia 
non  solum  non  culpanda,  verum  etiam  prœcipue 
laudanda  ac  prpedicanda  est. 

19.  Hoc  génère  locutionis  rursus  idem  Apostolus 
mirabiliter  usus  est,  ubi  ait,  Nunc  autem  cognoscen- 
tcs  Deum,  imo  cogniti  a  Deo  (Gai.  iv,  9).  Neque 
enim  tune  eos  cognoverat  Deus,  prcecognitos  videli- 
cet  ante  constitué onem  mundi  (I  Pet.  i,  40):  sed 
quia  tune  ipsi  ëumillîus  munere,  non  suo  merito  vel 
facultate  cognoverant,  maluit  tropice  loqui,  ut  tune 
ab  illo  cognitos  diceret,  cum  cis  cognoscendum  se 
prcTstitit.  et  verbum  corrigere,  quasi  hoc  minus  recte 


dixerit,  quod  proprie  dixerat,  quam  sinere  ut  hoc 
sibi  arrogarent  se  potuisse,  quod.  eis  posse  ille  dona- 
verat. 

CAPUT  X. 

Quœslio  un  ipse  Deus  proprit;  requiescere  potuerit. 

20.  Hic  ergo  intellectus,  in  eo  quod  posituni  est, 
requievisse  Deum  ab  omnibus  operibus  suis,  quro 
fecitbona  valde,  quia  ipse  non  facit  requiescere,  cum 
bona opéra  fecerimus,  quibusdam  forte  suffecerit  :  sed 
nos  hujus  sententire  Scripturaru m  considéra tione  sus- 
cepta,  urgemur  quserere,  quonam  modo  et  ipse  re- 
quiescere potuerit;  quanrvis  requie  sua  nobis  insi- 
nuata,  sperare  admonuerit  in  se  requiem  nostram 
futuram.  Sicut  enim  ipse  fecit  cœlum  et  terram,  et 
ea  quœ  in  eis  sunt,  et  omnia  sexto  die  consumma» 
vit;  nec  in  eis  aliquid  dici  potest  non  créasse,  illo 
donante  ut  crearemus,  et  ideo  dictum  esse,  «  Con- 
summavit  Deus  in  die  sexto  opéra  sua,  quœ  fecit,  » 
quia  ut  a  nobis  consummarentur  ipse  prœstitit  :  ita 
et  quod  dictum  est,  «  Requievit  Deus  in.die  septimo 
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ce  qui  a  été  dit  a  été  fait,  et  ensuite,  s'il  en  était 
besoin,  que  ces  choses  ont  une  autre  significa- 
tion. Il  est  en  effet  exact  de  dire  que  de  môme 
que  Dieu  s'est  reposé  après  ses  ouvrages  qui 
étaient  bons,  ainsi  nous  nous  reposerons  nous- 
mêmes  après  les  nôtres.  Mais  précisément  aussi 
à  cause  de  cela  on  demande,  non  sans  raison, 
que  comme  nous  avons  disserté  sur  les  œuvres 
de  Dieu  qui  sont  manifestement  ses  couvres, 
ainsi  nous  dissertions  suffisamment  sur  son  repos 
qui  est  proprement  son  repos. 

CHAPITRE  XL 

Comment  il  est  également  vrai  de  dire  -que  Bien 
s'est  reposé  le  septième  jour  et  que  néanmoins  il 
opère  encore  {Joan.,  Y.  11). 

21.  H  est  donc  très-juste  que  nous  recher- 
chions, si  nous  le  pouvons,  et  que  nous  disions 
comment  sont  vraies  en  même  temps,  les  paro- 
les de  l'Ecriture  disant  que  Dieu  s'est  reposé  de 
tous  les  ouvrages  qu'il  a  faits,  le  septième  jour, 
et  celles  de  Jésus-Christ  par  qui  tout  a  été  fait, 
répondant  lui-même,  dans  son  Evangile  :  a  Mon 
Père  jusqu'aujourd'hui  ne  cesse  pas  d'agir  et 
moi  j'agis  aussi  (Joan.,  v,  17)  »,  à  ceux  qui  se 
plaignaient  qu'il  n'observait  point  le  sabbat 
recommandé  de  toute  antiquité  aux  hommes, 
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par  l'autorité  même  de  l'Ecriture,  à  cause  du  re- 
pos de  Dieu.  On  peut  dire,  sans  s'écarter  des 
choses  probables,  que  l'observance  du  sabbat 
fut  prescrite  aux  Juifs  comme  une  ombre  de 
l'avenir,  comme  une  figure  du  repos  spirituel 
que  Dieu  a  promis  d'une  manière  mystérieuse, 
aux  fidèles  qui  font  des  bonnes  œuvres.  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ  a  lui-même  confirmé  le 
mystère  de  ce  repos,  par  celui  de  sa  sépulture, 
après  avoir  souffert  la  mort  parce  qu'il  l'a  bien 
voulu.  En  effet  c'est  le  jour  du  sabbat  qu'il  se 
reposa  dans  )e  sépulcre,  et.  c'est  ce  jour  entier 
qu'il  voulut  consacrer  h  un  saint  repos,  après 
avoir,  le  sixième  jour,  c'est-à-dire  le  vendredi 
qu'on  appelle  le  sixième  jour  de  la  semaine, 
consommé  toutes  ses  œuvres,  quand  tout  ce  qui 
avait  été  écrit  de  lui  se  fut  accompli  sur  le  bois 
même  de  la  croix.  C'est  en  effet  le  mot  dont  il 
se  servit  quand  il  s'écria  :  «  Tout  est  consommé, 
puis  inclina  la  tête,  et  rendit  l'esprit  (Joan., 
xix,  30).  o  Quoi  d'étonnant  que  Dieu  voulant 
aussi  préfigurer  de  cette  manière  le  jour  que 
le  Christ  devait  aller  dans  le  repos  delà  tombe, 
se  soit  reposé  aussi,  pendant  un  jour,  de  toutes 
ses  œuvres  ,  pour  opérer  ensuite  l'ordre  des 
siècles  afin  que  ces  mot*  :  «  Mon  Père  agit  tou- 
jours »,  fussent  vrais. 


ab  omnibus  operibus  suis,  qure  fecit  »,  non  utique 
nostram  requiem,  qnam  concedente  ipso  adeptuii  su- 
mus,  sed  ipsius  primitus  intelligere  debemus,  qua 
in  septimo  die  requievit  consummatis  operibus  ;  ut 
prius  omnia  qiue  scripta  sunt  facta  monstrentur,  et 
deinde  si  opus  est,  etiam  aliquid  siguificasse  docean- 
tur.  Recte  quippe  dicitur,  sicut  Deus  post  opéra  sua 
bona  requievit,  ita  et  nos  post  opéra  nostra  bona  re~ 
quieturos.  Sed  ob  hoc  etiam  recte  flagitatur,  ut 
quemadmodum  disputatum  est  de  operibus  Dei,  qiue 
ipsius  esse  satis  apparet  ;  ita  de  requie  Dei  satis  dis- 
poratur,  qua?  (a)  propria  ipsius  demonstretnr. 

CAPUT  XI. 

Quomodo  ulrunque  constat,  Deum  in  die  septimo  requiç- 
visse,  et  mme  usque  operari. 

21.  Quapropter  juslissima  ratione  compellimur  in- 
dagare,  si  valeamus,  atque  eloqui,  quomodo  utrumque 
sit  verum,  etquod  hic  scriptum  est,  in  septimo  die  re- 
quievissc  Deum  ab  operibus  suis,  qurc  fecit  ;  et  quod 
in  Evangelio  dicit  ipse,  per  quem  facta  sunl  omnia, 
Pater  meus  usque  nunc  operatur,  et  ego  operor. 


(Johan.  v.  IT.^Eisenim  hoc  respondit,  qui  propter 
requiem  Dei  Scriptural  lui j us  auctoritate  antiquitus 
commendatum  sabbatum,  ab  eo  non  observari  quere- 
bantur.  Et  d i ci  quidem  probabiliter  potest,  observan- 
dum  sabbatum  Judeis  fuisse  prreceptum  in  umbra 
futuri,  qua?  spiritalem  requiem  figuraret,  quam  Deus 
exemplo  hujusquielis  suœ  fidelibus  bona  opera  facien- 
tibus  arcana  signiiicatione  pollicebatur.  Cujus  qui- 
etis  et  ipse  Dominus  Chriptus,  qui  nonnisi  quando  vo- 
luit  passus  est,  etiam  sepultura  sua  mysterium  con- 
firmavit.  (b)  Ipso  quippe  die  sabbati  requievit  in  se- 
pulcro,  eumque  totum  diem  haïrait  sanct;e  cujusdam 
vacationis,  postea  quam  sexto  die,  id  est  paraseeve, 
quam  dicunt  sextam  sabbati,  consummavit  omnia  o- 
perasua,  cum  de  illo  quœ  scripta  sunt, m  ipso  crucis 
patibulo  compferentur.  Nam  et  hoc  verbo  usus  est 
quando  ait,  Consummatum  est,  et  inciinato  capire 
tradidit  spiritual.  (Jolwn.  xix.  30.)  Quidergo  mirum 
si  Deusistum  diem,  quo  erat  Christus  in  sepultura 
quieturus,  volens  etiam  hoc  modo  praenun tiare,  ab 
operibus  suis  in  uno  die  requievit,  deinceps  operatu- 
rus  ordinem  sœculoruiîi,  ut  et  illud  vere  diceretur, 
Pater  meus  usque  nunc  operatur. 


(a)  MSfi.  pleriqnp,  pr*pr>'e.  —  (h)  tov.  Ueo  quippe,  At  allas  editiones  et  MSS.  IfW. 
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CHAPITRE  XII, 

ifatfre  moyen  pour  concilier  la  sainte  Écriture  clans 
les  deux  endroits  où  elle  parle  dît  repos  et  de 
faction  continue  de  Bien. 

22.  On  peut  encore  comprendre  que  Dieu 
s'est  reposé  de  faire  des  genres  de  créatures, 
parce  que  en  effet,  il  n'en  créa  plus  de  nouveaux 
tandis  que  depuis  lors  jusqu'à  présent  et  désor- 
mais il  agit  en  gouvernant  les  genres  qu'il  a  faits 
alors;  il  ne  s'abstint  pas  même  ce  septième  jour 
dans  sa  puissance,  de  gouverner  le  ciel  et  la 
terre  et  toutes  les  créatures  qu'il  avait  faites, 
autrement  elles  seraient  à  l'instant  même  re- 
tombées dans  le  néant.  La  puissance  du  Créa- 
teur et  la  vertu  du  Tout-puissant  et  Tout-tenant, 
sont  la  cause  qui  fait  subsister  toute  créature. 
Si  cette  vertu  cessait  un  seul  jour  d'agir  sur  les 
créatures  pour  les  gouverner,  leur  espèce  dis- 
paraîtrait aussitôt  et  toute  la  nature  retombe- 
rait clans  le  néant  ;  car  il  n'en  est  pas  de  Dieu 
comme  de  l'architecte  qui  se  retire,  quand  l'é- 
difice est  construit,  sans  que  son  œuvre  cesse  de 
subsister,  quoiqu'il  s'éloigne  et  ne  s'occupe  plus 
de  lui.  Le  monde  ne  pourrait  subsister  même 
l'espace  d'un  clin  d'œil  si  Dieu  lui  retirait  le 
soutien  de  son  gouvernement. 

23.  Ainsi,  quand  le  Seigneur  dit  :  «  Mon  Père 
agit  jusqu'aujourd'hui  »,  il  le  montre  conti- 
nuant, en  quelque  sorte,  son  œuvre,  en  conte- 
nant et  gouvernant  toute  la  création.  On  aurait 


pu  l'entendre  dans  un  autre  sens,  s'il  avait  dit: 
«  il  agit  maintenant  encore  »,  et  ne  pas  com- 
prendre dans  ce  langage  la  continuation  de  son 
œuvre.  Mais  il  nous  force  d'entendre  ses  paro- 
les d'une  autre  manière,  en  disant  :  ((  jusqu'au- 
jourd'hui mon  Père  ne  cesse  point  d'agir  », 
c'est-à-dire  depuis  le  jour  où  il  a  agi  quand  il  a 
tout  fait.  Pour  ce  mot  de  l'Ecriture  sur  la  sa- 
gesse, «  elle  atteint  depuis  une  extrémité  jus- 
qu'à l'autre,  avec  force  et  dispose  tout  avec 
douceur  {Sap*,  vm,  1  »,  et  par  cet  autre  pa- 
role u  le  mouvement  de  la  sagesse  est  plus 
prompte  et  plus  agile  que  tous  les  autres  mou- 
vements {laid.,  vu,  24)  »,  quiconque  a  le  ju- 
gement droit  entend  clairement  que  c'est  elle 
qui  donne  son  mouvement,  incomparable,  inef- 
fable, et,  si  cela  peut  se  comprendre,  stable, 
aux  choses  qu'elle  dispose.  Si  on  leur  soustrait 
ce  mouvement  et  si  Dieu  cesse  cette  opération, 
elles  périront  toutes  infailliblement.  Quant  à  ce 
mot  de  saint  Paul  aux  Corinthiens  :  «  C'est  en 
lui  que  nous  avons  la  vie,  le  mouvement  et 
l'être  (Act.,  xviii,  28)  »,  si  on  y  réfléchit  aussi 
mûrement  qu'il  est  possible  à  l'esprit  humain, 
il  est  favorable  à  la  pensée  qui  nous  fait  croire  et 
dire  que  Dieu  agit  sans  cesse  dans  les  êtres  qu'il 
a  créés.  Nous  ne  sommes  point,  en  lui  comme  y 
est  sa  propre  substance,  et  dans  le  sens  où  il  a 
été  dit  «  qu'il  a  la  vie  en  lui  (Joan.,  v.  26)  », 
mais  étant  autre  chose  que  lui  nous  ne  sommes 
en  lui  que  parce  qu'il  fait  que  nous  y  soyons,  et 


CAPUT  XII. 

Alia  ratio  conciliandi  Scripfuram  de  requie  et  de  continua 
opéra  tione  Dei. 

22.  Potest  etiam  intelligi  Deum  requievisse  a  con- 
dendis  generibus  creaturae,  quia  ultra  jam  non  con- 
didit  aliqua  gênera  nova  :  deiuceps  autem  usque  nunc 
et  ultra  operari  eorumdem  generum  administratio- 
nem,  quae  tune  instituta  sunt,  non  ut  ipso  saltem  die 
septimo  potentia  ejus  a  cœliet  terne,  omniumque  re- 
mm  quas  condiderat,  gubernatione  cessaret,  alioquin 
continuo  dilaberentur.  Creatoris  namque  potentia,  et 
omnipotentis  atquc  omnitenentis  virtus,  causa  sub- 
sistendi  est  omni  creaturec  ;  quse  virtus  ab  eis  qme 
creata  sunt  regendis,  si  aliquando  cessaret,  simul  et 
illorum  cessaret  species,  omnisque  natura  concide- 
ret.  Pseque  enim  sicut  structor  sodium  eu  m  fabrica- 
verit,  abscedit,  atquc  illo  cessante  atque  abscedente 
stat  opus  ejus  ;  ita  raundus  vel  ictu  oculi  stare  po- 
terit,  si  ei  Deus  regimen  sui  subtraxerit. 


23,  Proinde  et  quod  Dominus  ait,  Pater  meus  usque 
nunc  operatur,continuationem  quamdam  operisejus, 
qua  universam  creaturam  continet  atque  administrât, 
ostendit.  Aliter  enim  posset  intelligi  si  diceret,  Et 
nunc  operatur,  ubi  non  esset  necesse  ut  operis  con- 
tinuationem  acciperemus  :  aliter  autem  cogit  intel- 
ligi cum  ait,  Usque  nunc,  ex  illo  scilicet  quo  cuncta 
euffi  conderet  operatus  est.  Et  quod  scriptum  est  de 
sapientia  ejus,  Pertingit  a  fine  usqne  ad  fincm  for- 
titer,  et  disponit  omnia  suaviter  ;  (Sap.  vin.  I).  de 
qua  item  scriptum  est,  quod  motus  ejus  agilior  cele- 
riorque  sit  omnibus  motibus  :  (Ibid.  vu.  24),  satis 
apparet  recte  intuentibus,  hune  ipsum  incompara- 
bilem  et  hiefiabilem,"  et  si  possit  intelligi,  stabilem 
motum  suum,  rébus  eam  prcebere  suaviter  disponèn- 
dis;  quo  utique  subtracto,  si  ab  hac  operatione  ces- 
saverit,  eas  continuo  perituras.  Et  illnd  quod  ait 
Apostolus  cum  Deum  Atheniensibus  prœdicaret,  In 
illo  vivimus,  et  movemur,  et  sumus  (Art.  xviii.  28), 
liquide  cogitation  quantum  humana  mens  valet,  ad- 
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c'est  là  son  opération  par  laquelle  il  contient 
tout  et  sa  sagesse  atteint  d'une  extrémité  jus- 
qu'à l'autre,  avec  force,  et  dispose  tout  avec 
douceur  :  c'est  par  cette  disposition  que  nous 
avons  en  lui,  la  vie,  le  mouvement  et  l'être.  Il 
suit  de  là  que  si  Dieu  retirait  cette  opération 
aux  choses,  nous  cesserions  de  vivre,  de  nous 
mouvoir  et  d'être.  Il  est  donc  clair  que  Dieu  n'a 
pas  cessé  un  seul  jour  de  gouverner  les  choses 
qu'il  a  faites,  de  peur  qu'elles  ne  perdissent  à 
l'instant  même  leurs  mouvements  naturels  par 
lesquels  elles  se  meuvent  et  végètent,  sont  des 
natures  et  persévèrent  chacune  selon  son  genre, 
dans  ce  qu'elles  sont,  et  cesseraient  d'être 
même  des  choses  si  elles  venaient  à  être  privées 
du  mouvement  de  la  sagesse  de  Dieu  par  la- 
quelle il  dispose  tout  avec  douceur.  Voilà  pour- 
quoi par  le  repos  de  Dieu,  nous  entendons  qu'il 
a  cessé  dès  lors  de  faire  de  nouvelles  créatures, 
non  de  contenir  et  de  gouverner  celles  qu'il 
avait  faites.  Il  est  donc  vrai  de  dire  qu'il  s'est 
reposé  le  septième  jour  et,  en  même  temps, 
qu'il  «  opère  jusqu'aujourd'hui.  » 

CHAPITRE  XIII. 

De  V observance  du  Sabbat. 

24.  Nous  voyons  que  les  œuvres  de  Dieu  sont 
bonnes,  et  nous  verrons  son  repos  après  nos 

juvat  hanc  sententiam,  qua  credimus,  et  dicimus 
Deum  in  ils  quaa  creavit,  indesinenter  operari.  Ne- 
que  enim  tamquam  substantia  ejus  sic  in  illo  sumus, 
quemadmodum  dictum  est,  quodhabeat  vitam  in  se- 
metipso  {Johan.,  v.  26),  sed  utique  cum  aliud  simus 
quam  ipse,  non  ob  aliud  in  illo  sumus,  nisi  quia  id 
operatur,  et  hoc  est  opus  ejus,  quo  continet  omnia, 
et  quo  ejus  Sapientia  pertendit  a  fine  usque  ad  fi- 
nem  fortiter,  et  disponit  omnia  suaviter  ;  per  quam 
dispositionem  in  illo  vivimus,  et  movemur  et  sumus. 
Unde  colligitur,  quod  si  hoc  opus  suum  rebUs  sub- 
traxerit,  nec  vivemus,  nec  movebimur,  nec  erimus. 
Claret  igitur  ne  uno  quidem  die  cessasse  Deum  ab 
opère  regendi  qqae  creavit,  ne  motus  suos  naturales 
quibus  aguntur  atque  vegetantur,  ut  omnino  naturœ 
sint,  et  in  eo  quod  sunt  pro  suo  quœque  génère  ma- 
neant,  illico  amitterent,  et  esse  aliquid  omnino  desi- 
ncrent,  si  eis  subtraheretur  motus  ille  Sapientiai  Dei, 
quo  disponit  omnia  suaviter.  Quapropter  sic  acci- 
pimus  Deum  requievisse  ab  omnibus  operibus  suis, 
qu.v  fecit,  ut  jam  novam  naturam  ulterius  nullam 
conderet,  non  ut,  ea  quee  condiderat,  cont'mere  etgu- 
bernare  cessaret.  Unde  et  illud  verum  est,  quod  in 
septimo  die  requievit  Deus;  et  illud,  quod  usque 
nunc  operatur. 


œuvres  si  elles  sont  bonnes.  C'est  en  signe  de  ce 
repos  qu'il  a  prescrit  au  peuple  Hébreux  l'ob- 
servance d'un  jour.  Ils  la  pratiquaient  d'une 
manière  si  charnelle  qu'ils  incriminaient  Notre 
Seigneur  parce  qu'ils  le  voyaient  opérer  notre 
salut  ce  jour-là,  ce  qui  leur  valut  la  réponse 
parfaitement  juste  qu'il  leur  fit  sur  l'œuvre  du 
Père  avec  qui  il  opère  également  lui-même,  non- 
seulement  en  gouvernant  toutes  les  créatures 
avec  lui,  mais  encore  en  faisant  notre  propre 
salut.  Mais  quand  la  grâce  fut  révélée,  les 
fidèles  furent  relevés  de  l'observance  du  sabbat 
qui  consistait  dans  le  repos  d'un  jour  ;  car,  qui- 
conque fait  le  bien  qu'il  fait  dans  l'espérance 
du  repos  à  venir,  et  ne  se  glorifie  point  de  s#s 
bonnes  œuvres,  comme  s'il  avait  quelque  chose 
de  bien  qu'il  n'ait  point  reçu,  observe  déjà  dès 
maintenant,  par  la  grâce,  le  perpétuel  sabbat. 
En  effet,  en  agissant  ainsi  et  en  recevant  et  re- 
gardant ce  sacrement  du  baptême  comme  le 
sabbat,  c'est-à-dire  comme  le  repos  du  Seigneur 
dans  son  sépulcre,  il  se  repose  de  ses  œuvres 
anciennes,  marche  dans  les  sentiers  d'une  vie 
nouvelle,  et  reconnaît  que  Dieu  opère  en  lui, 
Dieu,  dis-je,  qui,  tout  à  la  fois,  opère  en  tant 
qu'il  gouverne  les  créatures  comme.il  faut,  et  se 
repose,  en  tant  qu'il  a  en  lui  l'éternelle  tran 
quillité. 

CAPUT  XIII. 
De  Sabbati  observatione\ 
24.  Et  opéra  quidem  ejus  videmus  bona,  quietem 
vero  ejus  post  bona  opéra  nostra  videbimus.  Ob  quam 
significandam  mandavit  Hebrœo  populo  unum  diem 
observandum  (Exocl.,  xx.,  8)  -  quod  tam  carnaliter 
agebant,  ut  eo  die  salutem  nostram  Dominum  viden- 
tes  operari  criminarentur,  ac  sic  eis  de  opère  Patris 
rectissime  responderet,  cum  quo  et  ipse  operabatur 
a?qualiter,  non  solum  creaturre  universa?  administra- 
tionem,  sed  etiam  ipsam  nostram  salutem.  Jam  vero 
tempore  gratis?  revelatae,  observatio  illa  sabbati,  qtise 
unius  diei  vacatione  figurabatur,  ablata  est  ab  ob- 
servatione  fidelium.  In  ea  quippe  gratia  perpetuum 
sabbatum  jam  observât,  quisque  futùrae  quietis  ope- 
ratur quidquid  boni  operatur,  nec  in  ipsis  bonis  ope- 
ribus suis,  quasi  habens  bonum  quod  non  acceperit, 
gloriatur  :  ita  enim  tamquam  diem  sabbati  hoc  est 
Dominicfe  cessationis  in  sepultura,  suscipiens  atque 
intelligens  baptismi  sacramentum,  quiescit  a  pristi- 
nis  operibus  suis,  ut  jam  in  novitate  vitœ  ambulans 
(R<  m.  m.  4),  Deum  in  se  operari  cognoscat,  qui  si- 
mili et  operatur.  et  quiescit,  et  créature  prrebens 
congruam  gubernationem,  et  apud  se  habens  îeter- 
nam  tranquillitatem. 


LIVRE  IV. 

CHAPITRE  XIV. 

Pourquoi  Dieu  a  sanctifié  le  jour  ëe 
son  repos. 

25.  Enfin  Dieu  ne  s'est  point  fatigué  en 
créant,  ni  reposé  en  cessant  de  créer  ;  mais  il  a 
voulu  nous  inspirer,  par  le  langage  de  la  Sainte- 
Ecriture,  le  désir  de  son  repos,  quand  il  nous 
fait  savoir  qu'il  a  sanctifié  le  jour  où  il  s'est  re- 
posé de  toutes  ses  œuvres.  On  ne  lit  nulle  part 
qu'il  ait  sanctifié  aucun  des  six  jours  pendant  les- 
quels il  a  tout  créé,  et,  avant  les  six  jours,  là  où 
il  est  dit  «  dans  le  principe  Dieu  fit  le  ciel  et  la 
terre,  »  il  n'est  point  ajouté,  et  il  sanctifia  ce  prin- 
cipe ;  au  contraire  il  voulut  sanctifier  ce  jour  où  il 
s'est  reposé  de  toutes  les  œuvres  qu'il  avait 
faites,  comme  si  le  repos  l'emportait  sur  l'o- 
pération, clans  celui  qui  ne  connaît  point  la  fa- 
tigue quand  il  opère.  C'est  la  pensée  que  nous 
suggère  notre  Evangile  même  quand  le  Sauveur 
nous  dit  que  Marie,  quand  elle  s'est  assise  et  te- 
nue en  reposa  ses  pieds,  pour  écouter  sa  parole, 
a  choisi  une  part  meilleure  que  celle  de  Marthe, 
bien  que  celle-ci  fût  occupée  pour  son  service 
et  qu'elle  fît  une  œuvre  bonne.  Mais  comment 
cela  est-il  et  doit-il  s'entendre  en  Dieu  ?  c'est  ce 
qu'il  est  difficile  de  dire,  bien  qu'avec  une  cer- 
taine attention  on  puisse  concevoir,  par  la  pen- 
sée, pourquoi  Dieu  a  sanctifié  le  jour  de  son  re- 
pos, quoiqu'il  n'en  ait  sanctifié  aucune  de  son 

CAPUT  XIV. 

Cur  Deus  snaciificavertt  Jicrn  quietis  suce, 

|  25  Denique  ipse  nec  cum  creavit  defessus,  nec  eum 
cessavit  refectus  est  :  s.ed  nos  voluit  per  Scripturam 
suam  ad  quietis  exbortari  desiderium,  intimando  no- 
bis  eum  diem  se  sanctificasse.  in  quo  quievit  ab  om- 
nibus operibus  suis.  Nam  nusquam  omnium  sex  die- 
l'um  quibus  creata  sunt  omnia,  legitur  aliquid  san- 
ctificasse, nec  ante  ipsos  sex  dies  ubi  scriptum  est, 
«in  principio  fecit  Deus  cœlumet  terram  (Gen  i,  i),» 
additum  est,  Et  sanctificavit  :  sed  diem  istum,  in 
quo  requievit  ab  omnibus  operibus  suis,  quse  fecit, 
voluit  sanclificare,  tamquam  et  apud  ipsum,  qui  nihil 
in  opère  suo  laborat,  plus  quies  quam  operatio  valeat. 
Hoc  quidem  in  hominibus  Evangelium  nobis  intimât, 
ubi  Salvator  noster  meliorem  partem  dicit  Maria» 
(Luc.X,  42),  quod  sedensad  pedes  ejus  requiescebatin 
verbo  ejiiSjquamMarthae,  quamvis  proptérob&equium 
quo  ei  ministrabat  circa  multa  occupâtes,  etlicet  bo- 
num  opus  operantis.  Verum  hoc  in  Deo  quomodo  sit 
vel  intelligatur.  difficile  dictu  est,  etiam  si  cogitatu 
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travail,  pas  même  le  sixième  où  il  a  fait  l'hom- 
me et  parfait  toutes  choses.  Et  d'abord  qu'est-ce 
que  se  reposer,  pour  Dieu,  quel  homme  a  l'es- 
prit assez  pénétrant  pour  atteindre  jusque-là  ? 
Cependant  s'il  n'y  avait  point  eu  repos,  l'Ecriture 
certainement  ne  l'aurait  pas  dit.  Je  vais  dire  ce 
que  j'en  pense  en  commençant  par  poser  deux 
choses  qui  sont  hors  de  doute,  à  savoir  que  Dieu 
n'a  point  goûté  le  plaisird'un  repos  temporel, 
comme  il  arrive  après  un  travail  accompli 
lorsqu'on  a  atteint  le  but  qu'on  se  proposait 
dans  une  entreprise  ;  et  que  les  saintes  lettres,  qu  i 
jouissent,  avec  raison,  d'une  telle  prééminence 
et  d'une  telle  autorité,  n'ont  pu  dire  faussement 
ou  sans  motif  que  Dieu  s'est  reposé  le  septième 
jour  de  toutes  les  oeuvres  qu'il  avait  faites  et  a 
sanctifié  ce  jour  à  cause  de  cela. 

CHAPITRE  XV. 

Solution  de  la  question  posée  plus  haut. 

26.  C'est  sans  doute  parce  que  c'est  un  défaut 
et  une  faiblesse  de  l'âme  de  se  complaire  dans 
ses  propres  œuvres  au  point  de  se  reposer  d'elles 
en  elles  plutôt  qu'en  soi,  attendu  que  dans  l'âme 
ce  par  quoi  les  choses  sont  faites  est  certaine- 
ment meilleur  que  les  choses  faites,  que  l'Écri- 
ture-Sainte  en  nous  disant  que  Dieu  s'est  repo- 
sé de  toutes  les  œuvres  qu'il  avait  faites,  nous 
insinue  qu'il  ne  se  complaît  dans  aucune  d'elles 
comme  s'il  avait  eu  besoin  de  la  faire,  ou  qu'il 

aliquantulum  adtingi  potest,  cur  Deus  sanctificave- 
rit  diem  quietis  suse,  qui  nullum  sanctifieaverit  operis 
sui,  nec  ipsum  sextum  quo  et  hominem  fecit,  et 
cuncta  perfecit.  Ac  primum  ipsum  requiescere  Dei 
quale  fit,  cujus  humana?  mentis  acies  assequi  potest? 
Quod  tamen  nisi  esset,  hocomniuo  istaScriptura  non 
poneret.  Dicam  sane  quod  sentio,  h?ec  duo  indubi- 
tata  praîloquens,  nec  Deum,  velut  post  laborem  de- 
sideratumve  negotii  sui  finem,  temporali  quadam  re- 
quie  delectatum;  nec  has  litteras  autoritate  tanta 
merito  proéminentes,  frustra  falsoque  dixisse,  quod 
Deus  ab  omnibus  operibus  suis,  quae  fecit,  in  septimo 
die  requieverit,  eaque  causa  eumdem  diem  sanctifi- 
caverit. 

CAPUT  XV. 

Sol  vit  m*  quœstio  sufjcrivs  proposita. 

26.  Nimirum  ergo  quia  vitiurn  est  et  infirmitas  a- 
nimre,  ita  suis  operibus  delectari,  ut  potius  in  ois, 
quam  in  se  requiescat  ab  eis  ;  cum  procul  dubio  me  - 
lius  aliquid  in  illa  sit  quo  ea  facta  sunt,  quam  ipsa 
qure  fa cta  sunt  :  insin  un  tur  nobis  Deus  per  liane  Scri- 
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eût  dû  être  amoindri  s'il  ne  l'avait  point  faite, 
ou  plus  heureux  après  qu'il  l'aurait  faite.  En 
effet,  tout  ce  qui  est  de  lui,  est  tellement  de  lui, 
qu'il  lui  doit  l'être,  tandis  que  lui-même  ne 
doit  d'être  heureux  à  rien  qui  Tienne  de  lui,  il 
s'est  placé  au  dessus  des  choses  qu'il  a  faites 
avec  amour,  en  sanctifiant  non  le  jour  où  il  a 
commencé  à  les  faire,  ni  celui  où  il  les  a  par- 
faites, de  peur  qu'il  ne  parût  que  son  bonheur 
se  fut  augmenté  en  les  faisant  ou  en  les  voyant 
faites,  mais  celui  où  il  s'est  reposé  en  lui-même 
des  œuvres  qu'il  avait  faites.  Quant  à  lui,  iï 
n'a  jamais  eu  besoin  de  ce  repos  ;  mais  il  nous 
l'a  montré  par  le  septième  jour,  nous  faisant 
comprendre  par  là  que  le  repos  ne  peut  être 
goûté  que  par  les  parfaits,  puisqu'il  ne  choisit 
pour  nous  le  faire  connaître,  que  le  jour  qui 
suivit  celui  où  il  avait  parfait  son  03uvre  ;  car 
celui  qui  est  toujours  en  repos,  ne  s'est  reposé 
que  pour  nous,  quand  il  nous  a  montré  qu'il  se 
reposait. 

CHAPITRE  XVI. 

Repos  de  Bleu,  après  ses  œuvres,  le  septième 
jour. 

27.  On  doit  remarquer  aussi  qu'il  fallait  que 
le  repos  de  Dieu,  par  lequel  il  est  heureux  de 
son  propre  fonds,  nous  fût  insinué,  pour  que 
nous  comprissions  en  quel  sens  il  est  dit  qu'il 

pturam,  qua  dicitur  requievisse  ab  omnibus  operibus 
suis  qua?  fecit,  nullo  opère  suo  sic  dclectatus,  quasi 
faeiendi  ejus  eguerit,  vel  minor  futurus  nisi  fecisset, 
vel  beatior  eu  m  fecisset.  Quia  enim  ex  illo  ita  est  quid- 
quid  ex  illo  est  ut  c  i  debeat  quod  est,  ipse  autem 
nulli  quod  ex  ipso  est  debeat  quod  beatus  est  ;  se 
rébus  quas  fecit  diligendo  pra^posuit,  non  sanctificans 
diem  quo  ea  t'acienda  inchoavit  necillum  quo  ea  per- 
fec.it,  ne  illis  vel  faciendis  vel  factis  nuctum  ejusgau- 
dium  videretur  ;  sed  eum  quo  ab  ipsis  in  seipso  re- 
quievit. Et  ipse  quidem  numquam  ista  requie  caruit, 
sed  nobis  éam  per  diem  septimum  ostendit  :  hinc 
etiam  significans  non  percipi  requiem  suam  nisi  a  per- 
fectis,  eu  m  ad  eam  intimandarn  non  deputavit  diem, 
nisi  qui  p'crfectionem  rcrum  omnium  sequebatur. 
Nam  <jui  semper  est  quietus,  tune  nobis  requievit, 
mm  se  requievisse  monstravit. 

CAPUT  XYI. 
Dei  requies  ah  operibus  suis  in  septimo  die. 

27.  Illud  quoque  adtendendum  est,  quod  Dei  re- 
quiem, qua  de  seipso  beatus  est,  nobis  insinuari  opor- 
t'ebat  ;  ut  inteïligamus  quomodo  dicatur  etiam  requi- 
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se  repose  en  nous,  ce  qui  ne  se  dit  que  lorsqu'i 
nous  donne  à  nous-mêmes  le  repos  en  lui.  Ainsi 
pour  tout  esprit  droit,  le  repos  de  Dieu  consiste 
en  ce  qu'il  n'a  besoin  du  bien  de  personne  : 
ce  qui  fait  qu'il  est  sûr  aussi  pour  nous  en  lui, 
c'est  que  c'est  nous  qui  sommes  heureux  dubien 
qui  est  lui,  non  pas  lui  qui  le  soit  du  bien  qui 
est  nous  ;  car,  par  lui  qui  a  fait  tous  les  biens, 
et  nous  a  faits  nous-mêmes  parmi  ces  biens, 
nous  sommes  un  bien.  Or  il  n'y  a  pas  hors  de 
lui,  un  seul  bien  qu'il  n'ait  fait,  d'où  il  suit  qu'il 
n'a  besoin  d'aucun  bien  en  dehors  de  lui  puis- 
qu'il n'a  aucun  besoin  du  bien  qu'il  a  fait.  C'est 
en  cela  précisément  qu'il  se  repose  de  toutes  les 
œuvres  qu'il  a  faites.  En  effet  de  quels  biens 
serait-il  glorieux  pour  lui  de  n'avoir  aucun  be- 
soin s'il  n'en  avait  fait  aucun  ?  Car  il  pourrait 
être  encore  présenté  comme  n'ayant  besoin 
d'aucun  bien,  non  pas  en  se  reposant  en  lui- 
même  de  ceux  qu'il  n'aurait  point  faits,"  mais 
en  n'en  faisant  absolument  aucun.  Mais  s'il  ne 
pouvait  faire  aucun  bien,  il  n'aurait  aucune 
puissance  ;  s'il  pouvait  en  faire  et  n'en  faisait 
point,  il  ferait  preuve  d'un  grand  vice  d'envie; 
mais  étant  tout-puissant  et  bon,  il  a  fait  toutes 
choses  très-bonnes  ;  et  étant  parfaitement  heu- 
reux de  lui-même  qui  est  bon,  il  s'est  reposé, 
en  lui-même,  des  biens  qu'il  a  faits,  mais  d'un 
repos  dont  il  n'est  jamais  sorti.  Si  on  prétendait 

escere  in  nobis  ;  quod  non  dicitur,  nisi  eu  m  in  se  re- 
quiem prœstat  et  nobis.  Requies  igitur  Dei  recte  in- 
teliigentibus  ea  est,  qua  nullius  indiget  bono  :  et  ideo 
certa  et  nobis  in  illo  est,  quia  et  nos  beatifieamur 
bono  quod  ipse  est,  non  ipse  bono  quod  nos  sumus. 
Nam  et  nos  aliquod  bonum  ab  illo  sumus,  qui  fecit  ; 
omnia  bona  valde,  in  quibus  fecit  et  nos.  Porro  alia 
res  bona  pra?teripsum  nulla  estquam  ipse  non  fecit  ; 
ac  per  hoc  nullo  pneter  se  alio  bono  eget,  qui  bono 
quod  fecit  non  eget.  Horc  est  ejus  requies  ab  omni- 
bus operibus  suis  qua?  fecit.  Quibus  autem  bonis  lau- 
dabiliter  non  egeret,  si  nulla  foeisset  ?  Nam  etiam  sic 
dici  posset  nullis  egens  bonis,  non  a  factis  in  seipso 
requieseendo,  verum  omnio  nulla  faciendo.  Sed  bona 
facere  si  non  posset,  nulla  esset  potentia;  si  autem 
posset  nec  faceret,  magna  esset  invidentia  :  Quiaergo 
est  omnipotens  et  bonus,  omnia  valde  bona  fecit  : 
quia  vero  seipso  bonoperfecte  beatus  est,  a  bonis  qu;e 
fecit,  in  seipso  requievit,  ea  scilicet  requie  a  qua  num- 
quam recessit.  Sed  si  diccretur  requievisse  a  facien- 
dis, nihil  aliud  quam  non  fecissc  intelligeretur.  Nisi 
autem  diceretur  requievisse  a  factis,  non  eis  egere 
quœ  fecit  minus  commendaretur. 
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qu'il  s'est  reposé  de  ce  qu'il  devait  faire,  ce 
serait  dire  qu'il  ne  l'a  point  fait,  et  si  on  ne  di- 
sait point  qu'il  s'est  reposé  de  ce  qu'il  avait 
fait,  on  verrait  moins  dans  cette  façon  déparier, 
qu'il  n'avait  pas  du  tout  besoin  des  choses  qu'il 
a  faites. 

28.  Or  s'il  est  uu  jour  qu'on  dut  choisir  pour 
nous  donner  cette  pensée,  c'est  assurément  le 
septième,  comme  le  compiend  quiconque  se 
rappelle  que  c'est  avec  raison  que  la  perfection 
du  nombre  six,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
se  retrouve  dans  la  perfection  de  la  création. 
En  effet  si  la  création  devait  se  parfaire  par  le 
nombre  six,  comme  cela  est  arrivé,  et  si  le  repos 
de  Dieu,  qui  devait  être  signalé  à  notre  atten- 
tion, était  celui  qui  devait  nous  montrer  qu'il 
n'est  point  rendu  heureux  par  les  créatures  qu'il 
a  parfaites,  il  est  hors  de  doute  que  le  jour  qu'il 
devait  sanctifier  était  celui  qui  vient  après  le 
sixième,  afin  que  nous  fussions  excités  à  désirer 
ce  repos  qui  nous  permît  de  nous  reposer  aussi 
en  lui. 

CHAPITRE  XVII. 

Nuire    repos   en  Lien. 

29.  Mais  ce  ne  serait  point  de  la  piété  que  de 
vouloir  ressembler  à  Dieu  en  nous  reposant 
comme  lui,  de  nos  œuvres,  en  nous-mêmes,  de 
même  qu'il  s'est  reposé  des  siennes  en  lui.  Nous 
devons  en  effet  nous  reposer  dans  un  certain 
bien  immuable  qui  est,  pour  nous,  celui  qui 
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nous  a  faits.  Le  repos  suprême,  le  repos  sans 
orgueil,  le  repos  vraiment  pieux,  eunsistera  donc 
pour  nous  en  ce  que,  de  même  qu'il  s'est  reposé 
de  toutes  ses  œuvres  parce  que  c'est  lui-même, 
non  ses  œuvres,  qui  est  pour  lui,  le  bien  qui  le 
rend  heureux,  ainsi  nous  devons  espérer  ne 
trouver  qu'en  lui,  notre  repos,  non-seulement  de 
toutes  nos  œuvres  à  nous,  mais  encore  des 
siennes,  et  n'avoir  point  d'autre  désir  que  celui- 
là,  après  nos  bonnes  œuvres,  que  nous  devons 
reconnaître  comme  étant  ses  03uvres  eu  nous, 
plutôt  que  les  nôtres,  afin  qu'il  se  repose  après 
ses  bonnes  œuvres,  quand  il  nous  donnera  notre 
repos  en  lui,  après  les  bonnes  œuvres  que  nous 
aurons  faites  étant  justifiés  par*  lui.  Car  s'il  cèt 
grand  pour  nous,  d'avoir  reçu  l'être  de  lui,  il 
l'est  davantage  de  nous  reposer  en  lui.  De  même 
qu'il  n'est  point  heureux  lui-même  pour  avoir 
fait  toutes  .ces  choses,  mais  seulement  parce  que 
après  les  avoir  faites,  il  n'en  a  pas  besoin,  c'est 
en  lui  plutôt  que  dans  ses  œuvres  qu'il  se  re- 
pose. Voilà  pourquoi  ce  n'est  point  le  jour  du 
travail  mais  celui  du  repos  qu'il  a  sanctifié,  at- 
tendu qu'il  s'est  montré  bien  heureux  non  pas 
en  faisant  toutes  ces  choses,  mais  en  n'ayant 
aucun  besoin  d'elles  après  les  avoir  faites. 

30.  Qu'y  a-t-il  donc  d'aussi  simple  et  d'aussi 
facile  à  dire  et  que  se  peut-il  voir  d'aussi  su- 
blime et  d'aussi  difficile  à  penser  que  Dieu  se 
reposant  de  toutes  les  œuvres  qu'il  a  faites  ? 
Mais  ou  se  repose-t-il,  sinon  eu  lui-même,  parce 


28.  Quoitaque  die  hoc  commeiidari  oportuisset  nisi 
septhno  1  Quod  sane  intelligit  quisquis  senarii  numeri 
perfectionem,  de  qua  supra  locuti  sumus  perfection i 
ereaturse  congruenter  adliibitam  reeolit.  Si  enim  se- 
nario  numéro  perficienda  fuerat  creatura,  sicuti  per- 
fecta  est,  eaque  requies  Deierat  nobis  commendanda, 
qua  demonstraretur  nec per feetis beatificari  creaturis  ; 
procul  dubio  dies  erat  in  ltac  commendatione  sancti- 
iicandus  qui  sequitur  sextum,  quo  erigeremur  ad  hanc 
requiem  concupiscendam,  ut  et  nos  in  illo  requiesca- 
mus. 

(A PUT  XV U. 

Quies  no  si  i  a  in  Deo. 

29.  Neque  enim  similitudo  pia  est,  si  velimus  ita 
similes  esse  Deo,  ut  et  nos  ab  operibus  nostris  re- 
quiescamus  in  nobis,  sicut  ipse  requievit  in  se  ab  ope- 
ribus suis.  In  quodam  quippe  incommutabili  bono 
requiescere  debemus,  quod  ille  nobis  est,  qui  nos  fe- 


cit.  Hase  ei'it  igitur  summa,  minimeque  superba,  et 
\  ère  pia  requies  nostra,  ut  sicut  ipse  requievit  ab  om- 
nibus operibus  suis,  quia  non  ei  opéra  sua,  sed  ipse 
sibi  bonum  est,  quo  beatus  est  :  ita  et  nos  ab  omni- 
bus,operibus  non  tantum  nostris  verum  etiam  ipsius, 
nonnisi,  in  illo  requieturos  nos  esse  speremus  ;  iclque 
desideremus  post  bona  opéra  nostra,  quœ  in  nobis 
agnoscimus  iilius  potius  esse  quam  nostra  :  ut  etiam 
post  bona  opéra  sua  ipse  requiescat,  (a)  cura  post 
bona  opéra  quse  ab  illo  justificati  fecerimus,  in  se  no- 
bis requiem  preestat.  Magnum  est  enim  nobis  ab  illo 
exstitissc,  sed  majus  eritin  illo  requievissc.  Sicut  ipse 
non  ideo  beatus  est,  quia  lia^c  fecit  ,  sed  quia  etiam 
factis  non  egens,  in  se  potiusquam  inipsis  requievit. 
Undc  non  operis,  sed  quietis  diem  sanctiticavit  ;  quia 
non  hacc  faciendo,  sed  eis  quœ  fecit  non  egendo,  se 
beatum  intimavit. 

30.  Quid  ergo  tam  humile  ac  facile  effatu,  et  quid 
tam  sublime  atuue  arduum  cogitatu,  qnam  Deus  re- 
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qu'il  n'est  bienheureux  que  de  lui-même  ?  Quand 
se  repose-t-il,  sinon  toujours?  N'est-ce  point 
dans  les  jours  où  se  raconte  la  consommation 
des  choses  qu'il  a  créées  et  où  se  distingue 
d'elles,  l'ordre  du  repos  de  Dieu  ?  Quand  ? 
n'est-ce  point  le  septième  jour,  celui  qui  suit 
leur  parfaite  création  ?  C'est  en  effet  après  les 
avoir  parfaites,  qu'il  se  repose,  lui  qui  n'a  pas 
besoin  d'elles  pour  être  heureux,  après  les  avoir 
parfaites. 

CHAPITRE  XVIII. 

Pourquoi  le  septième  jour  ri  a  eu  qu'un  matin  ci 
ri  a  point  eu  de  soir. 

3t.  Mais  en  lui,  et  pour  son  repos,  il  n'y  a  ni 
matin  ni  soir,  parce  qu'il  ne  s'ouvre  point  par 
un  commencement  et  ne  se  ferme  point  par  une 
fin.  Au  contraire  à  la  perfection  de  ses  œuvres, 
succède  un  matin  qui  n'a  point  de  soir  ;  parce 
que  toute  créature  parfaite  a  une  sorte  de  com- 
mencement dans  sa  conversion  vers  le  repos  de 
son  créateur,  mais  son  repos  n'a  point  de  fin 
qui  soit  comme  le  terme  de  sa  perfection,  telle 
qu'en  ont  les  choses  qui  ont  été  faites.  Il  suit 
de  là  que  le  repos  de  Dieu  n'a  point  de  com- 
mencement pour  lui,  bien  qu'il  commence  à  la 
perfection  des  choses  créées  par  lui,  en  sorte 
que  ce  qu'il  a  parfait  commence  à  se  re- 
poser en  lui,  et  à  avoir,  en  lui  son  matin,  car  il 
est  terminé,  dans  son  genre,  par  une  sorte  de 
soir  :  mais  il  ne  peut  en  avoir  une  en  Dieu  at- 

quieseens  ab  omnibus  operibus  suis  quaï  fecit  ?  Et  ubi 
requiescens  nisi  in  seipso,  quia  beatus  nonnisi  seipso? 
Quandonisi  semper  ?  In  diebus  autem,  quibus  rerum 
quas  condidit  consummatio  narratur,  et  ab  eis  quietis 
Dei  ordo  distinguitur,  quando  nisi  in  septimo  die,  qui 
carum  sequitur  perfectionem  ?  A  perfeclis  enim  re- 
quiescit,  qui  nec  perfectis  eget,  quo  beatior  esse  pos- 
ait. 

CAPTJT  XVIII . 

Septimus  (lies  car  mane  huhuerii  non  uesperajn. 

31.  Et  quod  apud  illum  quidem,  quieti  ejus  née 
mane  nec  vespera  est  ;  quia  nec  aperitur  initie-,  nec 
clauditur  fine  :  perfectis  autem  operibus  ejus  mane 
habet,  et  vesperam  non  habet,  perfecta  quippe  crea- 
turahabet  quoddam  initium  sua;  conversionis  adquie- 
tem  Creatoris  sut,  sed  illa  non  habet  linem  quasi 
terminum  perfectionis  suse,  sicut  ea  quai  facta  sunt. 
Ac  per  hoc  requies  Dei  non  ipsi  Deo,  sed  rerum  ab  eo 
conditarum  perfectioni  inchoatur,  ut  in  illo  incipiat 
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tendu  qu'il  ne  peut  y  avoir  rien  de  plus  parfait 
que  cette  perfection. 

32.  Quand  il  était  question  des  jours  pendant 
lesquels  tout  fut  créé,  nous  avons  pris  le  soir 
pour  la  fin  et  le  matin  pour  le  commencement 
de  la  création  des  créatures.  Dans  ce  sens,  le 
soir  du  cinquième  jour,  est  la  clôture  des  créa- 
tures faites  ce  jour-là,  le  matin  qui  succède  à 
ce  soir  fut  le  commencement  des  créations  qui 
se  firent  le  sixième  jour,  dont  le  soir  fut  la  fin 
des  créations  en  ce  jour.  Comme  il  ne  restait 
plus  rien  à  créer,  le  matin  qui  succède  à  ce  soir 
ne  fut  pas  le  commencement  de  nouvelles  créa- 
tions, mais  du  repos  de  toutes  créatures  dans 
celui  du  Créateur.  Car  ni  le  ciel,  ni  la  terre,  ni 
ce  qu'ils  renferment,  je  veux  parler  des  créa- 
tures tant  spirituelles  que  corporelles,  ne  de- 
meurent en   eux,  mais  dans  celui  de  qui  il 
a  été  dit  :  «  c'est  en  lui  que  nous  avons  la  vie.,  le 
mouvement  et  l'être  (Act.  xvn,  18).  »  Car  si 
une  partie  peut  être   dans  le  tout  dont  elle 
fait  partie,  le  tout  lui-même  ne  peut  être  que 
dans  celui  par  qui  il  a  été  créé.  Aussi  n'y  a-t-il 
aucune  absurdité  à  comprendre  qu'après  le 
soir  qui  termine  le  sixième  jour,  il  se  fit  un  ma- 
tin pour  signifier  le  commencement  non  pas 
d'autres  créatures,  comme  les  autres  jours, mais 
de  la  permanence  et  du  repos  du  tout  créé 
précédemment,  clans  le  repos  de  celui  qui  l'a 
créé.  Ce  repos  n'a  ni  commencement  ni  fin 
pour  Dieu,  mais  pour  la  créature  il  a  un  com- 

requiescere  quod  ab  illo  pcrfîcitur,  et  in  eo  habere 
mane  ;  in  suo  enim  génère  tamquam  vespera  termi- 
natum  est:  sed  in  Deo  vesperam  habere  jam  non  po- 
test,  quia  non  erit  aliquid  illa  perfectione  perfectius. 

32.  In  illis  enim  diebus,  quibus  omnia  creabantur, 
vesperam  terminum  conditœ  creaturce  ;  mane  autem 
initium  condendte  alterius  accipiebamus.  Ac  per  hoc 
quinti  diei  vespera  terminus  est  conditai  quinto  die 
creaturce  :  mane  autem  quod  post  ipsam  vesperam 
factum  est,  initium  est  condenda;1  sexto  die  creatuiw  : 
qua  condita  tamquam  ejus  terminus  facta  est  vespera  . 
Et  quia  nihil  aliud  condendum  restiterat,  ita  post  il- 
lam  vesperam  mane  factura  est,  ut  non  esset  initium 
condendic  alterius  creaturce  sed  mitium  quietis  uni- 
versée  creaturce  m  reqiue  Creatoris.  Neque  enim  cœ- 
lum  et  ferra  et  omnia  quee  in  eis  sunt,universa  scilicet 
spiritalis  corporalisque  creatura  in  seipsamanet  ;  sed 
utique  in  illo,  de  quo  dictum  e^t,  In  illo  enim  vivimus 
et  movemur,  et sumus  (Act.  xvn.  28)  Quiaet si  unaqua> 
que  pars  potest  esse  in  toto,  cujus  pars  est  ;  ipsum 
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mencement  bien  qu'il  irait  pas  de  fin,  voilà 
pourquoi  le  septième  jour  a  eu  pour  la  créature, 
un  matin,  mais  ne  se  termine  point  par  un  soir. 

33.  Si  dans  les  autres  jours  le  soir  et  le  ma- 
tin signifient  les  mêmes  vicissitudes  de  temps 
qui  s'accomplissent  maintenant  tous  les  jours, 
je  ne  vois  pas  ce  qui  peut  empêcher  de  renfer- 
mer le  septième  jour  par  un  soir  et  la  nuit  de 
ce  jour,  par  un  matin, et  de  dire  pour  lui  comme 
pour  les  autres  jours,  il  y  eut  un  soir  et  un 
matin  et  ce  fut  le  septième  jour,  d'autant  plus 
qu'il  est  lui-même  un  des  jours  qui  entrent  dans 
ces  périodes  de  sept  jours  dont  la  répétition  fait 
le  mois,  les  années  et  les  siècles.  Entendu  ainsi, 
le  matin  qui  viendrait  après  le  soir  du  septième 
jour,  serait  le  commencement  du  huitième  dont 
il  n'y  avait  pas  lieu  à  parler ,  attendu  qu'il 
est  la  répétition  du  premier  et  celui  par  lequel 
commence  la  série  de  jours  qu'on  appelle  se- 
maine. Ce  sont  donc  ces  sept  jours  semblables 
à  ceux  de  la  création  par  le  nom  et  le  nombre, 
qui  forment,  en  se  succédant  les  uns  aux  autres, 
la  durée  des  temps  :  quant  aux  sept  premiers 
qui  se  sont  déroulés,  pendant  la  création  même 
des  êtres,  ils  ont  été  d'une  espèce  inconnue 
pour  nous  et  inusitée;  pour  ces  jours  là  le  soir  et 
le  matin,  de  même  que  la  lumière  et  les  ténè- 
bres, c'est-à-dire  le  jour  et  la  nuit  ne  représen- 
tent pas  les  mêmes  vicissitudes  de  temps  que 
celles  qui  résultent,  pour  nous,  delà  révolution 


du  soleil;  c'est  du  moins  ce  que  nous  sommes 
obligés  d'admettre  pour  les  trois  premiers  jours 
qui  se  placent  et  se  comptent  avant  la  création 
des  grands  corps  de  lumière. 

34.  Il  suit  de  là  que  quels  que  soient,  pour  ces 
jours,  le  soir  et  le  matin,  on  ne  peut  cependant 
penser  que  c'est  le  matin  qui  a  succédé  au  soir 
du  sixième  jour  que  Dieu  a  commencé  son  re- 
pos si  on  ne  veut  tomber  dans  la  téméraire  va- 
nité de  supposer  qu'il  a  pu  arriver  un  bien  tem- 
porel à  l'éternité  et  àl'immuabiilté.  Mais  ce  repos 
de  Dieu,  par  lequel  il  se  repose  en  lui-même,  et 
est  heureux  d'un  bien  qui  n'est  autre  que  lui,  n'a 
ni  commencement  ni  fin  pour  lui, tandis  que  le 
repos  de  la  créature  consommée  a  un  commen- 
cement qui  est  le  repos  même  de  Dieu,  attendu 
que  la  perfection  de  toute  chose  est  établie, selon 
son  genre,  non  pas  tant  dans  l'univers  dont  elle 
est  une  partie,  que  dans  celui  de  qui  elle  est  et 
en  qui  est  l'univers  lui-même,  pour  y  trouver 
son  repos,  c'est-à-dire  pour  y  tenir  l'ordre  de 
son  moment.  D'où  il  suit  que  tout  l'univers  créé 
qui  a  été  fait  en  six  jours  a,  dans  sa  nature, 
autre  chose  que  l'ordre  par  lequel  il  est  en 
Dieu,  non  comme  Dieu,  mais  en  ce  sens  qu'il 
ne  trouve  un  repos  stable  que  le  repos  de 
de  celui  qui  ne  désire  en  dehors  de  soi,  rien  en 
quoi  il  se  repose  lui-même,  après  l'avoir  acquis. 
C'est  pourquoi  pendant  qu'il  demeure  en  lui- 
même,  il  rapporte  à  lui  tout  ce  qui  est  de  lui, 


tamen  totum  non  est  nisi  in  illo,  aquo  conditum  est. 
Et  ideo  non  absurde  intelligitur  sexto  die  completo 
post  ejus  vesperam  factum  mane,  non  quo  significare- 
turi  nitium  condendie  alterius  créature,  sicutin  ceteris; 
sed  quo  significaretur  initium  manendi  et  quiescendi 
totius  quod  conditum  est,  in  illius  quiete  qui  condi- 
dit.  Qikc  quies  Deo  nec  initium  habet  nec  terminum: 
creatune  autem  habet  initium,  sed  non  habet  termi- 
num ;  et  ideo  septimus  dies  eidem  creatune  cœpit  a 
mane,  sed  nullo  vespere  terminatur. 

33.  Nam  si  in  ceteris  diebus  vespera et  mane  talium 
temporum  vices  significant,  qualianunc  perheee  quo- 
tidiana  spatia  peraguntur  ;  non  video  quid  prohibue- 
rit,  et  septinmm  diem  vespera,  noctemque  ejusdem 
mane  concludere,  ut  similiter  diceretur,  Et  facta  est 
vespera,  et  factum  est  mane  dies  septimus  :  quando 
quidem  et  ipse  unus  est  dierum,  qui  omnes  septem 
sunt,  quorum  repetione  menses  et  anni  et  saxula  per- 
aguntur :  mane  quod  poneretur  post  vesperam  se- 
ptimi,  hoc  esset  initium  octavi  diei,  de  quo  jam  dein- 

\o)  MSS.  octo,  oHfaàtm 


ceps  silendum  fuit,  quia  idem  primus  est  ad  queni 
reditur,  a  quo  rursus  hebdomadis  séries  (a)  ordiatur. 
Unde  probabilius  est  istos  quidem  septem  dies,  illo- 
rum  nominibus  et  numéro,  alios  atque  alios  sibimet 
succeclentes  currendo  temporalia  peragere  spatia  : 
illos  autem  primos  sex  dies  inexperta  nobis  atque  inu- 
sitata  specie  in  ipsis  rerum  conditionibus  explicatos  ; 
in  quibus  et  vespera  et  mane,  sicut  ipsa  lux  et  tenc- 
brec,  id  est  dies  et  nox,  non  eam  vicissitudinem  pne- 
buerunt,  quam  prasbent  isti  per  solU  circuitus  quod 
certe  de  illis  tribus  fateri  cogimur,  qui  ante  condita 
luminaria  commemorati  atque  numerati  sunt. 

34.  Ac  per  hoc  qualiscumque  in  eis  vespera  et  mane 
fuerit,  nullo  modo  tamen  opinandum  est,  eo  mane 
quod  post  sexti  diei  vesperam  factum  est,  initium  ac- 
cepisse  requiem  Dei,  ne  temporale  aliquod  bonum 
illi  œternitati  et  incommutabilitati  accidisse  vanitate 
temeraria  suspicemur  :  sed  illam  quidem  requiem 
Dei,  qua  in  seipso  requiescit,  eoque  bono  beatus  est 
quodipsesibi  est,  nec  initium  eidem  ipsihaberenecter- 
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afin  que  toute  créature  ait  en  soi  le  terme  de  sa 
nature  par  lequel  elle  ne  saurait  être  ce  qu'il 
est  lui-même,  et  en  lui  ce  lieu  du  repos  par  le- 
quel elle  conserve  ce  qui  est  elle-même.  Je  sais 
bien  que  le  mot  lieu,  dont  je  me  sers,  n'est  pas 
le  mot  propre  ;  car  il  convient  proprement  aux 
espaces  occupés  par  les  corps  ;  mais  comme  les 
corps  eux-mêmes  ne  restent  que  dans  le  lieu  où 
ils  parviennent,  en  quelque  sorte,  par  les  ten- 
dances de  leur  propre  poids, pour  y  demeurer  eu 
repos  une  fois  qu'ils  y  sont  arrivés,  ce  n'est 
point  sans  raison  que  je  transporte  le  mot  lieu, 
des  choses  corporelles  aux  spirituelles,  quoique 
ces  choses  soient  bien  différentes. 

35.  Je  pense  donc  que  c'est  le  commencement 
de  la  créature,  dans  le  repos  du  Créateur,  que 
signifie  le  matin  qui  succède  au  soir  du  sixième 
jour;  car  elle  n'aurait  pu  se  reposer  en  lui,  si 
elle  n'eût  été  parfaite.  En  conséquence,  tout 
étant  consommé  le  sixième  jour,  et  le  soir  de  ce 
jour  étant  passé,  :1  se  fit  un  matin  pendant  le- 
quel la  créature  consommée  allait  commencer 
à  së  reposer  dans  celui  par  qui  elle  a  été  faite. 
Dans  ce  commencement,  Dieu  se  reposait  en  lui- 
même,  en  qui  la  créature  a  trouvé  où  elle  pou- 
vait se  reposer  aussi  d'une  manière  d'autant  plus 
stable  et  solide,  que  c'est  elle  qui  avait  besoin 

minuiiï  :  consummatae  autem  creatureehabereinitium, 
eamdem  requiem  Dei.  Quôniam  rei  cujusque  perfe- 
ctio,  lion  tam  in  universo  cujus  pars  est,  quara  in  eo 
a  quo  est,  in  quo  et  ipsum  universum  est,  pro  sui 
generis  modulo  stabilitur  ut  quiescat,  id  est  ut  sui 
momenti  ordinem  teneat.  A.c  per  hoc  ipsa  universitas 
creaturic,  quœ  sex  diebus  consammata  est,  (a)  aliud 
habet  in  sua  natura,  aliud  in  ordine  quo  in  Deo  est, 
non  sieut  Deus,  sed  taraen  ita  ut  ei  quies  proprke 
stabilitatis  non  sit,  nisi  in  illius  quiete  qui  nihil  pne- 
ter  se  appétit,  quo  adeplo  requiescat.  Et  ideo  duni 
ipse  rnanet  in  se,  quidquid  ex  illo  est  retorquet  ad 
se  ;  ut  omnis  creatura  in  se  habeatnatursc  suœ  termi- 
num,  quo  non  sit  quod  ipse  est  ;  in  illo  autem  quic- 
tis  locum,  quo  servet  quod  ipsa  est.  Scio  quod  non 
proprie  dixerim  locum  :  nam  propric  dicitur  in  spa- 
tiis,  qutc  corporis  occupantur  :  sed  quia  et  ipsa  cor- 
pora  non  manent  in  loco,  nisi  quo  sui  ponderis  tam- 
quam  appetitu  perveniunt,  ut  co  comperto  requic- 

cant;  ideo  nonincongruenter  a  corporalibusadspiri- 
taliâ  verbùm  transfertur,  ut  dicatur  locus,  cum  res 
ipsa  plurimum  distet. 
35.  Initium  ergo  creatime  in  quiete  Creatoris  illo 

mane  significatum  arbitrer,  quod  factum  est  post 

fa)  MSS,  quatuor,  consummata  est  in  natura  siia,  aliud  kcMl  h 
quod  oiuHlu.il  MSS  oiunes. 
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de  lui,  non  pas  lui  qui  avait  besoin  d'elle,  pour 
son  repos.  Mais  parce  que  tout  ce  qui  sera,  dans 
l'univers  créé,  par  suite  de  quelque  changement 
que  ce  soit,  ne  peut  pas  n'être  rien,  il  s'ensuit 
que  tout  l'univers  créé  demeurera  toujours  dans 
son  créateur,  et,  par  conséquent,  qu'il  n'y  aura 
plus  de  soir  après  ce  matin-là. 

36.  Nous  avons  dit  pourquoi  le  septième  jour 
dans  lequel  Dieu  s'est  reposé  de  toutes  ses  œu- 
vres, a  eu  un  matin  qui  a  commencé  après  le 
soir  du  sixième  jour,  et  n'aura  point  de  soir. 

CHAPITRE  XIX. 

Autre  raison  pour  laquelle  le  septième  jour  a,  eu  un 
malin  ei  n'aura  pas  de  soir. 

Mais  il  y  a  une  autre  raison  qui  fera  mieux 
comprendre,  je  pense,  bien  que  plus  difficile  h 
expliquer,  comment  ce  n'est  pas  seulement  le 
repos  de  la  créature,  mais  celui  même  de  Dieu 
pour  Dieu  qui  a  eu,  le  septième  jour,  un  matin 
sans  soir,  c'est-à-dire  un  commencement  sans 
fin.  Eu  effet,  si  on  disait  «  Dieu  s'est  reposé  le 
septième  jour  »,  sans  ajouter  «  de  toutes  les 
œuvres  qu'il  avait  faites  » ,  on  chercherait  eu 
vain  le  commencement  de  ce  jour;  car  Dieu, 
dont  le  repos  est  sans  commencement  comme  il 
est  sans  fin,  puisqu'il  est  éternel,  n'a  point  com- 

vesperam  sexti  diei  ;  non  enim  posset  in  illo  nisi  per- 
fecta  requiescere  :  proinde  sexto  die  consummatis 
omnibus,  factaque  vespera,  factum  est  et  mane,  quo 
inciperet  consummata  creatura  in  illo  a  quo  facta  est 
requiescere.  Quo  initio  Deum  in  seipso  requiescen- 
tem,  ubi  et  ipsa  requiescere  posset  invenit,  tanto  sfa- 
biiius  atque  firmius,  quanto  ipsa  illius,  non  ille  hu~ 
jus  eguit  ad  quietem  suam.  Sed  quoniam  quidquid 
erituniversa  creatura  quibuslibet  mutatiunibus  suis, 
non  utique  nihil  crit,  ideo  creatura  universa  in 
Creatore  suo  semper  rnanebit  ;  ac  per  hoc  post 
iiîud   mane.    nulla  deinde  vespera  fuit. 

36.  Hoc  diximus  (h),  pur  septimus  dies,  in  quo  re* 
quievit  Deus  ab  omnibus  operibus  suis,  mane  habue- 
rit  post  vesperam  sexti,  vesperam  vero  non  habuc- 
rit. 

CAPUT  XIX. 

Alia  ralio  qua  inielligilur  seplimus  dies  haOuissc  mane 
sine  vespera. 

Est  aliud  quod  de  hac  re  magis  proprie  atque  me- 
lius  possit,  quantum  existimo,  intelligi,  sed  aliquanto 
dil'licilius  explicari,  ut  non  creaturaj,  sed  eliam  sibi 

r ?>>■,'>>  ma.  -  (b)  Etlifo  post  dimtnns.  addunt,  v.t  inîeUfyatW' ; 


LIVRE  IV. 


CHAPITRE  XX. 


129 


racncc  à  se  reposer;  mais  s'etant  reposé  de  toutes    temps  que  la  créature  appelée  temps,  et,  par 


les  œuvres  qu'il  avait  faites,  et  dont  il  n'a  au- 
cun besoin,  on  comprend  que  le  repos  de  Dieu 
n'a  eu  ni  commencement  ni  fin.  Quant  à  son  re- 
pos de  toutes  les  choses  qu'il  avait  faites,  il  a 
commencé  au  moment  où  il  les  a  eues  toutes 


conséquent,  est  lui-même  une  créature  ;  car  il 
ne  peut,  il  n'a  pu  et  il  ne  pourrait  exister  des 
temps  dont  Dieu  ne  soit  point  le  créateur.  Or, 
si  le  septième  jour  a  été  créé,  qui  Ta  créé  si  ce 
n'est  le  créateur  de  toutes  choses?  Quant  aux 


achevées.  En  effet,  s'il  avait  eu  besoin  des  choses   six  autres  jours,  L'écrivain  sacré  nous  a  clair 


qu'il  a  faites,  il  ne  se  serait  point  reposé  avant 
qu'elles  eussent  été  faites,  puisqu'il  en  aurait  eu 
besoin  tant  qu'elles  n'auraient  point  été  faites  ; 
mais  comme  il  n'en  a  jamais  eu  besoin,  et  que 
la  béatitude  par  laquelle  il  n'a  pas  besoin  d'elles 
ne  reçoit  ni  accroissement  ni  perfection,  il  s'en- 
suit qu'il  n'y  a  point  eu  de  soir  le  septième 
jour. 

CHAPITRE  XX. 

Le  septième  jour  a-t-il  été  créé? 

37.  Mais  on  peut  se  demander,  et  c'est  une 
chose  digne  d'être  considérée,  comment  on  doit 
comprendre  que  Dieu  se  soit  reposé  en  lui-même 


ment  montré  avec  quelles  ou  dans  quelles  créa- 
tures ils  ont  été  créés.  Ainsi  des  sept  jours  dont 
l'espèce  nous  est  connue,  et  qui  s'écoulent  eu 
effet,  mais  laissent  leur  nom,  en  quelque  sorte, 
à  ceux  qui  leur  succèdent,  ce  qui  permet  de  nom- 
mer ces  six  jours,  on  sait  à  quelle  époque  les 
premiers  ont  été  créés,  mais  on  ne  voit  pas  quand 
Dieu  a  créé  le  septième  jour  appelé  sabbat.  Ce 
jour-là,  en  effet,  non  seulement  il  ne  fit  rien, 
mais  encore  il  se  reposa  de  toutes  les  choses 
qu'il  avait  faites  pendant  les  six  autres  jours. 
Or,  comment  a-t-il  pu  se  reposer  un  jour  qu'il 
n'avait  point  créé?  Ou  comment  l'a-t-il  créé, 
après  les  six  premiers  jours,  quand  c'est  le  si- 
dc  toutes  les  œuvres  qu'il  avait  faites,  quand  il  xième  qu'il  a  terminé  toutes  ses  créations,  et 
est  écrit  seulement  :  a  Dieu  s'est  reposé  le  sep-  quand,  bien  loin  de  rien  créer  le  septième,  il 
tième  jour,  »  car  il  n'est  point  dit  en  lui-même,  s'est  au  contraire  reposé  ce  jour-lit  de  toutes  les 
mais  «  le  septième  jour.  »  Qu'est-ce  donc  que  choses  qu'il  avait  créées  ?  Est-ce  que  Dieu  n'au- 
ce  septième  jour,  est-ce  une  créature  ou  sim-  rait  créé  qu'un  jour  dont  la  répétition  ferait  tous 
plement  un  certain  espace  de  temps?  Mais  un  les  jours  qui  passent  et  s'écoulent;  et,  par  là, 
espace  de  temps  quelconque  a  été  créé  en  même    n'était-il  pas  nécessaire  qu'il  créât  le  septième, 


requies  («)  Dei  septimo  die  mane  habuerit  sine  ves- 
pera,  id  est  initium  sine  termine  Sienim  ita  dicere- 
tur,  Requievit  Dcus  in  die  septimo,  nec  adderetur, 
ab  omnibus  operibus  suis  qiuc  fecit,  frustra  lui  jus 
quietis  initium  quœreremus.  Non  enim  incipit  Deus 
requiescere,  cujus  requies  sine  initio,  sine  termino 
sempiterna  est  Sed  quoniam  ab  omnibus  operibus 
suis,  qui'e  fecit,  eis  nonegendo,  requievit,  intelligitur 
requies  quidem  Dei  neccœpta  nec  terminata  :  requies 
autem  ejus  ab  omnibus  operibus  suisqme  fecit,  ex  eo 
cœpta  est,  ex  quo  illa  perfecit.  Neque  enim  operibus 
suis  non  egendo  requievisset,  prius  quam  essent,  qui- 
bus  nec  perfectis  eguisset:  et  quia  eis  omninonum- 
quam  eguit,  nec  ista  beatitudo,  qua  non  eis  eget, 
tamquam  proficiendo  perficictur,  ideo  septimo  diei 
nulla  vespera  accessit. 

CAPUTXX. 
Dies  septimus  on  creatut. 

37.  Sed  plane  quicri  potest  dignaque  considerationc 
movet,  quomodo  intelligatur  in  seipso  Deus  requie- 
visse  ab  omnibus  operibus  suis,  quee  fecit  ;  cura  scri- 

(e)  Sic  M?S.  Al  excusi  prœlcnnissa  voce  Dei,  fertint,  requies  $e\ 

Tom.  VI. 


ptum  sît,  «  Et  requievit  Deus  in  die  septimo.  »  Non 
enim  dictum  est,  in  seipso  ;  sed  «  in  die  septimo.  » 
Quid  est  ergo  dies  septimus,  utrum  creatura  est  ali- 
qua,  an  temporis  tantummodo  spatium?  Sed  etiam 
temporis  spatium  creatune  temporali  concreatum 
est  ;  ac  per  hoc  et  Ipsum  sine  dubio  creatura  est.  Ne- 
que  enim  ulla  tempera  vel  sunt,  vel  esse  potuerunt, 
quorum  Deus  non  sit  creator:  ac  per  boc  et  istum 
septimum  diem,  si  tempus  est,  quis  creavit  nisi  om- 
nium temporum  creator?  Sed  illi  sex  dies  cum  qui- 
bus  vel  in  quibus  creaturis  creati  sint,  superior  Scri- 
ptural sanctae  sermo  indicat.  Quo  circa  in  bis  diebus 
septem,  quorum  species  nota  nobis  est,  qui  re  qui- 
dem ipsa  prcetereunt,  sed  aliis  succedentibus  nomina 
sua  quodammodo  tradunt,  ut  illi  sex  dies  nominen- 
tur,  novimus  eorum  primi  quando  creati  sunt  :  se- 
ptimum autem  diem,  qui  nomine  sabbati  nuncupatur 
quando  Deus  creaverit,  non  videmus.  In  ipso  quippe 
die  non  fecit  aliquid,  immo  ab  eis  qiue  sex  diebus  le- 
ccrat,  in  codem  septimo  requievit.  Quomodo  ergo  re- 
quievit \i\  die,  quemiion  creavit  ?  Aut  quomodo  eum 
post  sex  dies  continuo  creavit  cum  sexto  die  consum- 
maverit  omnia  qiue  creavit,  nec  aliquid  septimo  die 

limi  diei. 
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puisque  c'est  la  septième  répétition  de  celui  qu'il 
avait  créé  qui  fait  le  septième  jour?  En  effet,  il 
a  distingué  des  ténèbres,  la  lumière  dont  il  est 
écrit  :  «  Et  Dieu  dit  :  Que  la  lumière  soit  faite, 
et  la  lumière  fut  faite  (Gen.  i,  3),  »  et  il  l'a  ap- 
pelée .jour,  en  même  temps  qu'il  donnait  aux 
ténèbres  le  nom  de  nuit.  C'est  donc  alors  que 
Dieu  fit  le  jour  dont  l'Écriture  appelle  la  répé- 
tition, le  second,  le  troisième,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'au  sixième  jour,  pendant  lequel  Dieu  a 
consommé  toutes  ses  œuvres.  Enfin  la  septième 
répétition  du  jour  primitivement  créé  a  reçu  ie 
nom  de  septième  jour,  pendant  lequel  Dieu  s'est 
reposé.  De  cette  manière,  il  n'est  autre  chose 
que  le  septième  retour  du  môme  jour  créé  par 
Dieu  quand  il  appela  la  lumière  jour,  et  les  té- 
nèbres nuit. 

CHAPITRE  XXI. 

La,  lumière  antérieure  à  la  création  des  grands 
corps  lumineux  et  servant  à  distinguer  le  jour  de 
la  nuit. 

38.  Nous  sommes  donc  ramenés  à  la  question 
dont  nous  avons  paru  nous  écarter  dans  ie  pre- 
mier livre,  à*savoir  comment  la  lumière  a  pu, 
par  une  marche  circulaire,  produire  les  alter- 
natives de  jour  et  de  nuit,  non-seulement  avant 
la  création  des  corps  lumineux  du  ciel,  mais 
encore  avant  celle  du  ciel  qui  fut  appelé  flrma- 

creaverit,  sed  in  co  poiïus  ab  omnibus,  quœ  creave- 
rat,  requieverit  ?  An  unum  tantummodo  diem  creavit 
Deus,  ut  ejus  repetitionc  multi,  qui  dicuntur  dies, 
prasterirent  atque  transcurrerent  :  nec  opus  erat  ut 
séptimum  diem  crearet,  quia  illius  quem  creaverat, 
septima  repetitio  hune  utique  faciebat?  Lucem  quip- 
pc  de  qua  scriptum  est,  «  Et  dixit  Deus,  Fiat  lux  ;  et 
facta  est  lux  (Gen  i,3),  »  discrevit  a  tenebris,  eamque 
vocavit  diem,,  et  tenebras  vocavit  no-ctem.  Tune  ita- 
que  Deus  diem  fecit,  cujus  repetitionem  Seriptura 
appellat  secundum  diem,  deinde  tertium,  et  usque  ad 
sextum,  quo  consununavit  Deus  opéra  sua  :  atque 
inde  illius  diei  primitus  creati  septima  repetitio  se- 
ptirui  diei  nomen  accepit,  in  quo  requievit  Deus.  Ac 
per  hoc  nulla  creatura  est  septimus  dies,  nisi  eadem 
ipsa  septies  rediens,  qua;  condita  est,  quando  vocavit 
Deus  lucem  diem,  et  tenebras  vocavit  noctem. 

CAL» UT   XX J. 

i)c  lace  quœ  an  te  Iuminaria  fini  ad  vicisdiudincs  dicitt 
noctis. 

38.  Rursus  ergo  ad  eam  quiestionem  relabimur, 
de  qua  in  primo  libro  exiisse  videbamur,  ut  item  qua> 

(a)  Editl  addunt  hic.  in  quo  requievit  ;  quod  abest  a  MSS. 


GENESE  AU  SENS  LITTÉRAL. 

ment,  avant  mémo  qu'il  existât  aucune  appa" 
rence  de  terre  et  de  mer  pour  recevoir  tour  à 
tour  l'impression  du  jour  et  celle  de  la  nuit  qui 
lui  succède.  Poussé  par  la  difficulté  de  cette 
question,  nous  avons  osé  nous  arrêter  dans 
notre  étude,  à  appliquer  d'une  certaine  façon  le 
nom  de  lumière,  aux  créatures  spirituelles,  et 
celui  de  nuit  à  la  matière  des  choses  qui  devait 
recevoir  une  forme  dans  les  œuvres  qui  restaient 
h  faire,  et  qui  avait  été  elle-même  créée,  lorsque 
dans  le  principe,  Dieu  avait  fait  le  ciel  et  la 
terre,  avant  de  faire  d'un  mot,  le  jour.  Mais  à 
présent  avertis  par  nos  remarques  sur  le 
septième  jour,  il  nous  est  plus  facile  de  recon- 
naître que  nous  ignorons  une  chose  qui  se  trouve 
éloignée  de  nos  sens,  à  savoir  de  quelle  manière 
la  lumière  qui  a  été  appelée  jour,  opère  les  al- 
ternatives du  jour  et  de  la  nuit,  par  une  marche 
circulaire,  ou  par  voie  de  contraction  ou  d'é- 
mission, si  elle  est  corporelle,  ou,  si  elle  est  spi- 
rituelle, comment  elle  était  présente  à  la  création 
devant  les  êtres,  et  comment  elle  a  fait,  par  sa 
présence,  le  jour,  et,  par  son  absence,  la  nuit 
(le  soir,  par  le  commencement  de  son  absence, 
et  le  matin,  par  le  commencement  de  sa  pré- 
sence), que  de  nous  élever,  dans  une  chose  ma- 
nifeste, contre  les  propres  paroles  de  l'Ecriture, 
en  disant  que  le  septième  jour  est  autre  chose 

ramus  quomodo  circuire  potuerit  lux  ad  exhibendam 
diurnam  nocturnamque  vicissitudinem,  non  solum 
antequam  cœli  Iuminaria,  sed  antequam  ipsum  cœ- 
lum  quod  firrnamentum  appellatum  est,  factum  esset, 
antequam  denique  ulla  speeies  terrœ  vel  maris,  qurc 
circuitum  lucis  admitteret,  sequente  nocte  unde  illa 
transisset.  Cujus  qusestionis  difficultate  compulsi, 
ausi  sumus  disceptationem  nostram  quasi  ad  hanc 
terminare  sententiam,  ut  diceremus  illam  lucem, 
qucrc  primitus  facta  est,  con  formation  em  esse  créatu- 
re spiritalis  ;  noctem  vero,  adhuc  formandam  in  rc- 
liquis  operibus  rerum  materiem,  quic  fuerat  instituta. 
cum  in  principio  fecit  Deus  cœlum  et  terrain  -,  ante- 
quam verbo  faceret  diem  (a).  Sed  mine  diei  septima 
considerationc  commoniti,  faciliusest  ut  nos  ignorare 
fateamur,  quod  remotum  est  a  sensibus  nostris,  quo- 
nam  modo  lux  illa  quœ  dies  appellata  est,  vel  cir- 
cuitu  suo,  vel  contractione  et  emissione,  si  corporalis 
est,  vices  diurnas  nocturnasque  peregerit,  vel  si 
spiritalis  est,  condendis  creaturis  omnibus  pnesen- 
tata  :iitj  suacme  ipsa  pnesentia  diem,  noctem  vero  ab- 
sentia,  vesperam  initio  absentiro,  mane  initié  pra>- 
sentia^  fecerit  ;  quam  ut  in  re  aperta  contra  di.vinre 


que  la  septième  répétition  du  jour  que  Dieu  a 
fait.  Autrement  il  faudrait  dire  ou  que  Dieu 
n'a  point  créé  le  septième  jour,  ou  qu'il  a  créé 
quelque  choseaprès les  six  premiers  jours,  c'est- 
à-dire  le  septième  jour,  et,  dans  ce  cas,  l'Ecriture 
aurait  avancé  une  chose  fausse,  en  disant  que 
Dieu  a  consommé  toutes  ses  œuvres  le  sixième 
jour  et  s'est  reposé,  le  septième,  de  tout  ce  qu'il 
avait  fait.  Or  comme  ce  récit  ne  peut  être  faux, 
il  ne  reste  plus  qu'à  dire  que  la  présence  de  la 
lumière  dont  Dieu  a  fait  le  jour,  s'est  répétée  à 
toutes  ses  œuvres,  toutes  les  fois  qu'il  a  été  parié 
d'un  jour,  ainsi  que  le  septième  pendant  lequel 
Dieu  s'est  reposé  de  toutes  ses  œuvres. 

CHAPITRE  XXII. 

Comment  on  entend  que  la  lumière  spirituelle  a 
produit  les  vicissitudes  du  jour  et  delà  nuit. 


39.  Mais  comme  on  ne  voit  point  par  quelle 
sorte  de  révolution,  de  progrès  ou  de  retrait,  la 
lumière  corporelle  a  pu  produire  les  uiternati- 
vesdujourct  de  la  nuit  avant  la  création  du 
ciel  qui  a  été  appelé  firmament  et  dans  lequel 
ont  été  créés  les  grands  3orps  de  lumière,  nous 
ne  devons  point  laisser  cette  question  sans  dire 
notre  opinion  à  savoir,  que  si,  par  la  lumière 
créée  en  premier  lieu,  on  entend  une  lumière 
spirituelle  non  corporelle,  comme  cette  lumière 


LIVRE  IV.  —  CHAPITRE  XXII.  131 

a  été  créée  après  les  ténèbres,  cela  voudrait 
dire  qu'elle  s'est  tournée  vers  son  créateur  et 
est  sortie  de  son  info rmité  pour  prendre  sa  forme. 
Ainsi  entendu,  le  matin  aurait  été  fait  après  le 
soir,  parce  que  ce  n'est  qu'après  avoir  acquis  la 
connaissance  de  sa  propre  nature,  par  laquelle 
elle  n'est  point  Dieu,  qu'elle  se  serait  portée  à 
louer  la  lumière  qui  n'est  autre  que  Dieu,  et 
aurait  reçu  sa  forme  en  le  contemplant.  Et 
comme  les  autres  créatures  qui  sont  créées  au- 
dessous  d'elle  ne  le  sont  point  sans  qu'elle  les 
connaisse,  le  même  jour  se  répète  partout,  afin 
que,  par  sa  répétition,  il  se  fasse  autant  de  jours 
qu'il  y  a  de  différents  genres  de  choses  créées, 
devant  se  terminer  dans  la  perfection  du  nombre 
six.  Le  soir  du  premier  jour  serait  donc  la  con- 
naissance qu'elle  aurait  d'elle-même,  à  savoir 
qu'elle  n'est  point  ce  qu'est  Dieu,  et  le  matin 
qui,  en  succédant  à  ce  premier  soir,  termine  le 
premier  jour  et  commence  le  second,  ce  serait 
sa  conversion  par  laquelle  elle  rapporterait  ce 
qu'elle  est  en  tant  qu'être  créé,  à  la  gloire  du 
créateur,  et  recevrait,  du  Verbe  de  Dieu,  la  con- 
naissance des  créatures  faites  après  elle,  c'est-à- 
dire  du  firmament,  qui  s'est  fait  d'abord  dans 
la  connaissance  qu'elle  en  eut,  quand  il  est  dit  : 
«  et  il  se  fit  ainsi  »  ;  puis  dans  la  nature  du  fir- 
mament lui-même  créé  lorsqu'il  est  dit,  après 


Scriptune  verba  conemur,  dicendo  aliud  esse  diera 
septimum,  quam  illius  diei  quem  fecit  Deus  septi- 
mam  repetitionem.  Alioquin  aut  non  creavit  Deus 
septimum  diem,  aut  aliquid  creavit  post  illos  sex 
dies,  id  est  ipsum  diem  septimum,  falsumquc  erit 
quod  scriptum  est,  in  sexto  die  consummasse  omnia 
opéra  sua,  et  in  septimo  requie visse  ab  omnibus  ope- 
ribus  suis  {Gen  il,  %).  Quod  utique  quoniam  falsum 
esse  nonpotest,  restât  ut  pnesentia  lucis  illius,  quem 
diem  Deus  fecit,  per  omnia  opéra  ejus  repetita  sit, 
quoties  dies  nominatus  est,  et  in  ipso  septimo  in  quo 
requievit  ab  operibus  suis. 

CAPUT  XXII. 
Lux  spivitalis  quv  mod>  ilici  et  nnctis  vicissitudinem  ex- 
hiliuisse  in'e! li'jitur . 

39.  Sed  quoniam  lux  corporalis  antequam  fieret 
cœlum,  quod  firmamentum  vocatur,  in  quo  etiam 
luminaria  facta  sunt,  quo  circuitu  vel  quo  processu 
et  recessu  vices  diei  et  noctis  exhibere  potuerit,  non 
mvenimus  ;  istam  quœstionem  relinquere  non  debe- 
mus  sine  aliqua  nostrœ  prolatione  sentent iie,  ut  si  lux 

((()  Locus  ad  MSS.  êmendàtus;  in  quo  sciliect  oxcusi  hafonèrunt, 


illa  qiue  primitus  creata  est,  non  corporalis  sed  spi» 
ritalis  est,  sicut  post  tenebras  facta  est,  ubi  intelligi- 
tur  a  sua  quadam  informitate  ad  Creatorern  conversa 
atque  formata,  ita  et  post  vesperam  fiât  mane,  cum 
post  cognitionem  suai  proprise  naturœ,  qua  non  est 
quod  Deus,  refert  se  ad  laudandam  lucem  quod  ipse 
Deus  est,  cujus  contemplationc  formatur.  Et  quia  ce- 
tera]1 créature,  quse  infraipsam  fiunt,  sine  cognitione 
ejus  non  fmnt,  propterea  nimirum  idem  dies  unique 
repetitur,  ut  ejus  repetitione  fiant  tôt  dies,  quotiens 
distinguuntur  rerum  gênera  creatarum,  perfectione 
senarii  nuineri  terminanda  :  ut  vespera  primi  diei  sit 
etiam  sui  (a)  cognitio,  non  se  esse  quod  Deus  est  : 
mane  autem  post  liane  vesperam,  quo  concluditur 
dies  unus,  et  inchoatur  secundus,  conversio  sit  ejus, 
qua  id  quod  eveata  est,  ad  laudera  référât  Creatoris, 
et  percipiat  de  Verbo  Dei  cognitionem  creatunv  qunc 
post  ipsam  fit,  hoc  est  firmamenti,  quod  in  ejus  cog- 
nitione fit  prius  cum  dicitur,  «  Et  sic  est  factum  »  ; 
deinde  in  natura  ipsius  firmamenti,  quod  conditur, 
cum  additur  etiam  postea,  jam  dicto,  «  Et  sic  est  fa- 
ctum, Et  fecit  Deus  firmamentum  ».  Deinde  fit  ves- 

eogjiitionej  pauloque  post,  conversio  fit  ejus. 
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ces  mots,  «et  il  se  fit  ainsi,  et  Dieu  fit  le  firma- 
ment. »  Ensuite  ce  fut  le  soir  pour  cette  lumière 
lorsqu'elle  connut  le  firmi  ment  non  clans  le  Verbe 
de  Dieu,  comme  auparavant,  mais  dans  la  nature 
même.  Or  cette  connaissance  étant  moindre  que 
l'autre,  est  bien  rendue  par  le  mot  soir.  C'est 
après  cette  lumière  que  se  fit  le  matin  qui  ter- 
mine le  second  jour  et  commence  le  troisième, 
dans  lequel  le  matin  est  pris  encore  pour  la 
conversion  de  la  lumière  spirituelle,  c'est-à-dire 
de  ce  jour  vers  la  louange  de  Dieu,  pour  avoir 
fait  le  firmament,  et  vers  l'acquisition,  par  le 
Verbe,  de  la  connaissance  de  la  créature  qui 
devait  être  faite  après  le  firmament.  Par  con- 
séquent, lorsque  Dieu  dit  :  «  que  l'eau  qui  est 
sous  le  ciel  se  réunisse  en  un  même  lieu  et  que 
l'élément  aride  paraisse,  »  la  lumière  spirituelle 
le  connaît  dans  le  Verbe  de  Dieu  par  qui  ces 
paroles  sont  dites,  c'est  pourquoi  l'auteur  sacré 
poursuit  en  disant  :  «  et  il  se  fit  ainsi,  »  c'est-à- 
dire  il  se  fit  dans  la  connaissance  que  la  lumière 
avait  reçue  du  Verbe.  Lorsque  l'auteur  de  la 
Genèse  dit  ensuite  :  «  Et  l'eau  se  réunit,  »  etc. 
quand  déjà  il  avait  été  dit,  «  et  il  se  fit  ainsi,  » 
c'est  la  créature  elle-même  qui  se  fit  alors,  dans 
son  genre.  Or  c'cstlorsquc  la  lumière  spirituelle 
connaît  cette  créature  ainsi  faite  dans  son  genre, 
et  dont  elle  avait  déjà  connu,  dans  le  Verbe  de 
Dieu,  la  future  création,  que  se  fait  le  troisième 
soir.  On  peut  en  dire  autant  de  tous  les  jours 
jusqu'au  soir  du  sixième. 
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CHAPITRE  XXIII. 

Connaissance  des  choses  dans  la  vertu  de  Dieu  cl  en 
elles-mêmes. 

40.  Il  y  a  une  si  grande  différence  entre  con- 
naître une  chose  dans  le  Verbe  de  Dieu  et  la 
connaître  dans  sa  nature,  qu'on  peut,  avec  jus- 
tesse, comparer  l'un  au  soir  et  l'autre  au  matin; 
car  en  comparaison  de  la  lumière  qui  est  vue 
dans  le  Verbe  de  Dieu,  toute  connaissance  des 
créatures  en  elles-mêmes  peut  justement  être 
appelée  une  nuit*;  mais  cette  dernière  manière 
de  connaître  les  créatures  diffère  tellement  elle- 
même  de  l'erreur  ou  de  l'ignorance  de  ceux  qui 
ne  les  connaissent  pas  même  ainsi,  qu'en  com- 
paraison de  cette  ignorance,  elle  est  justement 
appelée  jour.  Il  en  est  de  même  de  la  vie  que 
les  fidèles  mènent  dans  la  chair  et  dans  ce 
monde;  si  on  la  compare  à  celle  que  mènent 
les  impies  et  les  infidèles,  on  pourra  l'appeler 
avec  raison  la  lumière  et  le  jour,  comme  le  fait 
l'Apôtre  quand  il  dit  :  «  Vous  n'étiez  autrefois 
que  ténèbres;  mais  maintenant  vous  êtes  lu- 
mière dans  le  Seigneur  (E plies,  v,  8)»,  et  ail- 
leurs :  a  Quittons  donc  les  œuvres  des  ténèbres 
et  revêtons-nous  des  armes  de  la  lumière,  puis 
marchons  avec  bienséance  et  avec  honnêteté, 
comme  on  marche  durant  le  jour  (Rom.  xin, 
12).  »  Or,  si  ce  jour  comparé  à  celui  dans  le- 
quel nous  verrons  Dieu  tel  qu'il  est,  n'était  une 
véritable  nuit,  nous  n'aurions  pas  besoin  ici-bas 


pera  illius  lucis,  cum  ipsum  firmamentum,  non  in 
Verbo  Dci  sicut  ante,  sed  in  ipsa  ejus  natura  cogno- 
scit  :  quœ  cognitio  quoniam  minor  est,  recte  vesperœ 
nomine  signitîcatur.  Post  quam  fit  mane,  quo  con- 
cluditur  secundus  dies,  et  incipit  tertius  ,  in  quoiti- 
dem  mane  conversio  est  lucis  hujus,  id  est  dieihujus 
ad  laudandum  Deum,  quod  operatus  sit  firmamentum, 
et  percipiendam  de  Verbo  ejus  cognitionem  creaturœ, 
quœ  condenda  est  post  firmamentum.  Acperhoccum 
dicit  Deus,  «  Congregetur  aqua  quœ  eet  sub  cœlo,  in 
collectionem  unam,  et  apparcat  arida  »,  cognoscit 
hoc  illa  lux  in  Verbo  Dei,  quo  id  dicitur  ;  et  ideo  se- 
quitur,  «Et  sic  estfactum»,  hoc  estin  ejus  cognitione 
ex  Verbo  Dei  :  deinde  cum  additur,  «  Et  congregata 
est  aqua  »,  etc.  cum  jam  dictum  esset  «  Et  sifactum 
est  »,  in  suo  génère  ipsa  creatura  fit  :  quœ  item  cum 
in  suo  génère  (acta  cognoscitur  ab  ea  luce,  quœ  jam 
in  Verbo  Dei  faciendam  cognoverat,  fit  tertio  ves- 
pera  et*  inde  hoc  modo  cetera  usque  ad  mane  post 
vespôram  sexti  dici. 


CAPUTXXIU. 

Cognitio  rcrum  in  Verbo  Dei,  et  in  seipsis. 

40.  Multum  quippe  interest  inter  cognitionem  rei 
cuj usque  in  Verbo  Dci,  et  cognitionem  ejus  in  natura 
ejus,  utillud  merito  ad  diem  pertineat,  hoc  ad  vespe- 
ram.  In  comparatione  enim  lucis  illius,  quœ  in  Verbo 
Dei  conspicitur,  omnis  cognitio  qua  creaturam  quam- 
libet  in  seipsa  novinius,  non  immerito  nox  dici  po- 
test  :  quœ  rursus  tantum  differt  ab  errore  vel  igno- 
rantia  eorum,  qui  nec  ipsam  creaturam  sciunt,  ut 
in  ejus  comparatione  non  incongrue  dicatur  dies. Sic- 
ut ipsa  vita  lidelium  quœ  in  hac  carne  atque  in  hoc 
sœculo  ducitur,  in  comparatione  vitœ  infidelis  atque 
impiœ  non  irrationabiliter  lux  et  dies  appellatur,  di- 
cente  Apostolo  (Ephes  y,  8),  Fuistis  aliquando  tene- 
brœ,  mme  autem  lux  in  Domino  ;  et  illud,  Abjicia- 
mus  opéra  tenebrarum  (Rom.  xm,12),  et  indua- 
mus  nos  arma  lucis  ;  sicut  in  die  honeste  ani- 
bulenius  :  qui  tamen  dies  nisi  rursus  in  compa- 
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du  flambeau  d'un  prophète  ;  aussi  l'apôtre  ble  vérité  de  qui  se  trouvent  les  raisons  selon 

Pierre  dit-il  :  «  Nous  avons  les  oracles  de  pro-  lesquelles  elle  a  été  faite  .Là  doncest  le  jour  dans 

phètes  dont  la  certitude  est  plus  affirmée,  aux-  lequel  a  été  créé,  dans  le  principe,  le  jour  de 

quels  vous  faites  bien  de  vous  arrêter,  comme  leur  unité  et  de  leur  parfait  accord,  par  la  par- 

à  une  lampe  qui  luit  dans  un  lieu  obscur,  jus-  ticipation  à  la  vérité  de  ce  jour;  mais  ici-bas 

qu'à  ce  que  le  jour  commence  à  vous  éclairer  et  c'est  comme  le  soir  qui  est  incontinent  suivi 

que  l'étoile  du  matin  se  lève  dans  vos  cœurs,  par  le  matin,  ainsi  qu'il  est  arrivé  dans  les  six 


(II  Petr.  i,  19).  » 

CHAPITRE  XXIV. 

La  science  des  anges. 


jours,  parce  que  la  science  des  anges  ne  reste 
pas  dans  ce  qui  a  été  créé  sans  qu'ils  le  rap- 
portent aussitôt  à  la  gloire  et  à  la  charité  de 
celui  en  qui  ils  l'ont  connue  comme  étant  non 


41.  C'est  pourquoi,  comme  les  saints  Anges,  pas  fait,  mais  à  faire.  Tant  qu'on  reste  dans 

dans  lesquels  la  sagesse  a  été  créée  la  première  cette  vérité,  il  est  jour.  En  effet,  si  la  nature  an- 

de  tout  et  à  qui  nous  deviendrons  semblables  gélique  se  convertissait  à  elle-même  et  était 

après  la  résurrection,  si  nous  suivons  jusqu'à  la  plus  heureuse  d'elle-même  que  de  celui  de  la 

fin  notre  voie  qui  est  le  Christ,  voient  sans  participation  de  qui  elle  est  heureuse,  enflée 

cesse  la  face  de  Dieu  et  jouissent  de  la  présence  d'orgueil,  elle  tomberait  comme  a  fait  le  diable 

du  Verbe ,  Fils  unique  du  Père,  en  tant  qu'il  dont  nous  parlerons  en  son  lieu,  quand  nous 

est  égal  au  Père,  il  est  hors  de  doute  que  la  aurons  à  nous  expliquer  comme  nous  le  devons, 

création  tout  entière,  dans  laquelle  ils  tiennent  sur  le  serpent  qui  a  séduit  l'homme, 
eux-mêmes  la  première  place,  a  été  d'abord 
connue  d'eux,  dans  le  Verbe  de  Dieu,  en  qui 
sont  les  raisons  éternelles  de  tout  ce  qui  a  été 
fait  dans  le  temps,  comme  en  celui  par  qui  tout 
a  été  fait,  et  la  voient  ensuite  principalement 


CHAPITRE  XXV. 

Pourquoiil  n'y  a  'point  eu  de  nuit  pour  les  six 
jours. 

42.  Ainsi,  c'est  parce  que  les  anges  connais- 


dans  la  créature  même  qu'ils  ont  connue  en  re-  sent  la  créature  dans  cette  créature  même,  en 
gardant  en  quelque  sorte  au-dessous  d'eux  et  en  mettant  par  choix  et  par  dilection.  au-dessus 
la  rapportant  à  la  gloire  de  celui  dans  Pimmua-   de  cette  science,  l'avantage  de  l'avoir  dans  la 


ratione  illius  diei,  que  sequales  Angelis  facti  vide- 
bimus  Deum  sicuti  est,  ipse  quoque  nox  esset,  non 
hic  prophétie  lucerna  indigeremus  ;  unde  apostolus 
Fetriis  dicit,  Habemus  certiorem  propheticum  ser- 
monem,  cui  benefacitis  intendentes  sicut  lucernre  (a) 
lucenti  in  obscuro  loco,  donec  dies  lucescat,  et  lucifer 
oriatur  in  cordibus  vestris  (II  Pet.  i,  19.) 

CAPUT  XXiV, 
Se ien lia  Angelorum. 

41.  Quapropter  cum  sancti  Angeli,  quibuspost  re- 
surreetfonem  corequabimur,  si  viam  (quod  nobis 
Christus  factus  est)  usque  in  finem  tenuerimus,  sem- 
per  videant  faciem  Dei,  Verboque  ejus  unigenito  Filio 
sicut  Patri  aequalis  est  perfruantur,  in  quibus  prima 
omnium  creata  estsapientia  ;  procul  dubiouniversam 
creaturam,  in  qua  ipsi  sunt  principaliler  conditi,  in 
ipso  Verbo  Deùprius  noverunt,  in  quo  sunt  omnium, 
etiam  quae  temporaliter  facta  sunt,  seternœ  rationes, 
tamquam  in  eo  per  quod  facta  sunt  omnia  :  ac  deinde 
in  ipsa  creatura,  quam  sic  noverunt  tamquam  infra 

(a)  MSS.  omittunt,  lucenti.  —  (b)  In  editis,  atque  claritatem.  In 
rursum  n  42.  dicter,  refenmt  ad  illius  honorent  <-l  amorem. 


despicientes,  eamque  referentes  ad  illius  laudem,  in 
cujusincommutabili  veritate  rationes  secundum  quas 
facta  est,  principaliter  vident.  Ibi  ergo  tamquam  per 
diem,  unde  et  concordissima  imitas  eorum  ejusdein 
veritatis  participatione  dies  est  primitus  creatus  ;  hic 
autem  tamquam  per  vesperam  :  sed  continuo  fit 
mane  (quod  in  omnibus  sex  diebus  animadverti  po- 
test)  ;  quia  non  remanet  angelica  scientia  in  eo  quod 
creatum  est,  quin  hoc  continuo  référât  ad  ejus  lau- 
dem atque  (b)  caritatem,  in  quo  id  non  factum  esse, 
sed  faciendum  fuisse  cognoscitur,  in  qua  veritate 
stando  dies  est.  Nam  si  vel  ad  seipsam  natura  ange- 
lica converteretur,  seque  amplius  delectaretur  quam 
illo,  cujus  participatione  beata  est  ;  intumescens  su- 
perbia  caderet,  sicut  diabolus  :  de  quo  suo  loco  lo- 
quendum  est,  cum  de  serpente  hominis  seductore 
sermo  debitus  flagitabitur. 

CAPUT  XXV. 
Car  sex  diebus  non  addatur  nox. 

A*2.  Quia  ergo  Angeli  creaturam  in  ea  ipsa  crea- 
tura sic  sciant,  ut  ei  scientiœ  electione  ac  dilection e 

quinque  M8S.  atque  caritatem  :  banc  lcclioncm  confirmai  quod 
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vérité  même  par  qui  tout  a  été  fait  et  dont  ils 
sont  devenus  participants,  qu'il  n'est  point  parlé 
de  nuit,  dans  tous  les  six  jours  de  la  Genèse, 
mais  seulement  du  soir  et  du  matin  qui  firent 
le  premier  jour  ;  du  soir  et  du  matin  qui  firent 
le  second  jour;  du  soir  et  du  matin  qui  firent 
le  troisième  jour  ;  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  ma- 
lin  du  sixième  jour  où  commence  le  septième, 
qui  fut  le  jour  du  repos  de  Dieu;  et,  quoique 
ces  jours  eussent  leurs  nuits,  cependant  l'histo- 
rien sacré  n'en  parie  point,  parce  que  la  nuit 
appartient  au  jour,  non  le  jour  à  la  nuit,  quand 
les  saintes  et  sublimes  créatures  appelées  anges, 
font  tourner  l'avantage  qu'ils  ont  de  connaître 
la  créature  dans  la  créature  même,  à  la  gloire  et 
à  l'amour  de  celui  en  qui  ils  contemplent  les  rai- 
sons éternelles  par  lesquelles  elle  a  été  créée. 
Cette  contemplation  fait  d'eux  le  jour  que  le 
Seigneur  a  fait  et  auquel  sera  unie  l'Église  après 
le  pèlerinage  qu'elle  accomplit  maintenant,  afin 
que  nous  nous  livrions  à  la  joie  et  à  l'allégresse 
en  ce  jour.  (Psal.  cxvn,  34.) 

CHAPITRE  XXVI. 

En  quel  sens  on  doit  prendre  le  nombre  des  jours. 

43.  Toute  la  création  a  donc  été  complétée 
par  la  sixième  répétition  du  jour  dont  le  soir  et 
le  matin  peuvent  s'entendre  de  la  manière  que 
nous  avons  dite  plus  haut,  et  il  se  fit  alors  un 

pneponant  quod  éam  sciunt  in  veritate,  per  quam 
facta  sunt  omnia,  participes  ejus  effecti;  ideoperom- 
nes  sex  dies  non  nominatur  nox,  sed  post  vesperam 
et  mane  dies  unus  :  item  po-sl  vesperam  et  mane  dies 
secundus  :  deinde  post  vesperam  et  mane  dies  ter- 
tius  :  ac  sic  usque  in  mane  sexti  diei,  unde  incipit 
septimus  quietis  Dei,quamvis  cum  suis  noctibus,  dies 
tamen  nonnoctes  narrantur.  Tuncenim  nox  ad  diem 
pertinet,  non  dies  adnoctem,  cum  sublimes  et  sancti 
Angeli  id  quod  creaturamin  ipsa  creatura  noverunt, 
referuntad  illius  honorera  et  amorem,  in  quo  a-ter- 
ternas  rationes  quibus  creata  est  contemplantur  ea- 
que  concordissima  contemplatione  sunt  unus  dies, 
quein  fecit  Dominus  (Psal.  cxvn,  2'.),  cui  conjunge- 
tur  Ecclesia  de  hac  peregrinatione  liberata,  ut  et  nos 
exsultemus  etjocundemur  in  eo. 

CAPUT  XXVI. 

Numerus  dterum  quomodo  cccipicwlui. 

A'3.  Hujus  ergo  diei,  cujus  et  vespera  et  mane  se- 
cundum  supra  dictam  rationem  accipi  potest,  sexta 
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matin  qui  termina  le  sixième  jour,  le  septième 
ne  devant  point  avoir  de  soir  pour  commence- 
ment parce  que  le  repos  de  Dieu  n'est  point  une 
créature.  Quand  le  soir  était  fait  pour  les  autres 
jours,  il  était  connu,  une  fois  créé,  d'une  autre 
manière  en  lui-même  qu'en  celui  dans  la  vérité 
de  qui  il  était  vu,  quand  il  devait  être  créé,  et 
c'est  cette  connaissance  décolorée,  si  je  puis 
parler  ainsi,  qui  faisait  le  soir.  Il  suit  de  là  que, 
dans  le  récit  de  la  création  des  êtres,  on  ne  doit 
point  entendre  par  le  jour  la  forme  de  l'œuvre 
de  Dieu,  ni  par  le  soir  le  terme  de  cette  œuvre, 
non  plus  que  par  le  matin  le  commencement 
d'une  autre  œuve,  si  on  ne  veut  être  contraint 
de  dire,  malgré  l'Écriture,  que,  sans  compter 
les  six  premiers  jours,  Dieu  a  encore  créé  le 
septième,  vu  que  le  septième  n'est  point  une 
créature  de  Dieu.  Le  jour  que  Dieu  a  fait  s'est 
répété  pendant  qu'il  accomplissait  ses  œuvres, 
non  par  une  révolution  corporelle,  mais  par  une 
connaissance  spirituelle,  lorsque  la  bienheureuse 
société  des  anges  l'a  contemplé,  dès  le  principe, 
clans  le  Verbe  de  Dieu,  par  lequel  Dieu  dit  : 
a  Que  telle  chose  soit  faite  »  ;  c'est  donc  d'abord 
dansla  connaissance  des  anges,  qu'elle  est  faite, 
quand  il  est  dit  :  «  Et  il  se  fit  ainsi»,  et  cen'est 
que  plus  tard  qu'ils  la  connurent  en  elle-même, 
quand  elle  fut  faite,  ce  qui  est  indiqué  par  la 
création  du  soir  ;  puis  ils  ont  rapporté  la  con- 
naissance qu'ils  avaient  de  la  chose  une  fois 

repetitione  consummata  est  universa  creatura  ;  fa- 
ctumque  est  mane,  quo  finiretur  sextus  dies  ;  et  unde 
inciperet  septimus  vesperam  non  habiturus,  quia  Dei 
requies  non  est  creatura  :  qiue  cum  per  dies  ceteros 
conderetur,  aliter  in  seipsa  facta  cognoscebatur, 
quam  in  illoin  cujus  veritate facienda  videbatur,  cujus 
cognitionis  quasi  decolor  species  vesperam  faciebat. 
Non  itaque  jam  forma  ipsius  operis  dies,  et  terminus 
vespera,  et  alterius  operis  initium  mane,  in  hac  re- 
rum  conditarum  narratione  débet  intelligi  ;  ne  coga- 
mur  contra  Scripturam  dicerc,  prœter  sex  dies  con- 
ditam  diei  septimi  creaturam,  aut  ipsum  diem  septi- 
mum  nullam  esse  creaturam  :  sed  dies  ille  quem  fis* 
cit  Deus,  per  opéra  ejus  ipse  repetitur,  non  circuitu 
corporali,  sed  cognitione  spiritali,  cum  beata  illa  so- 
cietas  Angelorum  et  primitus  contemplatur  in  Verbo 
Dei,  quo  dicitDeus,  Fiat  ;  âtque  ideo  prius  in  ejus  co- 
gnitione fit,  cum  dicitur  «  Et  sic  est  factum  »  ;  et  po- 
stea  rem  ipsam  factam,  in  ea  ipsa  cognoscit,  quod 
significatur  facta  vespera  ;  et  eam  deinde  cognitio- 
nem  rei  factse  ad  illius  veritatis  laudem  refert,  ubi 
rationem  viderat  facienda^,  quod  significatur  facto 
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créée,  à  la  gloire  de  la  vérité  où  elle  l'avait 
vue,  quand  elle  devait  être  créée,  ce  qui  est 
marqué  par  la  création  du  matin.  Voilà  com- 
ment ces  six  jours  ne  font  qu'un  seul  jour  qu'on 
doit  entendre  non  à  la  manière  des  jours  que 
nous  mesurons  et  comptons  par  le  cours  du  so- 
leil; mais  d'une  autre  manière  qui  ne  laisse 
point  à  l'écart,  les  trois  premiers  jours  dont  il  a 
été  parlé  avant  la  création  des  grands  corps  de 
lumière.  Cette  manière  d'entendre  le  jour  ne 
s'étend  pas  seulement  jusqu'au  quatrième,  à 
partir  duquel  nous  devrions  compter  les  jours 
comme  à  l'ordinaire,  mais  jusqu'au  septième, 
en  sorte  qu'on  doit  voir  clans  le  jour  et  la  nuit 
que  Dieu  a  séparés  l'un  de  l'autre,  tout  autre 
chose  que  dans  le  jour  et  la  nuit"  que  doivent  sé- 
parer les  corps  de  lumière  qu'il  a  créés  quand 
il  a  dit  :  «  Qu'ils  séparent  le  jour  de  la  nuit 
(Gen.,  i,  14).  »  En  effet,  il  a  créé  ce  dernier  jour 
quand  il  a  créé  le  soleil  dont  la  présence  fait  le 
jour  ;  mais  l'autre  jour  créé  dans  le  principe, 
avait  déjà  duré  trois  jours  entiers  lorsque  furent 
créés  les  grands  corps  de  lumière,  à  la  quatrième 
répétition  de  ce  jour. 

CHAPITRE  XXVII. 

Nos  sept  jours  de  la  semaine  diffèrent  beaucoup  des 
sept  jours  de  la  Genèse. 

44.  Ainsi  comme  nous  ne  pouvons  connaître 
par  expérience  et  par  nos  propres  sens,  dans 

mane.  Ac  sic  per  omnes  illos  dies  unus  est  dies,  non 
istorum  dierum  consuetudine  intelligendus,  quos  vi- 
demus  solis  circuitu  determinari  atqne  numéràri  : 
sed  alio  quodam  modo,  a  quo  et  illi  très  dies,  qui 
ante  conditionem  istorum  luniiiiarium  commemôràti 
sunt,  alieni  esse  non  possunt.  Is  enim  modusnonus- 
que  ad  diem  quartum.  ut  inde  jam  istos  usitatos  co- 
gitareinus,  sed  usque  ad  sextum  septimumque  per- 
ductus  est;  ut  longe  aliter  accipiendus  sitdies  etnox, 
inter  quai  duo  divisit  Deus,  et  aliter  iste  dies  et  nox, 
inter  quse  dixit  ut  dividant  luminaria  quse  creavit, 
cum  ait,  «  Et  dividant  inter  diem  et  noctem  »  (G-en.  r. 
14).  Tune  enim  hune  diem  condidit,  cum  condidit  so- 
lem,  cujus  prasentia  eumdem  exhibet  diem:  illeau- 
tem  dies  primitus  conditus  jam  triduum  peregerat, 
cum  lucc  luminaria  illius  diei  quarta  repetitione 
creata  sunt. 

CAPUT  XXVII. 

Vsihiii  die%  àebiîomadœ  tonge  dispares  septetn  diebus 
Geuescos. 

44.  Quapropter  quod  illum  diem  vel  illos  dies, 
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cette  vie  mortelle  et  terrestre  le  premier  jour  ou 
les  jours  qui  n'en  ont  été  que  la  répétition,  si 
nous  sommes  capables  de  faire  quelques  efforts 
pour  arriver  à  les  comprendre,  nous  ne  devons 
point  nous  hâter  d'émettre  une  opinion  témé- 
raire, comme  s'il  n'était  point  possible  de  les 
entendre  d'une  autre  manière  plus  juste  et  plus 
probable.  Quant  aux  sept  jours  qui  constituent, 
après  ceux  de  la  création,  la  semaine  dont  le 
cours  et  la  répétition  engendrent  les  temps,  et 
dans  laquelle  le  jour  se  compte  d'un  lever  du 
soleil  à  l'autre,  on  doit  croire  que  s'ils  rappel- 
lent la  succession  de  ceux  de  la  Genèse,  ils  ne 
leur  ressemblent  pas  du  tout,  et  en  diffèrent 
même  beaucoup,  cela  n'est  pas  le  moins  du 
monde  douteux. 

CHAPITRE  XXVIII. 

L'interprétation  donnée  d'une  lumière  et  d'un  jour 
spirituels  ne  doit  pas  êlreregardée  comme  impro- 
pre et  figurée. 

45.  11  ne  faut  pas  croire  que  ce  que  j'ai  dit  de 
la  lumière  spirituelle,  de  la  création  d'un  jour 
spirituel  d'une  nature  angélique  et  de  la  con- 
templation des  choses  dans  le  Verbe  de  Dieu,  de 
la  connaissance  par  laquelle  la  créature  est  con- 
nue en  elle-même,  de  la  manière  de  la  rappor- 
ter à  la  gloire  de  l'immuable  vérité  en  qui  elle 
vit,  dès  le  principe,  la  raison  de  la  créature 
quand  elle  était  à  faire,  et  la  connut  ensuite,  une 

qui  ejus  repetitione  numerati  sunt ,  in  hac  nostra 
mortalitate  terrena  experiri  ac  sentire  nonpossumus 
et  si  quid  ad  eos  intelligendos  conari  possumus,  non 
debemus  temerariam  prsecipitare  sententiam,  tam- 
quam  de  his  aliud  sentiri  congruentius  probabiliusque 
non  possit  ;  istos  septem  dies,  qui  pro  illis  agunt 
hebdomadam,  cujus  cursu  et  recursu  tempora  rapi- 
untur,  in  qua  dies  unus  est  a  solis  ortu  usque  in  or- 
tum  circuitus,  sic  iîlorum  vicem  quamdam  exhibere 
credamus,  ut  non  eos  illis  similes,  sed  multurri  im- 
pares minime  dubitemus. 

CAPUT  XXVIII. 

Interprétât io  data  de  luce  et  die  spinlaii  non 
existimetur  improprin  et  figuredà. 

.  45.  Nec  quisquam  arbitretur,  illud  quod  dixi  de 
luce  spiritalij  et  de  condito  die  spiritali  et  angelica 
creatura,  et  de  contemplation e  quam  habet  in  Verbo 
|)oi,  et  de  cognitione  qua  in  seipsa  creatura  cogno- 
scitur,  ejusque  relatione  ad  laudem  incommutabilis 
veritatis,  ubiprius  ratio  videbatur  rei  facienda?,  qiue 
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ois  fait  o,  ne  convient  pas  proprement  mais  seu- 
lement d'une  manière  figurative  et  allégorique, 
à  l'intelligence  du  jour,  du  soir  et  .du  matin  ; 
mais  s'y  rapporte  d'une  autre  manière  que  dans 
l'habitude  de  notre  jour  quotidien  et  corporel, 
mais  non  pas  toutefois  comme  étant  pris  ici 
dans  un  sens  propre  et  là  dans  un  sens  figuré; 
car  si  là  où  la  lumière  est  plus  vraie  et  plus  cer- 
taine, là  aussi  le  jour  est  plus  vrai,  pourquoi  le 
soir  ne  serait-il  point  plus  vrai  et  le  matin  plus 
vrai  aussi?  En  effet,  si  dans  ces  jours,  la  lumière 
a  son  déclin  vers  le  couchant,  ce  que  nous  ap- 
pelons le  soir,  et  un  retour  vers  le  levant  ce  que 
nous  appelons  le  matin,  pourquoi,  dans  l'autre 
manière  d'entendre  les  choses,  n'appellerions- 
nous  point  soir,  l'acte  par  lequel  la  créature  est 
vue  en  dehors  delà  contemplation  du  Créateur, 
et  matin  le  fait  de  s'élever  delà  connaissance  de 
la  créature  à  la  louange  du  Créateur?  Le  Christ 
lui-même  n'est  point  appelé  lumière  comme  il 
est  appelé  pierre,  il  est  l'une  au  propre  et  l'au- 
tre au  figuré.  Par  conséquent  quiconque,  au 
lieu  de  prendre  le  sentiment  que  nous  avons  pu, 
dans  l'étendue  de  nos  faibles  moyens,  imaginer 
ou  approfondir,  en  recherche,  dans  l'énuméra- 
tion  de  ces  jours,  une  autre,  qui  puisse  s'enten- 
dre non  point  prophétiquement  et  en  figure, 
mais  au  propre,  dans  la  création  des  choses, 
doit  poursuivre  ses  investigations,  et,  avec 

cognita  est  facta,  non  jam  proprie,  sed  quasi  figu- 
rai e  atque  allegorice  convenire  ad  intelligendum 
diem  et  vesperam  et  mane  :  sed  aliter  quidem  quam 
in  hac  consuctudine  quotidianœ  lucis  liivjus  et  corpo- 
ralis  ;  non  tamen  tamquam  hic  proprie,  ibi  figurate. 
Ubi  enim  melior  et  certior  lux,  ibi  verior  etiam  dies  : 
cur  ergo  non  et  verior  vespera  et  verius  mane  ?  Nam 
si  in  istis  diebus  habetquamdam  declinationem  suam 
lux  in  occasum,  quam  vesperre  nomine  nuncupamus, 
et  ad  ortum  iterum  reditum,  quod  mane  dicimus  ; 
cur  et  illic  vesperam  non  dicamus,  cum  a  contempla- 
tione  Creatura  (a)  dispicitur.  et  mane  cum  a  cogni- 
tione  creaturse  in  laudem  Creatoris  assurgitur  ?  Ne- 
que  enim  et  Christus  sic  dicitur  lux,  quomodo  dici- 
tur lapis;  sedillud  proprie,  hocutique  figurate.  Quis- 
quis  ergo  non  eam  quam  pro  nostro  modulo  vel  in- 
dagare  vel  putare  potuimus,  sed  aliam  requirit  in  il- 
lorum  dierum  enumeratione  sententiam,  quao  non  in 
prophetia  figurate,  sed  in  bac  creaturarum  condi- 
tionc  proprie  meliusque  possit  intelligi  ;  quaerat,  et 
divinitus  adjutus  inveniat.  Fieri  enimpotest  ut  etiam 

(a/  Begotianus  codex,  dispicitur.  Alii,  despicitur;  quasi  deorsum 
Vergil,  i.  Qijnsid.  Bfisptciqns  mari'  Mlivohm  terrasque  jaeentes. 
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l'aide  de  Dieu,  il  ne  peut  que  le  trouver.  Il  peut 
se  faire  en  effet  que  moi-même,  un  jour,  je 
trouve  à  ces  paroles  de  la  Sainte-Écriture,  une 
autre  explication  meilleure  ;  car  je  ne  donne 
point  celle-ci  pour  tellement  sûre,  que  j'aille 
jusqu'à  prétendre  qu'on  ne  peut  en  trouver  . une 
préférable,  comme  je  donne  pour  certain  que  la 
Sainte-Ecriture  a  voulu  nous  insinuer  la  pensée 
que  Dieu  ne  s'est  point  reposé,  comme  s'il  eut 
ressenti  de  la  fatigue  ou  de  la  peine. 

CHAPITRE  XXIX. 

Le  jour,  le  soir,  et  le  matin  dans  la  connaissance  des 
anges. 

46.  Peut-être  clans  la  discussion,  un  adversaire 
me  dira-t-il  que  les  anges  des  cieux  sublimes,  ne 
considèrent  point  les  unes  après  les  autres,  d'a- 
bord d'une  manière  immuable,  les  raisons  des 
créatures  dans  l'immuable  vérité  du  Verbe  de 
Dieu,  puis  ces  créatures  elles-mêmes  et,  entroi- 
sième  lieu,  en  rapportent  la  connaissance  qu'ils 
en  ont  eue  eux-mêmes  à  la  gloire  du  Créateur  ; 
mais  que  leur  esprit  peut  voir  toutes  ces  choses 
en  même  temps  avec  une  admirable  facilité. 
Cependant  ira- t-il  jusqu'à  dire,  et  s'il  va  jusque 
là,  faudra-t-il  l'écouter,  que  les  milliers  d'anges 
qui  peuplent  la  céleste  cité  ne  contemplent  point 
l'éternité  du  Créateur,  ignorent  la  condition 
muable  des  créatures  ou  ne  prennent  point,  de 

ego  aliam  lus  divinre  Scriptime  verbis  congruentiorem 
fortassis  inveniam.  Neque  enim  ita  hanc  confirmo, 
ut  aliam  quai  prreponenda  sit,  inveniri  non  posse  con- 
tendam,  sicut  confirmo  requiem  Dei  Scripturam  san- 
ctam, non  quasi  postlassitudinem  vel  curœ  molestiâm, 
nobis  insinuare  voluisse. 

CAPUT  XXIX. 
In  anyelica  cogniiione  dies,  vespera  et  mane. 

40.  Quamobrem  potest  aliquis  fortasse  mecum  dis 
putando  certare,  ut  dicat  sublimium  cœlorum  An 
gelos  non  alternatim  contueri,  primo  rationes  créa 
turarum  incommutabiliter  in  Verbi  Dei  incommuta- 
bili  veritate,  ac  deinde  ipsas  creaturas,  et  tertio 
earum  etiam  in  seipsis  cognitionem  ad  laudem  refer- 
re Creatoris  ;  sed  eorum  mentem  mirabili  facilitate 
hœc  omnia  simul  posse.  Numquid  tamen  dicet,  aut 
si  quisquam  dixerit  audiendus  est,  illam  cœlestem  in 
Angelorum  miîîibus  civitatem,  aut  non  contemplai' 
Creatoris  octernitatem,  aut  mutabilitatem  ignorare 

aspicitur,  utj  usurpai  Augustinus  supra  n.  41.  et  Ub,  %  n.  17-  èt 
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la  connaissance  mémo  inférieure  qu'ils  en  ont, 
occasion  de  louer  le  créateur?  Ils  pourraient  et 
feraient  tout  cela  à  la  fois  ;  ils  le  peuvent  et  le 
font  en  effet.  Ils  ont  donc  en  même  temps  le  jour, 
le  soir  et  le  matin. 

CHAPITRE  XXX. 

La  science  des  anges  n'est  en  rien  moins  noble,  quoi- 
qu'il y  ait  en  elle  le  soir  et  le  matin. 

47.  Il  ne  faut  pas  craindre  que  celui  qui  est 
capable  de  sentir  ces  choses  pense  qu'il  n'a  pu 
en  être  ainsi  dans  les  trois  premiers  jours  de  la 
Genèse,  par  la  raison  que  ça  ne  peut  avoir  lieu 
dans  les  jours  qui  sont  mesurés  par  le  cours  du 
soleil.  Sans  doute,  cela  ne  peut  se  faire  dans  les 
mêmes  parties  de  la  terre,  mais  qui  ne  voit,  en 
faisant  un  peu  d'attention  que  l'univers  consi- 
déré dans  son  entier  a  le  jour  en  même  temps 
dans  les  parties  du  monde  où  est  le  soleil,  la  nuit 
dans  celles  où  il  n'est  pas,  le  soir  dans  les  lieux 
d'où  il  s'éloigne,  et  le  matin  dans  ceux  dont  il 
s'approche  ?  Mais  pour  nous,  nous  ne  pouvons 
point  avoir  sur  la  terre  tout  cela  en  même  temps, 
ce  n'est  pourtant  point  une  raison,  pour  nous, 
d'égaler  la  condition  terrestre  de  la  lumière  cor- 
porelle, et  son  mouvement  temporel  et  local  àla 
partie  spirituelle  où  régnent  un  jour  sans  fin  dans 
la  contemplation  de  l'immuable  vérité,  un  jour 
continuel  dans  la  connaissance  de  la  créature, 


PITRE  XXXI.  137 

un  matin  constant  dans  le  fait  de  rapporter  cette 
connaissance  à  la  gloire  du  Créateur,  attendu 
que  là,  ce  n'est  point  le  retrait  de  la  lumière 
supérieure,  mais  le  fait  d'une  connaissance  in- 
férieure qui  distingue  le  soir,  du  jour;  ni  le 
retour  d'une  science  matinale,  après  la  nuit  de 
l'ignorance,  qui  fait  le  matin,  mais  seulement  le 
fait  de  rapporter  à  la  gloire  du  Créateur  la  con- 
naissance qui  faisait  le  soir.  Aussi  le  Psalmiste 
dit-il  sans  parler  de  nuit,  «  Le  soir,  le  matin  et  à 
midi,  je  vous  raconterai  et  vous  annoncerai  ma 
misère,  ô  Seigneur,  et  vous  exaucerez  ma  voix 
(Psal.  41,  v).  »  Peut-être  entendait-il  parler  en 
cet  endroit  des  vicissitudes  de  temps, 'néanmoins, 
autant  que  je  puis  le  croire,  il  voulait  nous  faire 
comprendre  aussi  ce  quldoit  se  faire  sans  aucune 
succession  de  temps,  dansla  patrie  après  laquelle 
il  soupirait  pendant  son  pèlerinage. 

CHAPITRE  XXXI. 

Comment,  pour  les  anges,  au  commencement  de  la 
création  des  choses,  il  n'y  a  pas  eu  simultané- 
ment le  jour,  le  soir  et  la  nuit. 

48.  Mais  si  la  société  des  anges  et  l'unité  du 
jour  que  Dieu  a  créé  dans  le  principe,  ont,  ces 
trois  temps  à  la  fois,  les  ont-elles  eus  également 
au  moment  où  Dieu  créait  ces  choses?  Pendant 
les  six  jours,  durant  lesquels  étaient  créés  les 
êtres  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  faire  en  chacun  de 


creatura?,  aut  ex  ejus  quoque  inferiore  quadam  cog-" 
nitione  non  laudare  Creatorem  ?  Simuî  hoc  totum 
faciant  :  possint  simul  hoc  totum  possunt  tamen  et 
faciunt.  Simul  ergo  babent  et  diem,  et  vesperam,  et 
mane. 

CAPUT  XXX. 

Nihi/o  ignobilior  angelica  scientia,  liect  in  hac  sit  ve- 
'  spera  et  mane. 

47.  Neque  enim  verendum  est,  ne  forte  qui  est 
idoneus  jam  illa  sentire,  ideo  non  putet  hoc  ibi  posse 
fieri,  quia  in  lus  diebus,  qui  solis  hujus  circuitu  per- 
aguntur  fieri,  non  potest.  Et  hoc  quidem  non  po- 
test  eisdem  partibus  terne  :  universum  autem  mnn- 
dum  qnis  non  videat,  si  adtendere  velit,  et  diem  ubi 
sol  est,  et  noctem  ubi  non  est,  et  vesperam  unde 
discedit,  et  mane  quo  accedit,  simul  habere  ?  Sednos 
plane  in  terris  hœc  omnia  simul  habere  non  possu- 
mus  :  nec  ideo  tamen  istam  terrenam  conditionem 
lucisque  corporerc  temporalem  localemque  circuitum 
illi  patrinc  spiritali  coa^quare  debemus ,  ubi  semper 
est  dies  in  contemplatione  incommutabilis  veritatis. 


semper  vespera  in  cognitione  in  seipsa  creatura?, 
semper  mane  etiam  ex  hac  cognitione  in  laude  Crea- 
toris.  Quia  non  ibi  abscessu  lucis  superioris,  sed  in- 
férions cognitionis  distinctione  fit  vespera  ;  nec  mane 
tamquam  nocti  ignorantiae  scientia  matutina  succé- 
dât, sed  quod  vespertinam  etiam  cognitionem  in 
gloriam  conditoris  adtollat.  Denique  et  ille  nocte  non 
nominata,  Vespere,  inquit,  et  mane  et  meridie  enar- 
rabo  et  annuntiabo  (Psal.  liv.  18.);  et  exaudies  vo- 
cem  meam  :  hic  fortasse  per  temporum  vices,  sed 
tamen,  quantum  puto,  significans  quid  sine  tempo- 
rum vicibus  ageretur  in  patria,  oui  ejus  peregrinatio 
suspirabat. 

CAPUT  XXXI. 

Inifio  creationis  rerum  quomorfo  non  simul  dies,  vespera 
et  mane  in  angelica  cognitione. 

48.  Sed  numquid  si  jam  mine  simul  ista  omnia 
gerit  atque  habet  angelica  illa  societas  et  imitas  diei, 
quem  primitus  condidit  Deus,  tune  etiam  cum  ha)c 
conderentur  simul  hœc  habuit?  Nonne  per  omnes 
sex  dies,  cum  ea  qufe  per  singulos  Peo  condere  plu- 
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ces  jours,  la  nature  angélique  n'en  recevait-elle 
point  la  connaissance,  dans  le  Verbe  de  Dieu, 
avant  qu'ils  fussent  créés,  pour  les  connaître  en- 
suite en  soi-même,  au  moment  où  il  était  dit  : 
«  Et  il  se  fit  ainsi  ;  »  puis  une  fois  ces  êtres  faits 
et  plaisant  à  Dieu  parce  qu'ils  étaient  trouvés 
bons,  cette  même  nature  angélique  les  connais- 
sait-elle d'une  autre  connaissance  inférieure  si- 
gnifiée par  le  mot  soir;  enfin,  le  soir  fait,  n'é- 
tait-ce point  un  matin  qui  lui  succédait,  quand 
Dieu  était  loué  de  son  œuvre  et  que  les  anges 
recevaient  du  Verbe,  avant  même  qu'elles  fus- 
sent créées,  la  connaissance  de  nouvelles  créa- 
tures à  faire?  Il  suit  de  là  que  le  jour,  le  soir  et 
le  matin  n'étaient  point  simultanés  alors,  mais 
successifs  et  dans  l'ordre  que  la  Sainte-Écriture 
rapporte. 

CHAPITRE  XXXII. 

Si  ces  choses  se  sont  trouvées  toutes  en  même  temps 
dans  la  connaissance  des  anges,  elles  ne  s'y  sont 
point  trouvées  sans  un  certain  ordre. 

49.  Ces  choses  ont-elles  été  toutes  en  même 
temps  alors,  au  lieu  d'être  selon  l'ordre  des 
temps,  comme  nos  jours,  que  produit  le  soleil 
en  se  levant  et  en  se  couchant  pour  revenir  au 
même  point  et  se  lever  de  nouveau;  mais  selon 
une  puissance  spirituelle  propre  aux  esprits  an- 
géliques  qui  renfermeraient  en  même  temps, 
clans  une  connaissance,  très-facile  tout  ce  qu'il 

cuit,  conderentur,  primo  hsec  accipiebat  in  Verbo 
Dei,  ut  in  ejus  notitia  primitus  fièrent,  cum  diceba- 
tur,  «  Et  sic  est  factum  ;  »  deinde  cum  facta  essent, 
in  sua  propria  natura  qua  sunt,  Deoque  placuissent 
quia  bona  sunt,  tune  itidem  ea  cognoscebat  alia 
quadam  mferiore  cognitione,  qute  nomine  vesperœ 
significata  est  ;  ac  deinde  facta  vespera  fiebat  mane, 
cum  de  sue»  Deus  opère  laudaretur,  etalterius  crea- 
turce  quœ  deinceps  facienda  erat,  ex  Dei  Verbo  noti- 
tia, prius  quam  fieret,  acciperetur?  Non  ergo  tunç 
simul  omnia,  et  dies  et  vespera  et  mane  ;  sed  sin- 
gillatim,  per  ordinem  quem  Scriptura  commémorât. 

CAPUT  XXXII. 

Si  lune  ista  omnia  iimul  m  An<jeLvum  scientia,  saltem 
non  sine  quodam  ordine  fuerunt. 

49.  An  etiam  tune  simul  omnia,  qua  non  secun- 
dum  temporum  moras,  sicut  fiant  dies  isti,  cum  ori- 
tur  et  occidit  sol,  et  in  locum  suum  redit,  ut  rursus 
oriatur  ;  sed  secundum  potentiam  spiritalem  mentis 
angelicai,  cuncta  qua)  voluerit  simul  notitia  faciilima 
comprebendentem  ?  Nec  ideo  tamen  sine  ordine,  quo 
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leur  plairait?  Quand  même  il  en  serait  ainsi,  ce 
ne  serait  point  sans  un  ordre  où  paraîtrait  une 
certaine  liaison  de  causes  qui  précèdent  et  de 
causes  qui  suivent.  En  effet,  nulle  connaissance 
ne  peut  se  produire  avant  que  son  objet  existe, 
mais  elle  est  clans  le  Verbe  par  qui  toutes  choses 
ont  été  faites,  avant  d'être  dans  les  êtres  qu'il 
a  fait.  Ainsi,  c'est  d'abord  par  les  sens  du  corps 
que  l'esprit  de  l'homme  connaît  les  choses  et  en 
acquiert  la  notion,  dans  la  mesure  de  la  fai- 
blesse humaine  ;  ce  n'est  qu'ensuite  qu'il  en  re- 
cherche les  causes,  s'il  peut,  par  quelque  moyen, 
arriver  jusqu'à  elles;  car  elles  demeurent  prin- 
cipalement et  d'une  manière  immuable  dans  le 
Verbe  de  Dieu.  Voilà  comment,  par  les  choses 
créées,  il  arrive  à  comprendre  et  à  voir  ce  qu'il 
y  a  d'invisible  en  Dieu.  Mais  qui  ne  sait  avec 
quelle  lenteur  et  quelle  difficulté  il  le  fait,  tout 
le  temps  qu'il  lui  faut  pour  cela,  à  cause  de  sa 
nature  corporelle  et  corruptible  qui  appesantit 
son  âme,  même  quand  elle  est  poussée,  par  le 
plus  ardent  désir,  à  faire  cette  recherche  avec 
instance  et  persévérance?  Mais  la  nature  angé- 
lique qui  est  unie  à  Dieu  par  la  pure  charité , 
une  fois  créée  dans  l'ordre  qui  l'a  placée  avant 
toutes  les  autres  natures,  vit,  dans  le  Verbe  de 
Dieu,  avant  qu'ils  fussent  créés,  les  êtres  qui 
étaient  à  créer.  C'est  ainsi  que,  lorsque  Dieu 
ordonnait  que  les  êtres  fussent,  ils  existaient 

apparet  connexio  prsecedentium  sequentiumque 
causarum.  Neque  enim  cognitio  fieri  potest,  nisi 
cognoscenda  praocedant  ;  quse  item  priora  sunt  in 
Verbo,  per  quod  facta  sunt  omnia,  quam  in  iis  quai' 
meta  sunt  omnibus.  Mens  itaque  bumana  prius  ha?c 
qute  facta  sunt,  per  sensus  corporis  experitur,  eorum- 
que  notitiam  pro  infirmitatis  bumanœ  modulo  capit  : 
et  deinde  quœrit  eorum  causas,  si  quo  modo  possit 
ad  eas  pervenire  principal iter  atque  incommutabili- 
ter  manentes  in  Verbo  Dei,  ac  sic  invisibilia  ejus, 
per  ea  qua)  facta  sunt,  intellecta  conspicere.  Quod 
quanta  tarditate  ac  difficultate  agat,  et  quanta  tem- 
poris  mora  propter  corpus  corruptibile  quod  aggra- 
vât animam,  etiam  quœ  ferventissimo  studio  rapitur 
ut  instanter  ac  perseveranter  hoc  agat,  quis  ignorât? 
Mens  vero  angelica  pura  caritate  inhœrens  Verbo 
Dei,  postea  quam  illo  ordine  creata  est,  ut  praacede- 
rct  cetera,  prius  ea  vidit  in  Verbo  Dei  facienda, 
quam  facta  sunt  :  ac  sic  prius  in  ejus  ûebant  cogni- 
tione, cum  Deus  dicebat  ut  fièrent,  quam  in  sua  pro- 
pria natura  :  quae  itidem  facta  in  eis  ipsis  etiam  cog- 
novit,  minore  utique  notitia,  quse  vespera  dicta  est. 
Quam  notitiam  sane  praeeedebant  quae  fiebant  ;  quia 
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déjà  dans  la  connaissance  des  anges  avant  ailleurs  qu'elle  suivit,  pour  être  faite,  voilà  pour- 
même  d'exister  dans  leur  propre  nature,  et,  quoi  il  n'a  point  été  dit  auparavant  :  «  Et  il  se 
line  fois  créés,  étaient  connus  en  eux-mêmes,  fit  ainsi  ;  »  et  ensuite  :  et  Dieu  fit  la  lumière, 
par  les  esprits  angéliques,  mais  d'une  con-  mais  c'est  immédiatement  après  le  mot  de  Dieu, 
naissance  moins  parfaite  qui  fut  appelée  soir.  Il  que  la  lumière  a  été  faite,  et  que  la  lumière  créée 
est  certain  que  les  êtres  créés  possédaient  cette  s'est  attachée  à  la  lumière  créatrice,  en  la 
connaissance,  attendu  que  tout  objet  de  la  con-  voyant,  et  en  se  voyant  en  elle,  c'est-à-dire  en 
naissance  est  antérieur  à  cette  connaissance  voyant  la  raison  par  laquelle  elle  a  été  faite, 
même  ;  car,  à  moins  de  commencer  par  exister,  Elle  se  vit  aussi  en  elle-même,  c'est-à-dire  avec 
rien  ne  peut  être  connu.  Mais  après  cela,  si  la  la  différence  qui  sépare  ce  qui  a  été  fait  de  celui 
créature  se  plaisait  à  elle-même,  au  point  de  se  qui  l'a  fait.  Voilà  pourquoi  lorsque  Dieu  se  com- 
complairc  plus  en  elle  que  dans  son  créateur,  il  plut  dans  son  œuvre,  en  voyant  qu'elle  était 
n'y  aurait  point  de  matin  pour  elle,  c'est-à-  honne,  qu'il  eut  séparé  la  lumière  des  ténèbres 
dire,  elle  ne  s'élèverait  point  de  sa  propre  con-  et  appelé  la  lumière  jour  et  les  ténèbres  nuit,  il 
naissance  à  la  gloire  du  Créateur.  Mais  lorsqu'il  se  fit  aussi  un  soir;  parce  qu'il  fallait  que  la  con- 
se  faisait  un  matin,  c'était  qu'une  nouvelle  créa-  naissance  par  laquelle  la  créature  serait  distin- 
ture  allait  être  faite  et  connue,  par  ce  mot  de  guée  du  Créateur,  et  connue  d'une  autre  ma- 
Dieu  :  «  Qu'elle  soit  faite  ;  »  d'abord  comme  les  nière  en  elle-même  qu'en  lui,  se  produisît.  C'est 
précédentes,  dans  la  connaissance  des  esprits  après  cela  que  parut  le  matin,  pour  la  précon- 
angéliques,  afin  qu'il  pût  être  dit  de  nouveau  :  naissance  d'une  autre  créature  qui  devait  être 
«  Et  il  se  fit  ainsi,  »  puis  dans  sa  propre  nature  faite  par  la  parole  de  Dieu,  préconnaissance 
dans  laquelle,  pour  elle,  être  connue  faisait  le  qui  se  produisit  d'abord  dans  la  faculté  de  con- 
soir  qui  succède  au  matin.  naître  des  esprits  angéliques,  puis  dans  la  na- 
50.  D'où  il  suit  que,  quoiqu'il  n'y  ait  aucun  ture  même  du  firmament.  Voilà  pourquoi  Dieu 
intervalle  de  temps,  cependant  la  raison  delà  dit  :  a  Que  le  firmament  soit  fait  et  il  fut  fait  ainsi,» 
créature  à  faire,  a  précédé,  dans  le  Verbe  de  dans  la  connaissance  de  la  créature  spirituelle 
Dieu,  quand  il  a  dit  :  «  Que  la  lumière  soit  qui  le  préconnaissait  en  elle-même  avant  qu'il 
faite  ;  »  puis  la  lumière  elle-même  par  laquelle  fût  fait.  Ensuite  «  Dieu  fit  le  firmament,  »  c'est- 
les  esprits  angéliques  ont  été  formés,  a  suivi  et  à-dire  la  nature  même  du  firmament  dont  la 
a  été  faite  dans  sa  nature  ;  mais  ce  n'est  point  connaissance  moins  parfaite  était  comme  un 


prœcedit  cognitionem  quidquid  cognosci  potest.  Nisi  est  lux,  adhœsitque  creanti  luci  lux  creata.  videns 

ènim  prius  sit  quod  cognoscatur,  cognosci  non  pot-  illam  et  se  in  illa,  id  est  rationem  qua  facta  est.  Vi- 

est.  Post  hoc  si  eo  modo  sibi  placeret,  ut  amplius  dit  etiam  se  in  se,  id  est  (b)  distante  quod  factum 

seipsa  quam  Creatore  suo  delectaretur,  non  iieret  est  ab  eo  qui  fecit.  Et  ideo  cum  placuisset  Deo  fa- 

mane,  id  est  non  de  sua  cognitione  in  laudem  Creato-  ctum  videnti  quia  bonum  est,  et  divisa  esset  lux  a  te- 

ris  assurgeret.  Cum  vero  factum  est  (a)  mane,  facien-  nebris,  et  vocata  lux  dies,  et  tenebrrc  nox;  facta  est 

dum  erat  aliud  et  cognoscendum  Deo  dicente,«  Fiat  »;  et  vespera  :  quia  necessaria  erat  et  ista  cognitio  qua 

ut  prius  itidem  fieret  in  cognitione  mentis  angeli-  distingueretur  a  Creatore  creatura,  aliter  in  se  ipsa 

ca>,  et  posset  rursus  cîici ,  «  Et  sic  est  factum  »;  ac  cognita  quam  in  illo  :  atque  inde  mane  ad  aliud  pra> 

deinde  in  natura  propria,  ubi  subséquente  vespera  cognoscendum,  quod  fuerat  verbo  Dei  faciendum, 

nosceretur.  prius  in  cognitione  mentis  angeliese,  deinde  in  na- 

50.  Ac  per  hoc  etiamsi  nulla  hic  moraruin  tempo-  tura  ipsius  firmamenti.  Et   ideo  dixit  Deus,  «  Fiat 

ralium  sint intervalla,  prsecessittamen  ratio  condendac  firmàmentum  ;  Et  sic  est  factum  »,  in  cognitione 

creaturœ  in  Verbo  Dei,  cum  dixit,  «  Fiat  lux  :  »  et  creatura?  spiritalis,  hoc  prius  quam  fieret  in  eo  ipso 

secuta  est  ipsa  lux,  qua  angeîica  mens  formata  est,  pramoscentis.  Deinde  «  Fecit  Deus  firmàmentum  », 

atque  in  sua  natura  facta  est,  non  autem  alibi  se-  jam  u tique  ipsam  firmamenti  naturam,  eu  jus  minor 

quebatur  ut  fieret  :  et  ideo  non  prius  dictum  est,  esset  tamquam  vespertina  cognitio  :  ac  sic  usque  ad 

«  Et  sic  est  factum  >:>  :  et  postea  dictum,  Et  fecit  omnium  operum  finem,  et  usque  ad  requiem  Dei, 

Deus  lucem  :  sed  continue  post  verbum  Dei  facta  quœ  non  habet  vesperam,  quia  non  est  facta  sicut 

(a)  Abfst.  mane.  aplçrisque  et  meiioris  îiotre  MSS.  —  (h)  Sorbonicus  MS.  jKstan.  t.  Al,  Verbum. 
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soir;  et  ainsi  do  suite  jusqu'à  la  fin  de  toutes  les 
œuvres  de  Dieu,  et  jusqu'à  son  repos  qui  n'a 
point  de  soir,  parce  qu'il  n'a  point  été  fait 
comme  une  créature,  en  sorte  qu'il  pût  y  avoir 
de  lui  aussi  une  double  connaissance,  une  pre- 
mière plus  grande  dans  le  Verbe  de  Dieu  qui 
eût  été  comme  dans  le  jour,  et  une  seconde, 
moindre  en  elle-même,  comme  au  soir. 

CHAPITRE  XXXIII. 

Toutes  choses  ont-elles  été  créées  en  même  temps  ou 
à  des  intervalles  de  temps. 

51.  Mais  si  les  esprits  angéliques  peuvent  si- 
multanément toutes  les  choses  que  le  récit  de 
l'historien  sacré  distingue  les  uns  des  autres, 
par  l'ordre  et  l'enchaînement  des  causes,  tout 
ce  qui  a  été  fait,  tel  que  le  firmament,  la  réu- 
nion des  eaux,  la  forme  des  terres  mises  à  nu, 
la  germination  des  plantes  et  des  arbres,  la  for- 
mation des  corps  de  lumière  et  des  étoiles,  tous 
les  animaux  aquatiques  et  terrestres,  l'a-t-il  été 
simultanément?  Toutes  ces  choses  n'ont-elles 
pas  plutôt  été  créées  à  des  intervalles  de  temps 
selon  Tordre  de  jours  fixés  d'avance  ?  Devons- 
nous  penser  non  pas  qu'elles  ont  été  faites  dans 
le  principe,  dans  l'ordre  où  une  expérience  de 
tous  les  jours  nous  les  montre,  d'après  leurs 
mouvements  naturels  ;  mais  selon  l'admirable  et 
ineffable  vertu  de  la  sagesse  divine  qui  atteint 
avec  force  d'une  extrémité  jusqu'à  l'autre,  et 
dispose  tout  avec  douceur?  Or  elle  n'atteint  pas 

creatura,  ut  possetetiam  ipsius  gemma  ri  coghitio, 
tamquam  prior  et  major  in  Yerbo  Dei  sicut  in  die, 
et  posterior  ac  minor  in  seipsa  sicut  in  vespera. 

CAPUT  XXXIII. 

An  simul  cmnia,an  per  inlervalla  dieritm  condita 
fuerint. 

5! .  Sed  si  omnia  m  eus  simul  angelica  potest,  qure 
singillatim  per  ordinem  connexarum  caussarum  ser- 
mo  distingua,  numquid  etiam  qute  fiebant  velut  ip- 
sum  firmamentum ,  velut  aquarum  congregatio, 
speciesque  terrarum  nudatà;  velut  fruticum  etarbo- 
rum  germinatio,  luminarium  et  siderum  conforma- 
tio,  aquatilia  terrestriaque  animantia  simul  omnia 
facta  sunt?  an  non  potius  per  intervalla  temporum 
secundum  pra^fmitos  dies?  An  forte  non  sicut  ea 
secundum  motus  eorum  naturales  nunc  experimur, 
ita  etiam  cum  primitus  instituta  sunteogitare  debe- 
nuis;  sed  secundum  mirabilem  atque  ineffabilem 
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ainsi  d'un  bout  jusqu'à  l'autre  par  degrés  ou  par 
une  sorte  de  marche,  aussi  ne  fut-il  pas  moins  facile 
à  Dieu  de  créer  toutes  choses  qu'il  est  facile  à  sa 
sagesse  de  faire  les  mouvements  les  plus  effica- 
ces, car  c'est  par  elle  que  toutes  choses  ont  été 
créées,  et  produisent  à  des  intervalles  de  temps, 
les  mouvements  nécessaires  à  l'accomplissement 
des  fonctions  propres  à  chacune  d'elles,  selon 
leur  genre,  d'après  les  raisons  que  Dieu  a  ré- 
pandues, comme  une  semence,  dans  le  coup  de 
la  création,  lorsqu'il  a  dit  et  que  tout  a  été  fait, 
qu'il  a  ordonné  et  que  tout  a  été  créé  fPsal. 
xxxii,  9). 

52.  Ce  n'est  donc  point  lentement  que  la  créa- 
tion s'est  faite  pour  que  les  choses  lentes  soient 
lentes,  pas  plus  que  les  siècles  n'ont  été  créés 
avec  la  lenteur  qu'ils  mettent  à  s'écouler.  En 
effet  les  temps  parcourent  les  nombres  qu'ils 
ont  reçus  temporellement  quand  ils  furent  créés. 
Autrement  si  nous  pensons  que  c'est  parties 
mouvements  naturels  des  choses  et  pendant  les 
espaces  usités  des  jours  que  nous  connaissons, 
que  tout  a  été  fait  dans  le  principe,  par  la  parole 
de  Dieu,  il  faudra  non  pas  un  jour,  mais  plu- 
sieurs jours  pour  que  les  plantes  qui  se  végè- 
tent par  des  racines  et  couvrent  la  terre  comme 
d'un  vêtement,  germent  d'abord  dans  la  terre  et 
poussent  ensuite  pendant  un  certain  nombre  de 
jours,  chacune  selon  son  genre,  lors  môme  que 
ce  que  l'Ecriture  rapporte  au  troisième  jour,  de 
la  création  de  la  nature  de  ces  choses,  se  ferait 

virtutem  Sapientire  Dei,  qurc  adtingit  a  fine  usque 
ad  finem  fortiter,  et  disponit  omnia  suaviter  (Saj). 
vin.  \  )  ?  Neque  enim  et  ipsa  gradibus  adtingit,  aut 
tamquam  gressibus  pervenit.  Quapropter  quam  fa- 
cilis  ei  efhcacissimus  motus  est,  tam  facile  Deus 
condidit  omnia  ;  quoniam  per  illam  sunt  condita  : 
ut  hoc  quod  nunc  videmus  temporalibus  intervallis 
ea  moveri  ad  peragenda  quee  suo  cuique  generi  com- 
petunt,  ex  illis  insitis  rationibus  veniat,  quas  tam- 
quam seminaliter  sparsit  Deus  in  ictu  condendi, 
cum  dixit,  et  facta  sunt,  mandavit,  et  creata  sunt. 
(Psal.  xxxii.  <).) 

52.  Non  itaque  tarde  institutum  est,  ut  essent 
tarda  quro  tarda  sunt  ;  nec  ea  mora  condita  sunt  sa> 
cula,  qua  transcurrunt.  Hos  enim  numéros  tempora 
peragunt,  quos  cum  crearentur,  non  temporalitcr 
acceperunt.  Alioquin  si  rerum  naturales  motiones, 
dierumque  istorum,  quos  novimus,  usitata  spatia- 
cum  hœc  primitus  verbo  Dei  facta  sunt,  cogitemus  ; 
non  uno  die  opus  erat,  sed  pluribus,  ut  ea  qu?e  ra- 
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(1rs  l'instant  même.  Et  puis  combien  de  jours 
ne  seraient  pas  nécessaires  pour  que  les  oiseaux 
eussent  pu  voler,  si  ayant  commencé  dans  leurs 
germes,  ils  ont  du  grandir  jusqu'à  leurs  plumes 
et  leurs  ailes,  par  les  nombres  de  leur  nature? 
N'y  a-t-il  eu  que  leurs  œufs  de  créés,  lorsqu'il 
a  été  dit  au  cinquième  jour  que  les  eaux  pro- 
duisent toutes  espèces  de  volatiles  ayant  des 
ailes,  selon  leur  espèce?  Ou  si  Fauteur  sacré  a 
pu  légitimement  s'exprimer  aimi,  parce  qu'il  y 
avait  déjà  dans  l'humeur  des  œufs  tout  ce  qui 
se  coagule  au  bout  d'un  certain  nombre  de  jours 
et  se  développe  d'une  certaine  façon,  et  qu'en 
eux  se  trouvaient  déjà  les  nombreuses  raisons 
elles-mêmes  de  ces  êtres,  mêlées,  d'une  manière 
incorporelle,  aux  choses  corporelles  ;  pourquoi 
la  même  chose  n'aurait-elle  pu  être  dite  avec 
raison,  avant  les  œufs  mêmes,  puisque  déjà  se 
trouvaient  créées,  dans  l'élément  humide  des 
œufs,  les  raisons  selon  lesquelles  les  oiseaux 
pouvaient,  au  bout  d'un  temps  déterminé  pour 
chaque  espèce,  naître  et  se  développer?  En  effet 
le  Créateur  dont  l'Écriture-Sainte  a  raconté  qu'il 
avait  consommé  toutes  ses  œuvres  dans  l'espace 
de  six  jours,  est  le  même  que  celui  de  qui  elle 
a  dit  aussi  qu'il  a  tout  créé  en  même  temps 
(Fccl.j  xviii,  1).  Par  conséquent  celui  qui  a  tout 
fait  en  même  temps,  a  fait  en  même  temps,  ces 
six  ou  sept  jours,  ou  plutôt  le  jour  unique  qui 
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s'est  répété  six  ou  sept  l'ois.  Mais  alors  qu'était- 
il  besoin  d'énumérer  les  six  jours  d'une  manière 
si  distincte  et  si  précise?  Sans  doute  il  le  fallait 
à  cause  de  ceux  qui  ne  peuvent  voir  ce  qui  a  été 
dit,  à  savoir  que  Dieu  a  créé  toutes  choses  en 
même  temps,  et  ne  sauraient  arriver  au  but  où 
le  récit  qui  leur  est  fait  doit  les  conduire,  que 
s'il  marche  pas  à  pas  avec  eux. 

CHAPITRE  XXXIV. 

Tout  a  été  créé  en  môme  temps  ;  ce  qui  rCcnpêclie 
point  que  tout  ait  été  créé  durant  V espace  de  six 
jours. 

53.  Comment  disons-nous  donc  que  la  pré- 
sence de  cette  lumière  s'est  répétée  six  fois,  du 
soir  au  matin,  dans  la  connaissance  des  anges, 
quand  il  leur  suffisait  d'avoir  simultanément  ces 
trois  choses,  je  veux  dire  le  jour,  le  soir  et  le 
matin,  quand  ils  contemplaient  en  même  temps, 
à  raison  du  jour,  toutes  les  créatures,  comme 
étant  faites  ensemble,  quand  dis-je  il  les  com- 
templaient  dans  les  raisons  premières  et  immua- 
bles, d'après  lesquelles  elles  ont  été  faites, 
quand  enfin  il  les  connaissaient  dans  leur  na- 
ture, à  raison  du  soir,  quand  enfin  s'élevant 
de  cette  connaissance  inférieure,  ils  louaient  le 
Créateur,  à  raison  du  matin  ?  Ou  comment  le 
matin  précédait-il,  c'est-à-dire  comment  la  na- 
ture angélique  connaissait-elle  dans  le  Verbe  ce 


dicibus  pullulant,  terramqne  vestiunt,  subter  primi 
tus  germinarént  ;  Deinde  certo  numéro  dierum  pro 
suo  quecque  geriere  in  auras  crumperent,  etiam  si 
hoc  usque  fieret,  quod  de  creata  natura  eorum  die 
uno,  id  est  tertio  factum  Scriptura  narravit.  Deinde 
quot  diebus  opus  erat,  ut  aves  volarent,  si  a  suis 
primordiis  existentes,  ad  plumas  et  pennas  per  na- 
turae  suce  numéros  pervenerunt  ?  An  forte  ova  tan- 
tum  creata  erant,  cum  quinto  die  dictum  est,  quod 
ejecerint  aqmc  omne  volatile  pennatum  secundum 
suum  genus  ?  Ant  si  propterea  recte  hoc  dici  potuit, 
quia  in  illo  humore  ovorum  jam  erant  omnia,  quœ 
per  numéros  certos  dierum  coalescunt,  et  explican- 
tur  quodammodo,  quia  inherant  jam  ipsa)  îiumerosœ 
l'ationes  incorporaliter  corporeis  rébus  intextœ  ;  cur 
non  et  ante  ova  idipsum  recte  dici  potuerit,  cum 
jam  eu?dem  rationes  in  elemento  humido  lièrent, 
quibus  alites  per  temporales  sui  cuj usque  generis 
moras  oriri  et  perfici  possent  ?  De  quo  enim  Crea- 
tore  Scriptura  ista  narravit,  quod  sex  diebus  con- 
summaverit  omnia  opéra  sua  (Gen.  n.  2.),  de  illo 
alibi  non  utique  dissonanter  scriptum  est,  quod  crea- 
verit,  omnia  simul  (Eccli,  xvui).  Ac  per  hoc  et  istos 


diessex  vel  septem,  velpotius  unum  sexies  septiesve 
epetitum  simul  fecit,  qui  fecit  omnia  simul.  Quid  er- 
go  opus  erat  sex  dies  tam  distincte  dispositeque  nar- 
rari  ?  Quia  scilicet  ii  qui  non  possunt  videre  quod 
dictum  est,  Creavit  omnia  simul,  ni  si  cum  eis  serino 
tardius  incedat,  ad  id  quo  eos  ducit,  pervenire  non 
possunt. 

CAPUT  XXXI V. 
Omnia  et  simul  facta,  et  nihilominw  per  sex  dies  fuefa. 

53.  Quomodo  ergo  dicimus  sexies  repetitam  lucis 
illius  pnesentiam  per  angelicam côgnitîonem  a  vespe- 
ra  ad  mane  :  cum  ipsa  tria  simul,  id  est  et  diem.  et 
vesperam  et  mane,  semel  ei  habere  suffecerit  :  cum 
simul  universam  creaturam,  sicut  simul  facta  est,  et 
in  primis  atque  incommutabilibus  rationibus,  per 
quas  condita  est,  contemplaretur  propter  diem,  et  in 
ejus  ipsius  natura  cognoscerèt  propter  vesperam,  et 
Creatorern  ex  ipsa  etiam  inferiore  cognitione  pro- 
pter mane  laudaret?  Aut  quomodo  pnecedebat  ma- 
ne, ut  in  Veibo  cognoscerèt  quid  esset  Deo  posteu 
faciendum ,  idipsum  etiam  consequenter  vespere 
cognitura,  si  prius  et  posterius  nihil  factum  est.  quia 
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que  Dieu  devait  faire  plus  tard,  et  devait-elle 
le  connaître  encore  le  soir,  si  rien  n'a  été  fait  ni 
avant  ni  après,  attendu  que  tout  a  été  fait  en- 
semble? Mais  que  dis-je  durant  les  six  jours 
dont  il  a  été  parlé,  avant  et  après  ont  été  faits, 
tout  a  été  fait  en  même  temps  ;  car  l'Ecriture 
qui  raconte  les  œuvres  de  Dieu  pendant  ces  six 
jours  et  celle  qui  nous  dit  qu'il  a  tout  fait  en 
même  temps  sont  également  véii cliques,  elles 
ne  font  l'une  et  l'autre  qu'une  seule  et  même 
Ecriture,  car  l'une  et  l'autre  ont  été  écrites  sous 
l'inspiration  du  même  Esprit  de  vérité. 

54.  Mais  dans  ces  choses,  où  des  intervalles 
de  temps  ne  font  pas  voir  ce  qu'il  faut  entendre 
par  avant  et  après,  bien  qu'on  puisse  dire  les 
deux,  c'est-à-dire  en  même  temps  et  avant  et 
après,  cependant  on  comprend  mieux  ce  qui 
est  dit  en  même  temps  que  ce  qui  est  dit  avant 
ou  après  ;  ainsi  lorsque  nous  regardons  le  soleil 
lever,  il  est  certainement  manifeste  que  notre 
vue  ne  pourrait  arriver  jusqu'à  lui,  si  elle  ne 
traversait  tout  l'espace  de  l'air  et  du  ciel  qui 
nous  sépare  de  lui,  mais  qui  pourrait  calculer 
la  distance  de  son  éloignement?  Certainement 
notre  vue  ou  le  rayon  visuel  de  nos  yeux  ne 
parviendrait  point  à  traverser  l'air  qui  est  au- 
dessus  de  la  mer  s'il  n'avait  traversé  d'abord 
celui  qui  est  sur  la  terre,  en  quelques  pays  que 
nous  soyons  au  milieu  des  terres,  depuis  l'en- 
droit où  nous  sommes,  jusqu'au  rivage  de  la 
mer.  Si  au-delà  de  la  mer  et  dans  la  direction 

simul  omnia  facta  stmt  ?  îmmo  vero  et  prias  atque 
posterius  per  sex  dàés,  qtxie  commémorât^  sunt,  facta 
sunt,  et  simul  omnia  facta  sunt  :  quia  et  hœcScriptu- 
ra,  quae  per  memoratos  dies  narrât  opéra  Dei,  etilla 
qurc  simul  eum  dicit  fecisse  omnia >  verax  est,  et 
utraque  una  est,  quia  uno  Spiritu  veritâtis  inspirante 
consciïpta  est. 

54.  Sed  in  bis  rébus,  in  quibus  quid  prius  sit  vel 
posterius,  intervalla  temporum  non  demonstrant, 
quamvis  utrumque  dici  possit,  id  est  et  simul,  et 
prius  et  posterius.  facilius  tainen  intelligitur  quod 
dicitur  simul,  quam  quod  prius  atque  posterius  :  vc- 
lutcum  solem  intuemur  orientem,  certe  manifestum 
est,  quod  ad  eum  acies  nostra  pervenire  non  posset, 
nisi  transiret  totum  aeris  cœlique  spatium,quod  inter 
nos  et  ipsum  est  :  boc  autem  cujus  longinquitatis 
sit,  quis  sestimare  suffi ciat ?  Nec  utique  perveniret 
cadem  acies  vel  radius  oculorumnostrorum  ad  trans- 
eundiim  acrem,  qui  est  super  mare,  nisi  prius 
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de  notre  regard,  il  y  a  encore  des  terres  après 
la  mer,  notre  vue  ne  peut  percer  l'air  qui  est 
au-dessus  de  ces  pays  d'outre-mer,  avant  d'a- 
voir traversé  tout  l'espace  d'air  répandu  sur  la 
mer  qui  les  précède.  Mais  supposons  qu'après 
ces  pays  d'outre-mer,  il  n'y  a  plus  que  l'Océan, 
notre  vue  peut-elle  traverser  l'air  répandu  sur 
l'Océan  avant  d'avoir  traversé  celui  qui  est 
placé  au-dessus  de  tous  les  pays  qui  uous  en 
séparent?  Or  la  grandeur  de  l'Océan  est  incom- 
parable, néanmoins  quelque  étendue  qu'elle  ait, 
il  faut  que  les  rayons  visuels  de  nos  yeux  tra- 
versent l'air  qui  est  au-dessus  de  lui  comme 
au-dessus  de  ce  qui  se  trouve  au-delà,  pour 
parvenir  au  soleil  que  nous  regardons.  Mais 
parce  que  j'ai  souvent  dit,  dans  les  suppositions 
que  je  viens  de  faire,  avant  et  après,  s'ensuit-il 
que  notre  vue  ne  pénètre  point  tous  ces  espaces 
d'un  seul  coup  et  en  même  temps?  En  effet  si, 
fermant  les  yeux,  nous  nous  plaçons,  la  fïgurc 
tournée  vers  le  soleil,  pour  le  regarder,  n'est-il 
pas  vrai  que  nous  avons  à  peine  ouvert  les  yeux, 
que  notre  vue  touche  le  soleil  plus  vite  que  ne 
se  forme  la  pensée  que  nous  l'y  avons  portée, 
en  sorte  qu'il  ne  nous  semble  pas  que  nos  yeux 
aient  été  ouverts  avant  que  leur  i  égard  fut  ar- 
rivé là  où  nous  avons  eu  la  pensée  de  les  diriger. 
Or  il  est  certain  que  le  rayon  parti  de  nos  yeux 
est  un  rayon  de  lumière  corporelle,  cependant 
il  atteint  avec  tant  de  rapidité  à  une  si  grande 
distance,  qu'on  ne  peut  établir  ni  comparaison 

transisset  eum,  qui  est  super  terrain,  in  qualibet 
mediterranea  région ë  simus,  ab  eo  loco  ubi  sumus 
usque  ad  littus  maris.  Deinde  si  ad  eamdcm  lineam 
contuitus  nostri  adhuc  post  mare  terne  adjacent, 
eum  quoque  aerem,  qui  super  illas  transmarinas 
terras  est,  transire  acies  nostra  non  potest,  nisi 
prius  peracto  spatio  aeris  illius,  qui  super  mare  quod 
prius  occurrit,  extenditur.  Faciamus  jam  post  illas 
traiumarinas  terras  nonnisi  Oceanum  reinanere  : 
numquid  et  aerem  qui  super  Oceanum  diffr.nditur, 
potest  transire  acies  nostra,  nisi  prius  transierit 
quidquid  aeris  citra  Oceanum  supra  terrain  est  ?  0- 
ceani  autem  magnitudo  incomparabilis  perhibéttir; 
sed  quantacumque  sit,  prius  oportet  aerem,  qui  su- 
pra est,  transeant  radii  nostroruin  oculorum  ;  et 
postea  quidquid  ultra  est  ;  tum  demum  ad  solem 
perveniant,  quem  videmus.  Niim  igitur  quia  totiens 
hic  diximus  prius  et  postea,  ideo  non  simul  omnia 
uno  ictu  transit  noster  obtutus?  Si  enim  clausis  ocir 
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ni  jugement,  car  d'un  côté  il  est  manifeste  que 
nous  perçons  d'un  coup  d'œil  et  en  môme  temps 
tous  les  vastes  et  immenses  espaces  dont  j'ai 
parlé,  et,  d'un  autre  côté,  il  n'est  pas  moins 
certain  qu'il  y  a  avant  et  après,  dans  les  espaces 
traversés. 

55.  C'est  avec  raison  que  l'apôtre  voulant 
rendre  la  rapidité  de  notre  résurrection,  a  dit 
qu'elle  se  ferait  en  un  clin  d'œil  (I.  Co>\,xv,  52). 
On  ne  peut  en  effet  rien  trouver  de  plus  rapide 
dans  les  mouvements  ou  les  coupes  des  choses 
corporelles.  Si  la  vue  de  l'homme  est  capable 
d  une  telle  rapidité,  que  ne  peut  en  ce  genre  le 
regard  de  l'âme  môme  de  l'homme,  et,  à  plus 
forte  raison  de  celle  des  esprits  angéliques?  que 
peut-on  citer  de  plus  rapide  que  la  suprême  sa- 
gesse de  Dieu  qui  atteint  partout  à  cause  de  sa 
pureté  (Sap.  vu,  24),  et  en  qui  il  ne  se  rencon- 
tre rien  de  souillé?  On  ne  voit  donc  ce  qui  a  pu 
être  fait  avant  ou  après,  dans  les  choses  qui  ont 
été  faites  en  môme  temps,  que  dans  cette  sa- 
gesse suprême,  par  qui  tout  a  été  fait  en  même 
temps  et  en  ordre. 

CHAPITRE  XXXV. 
Conclusion  sur  les  jours  de  la  Genèse. 

57.  Si  donc  le  jour  que  Dieu  a  fait  dans  lé 
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principe,  estla  créature  spirituelle  et  raisonnable, 
c'est-à-dire  s'il  faut  entendre  par  ce  jour,  les 
anges  surcélestes  et  les  vertus,  il  a  été  placé 
avant  toutes  les  œuvres  de  Dieu  dans  le  même 
ordre  de  présence  que  de  science  par  laquelle 
il  préconnaissait  dans  le  Verbe  de  Dieu  les  êtres 
qui  devaient  être  créés,  et  les  connaissait  en- 
suite en  eux-mêmes,  une  fois  créés,  non  pas  par 
des  intervalles  de  temps,  mais  les  uns  après  les 
autres,  dans  la  connexion  des  créatures,  et  tous 
en  môme  temps,  dans  la  puissance  efficace  du 
Créateur;  car  il  fit  les  futurs  sans  faire  les  temps 
dans  le  temps,  mais  tels  qu'une  fois  créés  par 
lui  ils  s'écoulassent.  Par  conséquent,  les  sept 
jours  que  produit  et  reproduit,  dans  son  cours, 
la  lumière  d'un  corps  céleste,  sont  comme  une 
ombre  et  une  figure  qui  nous  avertissent  de  re- 
chercher les  jours  dans  lesquels  la  lumière  spi- 
rituelle a  pu  être  présente  à  toutes  les  œuvres 
de  D  icu  par  la  perfection  du  nombre  six  ,  si 
après  eux,  le  septième  jour  celui  du  repos  de 
Dieu,  a  un  matin  sans  soir,  c'est  pour  nous  ap- 
prendre que  Dieu  ne  s'est  point  reposé,  le  sep- 
tième jour,  comme  s'il  avait  eu  besoin  de  re- 
pos ce  jour-là,  et  s'il  s"est  reposé  en  pré- 
sence de  ses  anges,  de  toutes  les  œuvres  qu'il 


lis  faciem  contra  yisuri  solem  ponamus,  nonne  mox 
ut  cos  aperuerimus,  ibi  potius  aciem  nostram  nos 
invenisse,  quam  illuc  eam  perduxisse  putabimus  ; 
ita  ut  nec  ipsi  oculi  prius  aperti  fuisse  videantur, 
quam  illa(a)  quo  intenderat  pervenisse?  Et  certe  iste 
torporese  lucis  est  radius,  emicans  ex  oculis  nostris, 
et  tam  longe  posita  tanta  celeritate  contingens,  ut 
ttstiniari  cornpararique  non  possit.  Nempe  hic  et  illa 
omnia  tam  ampla  immensaque  spatia  simili  uno  ictu 
transiri  manifestum  est,  et  quod  prius  posterius  trans- 
eatur,  nihilo  minus  certum  est. 

55.  Merito  resurrectionis  nostrae  celeritatem  cum 
exprimere  veliet  Apostolus,  in  ictu  oculi  dixit  iieri 
(I.  Cor.  xv.  52).  Neque  enim  aliquid  in  rerum  corpo- 
rearum  motibus  vel  ictibus  potest  celerius  inveniri. 
Quod  si  oculorum  carnalium  acies  celeritate  tantum 
potest,  quid  mentis  acies  vel  humanœ,  quanto  magis 
angelicœ  ?  Quid  jam  de  ipsius  summec  Dei  Sapientiai 
celeritate  dicatur,  quai  adtingit  ubique  propter  suam 
munditiem,  et  nihil  inquiuatum  in  eam  incurrit  ? 
{Sap.  vu  24).  In  his  ergo  quœ  simul  facta  sunt, 
nemo  videt  quid  prius  posteriusve  fieri  debuerit,  nisi 
in  illa  Sapientia,  per  quam  facta  sunt  omnia  per  or- 
dinein  simul. 


CAPUT  XXXV. 
Conclusio  de  diebus  Gmeseos. 

56.  Dies  ergo  ille,  quem  Deus  primitus  fecit,  si 
spiritalis  rationalisque  creatura  est,  id  est  Angelorum 
supercoelestium  atque  Virtutum,  prœsentatus  est  om- 
nibus operibus  Dei  hoc  ordine  prœsentiœ,  quo  ordine 
(b)  scientine,  qua  in  Verbo  Dei  facienda  pramosceret, 
et  in  creatura  facta  cognosceret,  non  per  intervallo- 
rum  temporalium  moras,  sed  prius  et  posterius  ha- 
bens  in  connexione  creaturarum,  in  ef'ficacia  vero 
Creatoris  omnia  simul.  Sic  enim  fecit  quae  futura  es- 
sent,  ut  non  temporaliter  faceret  temporalia,  sed  ab 
eo  facta  currerent  tempora.  Ac  per  hoc  isti  dies  se- 
ptem,  quos  luxeorporis  cœlestis  circumeundo  explicat, 
atque  replicat,  secundum  quamdam  umbram  signifi- 
cationis  admonent  nos  quierere  illos  dies,  in  quibus 
lux  creata  spiritalis  omnibus  operibus  Dei  per  sena- 
riam  numeri  perfectionem  praesentari  potuerit  ;  at- 
queinde  [b)  septimam  requiem  Dei  mane  habere,  et 
vesperamnon  habere:  utnon  sit  hoc  Deo  requievisse 
in  die  septimo,  tamquam  ipso  die  septimo  eguerit  ad 
requiem  suam  ;  sed  quod  in  conspeetu  Angelorum 

(o)  Am  et  Er.  quam  Mo  quo  inlenderant  pervenisse.  Lov.  jtervenisseat.  Al  MSS.  quam  illa  quo  in'enderat  (scilicet  oculorum  acies) 
pervenisse.  —  (h)  MSS.  ali(}uot,  prœscicnlia.  -  -  (c)  MSS.  non  pauci,  inde  in  septimam]  unus  aut  alius,  indc  in  sepltmà. 


iU  LES  DOUZE  LIVRES  DE  LA  GENÈSE  AU  SENS  LITTÉRAL, 

avait  faites,  ce  n'est  qu'en  lui-même  qui  n'a  mêmes,  ne  connût  après  toutes  ses  œuvres  qui 
point  été  fait,  c'est-à-  dire  qu'il  ne  s'est  repose  étaient  très-bonnes,  rien  de  meilleur  que  lui, 
que  pour  que  sa  créature  an géliquc  qui  était  pré-  se  reposant  en  lui-même  de  toutes  ses  œuvres 
sente  comme  le  jour  avec  le  soir,  à  toutes  ses  et  n'ayant  besoin  d'aucune  d'elles  pour  être  plus 
œuvres,  pour  les  connaître  en  lui  et  en  elles-   heureux . 


LIVRE  CINQUIÈME 

Depuis  ce  verset  du  livre  second  de  la  Genèse  :  Tel  est  le  livre  de   lu  création  du 
ciel,  etc.,  jusqu'au  verset  :  Or,  une  source  sortait  de  terre,  etc. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Les  six  on  sept  jours  de  la  Genèse  peuvent  nôtre 
que  la  répétition  d'un  seul  et  même  jour. 

1.  «  Tel  est  le  livre  de  la  création  du  ciel  et 
de  la  terre,  quand  le  jour  fut  fait,  Dieu  fit  le  ciel  et 
la  terre,  et  tout  ce  qui  verdoie  dans  les  champs, 
avant  qu'il  fut  sur  la  terre,  et  tout  le  foin  des 
champs  avant  qu'il  fût  poussé  :  car  le  Seigneur 
Dieu  n'avait  point  encore  fait  pleuvoir  sur  la 
terre.  Et  il  n'y  avait  point  l'homme  pour  la  cul- 
tiver. Mais  il  sortait  de  la  terre  une  source  qui 
en  arrosait  toute  la  surface  (Gen,  n,  4  et  5).  » 
C'estmaintenant  une  opinion  sûre  et  certaine  que 
Dieu  ne  fit  qu'un  jour,  dont  la  répétition  a  per- 
mis de  compter  les  six  ou  sept  jours  de  la  créa- 

suorum  requieverit  ab  omnibus  operibus  suis,  quœ 
fecit,  non  utique  nisi  in  seipso,  qui  factus  non  est  ; 
id  est,  ut  creatura  ejus  angelica,  quœ  cognoscendis 
omnibus  operibus  ejus  in  ipso  et  in  illis,  tamquam 
dies  cum  vespera  prasentata  est,  nihil  post  omnia 
valde  bona  opéra  ejus  melius  cognosceret,  quarn  il- 
lum  ab  omnibus  in  seipso  requiescere,  nullo  eorum 
egentem  quo  sit  beatior. 


LIBER  QUINTUS 

De  co  quod  scriptum  est  in  2  eap.  Gcnescos,  Hic 
est  liber  creatura  cœli,  etc.,  Usque  ad  illud,  Fons 
autem  adscendebat  de  terra,  etc. 

CAPUT  I. 

Scx  vei  seplcm  Genesis  dies  unius  dici  repelitione 
numerari  poluifse. 

1.  «  Hic  est  liber  creatura  cœli  et  terra,  cum  fa- 
ctus est  dies,  fecit  Dcus  cœlum et  terrain,  et  omne  vi- 


tion  ;  puisque  la  Sainte-Ecriture  dit  ouvertement' 
en  renfermant,  dans  une  sorte  de  conclusion, 
tout  ce  qu'elle  avait  rapporté  depuis  le  commen- 
cement jusqu'alors:  «  ceci  est  le  livre  de  la  créa- 
tion du  ciel  et  de  la  terre,  quand  le  jour  fut 
fait.  »  On  ne  peut  pas  dire,  en  effet,  qu'en  cet 
endroit,  elle  ait  parlé  du  ciel  et  de  la  terre 
comme  elle  a  dit  avant  qu'il  fût  question  de  la 
création  du  jour  :  «  dans  le  principe  Dieu  fit  le 
ciel  et  la  terre»  {Gen.  i,  1.)  J'ai  dit,  en  effet,  en 
son  lieu,  ce  que  j'ai  cru  devoir  dire,  à  ce  sujet, 
si  on  doit  entendre  ces  paroles  en  ce  sens  que 
Dieu  ait  fait  quelque  chose  sans  jour,  avant 
même  que  le  jour  fut  créé  :  j'ai  fait  voir  de  | 
quelle  manière  on  peut  prendre  ces  mots, 
sans  fermer  à  personne  l'accès  à  une  meilleure 

ride  agri,  antequam  esset  super  terra  m,  et  omne  fœ- 
num  agri,  antequam  exortum  est.  Non  enim  plucrat 
super  terram  Deus  :  et  homo  non  erat  qui  operaretur 
terram.  Fons  autem  adscendebat  de  terra,  et  irriga- 
bat  omnem  faciein  terra  ».  {Gên.  n  4.)  Nunc  ceite 
firmïor  fit  il)a  sententia,  qua  intelligitur  uniim  dicm 
fecisse  Deum,  undejamilli  sex  vel  septem  dies  unius 
bujus  repetitione  numerari  potuerint  :  quandoquidem 
apertius  sancta  Scriptura  jam  dicit,  concludens  quo- 
dammodo  cuncta  quie  ab  initio  usque  ad  hune  locum 
dixerat,  atque  infert,  «  Hic  est  liber  creatura  vel 
factura  cœli  et  terra,  cum  factus  est  dies.  »  Neque 
enim  quisquam  dicturus  est  cœlum  et  terram  hic  ita 
commemorata,  sicut  dictum  erat  antequam  conditus 
insinuaretur  dies,  «  In  principio  fecit  Deus  cœlum  et 
terram.  »  lllud  enim  si  eo  modo  intelligitur,  ut  ali- 
quid  Deus  fecerit  sine  die,  prius  quarn  faceretdierc , 
quarationc  id  possit  accipi,  suo  loco  dixi,  quod  dicen- 
dum  putavit,  nulli  intercludens  melius  intelligendi  li- 
centiarn.  Nunc  autem,  «  Hic  est,  inquit,  liber  cre- 
atura cœli  et  terra,  cum  factus  est  dies  »  :  satis,  ut 
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intelligence  de  ce  texte.  Mais  à  présent  ces  pa- 
roles :  «  Tel  est  le  livre  de  la  création  du  ciel 
et  de  la  terre,  quand  fut  fait  le  jour  »,  mon- 
trent, je  crois,  que  l'historien  sacré  n'a  point  ici 
parlé  du  ciel  et  de  la  terre,  comme  il  l'avait  fait 
au  commencement,  avant  que  le  jour  fût  créé, 
quand  les  ténèbres  étaient  sur  l'abîme  ;  mais  a 
fait  voir  comment  ont  été  créés  le  ciel  et  la  terre, 
après  que  le  jour  eut  été  fait,  c'est-à-dire  lors- 
que déjà  les  parties  et  les  genres  des  choses  dont 
se  compose  tout  l'univers  créé  et  qui  constituent 
ce  qu'on  appelle  le  monde,  étaient  formés  et 
distincts. 

2.  Dans  cet  endroit  le  ciel  dont  il  est  parlé, 
est  donc  celui  que  Dieu  a  appelé  firmament, 
après  l'avoir  créé,  avec  tout  ce  qu'il  renferme, 
et  la  terre,  celle  qui  occupe  les  parties  infé- 
rieures avec  les  abîmes,  et  tout  ce  qu'elle  con- 
tient. L'écrivain  sacré  poursuit  en  effet,  en  di- 
sant :  «  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre  ;  »  afin  que 
par  les  noms  de  terre  et  de  ciel  placés  avant  et 
répétés  après  le  récit  de  la  création  du  jour,  il 
ne  soit  pas  permis  de  le  soupçonner  d'avoir 
nommé  en  cet  endroit  le  ciel  et  la  terre  de  la 
même  manière  qu'au  commencement,  avant  que 
le  jour  fût  créé.  Voici  en  effet  comment  il  s'est 
exprimé  :  «  Tel  est  le  livre  de  la  création  du 
ciel  et  de  la  terre,  lorsque  le  jour  fut  fait,  Dieu 
fit  le  ciel  et  la  terre  »  :  afin  que  celui  qui  vou- 
drait entendre  ce  début  :  «  livre  de  la  création 
du  ciel  et  de  la  terre.»  de  la  même  manière  que 
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ces  mots,  «  Dans  le  principe  Dieu  lit  le  ciel  et  la 
terre,  »  avant  de  créer  le  jour,  parce  que  dans 
cet  endroit  il  parle  d'abord  du  ciel  et  de  la  terre 
et  ne  rapporte  qu'après  cela  la  création  du 
jour,  se  corrige  en  lisant  les  mots  qui  suivent, 
attendu  qu'après  avoir  raconté  le  récit  de  la 
création  du  jour,  l'écrivain  sacré  place  de  nou- 
veau les  noms  du  ciel  et  de  la  terre. 

3.  D'ailleurs  l'historien  sacré  en  mettant, 
avant  «  le  jour  fut  lait,  »  le  mot  «  lorsque,  » 
force  tout  contradicteur  à  reconnaître  qu'il  n'y 
a  pas  d'autre  manière  d'entendre  son  récit.  En 
effet,  s'il  y  avait  eu  dans  le  récit  de  Moïse  :  Tel 
est  le  livre  de  la  création  de  la  terre  et  du  ciel, 
le  jour  fut  créé,  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre  ;  peut- 
être  pourrait-on  penser  que  l'historien  sacré  a 
appelé  ce  livre,  le  livre  de  la  création  du  ciel  et 
de  la  terre,  comme  il  avait  appelé,  dans  le  prin- 
cipe, le  ciel  et  la  terre,  avant  d'avoir  raconté  la 
création  du  jour,  et  n'a  ajouté  ces  mots  «  le 
jour  fut  fait  »,  que  de  la  même  manière  qu'il  a 
raconté  plus  tard,  en  cet  endroit,  que  Dieu  fit 
le  jour,  pour  redire  aussitôt  après  que  «  Dieu  a 
fait  le  ciel  et  la  terre  »,  comme  s'il  avait  voulu 
dire  ainsi  comment  ils  avaient  été  créés  après 
le  jour.  Mais  l'histoire  de  la  création  du  ciel  et 
de  la  terre  étant  coupée  par  ces  mots,  «  lorsque 
le  jour  fut  fait  » ,  si  on  les  relie,  à  ce  qui  précède, 
pour  ne  faire  qu'une  phrase  ainsi  conçue:  «Tel 
est  le  livre  de  la  création  du  ciel  et  de  la  terre, 
lorsque  le  jour  fut  fait»,  ou  à  ce  qui  suit  et 


opinor,  ostendens,  non  hic  se  ita  commémorasse  cœ- 
lum  et  terrain,  sicut  in  principio  antequam  fieret 
aies,  cum  tenebnc  essent  super  abyssum  ;  sed  quo- 
modo  factum  est  cœlum  et  terra  cum  factus  est  dies, 
id  est  jam  formatis  atquc  distinetis  partibus  et  gene- 
ribus  rerum,  quibus  universa  creatura  disposita  at- 
que  composita  reddit  banc  speciem,  quœ  mundus  vo- 
catur. 

2.  lllud  hic  ergo  cœlum  cornmemoratum  est,  quod 
cum  ercasset  Deus,  firmamentum  vocavit,  cum  om- 
nibus quao  in  illo  sunt  :  et  ca  terra,  qurc  cum  abysso 
imum  obtinct  locum,  cum  omnibus  qiue  in  ca  sunt. 
Sequitur  enim  et  adjungit,  «  Fecit  Deus  cœlum  et 
terrain  »  ;  utcœli  et  terne  nomine  et  pnemisso  ante- 
quam factum  diem  commemoraret,  et  repetito  cum 
commemorasset,  non  sinat  suspicari,  ita  se  nunc  cœ- 
lum et  terrain  nominasse,  sicut  in  principio  antequam 
ess'-tereatus  dies.  Sic  enim  verba  contexuit.  «  Hic 
est  liber  creatune  cœli  et  terra»,  cum  factus  est  dies, 
lecit  Deus  cœlum  et  terrain  »  :  ut  si  quisquam  vêtit 

Tom.  VII. 


sic  inteiligerc  quod  superius  positum  est,  «  liber 
creatura! cœli  et  terras  »,  quematimodum  dictum  est, 
«  In  principio  fecit  Deus  cœlum  et -terrain,  »  prias 
quam  conderet  diem,  quia  prias  et  hic  commémorât» 
sunt  cœlum  et  terra,  et  postca  factus  dies  ;  corri- 
gatur  subsequentibus  verbis,  quia  et  post  cornmemo- 
ratum factum  diem  rursus  cœli  et  terra;  nomen  ad- 
junctum  est. 

3.  Quamquam  et  hoc  quod  positum  est,  cum,  et 
sic  adjunctum.  «  factus  est  dies  »,  cuivis  contentioso 
extorqueat  alium  esse  intellectum  non  posse.  Si  enim 
ita  esset  interpositum,  ut  diceretur:  llic  est  liber 
creaturae  cœli  et  terne,  factus  est  dies,  fecit  Deus  cœ- 
lum et  terram  ;  quisquam  forte  arbitraretur  librum 
creatura;  cœli  et  terne  sic  appellatum,  quomodo  ap- 
pellatum est  in  principio  cœlum  et  terra,  ante  con- 
ditum  diem  ;  ac  deinde  subjunctum,  «  factus  est 
dies  »,  sicut  ibi  postca  narra  tum  est,  quod  Deus  fe- 
ccrit  diem  :  indc  continuo  rursus  dictum,  «  Fecit 
Deus  cœlum  et  terrain  »,  tamquam  sic  jam  quemad- 
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qu'on  voie  un  sens  complet  dans  ces  mots  : 
«  Lorsque  le  jour  fut  fait,  Dieu  fit  le  ciel  et 
la  terre»,  l'écrivain  sacré  force  évidemment 
à  comprendre  qu'il  a  raconté  comment  ont  été 
fait  le  ciel  et  la  terre,  après  que  le  jour  eût  été 
fait.  Lorsqu'il  eût  dit  ensuite  :  «  Dieu  fit  le  ciei 
et  la  terre  »,  il  ajouta  «et  tout  ce  qui  verdoie 
dans  les  champs  »,  ce  qui, manifestement,  n'ap- 
partient qu'au  troisième  jour.  ïl  est  donc  bien 
clair  que  Dieu  n'a  créé  qu'un  jour  dont  la  répé- 
tition fit  le  second,  le  troisième,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'au  septième  jour. 

EH  A  PITRE  H. 

Pourquoi  la  Genèse  ajoute,  tout  ce  qui  verdoie  dans 
les  champs. 

\.  Mais  Fauteur  sacré  ayant  voulu,  selon  la 
manière  habituelle  de  parler  de  l'Écriture,  faire 
entendre  toute  la  création,  par  les  mots  de  ciel 
et  de  terre,  on  peut  demander  pourquoi  il  a 
ajouté  «  et  tout  ce  qui  verdoie  dans  les  champs» , 
ce  qu'il  me  semble  n'avoir  fait  que  pour  nous 
faire  mieux  entendre  de  quel  jour  il  parlait  quand 
il  dit  :  «  lorsque  le  jour  fut  fait  » ,  On  pourrait 
croire  en  effet  qu'il  n'est  question  que  du  jour 
de  la  lumière  corporelle,  dont  le  cours  fait,  pour 
nous,  les  alternatives  du  jour  et  de  la  nuit.  Mais 
quand  nous  nous  rappelons  l'ordre  dans  lequel 

modum  hase  facta  surit  post  conditum  diem.  Sed  quia 
ita  interpositum  est  ut  diceretur,  «  cura  factus  est 
dics  »  ;  sive  hoc  superioribus  verbis  connectas,  ut 
sit  una  sententia,  a  Hic  est  liber  creatinw  cœli  et  terrEc 
cura  factus  est  dies  »  ;  sive  inferioribus,  ut  item  hoc 
modo  sit  plena  sententia,  «  Cura  factus  est  dies,  f'e- 
cit  Deus  cœlum  et  terrain  »  :  procul  dubio  cogit  eo 
modo  se  intelligi  cœlum  et  terrain  commémorasse, 
quomodo  facta  sunt,  cura  factus  est  dics.  Deinde  cura 
dictum  essct,  &  Fecit  Deus  cœlum  et  terrain  »  :  ad- 
ditum  est,  «  et  orane  viride  agri  »  :  qiuc  certe  raa- 
nifestum  est  tertio  die  facta.  Unde  liquidius  apparet 
eumdem  illum  esse  unum  diem  quem  fecit  Deus,  quo 
repetito,  factus  est  et  secundus,  et  tertius,  et  ceteri 
usque  ad  scptimum  diem. 

CAPUT  II. 
Viride  agri  eur  additum  Gen.  5.2. 

4.  Cura  an'tem  noraine  cœlî  et  terra),  usitato  more 
Scripturarum,  nunc  universam  creaturam  voluerit 
accipi,  qiueri  potest  cur  addiderit,  «  et  orane  viride 
agri  »  :  quod  mihi  videtur  ideo  posuisse,  ut  signifi- 
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les  êtres  ont  été  créés,  et  que  nous  trouvons  que 
tout  ce  qui  verdoie  dans  les  champs  a  été  créé  le 
troisième  jour,  avant  le  soleil  qui  ne  le  fut  que 
le  quatrième,  et  dont  la  présence  fait  notre 
jour  bien  connu,  quand  nous  l'entendons  dire: 
«  Lorsque  le  jour  fut  fait,  Dieu  fit  le  ciel  et  la 
terre  et  tout  ce  qui  verdoie  dans  les  champs  ». 
nous  sommes  avertis  de  penser  à  un  jour,  que 
nous  essayons  de  comprendre  par  les  lumières 
de  notre  intelligence,  jour  soit  corporel  avec 
une  lumière  qui  nous  est  inconnue,  soit  spirituel 
dans  la  société  et  l'unité  des  anges,  mais  diffé- 
rent de  celui  que  nous  connaissons  ici-bas. 

CHAPITRE  HL 

L'ordre  de  la  narration  nous  donne  à  entendre  que 
tous  les  êtres  ont  été  créés  en  môme  temps. 

5.  Il  n'est  certainement  pas  hors  de  propos  de 
remarquer  que  tandis  que  l'écrivain  sacré  pou- 
vait dire  :  ceci  est  le  livre  de  la  création  du  ciel 
et  delà  terre,  quand  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre, 
en  sorte  que,  par  le  ciel  et  la  terre,  on  entendît 
tout  ce  qu'ils  renferment,  selon  la  manière  de 
s'exprimer  de  la  Sainte-Ecriture,  qui,  bien  sou- 
vent au  ciel  et  à  la  terre  unit  la  mer  pour  signi- 
fier l'univers  créé,  et  quelquefois  aussi  se  con- 
tente d'ajouter,  et  tout  ce  qu'ils  renferment,  et 
que  quel  que  soit  celui  de  ces  êtres  qu'il  nommât 

cantius  mtimaret  quem  diem  commendaverit,  quod 
ait,  «  cura  factus  est  dies  ».  Cito  enim  quisquam  pu- 
taret  home  diem  lucis  corpereœ  coinmendatum,  quo 
circumeunte  nobis  -vicissitudo  diurra*  nocturnique 
temporisexliibetur.  Sed  cum  creaturarum  conditarum 
ordinera  recolimus,  et  invenimus  orane  viride  agri 
tertio  die  creattim,  antequara  sol  fierct,  qui  quarto 
die  factus  est,  cujus  prsesentia  dies  iste  quotidi.anus 
usitatusque  peragitur  :  quando  audimus,  «  Cum 
factus  est  dies,  fecit  Deus  cœlum  et  terrain,  et  omne 
viride  agri  »  ;  admonemur  de  ipso  die  cogitare,  quem 
sive  corporalera  nescio  qua  luce  nobis  incognîta,  sive 
spiritalem  in  societate  imitatis  angelicte,  non  tamen 
talem  qualem  hic  novimus,  iutellectu  vestigare  conc- 
niur. 

CAPUT  ni. 

Ex  narralioiic  intcl ligitur  amnia  siniul  créa  la  fuisse. 

5.  111  ud  etiam  non  ab  re  fuerit  intueri,  quod  cum 
posset  dicere,  Hic  est  liber  creaturœ  cœli  et  terne, 
cum  fecit  Deus  cœlum  etterram  ;  ut  in  cœlo  et  terra 
intelligerenius  quidquid  in  eis  est,  sicut  loq.ui  divina 
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Hous  comprissions  qu'il  est  question  dans  cet 
endroit  soit  du  jour  que  Dieu  a  créé  dans  le  prin- 
cipe, soit  de  celui  qu'il  a  fait  par  la  présence  du 
soleil,  il  ne  Ta  point  fait;  mais  il  a  intercalé  le 
jour  dans  son  soir,  en  disant  :  «  Lorsque  le  jour 
fut  fait.  »  Or  il  ne  s'est  point  exprimé  de  cette 
manière  :  Ceci  est  le  livre  de  la  création  du  ciel 
et  de  la  terre,  lorsque  le  jour  a  été  fait  ainsi  que 
le  ciel  et  la  terre,  quand  Dieu  fit  le  ciel  et 
la  terre,  et  que  tout  ce  qui  verdoie  dans  les 
champs;  ni  de  cette  autre  :  Ceci  est  le  livre 
de  la  création  du  ciel  et  de  la  terre  quand 
le  çiel,  la  terre  et  les  jouis  ont  été  faits,  alors 
que  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre  et  tout  ce  qui 
verdoie  dans  les  champs;  ni  de  cette  autre  :  Ceci 
est  le  livre  de  la  création  du  ciel  et  de  la  terre, 
quand  Dieu  fît  le  jour, le  ciel,  la  terre  et  tout  ce 
qui  verdoie  dans  les  champs;  et  cependant 
l'habitude  du  discours  demandait  plutôt  ces 
manières  de  parier  qu'une  autre.  Mais  l'his- 
torien sacré  a  dit:  «  Ceci  est  le  livre  delacréa- 
Cnm  du  ciel  et  de  la  terre,  lorsque  le  jour  a  été 
l'ait,  Dieu  fit  le  ciel,  la  terre  et  tout  ce  qui  ver- 
doie dans  les  champs  ;  »  comme  s'il  avait  voulu 
nous  faire  entendre  que  c'est  lorsque  le  jour  eut 
été  fait,  que  Dieu  fit  le  ciel,  la  terre  et  tout  ce 
qui  verdoie  dans  les  champs. 

6.  Le  récit  précédent  nous  apprend  que  le 
jour  a  été  fait  le  premier,  et  compte  sa  création 
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comme  un  jour  après  lequel  il  place  le  second 
jour  pendant  lequel  a  été  fait  le  firmament,  puis 
le  troisième  où  apparurent  la  terre  et  la  mer  et 
la  terre  produisit  des  arbres  et  de  l'herbe.  Ne 
serait-ce  point  là  ce  que  nous  nous  sommes  ef- 
forcés de  montrer  dans  le  livre  précédent,  à 
savoir  que  Dieu  a  tout  fait  en  même  temps,  puis- 
que l'enchaînement  de  la  narration,  après  les 
récits  de  la  création  de  tous  les  êtres  accomplie 
dans  l'espace  de  six  jours,  les  réunit  tous  ensem- 
ble dans  un  seul,  sous  le  nom  de  la  terre  et  du 
ciel  auquel  est  ajouté  le  genre  des  arbrisseaux? 
A  cause  de  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  que  s'il  (al- 
lait entendre  le  jour  de  la  Genèse  à  la  manière 
de  nos  jours,  le  lecteur  serait  ramené  à  un  autre 
avis,  en  entendant  l'historien  sacré  raconter 
que  Dieu  a  ordonné  h  là  terre  de  produire  tout 
ce  qui  verdoie  dans  les  champs,  avant  ie  jour 
solaire.  Ce  n'est  plus  seulement  d'un  autre  li  vre 
de  la  sainte  Ecriture  que  je  tire  la  preuve  que 
Dieu  a  créé  tout  en  même  temps,  mais  un  texte 
tout  voisin  emprunté  à  la  page  suivante;  nous 
rapprend  en  nous  disant  ;  «  Lorsque  le  jour  fut 
fait,  Dieu  ht  le  ciel  et  la  terre  et  tout  ce  qui  ver- 
doie dans  les  champs  ;  »  ce  qui  nous  fait  com- 
prendre que  c'est  le  premier  jour  de  la  Genèse 
répété  sept  fois  qui  a.  fait  les  sept  jours.  Et  quand 
on  entend  l'auteur  sacré  nous  dire  que  tout  a 
été  fait  lorsque  le  jour  lui-même  a  été  fait,  on 


Scriptura  consuevit.  nt  nomine  cœli  et  terrée  saepis- 
sime,  interdum  addito  et  maris,  universam  insiriuet 
e'reaturam,  aliquando  adjungens  et  dicens,  Et  qu;e 
surit  in  eis  (Psal.  cxlv,  li);  ut  quidquid  horuiïj  di- 
ceret,  ibi  intelligeremus  et  diem,  sive  qiiem  primitus 
condidit,  sive  istum  quem  pnesentia  sblis  fecit  :  non 
ita  dixit.,  sed  interpôsuit  diem  dicens,  «  Cum  factus 
est  dies  ».  Nec  ita  locutu.s  est  lit  diceret,  Hic  est  li- 
ber creatunc  cliei  et  cœli  et  terrée;  tamquam  hoc  or- 
dine.  quo  facta  narrantur.  Née  ita.  Hic  est  liber  créa- 
ture ccéli  et  tenve,  cum  foetus  est  dies  et  cœlum  et 
terra,  cum  fecit  Deus  cœlum  et  tevram,  et  omne  vi- 
ride  agri.  Nec  ita.  Hic  est  liber  creatunc  cœli  et  terra), 
cum  tecit  Deus  diem,  et  cœlum  et  terrain,  et  omne 
viride  agri  :  hos  enim  nïagis  locutionis  modos 
loqp.endi  corisuetudo  poscebat.  Sed  ait.  «  Hic 
est  liber  creatune  cœli  et  terne,  cum  factus  est 
dies.  fecit  Deus  cœlum  et  terra  m,  et  omne  viride 
agri  »  :  tamquam  illud  insinuans.  cum  factus  est 
dies.  tune  fec.sse  Deum  cœlum  et  terram.  et  omne 
viride  agri. 

6.  Porro  autem  superior  narra tio  factum  diem 


primitus  indicat.  eumque  urium  diem  députât,  post 
quem  secundum  annumerat,  quo  factum  est  iirma- 
mentum  ;  et  tertium,  quo  species  terne  marisejue  cl î — 
gestee  surit,  et  lignum  atque  lierbarn  terra  prbduxit. 
An  forte  hoc  illud  est,  quocl  in  lihi'o  superiore  mo- 
liebamur  ostendere,  simulDeum  fecisse  omnia,  quan- 
do  quidem  narrationis  illa  contextio.cum  sex  dierum 
ordine  creata  cuncta  et  consummata  memorasset, 
nunc  ad  unum  diem  omnia  r'ediguntur  nomine  cœli 
et  terne,  adj uncto  etiam  fruticum  génère  ?  Nimirum 
propter  quod  supra  dixi,  ut  si  fortassis  ex  bac  nostra 
consuetudine  intelligeretur  dies,  corrigeretur  lector, 
cum  recoleret  viride  agn  an  te  istum  sol  are  ni  diem 
Deum  dixisse  ut  terra  produce  ret.  Ita  jam  non  ex 
alio  Scriptura;  sanctee  libro  profertur  testimonium 
quod  omnia  simui  Deus  creaverit  (EecM.  xviii:  I.). 
sed  vicina  testificatio  pagina?  consequentis  ex  hac  re 
nos  admonet,  dicens.  «  cum  factus  est  dies.  fecit  Deus 
ccelum  et  terram.  et  omne  viride  agri  »  :  ut  istum 
diem  et  septies  intelligas  repetitum,  ut  fièrent  se- 
ptem  dies  :  et  cum  audis  tune  facta  omnia,  cum  factus 
est  dies,  illam  senariam  vol  septenariam  repetitio- 
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doit  comprendre  si  on  le  peut  ce  jour  qui  se  ré- 
pète six  et  sept  fois,  sans  intervalle  de  temps  et 
d'espaces  temporels  ;  si  on  ne  peut  y  réussir, 
on  doit  laisser  à  de  plus  capables,  le  soin  d'en- 
visager ces  choses.  Quant  à  vous,  avancez-vous 
avec  la  Sainte-Écriture  qui  n'abandonne  point 
votre  faiblesse,  et  qui  ralentit  pour  vous  sa 
marche  maternelle.  Elle  parle  un  langage  qui, 
par  son  élévation,  se  rit  des  superbes;  par  sa 
profondeur,  effraie  les  plus  attentifs;  par  sa 
vérité,  repaît  les  grands,  et,  par  son  affabilité, 
nourrit  les  petits. 

CHAPITRE  IV. 

Pourquoi  l'historien  sacré  dit  que  le  foin  fut  fait 
avant  d'avoir  dit  qu'il  était  levé. 

7.  Que  veut  dire  aussi  ce  qui  suit,  lorsque 
l'historien  sacré  continue  en  ces  termes  :«  Quand 
le  jour  fut  fait,  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre  et  tout 
ce  qui  verdoie  dans  les  champs,  avant  qu'il  fut 
sur  la  terre  et  tout  le  foin  des  champs  avant 
qu'il  fût  poussé.  »  Qu'est-ce  à  dire?  faut-il 
chercher  où  il  a  fait  toutes  ces  plantes,  avant 
qu'elles  fussent  sur  la  terre  et  avant  qu'elles  fus- 
sent poussées?  Qui  ne  croirait  plus  volontiers 
que  Dieu  les  a  faites  quand  elles  ont  poussé,  non 
avant,  si  on  n'était  averti  par  les  divins  oracles, 
que  Dieu  les  a  créées  avant  qu'elles  fussent 
poussées,  afin  que  si  on  ne  peut  trouver  où  il 


les  avait  créées,  quiconque  croit,  avec  piété,  la 
sainte  Ecriture,  croie  du  moins  qu'elles  ont 
été  faites  avant  de  pousser  ;  car  c'est  une  impiété 
de  ne  point  croire  la  Sainte  Ecriture. 

8.  Que  dirons-nous  donc?Dirons-nous,  comme 
plusieurs  l'ont  pensé,  que  tout  a  été  fait  dans  le 
Verbe  de  Dieu,  avant  de  pousser  sur  la  terre? 
Mais  si  c'est  ainsi  que  tout  a  été  fait,  ce  n'est 
pas  lorsque  le  jour  a  été  fait  mais  avant  qu'il  le 
fût,  que  cela  a  été  fait.  Or  l'Ecriture  dit  ouver- 
tement :  «  Lorsque  le  jour  fut  fait,  Dieu  fit  le 
ciel  et  la  terre  et  tout  ce  qui  verdoie  dans  les 
champs  avant  qu'il  fût  sur  la  terre,  et  tout  le 
foin  avant  qu'il  poussât.  »  Si  donc  c'est  lorsque 
le  jour  fut  fait,  ce  n'est  point  avant  qu'il  le  fût, 
et,  par  conséquent  ce  n'est  point  dans  le  Verbe 
qui  est  coéternel  avec  le  Père,  dès  avant  que  le 
jour,  avant  que  quoi  que  ce  soit  fût  fait,  mais 
après  que  le  jour  eut  été  fait.  D'ailleurs  les  choses 
qui  sont  dans  le  Verbe  de  Dieu,  avant  "toute 
créature,  n'ont  point  été  faites,  tandis  que  les 
choses  créées  l'ont  été  tout  à  la  fois  après  que 
le  jour  eut  été  fait,  ainsi  que  l'Ecriture  nous 
l'apprend,  et  avant  qu'elles  fussent  sur  la  terre, 
avant  qu'elles  poussassent,  comme  il  est  dit  de 
tout  ce  qui  verdoie  et  du  foin  qui  pousse  dans 
les  champs. 

9.  Où  donc  ont-elles  été  faites  ?  Est-ce  dans  la 
terre  à  l'état  de  cause  et  de  raison,  de  même 


nem  sine  intervallis  morarum  spatior  unique  tempo- 
ralium  factam,  si  possîs,  appréhendas  ;  si  nondum 
possis,  hsec  relinquas  conspicienda  valentibus  :  tu  au- 
tem cum  Scriptura  nondeserente  iniirmitatem  tuam, 
et  materne-  incessu  tecumtardius  ambulante  proficias; 
qiue  sic  loquitur,  ut  altitudine  superbos  irrideat,  pro- 
funditateadtentos  terreat,  veritate  («•)  magnos  pascat, 
affabilitate  parvulos  nutriat. 

CAPUT  IV. 

Cur  fœnum  antequam  exoriretur  faclurn  fuisse  dicitur. 

7.  Quid  sibi  ergo  vultetiam  quod  sequitur  :  nam  ita 
sermo  contexitur,  «  Cum  faetus  est  dies,  fecit  Deus 
cœlum  et  terr  ain,  et  omne  viride  agri,  antequam  esset 
super  terrain,  et  omne  fœnum  agri,  antequam  exor- 
tum  est  ».  Quid  est  hoc?  Nonne  qiuerendum  est 
est  ubi  ea  feeerit,  antequam  essent  super  terrain,  et 
antequam  exorta  sunt?  Quis  enhn  non  proclivius 
crederet,  tune  ea  Deum  fecisse,  cum  exorta  sunt,  non 
antequam  exorta  sunt,  riisi  admoncretur  hoc  divino 


eîoquio,  ista  Deum  fecisse  antequam  exorirentur,  ut 
si  ubi  facta  sint,  invenire  non  possit,  credat  taincn 
ante  facta  quam  exorta,  quisquis  huic  Scriptural  pic 
crédit  ;  impie  quippe  non  crédit. 

8.  Quid  ergo  dicimus  ?  An  quod  nonnulli  putave- 
runt,  in  ipso  Vcrbo  Dei  facta  omnia,  antequam  exo- 
rirentur iu  terra?  Sed  si  hoc  modo  facta  sunt,  non 
faetus  dies,  sed  antequam  fieret  dies,  facta  sunt  : 
aperte  autem  Scriptura  dicit,  «  Cum  faetus  est  dies, 
fecit  Deus  cœlum  et  terrain,  et  omne  viride  agri 
antequam  esset  super  terrain,  et  omne  fœnum  ante- 
quam exoriretur.  »  Si  ergo  cum  faetus  est  dies,  non 
utique  antequam  fieret  dies  :  ac  per  hoc  non  in  Vcr- 
bo, quod  Patri  co;eternum  est  antequam  dies,  ante- 
quam omnino  aliquid  fieret  ;  sed  cum  faetus  est  dies. 
Nam  illa  qu;e  in  Verbo  Dei  ante  omnem  creaturam 
sunt,  non  utique,  facta  sunt  :  hacc  autem  facta  sunt, 
cum  faetus  est  dies,  sicut  Scriptura?  verba  déclarant  : 
sed  tamen  antequam  essent  super  terrain,  antequam 
exorirentur,  quod  de  viridibus  ex  fœno  agri  dictum 
est. 


(a)  Velercs  codices  oplimœ  nota;.,  agnos  pascat. 
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que  dans  les  semences  se  trouvent  tous  les 
êtres  avant  toute  espèce  de  développement  et 
d'accroissement  spécifiques  parles  nombres  des 
•temps  ?  Mais  les  semences  que  nous  voyons  sont 
déjà  sur  la  terre,  elles  sont  déjà  poussées  :  les 
choses  créées  n'étaient-elles  point  sur  la  terre 
mais  dessous,  et  n'est-il  dit  qu'elles  ont  été  créées 
avant  d'être  poussées,  que  parce  qu'elles  n'ont 
poussé  que  lorsque  leurs  semences  eurent  germé 
et  poussé  au  dehors  par  un  accroissement  suc- 
cessif, semblable  à  ce  qui  se  passe  sous  nos 
yeux,  dans  chaque  genre  de  plantes,  dans  un 
laps  de  temps  propre  à  chacune  ?  Les  semences 
ont-elles  donc  été  faites  après  le  jour,  et  est-ce 
en  elles  que  se  trouvaient  tout  ce  qui  verdoie 
sur  la  terre  et  le  foin,  non  à  l'état  où  nous  les 
voyons  quand  ils  ont  poussé  sur  la  terre,  mais 
en  puissance,  comme  ils  sont  dans  les  raisons 
des  semences  ?  Ne  scraient-cc  donc  que  les  se- 
mences de  ces  choses  que  la  terre  produisit 
avant  tout?  Ce  n'est  point  ce  que  dit  l'Ecriture, 
quand  elle  nous  apprend  que  «  la  terre  produisit 
l'herbe  fourragère  »,  où  l'herbe  à  foin  avec  sa 
semence  selon  son  genre  et  sa  ressemblance,  et 
les  arbres  fruitiers  produisant  du  fruit  avec  leur 
semence  en  eux,  selon  leur  genre  sur  la  terre. 
Ces  paroles  nous  font  plutôt  voir,  en  effet,  les 
semences  venant  des  herbes  et  des  arbres,  et 

9.  Ubi  ergo  ?  An  in  ipsa  terra  causaliter  et  ratio- 
naliter  ;  sicut  in  seminibus  jam  sunt  omnia,  antequam 
evolvant  quodammodo,  atquë  explicent  incrementa  et 
species  suas  per  numéros  teraporum  ?  Sed  ista  semi- 
na,  qmc  videmus,  jam  super  terrain  sunt,  jam  exhorta 
sunt  :  an  non  erant  super  terrain,  sed  infra  terrain  ; 
et  ideo  antequam  exorta  sunt,  cum  semina  germi- 
narunt,  et  accessu  incrementorum  in  auras  erupe- 
runt,  quod  per  moras  temporum  nunc  fieri  videmus 
suo  cuique  generi  distiibutas  ?  Num  ergo  semina  tune 
facta  sunt,  cum  factus  est  dies,  et  in  ipsis  erat  omne 
viride  agri,  et  omne  fœnura,  nondum  ea  specie  qua 
sunt  super  terrain  jam  exorta,  sed  ea  xi  qua  sunt 
in  rationibus  seminum?  Semina  ergo  primum  terra 
produxit  ?  Sed  non  ita  Scriptura  loquebatur,  cum  di- 
ceret,  «  Et  produxit  terra  herbam  pabuli,  vel  herbam 
fœni  («)  seminantem  semen  secundum  genus,  et  se- 
cundum  similitudinem  ;  et  lignum  fructuosum  faciens 
fructum,  cujus  semen  suum  in  se  secundum  genus 
super  terrain.  »  His  enim  xerbis  magis  apparet,  se- 
mina esse  orta  ex  herbis  et  lignis  ;  non  autem  illa  ex 
seminibus,  sed  ex  terra  :  prsesertim  quia  et  ipsa 

(a)  M5S.  constanler  ha&ent,  seminans  semen. 
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les  arbres  et  les  plantes  venant  non  des  semen- 
ces mais  de  la  terre;  c'est  même  proprement 
le  sens  des  paroles  de  Dieu.  En  effet  il  ne  dit 
point  que  les  semences  poussent  dans  la  terre 
et  produisent  de  l'herbe  à  foin  et  des  arbres  à 
fruit,  mais  :  «  Que  la  terre  produise  de  l'herbe 
à  foin  avec  sa  semence  ;  »  nous  donnant  à  en- 
tendre par  là  que  c'est  la  semence  qui  vient  de 
l'herbe,  non  l'herbe  de  la  semence.  «  Et  il  fut 
fait  ainsi,  et  la  terre  produisit...,  »  c'est-à-dire, 
c'est  ainsi  qu'il  en  fut  d'abord  dans  la  connais- 
sance de  ce  jour,  et  la  terre  produisit  alors,  en 
sorte  que  la  parole  de  Dieu  reçut  aussi  son 
accomplissement  dans  la  créature  même  qu'il 
venait  de  faire. 

10.  Comment  donc  ont-ils  été  créés  avant 
qu'ils  fussent  sur  la  terre,  et  avant  qu'ils  pous- 
sassent, comme  si  c'eût  été,  pour  eux,  autre 
chose  d'être  faits  avec  le  ciel  et  la  terre,  lorsque 
fut  fait  le  jour  inusité  et  inconnu  pour  nous, 
que  fit  Dieu,  et  autre  chose  de  pousser  sur  la 
terre,  ce  qui  n'a  lieu  que  pendant  les  jours  pro- 
duits par  le  cours  du  soleil  et  dans  des  laps  de 
temps  propres  à  chaque  genre  ?  S'il  en  est  ainsi 
et  si,  par  ce  jour,  il  faut  entendre  la  société  et 
l'unité  des  anges  surcélestes  et  des  vertus,  il 
est  hors  de  doute  que  les  créatures  de  Dieu  sont 
connues  d'une  manière  bien  différentes  par  les 

verba  Dei  sic  se  habent.  Non  enim  ait,  Germinent 
semina  in  terra  herbam  fœni,  et  lignum  fructuosum; 
sed  ait,  «  Germinet  terra  herbam  fœni  seminantem 
semen  »  ;  ut  semen  ex  herba,  non  herbam  insinuaret 
ex  semine.  «  Et  sic  est  factum,  et  produxit  terra  »  ; 
id  est,  prius  sic  est  factum  in  cognitione  illius  diei, 
et  produxit  terra  jam,  ut  hoc  fieret  etiam  in  ipsa 
creatura,  quœ  eondita  est. 

10.  Quomodo  ergo  antequam  essent  super  terrain, 
et  antequam  exorirentur  ;  quasi  aliud  eis  fuerit  fieri 
cum  cœlo  et  terra,  quando  factus  est  dies  ille  inusi- 
tatus  atque  incognitus  nobis,  quem  primum  Deus  fe- 
cit  ;  aliud  autem  exoriri  super  terrain  quod  non  fit 
nisi  per  hos  dies,  ques  circuitus  solis  facit  per  tem- 
porum moras  suo  cuique  generi  accommodatas  ? 
Quod  ri  ita  est,  diesque  ille  societas  atque  unitas  su- 
percœlestium  Angelorum  atque  Virtutum  est  ;  procul 
dubio  longe  aliter  nota  est  Angelis  creatura  Dei,  ali- 
ter nobis  :  excepto  quod  eam  in  Verbo  Dei  noverunt, 
per  quod  facta  sunt  omnia,  etiam  in  seipsa  dico  longe 
aliter  notam  eis  esse  quam  nobis.  Illis  enim  primor- 
dialiter,  ut  itadicam,  vel  originaliter,  sicut  eam  Deus 
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anges  et  par  nous.  Sans  parler  de  la  connais- 
sance qu'ils  en  ont  clans  le  Verbe  de  Dieu  par 
qui  tout  a  été  fait,  ils  les  connaissent  encore  en 
eux-mêmes  d  une  manière  bien  différente  de  la 
nôtre.  En  effet,  ils  les  connaissent  dîme  connais- 


sance primordiale,  si  je  puis  parier  ainsi,  ou 
originelle,  comme  Dieu  les  a  créées  dans  le  prin- 
cipe, et  s'est  reposé  de  ses  oeuvres  après  cette 
création,  en  ne  faisant  plus  de  nouvelles  créa- 
tures. Pour  nous,  au  contraire,  nous  ne  les  con- 
naissons, dans  la  succession  des  temps,  que 
selon  le  gouvernement  des  choses  créées  aupa- 
ravant, gouvernement  qui  est  la  manière  dont 
Dieu  continue  à  opérer  sans  cesse,  après  avoir 
consommé  la  création  de  toutes  choses  dans 
la  perfection  du  nombre  six. 

11.  Si  donc  il  est  dit  que  la  terre  produisit 
alor>s  de  l'herbe  et  des  arbres,  c'est  dans  le  sens 
de  causalité  qu'il  faut  l'entendre,  c'est-à-dire  en 
ce  sens  qu'elle  reçut  alors  la  vertu  de  les  pro- 
duire ;  car  ce  qui  devait  pousser  avec  le  temps, 
était  créé,  en  quelque  sorte,  dans  la  racine  des 
temps,  si  je  puis  parler  ainsi.  En  effet  ce  n'est 
que  plus  tard  que  Dieu  planta  le  paradis  ter- 
restre, du  côté  de  l'Orient,  et  fit  sortir  de  terre 
toutes  sortes  d'arbres  propres  à  flatter  la  vue 
par  ieur  beauté,  et  le  goût  par  leurs  fruits,  et 
on  ne  peut  pas  dire  qu'il  ait  ajouté  alors  de 
nouvelles  créatures  à  celles  qu'il  avait  faites 

primitus  condidit  et  post  eam  conditionem  a  suis 
operibus  requievit,  non  condendo  aliquid  ampli  ûs  : 
nobis  autem  secunduin  reruffi  antea  conditarum  ad- 
mittistrationèm,  jam  per  ordines  temporum,  secun- 
dum  quam  Deus  jam  il  lis  rébus  per  senariam  per- 
fectioriem  consummatis,  usque  modo  operatur. 

11.  Causaliter  ergo  tune  dictum  est  produxisse 
terrain  herbam  et  lignum,  id  est  producendi  accepisse 
virtutem.  In  ea  quippe  jam  tainquam  in  radicibus, 
ut  ita  dixerim,  temporum  facta  érant,  quie  per  tem- 
pora futura  erant.  Nam  utïque  postea  plantavit  Deus 
paiiidisum  juxta  Orientem,  etejecitibi  de  terra omne 
lignum  speciosum  ad  adspectum,  et  bonum  ad  es- 
cam  :  nec  tamen  dicendum  est,  eum  aliquid  tune  ad- 
didisse  creatur;o,  quod  ante  non  fecerat,  quod  velut 
illi  perfectioni,  qua  omnia  bona  valde  sexto  die  con- 
suminavit,  post  esset  dddenduni  :  sed  quia  jam  om- 
nes  riaturœ  fruiieum  atque  lignorum  in  prima  condi- 
tîone  factie  fuerant,  a  qua  conditione  Deus  requievit, 
inovens  de'mde  administransque  per  temporales  cur- 
sus illa  ipsa  qu;e  condidit,  et  a  quibus  conditis  requie- 

(a)  Editi,  omnino  erat;  omissa  neganté  particula,  quam  line 
creatiiram  tempora. 


auparavant  comme  pour  compléter  celles  quïl 
avait  terminées  et  trouvées  très-bonnesle  sixième 
jour;  mais  comme  toutes  les  natures  d'arbris- 
seaux et  d'arbres  avaient  été  créées  dans  la  pre- 
mière création  dont  Dieu  s'est  reposé,  en  met- 
tant en  mouvement  et  en  gouvernant,  dans 
leurs  révolutions  temporelles,  les  êtres  qu'il 
avait  créés  et  dont  il  se  reposait  après  leur 
création,  non  seulement  il  planta  alors  le  paradis 
terrestre  mais  encore  tout  ce  qui  naît  mainte- 
nant. En  effet,  quel  autre  crée  encore  main- 


tenant  toutes    choses,   sinon  celui 


qui  ne 


cesse  d'opérer  jusqu'à  ce  jour?  Mais  à  présent 
il  les  crée  en  les  tirant  de  celles  qu'il  a  créées 
précédemment  et  tirées  de  lui-même  à  une 
époque  où  il  n'en  existait  aucune,  lorsqu'il  fit  ce 
jour  qui  lui-même  n'existait  point  auparavant 
et  qui  n'est  autre  chose  que  la  créature  spiri- 
tuelle et  intellectuelle. 

CH APURE  Y. 

Ordre  de  la  créât 'on  des  choses  pendant  les  six  jours 
de  la  Genèse,  marqué  non  par  des  in'crvallc;  de 
temps,  mais  par  l 'enchaînement  des  causes. 

Ï2.  Ainsi  les  temps  commencèrent  à  courir 
par  les  mouvements  de  la  créature  faite  par 
Dieu.  C'est  donc  en  vain  qu'on  cherche  le  temps 
avant  la  créature,  comme  si  on  pouvait  trouver 
le  temps  avant  le  temps.  En  effet,  s'il  n'y  avait 

vit,  non  solum  tune  plantavit  paradisum,  sed  etiam 
nunc  omnia  qme  nascuntur.  Quis  enim  alius  etiam 
nuiic  ista  créât,  nisi  qui  usque  nunc  operatur  ?  Sed 
créât  hsec  modo  ex  iis  qiue  jam  sunt  :  tune  autem 
abillo,  puni  omnino  huila  essent,  creata  sunt,  cuni 
factus  est  dies  iile,  qui  etiam  ipse  omnino  {a)  non 
erat,  spiritaïis  vidolicet  atque  intellectualis  creatura. 

C\PUT  V. 

Or  d<>  créât  iouis  rerum  pur  s  ex  (lias,  non  iuiervalhs  tem- 
porum, sed  connexione  annurum . 

12.  Factac  itaque  creaturœ  motibus  cœperunt  cur- 
rere  tempora  :  unde  ante  creaturam  frustra  tempora 
requiruntur,  quasi  possint  inveniri  ante  (b)  tempora 
tempora.  Motus  enim  si  nullus  esset  vel  spiritaïis  vel 
corporalis  creatura?,  quo  per  prsesensprœteritis  futura 
succédèrent,  nullum  esset  tempus  omnino.  Moyen 
autem  creatura  non  utique  posset  si  non  esset.  Po- 
tius  ergo  tempus  a  creatura,  quam  creatura  cœpit  a 
tempore,  utrumque  autem  ex  Deo.  Ex  ipso  enim,  et 


ex  MSS. 


(h)  Sic  MSS.  ol  km.  A  Et.  et  L'ov.  ante 
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pas  de  mouvement  de  créatures  spirituelles 
ou  corporelles,  par  lequel  le  futur  succédât  au 
passé  par  le  présent,  il  n'y  aurait  absolument 
aucun  temps.  Mais  la  créature  ne  peut  être  en 
mouvement  si  elle-même  n'existe  pas  ;  d'où  il 
suit  que  ce  temps  vient  plutôt  de  la  créature 
que  la  créature  du  temps  ;  mais  l'un  et  l'autre 
viennent  de  Dieu  ;  car  c'est  de  lui,  en  lui  et  par 
lui  que  sont  toutes  choses  (Rom.  xi,  36).  Il  ne 
faut  pas  entendre  ce  que  j'ai  du,  que  la  créa- 
ture a  commencé  par  le  temps,  comme  si  le 
temps  lui-même  n'était  point  une  créature,  puis- 
qu'il n'est  pas  autre  chose  que  le  mouvement  de 
la  créature  d'un  point  à  un  autre,  par  une  suite 
de  choses  disposées  selon  l'ordre  de  Dieu  qui 
gouverne  tout  ce  qu'il  a  créé.  Aussi  quand  nous 
pensons  à  la  première  création  des  œuvres  dont 
Dieu  s'est  reposé  le  septième  jour,  nous  ne  de- 
vons point  regarder  les  six  jours  de  la  Genèse, 
comme  nos  jours  solaires ,  ni  l'opération  de 
Dieu  comme  celle  qu'il  a  maintenant  quand  il 
opère  quelque  chose  dans  le  temps  ;  mais  de 
même  qu'il  a  fait  ce  qui  fut  le  commencement  du 
temps,  de  même  il  a  fait  toutes  choses  en 'même 
temps,  et  leur  a  donné  aussi  à  toutes  leur  ordre 
marqué  non  par  des  intervalles  de  temps  ;  mais 
par  l'enchaînement  des  causes,  en  sorte  que  tou- 
les  les  choses  qui  ont  été  créées  en  même  temps, 
ont  reçu  leur  perfectionnement  dans  ce  jour  six 
fois  répété. 

13.  D'où  il  suit  que  ce  n'est  point  dans  l'ordre 
des  temps,  mais  dans  l'ordre  des  causes  qu'a 

per  ipsum,  et  in  ipso  sunt  omnia  (Rom.  xi,  36).  Nec 
sic  accipiatur  quod  dietum  est,  Remplis  a  creatura 
cœpit,  quasi  tempus  creatura  non  sit;  cum  sit  crea- 
tune  motus  ex  alio  in  aliud,  consequentibus  rébus  se- 
cundum  ord'mationem  administrants  Dei  cuncta  quœ 
.creavit.  Quapropter  cum  primam  conditionem  crea- 
turarum  cogitamus,  a  quibus  operibus  suis  Deus  in 
die  septimo  requievit  ;  nec  illos  dies  sicut  istos  sola- 
res,  nec  ipsam  operationem  ita  cogitare  debemus, 
quemadmodum.  nunc  aliquid  Deus  operatur  in  tem- 
•pore  :  sed  quemadmodum  operatus  est  unde  incipe- 
rent  tempora,  quemadmodum  operatus  est  omnia  si- 
mul,prcestanseis etiam  ordinem,non  intervaliis  tempo- 
rum,  sed  connexione  causarum,  ut  ea  quae  simul 
facta  sunt,  senario  quoque  illius  diei  numéro  prsesen- 
-tato  perficerentur. 

13.  Non  itaque  temporali,  sed  causali  ordine  prius 
facta  est  informis  formabilisque  materies,  et  spirita- 
lis  et  corporalis,  de  qua  fieret  quod  faciendum  esset, 


ÎHAPITRE  Y.  m 
été  créée  la  matière  informe  mais  formable,  spi- 
rituelle et  corporelle,  puisqu'elle  n'a  point  existé 
elle-même  avant  d'avoir  été  faite.  Or  elle  n'a 
été  faite  que  par  le  suprême  et  vrai  Dieu  de  qui 
sont  toutes  choses  ;  soit  qu'elle  eut  été  désignée 
par  le  ciel  et  la  terre  que  Dieu  a  faits  dans  le 
principe  avant  même  d'avoir  créé  le  jour,  et 
qu'elle  eût  été  appelé  ainsi  parce  que  c'est  d'elle 
qu'ont  été  faits  le  ciel  et  la  terre  ;  soit  qu'elle 
eût  été  désignée  seulement  par  la  terre  invisible 
et  sans  forme,  et  par  l'abîme  ténébreux,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  dans  notre  premier 
livre. 

14.  La  première  chose  créée  parmi  celles  qui 
ont  été  formées  de  la  matière  informe  et  qu'on 
désigne  plus  clairement  par  les  mots  créées, 
faites  et  établies,  est  le  jour.  11  fallait  en  effet 
que  la  nature  capable  de  connaître  la  créature 
par  le  Créateur,  non  le  Créateur  parla  créature, 
obtînt  le  premier  rang  entre  tous  les  êtres  créés. 
Au  second  rang  se  place  le  firmament  par  où 
commence  tout  le  monde  corporel.  Au  troisième 
viennent  la  mer  et  la  terre  ;  et,  potentiellement 
dans  celle-ci,  si  je  puis  parler  ainsi,  la  nature 
des  herbes  et  des  arbres;  car  la  terre  ne  les  a 
produites,  à  la  voix  de  Dieu,  avant  qu'ils  fussent 
poussés,  qu'en  recevant  tous  leurs  nombres 
qu'elle  devait  ensuite  dérouler  avec  le  temps 
selon  leur  genre.  Puis,  après  que  ce  que  j'ap- 
pellerai la  demeure  des  choses  eut  été  créée,  le 
quatrième  jour  parurent  les  grands  corps  de  lu- 
mière et  les  astres,  afin  que  la  partie  supérieure 

cum  et  ipsa  priusquam  institutaest,  non  fuisset  :  nec 
instituta  est  nisi  ab  illo  utique  summo  Deo  et  vero, 
ex  quo  sunt  omnia  ;  sive  cœli  et  terra  nomine  signi- 
iicatasit,  qusein  principio  fecit  Deus  ante  unum  illum 
diem  quemeondidit,  proptereajam  sic  appellata,  quia 
inde  facta  sunt  cœlum  et  terra  ;  sive  nomine  terne 
invisibilis  et  incompositœ  atque  abyssi  tenebrosaî,  ut 
jam  in  primo  libro  tractatum  est. 

14.  In  his  vero  quae  jam  ex  informitate  formata 
sunt,  evidentiusque  appellantur  creata  vel  facta  vel 
condita,  primum  factus  est  dies.  Oportebat  enim  ut 
primatum  creaturse  obtineret  illa  natura,  qua:  crea- 
turam  per  Creatorem,  non  Creatorem  per  creaturam 
posset  agnoscere.  Secundo  firmamentum  unde  cor- 
poreus  incipit  mundiis.  Tertio  species  maris  et  terra?, 
atque  in  terra  potentialiter,  ut  ita  dicam,  natura 
lierbarum  atque  lignorum.  Sic  enim  terra  ad  Deiver- 
bum  ea  produxit  antequam  exorta  essent,  accipiens 
omnes  numéros  eorum  quos  per  tempora  exsereret 
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du  monde  fut  la  première  ornée  des  choses  vi- 
sibles qui  se  meuvent  dans  le  monde.  Le  cin- 
quième jour  la  nature  des  eaux,  qui  s'unit  au 
ciel  et  à  l'air,  produisit,  à  la  voix  de  Dieu,  ses 
habitants,  c'est-à-dire  les  êtres  qui  volent  et 
ceux  qui  nagent,  mais  tout  cela,  seulement  en 
puissance,  dans  leurs  nombres  qui  devaient  se 
dérouler  par  le  mouvement  des  temps.  Le  si- 
xième jour  naquirent  de  même  les  animaux  ter- 
restres, comme  les  derniers  fruits  du  dernier 
élément  du  monde,  mais  ils  ne  naquirent  aussi 
qu'en  puissance,  le  temps  devant,  dans  la  suite, 
dérouler  visiblement  leurs  nombres. 

15.  Le  jour  que  Dieu  avait  créé  connut  cet 
ordre  des  créatures  :  répété  six  fois  d'une  cer- 
taine manière,  par  la  connaissance  qu'il  en  eut, 
il  fit,  en  quelque  sorte,  les  six  jours  de  la  se- 
maine, bien  que  lui-même  fut  unique,  en  con- 
naissant les  êtres  créés,  d'abord  dans  le  créa- 
teur, puis  en  elles-mêmes;  puis  il  a  fait  dans 
chacun  de  ces  six  jours  le  matin,  le  midi  et  le 
soir,  non  par  les  durées  temporelles,  mais  par 
l'effet  de  l'ordre  établi  dans  les  choses  créées, 
en  ne  demeurant  point  dans  elles  et,  au  con- 
traire, en  en  rapportant  à  l'amour  de  Dieu  la 
dernière  connaissance  qu'il  en  avait  acquise. 
Enfin,  ce  môme  jour,  en  représentant  la  con- 
naissance du  repos  par  lequel  son  créateur  s'est 
reposé  de  toutes  ses  œuvres,  connaissance  dans 
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laquelle  il  n'eut  point  de  soir,  a  mérité  pour  ceïa 
d'être  béni  et  sanctifié  :  c'est  ce  qui  fait  que 
l'Ecriture  nous  recommande  et  l'Eglise  recon- 
naît le  nombre  sept,  comme  consacré  au  Saint- 
Esprit. 

16.  Tel  est  donc  le  livre  de  la  création  du  ciel 
et  de  la  terre,  puisque  dans  le  principe  Dieu  fit 
le  ciel  et  la  terre,  selon  une  certaine  formabi" 
lité  de  la  matière,  si  je  puis  me  permettre  ce 
mot,  qui  devait  dans  la  suite  prendre  une  forme 
sur  un  mot  de  sa  bouche,  mais  qui  précéda  sa 
formation,  sinon  quant  au  temps,  du  moins 
quant  à  l'origine  :  en  effet,  lorsqu'elle  reçut  sa 
forme,  c'est  le  jour  qui  fut  créé  le  premier,  et 
ce  n'est  qu'après  avoir  fait  le  jour  que  Dieu  fit 
le  ciel,  la  terre  et  tout  ce  qui  verdoie  sur  la  terre 
avant  qu'il  fût  sur  la  terre,  et  tout  le  foin  des 
champs  avant  qu'il  fût  poussé,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  ou  selon  qu'un  autre  a  pu  ou  pourra 
le  voir  et  le  dire  d'une  manière  plus  claire  et 
plus  exacte. 

CHAPITRE  VI. 

Ca  parole*  du  verset  cinquième  du  chapitre  second 
de  la  Genèse  :  Car  le  seigneur  n'avait  point  encore 
fait  pleuvoir  sur  la  terre,  etc.,  permettent- elles  de 
conclure  que  tout  a  été  créé  à  la  fois? 

17.  Il  est  difficile  de  se  rendre  compte 
de  la  portée  des  paroles  suivantes  :  «  Car  le 
Seigneur  n'avait  point  encore  fait  pleuvoir 


secundum  suum  genus.  Deinde  postca  quam  hœc 
velut  habitatio  rcrum  condita  est,  quarto  die  lumi- 
naria  et  sidera  creata  surit,  ut  prius  pars  mundi 
superior,  rébus  quœ  intra  mundtim  moventur  visibi- 
libus  ornaretur.  Quinto  aquarum  natura,  quia  cœlo 
aerique  conjungitùr,  produxit  ad  Dei  verbum  indige- 
nas  suos,  orîmia  scilicet  natatilia  et  volatilia;  et  haec 
potentialiter  in  numeris,  qui  per  congruosiemporum 
motus  exsererentur.  Sexto  terrestria  similiter  ani- 
malia,  taniquam  ex  ultimo  elemento  mundi  ultima  ; 
nihilominus  potentialiter,  quorum  numéros  tempus 
postea  visibiliter  explicaret. 

45.  Hune  ornnern  ordinem  creaturce  ordinaue  dies 
ille  cognovit  ;  et  per  hanc  cognitionem  sexies  quo- 
dammodo  pnesentatus  taniquam  sex  dies  exhibuit, 
cum  sit  unus  dies,  ea  quse  facta  sunt,  in  creatore 
primitus,  et  in  ipsis  consequentur  agnoscens,  nec  in 
ipsis  remanens,  sed  eorum  etiarn  cognitionem  poste- 
riorem  ad  Dei  referens  dilectionem,  vesperam  et 
mane  et  meridiem  in  omnibus  praebuit;  non  per  mo- 
ras  temporum,  sed  propter  ordinem  conditorum. 
Postrerno  quietis  sùi  Creatoris,  qua  in  se  requiescit 


ab  omnibus  operibus  suis,  notitiam  reprresentans,  in 
qua  non  habet  vesperani,  benedici  et  sanctificari  ob 
hoc  meruit.  Unde  ipsum  septenarium  numernm  san- 
cto  Spiritui  qnodammodo  dedicaturn,  commendat 
Scriptura,  etnovit  Ecclesia. 

16.  Hic  est  ergo  liber  cre.iturœ  cœli  et  terrse,  quia 
in  principio  fecit  Deus  cœlum  et  terram,  secundum 
materne  quamdam,  ut  ita  dicam,  formab'ilitatem, 
quaî  consequenter  verbo  ejus  for  manda  fuerat,  praè- 
cedens  formationem  suam,  non  tempore,  sed  origine. 
Nam  utique  cum  formaretur,  primum  factus  est  dies  : 
cum  factus  est  dies,  fecit  Deus  cœlum  et  terram,  et 
omne  viride  agri  antequam  esset  super  terram,  et 
onme  fœnum  agri  antequam  exonretiir,  sicut  tracta- 
vimus  ;  vcl  si  quid  liquidius  et  congruentius  videri  et 
dici  pot  ait  aut  potuerit. 

CAPUT  VI. 

De  vers.  Non  enim  pluerat,  etc.  Gcn.  2.  5.  an  inde  intel- 
ligenda  omnîa  simul  creata  esse. 

17.  Quod  autem  sequitur  «Nom  enim  pluerat 
Deus  super  terram,  et  bomonon  erat  qui  operaretur 
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sur  la  terre,  et  il  n'y  avait  point  d'homme  pour 
la  cultiver.  »  Dieu  a-t-il  fait  le  foin  des  champs 
avant  qu'il  fût  poussé,  avant  qu'il  eût  plu  sur  la 
terre,  parce  que,  s'il  l'avait  créé  après  la  pluie, 
il  aurait  paru  plutôt  produit  par  elle  que  fait  par 
lui?  Mais  quoi,  ce  qui  pousse  après  la  pluie  est- 
il  donc  fait  par  un  autre  que  Dieu  ?  Et  pourquoi 
n'y  avait-il  point  d'homme  pour  cultiver  la 
terre?Est-ce  queDieu  n'avait  point  fait  l'homme 
le  sixième  jour,  et  ne  s'était-il  point  déjà  reposé 
de  toutes  ses  œuvres  le  septième?  Ou  bien  est- 
ce  en  faisant  la  récapitulation  de  tout,  qu'il  dit, 
au  moment  où  Dieu  fit  tout  ce  qui  verdoie  dans 
les  champs  et  tout  le  foin,  qu'il  n'avait  pas  encore 
plu  sur  la  terre,  et  que  l'homme  n'existait  pas 
encore?  Car  ce  n'est  que  le  troisième  jour  que 
Dieu  fit  les  plantes,  et  le  sixième  qu'il  fit 
l'homme.  Mais  comme  Dieu  a  fait  tout,  ce  qui 
verdoie  sur  la  terre  et  tout  le  foin  des  champs 
avant  qu'ils  fussent  sortis  de  la  terre,  non-seu- 
lement l'homme  n'existait  pas  encore  sur  la 
terre  pour  la  cultiver,  mais  le  foin  lui-même 
que  l'historien  sacré  nous  montre  fait  avant 
qu'il  fût  poussé,  n'existait  pas  non  plus.  Dieu 
n 'a-t-il  créé  ces  choses  le  troisième  jour  que 
parce  qu'il  n'y  avait  point  encore  d'hommes 
pour  les  faire  pousser  en  cultivant  la  terre  ? 
Comme  si  beaucoup  d'arbres  et  espèces  d'herbes 
ne  poussaient  point  de  terre  sans  le  secours  de 
l'homme. 


CHAPITRE  VI.  153 

18.  Ou  bien  l'historien  sacré  a-t-il  fait  cette 
remarque,  tout  à  la  fois,  parce  qu'il  n'avait  pas 
encore  plu  sur  la  terre  et  parce  que  l'homme 
n'existait  pas  encore  pour  la  cultiver?  Car  si  la 
pluie  fait  naître  quelques-unes  de  ces  plantes 
sans  le  concours  de  l'homme,  il  y  en  a  plusieurs 
aussi  qui  ne  naissent  pas  sans  ce  concours. 
Voilà  pourquoi  maintenant  ce  double  concours 
est  nécessaire  pour  que  toutes  naissent,  mais 
alors  l'un  et  l'autre  firent  défaut.  Aussi  Dieu 
créa-t-il  ces  plantes,  sans  le  concours  de  la  pluie 
et  de  l'homme,  par  la  puissance  de  son  Verbe. 
C'est  toujours  lui  qui  les  fait  môme  maintenant, 
mais  avec  le  concours  de  la  pluie  et  du  travail 
de  l'homme,  quoique  celui  qui  plante  ne  soit 
rien,  non  plus  que  celui  qui  arrose,  et  que  Dieu 
seul  donne  l'accroissement.  (/  Cor.  m,  7). 

19.  D'où  vient  donc  que  l'historien  sacré 
ajoute  :  «  mais  il  sortait  de  la  terre  une  source 
qui  en  arrosait  toute  la  surface  »  ?  Cette  source 
répandait  ses  eaux  sur  une  telle  largeur  qu'elle 
pouvait  comme  le  Nil,  en  Egypte,  remplacer  la 
pluie.  Pourquoi  donc  l'historien  sacré  signale- 
t-il  si  fortement  à  notre  attention  le  fait  que 
Dieu  a  créé  des  plantes  qui  se  reproduisaient, 
avant  qu'il  plût,puisque  la  source  en  arrosant  la 
terre  lui  prêtait  le  même  effet  que  la  pluie  au- 
rait pu  faire  ?  Toutefois  s'il  naissait  alors  moins 
de  plantes,  et  peut-être  des  plantes  moindres, 
cependant  il  en  naissait  quelques-unes.  Faut-il 


terram  »,  quo  pertineat,  et  quid  nobis  insinuet,  in- 
dagare  difficile  est.  Tamquam,  ideo  antequam  exor- 
tum est,  fecit  Deus  fœnum  agri,  quia  nondum  plue- 
rat  super  terram  :  si  enim  post  pluviam  fœnum 
feoisset,  pluvia  mugis  exortum  quam  faclum  ab  eo  vi- 
deretur  ?  Quid  enim,  quo-d  post  pluviam  exoritur,  ab 
alio  lit  nisi  ab  eodem  Deo  ?Cur  autem  non  erat  homo 
qui  operaretur  terram  ?  Nonne  jam  sexto  die  fecerat 
liominem,  et  septimo  requieverat  ab  omnibus  operi- 
bus  suis?  An  hoc  recapitulando  commémorât,  quo- 
niam  quando  fecit  Deus  omne  viride  agri,  et  orane 
fœnum,  nondum  pluerat  super  terram,  et  nondum 
erat  horno  ?  Tertio  quippe  die  fecit  ista,  homineni  au- 
tem sexto.  Sed  eu  m  fecit  Deus  omne  viride  atque 
omne  fœnum  agri  antequam  exortum  est  super  ter- 
ram, non  solum  homo  non  erat  qui  operaretur  ter- 
ram, sed  nec  ipsurn  fœnum  erat  super  terram,  quod 
utique  ante  dicit  factura  quam  exortum.  An  ideo  die 
tertio  fecit  Deus  ista,  quia  nondum  erat  homo  qui 
operando  terram  faceret  ea?  Quasi  vero  tain  multa 
ligna  et  tara  multa  gênera  herbarum,  non  sine  ulla 
opéra  hominum  nascantur  ex  terra  ? 


18.  Anobhoc  utrumque positum  est,  etquianondum 
pluerat  superterram,  et  quia  nondum  erat  homo  qui 
operaretur  terram?  Ubi  enim  opéra  humananon  est, 
per  pluviam  ista  nascuntur.  Surit  etiam  qmedam  qu:e 
per  pluviam  non  nascuntur,  nisi  huinana  opéra  accé- 
dât. Ideo  num  utrumque  adjutorium  necessariumest, 
ut  cuncta  nascantur  :  tune  autem  utrumque  defuit  ; 
ideo  fecit  Deus  ha?c  potentia  Verbi  sui  sine  pluvia, 
sine  opère  huraano.  Nam  etiam  nunc  ipse  facit,  sed 
jam  per  pluviam  et  per  hominum  manus  ;  quamvis 
neque  qui  plantât  sit  aliquid,  neque  qui  rigat,  sed 
qui  incrementum  dat  Deus  [ICor.  lit,  7.) 

'j9.  Quid  est  ergo  quod  adjungit,  «  Fons  autem 
adscendebat  de  terra,  et  irrigabat  omnern  faciem 
terne  (Gen.  n,  6.)?  »  111e  quippe  fons  tanta  largitate 
manans,  sicut  Nilus  /Egypto,  posset  universœ  terne 
esse  pro  pluvia.  Quid  itaque  pro  magno  commenda- 
tura  est,  antequam  plueret  fecisse  Deum  illa  gignen- 
tia,  cura  quantum  posset  adjuvare  pluvia,  tantum 
fons  irrigans  terram?  Verum  et  si  aliquid  minus 
minora  illa  fortasse,  non  tamen  nulla  nascerentur. 
An  bine  etiam  more  suo  Scripturd  tamquam  infirmis 
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dire  qu'en  eel  endroit,  l'Écriture,  selon  sa  cou- 
tume, parle  le  langage  des  faibles  en  s'adressant 
aux  faibles,  tout  en  promettant  à  chacun  d'en- 
tendre ce  qu'il  pourra  entendre?  Ainsi  de  même 
que  dans  le  jour  dont  il  a  été  parlé  un  peu  plus 
haut,  l'historien  sacré  nous  a  fait  voir  un  jour 
fait  par  Dieu,  et  nous  a  appris  que  Dieu  ne  fit  le 
ciel  et  la  terre  que  lorsque  ce  jour  fut  fait,  afin 
que  nous  comprissions,  du  mieux  que  nous 
pourrions, que  Dieu  a  tout  fait  en  même  temps, 
quoique  rénumération  des  six  jours  de  la  Gé- 
nèse  qui  avait  précédé,  semblât  indiquer  des 
intervalles  de  temps,  ainsi  après  avoir  dit  que 
Dieu  a  fait,  avec  le  ciel  et  la  terre,  tout  ce  qui 
verdoie  dans  les  champs,  avant  qu'il  eût  paru 
sur  la  terre,  et  toute  espèce  de  foin  des  champs 
avant  qu'il  fut  sorti  de  terre,  il  ajoute  :  «  car  il 
n'avait  pas  encore  plu  sur  la  terre  et  l'homme 
n'existait  pas  encore  pour  la  cultiver  »  ;  comme 
s'il  avait  dit  :  Dieu  n'a  point  fait  ces  choses 
comme  il  les  fait  maintenant  quand  il  pleut  et 
que  les  hommes  travaillent  la  terre  ;  car,  à 
présent,  tout  cela  se  fait  avec  le  temps  qui 
n'existait  point,  quand  Dieu  créa  tout  à  la  fois, 
et  fit  le  commencement  des  temps. 

CHAPITRE  VIL 

De  la  source  qui  arrosait  toute  in  terre. 

20.  L'historien  sacré  poursuit  en  disant  : 
«  Mais  une  source  sortait  de  la  terre  et  en  ar- 

infirmiter  loquitur,  et  tamen  iimuit  aîiquid  quod  in- 
lelligat  qui  valuerit?  Nimirum  enim  sieut  isto  die, 
paulo  superius  commemorato  ,  significavit  iinum 
dieni  iactum  a  Deo,  et  tune  Deum  feeisse  cœlum  et 
lerram,  cum  factus  est  dies,  ut  quomodo  possemus 
cogitaremus  simul  omnia  Deum  feeisse,  quamvis  su- 
perior  sex  dierum  enumeratio  velut  temporum  inter- 
valla  ostendisse  videretur  :  ita  cum  dixisset,  cum 
eœlo  et  terra  Deum  feeisse  o-mne  viride  agri  ante- 
quam  esset  super  terram,  et  omne  fœnum  agri  ante- 
«[uam  exortum  est,  addidit,  «  Nondum  enim  piuerat 
Dcus  super  terrain  nec  erat  homo  qui  operaretur 
inram  »  :  tamquam  dîceret,  Non  ea  sic  facit  Deus, 
quemadmodum  facit  mine  talia,  cum  pluit,  et  cum 
<q>erantur  homines.  Haïe  enimjam  per  moras  tem- 
porum iiimt.  (pi;e  tune  non  erant,  cum  fecit  omnia 
simul,  uiïde  étffttt)  tempora  inciperent. 

CAPUT  VII. 
De  fvn/e  qui  rUjabat  totam  tenxim,  Gcn.  2.  0. 
20.  Quod  autem  sequitur.  «  Fous  autem  adseen- 
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rosait  toute  la  surface,  o  Je  pense  qu'il  a  voulu 
par  là  nous  parler  des  choses  qui  se  font  avec 
le  temps  depuis  la  première  création  des  êtres, 
quand  Dieu  fit  tout  à  la  fois.  C'est  avec  raison 
qu'il  a  commencé  par  l'élément  qui  donne  nais- 
sance à  toutes  les  espèces  d'animaux,  d'herbes 
et  d'arbres  pour  accomplir  les  nombres  attri- 
bués à  leur  nature  particulière.  En  effet  tous 
les  germes  primordiaux  qui  donnent  naissance 
soit  à  la  chair  soit  à  toutes  les  espèces  d'arbris- 
seaux sont  humides  et  grossissent  par  l'humi- 
dité. Mais  il  y  a  en  eux  des  nombres  pleins 
d'efficacité  qui  entraînent  avec  eux,  les  puis- 
sances qu'ils  tiennent  de  la  perfection  des  œu- 
vres dont  Dieu  s'est  reposé  le  septième  jour. 

21.  Toutefois  on  se  demande  avec  raison  ce 
qu'il  faut  entendre  par  cette  source  qui  était 
capable  d'arroser  toute  la  surface  de  la  terre, 
et,  si  elle  a  existé,  il  faut  chercher  la  cause  qui 
l'a  tarie  ou  bouchée  ;  car  nous  n'en  voyons 
point  à  présent  qui  arrose  toute  la  surface  de 
la  terre.  Peut-être  le  péché  des  hommes  a-t-il 
mérité  pour  châtiment  que  la  largeur  de  cette 
source  fut  réduite  pour  diminuer  la  facile  fé- 
condité de  la  terre  et  augmenter  le  travail  de 
ceux  qui  la  cultivent.  On  pourrait  soupçonner 
qu'il  en  a  été  ainsi,  quoique  l'Écriture  n'en  dise 
rien,  s'il  ne  se  trouvait  que  le  péché  des  hom- 
mes, puni  par  la  fatigue  du  travail,  fut  posté- 
rieur au  paradis  terrestre  qui  avait  une  grande 

débat  de  terra,  et  irrigabat  omnem  faciem  terra?  »  : 
hinc  jam,  quantum  arbitror,  intimatur  qiue  liant 
secundum  intervaîla  temporum  ex  prima  illa  condi- 
tione  creaturarum,  ubi  facta  sunt  omnia  simul.  Et 
recte  ab  eo  eœpit  elemento,  ex  quo  cuncta  gênera 
nascuntur  vel  animalium,  vel  herbarum  atque  lig- 
nornm,  ut  agant  temporales  numéros  suos  naturis 
propriis  distributos.  Omnia  quippe  primordia  se- 
minum,  sive  unde  omnis  caro,  sive  unde  omnia  fru- 
tecta  gignuntur,  humida  sunt,  et  ex  humore  con- 
crescunt.  Insunt  autem  iilis  effioas.hni  numeri,  tra- 
hentes  secum  sequace.s  potentias  ex  illis  perfectis 
operibus  Dei,  a  quibus  in  die  septimo  requievit. 

21.  Verumtamen  quis  iste  sit  fons  ad  irrigandam 
faciem  terrœ  omnis  idoneus,  merito  qtrâerîtuf  .  Si  enim 
fuit,  et  obstrusus  est  vel  siceatus,  causa  qmerenda 
est.  Nunc  enim  videmus  nullum  esse  l'ontem,  quo  ir- 
rigetur  omnis  faciès  terne.  Fortassis  ergo  peccatum 
liominum  hanc  etiam  pœnam  coimneruit,  uttanta  il- 
lius  fontis  repressa  largitas  facillimam  terris  au- 
ferret  fecunditatem,  ut  incolentium  augeretur  l.abor. 
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source  dont  nous  aurons  à  parler  avec  soin,  en 
st m  lieu  ,  et  qui  donnait  naissance  à  quatre 
grands  neuves  connus  de  tout  le  monde.  Où 
donc  étaient  cette  source  et  ces  fleuves,  quand 
Tunique  grande  source  sortait  de  la  terre  et  en 
arrosait  la  surface  tout  entière  ?  Certainement 
le  Céon,  à  présent  le  Nil,  un  des  quatre  grands 
Meuves  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  n'ar- 
rosait  pas  l'Egypte,  quand  cette  source  sortait 
de  terre  et  arrosait  non-seulement  l'Egypte, 
mais  la  surface  de  la  terre  entière. 

H.  Faut-il  croire  que  Dieu  a  voulu  d'abord 
arroser  toute  la  terre  par  une  seule  très-grande 
source,  pour  que  les  êtres  qu'il  avait  créés  en 
elle,  dans  le  principe,  aidés  par  l'élément  hu- 
mide, pussent  être  engendrés  dans  le  temps, se- 
lon la  diversité  de  leurs  genres,  et  les  nombres 
divers  des  jours,  et  que  ce  n'est  qu'après  cela, 
lorsqu'il  eut  planté  le  paradis  terrestre,  qu'il  di- 
visa cette  source  en  quatre  grands  tleuves,  afin 
que  le  reste  de  la  terre,  qui  était  remplie  par 
les  divers  genres  des  créatures  parcourant  les 
nombres  réglés  de  leurs  temps,  eût  aussi  ses 
sources  et  ses  fleuves,  et  que  le  paradis  terres- 
tre, planté  dans  un  endroit  plus  élevé,  donnât 
naissance,  par  cette  source,  aux  quatre  grands 
fleuves  dont  nous  avons  parlé.  Peut-être  aussi 

Posset  hoc  quamvis  nulla  id  Scriptura  narraverit,  af- 
firmâre  humana  suspicio,  nisi  illud  occurreret,  quod 
peccatmn  hominum,  cui  pœna  laboris  imposita  est, 
post  paradisi  delicias  exstitit  :  paradisus  autem  ha- 
bebat  prtegrandem  fôhtem  suurii;  de  quo  post  dili- 
gentius  suo  loco  loqucndum  est  ;  ex  cujus  uno  ca- 
pite  quatuor  magna  fîumina  et  nota  gentibus  manare 
narrantur.  Ubi  ergo  erât  fons  iste  aut  ista  flumina, 
quando  ille  unus  maximus  adscendebat  de  terra,  et 
irrigabat  omnera  faciem  terra;  ?  Certe  enim  tune  non 
Geon,  qui  dicitur  Nilus,  unus  exillis  quatuor,  rigabat 
-Egyptum,  quando  fons  adscendebat  de  terra,  et  non 
■Egvptum  taritum  ,  sed  omnem  faciem  terne  sa- 
iiabat. 

'22.  An  primo  Deurn  voluisse  credendum  est,  uno 
tonte  maximo  irrigare  omnem  terram,  ut  illa  quaî  in 
eaprincipaliter  condiderat,  accepto  hùmoris  adjutorio 
,jam  etiam  per  temporalia  spâtiâ  gignerentur,  pio 
suorum  generum  diversitate  etiam  diversis  numeris 
dierum  ;  et  postea  plantato  paradiso  rèpressissë  il- 
lum  fontem,  multisque  fôntlbiis,  sicut  ,jam  nune  vi- 
demus.  impievisse  terram  ;  de  paradisi  aùtëm  uno 
fonte  quatuor  ingentia  flumina  divisisse  ;  ut  et  terra 
cetera  creaturarum  suarum  plcna  generibus,  con- 
gruos  numéros  suorum  temporum  agentibus,  fontes 
etiam  suos  haberet  ac  fluvios;  et  paradisus  loco  ele- 
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la  source  du  paradis  terrestre  en  coulant  avec 
une  extrême  abondance  a-t-elle  d'abord  arrosé 
la  terre  entière,  et  fécondé  les  différents  genres 
d'êtres  que  Dieu  avait  créés  dans  la  terre  sans 
intervalle  de  temps,  mais  qui  devaient  naître 
selon  les  nombres  des  temps  qui  leur  étaient 
propres,  et,  clans  la  suite,  Dieu  a-t-il  réduit  le 
trop  vaste  écoulement  des  eaux  en  ce  lieu, 
pour  qu'elles  ne  s'écoulassent  plus  sur  toute  la 
terre  que  par  les  sources  des  fleuves  et  des 
fontaines,  et  après  cela  a-t-il  planté  le  paradis 
terrestre,  pour  y  placer  l'homme  dans  la  con- 
trée de  cette  source  unique  qui  n'arrosait  plus 
alors  la  face  entière  de  la  terre,  et  ne  donnait 
plus  naissance  qu'il  ces  quatre  fleuves  mémo- 
rables. 

CHAPITRE  VIII. 

Il  y  a  dans  la  sainte  Ecriture,  des  sous  entendus! 
qu'on  peut  rétablir  par  conjectures. 

23.  Tout  n'ayant  pas  été  écrit,  et  l'historien 
sacré  ne  nous  ayant  point  dit  comment,  après 
la  première  création  des  choses,  les  temps  ont 
couru,  ni  comment  les  choses  faites,  dans  le  prin- 
cipe, et  consommées  le  septième  jour,  ont  été 
gouvernées,  et  d'un  autre  côté  le  Saint-Esprit  qui 
lui  a  inspiré  les  choses  qui  pouvaient  servir  non- 

ctiore  plantatus,  quatuor  illa  flumina  ex  capite  sui 
t'ontis  emittéret  :  aut  ex  ipso  uno  fonte  paradisi  multo 
îargius  exundante,  prias  totam  irrigasse  terram,  at- 
que  ad  parienda  per  temporum  numéros  gênera, 
quœ  in  eà  sine  intervaliis  temporum  creaverat,  fe- 
cundasse  ;  ac  postea  repressisse  in  eo  loco  aquarum 
eruptionem  vastissimam,  ut  de  diversis  per  omnem 
terram  capitibus  fluminum  acfontiuinjam  manarent; 
ac  deinde  in  regione  iltius  fontis,  non  jam  universam 
terram  rigantis,  sed  memorabiles  solos  illos  quatuor 
fluvios  emittentis,  plantasse  paradisum,  ubi  hominem 
quem  fecerat,  collocaret. 

CAPUT  VIII. 

Q'icn  Script  mm  retient,  qucJS'âus  conjectundo  proferre 

JUVul. 

23.  Quia  enim  non  omnia  scriptà  sunt,  quëmad- 
modum  post  illam  primam  rerum  conditionem  tem- 
pora  cucui  rer'mt,  seque  secute  siiit  administratio- 
nés  creaturaium,  qua^  prîmîtùs  fàctse  sextoque  illo 
die  consummaUo  sunt.  sed  quantum  satis  judicavit 
Spiritus,  qui  inerat  scribenti  ea  qiue  non  solum  ad 
factarum  rerum  notitiam,  sed  etiam  ad  futurarum 
pnefigurationem  valerent;  nescientes  conjectamus 
quid  ïieri  potuerit,  quod  ille  non  nesciens  praét'èr- 
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seulement  à  faire  connaître  ce  qui  était  arrivé, 
mais  encore  a  préfigurer  les  eh  oses  à  venir,  n  'étant 
allé  que  jusqu'où  il  lui  a  semblé  bon,  nous  som- 
mes réduits,  dans  notre  ignorance,  à  conjecturer 
ce  qui  a  pu  se  faire,  et  que  l'auteur  sacré  n'a 
point  omis  sans  les  avoir  ;  nous  ferons  seulement 
en  sorte  dans  la  mesure  de  nos  forces  et  de  l'as- 
sistance de  Dieu,  d'empêcher  qu'on  ne  croie  à 
l'existence  dans  la  Sainte-Ecriture  d'une  absur- 
dité ou  d'une  contradiction  capable  de  blesser 
l'opinion  du  lecteur  et,  en  lui  inspirant  la  pen- 
sée que  ce  qu'elle  raconte  n'a  pu  arriver,  de 
l'éloigner  de  la  foi  ou  de  l'empêcher  d'y  venir. 

CHAPITRE  IX. 

Difficulté  au  sujet  d'une  source  arrosant  toute  la 
terre. 

24.  Ainsi,  quand  nous  cherchons,  au  sujet  de 
cette  source,  comment  il  a  été  dit  a  qu'elle  sor- 
tait de  la  terre  et  en  arrosait  toute  la  surface  » , 
cela  ne  doit  point  paraître  impossible,  parce  que 
ce  que  nous  avons  dit  nous-mêmes  semblerait 
impossible:  il  faudrait  alors,*chcrcher  une  autre 
explication  qui  toutefois  devrait  laisser  évidente, 
la  véracité  de  l'Ecriture-Sainte,  attendu  qu'elle 
est  indubitablement  véridique  môme  quand  on 
ne  peut  le  faire  voir.  En  effet,  si  on  veut  ar- 
gumenter pour  montrer  qu'elle  est  fausse,  ou 
bien  on  ne  dira  soi-même  rien  de  vrai  ,  sur  la 

misit  ;  tantum  id  cernantes  pro  module-  nostro,  quan- 
tum adjuvamur,  efficere,  ne  aliqua  absurditas  velre- 
pugnantia  putetur  esse  in  Scripturis  sanctis,  quse 
opinionem  léctoris  offendat,  et  du  m  existimat  fieri 
non  potuisse,  quae  facta  esse  Sçriptura  commémorât, 
vel  résiliât  a  fide,  vel  non  accédât  ad  fmem. 

CAPUT  IX. 
Difficullas  de  fonte  Lerram  universam  irriyanle. 

24.  Pi-oinde  cum  de  isto  fonte  queerimus,  quomodo 
id  quod  dictum  est,  «  Ascendebat  de  terra,  et  irriga- 
l)atomnem  faciem  terrtc,  »  non  impossibile  videatur, 
si  ea  quae  diximus,  impossibilia  cuiquam  videantur, 
qusorat  ipse  aliud,  quo  tamen  verax  ista  Sçriptura 
monstretur,  quaî  procul  dubio  verax  est,  etiam  si 
non  monstretur.  Nam  si  argumentari  voluerit,  quo 
eam  falsam  esse  convincat;  aut  ipse  nulla  vera  de 
creaturarum  conditione  atque  administratione  dictu- 
rus  est;  aut  si  vera  dixerit,  istam  non  intelligendo 
falsam  putabit  :  velut  si  contèndat  ideo  non  potuisse 
uno  quantolibet  fonte  omnem  terrœ faciem irrigàbat; 
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création  et  le  gouvernement  des  choses,  ou,  si 
on  dit  quelque  chose  de  vrai,  c'est  parce  qu'on  ne 
l'aura  point  compris,  qu'on  le  regardera  comme 
faux;  c'est  ce  qui  arriverait  si  on  prétendait 
que  toute  la  surface  de  la  terre  n'a  pu  être  ar- 
rosée par  une  seule  et  môme  source,  attendu 
que  si  cette  source  n'arrosait  point  les  mon- 
tagnes, elle  n'arrosait  pas  toute  la  surface  de  la 
terre,  et  si  elle  arrosait  aussi  les  montagnes, 
cet  arrosage  n'était  plus  une  irrigation  fer- 
tilisante, mais  une  inondation,  un  déluge  ;  car 
s'il  en  eût  été  ainsi  la  terre  n'aurait  plus  été  par- 
tout qu'une  mer  et  l'élément  aride  n'aurait  pas 
été  séparé  du  liquide. 

CHAPITRE  X. 

Comment  on  doit  entendre  que  cette  source  arrosait 
la  terre  entière. 

25.  A  cela  on  peut  répondre  que  cet  arrosage 
pouvait  être  successif,  comme  celui  produit  à 
certaines  époques  dans  les  plaines  de  l'Egypte 
par  le  débordement  du  Nil  qui  rentre  ensuite 
dans  son  lit.  Ou  bien  si  on  croit  que  les  débor- 
dements de  ce  fleuve  sont  causés,  tous  les  ans,  par 
des  pluies  et  des  neiges  tombées  pendant  l'hiver, 
dans  je  ne  sais  quelle  autre  contrée  inconnue 
de  la  terre,  que  dire  du  flux  et  du  reflux  de 
l'Océan  et  de  ce  qui  se  passe  sur  certains  riva- 
ges qui  tour-à-tour  sont  couverts  au  loin  par  les 

si  autem  etiam  montes  rigabat,  non  erat  jam  imper- 
titio  saginre,  sed  diluvii  inundatio  :  quod  si  terra  tune 
sic  erat,  totum  mare  erat,  et  nondum  discreta  erat 
arida. 

CAPUT  X. 
Fons  die  terrum  loin  m  rigum  ut  in'elligcndus, 

25.  Oui  respondetur,  quia  hoc  vicibus  temporum 
posset,  sicut  certo  tempore  per  plana  /Egypti  Nil  us 
restagnat,  et  alio  tempore  ad  ripas  suas  redit  :  aut 
si  nescio  cujus  ignotœ  ac  longinqiue  partis  mimdi 
aquis  et  pruinis  hyemalibus  anniversaria  creditur 
incrementa  colligere,  quid  de  Oceani  altérais  sestibus, 
quid  de  quibusdam  littoribus,  qiue  late  nudantur 
fluctibus,  vicissimque  operiuntur,  dici  potest  ?  ut 
omittam  quod  de  quorumdam  fontium  mira  vicissi- 
tudine  perhibetur,  certo  annorum  intervallo  sic  eos 
inundare,  ut  totam  illam  regionem  rigent,  cui  alio 
tempore  vix  ex  altis  puteis  ad  potandum  sufficientem 
pirsebent  aquam.  Cur  ergo  sit  incredibile,  si  ex  uno 
abyssi  capite  alterna  inundatione  fluente  atque  re- 
fluente,  tune  universa  tevvn  rigata  est  ?  Quod  si  i^t- 
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fiots  et  ensuite  laissés  à  découvert,  sans  parler  de  esprit  do  chicane?  On  peut  aussi  entendre 
ce  qu'on  raconte  de  l'intermittence  merveilleuse  ces  mots  de  l'Ecriture,  toute  la  surface  delà 
de  certaines  sources  qui  débordent  tellement  terre  était  arrosée,  dans  le  môme  sens  que  nous 
après  un  intervalle  d'années  régulier,  qu'elles  ar-  disons,  cet  habit  est  tout  couvert  de  couleur, 
rosent  alors  des  contrées  entières,  où,  le  reste  du  quoique  la  couleur  ne  le  recouvre  pas  en  en- 
temps,  on  peut  à  peine  trouver  dans  les  puits  les  tier  et  qu'il  n'ait  même  rien  que  quelques 
plus  profonds,  assez  d'eau  pour  boire  ?  Qu'y  a-  taches.  Ce  sens  est  d'autant  plus  acceptable  qu'à 
t-il  donc  d'incroyable  dans  le  fait  d'une  source  cette  époque  où  la  terre  était  nouvellement 
unique  qui  aurait  autrefois,  par  des  alternatives  créée,  il  est  à  croire  que  si  elle  n'était  pas  tout 
de  flux  et  de  reflux,  arrosé  la  terre  entière?  unie,  cependant  les  plaines  dominaient  à  sa  sur- 
Mais  si  c'est  la  grandeur  même  de  l'abîme,  à  face,  en  sorte  que  les  cours  d'eaux  pouvaient  se 
l'exception  delà  portion  désignée  sous  le  nom  de  répandre  et  s'étendre  beaucoup  plus  loin  qu'à 
mer,  qui  environne  les  terres  d'une  étendue  d'eau  présent. 

facile  à  voir  et  de  flots  amers,  que  l'Écriture-  26.  Mais  s'il  est  dit,  quelles  que  soient  la  gran- 
Sainte  a  voulu  désigner,  à  cause  de  l'unité  de  deur  et  l'abondance  de  cette  source,  qu'il  n'y 
nature,  par  le  mot  source  au  singulier,  au  lieu  en  avait  qu'une  qui  jaillissait  du  sol,  par  tous 
de  sources  au  pluriel  appliqué  seulement  aux  ses  canaux  et  arrosait  toute  la  surface  de  la 
eaux  que  la  terre  renferme  dans  la  profondeur  terre,  parce  qu'elle  n'avait,  en  effet,  qu'une  is- 
dc  ses  entrailles,  et  qui  en  s 'échappant,  par  suc,  ou  parce  qu'elle  ne  faisait  qu'une  nappe 
divers  passages,  donnent  naissance  à  toutes  les  d'eau,  dans  les  replis  de  la  terre,  d'où  jaillis- 
sources  et  à  tous  les  fleuves  qui  jaillissent  chacun  saient  au  dehors,  toutes  les  eaux  des  sources 
en  son  lieu  ;  si,  dis-je,  elle  n'a  voulu  désigner  grandes  ou  petites,  ou  bien  encore,  ce  qui  est 
parce  nom,  que  les  eaux  qui  montent  de  la  terre,  pins  croyable,  attendu  que  l'historien  sacré  ne 
par  les  innombrables  conduits  des  cavernes  et  dit  point  une  source  unique,  mais  la  source  jaiî- 
des  fentes,  et  se  répandent  ensuite  partout  à  sa  lissait  du  sol,  en  mettant  le  singulier  pour  le 
surface  comme  une  chevelure  qui  l'arrose,  non  pluriel,  si  on  doit  entendre  par  une  source,  tou- 
pas  en  forme  de  mer  et  d'étang,  mais  comme  tes  les  sources  qui  arrosent  les  divers  lieux  et 
nous  voyons  les  eaux  s'écouler  dans  le  lit  des  certaines  contrées  particulières  de  la  terre, 
fleuves  et,  par  leurs  détours,  arroser  tous  les  en-  comme  on  entend  par  le  soldat,  tous  les  soldats, 
droits  voisins,  ne  faudrait-il  point,  pour  refuser  et  comme  on  ne  parle  que  de  la  sauterelle  et  de  la 
d'accepter  ses  paroles  en  ce  sens,  être  animé  d'un  grenouille,  dans  les  plaies  de  l'Egypte,  quoiqu'il 

sius  abyssi  magnitudinem,  ea  parte  excepta  quod  etsi  non  omnia,  plura  tamen  plana  fuisse  credibile 

mare  dieitur  et  evidenti  amplitudine  (a)  atque  ama-  est,  que-  latins  possent  erumpentia  fluenta  dispergi 

ris  fluctibus  terras  ambit,  in  ea  sola  parte  quam  re-  atque  distendi. 

conditis  finibus  terra  continet,  uiide  se  omnes  fontes  26.  Quaproter  de  istius  fontts  magnitudine  vel 

amnesque  diversis  tractibus  venisque  distribuant,  et  multitudine,  qui  sive  unam  habuit  alicunde  eru- 

suis  quique  locis  erumpunt,  fontem  volait  appellare  ptionem,  sive  propter  aliquam  in  terra;  oceultis  siui- 

Scriptura,  non  fontes,  propter  naturae  unitatem  :  bus  uriitatem,  unde  omnes  aquse  super  terram  sca- 

eumque  per  innumerabiles  vias  antrorum  atque  rima-  tent  omnium  fontium  magnorum  atque  parvorum, 

rum  adscendentem  de  terra  et  ubique  dispertitis  "nus  fons  dictus  est,  per  omnes  dispertitiones  suas 

quasi  crinibus  irrigantem  omnem  faciem  terne,  non  adscendens  de  terra  et  irrigans  omnem  faciem  terra;  : 

continua  specie  tamquam  maris  aut  stagni,  sed  sieut  sive  etiam,  quod  est  credibilius.  quia  non  ait,  Unus 

videmus  ire  aquas  per  alveos  flumhuim  flexusque  ri-  fons  adsecndebat,  sed  ait,  «  Fons  autem  adscendebat 

vorum,  et  eorum  excessu  vicina  perfundere  :  quis  de  terra»,  pro  numéro  plurali  posuit  singularem  ; 

non  accipiat  nisi  qui  contentioso  spiritu  laborat  ?  ut  sic  intelligamus  fontes  multos  per  universam  ter- 

Potest  quippe  etiam  ita  dicta  intelligi  omnis  terrac  ram  loca  vel  regiones  proprias  irrigantes,  sicut  dici- 

facies  irrigata,  quemadmodum  dieitur,  omnis  vestis  tur  miles,  et  multi  intelliguntur,  sieut  dicta  est  lo- 

facies  colorata,  etiamsi  non  continuatim  sed  macula-  custa  et  rana  in  plagis,  quibus  /Egyptii  percussi  sunt 

tini  liât  :  pra^ertim  quia  tune  in  novitate  terrarum,  (Psal.,  civ  ),  eufn  esset  hmumerabilis  locustarum 

fa)  Editi,  aquœ  maris  fluctibus,  etc.,  pauk  post.  fontes  cl  omnes  uquœ  diversis  traelibus.  quibus  locis  MSS,  Icetioiiem  rej>i\esen- 
Umus. 
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y  eût  une  multitude  innombrable  de  sauterelles 
et  de  grenouilles,  nous  n'avons  pas  à  nous  en 
mettre  beaucoup  en  peine. 

CHAPITRE  XI. 

La  première  création  des  choses  a  été  faite  suas  du- 
ré' temporelle,  il  ri  ta  eut  pas  de  môme  de  leur 
gouvernement. 

27.  Mais  considérons  de  nouveau  s'il  est  pos- 
sible de  soutenir  l'opinion  que  nous  avons  déjà 
émise,  que  Dieu  a  lait,  dans  la  première  création, 
toutes  les  créatures,  œuvres  dont  il  s'est  reposé  le 
septième  jour,  par  une  opération  tout  autre  que 
celle  par  laquelle  il  opère  jusqu'aujourd'hui  en 
les  gouvernant  ;  c'est-à-dire  que  s'il  les  a  créées, 
clans  le  principe,  sans  aucun  intervalle  de  temps, 
il  ne  les  gouverne  pas  maintenant  sans  la  durée 
temporelle  pendant  laquelle  nous  voyons  les 
astres  se  mouvoir  du  levant  au  couchant,  le  ciel 
changer  de  l'été  à  l'hiver,  les  semences  germer, 
pousser,  verdir  et  se  dessécher  dans  un  certain 
laps  de  jours,  les  animaux  être  conçus,  se  for- 
mer, naître,  prendre  de  l'âge  et  marcher  vers 
la  vieillesse  et  la  mort  dans  des  limites  de  temps 
déterminées,  et  ainsi  pour  tout  ce  qui  est  tem- 
porel. Or,  qui  opère  ces  choses  sinon  Dieu,  sans 
aucun  mouvement  de  sa  part  ?  Car  le  temps 
n'est  point  fait  pour  lui.  Des  œuvres  dont  il  s'est 
reposé  le  septième  jour  et  de  celles  qu'il  opère 
jusqu'aujourd'hui,  l'Ecriture,   par  son  récit, 

numerus  et  ranarum;  jam  non  diutius  laboremus. 
CAPTJT  XL 

lierum  creafionem  prit»  a  m   fact<im   esse  sine  {emporte 
mord  :  ddmhiinti'dtiohem  non  Va. 

27.  Sed  itlud  etiam  aique  etiam  consideremus, 
utruiï)  possit  nobis  per  omnia  constarc  sèntentia, 
qua  dieebamus,  aliter  operatum  Deum  omnes  crea- 
turas  prima  conditione,  a  quibus  operibus  in.çjie 
septinio  requievit  :  aliter  istam  earum  administra tio- 
nem,  qua  usque  mine  operatur  :  id  est,  tlinc  omnia 
simul  sine  ullis  temporalium  morarum  intervallis  : 
mine  autem  per  temporum  moras,  quibus  videmùs 
salera  moveri  ab  ortU  ad  oceasum,  ecelum  mutari 
al»  sestate  ad  hyenien,  germina  eertis  dieriun  mo- 
ni cutis  piilhilare,  grandescerc,  virescerc,  arescere. 
Animalia  quoque  statutis  temporum  métis  et  cursi- 
bus  et  concipi,  et  perJiei,  et  nasci,  et  per  œtates 
usque  in  senium  mortemque  decurrere,  et  cetera 
hujusmodi  temporalia.  Quis  eniiu  operatur  ista  nisi 
Deus,  etiam  sine  ullo  tali  suo  motu?  non  enim  et 
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nous  montre  donc  la  création  des  premières  el 
le  commencement  de  l'enchaînement  des  se- 
condes. Voici,  en  effet,  en  quels  termes  elle 
nous  raconte  la  création  des  nues  :  a  Ceci  est  le 
livre  de  la  création  du  ciel  et  de  la  terre,  lorsque 
le  jour  fut  fait,  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre  et  tout 
ce  qui  verdoie  dans  les  champs  avant  qu'il  fût 
sur  la  terre  et  tout  le  foin  des  champs  avant 
qu'il  fût  sorti  de  terre;  car  Dieu  n'avait  pas  en- 
core fait  pleuvoir  sur  la  terre  ,  et  l'homme 
n'existait  point  encore  pour  la  cultiver  »  ;  et 
comment  elle  raconte  le  commencement  de  l'en- 
chaiuement  des  autres  :  «  Or  il  y  avait  une 
source  qui  jaillissait  de  la  terre  et  en  arrosa  il 
toute  la  surface.  »  A  partir  de  l'histoire  de  cette 
source  le  récit  de  l'Ecriture  ne  porte  plus  que 
les  choses  qui  ont  été  faites  à  des  certains  in- 
tervalles de  temps,  mais  pas  toutes  ensemble. 

CHAPITRE  \V\. 

Les  œuvres  de  Dieu  considérées  sous  trois  pain I s 
de  vite  différents. 

C2H.  Les  raisons  immuables  de  toutes  les  créa- 
tures dans  le  Verbe  de  Dieu  étant  d'une  ma- 
nière, les  œuvres  dont  Dieu  s'est  reposé  le  sep- 
tième jour,  étant  d'une  autre  manière,  et  celles 
qu'il  ne  cesse  d'opérer  jusqu'à  ce  jour  d'une  au- 
tre manière  encore,  celle  des  trois  dont  je  viens 
de  parler,  nous  est  connue,  jusqu'à  un  certain 
point,  par  le  témoignage  des  sens  du  corps  et 

ipsi  accidit  tempus.  Inter  illa  ergo  opéra  Dei  a  qui- 
bus requievit  in  die  septimo,  et  ista  quœ  usque  nuac 
operatur,  queuidam  Seriptuia  interponens  siue  nar- 
rationis  articulum,  commondavit  se  illa  explicasse. 
et  cœpit  jam  ista  coutexere.  lllorutu  explicatoiuin 
eommendatio  sic  faeta  est:  «  Hic  est  liber  ereatunc 
cœli  et  terne,  cum  factus  est  dies,  fecit  Deus  eo'lum 
et  terrain,  et  omne  viride  agri  ahtequam  esset  super 
terrain,  et  omne  fœnum  agri  antequam  exoriretur. 
Non  enim  pluerat  Deus  super  terrain,  née  erathouio 
qui  operarétur  terrain.  »  Istorum  autem  eontextio  sic 
cœpit  :  «  Fous  autem  adseendebat  de  terra,  et  irri- 
gabat  oinnein  faciem  terras  »  Ab  bac  eommemoratio- 
nc  fontis  hujus  et  deinceps  ea  qiue  narrantur.  per 
moras  temporum  laeta  sunt.  non  omnia  simul. 

CAPUT  XI!. 

Oj  C.ra  Dei  si<b  iriplici  consolera! iw\ 

28  Cum  ergo  aliter  se  habeaut  omnium  creatura- 
nim  rationes  incommutabiles  in  Verbo  Dei,  aliter 
illa  ejus  opéra  a  quibus  in  die  septimo  requievit, -ali- 
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par  les  habitudes  ordinaires  de  la  vie.  Quant 
aux  deux  premières  qui  échappent  à  nos  sens, 
et  qui  ne  sont  point  du  domaine  de  la  science 
de  l'homme,  nous  devons  commencer  par  les 
croire  sur  l'autorité  de  Dieu  pour  en  acquérir 
ensuite,  par  les  choses  qui  nous  sont  connues, 
une  connaissance  plus  ou  moins  parfaite  chacun 
selon  la  mesure  de  nos  capacités,  avec  l'aide  des 
raisons  internes  et  éternelles. 

CHAPITRE  XIII. 

Tout,  avant  (Vôtre  créé,  existait  dans  la  sagesse 
de  Bien. 

Voici  eu  quels  termes  l'Ecriture-Sainte 
nous  apprend  que  la  sagesse  môme  de  Dieu  par 
qui  toutes  choses  ont  été  faites,  les  connaissait 
toutes  dans  leurs  raisons  divines,  immuables  et 
éternelles,  avant  qu'elles  fussent  faites  :  «  Dans 
le  principe  était  le  Verbe  et  le  Verbe  était  en 
Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu,  il  était  dans  le 
principe  en  Dieu.  Tout  a  été  fait  par  lui,  et  rien 
n'a  été  fait  sans  lui.  (Joan.,  i,  1  et  2).  »  Or,  qui 
est  assez  insensé  pour  dire  que  Dieu  ne  connais- 
sait point  les  choses  qu'il  a  faites?  S'il  les  con- 
naissait, où  les  connaissait-il,  sinon  en  lui- 
même,  en  qui  était  le  Verbe  par  qui  tout  a  été 
fait?  Car  s'il  les  avait  connues  hors  de  lui,  de 
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qui  les  aurait-il  apprises?  «  En  effet,  qui  a 
connu  les  desseins  du  Seigneur,  qui  est  entré 
dans  le  secret  de  ses  conseils,  ou  qui  lui  a  donné 
quelque  chose  le  premier  pour  en  prétendre  la 
récompense  ?  Car  tout  est  de  lui,  tout  est  par 
lui  et  tout  est  en  lui.  (Rom.,  xi,  34-36).  » 

30.  D'ailleurs  la  suite  de  l'Evangile  montre 
assez  la  vérité  de  cette  opinion  ;  l'Evangélistc 
poursuit  en  effet  en  ces  termes  :  «  En  lui  était 
la  vie,  et  la  vie  était  la  lumière  des  hommes  » , 
sans  doute  parce  que  les  âmes  raisonnables, 
parmi  lesquelles  compte  l'homme  fait  à  l'image 
de  Dieu,  n'ont  point  leur  vraie  lumière  ailleurs 
que  dans  le  Verbe  de  Dieu,  par  qui  tout  a  été 
fait  et  dont  elles  pourront  être  faites  participan- 
tes, si  elles  sont  pures  de  toute  iniquité  et  de  1 
toute  erreur. 

CHAPITRE  XIV. 

Distinction  à  faire  dans  ces  paroles  de  V Évangile.) 
ce  qui  a  été  fait,  etc. 

31.  On  ne  doit  pas  lire  ce  passage  de  l'Evan- 
gile, comme  s'il  y  avait  :  «  ce  qui  a  été  fait  dans 
lui,  est  vie  »,  en  séparant  «  08  qui  a  été  fait  eu 
lui  »,  de  ces  mots,  a  est  vie  »,  Eu  effet  qu'y  a- 
t-il  qui  n'ait  pas  été  fait  en  lui,  quand  on  en- 
tend le  psalmiste  s'écrier,  après  avoir  parlé 


ter  îsta  quse  ex  illis  usque  mine  operatur  :  horum 
trium  hoc  quod  extremum  posai,  nobis  utcuinque 
notum  est  per  corporis  sensus,  et  hujus  consuctudi- 
nein  yite.  Duo  vero  illa  remota  a  sensibus,  et  ab 
usli  cogitationis  humante,  prius  ex  divina  auctoritate 
credenda  sunt  ;  deinde  per  hsce  quse  nota  surit,  ut- 
cumque noscenda,  quanto  quisque  ^nagis  ninuêve 
potuerit  pro  sine  capacitatis  modo  divinitus  adju- 
tus  (a)  mternis  ceternisque  rationibus  ut  possit. 

CAPUT  Xi  II. 
Omnia  on'e/juom  fierai!,  in  Suaient  ia  D>i. 

"29.  De  primis  ergo  illis  divinis  incom mutabilib us 
aiternisque  rationibus,  quoniam  ipsa  Dei  Sapientia, 
per  quam  facta  sunt  oumia,  prius  quam  fièrent  ea 
noverat,  sir  Scriptura  testatur.  In  principio  erat 
Verbum,  et  Yerbum  erat  apud  Deum,  et  Deus  erat 
Verbum,  hoc  erat  in  principio  apud  Deum.  Omnia 
per  ipsum  facta  sunt,  et  sine  ipso  factum  est  nihil 
{Joan.  t.  1.)  Quis  ergo  tam  sit  démens,  ut  dicat  non 
ea  Deum  fecisse,  quae  noverat?  Porro  si  noverat, 
ubi  nisi  apud  ipsum,  apud  quem  Verbum  erat,  per 


quod  facta  sunt  omnia?  Nam  si  extra  seipsUm  ea 
noverat,  quis  cum  docuerat  ?  Quis  enim  cognovit 
sensum  Domini,  aut  quis  consiliarius  ejus  fuit,  aut 
quis  prior  dédit  illi,  et  retribuetur  ei  ?  Quoniam  ex 
ipso,  et  per  ips#m,  et  in  ipso  sunt  omnia  (Rom. 
xi.  ?4). 

30.  Quamquam  et  eaqiue  sequuntur  in  Evangelio. 
satis  asserant  istam  sententiam  ;  adjungit  enim 
Evangelista  et  dicit,  Quod  factum  est  (Joan.  t.  4), 
in  illo  vita  est,  et  vita  erat  lux  hominuni.  Quia  scili- 
cet  rationalcs  mentes,  in  quo  génère  homo  factus 
est  ad  imaginem  Dei,  non  habent  veram  lucem  suam 
nisi  ipsum  Verbum  Dei,  per  quod  facta  sunt  omnia. 
eu  jus  participes  esse  poterunt  ab  omni  iniquitate  et 
errore  nuindatse. 

CAPUT  XIV. 

Ulad  ex  Julifmne,  Quod  factum  est,  etc.,  r/uomodo  dsliu- 
f/uendian. 

31.  Non  ergo  ita  pronuntiari  oportet,  Quod  factum 
est  in  illo,  vita  est,  ut  subdistinguamus,  Quod  factum 
est  in  illo,  et  deinde  inferamus,  vita  est.  Quid  enim 


(a)  Sic  Editi,  Al  MSS.  optimse  noise  earent-hisce  -verbis,  intemis  wtcrmsquc  ntlionibus  :  qux  quidem  salvo  sensu  expun-gi.pos.sunl. 
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d'une  multitude  de  créatures  même  terrestres  : 
«  Vous  avez  tout  tait  dans  la  sagesse  (Psal.  cm, 
24)  )>,  et  l'Apôtre  dire  :  «  car  tout  a  été  créé  par 
lui,  dans  le  ciel  et  dans  la  terre,  les  choses  vi- 
sibles et  invisibles  (Col.,  I,  16)  ?  »  Si  nous  ponc- 
tuons ainsi  le  passage  de  l'Évangile  cité  plus 
haut,  il  s'en  suivra  que  la  terre  elle-même  et 
tout  ce  qu'elle  renferme,  sont  vie.  Mais  s'il  y 
aurait  de  l'absurdité  à  prétendre  que  toutes  les 
choses  ont  la  vie,  à  combien  plus  forte  raison  y 
en  aurait-il  à  dire  qu'elles  sont  vie  ?  d'autant 
plus  que  l'auteur  sacré  distingue  de  quelle  vie 
il  parle  quand  il  ajoute  :  «  Et  la  vie  était  la  lu- 
mière des  hommes.  »  Voici  donc  la  ponctuation 
que  nous  devons  établir  :  après  avoir  dit,  «  ce 
qui  a  été  fait  »,  nous  dirons  :  «  en  lui  est  la 
vie;  »  non  pas  en  soi,  c'est-a-dirc  dans  la  na- 
ture, par  laquelle  il  a  é!:é  fait  que  la  création  et 
la  créature  fussent  ;  mais  la  vie  est  en  lui, 
parce  qu'il  connaissait  avant  qu'elles  fussent 
créées  toutes  les  choses  qui  ont  été  faites  par  lui. 
Il  s'ensuit  qu'elles  sont  en  lui,  non  point  comme 
la  créature  qu'il  a  faite,  mais  comme  la  vie  et 
la  lumière  des  hommes  qui  n'est  autre  que  la 
sagesse  même,  que  le  Verbe  môme,  le  fils  uni- 
que de  Dieu.  Par  conséquent  ce  qui  a  été  fait, 
est  en  lui  dans  le  même  sens  qu'il  a  été  dit  : 
a  comme  le  Père  a  la  vie  en  lui-même,  il  a 

non  in  iilo  factumest,  cum  commemoratis  multis  etiam 
t'errenis  creaturis,  dicatur  in  Psahno,  Oninia  in  sa- 
pientia  fecisti  (Psal.  cm.  24.)  :  dicat  et  Apostolus, 
Quoniam  in  ipso  condita  sunt  in  cœlo  et  in  terra, 
visibilia  et  invisibilia  (Col.  T.  16).  Conscqucns  ergo 
erit,  si  ita  distinxcrimns,  ut  et  i}  sa  terra,  et  qua> 
cumque  in  ea  sunt,  vita  sint.  Quœ  cum  absurde  di- 
cantur  omnia  vivere,  quanto  absurdius  ut  etiam 
vita  sint?  prœsertim  quia  distinguitde  quali  vita  lo- 
quatur,  cum  addit,  Et  vita  erat  lux  hominum.  Sic 
ergo  distinguendum  est,  ut  cum  dixerimus,  Quod 
factum  est,  deiude  inferamus,  in  illo  vita  est  :  non 
in  se  seilicet,  hoc  est  in  sua  natura,  qua  factum  est 
ut  conditio  creaturaque  sit  ;  sed  in  illo  vita  est,  quia 
omnia  qiucper  ipsum  facta  sunt,  noverat  antequam 
lièrent,  ac  perhoc  (a) non  sicut  creatura  quamfecit, 
sed  sicut  vita  et  Iun:  hominum,  quod  e.st  ipsa  Sapien- 
tia,  et  ipsum  Verbum  unigenitus  Dei  Filins.  Eo  mo- 
do e  go  in  illo  vita  est  quod  factum  est,  quomodo 
dictum  est.  Sieut  habet  pater  vitam  in  seinetipso, 
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aussi  donné  au  Fils  d'avoir  la  vie  en  lui-même 
(Joan.,  v,  26).  » 

32.  11  ne  faut  point  passer  sous  silence  qu'on 
lit  dans  les  exemplaires  les  plus  corrects  :  «  ce 
qui  a  été  fait,  était  la  vie  en  lui  »,  de  manière 
qu'on  doit  entendre  ces  mots,  «  était  la  vie  », 
comme  on  entend  ceux-ci  :  dans  le  principe 
((  était  »  le  Verbe,  et  le  Verbe  a  était  »  en 
Dieu,  et  le  Verbe  «  était  »  Dieu.  Ce  qui  a  été 
fait  «  était  »  donc  déjà  vie  en  lui,  ce  n'était 
pas  une  vie  quelconque,  car  on  dit  des  bestiaux 
même  qu'ils  ont  la  vie,  bien  qu'ils  ne  puissent 
jouir  de  la  participation  à  la  sagesse  ;  mais  «  la 
vie  était  la  lumière  des  hommes.  »  Les  âmes 
raisonnables  purifiées  par  sa  grâce,  peuvent  en 
effet  parvenir  à  la  vision  de  Dieu,  vision  en 
comparaison  de  laquelle  il  n'y  a  rien  de  supé- 
rieur, rien  de  plus  heureux. 

CHAPITRE  XV. 

Quelle  vie  toutes  choses  sont  en  Dieu. 

33.  Mais  même  si  nous  lisons  et  comprenons 
le  passage  de  l'Evangile,  comme  s'il  y  avait  : 
ce  qui  a  été  fait,  en  lui  «  est  la  vie  »,  il  reste 
cette  opinion  qu'on  doit  comprendre  que  dans 
ce  qui  a  été  fait  par  lui,  est  la  vie  dans  laquelle 
il  a  vu  toutes  choses  quand  il  les  a  faites  ;  or  il 

sic  dédit  Filio  haberc  vitam  in  semetipso  (Joan. 
v.  26.). 

32.  Nec  pnetermittendum  est,  quod  eiuendatiores 
codices  l  abent,  Quod  factum  est,  in  illo  vita  «  erat  ». 
(b)  ut  sic  intelligatur,  vita  «  erat  »,  quomodo  în 
principio  «  erat»  Verbum,  et  Verbum  eratapud  Deum, 
et  Dcus  erat  Verbum.  Quod  ergo  factum  est  , 
jam  vita  «  erat  »  in  illo,  et  vita  non  qualiscumque  : 
nain  et  pecora  dicuntur  vivere,  qvue  frui  non  pos- 
sunt  participatione  sapientiœ;  sed  vita  erat  lux  ho- 
minum. Mentes  quippe  rationales  purgatœ  gratia 
ejus,  possunt  pervenire  ad  ejusmodi  visioneni,  qua 
nec  superius  quidquam  sit,  nec  beatius 

CAPUT  XV. 
Qnnia  qua  lis  vita  sunt  in  Deo. 

33  Sed  etiam  si  hoc  leganms  et  intelligamus. 
Quod  factum  est,  in  illo  vita  est:  (c)  manet  ista 
sententia,  ut  id  quod  per  ipsum  factum  est,  vita 
esse  in  illo  intelligatur,  in   qua  vita  vidit  omnia 


(•■)  l.ov.  Ac  per  hoc  in  illo  erat  ïshid,  in  illo  erat,  abest  ab  antiquioribus  cili!.  Ain.  Er  cl  a  siacerioribus  MSS.  cujus  glosscma- 
tis  loco  subaudiendum,  in  illo  vita  est.  —  (h)  MSS  opliiiKo  uot;c  et  pleriquc,  in  illo  vita  vrai,  quomodo  In  principio  erat,  neque  lia- 
beat,  ut  sic  intelligatur  vita  erat.  -  (c)  MSS.  aliqaod  movet.  alii  monet.  cetori  cuia  editis^  manet. 


LIVRE  V. 

1er,  a  faites  comme  il  les  a  vues  :  et  il  ne  les  a 
point  vues  hors  de  lui,  mais  c'est  en  lui  qu'il  a 
enuméré  tout  ce  qu'il  a  fait.  Sa  vision  n'est 


point  autre  que  celle  du  Père,  elles  sont  l'une 
et  l'autre  une  seule  et  même  vision,  de  même 
que  leur  substance  ne  fait  qu'une  seule  et  môme 
substance.  En  effet,  dans  le  livre  de  Job,  voici 
en  quels  termes  il  est  parle  de  la  Sagesse  même 
par  qui  tout  a  été  fait  :  «  Mais  la  Sagesse  où  se 
trouve-t-elle  ?  et  quel  est  le  lieu  de  la  science  ? 
les  mortels  ignorent  ses  voies,  et  elle  ne  se 
trouvera  point  en  eux  [Job.  xxvni,  12.)  »  Un 
peu  plus  loin  Job  poursuit  :  «  Nous  avons  ouï 
parler  de  sa  gloire,  le  Seigneur  nous  a  fait  con- 
naître ses  voies,  c'est  lui  qui  connaît  le  lieu  oit 
elle  habite  ;  car  c'est  lui  qui  a  fait  tout  ce  qui 
est  sous  le  ciel  et  il  connaît  tout  ce  qui  est  sur 
la  teirc,  parce  que  c'est  lui  qui  a  tout  fait, 
comme  c'est  lui  qui  a  tout  énuméré,  les  poids 
qu'il  a  donnés  aux  vents  et  les  mesures  qu'il  a 
imposées  aux  eaux  [Job.  xxvni,  22-26),  »  C'est 
par  ces  textes  et  d'autres  semblables  qu'on 
prouve  que  toutes  choses,  avant  d'être  faites, 
étaient  connues  de  celui  qui  les  a  faites,  et  en 
qui  elles  étaient  d'autant  meilleures  qu'elles  y 
étaient  plus  véritablement  qu'ailleurs,  éternelle- 
ment et  immuablement.  Quoiqu'il  doive  suffire 
à  chacun  pour  les  connaître,  de  croire  ferme- 
ment que  c'est  Dieu  qui  les  a  toutes  faites,  je 
ne  crois  pas  qu'il  y  ait  personne  d'assez  insensé 
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pour  penser  que  Dieu  ait  fait  des  choses  qu'il 
ne  connaissait  pas.  Or,  s'il  les  connaissait  avant 
de  les  faire,  il  est  évident  qu'elles  étaient  con- 
nues en  lui  avant  d'être  faites,  de  la  manière 
qu'elles  vivent  éternellement  et  immuable- 
ment, et  sont  vie,  et  qu'elles  ont  été  faites  de 
la  manière  que  chaque  créature  est  en  son 
genre. 

CHAPITRE  XVI. 


Il  nous  est  plus  facile  de  concevoir  Dieu  par  là 
jteiisôe  que  les  créatures. 

34.  Quoique  la  nature  éternelle  et  immuable 
qui  est  Dieu,  ayant  en  soi  ce  par  quoi  elle  est, 
selon  ce  qu'il  a  dit  à  Moïse  :  «  Je  suis  celui  qui 
suis  (Fxod.,  m,  14),  »  c'est-à-dire,  je  suis  bien 
différemment  que  ne  sont  les  choses  qui  ont  été 
faites,  attendu  qu'il  n'y  a  qui  soit  véritablement 
et  primitivement,  que  ce  qui  est  toujours  de  la 
môme  manière  et  non-seulement  ne  change  pas, 
mais  encore  ne  peut  point  changer,  qui  n'est 
rien  de  ce  qu'il  a  fait,  et  a,  dès  le  principe,  tou- 
tes choses,  comme  il  est  lui  môme;  car  il  ne 
saurait  faire  les  choses  s'il  ne  les  connaissait 
avant  de  les  faire,  il  ne  les  connaîtrait  point  s'il 
ne  les  voyait,  il  ne  les  verrait  pas  s'il  ne  les 
avait,  et  il  n'aurait  point  des  choses  qui  n'é- 
taient point  faites,  si  lui-même  n'était  point  fait 
comme  il  est;  quoique,  dis-je,  cette  substance 
est  ineffable,  et  ne  saurait  être  exprimée  d'une 
manière  quelconque,  à  l'homme,  par  une  bouche 


quando  fecit  ;  et  sicut  vidit,  ita  fecit  :  non  praeter  se- 
ipsum  videns,  sed  in  seipso  ita  enumeravit  omnia 
quae  fecit.  Nec  alia  visio  ipsius  et  Patris^  sed  unâ, 
peut  una  substantia.  Nam  et  in  libro  Job  ita  ipsa 
Sapientia,  per  quam  facta  sunt  omnia,  praxlicatur  : 
iapientia  vero,  inquit,  unde  inventa,  est,  vel  quis  sit 
locus  scientiae  (Job.  xxvin  12.)?  Ignorât  mortalis 
viam  ejus,  nec  invenietur  in  liominibus.  Et  paulo 
post  :  Audivimus,  inquit,  ejus  gloriam,  Dominus  com- 
mendavit  viam  ejus,  et  ipse  novit  locum  ejus.  Tpse 
enim  omne  quod  est  sub  cœlo  perficit,  et  novit  quac 
sunt  in  terra,  omnia  quae  fecit  :  ventomm  libramen- 
ta,  aquac  mensuras  quando  fecit,  sicut  vidit  enume- 
ravit (Ibid.  22).  His  atque  hujusmodi  testimoniis 
probatur  quod  hapc  omnia,  prius  quam  fièrent,  erant 
in  notifia  facientis.  Et  utique  ibi  meliora,  ubi  verio- 
ra,  ubi  aeterna  et  incommutabilia.  Quamquam  suffi- 
cere  debeat  ut  quisque  noverit,  vel  inconcusse  cre- 
dat,  quod  Deus  hacc  omnia  fecerit  ;  non  opiuor  eum 
esse  tam  vecordem,  utDeum  quae  non  noverat  fecisse 
arbitretur.  Porro  si  noverat  ea,  prius  quam  faceret 
TOM.  VII. 


ea,  profecto  prius  quam  lièrent,  apud  illum  erant  eo 
modo  nota,  quo  sempiterne  atque  incommutabiliter 
vivunt,  et  vita  sunt  :  facta  autem  eo  modo,  quo  una- 
quaoque  creatura  in  génère  suo  est. 

CAPUT  XVI. 

Pevm  facilius  mente  pa  cipimus  quam  ci  cal liras. 

34  Quamvis  ergo  il  la  aeterna  incommutabilisque 
natura,  quod  Deus  est,  habens  in  se  ut  tii  sicut 
Moysi  dictum  est,  Ego  sum  qui  sum  (Exod.  iu. 
14.)  ;  longe  scilicet  aliter  quam  sunt  ista  quae  facta 
sunt  :  quoniam  illud  vere  ac  primitus  est,  quod  eo- 
dem  modo  semper  est,  nec  solum  non  commutatur, 
sed  commutari  omnino  nonpotest;  nihil  horum  quae 
fecit  exsistens  ,  et  omnia  primitus  habens  ,  sicut 
ipse  est.  Neque  enim  ea  faceret,  nisi  ea  nosset 
antequani  faceret ,  nec  nosset,  nisi  videret ,  nec 
videret  nisi  haberet,  nec  haberet  eaqiue  nondum 
facta  erant,  nisi  quemadmodum  est  ipse  non  factus. 
Quamvis,  inquam,   illa  substantia  ineflabilis  sit , 
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d'homme,  qu'à  i'aide  de  mots  de  temps  et  de 
lieux,  bien  qu'il  soit  lui-même  avant  tous  les 
temps  et  avant  tous  les  lieux,  cependant  il  est 
plus  près  de  nous  qu'une  multitude  des  choses 
qui  ont  été  faites  ;  «  c'est  en  lui,  en  effet,  que 
nous  avons  la  vie,  le  mouvement  et  l'être  {Act. 
xvii,  28).  »  Or,  la  plupart  des  choses  créées 
sont  loin  de  notre  esprit,  à  cause  de  la  diffé- 
rence de  leur  genre,  puisqu'elles  sont  corporel- 
les, et  que  notre  esprit  n'est  point  capable  de  les 
voir  en  Dieu  dans  les  raisons  mêmes  dans  les- 
quelles elles  ont  été  faites,  et  d'en  savoir  ainsi 
la  quotité,  la  quantité  et  la  qualité,  quand  même 
nous  ne  les  verrions  point  par  les  sens  du  corps. 
Elles  sont,  en  effet,  éloignées  de  nos  sens  cor- 
porels, parce  qu'elles  sont  loin  et  séparées  cle 
notre  vue  et  de  notre  toucher  par  beaucoup 
d'autres  placées  entre  elles  et  nous,  ou  devant 
elles.  De  là  vient  qu'on  a  plus  de  mal  pour  les 
trouver  que  pour  trouver  celui  par  qui  elles  ont 
été  faites,  quoique  ce  soit  une  félicité  incompa- 
rable, pour  une  âme  pieuse,  de  le  sentir,  dans 
la  plus  petite  parcelle,  que  de  comprendre  l'u- 
nivers entier.  Aussi  est-ce  avec  raison  que  la 
Sagesse  blâme  ceux  qui  connaissent  ce  siècle,  en 
disant  :  «  S'ils  ont  eu  assez  de  force  pour  pou- 
voir connaître  l'ordre  du  monde ,  comment 
n'ont-ils  pas  découvert  plus  aisément  celui  qui 
en  est  le  Seigneur  (Sap.,  xin,  9)?»  En  effet, 

lice  dici  utcumque  homini  per  hominem  possit,  nisi 
usurpatis  quibusdam  locorum  ac  temporum  ver- 
bis,  ciun  sit  ante  omnia  tempora  et  ante  omnes  lo- 
cos  :  tamen  propinquior  nqbie  est  qui  fecit,  quam 
multa  qùse  facta  simt.  In  illo  enim  vrvimus,et  move- 
mur,  et  sumus  (Act.  xvn  28)  :  istorum  autem  ple- 
raque  remota  sunt  a  mente  nostra  propter  dissimili- 
tudinem  sui  generis,  quoniam  corporalia  sunt  ;  nec 
idonea  est  ipsa  mens  nostra,  in  ipsis  rationibus  qui- 
bus  facta  sunt,  ea  videre  apud  Deum,  ut  per  hoc 
sciamus  quot  et  quanta  qualiaque  sint,  etiamsi  non 
ea  videamus  per  corporis  sensus.  Remota  quippe 
sunt  et  a  sensibus  corporis  nostri,  quoniam  longe 
sunt,  vel  interpositis  aut  oppositis  ahis  a  nostro  con- 
tuitu  (a)  tactuque  separantur.  Ex  quo  fit,  ut  major 
ad  illa  invenienda  sit  labor,  quam  ad  illum  a  quo 
facta  sunt,  cum  sit  incomparabili  felicitate  prrcstan- 
tius  illum  ex  quantulacumque  particula  pia  mente 
sentire,  quam  illa  universa  comprehendere.  Unde 
recte  culpantur  in  libro  Sapientiae  inquisitores  hujus 
sœculi  :  «  Si  enim  tautum,  inquit,  potuerunt  valere, 
(a)  MSS.  fore  onmes,  actttque. 


ENÈSE  AU  SENS  LITTÉRAL. 

les  fondements  de  la  terre  sont  inconnus  à  nos 
yeux,  tandis  que  celui  qui  les  a  jetés  est  proche  * 
de  nos  esprits. 

CHAPITRE  XVII. 

Avant  les  siècles,  dès  le  siècle,  dans  le  siècle. 

35.  Commençons  maintenant  par  considérer 
les  choses  que  Dieu  a  faites  toutes  à  la  fois  et 
dont  il  s'est  reposé  le  septième  jour,  pour  pas- 
ser ensuite  aux  oeuvres  qu'il  opère  jusqu'aujour- 
d'hui. Quant  à  lui,  il  est  avant  les  siècles;  les 
choses,  tel  que  le  monde  lui-même,  avec  les- 
quelles le  siècle  a  commencé,  sont  dès  le  siècle, 
et  celles  qui  naissent  à  présent  clans  le  monde, 
sont  clans  le  siècle.  L'Ecriture,  après  avoir  dit  : 
«  Tout  a  été  fait  par  lui,  et  rien  n'a  été  fait  sans 
lui,  »  a  ajouté,  un  peu  plus  loin,  «  le  monde 
était  en  lui,  et  le  monde  a  été  fait  par  lui. 
(Joan.,  i,  3).  »  C'est  decette  œuvre  de  Dieu  qu'il 
est  écrit  ailleurs  :  «  C'est  vous,  Seigneur,  qui 
avez  tiré  le  monde  delà  matière  informe  (Sap., 
xi,  18).  »  Ce  monde  est  souvent  désigné,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  rappelé,  par  les  noms  de 
terre  et  cle  ciel,  que  Dieu  fit,  dit  l'Ecriture, 
lorsque  le  jour  fut  fait.  Nous  avons  déjà  dit  au- 
tant qu'il  nous  a  été  possible  de  le  faire,  com- 
ment on  peut  entendre  tout  à  la  fois  de  la  créa- 
tion de  ce  monde  ce  que  dit  l'Ecriture,  qu'il  a 
été  fait  en  six  jours  avec  tout  ce  qu'il  renferme, 

ut  possent  œstimare  saeculum,  quomodo  ejus  Du- 
minumnon  facilius  invenerunt^rp.xm.  9)  »?  Ignota 
enim  sunt  fundamenta  terrée  oculis  nostris,  et  qui 
fundavit  terram,  propinquat  mentibus  nostris. 

CAPUT  XVII. 
Ante  sœculo,  a  sœculo,  in  sœcuîo. 

35.  -Tarn  nunc  consideremus  eaque  fecit  Deus  omnia 
simul,  a  quibus  in  die  sexto  consummatis  requievit 
in  septimo,  postea  consideraturi  opéra  ejus,  in  qui- 
bus usque  nunc  operatur.  Ipse  enim  ante  seecula  :  a 
sœculo  autem  ea  dicimus,  ex  quo  cœpit  seeculum 
sicut  ipsum  mundum  :  in  saeculo  autem,  sicut 
ea  quee  nascuntur  in  mundo.  Cum  ergo  Scriptura 
dixisset,  Omnia  per  ipsum  facta  sunt,  et  sine  ipso, 
factum  est  nihil  {Johan.  i,  3);  paulo  post  ait,  In 
hoc  mundo  erat,  et  mundus  per  ipsum  factus  est. 
De  hoc  opère  Dei  alio  loco  scriptum  est,  Qui  fecisti 
mundum  de  materia  informi  (Sap.  xi.  18).  Hic  mun- 
dus plerumque  cœli  et  terrœ  nomine  nuncupatur, 
sicut  jam  commemoravimus  ;  quee  Scriptura  dicit 
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et  qu'il  a  été  fait,  quand  le  jour  lui-même  l'a 
été,  en  sorte  qu'il  est  aussi  exact  de  dire  que 
Dieu  a  tout  créé  en  même  temps.  [Êcli.  xtïn,  1.) 

CHAPITRE  XVIII. 

Il  y  a  plusieurs  créatures  qui  nous  sont  inconnues. 
Par  quel  moyen  elles  sont  connues  de  Dieu  et  des 
anges. 

36.  Il  y  a  beaucoup  de  créatures  de  Dieu  que 
nous  ne  connaissons  pas,  soit  parce  qu'elles 
sont  trop  haut  dans  les  cieux  pour  que  nos  sens 
puissent  les  atteindre,  soit  peut-être  aussi  parce 
qu'elles  sont  dans  des  régions  du  monde  inha- 
bitables ;  soit  enfin  parce  qu'elles  sont  trop  bas, 
au  fond  de  l'abîme  ou  dans  les  replis  cachés  de 
la  terre.  Certainement  ces  créatures  n'existaient 
point  avant  d'avoir  été  faites.  Or,  comment 
étaient-elles  connues  de  Dieu  puisqu'elles  n'exis- 
taient point?  Et,  d'un  autre  côté,  comment  les 
a-t-il  faites  s'il  ne  les  connaissait  pas?  Car  il  n'a 
rien  fait  qu'il  ne  connût.  Il  les  connaissait  donc 
quand  il  les  fit,  et  il  les  connaissait  quand  elles 
n'étaient  point  encore  faites.  Il  s'ensuit  qu'avant 
d'être  faites,  elles  étaient  et  elles  n'étaient  point  : 
elles  étaient  dans  la  connaissance  de  Dieu,  mais 
elles  n'étaient  point  dans  leur  nature.  C'est  par 
là  que  fut  fait  le  jour  à  qui  elles  devinrent  con- 
nues de  deux  manières  à  la  fois,  en  Dieu  et  en 
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elles-mêmes  ;  en  Dieu,  par  une  sorte  de  connais- 
sance matinale  ou  diurne  ;  en  elles-mêmes,  par 
une  sorte  de  connaissance  vespérale.  Quant  à 
Dieu,  je  n'ose  dire  que  ces  choses  furent  con- 
nues de  lui  lorsqu'il  les  eut  faites,  d'une  autre 
manière  qu'il  ne  les  connaissait  pour  les  faire, 
attendu  qu'en  lui  «  il  n'y  a  ni  changement,  ni 
même  l'ombre  d'un  changement  (Jac,  i,  17)  » . 

CHAPITRE  XIX. 

Les  anges  qui  sont  les  messagers  de  Dieu  ont  connu 
dès  les  siècles,  le  royaume  des  cieux. 

37.  Certainement  Dieu  n'a  pas  besoin  de  mes- 
sagers pour  lui  donner  connaissance  des  choses 
placées  en  bas,  comme  s'il  pouvait  devenir  plus 
instruit  par  leur  secours  ;»  mais  il  connaît  toutes 
choses,  d'une  façon  admirable,  d'une  manière 
stable  et  immuable.  S'il  a  des  messagers,  c'est 
pour  nous  et  pour  eux.  En  effet,  pour  eux, 
obéir  à  Dieu,  l'assister  ainsi,  le  consulter  au  su- 
jet des  créatures  placées  en  bas,  et  se  soumettre 
à  ses  ordres  et  à  ses  préceptes  sublimes,  ce  leur 
est  un  bien  dans  l'ordre  de  leur  nature  propre 
et  de  leur  substance.  On  les  appelle  messagers, 
en  grec  "AvveXot.  Ce  nom  désigne  en  général 
tous  les  habitants  de  la  cité  d'en  haut  que  nous 
pensons  n'être  autre  chose,  eux-mêmes,  que  le 
premier  jour  créé  par  Dieu. 


Deum  fecisse,  ctim  factus  est  dies  :  de  quibus  verbis 
jam,  quantum  visum  est  disputavimus,  quemadmo- 
dum  congruat  conditioni  mundi  hujus,  et  quod  sex 
diebus  consummatus  est  cum  omnibus  qua»  in  eo 
sunt,  et  quod  tune  factus,  cum  factus  est  dies,  ut  et 
illud  congruat  quod  creavit  omnia  simul  (Eccli. 
xvin.  1). 

CAPUT  XVIII. 

Crealurœ  plures  nobis  ignotœ.  Qua  ratione  a  Deo  et  ao 
Angelis  noscvinhir. 

36.  Hujus  universee  Dei  creaturse  multa  non  novi- 
mus,  sive  quœ  in  cœlis  sunt  altius,  quam  ut  noster 
sensus  ea  possit  adtingere  :  sive  quse  in  regionibus 
terrarum  fortassis  inhabitabilibus  ;  sive  quse  deorsum 
latent,  vel  in  profundo  abyssi,  vel  in  occultis  sinibus 
terrae.  Hsec  igitur  antequam  fièrent ,  utique  non 
erant.  Quomodo  ergo  Deo  nota  erant  quae  non 
erant?  Non  enimquidquam  fecit  ignorans.  Nota  er- 
go fecit,  non  facta  cognovit.  Proinde  antequam  fiè- 
rent, et  erant,  et  non  erant  :  erant  in  Dei  scientia, 
non  erant  in  sua  natura.  Ac  per  hoc  factus  est  dies 
ille,  cui  utroque  modo  innotescerent,  et  in  Deo  et  in 


seipsis  :  illa  velut  matutina  sive  diurna  cognitione, 
hac  vero  velut  vespertina.  Ipsi  autem  Deo  non  audeo 
dicere  alio  modo  innotuisse,  cum  ea  fecisset,  quam 
illo  quo  ea  noverat  ut  faceret,  apud  quem  non  est 
commutatio,  nec  momenti  obumbratio  [Jac.  i.  17). 

CAPUT  XIX. 

Angeli  Uni  nuntii  mysterium  regni  cœlorum  noverunt  a 
sœculis. 

37.  Non  sanepropter  inferiorum  scientiam  nuntiis 
indiget,  quasi  per  eos  liât  scientior  :  sed  illo  simplici 
ac  mirabili  modo  no  vit  omnia  stabiliter  atqueincom- 
mutabiliter.  Habet  autem  nuntios  propternos  etpro- 
pter  ipsos,  quia  illo  modo  Deo  parère  et  adsistere,  ut 
eum  de  inferioribus  consulant,  ejusque  supernis  prœ- 
ceptis  et  jussis  obtempèrent,  bonum  est  eis  in  ordine 
propriœ  natursc  atque  substantise.  Nuntii  autem  grâce 
"AwsÀot  dicuntur,  quo  nomine  generali  universa 
illa  Superna  civitas  nuncupatur ,  quern  primum 
diem  conditum  existimamus. 

38.  Nam  nec  illud  eos  latuit  mysterium  regni  cœ- 
lorum. quod  opportuno  tempore  revelatum  est  pro 
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38.  Ils  n'ignoraient  pas,  en  effet,  le  mystère 
du  royaume  des  cieux  qui  nous  a  été  révélé,  en 
temps  opportun  pour  notre  salut,  etiîs  savaient 
aussi  qu'au  retour  de  notre  pèlerinage,  nous 
devons  entrer  dans  leur  société.  Certainement 
ils  n'ignoraient  point  cela,  puisque  c'est  par 
eux  qu'a  été  disposé  le  germe  qui  vient  en  son 
temps,  dans  les  mains  du  médiateur,  c'est-à- 
dire  dans  la  puissance  de  celui  qui  est  leur 
Seigneur  et  clans  la  forme  de  Dieu  et  dans  celle 
d'esclave  (Gai.  m,  19).  LJApôtrc  dit  encore  : 
«  J'ai  reçu,  moi  qui  suis  le  plus  petit  d'entre  tous 
les  saints,  cette  grâce  d'annoncer  aux  gentils  les 
richesses  incompréhensibles  de  Jésus-Christ  et 
d'éclairer  tous  les  hommes,  en  leur  découvrant 
quelle  est  l'économie  du  mystère  caché,  dès  le 
commencement  des  siècles,  en  Dieu  qui  a  créé 
toutes  choses  par  Jésus-Christ,  que  les  princi- 
pautés et  les  puissances  qui  sont  dans  les  cieux, 
ont  appris  par  l'Eglise,  combien  la  Sagesse 
de  Dieu  est  merveilleuse  dans  les  ordres  diffé- 
rents de  sa  conduite  selon  le  dessein  éternel 
qu'il  a  accompli  par  Jésus-Christ  Notrc-Sei- 
gneur  (Ephes.,  m,  8-11).  »  Ce  mystère  tout  en 
étant  caché,  dès  les  siècles,  en  Dieu,  était  néan- 
moins connu  des  princes  et  des  puissances  cé- 
lestes, par  le  moyen  de  l'Eglise  qui  leur  a  appris 
combien  la  sagesse  de  Dieu  est  grande  ;  attendu 
que,  dès  le  principe,  l'Église  est  là  où  cette  môme 
Eglise  doit  se  réunir,  après  la  résurrection, 
pour  que  nous  soyons  égaux  aux  anges  de  Dieu 
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(Mat th.  xxii,  30).  Les  anges  reconnaissaient  donc 
dès  le  commencement  des  siècles  que,  parce 
que  nulle  créature  n'est  avant  les  siècles,  toutes 
sont  depuis  les  siècles,  attendu  que  c'est  avec 
elles  qu'ont  commencé  les  siècles,  et  avec  les 
siècles  qu'elles-mêmes  ont  commencé,  puisque 
leur  commencement  est  le  commencement  des 
siècles.  Quant  au  Fils  unique  par  qui  les  siècles 
ont  été  faits,  il  est  avant  les  siècles  (Hebr.  i,  2). 
Voilà  pourquoi,  empruntant  la  parole  de  la 
Sagesse,  il  dit:  a  II  m'a  établie  avant  les  siècles» 
{Prov. ,  vin,  23)  ;  pour  que  celui  à  qui  il  est  dit  : 
«  Vous  avez  tout  fait  dans  la  sagesse  »  (Psal. , 
cm,  24),  fît  toutes  choses  en  elle. 

30.  Non-seulement  c'est  en  Dieu  mais  encore 
ici-bas,  quand  elles  s'accomplissent  et  se  décou- 
vrent, que  les  choses  cachées  arrivent  à  la  con- 
naissance des  anges,  comme  nous  l'apprend  le 
môme  apôtre  en  nous  disant  :  «  Manifestement 
c'est  quelque  chose  de  grand  que  ce  mystère 
d'amour,  qui  est  que  Dieu  s'est  fait  voir  dans 
la  chair,  qu'il  a  été  justifié  par  le  Saint-Esprit  ; 
qu'il  a  été  manifesté  aux  anges,  prêché  aux  na-  j 
tions,  et  dans  le  monde  entier,  reçu  dans  la 
gloire  (/.  TYm.,  m, 16).  »  Et,  si  je  ne  me  trompe, 
je  serais  bien  étonné,  si  lorsqu'on  dit  que  Dieu 
connaît  dans  le  temps  présent  quelque  chose, 
cela  ne  signifiait  pas  plutôt  que  Dieu  le  fait  con- 
naître soit  aux  anges  soit  aux  hommes  ;  car  c'est 
une  figure  de  langage  bien  usitée,  dans  les  sain- 
tes Ecritures,  que  celle  qui  consiste  à  prendre 


salute  nostra,  (a)  quod  ex  hac  peregrinatione  libe- 
rati,  eorum  cœtui  eonjungamur.  Neque  enim  hoc 
ignorarerit,  quando  quidem  ipsum  semen,  quod  op- 
portune tempore  advenit  ,  per  ipsos  dispositum 
est  in  manu  mediatoris,  id  est  in  cjus  potestate, 
qui  Dominus  eorum  est,  et  in  forma  Dei,  et  in 
forma  servi  (Gai.  m.  19).  Dicit  item  Apostolus, 
Mihi  minimo  omnium  sanctorum  data  est  gratia 
luce,  amiuntiare  in  gentibus  investigabiles  divitias 
Christi,  etilluminare  quso  sit  dispensatio  sacramenti, 
quod  fuit  absconditum  a  sœculisin  Deo,  qui  universa 
creavit,  ut  innotescerct  Principibus  et  Potestatibus 
in  cœlestibus  per  Ecclesiam  multiformis  sapientia 
Dei.  secundum  propositum  sajculorum,  quamfecit  in 
Christo  Jesu  Domino  nostro  {Eph.  ni.  8).  Si  ergo 
fuit  hoc  absconditum  a  sa?culis  in  Deo,  ut  tamen 
innotescerct  Principibus  et  Potestatibus  in  cœlestibus 
per  Ecclesiam  multiformis  sapientia  Dei  ;  q«ia  ibi 
primitus  Ecclesia,  quo  post  resurrectionem  et  ista 

(a)  Sic  MSS.  At  editi,  quo. 


Ecclesia  congreganda  est,  ut  simus  cequales  Angelis 
Dei(MaUh.  ir,  2.).I]lis  ergo asasculisinnotuit;  quiaom- 
nis  creatura  non  ante  ssecula,  sed  a  sœculis.  Ab  ipsa 
enim  exorta  sunt  sœcula,  et  ipsa  a  sœculis  ;  quoniam 
initium  sfcculorum  est  :  Unigenitus  autem  ante  sa> 
cula,  per  quem  facta  sunt  ssecula  (Heb.  t.  2).  Ideo- 
que  ex  persona  Sapientice,  Ante  sœcula,  inquit,  fuu- 
davit  me  (Prov.  vin.  23);  ut  in  ea  faceret  omnia,  cui 
dictum  est,  Omnia  in  Sapientia  fecisti  (Ps«L  cm.  24. 

39.  Quod  autem  non  in  Deotantum  innotescit  An- 
gelis, quod  absconditum  est,  verum  etiam  hic  eis 
apparet,  cum  efficitur  atque  propalatur,  idem  Apo- 
stolus itatestis  est:  Et  sine  dubio,  inquit,  magnum  est 
pietatis  sacramentum,  quod  manifestatum  est  in  car- 
ne, justificatumest  in  spiritu,  apparuit  Angelis,  prsd 
clicatum  est  in  gentibus,  creditum  est  in  mundo,  as- 
sumptumest  in  gloria  (I  Tim.  m.  16.).  Et  nisi  fallor, 
mirum  est  si  non  est  onmia  qu;e  dicitur  Deus  tam- 
quam  ad  prœsens  tempus  cognoscere.  ideo  dicitur, 
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la  cause  pour  l'effet,  surtout  quand  elles  attri- 
buent à  Dieu  des  choses  que  la  vérité  môme, 
présente  dans  nos  âmes,  nous  crie  ne  point 
convenir  à  Dieu  si  on  les  entend  au  propre. 

CHAPITRE  XX. 

Dieu  opère  encore. 

40.  Distinguons  donc  maintenant  les  a^uvres 
de  Dieu  qu'il  opère  jusqu'aujourd'hui,  de  celles 
dont  il  s'est  reposé  le  septième  jour.  Il  y  en  a 
qui  pensent  que  le  monde  seulement  a  été  fait 
par  Dieu,  et  que,  tout  le  reste  se  fait  désormais 
parle  monde,  selon  que  Dieu  l'a  réglé  et  or- 
donné, et  que,  pour  ce  qui  est  de  Dieu  môme, 
il  ne  fait  plus  rien.  Ils  ont  contre  eux  la  parole 
même  du  Seigneur  qui  nous  dit  :  «  Mon  Père 
agit  jusqu'aujourd'hui  (Joan.,  v,  17).  »  Et  de 
peur  qu'on  ne  crût  que  c'était  en  lui,  non 
dans  le  monde  qu'il  agissait,  il  dit  :  «  Mon 
Père  demeure  en  moi  et  fait  ses  œuvres  et  de 
même  que  le  Père  ressuscite  les  morts  et  leur 
donne  la  vie,  ainsi  le  Fils  donne  la  vie  à  qui  il 
lui  plaît  (7/>zV/.  20).  »  Ensuite,  c'est  l'Apôtre  lui- 
môme  qui  nous  apprend  qu'il  fait  non-seulement 
les  grandes  et  principales  choses,  mais  encore 
les  terrestres  et  les  plus  viles;  il  nous  dit  :  «  In- 
sensés que  -vous  êtes,  ce  que  vous  semez  ne 
reprend  point  de  vie,  s'il  ne, meurt  auparavant; 
car  quand  vous  semez,  vous  ne  semez  pas  le 

quia  cognosci  facit ,  sive  ab  Angelis,  sive  ab  homini- 
bus.  Modus  qivippe  iste  locutionis  cum  per  efficién- 
tem  id  quod  efncitur  significatur ,  creber  est  in 
Scripturis  sanctis  :  maxime  cum  de  Deo  aliquid  dici- 
tur,  quod  ei  ad  proprietatem  locutionis  non  con- 
venire  prœsidens  mentibus  nostris  ipsa  veritas  cla- 
mât. 

CAPUT  XX. 
Deum  adhuc  operari. 

40.  Jam  nunc  ergo  discernamus  opéra  Dei,  quaî 
usque  nunc  opéra tur,  ab  illis  operibus  a  quibus  in 
die  septimo  requievit.  Sicut  enim  qri  arbitrentur 
tantummodo  mundum  ipsum  factum  a  Deo,  cetera 
jam  fieri  ab  ipso  mundo,  sicut  ille  ordinavit,  et  jus- 
sit  :  Deum  autem  ipsum  nibit  operari.  Contra  quos 
profertur  illa  sententia  Domini  :  Pater  meus  usque 
nunc  operatur  {Joan.  v,  17.).  Et  ne  quisquam  puta- 
retapud  se  il!  um  aliquid  operari,  non  in  hoc  mundo  : 
Pater  in  me  manens,  inquit,  facit  opéra  sua,  et  sicut 
Pater  suscitât  mortuos  et  vivificat,  sic  et  Filins  quos 
vult  vivi fient.  Deinde  quia  non  solum  magna  atque 
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corps  qui  doit  naître  ;  mais  la  graine  seulement, 
comme  du  blé  ou  quelque  autre  chose.  Mais 
Dieu  lui  donne  un  corps  tel  qu'il  lui  plaît  et  il 
donne  à  chaque  semence  le  corps  qui  est  propre 
à  chaque  plante  (/Cor.,  xv,  36-39).»  Voici 
donc  comment  nous  devons  croire,  ou,  si  nous 
le  pouvons,  comprendre  que  Dieu  opère  jus- 
qu'aujonrd'hui  :  c'est  que  si  son  opération  se 
retire  des  choses  qu'il  a  créées,  à  l'instant 
môme  elles  périssent. 

41.  Mais  si  on  croit  qu'il  fait  maintenant 
quelque  créature  dont  il  n'ait  point,  dans  le 
principe,  compris,  le  genre  dans  la  première 
création,  on  va  directement  contre  l'Ecriture 
qui  dit  qu'il  a  terminé  toutes  ses  créatures  le 
sixième  jour  (Gen.,  n,  2).  Mais  dans  les  genres 
de  choses  qu'il  a  faites  dès  le  principe,  il  est  ma- 
manifeste  qu'il  en  fait  beaucoup  de  nouvelles 
qu'il  n'a  point  faites  alors.  Si  on  ne  peut 
croire,  avec  raison,  qu'il  fait  de  nouveaux 
genres,  c'est  parce  qu'il  les  a  tous  faits  alors. 
Il  agite  donc,  par  sa  puissance  cachée,  toute 
la  création  sortie  de  ses  mains  ;  c'est  lui  qui 
la  met  en  action  par  le  mouvement  qu'il  lui 
communique,  lorsque  les  anges  accomplissent 
ses  ordres,  que  les  astres  roulent  dans  leurs 
orbites,  que  les  vents  soufflent  tantôt  d'un  côté 
tantôt  de  l'autre,  que  l'abîme  est  agité  par  les 
chutes  d'eau  et  par  divers  tourbillons  qui  se 

preecipua,  verum  etiam  ista  terrena  et  extrema  ipse 
operatur,  ita  clicit  Apostolus  :  Stulte  tu,  quod  semi- 
nas,  non  vivificatur,  nisi  moriatur  ;  et  quod  seminas, 
non  corpus  quod  futurum  est  seminas,  sed  nudum 
granum  fere  tritici,  autalicujus  ceterorum,  Deus  au- 
tem dat  illi  corpus  quomodo  voluerit,  et  unicuique 
seminum  proprium  corpus  (ICor.  xv.  36.).  Sic  ergo 
credamus,  vol  si  possumus  etiam  intelligamus  us- 
que nunc  operari  Deum,  ut  si  conditis  ab  eo  rébus 
operatio  ejus  subtrahatur,  intercidant. 

41.  Sed  plane  si  aliquam  creaturam  sic  cum  nunc 
instituere  putaverimus,  ut  genus  ejus  primaeilli  sua3 
conditioni  non  inseruerit,  aperte  contradicimus  di- 
centi  Scriptune ,  quod  consummaverit  omnia  opéra 
sua  in  die  sexto  (Gcn.  n.  2.).  Secundum  illa  enim 
gênera  rerum,  quee  primum  condidit,  nova  eummulta 
facere,  quae  tune  non  fecit,  manifestum  est.  Novum  au- 
tem genus  instituere  credi  recte  non  potest,  quoniam 
tune  omnia  consummavit.  Movet  itaque  occulta  po- 
tentia  universam  creaturam  suam,  eoque  motu  illa 
versata,  dura  angeli  jussa  perficiunt,  dum  circum- 
eunt  sidera,  dum  alternant  venti,  dum  abyssus  aqua- 
rum  lapsibus  et  diversis  etiam  per  aerem  congloba- 
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forment  dans  les  airs,  que  les  plantes  verdoient,  lequel  se  forment  les  vents  et  les  nuées,  seraient 
que  leurs  semences  se  développent,  que  les  ani-  plutôt  conduites  par  le  hasard  et  soumises  à  des 
maux  se  multiplient  et  passent  leur  vie  conduits  mouvements  fortuits.  Ils  ont  contre  eux  le  lan- 
par  des  instincts  divers,  que  les  méchants  ont  gage  du  psalmiste  qui,  après  avoir  célébré  les 
la  permission  d'exercer  les  justes  ;  c'est  lui  qui  louanges  des  choses  du  ciel,  se  tourne  ensuite 
déroule  les  siècles  qu'il  avait  comme  repliés  sur  vers  ce  monde  inférieur  en  disant:  «  Louez  le 
eux-mêmes  le  premier  jour  où  il  les  a  créés,  et  Seigneur,  ô  vous  qui  êtes  sur  la  terre,  vous,  dra- 
qui  ne  se  dérouleraient  pas  si  celui  qui.  a  créé  gons,  et  vous  tous,  abîmes  des  eaux, feu,  grêle, 
toutes  ces  choses  cessait  de  les  gouverner  par    neige,  glace,  vent  excitant  les  tempêtes,  et  vous 

qui  exécutez  sa  parole (Psal.  cxlviii.  7  et  8)». Or 
rien  ne  semble  plus  le  jouet  du  hasard  que  toutes 
ces  propriétés  tempétueuses  et  turbulentes  qui 


un  mouvement  providentiel. 

CHAPITRE  XXI. 

Tout  est  gouverné  par  la  Providence  divine 


troublent  et  changent  la  face  de  notre  mcnde 
inférieur  qu'on  désigne  aussi,  non  sans  raison, 

42.  Les  choses  qui  se  forment  et  naissent  dans  par  le  nom  de  terre.  Mais  quand  le  psalmiste 

le  temps  doivent  nous  avertir  de  la  manière  dont  ajoute:  «qui  exécutez  sa  parole»,  il  montre 

il  faut  les  considérer  ;  car  ce  n'est  pas  sans  raison  assez  que  l'ordre  de  ces  choses  mêmes  soumis 

qu'il  est  écrit  de  la  sagesse,  «  qu'elle  se  montre  à  l'empire  de  Dieu  nous  échappe  plutôt  qu'il 

dans  ses  voies  avec  un  visage  agréable,  à  ceux  ne  manque  à  la  nature  de  l'univers.  Qu'est-ce 

qui  l'aiment  et  elle  va  au-devant  d'eux  avec  tout  encore  à  dire,  quand  le  Sauveur  nons  assure 

le  soin  de  sa  Providence  (Sap.  i.  17).  »11  ne  faut  «  qu'il  ne  tombe  pas  un  seul  passereau  sur  la 

point  écouter  du  tout  ceux  qui  pensent  que  la  terre  sans  la  volonté  de  Dieu  (Matth.,  x,  29)  », 

divine  providence  ne  s'occupe  que  des  parties  et  qu'il  vêt  lui-même  l'herbe  des  champs  qui 

élevées  de  ce  monde,  c'est-à-dire  de  celles  qui  se  doit  être  jetée  au  four  (Matth.,  vi,  30),  ne  nous 

trouvent  sur  les  confins  de  notre  air  épais  et  au-  donne-t-il  point  l'assurance  que  non-seulement 

delà;  tandis  que  la  partie  basse  terrestre  ethu-  toute  cette  partie  du  monde  remplie  de  choses 

mide  du  monde  où  nous  sommes,  et  la  portion  mortelles  et  corruptibles,  mais  encore  les  par- 

de  l'air  qui  l'environne  et  se  charge  d'humidité,  ticules  les  plus  viles  et  les  plus  abjectes  sont 

par  les  exhalaisons  de  la  terre  et  de  l'eau,  et  dans  gouvernées  par  la  providence  de  Dieu  ? 


tionibus  agitatur,  dum  (a)  vireta  pullulant,  suaque 
semina  evolvunt,  dum  animalia  gignuntur,  varioque 
appetitu  proprias  vitas  agunt,  dum  iniqui  justos  ex- 
ercere  permittuntur,  explicat  ssecula,  quse  illi  cum 
primum  condita  (b)  est  tamquam  plicita  indiderat  : 
qitse  tamen  in  suos  cursus  non  explicarentur,  si  ea 
ille  qui  condidit,  provido  motu  administrare  cessa- 
ret. 

CAPUT  XXI. 

Omnia  gubernari  divina  providentia 

42.  Admoneri  autem  nos  oportet  ils,  quae  in  tem- 
pore  formantur  atque  nascuntur,  quomodo  ista  con- 
siderare  debeamus.  Non  enim  frustra  de  Sapientia 
scriptum  est,  quod  amatoribus  suis  ostendit  se  in 
viis  hilariter,  et  in  omni  providentia  occurrit  illis 
(Sap.  vi.  17.).  Neeomnino  audiendi  sunt,  qui  putave- 
runt  sublimes  quidem  mundi  partes,  id  est  a  confmio 
corpulentioris  aeris  hùjus  et  supra,  divina  providen- 
tia gubernari  :  hanc  autem  imam  partem  terrenam 
et  humidam  aeris  que  hûjus  vicinioris  qui  terrarum 
et  aquàrum  exhàlâtionibus  humescit,  in  quo  venti 


nubesque  consurgunt,  casibus  potius  et  fortuitis  mo- 
tibus  agitari.  Contra  hos  enim  loquitur  Psalmus, 
qui  cum  explicasset  laudem  cœlestium,  se  etiam  ad 
ista  inferiora  convertit,  dicens,  Laudate  Dominum 
de  terra,  dracones  et  omnes  abyssi  :  ignis,  grando, 
nix,  glacies,  spiritus  tempestatis,  quaefaciunt  verbum 
ejus  (Psal.  cxlviii.  7).  Nihil  enim  tam  videtur  casi- 
bus volvi,  quam  omnes  istse  procellosœ  ac  turbulen- 
te qualitates,  quibus  cœli  hujus  inferioris,  quod  non 
immerito  etiam  terne  nomine  deputatum  est,  faciès 
variatur  et  vertitur.  #3ed  cum  addidit,  Quse  faciunt 
verbum  ejus  ;  satis  ostendit  earum  quoque  rerum 
ordinem  divino  subditum  imperio,  latere  nos  potius, 
quam  universitatis  déesse  naturse.  Quid  autem  ore 
suo  Salvator,  cum  dicit,  unum  passerem  non  cader.e 
in  terram  sine  Dei  voluntate  (Matth.  vi.  29),  et  quod 
fœnum  agri  post  paululum  mittendum  in  clibanum, 
ipse  tamen  vestiat  (Matth.  vi.  30),  nonne  confirmât 
non  solum  totam  istam  mundi  partem  rébus  morta- 
libus  et  corruptibilibus  deputatam,  verum  etiam  vi- 
lissimas  ejus  abjectissimasque  particulas  divina  pro- 
videntia régi  ? 


(a)  In  antiquis  codieibus  coastantor  scriplum,  virecta.  —  (b)  Editi,  condita  sunt  tamquam  implicita.  At  MSS.  omnes.,  condita  est, 
scilicet  universa  creatura;  tum  aliqui  prosequuntur,  Vamquam  placita  :  sed  alii  sincerius,  plicita  ;  a  verbo  plico. 


LTVHE  ¥.  —  G 

CHAPITRE  XXI  [. 

Argument   en  faveur   de   Faction    de  la  dicine 
Providence. 

43.  Certainement,  si  ceux  qui  nient  Faction  de 
la  Providence  en  ces  choses,  et  ne  cèdent  pas 
sur  ce  point,  à  l'autorité  imposante  des  saints 
oracles,  voyaient,  dans  cette  partie  du  monde 
qu'ils  croient  abandonnée  à  des  mouvements 
fortuits  plutôt  que  gouvernés  par  la  suprême 
sagesse  de  Dieu,  et  trouvent  la  preuve  dans  le 
double  fait  dont  ils  tirent  une  conséquence 
abusive,  de  l'inconstance  des  tempêtes  dont  j'ai 
parlé  plus  haut,  et  du  sort  heureux  ou  mal- 
heureux des  hommes  qui  n'est  point  en  raison 
des  mérites  de  chacun,  si,  dis-je,  ils  voyaient 
l'ordre  qui  se  manifeste  dans  les  membres  de 
tout  animal,  je  ne  dis  pas  aux  yeux  des  médecins 
seulement  à  qui  le  besoin  de  leur  art  fait  une 
nécessité  d'ouvrir  ces  membres,  de  les  compter 
et  de  les  fouiller,  mais  de  tout  homme  pour  peu 
qu'il  ait  de  cœur  et  d'attention,  ne  s'écrierait-il 
point  que  toutes  ces  choses  ne  sont  pas  un  seul 
instant  sans  être  gouvernées  par  le  Dieu  dans  les 
mains  de  qui  se  trouvent  toute  loi  de  mesures, 
toute  égalité  de  nombres  et  tout  ordre  de  poids  ? 
Quoi  donc  de  plus  absurde  et  de  plus  insensé  que 
de  penser  que  le  tout  est  en  dehors  de  la  volonté 
et  du  gouvernement  de  la  Providence,  quand 
on  en  voit  les  plus  minimes  détails  formés  et  dis- 
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posés  avec  tant  de  soin,  qu'on  ne  peut  les  con- 
sidérer avec  quelque  attention,  sans  être  frappé 
d'une  profonde  et  ineffable  admiration?  Mais 
comme  la  nature  de  l'âme  l'emporte  beaucoup 
sur  celle  du  corps,  quelle  démence  de  croire 
que  les  mœurs  des  hommes  échappent  au  juge- 
ment de  la  divine  Providence,  quand  l'aspect 
même  de  leur  corps  nous  découvre  et  fait  bril- 
ler à  nos  yeux  des  preuves  si  grandes  de  sa 
sagesse?  Mais  comme  les  petites  choses  sont 
plus  à  portée  de  nos  sens  et  qu'il  nous  est  facile 
de  les  étudier,  l'ordre  qui  existe  en  elle  éclate 
à  nos  yeux,  tandis  que  celles  dont  l'ordre  nous 
échappe  paraissent  désordonnées  aux  hommes 
qui  ne  croient  à  l'existence  que  de  ce  qu'ils 
voient,  ou,  s'ils  croient  à  l'existence  des  choses 
qu'ils  ne  voient  point,  se  les  représentent  telles 
que  celles  qu'ils  ont  coutume  de  voir. 

CHAPITRE  XXIII. 

Comment  Bien  a  tout  créé  en  même  temps  et  ne 
cesse  d'opérer  jusqu'aujourd'hui 

44.  Pour  nous  dont  la  divine  Providence  guide 
les  pas,  par  la  Sainte-Ecriture,  de  peur  que  nous 
ne  tombions  dans  une  pareille  perversité,  nous 
devons  faine  tous  nos  efforts  pour  découvrir 
avec  l'aide  de  Dieu,  par  ses  œuvres  mêmes,  com- 
ment il  a  tout  fait  en  même  temps,  quoiqu'il 
opère  jusqu'aujourd'hui,  dans  l'ordre  des  temps, 
les  espèces  des  œuvres  dont  il  s'est  reposé 


CAPUT  XXII. 
Argumenta  divinœ  providmtiœ . 

43.  Et  certe  isti  qui  hoc  negant,  nec  sanctis  elo- 
quiis  tantse  auctoritatis  adquiescunt,  si  in  hac  mundi 
parte,  quam  putant  fortuitis  motibus  perturbari,  po- 
tius  quam  sapientia  divinœ  summitatis  régi,  et  ut 
hoc  quasi  probent,  gemino  abutuntur  argumente, 
vel  quod  supra  commemoravi  de  inconstantia  tem- 
pestatum,  vel  de  felicitatibus  atque  infelicitatibus 
hominum,  quod  non  pro  vitae  meritis  accidunt,  vidè- 
rent tantum  ordinem,  quantus  in  membris  carnis 
cujuslibet  animantis  apparet,  non  dicb  medicis,  qui 
hsec  propter  artis  suœ  necessitatem  diligenter  pate- 
facta  et  dinumerata  rimati  sunt,  sed  cuivis  medio- 
cris  cordis  et  considerationis  homini  ;  nonne  clama- 
rent,  ne  puncto  quidem  temporis  Deum,  a  quo  est 
omnis  mensurarnm  modus,  omnis  parilitas  nume- 
rorum,  omnis  ordc  ponderum,  ab  ejus  gubernatione 
cessare  ?  Quid  ergo  absnrdius,  quid  insulsius  sentiri 
potest,  quam  eam  totam  esse  vacuam  nutu  et  re- 


gimine  providentise,  cujus  extrema  et  exigua  vi- 
deas  tanta  dispositione  formari,  ut  aliquando  ad- 
tentius  cogitata  ineffabilem  incutiarit  admirationîs 
horrorem  ?  Et  cum  animée  natura  naturrc  corpôris 
antecellat,  quid  est  dementius  quam  putare  nullum 
esse  divinse  providentia?  judicium  de  moribus  homi- 
num, cum  in  eorum  carne  tanta  ejus  solertise  cla- 
reant  et  demonstrentur  indicia?  Sed  quia  haec  mini- 
main promptu  sunt  sensibus  nostris,  et  ea  facile  inve- 
stigamus,  elucet  in  eis  ordo  rerum  :  at  illa  quorum 
ordinem  videre  non  possumus,  mordihata  arbitran- 
tur  qui  esse  non  putant,  nisi  quod  videre  possunt, 
aut  si  putant,  taie  aliquid  putant,  quale  videre  con- 
sueverunt. 

CAPUT  XXÏII. 

Quomodo   Deus  omnia  simul  cveaverit,  et  nunc  usque 
opère  tur. 

44.  Nos  autem,  quorum  gressus,  ne  in  illam  per- 
versitatem  incidamus,  eadem  divina  providentia  per 
sanctam  Scripturam  régit,  ex  ipsis  quoque  operibus 
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après  les  avoir  toutes  créées.  Considérons  donc 
un  bel  arbre  dans  son  tronc,  ses  rameaux,  ses 
feuilles  et  ses  fruits  ;  il  est  clair  que  voilà  une 
espèce  qui  n'est  point  sortie  tout-à-coup  de  terre, 
avec  sa  grandeur  et  sa  forme,  telles  qu'elles  sont, 
mais  qu'il  a  poussé  dans  l'ordre  que  nous  savons. 
Ainsi  il  a  commencé  par  la  racine  qu'un  germe 
a  dans  le  principe  enfoncé  dans  la  terre  ;  c'est 
plus  tard  seulement  que  tout  le  reste  a  poussé, 
s'est  séparé  et  formé.  Or  ce  germe  vient  d'une 
graine,  la  graine  contenait  donc  en  principe 
toutes  ces  parties,  non  pas  à  l'état  de  masse  cor- 
porelle et  étendue,  mais  en  puissance,  à  l'état 
de  causalité  ;  car  la  grandeur  qu'il  a  acquise 
vient  d'un  composé  de  terre  et  d'humidité.  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  et  de  plus  impor- 
tant, dans  cette  petite  graine,  c'est  la  force  par 
laquelle  l'humidité  du  voisinage  mêlée  à  de  la 
terre,  a  pu  se  changer,  comme  des  matériaux, 
en  telle  espèce  d'arbre,  se  diviser  en  rameaux, 
donner  aux  feuilles  leur  couleur  verte  et  leur 
forme,  aux  fruits  leur  figure  et  leur  succulence, 
à  toutes  les  parties  leur  rang  et  leur  place.  En 
effet  qu'y  a-t-il  dans  cet  arbre  poussant  en  l'air 
ou  pendant  vers  la  terre,  qui  ne  vienne  et  ne 
sorte  du  trésor  caché  de  cette  graine  ?  Or  cette 
graine  vient  d'un  arbre,  non  de  cet  arbre  mais 
d'un  autre  arbre  qui  lui-même  vient  d'une  autre 
graine.  Quelquefois  aussi  un  arbre  vient  d'un 
arbre,  quand  on  prend  une  bouture  sur  un  arbre 
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et  qu'on  la  plante.  Ainsi  la  graiLc  vient  de  l'ar- 
bre, et  l'arbre  vient  de  la  graine,  il  y  a  aussi 
des  arbres  qui  viennent  d'autres  arbres;  mais 
on  ne  voit  jamais  une  graine  venir  d'une 
graine,  sans  passer  auparavant  par  un  arbre, 
tandis  qu'on  voit  un  arbre  venir  d'un  autre  ar- 
bre sans  passer  par  une  graine.  Ainsi  l'un  vient 
de  l'autre  et  réciproquement,  mais  l'un  et 
l'autre  viennent  de  la  terre,  tandis  que  la  terre 
ne  vient  ni  de  l'un  ni  de  l'autre.  La  terre 
qui  les  produit  est  donc  avant  eux.  Jl  en  est  de 
même  des  animaux.  On  peut  se  demander 
si  l'animal  vient  du  germe  ou  si  c'est  le  germe 
qui  vient  de  l'animal;  mais  quel  que  soit  le  pre- 
mier des  deux,  ce  qui  est  très-certain  c'est  qu'ils 
viennent  l'un  et  l'autre  de  la  terre. 

45.  Or  de  même  que  dans  la  graine  était  ren- 
fermé tout  ce  qui  s'est  développé  en  arbre,  avec 
le  temps  ;  ainsi  on  doit  croire  que  le  monde, 
lorsque  Dieu  a  tout  créé  en  même  temps,  ren- 
fermait à  la  fois  en  lui  tout  ce  qui  a  été  lait  en 
lui  et  avec  lui,  quand  le  jour  fut  fait  ;  non-seu- 
lement le  ciel  avec  le  soleil,  la  lune  et  les  étoi- 
les, dont  la  disposition  se  conserve  dans  un  mou- 
vement circulaire,  et  la  terre  et  les  abîmes  qui 
sont  soumis  à  des  mouvements  qu'on  pourrait 
appeler  inconstants,  et  qui,  placés  plus  bas,  font 
une  seconde  partie  du  monde,  mais  encore  les 
êtres  que  l'eau  et  la  terre  a  produits  et  qu'elle 
renfermait  en  puissance  seulement  et  en  causa- 


Dei  eodem  adjuvante  indagare  conemur  ubi  hacc  si- 
mili creaverit,  cura  a  consummatis  suis  operibus  re- 
quievit,  quorum  species  per  ordinem  temporum  us- 
que  mine  operatur.  Consideremus  ergo  cujuslibet 
arboris  pulchritudinem  in  robore,  ramis,  frondibus, 
pomis  :  hœc  species  non  utiqne  repente  tanta  ac  talis 
est  exorta,  sed  quo  etiam  ordine  novimus.  Surrexit 
enim  a  radiée,  quam  terrai  primum  germen  infixit; 
atque  inde  omnia  illa  formata  et  distincta  creve- 
runt.  Porro  illucl  germen  ex  semine  :  in  semine  ergo 
illa  omnia fuerunt  primitus,  non  mole  corporeae  mag- 
nitudinis,  sedvi  potentiaque  causali.  Nam  illa  magni- 
tudo, copia  terne  humorisque  congesta  est.  Sed  illa  in 
exiguo  grano  rairabilior  prtestantiorque  vis  est,  qua  va- 
lait adjacens  humor  commixtus  terne  tara  quam  mate- 
riesvertiin  ligni  illius  qualitatem,in  ramorum  difîu- 
sionem,  in  foliorum  viriditatem,  ac  figura  m,  in  fru- 
ctuum  formas  etcorpulentiam,  omniumque  ordinatis- 
simam  distinctionem.  Quid  enim  ex  arbore  illa  sur- 
git aut  pendet,  quod  non  ex  quodam  occulto  thesauro 
seminis  illius  extraçtum  at<jue  depromptum  est  ?  At 


illud  semen  ex  arbore,  licet  non  illa  sed  altéra,  atque 
illa  rursus  ex  altero  semine.  Aliquando  autem  et  ar- 
bor  ex  arbore,  cum  surculus  demitur  atque  planta- 
tur.  Ergo  et  semen  ex  arbore,  et  arbor  ex  semine, 
et  arbor  ex  arbore.  Semen  autem  ex  semine  nullo 
modo,  nisi  arbor  interveniat  prius.  Arbor  vero  ex  ar- 
bore, etiamsi  semen  non  interveniat.  Alternis  igitur 
successionibus  alterum  ex  altero,  sed  utrumque  ex 
terra,  nec  ex  ipsis  terra  :  prior  igitur  eorum  parens 
terra.  Sic  et  animalia,  potest  incertum  esse,  utrum 
ex  ipsis  semina,  an  ipsa  ex  seminibus  :  quodlibet  ta- 
ra en  horum  prius,  ex  terra  esse  certissimum  est. 

45.  Sicut  autem  in  ipso  grano  invisibiliter  crant 
omnia  simul,  quœ  per  tempora  in  arborera  surge- 
rent  :  ita  ipse  mundus  côgitandus  est,  cum  Deus  si- 
mul omnia  creavit,  habuisse  simul  omnia  qua?  in  illo 
et  cum  illo  facta  sunt,  quando  factus  est  di.es  ;  non 
solum  cœlum  cum  sole  et  lima  et  sideribus.  quorum 
species  manet  motu  rotabili,  et  terram  et  abyssos, 
qnœ  velut  inconstantes  motus  pathintur,  atque  infe- 
rius  adjuncta  partem  alteram  mundo  conferunt  ;  sed 
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lité,  avant  que  la  marche  du  temps  les  ait  fait 
pousser,  comme  nous  le  voyons  h  présent,  dans 
les  œuvres  que  Dieu  ne  cesse  d'opérer  jusqu'au- 
jourd'hui. 

46.  Les  choses  étant  ainsi  :  «  Ceci  est  le  livre 
de  la  création  du  ciel  et  de  la  terre  ;  lorsque  le 
jour  fut  fait,  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre  et  tout  ce 
qui  verdoie  dans  les  champs,  avant.qu'il  fût  sur 
la  terre,  et  tout  le  foin  des  champs  avant  qu'il 
en  fût  sorti  (Gen.  n,  4)  »,  non  pas  de  la  même 
manière  que  nous  le  voyons  opérer  jusqu'au- 
jourd'hui par  le  moyen  de  la  pluie  et  de  l'agri- 
culture des  hommes  ;  car  c'est  à  cause  de  cela 
que  l'écrivain  sacré  a  ajouté  :  a  Car  1  ieu  n'a- 
vait pas  encore  fait  pleuvoir  sur  la  terre,  et 
l'homme  n'existait  pas  encore  pour  la  cultiver»  ; 
niais  de  la  même  manière  qu'il  a  créé  toutes  les 
choses  en  même  temps,  et  a  consommé  son  œu- 
vre en  six  jours,  après  que  le  jour  qu'il  avait 
fait,  se  fut  répété  six  fois,  pour  les  choses  qu'il 
avait  créées,  non  d'une  manière  temporelle, 
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avec  des  alternances  de  durée,  mais  à  l'état  de 
causalité,  dans  une  connaissance  réglée.  S'étant 
reposé  de  ses  œuvres,  le  septième  jour,  il  a 
daigné  nous  faire  connaître  le  jour  de  son  repos 
comme  jour  de  joie,  c'est  pour  cela  qu'il  l'a 
béni  et  sanctifié,  non  dans  une  quelconque  de 
ses  œuvres,  mais  dans  son  repos.  Dès  lors  ne 
créant  plus  de  nouvelles  créatures,  mais  gou- 
vernant et  mettant  en  mouvement,  par  une 
action  régulière,  toutes  les  choses  qu'il  avait 
créées,  il  ne  cesse  d'opérer,  en  se  reposant  et  en 
agissant  tout  à  la  fois,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit.  C'est  en  entreprenant  de  raconter  en  quel- 
que sorte  le  commencement  des  œuvres  que 
Dieu  continue  à  opérer  jusqu'aujourd'hui  à  tra- 
vers les  temps  qui  se  déroulent  et  s'écoulent,  que 
l'Ecriture  a  dit  :  «  Or  une  source  jaillissait  de 
la  terre  et  en  arrosait  toute  la  surface  {Gen.  u, 
G)  ».  Comme  nous  avons  dit,  sur  cette  source, 
tout  ce  qu'il  nous  a  semblé  que  nous  devions  en 
dire,  nous  renvoyons  la  suite  à  un  autre  livre. 


etiam  iliaques  aqua  et  terra  produxit  potentialîter  at- 
que  causaliter,  priusquam  per  temporum  moras  ita 
exorirentur,  quomodo  nobis  jam  nota  sunt  in  eis 
operibus,  quai  Deus  usque  nunc  operatur. 

46.  Quce  cura  ita  sint,  «  Hic  est  liber  creaturse 
cœli  et  terne  ;  cumfactus  est  dies,  fecitDeus  cœlum 
et  terram,  et  omne  viride  agri  antequam  esset  super 
terrain,  et  omne  fœnum  agri  antequam  exortum  est 
(Gen.  xi,  4.)  :  »  non  sic  quomodo  facit  opère,  quo 
nunc  usque  operatur  per  pluviam  et  homimim  agri- 
culturam  ;  ad  hoc  enim  adjunctum  est,  «  Non  enim 
phierat  Deus  super  terram,  nec  erat  homo  qui  ope- 
raretur  terram  (Gen.  il.  5.)  y>  :  sed  illo  modo  quo 
creavit  omnia  simul,  senarioque  dierum  numéro 
cônsummavit,  cura  dieni  quem  fecit,  eis  qurc  fecit, 
sexies  pnesentavit,  non  alternante  spatio  temporali- 


ter,  sed  ordinata  cognitione  causaliter.  A  quibus 
operibus  in  die  septimo  requievit,  etiam  suam  re- 
quiem ejusdem  diei  notitiœ  gaudioque  praebere  dig- 
natus  :  et  ideo  non  euin  in  quolibet  opère  suo,  sed 
in  sua  requie  benedixit  et  sanctificavit.  Unde  nullam 
ulterius  creaturam  instituens,  sed  ea  'quai  omnia  si- 
mul fecit  administratorio  actu  gubernans  et  movens, 
sine  cessatione  operatur,  simul  et  requiescens,  et 
operans,  sicut  jam  ista  tractata  sunt.  Quorum  ope- 
rura  ejus  quai  usque  nunc  operatur,  per  volumina 
temporum  explicandorum,  velut  exordium  narrandi 
simiens,  ait  Scriptura,  «  Fons  autem  aclscendebat  de 
terra,  et  irrigabat  omnem  faciem  terne  »  (Gen.  n.  6). 
De  quo  fonte  quia  diximus  quod  dicendum  puta- 
vimus,  ea  quai  sequuntur  ab  alio  consideremus  ex- 
ordio. 
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LIVRE  SIXIEME 

A  propos  de  ce  septième  verset  du  chapitre  second  de  la  Genèse,  Et  Dieu  fit  de 
terre,  l'homme  qui  est  poussière,  etc.,  on  cherche  quand  et  comment  P homme  a  été 
fait  du  limon  de  la  terre  :  puis,  la  question  de  Vdme  étant  un  peu  ajournée,  il 
est  parlé  du  corps  d'Adam. 

en  sortit  avec  le  temps,  à  la  faveur  des  eaux  de 
CHAPITRE  PREMIER.  la  source  qui  l'arrosèrent,  et  parut  enfin  sur  la 

Boit-on  entendre  ces  mots:  «  Et  Dieu  fit,  »  etc.  de  terre. 
la  première  formation  de  l'homme,  le  sixième  2.  Commençons  donc  par  entendre  ce  pas- 
jour  de  la  Genèse,  ou  d'une  autre  formation  pos-  comme  une  récapitulation.  En  effet,  il  est 
terieure,  accomplie  avec  le  temps.  .  . 

possible  que  1  homme  ait  ete  crée,  dans  le  pria- 
is Et  Dieu  fit  de  terre,  l'homme  qui  est  pous-  cipe,  le  sixième  jour,  comme  le  jour  lui-même 
sière,  et  lui  souffla  sur  la  face  un  souffle  de  vie;  fa  été  dès  le  principe,  comme  le  firmament,  la 
et  l'homme  fut  fait  en  âme  vivante.  »  Il  faut  terre,  la  mer  l'ont  été.  On  ne  doit  pas  dire  en 
voir  avant  tout  ici,  si  ce  n'est  qu'une  récapitu-  effet  que  ces  créatures  faites  auparavant  et  dans 
lation  où  l'auteur  sacré  raconte  en  détail  com-  le  principe  sont  demeurées  cachées  et  ne  se 
ment  a  été  fait  l'homme  que  nous  avons  vu  créé  sont  montrées  que  plus  tard,  avec  le  temps, 
le  sixième  jour,  ou  bien  si  Dieu  a  crée  l'homme  à  dans  la  forme  qui  a  fait  le  monde  ;  nïais  que, 
l'état  latent,  avec  toutes  les  choses,  quand  il  les  c'est  dès  le  commencement  des  siècles,  après 
fit  toutes  en  même  temps,  comme  il  fit  le  foin  des  qUe  le  jour  fut  fait,  qu'a  été  créé  le  monde  dans 
champs  avant  qu'il  sortît  de  terre,  en  sorte  les  éléments  duquel  ont  été  créés  simultané- 
que  l'homme  qui  aurait  déjà  été  existant  dans  ment  tous  les  êtres  qui  devaient  naître,  avec  le 
le  secret  de  la  nature,  comme  y  existaient  tou-  temps,  soit  plantes,  soit  animaux,  chacun  selon 
tes  les  choses  que  Dieu  fit  en  même  temps  lors-  son  genre.  On  ne  peut  pas  croire  en  effet  que 
que  le  jour  eut  été  fait,  serait  devenu  avec  le  les  astres,  par  exemple,  créés,  dès  le  principe, 
temps,  tel  qu'il  est  à  présent,  dans  la  forme  re-  dans  les  éléments  du  monde,  sont  restés  à  l'état 
marquable  où  il  vit  bien  ou  mal,  ainsi  qu'il  est  latent,  pour  se  montrer,  avec  le  temps,  et  bril- 
arrivé  au  foin  qui,  créé  avant  de  sortir  de  terre,  1er  dans  les  formes  où  nous  les  voyons  étinceler 


LIBER  SEXTUS 

In  id  Gen,  n,  7.  Et  iïnxit  Deus  hominem]  pulverem 
de  terra,  etc.,  quomodo  seu  quando  de  limo  for- 
matus  fuerit  homo  inquiritur  :  tum  dilata  tantis- 
per  consideratione  animœ,  dicitur  de  corpore 
Ad  ami. 

CAPUT  I. 

An  istttd.  Et  finxit  Deus,  etc.,  de  prima  hominis  forma- 
tione  facta  die  sexto,  an  de  altéra  posterius  et  per 
lemporis  moram  facta  intelligendum. 

1.  «  Et  finxit  Deus  hominem  pulverem  de  terra,  et 
irisufflavit  in  faciem  ejus  flatum  vitœ  :  et  factus  est 
homo  in  animam  viventem  ».  Hic  primo  videndum 
est,  utrum  ista  recapitulatio  sit,  utnunc  dicatur  quo- 
modo foetus  sit  homo,  quem  sexto  illo  die  factum  le- 
gimus  :  an  vero  tune  quidem  cum  fecit  omnia  simul 
in  his  etiam  latenter  hominem  fecit,  sicut  fœnum  ter- 


rse  antequam  esset  exortum  ;  ut  eo  modo  et  ipse  cum 
jam  esset  in  secreto  quodam  naturaî  aliter  factus, sic- 
ut illa  quœ  simul  creavit  cum  factus  est  dies,  ac- 
cessu  temporis  etiam  isto  modo  fieret,  quo  in  hac 
perspicua  forma  vitam  gerit,  vel  maie  vel  bene  :  sic- 
ut fœnum  quod  factum  est  antequam  exoriretur  su- 
per terram,  accedente  jam  tempore  et  fontis  illius  ir- 
rigatione  exortum  est,  ut  esset  super  terram. 

2.  Prius  ergo  secundum  recapitulationem  id  cone- 
mur  accipere.  Fortassis  quippe  itahomo  factus  sit  in 
die  sexto,  sicut  dies  ipse  primitus  factus  est,  sicut  fir- 
mamentum,  sicut  terra  et  mare.  Neque  enim  haïe  di- 
cenda  sunt  ante  in  quibusdam  primordiis  jam  facta 
latuisse,  ac  deinde  in  hanc  faciem,  qua  mundus  ex- 
structus  est,  accessu  temporis  tamquam  exorta  cla- 
ruisse  :  sed  ab  exordio  sœculi,  cum  factus  est  dies, 
conditum  mundum,  in  cujus  elementis  simul  sunt 
condita,  qute  post  accessu  temporis  orirentur,  vel 
frutecta,  vel  animalia  quœque  secundum  suum  ge- 
nus.  Nam  nec  ipsa  sidera  credendum  est  in  elemen- 
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maintenant  dans  les  cieux  ;  mais  tout  a  été 
créé,  dans  la  perfection  du  nombre  six,  lorsque 
le  jour  eut  été  fait.  En  a-t-il  été  de  même  de 
l'homme  dans  la  forme  où  il  vit,  à  présent, 
dans  sa  nature,  et  fait  soit  le  bien  soit  le  mal  ; 
ou  bien  a-t-il  été  créé  aussi  à  l'état  latent, 
comme  le  foin  des  champs,  avant  qu'il  fût 
poussé,  en  sorte  que,  pour  lui,  avoir  été  tiré  de 
la  poussière  ce  serait  la  même  chose  qu'être  né 
avec  le  temps  ? 

CHAPITRE  II. 

Explication  tirée  du  contexte  de  V Écriture. 

3.  Supposons  donc  que  l'homme  a  été  fait  le 
sixième  jour,  du  limon  de  la  terre,  dans  la  belle 
forme  visible  qu'il  a  maintenant,  et  qu'il  n'a 
point  été  question  alors  de  ce  qui  nous  est  dit 
ici,  dans  une  sorte  de  récapitulation,  et  voyons 
si  l'Écriture  est  d'accord  avec  nous.  Or  voici  ce 
que  nous  voyons  à  l'endroit  où  elle  nous  ra- 
conte les  œuvres  du  sixième  jour  :  «  Et  Dieu 
dit  :  faisons  l'homme  à  notre  image  et  ressem- 
blance, et  qu'il  ait  la  puissance  sur  les  poissons 
de  la  mer,  sur  les  volatiles  du  ciel,  sur  tous  les 
bestiaux,  sur  toute  la  terre  et  sur  tous  les  rep- 
tiles qui  rampent  sur  la  terre.  Et  Dieu  fit 
l'homme  :  il  le  fit  à  l'image  de  Dieu  et  les  fit 
mâle  et  femelle,  et  Dieu  les  bénit  en  disant  : 

tis  mundi  primitus  facta  atque  recondita,  accessu 
postea  teniporis  exstitisse,  atque  in  lias  enituisse  for- 
mas quse  cœlitus  fulgent  ;  sed  illo  senario  perfectio- 
nis  numéro  creata  simul  omnia,  cum  factus  est  dies. 
Utrum  ergo  sic  et  homo  ista  jam  specie  qua  in  sua 
natura  vivit,  et  agit  sive  bonum  sive  malum,  an  et 
ipse  in  occulto  sicut  fœnum  agri  antequam  exortum 
est,  ut  hoc  ei  post  esset  accessu  temporis  exoriri, 
quod  de  pulvere  factus  est. 

CAPUT  II. 

Res  exploratur  ex  contextu  Scriplurce.  Gen.  i.  20.  etc. 

3.  Àccipiamus  ergo  eum  sexto  ipso  die  in  hac  per- 
spicua  visibilique  forma  de  limo  finctum,  sed  tune 
non  commemoratum  quod  nunc  recapitulando  insi- 
mratùr,  et  videamus  utrum  nobiscum  ipsa  Scriptura 
concordet.  Sic  certe  scriptum  est,  cum  adhuc  diei 
sexti  opéra  narrarentur  :  «  Et  dixit  Deus,  Faciamus 
hominem  ad  imaginem  et  similitudinem  nostram,  et 
habeat  potestatem  piscium  maris  et  volatilium  cœli, 
et  omnium  pecorum,  et  omnis  terne,  et  omnium  re- 
pentium,  quse  repunt  super- terram .  Et  fecît  Deus  ho- 
minem, ad  imaginem  Dei  fecit  eum,  masculum  et  fe- 
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croissez  et  multipliez  -  vous  et  remplissez  la 
terre,  et  dominez-la,  et  ayez  la  puissance  sur 
les  poissons  de  la  mer,  les  volatiles  du  ciel, 
tous  les  bestiaux,  toute  la  terre  et  tous  les  rep- 
tiles qui  rampent  sur  la  terre.  »  Il  était  donc 
déjà  formé  du  limon  de  la  terre,  déjà  aussi  il 
avait  eu  le  sommeil  pendant  lequel  la  femme 
avait  été  tirée  de  son  côté.  Mais  il  n'est  pas  en- 
core question  de  tout  cela  en  cet  endroit,  et 
l'historien  n'en  parle  que  dans  une  sorte  de  ré- 
capitulation. Ce  n'est  point  en  effet  le  sixième 
jour  que  l'homme  a  été  créé,  et,  plus  tard,  avec 
le  temps,  que  la  femme  a  été  faite,  «  mais,  » 
dit  l'Ecriture,  «  il  le  fit  mâle  et  femelle  et  il  les 
bénit.  »  Comment  donc  n'est-ce  que  lorsque 
l'homme  eut  été  placé  dans  le  paradis  terrestre 
qu'une  femme  lui  fut  faite?  Est-ce  que  c'est 
encore  là  un  récit  qui  aurait  été  omis  précé- 
demment et  que  l'Ecriture  ferait  alors?  Car 
c'est  ce  même  sixième  jour  aussi  que  le  paradis 
terrestre  a  été  fait,  que  l'homme  y  a  été  placé, 
qu'il  s'y  est  endormi  pour  qu'Eve  fut  créée, 
qu'il  s'est  éveillé  après  qu'elle  eût  été  formée, 
et  qu'il  lui  adonné  son  nom.  Or  tout  cela  n'a  pu 
se  faire  sans  une  succession  de  temps.  Il  s'ensuit 
donc  que  ce  n'a  point  été  fait  de  la  même  ma- 
nière que  toutes  les  choses  qui  ont  été  faites  en 
même  temps. 

minam  fecit  eos,  et  benedixit  eos  Deus,  dicens  :  Cre- 
scite  et  multiplicamini,  et  impiété  terram,  et  domi- 
namini  ejus,  et  habete  potestatem  piscium  maris,  et 
volatilium  cœli,  et  omnium  pecorum,  et  omnis  terra?, 
et  omnium  reptilium  repentium  super  terram.  »  Jam 
ergo  de  limo  formatus  erat,  et  illi  jam  soporato  mu- 
lier  ex  latere  jam  facta  erat,  sed  hoc  tune  comme- 
moratum non  erat,  quod  nunc  recapitulando  com- 
memoratum est.  Neque  enim  sexto  die  factus  est 
masculus,  et  accessu  temporis  postea  facta  femina  : 
sed  «  fecit  eum,  inquit,  masculum  et  feminam  fe- 
cit eos,  et  benedixit  eos  ».  Quomodo  ergo  jam  homi- 
ne  in  paradiso  constituto  muiier  ei  facta  est  ?  An 
et  hoc  prsetermissum  Scriptura  recoluit?  Nam  sexto 
illo  die  etiam  paradisus  plantatus  est,  et  ibi  homo 
collocatus  est,  et  soporatus  est  ut  Eva  formaretur,  et 
ea  formata  evigilavit,  eique  nornen  imposuit.  Sed 
hsec  nisi  per  temporales  moras  fieri  non  possent.  Non 
itaque  ita  facta  sunt,  sicut  creata  sunt  omnia  si- 
mul . 

CAPUT  111. 

Eadem  quœstio  ex  aliis  lotis  Scriplurce  discutitur. 
4.  Quantamlibetenim  homo  cogitet  facilitatem,qua 
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CHAPITRE  III. 

Discussion  de  la  même  question  d'après  d'autres 
endroits  de  l'Ecriture. 

4.  Avec  quelque  facilité  que  l'homme  pense 
que  Dieu  a  fait  toutes  ces  choses  en  même 
temps  que  les  autres,  nous  savons  très-certai- 
nement que  les  paroles  de  l'homme  ne  peuvent 
être  articulées  qu'à  l'aide  de  petits  intervalles 
de  temps.  Lors  donc  que  nous  entendons  Adam 
donner  leur  nom  aux  animaux  ou  à  sa  femme, 
ou  dire  :  «  C'est  pourquoi  l'homme  quittera  son 
père  et  sa  mère  et  s'attachera  à  la  femme,  et 
ils  seront  deux  dans  une  seule  chair  (Gen.,  il, 
24)  »  ;  quelles  que  soient  les  syllabes  dont  ces 
sons  aient  été  composés,  ces  deux  syllabes  n'ont 
pu  sonner  en  même  temps  ;  combien  moins 
toutes  ces  choses  ont-elles  pu  être  faites  simul- 
tanément avec  celles  qui  ont  été  créées  ensem- 
ble ?  11  suit  de  là,  ou  bieu  que  toutes  ces  choses 
ont  été  faites,  non  pas  en  même  temps,  dès  le 
commencement  suprême  des  siècles,  mais  pen- 
dant cette  durée  et  des  intervalles  de  temps,  et 
que  ce  jour  créé,  dans  le  principe,  d'une  subs- 
tance non  spirituelle  mais  corporelle,  faisait  un 
soir  et  un  matin  par  je  ne  sais  quel  cours, 
quelle  émission  ou  quelle  contraction  de  la  lu- 
mière ;  ou  bien,  tout  ce  qui  a  été  dit  précédem- 
ment étant  bien  considéré,  une  raison  appuyée 
sur  de  bonnes  preuves  nous  a  porté  à  croire 

Deus  ctiam  hœe  simul  cum  ceteris  fecit,  verba  certe 
hominis  novimus,  nisi  per  temporales  mondas  emitti 
voce  nonposse.Cum  ergo  verbahominisaudimus, vel 
cum  animantibus,  vel  cum  animalihus,  vel  cummulieri 
nomenimposuit,  vel  cum  secutusetiamdixit  «Propter 
hoerclinquethomo  patrera  suum  etmatrem,  eteonjun- 
getur  uxori  suse,  et  erunt  (a)  duo  in  carne  una(6ren. 
il,  24);  quibuslibet  syllabis  ista  sonuerint,  nec  duce 
qiuecumque  in  his  verbis  syllabœ  simul  sonare  potuc- 
runt  :  quanto  minus  haec  omnia  cum  iis,  qiue  simul 
creata  sunt,  simul  fieri  ?  Ac  per  hocaut  et  illa  omnia 
non  simul  ab  ipso  summo  exordio  sssculorum,  sedper 
moras  atque  intervalla  temporum  facta  sunt,  diesque 
ille  non  spiritalised  corporali  substantia  primum  con- 
ditus,  vel  circuitu  lucis  nescio  quomodo,  vel  emissio- 
ne  et  contractione,  mane  ac  vesperam  faciebat.  Aut 
si  consideralis  omnibus  quai  superioribus  sermo- 
nibus  pertractata  sunt,  probabilis  ratio  persuasit,  il- 
lum  diem  spiritalem  sublimiter  ac  primitus  conditum 
lucern  quamdam  sapientem  vocàtum  esse  diem,  cu- 
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que  le  jour  spirituel  créé  d'une  manière  sublime 
et  dès  le  principe,  et  qui  n'est  autre  chose 
qu'une  certaine  lumière  clouée  de  sagesse,  a  été 
appelé  jour,  dont  la  présence  était  produite  six 
fois  dans  la  création  des  êtres,  par  une  connais- 
sance réglée.  Cette  opiniou  a  pour  elle  le  pas- 
sage suivant  de  l'Écriture  :  «  Quand  le  jour  fut 
fait,  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre,  et  tout  ce  qui 
verdoie  dans  les  champs  avant  qu'il  fût  sur  la 
terre,  et  tout  le  foin  des  champs  avant  qu'il  fût 
sorti  de  terre  (Gen.,  n,  4.)  »,  de  même  que  ce- 
lui-ci :  «  Celui  qui  vit  éternellement  a  tout  créé 
en  même  temps.  »  Il  n'est  pas  douteux  que  le 
fait  pour  l'homme  d'avoir  été  tiré  du  limon  de 
la  terre,  et,  pour  la  femme,  d'avoir  été  formée 
par  lui,  de  son  côté,  ne  se  rapporte  point  à 
l'acte  créateur  par  lequel  Dieu  a  tout  fait  en 
même  temps,  puis  s'est  réposé  après  avoir  ter- 
miné son  œuvre  ;  mais  à  cette  opération  qui 
s'accomplit  pendant  le  cours  des  siècles  et  "par 
laquelle  il  opère  jusqu'aujourd'hui. 

5.  Ajoutons  à  cela  que  les  termes  mêmes  dans 
lesquels  il  est  raconté  que  Dieu  a  planté  le  pa- 
radis, y  a  placé  l'homme  qu'il  avait  créé,  y  a 
amené  vers  lui  tous  les  animaux  pour  qu'il  leur 
donnât  un  nom,  et,  comme  ce  dernier  ne  trou- 
vait parmi  eux  aucun  être  semblable  à  lui  pour 
lui  servir  d'aide,  a  formé,  pour  lui,  la  femme, 
d'une  de  ses  côtes,  nous  indiquent  assez  que 
tout  cela  ne  se  rapporte  point  à  l'œuvre  dont 

jus  prsesentia  per  ordinatam  cognitionem  conditioni 
rerum  in  numéro  senario  pneberetur  ;  atque  huic 
sententiœ  Scriptural  verba  congruerequod  aitpostea, 
«  Cum  factus  est  dies,  fecit  Deus  cœlum  et  terrain, 
et  omne  viride  agri  aniequam  esset  super  terram,  et 
omne  fœnum  agri  antequam  exoriretur  (Gen.  n,  4)  ; 
adtestarî  etiam  quod  alibi  scriptum  est,  Qui  vivit  in 
ieternum  creavit  omnia  simul  {Eccli.  xvm.  1)  :  non 
est  dubiumlioc  quod  homo  de  limo  terne  finctusest, 
eique  formata  uxor  ex  latere,  jam  non  ad  conditio- 
nem,  qua  simul  omnia  facta  sunt,  pertinere,  quibus 
perfectis  requievit  Deus;  sed  ad  eam  operationem, 
quse  fit  jam  per  voluminasaîculorum,qua  usque  nunc 
operatur. 

5.  Hue  accedit  quod  ipsa  etiam  verba,  quibus  nar- 
ratur  quomodo  Deus  paradisum  plantaverit,  in  eoque 
hominem  quem  fecerat  collocarit,  ad  eumque  addu- 
xerit  animalia,  quibus  nomina  imponeret,  in  quibus 
cum  adjutorium  simile  il li  non  fuisset  inventum,  tune 
ei  muUerem  costa  ejus  detmeta  formaverit,  satis  pqs 


LIVRE  VI.  — 

Dieu  se  reposa  le  septième  jour,  mais  plutôt  à 
celle  qu'il  continue  jusqu'aujourd'hui,  à  travers 
les  temps.  Voici,  en  effet,  en  quels  termes  l'his- 
torien sacré  raconte  rétablissement  du  paradis 
terrestre  :  «  Et  Dieu  planta  le  paradis  terrestre 
dans  FÉden,  en  Orient,  et  y  plaça  l'homme 
qu'il  avait  fait.  Dieu  fit  encore  produire  à  la 
terre  toutes  sortes  d'arbres,  beaux  à  la  vue  et 
bon  pour  la  nourriture.  (Gènes.,  n,  8).  » 

CHAPITRE  IV. 

Même  élude  sur  le  huitième  verset  du  chapitre 
second  de  la  Genèse. 

Lorsque  l'historien  sacré  dit  :  et  Et  il  fit  aussi 
produire  à  la  terre  toutes  sortes  d'arbres  beaux 
à  la  vue  >>,  il  fait  voir  évidemment  qu'en 
cette  circonstance  Dieu  fit  produire  à  la  terre, 
des  arbres,  d'une  manière  bien  différente  de 
celle  dont  la  terre  produisit,  le  troisième  jour 
de  la  création,  des  herbes  fourragères  qui 
avaient  leur  semence  en  elles  chacune  selon 
son  genre  et  des  arbres  fruitiers  également  cha- 
cun selon  son  genre.  Ces  mots  :  «  Il  fit  encore 
produire  » ,  veulent  dire,  en  outre  de  ce  qu'il 
lui  avait  déjà  fait  produire  ;  car,  dans  le  prin- 
cipe, il  les  lui  fit  produire  en  puissance  et  en 
causalité,  dans  l'oeuvre  par  laquelle  il  créait 
tout  en  même  temps,  et  dont  il  se  reposa  le 
septième  jour,  quand  elle  fut  terminée  :  au  con- 
traire, dans  l'endroit  qui  nous  occupe,  c'est 

adrnonent  haec  non  ad  illam  operationem  Dei  perti- 
ncre,  unde  requievit  in  die  septimo,  sed  ad  istam 
potius  qua  per  ternporum  cursus  usque  nunc  opéra- 
tur.  Cura  enim  paradisus  plantaretur,  ita  narrât  : 
«  Et  plantavitDeus  paradisum  in  Eden  ad  Orientera, 
et  posuitibi  hominem  quera  finxerat.  Et  ejecit  Deus 
adhuc  déterra  omne  ligiium  pulclirumad  adspectura, 
et  bonum  ad  escam  (Gen.  n,  8.) 

CAPUT  IV. 
Idem  expendilur  ad  vers.  Gen.  u.  8. 

Cura  dicit  ergo  «  Ejecit  adhuc  de  terra  omne  lig- 
nura  pulchrum  ad  adspectura  »;  manifestât  utique, 
quod  aliter  nunc  ejecerit  de  terra  lignum,  aliter  tune 
cura  tertio  die  produxit  terra  herbam  pabuli,  semi- 
nantem  semen  secundum  genus  suum,  et  lignum 
fructuosum  secundum  suum  genus.  Hoc  est  enirn 
«  Ejecit  adhuc  »,  super  illud  scilicet  quod  jam  ejece- 
rat  :  tune  utique  potentialiter  et  causaliter  in  opère 
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d'une  manière  visible  qu'il  opère,  et  d'une  opé- 
ration qui  se  faisait  dans  le  temps,  comme  il 
opère  encore  jusqu'aujourd'hui. 

G.  A  moins  peut-être  qu'on  ne  dise  que  Dieu 
n'avait  pas  créé  toutes  ces  espèces  d'arbres,  le 
troisième  jour,  et  qu'il  en  avait  réservé  pour 
les  créer  le  sixième,  lorsque  l'homme  fut  créé 
et  placé  dans  le  paradis.  Mais  l'Écriture  nous 
dit  clairement  les  choses  qui  ont  été  faites  le 
sixième  jour  ;  ce  furent  des  animaux  vivants, 
chacun  selon  son  genre,  des  quadrupèdes,  des 
serpents,  des  botes,  et  l'homme  créé  mâle  et  fe- 
melle et  fait  à  l'image  de  Dieu.  L'historien  sa- 
cré a  donc  pu  omettre  de  dire  comment  l'homme 
avait  été  fait,  tout  en  rapportant  sa  création  à 
ce  jour,  et  en  se  réservant  de  raconter  plus 
tard  en  revenant  sur  ses  pas,  comment  il  avait 
été  fait,  c'est-à-dire  l'homme  de  la  poussière  de 
la  terre  et  la  femme  d'une  côte  de  l'homme, 
et,  par  conséquent,  n'omettre  aucune  espèce 
de  créature,  soit  en  rapportant  que  Dieu 
a  dit  :  «  Que  telle  chose  soit  faite,  »  ou  bien  : 
«  faisons  »,  ou  encore  :  «  Il  fut  fait  ainsi  »,  ou 
enfin  «  Dieu  fit.  »  Autrement  c'eût  été  en  vain 
que  tout  eût  été  si  soigneusement  attribué  à 
chaque  jour,  s'il  peut  s'élever  un  soupçon  que 
les  jours  ont  été  confondus,  en  sorte  que  tandis 
que  l'herbe  et  les  arbres  étaient  attribués  au 
troisième  jour,  nous  puissions  croire  aussi  qu'il 
y  a  eu  d'autres  arbres  de  créés  le  sixième  jour, 
bien  que  l'Écriture  n'en  parle  point  ce  jour-là. 

pertinente  ad  creanda  omnia  siraul,  a  quibus  con- 
summatis  in  die  septimo  requievit  ;  nunc  autem  visi- 
biliter  in  opère  pertinente  ad  ternporum  cursum,  sic- 
ut  usque  nunc  operatur. 

6.  Nisi  forte  quis  dicat,  non  omne  ligni  genus  tertio 
die  creatum,  sed  dilatum  aiiquid  quod  sexto  creare- 
tur,  cum  homo  factus  est  atque  in  paradiso  constitu- 
tus.  Sed  quœ  sexto  die  creata  sunt,  apertissime  Scri- 
ptura  déclarât  (Gen.  i, 21),  anima  viva  scilicet  secun- 
dum unumquodque  genus,  quadrupedum  et  repen- 
tium  et  bestiarum,  et  ipse  homo  ad  imaginera  Dei 
masculus  et  femina.  Proinde  potuit  prœtermitterc 
quomodtfsit  homo  factus,  quem  taraen  ipso  die  fa- 
ctura esse  narravit,  ut  recapitulando  postea,  quemad- 
modum  etiam  factus  fuerit  intimaret,  hoc  est  de  ter- 
rse  pulvere,  et  mulier  illi  de  latere  ;  non  taraen  ali- 
quod  creatime  genus  prsetermittere,  vel  in  eo  quod 
dixit  Deus,  Eiat,  sive  Faciamus,  vel  in  eo  quod  dici- 
tur  «  Sic  est  factum  »,  sive  «  Fecit  Deus  ».  Alioqum 
frustra  per  singulos  dies  tara  diligenter  distincta  sunt 
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CHAPITRE  V. 

Même  sujet. 

7.  Que  répondrons-nous  enfin,  au  sujet  des 
bêtes  des  champs  et  des  oiseaux  du  ciel  que 
Dieu  amena  à  Adam  pour  qu'il  vît  à  leur  don- 
ner un  nom?  Voici  comment  l'historien  sacré 
rapporte  ce  fait  :  «  Et  Dieu  dit  :  il  n'est  pas 
bon  que  l'homme  soit  seul,  faisons-lui  un  aide 
semblable  à  lui.  Et  Dieu  fit  encore  de  la  terre 
toutes  les  bêtes  des  champs  et  tous  les  volatiles 
du  ciel  et  les  amena  à  Adam  pour  qu'il  vît  à 
leur  donner  un  nom,  et  tous  les  animaux  ont 
le  nom  qu'il  leur  donna.  Et  Adam  donna  un 
nom  à  tous  les  bestiaux,  à  tous  les  volatiles  du 
ciel  et  à  toutes  les  bêtes  de  la  terre.  Mais  il  ne 
se  trouvait  point  un  aide  semblable  à  lui.  Et 
Dieu  fit  tomber  une  extase  sur  Adam  qui  s'en- 
dormit, et  il  lui  tira  une  de  ses  côtes  qu'il  rem- 
plaça par  de  la  chair  et  le  Seigneur  Dieu  fit  une 
femme  de  la  côte  qu'il  avait  prise  à  Adam.  »  Si 
donc  c'est  après  qu'il  ne  se  fût  point  trouvé, 
parmi  les  bestiaux  et  les  bêtes  des  champs  et 
les  oiseaux  du  ciel,  un  aide  semblable  à  l'homme, 
que  Dieu  lui  fit  un  aide  semblable  à  lui.  d'une 
de  ses  côtes,  cela  se  fit  lorsque  Dieu  eut  encore 
tiré  de  la  terre  ces  mêmes  bêtes  des  champs  et 
ces  oiseaux  du  ciel,  et  les  eut  conduits  à  Adam. 

omnia,  si  permixtionibus  dierum  potest  ulla  suspicio 
residere,  ut  cum  herba  et  lignum  diei  tertio  sit  ad- 
tributum,  aliqua  ligna  etiam  sexto  die  creata  esse 
credamus,  quae  ipso  sexto  die  Scriptura  tacuerit. 

CAPUT  V. 

De  eodem  re. 

7.  Postremo  quid  respondebimus  de  bestiis  agri,  et 
volatilibus  cœli,  quae  adduxit  Deus  ad  Adam,  ut  vide- 
ret  quid  ea  vocaret?  quod  ita  scriptum  est  :  «  Et  dixit 
Dominus  Deus,  Non  est  bonum  esse  hominem  solum, 
faciamus  il Li  adjutorium  secundum  ipsuni.  Et  finxit 
Deus  adhuc  de  terra  omnes  bestias  agri,  et  omnia  vo- 
latilia  cœli,  et  adduxit  illa  ad  Adam,  ut  vicferet  quid 
vocaret  illa  :  et  omne  quodcumque  illud  vocavit 
Adam  animam  vivam,  hocnomen  est  illius.  Et  vocavit 
Adam  nomina  omnibus  pecoribus,  et  omnibus  vola- 
tilibus cœli,  et  omnibus  bestiis  agri.  Adœ  autem  non 
est  inventusadjutor  similis  ipsi.  Etinjccit  Deus  men- 
tis alienationem  super  Adam,  et  obdormivit,  et  sum- 
psit  unam  de  costis  ejus,  et  adimplevit  carnem  in  lo- 


Gomment  comprendre  que  tout  cela  s'est  fait  le 
sixième  jour,  quand  on  sait  que  c'est  ce  jour-là 
que  la'terre  a  produit  toute  espèce  d'êtres  vi- 
vants, selon  la  parole  de  Dieu,  et  que  c'est  le 
cinquième  que  les  eaux  donnèrent  naissance 
aux  volatiles,  selon  les  mêmes  paroles.  L'auteur 
sacré  ne  dirait  donc  point  en  cet  endroit  :  «  Et 
Dieu  fit  encore  de  la  terre,  toutes  les  bêtes  des 
champs  et  tous  les  volatiles  du  ciel  »,  si  déjà  la 
terre  n'avait  produit  toutes  les  espèces  de  bêtes 
des  champs,  le  sixième  jour,  et  Teau,  toutes  les 
sortes  de  volatiles,  le  cinquième  jour.  Dieu  créa 
donc  tous  ces  êtres  d'une  autre  manière,  la  pre- 
mière fois,  c'est-à-dire  en  puissance  et  en  cau- 
salité, comme  il  convenait  à  l'œuvre  par  la- 
quelle il  créa  ensemble  tous  les  êtres  et  dont  il 
se  reposa  le  septième  jour,  et  il  créa  d'une  autre 
manière  aujourd'hui,  comme  nous  voyons  les 
êtres  qu'il  crée  dans  le  cours  des  temps,  selon 
qu'il  opère  jusqu'aujourd'hui.  Par  conséquent 
Ève  fut  tirée  du  côté  de  l'homme  pendant  un 
de  nos  jours  de  lumière  corporelle  que  mesure 
le  cours  du  soleil.  C'est  en  effet  alors  que  Dieu 
fit  encore  de  la  terre  des  bêtes  et  des  volatiles, 
parmi  lesquels,  Adam  n'ayant  point  trouvé 
d'aide  semblable  à  lui,  Dieu  forma  la  femme. 
C'est  donc  aussi  dans  les  mêmes  jours  qu'il  fit 
l'homme  du  limon  de  la  terre. 

8.  On  ne  saurait  dire  en  effet  que  Dieu  fit 
l'homme  le  sixième  jour,  et  la  femme  les  jours 

cum  ejus,  et  aedificavit  Dominus  Deus  costam,  quam 
sumpsit  de  Adam,  in  mulierem  ».  Si  ergo  consequen- 
ter,  cum  in  pecoribus  et  bestiis  agri  et  volatilibus 
cœli  non  esset  inventum  adjutorium  simile  homini, 
fecit  ei  Deus  adjutorium  simile  de  costa  lateris  ejus; 
hoc  autem  factum  est  cum  easdem  bestias  agri  et 
volatilia  cœli  adhuc  de  terra  finxisset,  et  ad  illum  ad- 
duxisset  :  quomodo  sexto  die,  factum  hoc  potest  in- 
telligi,  quandoquidem  illo  die  produxit  terra  animam 
vivam  secundum  verbum  Dei,  volatilia  vero  quinto 
die  produxerunt  aquEe  similiter  secundum  verbum 
Dei?  Non  itaque  hic  diceretur,«  Et  finxit  Deus  adhuc 
de  terra  omnes  bestias  agri,  et  omnia  volatilia  cœli», 
nisi  quia  jam  terra  produxerat  omnes  bestias  agri 
sexto  die,  et  aqua  omnia  volatilia  cœli  quinto  die. 
Aliter  ergo  tune,  id  est  potentialiter  atque  causali- 
ter,  sicut  illi  operi  competebat,  quo  creavit  omnia 
simul,  a  quibus  die  septimo  requievit  :  aliter  autem 
nunc,  sicut  ea  videmus,  qu;e  per  temporalia  spatia 
créât,  s  eut  usque  nunc  operatur.  Ac  per  hoc  jam 
per  istos  notissimos  lucis  corporalis  dies,  qui  circuitu 
solis  fiunt,  Eva  facta  est  de  latere  viri  sui.  Tune 
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suivants,  puisque  l'auteur  sacré  nous  dit  très-  nous  n'avons  point  suivi  d'une  manière  trop 
clairement  au  sixième  jour  :  «  Dieu  les  fit  mâle  maladroite  et  trop  absurde  le  récit  de  l'Ecriture, 
et  femelle  et  les  bénit  »,  et  le  reste  qui  se  rap-  qui  nous  a  conduit  à  faire  cette  distinction,  on 
porte  à  tous  les  deux  et  les  concerne  l'un  et  doit  prendre  garde,  à  cause  de  la  difficulté,  pour 
l'autre.  C'est  donc  d'une  manière  différente  qu'il  les  esprits  un  peu  lents,  de  comprendre  ces  mo- 
les créa  tous  les  deux,  dans  un  moment  et  dans  mes  choses,  de  croire  que  nous  avons  des  opi- 
un  autre  ;  la  première  fois  ils  furent  créés  en  nions  et  que  nous  tenons  un  langage  que,  nous 
puissance, comme  un  germe  placé  dans  le  monde  le  savons  bien,  nous  n'avons  ni  ne  tenons.  En  effet 
par  la  parole  de  Dieu,  au  moment  où  il  créa  en-  quoique  j'aie  prémuni  d'avance  le  lecteur,  au- 
semble  toutes  les  choses  dont  il  se  reposa  le  sep-  tant  qu'il  m'a  été  possible,  dans  mes  précédents 
tième  jour,  et  d'où  tous  les  êtres  devaient  naître  discours,  je  pense  néanmoins  qu'il  y  en  a  plu- 
ensuite,  dans  le  cours  des  siècles,  chacun  en  son  sieurs  dont  le  regard  se  trouble  dans  ces  endroits 
temps;  aujourd'hui  ils  se  produisent  dans  le  et  qui  croient  que  l'homme  a  commencé  par 
temps  par  l'opération  propre  dont  il  opère  jus-  avoir,  clans  l'œuvre  de  Dieu  par  laquelle  il  a 
qu'aujourd'hui,  et  qui  devait  alors,  en  son  temps,  tout  créé  en  même  temps,  une  existence  telle 
faire  l'homme  du  limon  de  la  terre  et  tirer  la    qu'il  aurait  eu  une  sorte  de  vie,  et  qu'il  aurait 

été  en  état  de  discerner,  de  croire  et  de  com- 
prendre les  paroles  que  Dieu  lui  adressait  : 
«  Voilà  que  je  vous  ai  donné  toute  espèce  de 
nourriture  ayant  sa  semence  ».  Ceux  qui  ont 
cette  pensée  sauront  donc  que  tels  n'ont  été  ni 
mon  sentiment  ni  mes  paroles. 

10.  D'un  autre  côté,  si  je  dis,  comme  je  le  dis 
jours  invisibles  de  la  Genèse,  pendant  lesquels  en  effet,  que  l'homme,  dans  la  première  créa- 
il  a  fait  toutes  choses  en  même  temps,  en  partie  tion  dans  laquelle  Dieu  a  fait  toutes  choses  en 
à  nos  jours,  pendant  lesquels  il  opère  chaque  même  temps,  non-seulement  n'était  point  un 
jour  tous  les  êtres  qui  se  déroulent  dans  le  homme  à  l'âge  parfait,  mais  qu'il  n'était  pas 
temps,  comme  de  leurs  enveloppes  primordiales,    même  un  enfant,  que  non-seulement  il  n'était 


femme  du  côté  de  l'homme. 

CHAPITRE  VI. 

Augustin  explique  sa  pensée  plus  clairement  encore 
pour  la  faire  mieux  comprendre. 

9.  Si  dans  la  manière  de  distribuer  les  œu- 
vres de  Dieu  et  de  les  attribuer  en  partie  aux 


enim  Deus  adhuc  ûnxit  de  terra  bestias  et  volatilia 
in  quibus  eu  m  adjutorium  simile  ipsi  Adam  non  es- 
set  inventum,  illa  formata  est.  In  talibus  ergo  die- 
bus  etiam  ipsum  de  limo  finxit  Deus. 

8.  Neque  enim  dicendum  est,  maseulum  quidem 
sexto  die  factum,  feminam  vero  posterioribus  diebus; 
ciim  ipso  sexto  die  apertissime  dictumsit,«  Maseulum 
et  feminam  fecit  eos,  et  benedixit  eos  »,  et  cetera 
qiue  de  ambobus  et  ad  ambos  dicuntur.  Aliter  ergo 
tune  ambo,  et  nunc  aliter  ambo  :  tune  scilicet  secun- 
dum  potentiam  per  verbum  Dei  tamquam  seminali- 
ter  mundo  inditam,  cum  creavit  omnia  simul,  a  qui- 
bus in  die  septimo  requievit,  ex  quibus  omnia  suis 
quseque  temporibus  jam  per  sseculorum  ordinem  fiè- 
rent :  nunc  autem  secundum  opération em  prœb en- 
dam  temporibus,  qua  usque  nunc  operatur,  et  opor- 
tebat  jam  tempore  suo  fieri  Adam  de  limo  terrée, 
ej  usque  mulierem  ex  viri  latere. 

CAPIJT  VI. 

Sentent iam  suani  liquidius  explicat,  ne  malc  intelligatur. 

9.  In  qua  distributione  operum  Dei,  partim  ad  il- 
los  aies  invisibiles  pertinentium,  in  quibus  creavit 


omnia  simul,  partim  ad  istos  appositos,  in  quibus 
operatur  quotidie  quidquid  ex  illis  tamquam  involu- 
cris  primordialibus  in  tempore  evolvitur,  si  non  im- 
portune atque  absurde  Scripturse  verba  secuti  su- 
mus,  quse  nos  ad  liœc  distinguenda  duxerunt,  caven- 
dum  est  ne  propter  ipsarum  rerum  aliquando  diffîci- 
lem  perceptionem,  quam  tardiores  assequi  non  suf- 
ficiunt,  putemur  aliquid  sentire  ac  dicere.  Quam- 
quam  enim  prsecedentibus  sermonibus,  quantum  po- 
tuerim,  lectorem  prsestruxerim  ;  plures  tamen  arbi- 
tror  caligare  in  his  locis,  et  putare  ita  fuisse  prias 
hominem  in  illo  Dei  opère,  quo  cuncta  simul  creata 
sunt,  ut  aliquam  vitam  duceret,  ut  Dei  locutionem 
ad  se  directam,  cum  dixit  Deus,  «  Ecce  dedi  vobis 
omne  pabulum  séminale  »,  discerneret,  crederet,  in- 
telligeret.  Noverit  ergo  qui  hoc  putat,  non  hoc  me 
sensisse,  neque  dixisse. 

10.  Sed  rursus  si  dixero,  non  ita  fuisse  hominem 
in  illa  prima  rerum  conditione,  qua  creavit  Deus 
omnia  simul,  sicuti  est  non  tantum  perfectae  setatis 
homo,  sed  ne  infans  quidem,  nec  tantum  infans,  sed 
ne  puerpuerium  quidem  in  utero  matris,  nec  tantum 
hoc,  sed  nec  semen  quidem  visibile  hominis,  putabit 
omnino  non  fuisse.  Redeat  ergo  ad  Scripturam,  in- 
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pas  un  enfant,  mais  encore  qu'il  n'était  pas 
môme  un  fœtus  dans  ic  sein  de  sa  mère,  que 
non-seulement  il  n'était  point  un  fœtus,  mais 
qu'il  n'était  pas  même  à  l'état  de  germe  visible 
d'homme,  on  croira  qu'il  n'existait  point.  Il  faut 
donc  revenir  à  l'Ecriture,  et  on  trouvera  que, 
le  sixième  jour,  l'homme  a  été  fait  à  l'image  de 
Dieu  et  qu'il  a  été  fait  mâle  et  femelle.  D'un 
autre  côté,  si  on  cherche  quand  fut  créée  la 
femme,  on  trouvera  qu'elle  le  fut  en  dehors  des 
six  jours  de  la  Genèse  ;  car  elle  fut  créée  lors- 
que Dieu  a  tiré  encore  de  la  terre,  des  bêtes 
des  champs  et  des  volatiles  du  ciel,  non  point 
quand  les  eaux  ont  produit  des  volatiles  et  lors- 
que la  terre  a  donné  naissance  à  des  êtres  vi- 
vants parmi  lesquels  on  compte  les  bêtes.  Or, 
dès  la  première  création,  l'homme  a  été  fait 
mâle  et  femelle  ;  par  conséquent,  il  a  été  créé 
tel,  tout  à  la  fois  alors  et  plus  tard  ;  car  il  ne  l'a 
point  été  alors  pour  ne  plus  l'être  plus  tôt,  ni 
plus  tard  sans  l'avoir  été  alors  ;  ni  de  sexes  dif- 
férents plus  tard,  après  avoir  été  créé  d'un 
même  sexe  d'abord  pour  l'être  de  différent  sexe 
plus  tard.  On  me  demandera  comment  cela  s'est 
fait.  Je  répondrai  que  l'homme  a  été  fait  la  se- 
conde fois,  à  l'état  d'être  visible,  dans  la  forme 
de  la  constitution  humaine  que  nous  connais- 
sons, non  point  de  parents  qui  l'auraient  engen- 
dré, mais  l'homme,  du  limon  de  la  terre  et  la 
femme,  d'une  côte  de  l'homme.  Si  on  me  de- 
mande comment  l'homme  fut  créé  dans  la  pre- 
mière création,  je  répondrai  qu'il  le  fut  dans  un 

veniet  sexto  die  hominem  factum  ad  imaginerai  Dei, 
factos  autem  masculum  et  feminam  (Gen.  i.  27.). 
Item  quœrat  quando  facta  sit  femina,  inveniet  extra 
illos  sex  dies  :  tune  enim  facta  est  ,  quando  Deus  de 
terra  finxit  adnuc  bestias  agri  et  volatilia  cœli,  non 
quando volatilia  produxerunt  aqiuc,  etanimam  vivam, 
in  qua  et  bestkc  sunt,  produxit  terra.  Tune  autem 
fâctus  est  homo  et  masculus  et  femina  :  ergo  et  tune 
et  postea.  Neque  enim  tune,  et  non  postea  :  aut  vero 
postea,  et  non  tune  :  nec  alii  postea,  sed  iidem  ipsi 
aliter  tune,  aliter  postea.  Qiucret  ex  me  quomodo. 
Respondebo,  postea  visibiliter,  sicut  species  humanac 
eonstitutionis  nota  nobis  est  ;  non  tamen  parentibus 
generantibus,  sed  ille  de  limo,  illa  de  costa  ejus. 
Quocret  tune  quomodo.  Respondebo ,  irivisibiliter, 
potentialiter,  causalitcr,  quomodo  fiunt,  futura  non 
facta. 

11.  Hic  forte  non  intelliget.  Subtrahuntur  enim  ci 
cuncta  qiue  novit,  usque  ad  ipsam  seminum  corpu- 
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état  invisible,  en  puissance,  en  causalité,  comme 
sont  les  futurs  avant  d'être  faits. 

11.  Mais  là  peut-être  le  lecteur  ne  compren" 
dra-t-il  point,  attendu  qu'on  lui  retire  tout  ce 
qu'il  connaît,  jusqu'à  la  notion  même  d'un  germe 
corporel;  car  dans  le  principe,  l'homme  rr était 
rien  de  tel,  quand  il  fut  fait  pendant  la  première 
création  des  six  jours.  On  trouve  en  effet  dans 
les  germes,  une  certaine  ressemblance  avec  ce 
que  je  dis,  à  cause  des  êtres  à  venir  qui  y  sont 
enfermés  ;  toutefois  les  causes  dont  je  parle  sont 
antérieures  à  tous  les  germes  visibles;  mais  il 
ne  me  comprend  point.  Que  ferai-je  donc  ?  Je 
lui  donnerai  autant  que  je  le  pourrai,  l'avis  sa- 
lutaire de  croire  à  l'Ecriture  de  Dieu  qui  lui  dit 
que  l'homme  a  été  fait  d'abord,  lorsque  Dieu, 
après  avoir  fait  le  jour,  fit  le  ciel  et  la  terre, 
Dieu  dis-je,  dont  l'Ecriture  parle  ailleurs  en  ces 
termes  :  «  Celui  qui  vit  éternellement  a  tout 
créé  en  même  temps  (Fccli.,  xvni,  1)  »,  et  qu'il 
l'a  fait  aussi  au  moment  où  ne  créant  plus  tout 
en  même  temps,  mais  chaque  chose  en  son 
temps,  il  fit  l'homme  du  limon  de  la  terre,  et  la 
femme  d'un  de  ses  os  ;  car  l'Ecriture  ne  permet 
pas  de  comprendre  que  l'homme  a  été  créé  mâle 
et  femelle  le  sixième  jour  de  la  Genèse,  ni  qu'il 
n'a  point  été  créé  tel  ce  même  jour. 

CHAPITRE  VII. 

On  ne  peut  dire  que  les  âmes  aient  été  créées  avant 
les  corps. 

12.  Peut-être  dira-t-on  que  ce  sont  leurs 

lentiam.  Neque  enim  vel  taie  aliquidhomo  jam  erat, 
cum  in  prima  illa  sex  clierum  conditione  foetus  erat. 
Datur  quidem  de  seminibus  ad  banc  rein  nonnulla 
similitude,  propter  illa  qiuc  in  cis  futura  conserta 
sunt  ;  verumtamen  ante  omnia  xisibilia  semina  sunt 
illee  causse,  sed  non  intelligit.  Quid  ergo  faciam, 
nisi  quantum  possum,  sal  abriter  moneam,  ut  Scri- 
ptura; Dei  credat  et  tune  factum  hominem,  quando 
Deus  cum  foetus  est  dies,  fecit  cœlum  et  terrain,  de 
quo  alibi  Scriptura  dicit,  Qui  vivit  in  œternum  cre- 
avit  omnia  simul  (Eccli.  xvm.  1)  ;  et  tune  quando  jam 
non  simul,  sed  suis  quœque  temporibus  creans,  finxit 
eum  de  limo  terra),  et  ex  ejus  osse  mulierem  ;  nam 
nec  isto  modo  eos  illo  sexto  die  factos,  nec  tamen  eos 
illo  sexto  die  non  factos  intelligere  Scriptura  permittit. 

CAPUT  VII. 
Dici  nonpjsse  animas  prius  creari  quam  corpora. 
12.  Forte  ergo  animsc  eorum  sexto  die  illo  facté 
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âmes  qui  ont  été  créées  ie  sixième  jour  de  la 
Genèse,  car  c'est  clans  l'âme,  dans  l'esprit  de 
leur  être  pensant,  qu'on  entend  avec  raison  que 
les  hommes  sont  l'image  même  de  Dieu,  et  que 
leurs  corps  ne  furent  faits  que  plus  tard  ?  Mais 
l'Ecriture  ne  permet  pas  de  croire  cela,  non  plus. 
D'abord  à  cause  de  la  consommation  même  des 
œuvres  divines  ;  je  ne  vois  pas  en  effet  comment 
on  pourrait  l'entendre,  si  un  être  qui  devait 
être  fait  plus  tard  d'une  manière  visible,  avait 
manqué  à  être  créé  alors,  à  l'état  de  causalité, 
ensuite  parce  que  la  différence  des  sexes  qui  fait 
le  mâle  et  la  femelle,  ne  peut  exister  que  dans 
les  corps.  Si  on  croit  que  par  les  deux  sexes  on 
doit  entendre,  dans  une  seule  et  même  âme, 
l'intellect  et  l'action,  je  ne  vois  pas  ce  qu'on 
peut  faire  des  choses,  c'est-à-dire  des  fruits  des 
arbres  que  Dieu  a  donnés  à  l'homme  pour  se 
nourrir  (G en.,  i,  29),  lesquels  ne  conviennent 
qu'à  l'homme  ayant  un  corps.  Car  si  on  ne  veut 
voir  aussi  qu'une  figure  dans  cette  nourriture, 
on  s'éloigne  du  sens  propre  des  faits  qui,  dès 
le  principe,  est  le  fondement  de  tous  nos  dis- 
cours et  de  toutes  nos  études. 

CHAPITRE  VIII. 

Difficulté  concernant  la  voix  de  Dieu  qui  se  fait  en- 
tendre à  Vhomme  le  sixième  jour  de  la  Genèse. 

13.  Gomment  donc,  me  dira-t  on,  Dieu  par- 
lait-il aux  hommes  qui  ne  pouvaient  ni  enten- 

erant,  ubi  et  ipsa  imago  Dei  recte  intelligiturin  spi- 
ritu  mentis  eorum,  ut  postea  corpora  formarentur  ? 
Sed  neque  hoc  credere  eadem  Scriptura  permîttit. 
Primo  propter  illam  operum  consummationem  ;  qiue 
non  video  quomodo  possit  intelligi,  si  défait  aliquid 
tune  non  causaliter  condition, ■  quod  postea  visibiliter 
conderetur.  Deinde  quia  sexus  ipse  masculi  et  feminae 
nisiin  corporibus  esse  non  potest.  Quod  siquisquam 
secundum  intcllectum  et  actionem  tamquam  utrum- 
que  sexum  in  una  anima  accipiendum  putaverit,  quid 
faciet  de  bis  qusc  ad  escam  Deus  ipso  die  dédit  de  li- 
gnorum  fructibus  (Gcn.,  i.  cl9).  quae  nisi  bomini  ha- 
benti  corpus  non  utique  congrua  est?  Nam  si  et  liane 
escam  figurate  accipere  quisquain  voluerit,  recedet  a 
proprietate  rerum  gestarum,  quœ  primitus  in  hujus- 
modi  narra  tionibus  omni  observation  e  fundanda 
est. 

CAPUT  VIII. 

Difficultai  île  voc  :  D:i  ai  hominem  sexlo  die  direciu. 

13.  Quomodo  ergo  loquebatur,  inquit,  ois  qui  non- 
dum  audiebant,  née  intelligebant  ;  quia  née  erant 

TOM.  VII. 
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dre  ni  comprendre,  puisqu'ils  n'existaient  point 
encore  pour  percevoir  les  mots?  Je  pourrai  ré- 
pondre que  Dieu  leur  a  parlé  de  la  même  ma- 
nière que  le  Christ  nous  a  parlé  à  nous-mêmes 
quoique  nous  ne  fussions  pas  encore  nés,  et,  vu 
que  nous  no  dussions  venir  que  longtemps  après 
lui,  non-seulement  à  nous,  mais  encore  à  tous 
ceux  qui  devront  venir  après  nous  ;  car  crcst  à 
tous  ceux  qu'il  voyait  devant  être  siens  qu'il 
disait  :  «  Voici  que  je  suis  avec  vous  jusqu'à  la 
consommation  des  siècles  [Match.,  xxviii,  20)»; 
de  la  même  manière  que  Dieu  connaissait  le 
prophète  à  qui  il  dit  :  «  Avant  que  je  vous  for- 
masse dans  le  sein  de  votre  mère,  je  vous  con- 
naissais (Jerem.,  i,  5)  »  ;  de  la  môme  manière 
enfin  que  Lévi  a  payé  la  dîme  quand  il  était  en- 
core dans  le  sein  d'Abraham  (Flebr.,  vu,  9). 
En  effet,  pourquoi  Abraham  n'aurait-il  pas  été 
de  la  môme  manière  dans  le  sein  d'Adam,  et 
Adam  dans  les  premières  œuvres  du  monde  que 
Dieu  fit  toutes  en  même  temps?  Mais  les  paro- 
les de  Notre-Seigneur  articulées  par  une  bouche 
de  chair,  et  celles  de  Dieu,  par  les  lèvres  des 
prophètes  parlant  dans  le  temps  d'une  voix 
corporelle,  exigent  et  consomment  des  interval- 
les de  temps  pour  chacune  des  syllabes  qui  les 
composent  :  mais  quand  Dieu  disait  :  «  Faisons 
l'homme  à  notre  image  et  ressemblance,  qu'il 
ait  la  puissance  sur  les  poissons  de  la  mer,  seu- 
les volatiles  du  ciel,  sur  tous  les  bestiaux,  sur 

qui  verba  perciperent  ?  Possem  respondere  sic  eos 
allocution  Dcum,  quemadmodum  Christus  nos  non- 
dum  natos,  etiam  longe  post  futuros,  nec  tantum 
nos,  sed  etiam  eos  omnes  qui  futuri  sunt  post  nos. 
Omnibus  enim  dicebat,  quos  suos  futuros  videbat. 
Eccc  ego  vobiscum  sum  usque  in  consummationem 
sieculi  (Matlh.  xxmit.  20);  sicut  Deo  notus  erat 
pFoplieta,  cui  dixit,  Priusquani  te  forma  rem  in  utero 
novi  te  (Jcr.  i.  5);  sicut  decimatus  est  Levi  cum  es- 
set  in  lumbis  Abraham  (lJcb.  vu.  9).  Cur  enim  non 
ita  et  ipse  Abraham  in  Adam  ,  et  ipse  Adam 
in  primis  operibus  mundi,  qiue  Deus  créa  vit  omn'a 
simul  ?  Sed  verba  Damini  per  os  carnis  ejus,  et  verla 
Dei  per  ora  Propbctarum  temporali  corporis  voce 
proferuntur,  et  omnibus  syllabis  suis  congruas  tem- 
pornm  moras  sumunt,  atque  consumunt  :  cum  vero 
Deus  dicebat,  «  Faciamus  hominem  ad  imaginent  et 
similitudinem  nostram,  et  habeat  potestatem  piscium 
maris  et  volatilium  cœli,  et  omnium  pecorum,  etom- 
nis  terrac,  et  omnium  roptiliutn  quic  repunt  super 
terrain,  et,  Crescite,  et  niuîtiplicanuni,  et  replète 
terrain,  et  dominamiui  ejus  ;  et  habete  potestatem 

12 


178  LES  DOUZE  LIVRES  DE  LA  GENÈSE  AU  SENS  LITTÉRAL, 

toute  la  terre  et  sur  tous  les  reptiles  qui  ram-  être  se  présentera-t-il  une  autre  occasion  de 

pent  sur  la  terre,  et,  plus  loin  :  «  Croissez,  mul-  traiter  ce  sujet,  dans   d'autres  endroits  des 

tipliez-vous,  remplissez  la  terre  et  dominez  sur  Ecritures, 
elle,  et  ayez  la  puissance  sur  les  poissons  de  la  CHAPITRE  IX. 

mer,  sur  les  volatiles  du  ciel,  sur  tous  les  bes-       En  quelle  manière  Jérèmie  était  connu  de  Dieu 
tiaux,  sur  toute  la  terre,  sur  tous  les  serpents         avant  d'être  formé  dans  le  sein  de  sa  mère. 
qui  rampent  sur  la  terre  »,  et  encore  :  «  Voici       14.   Terminons  maintenant,   au  sujet  de 

que  je  vous  ai  donné  une  nourriture  qui  a  sa  l'homme,  ce  que  nous  avions  commencé  à  dire, 

semence  et  qui  répand  la  semence  qui  est  sur  tout  en  conservant  cette  réserve  qui  nous  fasse 

toute  là  terre,  et  tous  les  fruits  des  arbres  frui-  plutôt  apporter  tous  nos  soins  à  rechercher  le 

tiers,  qui  ont  en  eux,  le  fruit  de  leur  semence  sens  de  l'Ecriture,  dans  les  endroits  profonds, 

qui  vous  servira  en  nourriture  »  .  Ce  discours  ne  qu'à  affirmer  le  nôtre,  avec  témérité.  Or  il  n'est 

retentissait  pas,  dans  la  suprême  et  divine  sa-  pas  permis  de  douter  que  Dieu  connaissait  Jé- 

.  gesse  par  qui  tout  a  été  fait,  avant  toute  espèce  rémie  avant  môme  qu'il  l'eût  formé  dans  le  sein 

de  son  formé  dans  l'air,  et  avant  toute  voix  de  de  sa  mère  ;  il  dit  très-ouvertement  en  effet  «  Je 

chair  et  d'air,  à  des  sortes  d'oreilles  humaines  ;  vous  ai  connu  avant  de  vous  avoir  formé  dans 

mais  déposait,  dans  les  choses  faites,  les  causes  le  sein  de  votre  mère  (Jérémie,  i,  5).  »  Or  où  le 

des  choses  qui  devaient  se  faire,  faisait  les  cho-  connaissait-il  avant  qu'il  l'eût  formé  ainsi,  et  s'il 

ses  futures  avec  une  toute-puissante  toute-  est  difficile  ou  impossible  à  notre  faiblesse  de 

puissance  et  renfermait,  en  quelque  sorte,  dans  le  découvrir,  était-ce  dans  les  causes  les'  plus 

la  semence  ou  la  racine  du  temps,  l'homme  prochaines,  comme  Lévi  qui  avait  payé  la  dîme 

qui  devait  être  créé  en  son  temps,  quand  il  dans  le  sein  d'Abraham  (ffeb.,  vu,  9)  ou  bien 

créait  le  commencement  des  siècles,  faits  eux-  dans  Adam  en  qui  le  genre  humain  tout  entier 

mômes,  par  celui  qui  est  avant  les  siècles  ;  car  a  été  créé  comme  dans  sa  racine,  et,  dans  Adam, 

il  y  a  des  créatures  qui  précèdent  d'autres  créa-  ï'a-t-il  connu  lorsqu'il  le  fit  du  limon  de  la  terre, 

tures,  les  unes  par  le  temps,  les  autres  par  la  ou  bien  quand  il  le  créa  en  causalité  parmi  les 

cause.  Mais  celui  quia  fait  toutes  choses  les  œuvres  qu'il  fit  toutes  en  môme  temps,  ou 

précède  toutes,  non-seulement  par  son  excel-  plutôt  était-ce  avant  toute  espèce  de  créatures, 

lencc,  par  laquelle  il  est  aussi  le  Créateur  des  comme  il  a  été  élu  et  prédestiné  des  saints  dès 

causes,  mais  encore  par  son  éternité.  Mais  peut-  avant  la  création  du  monde  (Fphes.  i,4),  ou  en- 


piscium  maris,  et  volatilium  cœli,  et  omnium  pé- 
corum,  et  omnis  terrse,  et  omnium  repenti um  quœ 
repunt  super  terrain,  et,  Ecce  dedi  vobis  omne  pa- 
bulum  séminale,  seminans  semen  quod  est  super 
onmem  terrain,  et  omne  lignum  fructiferum,  quod 
liabet  in  se  fructum  seminis  seminalis,  quod  erit  vo- 
bis ad  escam  (Gen  l.  26);  ipse  sernio  ejus  ante 
omnem  aeris  sonum,  ante  omnem  carnis  et  nubis  vo- 
cem,  in  illa  summa  ejus  Sapientia,  per  quam  facta 
sunt  omnia,  non  quasi  humanis  auribus  instrepebat, 
sed  rébus  factis  rerum  feciendarum  causas  insere- 
bat,  et  omnipotenti  potentia  futura  faciebat,  homi- 
nemque  suo  tempore  formandum,  in  temporum  tam- 
quam semine  vel  tamquam  radiée  condebat,  quando 
eondebat  unde  inciperent  sœcula,  ab  illo  condita  qui 
est  ante  sa^cula.  Creaturœ  quippe  alias  creaturas  a- 
liâs,  quaedam  tempore,  quuedam  causis  praecedunt  : 
ille  autem  omnia  quœ  fecit,  non  solum  excellentia, 
qua  etiam  eausarum  effector  est,  verum  etiam  œter- 
nitate  praccedit.  Sed  de  hoc  oportunioribus  deinde 
Scripturarum  locis  fortassis  pléïiius  disscrendum  est. 


CAPUT  IX. 

Jerenïias  quomodo  Deo  notus  antequam  fonnatus. 

14.  Nunc  de  liomine  quod  cœptum  est  terminetur, 
ea  moderatione  servata,  ut  in  profundo  Scripturre 
sensu  niagis  pra)steinus  diligentiam  requirendi,  quam 
affirmandi  temeritatem.  Quia  enim  noverat  Jeremiani 
Deus  priusquam  eum  formaret  in  utero,  dubitare  las 
non  est.  Apertissime  quippe  dicit,  Priusquam  te  for- 
marem  in  utero,  novi  te  (Jer.  i.  5).  Ubi  autem  il  lu  m 
nosset  antequam  ita  formasset,  et  si  nostra;  infirini- 
tati  assequi  vel  difficile  vel  impossibile  est;  utrum  in 
aliquibus  propinquioribus  causis,  sicut  Levi  in  lum- 
bis  Abraham  cl ecimatu s  est  (Heb.  vu.  9);  an  in  ipso 
Adam,  in  quo  genus  bumanum  tamquam  radicaliter 
institutum  est  ;  et  in  eo  ipso  utrum  jam  cum  delimo 
formatus  esset,  an  cum  causaliter  in  his  operibus 
factus  quie  creavit  omnia  simul  ;  an  vero  ante  omnem  I 
potius  creaturam,  sicut  elegit  et  pra'destinavit  san- 
ctos  suos  ante  mundi  constitutionem  (Ephes.  i.  4)  ; 
an  potius  in   omnibus  pnecedentibus  causis,  sive 


LIVRE  VI.  - 

core,  dans  toutes  les  causes  précédentes  tant 
celles  dont  j'ai  déjà  parlé  que  d'autres  dont  je 
n'ai  pas  dit  un  mot,  avant  qu'il  fût  formé  dans  le 
sein  de  sa  mère  ?  Je  pense  qu'on  ne  doit  point 
le  rechercher  trop  scrupuleusement,  pourvu 
qu'il  soit  avéré  que  ce  n'est  que  depuis  le  jour 
où  il  a  été  mis  au  monde  par  ses  parents,  que 
Jérémie  a  vécu  proprement  la  vie  dans  laquelle, 
en  grandissant  par  l'effet  de  l'âge,  il  a  pu  vivre 
d'une  manière  bonne  ou  mauvaise,  mais  n'a. 
point  vécu  une  vie  antérieure,  je  ne  dis  pas  seu- 
lement avant  d'être  conçu  dans  le  sein  de  sa 
mère,  mais  même  quand  il  y  fut  conçu  avant 
d'être  né.  Le  mot  de  l'Apôtre  sur  les  deux  ju- 
meaux de  Rebecca  qui  n'avaient  encore  fait  ni 
bien  ni  mal  dans  le  sein  de  leur  mère,  lors- 
qu'ils naquirent,  ne  permet  aucun  doute  sur  ce 
que  j'avance. 

15.  Cependant  ce  c'est  pas  sans  raison  qu'il  a 
été  écrit  que  l'enfant  même  qui  n'a  encore  vécu 
qu'un  jour  sur  la  terre,  n'est  point  pur  de  tout 
péché  {Job.  xiv,  4,juxta  lxx),  que  le  psalmiste 
a  dit  :  «  J'ai  été  conçu  dans  les  iniquités,  et  ma 
mère  m'a  conçu  dans  le  péché  (Psal.  l,  7),  »  et 
que  nous  lisons  :  «  Tous  les  hommes  meurent 
en  Adam  en  qui  tous  ont  péché  (Rom,  v,  12)  »  , 
mais  maintenant  tenons  pour  certain  que,  quel- 
ques mérites  des  parents  passent  dans  leurs  en- 
fants, et  quelque  grâce  de  Dieu  sanctifie  un 

quas  commemoravi,  sive  quas  non  commemoravi, 
priusquam  in  utero  formaretur  ;  non  arbitror  scru- 
pulosius  qmeri  oportere,  dummodo  Jeremiam  con- 
stat, ex  quo  est  in  hac  luce  a  parentibus  editus,  ex 
illo  egisse  vitam  propriam,  qua  grandescens  setatis 
accessu,  posset  vivere  sive  maie  sive  bene  ;  antea 
vero  nullo  modo,  non  solum  priusquam  in  utero  for- 
maretur, sed  née  jam  ibi  formatus  antequam  natus. 
Neque  enim  habet  ullam  cunctationem  Apostolica 
illa  sententia  de  geminis  in  Rebeccee  utero  nondum 
agentibus  aliquid  boni  aut  mali  (Rom.  ix.  11). 

15.  Nec  tamén  frustra  scriptum  est,  nec  infantem 
mundum  esse  a  peccato,  eu  jus  est  unius  diei  vita 
super  terram  («Tofr.-xiv.  4,  sec.  lxx.)  :  et  illud  in 
Psalmo,  Ego  in  iniquitatibus  conceptus  sum,  et  in 
peccatis  mater  m ea  me  in  utero  aluit  f  Psal.  i.  7): 
et  quod  in  Adam  omnes  moriuntur,  in  quo  omnes 
peccaverunt  (Rom.  v.  12).  Nunc  autem  liquido  te- 
neamus,  quœlibet  parentum  mérita  trajiciantur  in 
prolem,  qusecumque  gratia  Dei  antequam  nascatur 
quemque  sanctificet,  nec  iniquitatem  esse  apud 
Beum,  nec  boni  malive  agere  quemquam  quod  ad 
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homme  avant  sa  naissance,  il  n'y  a  point  d'ini- 
quité en  lui  aux  yeux  de  Dieu,  de  même  qu'il  n'y 
a  ni  bien  ni  mal  imputable  à  lui  personnellement 
tant  qu'il  n'est  point  né.  Quant  à  l'opinion  de 
ceux  quipensent  que  les  âmes  ont  plus  ou  moins 
péché  ailleurs,  et  sont  envoyées,  à  raison  de  la 
différence  de  leurs  démérites,  dans  des  corps 
différents,  elle  ne  s'accorde  point  avec  le  senti- 
ment de  l'Apôtre  qui  nous  dit  très-ouvertement, 
que  ceux  qui  ne  sont  point  nés  n'ont  encore  fait 
ni  bien  ni  mal. 

16.  Et,  il  se  présente  une  question  qui  doit 
être  traitée  à  sa  place,  au  sujet  du  péché  de  nos 
.  premiers  parents,  lequel  commis  par  eux  deux 
seulement,  n'en  a  pas  moins  infesté  le  genre  hu- 
main tout  entier.  Cependant,  que  l'homme  n'ait 
pu  démériter  ainsi  avant  d'avoir  été  tiré  du 
limon  de  la  terre ,  et  d'avoir  vécu  en  son 
temps,  cela  ne  fait  point  une  question.  De  même 
donc  que  nous  ne  saurions  dire  que  Esau  et 
Jacob  qui,  selon  le  mot  de  l'Apôtre,  n'avaient  rien 
fait  de  bien  ni  de  mal,  avant  d'être  nés,  aient 
reçu,  de  leurs  parents,  aucune  espèce  démérites 
ou  de  démérites,  si  ces  derniers  n'avaient  eux- 
mêmes  ni  bien  ni  mal  vécu,  ainsi  le  genre  hu- 
main n'aurait  pu  pécher,  en  Adam,  si  ce  der- 
nier n'avait  déjà  eu  vie,  en  son  temps,  de  ma- 
nière à  pouvoir  vivre  soit  bien  soit  mal.  C'est 
donc  en  vain  qu'on  rechercherait  soit  le  péché, 

propriam  personam  pertineat,  antequam  natus  est. 
lllamque  sententiam  qua  nonnulli  putant  alibi  pec- 
casse  magis  minusque  animas,  et  pro  diversoruni 
meritis  peccatorum  in  diversa  corpora  esse  detrusas, 
Apostolicae  non  convenire  sententiae  ;  cura  apertissi- 
me  dictum  sit,  nihil  egisse  nondum  natos,  seu  boni 
s  eu  mali. 

16.  Ac  per  hoc  aliqua  qiuestio  est  suo  loco  retra- 
ctanda,  quid  de  peccato  primorum  parentum,  qui 
duo  soli  fuerunt,  generis  huinani  contraxerit  universa 
consparsio  :  nihil .  tanien  talium  meritorum  habere 
potuisse  hominem  antequam  de  terrac  pulvere  fin- 
ctus  esset,  antequam  suo  tempore  viveret,  nulla 
qua)stio  est.  Sicut  enim  Esau  et  Jacob,  quos  nondum 
natos  dixitApostolu s  nihil  egisse  boni  aut  mali  (Rom. 
ix.  H),  non  possemus  dicere  traxisse  aliquid  meriti 
de  parentibus,  si  nec  ipsi  parentes  egissent  aliquid 
boni  aut  mali  ;  nec  genus  bumanum  peccasse  in 
Adam,  si  ipse  non  peccasset  Adam  ;  non  autem  pec- 
casset  Adam,  nisijam  suo  tempore  viveret,  quo  pos 
set  vivere  sive  bene  sive  maie  :  ita  frustra  peccatum 
ejus.  seu  recte  factum  requiritur,  cum  adhuc  in  re- 
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soit  les  actes  bons  de  l'homme,  tant  que  crée 
seulement  en  causalité  avec  toutes  les  choses 
créées  ensemble,  il  ne  vivait  pas  encore  d'une 
vie  propre,  ou  n'était  point  lui-même  dans  des 
parents  vivant  d'une  semblable  vie.  Car,  dans 
la  première  création  du  monde,  alors  que  Dieu 
a  créé  toutes  choses  en  même  temps,  l'homme 
fut  créé  à  l'état  d'être  futur,  à  l'état  de  raison 
d'homme  à  créer,  non  à  l'état  d'homme  créé. 

CHAPITRE  X. 

Choses  qui  existent  de  diverses  manières. 

17.  Mais  ces  choses  sont  d'une  autre  manière 
dans  le  Verbe  de  Dieu  où  elles  ne  sont  pas 
faites,  mais  éternelles,  que  dans  les  éléments  du 
monde  où  tous  les  êtres  étaient  faits  à  l'état 
d'êtres  futurs  ;  d'une  autre  manière  que  dans  les 
choses  qui  sont  créées,  non  plus  simultanément, 
selon  leurs  causalités  créées  toutes  en  même 
temps,  mais  chacune  eu  son  temps  et  parmi  les- 
quelles était  Adam  déjà  formé  du  limon  de  la 
terre  et  animé  par  le  souffle  de  Dieu,  de  même 
aussi  que  le  foin,  quand  il  fut  poussé  ;  d'une 
autre  manière,  que  dans  les  semences  dans  les- 
quelles se  retrouvent  comme  les  causalités  pri- 
mordiales des  êtres  existant,  eux-mêmes,  selon 
d'autres  causalités  que  Dieu  a  créées  auparavant, 
comme  l'herbe,  de  la  terre,  et  la  semence,  de 
l'herbe.  Dans  toutes  ces  choses,  ces  êtres  déjà 
créés  ont  reçu  les  modes  et  les  actes  de  leur 

bus  simul  creatis  causaliter  conditus,  nec  vita  pro- 
pria jam  vivebat,  nec  in  parentibus  sic  viventibus 
erat.  In  illa  enim  prima  condiiïone  mundi,  cumDeus 
omnia  simul  creavit,  homo  foetus  est  qui  esset  futu- 
rus,  ratio  creandi  hominis,  non  actio  croati. 

CAPTJT  X. 
Res  variis  moins  existent  es. 

M.  Sed  hacc  aliter  in  Verbo  Dei,  ubi  ista  non  facta, 
sed  soterna  sunt  :  aliter  in  démentis  mundi,  ubi 
omnia  simul  facta  futura  sunt  :  aliter  in  rébus,  quee 
secundum  causas  simul  creatas,  non  jam  simul  sed 
suo  quonque  tempore  creantur,  in  quibus  Adam  jam 
formatus  ex  limo,  et  Dei  flatu  animatus,  sicut  fœnum 
exortum  :  aliter  in  seminibus,  in  quibus  rursus  quasi 
primordiales  causrc  repetuntur,  de  rébus  ductœ  quie 
secundum  causas,  quas  primum  condidit,  exstite- 
runt,  vëltit  herba  ex  terra,  semen  ex  herba.  In  qui- 
bus omnibus  ea  jam  facta  modos  et  actus  sui  tempo- 
ris  acceperunt,  quac  ex  occultis  atque  invisibilibus 
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modes  et  les  actes  de  leur  temps,  et  se  sont 
montrés  aux  yeux  dans  leurs  formes  et  leurs 
natures  après  avoir  été  dans  les  raisons  cachées 
et  invisibles  qui  existent  à  l'état  latent  de  cau- 
salité dans  la  création.  C'est  ainsi  que  l'herbe 
a  poussé  sur  la  terre,  que  l'homme  a  été  fait 
vivant  et  animé,  et  qu'ont  été  créés,  les  autres 
êtres  de  même  sorte,  tels  que  les  végétaux  et 
les  animaux  qui  appartiennent  à  l'opération  de 
laquelle  Dieu  opère  jusqu'aujourd'hui.  Mais 
tous  ces  êtres  se  portent  en  quelque  sorte  invi- 
siblement  eux-mêmes,  en  eux,  comme  dans 
une  force  génératrice  cachée,  qu'ils  ont  puisée 
dans  les  origines  de  leurs  causalités,  dans  les- 
quelles ils  ont  été  déposés,  à  la  création  du 
monde,  lorsque  le  jour  fut  fait,  avant  qu'il  se 
montrassent  au  jour  sous  la  forme  manifeste 
de  leur  genre. 

CHAPITRE  XI. 

Comment  l'œuvre  des  six  jours  est  tout  à  la  fois 
déjà  consommée  et  seutonent  commencée. 

18.  En  effet,  si  les  œuvres  que  Dieu  fit  toutes 
en  même  temps,  n'avaient  point  été  parfaites  à 
leur  manière,  il  est  hors  de  doute  que  ce  qui 
leur  manquait  pour  les  perfectionner,  leur  au- 
rait été  ajouté  plus  tard  ;  la  perfection  du  tout 
aurait  été  comme  la  réunion  de  deux  moitiés  de 
perfection,  comme  les  deux  parties  d'un  seul 
tout,  dont  la  réunion  aurait  fait  le  tout  :  d'un 

rationibus,  quas  in  creatura  causaliter  latent,  in 
manifestas  formas  naturasque  prodierunt  :  sicut 
herba  exorta  super  terram,  et  homo  factus  in  ani- 
mam  vivam,  et  cetera  hujusmodi,  sive  rVutecta  sive 
animantia,  ad  illam  operationem  Dei  pertinentia, 
quse  usque  nunc  operatur.  Sed  etiam  ista  secum  ge- 
runt  tamquam  iterum  seipsa  inyisibiliter  in  occulta 
quadam  vi  generandi,  quam  extraxerunt  de  illis  pli- 
mordus  caussarum  suarum,  in  quibus  creato  mundo 
cum  foetus  est  dies,  antequam  in  manifestam  spe- 
ciem  sui  generis  exorirentur,  inserta  sunt. 

CAPUT  XI. 

Opéra  creationis  die  sexto  quomodn  et  jam  consummata, 
et  ad  hue  incohala. 

18.  Si  enim  prima  illa  opéra  Dei,  cum  simul  om- 
nia creavit,  in  suo  modo  perfecta  non  essent,  ea 
procul  dttbio  post  adderentur,  quas  illis  perficiendis 
defuissent  :  ut  quœdam  universitatis  perfectio  ex 
utrisquë  coïistaret  singulis  quasi  semis,  velut  alicu- 
jus  totius  partes  essent,  quorum  conjunctione  ipsuni 
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autre  côté  si  elles  avaient  été  aussi  parfaites 
qu'elles  le  sont  lorsqu'elles  apparaissent  chacune 
en  leur  temps  dans  leurs  formes  et  leurs  actes, 
il  est  évident  qu'il  ne  se  produirait  plus  rien 
d'elles,  dans  le  temps,  ou  que  ce  qui  s'en  pro- 
duirait ne  serait  que  les  choses  que  Dieu  ne 
cesse  point  d'opérer  et  qui  naissent  chacune  à 
leur  moment.  Mais  comme  toutes  ces  choses 
sont  tout  à  la  fois  consommées  en  un  certain 
sens,  et  seulement  commencées  en  un  autre, 
Dieu,  quand  il  a  fait  le  monde,  a  créé  tout  à 
la  fois,  dans  le  principe,  toutes  ces  choses  qui 
ne  devaient  se  dérouler  que  dans  le  cours  des 
temps  ;  elles  sont  donc  consommées  parce  qu'el- 
les n'ont  rien  dans  leurs  natures  propres,  avec 
lesquelles  elles  suivent  le  cours  du  temps,  qui 
ne  se  soit  trjuvé  en  elles  à  l'état  de  causalité; 
elles  sont  commencées  seulement,  parce  qu'il  y 
en  avait  qui  étaient  comme  la  semence  des  êtres 
à  venir  qui  devaient  sortir  de  leur  état  latent 
et  paraître  au  jour,  dans  les  endroits  qui  leur 
sont  propres,  après  un  certain  laps  de  temps 
écoulé.  D'ailleurs,  si  on  lit  l'Ecriture  avec  atten- 
tion, ses  propres  paroles  nous  indiquent  assez 
clairement  ce  sens,  elle  dit,  en  effet  :  «  La 
terre  et  le  ciel  et  tout  ce  qui  les  compose  furent 
consommés,  et  Dieu  termina  le  sixième  jour, 
toutes  les  œuvres  qu'il  avait  faites,  puis  se  re- 
posa le  septième  jour  de  toutes  les  œuvres  qu'il 
avait  faites,  bénit  le  septième  jour  et  le  sanc- 
tifia ».  D'un  autre  coté  si  elles  n'avaient  point 

jbtum  cujus  partes  fuerant,  compleretur.  Rursus  si 
ita  essent  illa  perfecta,  sicut  perficiuntur,  cuin  suis 
quioque  teiriporibus  in  manifestas  formas  actusque 
procreantur  ;  profecto  aut  nihil  ex  eis  postea  per 
tempora  fieret,  aut  hoc  fieret  quod  ex  istis  qure  suo 
quseque  jam  tempore  oriuntur,  Deus  non  cessât 
pperari.  Nunc  autem  quia  jam  et  consummata 
quodammodo  et  quodammodo  inchoata  s  mit  ,  ea 
ipsa  quœ  consequentibus  evolvenda  temporibus  pri- 
niitus  Dons  omnia  shnul  creavit,  cum  faceret  mun- 
dum;  consummata  quidem,  quia  nihil  habent  illa  in 
naturis  propriis,  quibus  suormn  temporum .  cursus 
agunt,  quod  non  in  istis  causaliter  factum  sit  ;  in- 
choata vero,  quoniam  quœdam  erant  quasi  semina 
futurorum,  per  sfeculi  tractum  ex  occulto  in  mani- 
festum  locis  congruis  exserenda  ;  ipsius  etiam  Scri- 
ptm\e  verba  satis  ad  hoc  admonendum  insigniter  vi- 
gent,  si  quis  in  eis  evigilet.  Nam  et  consummata  ea 
dicit  et  inchoata  :  nisi  eniin  consummata  essent,  non 
scriptum  esset,  «  Et  consummata  sunt  cœlum  et 
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été  seulement  commencées,  l'auteur  sacré  n'au- 
rait pas  dit  que  ce  jour-là,  «  Dieu  se  reposa  de 
toutes  les  œuvres  qu'il  avait  commencé  de 
faire  ». 

19.  Mais  ici,  si  on  me  demande  comment 
Dieu  a,  tout  à  la  fois,  consommé  et  seulement 
commencé  les  créatures,  car  il  n'a  point  con- 
soaimé  les  unes  et  ébauché  les  autres,  mais  il 
a  consommé  et  ébauché  tout  à  la  fois  les  mômes 
créatures  dont  il  s'est  reposé  le  septième  jour, 
comme  cela  résulte  clairement  de  ce  que  j'ai  dit 
plus  haut.  En  effet,  nous  comprenons  que  Dieu 
les  a  toutes  consommées  lorsqu'il  a  tout  créé 
en  même  temps,  dans  un  tel  degré  de  perfec- 
tion, qu'il  ne  lui  restait  plus  rien  à  créer,  dans 
l'ordre  des  temps,  qui  n'ait  été  déjà  créé  dans 
l'ordre  des  causalités;  et,  pour  nous,  il  ne  les  a 
qu'ébauchées,  en  ce  sens  qu'il  devait  plus  tard 
produire  les  effets  dont  il  avait  alors  posé  les 
causes.  Il  s'ensuit  que  a  Dieu  a  formé,  delà  terre, 
l'homme  qui  est  poussière,  c'est-à-dire,  limon 
de  la  terre,  ou  en  d'autres  termes,  il  l'a  tiré  delà 
poussière  et  du  limon  de  la  terre  ;  puis  il  ins- 
pira »  c'est-à-dire,  il  souffla,  «  sur  sa  face  un 
souffle  de  vie,  et  l'homme  fut  fait  vivant  et  ani- 
mé ».  Ce  n'est  peint  alors  qu'il  fut  prédestiné, 
car  il  l'était  déjà,  avant  le  siècle,  dans  la  pres- 
cience du  créateur.  Ce  n'est  pas  non  plus  à  l'é- 
tat de  causalité  ou  de  consommation  qu'il  a 
été  ébauché ,  non  plus  qu'à  l'état  d'ébauche 
qu'il  a  été  consommé,  car  cela  était  ainsi  depuis 

terra,  et  oinnis  compositio  illorum  :  et  consummavit 
Deus  in  die  sexto  opéra  sua,  quœ  fecit  :  et  requievit 
Deus  in  die  septimo  ab  omnibus  operibus  suis,  qua? 
fecit  :  et  benedixit  Deus  diem  septimum,  et  sanctifi- 
cavit  eum  ».  Rursusque  nisi  inchoata  essent,  non 
ita  sequeretur,  quia  illa  die  «  requievit  ab  omnibus 
operibus  suis,  quai  inchoavit  Deus  facere.  » 

19.  Hic  igitur  si  quis  inquirat,  quomodo  consum- 
mavit et  quomodo  inchoavit  :  neque  enim  alia  con- 
summavit, alia  inchoavit,  sed  eadem  ipsa  utique  a 
quibus  in  die  septimo  requievit,  ex  iis  quae  supra  di- 
ximus  clarum  est,  Consummasse  quippe  ista  intelli- 
gimus  Deuin,  cum  creavit  omnia  simul  ita  perfecte, 
ut  nihil  ei  adhuc  in  ordine  temporum  creandum  es- 
set,  quod  non  hic  ab  eo  jam  in  ordine  causarum,  cre- 
atum  esset.  Inchoasse  autem,  ut  quod  hic  praefixerat 
causis,  post  impleret  effectis.  Proinde  «  formavit 
Deus  hominem  pulverem  terrée  »,  vel  limum  terrae, 
hoc  est  de  pulvere  vel  limo  terne  :  et  «  inspiravit 
sive  insufflavit  in  ejus  faciem  spiritura  vitse,  etfactus 
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le  commencement  du  siècle,  dans  les  raisons 
primordiales,  quand  tout  a  été  créé  en  même 
temps  ;  mais  il  a  été  créé  dans  son  temps,  visi- 
blement dans  son  corps,  invisiblement  dans  son 
âme,  et  composé  tout  à  la  fois  d'une  âme  et 
d'un  corps. 

CHAPITRE  XII. 

Dieuria-t-il  créé  qu'un  seul  corps  humain? 

20.  Voyons  donc  maintenant  comment  Dieu 
a  fait  l'Homme,  en  commençant  par  son  corps 
qu'il  a  fait  de  la  terre,  plus  tard  nous  verrons 
ce  qui  concerne  son  âme,  si  nous  pouvons.  Il 
serait  tellement  puéril  de  penser  que  Dieu  a 
façonné  l'homme  du  limon  de  la  terre,  avec  des 
mains  corporelles,  que  si  l'Ecriture  l'avait  dit 
nous  devrions  dans  ce  cas  croire,  que  l'écrivain 
sacré  s'est  exprimé  en  figure,  plutôt  que  de  nous 
représenter  Dieu  avec  des  membres  semblables 
aux  nôtres.  Il  est  bien  dit  :  «  Votre  main  a  dis- 
persé les  nations  (Psal.,  xliit,  3).  »  Et  ailleurs  : 
«  Vous  avez  fait  sortir  Israël  du  milieu  d'eux, 
avec  une  main  puissante  et  un  bras  élevé  (Psal., 
-cxxxv,  11  et  12)  »  ;  mais,  dans  cet  endroit,  les 
mots  mains  et  bras,  en  parlant  de  Dieu,  sont 
mis  pour  sa  puissance  et  sa  vertu  :  il  faudrait 
être  insensé  pour  ne  le  point  comprendre. 

21.  Il  ne  faut  pas  non  plus  prêter  Toreille  à  ce 
que  disent  certains  auteurs,  que  si  l'homme  est 
le  principal  ouvrage  de  Dieu,  c'est  parce  que 


pour  tout  le  reste,  Dieu  n'a  eu  qu'à  parler  et 
tout  a  été  fait  ;  tandis  que  l'homme,  il  l'afaçonné 
lui-même  :  ce  qui  fait  que  l'homme  est  l'œuvre 
principale  de  Dieu,  c'est  plutôt  parce  qu'il  a  été 
fait  à  son  image;  s'il  est  raconté  par  lapport 
aux  autres  choses  que  Dieu  dit  et  elles  furent 
faites,  c'est  parce  qu'elles  ont  été  faites  par  le 
moyen  de  son  Verbe,  comme  il  aurait  pu  être 
dit  par  un  homme,  à  d'autres  hommes,  en  se 
servant  de  paroles  qui  demandent  du  temps 
pour  être  pensées  et  articulées.  Or  ce  n'est  point 
ainsi  que  Dieu  parle,  à  moins  que  ce  ne  soit 
par  l'intermédiaire  d'une  créature  corporelle, 
comme  il  l'a  fait  pour  Abraham,  et  pour  Moïse, 
ou  en  parlant  de  son  Fils,  du  fond  de  la  nuée  ; 
mais  avant  toute  créature,  c'est  par  le  Verbe  qui, 
dans  le  principe,  était  Dieu  et  en  Dieu,  qu'il  a  été 
dit  que  la  créature  fût  (Joan.,  i,  3)  :  et  comme 
toutes  choses  ont  été  faites  par  lui,  et  que  lien 
n'est  fait  sans  lui,  il  est  clair  que  l'homme  missi 
a  été  fait  par  lui.  Certainement  il  a  fait  d'un 
mot  le  ciel  ;  a  car  il  a  dit  et  le  ciel  a  été  fait.  » 
Cependant  il  est  écrit  :  «  Les  cieux  sont  les 
œuvres  de  vos  mains  (Psal.,  ci,  26)  ».  Quant 
aux  parties  basses  de  la  terre,  qui  sont  comme 
le  fond  de  ce  monde,  il  est  écrit  aussi  :  «  Parce 
que  la  mer  est  à  lui,  elle  est  son  ouvrage,  et  la 
terre  est  l'œuvre  de  ses  mains  (Psal., xciv,  5)  »  : 
Il  ne  faut  donc  point  attribuer  à  l'homme  comme 
un  honneur  qui  lui  soit  propre,  d'avoir  été  fait 


csthomoinanimamvivam.  »  Non  tune  prredestinatus; 
hoc  enim  ante  sseculum  in  pi  aescientia  Creatoi  is  :  ne- 
que  tune  causaliter  vel  consummate  inchoatus 
vel  inchoate  consummatus  ;  hoc  enim  a  sseculo  in 
rationibus  primordialibus,  cura  simul  omnia  crea- 
rentur  :  sed  crealus  in  tempore  suo,  visibiliter  in 
eorpore,  invisibiliter  in  anima,  constans  ex  anima 
et  eorpore. 

CAPUTXU. 

Corpus  hoininis  an  singuiari  modo  u  Dto  formatum. 

20.  Jam  ergo  videamus  quomodo  eum  fecerit  Deus, 
primum  de  terra  corpus  ejus,  post  etiam  de  anima 
videbimus,  si  quid  valebimus.  Quod  enim  manibus 
corporalibus  Deus  delimo  finxerit  hominem,  nimium 
puerilis  cogitatio  est,  ita  ut  si  hoc  Scriptura  dixisset, 
magis  eum  qui  scripsit  translate  verbo  usum  credere 
deberemus,  quam  Deum  talibus  membrorum  linea- 
mentis  determinatum,  qualia  vi  lemus  in  corporibus 
nostris.  Dictumest  enim,  Manustua  gentes  disperdi- 
dit  {Psal.  xliti,  3.);  et,  Eduxisti  populum  tuum  in 


manu  forti  et  brachio  excelso  (Psal.  cxxxv,  11.)  :  sed 
pro  potestate  et  virtute  Dei  positum  hujus  membri 
nomen,  quis  usque  adeo  desipit,  ut  non  intelligat? 

21.  Nec  illud  audiendum  est,  quod  nonnulli  pu- 
tant,  ideo  praecipiium  Dei  opus  esse  hominem,  quia 
cetera  dixit  et  facta  sunt,  hune  autem  ipse  fecit  :  sed 
ideo  potius,  quia  hune  ad  imaginem  suam  fecit.  Nam 
illa  quee  dixit  et  facta  sunt  (Psal.  cxLVin,  5.),  ideo 
sic  scriptum  est,  quia  perVerbum  ejus  facta  sunt,  sicut 
per  hominem  hominibus  dici  potuit  verbis,  quae  tem- 
poraliter  cogitantur,  et  voce  proferuntur.  Non  sic  au- 
tem loquitur  Deus,  nisi  eum  per  corporalem  creàtù- 
ram  loquitur,  sicut  Abrahœ,  sicut  Moysi,  sicut  per 
nubem  de  Filio  suo.  Antevero  omnem  creaturam,  ut 
esset  ipsa  creatura,  eo  Verbo  dictum  est,  quod  in 
principio  erat  Deus  apud  Deum  (Johan.  i,  3.)  :  et 
quia  omnia  per  ipsum  facta  sunt,  et  sine  ipso  fa-  ; 
ctum  est  nihil,utique  et  homo  per  ipsum  factus  est. 
Certe  enim  crelum  verbo  fecit,  quia  dixit  et  faction 
est  :  scriptum  est  tamen,  Et  opéra  manuum  tuarum 
sunt  cœli  (/'soi.  ci,  26).  Et  de  hoc  imo  quasi  fundo 
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par  les  mains  de  Dieu,  tandis  que  pour  les  au- 
tres créatures,  Dieu  aurait  simplement  dit  et 
elles  auraient  été  faites,  ou  d'avoir  été  fait  de 
ses  mains,  tandis  que  les  autres  créatures  au- 
raient été  faites  d'un  mot.  Mais  ce  qui  fait 
l'excellence  de  l'homme,  c'est  d'avoir  été  fait 
par  Dieu,  à  son  image,  en  ce  que  Dieu  lui  a 
donné  une  âme  intellectuelle  qui  le  place  au- 
dessus  des  bêtes  comme  nous  l'avons  dit  pré- 
cédemment. Mais  sil  ne  comprend  point  le 
haut  rang  d'humeur  où  il  a  été  élevé,  en  sorte 
qu'il  agisse  bien,  il  sera  comparé  à  ces  mêmes 
bêtes  au-dessus  desquelles  il  a  été  placé  ;  car 
voici  ce  que  dit  l'Ecriture  :  «  L'homme  élevé 
en  honneur  n'a  point  compris,  aussi  a-t-il  été 
comparé  aux  bêtes  qui  n'ont  point  de  raison, 
et  leur  est-il  devenu  semblable  [Psal.  xlyiii, 
13).  »  Car  c'est  Dieu  aussi  qui  a  créé  les  bêtes 
mais  il  ne  les  a  point  faites  à  son  image. 

22.  Il  ne  faut  pas  dire  non  plus  que  c'est 
Dieu  même  qui  a  fait  l'homme,  tandis  que  pour 
les  bêtes  il  a  dit  seulement,  et  elles  ont  été  fai- 
tes ;  car  il  a  fait  l'homme  comme  il  a  fait  les 
bêtes,  par  son  Verbe,  par  qui  il  a  fait  toutes 
choses  (Joan.  i,  3).  Mais  parce  que  le  Verbe  est 
en  même  temps  sa  sagesse  et  sa  vertu,  l'auteur 
sacré  donne  le  nom  de  main  en  parlant  de  Dieu, 
non  à  un  membre  visible,  mais  à  sa  puissance 
de  faire.  En  effet,  la  même  Ecriture  qui  dit  que 
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Dieu  a  façonné  l'homme  du  limon  de  la  terre, 
nous  dit  aussi  qu'il  a  façonné  de  la  terre,  les 
bêtes  des  champs,  quand  il  les  a  conduites  à 
Adam,  avec  les  oiseaux  du  ciel,  afin  qu'il  vît 
quels  noms  leur  donner.  Voici  en  effet  com- 
ment elle  s'exprime  :  a  Et  Dieu  façonna  encore, 
de  la  terre,  toutes  les  bêtes  (Gen.  n,  19).  »  Si 
clone  il  a  formé  l'homme  de  la  terre,  et  les  bêtes 
de  la  terre  aussi,  qu'est-ce  que  l'homme  a  de 
plus  que  les  bêtes,  sous  ce  rapport,  sinon  d'a- 
voir été  seul  créé  à  l'image  de  Dieu?  Or  ce 
n'est  point  quant  au  corps  qu'il  a  été  créé  ain- 
si ;  mais  quant  à  l'âme  intelligente,  dont  nous 
parlerons  plus  loin.  Après  tout,  il  a  même  dans 
son  corps  quelque  chose  qui  n'est  propre  qu'à 
lui,  et  qui  peut  lui  rappeler  qu'il  a  été  créé  à 
l'image  de  Dieu,  c'est  qu'il  a  été  fait  pour  se  te- 
nir droit,  afin  de  ne  point  oublier  qu'il  ne  doit 
pas  s'attacher  aux  choses  de  la  terre ,  comme 
les  bêtes  dont  toutes  le=  voluptés  viennent  de 
la  terre  et  qui,  à  cause  de  cela,  sont  toutes  pen- 
chées le  ventre  tourné  contre  terre.  Le  corps 
de  l'homme  est  donc  bien  en  rapport  avec  son 
âme  spirituelle,  non  pas  quant  aux  traits  et  à 
la  forme  des  membres,  mais  plutôt  en  ce  qu'il 
se  tient  droit  vers  le  ciel  pour  contempler  les 
choses  qui  sont  placées  en  haut  dans  le  corps 
même  du  monde  ;  de  même  que  son  âme  rai- 
sonnable doit  se  diriger  vers  ce  qui  excelle 


mimdi  scriptum  est,  Quoniam  ipsius  est  mare,  et  ip- 
se  fecit  illud,  et  aridam  manus  ejus  fmxerunt  (Psal. 
xciv.  5).  Non  igitur  hoc  in  honorem  hominis  depute- 
tur,  velut  cetera  Deus  dixerit,  et  facta  sint,  huncau- 
temipse  fecerit  ;  aut  verbo  cetera,  hune  autemmanibus 
fecerit.  Sed  hoc  excellit  in  homine,  quia  Deus  ad 
imaginera  suam  hominem  fecit,  propter  hoc  quod  ei 
dédit  mentem  inteilectualem,  quà  prsestat  pecoribus, 
unde  jam  superiore  loco  disseruimus.  In  quo  honore 
positus,  si  non  intellexerit,  ut  bene  agat,  eisdem  ip- 
sis  pecoribus  quibus  prrelatus  est  comparabitur.  Sic 
etenim  scriptum  est,  Homo  in  honore  positus  non 
intellexit,  comparatus  est  pecoribus  insensatis,  et 
similis  factus  est  eis  (Psal.  xlviii,  13).  Nam  et  pe- 
eora  Deus  fecit,  sed  non  ad  imaginera  suam. 

22.  Nec  dicendum  est,  hominem  ipse  fecit,  pecora 
vero  jussit,  et  facta  sunt  :  et  hune  enim  et  illa  per 
Verbum  suum  fecit,  per  quod  facta  sunt  omnia 
yfohan,  i,  3).  Sed  quia  idem  Verbum  et  Sapientia  et 
Virtus  ejus  est  ;  dicitur  et  manus  ejus,  non  visibile 
membrum,  sed  efficiendi  potentia.  Nam  h&c  eadem 
Scriptura  qua?  dicit,  quod  Deus  hominem  de  limo 


terrai  fmxerit  (Gen.  u.  7),  dicit  etiam  quod  bestias 
agri  de  terra  finxerit,  quando  eas  cura  volatilibus 
cœli  ad  Adam  adduxit,  ut  videret  quid  ea  vocaret. 
Sic  enim  scriptum  est.  Et  finxit  Deus  adhuc  de 
terra  omnes  bestias.  (Ibid.  19).  Si  ergo  et  hominem 
de  terra  et  bestias  de  terra  ipse  formavit,  quid  habet 
homo  excellentius  in  hac  re,  nisi  quod  ipse  ad  ima- 
ginem  Dei  creatus  est  ?  Nec  tara. en  hoc  secundum 
corpus,  sed  secundum  intellectum  mentis,  de  quo 
post  loquemur.  Quamquam  et  in  ipso  corpore  habeat 
quamdam  proprietatem ,  quae  hoc  indicet ,  quod 
erecta  statura  factus  est,  ut  hoc  ipso  admoneretur, 
non  sibi  terrena  esse  sectanda,  velut  pecora,  quorum 
voluptas  omnis  ex  terra  est,  unde  in  alvum  cimeta 
prona  atque  prostrata  sunt.  Congruit  ergo  et  corpus 
ejus  animae  rationali,  non  secundum  lineamenta 
figurasque  membrorura ,  sed  potins  secundum  id 
quod  in  cœhim  erectum  est,  ad  intuenda  quse  in  cor- 
pore  ipsius  mundi  superna  sunt  :  sicut  anima  ratio- 
nalis  in  ea  débet  erigi,  quse  in  spiritalibus  natura 
maxime  excellimt,  ut  quae  sursum  sunt  sapiat,  non 
qu£e  super  terram. 
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particulièrement  par  sa  nature  dans  les  choses 
spirituelles,  afin  de  goûter  celles  qui  sont  en 
haut,  non  point  celles  qui  sont  sur  la  terre. 

CHAPITRE  XIII. 

A  quel  âge  et  de  quelle  taille  Adam  a-t-il  été  créé. 

23.  Mais  comment  Dieu  a-t-il  fait  l'homme  du 
limon  de  la  terre,  est-ce  tout  d'une  pièce,  dans 
l'âge  parfait,  c'est  à-dire  dans  la  fleur  de  l'âge 
viril,  ou  comme  il  nous  forme  maintenant  daus 
le  sein  de  nos  mères?  Car  celui  qui  nous  forme 
dans  ce  réduit  n'est  autre  que  celui  qui  a  dit  : 
a  Avant  que  je  vous  formasse  dans  le  sein  de 
votre  mère,  je  vous  connaissais  (Jérem. ,  i.  5).  » 
Ce  qui  distingue  proprement  Adam,  c'est  clone  de 
n'être  point  né  de  parents,  mais  d'avoir  été  tiré 
de  la  terre,  de  telle  manière  cependant  que, 
pour  arriver  à  l'état  parfait  et  à  l'âge  d'homme 
fait,  les  nombres  des  temps  que  nous  voyons 
attribués  à  la  nature  humaine,  se  seraient  ac- 
complis. Ou  bien  plutôt  faut-il  ne  point  faire  ces 
recherches?  Car  en  quelque  état  que  Dieu  ait  fait 
l'homme,  il  ne  l'a  fait  que  dans  l'état  qu'il  con- 
venait à  un  Dieu  tout-puissant  et  sage  de  pou- 
voir et  de  vouloir  le  faire;  car  il  a  fixé  pour 
tous  les  êtres  en  général,  certaines  lois  sur 
le  temps  qui  leur  est  nécessaire  pour  passer  du 
réduit  caché  de  leur  formation  à  la  lumière  du 
jour.  Sa  volonté  a  toujours  été  au-dessus  de  ces 
lois;  si,  par  sa  puissance,  il  a  donné  des  nom- 
bres à  la  créature,  il  n'a  point  enchaîné  cette 

CAPUT  XII!. 

Qua  œiatc  aut  slatura  conditus  faerit  Adam. 

23.  Sed  quomodo  fecit  eum  Deus  de  limo  terne, 
utrum  repente  in  a)tate  perfecta,  hoc  est  virili  atque 
juvenili,  an  sicut  nunc  usque  format  in  uteris  raa- 
trum  ?  Neque  enim  alius  hajc  facit,  quam  ille  qui 
dixit,  Priusquam  te  formarem  in  utero,  novi  te  (Jer. 
i,5):  ut  illud  tantum  proprium  habuerit  Adam, 
quod  non  ex  parentibus  natus  est,  sed  factus  ex  terra; 
eo  tainen  modo  ut  in  hoc  perficiendo,  et  per  yctates 
augendo  hi  temporum  numeri  complerentur,  quos 
natura?  humani  gèneris  adtributos  videmus.  An  po- 
tius  hoc  non  est  requirendum  ?  Utrumlibet  enim  fe- 
cerit,  hoc  fecit  quod  Deum  et  omnipotentem  et  sa- 
pientem  posse  ac  facere  congruebat.  Ita  enim  certas 
temporum  leges  generibus  qualitatibusque  rerum  in 
manifestum  ex  abdito  producendis  adtribuit,  ut  ejus 
voluntas  sit  super  omnia.  Potentia  quippe  sua  nu- 
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même  puissance  par  ces  nombres,  et  son  esprit, 
qui  était  porté  sur  le  monde  à  foire  (Gen.,  i,  2), 
n'a  point  cessé  depuis  qu'il  est  fait,  d'être  porté 
encore  au-dessus  de  lui,  non  d'une  manière 
locale,  mais  par  l'excellence  de  sa  puissance. 

24.  En  effet,  qui  ne  sait  qu'il  faut  que  l'eau 
épaissie  de  la  terre  arrive  aux  racines  de  la 
vigne,  en  engraisse  le  bois,  et,  dans  ses  pam- 
pres, acquière  la  qualité  qui  la  transforme  peu 
à  peu  en  raisins  qui  grossissent  pour  se  changer, 
à  la  maturité,  en  un  vin  doux  qui  fermente  après 
avoir  passé  par  le  pressoir,  prend  du  corps  en 
vieillissant  et  fournit  une  boisson  des  plus  douces 
et  des  plus  agréables  ?  Le  Seigneur,  pour  cela, 
est-il  allé  chercher  du  sarment  et  de  la  terre,  ou 
a-t-il  eu  besoin  de  tous  ces  délais,  pour  changer, 
avec  une  admirable  rapidité,  de  l'eau  en  vin  et 
même  en  un  vin  tel  que  les  convives,  quoique  déjà 
repus,  en  firent  l'éloge  (Joan.,  i,  9)?  Le  créateur 
du  temps  eut-il  besoin  de  l'aide  du  temps  ?  De 
même  n'est-ce  pas  dans  un  certain  nombre 
de  jours  propre  à  chaque  espèce,  que  tous  les 
genres  de  serpents  sont  conçus,  se  forment,  nais- 
sent et  prennent  des  forces?  Et  pour  cela  les 
verges  de  Moïse  et  d'Araon  durent- elles  atten- 
dre que  ces  jours  fussent  écoulés,  pour  se  chan- 
ger en  serpents  en  tombant  de  leurs  mains 
(Exod.  vu,  10)  ?  Or  quand  les  choses  se  passent 
ainsi,  elles  ne  se  font  contre  les  lois  de  la  nature 
que  pour  nous  qui  ne  connaissons  que  son  autre 
cours,  non  pour  Dieu,  pour  qui  la  nature  est  ce 
qu'il  a  fait. 

meros  creaturoo  dédit,  non  ipsam  potentiam  eisdem 
numeris  alligavit,  Nam  Spiritus  ejus  ita  faeiendo 
mundo  superferebatur  (Gen.  î,  2),  ut  et  facto  su- 
perferatur,  non  corporalibus  locis,  sed  exceilentia 
potestatis. 

24.  Quis  enim  nescit  aquam  concretam  terra,  cura 
ad  radiées  vitis  venerit,  duci  in  saginam  ligni  illius» 
atque  in  eo  sumere  qualitatem,  qua  in  uvam  pro- 
cédât paulatim  erumpeutem,  atque  in  ea  grandescente 
vinum  fiât,  maturumque  dulcescat,  quod  ad  hue  fer- 
vescat  expressum,  et  quadam  vetustate  firmatum  ad 
usum  bibendi  utilius  juçundiusque  perveniat?  Num 
ideo  Dominus  lignum  qugesivit  aut  terrain,  aut  has 
temporum  moras,  cum  aquam  miro  compendio  con- 
vertit in  vinum,  et  taie  vinum  quod  ebrius  etiam 
conviva  laudaret  (Joan.  u,  9)?  Numquid  adjutorio 
temporis  eguit  conditor  temporis  ?  Nonne  certis 
dierum  numeris  suo  cuique  generi  accommodatis, 
omnis  natura  serpentium  coalescit,  formatur,  na- 
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CHAPITRE  XIV. 

$ans  quelles  conditions  les  raisons  causales  ont,  dès 
le  principe,  été  déposées  dans  le  monde. 

25.  On  peut  se  demander  avec  raison  com- 
ment donc  ont  été  établies  les  raisons  causales 
que  Dieu  a  déposées  dans  le  monde  lorsque, 
dans  le  principe,  il  a  créé  toutes  choses  en  môme 
temps  ;  est-ce  avec  l'obligation  de  parcourir  les 
divers  espaces  de  temps  assignés  à  chaque  gen- 
re, comme  nous  voyons  aujourd'hui  naître  les 
plantes  et  les  animaux  avec  leurs  conformations 
et  leur  accroissements,  ou  bien  pour  être  for- 
mées instantanément  comme  nous  croyons  qu'à 
été  fait  Adam,  dans  l'âge  viril,  sans  attendre 
les  progrès  de  la  croissance  ?  Mais  pourquoi  ne 
croirions-nous  point  que  les  raisons  causales 
ont  été  établies  en  môme  temps  des  deux  maniè- 
res que  nous  disons,  en  sorte  qu'il  en  fut  d'elles 
selon  qu'il  plairait  à  leur  créateur.  En  effet, 
si  nous  prétendons  qu'elles  ont  été  établies 
dans  la  première  condition,  non -seulement  le 
changement  de  l'eau  en  vin  dont  il  a  été  ques- 
tion plus  haut,  mais  encore  tous  les  miracles  qui 
se  produisent  contre  la  marche  bien  connue  de 
la  nature,  nous  sembleront  contredire  cette  ma- 
nière de  voir.  Si,  au  contraire,  nous  disons  que 
les  raisons  causales  ont  été  établies  dans  la  se- 


CHAPITRE  XV.  185 

conde  condition,  il  sera  bien  plus  absurde  en- 
core que  ces  formes  quotidiennes  de  la  nature 
et  ces  espèces  parcourent  les  espaces  des  temps 
qui  leur  sont  propres,  en  dépit  de  ces  mêmes 
raisons  causales  premières  de  tout  ce  qui  naît. 
Il  ne  nous  reste  donc  plus  qu'une  chose  à  dire, 
c'est  que  ces  raisons  causales  ont  été  créées 
pour  agir  des  deux  manières,  soit  de  la  pre- 
mière suivant  laquelle  naissent  habituellement, 
sous  nos  yeux,  tous  les  êtres  corporels,  soit  de 
la  seconde,  suivant  laquelle  il  se  produit  des 
miracles  à  de  rares  intervalles,  selon  qu'il  plaît 
à  Dieu  de  faire  ce  qui  convient  au  temps. 

CHAPITRE  XV. 

Le  premier  homme  n'a  pas  été  créé  autrement  que 
ne  le  composaient  les  causes  primordiales. 

26.  Quoiqu'il  en  soit,  le  premier  homme  n'a 
pas  été  fait  autrement  que  les  causes  primor- 
diales ne  comportaient  qu'il  le  fût,  sans  naître 
de  parents,  puisqu'il  n'y  en  eut  aucun  avant  lui, 
mais  formé  du  limon  de  la  terre,  selon  la  raison 
causale  dans  laquelle  il  avait  été  fait,  dans  le 
principe.  En  effet,  s'il  avait  été  fait  autrement, 
Dieu  ne  l'aurait  point  créé.dans  l'œuvre  des  six 
jours  dans  laquelle  l'Ecriture  dit  qu'il  a  été  fait, 
elle  veut  dire  que  Dieu  a  fait  la  cause,  par  la- 
quelle l'homme  devait  venir  en  son  temps,  et 


scitur,  roboratur  ?  Num  exspectati  sunt  hi  dies,  ut 
in  draconem  virga  converteretur  de  manu  Moysi  et 
Aaron  (Exod.  vu,  10)?  Nec  ista  cum  fiunt,  contra 
naturam  fiunt,  nisi  nobis  quibus  aliter  naturas  cursus 
innotuit;  non  antem  Deo,  cui  hoc  est  natura  quod 
fecerit. 

CAPUT  XIV. 

Rationes  causales  mundo  primtim  indilœ,  cujus  generis 
f uer in t . 

25.  Quœri  autem  merito  potest,  causales  illœ 
rationes,  quas  mundo  indidit,  cum  primum  simul 
omnia  creavit,  quomodo  sint  institutœ  :  utrum  ut, 
quemadmodum  videmus  cuncta  nascentia  vel  fru- 
ticum  vel  animalium  in  suis  conformationibus  atque 
incrementis,  sua  pro  diversitate  generum  diversa 
spatia  peragerent  temporum  ?  An  ut,  quemadmodum 
creditur  factus  Adam  sine  ullo  progressu  incremen- 
torum  virili  ectate,  continuo  conformarentur  ?  Sed 
car  non  utrumque  illas  credimus  habuisse,  ut  hoc  ex 
eis  futurum  esset,  quod  factori  placuisset  ?  Si  enim 
illo  modo  dixerimus,  incipiet  contra  ipsas  factnm 
videri,  non  solum  etiam  illud  de  aqua  vinum,  sed  et 


omnia  miracula  quai  contra  naturec  usitatum  cursum 
fiunt.  Si  autem  isto  modo,  multo  erit  absurdius 
ipsas  istas  quotidianas  naturoc  formas  etspecies  contra 
illas  primarias  omnium  nascentium  causales  rationes 
suorum  temporum  peragere  spatia.  Restât  ergo  ut 
ad  utrumque  modum  habiles  ereatœ  sint,  sive  ad 
istum  quo  usitatissime  temporalia  transcurrunt,  sive 
ad  illum  quo  rara  et  mirabilia  fiunt,  sicut  Deo  facere 
placuerit  quod  tempori  congruat. 

CAPUT  XV. 

Primus  homo  non  aliter  quam  primordiales  causœ 
haberent,  formatas  fuit. 

20.  Verumtamen  sic  factus  est  homo,  quemad- 
modum ilke  primae  causas  habebant  ut  fieret  primus 
homo,  quem  non  ex  parentibus  nasci,  qui  nalli 
prœcesserant,  sed  de  limo  formari  oportebat,  se- 
candum  causaient  rationem,  in  qua  primitus  factus 
erat.  Nam  si  aliter  factus  est,  non  eura  Deus  in 
illorum  sex  dierum  operibus  fecerat  :  in  quibus  cum 
dicitur  foetus,  ipsam  causam  utique  fecerat  Deus, 
qua  erat  suo  tempore  homo  futurus,  et  secundum 
quam  fuerat  ab  illo  fociendus,  qui  simul  consum- 
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d'après  laquelle  il  devait  être  fait  par  Dieu  qui, 
tout  à  la  fois  avait  consommé  dans  ses  raisons 
causales  ce  qu'il  n'avait  qu'ébauché,  et  ébauché 
ce  qui  devait  se  consommer  dans  l'ordre  du 
temps.  Si  donc,  dans  les  causes  premières  des 
choses  que  le  créateur  a,  dès  le  principe, 
déposées  dans  le  monde,  il  a  mis  que  non-seu- 
lement il  formerait  l'homme  du  limon  de  la 
terre,  mais  encore  il  le  formerait  de  telle 
ou  telle  manière,  soit  à  l'état  d'enfant  dans 
le  sein  de  sa  mère,  soit  à  l'état  cle  jeune 
homme,  il  est  hors  de  doute  qu'il  le  fit  comme 
il  l'avait  fixé  d'avance  dans  ces  raisons  cau- 
sales, qu'il  le  ferait,  car  il  ne  pouvait  le  faire 
contrairement  à  ce  qu'il  avait  disposé.  Si  au  con- 
traire il  s'est  contenté  de  déposer  dans  les  raisons 
causales,  la  force  de  possibilité  que  l'homme  fût 
créé,  de  quelque  manière  que  ce  fût,  en  sorte 
qu'il  p  ût  l'être  de  telle  manière  ou  de  telle  autre, 
c'est-à-dire  qu'il  y  eût  dans  les  raisons  causales 
qu'il  pourrait  être  fait  de  telle  manière  et  de 
telle  autre,  Dieu  conserva  dans  sa  volonté,  la 
manière  dont  il  devait  le  faire,  et  ne  la  fit  point 
entrer  dans  la  constitution  du  monde.  Il  est  ma- 
nifeste aussi  parla,  que  l'homme  n'a  point  été 
fait  autrement  qu'il  avait  été  établi  dans  la  pre- 
mière création  des  causes  ;  puisqu'il  avait  mis 
dans  ces  causes,  qu'il  pourrait  être  fait  aussi  de 
cette  façon  là,  bien  qu'il  n'y  eût  pas  mis  qu'il 

maverat(a)  inchoata  propter  perfectionem  causalium 
rationum,  et  inchoaverat  consummanda  propter  or- 
dinem  temporum.  Si  ergo  in  illis  primis  rèrum 
causis,  quas  mundo  primitùs  Creator  inseruit,  non 
tantum  posuit  quod  de  limo  formaturus  erat  ho- 
minem,  sed  etiam  quemadmô.dum  formaturus,  utrum 
sicut  in  matris  utero,  an  in  forma  juvenili;  procul 
dubio  sic  fecit,  ut  illic  pnefrxerat  ;  nequeenim  contra 
dispositionem  suam  faceret.  Si  autem  vim  tantum 
ibi  posuit  possibilitatis,  ut  homo  fieret  quoquo  modo 
(b)  fieret,  ut  et  sic  et  sic  posset,  id  est  ut  id  quoque 
ibi  esset,  quia  et  sic  et  sic  posset  ;  unum  autem  ipsum 
modum  quo  erat  facturas  in  sua  voluntate  servavit, 
non  mundi  constitutioni  contexuit;  manifestum  est 
etiam  sic  non  factum  esse  hominem  contra  quam 
erat  in  illa  prima  conditione  causarum  ;  quia  ibi  erat 
etiam  sic  fieri  posse,  quamvis  non  ibi  erat  ita  fieri 
necesse  esse  :  lioc  enim  non  erat  in  conditione  cré- 
ature, sed  in  placito  Creatoris,  cujus  voluntas  rerum 
nécessitas  est. 


devait  nécessairement  l'être  ainsi.  Car  cela 
n'était  point  dans  la  condition  de  la  créature 
mais  dans  le  bon  plaisir  du  créateur  dont  la 
volonté  fait  la  nécessité  des  choses. 

CHAPITRE  XVI. 

Il  est  dans  la  nature  des  choses  de  pouvoir  être 
quelque  chose  ;  mais  qu'une  chose  doive  être,  cela 
dépend  de  la  volonté  de  Dieu. 

27.  Pour  nous  si  avec  la  portée  d'intelligence 
qui  appartient  à  la  faiblesse  humaine,  nous 
pouvons  pour  les  choses  nées  dans  le  temps, 
connaître  ce  qui  fait  chaque  chose  dans  sa  na- 
ture, attendu  que  notre  propre  expérience  nous 
l'apprend,  cependant  nous  ignorons  si  cette 
chose  doit  être.  En  effet,  il  est  dans  la  nature 
d'une  chose,  par  exemple  d'un  jeune  homme, 
qu'il  vieillisse,  mais  nous  ne  savons  pas  si  cela 
est  aussi  dans  la  volonté  de  Dieu.  Toutefois  ce 
ne  serait  point  dans  la  nature,  si  ce  n'avait 
point  été  auparavant  aussi  dans  la  volonté  de 
Dieu  qui  a  tout  fait.  Mais  la  raison  de  vieillesse 
dans  un  corps  de  jeune  homme,  ou  de  jeunesse 
dans  celui  d'un  enfant,  est  cachée  ;  on  ne  peut 
la  voir  des  yeux  du  corps, (  comme  on  voit 
l'enfance  dans  un  enfant,  ou  la  jeunesse  dans 
un  jeune  homme  ;  mais  une  autre  connaissance 
nous  induit  à  conclure  qu'il  y  a  dans  la  nature 
quelque  chose  de  caché  qui  met  en  évidence  les 

CAPUT  XVI. 

In  rci  natura  est,  ut  quid  esse  possil;  ut  fut  un  m  sit, 
no?misi  in  Dei  voluntafe. 

27.  Nam  et  nos  pro  captu  infirmitatis  humante  jam 
in  ipsis  rébus  témpore  exortis  possumus  nosse  quid 
in  cujusque  natura  sit,  quod  experimento  pèrcépe- 
rimus;  sed  utrum  etiam  futurum  sit  ignoramus.  Est 
quippe  in  natura  hujus,  verbi  gratia,  juvenis  ut  se- 
nescat,  sed  utrum  hoc  etiam  sit  in  Dei  voluntate, 
nescimus.  Sed  nec  in  natura  esset,  nisi  in  Dei  vo- 
luntate prius  fuisset,  qui  condidit  omnia.  Et  utique 
occulta  ratio  est  senectutis  in  corpore  juvenili,  vel 
juventutis  in  corpore  puerili  :  neque  enim  oculis 
cernitur,  sicut  ipsa  in  puero  pueritia,  sicut  juvenlus 
in  juvene  ;  sed  alia  quadam  notitia  colligitur  inesse 
in  natura  quiddam  latens,  quo  educantur  in  promptu 
numeri  occulti,  vel  juventutis  à  pueritia,  vel  sene- 
ctutis a  juventute.  Occulta  est  ergo  ista  ratio,  qua 
fit  ut  hoc  esse  possit,  sed  oculis,  menti  autem  non 


(")  Sic  in  omnibus  MSS.  At  in  excusis  ou  m  insigni  glosseinatc  habetur,  qui  simel  k  consummaverot,  h  as  pcrspicuas  species  prodn- 
cens,  inchoata  propter  perfectionem  causalium  rationum;  et  inchoaverat J  rùtionés  csmsales  feadorum  mnndo  imprimais,  consummanda 
propter  ordinem  temporum.  —  (b)  Editi,  ut  homo  fieret  quoquo  modo,  ut  et  sic  posset,  id  est  ut  ideo  quoque.  ibi  esset,  Pauloque  ppst 
H  sua  voluntate  urvwit,  cum  mundi  constitutionem  contexuit,  quoslocos  ad  MSS.  fedintegramus. 
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nombres  cachés  soit  de  lajeunesse  dans  l'enfance, 
soit  de  la  vieillesse  dans  lajeunesse.  La  raison 
qui  fait  qu'une  chose  puisse  être,  est  donc 
cachée  à  nos  yeux  corporels  ;  mais  ne  l'est  point 
à  ceux  de  notre  âme  :  nous  ignorons  absolument 
si  cela  arrivera  nécessairement  ;  si  nous  savons 
que  la  raison  par  laquelle  il  est  possible  que 
cela  arrive,  est  dans  la  nature  même  du  corps, 
il  est  manifeste  que  la  raison  par  laquelle  il  se 
fait  que  cela  arrive  nécessairement,  n'est  point 
là. 

CHAPITRE  XVII. 
Parmi  les  futurs  qiels  sent  ceux  qui  doivent  être. 

28.  Mais  pebt-être  est-ce  dans  le  monde  que 
la  vieillesse  de  l'homme  est  un  futur  nécessaire, 
si  ce  n'est  point  dans  le  monde,  c'est  en  Dieu. 
En  effet,  ce  que  Dieu  veut  doit  nécessairement 
être,  et  les  choses  qu'il  a  prévues  sontles  vraies 
futures.  Il  y  a  bien  des  choses  futures  à  raison 
des  causes  inférieures;  mais  c'est  si  elles  le  sont 
aussi  dans  la  prescience  de  Dieu,  qu'elles  sont  de 
vrâics  futures  ,  si  au  contraire  elles  ne  le  sont 
point  dans  cette  même  prescience,  elles  ne  sont 
futures  que  comme  elles  le  sont  là  où  celui  qui 
les  voit  dans  sa  prescience  ne  peut  se  tromper. 
Ainsi  la  vieillesse  est  un  futur  par  rapport  à  un 
jeune  homme,  et  pourtant  elle  n'est  point  un 
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vrai  futur,  s'il  doit  mourir  auparavant,  il  en  ar- 
rivera selon  les  autres  causes  mêlées  au  monde 
ou  réservées  dans  la  prescience  de  Dieu.  Ainsi 
d'après  certaines  causes  de  futurs,  Ezéchias 
devait  mourir,  quand  Dieu  lui  a  accordé  quinze 
années  de  vie,  agissant,  dans  cette  occasion, 
selon  ce  qu'il  avait  prévu  dans  la  prescience, 
avant  même  la  création  du  monde,  qu'il  devait 
agir,  et  ce  qu'il  avait  réservé  dans  sa  volonté. 
(Psai.  xxxviii,  5).  Dieu  n'adonc  point  fait  alors 
une  chose  qui  ne  devait  point  arriver,  au 
contraire,  elle  devait  d'autant  plus  arriver,  qu'il 
savait  dans  sa  prescience,  qu'il  la  ferait.  Cepen- 
dant on  ne  pourrait  dire  à  proprement  parler 
que  ces  années  ont  été  ajoutées  à  sa  vie,  s'il  ne 
lui  avait  été  donné  quelque  chose  qui  ne  devait 
point  être  ainsi  d'après  les  autres  causes.  Il 
avait  donc  terminé  sa  vie,  d'après  certaines 
causes  inférieures,  mais  selon  celles  qui  sont 
dans  la  volonté  et  la  prescience  de  Dieu  qui 
savait  de  toute  éternité  ce  qu'il  ferait  à  ce  mo- 
ment, ce  qui  était  le  vrai  futur,  il  devait  finir 
sa  vie  quand  il  l'a  finie.  En  effet,  quoique  ce  soit 
à  sa  prière  que  cette  grâce  fut  accordée,  Dieu 
dont  la  prescience  ne  saurait  se  tromper,  avait 
prévu  qu'il  le  prierait  de  telle  manière  qu'il 
méi itérait  de  voir  sa  prière  exaucée.  Voilà 
pourquoi  je  dis  que  c'est  ce  que  Dieu  a  prévu 
qui  doit  nécessairement  arriver. 


est  occulta  :  utrum  autem  hoc  etiam  necesse  sit,  sicut  se  habent  alise  causse,  sive  mundo  contextae, 

omnino  nescimus.  Et  illam  quidem  qua  fit  ut  esse  sive  in  Dei  prœscientia  reservatge.  Nam  secundimi 

possit,  esse  in  natura  ipsius  corporis  novimus  :  illam  quasdam  futurorum  causas  moriturus  erat  Ezéchias, 

verq  qua  fit  ut  necesse  sit,  manifestum  est  illic  non  cui  Deus  addidit  quindecim  annos  ad  vitam  (Isa. 

ésse.  xxxviii,  5),  id  utique  faciens,  quod  ante  constituti- 

onem  mundi  se  facturum  esse  prœsciebat,  et  in  sua 

CAPUT  XVII.  voluntate  servabat.  Non  ergo  id  fecit  quod  futurum 

non  erat  :  hoc  enim  magis  erat  futurum,  quod  se 

Ex  futuris  quœnom  vere  futura.  facturum  esse  praesciebat.  Nec  tamen  illi  anni  additi 

recte  dicerentur,  nisi  (b)  aliquid  adderetur,  quod  se 

28.  Sed  fortassis  in  mundo  est,  ut  necesse  sit  istum  aliter  in  aliis  causis   habuerat.  Secundum  aliquas 

horninem  senescere.  Si  autem  nec  in  mundo  est,  in  igitur  caussas  inferiores  jam  vitam  fmierat  :  secun- 

Deo  est.  Hoc  enim  necessario  futurum  est  quod  ille  dum  illas  autem  quae  sunt  in  voluntate  et  prœscientia 

vult,  et  ea  vere  futura  sunt  quae  ille  praescivit.  Nam  Dei ,  qui  ex  setérnitate  noverat  quid  illo  tempore 

multa  secundum  inferiores  causas  futura  sunt;  sed  facturus  erat,  (et  hoc  vere  futurum  erat),  tune  erat 

si  ita  sunt  et  in  prsescientia  Dei,  vere  futura  sunt  :  fmiturus  vitam  quando  finivit  vitam .  Quia  et  si  oranti 

si  autem  ibi  aliter  sunt,  ita  potius  futura  sunt,  sicut  concessum  est,  etiam  sic  eum  oraturum  ut  tali  ora- 

ibi  sunt,  ubi  («)  qui  prceseit,  falli  non  potest,  Nam  tioni  concedi  oporteret  ille  utique  prsesciebat,  cujus 

futura  dicitur  senectus  in  juvene,  sed  tamen  futura  prsescientia  falli  non  poterat  :  et  ideo  quod  prae- 

non  est,  si  ante  moriturus  est  :  hoc  autem  ita  erit,  sciebat,  necessario  futurum  erat. 

(a)  Lov.  quœ  prœsit,  Melius  editiones  Ara.  Er.  et  MSS.  qui  prœscit.  —  (h)  MSS.  plures  prob;ç  noUe.  nisi  ad  aliquid 
adderenttir. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Adam  n'a  pas  été  formé  autrement  qu'il  avait  été 
réglé  dans  les  causes  primordiales. 

29.  C'est  pourquoi  si  toutes  les  causes  pri- 
mordiales des  futurs  ont  été  mises  dans  le 
monde,  quand  le  jour  fut  créé,  lorsque  Dieu  fit 
tout  en  même  temps,  Adam  n'a  pas  été  fait 
autrement,  lorsqu'il  a  été  tiré  du  limon  de  la 
terre,  à  l'état  d'homme  fait,  selon  ce  qui  paraît 
le  plus  vraisemblable,  qu'il  n'était  dans  les 
causes  dans  lesquelles  Dieu  fit  l'homme  parmi 
les  œuvres  des  six  jours.  Il  était  en  effet  dans 
ces  causes  non-seulement  en  tant  que  possible 
mais  encore  en  tant  que  devant  nécessairement 
être.  Il  est  aussi  sûr  en  effet  que  Dieu  n'a  pas 
plus  fait  l'homme  contre  la  cause  certainement 
établie  par  lui  parce  qu'il  l'a  bien  voulu,  que 
contre  sa  propre  volonté.  S'il  n'a  point  mis 
d'avance  toutes  les  causes  dans  les  créatures 
qu'il  a  faites  dans  le  principe,  et  s'il  en  a  con- 
servé quelques-unes  dans  sa  volonté,  celles-ci  ne 
dépendent  point  de  celles-là  :  toutefois,  celles 
qu'il  a  réservées  dans  la  volonté  ne  peuvent 
pas  être  contraires  à  celles  qu'il  a  établies  par 
sa  volonté  ;  attendu  que  sa  volonté  de  Dieu  ne 
peut  être  en  contradiction  avec  elle-même.  Il  a 
donc  créé  les  premières  de  sorte  que  ce  dont 
elles  sont  les  causes  pût  être  en  vertu  d'elles, 
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mais  ne  fût  point  nécessairement.  Quant  aux 
secondes,  il  les  a  si  bien  cachées  que  ce  fut,  en 
vertu  d'elles,  une  nécessité  d'être,  pour  ce  qui, 
d'après  les  premières,  était  seulement  possible. 

CHAPITRE  XIX. 

Le  corps  que  Dieu  fit  à  Adam  nest  point  un  corps 
spirituel  mais  animal. 

30.  On  demande  aussi  ordinairement  si  le 
corps  du  premier  homme  qui,  dans  le  principe, 
a  été  fait  de  la  terre,  était  un  corps  animal,  tel 
que  celui  que  nous  avons  maintenant,  ou  un  corps 
spirituel  tel  que  celui  que  nous  aurons  à  la  ré- 
surrection. Car,  quoique  celui-là  doive  être 
changé  en  celui-ci,  l'apôtre  dit  en  effet  :  «  il  est 
mis  en  terre  un  corps  animal  et  il  ressuscite  un 
corps  spirituel  »  (I.  6or.,xv,  44),  cependant  on 
demande  lequel  des  deux  a  été  créé  dans 
l'homme,  parce  que  si  c'est  le  corps  animal,  nous 
ne  recouvrerons  point  ce  que  nous  avons  perdu 
dans  celui-ci,  mais  un  corps  d'autant  meilleur, 
que  le  spirituel,  est  supérieur  à  l'animal,  lorsque 
nous  serons  égaux  aux  anges  (Matth.  xxn,  30). 
Mais  si  des  anges  peuvent  être  supérieurs  à 
d'autres  anges  par  la  justice,  peuvent-ils  l'être 
également  à  Dieu?  Et  cependant  il  a  été  dit  de 
lui  :  «Vous  l'avez  un  peu  abaissé  au-dessous  des 
anges  »  (Psal.  vin,  6).  Comment  cela,  sinon 
à  cause  de  la  faiblesse  de  la  chair  qu'il  a  prise 


CAPUT  XVIII. 

CoUiyitur  Adamum  non  formation  fuisse  contra  quam 
erat  in  primordialibus  causis  insiitutum. 

29.  Qua  propter  si  omnium  faturorum  causse 
mundo  sunt  insitae,  cura  ille  factus  est  dies,  quando 
Deus  creavit  omnia  simul  ;  non  aliter  Adam  factus 
est,  cura  de  limo  formatas  est,  sicut  est  credibilius 
jam  perfectse  v'u  ilitatis,  quam  erat  in  illis  causis,  ubi 
Deus  hominem  in  sex  dierum  operibus  fecit.  Ibi 
enim  erat  non  solum  ut  ita  fieri  posset,  verum  etiam 
ut  ita  eum  fieri  necesse  esset.  Tarn  enim  non  fecit 
Deus  contra  causa  m,  quam  sine  dubio  volens  prse- 
stituit,  quam  contra  voluntatem  sijam  non  facit.  bi 
autem  non  omnes  causas  in  creatura  primitus  con- 
dita  praefixit,  sed  aliquas  il  sua  voluntate  servavit: 
non  sunt  quidem  illse  quas  in  sua  voluntate  servavit, 
ex  istarum  quas  creavit  necessitate  pendentes  ;  non 
tamen  possunt  esse  contrariée  quas  in  sua  voluntate 
servavit,  illis  quas  sua  voluntate  instituit  :  quia  Dei 
voluntas  non  potest  sibi  esse  contraria.  Istas  ergo  .sic 


condidit,  ut  ex  illis  esse  illud  cujus  causée  sunt 
possit,  sed  non  necesse  sit  :  illas  autem  sic  abscondit, 
ut  ex  eis  esse  necesse  sit  hoc,  quod  ex  istis  fecit  ut 
esse  possit. 

CAPUT  XIX. 

Adamo  non  spir.tale,  sed  cnùmale  corpus  a  Deo  formatum 
esse. 

30.  Solet  item  quseri,  utrum  animale  corpus  prius 
homini  formatum  sit  e  limo,  quale  nunc  habeinus, 
an  spiritale,  quale  résurgentes  habebimus.  Quam- 
quam  enim  hoc  in  illud  mutabitur ;  seminatur  enim 
corpus  animale,  surget  corpus  spiritale  :  tamen  quid 
prius  homini  factura  sit,  ideo  disceptatur,  quia  si 
animale  factura  est,  non  hoc  recipiemus,  quod  in 
illo  perdidimus ,  sed  tanto  raelius  quanto  spiritale 
aniraali  pneponendum  est,  quando  erimns  aîquales 
Angelis  Dei  (Matth.  xxiï,  30).  Sed  Angeli  possunt 
aliis  et  justifia  praeponi,  numquid  et  Domino  ?  De 
quo  tamen  dictum  est,  Minorasti  eum  paulo  minus  ab 
Angelis  (Psal.  vin  G).  Und.e  nisi  propter  carnis'înfir- 
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clans  le  sein  de  la  Vierge,  en  se  revêtant  de  la 
forme  d'esclave  dans  laquelle  il  est  mort  pour 
nous  racheter  de  la  servitude  ?  Mais  à  quoi  bon 
nous  étendre  davantage  sur  ce  sujet?  Le  senti- 
ment de  l'Apôtre  sur  ce  point  n'est  pas  obscur. 
Voulant  citer  une  preuve  que  notre  corps  est 
animal,  il  ne  le  montre  point  par  son  propre 
corps,  ou  par  celui  d'un  homme  quelconque 
qu'on  pouvait  voir,  mais  par  ce  môme  endroit 
de  l'Écriture  qu'il  cite  et  explique  en  disant  : 
«  S'il  y  a  un  corps  animal,  il  y  a  aussi  un  corps 
spirituel,  selon  qu'il  est  écrit  :  Adam  le  premier 
homme  a  été  créé  avec  une  âme  vivante  ,  et  le 
second  Adam  a  été  rempli  d'un  esprit  vivant. 
Mais  ce  n'est  pas  le  corps  spirituel  qui  a  été 
formé  le  premier,  c'est  le  corps  animal  et  en- 
suite le  spirituel.  Le  premier  homme  est  le  ter- 
restre forme  de  la  terre,  et  le  second  homme 
est  le  céleste  descendu  du  ciel.  Gomme  le  pre- 
mier homme  a  été  terrestre,  ses  enfants  aussi 
sont  terrestres,  et  comme  le  second  homme  est 
céleste  ,  ses  enfants  aussi  sont  célestes.  Et 
comme  nous  nous  sommes  revêtus  de  l'image  de 
l'homme  terrestre,  revetons-nous  de  l'image  de 
celui  qui  est  dans  le  ciel  »  (I.  Cor.  xv,  44,  49). 
Que  répondre  à  ce  langage?  Nous  portons  donc 
aujourd'hui  par  la  foi,  l'image  de  l'homme  cé- 
leste, et  nous  devons  avoir,  à  la  résurrection, 
celui  que  nous  croyons.  Quant  à  l'image  de 
l'homme  terrestre,  nous  nous  en  sommes  revêtus 
depuis  le  commencement  du  genre  humain. 

mitatem  quam  sumpsit  ex  Virgine,  formam  servi 
accipiens  (Phil.  n,  7),  in  qua  moiïens  nos  a  servitute 
redimeret  ?  Secl  quid  hinc  diutius  disséminas  ?  Non 
enim  obscura  est  Apostoli  sententia  de  hac  re,  qui 
cum  vohùsset  adhibere  testimonium,  quo  probaret 
esse  corpus  animale,  non  tara  de  suo  vel  de  cujus- 
quam  hominis  corporc,  quod  in  prœsenti  videbatur, 
quam  de  hoc  ipso  Scripturoe  hujus  loco  recoluit  et 
adhibuit,  dicens,  Si  est  corpus  animale,  est  et  spiri- 
tale  :  sic  etenim  scriptum  est  :  Factus  est  primus 
homo  Adam  in  spiritum  viventem.  Secl  non  primum 
quod  spiriiale  est,  sed  quod  animale  ,  postea  spiri- 
tale.  Primus  homo  de  terra  terrenus,  secundus  lio- 
mode  cœlo  cœlestis.  Qualis  terrenus,  taies  ctterreni, 
et  qualis  cœlestis,  taies  et  célestes.  Et  quomodo  in- 
duimus  imaginem  terreni,  induamus  et  imaginera 
ejus  qui  de  cœlo  est.  Quid  ad  hoc  dici  potest  (f  Cor. 
xv.  44).  Imaginera  ergo  cœlestis  hominis  nunc  ex  Me 
portamus,  habituri  in  resurrectione  quod  credimus  : 
imaginem  autem  terreni  hominis  ab  ipso  exordio  hu- 
mame  generationis  induimus. 
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CHAPITRE  XX. 

Difficulté  contre  le  sentiment  exprimé  plus  haut. 

31.  A  cela  on  oppose  cette  question  :  com- 
ment serons-nous  renouvelés,  si  nous  ne  sommes 
point  ramenés,  par  le  Christ,  à  ce  que  nous 
étions  dans  le  principe,  en  Adam?  Car  quoique 
bien  souvent  les  choses  ne  sont  point  renouve- 
lées en  étant  ramenées  à  leur  ancienne  condi- 
tion, mais  à  quelque  chose  de  mieux,  cepen- 
dant elles  sont  renouvelées  en  étant  ramenées 
d'un  état  inférieur  à  celui  où  elles  étaient  aupa- 
ravant. Comment  donc  l'enfant  prodigue  était-il 
mort  et  a-t-il  recouvré  la  vie,  comment  était-il 
perdu  et  a-t-il  été  retrouvé,  comment  lui  a-t-on 
rapporté  sa  première  robe,  s'il  ne  reçut  point 
l'immortalité  qu'il  avait  perdue  en  Adam  ?  Et 
comment  a-t-il  perdu  l'immortalité,  s'il  avait 
un  corps  animal?  Car  ce  n'est  plus  un  corps 
animal  mais  spirituel  que  nous  aurons  lorsque 
notre  corps  aura  revêtu  l'incorruptibilité  et  ce 
corps  mortel,  l'immortalité  (1.  Cor.  xv,  53).  Plu- 
sieurs pressés  par  ces  difficultés  et  voulant  main- 
tenir la  pensée  qui  a  fait  choisir  à  l'Apôtre 
l'exemple  tiré  du  corps  animal,  quand  il  a  dit  : 
«  Adam  le  premier  homme  a  été  créé  avec  une 
âme  vivante,  et  le  second  Adam  un  esprit  vivi- 
fiant {Ibid. ,  45),  »  et  montrer  qu'il  n'y  a  aucune 
absurdité  à  dire  qu'il  s'agit  de  la  rénovation  de 
l'homme  et  de  son  retour  futur  à  l'immortalité, 
c'est-à-dire  à  un  premier  état  qu'Adam  aurait 

CAPUT  XX. 
Difftcultas  contra  superiorem  senientiam. 

31 .  Hic  occurrit  alia  quœstio,  quomodo  renovemur, 
si  non  ad  hoc  per  Christum  revocatnur,  quod  in 
Adam  prius  eramus  ?  Quamquam  enim  multa  non 
in  pristinum,  sed  in  melius  renoventur,  ab  inferiore 
tamen  s'atu,  quam  quo  crant  antea,  renovantur. 
Unde  ergo  ille  filius  mortuus  erat  et  revixit,  perierat 
et  inventus  est,  unde  il  1  î  profertur  stola  prima  (Lucœ. 
xv,  32),  si  non  immortalitatem  recipit,  quam  perdidit 
Adam?  Quomodo  autem  perdidit  immortalitatem,  si 
corpus  habuit  animale  ?  Neque  enim  animale  corpus, 
sed  spiritale  erit,  cum  corruptibile  hoc  induerit  in- 
corruptioncm,  et  mortale  hoc  induerit  immortalitatem 
(I  Cor.  xv,  53).  Nonnulli  his  angustiis  coartati,  ut  et 
illa  coustet  sententia,  qua  exemplum  de  animali  cor- 
pore  hinc  datum  est,  ut  diceretur,  Factus  est  primus 
homo  Adam  in  animam  viventem,  novissimus  Adam 
iu  spiritum  vivificantem  [lbid.  45);  et  ista  renovatio 


190  LES  DOUZE  LIVRES  DE  LA 

perdu,  ont  imaginé  de  dire  que  l'homme  avait 
d'abord  eu  un  corps  animal,  mais  que  pendant 
qu'il  était  dans  le  paradis  terrestre,  ce  corps 
avait  été  changé  comme  nous  serons  changés 
nous-mêmes  à  la  résurrection.  Mais  la  Genèse 
ne  parle  de  rien  de  semblable.  Ainsi  pour  met- 
tre d'accord  les  deux  textes  des  Écritures,  qui 
parlent  du  corps  animal  et  de  notre  rénovation, 
et  dont  il  est  fréquemment  question  dans  les 
saintes  lettres,  ils  n'ont  trouvé  que  cela  à  dire. 

CHAPITRE  XXI. 

Réfutation  de  cette  opinion. 

32.  Mais  s'il  en  était  ainsi,  c'est  en  pure  perte 
que  nous  essaierions  d'entendre  au  propre,  le 
paradis  terrestre,  ses  arbres  et  ses  fruits,  plu- 
tôt que  d'y  voir  un  sens  figuré.  Gomment  croire 
en  effet  que  des  corps  immortels  et  spirituels 
eussent  besoin  de  chercher  leur  nourriture  dans 
les  fruits  des  arbres  du  paradis  terrestre  ?  Tou- 
tefois si  on  ne  peut  rien  trouver  de  meilleur  à 
dire,  nous  aimons  mieux  prendre  le  paradis 
terrestre  dans  un  sens  spirituel  que  de  penser 
que  l'homme  ne  sera  point  renouvelé,  quoique 
l'Écriture  parle  sans  cesse  de  cette  rénovation 
ou  qu'il  recouvrera  un  état  qu'elle  ne  nous  ap- 
prend pas  qu'il  ait  perdu.  Ajoutez  à  cela  que  la 
mort  de  l'homme,  qu'une  foule  de  passages  de 
l'Écriture  nous  présentent  comme  le  châtiment 
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du  péché,  fait  assez  voir  qu'il  aurait  été  immor- 
tel s'il  n'avait  point  péché.  Gomment  donc  était-il 
mortel  s'il  ne  devait  point  mourir,  ou  com- 
ment n'était-il  pas  mortel  s'il  avait  un  corps 
animal  ? 

CHAPITRE  XXII. 

Cesi  à  tort  que  plusieurs  ont  pensé  que  la  mort 
qu'Adam  avait  méritée  par  son  péché,  était  celle 
du  corps  non  de  Vâme. 

33.  C'est  ce  qui  en  a  conduit  plusieurs  à  pen- 
ser que  ce  n'est  point  la  mort  du  corps  qu'Adam 
a  méritée  par  le  péché,  mais  que  c'est  celle  de 
l'âme  que  son  iniquité  lui  a  value.  Ils  pensent 
en  effet  que  l'homme  à  raison  de  son  corps  ani- 
mal, devait  sortir  de  ce  corps  pour  entrer  dans 
le  repos,  dont  les  saints  qui  sont  morts  jouis- 
sent dès  maintenant,  et  recouvrer,  à  la  fin  du 
monde,  le  même  corps  cloué  d'immortalité.  La 
mort  du  corps,  dans  cette  hypothèse,  ne  sem- 
blerait point  être  la  conséquence  du  péché, 
mais  seulement  des  lois  de  la  nature,  comme 
celle  de  tous  les  autres  êtres  vivants.  Mais  cette 
opinion  vient  se  heurter  à  son  tour  contre  ces 
paroles  de  l'Apôtre  :  «  Votre  corps  est  mort,  à 
cause  du  péché,  mais  votre  esprit  est  vivant  à 
cause  de  la  justice  ;  car  si  l'esprit  de  celui  qui 
a  ressuscité  Jésus-Christ  d'entre  les  morts,  ha- 
bite en  vous,  celui  qui  a  ressuscité  Jésus -Christ 
d'entre  les  morts,  donnera  aussi  la  vie  à  vos 


receptioque  immortalitatis,  non  absurde  dicatur  in  pri- 
stinum  futura,  in  illud  scilicet  quod  Adam  perdidit  : 
putaverunt  prius  quidem  hominera  fuisse  corporis 
animalis,  sed  diïm  in  paradiso  constituais  est,  eum 
fuisse  mutatum,  sicut  nos  quoque  resurrectione  mu- 
tabimur.  Hoc  quidem  liber  Geneseos  non  commé- 
morât :  sed  ut  possint  utraque  testimonia  Scriptura- 
rum  inter  se  consentire,  sive  illud  quod  de  animal i 
corpore  clictum  est,  sive  illa  qme  de  renovatione 
nostra  plurima  in  sanctis  litteris  reperiuntur,  hoc 
tamquam  necessario  consequi  crediderunt 

CAPUT  XXI. 
Exploditur  illa  opinio. 

32.  Sed  si  ita  est,  frustra  conamur  paradis  Uni  et 
illas  arbores  earumque  fructus,  prseter  figuratain 
significationem,  prius  accipere  ad  rerum  gestarum 
proprietatem.  Quis  enim  credat  jam  illius  modi  ci- 
bos  ex  arborum  pomis,  immortalibus  et  spiritalibus 
eorporibus  necessarios  esse  potuisse  ?  Yerunitamen 

(a)  In  editis.  reccpluri.  Rcponimus  ex  MSS.  recepturum. 


si  aliud  non  potest  inveniri,  melius  eligimus  paracli- 
sum  spiritaliter  intelligere,  quam  vel  putare  non  re- 
novari  bominem,  cum  toties  hoc  Scriptura  commé- 
morât :  vel  eum  existimare  recipere,  quod  non  os- 
tenditur  amisisse.  Hue  accedit,  quod  et  ipsa  mors 
hominis,  quam  eum  peccato  commeruisse,  multa 
divina  testimonia  colloquiintur,  indicat  eum  sine 
morte  futurum  fuisse,  nisi  peccasset.  Quomodo  ergo 
sine  morte  mortalis  ;  aut  quomodo  non  mortalis,  si 
corpus  animale  ? 

CAPUT  XXI t. 

Adumum  peccato  mortem  animœ,  non  corporis  weruisse, 
quidam  non  recte  arbitrantes. 

33.  Unde  quidam  non  eum  mortem  corporis  pec- 
cato meruisse  arbitrantur,  sed  mortem  animae  quam 
fecit  iniquitas.  Nam  credunt  eum,  propter  corpus 
animale,  exiturum  fuisse  de  hoc  corpore,  ad  requiem 
scilicet  quam  nunc  liabent  sancti,  qui  jam  dormie- 
runt,  et  in  fine  sœculi  eademmembra  immortaliter  (a) 
recepturum  :  ut  videlicet  mors  corporis  non  de  peccato 
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corps  mortels,  par  son  esprit  qui  habite  en  vous 
(Rom.,  vin,  10),  »  d'où  il  suit  que  la  mort  même 
du  corps  est  la  suite  du  péché.  Si  donc  Adam 
n'avait  point  péché,  il  ne  serait  pas  mort  de  la 
mort  du  corps,  il  aurait  donc  eu  un  corps  im- 
mortel. Or  comment  eut-il  été  immortel,  étant 
un  corps  animal? 

CHAPITRE  XXIII. 

Contre  ceux  qui  prétendent  que  le  corps  d'Adam  est 
devenu,  dans  le  papadis  terrestre,  spirituel  d'ani- 
mal qu'il  était. 

34. Mais  ceuxquipensent  que  le  corps  d'Adam 
a  été  changé  dans  le  paradis  terrestre,  d'animal 
en  spirituel,  ne  voient  point  querien  ne  s'oppose, 
si  l'homme  n'avait  point  péché,  à  ce  que  son 
corps,  après  une  vie  sainte  et  obéissante,  dans 
le  paradis  terrestre,  fût  l'objet  d'un  tel  change- 
ment dans  la  vie  éternelle  où  il  ne  devdit  plus 
avoir  besoin  d'aliments  corporels.  Quelle  né- 
cessité donc  en  ce  cas,  d'entendre  le  paradis 
terrestre,  dans  un  sens  figuré,  au  lieu  de  le 
prendre  au  propre,  parce  que  le  corps  de 
l'homme  ne  devait  mourir  que  par  le  péché?  Il 
est  bien  vrai  que  l'homme  ne  devait  point  mou- 
rir de  la  mort  du  corps,  s'il  n'avait  point  péché, 
car  r Apôtre  dit  ouvertement,  que  notre  corps 
est  devenu  sujet  à  la  mort,  à  cause  du  péché  ; 
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cela  n'empêche  pas  qu'il  ait  pu  être  animal  avant 
le  péché  et  ne  devenir  spirituel  qu'après  une  vie 
de  justice,  quand  il  aurait  plu  à  Dieu. 

CHAPITRE  XXIV. 

Comment  nous  recevons,  dans  la  rénovation,  ce 
qu'Adam  a  perdu. 

35.  Comment  donc  se  fait-il,  dit-on,  que  nous 
soyons  renouvelés,  si  nous  ne  recouvrons  point 
ce  qu'a  perdu  le  premier  homme  en  qui  nous 
mourons  tous?  Nous  le  recouvrons  très  certai- 
nement en  un  sens  et  nous  ne  le  recouvrons 
point  en  un  autre.  Ainsi  nous  ne  recouvrons 
point  l'immortalité  d'un  corps  spirituel,  dont 
l'homme  ne  jouissait  pas  encore  alors,  mais  nous 
recouvrons  la  justice  dont  l'homme  était  déchu 
par  le  péché.  Nous  serons  donc  renouvelés  delà 
vétusté  du  péché,  non  point  pour  reprendre  l'an- 
cien corps  animal  qu'a  eu  Adam, mais  un  corps 
meilleur,  c'est-à-dire  spirituel,  lorsque  nous 
serons  rendus  égaux  aux  anges  de  Dieu  et 
propres  au  séjour  du  ciel  où  nous  n'aurons  plus 
besoin  de  la  nourriture  qui  se  corrompt  (Matth. 
xxii,  30).  Nous  sommes  donc  renouvelés  dans 
l'intérieur  de  notre  âme,  selon  l'image  de  celui 
qui  nous  a  créés  et  qu'Adam  a  perdue  par  le 
péché  (Ephes.  iv,  23).  Nous  serons  également 
renouvelés  dans  notre  chair,  quand  ce  corps 


aecidisse  videatur,  sed  naturaliter,  ut  aiiimalium  ce- 
terorum.  Verum  his  rursus  Apostolus  occurrit  et  di- 
cit,  «  Corpus  quidem  mortuum  est  propter  peccatum, 
spiritus  autem  vita  est  propter  justitiam.  Si  autem 
Spiritus  ejus  qui  suscitavit  Christum  a  mortuis  ha- 
bitat in  vobis,  vivificabît  et  mortalia  corpora  vestra 
per  inhabitantem  Spiritum  ejus  in  vobis  »  (Bom.  yiii. 
-10.).  Ae per  hoc  mors  etiam  corporis  de  peccato  est. 
Si  ergo  non  peecasset  Adam,  nec  corpore  mor'ere- 
tur  :  ideoque  immortale  haberet  et  corpus.  Quomodo 
ergo  immortale,  si  animale  ? 

CAPUT  XXIII. 

In  eos  qui  dicuni  Adœ  corpus  ex  animait  spirifa  e  facium 
m  pamdiso. 

34.  Sed  rursus  non  vident,  qui  ejus  corpus  in  pa- 
radiso  mutatum  putant,ut  ex  animali  tieret  spiritale, 
iiihil  impedire,  si  non  peecasset,  ut  post  paradisi  vi- 
tam,  quam  juste  obedienterque  vixisset,  acciperet 
eamdem  corporis  mutationem  in  vita  seterna,  ubi  jam 
cibis  corporalibus  non  egeret.  Quid  ergo  necesse  est 
propter  hoc  jam  cogi  figurate,  non  proprie  paradi- 


sum  intelligere,  quia  non  posset  mori  corpus  nisi 
peccato  ?  Verum  est  quidem,  quod  non  moreretur 
etiam  corpore,  nisi  peecasset  ;  aperte  quippe  dicit 
Apostolus,  corpus  mortuum  propter  peccatum  :  ani- 
male tamen  posset  esse  ante  peccatum,  et  post  vitam 
justitise,  cum  Deus  vellet,  fieri  spiritale. 

CAPUT  XXIV. 

In  remuât ione  quomodo  id  recipimus,  quod  'A4am  per- 
<lidit. 

35.  Quomodo  ergo,  inquiunt,  renovari  dicimur, 
sinon  hoc  recipimus,  quodperdidit  primus  homo,  in 
quo  omnes  moriuntur  ?  Hoc  plane  recipimus  secun- 
dum  quemdam  modum,  et  non  hoc  recipimus  secun- 
dum  quemdam  modum.  Non  itaque  immortalitatem 
spiritalis  corporis  recipimus,  quam  nondurn  habuit 
homo  ;  sed  recipimus  justitiam,  ex  qua  per  peccatum 
lapsus  est  homo.  Renovabimur  ergo  a  vetustate  pec- 
cati,  non  in  pristinum  corpus  animale,  in  quo  fuit 
Adam,  sed  in  mehus,  idest  in  corpus  spiritale,  cum 
efficiemur  œquales  Angelis  Dei  {Matth.  xxn.  30.), 
apti  cselesti  habitationi,  ubi  esca  quœ  corrumpitur 
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sujet  à  la  corruption  se  re  vêtira  d'incorruptibi- 
lité et  deviendra  un  corps  spirituel,  en  quoi  Adam 
n'était  pas  encore  changé,  mais  l'aurait  été,  s'il 
n'avait  point  mérité,  par  son  péché,  de  mourir 
môme  de  la  mort  du  corps  animal. 

3G.  Enfin  1 -Apôtre  ne  dit  pas  :  votre  corps  est 
mortel  à  cause  du  péché,  mais  est  mort  à  cause 
du  péché. 

CHAPITRE  XXV. 

Le  corps  d'Adam  est  tout  à  la  fois  mortel  et 
immortel. 

Le  corps  d'Adam,  avant  même  son  péché, 
pouvait  être  appelé  mortel  en  un  certain  sens, 
et  immortel  en  un  certain  autre  ;  mortel  parce 
qu'il  pouvait  mourir,  et  immortel  parce  qu'il 
pouvait  ne  point  mourir;  car  autre  chose  est  de 
ne  pouvoir  mourir,  comme  certaines  natures  que 
Dieu  a  créés  ne  pouvant  mourir,  autre  chose  de 
pouvoir  ne  point  mourir;  c'est  en  ce  dernier 
sens  que  le  premier  homme  a  été  créé  immor- 
tel, ce  privilège  lui  était  assuré  par  le  fruit  de 
l'arbre  de  vie,  non  par  sa  constitution  naturelle, 
aussi  lut-il  éloigné  de  cet  arbre,  après  son  péché, 
afin  qu'il  pût  mourir,  ce  qu'il  aurait  pu  ne  point 
f  tire,  s'il  n'avait  point  péché.  Il  était  clone  mor- 
tel par  la  condition  de  son  corps  animal,  et  im- 
mortel par  le  bienfait  de  son  créateur.  Car  son 
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corps  étant  animal  était  nécessairement  mortel 
en  ce  qu'il  pouvait  mourir,  en  même  temps  qu'il 
était  immortel  en  ce  qu'il  pouvait  ne  point  mou- 
rir. Il  n'aurait  été  immortel  en  ce  sens  qu'il 
n'aurait  pu  mourir,  que  s'il  avait  été  spirituel, 
ce  qui  ne  nous  est  promis  que  dans  la  résurrec- 
tion. Il  suit  de  là  que  notre  corps  mortel  parce 
qu'il  est  animal,  mais  qui  aurait  pu  devenir  ab- 
solument immortel  en  devenant  spirituel  par  la 
justice,  est  devenu,  parle  péché,  non  seulement 
mortel,  il  l'était  auparavant,  mais  mort,  ce  qu'il 
pouvait  ne  point  devenir,  si  l'homme  n'avait 
point  péché. 

CHAPITRE  XXVI. 

Le  corps  cVAdam  et  le  nôtre  sont  différents. 

37.  Comment  donc  l'Apôtre  appclle-t-il  notre 
corps  mort,  quand  il  parlait  de  personnes  qui 
vivaient  encore,  si  ce  n'est  parce  que  la  condi- 
tion de  mourir  par  suite  du  péché  de  nos^pre- 
miers  parents  est  désormais  attachée  à  leur 
race  ?  Notre  corps  est  mortel,  comme  le  fut  ce- 
lui du  premier  homme  ;  mais,  dans  son  genre 
de  corps  animal,  le  nôtre  est  dans  une  moins 
bonne  condition  que  n'était  le  sien  ;  en  effet 
le  nôtre  ne  peut  pas  ne  point  mourir,  et  le  sien 
le  pouvait.  Car  bien  qu'il  lui  restait  encore 
d'être  changé  et  d'acquérir  en  devenant  spiri- 


non  egebimus.  Renovamur  ergo  spiritu  mentis  nos- 
trse  secundum  imaginem  ejus  qui  creavit  nos 
(Ephes.  îv.  21.),  quam  peccando  Adam  perdidit.  Re- 
novabimur  autem  etiam  carne,  cum  hoc  corruptibile 
induetur  incorruptione,  ut  sit  spîritale  corpus,  in 
quod  nondum  mutatus,  sed  içutandus  erat  Adam, 
nisi  mortem  etiam  corporis  animalis  peccando  me- 
ruisset. 

36.  Denique  non  ait  Apostolus,  Corpus  quidem 
mortale  propterpeccatum;  sed,  Corpus  mortuuni  pro- 
pter peccatum. 

CAPUT  XXV. 
Adœ  corpus  moi  taie  simul  et  immort  aie. 

lllud  quippe  ante  peccatum,  et  mortale  secundum 
aliam,  et  hnmoriale  secundum  aliam  causam  dici 
poterat  :  ici  est  mortale,  quia  poterat  mori:  immor- 
talc  quia  poterat  non  mori.  Aliud  est  enim  non 
possc  mori ,  sicut  quasdam  naturas  immortales 
creavit  Deus  :  aliud  e«t  autem  posse  non  mori, 
secundum  quem  modum  primus  ereatus  est  homo 
immortaîis  ;    quod    ci   prœstabatur  de    ligno  vi- 


tee,  non  de  constitutione  naturas  :  a  quo  ligno 
separatus  est  cum  peccasset,  ut  posset  mori,  qui 
nisi  peccasset  posset  non  mori.  Mortalis  ergo  erat 
conditione  corporis  animalis,  immortaîis  autem  be- 
neficio  Conditoris.  Si  enim  corpus  animale,  utique 
mortale,  quia  et  mori  poterat  ;  quam  vis  et  immor- 
tale,  ideo  quia  et  non  mori  poterat.  Neque  enim  im- 
mortale  quod  mori  omnino  non  possit,  erit  nisi  spiri- 
tale,quod  nobis  futur um  in  resurrectione  promittitur. 
Ac  per  hoc  illud  animale  et  ob  hoc  mortale,  quod 
propter  justitiam  spiritale  licret  et  ob  hoc  onmi- 
modo  (a)  immortale,  factum  est  propter  peccatum 
non  mortale,  quod  etantea  erat,  sed  mortuum,  quod 
posset  non  fieri,  si  liomo  non  peccasset. 

CAPUT  XXVI. 
Corpus  Adœ  et  nmtrum.  diversa. 

37.  Quomodo  ergo  corpus  nostrum djcit  Apostolus 
mortuum,  cum  adhuc  de  viventibus  loqueretur,  nisi 
quia  jam  ipsa  conditio  moriendi  ex  peccato  paren- 
tum  hucsit  in  proie  ?  Animale  est  enim  et  hoc  corpus, 
sic  ut  et  pi'imi  hominis  fuit,  sed  hoc  jam  in  ipso  ani- 


(■<)  li  lili  habuerunt  hic,  mortale,  cura  ha 
jjt«r  peccatum,  Êmendaviraus  ad  MSS.  fidem 


cce  interpunctione  vocum  :  syirifàla  fierel  :  ci  ob  hoc  mortale  ornai  modo  factum  est  pro- 
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tucl  une  pleine  immortalité  dans  laquelle  il  38.  Le  môme  apôtre  dit  encore  :  «  Dépouil- 
n'eût  plus  eu  besoin  d'une  nourriture  corrup-  lant  le  vieil  homme  avec  ses  œuvres,  revêtez- 
tible,  cependant  si  l'homme  vivait  dans  la  justice,  vous  de  l'homme  nouveau  qui,  par  la  connais- 
et  si  son  corps  était  changé  en  un  être  spirituel,  sance  de  Dieu,  se  renouvelle  selon  l'image  de 
il  ne  connaîtrait  pas  la  mort.  Mais  pour  notre  celui  qui  l'a  créé.  (Col.,  m,  9).  »  C'est  cette 
corps,  lors  même  que  nousvivonsselonla  justice,  image  imprimée  dans  l'intérieur  de  notre  âme 
il  doit  mourir;  c'est  à  cause  de  cette  nécessité  qu'Adam  a  perdue  par  le  péché,  qui  nous  est 
qui  nous  vient  du  péché  du  premier  homme,  rendue  par  la  grâce,  ce  n'est  point  un  corps 
que  l'Apôtre  a  dit,  en  parlant  de  notre  corps,  non  spirituel  et  immortel  qu'Adam  n'avait  point  en- 
pas  qu'il  est  mortel,  mais  qu'il  est  mort  :  nous  core,  mais  qu'auront  tous  les  saints  en  ressus- 
sommes  en  effet  tous  morts  en  Adam.  Ailleurs  citant  d'entre  les  morts  ;  car  cela  n'est  que  la 
l'Apôtre  dit  encore  :  «  Vousavez  appris,  dans  la  récompense  d'un  mérite  qu'il  a  perdu.  Parcon- 
vérité  de  Jésus-Christ,  à  dépouiller  le  vieil  séquent,  cette  première  robe  dont  parle  l'Évan- 
homme  selon  votre  première  vie,  lequel  se  cor-  gile,  n'est  autre  chose  que  la  justice  même  dont 
rompt  en  suivantl'illusion  de  ses  passions  (Ephes.  il  est  déchu,  ou,  si  elle  signifie  le  vêtement  de 
iv, 21).»  C'est  ce  vieil  homme  qui  est  devenu  l'immortalité  du  corps,  il  l'a  aussi  perdue  lors- 
Adam,  par  son  péché.  Voyez  ce  qui  suit  :  a  mais  que,  par  son  péché,  il  ne  put  y  arriver.  Car  on 
renouvelez-vous  dans  l'intérieur  de  votre  âme,  dit  de  même  qu'un  homme  a  perdu  un  honneur, 
et  revêtez- vous  de  l'homme  nouveau  qui  a  été  comme  on  dit  qu'il  a  perdu  sa  femme,  quand  il 
créé  selon  Dieu,  dans  une  justice  et  une  sainteté  n'a  point  reçu  cet  honneur  qu'il  espérait  rece- 
véiïtables  (Ibid.  23  et  24)  ».  Voilà  ce  qu'Adam  voir,  parce  qu'il  a  offensé  celui  de  qui  il  l'cspé- 
a  perdu  par  son  péché.  rait. 

CHAPITRE  XXVII.  CHAPITRE  XXVI1L 

Comment  nous  sommes  renouvelés  quant  à  Vùme  et  Bien  qu'Adam  fui  spirituel  quant  à  Vâme,  il  était 

quant  au  corps,  en  ce  qu'Adam  a  perdu.  animal  quant  au  corps,  dans  le  paradis  terrestre. 

C'est  donc  ainsi  que  nous  sommes  renouvelés  39.  En  ce  sens  donc  Adam  eut  un  corps  ani- 

dans  ce  qu'Adam  a  perdu,  c'est-à-dire  dans  mal,  non-seulement  avant  d'être  placé  dans  le 

l'intérieur  de  notre  âme,  et  que  nous  serons  paradis  terrestre,  mais  encore  quand  il  y  fut; 

changés  en  un  mieux  que  n'eut  même  point  tout  en  étant  spirituel  dans  son  homme  inté- 

Adam,  lorsque  notre  corps  qui  est  mis  en  terre  rieur,  selon  l'image  de  celui  qui  l'a  créé,  et 

animal,  en  ressuscitera  spirituel.  qu'il  a  perdu  par  le  péché,  en  méritant  en  même 


inalis  génère  multo  est  détenus  :  habet  enim  neces- 
sitatem  moriendi,  quod  illud  non  habuit.  Quam  vis 
enira  restabat  adhuc  ut  immutaretur,  et  spiritale 
factura  plenam  immortalitatem  perciperet,  ubi  cibo 
coiTuptibili  non  egeret  :  taraen  si  juste  viveret  lio- 
mo,  et  in  spiritalem  habitudinem  corpus  ejus  muta- 
retur,  non  iret  in  mortem.  In  nobis  aùtem  etiam 
juste  viventibus ,  corpus  moriturum  est  ;  propter 
quam  necessitatem,  ex  illius  primi  hominis  peccato 
venientem,  non  mortale,  sed  mortuum  corpus  no- 
strum  dixit  Apostolus,  quia  omnes  in  Adam  mori- 
mur.  Item  dicit  {Eph's.  iv,  21),  sicut  est  veritas  in 
Jesu  deponere  vos  secundum  priorem  conversationem 
hominem  veterem,  cura  qui  corrumpitur  secundum 
concupiscentias  deceptionis,  hoc  estfaetus  Adam  per 
peccatum.  Vide  ergo  quid  sequatur  :  Rcnovamini 
autem  spiritu  mentis  Vestrse,  et  induite  novum  liomi- 
nê'm,  eum  qui  secundum  Deum  creatus  est,  in  justi- 
tia  et  sanctitate  veritutis,  eeee  quod  perdidit  Adam 
per  peccatum. 

TOM.  VII. 


CAPUT  XXVII. 

Quomodo  mente  e!  cor  pore  ad  il  renovitnur,  quoi  Adam 
perdidit. 

In  hoc  ergo  renovamur,  secundum  id  quod  amisit 
Adam,  id  est  secundum  spiritum  mentis  nostrœ  : 
secundum  autem  corpus  quod  seminatur  animale,  et 
resurget  spiritale,  in  meliusrenovabimur,  quod  non- 
dum  fuit  Adam. 

38.  Dicit  autem  Apostolus,  Exspoliantes  vos  vete- 
rem hominem  cura  actibus  ejus,  induite  novum  qui 
renovatur  in  agnitiônem  Dei,  secundum  imaginera 
ejus,  qui  creavit  eum  [Col.  ru,  9).  Hanc  imaginera 
in  spiritu  mentis  impressam  perdidit  Adam  per  pec- 
catum, quam  recipimus  per  gratiam  justice;  non 
spiritale  atque  immortale  corpus,  in  quo  illenondum 
fuit,  et  in  quo  erunt  omnes  sancti  résurgentes  a 
mortuis,  hoc  enim  prsemium  est  illius  meriti,  quod 
ami&it.  Proinde  illa  stola  prima  [Luc.  xv,  22),  aut 
ipsa  justitia  est  unde  lapsus  est  ;  aut  si  indiunentum 
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temps  la  mort  du  corps,  comme  il  aurait  mé- 
rité, s'il  n'eût  point  péché,  d'être  changé  en  un 
corps  spirituel.  Car  s'il  a  vécu  de  la  vie  animale, 
même  intérieurement,  on  ne  peat  dire  de  nous, 
que  nous  serons  renouvelés  en  cela.  En  effet, 
s'il  est  dit  aux  hommes  :  «  Renouvelez-vous 
dans  l'intérieur  de  votre  âme  »,  c'est  une  invi- 
tation à  ce  qu'ils  deviennent  spirituels.  Mais  si 
Adam  ne  l'a  point  été  même  dans  son  âme, 
comment  pourrions-nous  être  renouvelés  dans 
un  état  qui  n'a  jamais  été  celui  de  l'homme? 
Les  apôtres  et  tous  les  justes  avaient  certaine- 
ment un  corps  animal,  mais  ils  n'en  vivaient 
pas  moins  de  la  vie  spirituelle,  dans  leur  âme, 
après  avoir  été  renouvelés  dans  la  connaissance 
de  Dieu,  selon  l'image  de  celui  qui  les  a  créés. 
Cependant  il  ne  s'ensuit  point  qu'ils  n'auraient 
pu  pécher  s'ils  avaient  consenti  à  l'iniquité.  En 
effet,  l'Apôtre  nous  fait  bien  voir  que  les  hom- 
mes spirituels  eux-mêmes  peuvent  tomber  dans 
la  tentation  du  péché,  quand  il  nous  dit  :  «  Mes 
frères,  si  quelqu'un  d'entre  vous  est  tombé  par 
surprise,  en  quelque  péché,  vous  autres,  qui 
êtes  spirituels,  ayez  soin  de  le  relever  dans  un 
esprit  de  douceur,  chacun  de  vous  faisant  ré- 

corporalis  immortalitatis  significat,  etiam  hanc  ille 
sic  amisit,  cum  propter  peccatum  ad  eam  pervenire 
non  potuit.  Dicitur  enim  etamisisse  uxorem,  et  ami- 
sisse  honorem,  qui  speratum,  non  acceperit,  illo  a 
quo  sperabat  offense 

CAPUT  XXVIII. 

Adam  licet  spirilalis  mente,  corpore  fuit  anima  lis  etiam 
in  paradis®. 

39.  Secundum  hanc  ergo  sententiam  corpus  ani- 
male habuit  Adam,  non  tantum  ante  paradisum,  sed 
etiam  in  paradiso  constitutus  :  quamvis  in  interiore 
liomine  fuerit  spiritalis,  secundum  imaginerai  ejus 
qui  creavit  eum  ;  quod  amisit  peccando,  meruitque 
etiam  corporis  mortem,  qui  non  peccando  mereretur 
et  in  corpus  spiritale  commutationem.  Nam  si  et 
interius  animaliter  vixit,  non  possumus  dici  ad  hoc 
ipsius  renovari.  Quibus  enim  dicitur,  Renovamini 
spiritu  mentis  vestrse,  hoc  eis  dicitur,  ut  spiritales 
fiant  :  quod  si  ille  nec  in  ipsa  mente  fuit,  quomodo  nos 
renovamur  ad  id  quod  homo  numquam  fuit?  Apo- 
stoïi  autem  et  omnes  justi  animale  utique  corpus 
adhuc  habebant,  sed  tamen  spiritaîiter  interius  vive- 
bant,  renovati  scilicet  in  agnitionem  Dei,  secundum 
imaginem  ejus  qui  creavit  eos  :  non  ideo  tamen  jam 

[o)  MSS.  aliquot,  in  Tentationem. 
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flexion  sur  soi-même,  et  craignant  d'être  tenté 
aussi  bien  que  lui  (Gai.,  vi,  1).  »  Je  dis  cela 
de  peur  qu'il  ne  semble  impossible  à  quelqu'un 
qu'Adam  ait  péché  s'il  était  spirituel  quant  à 
l'âme,  lors  même  qu'il  eût  été  animal  quant  au 
corps.  En  cet  état  de  choses,  nous  ne  voulons 
point  nous  hâter  trop  de  rien  affirmer,  nous  ai- 
mons mieux  attendre  pour  voir  si  la  suite  de  la 
sainte  Ecriture  empêche  que  nous  suivions  ce 
sens. 

CHAPITRE  XXIX. 

La  question  de  Vâme  est  renvoyée  au  livre  suivant. 

40.  Vien  t  maintenant  la  question  fort  difficile 
de  l'âme,  que  beaucoup  ont  travaillée  et  dans 
laquelle  ils  nous  ont  laissé  de  quoi  travailler 
encore.  En  effet,  soit  parce  que  je  n'ai  pu  lire 
tout  ce  qu'ont  écrit  sur  ce  sujet  tous  ceux  qui 
ont  pu,  en  cette  matière  arriver,  en  demeurant 
d'accord  avec  nos  écritures,  à  quelque  chose 
de  clair  et  d'absolument  hors  de  doute,  soit 
parce  que  la  question  est  si  étendue  que  ceux 
même  qui  en  donnent  une  solution  fondée  sur 
la  vérité  ne  sont  pas  facilement  compris  des 
personnes  comme  moi,  j'avoue  que  personne 

peccarenon  poterant,  si  consentirent  iniquitati.  Nam 
et  spiritales  posse  cadere  in  (a)  tentatione  peccati, 
ostendit  Apostolus,  ubi  ait,  Fratres,  si  prseoccupatus 
fuerit  homo  in  aliquo  delicto,  vos  qui  spiritales  estis, 
instruite  hujusmodi  in  spiritu  lenitatis,  intendens 
te  ipsum  ne  et  tu  tenteris  (Galat.  vi.  1.).  Hoc  dixi, 
ne  cuiquam  impossibile  vîdeatur ,  quod  peccavit 
Adam,  si  spiritalis  erat  mente,  quamvis  animalis 
esset  corpore.  Quse  cum  ita  sint,  nihil  tamen  adhuc 
prsepropere  confirmamus  ,  sed  expectamus  potius, 
utrum  etiam  cetera  Scriptura  hune  intellectum  non 
impediat. 

CAPUT  XXIX. 
De  anima  tractandum  in  sequenti  ùbro. 

40.  Sequitur  enim  quœstio  de  anima  valde  difli- 
cilis,  in  qua  multi  laboraverunt,  nobisque  ubi  labo- 
remus  reliquerunt.  Sive  enim  quia  non  omnium 
omnia  légère  potui,  qui  de  hac  re  secundum  Scriptu- 
rarum  nostrarum  veritatem  ad  aliquid  liquidum 
minimeque  dubium  pervenire  potuerunt  ;  sive  quia 
tanta  quœstio  est,  ut  etiam  qui  eam  veraciter  solvunt, 
non  facile  intelligantur  a  talibus,  qualis  ipse  sum  : 
fateor  neminem adhuc  mihi  persuasisse,  quod  sic  ha- 
beam  de  anima,  ut  nihil  amplius  quœrendum  putem. 
Utrum  autem  nunc  certum  aliquid  inventurus  sim,  et 
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encore  ne  m'a  parlé  de  l'âme  de  manière  à  me  quelque  chose  de  nouveau?  C'est  ce  que  j'ignore, 
persuader  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  chercher  au-  Quant  au  fruit  de  mes  efforts,  si  Dieu  daigne  les 
delà.  Maintenant  trouverai-je  et  définirai-je    favoriser,  je  l'exposerai  dans  le  livre  suivant. 


LIVRE  SEPTIÈME 

'Dissertation  très-étendue  sur  ce  passage  de  la  Genèse,  chapitre  second,  verset  sep- 
tième :   Et  Dieu  souffla  sur  la  face  de  l'homme  un  souffle  de  vie,  etc. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Dissertation  sur  Vâme. 

I.  <(  Et  Dieu  fit  l'homme  de  la  poussière  de  la 
terre,  et  souffla  sur  sa  face  un  souffle  de  vie, 
et  l'homme  fut  fait  en  une  âme  vivante.  »  Nous 
nous  étions  proposé  l'étude  de  ces  paroles  de 
l'Ecriture,  dès  le  commencement  du  livre  pré- 
cédent; aussi  avons-nous  dit  sur  la  création  de 
l'homme,  particulièrement  sur  celle  de  son  corps, 
dans  une  mesure  que  nous  croyons  suffisante,  ce 
qui  nousasemblé  conforme  aux  saintes  Ecritures. 
Mais  comme  la  question  de  l'âme  n'est  point  une 
petite  question,  nous  avons  cru  devoir  la  ren- 
voyer au  présent  livre,  ignorant  sans  doute 
jusqu'à  quel  point  le  Seigneur  daignera  nous  ai- 
der dans  notre  désir  de  ne  rien  dire  que  de 
bien,  mais  cependant  sachant  très-bien  ceci, 
c'est  que  nous  ne  parlerons  bien  qu'autant 
qu'il  nous  en  fera  lui-même  la  grâce.  Or,  parler 
bien,  c'est  parler  selon  la  vérité  et  selon  la  con- 

definiturus,  ignoro.  Quod  autcm  potuero,  si  conatum 
meum  Dominas  adjuverit,  sequenti  volumine  expli- 
care  curabo. 


LIBER  SEPTIMUS. 

In  quo  illud  Gen.  2  7.  Et  flavit  in  faciem  ci  us  fia- 
tûmvitse,  etc.,  illustratur  uberrima  tfactatione  de 
Anima. 

CAPUT  PR1MUM. 
De  anima  tractatio  susciiritur. 

\.  «  Et  finxit  Deus  hominem  pulverem  déterra,  et 
flavit  in  faciem  ejus  fïatum  vitae,  et  factus  est  homo 
in  animam  viventem  ».  Heec  verba  Scripturœ  nobis 
et  in  principio  superioris  lîbri  consideranda  propo- 
suimus,  et  de  ipso  homme  facto,  maximeque  de  ejus 
corpore,  quantum  satis  duximus,  quod  secundum 
Scripturas  visum  est,  disseruimus.  Sed  quia  de  anima 


venance,  en  ne  repoussant  rien  avec  présomp- 
tion, en  n'assurant  rien  à  la  légère,  tant  qu'il  y 
a  doute  si  les  choses  sont  vraies  ou  fausses,  de 
foi  ou  de  science  chrétienne,  mais  en  affirmant, 
sans  hésiter,  tout  ce  qui  peut  s'appuyer  soit  sur 
des  raisons  bien  claires,  soit  sur  l'autorité  bien 
certaine  des  Ecritures. 

2.  Et,  pour  commencer,  voyons  d'abord  ce 
que  dit  l'Ecriture  :  «  Dieu  souffla  ou  insuffla  sur 
la  face  de  l'homme  un  souffle  de  vie  ».  Il  y  a 
des  exemplaires  qui  portent  :  «  Dieu  respira  ou 
inspira  sur  la  face  de  l'homme  ».  Mais  les  ex- 
emplaires grecs  ayant  'svecpucr^Ev,  on  ne  peut 
douter  que  c'est  souffla  ou  insuffla  qu'on  doit 
dire.  Or,  dans  le  livre  précédent,  nous  nous 
sommes  posé  une  question  sur  les  mains  de 
Dieu,  là  où  l'on  pensait  que  l'homme  a  été  for- 
mé du  limon  de  la  terre.  Il  n'y  a  donc  pas 
autre  chose  à  dire  en  ce  moment  sur  ces  pa- 
roles de  l'Ecriture,  a  Dieu  souffla,  »  sinon  que 
de  même  qu'il  n'a  point  façonné  l'homme  avec 

Immana  non  parva  quuestio  est,  ad  hune  eam  li brum 
differendam  putavimus,  nescientes  quantum  nos  Do- 
minus  adjuturus  esset  recte  loqui  cupidos  ;  illud  ta- 
men  scientes,  nisi  quantum  ipse  adjuvaret,  recte 
non  esse  locuturos.  Recte  est  autem  veraeiter  atque 
congruenter,  nihil  audacter  refellendo,  nihil  temere 
affirmando.  dum  adhuc  dubium  est,  verum  falsum- 
ne  sit,  sive  fidei,  sive  scientiœ  Christianae  ;  quod  au- 
tem doceri  potest  vel  rerum  ratione  apertissima,  vel 
Scripturarum  auctoritate  certissima,  sine  cunctatione 
asèerendo. 

2.  Ac  primum  illud  videamus,  quod  scriptum  est, 
«  Flavit  vel  Sufflavit  in  faciem  ejus  flatum  vitae.  » 
Nonnulli  enim  codices  habent,  «  Spiravit  vel  lnspi- 
ravit  in  faciem  ejus.  »  Sed  cum  Graecihabeant  'sve^u- 
cr(ccv  non  dubitatur  flavit  vel  sufflavit  esse  di- 
cendum.  Quterebamus  autem  in  superiori  sermone 
de  manibus  Dei,  cum  homo  de  limo  formatus  cogita- 
retur  ;  quid  ergo  nunc  dicendum  est  in  eo  quod 
scriptum  est,  «  Sufflavit  Deus  »,  nisi  quia  sicut  non 
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des  mains  corporelles,  ainsi  il  n'a  point  soufflé  la  vraie  foi  tient  pour  certain,  que  l'âme  vient 

sur  sa  face  à  l'aide  d'un  gosier  et  de  lèvres.  de  Dieu,  comme  une  chose  qu'il  a  faite,  non 

3.  Cependant  par  ce  mot,  l'Écriture,  à  mon  pas  comme  étant  de  la  même  nature  que  lui, 

avis,  nous  vient  très-grandement  en  aide,  dans  qui  l'a  faite,  soit  qu'il  l'ait  engendrée,  soit  qu'il 

une  question  très-difficile.  l'ait  produite  de  quelque  manière  que  ce  soit. 


CHAPITRE  II. 

Preuves  tirées  de  Vendroit  de  l'Ecriture  en  question 
que  V âme  de  V homme  n'est  point  de  la  même  na- 
ture que  Dieu. 

Il  y  a  des  hommes  qui  croient  d'après  ces 
paroles,  que  notre  âme  est  quelque  chose  de 
la  substance  de  Dieu,  c'est-à-dire,  de  la  même 
nature  que  lui  ;  ils  se  fondent  pour  cela,  sur  ce 
que,  lorsque  l'homme  souffle,  il  rejette,  par  son 
souffle,  quelque  chose  de  lui-même.  C'est  au 
contraire  ce  qui  doit  nous  engager  à  condam- 
ner cette  opinion  comme  opposée  à  la  foi  ca- 
tholique. En  effet,  nous  croyons  que  la  nature, 
la  substance  de  Dieu  qui  est  crue  dans  la  Tri- 
nité par  beaucoup  d'hommes,  mais  n'est  com- 
prise que  par  un  très-petit  nombre,  est  tout  à 
fait  immuable.  Or  qui  doute  que  la  nature  de 
l'âme  peut  se  changer  en  mieux  ou  en  pis  ? 
C'est  donc  un  sacrilège  de  la  croire  de  la  même 
substance  que  Dieu.  Le  croire,  en  effet,  ce  n'est 
pas  autre  chose  que  de  croire  Dieu  muable. 
Il  faut  donc  croire  et  comprendre,  sans  se  lais- 
ser arrêter  par  aucun  cloute,  ce  que  d'aillieurs 

manibus  corporis  finxit,  ita  nec  faucibus  labiisque 
su  fil  a  vit  ? 

3.  Verumtamen  hoc  verbo  Scriptura  in  quœstione 
dilncillima  plurimum  nos ,  quantum  opinor  ,  ad- 
juvat. 

CAPUT  IL 

Animam  non  esse  efu  d:m  nalurœ  cum  Dco,  ex  pioposilo 
Scripturœ  loeo  aryuitur. 

Nam  cum  quidam  ex  hoc  verbo  credider.int  aliquid 
esse  animam  de  ipsa  substantia  Dei,  id  est,  ejusdem 
naturse  cujus  ille  est,  hoc  ideo  putantes,  quia  cum 
homo  sufflat,  aliquid  de  seipso  ejicit  in  flatu  :  hinc 
potius  admonendi  sumus,  hanc  inimicam  fidei  catho- 
licoe  reprobare  sententiam.  Nos  enim  credimus  Dei 
naturam  atque  substantiam,  quae  in  Trinitate  cre- 
ditur  a  multis,  intell  igitur  a  paucis,  omnino  esse  in- 
commutabilem.  Porro  autem  anima)  naturam  vel  in 
deterius  vel  in  melius  cominutari  posse,  quis  ambigit? 
Ac  per  hoc  saerilega  opïnio  est,  eam  et  Deum  cre- 
dereunius  esse  substuntùe.  Quid  enim  hoc  modo  aliud 
quam  et  ille  commutabilis  créditai'  ?  Credendum 
taque  est,  et  inteUigendum,  neque  ullo  modo  du- 


CH  A  PITRE  III. 

Suite  du  même  argument. 

4.  Comment,  disent  les  partisans  de  cette  opi- 
nion, est-il  dit  clans  l'Écriture  :  «  Dieu  souffla 
sur  la  face  de  l'homme,  et  l'homme  fut  fait  une 
âme  vivante  o ,  si  l'âme  n'est  point  une  partie 
de  Dieu  ou  une  substance  de  Dieu  ?  Bien  loin 
de  là,  ces  paroles  nous  montrent  au  contraire 
qu'il  n'en  est  pas  ainsi.  En  effet,  quand  l'homme 
souffle,  c'est  bien  son  âme  qui  met  en  mouve- 
ment la  matière  de  son  corps  qui  lui  est  sou- 
mise, mais  c'est  de  cette  dernière,  non  d'elle- 
même  qu'elle  produit  ce  souffle.  Il  faudrait 
avoir  l'esprit  bien  pesant,  pour  ne  pas  savoir 
que  le  souffle  que  nous  expirons  par  un  acte  de 
notre  volonté,  est  formé  de  l'air  ambiant 
que  nous  aspirons  et  expirons  tour-à-tour  ; 
d'ailleurs,  s'il  n'était  point  formé  de  l'air 
extérieur,  tour-à-tour  aspiré  et  expiré,  mais 
de  la  nature  même  de  notre  corps,  dont 
nous  rejetterions  une  partie  en  soufflant,  la 
nature  de  notre  âme  n'est  point  celle  de  notre 
corps,    nos  adversaires  eux-mêmes  en  con- 

bitandum,  quod  recta  fides  habet,  animam  sic  esse  a 
Deo  tamquam  rem  quam  fecerit,  non  tamquam  de 
natura  cujus  est  ipse,  sive  genuerit,  sive  quoquo 
modo  protulerit. 

CAPUT  III. 
Urgetur  idem  argumenium. 

4.  Et  quomodo,  inquiunt,  scriptum  est,  «  Sufflavit 
in  faciem  ejus,  et  factus  est  homo  in  animam 
vivam  »;  si  non  anima  Dei  pars  est,  vel  Dei  omnino 
substantia  ?  Immo  vero  ex  hoc  verbo  satis  apparet 
ita  non  esse.  Cum  enim  homo  sufflat,  anima  utique 
ipsa  subjacentem  sibi  naturam  corporis  movet,  et  de 
illa,  non  de  seipsa  flatum  facit.  Nisi  isti  forte  tam 
tardi  sunt,  ut  nesciant  isto  i  eciproco  halitu,  quem  de 
hoc  aere  circumfuso  ducimus  etreddimus,  fieri  etiam 
flatum,  cum  voluntate  sufflamus.  Quod  si  etiam  non 
ex  hoc  aere,  qui  forinsecus  adjacet,  accepta  et  red  • 
dito,  sed  ex  ipsius  nostri  corporis  natura  qua  constat, 
sufflando  aliquid  ejiceremus,  non  eadem  natura  est 
corporis  et  anima»,  quod  et  ipsi  utique  consentiunt. 
Quapropter  etiam  sic  aliud  est  animai  substantia,  quic 
corpus  régit  et  niovet;  aliud  flatus^  quem  regendo 
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viennent.  Ainsi  autre  chose  est  la  substance  de 
notre  âme  qui  meut  et  gouverne  notre  corps, 
autre  chose  le  souffle  qu'elle  produit  du  corps 
soumis  à  ses  ordres,  en  le  mettant  en  mouve- 
ment et  en  le  gouvernant,  non  d'elle-même  à 
qui  le  corps  est  soumis.  Gomme  c'est  d'une  ma- 
nière qui  exclut  toute  comparaison,  que  l'âme 
gouverne  le  corps  qui  lui  est  soumis,  et  Dieu  la 
créature,  également  soumise  à  ses  ordres,  pour- 
quoi ne  pas  comprendre  plutôt  que  c'est  de  la 
créature  qui  lui  est  soumise  que  Dieu  a  fait 
l'âme  dans  le  souffle  qu'il  a  produit,  selon  le  ré- 
cit de  l'Ecriture  ;  d'autant  plus  que  l'âme  elle- 
même,  bien  qu'elle  ne  règne  point  sur  son  corps 
de  la  même  manière  que  Dieu  sur  l'univers  qu'il 
a  créé,  ne  produit  cependant  point  le  souffle 
de  sa  propre  substance,  mais  seulement  par  le 
mouvement  qu'elle  imprime  au  corps  ? 

5.  Nous  pourrions  dire  encore  que  ce  n'est 
point  le  souffle  de  Dieu  qui  est  l'âme  de  l'homme; 
mais  que  Dieu  fit  l'âme  dans  l'homme,  en  souf- 
flant; quoi  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  de  croire  que 
ce  qu'il  a  fait  d'un  mot  est  meilleur  que  ce 
qu'il  a  fait  d'un  souffle,  parce  que  chez  nous  la 
parole  est  meilleure  que  le  souffle,  il  n'y  arien, 
d'après  la  raison  que  nous  avons  dite  plus  haut, 
qui  puisse  nous  faire  soupçonner  que  notre  âme 
est  le  souffle  même  de  Dieu,  si  on  comprend 
bien  qu'elle  n'est  pas  de  la  substance  et  de  la 
nature  de  Dieu,  mais  que  souffler  n'est  pas  autre 
chose  que  produire  un  souffle,  et,  produire  un 

vel  movendo  facit  de  corpore  sibi  subdito,  non  de 
seipsa  cui  corpus  est  subditum.  Cum  itaque  longe 
quidem  iricomparabili  modo,  secl  tamen  anima  regat 
subditum  corpus,  et  Deus  subditam  creaturam,  cur 
non  potius  intelligatur  de  subjecta  sibi  creatura  fe- 
cisse Deus  animarn  in  eo,  quod  sufflasse  dictus  est; 
quandoquidem  ipsa  anima,  quamvis  corpori  suo  non 
ita  dominetur,  ut  Deus  universitati  quam  condidit, 
tamen  ejus  motu,  non  de  sua  substantia  flatum 
facit  ? 

5.  Possemus  quidem  dicere,  nec  ipsum  Dei  flatum 
esse  animam  hominis,  sed  Deum  sufflando  fecisse 
animam  in  homine  :  sed  ne  putentur  meliora  quse 
fecit  verbo,  quam  quod  fecit  flatu,  quia  et  in  nobis 
melius  est  verbum  quam  flatus  ;  nibil  est  intérim 
secundum  supradictam  rationem,  cur  animam  ipsam 
Dei  flatum  dicere  dubitemus,  dum  intelligatur  non 
esse  Deinatura  atque  substantia,  sed  hoc  ipsum  esse 
sufflare,  quod  est  flatum  facere  ;  quod  autem  flatum 
facere,'  hoc  animam  facere.  Cui  sententiœ  congruit 
quod  per  Isaiam  dicit  Deus,  Spiritus  enim  a  me  pro- 
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souffle  n'est  pas  autre  chose  que  faire  lame. 
Ce  sentiment  est  en  parfait  accord  avec  ce  que 
Dieu  a  dit  par  le  prophète  Isaïe  :  «  l'esprit  sor- 
tira de  moi,  et  c'est  moi  qui  ai  fait  tout  souffle 
{Isa.,  lvii,  16,  sec.  lxx)  ;  »  car  la  suite  montre 
qu'il  ne  parle  pas,  en  cet  endroit,  d'un  souffle 
corporel,  En  effet,  après  avoir  dit  :  a  c'est  moi 
qui  ai  fait  tout  souffle  »,  il  ajoute  :  «  et  je  l'ai 
un  peu  affligé  et  frappé  à  cause  du  péché,  ». 
Qu'est-ce  donc  que  ce  souffle  dont  il  parle,  sinon 
l'âme  qui  a  été  frappée  et  contristée  à  cause  du 
péché  ?  Et  qu'est-ce  à  dire,  c'est  moi  qui  ai  fait 
tout  souffle,  sinon  c'est  moi  qui  ai  fait  toute 
âme  ? 

CHAPITRE  IV. 

Dieu  en  soufflant  ri  a  po'mt  produit  Vâme  de 
lui-même  non  plus  que  des  éléments. 

6.  Si  donc  nous  regardions  Dieu  comme 
l'âme  d'un  corps  qui  serait  ce  monde,  et  ce 
monde  comme  le  corps  dont  il  serait  l'âme,  il 
ne  serait  pas  encore  juste  de  dire  qu'il  a  fait,  en 
soufflant,  l'âme  de  l'homme,  autrement  que  cor- 
porelle, de  l'air  ambiant  expiré  par  son  corps. 
Cependant  nous  ne  devrions  pointpenser  qu'il  a 
donné  de  lui-même,  ce  qu'il  aurait  fait  et  donné 
par  un  souffle,  mais  de  l'air  ambiant  expiré  par 
son  corps,  de  même  que  l'âme  fait  le  souffle, 
non  d'elle-même  m a's  d'une  substance  de  même 
espèce,  c'est-à-dire  d'un  corps  qu'elle  trouve 
près  d'elle.  Mais  à  présent  comme  nous  disons 

cedet,  et  flatum  omnem  ego  feci  (Isa,  lvii,  16;  sec. 
Lxx).  Nam  non  quemlibet  flatum  corporeum  eum 
dicere,  sequentia  docent.  Cum  enim  dixisset,  Omnem 
flatum  ego  feci;  Et  propter  peccatumi  inquit,  pu- 
sillum  quid  contristavi  eum,  et  percussi  eum.  Quid 
ergo  dicit  flatum  nisi  animam,  quai  propter  peccatum 
percussa  et  contristata  est?  Quid  igitur  est,  Omnem 
llatum  ego  feci,  nisi  Omnem  animam  ego  feci  ? 

CAPUT  IV. 

Deum  suffi  jïi<!o  non  fecisse  de  seipso  animam,  nec  de 
démentis. 

6.  Si  ergo  Deum  diceremus  tamquam  corporeimun- 
di  hujus  animam,  cui  mundus  ipse  esset  tamquam 
corpus  unius  animantis,  recte  non  eum  diceremus 
sufflando  fecisse  animam  hominis,  nisi  corporcarn,  de 
isto  aerc  subjacente  sibi  ex  corpore  suo  :  non  tamen 
quod  focisset  dedisset  que  suftlando,  de  seipso  dé- 
disse putare  deberemus,  sed  ita  de  sibi  subjeeto  aere 
corporis  sui,  s'eut  anima  de  hujusrnodi  re  similiter 
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non-seulement  que  le  corps  du  monde  est  sou- 
mis à  Dieu,  mais  encore  que  Dieu  est  au-des- 
sus de  toute  créature  soit  corporelle  soit  spiri- 
tuelle, on  ne  peut  pas  croire  qu'il  ait  fait,  d'un 
souffle,  notre  âme  d'éléments  corporels. 

CHAPITRE  V. 

Vâme  a-t-elle  été  tirée  du  n%ant  ? 

7.  On  peut  demander  avec  raison,  si  notre 
âme  a  été  tirée  de  ce  qui  n'existait  pas,  c'est-à- 
dire  du  néant,  ou  d'une  chose  spirituelle  pré- 
cédemment créée  par  lui,  mais  qui  n'était  pas 
encore  l'âme.  Car  si  nous  croyons  que  Dieu  n'a 
plus  rien  tiré  du  néant,  depuis  le  jour  où  il  a 
tout  créé  en  même  temps  et  où  nous  croyons, 
à  cause  de  cela,  qu'il  s'est  reposé  de  toutes  les 
œuvres  qu'il  avait  commencé  de  faire,  en  sorte 
que  tout  ce  qu'il  devait  faire  ensuite  devait  être 
fait  de  ces  œuvres,  je  ne  vois  pas  comment  on 
peut  comprendre  qu'il  ait  tiré  encore  des  âmes 
du  néant.  Faut-il  dire  que  dans  les  œuvres  des  six 
premiers  jours,  il  a  fait  un  jour  caché,  et  dans  le 
cas  où  il  faudrait  croire  qu'il  en  est  ainsi,  faut- 
il  dire  aussi  que  ce  jour  c'est  la  nature  spiri- 
tuelle et  intellectuelle,  c'est-à-dire,  la  nature 
angélique  qui  est  une,  et  le  monde,  c'est-à-dire 
le  ciel  et  la  terre,  et  qu'il  a  créé,  dans  ces  na- 

adjacente,  hoc  est  de  corpore,  non  de  seipsa  ftatum 
facit.  Nunc  vero  quia  non  tantummodo  mundi  corpus 
Deo  esse  subditum  dieimus,  sed  illurn  esse  supra 
oranem  creaturam  sive  corporalem  sive  spiritalem; 
nec  de  seipso  nec  de  corporeis  elementis  eredendus 
estanimam  fecisse  sufflando. 

CAPUT  V. 

An  anima,  ex  nihilo. 

7.  Utrum  autem  ex  eo  quod  ornnino  non  erat,  ici 
est  ex  nihilo  ;  an  ex  aliqua  re,  qua*  jam  ab  illo  facto, 
spiritaliter  erat,  sed  anima  nondum  erat,  merito 
quaeri  potest.  Si  enim  Deum  adhuc  aliquid  ex  nihilo 
creare  non  credimus,  posteaquam  creavit  omnia 
simul,  et  ob  hoc  a  consummatis  omnibus  operibus 
requievisse  credimus,  quse  inchoavit  faceret,  ut  quid- 
quid  deinde  faceret  ex  his  faceret;  non  video  quemad- 
modum  intelligamus,  adhuc  eum  ex  nihilo  animas 
lacère.  An  dicendum  est,  eum  in  illis  quidem  ope- 
ribus primorum  sex  dierum  fecisse  illum  fiiem 
occultum,  ac  si  hoc  potius  credi  oportet,  spiritalem 
atque  intellectualem  naturam,  scilicet  unitatis  an- 
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tures  déjà  existantes,  les  "raisons  des  autres 
choses  à  venir,  non  les  natures  elles-mêmes  ? 
autrement  si  ces  natures  avaient  déjà  été  créées 
alors  telles  qu'elles  devaient  être  un  jour,  elles 
n'auraient  plus  été  devant  être.  S'il  en  est  ainsi, 
il  n'y  avait  pas  encore  de  nature  humaine,  dans 
les  choses  créées,  elle  ne  commença  d'être 
qu'au  moment  où  Dieu  la  fit  d'un  souffle  et  la 
plaça  dans  l'homme. 

8.  Mais,  pour  cela,  n'est  point  résolue  la  ques- 
tion de  savoir  si  Dieu  a  créé,  du  néant,  une  na- 
ture appelée  âme  qui  n'existât  point  aupara- 
vant, de  même  que  son  souffle  n'a  point  été  fait 
d'une  substance  subjacente,  comme  l'a  été  di- 
sions-nous, le  souffle  que  l'âme  produit  de  son 
corps  ;  mais  a  été  tiré  du  néant,  au  moment  où 
Dieu  a  voulu  souffler  et  est  devenu  l'âme  de 
l'homme.  Ou  bien  existait-il  déjà  quelque  chose 
de  spirituel,  bien  que  ce  quelque  chose,  quoi 
qu'il  fût,  n'était  pas  encore  la  nature  de  Mme, 
et  le  souffle  de  Dieu  qui  devait  être  la  nature  de 
l'âme  humaine,  a-t-il  été  tiré  de  ce  quelque 
chose,  de  même  que  la  nature  du  corps  humain 
n'existaitpas  avant  que  Dieul'eût  formé  dulimon 
de  la  terre,  c'est-à-dire  de  la  poussière.  Car  la 
chair  de  l'homme  n'était  ni  limon  ni  poussière, 
mais  cependant  il  existait  quelque  chose  d'où 
fut  tirée  cette  chair  qui  n'existait  pas  en- 
core. 

gelicEe,  et  mundum,  id  est  cœlum  et  terram  ;  atque 
in  illis  jam  exstantibus  naturis  rationes  créasse 
futurarum  aliarum  ,  non  ipsas  naturas  :  aiioquin 
si  jam  ibi  creatse  essent  sicut  erant  futurse,  non 
adhuc  essent  futurao  ?  Quod  si  ita  est,  nondum  erat 
in  conditis  rébus  animée  humanœ  ulla  natura,  et 
tune  esse  cœpit,  cura  eam  Deus  sufflando  fecit,  atque 
indidit  homini. 

8.  Sed  non  ideo  quaestio  sublata  est,  qua  quaeritur 
adhuc,  utrum  eam  naturam,  qua)  anima  dicitur,  et 
ante  non  erat,  ex  nihilo  creaverit,  tamquam  ipse 
flatus  ejus  non  ex  aliqua  substantia  subjacente  factus 
sit,  sicut  de  flatu  dicebamus,  quem  facit  anima  ex 
corpore  suo  ;  sed  omnino  ex  nihilo  tune  factus  sit 
flatus,  cura  Deus  flare  voluit,  idemque  hominis  anima 
factus  sit.  An  vero  jam  erat  aliquid  spiritale,  quamvis 
hoc  quidquid  erat,  nondum  anima;  natura  erat,  atque 
ex  hoc  factus  sit  flatus  Dei  quae  natura  esset  animai  ; 
sicut  nec  corporis  humani  natura  jam  erat,  antequam 
Deus  eam  de  limo  (erras  vel  pulvere  formasset.  Non  | 
enim  caro  humana  erat  pulvis  aut  limus  ;  sed 
tamen  aliquid  erat  unde  illa  fieret,  qua?  nondum 
erat. 
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CHAPITRE  VI. 

L'âme  a-t-elle  été  précédée,  comme  le  corps,  d'une 
certaine  matière? 

9.  Faut-il  donc  croire  que  Dieu,  dans  les 
œuvres  des  six  premiers  jours  de  îa  Genèse  a 
créé,  non-seulement  la  raison  causale  du  futur 
corps  de  l'homme,  mais  encore  la  matière  dont 
il  devait  être  fait,  c'est-à-dire  îa  terre  du  limon 
ou  de  la  poussière  de  laquelle  il  devait  être  for- 
mé, tandis  qu'il  n'aurait  créé  alors  que  la  rai- 
son de  l'âme  suivant  laquelle  elle  devait  être 
faite,  non  point  aussi  une  certaine  matière  se- 
lon son  genre  d'où  elle  pût  être  tirée  ?  Si  l'âme 
était  quelque  chose  d'immuable  nous  n'aurions 
pas  à  rechercher  ce  qu'on  peut  appeler  sa  ma- 
tière ;  mais  sa  mutabilité  indique  assez  qu'elle 
se  déforme  par  le  vice  et  la  fausseté,  tandis 
qu'elle  se  forme  par  les  vertus  et  la  connais- 
sance de  la  vérité,  et  cela,  dans  sa  nature,  par 
laquelle  elle  est  âme  ;  comme  la  chair,  dans  la 
nature  qui  la  fait  chair,  est  embellie  par  la  santé 
et  enlaidie  par  les  maladies  et  les  blessures. 
Mais  de  même  que  la  chair,  à  part  qu'elle  est 
chair,  de  même  dis-je  que  la  chair  en  qui  la 
nature  se  développe  et  devient  belle,  ou  dépé- 
rit et  devient  laide,  a  eu  aussi  une  matière  qui 
est  la  terre,  dont  elle  fut  tirée  pour  devenir  chair, 
ainsi  peut-être  l'âme,  avant  que  fût  faite  la  na- 
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ture  appelée  âme,  dont  la  beauté  consiste  dans 
la  vertu,  et  la  difformité  dans  le  vice,  a-t-elle 
pu  avoir  une  matière  spirituelle  selon  son  genre, 
qui  ne  fût  point  encore  une  âme,  de  même  que 
la  terre  dont  la  chair  a  été  faite,  était  déjà  quel- 
que chose,  bien  qu'elle  ne  fût  pas  encore 
chair. 

10.  En  effet,  déjà  la  terre  remplissait  les  par- 
ties basses ,  du  monde  avant  que  le  corps  de 
l'homme  fût  tiré  d'elle,  et  donnait  son  tout  à 
l'univers,  en  sorte  que  quand  même  il  n'aurait 
été  tiré  d'elle  aucune  chair  d'animal  vivant,  ce- 
pendant elle  remplissait  par  son  espèce,  toute 
la  machine,  toute  la  masse  du  monde,  dans 
le  sens  où  l'on  appelle  monde  le  ciel  et  la  terre. 

CHAPITRE  VIT. 

On  ne  peut  pas  dire  qu'elle  eût  été  cette  matière  de 
l'âme. 

Mais  cette  matière  dont  les  âmes  seraient  faites, 
qu'est-elle,  s'il  y  en  a  une  ?  quel  est  son  nom, 
son  espèce,  son  usage  dans  les  choses  créées? 
Est-elle  vivante,  ou  non?  Si  elle  est  vivante,  que 
fait-elle  ?  En  quoi  concourt-elle  aux  effets  de 
l'ensemble  de  l'univers?  Mène-t-elle  une  vie 
heureuse  ou  malheureuse  ou  ni  heureuse  ni 
malheureuse?  Vivifie-t-elle  quelque  chose  ou 
bien  ne  sert-elle  à  rien  de  semblable  et  dort-elle 
inerte  dans  quelque  repli  secret  de  l'univers, 


CAPUT  VI. 

An  ut  corpofis,   itn   et   animai  prœcesseril  aliqua 
materies. 

9.  Num  ergo  credibile  est,  in  primis  illis  sex  dierum 
operibus  Deum  condidisse,  non  solum  futuri  corporis 
humani  causalem  rationem,  verum  etiam  materiem 
de  qua  fieret,  ici  est  terram,  de  cujus  limo  vel  pulvere 
fmgeretur;  animai  autem  solam  ibi  condidisse  ra- 
tionem, secundum  quam  fieret,  non  etiam  quamdam 
pro  suo  génère  materiam,  de  qua  fieret  ?  Si  enim 
quiddam  incommutabile  esset  anima,  nullo  modo 
ejus  quasi  materiam  quœrere  deberemus  :  nuhc 
autem  mutabilitas  ejus  satisindicat  eam  intérim  vitiis 
atque  fallaciis  deformem  reddi,  formari  autem  vir- 
tutibus  veritatisque  doctrina,  sed  in  sua  jam  natura 
qua  est  anima  ;  sicut  etiam  caro  in  sua  natura  qua 
jam  caro  est,  et  salute  decoratur,  et  morbis  vulne- 
ribusque  fœdatur.  Sed  sicût  hsec,  excepto  quod  jam 
caro  est,  in  qua  natura  vel  proficit  ut  pulchra,  vel 
déficit  ut  deformis  sit,  habuit  etiam  materiem,  id  est 
terram.  de  qua  fieret,  ut  omnino  caro  esset  :  sic  for- 


tasse  potuit  et  anima,  antequam  ea  ipsa  natura  fieret, 
quee  anima  dicitur,  cujus  vel  pulcritudo  virtus,  vel 
deformitas  vitium  est,  habere  aliquam  materiam  pro 
suo  génère  spiritalem,  qu*  nondum  esset  anima  ; 
sicut  terra  de  qua  caro  facta  est,  jam  erat  aliquid, 
quàmvis  non  erat  caro 

10.  Sed  enim  jam  terra  implebat  mundi  infimam 
partem,  antequam  de  ilïa  corpus  hoiîiinis  fieret,  con- 
ferens  univers©  totum  suum,  ut  etiamsi  nulla  ex  ea 
caro  fieret  animantis  cujusquam,  specie  tamen  sua 
mundi  fabricam  molemque  compleret  secundum 
quam  dicitur  mundus  cœlum  et  terra  : 

CAPUT  VIL 

Dici  non  posse  qua  lis  fuisset  illa  materies  animée. 

At  vero  illa  spiritalis  materies,  si  fuit  ulla  unde 
anima  fieret,  vel  si  est  ulla  unde  animée  fiunt,  quid 
ipsa  est  ?  quod  nomen,  quam  speciem,  quem  usum 
in  rébus  conditis  tenet  ?  Vivit  an  non  ?  Si  vivit,  quid 
agit  ?  quid  confert  universitatis  effectibus  ?  Beatamne 
vitam  gerit,  an  miseram,  an  neutram  ?  Vivificat  ali- 
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privée  de  sens  qui  veille,  et  de  tout  mouvement 
vital  ?  Car  si  elle  n'était  point  vie,  elle-même, 
comment  pourrait-elle  être  une  sorte  de  matière 
vivante  et  incorporelle  d'une  vie  qui  doit  sortir 
d'elle?  Tout  cela  est  faux  ou  trop  profondément 
caché.  Si  elle  était  déjà  vivante,  mais  d'une  vie 
ni  heureuse  ni  malheureuse,  comment  était-elle 
raisonnable  ?  Et  si  elle  ne  devint  raisonnable  que 
lorsque  de  l'état  de  matière  de  l'âme  humaine 
elle  est  devenue  âme,  il  s'en  suit  que  la  vie  ir- 
raisonnable a  été  la  matière  de  la  vie  raison- 
nable, c'est-à-dire  de  l'âme  humaine.  Quelle 
différence  y  avait-il  donc  entre  cette  vie  et  celle 
des  bêtes?  Était-elle  dès  lors  raisonnable  en 
puissance,  sinon  en  effet  ?  Ainsi  l'âme  d'un  en- 
fant qui  certainement  est  une  âme  d'homme, 
nous  l'appelons  raisonnable,  quoi  qu'elle  ne  fasse 
point  encore  usage  de  la  raison.  Pourquoi  ne 
pas  croire  qu'il  en  est  de  même  pour  la  matière 
dont  l'âme  a  été  faite,  et  que  le  mouvement  et 
la  sensibilité  y  étaient  à  l'état  de  repos,  comme 
dans  l'âme  d'un  enfant  qui  certainement  est  déjà 
une  âme  d'homme  et  dans  laquelle  cependant 
le  mouvement  et  le  raisonnement  sont  encore 
endormis. 

CHAPITRE  VIII. 

On  ne  peut  admettre  que  la  matière  de  V âme  était 
bienheureuse. 

11.  Si  la  matière  dont  l'âme  a  été  faite  était 
déjà  une  vie  bienheureuse,  elle  est  devenue  âme 

quid,  an  ab  hoc  etiam  opère  vacat,  et  in  quodam 
secreto  universitatis  otiosa  requiescit,  sine  vigili  sensu 
motuque  vitali  ?  Si  enim  nulla  prorsus  adhuc  vita 
erat,  quomodo  esset  vita?  futurse  quaïdam  incorporea 
nec  viva  materîes  ?  Aut  falsum  est,  aut  nimis  latet. 
Si  autem  jam  vivebat  nec  béate  nec  misère,  quomodo 
rationalis  erat?  Quod  si  tune  rationalis  facta  est, 
cum  ex  illa  materie  natura  humana)  animœ  facta 
est;  irrationalis  ergo  vila  materies  erat  arrimse  ra- 
tionalis, id  est  humana)  ?  Quid  ergo  inter  illam 
pecorisque  distabat  ?  An  rationalis  erat  jam  possibi- 
lité, nondum  facultate  ?  Si  enim  videmus  infantilem 
animam,  jam  utique  hominis  animam,  nondum  cœ- 
pisse  uti  ratione,  et  tamen  eam  rationalem  dicimus; 
cur  non  credatur  sic  in  illa  materie,  de  qua  facta  est 
anima,  quietum  fuisse  motum  etiam  sentiendi,  sicut 
in  ista  infantili,  quœ  jam  certe  anima  est  hominis, 
quietus  est  adhuc  motus  ratiocinandi. 

CAPUT  VIII. 
Beatam  fuisse  materiem  illam  admiiti  non  poted. 

11.  Nam  si  jam  beata  erat  vita,  de  qua  facta  est 
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à  son  détriment,  et,  à  vrai  dire,  au  lieu  d'avoir 
été  la  matière  de  l'âme,  l'âme  ne  serait  qu'un 
écoulement  de  cette  matière.  En  effet  quand  une 
matière  est  formée,  surtout  par  Dieu,  elle  est, 
sans  aucun  doute,  formée  en  quelque  chose  de 
mieux.  Mais  si  on  regarde  l'âme  de  l'homme 
comme  un  écoulement  d'une  vie  faite  par  Dieu, 
dans  un  certain  bonheur,  on  ne  peut  croire 
qu'elle  a  commencé  à  être  dans  un  acte  mé- 
ritoire, qu'au  moment  où  elle  a  commencé  à 
vivre,  c'est-à-dire  lorsqu'elle  a  été  faite  âme 
animant  une  chair  dont  les  sens  lui  servent 
comme  de  messagers,  et  se  sentant  vivre  en  elle- 
même,  par  la  volonté,  l'intelligence,  et  la  mé- 
moire. Car  s'il  y  a  une  chose  dont  Dieu  ait  in- 
spiré l'écoulement  sur  une  chair  formée  par 
lui  pour  en  faire  une  âme,  comme,  en  soufflant 
sur  elle,  il  rend  cette  chose  heureuse,  elle  n'a 
aucun  mouvement,  elle  n'éprouve  ni  change- 
ment ni  perte,  lorsque  ce  qui  devient  une, âme 
s'écoule  d  elle. 

CHAPITRE  IX. 

La  matière  de  V  âme  n'  était  point  non  }A  us  elle-même 
une  sorte  d'âme  irraisonnable. 

Cette  chose  en  effet  n'est  point  un  corps  pour 
diminuer  par  une  sorte  d'expiration. 

12.  Mais  si  c'est  une  âme  irraisonnable  qui  est 
comme  la  matière  dont  est  faite  l'âme  raison- 
nable, c'est-à-dire  humaine,  je  demande  de 

hominis  anima  ;  deterius  ergo  facta  est  ;  et  ideo  non 
jam  illa  materies  hujus,  sed  illius  ista  defluxio  est. 
Nam  materies  aliqua  cum  formatur,  prœsertim  a 
Deo,  in  melius  sine  dubitatione  formatur.  Sed  etiam 
si  cujusquam  in  aliqua  beatitudine  factse  a  Deo  vitae 
defluxio  anima  humana  posset  intelligi,  nec  sic  cre- 
denda  erat  esse  cœpisse  in  aliquo  actu  meritorum 
suorum,  nisi  ex  quo  propriam  cœpit  agere  vitam, 
dum  anima  facta  est  animans  carnem,  et  ejus  sen- 
sibus  velut  nuntiis  utens,  atque  in  seipsa  se  vivere 
sentions  sua  voluntate,  intellectu,  memoria.  Si  enim 
est  aliquid,  unde  istam  defluxionem  formata)  carni 
Deus  inspiraret,  tamquam  sufflando  animam  faciens, 
idemque  beatum  est,  nullo  modo  movetur,  aut  înu- 
tatur,  aut  amittit  aliquid,  cum  hoc  ab  eo  définit, 
unde  anima  fit. 

CAPUT  IX. 

Neque  illam  materiem  esse  Cjuamdam  tf'rationalcm 
animam. 

Non  est  enim  corpus,  ut  tamquam  exhalando  mi- 
nuatur. 

12.  Si  autem  anima  irrationalis,  materies  est  quo- 
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nouveau  d'où  a  été  tirée  cette  âme  irraisonnable, 
car  elle  n'a  pu  être  faite  que  par  celui  qui  a  créé 
toutes  les  natures.  A-t-elle  été  tirée  d'une 
matière  corporelle  ?  Pourquoi  alors  n'en  pas  dire 
autant  de  l'autre  âme?  Ce  ne  peut-être  que  par- 
ce qu'on  nie  que  Dieu  ait  pu  faire  tout  d'un  coup 
une  chose  qu'on  accorde  qu'il  aurait  pu  faire  en 
quelque  sorte  par  degrés.  Par  conséquent,  quelle 
que  soit  la  matière  intermédiaire  qu'on  admette, 
si  c'est  un  corps  qui  est  la  matière  de  l'âme 
raisonnable,  on  ne  peut  nier  que  la  matière  de 
l'âme  raisonnable  soit  corporelle.  Or  je  ne  sache 
pas  que  jamais  personne  ait  osé  émettre  une 
pareille  opinion  à  moins  de  tenir  l'âme  elle- 
même  pour  une  sorte  de  corps. 

13.  Il  faut  prendre  garde  ensuite,  si  nous  ac- 
cordons que  l'âme  irraisonnable  a  été  comme  la 
matière  d'où  a  été  tirée  l'âme  raisonnable,  qu'on 
ne  croie  possible  le  passage  de  l'âme  d'une  bête 
dans  un  homme,  ce  qui  est  tout-à-fait  contraire 
à  la  vérité  et  à  la  foi  catholique.  En  effet,  il  arri- 
veraitdelàque  si  Tune  en sechangeant  en  mieux 
devient  une  âme  d'homme,  l'autre  en  se  chan- 
geant en  pis  redeviendrait  une  âme  de  bête  ;  or 
c'est  une  de  ces  inventions  ridicules  de  quelques 
philosophes,  dont  leurs  propres  disciples  ont 
rougi  ensuite  et  qu'ils  ont  repoussée  en  disant 
que  telle  n'a  jamais  été  leur  pensée  et  qu'on  ne 
les  a  pas  bien  compris.  Je  crois  en  effet  qu'il  en 

dammodo,  de  qua  fit  anima  rationalis,  id  est  humana; 
rursus  quseritur  etiam  ipsa  irrationalis  unde  fiât  • 
quia  et  ipsam  non  facit  nisi  creator  omnium  natu- 
rarum.  An  illa  de  materie  eorporali  ?  Cur  non  ergo 
et  ista  ?  Nisi  forte  quod  velut  gradatim  fieri  conce- 
ditur,  compendio  posse  Deum  facere  quisquam  ne- 
gabit.  Proinde  quœlibet  adhïbeatur  intérpositio,  si 
corpus  est  materies  animai  irrationalis,  et  anima  ir- 
rationalis est  materies  aniiftœ  rationalis,  procul  dubio 
corpus  est  materies  animas  rationalis.  Quod  neminem 
unquam  scio  ausum  esse  sentire,  nisi  qui  et  ipsam 
animam  nonnisi  in  génère  alicujus  corporis  ponit. 

13.  Deinde  cavendum  est,  ne  quœdam  translatio 
animae  fieri  a  pecore  in  hominem  posse  credatur, 
(quod  veritati  fideique  catholicEe  omnino  contrarium 
est),  si  concesserimus  irrationalem  animam  veluti 
materiem  subjacere ,  unde  rationalis  anima  fiât. 
Sic  enim  fiet,  ut  si  hœc  iu  melius  commutata,  erit 
hominis  ;  illa  quoque  in  deterius  commutata  ,  sit 
pecoris.  De  quo  ludibrio  quorumdam  Philosophorum 
etiam  eorum  posteri  erubuerunt,  nec  eos  hoc  sensisse, 
sed  non  recte  intellectos  esse  dixerunt.  Et  credo  ita 
esse,  velut  si  quisquam  etiam  de  Scripturis  nostris 
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est  de  ces  philosophes  comme  de  nos  saintes 
Ecritures,  si  quelqu'un  voulait  tirer  la  même 
conséquence  du  passage  où  il  est  dit  :  «  l'homme 
placé  dans  un  rang  honorable,  n'a  point  com- 
pris, et  il  a  été  comparé  aux  bêtes  qui  n'ont 
point  de  raison  et  il  leur  est  devenu  semblable 
{Psal.,  XLvni,  13.)  »,  ou  de  cet  autre  :  «  ne  li- 
vrez point  aux  bêtes  les  âmes  de  ceux  qui  vous 
louent  [Psal,  lxxiii,  19)  » .  En  effet  tous  les  hé- 
rétiques lisent  les  Écritures  catholiques,  et  ils 
ne  sont  hérétiques  que  parce  que  ne  les  com- 
prenant pas  bien,  ils  ont  l'imprudence  d'affir- 
mer leurs  fausses  opinions,  en  face  de  la  vérité 
des  saintes  lettres.  Mais  quoi  qu'il  en  soit  des 
sentiments  des  philosophes  sur  les  révolutions 
des  âmes,  il  ne  convient  pas  à  la  foi  catholique 
de  croire  que  les  âmes  des  hommes  peuvent 
passer  dans  le  corps  des  bêtes  ou  celles  des 
bêtes  dans  le  corps  des  hommes. 

CHAPITRE  X. 

Quand  même  les  mœurs  des  hommes  seraient  sem- 
blables à  celles  des -bêtes,  il  ne  s'ensuivrait  pas 
que  l'âme  de  V  homme  passe  dans  le  corps  d'une 
bête. 

14.  Sans  doute  la  conduite  des  hommes,  aussi 
bien  que  les  saintes  Écritures,  nous  crie  bien 
haut  que  des  hommes  peuvent  ressembler  à  des 
bêtes  par  leur  genre  de  vie  ;  c'est  ce  qui  a  fait 
dire  au  psalmiste  cette  parole  :  «  l'homme  placé 

hoc  sentiat,  ubi  dictum  est,  Homo  in  honore  positus 
non  intellexit,  comparatus  est  pecoribus  insensatis, 
et  similis  factus  est  eis  (Psal.  xlvjii,  13),  aut  ubi 
item  legitur,  Ne  tradideris  bestiis  animam  confiten- 
tem  tibi  (Psal.  lxxiil,  19).  Neque  enim  non  omnes 
hœretici  Scripturas  catholicas  legunt  ;  nec  ob  aliud 
sunt  hœretici,  nisi  quod  eas  non  recte  intelligentes, 
suas  falsas  opiniones  contra  earum  veritatem  pervi- 
caciter  asserunt.  Sed  quoquo  modo  se  habeat  vel  non 
habeat  opinio  Philosophorum  de  revolutionibus  ani- 
marum,  catholicaî  tamen  fidei  non  convenit  credere 
animas  pecorum  in  homines,  aut  liominum  in  pecora 
transmigrare. 

CAPUT  X. 

Ex  morum  similitudine  non  efficit  ut  anima  hominis  in 
pecus  transeat. 

14.  Fieri  sane  hommes  vitec  génère  pecoribus  si- 
miles,  et  ipsœ  res  humaiiss  clamant,  et  Scriptural 
testantur.  Unde  est  illud  quod  commemoravi,  Homo 
in  honore  positus  non  intellexit,  comparatus  est  ju- 
mentis  insensatis,  et  similis  factus  est  eis,  sed  in  hac 
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dans  un  rang  honorable,  n'a  point  compris,  et 
il  a  été  comparé  aux  bêtes  qui  n'ont  point  de 
raison,  et  il  leur  est  devenu  semblable  »,  mais 
dans  cette  vie  seulement,  non  après  la  mort.  11 
suit  de  là  que  les  bêtes  auxquelles,  celui  qui  di- 
sait :  a  Ne  livrez  point  aux  bêtes  l'âme  qui  vous 
loue  ».  demandait  que  son  âme  ne  fût  point 
livrée,  n'étaient  autres  que  les  hommes  que  le 
Seigneur  nous  dit  d'éviter,  quand  il  s'écrie 
qu'ils  sont  revêtus  au  dehors  de  peaux  de  bre- 
bis, mais  au  dedans  ne  sont  que  des  loups  ra- 
vissants (Matt/i.,  vu,  15)  »,  ou  que  le  diable 
lui-même  et  ses  anges,  car  lui  aussi  a  été  ap- 
pelé un  lion  et  un  dragon  (PsaL,  xc,  13). 

15.  En  effet,  sur  quel  argument  s'appuient  les 
philosophes  qui  pensent  que  les  âmes  des  hom- 
mes peuvent  passer  dans  des  corps  de  bêtes  ou 
celles  des  bêtes  dans  des  corps  d'hommes? 
certainement  c'est  sur  la  similitude  des  mœurs 
qui  changerait  les  avares  en  fourmis,  par 
exemple,  les  rapaces  en  milans,  les  cruels  et 
les  orgueilleux  en  lions,  les  hommes  passionnés 
pour  d'immondes  voluptés,  en  porcs,  et  le  reste. 
C'est,  en  effet,  ce  qu'ils  disent,  ne  faisant  point 
attention  qu'il  ne  peut  arriver  par  la  même 
raison  que  l'âme  d'une  bête  passe  dans  un 
homme  après  la  mort.  En  effet  un  porc  ne  sau- 
rait trouver  son  semblable  plus  dans  un  homme 
que  dans  un  autre  porc.  De  même  les  lions 
qu'on  apprivoise  deviennent  plutôt  semblables  à 

vita  utique,  non  post  mortem.  Proinde  vel  talibus 
bestiis  nolebat  in  potestatem  dari  animam  suam,  qui 
dicebat,  Ne  tradideris  bestiis  animam  confitentem 
tibi  ;  quales  cavendos  Dominas  significat.  ubi  dicit 
eos  indutos  vestibus  ovium,  intus  autem  esse  lupos 
rapaces  (Matth.  vu.  15)  :  vel  ipsi  diabolo  et  angelis 
ejus  nam  et  ille  dictus  est  leo  et  draco  (PsaL  xc,  13). 

15.  Quid  enim  afferunt  argument!  Philosophi,  qui 
putant  hominum  animas  in  pecora,  vel  pecorum  in 
homines  post  mortem  posse  transferri  ?  hoc  certe, 
quod  morum  similitudo  ad  id  trahat,  velut  avaros  in 
formicas,  rapaces  in  milvos,  ssevos  ac  superbos  in 
leones,  sectatores  immundrc  voluptatis  in  sues;  et  si 
qua  similia.  Haec  quippe  afferunt,  nec  adtendunt  per 
liane  rationem  nullo  modo  fieri  posse,  ut  pecoris 
anima  post  mortem  in  bominem  transferatur.  Nullo 
modo  enim  porcus  similior  erit  homini  qua  m  porco  ; 
et  cura  mansuescunt  leones,  canibus  vel  etiam  ovibus 
fiunt  similiorcs  quam  bominibus.  Cum  igitur  a  peco- 
rum moribus  pecora  non  recedunt,  et  quai  aliquan- 
tulum  ceteris  dissimilia  flunt,  similiora  sunt  tamen 
suo  generi  quam  humano,  longeque  plus  ab  homi- 
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des  chiens  ou  même  à  des  brebis  qu'à  des 
hommes.  La  bête  ne  s'éloignant  point  des 
mœurs  des  bêtes  et  celles  d'entre  elles  qui  dif- 
fèrent un  peu  des  autres,  ressemblant  néan- 
moins plus  encore  à  leur  espèce  qu'à  l'homme, 
et  différant  bien  plus  de  ces  derniers  que  des 
animaux  de  leur  espèce,  il  s'en  suit  que  jamais 
leurs  âmes  ne  seront  des  âmes  d'hommes,  si 
c'est  la  ressemblance  la  plus  grande  qui  décide 
de  leur  sort.  Mais  si  l'argument  qu'ils  apportent 
est  faux,  comment  leur  opinion  sera -t- elle 
vraie?  car  on  n'en  apporte  pas  d'autre  pour 
démontrer  sinon  qu'elle  est  vraie,  au  moins 
qu'elle  est  vraisemblable  ?  Aussi  serais-je  plus 
porté  à  croire  avec  les  disciples  postérieurs  de 
ces  philosophes,  que  ceux  qui,  dans  le  principe, 
ont  écrit  cela  dans  leurs  livres  ont  voulu  que 
ce  qu'ils  disaient  s'entendît  plutôt  de  cette  vie, 
et  ont  prétendu  que  les  hommes  de  mœurs 
perverses  et  honteuses,  ressemblent  à  des  bêtes, 
et  sont,  en  quelque  sorte,  changés  en  bête, 
pour  les  détourner,  par  cette  ressemblance  hon- 
teuse, de  leur  mauvais  penchant. 

CHAPITRE  XI. 

Les  transmigratioyis  de  certaines  âmes  sont  une  fic- 
tion. L'opinion  des  Manichéens  sur  ce  point  est 
moins  soutenable  encore  que  celle  des  philoso- 
phes. 

16.  Quant  à  ce  qu'on  raconte  de  certains 
hommes  qu'ils  avaient  comme  un  souvenir  de 

nibus  quam  a  pecoribus,  differunt,  numquam  erunt 
hominum  animai  istœ,  si  ea  quae  similiora  sint  tra- 
hunt.  Si  autem  hoc  argumentum  falsum  est,  quo- 
modo  erit  illa  vera  opinio  ?  quandoquidem  nihil  aliud 
afferunt,  quo  etiam  si  non  vera,  saltem  veri  similis 
habeatur.  Unde  proclivius  et  ipse  crediderim,  quod 
etiam  eorum  posteri  sectatores,  illos  homines  qui 
bœc  primitus  in  suis  libris  posuerunt,  in  hae  vita 
potius  intelligi  voluisse,  quadam  perversitate  morum 
ac  turpitudine  homines  pecorum  similes  fieri,  ac  sic 
quodammodo  in  pecora  commutari ,  ut  hoc  de- 
decore  objecto,  eos  a  cupiditatum  pravitate  revo- 
carent. 

CAPUT  XI. 

Fmiilm  quarumdam  animarum  trammigratioi.e* .  —  Ma- 
nichœorum  dclcrior  quam  Philo'O^horum  op  'nio 

16.  Nam  illa  quœ  feruntur  accidisse,  ut  quidam 
quasi  recordarentur  in  quorum  animalium  corporibus 
fuerint,  aut  falsa  narrantur,  aut  ludificationibus  dse- 
monum  hoc  in  eorum  animis  factum  est.  Si  enim 
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quels  animaux  ils  avaient  habité  le  corps,  ou 
c'est  faux  ou  c'est  le  produit  dans  leur  âme 
d'illusion  du  démon.  Car  si  en  songe  on  se  rap- 
pelle, d'une  certaine  manière,  par  un  acte  trom- 
peur de  la  mémoire  que  soi  homme,  on  a  été 
ce  qu'on  n'a  point  réellement  été,  ou  qu'on  a 
fait  ce  qu'effectivement  on  n'a  point  fait,  faut-il 
s'étonner  que,  par  un  juste  et  secret  jugement 
de  Dieu,  il  soit  permis  aux  démons  de  produire 
quelque  chose  d'analogue  dans  l'esprit  d'hom- 
mes même  éveillés  ? 

17.  Les  Manichéens  qui  se  croient  ou  veulent 
qu'on  les  croie  chrétiens  sont,  quant  à  cette 
opinion  de  la  translation  ou  de  la  révolution 
des  âmes,  d'autant  pires  et  plus  détestables  que 
les  philosophes  païens  ou  que  tout  autre  qui. 
dans  sa  vanité,  partagerait  leur  sentiment,  que 
les  derniers  distinguent  la  nature  de  l'âme  de 
celle  de  Dieu,  tandis  que  les  premiers,  en  sou- 
tenant que  l'âme  de  l'homme  n'est  pas  autre 
chose  que  la  substance  même  de  Dieu,  ne  crai- 
gnent point  d'en  faire  un  être  si  honteusement 
sujet  au  changement,  qu'il  n'y  ait  point  selon 
eux,  une  espèce  d'herbe  ou  de  vermiceau  à  la- 
quelle, par  une  folie  bien  faite  pour  étonner,  ils 
ne  la  croient  mêlée  ou  dans  laquelle  elle  ne  puisse 
tomber.  Cependant  s'ils  éloignent  de  leur  es- 
prit toutes  ces  questions  extrêmement  obscures, 
qu'ils  n'examinent  qu'avec  une  pensée  char- 
nelle ce  qui  ne  peut  que  la  faire  tomber  et  rou- 
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1er  dans  des  opinions  fausses,  fâcheuses  et 
monstrueuses,  ils  devront  retenir  très-ferme- 
ment une  chose  qui  est  placée  par  la  nature  et 
la  vérité,  dans  toute  âme  raisonnable,  sans  au- 
cune de  ces  difficultés  qu'engendre  la  discussion, 
que  Dieu  est  absolument  immuable  et  incor- 
ruptible, et  cette  fable  aux  mille  formes  qu'ils 
ont  conçue  dans  leurs  vaines  et  sacrilèges  pen- 
sées, sur  une  mutabilité  de  Dieu  qui  serait  on 
ne  peut  plus  honteuse  pour  lui,  s'écroule  à 
l'instant  même. 

CHAPITRE  XII. 

L'âme  ne  vient  pas  d'un  élément  corporel. 

18.  La  matière  de  l'âme  humaine  n'est  donc 
point  une  âme  irraisonnable.  Qu'est-ce  donc  à 
dire  que  l'âme  ait  été  faite  d'un  souffle  de 
Dieu  ?  Était-elle  un  corps  terrestre  et  humide  ? 
Nullement,  car  c'est  plutôt  ce  qu'on  peut 
dire  du  corps  de  l'homme.  En  effet  qu'est- 
ce  que  le  limon  sinon  de  la  terre  humide?  Il  ne 
faut  pas  croire  non  plus  que  l'âme  a  été  faite  de 
l'élément  humide  seulement,  comme  si  le  corps 
était  tiré  de  la  terre,  et  l'âme  de  l'eau.  Il  est  par 
trop  absurde  en  effet  de  penser  que  l'âme  de 
l'homme  a  été  tirée  de  la  même  matière  que  la 
chair  des  poissons  et  des  oiseaux. 

19.  Peut-être  vient-elle  de  l'air?  Car  c'est  à 
cet  élément  qu'appartient  le  souffle.  Cela  est 
vrai  pour  le  nôtre,  mais  ne  l'est  point  pour  celui 


contingit  in  soumis,  ut  fallaci  memoria  quasi  recor- 
detur  se  homo  fuisse  quod  non  fuit,  aut  egisse  quod 
non  egit  ;  quid  mirum  si  quodam  Dei  justo  occultoque 
judicio,  sinuntur  daemones  in  cordibus  etiam  vigilan- 
tium  taie  aliquid  posse  ? 

M.  Manichxi  auteni  qui  se  Christianos  vel  putant, 
vel  putari  volunt,  in  hac  opinione  translationis  vel 
revolutionis  animarum  eo  sunt  illis  gentium  Philo- 
sophis,  vel  si  qui  alii  vani  homines  hoc  putent,  dé- 
tériores et  detestabiliores,  quod  illi  animai  naturam 
a  Dei  natura  discernunt,  isti  autem  cura  aliud  nihil 
dicant  esse  animam  quam  ipsam  Dei  substantiam, 
atque  id  ornnino  quod  Deus  est,  non  trépidant  eam 
tam  turpiter  commutabilem  dicere,  ut  nullum  sit 
herbge  seu  vermiculi  genus,  ubi  eam  non  esse  per- 
mixtam,  vel  quo  revolvi  non  posse  mirabiîi  opincntur 
insania.  Qui  tamen  si  remotis  ab  animo  suo  rerum 
obscurissimarum  qugestionibus,  quas  carnali  corde 
versantes,  necesse  est  ut  in  opiniones  falsas,  noxias 
monstrosasque  labantur  et  provolvantur,  unum  illud 
firmissime  teneant,  quod  omni  anima?  rationali  sine 


ullius  disputationis  ambagibus  naturaliter  et  veraci- 
ter  insitum  est,  esse  omni  no  incommutabilem  et  in- 
corruptibilem  Deum  ;  tota  eorum  mille  formis  fabula 
repente  dilabitur,  quam  in  suis  ac  sacrilegis  menti- 
bus,  nonnisi  de  Dei  turpissima  mutabilitate  fmxe- 
runt. 

CAPUT  XII. 

Anima  non  est  ex  corporeo  élément 'o. 

18.  Non  est  igitur  materies  animre  humanae,  ani- 
ma irrationalis.  Quid  est  ergo,  unde  anima  flatu  Dei 
facta  est?  An  corpus  aliquod  erat  terrenum  quidem 
et  humidum  ?  Nullo  modo  :  hinc  enim  potius  caro fa- 
cta est.  Nam  quid  aliud  est  limus  quam  terra  hu- 
mida  ?  Nec  de  humore  solo  anima  facta  credenda  est, 
quasi  caro  de  terra,  et  anima  de  aqua.  Nimisjenim 
absurdum  est,  inde  factam  putare  animam  hominis, 
unde  facta  est  caro  piscis  etvolucris. 

\9.  Ergo  fortassis  ex  aere  ?  Huic  enim  elemento 
etiam  flatus  competit?  sed  noster,  non  Dei.  Unde  su- 
pra diximus,  hoepotuisse  congruenter  putari,  siani- 
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de  Dieu.  C'est  pour  cela  que  nous  avons  dit  plus 
haut,  qu'on  aurait  pu  penser,  sans  trop  d'in- 
vraisemblance, dans  l'hypothèse  où  Dieu  serait 
l'âme  du  monde,  comme  d'un  être  animé  im- 
mense, qu'il  a  soufflé  l'âme  de  l'homme  de  l'air 
de  son  corps,  de  même  que  nous  formons  notre 
souffle  de  l'air  du  nôtre.  Mais  comme  il  est  cer- 
tain que  Dieu  est  placé  à  une  incroyable  dis- 
tance au-dessus  de  tout  le  corps  du  monde,  au- 
dessus  même  de  tout  esprit  créé  par  lui,  com- 
ment pourrait-on  émettre  cette  opinion  avec 
raison?  Est-ce  que  par  hasard,  plus  Dieu  est 
présent,  par  un  effet  de  sa  singulière  toute-puis- 
sance, dans  toute  la  création  sortie  de  ses  mains, 
plus  il  a  pu  faire,  avec  de  l'air,  un  souffle  quifût 
l'âme  de  l'homme?  Mais  l'âme  n'est  point  cor- 
porelle, et  tout  ce  qui  est  composé  des  éléments 
corporels  du  monde,  est  nécessairement  cor- 
porel. Or  l'air  que  nous  respirons  est  compté 
parmi  les  éléments  du  monde,  et  quand  même 
on  dirait  que  l'âme  de  l'homme  a  été  faite  de 
l'élément  cle  ce  feu  pur  et  céleste,  il  ne  faudrait 
pas  le  croire.  En  effet  s'il  n'a  pas  manqué  de  gens 
pour  prétendre  que  tout  corps  peut  être  changé 
en  un  autre  corps,  je  ne  sache  point  cependant 
que  jamais  personne  ait  pensé  qu'un  corps  ter- 
restre ou  céleste  puisse  se  changer  en  âme,  et  la 
foi  ne  nous  l'enseigne  point  non  plus. 

mam  mundi  tamquam  unius  maximi  animantis  Deum 
creclercmus,  ut  ita  eam  flaverit  de  acre  corporis  sui, 
sicut  flat  nostra  de  sui.  Cura  vero  Deum  esse  constet 
supra  c-mne  mundi  corpus,  et  supra  omnem  spiritum 
quem  creavit,  incomparabili  omnino  distantia,  quo- 
moclo  id  recte  dici  potest  ?  An  forte  quanto  magis 
Deus  universœ  suae  creaturœ  praîsens  est  omnipoten- 
tia  singulari,  tanto  magis  potuit  ex  aere  fïatum  face- 
re,  quœ  anima  hominis  esset?  Sed  cum  anima  non 
sit  corporea,  quidquid  autem  ex  mundi  corporeis 
démentis  fit,  corporeum  sit  necesse  est,  inque  mun- 
di elementis  etiam  aer  iste  numeretui-,  nec  si  de  puri 
illius  cœlestisque  ignis  elemento  facta  anima  dicere- 
tur,  credi  oporteret.  Omne  quippe  corpus  in  omne 
corpus  posse  mutari,  non  defuerunt  qui  assererent. 
Corpus  autem  aliquod  sive  terrenum  sive  cœleste, 
converti  in  animam,  fierique  naturam  incorpoream, 
nec  quemquam  sensisse  scio,  nec  fides  hoc  ha- 
bet. 

CAPUT  xin. 

Mediccrum  sentjntia  de  ccrpve  l.u  n<no. 
20.  Deinde  si  non  est  contcmnendum  quod  medici 
nontantum  dicunt,  verum  etiam  probare  se  affirmant, 

(n)  In  cxcusis  adJilur  et  in  cerebro,  quoil  abest  a  MSS. 
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CHAPITRE  Xilï. 

Sentiment  des  médecins  sur  le  corps  de  Vhomme. 

20.  Après  cela,  en  admettant  qu'on  ne  puisse 
rejeter  avec  dédain  ce  que  les  médecins  non- 
seulement  avancent,  mais  encore  prétendent 
prouver  que,  si  toute  chair  présente  tous  les 
caractères  d'un  corps  terrestre  et  solide,  cepen- 
dant elle  ne  renferme  pas  moins  en  elle  de  l'air 
qui  est  contenu  dans  les  poumons,  et  se  répand 
du  cœur  par  les  veines  qu'on  appelle  ar-  j 
tères,  dans  tout  le  corps,  et  du  feu  avec  ses 
propriétés  non-seulement  échauffantes,  qui  ont  ! 
leur  siège  dans  le  foie,  mais  encore  éclairantes 
qu'ils  nous  montrent  s'écoulant  et  s'envolant 
vers  la  place  élevée  qu'occupe  la  cervelle, 
comme  vers  le  ciel  de  notre  corps  d'où  s'élan- 
cent les  rayons  de  nos  yeux  et  du  milieu  duquel 
partent  comme  d'un  centre,  de  légers  filets  qui 
vont  aboutir  aux  autres  sens,  aux  oreilles,  aux 
narines,  au  palais,  pour  l'ouïe,  l'odorat  et  le 
goût;  d'où  vient  aussi  le  sens  même  du  toucher 
répandu  par  tout  le  corps,  qui  passe,  disent-ils, 
de  la  cervelle,  par  la  moelle  du  cou  et  des  os  de 
l'épine  dorsale,  à  laquelle  se  rattachent  des  filets 
très-déliés  qui  se  ramifient  dans  tous  les  mem- 
bres et  y  portent  le  sens  du  toucher. 

quamvis  omnis  caro  terrenam  sohditatem  in  pvom- 
ptu  gerat,  liabet  tamen  in  se  et  aeris  aliquid,  quod  et 
pulmonibus  continetur,  et  a  corde  per  venas,  quas 
arterias  vocant,  diffunditur;  et  ignis  non  solum  fer- 
vidam  qualitatem,  cujus  sedes  in  jecore  (a)  est,  ve- 
rum etiam  luculentam,  quam  velut  eliquari  ae  sub- 
volare  ostendunt  in  excelsum  cerebri  locum,  tam- 
quam  in  cœlum  corporis  nostri  ;  unde  et  radii  emi- 
cant  oculorum,  et  de  cujus  medio  velut  centro  quo- 
dam,  non  solum  ad  oculos,  sed  etiam  ad  sensus  ce- 
teros  tenues  fistulie  deducuntur,  ad  aures  sciliect,  ad 
nares,  ad  palatum,  propter  audiendum,  olfaciendum, 
atque  gustandum  ;  ipsumque  tangendi  sensum  qui 
per  totum  corpus  est,  ab  eodem  cerebro  dirigi  di- 
cunt per  medullam  cervicis,  et  eam  qiue  continetur 
oss'bus,  quibus  dorsi  spina  conseritur,  ut  inde  se  te- 
nuissimi  quidam  rivuli,qui  tangendi  sensum  faeiunt, 
per  cuncta  membra  difïundant. 

CAPUT  XIV. 

Animmn  non  easè  ex  eUment is. 

Cum  igitur  his  quasi  nuntiis  accipiat  anima  quid- 
quii  eam  corporalium  non  latet,  ipsa  vero  usque 


LIVRE  VII. 

CHAPITRE  XIV. 

L'âme  ne  vient  pas  des  éléments. 

Comme  c'est  par  ces  espèces  de  messagers 
que  l'âme  perçoit  toutes  les  choses  corporelles 
dont  elle  acquiert  la  connaissance,  tandis  que 
pour  elle,  elle  est  tellement  différente  de  tous  ces 
organes,  que  lorsqu'elle  veut  comprendre  soit 
les  choses  divines,  soit  Dieu,  soit  elle-même,  et 
étudier  ses  propres  vertus,  elle  doit,  pour  saisir 
quelque  chose  de  vrai  et  de  certain,  se  détourner 
de  la  lumière  même  qui  éclaire  les  yeux  de  son 
CDrps  et  s'élever  jusqu'au  regard  de  l'esprit, 
parce  qu'elle  sent  que  non-seulement  cette 
lumière  ne  peut  lui  être  d'aucun  secours  mais 
encore  serait  plutôt  pour  elle  un  obstacle,  on  ne 
voit  pas  comment  elle  serait  du  même  genre 
que  ce  dont  la  partie  sa  plus  parfaite,  la  lumière 
qui  brille  de  nos  yeux,  ne  lui  sert  qu'à  per- 
cevoir les  formes  et  les  couleurs  corporelles,  tan- 
dis que,  pour  elle,  elle  a  une  multitude  de 
choses  entièrement  différentes  de  tout  ce  qui  est 
corporel,  qu'elle  ne  perçoit  que  des  yeux  de 
l'intelligence  et  de  la  raison  à  une  hauteur  où 
nul  sens  charnel  ne  pourrait  atteindre. 

CHAPITRE  XV. 

Làmc  est  incorporelle. 

21.  Ainsi  la  nature  de  l'âme  humaine  n'est 
point  de  terre,  ni  d'eau,  ni  d'air,  ni  d'un  feu 
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quelconque,  mais  elle  conduit  la  matière  plus 
grossière  de  son  corps,  c'est-à-dire,  cette  terre 
humide  qui  a  été  changée  en  chair  avec  toutes 
les  propriétés  de  la  chair,  par  le  moyen  d'une 
substance  plus  subtile  qui  est  l'air  et  la  lumière. 
En  effet,  sans  ces  deux  éléments,  le  corps  est 
privé  de  sens,  et  l'âme  ne  peut  percevoir  aucun 
mouvement  corporel.  Or  de  même  que  le  con- 
naître est  avant  le  faire,  ainsi  le  sentir  est  avant 
le  mouvoir.  L'âme  incorporelle  met  donc  en 
mouvement  d'abord  les  corps  voisins  de  l'incor- 
porel, tel  que  le  feu,  ou  mieux  encore,  tel  que 
la  lumière  et  l'air,  et,  par  ces  corps,  les  autres 
corps  plus  grossiers,  tels  que  l'humidité,  et  la 
terre  dont  se  compose  la  substance  du  corps,  et 
qui  sont  plus  propres  à  souffrir  que  doués  pour 
agir. 

CHAPITRE  XVI. 

Pourquoi  Vécrivain  sacré  a  dd  :  Lhomme  fut  fait 
en  une  âme  vivante  {Gen.  u,  7). 

22.  Il  me  semble  donc  que  si  l'historien  sacré 
a  dit  :  «  L'homme  fut  fait  en  une  âme  vivante  » , 
ce  n'est  que  parce  qu'il  a  commencé  alors  à 
sentir  dans  son  corps,  ce  qui  est  la  marque  la 
plus  certaine  d'une  chair  vivante  et  animée.  En 
effet,  les  arbustes  ont  non-seulement  un  mouveq 
ment  qui  est  l'effet  d'une  force  extérieure  qui 
les  pousse,  comme  lorsqu'ils  sont  agités  par  le 
vent,  mais  encore  un  mouvement  intérieur  qui 
meut  tout  ce  qui  concourt  à  leur  accroissement 


adeo  aliud  quiddam  sit,  ut  cum  vult  intelligerc,  vel 
divina,  velDeum,  vel  omnino  etiam  seipsam,  suas- 
que  considerare  virtutes,  ut  aliquid  veri  certique 
coraprehendat,  ab  bac  ipsorum  quoque  oculorum 
lucc  se  avertat,  earaque  ad  hoc  negotium  non  tan- 
tum  nullo  adjumento,  verum  etiam  nonnullo  impe- 
dimento  esse  sentiens,  se  in  obtutum  mentis  adtol- 
tat  ;  quomodo  ex  eo  génère  aliquid  est,  cum  ejusdem 
generis  summum  non  sit  nisi  lumen,  quocl  ex  t)culis 
emicat,  quo  illa  non  adjûvatur  nisi  ad  corporeas  for- 
mas coloresque  sentiendos  ;  habetque  ipsa  innume- 
rabilia  longe  dissimilia  cuncto  generi  corporum,  quse 
nonnisi  inte.llectu  atque  rationc  conspiciat,  quo  nul- 
las  carnis  sensus  adspirat. 

CAPUT  XV. 
Anima  xncorporca. 

21.  Quapropter  non  est  qu'idem  humante  animie 
natura,  nec  de  terra,  née  de  aqua,  nec  de  aere,  nec 
de  igné  quolibet  :  sed  tanien  erassioris  corporis  sui 


materiam,  hoc  est  humidam  quamdam  terram,  qua3 
in  carnis  versa  est  qualitatem,  per  subtilioris  natu- 
ram  corporis  administrât,  id  est  per  lucem  etaerem. 
Nullus  enim  sine  his  duobus  vel  sensus  in  corpore 
est,  vel  ab  anima  spontaneus  corporis  motus.  Sicut 
autem  prius  ej  sc  débet  nosse  quam  facere,  ita  prius 
est  sentire  quam  movere.  Anima  ergo  quoniam  res 
est  incorporea,  corpus  quocl  incorporeo  vicinum  est, 
sicuti  est  ignis,  vel  potius  lux  et  aer,  primitus  agit,  et 
per  hyee  cetera  quœ  crassiora  sunt  corporis,  sicuti 
humor  et  terra,  unde  carnis  corpulentia  solidatur, 
quse  inagis  sunt  ad  patiendum  subdita,  quam  prsedita 
ad  faciendum. 

C  APUT  XVI. 

Cur   dicturn  si!,  Facfus  est  homo  in  unimam  vivam. 
G  an.  il.  7. 

22.  Non  mihiergo  videtur  dictum  «  factus  est  homo 
in  animam  vivam  ,  nisi  quia  sentire  cœpitin  corpo- 
re :  quod  est  animatœ  viventisque  carnis  certissi- 
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et  à  leur  espèce,  en  faisant  pénétrer  les  sucs  dans 
ses  racines  et  en  les  changeant  en  ce  qui  consti- 
tue telle  ou  telle  nature  d'herbe  ou  d'arbre  ;  car 
rien  de  cela  ne  se  fait  sans  un  mouvement  inté- 
rieur. Mais  ce  mouvement  n'est  point  spontané, 
comme  celui  qui  est  attaché  aux  sens,  pour  le 
gouvernement  du  corps,  selon  les  différents 
genres  d'animaux  et  que  l'Ecriture  désigne  par 
ces  expressions  :  «  En  une  âme  vivante  (Gen .  i, 
22)  » .  Si  ce  mouvement  ne  se  rencontrait  aussi 
en  nous,  nos  corps  ne  recevraient  aucun  ac- 
croissements et  ne  produiraient  ni  ongles  ni 
cheveux.  Mais  si  nous  n'avions  que  ce  mouve- 
ment, sans  les  sens  et  le  mouvement  spontané, 
l'historien  sacré  n'aurait  point  dit,  en  parlant  de 
l'homme  :  a  II  a  été  fait  en  âme  vivante  » . 

CHAPITRE  XVII. 

Pour  quelle  raison  V historien  sacré  dit  que  Dieu  a 
soufflé  sur  la  face  de  V homme. 

23.  Comme  c'est  vers  le  front  que  se  trouve 
placée  la  portion  de  cervelle  d'où  dépendent 
tous  les  sens  dont  les  organes  eux-mêmes  sont 
réunis  dans  la  figure  à  l'exception  de  celui  du 
toucher  qui  est  répandu  par  tout  le  corps,  mais 
qu'on  voit  partir  aussi  de  la  partie  antérieure 
de  la  cervelle  d'où  il  prend  sa  direction  vers  le 
reste  du  corps  par  le  haut,  puis  par  le  derrière 
de  la  tête,  en  passant  par  la  moelle  épinière, 

muni  indicium.  Nam  moventur  et  arbusta,  non  tan- 
tum  vi  extrinsecus  impellente,  veluti  cura  ventis  agi- 
tantur,  sed  illo  motu  quo  intrinsecus  agitur,quidquid 
ad  incrementum  speciemque  arboris  pertinet,  quo 
ducitur  succus  in  radiée  m,  vertiturque  in  ea  quibus 
constat  herbte  natura  vel  ligni  nihil  enimhorum  sine 
interno  motu.  Sed  iste  motus  non  est  spontenœus, 
qualis  ille  qui  sensui  copulatur  ad  corporis  admini- 
strationem,  sicut  in  omnium  anirnalium  génère, 
quam  vocat  Scriptura  animam  vivam  {Gen.  i,  2). 
Nam  et  nobis  nisi  inesset  etiam  ille  motus,  nec  cre- 
scerent  nostra  corpora,  nec  ungues  capillosque  pro- 
ducerent.  Sed  si  hoc  solum  esset  in  nobis  sine  sensu 
motuque  illo  spontaneo,  non  diceretur  homo  «  factus 
in  animam  vivam  ». 

CAPUT  XVII. 
In  faciem  Iiimins  cur  dicitur  Deus  svfft-isse. 

23.  Proinde  quoniam  pars  cerebri  anterior,  unde 
sensus  oranes  distribuuntur,  ad  frontem  collocata 
est,  atque  in  facie  sunt  ipsa  velut  organa  sentiendi, 
excepto  tangendi  sensu  qui  per  totum  corpus  diffun- 
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comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  ce  qui  fait 
que  la  face  douée  du  toucher  comme  tout  le 
reste  du  corps,  possède  exclusivement  les  sens 
de  la  vue,  de  l'ouïe,  de  l'odorat  et  du  goût  qui 
ne  se  trouvent  que  dans  la  figure.  C'est,  je  pense, 
à  cause  de  cela,  que  «  Dieu  souffla  sur  la  face 
de  l'homme  le  souffle  de  vie»,  quand  «l'homme 
a  été  fait  en  âme  vivante  (Gen,  n,7).  »  C'est  avec 
raison  que  la  partie  antérieure  de  la  face  de 
l'homme  est  préférée  à  la  postérieure,  attendu 
que  l'une  conduit  l'autre  et  que  les  sens  appar- 
tiennent à  l'une,  comme  le  mouvement  à  l'autre 
comme  le  dessein  précède  l'action. 

CHAPITRE  XVIII. 

Les  trois  ventricules  de  la  cervelle. 

24.  Comme  le  mouvement  temporel  qui  suit 
le  sens,  ne  va  point  sans  intervalle  de  temps  et 
que  nous  ne  pouvons  passer  les  intervalles  de 
temps,  parle  mouvement  spontané,  qu'avec  le 
secours  delà  mémoire,  c'est  pour  cela  que  nous 
avons  trois  espèces  de  ventricules  clans  la 
cervelle  :  l'un  antérieur,  vers  la  face,  auquel  se 
rattachent  tous  les  sens,  l'autre  postérieure,  vers 
le  chignon  du  cou,  auquel  se  rattache  tout  mou- 
vement; entre  les  deux  premiers  est  le  troisième 
dans  lequel  onfaitvoir  quesetrouve  lamémoire, 
de  peur  que  lorsque  le  mouvement  suit  le  sens, 
l'homme  ne  puisse  relier  à  ce  qui  est  fait  ce 

ditur  ;  qui  tamen  etiam  ipse  ab  eadem  anteriori  par- 
te cerebri  ostenditur  liabere  viam  suam,  qiue  retror- 
sus  per  verticem  atque  cervicem  ad  medullam  spime, 
de  qua  loquebamur  paulo  ante,  deducitur,  unde  ha- 
bet  utique  sensum  in  tangendo  et  faciès,  sicut  totum 
corpus,  exceptis  sensibus  videndi,  audiendi,  olfacien- 
di,  gustandi,  qui  in  sola  facie  prielocati  sunt;  ideo 
scriptum  arbitrer ,  quod  «  in  faciem  Deus  sufïïaverit 
homini  flatum  vitie,  cum  factus  est  in  animam  vi- 
vam »  (Gen.  ii,  7).  Anterior  quippe  pars  posteriori 
merito-pneponitur  ;  quia  et  ista  ducit,  illa  sequitur, 
et  ab  ista  sensus,  ab  illa  motus  est,  sicut  consilium 
prsecedit  actionem. 

CAPUT  XVIII. 
Très  ven'riculi  cerebri. 

24.  Et  quoniam  corporalis  motus,  qui  sensum  se- 
quitur, sine  intervalla  temporum  nullus  est,  age- 
re  autem  intervalla  temporum  spontaneo  motu 
nisi  per  adjutorium  mémorise  non  valemus  ;  ideo 
très  tamquamventriculi  cerebri  demonstrantur  :  unus 
anterior  ad  faciem,  a  quo  sensus  omnis  ;  alter  po- 
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qu'il  doit  faire,  s'il  oublie  ce  qu'il  a  fait.  On  en 
trouve  la  preuve,  disent  les  savants,  dans  des 
indices  certains  ;  en  effet,  lorsque  ces  parties 
sont  affectées  de  quelque  maladie  et  qu'on  voit 
cesser  les  phénomènes  soit  de  la  sensibilité,  soit 
du  mouvement  dans  les  membres,  soit  du  sou- 
venir des  mouvements  du  corps,  on  aperçoit 
bien  clairement  les  vertus  de  chacune  de  ces 
parties,  et  on  reconnaît  quand  elles  sont  guéries, 
les  fonctions  que  l'on  a  rétablies.  Mais  si  l'âme 
agit  dans  ces  parties,  comme  dans  des  organes, 
elle  n'est  elle-même  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces 
parties,  elle  vivifie  et  gouverne  tout  et,  par  elles, 
pourvoit  au  reste  du  corps  et  à  la  conservation 
de  cette  vie  dans  laquelle  l'homme  a  été  fait  en 
une  âme  vivante. 

CHAPITRE  XIX. 

L'âme  l'emporte  sur  tout  ce  qui  est  corporel. 

25.  Lors  donc  qu'on  se  demande  d'où  vient 
l'âme  elle-même,  c'est-à-dire  de  quelle  espèce 
de  matière  Dieu  a  fait  le  souffle  qui  s'appelle 
l'âme,  il  ne  doit  se  présenter  à  la  pensée  rien  de 
corporel  ;  car  de  même  que  Dieu  l'emporte  sur 
toute  espèce  de  créatures,  ainsi  l'âme  l'emporte 
par  la  dignité  de  sa  nature,  sur  tout  ce  qui  est 
corporel.  Cependant  c'est  parla  lumière  et  par 
l'air,  corps  qui  ressemblent  le  plus  à  l'esprit  et 
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qui,  dans  le  inonde,  l'emportent  le  plus  sur  tous 
les  autres,  et  ont  plutôt  la  faculté  de  faire  que 
la  propriété  de  souffrir,  comme  l'élément  hu- 
mide et  la  terre,  que  l'âme  gouverne  le  corps. 
En  effet,  la  lumière  corporelle  annonce  quelque 
chose  ;  mais  l'être  auquel  elle  l'annonce  n'est 
point  la  même  chose  qu'elle  ;  or,  l'être  à  qui  la 
lumière  annonce  cette  chose,  c'est  l'âme,  et 
la  lumière  qui  annonce  quelque  chose  à  l'âme, 
n'est  point  cette  âme.  Lorsque  1  âme  est  affectée 
d'une  manière  douloureuse  par  les  souffrances 
du  corps,  elle  souffre  en  sentant  son  action  par 
laquelle  elle  gouverne  le  corps,  empêchée  par 
le  trouble  jeté  dans  sa  manière  d'être,  et  cette 
souffrance  s'appelle  douleur,  de  même  l'air  qui 
est  répandu  dans  les  nerfs,  obéit  à  la  volonté 
pour  mouvoir  les  membres,  mais  il  n'est  point 
lui-même  la  volonté.  Pareillement  encore  la 
partie  mitoyenne  qui  annonce  à  l'âme  les  mou- 
vements des  membres,  pour  que  la  mémoire  en 
conserve  le  souvenir,  n'est  point  non  plus  elle- 
même,  la  mémoire.  Enfin  quand  toutes  ces  es- 
pèces de  ministères  viennent  h  manquer,  par 
l'effet  d'un  vice  ou  d'une  perturbation  quel- 
conque, les  messagers  du  sentiment  et  les  mi- 
nistres du  mouvement  faisant  défaut,  l'âme  qui 
n'a  plus  aucune  raison  de  rester  présente  dans 
le  corps,  s'en  éloigne;  maiss'ils ne  viennentpoint 


sterior  ad  cervicem,  a  quo  motus  omnis;  tertius  in- 
ter  utrurnque,in  quo  memoriam  vigere  demonstrant  ; 
ne  cum  seusum  sequitur  motus,  non  connectât  homo 
quod  faciendum  est,  si  fuerit  quod  fecit  oblitus.  Haec 
illi  certis  indiciis  probata  esse  dicunt,  quando  et  ipsa; 
partes  aliquo  affecta;  morbo  vel  vitio,  cumdefecissent 
officia  vel  sentiendi,  vel  movendi  membra,  vel  motus 
corporis  reminiscendi,  satis  quid  valerentsingulae  de- 
clararunt,  eisque  adhibita  curatio  cui  rei  reparandse 
pro-fecerit  exploratum  est.  Sed  anima  in  istis  tam- 
quam  in  organis  agit,  nihil  horum  est  ipsa  ;  sed  vivi- 
ficat  et  régit  oinnia,  et  per  hœc  corpori  consulit, 
et  huic  vitac,  in  qua  factus  est  homo  in  animam  vi- 
vam. 

CAPUT  XIX. 
Animœ  prœstantin  supra  res  corporeas. 

25.  Unde  ergo  sit  ipsa,  id  est  de  qua  velut  materie 
Deus  hune  flatum  fecerit,  quse  anima  dicitur,  dum 
quœritur,  nihil  corporeum  débet  occurrere.  Sicut 
enim  Deus  omnem  creaturam,  sic  anima  omnem  cor- 
poream  creaturam  naturœ  dignitate  praacellit.  Per 

(o)  Sic  MSS.  At  editi  ntemorata  teneantur.  ■ 


lucem  tamen  et  aerem,  qua?  in  ipso  quoque  mundo 
praecellentia  sunt  corpora,  magisque  habent  faciendi 
prœstantiam,  quarn  patiendi  corpuientiam  sicut  hu- 
mor  et  terra,  tamquam  per  ea  quae  spiritui  similiora 
sunt,  corpus  administrât.  Nuntiat  enim  aliquid  lux 
corporea  :  cui  autem  nuntiat,  non  hoc  est  quod  illa  : 
et  hoac  est  anima  cui  nuntiat,  non  illa  quse  nuntiat. 
Et  cum  afflictiones  corporis  moleste  sentit,  actionem 
suam,  qua  illi  regendo  adest,  turbato  ejus  tempera- 
mento  impediri  ostenditur,  et  hœc  offensio  dolor  vo- 
catur.  Et  aer  qui  nervis  infusus  est,  paret  voluntati 
ut  membra  moveat,  non  autem  ipse  voluntas  est.  Et 
illa  pars  média  motum  membrorum  nuntiat,  ut  (à) 
memoria  teneatur,  non  ipsa  memoria  est.  Oenique 
dum  hase  ejus  tamquam  ministeria  vitio  quolibet  seu 
perturbatione  omni  modo  deficiunt,  desistentibus 
nuntiis  sentiendi  et  ministris  movendi,  tamquam  non 
habens  cur  adsit,  abseedit.Si  autem  non  ita  deficiunt, 
ut  in  morte  assolet,  turbatur  ejus  intentio,  tamquam 
conantis  redintegrare  labentia  nec  valentis.  Et  in  qui- 
bus  rébus  turbatur,  inde  cognoscitur,  quae  pars  mi- 
nisteriorum  in  causa  sit,  ut  si  potuerit,  medicina 
succurrat. 
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à  manquer,  comme  il  arrive  clans  le  cas  de  mort, 
l'attention  de  l'âme  est  seulement  troublée 
comme  si  elle  essayait,  sans  pouvoir  y  réussir, 
de  rétablir  quelque  chose  qui  s'écroule.  Or  on 
connaît,  par  la  nature  des  troubles  qu'elle 
éprouve,  quelle  partie  des  divers  ministères  est 
en  cause,  en  sorte  qu'on  peut  demander,  à  la 
médecine,  son  secours  si  elle  en  peut  rendre. 

CHAPITRE  XX. 

Autre  chose  est  l'âme,  outre  les  organes  du  corps, 

26.  En  effet,  autre  chose  est  l'âme,  autre  chose 
ses  ministres,  ses  vases,  ses  organes,  par  quelque 
nom  qu'on  les  désigne,  comme  on  le  reconnaît 
avec  une  évidente  clarté,  à  ce  que  souvent,  par 
une  forte  application  de  la  pensée  on  s'isole  de 
tout  et  on  ne  voit  plus  des  choses  placées  même 
devant  ses  yeux  ouverts  et  bien  portants,  si  même 
notre  attention  est  plus  grande,  souvent  il  arrive 
que  tout  à  coup  nous  nous  arrêtons  pendant  que 
nous  marchions,  et  nous  suspendons  l'acte  de  la 
volonté  par  lequel  nos  pieds  étaient  mis  en  mou- 
vement ;  si,  au  contraire,  notre  attention  n'estpas 
assez  grande  pour  nous  fixer  en  place  mais  l'est 
assez  pour  que  la  partie  mitoyenne  de  la  cer- 
velle qui  annonce  à  l'âme  les  mouvements  du 
corps  ne  puisse  les  remarquer,  nous  oublions 
quelquefois  alors  d'où  nous  venons  et  où  nous 
allons,  et  nous  dépassons,  sans  nous  en  aperce- 
voir, la  villa  où  nous  dirigions  nos  pas,  parce 
que  bien  que  notre  corps  soit  sain,  notre  âme 

CAPUT  XX. 
Aliud  anima,  aliud  organa  corporis. 

26.  Namque  aliud  esse  ipsam,  aliud  hscc  ejus  cor- 
poralia  ministeria,  vel  vasa,  vel  organa,  vel  si  quid 
aptius  dici  possunt,  hinc  evidenter  elucet,  quod  ple- 
rumque  se  vehementi  cogitationis  intentione  avertit 
ab  omnibus,  ut  prac  oculis  patentibus  recteque  valen- 
tibus  multa  posita  nesciat  ;  et  si  major  intcntio  est, 
dum  ambulabat,  repente  subsistât,  avertens  utique 
imperandi  nutum  a  ministerio  motionis,  qua  pedes 
agebantur  :  si  autem  non  tanta  est  cogitationis  in- 
tentio,  ut  figat  ambulantem  loeo,  sed  tamen  tanta 
est  ut  partem  illam  cerebri  mediam  nuntiantem  cor- 
poris motus  non  vacctadvertere,  obliviscitur  aliquan- 
do,  et  unde  veniat,  etquoeat,  et  transit  imprudens 
viilam  quo  tendebat,  natura  sui  corporis  sanà,  sed 
sua  (a)  in  aliud  avocata.  Quaproptcr  istas  corporei 
cœli  corporcas  quasdam  particulas,  id  est  lucis  et 

[c)  la  cditis,  su:t  vi,  Djest,  vi,  i  î  omnibus  propc  MSS.  —  (&)  Ml 
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est  détournée  ailleurs  par  la  pensée.  C'est  pour- 
quoi la  question  de  savoir  si  ces  molécules  cor- 
porelles d'un  ciel  corporel,  c'est-à-dire  si  ces 
molécules  d'air  et  de  lumière  qui  reçoivent  les 
premières  les  impressions  de  l'âme  vivifiante, 
parce  qu'elles  sont  plus  voisines  de  la  nature  in- 
corporelle que  l'élément  humide  et  la  terre,  et 
gouvernent  par  leur  ministère  toute  la  masse  de 
notre  corps,  dont  elles  se  rapprochent,  Dieu  les 
a  tirées  du  ciel  répandu  autour  et  au-dessus  de 
la  terre,  pour  les  mêler  à  notre  corps  doué  de 
vie,  ou  pour  les  y  unir,  au  limon  de  la  terre, 
comme  notre  chair,  cette  question,  dis-je,  n'a 
aucun  rapport  avec  ce  qui  nous  occupe  ;  car 
s'il  est  à  croire  que  tout  corps  peut  être  changé 
en  un  autre  corps,  il  serait  absurde  de  penser 
qu'un  corps  peut  être  changé  en  âme. 

CHAPITRE  XXI. 

L'âme  ne  vient  pas  a" un  corps  et  n'est  pas  elle- 
même  un  corps. 

27.  On  ne  doit  donc  point  écouter  ceux  qui 
pensent  qu'il  y  a  un  cinquième  élément  dont 
l'âme ,aurait  été  tirée,  qui  ne  serait  ni  la  terre, 
ni  l'eau,  ni  l'air,  ni  le  feu  troublé  de  la  terre  ou 
pur  et  lucide  du  ciel,  mais  un  je  ne  sais  quel 
corps  sans  nom  connu.  Car  si  ceux  qui  pensent 
ainsi,  désignent,  par  corps,  la  même  chose  que 
nous,  c'est-à-dire  une  nature  douée  de  lon- 
gueur, largeur  et  profondeur,  et  occupant  un 
lieu  dans  l'espace,  ce  corps  n'est  point  l'âme  et 

aeris,  quœ  primée  excipiunt  nutus  animas  vivificantis, 
eo  quod  incorpore»  natura)  propinquiores  sunt  quam 
humor  et  terra,  ut  ad  earum  proximum  ministerium 
tota  moles  administretur,  utrum  Deus  de  hoc  cir- 
cumfuso  etsuperfuso  cœlocorpori  viventis  miscuerit, 
aut  adjunxerit,  an  et  ipsas  de  limo  sicut  carnem  fe- 
cerit,  non  est  ad  rem  pertinens  quaïstio.  Omne  quip- 
pe  corpus  in  omne  corpus  mutari  posse,  credibile 
est:  quodlibet  autem  corpus  mutari  posse  in  animàm, 
credere  absurdum  est. 

CAPUT  XXI. 
Anima  neque  ullo  ex  cor  pore,  neque  idlum  corpvs  est. 

27.  Quamobrem  nec  illud  audiendum  est,  quod 
quidam  putaverunt,  quintum  quoddam  esse  corpus, 
unde  (b)  sit  anima,  quod  nec  terra,  nec  aqua  sit,  nec 
aer,  nec  ignis,  sive  iste  turbuleutior  atque  terrenus, 
sive  ille  cœlestis  punis  et  lucidus;  sed  nescio  quid 
aliud  quod  careat  usitalo  no  mine,  sed  tamen  corpus 

S.  plsrique,  unde  si\e  anima. 
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ne  peut  être  regardé  comme  l'élément  dont  elle 
a  été  tirée.  En  effet  tout  ce  qui  est  tel,  pour  me 
borner  à  quelques  caractères  seulement,  peut 
être  divisé  ou  circonscrit  par  des  lignes,  dans 
une  partie  de  son  être.  Or  si  l'âme  était  suscep- 
tible de  pareilles  divisions,  elle  ne  pourrait 
connaître  des  lignes  qu'on  ne  saurait  couper  de 
longueur,  comme  celles  qu'on  ne  peut  trouver 
dans  les  corps. 

28.  D'ailleurs,  l'âme  ne  se  présente  point  à 
elle-même  sous  cet  aspect,  elle  qui  ne  saurait 
s'ignorer,  même  quand  elle  cherche  à  se  con- 
naître. En  effet,  lorsqu'elle  se  cherche,  elle  sait 
qu'elle  se  cherche  ;  or  elle  ne  pourrait  le  savoir 
si  elle  ne  se  connaissait  elle-même  ;  car  elle  ne 
se  cherche  point  ailleurs  qu'en  elle.  Puis  donc 
qu'elle  se  connaît  se  cherchant,  elle  se  connaît  : 
or  tout  ce  qu'elle  connaît  c'est  elle  tout  entière 
qui  se  connaît,  elle  se  connaît  donc  elle-même 
tout  entière,  puisque  ce  qu'elle  tout  entière 
connaît  ce  n'est  pas  autre  chose  qu'elle-même. 
Pourquoi  se  cherche-t-elle  donc  encore,  si  elle 
se  connaît  se  cherchant?  Car  si  elle  ne  se  con- 
naissait pas,  elle  ne  pourrait  se  savoir  se  cher- 
chant? Tout  cela  est  pour  le  présent;  mais 
quand  elle  se  cherche,  elle  cherche  ce  qu'elle  a 
été  auparavant  et  ce  qu'elle  doit  être  plus  tard. 
Qu'elle  cesse  donc  en  attendant  de  soupçonner 
qu'elle  soit  un  corps,  car  si  elle  en  était  un,  elle 

sit.  Si  enim  qui  hoc  sentiunt,  hocdicunt  corpus  quod 
et  nos,  id  est  naturam  quamhbet  longitudine,  lati- 
tudine,  altitudine,  spatium  loci  occupantem,  neque 
hoc  est  anima,  neque  inde  facta  credenda  est.  Quid- 
quid  enim  taie  est,  utmulta  non  dicam,  in  quacum- 
que  sui  parte  lineis  dividi  vel  rircumscribi  potest: 
quod  anima  si  pateretur,  nullo  modo  nosse  posset 
taies  lineas,  qu;c  per  longumsecari  non  queunt,  qua- 
les  in  corpore  non  posse  inveniri  nihilo  minus  novit 
28.  Nec  ipsa  sibi  taie  aliquid  occurrit,  cum  se  ne- 
■  scire  non  possit,  etiam  quando  se  ut  cognoscat  in- 
quirit.  Cum  enim  se  quserit,  novit  quod  se  quarat; 
quod  nosse  non  posset,  si  se  non  nosset  Neque  enim 
aliunde  se  quœrit,  quam  a  seipsa.  Cum  ergo  qiueren- 
tem  se  novit,  se  utique  Uovit  ;  et  omne  quod  no- 
vit, tota  novit  :  cum  itaque  se  qiucrentem  novit, 
tota  se  novit  :  ergo  et  totam  se  novit:  neque  enim 
aliquid  aliud,  sed  seipsam  (a)  tota  novit.  Quid  ergo 
adhuc  se  quîerit,  si  quoerentem  se  novit?  Neque 
enim  si  nesciret  se,  posset  quserentem  se  scire  se  : 
sed  hoc  in  praesenti  ;  quod  autem  de  se  qua^rit,  quid 

(o)  In  MSS.  pauciâj  sed  seiiisam  tjtam  novit  :  quoJj  opinamur,  ( 
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se  connaîtrait  telle,  puisqu'elle  se  connaît  plus 
qu'elle  ne  connaît  le  ciel  et  la  terre  qu'elle  con- 
naît des  yeux  du  corps. 

29.  J'omets  encore  de  dire  que  ce  quelque 
chose  de  l'âme  qu'on  comprend  que  les  bêtes 
possèdent  comme  elle,  dont  font  preuve  les  oi- 
seaux du  ciel  quand  ils  regagnent  leurs  aires 
ou  leurs  nids,  et  qui  reçoit  les  images  de  tous 
les  êtres  corporels,  ne  ressemble  absolument 
en  rien  à  un  corps;  et  pourtant  s'il  y  a  une 
chose  qui  devrait  le  plus  y  ressembler,  ce  de- 
vrait être  ce  en  quoi  sont  reçues  les  images  des 
choses  corporelles.  Si  ce  quelque  chose  n'est 
point  un  corps,  comme  il  est  certain  que  non- 
seulement  les  ressemblances  des  corps  y  sont 
retenues  par  la  mémoire,  mais  encore  qu'il  s'y 
forme  à  notre  gré  d'autres  images  corporelles 
en  nombre  infini  ;  à  combien  plus  forte  raison, 
l'âme  ne  saurait- elle  être  semblable  au  corps 
par  toute  autre  de  ses  propriétés? 

30.  Si  dans  une  autre  manière  de  voir  les 
choses,  on  prétend  que  tout  ce  qui  est,  c'est-à- 
dire  toute  espèce  de  nature  et  de  substance  est 
un  corps,  on  ne  peut  admettre  cette  manière  de 
parler,  à  moins  qu'on  ne  veuille  se  trouver 
dans  l'impossibilité  de  distinguer,  en  parlant, 
ce  qui  est  corps  de  ce  qui  n'est  point  corps. 
Mais  il  ne  faut  pas  trop  nous  mettre  en  peine 
des  mots.  Nous  disons,  en  effet,  que  l'âme, 

antea  fucrit,  vel  quid  futura  sit  quicr'.t.  Desinatergo 
nunc  intérim  suspicari  se  esse  corpus  ;  quia  sj  ali- 
quid taie  esset,  talem  se  nosset,  qiue  magis  se  novit 
quam  cœlum  et  terrain,  qme  per  sui  corporis  oculos 
novit . 

29  Omitto  dicere,  quia  illud  ejus,  quod  etiam  pc- 
cora  habere  intelliguntur,  vel  cœli  volatilia  cum  ha> 
bitacula  sua  seu  nidos  repetunt,  quo  capiuntur  ima- 
gines omnium  rerum  corporalium,  nullo  modo  cui- 
quamcorpori  simile  est  ;  et  utique  hoc  potins  corpqr'i 
simile  esse  deberet,  ubi  corporearum  rerum  simllî- 
tudines  continentur.  At  si  hoc  corpus  non  est,  quia 
certum  est,  eas  similitudines  corporum  illic  non  so- 
lum  memoriter  detineri,  verum  etiam  innumerabiles 
pro  arbitrio  figurari  ;  quanto  minus  alia  qualibet  vi 
sua  corpori  esse  anima  similis  potest. 

30.  Si  autem  corpus  esse  dicunt  alia  qualibet  no- 
tione  omne  quod  est,  id  est  omnem  naturam  atque 
substantiam,  non  quidem  admittenda  est  ista  locu- 
tio,  ne  non  inveniainus  quomodo  loquentes,  ea,  qme 
corpora  non  sunt,  a  corporibus  distinguamus  :  non 

rratum  est. 
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quelle  qu'elle  soit,  n'est  point  des  quatre  éléments 
bien  connus  qui  sont  manifestement  des  corps, 
non  plus  qu'elle  n'est  ce  qu'est  Dieu.  Quant  à 
dire  ce  qu'elle  est,  on  ne  peut  mieux  faire  qu'en 
disant  que  l'âme  est  une  âme  ou  un  esprit  de  vie  ; 
on  dit  esprit  de  vie,  parce  que  Pair  que  nous 
respirons  est  lui-même  appelé  un  esprit.  Il  est 
vrai  qu'on  a  donné  aussi  le  nom  d'âme  à  l'air 
qui  nous  entoure,  aussi  ne  peut-on  trouver  un 
mot  pour  désigner  proprement  la  nature  qui 
n'est  ni  corps,  ni  Dieu,  ni  vie  privée  des  sens, 
telle  qu'on  peut  penser  qu'elle  est  dans  les 
arbres,  ni  vie  dépourvue  de  l'âme  raisonnable, 
comme  on  la  rencontre  dans  les  bêtes;  mais  une 
vie  actuellement  moindre  que  celle  des  anges  à 
laquelle  néanmoins  elle  doit  devenir  semblable, 
si  elle  vit  ici  bas  selon  les  préceptes  de  son 
Créateur. 

31.  Mais  quant  à  savoir  d'où  vient  Pâme,  ou 
ce  qui  a  été  comme  la  matière  dont  elle  a  été 
faite,  ou  de  quelle  nature  parfaite  et  bienheu- 
reuse elle  est  un  écoulement,  ou  si  elle  a  été 
tout  simplement  tirée  du  néant,  bien  qu'il  y  ait 
doute  et  qu'on  le  cherche  encore,  il  y  a  cepen- 
dant une  chose  qui  n'est  pas  le  moins  du  monde 
douteuse,  c'est  que  si  elle  a  été  autre  chose 
avant  d'être  âme,  cette  autre  chose  a  été  faite 
par  Dieu,  par  qui  elle-même  ensuite  l'a  été  à 
son  tour,  pour  être  une  âme  vivante.  Car  ou 
bien  l'âme  n'a  été  rien  avant  d'être  âme,  ou  elle 
n'a  point  été  ce  qu'elle  est  maintenant.  Mais 

tamen  nimis  est  de  nomimelaborandum.  Nam  et  nos 
dicimus,  quidquid  anima  est,  non  esse  horum  qua- 
tuor notissimorum  elementorum,  qusc- manifesta  sunt 
corporà  ;  sed  neque  hoc  esse  quod  Dens  est.  Quid 
lit  autem,  non  dicitur  melius  quam  anima  vel  spiri- 
tus  vitse.  Ideo  enim  additur,  vitœ,  quia  et  iste  aer 
plerumque  dicitur  spiritus.  Quamquam  et  animam 
eumdem  aerem  appellaverunt,  ut  jam  non  possit  in- 
veniri  nomen,  quo  proprie  distinguatur  ista  natura, 
quae  nec  corpus,  nec  Deus  est,  nec  vita  sine  sensu, 
qualis  potest  credi  in  arboiibus,  nec  vita  sine  ratio- 
nali  mente,  qualis  est  in  pecoribus  ;  sed  vita  nunc 
minor  quam  Angelorum,  et  futura  quod  Angelorum 
si  ex  pracepto  sui  creatoris  hic  vixerit. 

31.  Unde  sit  autem,  id  est  de  qua  vel  ut  materia 
facta  sit,  vel  de  qua  perfecta  beataque  natura  deflu- 
xerit,  vel  utrum  omnino  ex  nihilo  facta  sit,  etiamsi 
dubitatur,  et  quœritur  ;  illud  tamen  minime  dubitan- 
dum  est,  et  si  aliquid  antea  fuit,  a  Deo  factum  esse 
uod  fuit,  et  eam  nunc  a  Deo  factam,  ut  an  ima  viva 
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c'est  assez  nous  être  arrêté  à  cette  partie  de 
notre  discours  où  nous  recherchions  ce  qui  a 
été  comme  la  matière  d'où  elle  a  été  tirée. 

CHAPITRE  XXII. 

La  raison  causale  de  l'âme  a-t-elle  été  créée  pendant 
les  six  jours  de  la  Genèse? 

32.  Et  maintenant  si  l'âme  n'existait  point 
auparavant,  il  nous  faut  chercher  comment  on 
peut  entendre  ce  qu'on  a  dit  que  sa  raison 
causale  a  été  créée  dans  les  divines  premières 
œuvres  des  six  jours,  quand  Dieu  fit  l'homme  à 
son  image,  ce  qu'on  ne  peut  bien  entendre  que 
de  son  âme.  Mais  il  est  à  craindre  qu'en  disant 
que  Dieu  n'a  point  créé  toutes  les  natures  et  les 
substances  à  venir,  quand  il  a  créé  tout  en  même 
temps,  mais  a  seulemeut  créé  certaines  raisons 
causales  des  choses  à  venir,  nous  ne  passions 
pour  dire  des  choses  vides  de  sens.  En  effet 
qu'est-ce  que  ces  raisons  causales  selon,  les- 
quelles on  pouvait  dire  que  déjà  Dieu  avait  fait 
l'homme  à  son  image  quand  il  n'avait  pas  encore 
tiré  son  corps  du  limon  de  la  terre  ni  fait  son 
âme,  d'un  souffle  ?  Quant  au  corps  même  de 
l'homme  s'il  en  a  préexisté  une  raison  cachée  par 
laquelle  il  devait  arriver  qu'il  fût  créé  un  jour, 
il  existait  aussi  une  matière  de  laquelle  il  devait 
être  tiré,  c'était  la  terre  dans  le  sein  de  laquelle 
il  peut  paraître  que  cette  raison  était  cachée 
comme  dans  une  semence.  Mais  quelle  raison 
causale  de  l'âme  à  venir,  c'est-à-dire  du  souffle 

sit  :  aut  enim  nihil  fuit,  aut  hoc  quod  est  non  fuit. 
Sed  illam  partem,  qua  quœrebamus  quasi  ejus  mate- 
riem,  unde  facta  sit,  jam  satis  tractavimus. 

TA  PUT  XXII. 

An  causulis  rùtio  animœ  fucrit  condiiu  in  dief'us 
Genescos. 

32.  Nunc  si  omnino  non  fuit,  queerendum  est  q  o- 
modo  possit  intelligi,  quod  causalis  ejus  ratio  fuisse 
dicebatur  in  prirais  sex  dierum  operibusDei,  quando 
fecit  Deus  hominem  ad  imaginem  suam,  quod  nisi 
secundum  animam  non  recte  intelligitur.  Verendum 
est  autem,  ne  cum  dicimus  non  ipsas  tune  naturas 
atque  substantias,  quaî  futurae  fuerant,Deum  créasse, 
dumerearetomniasimul,  sed  earum  futurarum  causa- 
les quasdamrationes,  putemusinania qusedatn  dicere. 
Quœ  sunt  enim  istae  causales  ration  es  secundum  quas  j 
posset  jamdici  Deus  fecisse  hominem  ad  imaginem  su- 
am, cujus  corpus  nondum  de  limo  fmxerat,cui  nondum 
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qui  devait  devenir  un  homme,  a  été  créée  dès  le 
principe  quand  Dieu  disait:  «  Faisons  l'homme 
à  notre  image  et  ressemblance  (Gen.  i,  26)  »,  ce 
qui  ne  peut  bien  s'entendre  que  de  l'âme,  s'il 
n'existait  point  de  nature  dans  laquelle  elle  pût 
être  créée  ? 

33.  Car  si  cette  raison  était  en  Dieu,  elle  n'é- 
tait point  dans  les  créatures  ;  elle  n'était  donc 
pas  encore  créée.  Comment  donc  est-il  dit: 
«  Dieu  fit  l'homme  à  l'image  de  Dieu?  »  Mais  si 
elle  était  déjà  dans  les  créatures,  c'est-à-dire 
dans  les  choses  que  Dieu  avait  faites  toutes  en 
môme  temps,  dans  quelle  créature  était-elle? 
Dans  une  spirituelle  ou  dans  une  corporelle? 
Si  elle  était  dans  une  créature  spirituelle,  faisait- 
elle  quelque  chose  dans  le  corps  du  monde  soit 
céleste,  soit  terrestre,  ou  bien  y  était-elle  à 
l'état  d'inertie,  avant  que  l'homme  fût  créé  dans 
sa  propre  nature,  de  même  que  maintenant  se 
trouve  à  l'état  latent  et  inerte,  dans  l'homme 
vivant*,  la  puissance  de  génération  qui  n'entre 
en  action  que  par  l'union  sexuelle  et  parla  con- 
ception ?  Est-ce  que  la  nature  de  la  créature 
spirituelle  dans  laquelle  était  cette  raison  à 
l'état  latent,  ne  faisait  rien  de  son  œuvre  ?  Pour- 
quoi alors  était-elle  créée  ?  Etait-ce  pour  con- 
tenir la  raison  de  la  future  âme  humaine,  ou 
des  futures  âmes,  comme  si  elles  ne  pouvaient 
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être  en  elles-mêmes,  mais  seulement  dans  une 
créature  vivant  déjà  d'une  vie  propre,  de  même 
que  la  puissance  de  génération  ne  peut  exister 
que  dans  certaines  natures  déjà  existantes  et 
parfaites  ?  La  mère  de  l'âme  est  donc  une  cer- 
taine créature  spirituelle  dans  laquelle  était  la 
raison  de  la  future  âme  qui  n'en  jaillit  qu'au 
moment  où  Dieu  la  fit  pour  être  soufflée  sur  la 
face  de  l'homme.  Car  dans  l'homme  même  ce 
n*est  pas  un  autre  que  Dieu  qui  crée  le  germe 
de  l'homme  et  sa  progéniture  par  sa  sagesse  qui 
atteint  partout  à  cause  de  sa  pureté,  en  sorte 
mi'il  n'y  a  en  elle  rien  de  souillé  (Sap.  y  ni,  24  et 
25),  parce  qu'elle  atteint  d'une  extrémité  à  l'autre 
avec  force  et  dispose  toutes  choses  avec  douceur. 
Mais  je  ne  vois  pas  comment  on  peut  compren- 
dre qu'il  a  été  fait  je  ne  sais  quelle  créature 
spirituelle  qui  n'a  pas  été  comprise  dans  celles 
créées  pendant  les  six  jours  delà  Genèse,  quand 
il  est  dit  que  Dieu  a  fait,  le  sixième  jour, 
l'homme,  qu'il  n'avait  cependant  pas  encore- 
fait  dans  sa  propre  nature,  mais  seulement 
dans  sa  raison  causale,  et  dans  une  créature 
dont  l'historien  sacré  ne  parle  point.  Or  il 
aurait  bien  plutôt  dû  parier  de  celle  qui  était 
déjà  tellement  consommée  qu'elle  n'était  plus 
à  faire  selon  la  raison  précédente  de  sa 
cause. 


animam  afflando  fecerat  ?  Et  corporis  quidem  huma- 
in etiam  si  fuit  aliqua  occulta  ratio,  quafuturum  erat 
ut  formaretur,  erat  et  materies  de  qua  formaretur, 
id  est  terra,  in  qua  vide  ri  potest  illa  ratio  velut  in 
seminelatuisse  :  anima?  autem  facienda?,id  est  flatus 
faciendi,  qui  esset  anima hominis,  qua?  ibi  ratio  cau- 
salis  primitus  condita  est,  cura  diceret  Deus,  «  Fa- 
ciamus  hominem  ad  imaginera  et  similitudinem  nos- 
tram  y>.(Gen.  i.  26.)  (quod  nisi  secundum  animam 
recte  intelligi  non  potest),  si  nulla  erat  natura  (a) 
ubi  conderetur  ? 

33-  Si  enim  hsec  ratio  in  Deo  erat,  non  in  creatura; 
nondum  ergo  erat  condita  :  quomodo  ergo  dictum 
est .  «  Fecit  Deus  hominem  ad  imaginem  Dei  »  ?  Si 
autem  jam  in  creatura  erat,  hoc  est,  in  iis  quse  simul 
omnia  creaverat  Deus,  in  qua  creatura  erat?  utrnm 
spiritali  an  corporali  ?  Si  spiritali,  agebatne  aliquid 
in  corporibus  mundi,  seu  cœlestibus,  seu  terrestribus 
an  in  ea  erat  ha?c  vacans  antequam  homo  in  sua  na- 
tura propria  conderetur,  sicut  in  ipso  homine  jam 
propriam  ducente  vitam  latenter  otioseque  inest  ra- 
tio generandi,  qua?  non  operatur,  nisi  per  concubitum 
atque  conceptum  ?  An  et  illa  natura  creatura?  spii  i- 


talis,  in  qua  latenter  erat  ha?c  ratio,  nihil  agebat  sui 
operis?  Et  ut  quid  creata  erat  ?  An  ut  contineret  ra- 
tionem  futura?  anima?  humana?,  vel  futurarum  ani- 
marum,  tanquam  in  se  ipsis  esse  non  possent,  sed  in 
aliqua  creatura  propria  vita  jam  vivente,  sicut  gene- 
randi ratio  non  potest  esse  nisi  in  aliquibus  jam  ex- 
sistentibus  perfectisque  naturis?  Parens  ergo  anima: 
instituta  est  aliqua  creatura  spiritalis,  in  qua  sit  ra- 
tio futura?  anima?,  qua?  non  inde  existât,  nisi  cuineam 
Deus  homini  inspirandam  facit.  Neque  enim  et  ex 
homine  fetum  vel  seminis  vel  ipsius  jam  prolis  créât 
et  format  nisi  Deus,  per  sapientiam  adtingentem  ubi- 
que  propter  suam  munditîam,  (Sap.  vu,  24  et  25), 
ita  ut  nihil  inquinatum  in  eam  incurrat,  dum  per- 
tendit  a  fine  usque  ad  finem  fortiter,  et  disponit 
omnia  suaviter.  (Sap.wu,  -l.)Sed  nescio  quemadmo- 
dum  possit  intelligi,  ad  hoc  tantum  creatam  ,  nescio 
quam  creaturam  spiritalem,  qua?  in  Dei  conditioni- 
bus  per  illos  sex  dies  factis  non  commemoraretur, 
cum  Deus  hominem  sexto  die  fecisse  dictus  est,  quem 
nondum  in  propria  natura  fecerat,  sed  adhuc  ratione 
eau  sali  in  illa  creatura,  qua?  com  mémo  rata  non 
est.  Magis  enim  debuit  ipsa  commemorari  ,  qua? 


(a)  Er.  et  Lov.  undc  conderetur.  At  A  m.  et  MSS.  ubi 
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CHAPITRE  XXIII. 

La  raison  causale  de  Vâme  a-t-elle  été  déposée  dans 
lu  nature  angélique  ? 

34.  Faut-il  croire  que  Dieu  a  déposé  la  raison 
causale  de  l'âme,  dans  la  nature  du  jour  qu'il  a 
faite  dès  le  principe,  si  on  entend  avec  raison, 
par  ce  jour,  la  créature  spirituelle  et  intelligente, 
quand  il  fit,  au  sixième  jour,  l'homme  à  sa  res- 
semblance, en  fixant  d'avance  la  cause  et  la  rai- 
son selon  lesquelles  il  devait  le  créer,  après  les 
sept  jours  de  la  Genèse  passés,  et  en  déposant  la 
raison  causale  de  son  corps  dans  la  nature  de  la 
terre,  et  celle  de  son  âme  dans  la  nature  de  ce 
jour?  Mais  dire  cela,  n'est-ce  pas  dire  que  la  nature 
angélique  est  comme  la  mère  de  l'âme  humaine, 
si,  en  elle,  s'est  trouvée  la  raison  déposée  en  secret 
d'avance  de  la  création  de  l'âme,  de  même  que  se 
trouve  dans  l'homme  la  raison  de  sa  future  progé- 
niture? en  sorte  que  si  l'homme  est  le  père  du 
corps  humain,  l'ange  le  serait  de  l'âme,  Dieu  se- 
rait, le  créateur  du  corps  et  de  l'âme,  du  corps, 
par  le  moyen  de  l'homme,  des  âmes  par  celui  des 
anges.  Ou  bien  a-t-iltiré  le  premier  corps  humain 
de  la  terre,  et  la  première  âme  de  la  nature  an- 
gélique, dans  laquelle  il  avait  placé  d'avance 
leurs  raisons  causales,  quand  il  fit  l'homme,  dans 
le  principe,  avec  toutes  les  créatures  qu'il  fit, 

sic  consummata  erat,  ut  non  adhuc  esset  secun* 
dum  stuc  causa}  pnccedentem  suae  rationem  fa- 
cienda. 

CAPUT  XXIIL 

An  Ma  causalis  ratio  anima  fnerit  inscrta  in  angelica 
natura. 

34.  An  forte  in  illius  diei  natura,  quem  primitus 
condidit,  si  spiritus  intellectualis  dies  ille  recte  acci- 
pitur ,  hanc  faciendœ  animœ  causalem  rationem 
Deus  inseruit,  cum  sexto  die  fecit  hominem  ad  ima- 
ninem  suam,  causam  scilicet  rationemque  praefi- 
gens,  secundum  quam  eura  post  illos  septem  dies 
faceret;  ut  videlicet  corporis  ejus  causalem  rationem 
in  natura  terra»,  animai  autem  in  natura  illius  diei 
créasse  credatur?  Sed  quid  aliud  dicitur,  cum  hoc 
dicitur,  nisi  angelicum  spiritum  quasi  parentem  esse 
animse  humance,  si  sic  in.illo  inest  animse  humanse, 
creandse  pnecondita  ratio,  sicut  in  homine  futurse 
prolis  suse  ?  ut  corporum  quidem  humanorum  paren- 
tes homines  sint,  animarum  autem  Angeli,  creator 
vero  et  animarum  et  corporum  Deus,  sed  corporum 
ex  hominibus,  animarum  ex  Angelis  \  aut  prioris 
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toutes  ensemble,  pour  en  tirer  que  plus  tard, 
l'homme  de  l'homme,  le  corps  du  corps,  l'âme 
de  l'âme.  Mais  il  paraît  difficile  de  dire  que 
l'âme  est  fille  d'un  ange  ou  des  anges  ;  et  il  Test 
bien  davantage  de  prétendre  qu'elle  est  fille  du 
ciel  corporel,  combien  plus  l'est-il  encore  de  la 
faire  venir  de  la  terre  ou  de  la  mer?  Il  s'ensuit 
qu'il  est  bien  moins  acceptable  encore  de  dire 
que  la  raison  causale  de  l'âme  a  été  créée  et 
déposée  d'avance  dans  une  créature  corporelle 
quelconque,  quand  Dieu  fit  l'homme  à  son 
image,  avant  del'animerde  son  souffle  après  qu'il 
l'eut  formé,  en  son  temps,  du  limon  de  la  terre, 
s'il  y  a  de  l'absurdité  à  croire  qu'il  a  placé  l'âme, 
à  l'état  de  causalité,  dans  la  nature  angélique. 

CHAPITRE  XXIV. 

L 'âme  a-  t-elle  été  créée  avant  d'être  placée  dans 
le  corps. 

35.  Voyons  donc  si,  par  hasard,  il  peut  être 
vrai,  comme  à  mon  avis  il  me  semble  certaine- 
ment très  tolérable  de  le  dire,  que  Dieu  ait 
créé  l'âme  de  l'homme  dans  les  premières  œu- 
vres qu'il  fit  toutes  en  même  temps,  pour  la 
souffler,  en  son  temps,  dans  les  membres  de 
son  corps  formé  du  limon  de  la  terre  et  dont  il 
avait  créé,  dans  les  choses  créées  toutes  ensem- 
bles, la  raison  causale,  selon  laquelle  le  corps 

corporis  ex  terra,  et  prioris  animas  ex  angelica  na- 
tura, ubi  rationes  eorum  causales  prsefixerat,  quan- 
do  primitus  fecit  hominem  in  iis,  quae  simul  omnia 
creavit  ;  deinceps  vero  jam  homines  ex  hominibus, 
corpus  ex  corpore,  animam  ex  anima.  Durum  est  hoc 
Angeli  aut  Angelorum  filiam  dicere  esse  animam  : 
sed  multo  durius  cœli  corporei  ;  quanto  magis  ergo 
maris  et  terrse  ?  Multo  minus  igitur  in  aliqua  corpo- 
rali  creatura.  causalis  animse.  ratio  preecondita  est, 
cum  faceret  Deus  hominem  ad  imaginem  suam,  ante- 
quam  eura  suo  tempore  de  limo  formatum  flatu  ani- 
maret,  si  absurde  creditur  animam  causaliter  in  na- 
tura angelica  condidissse. 

CAPUT  XXIV. 
Anima  an  creata  sit  prius  quam  cerpori  inscrta. 

35.  lllud  ergo  videamus,  utrurn  forsitan  verum 
esse  possit,  quod  certe  humanse  opinioni  tolerabilius 
mihi  videtur,  Deum  in  illis  primis  operibus,  quae  si- 
mul omnia  creavit,  animam  etiamhumanam  créasse, 
quam  suo  tempore  membris  ex  limo  formati  corpo- 
ris inspiraret,  cujus  corporis  in  illis  simul  conditis 
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de  l'homme  se  fit  quand  il  dut  se  faire  ;  car  on 
n'entend  comme  on  doit  ces  paroles,  «  à  notre 
image,  »  que  de  l'âme,  et  ces  autres  a  mâle  et 
femelle,  »  que  du  corps.  Il  faut  donc  croire,  si 
ce  n'est  aller  ici  contre  l'autorité  des  Ecritu- 
res, ni  contre  la  raison  de  la  vérité,  que  l'homme 
a  été  fait  aussi  le  sixième  jour  :  la  raison  cau- 
sale de  son  corps  fut  créée  dans  les  éléments  du 
monde,  et  son  âme  le  fut,  comme  le  jour  l'a  été 
dans  le  principe,  et  une  fois  crée  dut  demeui  er  ca- 
chée dans  les  œuvres  de  Dieu  jusqu'au  moment 
où  Dieu  en  la  soufflant,  c'est-à-dire  en  l'inspi- 
rant, la  fit  entrer  en  son  temps  dans  le  corps  de 
l'homme  qu'il  avait  formé  du  limon  de  la  terre. 

CHAPITRE  XXV. 

Dans  l'hypothèse  où  Vâme  existait  hors  des  corps 
est-elle  venue  dans  ce  dernier  de  son  propre 
mouvement? 

36.  Mais  ici  encore  se  présente  une  question 
qui  n'est  point  à  dédaigner.  En  effet  si  l'âme 
était  déjà  faite  mais  demeurait  cachée,  où  pou- 
vait-elle être  mieux  que  là  où  elle  était  ?  Quelle 
a  donc  pu  être  la  cause  pour  laquelle  vivant 
dans  l'innocence,  elle  fut  amenée  à  partager  la 
vie  de  notre  chair  où  elle  devait  offenser,  par 
le  péché,  celui  qui  l'avait  créée,  et  mériter 
ainsi  les  fatigues  du  travail  et  les  tourments  de 
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la  damnation  ?  faut-il  dire  qu'elle  s'est  sentie 
portée  par  sa  propre  volonté  à  prendre  le  gou- 
vernement du  corps,  pour  obtenir  dans  la  vie 
qu'elle  pouvait,  à  son  choix,  mener  innocente 
ou  coupable,  soit  la  récompense  de  sa  justice, 
soit  le  châtiment  de  son  iniquité,  ce  qui  ne 
contredirait  point  ce  mot  de  l'Apôtre  que  ceux 
qui  ne  sont  pas  nés  n'ont  encore  fait  ni  bien  ni 
mal  (Rom.,  ix.  11)?  car  ce  mouvement  de  la 
volonté  vers  le  corps  n'est  encore  ni  un  acte  de 
justice  ni  un  acte  d'iniquité,  dont  les  âmes  dus- 
sent rendre  compte  à  Dieu,  pour  recevoir,  à 
son  jugement,  ce  qui  est  dû  aux  bonnes  ou  aux 
mauvaises  actions  que  chacune  aura  faites  pen- 
dant qu'elle  était  revêtue  de  son  corps  (II  Çor. 
v,  10).  Pourquoi  donc  ne  pas  croire  que  c'est 
par  l'ordre  de  Dieu  que  l'âme  est  venue  dans 
le  corps  dans  lequel  si  elle  voulait  vivre  selon 
ses  préceptes,  elle  pouvait  mériter  de  recevoir 
la  récompense  de  la  vie  éternelle,  et  de  la  so 
ciété  des  anges,  et  si,  au  contraire,  elle  mépri- 
sait ses  commandements,  elle  devait  subir  le 
très-juste  châtiment  d'un  travail  quotidien  ou 
du  feu  éternel  ?  Est-ce  que  le  fait  d'avoir  ainsi 
obéi  à  la  volonté  de  Dieu,  serait  déjà  une  action 
bonne  et  irait  contre  ce  qu'a  dit  l'Apôtre  que 
ceux  qui  ne  sont  pas  nés  n'ont  encore  rien  fait 
de  bien  ou  de  mal  ? 


rébus  rationem  creasset  causaliter,  secundum  quam 
fieret,  cum  faciendum  esset,  corpus  humanum.  Nam 
neque  illud  quod  dictum  est,  «  ad  imaginem  suam,  » 
nisi  in  anima*,  neque  illud  quod  dictum  est,  «  ma- 
sculum  et  feminam,  »  nisi  in  corpore  recte  intelligi- 
mus.  Credatur  ergo  si  nulla  Scripturarum  aucto- 
ritas  seu  veritatis  ratio  contradicit,  hominem  ita  fa- 
ctum  sexto  die,  ut  corporis  quidem  humani  ratio 
causalis  in  elementis  mundi,  anima  vero  jarn  ipsa 
crearetur,  sicut  primitus  conditus  est  dies,  et  creata 
lateret  in  operibus  Dei,  donec  eam  suo  tempore  suf- 
flando,  hoc  est  inspirando,  formato  ex  limo  corpori 
insereret. 

CAPTJT  XXV. 

Anima  si  extra  corpus  existebat,  an  suopte  nulu  ad  cor- 
pus venerit. 

36.  Sed  hic  rursus  non  spernenda  oritur  quœstio. 
Si  enim  jam  facta  erat  anima,  et  latebat,  ubi  ei  pos- 
set  esse  melius  quam  ibi  ?  Quid  ergo  fuit  causae,  ut 
anima  innocenter  vivens  însereretur  vita?  hujus  car- 


nis,  in  qua  peccando,  ipsum  qui  eam  creavit  offen- 
deret  ;  unde  eam  merito  sequeretur  laboris  serumma 
damnationisque  cruciatus  ?  An  aliud  dicendum  est, 
quod  ad  corpus  administrandum  voluntate  propria 
fuerit  inclinata,  in  qua  vita  corporis,  quoniam  et  jus- 
te et  inique  vivi  potest,  quod  eligeret  hoc  haberet, 
vel  praernium  de  justitia,  vel  de  iniquitate  supplicium, 
ut  nec  illi  Apostolicse  sententioe  sit  contrarium,  qua 
dicit,  nondumnatosnihil  egisse  boni  seu  mali  (Rom., 
IX.  11)»  ?  Illa  quippe  iuclinatio  voluntatis  ad  corpus, 
nondum  est  actio  vel  justitia?  vel  iniquitatis,  de  qua 
ratio  reddenda  est  in  judicio  Deij  recepturo  unoquo- 
que  secundum  ea  qiue  per  corpus  gessit,  sivebonum, 
sive  malum  (II  Cor.  v.  10).  Cur  ergo  non  jam  in  il- 
lud credatur,  quod  Dei  nutu  ad  corpus  venerit  ;  ubi 
si  vellet  secundum  prseceptum  ejus  agere,  mercedem 
acciperet  vitœ  rcternse,  atque  Angelorum  (a)  societa- 
tis  :  si  autem  oontemneret,  pœnas  justissimas  lueret, 
sive  laboris  diuturni,  sive  ignis  a?terni  ?  An  quia  hoc 
ipsum,  Deo  volenti  obtempérasse,  jam  utique  actio 
bona  est,  et  erit  contrarium  nondum  natos  nihil  egis- 
se vel  boni  vel  mali  ? 


(o)  Editi,  sotietate-m  :  cujus  Joco  RISS,  socictatis, 
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CHAPITRE  XXVI. 

Dans  l'hypothèse  où  Vârne  est  entrée  de  son  propre 
mouvement  dans  le  corps,  elle  ne  prévoyait  point 
ce  qui  devait  lui  arriver.  Son  libre  arbitre. 

37.  S'il  en  est  ainsi,  nous  reconnaîtrons  que 
l'âme  n'a  point  été  créée  primitivement,  avec 
la  prescience  de  ses  œuvres  à  venir  bonnes  ou 
mauvaises.  Il  est  en  effet  bien  difficile  de  croire 
qu'elle  se  serait  portée  de  son  propre  mouve- 
ment vers  la  vie  du  corps  si  elle  eût  prévu 
qu'elle  dût  y  pécher  en  plusieurs  points  et  mé- 
riter ainsi  le  juste  châtiment  d'un  supplice 
éternel.  Sans  doute  c'est  justement  que  le  créa- 
teur est  loué  dans  tout  ce  qu'il  a  fait,  parce  que 
ce  qu'il  a  fait,  est  très-bon.  Or  il  ne  mérite  pas 
d'être  loué  seulement  dans  ces  êtres  à  qui  il  a 
donné  la  prescience,  il  l'est  aussi  avec  raison 
pour  avoir  créé  les  bêtes  sur  lesquelles  la  na- 
ture humaine  l'emporte  de  beaucoup  même 
dans  ceux  qui  pècheut.  En  effet  ce  qui  dans 
l'homme,  vient  de  Dieu,  c'est  la  nature,  non 
l'iniquité  dont  il  s'est  lui-même  enveloppé  par 
le  mauvais  usage  du  libre  arbitre,  sans  lequel 
il  eût  été  placé  moins  haut  dans  la  nature  des 
choses.  On  peut  donc  se  représenter,  par  la 
pensée,  l'homme  vivant  innocent,  quoique  sans 
aucune  prescience  de  l'avenir,  et  voir  combien 
l'excellence  cle  la  bonne  volonté  est  loin  de 

CAPUT  XXVI. 

Anima  si  proprio  nu  tu  corpori  inserta,  non  fuit  prœscia 
futur i .  —  Liberum  arbitriuoi, 

37.  Quae  si  ita  simt,  fatebimur  etiam  non  in  eo  re- 
runi  génère  animarn  primitus  creatam,  ut  esset  prae- 
scia  futùri  operis  sui,  vel  justi,  vel  iniqui.  Nimis 
quippe  incredibile  est,  eam  potuisse  propria  volun- 
tàte  inclinari  ad  corporis  vitam,  si  se  ita  in  quibus- 
dam  peccaturam  preesciret.  ut  juste  supplicio  perpe- 
tuo  puniretur.  Juste  sane  Creator  laudatur  in  omni- 
bus quse  fecit  omnia  bona  valde.  Neque  enim  ex  iis 
tantum  laudandus  est,  quibus  pi  aescientiam  dédit 
cum  recte  laudetur  etiam  quia  pecora  creavit,  qui- 
bus est  natura  humana  pnestantior  etiam  in  ipsis 
peccantibus.  Natura  quippe  hominis  ex  Deo  est,  non 
iniquitas,  qua  se  ipse  involvit  maie  utendo  libero  ar- 
bitrio  :  quod  tamen  si  nonhaberet,  in  natura  reru m 
minus  excelleret.  Cogitandus  quippe  est  homo  juste 
vivens etiam  non  prœscius  futurorum,  etibi  videndum 
est,  excellentia  voluntatis  bonœ  quam  non  impedia- 
tur  ad  recte  vivendum  et  Deo  placendum,  quodigna- 
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l'empêcher  de  vivre  saintement  et  de  plaire  à 
Dieu,  puisqu'on  ignorant  l'avenir,  il  vit  de  la 
foi.  Ne  vouloir  point  que  parmi  les  créatures, 
il  y  en  ait  une  ainsi  faite,  c'est  aller  contre  la 
bonté  de  Dieu  ;  mais  ne  point  vouloir  qu'elle 
expie  ses  péchés  par  un  châtiment,  c'est  être 
ennemi  de  sa  justice. 

CHAPITRE  XXVII. 

L'âme  est  portée  par  un  mouvement  naturel 
vers  le  corps. 

38.  Si  l'âme  a  été  créée  pour  être  envoyée 
dans  un  corps,  on  peut  se  demander  si  elle  se- 
rait forcé  d'y  aller,  supposé  qu'elle  ne  le  voulût 
point  ;  mais  mieux  vaut  croire  qu'elle  le  veut 
naturellement,  c'est-à-dire  qu'elle  a  été  créée 
avec  une  nature  portée  à  le  vouloir,  de  même 
que  notre  nature  nous  porte  à  vouloir  vivre. 
Mais  vivre  mal  ce  n'est  plus  le  fait  de  notre  na- 
ture, c'est  celui  d'une  volonté  perverse,  juste- 
ment suivie  du  châtiment. 

39.  C'est  donc  inutilement  qu'on  demande  de 
quelle  sorte  de  matière  a  été  tirée  l'âme,  si  on 
peut  avec  raison  comprendre  qu'elle  a  été  créée 
parmi  les  premières  œuvres  de  Dieu,  quand  le 
jour  fut  fait.  Car  de  même  que  les  choses  qui 
n'étaient  point  ont  été  faites,  ainsi  l'âme  l'a-t- 
elle  été  parmi  elles.  S'il  a  existé  une  matière 
formelle,  corporelle  et  spirituelle,  elle  n'a  point 

rus  futuri  vivit  ex  fide.  Hujusmodi  ergo  creaturam 
quisquis  esse  nollet  in  rébus,  contradicit  Deibonitati. 
Quisquis  autem  pœnas  eam  non  vult  liiere  pro  pec- 
catis,  inimicus  est  œquitati. 

CAPUT  XXVIL 

Animarn  nat uralt  appétit u  ferri  in  corpus. 

38.  Sed  si  ad  hoc  fit  anima,  ut  mittatur  in  corpus, 
qureri  potest  utrum  si  noluerit,  compellatur.  Sed 
melius  creditur  hoc  naturaliter  velle,  id  est  in  ea  na- 
tura creari  ut  velit,  sicut  naturale  nobis  est  vel- 
le vivere  :  maie  autem  vivere  jam  non  est  natu- 
ra?, sed  perverste  voluntatis,  quam  juste  pœna  conse- 
quitur. 

39.  Frustra  ergo  jam  quseritur,  ex  qua  veluti  ma- 
terie  facta  sit  anima,  si  recte  intelligi  potest  in  pri- 
mis  illis  opeiïbus  facta,  cum  factus  est  dies.  Sicut 
enim  illa  quse  non  erant,  facta  sunt,  sic  et  hœc  inter 
illa.  Quod  si  et  materies  aliqua  formabilis  fuit, 
et  corporalis  et  spiritalis,  non  tamen  et  ipsa  ins- 
tituta  nisi  a  Deo,  ex  quo  sunt  omnià,  quae  quidem 


LIVRE  VU.  - 

eu  d'autre  créateur  que  Dieu  qui  a  fait  toute 
choses,  et  elle  a  dû  être  antérieure  à  la  forme 
qu'elle  a  reçue,  d'une  antériorité  sinon  de 
temps,  du  moins  d'origine,  comme  la  voix  est 
antérieure  au  chant.  Or,  est-il  rien  de  plus  con- 
venable que  de  croire  que  l'âme  n'a  été  tirée 
que  de  la  matière  spirituelle  ? 

CHAPITRE  XXVIII. 

Difficultés  que  soulève  l'hypothèse  que  l'âme  d'A- 
dam a  été  créée  avant  d'être  unie  à  son 
corps. 

40.  Si  on  ne  veut  point  admettre  que  l'âme 
n'a  été  créée  qu'au  moment  où  elle  a  été  inspi- 
rée dans  le  corps  déjà  formé,  on  se  trouve  dans 
la  nécessité  de  répondre  à  cette  question,  de 
quoi  a-t-elle  été  faite  ?  En  effet,  il  faudra  dire 
ou  que  Dieu  crée  ou  a  créé  quelque  chose  du 
néant  après  l'achèvement  de  ses  œuvres,  et 
alors  on  doit  expliquer  comment  l'homme  a.  été 
fait  le  sixième  jour,  à  l'image  de  Dieu,  ce  qui 
ne  peut  s'entendre  que  de  l'âme,  c'est-à-dire, 
dans  quelle  nature  a  été  faite  la  raison  causale 
de  cette  chose  qui  n'était  point  encore  ;  ou  bien 
on  devra  dire  qu'elle  a  été  non  pas  tirée  du 
néant,  mais  faite  de  quelque  chose  existant  déjà, 
et  il  faudra  chercher  alors  qu'elle  était  cette  na- 
ture, si  elle  était  corporelle  ou  spirituelle,  sui- 
vant les  questions  que  nous  avons  déjà  traitées 
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plus  haut.  Il  n'en  restera  pas  moins  «encore  à 
chercher  dans  quelle  substance  de  créatures 
faites  pendant  les  six  jours,  a  été  déposée  cette 
raison  causale  de  l'âme,  que  Dieu  n'avait  encore 
ni  tirée  du  néant  ni  faite  d'une  autre  chose. 

41.  Si  on  veut  échapper  à  cette  difficulté  en 
disant  que  l'homme  aussi  a  été  tiré  du  limon  de 
la  terre,  le  sixième  jour,  et  que  l'historien  n'est 
revenu  là  dessus  plus  tard,  que  par  manière  de 
récapitulation,  on  se  trouve  en  face  de  ces  pa- 
roles dites  à  propos  de  la  femme  :  «  Dieu  les  a 
faits  mâle  et  femelle,  et  les  a  bénis.  »  Si  on  ré- 
pond que  la  femme  a  été  tirée  le  même  jour  des 
os  de  l'homme,  comment  dire  que  c'est  aussi  le 
sixième  jour  que  les  oiseaux  qui  ont  été  amenés 
à  Adam,  ont  été  créés,  quand  c'est,  au  cin- 
quième jour  que  l'Écriture  rapporte  la  créa- 
tion de  toutes  les  espèces  de  volatiles  que  Dieu 
tira  des  eaux  ?  De  même  c'est  le  sixième  jour 
que  les  arbres  plantés  dans  le  paradis  terrestre 
ont  aussi  été  créés,  et  d'un  autre  côté  l'Écriture 
place  la  création  de  ce  genre  d'êtres,  au  troisième 
jour.  On  doit  aussi  faire  attention  à  ces  autres 
paroles  de  l'historien  sacré  :  «  Il  fit  encore  sor- 
tir de  terre  toute  espèce  d'arbres  beaux  à  voir, 
dont  les  fruits  sont  bons  à  manger  »  :  comme  si 
les  arbres  qu'il  avait  fait  sortir  de  terre,  le  troi- 
sième jour,  n'avaient  point  été  beaux  à  voir  et 
leurs  fruits  bons  à  manger,  quoique  au  nombre 


formationem  suam  non  tempore,  sed  origine  praa- 
cederet ,  sicut  vox  cantum  ;  quid  rrisi  de  mate- 
ria  spiritali  facta  anima  congruentius  creditur  ? 

CAPUT  XXVIII. 

Difficultufes,  cum  dicilur  animam  Adœ  non  prius 
crentam  quam  ejus  corpori  in<piratam  fuisse. 

40.  Si  autem  aliquis  non  vult  eam  existimare  fa- 
ctam,nisi  cum  jam  formato  corpori  est  inspirita,  vi- 
deat  quid  respondeat,  cum  quaeritur  unde  facta  sit. 
Aut  enim  ex  nihilo  dicturus  est  Deum  aliquid  fecisse 
vel  facere  post  illam  consummationem  operum  suo- 
rum  ;  et  débet  intueri  quomodo  explicet  sexto  die 
factum  hominem  ad  imaginem  Dei  (quod  nisi  secun- 
dum  animam  recte  intelligi  non  potest),  id  est  in  qua 
natura  causalis  ratio  facta  fuerit  ejus  rei,  quse  non- 
dumfuit  :  aut  non  de  nihilo,  sed  de  aliquo  jam  ex- 
sistente  factam  dicet  animam  ;  etiaborabit  inquiren- 
do,  quamam  illa  natura  sit,  an  corporalis,  an  spirita- 
lis,  secundum  cas  qiuestiones  quas  superius  versavi- 
mus  :  manente  illa  quoque  molestia,  ut  adhuc  quae- 
ratur  in  qua  substantia  creaturarum  in  sex  diebus 


primitus  conditarum,  causalem  illam  rationem  fece- 
rit  anima?,  quam  nondum  de  nihilo,  vel  de  aliquo 
fecerat. 

41.  Quam  si  eo  modo  divitare  voluerit,  ut  dicat, 
sexto  die  etiam  de  limo  factam  esse  hominem,  sed 
hoc  recapitulando  postea  commemoratum  ;  videat  de 
muliere  quid  dicat,  quia  «  masculum  et  feminam,  di- 
xit,  fecit  eos,.et  benedixit  eos.  »  Quod  si  et  ipsam  eo 
die  factam  esse  de  viri  osse  responderit,  adtendat 
quomodo  asserat  sexto  die  facta  volatilia  quae  addu- 
cta  suntad  Adam,  cum  Scriptura  ornne  genus  volati- 
lium  quinto  die  creatum  ex  aquis  insinuet  :  item 
sexto  die  ligna  etiam  quœ  in  paradiso  plantata  sunt, 
cum  eadem  Scriptura  hoc  creaturse  genus  tertio  diei 
tribuerît.  Ipsa  etiam  verba  consideret  quid  sit,  «  Eje- 
cit  adhuc  de  terra  omne  lignum  pulchrum  ad  adspe- 
cturn  et  bonum  ad  escam  »  :  tamquam  illa  quae  ter- 
tio die  terra  ejecerat,  non  erant  pulchra  ad  adspe- 
ctum  et  bona  ad  escarn,  cum  in  his  essent  operibus, 
quœ  fecit  Deus  omnia  bona  valde.  Quid  sit  etiam, 
«  Finxit  Deus  adhuc  de  terra  omnes  bestias  agri,  et 
omnia  volatilia  cœli  :  tamquam  illa  non  fuerint  om- 
nia,   qiuc  primo  producta  erant  vel  potins  nulla 
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des  choses  que  Dieu  a  faites  toutes  très-bonnes. 
Qu'est-ce  à  dire  aussi  que  «  Dieu  façonna  encore 
de  la  terre,  toutes  les  bêtes  des  champs  et  tous 
les  oiseaux  du  ciel,  »  comme  si  tous  ces  êtres 
n'avaient  point  déjà  existé,  et  n'avaient  point 
été  créés  les  premiers,  ou  plutôt  comme  s'ils 
n'avaient  point  été  faits  auparavant.  L'historien 
sacré  ne  dit  pas  en  effet,  «  Et  Dieu  fit  de  la 
terre,  »  les  autres  bêtes  des  champs  et  les 
autres  oiseaux  du  ciel,  comme  si  la  terre,  le 
sixième  jour,  et  l'eau,  le  troisième,  en  avaient 
produit  moins  qu'elles  n'eussent  dû  ;  mais  il 
dit  :  «  toutes  les  bêtes  et  tous  les  oiseaux.  »  11 
faut  encore  penser  à  ceci,  à  savoir  comment 
Dieu  lit  tout  en  six  jours  ;  le  premier,  le  jour 
même  ;  le  second,  le  firmament  ;  le  troisième, 
la  forme  de  la  terre  et  de  la  mer,  puis  tira  de 
la  terre  l'herbe  et  les  arbres  ;  le  quatrième,  les 
corps  lumineux  et  les  astres  ;*le  cinquième,  les 
animaux  aquatiques  ;  le  sixième,  les  terrestres  ; 
et  comment,  d'un  autre  côté,  l'historien  sacré 
ajoute  après  cela  :  «  Quand  le  jour  fut  fait,  Dieu 
fit  le  ciel  et  la  terre  et  tout  ce  qui  verdoie  dans 
les  champs  ;  »  puisque  lorsqu'il  fit  le  jour,  il  ne 
fit  pas  autre  chose  que  cela.  Gomment  aussi 
a-t-il  fait  tout  ce  qui  verdoie  dans  les  champs, 
avant  que  ce  fût  sur  la  terre,  et  tout  le  foin 
avant  qu'il  poussât  ?  On  doit  aussi  ne  point  ou- 
blier qu'il  est  écrit  que  «  celui  qui  vit  éternelle- 
ment a  créé  toutes  choses  en  même  temps  (Ec- 


jENESE  au  sens  littéral. 

cli.,  xv ni,  1),  »  et  voir  comment  on  peut  dire 
qu'elles  ont  toutes  été  créées  en  même  temps 
quand  il  a  existé  des  intervalles  de  temps  entre 
la  création  de  chacune  d'elles,  non  pas  seule- 
ment des  intervalles  d'heures,  mais  aussi  de 
jours.  On  devra  également  montrer  comment 
sont  vraies  en  même  temps  deux  choses  qui 
peuvent  paraître  contraires,  que  Dieu  s'est  re- 
posé le  septième  jour,  de  toutes  ses  œuvres, 
ainsi  que  nous  le  voyons  dans  le  livre,  de  la 
Genèse  (Gren.,  n,  2),  et  qu'il  opère  encore 
jusqu'aujourd'hui  (Joan.  v,  17),  selon  le  mot 
même  du  Seigneur.  Il  y  a  encore  à  voir  com- 
ment l'Écriture  dit  des  mêmes  choses  qu'elles 
étaient  commencées  seulement  et  qu'elles  étaient 
terminées. 

42.  Par  tous  ces  textes  de  la  divine  écriture 
dont  ou  les  infidèles  ou  les  impies  peuvent  seuls 
nier  la  véracité,  nous  avons  été  amenés  à  dire, 
que  Dieu  a  d'abord  créé,  dès  le  commencement 
du  siècle,  toutes  choses  en  même  temps,  les  unes, 
dans  leurs  natures,  les  autres  dans  leurs  causes 
préexistantes  à  leurs  natures,  comme  le  Tout-puis- 
sant a  fait  non  seulement  les  choses  présentes  ; 
mais  encore  les  futures,  et  s'est  reposé  après  les 
avoir  faites,  pour  créer  aussi  par  le  gouverne- 
ment et  l'administration  de  ces  choses,  l'ordre 
des  temps  et  la  succession  des  choses  temporel- 
les ;  ayant  en  même  temps  consommé  toutes  ses 
œuvres  en  ce  sens  qu'il  en  avait  fait  tous  les 


ante  producta  erant.  Neque  enim  dictum  est, 
«  Et  finxit  Deus  adhuc  de  terra  »  ceteras  bestias 
agri,  et  cetera  volatilia  cœli,  quasi  quœ  minus  vel 
terra  sexto,  vel  aqua  quinto  die  produxerit  ;  sed 
«  omnes  bestias,  inquit,  et  omnia  volatilia.  »  Nec- 
non  et  illud  cogitet,  quemadmodum  Deus  et  sex 
diebus  fecerit  omnia,  primo  ipsum  diem,  secundo 
firmamentum,  tertio  speciem  maris  et  terra»,  atque 
ex  terra  herbam  et  ligna  ,  quarto  luminaria  et  sidera, 
quinto  aquarum  animalia,  sexto  terra;  ;  et  postea  di- 
catur,  «  Cum  factus  est  dies,  fecit  Deus  cœlum  et 
terram,  et  omne  viride  agri  :  »  quando  quidem  cum 
factus  est  dies,  non  fecit  nisi  ipsum  diem.  Quomodo 
etiam  omne  viride  agri  fecerit  antequam  esset  super 
terram,  et  fœnum  omne  antequam  exoriretur.  Tune 
enim  factum  cum  exortum  est,  non  antequam  exori- 
retur, quis  non  diceret,  nisi  Scriptural  verba  revoca- 
rent?  Meminerit  etiam  scriptum  esse  :  Qui  vivit  in 
aeternum,  creavit  omnia  simul  (Eccli.  xvni.l)  ;  et 


videat  quemadmodum  simul  creata  dici  possint, 
quorum  creatio  spatiis  temporalibus  distat,  non  ho- 
rarum  tantum,  sed  etiam  dierum.  Curet  quoque 
ostendere  quomodo  utrumque  sit  verum,  quod  con- 
trarium  videri  potest,  et  Deum  in  die  septimo  ab 
omnibus  operibus  suis  requievisse  (G en.  n.  2),  quod 
Geneseos  liber  dicit,  et  usque  nunc  eum  operari 
(Johan.  v.  17),  quod  Dominus  dicit.  Respiciat  etiam 
quae  dicta  sunt  consummata,  quomodo  eadem  dicta 
sint  inchoata. 

42.  His  enim  omnibus  divinse  Scriptural  testimo- 
niis,  quarn  esse  veracem  nemo  dubitat  nisi  inlidelis 
aut  impius,  ad  illam  sententiam  ducti  sumus,  ut  di- 
ceremus  Deum  ab  exordio  saeculi  primum  simul  om- 
nia creavisse,  qiuodam  conditis  jam  ipsis  naturis  , 
qutedam  prseconditis  causis ,  [a)  sicut  non  solum 
pmesentia,  verum  etiam  futura  fecit  Omnipotens,  et 
ab  eis  factis  requievit,  ut  eorum  deinceps  admini- 
stratione  atque  regimine  crearet  etiam  ordines  tem- 


(a)  Ita  veteres  coiliccs.  AI  rulgati  ferunt.  sic  ut  non  solum  prœsentin,  verum  etiam  futura  fecerit.  Pauloque  post,  reqnieveril  et 
et.earum  deinceps,,  etc. 
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genres  et  ne  les  ayant  que  commencées,  en  ce 
sens  qu'elles  devaient  se  propager  à  travers  les 
siècles  :  de  cette  manière,  on  peut  dire  si  on  se 
place  au  point  de  vue  où  elles  sont  consommées, 
qu'il  s'est  reposé,  et,  si  on  se  met  au  point  de  vue 
où  elles  sont  commencées,  qu'il  ne  cesse  point 
d'opérer  jusqu'aujourd'hui.  Toutefois,  si  on  peut 
entendre  ces  choses  d'une  meilleure  manière, 
non-seulement  je  ne  m'y  oppose  point,  mais  j'y 
souscris  de  tout  mon  cœur. 

43.  Maintenant  toutefois  je  n'affirme  sur  l'âme 
que  Dieu  a  inspirée  dans  l'homme  en  lui  souf- 
flant sur  le  visage,  rien  autre  chosesinon  qu'elle 
est  de  Dieu,  mais  non  de  sa  substance  ;  qu'elle 
est  incorporelle,  c'est-à-dire  qu'elle  n'est  point 
un  corps,  mais  un  esprit,  et  un  esprit  non  pas 
engendré  de  la  substance  de  Dieu,  ou  procédant 
de  sa  substance,  mais  fait  par  Dieu  ;  fait,  dis-je, 
non  par  le  changement  d'une  nature  corporelle 
ou  d'une  âme  irraisonnable  en  nature  d'âme, 
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mais  du  néant.  Je  dis  aussi  qu'elle  est  immor- 
telle, selon  un  certain  mode  de  vie  qu'elle  ne 
peut  perdre.  Mais  si  on  se  place  à  un  certain 
point  de  vue  de  mutabilité  par  laquelle  elle  peut 
devenir  ou  pire  ou  meilleure,  ce  n'est  point  sans 
raison  qu'on  peut  la  regarder  comme  mortelle  ; 
attendu  que  celui-là  seul  a  la  véritable  immor- 
talité, de  qui  il  a  été  dit  proprement  :  «  c'est  lui 
seul  qui  a  l'immortalité  (I  Tim.,  vi,  16)  ».  Le 
reste  de  ce  que  j'ai  dit  dans  le  cours  de  ce  livre 
devra  servir  au  lecteur,  à  lui  montrer  comment 
on  doit  chercher,  sans  affirmer  rien  à  la  légère, 
quand  l'Ecriture  ne  s'exprime  point  clairement, 
ou  si  cette  manière  de  chercher  ne  lui  plaîtpoint, 
à  lui  apprendre  comment  j'ai  moi-même  procédé 
dans  mes  recherches,  afin  que  s'il  peut  m'ensei- 
gner  une  autre  marche,  il  ne  refuse  point  de  le 
faire,  et  s'il  ne  le  peut,  il  cherche  avec  moi 
quelqu'un  qui  nous  l'apprenne  à  tous  les 
deux. 


LIVRE  HUITIEME 

Depuis  ce  verset  huitième  du  second  chapitre  de  la  Genèse  :  Et  Dieu  planta  le  pa- 
radis dans  l'Éden,  etc.,  jusqu'à  ces  mots  :  Quant  au  fruit  de  l'arbre  de  la  science 
du  bien  et  du  mal,  vous   n'en  mangerez  pas. 


CHAPITRE  PREMIER. 

On  doit  entendre  aussi  bien  au  propre  qu'au  figuré, 
le  paradis  planté  dans  VÉden. 

1.  aEt  Dieu  planta  le  paradis  terrestre  dans 


l'Éden,  à  l'Orient,  et  y  plaça  l'homme  qu'il  fit.  » 
Je  n'ignore  point  qu'une  foule  d'auteurs  ont  dit 
une  foule  de  choses  sur  le  paradis,  cependant  il 
y  a  trois  opinions  générales  sur  ce  sujet.  La 


porum  et  temporalium  :  qui  et  consummaverat  ea 
propter  omnium  generum  terminationem,  et  inchoa- 
verat  propter  sœculorum  propagationem,  ut  propter 
consummata  requiesceret,  et  propter  inchoata  usque 
nunc  operetur.  Sed  si  possunt  hœc  melius  intelligi, 
non  solum  non  resisto,  verum  etiam  fuveo. 

43.  Nunc  tamen  de  anima,  quam  Deus  inspiravit 
homini,  sufflando  in  ejus  faciem,  nihil  confirmo,  ni- 
si  quia  ex  Deo  sic  est,  ut  non  sit  substantia  Dei  ;  et 
sit  incorporea,  id  est  non  sit  corpus,  sed  spiritus  ; 
non  de  substantia  Dei  genitus,  neo  de  substantia 
Dei  procedens,  sed  factus  a  Deo  :  necita  factus  ut  in 
ejus  naturam  natura  ulla  corporis  vel  irrationalis 
animœ  verteretur,  ac  per  hoc  de  nihilo  :  et  quod  sit 
immortalis  secundum  quemdam  vitae  modum,  quem 
nullo  modo  potest  amittere;  secundum  quam  dam 
vero  mutabilitatem,  qua  potest  vel  deterior  vel  me- 
lior  fieri,  non  immerito  etiam  mortalis  possit  intel- 
ligi ;  quoniam  veram  immortalitatem  solus  ille  ha  - 
bet  immortalitatem.  (I,  Tim.  vf,  46.)  Cetera  quse  in 


hoc  libro  disceptando  locutus  sum,  ad  hoc  valeant 
legenti,  ut  aut  noverit  quemadmodum  sine  affir- 
mandi  temeritate  quœrenda  sint,  quae  non  aperte 
Scriptura  loquitur  :  aut  si  ei  quserendi  modus  iste 
non  placet,  quemadmodum  ipse  qua?siverim  sciât, 
ut  si  me  potest  docere  non  abnuat,  si  autem  non 
potest,  a  quo  ambo.  discamus  mecum  requirat. 


LIBER  OCTAVUS 

De  eo  quod  legitur  Gen.  2.  8.  Et  plantavit  Deus  pa- 
radisum  in  Eden,  etc.,  usque  ad  illud,  De  ligno 
autem  cognoscendi  bonum  et  malum  non  mandu- 
ducabitis  de  illo,  etc. 

CAPUT  I. 

Paradisus  in  Eden  plant atus  et  proprie  et  figurate 
accipiendus . 

i.  «  Et  plantavit  Deus  paradisum  in  Eden  ad  Orien- 
tem,  et  posait  ibi  hominem,  quem  finxit  »  Non 
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première ,  qui  veut  qu'on  n'entende  le  paradis 
que  d'une  manière  corporelle.  La  seconde  qui 
ne  l'entend  que  d'une  manière  spirituelle.  La 
troisième  comprend  les  deux  autres  et  entend 
le  paradis  tantôt  d'une  manière  corporelle,  tan- 
tôt d'une  manière  spirituelle.  Je  dirai,  en  deux 
mots,  que  cette  dernière  opinion  me  plaît;  c'est 
d'après  elle  que  j'entreprends  ici  de  parler  du 
paradis  selon  que  Dieu  daignera  m'en  accorder 
la  grâce,  et  de  dire  comment  l'homme  fait  du 
limon  de  la  terre,  ce  qui  s'entend  de  son  corps, 
a  été  placé  dans  le  paradis  entendu  d'une  ma- 
nière corporelle  ;  comment  aussi  le  même  Adam, 
bien  qu'il  signifie  autre  chose,  selon  ce  qu'a  dit 
l'Apôtre  qui  l'appelle  la  forme  du  futur  Adam 
(Rom. ,  v,  14) ,  est  pris  cependant  pour  un 
homme  qui,  dans  sa  propre  nature,  a  vécu  un 
certain  nombre  d'années,  a  eu  de  nombreux 
enfants  et  mourut  comme  meurent  les  autres 
hommes,  bien  que,  comme  eux,  il  ne  soit  point 
né  de  parents,  mais  ait  été  tiré,  dans  le  prin- 
cipe, comme  il  fallait  qu'il  le  fût,  de  la  terre.  De 
même  par  le  paradis  où  Dieu  l'a  placé,  il  ne 
faut  pas  entendre  autre  chose  qu'un  lieu  véri- 
table et  terrestre  où  devait  habiter  l'homme  fait 
de  terre. 

2.  En  effet,  dans  les  livres  qui  nous  occupent 
le  récit  n'est  pas  du  genre  des  choses  dites  en 
figures,  comme  dans  le  cantique  des  cantiques, 
mais  l'auteur  rapporte  des  choses  véritablement 

ignoro  de  paradiso  multos  multa  dixisse,  très  tamen 
de  hac  re  quasi  générales  sunt  sententise.  Una  eo- 
rum,  qui  tantummodo  corporaliter  paradisum  intel- 
ligi  volunt.  Alia  eorum,  qui  spiritaliter  tantum. 
Tertia  eorum,  qui  utroque  modo  paradisum  acci- 
piunt,  alias  corporaliter,  alias  autem  spiritaliter.  Bre- 
viter  ergo  ut  dicam,  tertiam  mihi  fateor  placere 
sententiam.  Secundum  hanc  suscepi  nunc  loqui  de 
paradiso,  quod  Dominus  donare  dignabitur,  ut  ho- 
mo  factus  e  limo,  quod  utique  corpus  humanum  est, 
in  paradiso  corporali  collocatus  intelligatur  ;  ut  quem- 
admodum  ipse  Adam,  etsi  aliquid  aliud  significat 
secundum  id  quod  eum  formam  futuri  dixit  esse 
Apostolus  (Rom.,  v,  14),  homo  tamen  in  natura  pro- 
pria expressus  accipitur,  qui  vixit  certo  numéro  an- 
norum,  etpropagata  numerosa  proie  mortuus  est,  sic- 
ut  moriimtur  ceteri  homines,  et  si  non  sicut  ceteri 
ex  parentibus  natus,  sed  sicut  primitus  oportebat  ex 
terra  factus  est  :  ita  et  paradisus,  in  quo  eum  collo- 
cavit  Deus,  riihîl  aliud  quam  locus  quidem  intelli- 
gatur, terra  scilicet  ubi  habitaret  homo  terrenus. 
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arrivées,  comme  dans  les  livres  des  Rois  et  au- 
tres semblables.  Mais  parce  que,  dans  le  livre  que 
nous  étudions,  l'historien  sacré  parle  de  choses 
qui  se  rencontrent  dans  l'usage  habituel  de  la 
vie,  il  n'est  pas  difficile,  bien  loin  de  là,  il  est 
même  très-facile  de  les  prendre  d'abord  à  la 
lettre,  pour  ne  voir  qu'après  cela  le  sens  qu'el- 
les peuvent  avoir  en  ce  qui  concerne  les  événe- 
ments à  venir.  Gomme  il  se  rencontre  dans  le 
récit  de  la  Genèse  des  choses  qu'on  ne  trouve 
point  dans  le  cours  ordinaire  de  la  nature, 
on  ne  veut  point  les  entendre  dans  leur  sens 
propre,  mais  y  voir  des  figures,  et  ne  faire 
commencer  l'histoire,  c'est-à-dire  le  récit  des 
faits  véritablement  arrivés,  qu'à  partir  du 
moment  où  Adam  et  Ève,  chassés  du  paradis, 
ont  eu  des  rapports  ensemble  et  mis  des  enfants 
au  monde.  Gomme  si  c'était,  pour  nous,  une 
chose  ordinaire,  qu'ils  aient  vécu  tant  d'années, 
ou  qu'Énoc  ait  été  enlevé,  ou  qu'une  vieille 
femme  stérile  ait  eu  un  enfant,  et  le  reste. 

3.  Mais,  dit-on,  autre  est  le  récit  des  faits 
merveilleux ,  autre  celui  de  la  création  des 
êtres  :  dans  le  premier  cas  les  faits  merveilleux 
qui  sont  insolites,  montrent  qu'il  y  a  une  diffé- 
rence entre  ce  qu'on  peut  appeler  les  modes 
naturels  des  choses,  et  ceux  des  faits  merveil- 
leux qu'on  appelle  miracles  :  dans  le  second, 
au  contraire,  il  n'est  question  que  de  l'établis- 
sement des  natures.  A  cela  je  réponds  que  ces 

2.  Narratio  quippe  in  his  libris  non  génère  locu- 
tionis  figuratarum  rerum  est,  sicut  in  Cantico  can- 
ticorum,  sed  omnino  gestarum,  sicut  in  Regnorum 
libris  et  hujuscemodi  ceteris.  Sed  quia  illic  ea  di- 
cuntur,  quae  vitœ  humanae  usus  notissimus  habet, 
non  difficile,  irrimo  promptissime  primitus  accipiun- 
tur  ad  litteram,  ut  deinde  ex  illis  quid  etiam  futu- 
rorum  res  ipsae  gestse  significaverint,  exculpatur  : 
hic  autem  quia  ea  dicuntur,  quae  usitatum  naturoc 
cursum  intuentibus  non  occurrant,  noluntea  quidam 
proprie,  sed  figurate  dicta  intelligi  ;  atque  ex  illo 
loco  volunt  incnpere  historiam,  id  est  rerum  proprie 
gestarum  narrationem,  ex  quo  dimissi  de  paradiso 
Adam  et  Eva  convenerunt  atque  genuerunt.  Quasi 
vero  usitatum  nobis  sit,  vel  quod  tôt  annos  vixe- 
runt,  vel  quod  Enoch  translatus  est,  vel  quod  et 
grandseva  et  sterilis  peperit,  et  cetera  hujusmodi. 

3.  Sed  alia  est,  inquiunt,  narratio  factorum  mirabi- 
lium,  aliainstitutarum  creaturarum.  Illic  enim  eaipsa 
insolita  ostendunt,  alios  esse  tamquam  naturales modos 
rerum, aliosmiraculorum,  qua?magnalianominantur  : 


faits  merveilleux  sont  insolites  par  la  raison 
qu'ils  arrivent  pour  la  première  fois  ;  en  effet, 
quoi  de  plus  sans  exemple  et  sans  pareil,  dans 
la  création  des  choses  du  monde,  que  le  monde 
lui-même  ?  Faut-il  croire  que  Dieu  n'a  pas  fait 
le  monde,  parce  qu'il  ne  fait  plus  des  mondes, 
ou  qu'il  n'a  point  fait  le  soleil,  parce  qu'il  ne 
fait  plus  des  soleils  ?  Voilà  la  réponse  qu'il  faut 
faire  à  ceux  que  cette  objection  ébranle,  non- 
seulement  au  sujet  du  paradis,  mais  aussi  de 
l'homme.  Mais  à  présent  qu'ils  croient  qu'il  a 
été  fait  par  Dieu,  comme  aucun  autre  ne  l'a 
été;  pourquoi  ne  veut-on  point  croire  que  le 
paradis  a  été  fait  de  la  même  manière  que  nous 
voyons  aujourd'hui  les  forêts  se  faire. 

4.  Je  m'adresse  en  effet  à  des  hommes  qui 
acceptent  l'autorité  de  ces  saintes  lettres,  dont 
plusieurs  veulent  qu'on  entende  le  paradis,  non 
au  sens  propre,  mais  au  sens  figuré.  Quant  à 
ceux  qui  sont  contraires  à  ces  saintes  lettres, 
nous  procédons  ailleurs  d'une  autre  manière 
avec  eux  (Lib.  de  Gen.  cont.  Manich.).  Gela 
n'empêche  point  que  dans  le  présent  ouvrage, 
nous  ne  défendions,  de  tout  notre  pouvoir,  le 
sens  littéral  de  la  Sainte-Écriture,  de  manière  à 
mettre  ceux  que  la  raison  ne  guide  point  et  qui 
refusent  de  croire  le  récit  sacré,  parce  qu'ils 
sont  animés  d'un  esprit  de  révolte  ou  n'ont 
qu'une  intelligence  bornée,  dans  l'impossibilité 
de  trouver  aucune  raison  pour  démontrer  la  faus- 
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seté  de  cette  histoire.  Mais  quant  aux  nôtres  qui, 
tout  en  ayant  foi  au  récit  de  ces  livres  divins,  ne 
veulent  point  entendre  le  paradis  dans  un  sens 
propre,  c'est-à-dire  comme  un  endroit  très- 
agréable,  grand,  ombragé  par  des  arbres  frui- 
tiers, et  arrosé  par  une  source  abondante,  bien 
qu'ils  aient  sous  les  yeux  tant  et  de  si  grands 
arbres  qui  poussent  sansle  concours  de  l'homme, 
par  l'opération  cachée  de  Dieu,  je  m'étonne  de 
les  voir  croire  que  l'homme  a  été  fait  comme  il 
ne  s'en  est  jamais  vu  faire.  Ou  bien  s'il  faut  en- 
tendre aussi  le  premier  homme  dans  un  sens  fi- 
guré, qui  a  engendré  Gain,  Abel  et  Seth?  Ces  der- 
niers n'auraient-ils  eu  aussi  qu'une  existence 
en  figure,  et  ne  seraient-ils  point  des  hommes 
nés  d'autres  hommes  ?  Ces  auteurs-là  doivent 
considérer  de  près  où  tend  une  pareille  pré- 
somption et  faire  tous  leurs  efforts  avec  nous 
pour  entendre  dans  son  sens  propre  le  récit  de 
l'historien  sacré  concernant  les  choses  faites 
dans  le  principe  :  et  ensuite  qui  ne  les  aidera 
point  à  comprendre  quel  peut  être  le  sens  figuré 
soit  de  toutes  ces  natures  ou  affections  spiri- 
tuelles, soit  des  choses  même  futures?  Gèrtai- 
nement  s'il  n'était  pas  possible,  sans  détriment 
pour  la  vérité,  d'entendre  dans  un  sens  corporel 
ce  qui  est  dit  d'une  manière  corporelle,  dans 
les  saintes  Écritures,  il  ne  resterait  rien  autre 
chose  à  faire  que  de  l'entendre  en  figure  plutôt 
que  d'avoir  l'impiété  de  trouver  en  défaut  le 


hic  autem  ipsa  insinuatur  institutio  naturarum.  Qui- 
bus  respondetur,  sed  ideo  insolita  et  ipsa,  quia  prima. 
Nam  quid  tam  sine  exemplo,  et  sine  pari  facto  in  re- 
mm  mundanarumconstitutione  quam  mundus?  Num 
ideo  credendum  non  est,  Deum  fecisse  mundum, 
quia  jam  non  facit  mundos  ;  aut  non  fecisse  solem, 
quia  jam  non  facit  soles  ?  Et  hoc  quidem  non  de  pa- 
radiso,  sed  de  ipso  homine  permotis  debuit  respon- 
deri  :  nunc  vero  curn  ipsum  sic  credant  a  Deo  factum 
sicut  alius  nullus  factus  est  ;  cur  paradisum  nolunt 
ita  factum  credere,  quemadmodum  nunc  vident  silvas 
fieri  ? 

4.  Ad  eos  quippe  loquor,  qui  auctoritatem  harum 
litterarum  sequuntur  :  eonim  enim  quidam  non 
proprie,  sed  figurate  paradisum  intelligi  volunt. 
Nam  qui  omnino  adversantur  his  litteris,  alias  cum 
eis  atque  aliter  egimus  {Lib.  de  Gen.  cont.  Mani- 
ch.) :  quamquam  et  haec  in  hoc  ipso  opère  nostro, 
quantum  valemus,  ita  defendamus  ad  litteram,  ut 
qui  non  rationabiliter  moti,  propter  animum  pervi- 

(«)  MSS.  nonnulli,  fu)urœJ  etc. 


cacem  vel  hebetem,  credere  ista  detrectant,  nullam 
tamen  inveniant  rationem  unde  falsa  esse  convincant. 
Verum  isti  nostri  qui  fidem  habent  his  divinis  libris, 
et  nolunt  paradisum  ad  proprietatem  litterse  intel- 
ligi, locum  scilicet  amœnissimum  fructuosis  nemo- 
ribus  opacatum,  eumdemque  magnum  et  magno 
fonte  fecundum,  cum  videant  nulla  humana  opéra 
tôt  ac  tanta  vireta  silvescere  occulto  opère  Dei,  mi- 
ror  quemadmodum  credunt  ipsum  hominem  ita  fa- 
ctum, quemadmodum  numquam  viderunt.  Aut  si  et 
ipse  figurate  intelligendus  est,  quis  genuit  Cain  et 
Abel  et  Seth?  An  et  ipsi  (a)  figurate  tantum  fuerunt, 
non  etiam  homines  ex  hominibus  nati  ?  De  proximo 
ergo  adtendant  istam  prœsumptionem  quo  tendat,  et 
conentur  nobiscurn  cuncta  primitus  quse  gesta  nar- 
rantur  in  expressionem  proprietatis  accipere.  Quis 
enim  eis  postea  non  faveat  intelligentibus  quid  ista 
etiam  figurata  signiticatione  commoneant,  sive  ipsa- 
rum  spiritalium  naturarum  vel  affectionum,  sive  re- 
rum  etiam  futurarum  ?  Sane  si  nullo  modo  possent 
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récit  de  l'historien  sacré.  Mais  si  au  lieu  d'être 
une  difficulté,  c'est  au  contraire  une  nouvelle 
force  apportée  aux  récits  des  divins  oracles  que 
de  les  entendre  d'une  manière  corporelle,  il  n'y 
aura  personne,  je  pense,  d'assez  opiniâtre  dans 
son  infidélité,  quand  il  verra  toutes  ces  choses 
expliquées  dans  leur  sens  propre,  selon  la  régie 
de  la  foi,  pour  aimer  mieux  demeurer  dans  son 
premier  sentiment,  si  par  hasard  il  lui  avait 
paru  d'abord  qu'on  ne  pouvait  les  entendre 
qu'au  sens  figuré. 

CHAPITRE  II. 

Pourquoi  saint  A  ugust  in  a  expliqué  ailleurs  la  Genèse 
dans  son  sens  allégorique,  contre  les  Manichéens. 

5.  Peu  de  temps  après  ma  conversion,  j'ai 
écrit  deux  livres  contre  les  Manichéens  qui  sont 
dans  l'erreur  non  pas  parce  qu'ils  reçoivent  les 
Saintes  Écritures  de  l'Ancien  Testament  autre- 
ment qu'elles  ne  doivent  l'être  ;  mais  parce  que 
dans  leurs  blasphèmes,  ils  ne  la  reçoivent  point 
du  tout  et  la  rejettent  même  avec  mépris.  Je 
voulais  réfuter  sans  retard  leurs  délires,  ou 
amener  leur  esprit  à  chercher  dans  les  saintes 
lettres  qu'ils  haïssent,  la  foi  évangélique  et 
chrétienne.  Mais  comme  à  cette  époque,  je  ne 
voyais  pas  comment  on  pouvait  prendre  à  la 
lettre,  tout  ce  qui  s'y  trouve  consigné,  ou  plutôt 
comme  je  voyais  qu'on  ne  pouvait  tout  prendre 
ainsi,  ou  que  c'était  chose  sinon  impossible  du 

salva  fide  veritatis  ea,  quse  corporaliter  hic  nominata 
sunt,  corporaliter  etiam  accipi,  quid  aliud  remaneret, 
nisi  ut  ea  potius  figurate  dicta  intelligeremus,  quam 
Scripturain  sanctam  impie  culparemus?  Porro  au- 
tem  si  non  solum  non  impediunt,  verum  etiam  soli- 
dius  asserunt  divini  eloquii  narrationem  lia)c  etiam 
corporaliter  intellecta  ;  nemo  erit,  ut  opinor,  tam  in- 
fideliter  pertinax,  qui  cum  ea  secundum  regulam  fi- 
dei  exposita  proprie  viderit,  malit  in  pristina  renia- 
nere  sententia,  si  forte  il li  visa  fuerant,  nonnisi  figu- 
rate posse  accipi. 

CAPUT  II. 

Genesim  alias  contra  Manichœos  evr  secundum  allego- 
riam  exposueril. 

5.  Nam  et  ego  contra  Maniclueos,  qui  lias  litteras 
veteris  Testamenti  non  aliter  quam  oportet  acci- 
piendo  errant,  sed  omnino  non  accipiendo  et  dete- 
stando  blasphémant,  duos  conscripsi  libros  recenti 
tempore  converstonis  mete,  cito  volens  eorum  vel 
confutare  deliramenta,  vel  erigere  intentionem  ad 
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moins  très-difficile,  j'ai  pris  le  parti,  pour  ne 
point  me  trouver  arrêté  plus  longtemps  d'expli- 
quer aussi  brièvement  et  aussi  clairement  que 
je  pourrais,  selon  le  sens  figuré,  les  choses  que 
je  n'ai  pu  trouver  le  moyen  d'entendre  à  la 
lettre,  de  peur  que,  effrayés  soit  par  la  longueur 
de  l'ouvrage  qu'ils  auraient  eu  à  lire,  soit  par 
l'obscurité  de  la  discussion,  ils  ne  voulussent  pas 
même  ouvrir  mon  livre.  Je  me  rappelle  le  but  que 
je  me  proposais  alors  et  que  je  n'ai  pu  atteindre  ; 
c'était,  dans  le  principe,  d'entendre  le  récit  tout 
entier  des  Écritures,  clans  un  sens  propre,  non 
dans  un  sens  figuré  :  je  ne  désespérais  point 
entièrement  de  pouvoir  y  réussir,  et  voici  ce 
que  je  disais  sur  ce  sujet  dans  la  première  partie 
du  livre  second  :  «  Certainement  si  quelqu'un 
veut  entendre  tout  ce  qui  a  été  dit,  à  la  lettre, 
c'est-à-dire  ne  point  le  prendre  dans  un  autre 
sens  que  la  lettre  même  ne  l'indique,  et  peut 
éviter  tout  blasphème,  et  ne  rien  dire  que  de 
conforme  h  la  foi  catholique,  bien  loin  de  le  voir 
d'un  mauvais  œil,  on  doit  le  tenir  pour  un  inter- 
prète de  premier  ordre  et  digne  de  toute  espèce 
de  louanges.  Mais  si  on  ne  peut  réussir  à  enten- 
dre ces  Saintes  Écritures  d'une  manière  pieuse 
et  digne  de  Dieu,  qu'en  y  voyant  des  yeux  de 
la  foi,  des  figures  et  des  énigmes,  appuyé  sur 
l'autorité  de  l'Apôtre,  nous  devons  retenir  la 
règle  que  nous  avons  reçue  de  ceux  qui  nous 
ont  expliqué  tant  d'énigmes  des  livres  de  l'An- 

quœrendam  in  litteris,  quas  oderunt,  Christianam 
et  evangelicam  fidem.  Et  quia  non  mihi  tune  occur- 
rebant  omnia,  quemadmodum  propie  possent  ac- 
cipi, magisque  non  posse  accipi  videbantur,  aut  vix 
posse  aut  difficile,  ne  retardarer,  quid  figurate  si- 
gnificarent  ea,  quœ  ad  litteram  non  potui  invenire, 
quanta  val ui  brevitate  et  perspicuitate  explicavi,  ne 
vel  disputationis  obscuritate  deterriti,  in  manus  ea 
sumere  non  curaient.  Memor  tamen  quid  maxime 
voluerim  nec  potuerim,  ut  non  figurai e  sed  proprie 
primitus  cuncta  intelligerentur,  nec  omnino  despe- 
rans  etiam  sic  posse  intelligi,  idipsum  in  prima 
parte  secundi  libri  ita  posui.  Sane,  inquam,  quisquis 
voluerit  omnia  quse  dicta  sunt  secundum  litteram  ae- 
cipere,  id  est  non  aliter  intelligere  quam  littera  so- 
nat,  et  potest  evitare  blasphemias,  et  omnia  congru-  • 
entia  fidei  catholiese  prœdicare,  non  solum  ei  non 
est  invidendum,  sed  prsccipuus  multumque  lauda- 
bilis  intellector  habendus  est.  Si  autem  nullus  exitus 
datur,  ut  pie  et  digne  Deo  quoe  scripta  sunt  intel- 
ligantur,  nisi  figurate  atque  in  senigmatis  proposita 
ista  credamus,  babentes  auctoritatem  Apostolieam,a 
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cîen  Testament,  et  compter  sur  le  secours  de 
celui  qui  nous  invite  à  demander,  à  chercher  et 
à  frapper  fMatth.,  vu,  7),  »  pour  expliquer, 
selon  la  foi  catholique,  toutes  les  figures  de 
choses  qui  se  rapportent  soit  à  l'histoire,  soit 
aux  prophéties,  sans  préjudice  pour  un  travail 
meilleur  et  plus  soigné  de  nous  ou  d'autres  à 
qui  Dieu  daignera  le  révéler  (cap.  n).  »  Voilà 
ce  que  je  disais  alors.  Aujourd'hui  le  Seigneur 
ayant  bien  voulu  qu'après  avoir  lu  avec  plus  de 
soin  et  considéré  de  nouveau  ces  mêmes  choses, 
je  crusse  qu'il  me  serait  possible  de  tenter  avec 
quelque  succès,  c'est  du  moins  ma  pensée,  de 
montrer  qu'elles  ont  été  écrites  pour  être  enten- 
dues dans  leur  sens  propre,  non  pas  d'une 
manière  allégorique,  nous  allons  étudier  ce  que 
dit  l'historien  sacré,  à  propros  du  paradis, 
comme  nous  avons  étudié  les  choses  que  nous 
avons  pu  élucider  plus  haut. 

CHAPITRE  III. 

Verset  huitième  et  neuvième  du  chapitre  second  de 
la  Genèse. 

6.  «  Dieu  donc  planta  le  paradis  terrestre, 
dans  les  délices,  »  c'est  ce  que  veut  dire  Eden, 
«  à  l'orient  et  y  plaça  l'homme  qu'il  avait  créé.  » 
Voilà  ce  que  dit  l'Ecriture,  parce  que  c'est  en 
effet  ainsi  que  les  choses  se  sont  passées.  Après 

quibus  tam  limita  de  libris  veteris  Testamenti  sol- 
vuntur  œnigmata,  modum  quem  intendimus  tene- 
amus,  adjuvante  illo  qui  nos  petere,  qmerere  et  pul- 
sare  adhortatur  (Matth.,  vu,  7)  :  ut  omnes  istas  fi- 
guras rerum  secundum  catholicam  fidem,  sive  quai 
ad  historiam,  sive  quaj  ad  prophetiam  pertinent,  ex- 
plicemus,  non  pnejudicantes  meliori  diligentiorique 
tractatui,  sive  per  nos,  sive  peralios,  quibus  Dominus 
revelare  dignatur  (cap.  u).  Haec  tune  dixi,  Nunc  au- 
tem  quia  voluit  Dominus  ut  ea  diligentius  intuens  at- 
que  considerans,  non' frustra,  quantum  opinor,  exis- 
timarem  etiam  per  me  posse  secundum  propriam,  non 
secundum  allegoricam  locutionem  hœc  scripta  esse 
monstrari,  sicut  ea  quae  superius  valuimus  ostendere, 
sic  etiam  quœ  sequuntur  de  paradiso  perscrute- 
mur. 

CAPUT  III. 
De  vers.  8.  et  9.  G  en.  2. 

6.  «  Plantavit  ergo  Deus  paradisum  in  deliciis, 
(hoc  est  enim  in  Eden),  ad  Orientera,  et  posuit  ib: 
liominem,  quem  finxerat  »  Sic  enim  scriptum  est, 
quia  sic  factura  est.  Deinde  récapitulât,  ut  hoc  ipsum 
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cela  elle  reprend  son  récit  pour  montrer  com- 
ment les  choses  qu'elle  n'avait  fait  qu'effleurer 
ont  été  mites,  c'est-à-dire  comment  Dieu  a 
planté  le  paradis  et  y  aplacé  l'homme  qu'il  avait 
fait.  Voici  en  effet  en  quels  termes  elle  continue  : 
«  Et  Dieu  fit  encore  sortir  de  terre,  toute  espèce 
d'arbres  beaux  à  voir  et  portant  des  fruits  bons 
à  manger.  »  Elle  ne  dit  pas  :  et  Dieu  fit  sortir  de 
terre  d'autres  arbres,  ou  les  autres  arbres; 
mais  :  «  Il  fit  sortir  encore  de  la  terre,  toute 
espèce  d'arbres  beaux  à  voir,  et  portant  des 
fruits  bons  à  manger  ».  A  ce  moment  la  terre 
avait  donc  déjà  produit,  depuis  le  troisième 
jour,  toute  espèce  d'arbres  beaux  à  voir  et  por- 
tant des  fruits  bons  à  manger  ;  car  le  sixième, 
Dieu  avait  dit  :  «  Je  vous  ai  donné  toute  espèce 
de  plantes  bonnes  à  manger,  portant  et  répan- 
dant leur  graine,  qui  sont  sur  toute  la  terre,  et 
tous  les  arbres  fruitiers  qui  renferment  en  eux- 
mêmes  un  fruit  avec  sa  graine  de  semence,  qui 
servirait  à  vous  nourrir.  »  Dieu  leur  a-t-il  donné 
une  chose  alors,  et  leur  en  donne-t-il  une  autre 
en  cet  endroit?  Je  ne  le  pense  pas,  mais  les 
arbres  placés  dans  le  paradis  étant  du  même 
genre  que  ceux  que  la  terre  produisait  déjà 
depuis  le  troisième  jour,  eflela  produisit  encore 
en  son  temps,  car  ce  que  l'Écriture  dit  que  la 
terre  produisit  alors,  était  déjà  fait  à  l'état  de 
causalité  dans  la  terre,  c'est-à-dire  que  déjà 

quod  breviterposuit,  osteridat  quernadmoduin  factuni 
sit,  hoc  est  quemadmodum  paradisum  Deus  planta- 
verit,  et  illic  hominem  quem  finxerat  constituent. 
Sic  enim  sequitur,  «  Et  ejecit  adhuc  Deus  de  terra 
oranc  lignum  pulchrum  ad  adspectum;  et  bonum  ad 
escam.  »  Non  dixit,  Et  ejecit  de  terra  Peus  aliud  li- 
gnum vel  ceterum  lignum  ;  sed  Ejecit,  inquit,  «  ad- 
huc de  terra  omne  lignum  pulchrum  ad  adspectum, 
et  bonum  ad  escam.  »  Jam  ergo  tune  produxen  t 
terra  omne  lignum  et  pulchrum  ad  adspectum , 
et  bonum  ad  escam ,  hoc  est  tertio  die  :  nam 
sexto  die  dixerat ,  «  Ecce  dedi  vobis  omne  pa- 
bulum  séminale  ,  seminans  semen  ,  quod  est  su- 
per omnem  terrain,  et  omne  lignum  fructiferum 
quod  habet  in  se  fructum  seminis  seminalis  quod 
erit  vobis  ad  escam  »  (Gen.  i,  29).  Num  ergo  aliud 
eis  tune  dédit,  aliud  nunc  dare  voluit  ?  Non  opinor  ; 
sed  cura  ex  his  generibus  sint  ista  ligna  instituta  in 
paradiso,  quee  jam  terra  tertio  die  produxerat,  adhuc 
ea  produxit  in  tempore  suo  :  quia  tune  scilicet,  quod 
scriptum  est,  ea  produxisse  terram,  causaliter  fa- 
ctuni erat'in  terra,  hoc  est  quia  tune  ea  producendi 
virtutem  latenter  acceperat,  qua  virtute  fit  ut  etiam 
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alors  la  terre  avait  reçu,  à  l'état  latent,  la  vertu 
de  les  produire,  par  laquelle  elle  produit  encore 
en  son  temps,  sous  nos  yeux,  des  êtres  tout 
pareils. 

7.  Ces  paroles  de  Dieu  :  «  Voici  que  je  vous 
ai  donné  toute  espèce  de  plantes  bonnes  à  man- 
ger, portant  et  répandant  leur  graine,  qui  sont 
sur  la  terre  » ,  et  le  reste,  n'ont  pas  été  articulées 
en  syllabes,  ayant  un  son  et  une  durée,  mais 
dans  la  puissance  de  créer  comme  elle  est  dans 
le  Verbe  ;  toutefois  ce  que  Dieu  a  dit  sans  recourir 
à  des  sons  ayant  une  durée,  n'a  pu  être  dit  aux 
hommes  qu'à  l'aide  de  sons  qui  durent  ;  car  il 
devait  arriver  un  jour  que  l'homme  formé  du 
limon  de  la  terre,  et  animé  du  souffle  de  Dieu, 
ainsi  que  tous  les  hommes  qui  naîtraient  du  pre- 
mier, se  serviraient  pour  leur  nourriture  de  tout 
ce  qui  allait  pousser  sur  la  terre,  en  vertu  de 
cette  puissance  productive  qu'elle  avait  déjà 
reçue.  Dieu  donc,  en  mettant  dans  la  créature 
les  raisons  causales  de  ce  qui  devait  arriver, 
parlait  comme  si  déjà  c'était  fait,  par  cette 
vérité  interne  et  intime  que  l'œil  n'a  point  vue 
et  que  l'oreille  n'a  point  entendue^  mais  que  son 
Esprit  a  révélée  à  l'écrivain  sacré. 

CHAPITRE  IV. 

L'arbre  de  vie  dont  il  est  parlé  au  verset  neuviè^ne  a 
été  une  vraie  créature  en  même  temps  que  la  figure 
de  la  sagesse. 

8.  Ce  que  l'historien  dit  ensuite  :  «  Dieu  plaça 
au  milieu  du  paradis,  l'arbre  de  vie  et  l'arbre 


de  la  science  du  bien  et  du  mal  »,  mérite  une 
attention  toute  particulière  ;  il  ne  faut  pas  n'y 
voir  qu'une  allégorie,  qui  ferait  que  ces  arbres 
n'auraient  point  existé,  mais  désigneraient  autre 
chose  que  des  arbres.  11  a  été  dit  en  effet  en 
parlant  de  la  sagesse,  «  elle  est  un  arbre  de  vie 
pour  ceux  qui  l'embrassent  (Cap.^  m,  18) 
Car  s'il  y  a  une  Jérusalem  éternelle  dans  les 
cieux.  il  y  en  a  aussi  une  sur  la  terre  qui  est 
l'image  de  l'autre  ;  de  même  si  Sara  et  Agar 
sont  une  image  des  deux  testaments,  elles 
n'en  sont  pas  moins  deux  femmes  qui  ont  véri- 
tablement existé  ;  et  si  le  Christ  sur  le  bois  de 
sa  passion,  nous  a  arrosés  d'une  eau  spirituelle, 
il  n'en  était  pas  moins  la  pierre  d'où  a  jailli 
aussi  sous  le  bois,  (la  verge)  de  Moïse,  une  source 
qui  a  désaltéré  le  peuple  que  la  soif  consumait 
et  dont  il  a  été  dit  :  «  Or  la  pierre  était  le  Christ 
(/  Cor.,  x.  4)  )).  Tous  ces  êtres  ont  signifié 
autre  chose  que  ce  qu'ils  étaient  ;  mais  n'en  ont 
pas  moins  existé  véritablement  eux-mêmes  et, 
quand  l'historien  sacré  en  a  parlé,  ce  n'était  pas 
en  figure,  mais  les  choses  dont  il  parlait  étaient 
en  même  temps  une  figure  d'autres  qui  devaient 
suivre.  Il  y  a  donc  eu  un  arbre  de  vie,  de  même 
qu'il  y  a  eu  une  pierre  qui  était  le  Christ.  Et 
Dieu  n'a  pas  voulu  que  l'homme  vécût  dans  le 
paradis  sans  mystères  de  choses  spirituelles, 
représentés  par  des  choses  matérielles.  Pour 
l'homme,  les  autres  arbres  portaient  des  aliments, 
celui-ci  cachait  un  mystère,  que  signifiait-il  sinon 
la  sagesse  dont  il  a  été  dit  :  «  C'est  un  arbre  de 


nunc  talia  terra  progignat  in  manifeste  atque  in  tem- 
pore  sno. 

7.  Verba  ergo  Dei  sexto  die  dicentis.  «  Ecce  dedi 
vobis  omne  pabulum  séminale  seminans  semen,  quod 
est  super  omnem  terram  »,  et  cetera,  non  sonabili 
vel  temporali  voce  prolata  verba  sunt,  sed  sicut  in 
ejus  Verbo  est  creandi  potentia  Dici  autem  homi- 
nibus,  quid  sine  temporalibus  sonis  Deus  dixerit, 
nonnisi  per  temporales  sonos  potuit.  Futurum  enim 
erat  ut  homo  jam  de  limo  formatus,  et  flatu  ejus 
animatus,  et  quidquid  ex  illo  humani  generis  exsti- 
tisset,  uteretur  eis  ad  escam,  quœ  super  terram  ex- 
ortura  erant  ex  illa  virtute  generandi,  quam  terra 
jam  acceperat.  Cujus  futuri  causales  rationes  in 
creatura  condens,  tamquam  jam  exstitisset,  loque- 
batur  interna  atque  intima  veritate,  quam  nec  oculus 
vidit,  nec  auris  audivit,  sed  Spiritus  ejus  scribenti 
utique  revelavit. 


CAPUT  IV. 

De  altéra  porta  vers  9.  Lignuoi  vitœ  et  ve>  e  creatum 
esse,  et  s'ipienliam  fîr/urasst. 

8.  111  ud  plane  quod  sequitur,  «  Et  lignum  vitse  in 
medio  paradisi,  et  lignum  scientiœ  dignoscendi  bo 
num  et  malum  »,  diligentius  considerandum  est,  ne 
cogat  in  allegoriam.  ut  non  ista  ligna  fuerint,  sed 
aliud  aliquid  nomine  ligni  significent.  Dictum  est 
enim  de  sapientia.  Lignum  vitte  est  omnibus  ample- 
ctentibus  eam.  (Prov.  in,  18).  Verumtamen  cum  sit 
Jérusalem  œterna  in  cœlis.  etiam  in  terra  civitas  qua 
illa  significaretur,  condita  est  ;  et  Sara  et  Agar 
quamvis  duo  Testamenta  signilicarent  {Gai  iv.  24), 
erant  tanien  quœdam  etiam  mulieres  duac,  ;  et  cum 
Christus  per  ligni  passionem  fluento  spiritali  nos  ir- 
riget,  erat  tamen  et  petra,  quœ  aquani  sitienti  po- 
pulo ligno  percussa  manavit,  de  qua  diceretur,  Petra 
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vie  pour  ceux  qui  l'embrassent  (Prov,9  m, 
18)  »,  de  môme  qu'il  a  été  dit  du  Christ,  il  est 
la  pierre  d'où  a  jailli  une  source  pour  désaltérer 
ceux  qui  avaient  soif  d'elle?  C'est  en  effet  avec 
justesse  qu'il  est  désigné  par  le  nom  de  Tobjet 
qui  a  existé  avant  lui,  pour  être  une  figure  de 
lui.  Il  est  l'agneau  qu'on  immole  à  Pâques, 
lequel  était  une  figure  de  lui  non-seulement  par 
le  nom,  mais  encore  par  le  fait  ;  car  on  ne  peut 
pas  dire  que  cet  agneau  n'était  point  un  agneau, 
c'en  était  au  contraire  véritablement  un,  qu'on 
immolait  et  qu'on  mangeait  (Exod.,  xn,  5),  en 
même  temps  qu'il  était  la  figure  d'autre  chose. 
Il  n'en  est  pas  de  même  du  veau  gras  que  le 
père  de  l'enfant  prodigue  fait  tuer  pour  le 
manger  au  retour  de  son  fils  (Luc,  xv,  23). 
Dans  ce  cas  en  effet,  le  récit  est  une  figure,  et 
il  ne  s'agit  point  de  choses  qui  se  sont  passées 
réellement  en  figures  d'autres  choses.  Ce  n'est 
point  en  effet  l'Évangéliste  qui  rapporte  ce  fait, 
mais  c'est  Notre  Seigneur  lui-même  qui  le 
raconte  et  l'Évangéliste  ne  fait  autre  chose  que 
de  nous  dire  que  le  Seigneur  l'a  raconté.  Ainsi 
ce  que  l'Évangéliste  rapporte,  à  savoir  que  le 
Seigneur  a  raconté  cela,  est  véritablement  arri- 
vé ;  mais  le  récit  même  du  Seigneur  n'en  est  pas 
moins  une  parabole.  Or  jamais  on  ne  demande, 
pour  ce  genre  de  récit,  qu'on  montre  que  ce 


CHAPITRE  V.  223 

qui  en  fait  l'objet  est  véritablement  arrivé.  Le 
Christ  est  encore  la  pierre  ointe  par  Jacob 
(Gen.,  xxviii,  18)*  et  la  pierre  qui  rejetée  par 
ceux  qui  bâtissent  (Psal.,  cxvii,  22),  fut  placée 
à  la  tête  de  l'angle  (Psal.,  cxvii,  22)  ;  mais  il  y 
a  cette  différence  que  la  pierre  de  Jacob  a  véri- 
tablement été  ointe  et,  que  la  pierre  angulaire 
n'est  autre  chose  qu'une  figure.  En  parlant  de 
l'une,  l'écrivain  sacré  ne  parle  que  d'un  fait  qui 
s'est  passé,  et  quand  il  parle  de  l'autre,  ce  n'est 
que  pour  annoncer  l'avenir. 

CHAPITRE  V. 

Stir  le  même  sujet  :  V arbre  de  vie  était  en  même 
temps  une  figure  et  un  arbre  véritable. 

9.  Ainsi  la  Sagesse,  le  Christ,  est  l'arbre  de 
vie  placé  dans  le  paradis  spirituel  où  le  Sei- 
gneur envoya  le  bon  larron  du  haut  de  la  croix 
(Luc,  xxiii, 43);  Mais  c'est  pour  la  signifier,  qu'a 
été  créé  l'arbre  de  vie  placé  dans  le  paradis  cor- 
porel. C'est  ce  que  nous  a  enseigné  la  Sainte- 
Ecriture  qui,  en  nous  racontant  les  choses  faites 
en  leur  temps,  nous  à  appris  aussi  que  l'homme 
a  été  fait  corporellement  et  placé  dans  ce  para- 
dis vivant  dans  son  corps.  Quant  à  ceux  qui 
pensent  que  les  âmes,  lorsqu'elles  ont  quitté 
leurs  corps  sont  renfermées  dans  des  lieux  cor- 
porels et  visibles,  bien  qu'elles  soient  elles- 


autem  erat  Christus.  (I  Cor  ,  40,  4).  Aliud  quam 
illa  omnia  significaverunt,  sed  tamen  etiam  ipsa  cor- 
poraliter  fuerunt.  Et  quando  a  narrante  commemo- 
rata  sunt,  non  erat  illa  figurata  locutio,  sed  earum 
rerum  expressa  narratio,  quarum  erat  figurata  pree- 
cessio.  Erat  ergo  et  lignum  vitee,  quemadmodum  pe- 
tra  Christus  ;  nec  sine  mysteriis  rerum  spiritalium 
corporaliter  prsesentatis  voluit  hominem  Deus  in  pa- 
radiso  vivere.  Erat  ei  ergo  in  lignis  ceteris  alimen- 
tum,  in  illo  autem  sacramentum,  quid  significans 
nisi  sapientiam,  de  qua  dictum  est,  Lignum  vitœ  est 
amplectentibus  eam  {Prov.  m,  18),  quemadmodum 
de  Cristo  diceretur,  Petra  manans  est  sitientibus 
eam  ?  Recte  quippe  appellatur  qnod  ad  eum  signifi- 
candum  prsecessit.  Ipse  est  ovis,  quœ  immolatur  in 
Pascba  :  tamen  et  illud  non  tantum  dicendo  figura- 
batur,  sed  etiam  faciendo.  Neque  enim  ovis  illa  non 
erat  ovis  ;  plane  ovis  erat,  et  occidebatur,  et  mandu- 
cabatur  (Exod.  xn.  5)  ;  et  tamen  eo  vero  facto,  aliud 
etiam  quiddam  figurabatur.  Non  sicutille  vitulus  sa- 
ginatus,  qui  minori  filio  revertenti.  in  epulas  csesus 
est  (Lucœ  xn.  23)  lbi  quippe  ipsa  narratio  figura- 
rum  est,  non  rerum  figurata  significatio  gestarum. 


Non  enim  hoc  Evangelista.,  sed  Dominus  ipse  nar- 
ravit  :  Evangelista  vero  hoc  Dominum  narrasse  nar- 
ravit.  Proinde  quod  narravit  Evangelista,  etiam  fa- 
ctum  est,  Dominum  scilicet  talia  loeutum  fuisse  :  ip- 
sius  autem  Domini  narratio  parabola  fuit,  de  qua 
numquam  exigitur,  ut  etiam  ad  litteram  facta  mon- 
strentur,  quœ  sermone  proferuntur.  Christus  est  et 
lapis  unctus  a  Jacob,  et  lapis  reprobatus  ab  œdifi- 
cantibus,  qui  factus  est  in  caput  anguli  (Gen.  xxvm, 
\  8.  PsaL  cxvn,  22)  :  sed  illud  etiam  in  rébus  gestis 
factum  est,  hoc  autem  tantum  in  figuris  prsedictum. 
Illud  quippe  scripsit  narrator  rerum  pneteritarum , 
hoc  praenuntiatur  tantummodo  futurarum. 

CAPUT  V. 

De  eodem  ligne   vitœ,  ipaum.  et  figuiam  et  nihilominus 
rem  vetani  fuisse. 

9.  Sic  et  Sapientia,  idem  ipse  Christus,  lignum  vitie 
est  in  paradiso  spiritali,  quo  misit  de  cruce  latro- 
nem  :  (ft)  creatum  est  autem,  quod  eam  significaret, 
lignum  vite  etiam  in  paradiso  corporali  ;  quia  hoc 
illa  Scriptura  dixit,  quac  res  suis  temporibus  gestas 


[a)  EdilL  certain.  AIMSS,  tlcceni^  creatum. 
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mêmes  sans  corps,  ils  peuvent  soutenir  leur 
opinion,  ils  ne  manqueront  point  d'hommes 
qui  abonderont  dans  leur  sens  au  point  de  pré- 
tendre que  le  riche  que  la  soif  consumait  était 
dans  un  lieu  corporel  [Luc,  xvi,  24)  et  pour 
déclarer  que  l'âme  elle-même  est  corporelle, 
en  se  fondant  sur  les  mots  de  langue  desséchée, 
et  de  goutte  d'eau  que  le  mauvais  riche  prie 
Lazare  de  déposer  avec  le  bout  de  son  doigt  sur 
ses  lèvres.  Sur  cette  grande  question  je  ne 
veux  point  engager  la  lutte  à  la  légère  avec 
eux.  Mieux  vaut  douter  dans  les  choses  cachées 
que  de  disputer  sur  des  choses  incertaines.  Je 
ne  doute  point  qu'on  ne  doive  comprendre  que 
le  mauvais  riche  est-  consumé  par  les  ardeurs 
du  châtiment,  et  que  le  pauvre  se  trouve  dans  le 
rafraîchissement  et  la  joie.  Mais  comment  faut- 
il  entendre  ces  flammes  de  l'enfer,  ce  sein  d'A- 
braham, cette  langue  du  riche,  ce  doigt  du 
pauvre,  ce  supplice  de  la  soif,  ce  rafraîchisse- 
ment de  la  goutte  d'eau,  c'est  ce  que  des  hom- 
mes discutant  d'une  manière  pacifique,  pour- 
raient à  peine  trouver  et  ce  que  des  discussions 
passionnées  ne  feront  jamais  découvrir.  Nous 
répondrons  donc  sur  le  champ  pour  ne  nous 
point  laisser  retarder  par  une  question  d'une 
telle  profondeur  et  demandant  bien  des  dis- 
cours pour  être  résolue,  que  si  les  âmes  sont 
renfermées  dans  des  lieux  corporels,  même 

narrans,  et  hominem  corporaliter  factum,  et  in  cor- 
pore  viventem  ibi  constitutum  esse  narravit.  Aut  si 
quisquam  putat  animas,  eu  m- a  corpore  excesserint, 
locis  corporaliter  visibilibus  eontineri,  cum  sint  sine 
corpore,  asserat  sententiam  suam  :  non  deerunt  qui 
sic  faveant,  ut  illum  etiam  divitem  sitientem  (Lucœ 
xvi,  2l.)in'loco  utique  corporali  fuisse  contendant, 
ipsamque  animam  omnino  esse  corpoream,  propter 
arentem  linguam  et  stillam  aqiue  de  Lazari  digito 
concupitam,  pronuntiare  non  dubitent  ;  cum  quibus 
ego  de  tara  magna  quœstione  nulla  temeritate  con- 
fligo.  Melius  est  enim  dubitare  de  occultis,  quam 
litigare  de  incertis.  Illum  quippe  divitem  in  ardore 
pœnarum  et  illum  pauperem  in  refrigerio  gaudiorum 
intelligendos  esse  non  dubito.  Sed  quomodo  intel li- 
cencia sit  illa  flamma  inferni,  ille  sinus  Abrahœ,  illa 
lingua  divitis,  ille  digitus  pauperis,  illa  sitis  tormen- 
ti,  illa  stilla  refrigerii,  vix  fortasse  a  mansuete  qua> 
rentibus,  a  contentiose  autem  certantibus  numquam 
invenitur.  Cito  sane  respondendum  est,  ne  nos  pro- 
funda  ista  quœstio,  et  multis  sermonibus  indigens 
tardet,  si  corporalibus  locis  anima;  continentur,  etiam 
exutue  cerporibus,  potuit  ille  latro  in  eum  introduci 
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après  qu'elles  sont  dépouillées  de  leur  corps,  le 
bon  larron  a  pu  être  introduit  dans  le  paradis 
où  avait  été  le  corps  du  premier  homme;  nous 
réservant  de  dire  ailleurs,  à  propos  dsun  pas- 
sage des  Ecritures  plus  propice,  si  nous  y  som- 
mes contraints  par  quelque  nécessité,  ce  que 
nous  pensons  sur  ce  sujet  ou  ce  que  nos  re- 
cherches nous  auront  fait  découvrir. 

10.  Et  maintenant  que  la  sagesse  ne  soit 
point  un  corps,  ni  par  conséquent  un  arbre, 
voilà  ce  qui  ne  fait  doute  ni  pour  moi,  ni  pour 
personne,  je  crois;  mais  que  la  sagesse  n'ait  pu 
être  représentée  par  un  arbre,  c'est-à-dire  par 
une  créature  corporelle  comme  par  un  sacre- 
ment, dans  le  paradis  corporel,  il  n'y  a  pour 
penser  qu'on  ne  peut  point  le  croire,  que  ceux 
qui  ne  voient  point  de  quelle  masse  de  sacre- 
ments corporels  de  choses  spirituelles,  les  Ecri- 
tures sont  pleines,  ou  qui  prétendent  que  le 
premier  homme  n'a  pas  dû  vivre  avec  un  sa- 
crement de  cette  sorte,  quoique  l'Apôtre  nous 
dise  à  propos  de  la  femme  que  nous  croyons 
tirée  pour  l'homme,  d'un  de  ses  côtés  :  «  Yoilà 
pourquoi  l'homme  quittera  son  père  et  sa  mère 
pour  s'attacher  à  sa  femme  :  ilsseront  deux  dans 
une  seule  chair:  grand  sacrement  clans  le  Christ 
et  dans  l'Église  (Fphes.,  v,  31)  ».  Il  est  éton- 
nant et  à  peine  supportable  qu'on  veuille  que 
le  paradis  ait  été  dit  en  figure,  et  n'ait  point  été 

paradisum,  ubi  fuerat  corpus  primi  hominis;  ut  ap- 
tiore  Scripturaruni  loco,  si  ulla  nécessitas  flagitave- 
rit ,  etiam  de  hac  re  quid  vel  qiueramus  veî  arbitre- 
mur  utcumque  promainus. 

10.  Nunc  vero,  quod  sapientia  non  sit  corpus,  et 
ideo  nec  lignum,  nec  dubito,  nec  dubitari  aquoquani 
puto  :  potuisse  autem  per  lignum,  id  est  per  corpo- 
ream creaturam  tamquam  sacramento  quodam  si- 
gnificari  sapientiam  |in  paradiso  corporali,  ille  ci  e- 
dendum  non  existimat,  qui  vel  tam  multa  in  Scriptu- 
iis  rerum  spiritalium  corporalia  sacramenta  non  vr- 
det.  vel  hominem  primum  cum  ejusniodi  aliquo  sa- 
cramento vivere  non  debuisse  contendit  ;  cum  Apo- 
stolus  dicat  etiam  hoc  quod  de  muliere  dixit,  quam 
ci  factam  esse  de  latere  credimus,  Propter  hoc 
relinquet  bomo  patrem  et  matrem,  et  adhœrebit 
uxori  sine,  et  erunt  duo  in  carne  una,  sacramentum 
magnum  e.-se  in  Christo  et  in  Ecclesia  (Ephes.  v, 
31).  Mirum  est  autem,  et  vix  ferendum,  quemadmo- 
dum  velhlt  homines  paradisum  figurate  dictum,  et 
nolint  etiam  figurate  factum.  Quod  si  concedunt  sic- 
ut  de  Agar  et  Sara,  sicut  de  Ismaël  et  Isaac,  h<ec 
quoque  et  facta,  et  tamen  etiam  ligurata  :  cur  non 
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fait  en  figure.  Si  on  accorde  que  de  même  que 
pour  Agar  et  Sara,  pour  Ismaïl  et  Isaac,  il  y  aie 
fait  et  en  même  temps  la  figure,  pourquoi  ne  pas 
admettre  aussi  que  l'arbre  de  vie  a  été  en 
même  temps  vraiment  un  arbre,  et  cependant 
la  figure  de  la  sagesse?  Je  ne  le  vois  pas. 

11.  J'ajoute  aussi  que  l'aliment  fourni  par  cet 
arbre  tout  en  étant  un  aliment  corporel,  avait 
néanmoins  la  propriété  de  procurer  à  la  santé 
de  l'homme  une  stabilité  que  ne  donne  point 
un  autre  aliment  et  qui  venait  d'une  influence 
occulte  de  salubrité.  On  sait  en  effet  qu'un  pain 
ordinaire  a  eu  une  vertu  de  plus  que  de  cou- 
tume, lorsque  Dieu  éloigna  d'un  homme  qu'il 
nourrit  d'un  pain  cuit  sans  la  cendre  (1),  le 
sentiment  de  la  faim,  pendant  l'espace  de  qua- 
rante jours  (///  Reg.,  xix,  8).  Pouvons-nous 
après  cela  hésiter  à  croire  que  Dieu  ait  accordé 
à  l'homme,  par  un  aliment  fourni  par  un  arbre, 
à  cause  d'une  signification  plus  élevée,  le  privi- 
lège de  voir  son  corps  échapper  aux  altérations 
causées  par  l'âge  et  par  la  maladie,  ou  même 
à  la  mort,  quand  on  le  voit  donner  à  un  ali- 
ment humain,  une  si  merveilleuse  stabilité, 
qu'un  peu  de  farine  et  d'huile  renfermé  dans 
des  vases  de  terre  a  pu  sustenter,  sans  jamais 
diminuer,  plusieurs  personnes  que  la  faim  tour- 
mentait [III  Reg.,  xvii,  16)?  Sïl  y  a  quelque 
chicaneur  qu'il  se  lève  et  réponde  à  cela  que 
Dieu  a  dû  faire  de  pareils  miracles  dans  les 
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confiées  que  l'homme  habite,  mais  n'a  pas  dû 
en  faire  de  semblables  dans  le  paradis  ;  comme 
si  en  tirant  l'homme  de  la  poussière  et  la 
femme  du  côté  de  l'homme,  il  n'avait  pas  fait, 
dans  le  paradis,  un  miracle  plus  grand  que 
celui  qu'il  fit  dans  nos  contrées  en  y  ressusci- 
tant des  morts. 

CHAPITRE  VI. 

L 'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal  était  un  vrai 
arbre  dépourvu  de  toute  propriété  nuisible. 

12.  Nous  avons  à  nous  occuper  maintenant 
de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal.  Cer- 
tainement c'était  un  arbre  corporel  et  visible 
comme  tous  les  autres  arbres.  Que  ce  fût  un 
arbre,  nul  n'en  peut  douter;  mais  pourquoi  a-t-il 
reçu  le  nom  qu'il  a  ?  C'est  ce  qu'il  faut  cher- 
cher. Pour  moi  plus  j'y  pense,  plus  je  goûte  l'o- 
pinion de  ceux  qui  disent  que  cet  arbre  était  en- 
tièrement dépourvu  de  propriétés  malfaisantes, 
car  on  ne  peut  dire  que  celui  qui  avait  fait 
toutes  choses  très-bonnes,  ait  placé  quelque 
chose  de  mauvais  dans  le  paradis;  le  mal  qui 
s'est  rencontré,  pour  l'homme  dans,  ce  sé- 
jour, est  la  transgression  du  précepte  divin. 
Il  fallait  que  l'homme  placé  sous  le  Sei- 
gneur son  Dieu  rencontrât  certaines  en- 
traves afin  que  son  obéissance  lui  devînt 
une  vertu  pour  mériter  de  posséder  son  Sei- 
gneur; car  je  puis  bien  dire,  en  toute  vérité, 


(1)  H  s'agit  ici  du  pain  que  mangea  le  prophète  Elie  fuyant  Jézabel  ;  les  latins  l'appellent  Cvllyrls  et  les  grecs  XoXXupa. 


àdmittant  etiam  lignum  vitie,  et  vere  aliquod  li- 
gnum  fuisse,  et  tamen  sapientiam  figurasse,  non 
video. 

il.  Illud  quoque  addo,  quamquam  corporalem 
cibum,  talem  tamen  illam  arborem  prsestitise,  quo 
corpus  hominis  sanitate  stabili  firmaretur  ,  non 
sicut  ex  alio  cibo,  sed  nonnulla  inspifatione  salu- 
britatis  occulta.  Profecto  enim  licet  usitatus  panis, 
aliquid  tamen amplius  habuit  (III  Rcgr.xix,  8),  cujus 
una  collyride  hominem  Deus  ab  indigentia  famis 
dierum  quadraginta  spatio  vindicavit.  An  forte  cre- 
dere  dubitamus,  per  alicujus  arboris  cibum,  cujus - 
dam  altioris  significationis  gratia,  homini  Deum 
praestitisse  ne  corpus  ejus  vel  infirmitate  vel  œtate  in 
deterius  mutaretur,  aut  in  occasum  etiam  labere- 
tur  ;  qui  ipsi  cibo  humano  priestitit  tam  mirabilem 
statum,  ut  in  fictilibus  vasculis  farina  et  oleum  deli- 
eièntes  reficeret,  née  delieeret  {III '  liey.  xxvu.  16)  ? 
Jam  lue  de  génère  contentiosorum  quîsquam  exsi- 

Tom.  VII. 


stat,  et  dicat,  Deum  in  terris  nostris  miraeula  talia 
facere  debuisse,  in  paradiso  autem  non  debuisse  : 
quasi  vero  non  vel  de  pulvere  hominem,  vel  de  la- 
tere  viri  mulierem,  majus  ibi  miraculum  fecit,  quam 
quod  hic  mortuos  suscitavit. 

CAPUT  VI. 

Lignum  scientia  boni  et  mali  arbor  vera  et  innoxia. 

12.  Sequitur  ut  videamus  de  ligno  scientise  digno- 
scendi  bonum  et  malum.  Prorsus  et  hoc  lignum  erat 
visibile  ac  corporale,  sicut  arbores  cetera;.  Quod  er- 
go  lignum  esset,  non  est  dubitandum  ;  sed  cur  hoc 
noinen  acceperit,  requirendum.  Mihi  autem  etiam 
consideranti  diei  non  }iotest  quantum  placeat  illa 
sententia,  non  fuisse  illam  arborem  cibo  noxiam  ne- 
que  enim  qui  fecerat  omnia  bona  valde  (Gcn  I.  31.), 
in  paradiso  instituerat  aliquid  mali  :  sed  malum 
fuisse  homini  transgressionem  praecepti.  Oportebat 
autem  ut  homo  sub  Domino  Deo  positus  alicunde 

13 
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que  c'est  la  seule  vertu  que  pût  exercer  un  être 
raisonnable  agissant  sous  la  puissance  de  Dieu, 
et  que  le  premier  et  plus  grand  vice,  pour  lui, 
fut  celui  de  l'orgueil  qui  l'a  porté  à  vouloir  se 
servir  de  sa  liberté  pour  sa  perte.  Or  ce  vice 
s'appelle  la  désobéissance.  Il  n'y  aurait  point  eu 
pour  l'homme  d'occasion  de  penser  et  de  sentir 
qu'il  a  un  maître,  si  quelque  chose  ne  lui  avait 
été  prescrit.  L'arbre  en  question  n'était  donc 
point  mauvais,  mais  il  fut  appelé  l'arbre  de  la 
science  du  bien  et  du  mal,  parce  que  l'homme 
devant  manger  de  son  fruit,  après  la  défense 
qui  lui  en  serait  faite,  il  devenait  l'objet  de  la 
transgression  future  par  laquelle  l'homme  allait 
apprendre,  par  sa  propre  expérience,  quelle 
différence  il  y  a  entre  le  bien  de  l'obéissance  et 
le  mal  de  la  désobéissance.  Par  conséquent  ce 
n'est  point  en  figure  que  cela  a  été  dit,  mais 
c'est  d'un  arbre  véritable  que  parle  l'Ecriture 
en  cet  endroit,  et  cet  arbre  ne  reçut  point  son 
nom  à  cause  des  fruits  ou  des  pommes  qu'il 
devait  produire,  mais  du  résultat  qui  devait 
suivre  la  transgression  de  toucher  à  ses 
fruits. 

CHAPITRE  VII. 

Cest  de  véritables  fleuves  qu'il  est  question  aux  ver- 
sets dixième,  onzième,  douzième,  treizième  et  qua- 
torzième du  chapitre  second  de  la  Genèse. 

13.  «  Or  il  sortit  de  l'Eden  un  fleuve  qui  ar- 

prohiberetur,  ut  ei  promerendi  Dominum  suum  vir- 
tus  esset  ipsa  obedientia,  quam  possum  verissime 
dicere  solam  esse  virtutem  omni  creaturse  rationali 
agenti  sub  Dei  potestate  ;  primumque  esse  et  maxi- 
mum vitium  timons  ad  ruinam  sua  potestate  velle 
uti,  cujus  vitii  nomen  est  inobedientia.  Non  esset 
ergo  undese  homo  Dominum  habere  cogitaret  atque 
sentiret,  nisi  aliquid  ei  juberetur.  Arbor  itaque  illa 
non  erat  mala,  sed  appellata  est  scientiœ  dignoscendi 
bonum  et  malum,  quia  si  post  prohibitionem  ex  illa 
homo  ederet,  in  illa  erat  praecepti  futura  transgres- 
sio,  in  qua  homo  per  experimentum  pœnee  disceret, 
quid  interesset  inter  obedientia;  bonum,  et  inobe- 
dientise  malum.  Proinde  et  hoc  non  in  figura  dictum, 
sed  quoddam  vere  lignum  accipiendum  est,  cui  non 
de  fructu  vel  porno,  quod  inde  nasceretur,  sed  ex 
ipsa  re  nomen  impositum  est,  quse  illo  contra  veti- 
tum  tacto  fuerat  secutura . 

CAPUT  VII. 

Devers.  10,  1!,  13  et  14.  G  ch.  2.  UHc  uccipiemhi  este 
vera  fiumina. 

13  «  Flumeu  autem  exiitde  Eden,  quod  urigabat 


rosait  le  paradis,  et  en  sortant  de  là  il  se  divi- 
sait en  quatre  bras,  dont  l'un  s'appelle  le  Phi- 
son,  c'est  celui  qui  coule  autour  du  pays 
d'Evilath  où  il  y  a  de  l'or,  et  L'or  de  cette 
contrée  est  bon,  c'est  aussi  là  que  se  trouve 
i'escarboucle  et  la  prase.  Le  second  est  le 
Géon,  c'est  celui  qui  fait  le  tour  de  l'Ethiopie. 
Le  troisième  est  le  Tigre  qui  coule  vers  les  As- 
syriens, le  quatrième  est  l'Euphrate  » .  Pour  ces 
fleuves,  qu'ai-jc  de  mieux  à  faire  que  dire  que 
ce  sont  de  vrais  fleuves,  non  point  des  figures 
sous  des  noms  de  fleuves  qui  n'eussent  point 
existé,  comme  si  les  noms  seuls  avaient  un  sens, 
quand  ils  sont  parfaitement  connus  dans  les 
pays  où  ils  coulent,  et  que  leurs  noms  sont  fa- 
meux chez  presque  tous  les  peuples  ?  Je  vais 
plus  loin,  comme  il  est  certain  que  ces  fleuves 
existent  encore,  deux,  en  effet,  ont  vu  leur  nom 
changé  par  les  anciens,  et  comme  on  a  appelé 
Tibre  le  fleuve  qui  jadis  s'appelait  Albula,  ainsi 
on  appelle  Nil  aujourd'hui  et  Gange,  les  fleuves 
nommés  jadis  Géon  et  Phison,  tandis  que  les 
deux  autres,  le  Tigre  et  l'Euphrate  ont  conservé 
jusqu'à  présent  leurs  anciens  noms.  Nous  devons 
nous  tenir  pour  avertis  de  prendre  tout  le  reste 
du  récit  des  choses  qui  se  sont  passées  dans  le 
principe,  à  la  lettre,  sans  y  voir  "seulement  un 
sens  figuré,  et  regarder  les  choses  mêmes  dont 
nous  parle  l'historien  sacré  tout  à  la  fois  comme 

paradisum,  et  inde  divisum  est  in  quatuor  partes. 
Ex  his  uni  nomen  est  Phison  :  hoc  est  quod  circuit 
totam  terram  Evilath,  ubi  est  aurum  ;  aurum  autem 
terrse  illius  bonum,  et  ibi  est  carbunculus,  et  lapis 
prasinus.  Et  nomen  flumini  secundo  Geon  :  hoc  est 
quod  circuit  totam  terram  iEthiopise.  Flumen  autem 
tertium  Tigris,  hoc  est  quod  Huit  contra  Assyrios. 
Flumen  autem  quartum  Euphrates  ».De  his  autem 
fïuminibus  quid  amplius  satagam  confirmare,  quod 
vera  sint  fiumina,  nec  figurate  dicta  quœ  non  sint, 
quasi  tantummodo  aliquid  nomina  ipsa  significent, 
cum  et  regionibus  per  quas  fluunt,  notissima  sint. 
et  omnibus  fere  gentibus  diftamata?  Quin  immo  ex 
his,  quoniam  constat  ea  prorsus  esse  ;  (Nam  duobus 
eorum  nomina  vetustas  mutavit,  sicut  Tiberis  dici- 
tur  fluvius,  qui  prius  Albula  vocabatur  ;  Geonquip- 
pe  ipse  est,  qui  nunc  dicitur  Nilus  ;  Phison  autem 
ille  dicebatur,  quem  nunc  Gangen  appellant  :  duo 
vero  cetera  Tigris  et  Euphrates  antiqua  etiam  no- 
mina tenuerunt)  nos  admoneri  oportet,  cetera  quo- 
que  primitus  ad  proprietatem  littene  accipere,  non 
in  eis  figuratam  locutionem  putare,  sed  res  ipsas 
qua3  ita  narrantur  et  esse,  et  aliquid  etiam  ftgurare. 


livre  vin.  —  c: 

des  choses  ayant  réellement  existé,  et  comme 
des  figures  d'autres  choses.  Ce  n'est  pas  qu'une 
parabole  ne  puisse  prendre  certaines  choses  qui 
aient  une  existence  effective,  comme  lorsque  le 
Seigneur  parle  du  voyageur  qui  descendait  de 
Jérusalem  à  Jéricho  (Luc,  x,  30),  et  tomba 
entre  les  mains  de  larrons.  En  effet,  qui  ne  sent 
et  ne  voit  clairement  qu'il  s'agit  là  d'une  parabole 
et  que  toute  cette  histoire  est  une  figure  ?  Ce- 
pendant les  deux  cités  qui  y  sont  nommées 
existent  encore  aujourd'hui  chacune  à  sa 
place.  Nous  pourrions  entendre  ainsi  les  quatre 
fleuves  du  paradis,  s'il  y  avait  nécessité  de 
prendre  de  même  au  figuré  non  au  propre,  Je 
récit  de  l'historien  sacré,  en  ce  qui  regarde  le 
paradis.  Mais  comme  avant  tout  rien  ne  nous 
empêche  de  comprendre  toutes  ces  choses,  dans 
dans  leur  sens  propre,  pourquoi  ne  suivrions- 
nous  par  tout  simplement  l'autorité  de  l'Ecri- 
ture dans  le  récit  des  faits  arrivés  et  ne  com- 
mencerions-nous point  par  y  voir  des  choses 
vraiment  arrivées,  pour  en  étudier  ensuite  le 
sens  figuré  ? 

11.  Nous  laisserons-nous  arrêter  parce  que 
l'historien  sacré  nous  dit,  en  parlant  de  ces 
fleuves,  que  les  sources  des  uns  sont  connues, 
tandis  que  celles  des  autres  ne  le  sont  point,  ce 
qui  empêcherait  de  prendre  ce  récit  à  la  lettre, 
puisqu'il  y  est  dit  qu'ils  ont  la  même  source 
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dans  le  paradis  à  la  sortie  duquel  ils  se 
séparent  ?  Mais  il  y  aurait  plutôt  lieu  de  croire 
que  c'est  à  la  place  même  du  paradis  qui  est 
très-loin  d'être  connue  des  hommes,  que  se  fait 
la  division  des  quatre  grands  cours  d'eau, 
comme  l'Écriture  nous  l'apprend,  et  que  les 
fleuves  dont  on  dit  que  l'on  connaît  les  sources, 
ont  coulé  quelque  part,  suus  la  terre,,  pour  aller 
jaillir,  après  un  long  trajet  sous  les  contrées  les 
plus  distantes,  aux  endroits  où  l'on  place  aujour- 
d'hui leurs  sources  connues.  Ignore-t-ori  qu'il 
en  est  ainsi  pour  plusieurs  cours  d'eau  ?  Mais 
on  ne  le  sait  que  pour  ceux  qui  ne  font  point 
un  long  trajet  sous  la  terre.  Il  sortait  donc 
un  fleuve  de  l'Eden,  ou  lieu  de  délices,  qui  ar- 
rosait le  paradis,  c'est-à-dire  tous  les  beaux 
arbres  chargés  de  fruits  qui  ombrageaient  toute 
la  terre  de  cette  contrée. 

CHAPITRE  VIII. 

Verset  quinzième  du  cliapitrc  second  de  la  Genèse. 
L'homme  a-t-il  lié  placé  dans  le  paradis  pour 
s'occuper  de  la  culture  de  la  terre  ? 

13.  «  Le  Seigneur  Dieu  prit  donc  l'homme 
qu'il  avait  fait,  et  le  mit  dans  le  paradis  pour 
qu'il  travaillât  et  gardât.  Il  fit  un  comman- 
dement à  Adam  et  lui  dit  :  Vous  mangerez  de 
tous  les  fruits  des  arbres  qui  sont  dans  le 
paradis  ;  mais  vous  ne  mangerez  pas  de  ceux  de 


Non  quia  non  posset  parabola  locutionis  assumere 
aliquid  de  re,  quam  non  proprie  quoque  esse  eon- 
staret,  sicut  de  illo  Dominus  loquitur,  qui  descende- 
bat  ab  Jérusalem  in  Jerieho,  et  incidit  in  latrones 
(Luc,  x.  30)  :  quis  enhu  non  sentiat,  et  plane  vi- 
deat  esse  parabolam  ,  locutionemque  illam  totam 
esse  fjguratam  ?  verum  duie  civitates,  qua:  ibi  no- 
minatïc  sunt,  hodieque  in  locis  propriis  demonstran- 
tur.  Sed  hoc  modo  acciperernus  et  quatuor  haec 
flumina,  si  cetera  qua?  de  paradiso  narrantur,  non 
proprie  sed  figurate  accipere  ulla  nécessitas  eoge- 
ret  :  at  nunc  cum  primitus  proprie  res  ipsas  intelli- 
gere  ratio  nulla  prohibeat,  cur  non  potius  aucto- 
ritatem  Scriptural  simpliciter  sequimur  in  narra- 
tione  rerum  gestarum,  res  vere  gestas  prius  intelli- 
gentes ,  tuni  démuni  quidquid  aliud  signifieant 
perscrutantes  ? 

14.  An  eo  movebhnur,  quod  de  bis  fluminibus  di- 
ritur,  aliorum  esse  fontes  notos,  aliorum  autem 
prorsus  incognitos,  et  ideo  non  posse  accipi  ad  litte- 
ram,  quod  ex  uno  paradisi  flumine  dividuntur  ?  cum 
potius  credendum  sit.  quoniam  locus  ipse  paradisi  a 


cognitione  hominum  est  reinotissimus,  inde  quatuor 
aquarum  partes  dividi,  sicut  ûdelissima  Scriptura  te- 
statur  ;  sed  ea  flumina,  quorum  fontes  noti  esse  di- 
cuntur,  alicubi  iisse  sub  terras,  et  post  tractus  proli- 
xarum  regionum  locis  aliis  erupisse,  ubi  tamquani  in 
suis  foiitibus  nota  esse  perhibeneur.  Nam  hoc  solere 
nonnullas  aquas  facere,  quis  ignorât?  Sed  ibi  hoc 
scitur,  ubi  non  diu  sub  terris  currunt.  Exibat  ergo 
flumen  de  Eden,  id  est  de  loco  deliciatum,  et  irriga- 
bat  paradisum,  id  est  ligna  omnia  pulchra  atque  fru- 
tuosa,  qme  omnem  terram  regionis  illius  opacabant. 

CAPUT  V.II. 

De  vers.  15.  Ge?t.   2    An  homo  j'osifui   in  paradiso  ut 
agricultures  operatn  daret. 

15.  Et  «  sumsit  Dominus  Deus  homineni,  queni 
fecit,  et  posuit  eum  in  paradiso,  ut  operaretur  et 
custodiret.  Et  prsecepit  Dominus  Deus  Ada3  dicens, 
Ab  omni  ligno  quod  est  in  paradiso  esca  edes  ;  de 
ligno  autem  cognoscendi  bonum  et  maluin,  non 
manducabitis  de  illo.  Quo  die  autem  ederitis  ab  eo, 
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l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal  ;  car  le 
jour  même  où  vous  en  mangerez  vous  mourrez 
très-certainement  ».  Après  avoir  dit  plus  haut, 
ces  quelques  mots,  que  Dieu  avait  planté  le 
paradis  et  y  avait  placé  l'homme  qu'il  avait 
créé,  l'historien  sacré  reprend  son  récit  pour 
nous  dire  comment  était  ce  paradis.  Maintenant 
il  revient  encore  sur  son  récit  pour  nous  dire 
comment  Dieu  y  a  placé  l'homme  qu'il  avait  fait. 
Voyons  donc  ce  que  signifient  ces  paroles  : 
«pour  qu'il  travaillât  et  gardât  ».  A  quoi  devait- 
il  travailler  et  que  devait-il  garder?  Dieu  a-t-il 
voulu  que  le  premier  homme  se  livrât  à  l'agri- 
culture ?  Faut-il  croire  qu'il  avait  condamné 
l'homme  au  travail  avant  son  péché?  C'est  en  ef- 
fet ce  que  nous  penserions,  si  nous  ne  voyions  des 
hommes  se  livrer  avec  tant  de  bonheur  à  la  cul- 
ture de  la  terre,  que  c'est,  pour  eux,|un  vrai  cha- 
grin, d'en  être  détournés  pour  s'appliquer  à  un 
autre  travail.  Quelques  charmes  que  présente 
donc  l'agriculture  elle  en  avait  donc  de  bien  plus 
grands  lorsque  rien  de  la  part  du  ciel  ou  de  la 
terre  n'en  venait  contrarier  le  résultat.  Ce  n'é- 
tait point  un  travail  pénible,  mais  un  exercice 
volontaire,  pour  l'homme,  que  dé  faire  produire 
au  sol  par  un  travail  plein  de  charme  et  de  suc- 
cès, des  fruits  plus  abondants,  qui  le  portaient  à 
louer  davantage  le  Créateur;  d'avoir  donné  à 
son  âme  placée  dans  un  corps  animal,  la  raison 
et  la  faculté  de  se  livrer  au  travail  autant  que 

morte  moriemini  ».  Cum  superius  breviter  dixerit, 
Deum  plantasse  paradisum,  et  cônstituisse  ibi  homi- 
nem,  quem  finxerât,  recapitulavit  ut  narraret  quo- 
modo  sit  paradisus  constitutus.  Nu  ne  ergo  et  illiaî 
recapitulando  eommemoravit,  quomodo  ibi  Deus  po- 
suerit  hominém,  quem  fecit.  Videamus  itaque  quid 
sit  quod  dictum  est,  «  ut  operaretur  et  custodiret  ». 
Quid  operaretur,  et  quid  custodiret  ?  Numquid  forte 
agriculturam  Dominus  voluit  operari  primum  ho- 
nem  ?  An  non  est  credibile,  quod  eum  ante  pecca- 
tum  damnaverit  ad  laborem  ?  Ita  sane  arbitraremur, 
nisi  videremus  cum  tanta  voluptate  animi  agrieo- 
lari  quosdam,  ut  eis  magna  pœna  sit  inde  ad  aliud 
avocari.  Quidquid  ergo  deliciarum  habet  agricultura, 
tune  utique  longe  amplius  erat,  quando  nihil  acci- 
debat  adversi,  vel  terra  vel  cœlo.  Non  enim  erat 
Uboris  afflictio,  sed  cxhilaratio  voluntatis,  cum  ea 
quae  Deus  creaverat,  humani  operis  adjutorio,  Uetius 
féraciusque  provenirent,  unde  Creator  ipse  uberius 
laudeiretur,  qui  animaj  in  corpore  animali  constitutic 
rationem  dedisset  operandi,  ac  facultateni,  quantum 
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cela  lui  était  agréable,  non  pas  autant  que  l'exi- 
geaient les  besoins  de  son  corps. 

16.  Est-il  spectacle  plus  grand  et  plus  ad- 
mirable, en  est-il  où  la  raison  de  l'homme 
puisse  mieux  s'entretenir  en  quelque  sorte,  avec 
la  nature  des  choses  que  celui  où  après  avoir 
jeté  des  semences  en  terre,  planté  des  rejetons, 
transplanté  des  arbustes,  placé  des  greffes,  il 
cherche  à  surprendre,  si  je  puis  parler  ainsi,  le 
sujet  de  chaque  espèce  de  racine  ou  de  graines, 
et  sa  puissance  s'étend  à  savoir  jusqu'où  et  où 
elle  s'arrête,  ce  que  peut,  en  elles,  la  vertu  in- 
térieure et  invisible  des  nombres,  et  quelle  ac- 
tion exercent  sur  elles  les  soins  extérieurs  qu'on 
leur  prodigue  ;  et  se  convaincre,  dans  cette  étude, 
que  ce  n'est  ni  celui  qui  plante,  ni  celui  qui  ar- 
rose, qui  est  quelque  chose,  mais  Dieu  seul  qui 
donne  l'accroissement  (/  Cor.,  ni,  7);  car  les 
soins  mômes  extérieurs  dont  ils  sont  l'objet,  ne 
leur  sont  prodigués  que  par  celui  que  Dieu  a 
créé  comme  elles  etqu'il  conduit  etgouverne  in- 
visiblement. 

CHAPITRE  IX. 

Allégorie  cachée  dans  V œuvre  de  la  culture  de  la 
terre. 

17.  Ici  déjà  l'œil  de  la  pensée  se  lève  sur  le 
monde  lui-même  comme  sur  une  sorte  de  grand 
arbre  et  y  découvre  l'action  de  la  Providence,  au 
double  point  de  vue  de  la  nature  et  de  la  volonté  : 

animo  voient!  satis  esset,  non  quantum  invitum  in- 
digentia  corporis  cogeret. 

1  G.  Quod  enim  majus  mirabiliusque  spectaculum 
est,  aut  ubi  ma  gis  cum  rerum  natura  humana  ratio 
quodammodo  loqui  potest,  quam  cum  positis  semi- 
nibus,  plantatis  surculis,  translatas  arbusculis,  in- 
sitis  malleolis,  tamquam  interrogatur  qiucque  vis 
radicis  et  germinis  quid  possit,  qiùdve  non  possit  ; 
unde  possit,  unde  non  possit  ;  quid  in  ea  valeat  riu- 
merorum  invisibilis  interiorque  potentia,  quid  ex- 
trinsecus  adhibita  diligentia  :  inque  ipsa  considera- 
tione  perspicere,  quia  neque  qui  plantât  est  aliquid, 
neque  qui  rigat,  sed  qui  incrementum  dat  Deus 
(/  Cor.,  m.  7)  :  quia  et  illud  operis  quod  accedit 
extrinseçus,  per  illum  accedit,  quem  nihilo  minus 
creavit,  et  quem  régit  atque  ordinat  invisibilité!' 
Deus  ? 

CAPUT  IX. 
Afjriculturœ  opus  allcgoricc. 
17.  U inc  jaiç  in  ipsum  munduin,  velut  in  quam- 
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au  point  de  vue  de  la  nature;  son  action  paraît 
dans  l'influence  de  cette  force  cachée  qui  donne 
leur  accroissement  aux  arbres  et  aux  herbes;  et, 
un  point  de  vue  de  la  volonté,  dans  les  œuvres 
des  anges  et  des  hommes.  C'est  suivant  la  pre- 
mière de  ces  actions  que  se  règlent,  en  haut,  les 
choses  du  ciel  et,  ici-bas,  celles  de  la  terre,  que 
brillent  les  grands  corps  de  lumière  et  les  astres, 
que  se  produisent  les  alternatives  du  jour  et  de 
la  nuit,  que  la  terre  placée  sur  ses  fondements,  est 
sillonnée  et  entourée  par  les  eaux,  que  l'air  est 
répandu  au-dessus  de  sa  surface,  que  les  plantes 
et  les  animaux  sont  conçus,  naissent,  gran- 
dissent, vieillissent,  et  meurent,  et  que  se  fait  tout 
ce  qui  s'accomplit,  par  un  mouvement  intérieur 
et  naturel,  dans  les  choses.  C'est  suivant  la  se- 
conde opération  delà  Providence  que  se  donnent 
les  signes,  que  l'instruction  se  distribue  et  se  re- 
çoit, que  les  champs  se  cultivent,  que  les  sociétés 
s'administrent,  que  les  arts  s'exercent  et  que  se 
fait  tout  ce  qui  s'accomplit  soit  clans  la  société 
d'en  haut,  soit  dans  notre  société  terrestre  et 
mortelle,  où  les  méchants  mêmes  concourent,  à 
leur  insu,  au  bien  des  bons.  On  retrouve  dans 
l'homme  ces  deux  mêmes  actions  de  la  Pro- 
vidence ;  d'abord  celle  qu'elle  exerce  dans  son 
corps  par  les  soins  de  la  nature  et  par  le  mou- 
vement qui  lui  donne  l'être,  et  le  fait  croître  et 
vieillir  ;  puis  celle  qui  agit  par  la  volonté,  par 
laquelle  il  pourvoit  à  sa  nourriture,  à  son 

dam  magnam  arborem  rerum,  oculus  cogitationis 
adtollitur,  atque  in  ipso  quoque  gemina  operatio 
providentirc  reperitur,  partim  naturalis,  partim  vo- 
hmtaria.  Naturalis  quidem  per  occultam  Uei  admi- 
nistrationem,  qua  etiam  lignis  et  herbis  dat  incre- 
mentum  ;  voluntaria  vero,  per  Angelorum  opéra  et 
hominum.  Secundum  illam  primam  cœlestia  snpe- 
rius  ordinari,  inferiusque  terrestria,  luminaria  sidé- 
ra que  fulgere,  diei  noctisque  vices  agitari,  aquis 
terrain  fundatam  interlui  atque  eircumlui,  aerem 
altius  superfundi,  arbusta  et  animàlia  concipi  et  na- 
sci,  crescere  et  senescere,  occidere,  et  quidquid 
aliud  in  rébus  interiore  nacuralique  motu  geritur. 
Inhac  autem  altéra  signa  dari,  doceri  et  disci,agros 
coli,  societates  administrari,  artes  exerceri,  et  qua> 
que  alia  sive  in  superna  societate  aguntur,  sive  in 
hac  terrena  atque  mortali,  ita  ut  bonis  consulatur 
et  per  nescientes  malos.  Inque  ipso  homine  eamdem 
geminam  providentise  vigere  potentiam  :  primo  erga 
corpus  naturalem,  scilicet  eo  motu  quo  fit,  quo  cre- 
scit,  quo  senescit  ;  voluntariam   vero,  quo  il}i  ad 
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vêtement  et  à  sa  conservation.  Il  en  est  de 
même  pour  l'âme,  c'est  en  vertu  des  lois  de  la 
nature  qu'elle  vit,  et  sent,  et  c'est  par  celles  de 
la  volonté  qu'elle  apprend  ou  consent. 

18.  Or  de  même  que  l'agriculture  qui  agit 
extérieurement  sur  l'arbre,  favorise  le  dévelop- 
pement de  l'action  intérieure,  et  que,  dans 
l'homme,  les  soins  extérieurs  de  la  médecine, 
favorisent  l'opération  intérieure  de  la  nature 
clans  son  corps,  ainsi  pour  l'âme,  l'instruction 
lui  est  donnée  du  dehors  pour  lui  faire  goûter 
un  bonheur  qui  est  tout  intérieur.  Ce  que  le 
manque  de  culture  est  à  l'arbre,  le  défaut  de 
soins  médicaux  l'est  au  corps,  et  la  paresse  pour 
apprendre  l'est  à  l'âme.  L'effet  que  produit  dans 
un  arbre  un  liquide  inutile,  un  aliment  nuisible 
le  produit  dans  le  corps,  le  conseil  d'une  ini- 
quité le  produit  dans  l'âme.  C'est  pourquoi  Dieu 
qui  est  au-dessus  de  tout,  qui  a  tout  créé  et  qui 
gouverne  tout,  crée  dans  sa  bonté,  toutes  les 
natures  et  règle,  dans  sa  justice  toutes  les  vo- 
lontés. En  quoi  donc  nous  écarterions-nous  de 
la  vérité,  si  nous  croyions  que  l'homme  a  été 
placé  dans  le  paradis  pour  s'y  livreràla  culture 
de  la  terre,  non  comme  à  un  travail  servile  mais 
comme  à  un  honnête  plaisir  pour  son  âme? 
Qu'y  a-t-il  en  effet  de  plus  innocent  que  ce  genre 
d'occupations  pour  ceux  qui  peuvent  s'y  livrer, 
et,  de  plus  fécond  en  grandes  pensées,  pour  les 
sages  ? 

victum,  tegumentum,  curationemque  consulitur. 
Similiter  erga  animam  naturaliter  agitur  ut  vivat, 
ut  sentiat  ;  voluntarie  vero  ut  discat,  ut  consentiat. 

-J8.  Sic  ut  autem  in  arbore  id  agit  agricultura  fo- 
rinsecus,  ut  illud  proficiat,  quod  geritur  iutrinsecus  : 
sic  in  homine  secundum  corpus,  ei  quod  intrinsecus 
agit  natura,  seruit  extrinsecus  medicina.  Itemque 
secundum  animam,  ut  natura  beatificetur  intrinse- 
cus, doctrina  ministratur  extrinsecus.  Quod  autem 
ad  arborem  colendi  negligentia,  hoc  ad  corpus  me- 
dendi  incuria,  hoc  ad  animam  discendi  segnitia.  Et 
quod  ad  arborem  humor  inutilis,  hoc  ad  corpus  vi- 
ctus  exitiabilis,  hoc  ad  animam  persuasio  iniquitatis. 
Deus  itaque  super  omnia,  qui  condidit  omnia,  et 
régit  omnia,  ornnes  naturas  bonus  créât,  omnes  vo- 
luntates  justus  ordinat.  Quid  ergo  abhorret  a  vero, 
si  credamus  hominem  ita  in  paradiso  constitutum, 
ut  operaretur  agriculturam,  non  labore  servili,  sed 
honesta  animi  voluptate?  Quid  enim  hoc  opère  in- 
nocentius  vacantibus,  et  quid  plenius  magna  consi- 
deratione  pmdentjbus  ? 
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Ce  que  signifient  ces  paroles  du  verset  quinzième 
du  chapitre  second  de  la  Genèse  :  Pourqu'il  tra- 
vaillât et  gardât. 

19.  L'historien  sacré  a  dit  «  pour  qu'il  gardât  »  : 
que  devait-il  garder?  Était-ce  le  paradis?  contre 
qui?  Car  il  n'avait  à  redouter  ni  les  entreprises 
d'un  voisin  ni  le  déplacement  des  bornes  de 
son  héritage^  ni  l'action  des  voleurs,  ni  les 
•attaques  de  personne.  Comment  donc  devons- 
nous  entendre  que  le  paradis, pris  dans  son  sens 
matériel,  pouvait  être  de  la  part  de  l'homme 
l'objet  d'une  garde  matérielle?  Aussi  l'Écriture 
ne  dit-elle  point  :ponr  qu'il  travaillât  et  gardât 
le  paradis,  mais  seulement  :  «  Pour  qu'il  tra- 
vaillât et  gardât  ».  Il  est  vrai  que,  si  nous  nous 
en  tenons  exactement  à  la  version  grecque  nous 
aurons  :  «  Et  le  Seigneur  Dieu  prit  l'homme 
qu'il  avait  fait  et  le  plaça  dans  le  paradis,  pour 
le  cultiver  et  le  garder  ».  Mais  Dieu  a-t-il  placé 
l'homme  pour  travailler,  comme  l'a  compris 
celui  quia  traduit  par  ces  mots  :  «  afin  qu'il 
travaillât»,  ou  bien  i'a-t-il  placé  là  pour  tra- 
vailler le  paradis  lui-même,  c'est-à-dire  pour 
que  l'homme  travaillât  le  paradis;  c'est  ce  qui 
n'est  pas  clair;  d'autant  plus  que  la  langue 
semble  exiger  qu'on  dise,  non  pour  qu'il  tra- 
vaillât le  paradis,  mais  dans  le  paradis. 
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20.  Cependant  de  peur  que  peut-être  il  ait  été 
dit  :  «  pour  qu'il  travaillât»  le  paradis,  comme 
il  a  été  dit  un  peu  plus  haut  :  «  L'homme  n'exis- 
tait point  encore  pour  travailler  la  terre  » ,  car 
travailler  la  terre  et  travailler  le  paradis  est  la 
même  locution,  nous  allons  étudier  cette  phrase 
ambiguë,  dans  ses  deux  sens.  S'il  n'est  point  né- 
cessaire que  nous  prenions  le  récit  de  l'historien 
sacré  en  ce  sens  que  l'homme  gardait  le  para- 
dis, mais  en  ce  sens  qu'il  gardait  dans  le  para- 
dis, qu'y  gardait-il  ?  Nous  avons  déjà  expliqué 
comment  nous  avons  entendu  que  l'homme  tra- 
vaillait dans  le  paradis.  Est-ce  à  dire  qu'il  devait 
garder  en  lui-même  par  la  discipline,  ce  qu'il 
travaillait  dans  la  terre  par  la  culture  dont  elle 
était  l'objet  de  sa  part,  en  d'autres  termes, 
devait-il  veiller  à  ce  que,  comme  la  terre  obéis- 
sait aux  ordres  qu'il  lui  donnait  par  la  culture, 
ainsi  il  obéît  lui-même  à  ceux  de  son  Seigneur, 
c'est-à-dire  lui  rendît,  après  avoir  entend ù  sa 
défense,  le  fruit  de  l' obéissance,  non  les  épines 
de  la  désobéissance  ?  Enfin  pour  n'avoir  pas 
voulu  se  soumettre  à  garder  en  lui-même, 
l'image  du  paradis  que  lui-même  cultivait,  il  ne 
trouva  plus  après  sa  condamnation,  qu'une  terre 
devenue  semblable  à  lui,  car  Dieu  lui  dit  :  «La 
terre  ne  vous  produira  plus  que  des  épines,  et 
des  chardons  (Gen.,  m,  18)  ». 

21.  Si  nous  devons  entendre  le  récit  de  l'his- 
torien sacré  en  ce  sens,  que  l'homme  devait 


CAPUT  X. 

Quid  sil,  ut  opérerai ur  et  custodieet.  Gen.  -2.  !f>. 

19.  «  Ut  custodiret  »  autem,  quid?  An  ipsum  pa- 
radisum? Contra  quos?  Nullus  certe  vicinus  metue- 
batur  invasor,  nullus  limitis  perturbator,  nullus  fur, 
nullus  aggressor.  Qnomodo  ergo  intellecturi  sumus 
corporalem  paradisum  potuisse  ab  homine  corpora- 
liter  custodhi?  Sed  neque  Scriptura  dixit,  Ut  opera- 
retur et  custodiret  paradisum  :  dixit  autem,  «  ut 
operaretur  et  custodiret  ».  Quamquam  si  de  gra^co 
diUgentius  ad  verbum  exprimatur,  ita  scriptum  est, 
«  Et  accepit  Dominus  Deus  hominem,  quem  fecît, 
et  posuit  eum  in paradiso  operari  eum  et  custodire ». 
Sed  utrum  ipsum  hominem  posuit  operari,  hoc  enim 
sensit  qui  interprétât  us  est,  «  ut  operaretur  »  ;  an 
eumdem  paradisum  operari,  id  est  ut  homo  paradi- 
sum operaretur,  ambiguë  ,sonat  :  et  videtur  magis 
exigere  locutio,  ut  non  dicatur,  operaretur  paradi- 
sum, sed  in  paradiso. 


20.  Verumtamen  ne  forte  sic  dictum  sit,  «  ut  ope- 
raretur »  paradisum,  sicut  superius  dictum  est,  «  Nec 
erat  homo,  qui  operaretur  terrain  »  ;  (eadem  quippe 
locutio  est,  operari  terrain,  qure  operari  paradisum); 
ambiguam  sentëntiam  ad  utrumque  tractemus.  Si 
enim  non  est  necesse  ut  accipiamus  paradisum  cu- 
stodire, sed  in  paradiso,  quid  ergo  in  paradiso  cu- 
stodire ?  Nam  quid  operari  in  paradiso,  jam  ut  visum 
est  disseruimus.  An  ut  quod  operaretur  in  terra  per 
agriculturam,  in  seipso  custodiret  per  disciplinam, 
id  est  ut  sicut  (ù  ager  obtemperaret  colenti  se,  ita  et 
ipse  prsecipienti  Domino  suo,ut  sumpto  prsecepto  obe- 
diefitiae  fructum.,  non  spinas  inobedientiœ  redderet  ? 
Denique  quoniam  similitudinem  a  se  culti  paradisi 
in  seipso  custodire  subditus  noluit,  similem  sibi 
.agrum  damnatus  accepit  :  «  Spinas,  inquit,  et  tribu- 
los  pariet  tibi  »  {Gen.  m.  18). 

21.  Quod  si  et  illud  intelligamus,  ut  paradistmi 
operaretur,  et  paradisum  custodiret,  operari  quidem 
paradisum  posset,  sicut  supra  diximus,  per  agricul- 
turam ;  custodire  autem  non  adversus  improbos  aut 
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travailler  le  paradis  et  garder  le  paradis;  il  au-  était  pour  lui  pleine  de  charme,  et  ne  rappelait 

rait  pu  le  travailler  comme  nous  l'avons  dit  plus  à  son  esprit  que  des  pensées  grandes  et  utiles, 

haut,  par  l'agriculture,  et  le  garder,  non  contre  Quant  au  paradis,  c'est  pour  lui  qu'il  devait  le 

les  attaques  des  méchants,  puisqu'il  n'y  en  avait  garder,  en  veillant  à  ce  que  rien  ne  lui  fit  méri- 

pas,  mais  peut-être  contre  les  bêtes.  Gomment  ter  d'en  être  chassé,  et  il  reçut  un  commande- 

cela,  ou  pourquoi  cela?  Est-ce  que  déjà  les  ment  qui  devait  lui  donner  le  moyen  de  le  gar- 

bêtes  attaquaient  l'homme  ?  Mais  cela  ne  pou-  der,  c'est-à  dire  dont  l'observation  lui  donnait 

vait  arriver  que  par  suite  du  péché.  Et  en  effet  la  certitude  qu'il  n'en  serait  point  chassé.  On 

comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  l'homme  avait  peut  en  effet  dire  avec  raison  que  celui-là  ne  se 

donné  leur  nom  aux  bêtes  qui  lui  avaient  été  garde  point  une  chose,  qui  agit  de  manière  à 

toutes  amenées  ;  et  d'ailleurs  il  avait  reçu  avec  la  perdre,  quand  même  elle  serait  gardée  pour 

elles,  le  sixième  jour,  en  vertu  de  la  parole  de  un  autre  qui  la  trouverait  ou  mériterait  qu'elle 

Dieu,  une  nourriture  qui  lui  était  commune  lui  fût  donnée. 

avec  elles.  Enfin  s'il  devait  déjà  reclouter  23.  Il  y  a  encore  dans  ces  paroles  un  autre 
les  entreprises  des  bêtes  contre  lui,  comment  sens  qui  me  semble  pouvait  être  préféré  avec 
seul  était-il  en  état  de  veiller  à  la  garde  de  tout  quelque  raison,  c'est  que  Dieu  plaça  l'homme 
le  paradis?  car  ce  n'était  point  un  endroit  de  dans  le  paradis  pour  le  travailler,  lui,  l'homme, 
peu  d'étendue,  que  ce  paradis,  puisqu'il  était  et  le  garder  (1).  De  même  en  effet  que  l'homme 
arrosé  par  une  source  aussi  grande.  Il  aurait  dû  travaille  la  terre,  non  pour  la  faire  terre,  mais 
le  garder,  s'il  avaitpu  l'entourer  d'un  mur  assez  pour  la  rendre  cultivée  et  fertile  ;  ainsi  et  bien 
long  et  assez  haut,  de  manière  à  empêcher  le  plus  encore,  Dieu  travaille  l'homme  qu'il  a  fait 
serpent  d'y  entrer.  Mais  je  serais  bien  surpris,  pour  être  homme,  afin  qu'il  soit  juste  s'ilnes'é- 
qu'il  lui  eût  été  possible  d'en  chasser  tous  les  loigne  point  de  lui  par  son  orgueil,  car  s'éloi- 
serpents,  avant  de  l'avoir  entouré  d'un  mur.  gner  de  Dieu,  c'est  le  commencement  de  l'or- 
22.  Mais  pourquoi  laisser  de  coté  le  sens  que  gueil,  selon  l'Ecriture  qui  dit  :  «  le  commence- 
nous  avons  devant  les  yeux  ?  Ainsi  l'homme,  ment  de  l'orgueil,  chez  l'homme,  est  de  s'éloi- 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  a  été  placé  gner  de  Dieu  (Eccli.,  x,  14)».  Or  Dieu  étantle  bien 
dans  le  paradis  pour  le  travailler,  par  une  cul-  immuable,  l'homme,  être  muabie  dans  son  corps 
ture  de  la  terre  qui  loin  d'avoir  rien  de  pénible,  et  dans  son  âme,  ne  peut  se  former  et  devenir 

(l)  L'autre  interprétation  est  plus  conforme  au  texte  hébreu,  dans  lequel  If  pronom  est  du  même  genre  que  le  nom  paradis 
qui,  dans  cette  langue  est  du  féminin. 


inimieos,  qui  huîli  erant,  sed  fortassis  adversus  be- 
stias.  Quomodo  istud,  aut  quare?  Numquid  enim 
bestiee  jam  in  hominem  sœviebant,  quod  nisi  peccato 
non  fieret?  Ipse  quippe  bestiis  omnibus  ad  se  addii- 
ctis,  sicut  post  commemoratur,  nomina  imposuit  : 
ipse  etiam  sexto  die  lege  verbi  Dei  cura  omnibus 
communes  cibos  accepit.  Aut  si  erat  jam  quod  time- 
retur  in  bestiis,  quonam  pacte  posset  unus  homo 
illum  munire  paradisum?  Neque  enim  exiguus  locus 
erat,  quem  tantus  fons  irrigabat.  Custodire  quidem 
ille  deberet,  si  posset  paradisum  taii  et  tanta  mace- 
ria  commimire,  ut  eo  serpens  non  posset  intrâre  : 
sed  mir'uni  si  priusquam  communiret,  omnes  ser- 
pentes inde  posset  excludere. 

22.  Proinde  inteilectum  ante  oculos  cur  prœtermit- 
timus?  Positus  est  quippe  homo  in  paradiso,  ut  ope- 
raretur  eumdem  paradisum,  sicut  supra  disputatum 
est,  per  agriculturam  non  laboriosam,  sed  deliciosam, 
et'mentem  prudentis  magna  atque  utilia  commonen- 
tem  :  custodiret  autem  eumdem  paradisum  ipsi  sibi, 
ne  aliquid  arhmtteret,  quare  inde  mereretur  expelli. 


Denique  accepit  et  prseceptum,  ut  sit  per  quod  sibi 
custodiat  paradisum,  id  est  quo  conservato  non  inde 
projiciatur.  Recte  enim  quisque  dicitur  non  custo- 
disse  rem  suam,  qui  sic  egit  ut  amitteret  eam, 
etiamsi  alteri  salva  sit,  qui  eam  vel  hrvenit  vel  acci- 
pere  meruit. 

23.  Est  alius  in  bis  verbis  sensus,  cpiem  puto  non 
immerito  prœponendum,  ut  ipsum  hominem  opéra  - 
retur  Deus  et  custodiret.  Sicut  enim  operatur 
homo  terram,  non  ut  eam  faciat  esse  terram,  sed  ut 
cultam  atque  fructuosam  :  sic  Deus  hominem  multo 
magis,  quem  ipse  creavit  ut  homo  sit,  eum  ipse  ope- 
ratur ut  justus  sit,  si  homo  ab  illo  per  superbiam 
non  abscedat  :  hoc  est  enim  apostatare  a  Deo,  quod 
initium  superbia?  Scriptura  dicit  :  lnitium,  inquit. 
superbiam  hominis  apostatare  a  Deo  [Eccli  x.  14). 
Quia  ergo  Deus  est  incommutabile  bonum,  homo 
autem  et  secundum  animam  et  secundum  corpus 
mutabilis  res  est;  nisi  ad  incommutabile  bonum, 
quod  est  Deus,  conversus  substiterit,  formari  ut  ju- 
stus beatusque  sit,  non  potest.  Ac  per  hoc  Deus  idem 
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juste  et  heureux,  tant  qu'il  ne  se  tournera  point 
du  côté  du  bien  immuable  qui  est  Dieu.  11  suit 
de  là  que  le  même  Dieu  qui  crée  l'homme  pour 
qu'il  soit  homme,  travaille  l'homme  et  le  garde 
afin  qu'il  soit,  de  plus,  bon  et  bienheureux.  De 
même  donc  qu'on  dit  de  l'homme  qu'il  travaille 
la  terre  qui  déjà  était  terre,  pour  l'embellir  et  la 
rendre  fertile,  ainsi  l'Ecriture  dit-elle  que  Dieu 
travaille  l'homme  qui  déjà  était  homme,  pour 
qu'il  devienne  pieux  et  sage,  et  le  gefîde  afin 
que  l'homme  qui  méprise  sa  puissance  ne  puisse 
être  en  pleine  sécurité  ;  parce  qu'il  se  complaît 
davantage  dans  son  pouvoir,  que  dans  le  pou- 
voir de  celui  qui  est  placé  au-dessus  lui. 

CHAPITRE  XL 

Pourquoi  Vauieur  sacré  se  sert  ici  du  mot 
Seigneur. 

24.  Je  pense  que  ce  n'est  pas  sans  raison, 
mais  pour  attirer  notre  attention  sur  quelque 
chose,  et  sur  quelque  chose  de  grand,  que,  de- 
puis le  commencement  du  livre  qui  nous  occupe, 
et  qui  débute  en  ces  lermes  :  «  Dieu,  dans  le 
principe,  fit  le  ciel  et  la  terre»,  jusqu'à  l'en- 
droit où  nous  sommes  arrivés,  l'auteur  sacré  ne 
s'est  servinulle  part  des  expressions, le  Seigneur 
Dieu,  mais  seulement  du  mot  Dieu,  tandis  que 

qui  créât  hominem,  ut  homo  sit,  ipse  operatur  ho- 
minem  atque  custodit,  ut  etiam  bonus  beatusque 
sit.  Quapropter  qua  locutionc  dicitur  homo  operari 
terram,  quœ  jam  terra  erat,  ut  ornata  atque  fecunda 
sit,  ea  locutione  dicitur  Deus  operari  hominem,  qui 
jam  homo  erat,  ut  pius  sapiensque  sit,  eumque  cu- 
stodire,  quod  homo  sua  potestate  in  se,  quarn  illius 
supra  se  delectatus,  dominationemque  ejus  contem- 
nens  tutus  esse  non  possit. 

CAPUT  XL 
Cur  hic  ad  dit  a  dictio  Dominus. 

24.  Proinde  nullo  modo  vacare  arbitror,  sed  nos 
aliquid,  et  magnum  aliquid  admonere,  quod  ab  ipso 
divini  libri  hujus  exordio,  ex  quo  ita  cœptus  est,  «  In 
principio  fecit  Deus  cœlum  et  terram  »,  usque  ad  hune 
locum,  nusquam  positum  est,  Dominus  Deus  ;  sed 
tamtummodo,  Deus  :  niyic  vero  ubi  ad  id  ventum  est, 
ut  hominem  iu  paradiso  constitueret,  eumque  per 
prseceptum  operaretur  et  custodiret,  ita  Scriptura 
locuta  est,  «  Et  sumpsit  Dominus  Deus  hominem, 
quem  fecit,  et  posuit  eum  in  paradiso  operari  eum 
etcustodire  (Gen.  2.  45)  »  :  non  quod  supradictarum 
creaturarum  Dominus  non  esset  Deus,  sed  quia  hoc 
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à  l'endroit  où  nous  sommes  arrivés,  quand  Dieu 
plaça  l'homme  dans  le  paradis,  et  lui  ordonna 
de  travailler  et  de  garder,  l'Ecriture  s'exprime 
ainsi  :  «  Et  le  Seigneur  Dieu  prit  l'homme  qu'il 
avait  fait  et  le  plaça  dans  le  paradis  pour  le 
travailler  »,  afin  qu'il  fût  juste,  «  et  le  garder», 
afin  qu'il  fût  en  sûreté,  par  sa  propre  domina- 
tion qui  n'est  point  utile  à  lui-même  mais  à  nous. 
Dieu  en  effet  n'a  pas  besoin  de  notre  service, 
tandis  que  nous  avons  besoin  de  sa  domination 
pour  nous  travailler  et  nous  garder.  Aussi  est-il 
le  seul  vrai  Seigneur  parce  que  nous  le  servons 
non  pour  son  bien,  mais  pour  le  nôtre  et  pour 
notre  salut.  Car  s'il  avait  besoin  de  nous,  dès 
lors  il  ne  serait  plus  notre  Seigneur,  puisque  le 
besoin  qu'il  éprouverait  et  dont  il  serait  lui- 
même  esclave,  ne  pourrait  être  satisfait  que  par 
nous.  C'est  donc  avec  raison  que  le  psalmiste 
s'écrie  :  J'ai  dit  au  Seigneur,  vous  êtes  mon 
Dieu,  parce  que  vous  n'avez  pas  besoin  des  biens 
qui  sont  à  moi  (PsaL,  xv,  2).  Quand  nous  di- 
sons qu'il  sert  à  notre  avantage  et  à  notre  salut, 
il  ne  faut  pas  le  prendre,  comme  si  nous  atten- 
dions de  lui,  autre  chose  que  lui  qui  est  notre 
souverain  bien  et  notre  salut.  C'est  ainsi  que 
nous  l'aimons  sansaucun  avantage  pour  lui,  &e!cn 
ce  mot  :  «  C'est,  pour  moi,  un  avantage  d'être 
attaché  à  Dieu  (PsaL,  lxxii,  28)  ». 

nec  propter  Angelos,  nec  propter  alia  qiue  creata 
sunt,  sed  propter  hominem  scribebatur,  ad  eum  ad- 
monendum  quantum  ei  expédiât  habere  Dominum 
Deum,  hoc  est  sub  ejus  dominatione  obedienter  vi- 
vere,  quam  licentiose  abuti  propria  potestate,  nus- 
quam hoc  prius  ponere  voluit,  nisi  ubi  perventum 
est  ad  eum  in  paradiso  collocandum,  operandum  et 
custodiendum  :  ut  non  diceret  sicut  et  cetera  omnia 
superius.  Et  sumpsit  Deus  hominem,  quem  fecit,  sed 
diceret,  «  Et  sumpsit  Dominus  Deus  hominem,  quem 
fecit,  et  posuit  eum  in  paradiso  operari  eum  »,  ut 
justus  esset,  a  et  custodire  »  ut  tutus  esset,  ipsa 
utique  dominatione  sua,  quae  non  est  illi  sed  nobis 
utilis.  I lie  quippe  nostra  servitute  non  indiget,  nos 
vero  dominatione  illius  indigemus,  ut  operetur  et 
custodiat  nos  :  et  ideo  verus  sol  us  est  Dominus,  quia 
non  illi  ad  suam,  sed  ad  nostram  utilitatem  salu- 
temque  servimus.  Nam  si  nobis  indigeret,  eo  ipso 
non  verus  Dominus  esset,  cum  per  nos  ejus  adjuva- 
retur  nécessitas,  sub  qua  et  ipse  serviret.  Merito  ille 
in  Psalmo,  Dixi,  inquit,  Domino,  Deus  meus  es  tu  ; 
quoniam  bonorum  meorum  non  eges (PsaL,  xv.  2). 
Nec  ita  sentiendum  est  quod  diximus,  nos  illi  ad 
utilitatem  nostram  salutemque  service,  tamquam 
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CHAPITRE  XII. 

L'homme  ne  peut  rien  faire  de  bien  sans  Dieu. 

25  L'homme  n'est  point  un  être  tel  qu'une  fois 
fait,  il  puisse,  s'il  est  abandonné  à  lui-même 
par  celui  qui  l'a  créé,  faire  quelque  chose  de 
bien  comme  de  lui-même  ;  tout  bien  de  sa  part 
consiste  à  se  convertir  à  celui  qui  l'a  créé  et  à 
être  rendu,  par  lui,  juste,  pieux,  sage,  et  éter- 
nellement heureux;  non  point  à  être  fait  tel  et 
à  s'éloigner  de  son  créateur,  comme  on  se  fait 
guérir  par  le  médecin  du  corps  pour  s'éloigner 
de  lui  ensuite,  parce  que  le  médecin  du  corps 
est  un  ouvrier  qui  opère  au  dehors,  pour  le 
bien  de  la  nature  qui  opère,  à  l'intérieur,  sous 
Dieu,  lequel  opère  tout  salut  par  la  double  action 
de  sa  providence  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Par  conséquent  l'homme  ne  doit  point  se 
convertir  au  Seigneur  pour  s'éloigner  de  lui  une 
fois  qu'il  a  été  rendu  juste  par  lui,  mais  pour 
être  fait  juste  par  lui  sans  fin;  attendu  que  par 
le  fait  même  qu'il  ne  s'éloigne  point  de  lui,  il 
est  justifié,  éclairé  et  rendu  heureux  par  sa  pré- 
sence, parce  que  Dieu  travaille  et  garde,  en  le 
dominant,  l'homme  qui  lui  obéit  et  lui  est  sou- 
mis. 

26.  Et,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  il 
n'en  est  pas  de  Dieu  comme  de  l'homme  :  celui-ci 
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travaille  la  terre  afin  qu'elle  soit  cultivée  et  fer- 
tile, et  si,  son  travail  achevé,  il  s'éloigne,  lais- 
sant la  terre  labourée,  ou  ensemencée,  ou  arro- 
sée, et  le  reste,  le  travail  qu'il  a  fait  demeure, 
même  quand  il  s'éloigne.  11  n'en  est  pas  ainsi  de 
Dieu,  quand  il  fait  l'homme  juste,  il  nele  justifie 
pas  de  manière  que  s'il  s'éloigne  de  lui,  la 
justice  qu'il  a  opérée  en  lui,  demeure;  mais  de 
même  que  l'air  n'est  point  rendu  lumineux  par 
la  présence  de  la  lumière,  mais  le  devient  seu- 
lement, car  s'il  était  rendu  lumineux  au  lieu  de 
le  devenir  seulement,  il  demeurerait  lumineux 
même  en  l'absence  de  lalumière,  ainsi  l'homme 
est  éclairé  par  la  présence  de  Dieu,  et  retombe 
incontinent  dans  les  ténèbres,  lorsque  Dieu 
s'éloigne.  Or  ce  n'est  point  par  la  distance  des 
lieux,  mais  par  l'écart  de  la  volonté  qu'on 
s'éloigne  de  Dieu. 

27.  Que  celui  donc  qui  est  bon  sans  change- 
ment, rende  l'homme  bon  et  le  garde  tel. 
Nous  serons  faits  et  parfaits,  sans  cesse,  par  lui, 
si  nous  nous  attachons  à  lui  et  si  nous  persé- 
vérons dans  notre  conversion  h  celui  de  qui  il 
est  dit  :  c'est  un  bien,  pour  moi,  d'être  attaché 
à  Dieu  (PsaL,  lxxii,  28)  »,  et  à  qui  s'adressent 
ces  paroles  :  «  C'est  en  vous  que  je  conserverai 
ma  force  (Psal.,  lxiii,  10)  ».  Nous  sommes 
l'œuvre  de  ses  mains,  non-seulement  en  tant 
que  nous  sommes  hommes  mais  encore  en  tant 


aliud  aliquid  ab  illo  expectemus  quam  eum  ipsum, 
qui  summa  utilitas  et  salas  nostra  est.  Sic  enim  eum 
gratis  secundum  illam  vocem  diligimus,  Mihi  autem 
adluerere  Deo  bonum  est  (Psal.  ixxil.  28). 

CAPUT  XII. 
Hominem  non  posse  quidquam  boni  aqere  sine  Deo. 

25.  Neque  enim  taie  aliquid  est  homo,  ut  factus 
deserente  eo  qui  fecit,  possit  aliquid  agere  bene 
tamquam  ex  seipso  :  sed  tota  ejus  actio  bona,  est 
converti  ad  eum  a  quo  factus  est,  et  ab  eo  justus, 
pius,  sapiens,  beatusque  semper  fieri  :  non  fieri  et 
recedere,  sicut  a  corporis  medico  sanari  et  abire  ; 
quia  medicus  corporis  operarius  fuit  extrinsecus, 
serviens  natura  intrinsecus  operanti  sub  Deo,  qui 
operatur  omnem  salutem  gemino  illo  opère  provi- 
dentue,  de  quo  supra  locuti  sumus.  Non  ergo  ita  se 
débet  homo  ad  Dominum  convertere,  ut  cura  ab  eo 
factus  fuerit  justus  abscedat,  sed  ita  ut  ab  illo  sem- 
per fiât.  Eo  quippe  ipso  cum  ab  illo  non  discedit, 
ejus  ipse  prrcsentia  justificatur,  et  îlluminatur,  et 


beatificatur,  opérante  et  custodiente  Deo  dum  obe- 
dienti  subjectoque  dominatur. 

26.  Neque  enim,  ut  dicebamus,  sicut  operatur 
homo  terram,  ut  culta  atque  fecunda  sit,  qui  cum 
fuerit  operatus  abscedit,  relinquens  eam  yel  ara  tain, 
vel  satam,  vel  rigatam,  vel  si  quid  aliud,  manente 
opère  quod  factum  est,  cum  operator  abscesserit, 
ita  Deus  operatur  hominem  justum,  id  est  justifi- 
cando  eum,  ut  si  abscesserit,  maneat  in  abscedente 
quod  fecit:  sed  potius  sicut  aer  présente  lumine 
non  factus  est  lucidus,  sed  fit  ;  quia  si  factus  esset, 
non  autem  fieret,  etiam  absente  lumine  lucidus  ma- 
neret;  sic  homo  Deo  sibi  prsesente  illuminatur,  ab- 
sente autem  continuo  tenebratur  ;  a  quo  non  loco- 
rum  intervallis,  sed  voluntatis  aversione  discedi- 
tur. 

27.  Ule  itaque  operetur  hominem  bonum  atque 
custodiat,  qui  incommutabiliter  bonus  est.  Semper 
ab  illo  fieri,  semperque  perfici  debemus,  inhœrentes 
ei,  et  in  ea  conversione  quœad  illum  est  permanentes 
de  quo  dicitur,  Mihi  autem  adhairere  Peo  bonum  est: 
(Psal  ,  Lxxu.  28),  et  cui  dicitur,  Fortitudinem  meam 
ad  te  custodiam,  (Psal  ,  lvjii,  10).  Ipsius  enim  sumus 
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que  nous  sommes  bons.  En  effet,  pour  recom- 
mander aux  infidèles  convertis  de  leur  impiété, 
la  grâce  par  laquelle  nous  avons  été  sauvés, 
l'Apôtre  leur  disait  :  «  C'est  par  la  grâce  de 
Dieu  que  vous  avez  été  sauvés  au  moyen  de  la 
foi,  cela  ne  vient  pas  de  vous,  mais  c'est  un  don 
de  Dieu  ;  cela  ne  vient  pas  de  vos  œuvres,  afin 
que  nul  ne  se  glorifie.  Car  nous  sommes  son 
ouvrage,  étant  créés  en  Jésus-Christ,  dans  les 
bonnes  œuvres  que  Dieu  a  préparées  afin  que 
nous  marchassions  en  elles  (Ephes.,  n,  8,10)  ». 
Ailleurs  encore,  après  avoir  dit  aux  fidèles  : 
«  opérez  votre  salut  avec  crainte  et  tremblement 
(Phïl. ,  n,  17)  »,  craignant  qu'ils  ne  pensassent 
qu'ils  devaient  s'attribuer  à  eux-mêmes  le 
mérite  d'être  devenus  justes  et  bons,  il  iijoute 
aussitôt  :  «  Or  c'est  Dieu  qui  opère  en  vous 
(PsaL,  v,  13)  ».  Aussi  le  Seigneur  Dieu  a  pris 
l'homme  qu'il  avait  fait,  et  l'a  placé  dans  le 
paradis,  a  pour  le  travailler  »,  c'est-à-dire,  pour 
travailler  en  lui,  «  et  pour  le  garder  » . 

CHAPITRE  XIII. 

Pourquo  i  a  été  faite  à  l'homme  la  défense  de  toucher 
au  fruit  de  V arbre  de  la  science  du  bien  et  du 
mal. 

28.  a  Et  le  Seigneur  Dieu  fit  un  précepte  à 
Adam,  en  lui  disant:  vous  mangerez,  pour  vous 
nourrir,  des  fruits  de  tout  arbre  qui  se  trouve 


dans  le  paradis  ;  mais  vous  ne  mangerez  point 
du  fruit  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du 
mal  ;  parce  que  le  jour  où  vous  en  mangerez 
vous  mourrez  de  mort  {Gen.,  n,  16  et  17)  ».  Si 
l'arbre  dont  Dieu  interdisait  ainsi  le  fruit  à 
l'homme,  avait  été  quelque  chose  de  mauvais, 
on  aurait  vu  l'homme  mourir  empoisonné  par 
sa  nature  mauvaise.  Mais  comme  celui  qui  a  fait 
toutes  choses  très-bonnes,  avait  planté  tous  bons 
arbres  dans  le  paradis,  et  qu'il  n'y  avait  là  au- 
cune nature  de  mal,  ainsi  que  nous  le  ferons  voir 
avec  soin,  si  Dieu  nous  en  fait  la  grâce,  quand 
nous  aurons  à  parler  du  serpent,  l'homme  reçu  t  la 
défense  de  toucher  au  fruit  de  cet  arbre  qui  n'é- 
tait point  mauvais,  afin  que  l'observation  même 
du  précepte  fu  t  un  bien  pour  lui  et  sa  transgres- 
sion, un  mal. 

29.  Or  rien  ne  pouvait  mieux  faire  sentir  quel 
mal  est  la  désobéissance  que  de  voir  l'homme 
qui  est  devenu  coupable  de  péché  pour  "  avoir 
touché  à  une  chose,  malgré  la  défense  qu'il  en 
avait  reçue,  aurait  certainement  été  exempt  de 
péché  s'il  n'y  avait  pas  touché.  En  effet,  si  on 
dit  à  quelqu'un,  par  exemple,  ne  touchez  pas  à 
cette  herbe  ;  et  qu'il  y  touche  et  qu'elle  soit  vé- 
néneuse et  cause  sa  mort,  cette  mort  est  la  con- 
séquence de  la  transgression  de  la  défense  qui 
lui  était  faite  ;  mais  si  personne  ne  lui  a  défendu 
d'y  toucher,  et  qu'il  y  touche  néanmoins,  il  n'en 


figmelitum,  non  tantum  ad  hoc  ut  homines  simus, 
sed  ad  hoc  etiam  ut  boni  simus.  Nam  et  Apostolus 
cum  fldelibus  ab  impietate  eorivèrsis,  gratiam  qua 
salvi  yacti  sumus,  commendaret,  Gratia  enim,  inquit 
salvi  factî  estis  per  fidem  ;  et  hoc  non  ex  vobis,  sed 
Dei  donum  est,  non  ex  operibus,  ne  forte  quis  extol- 
latur.  Ipsius  enim  sumus  figmentum  creati  in  Christo 
Jesu,  in  operibus  bonis,  quro  prieparavit  Deus,  ut  in 
illis  ambulemus.  (Ephes.u.  8).  Et  alibi  cum  dixisset, 
Cum  tirnore  et  tremore  vestram  ipsorum  salutem 
operamini  ;  ne  sibi  putarent  tri  bu  end  uni  tamquam 
ipsi  se  facerent  justos  et  bonos,  continuo  subjecit 
Deus  enim  est  qui  operatur  in  vobis.  (PhiJ.  il.  î2). 
«  Sumpsitergo  Dcminus  Deus  hominem,  quem  fecit, 
et  posuit  eum  in  paradiso  opérai;  euhi  »,  hoc  est, 
operari  in  eo,  «  et  custodire  eurn  ». 

CAPUT  XIII. 

•  Cur  linmo  prohiba  as  n  ligno  s  t'eut  iœ  ioni 
et  mali.  Gen.  1.  16. 

28  «  Et  pracepit  Domlnus  Deus  Àdée  dicens,  Ab 
omni  ligno,  quod  est  in  paradiso,  edes  ad  escam.  De 


ligno  autem  cognoscendi  bonum  et  malum  non  man- 
ducabitis  de  illo  ;  qua  die  autem  ederitis  ab  eo,  morte 
moriemini  ».  Si  aliquid  mali  esset  lignum  illud,  unde  i 
prohibuit  hominem  Deus  ejus  ipsius  mali  natura  ve- 
nenatus  videretur  ad  mortem.  Quia  vero  ligna  omnia 
in  paradiso  bona  plantaverat  {Gen.,  i,  12),  qui  fecit  i 
omnia  bona  valde,  nec  ulla  ibi  natura  mali  erat,  qui.i 
nusquam  est  mali  ulla  natura,  (quod  diligentius  si 
Dominus  \oluerit  disseremus,  cum  de  illo  serpente 
dicere  cœperimus)  :  ab  eo  ligno  quod  malum  non 
erat  prohibitus  est,  ut  ipsa  per  se  prœcepti  conser- 
vatio  bonum  il I i  esset,  et  transgressio  malum. 

29.  Nec  potuit  melius  et  diligentius  commendari 
quantum  malum  sit  sola  inobedientia,  cum  ideo  reus 
iniquitatis  foetus  est  homo,  quia  eam  rem  tetigit 
contra  prolnbitionem,  quam  si  non  prohibitus  teti- 
gisset,  non  utique  peccasset.  Nam  qui  dicit,  verbi 
gratia,  Noli  tangere  hane  herbam,  si  forte  venenosa 
est  mortemque  prœnuntiat,  si  tetigerit,  sequitur  qui-  ! 
dem  mors  contemptorem  prœcepti;  sed  etiam  si  nemo 
prohibuisset,  atquo  il  le  tetigisset,  nihilo  minus 
utique  moreretur.  fila  quippe  res  contraria  saluti  vi- 
tœque  ejus  esset,  sive  inde  vetaretur,  sive  non  veta- 
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mourra  pas  moins,  parce  que  cette  herbe  serait 
contraire  à  son  salut  et  à  sa  vie,  soit  qu'on  lui 
eût  défendu  ou  non  cl  y  toucher.  De  même  quand 
on  défend  à  quelqu'un  de  toucher  à  une  chose 
qui,  sans  être  nuisible  à  celui  qui  y  touche,  le 
serait  à  celui  qui  défend  d'y  toucher,  comme  si 
celui  à  qui  appartient  un  certain  argent,  défend 
à  un  autre  d'y  toucher,  y  toucher  devient  un 
péché  parce  que  ce  peut  être  un  dommage  pour 
celui  qui  fait  la  défense.  Mais  quand  on  défend 
dé  toucher  à  une  chose  à  laquelle  on  pouvait 
toucher  si  ce  n'était  défendu,  sans  en  recevoir 
aucun  mal,  et  sans  en  faire  à  personne  autre, 
pourquoi  le  défend-on,  sinon  pour  montrer  quel 
est  en  soi  le  mal  de  la  désobéissance  et  quel  est 
le  bien  de  l'obéissance  ? 

30.  Enfin  l'homme  en  péchant  n'a  eu  en  vue 
l  ien  autre  chose  que  de  se  soustraire  à  la  domi- 
nation de  Dieu,  quand  il  a  fait  une  chose  que, 
pour  ne  la  point  faire,  il  lui  aurait  suffi  de  pen- 
ser à  la  défense  de  son  Seigneur.  Or  penser  à 
cette  défense,  qu'est-ce  autre  chose  que  penser 
à  la  volonté  de  Dieu  ?  Qu'est-ce  autre  chose  que 
d'aimer  la  volonté  de  Dieu  ?  Qu'est-autre  chose 
que  de  préférer  la  Volonté  de  Dieu  à  celle  de 
l'homme.  C'est  certainement  à  Dieu  de  voir  pour- 
quoi il  a  donné  tel  ordre,  mais  c'est  à^son  servi- 
teur de  faire  ce  qu'il  a  ordonné,  quitte  à  voir  en- 
suite, quandil  aie  mérite  de  l'obéissance,  pour- 
.  quoi  Dieu  a  donné  untel  ordre.  Mais  pour  ne  point 
rechercher  plus  longtemps  la  cause  de  cet  ordre 
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si  c'est  déjà  en  soi-même  un  grand  bien  pour 
l'homme  de  servir  Dieu,  Dieu  de  plus  en  ordon- 
nant, rend  bon  tout  ce  qu'il  ordonne,  et  il  n'y  a 
pas  à  craindre  qu'il  puisse  jamais  ordonner  quel- 
que chose  qui  ne  soit  pas  bon. 

CHAPITRE  XIV. 

Vexpërienee  du  mol  vient  du  mépris  du  précepte 
divin. 

31.  Il  est  impossible  que  la  volonté  propre  ne 
tombe  point  sur  l'homme  du  poids  immense  de 
sa  ruine,  s'il  la  préfère  à  celle  de  son  supérieur  et 
l'élève  au-dessous  d'elle.  C'est  ce  qu'a  éprouvé 
l'homme  en  méprisant. le  précepte  de  Dieu,  et 
par  cette  expérience,  il  a  appris  la  différence  qui 
distingue  le  bien  du  mal,  je  veux  dire  le  bien  de 
l'obéissance  du  mal  de  la  désobéissance,  c'est-à- 
dire  de  l'orgueil,  de  la  révolte,  de  l'imitation 
coupable  de  Dieu  et  de  la  liberté  mauvaise.  Or 
tout  cela  a  pris  son  nom,  comme  je  Vài  dit  plus 
haut,  de  l'arbre  par  lequel  ça  a  pu  arriver  car 
nous  ne  connaîtrions  point  le  mal,  si  nous  ne 
le  connaissions  par  expérience,  attendu  qu'il 
n'existerait  point  si  n  ous  ne  Pavions  fait  puisqu'il 
n'y  a  pas  une  nature  du  mal  :  le  mal  c'est  la  perte 
du  bien,  et  le  bien  immuable  c'est  Dieu,  l'homme 
dans  la  nature  avec  laquelle  Dieu  la  créé,  est 
un  bien,  mais  il  n'est  point  un  bien  immuable 
comme  Dieu.  Le  bien  muable  qui  est  après  le 
bien  immuable,  devient  un  bien  meilleur,  quand 
il  s'attache  au  bien  immuable,  en  l'aimant  et 


retur.  Item  cum  quisque  prohibet  eam  rem  tangi, 
quae  non  quidem  tangenti,  sed  illiqui  prohibuit  obes- 
set,  velut  si  quisquam  m  alienain  pecuniam  misisset 
fnânuiïî,  prohibitus  ab  eo  cujus  erat  pecunia  illa  ; 
ideo  eeset  prohibito  peccatum,  quia  prohibent!  po- 
terat  esse  damnosum.  Cum  vero  illud  tangitur,  quod 
nec  tangenti  obesset  si  non  prohibe  retùr,  nec  cui- 
qnam  alteri  quandolibet  tangeretur,  quare  prohibi- 
tnm  est,  nisi  ut  ipsius  per  se  bonum  obedientiae,  et 
ipsius  per  se  m  al  uni  inobedientine  monstraretur  ? 

30.  Denique  a  peccante  nihil  aliud  appetitum  est, 
nisi  non  esse  sub  dominatione  Dei,  quando  illud  ad- 
Hiissum  est,  in  quo  ne  admitteretur,  sola  deberet 
jussio  dominantis  adtendi  Qua;  si  sola  adtenderetur, 
quid  aliud  quam  Dei  voluntas  adtenderetur  ?  quid 
aliud  quam  Dei  voluntas  amaretur  ?  quid  aliud  quam 
Dei  voluntas  humanœ  voluntati  pneponeretur  ?  Do- 
minus  quidem  cur  jus  .ent,  viderit  :  faciendum  est  a 
serviente  quod  jussit,  et  tune  forte  videnclum  est  a 
promerente  cur  jusserit.  Sed  tamen  ut  causam  jus- 


sionis  hujus  non  diutius  requiramus,  si  ha>c  ipsa  ma- 
gna est  utilitas  homini  quod  Deo  servit,  jubendo 
Deus  utile  facit  quidquid  jubere  voluerit,  de  quo  me- 
tuendum  non  est,  ne  jubere  quod  inutile  est  possit. 

CAPUT  XIV. 

Ex  (li'vinï  proie  epU  confemptu  experientin  triait. 

31.  Nec  fieri  potest ,  ut  voluntas  propria  non 
grandi  ruiiiîe  pondère  super  hominem  cadat,  si  eam 
voluntati  superioris  extollendo  prœponat.  Hoc  exper- 
tus  est  homo  contemnens  prseceptum  Dei  et  hoc  ex- 
périmenta didicit,  quid  interesset  inter  bonum  et 
malum,  bonum  scilicet  obedientiae,  malurn  autem 
inobedientia?,  id  est  superbiee  et  côritumaciœ,  per- 
verses imitationis  Dei  et  noxiae  îibertatis.  Hoc  autem 
in  quo  ligno  accidere  potuit,  ex  ipsa  re,  ut  jam  supra 
dictum  est,  nomen  accepit.  Malum  enim  nisi  expe- 
rimento  non  sentiremus,  quia  nullum  esset,  si  non 
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le  servant  avec  une  volonté  propre  et  raisona- 
ble.  Si  c'est  une  grande  nature  de  bien,  c'est 
parce  qu'il  a  reçu  le  don  de  pouvoir  s'attacher 
à  la  nature  du  bien  supérieur.  Mais  s'il  ne  veut 
point  s'attacher  au  bien  immuable,  il  se  prive 
d'un  bien,  ce  qui,  pour  lui,  est  un  mal,  d'où  par 
la  justice  de  Dieu,  il  s'ensuit,  même  pour  lui,  des 
tourments.  En  effet  quoi  de  plus  inique  que  de 
voir  le  bien-être  le  partage  du  déserteur  du  bien? 
Il  n'est  absolument  point  possible  qu'il  en  soit 
ainsi,  mais  quelquefois  le  malheur  d'avoir  perdu 
un  bien  supérieur  ne  se  sent  pas,  quand  on  pos- 
sède un  bien  intérieur  qu'on  aime.  Toutefois,  par 
un  effet  de  la  justice  divine,  celui  qui  a  perdu, 
avec  volonté,  ce  qu'il  devait  aimer,  doit  perdre 
avec  douleur,  ce  qu'il  aime,  afin  que  le  créateur 
de  toutes  les  natures  soit  loué  ;  car  c'est  encore 
un  bien  que  de  souffrir  de  la  perte  d'un  bien  ; 
attendu  que  s'il  ne  restait  encore  quelque  chose 
de  bon  dans  la  nature,  jamais  il  n'y  aurait  de 
douleur  ni  de  peine  d'avoir  perdu  un  bien. 
•  32.  Celui  à  qui  le  bien  plaît  sans  qu'il  ait  fait 
l'expérience  du  mal,  au  point  qu'avant  d'avoir 
connu  la  perte  du  bien,  il  aime  mieux  le  rete- 
nir pour  ne  pas  le  perdre,  est  digne  d'être  pla- 
cé au  dessus  de  tous  les  hommes.  Mais  si  ce  n'é- 
tait une  gloire  singulière  de  ne  l'avoir  point 
perdu  elle  ne  serait  point  attribuée  à  cet  enfant 

fecissemus.  Neque  enim  ulla  natura  mali  est,  sed 
amissio  boni  hoc  noraen  accepit.  Bonum  quippe  in- 
commutabile  Deus  est  :  homo  autern  quantum  ad 
ejus  naturam,  in  qua  eum  Deus  condidit,  pertinet, 
bonum  est  quidera,  sed  non  incommutahile  ut  Deus. 
Mutabile  autem  bonum,  quod  est  post  in  commutabile 
bonum,  melius  bonum  lit,  cum  bono  incommutabili 
adbreserit,  amando  atque  serviendo  rationali  et  pro- 
pria vohmtate^  ldeo  quippe  et  hœc  magni  boni  natu- 
ra est,  quia  et  N|ioc  accepit,  ut  possit  summi  boni 
adhœrere  natur<)e.  Quod  si  noluerit,  bono  se  privât, 
et  hoc  ei  malum  est,  unde  per  justitiam  Dei  etiam 
cruciatus  consequitur.  Quid  enim  tam  iniquum,  quam 
ut  bene  sit  desertori  boni  ?  Neque  ullo  modo  fieri 
potest,  ut  ita  sit  :  sed  aliquando  amissi  superioris 
boni  non  sentitur  malum,  cum  habetur  quod  ama- 
tum  est  inferius  bonum.  Sed  divina  justitia  est,  ut 
qui  voluntate  amisitquod  amare  debuit,  amittat  cum 
dolore  quod  amavit,  dam  naturarurn  creator  ubique 
îaudetur.  Adhuc  enim  est  bonum,  quod  dolet  amis- 
siira  bonum  :  nam  nisi  aliquod  bonum  remansisset 
in  natui'a,  nullus  boni  amissi  dolor  esset  in  pœna, 

32.  Cui  autem  sine  mali  experimento  placet  bo- 
num, id  est  ut  antequam  boni  arnissionem  sentiat, 
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qui  descendant  de  la  race  d'Israël  est  appelé 
Emmanuel,  c'est-à-dire  Dieu  avec  nous,  nous  a 
réconciliés  avec  Dieu  (/  Tim.  n.  5),  étant  lui- 
même  l'homme  médiateur  des  hommes  et  de 
Dieu,  le  Verbe  en  Dieu,  fait  chair  parmi  nous, 
Verbe  et  chair  entre  Dieu  et  nous.  Car  c'est  de 
lui  que  le  prophète  dit  :  Avant  que  l'enfant 
sache  le  bien  et  le  mal,  il  méprisera  la  malice, 
pour  choisir  le  bien  (Isa.  vu,  16,  secund.Lxx.)  ». 
Or  comment  méprise-t-il  ou  choisit-il  ce  qu'il 
ne  sait  pas,  sinon  parce  que  ces  deux  choses 
sont  sues  d'une  autre  manière  par  l'expérience 
du  mal  ?  Par  l'intelligence  du  bien  on  con- 
naît le  mal,  même  sans  le  sentir;  car  on  retient 
le  bien  de  peur  que  sa  perte  ne  nous  fasse  sen- 
tir le  mal.  De  même  par  l'expérience  du  mal  on 
connaît  le  bien,  parce  qu'on  sent  ce  qu'on  a 
perdu  quand  on  se  trouve  mal  d'avoir  perdu  le 
bien.  Par  conséquent  avant  que  l'enfant  sût,  par 
expérience,  soit  le  bien  dont  il  manquerait,  ou 
le  mal  qu'il  sentirait  par  la  perte  du  bien,  il  a 
méprisé  le  mal  pour  choisir  le  bien,  c'est-à-dire  1 
il  n'a  point  voulu  perdre  ce  qu'il  avait,  afin  de 
ne  pas  sentir,  en  le  perdant,  ce  qu'il  ne  devait 
point  perdre.  Singulier  exemple  d'obéissance, 
car  il  ne  vint  pas  faire  sa  volonté,,  mais  la  vo- 
lonté de  celui  par  qui  il  était  envoyé  (Joan.  vi, 
38)  ;  non  point  comme  celui  qui  a  choisi  de 

I 

eligat  tenere  ne  amittat,  super  omnes  homines  pra> 
dicandus  est.  Sed  hoc  nisi  cujusdam  singularis  laudis 
esset,  non  iili  puero  tribueretur,  qui  ex  génère  Israël  I 
factus  Emmanuel  nobiscum  Deus  (Matth.  i,  23),  re- 
conciliavit  nos  Deo,  hominum  et  Dei  homo  mediator  | 
(I  Tim.,  n,  5),  Verbum  apud  Heum,  caro  apud  nos, 
Verbum  caro  inter  Deum  et  nos.  De  illo  quippe  Pro-  | 
pheta  clicit,  Priusquam  sciât  puer  bonum  aut  malum, 
contemnet  malitiam,  ut  eligat  bonum  (Isa.  vu,  10, 
sec.  lxx).  Quomodo  quod  nescit,  aut  contemnit  aut 
eligit,  nisi  quia  hsec  duo  sciuntur  aliter  per  pruden- 
tiam  boni,  aliter  per  experientiam  mali  ?  Per  pru- 
dentiam  boni  malum  scitur,  et  si  non  sentitur.  Te- 
netur  enim  bonum,  ne  amissione  ejus  sentiatur  ma- 
lum.  Item  per  experientiam  mali  scitur  bonum  ;  quo-  j 
niam  quid  amiserit,  sentit,  cui  de  bono  amisso  maie 
fuerit.  Priusquam  sciret  ergo  puer  per  experientiam, 
aut  bonum  quo  careret,  aut  malum  quod  boni  amis- 
sione sentiret,  contempsit  malum  ut  ehgeret  bonum,  I 
id  est  noluit  amittere  quod  habebat,  ne  sentiret  amit-  I 
tendo  quod  amittere  non  debebat.  Singulare  exem- 
plum  obedientiœ,  quippe  qui  non  venit  facere  volunta- 
tem  suam,  sed  ejus  voluntatem  a  quo  missus  est  (Joh. 
vi.  38).  non  sicut  îlle  qui  elegit  facere  voluntatem 
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.faire  sa  volonté  au  lieu  de  la  volonté  de  celui  été  obéissants  et  n'y  eussent  point  porté  les 

par  qui  il  a  été  fait.  C'est  donc  avec  raison  que  mains,  en  dépit  de  la  défense  contraire,  il  eût 

«  de  même  que  c'est  par  la  désobéissance  d'un  encore  été  justement  appelé  du  nom  de  ce  qui 

seul  que  tous  les  hommes  sont  devenus  pé-  devait  leur  arriver  s'il  y  touchaient.  De  même 

eheurs,  ainsi  ce  soit  par  l'obéissance  d'un  seul  si  on  avait  donné  à  un  arbre,  le  nom  d'arbre 

que  tous  soient  rétablis  dans  la  justice  (Rom.  v,  de  la  satiété,  parce  que  ces  fruits  auraient  eu  la 

19)  »  ;  parce  que  «  de  même  que  tous  meurent  propriété  de  rassasier  les  hommes,  est-ce  que, 

en  Adam,  ainsi  tous  revivront  en  Jésus-Christ  si  personne  n'était  venu  manger  du  fruit  de  cet 
I  Cor 


,xv,22)  ». 

CHAPITRE  XV. 


arbre,  il  en  mérite  moins  son  nom  ?  D'autant 
plus  que  dès  l'instant  qu'on  s'en  approche- 
rait et  qu'on  serait  rassasié  par  ses  fruits,  on  re- 
connaîtrait avec  quelle  justesse  il  avait  reçu 
son  nom. 

CHAPITRE  XVI. 

Uhomme  a  pu  comprendre,  avant  d'en  avoir  fait 
V expérience,  ce  que  c'est  cpie  le  mal. 

34.  On  dit  encore,  comment  l'homme  a-t-il 


Pour  quelle  raison  Varbre  de  la  science  du  bien  et 
du  mal  a  été  appelé  ainsi. 

33.  C'est  en  vain  que  plusieurs  se  sont  creusé 
l'esprit  en  cherchant  comment  l'arbre  de  la 
science  du  bien  et  du  mal  a  pu  être  appelé  ainsi, 
avant  que  l'homme  eût  transgressé  sur  lui  le 
principe  divin,  et  connût,  par  expérience,  quelle 

différence  il  y  a  entre  le  bien  qu'il  a  perdu  et  le  pu  comprendre  ce  qui  lui  était  dit,  au  sujet  de 

mal  qu'il  a  trouvé.  Cet  arbre  reçut  donc  son  nom  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal,  quand 

afin  que  l'homme  en  se  gardant  bien  d'y  ton-  il  ne  savait  point  ce  que  c'était  que  le  mal? 

cher,  selon  la  défense  qu'il  en  avait  reçue,  évi-  Ceux  qui  parlent  ainsi  ne  font  pas  attention  que 

tât  le  mat  qu'il  devait  ressentir  en  y  touchant  souvent  on  comprend  des  choses  qu'on  ne  con- 

malgré  cette  même  défense.  Ce  n'est  pas  en  ef-  naît  point,  par  leurs  contraires  que  l'on  connaît, 

fet  parce  que  nos  premiers  parents  ont  mangé  en  sorte  que,  si,  dans  le  discours,  on  place  le 

du  fruit  de  cette  arbre  en  dépit  de  la  défense  nom  de  choses  qui  ne  sont  pas  connues,  nul 

de  Dieu,  qu'il  est  devenu  l'arbre  de  la  science  n'hésite  en  les  entendant  nommer.  Ainsi  ce 

du  bien  et  du  mal  ;  mais  quand  même  ils  eussent  qui  n'existe  pas  du  tout  est  désigné  par  le  mot 


suam,  non  ejus  a  quo  factus  est.  Merito  sicut  per 
unius  inobedientiara  peccatores  constituti  sunt  multi 
(Rom.  v.  19),  ita  per  unius  obedientiam  justi  consti- 
tuuntur  multi  (î  Cor.  xv,  22),  quia  sicut  in  Adam 
omnes  moiïuntur,  sic  in  Christo  omnes  vivificabuntur. 

CAPUT  XV. 
Lifjnum  scienliœ  boni  et  mali  cur  sic  appellatum. 

33.  Frustra  autem  nonnulli  acute  (a)  obtusi  sunt, 
cum  requirunt,  quomodo  potuerit  appellaiï  lignum 
dignoscentiœ  boni  et  mali,  antequam  in  eo  trans- 
gressus  esset  homo  pracceptum,  atque  ipsa  expe- 
rientia  dignosceret  quid  interesset  inter  bonum  quod 
amisit,  et  malum  quod  admisit.  Lignum  enim  taie 
nomen  accepit,  ut  eo  secundum  prohibitioncm  non 
tacto  caveretur,  quod  eo  contra  prohibitioncm  tacto 
sentiretur.  Neque  enim  quia  inde  contra  pneceptum 
manducaverunt,  ideo  factum  est  illud  lignum  di- 
gnoscentiie  boni  et  mali;  sed  utique  etiamsi  obe- 
dieutes  essent,  et  nihil  inde  contra  pneceptum  usur- 
passent, id  recte  vocaretur,  quod  ibi  eis  accideret,  si 

(y)  Anliqui  codices  coasUulcr,  ollunsi ;  uti  ot  in  lib.  %.  de  doclr 


usurpassent.  Quemadmodum  si  vocaretur  arbor  sa- 
turitatis,  quod  inde  possent  homines  saturari,  num- 
quid  si  nemo  accessisset,  ideo  nomen  illud  esset  in- 
congruum  ?  quandoquidem  cum  accédèrent  et  satu- 
rarentur,  tune  probarent  quam  hoc  recte  arbor  illa 
vocaretur. 

CAPUT  XV!. 

Hominem  onfe  mali  experimentum  potuisse  intelligerc 
quid  esset  malum. 

3ï.  Et  quomodo,  inquiunt,  intelligeret  homo,  quod 
ei  dicebatur  lignum  dignoscentiai  boni  et  mali  . 
quando  ipsum  malum  quid  esset  omnino  nesciebat  ? 
Hoc  qui  sapiunt  parum  adtendunt,  quemadmodum  a 
contrariis  notis  sic  pleraque  intelligantur  ignota, 
ut  etiam  verba  rerum  qua)  non  sunt,  cum  in  loquendo 
interponuntur,  nullus  caliget  auditor.  Hoc  enim  quod 
omnino  non  est,  nihil  vocatur  :  et  bas  diias  syllabas 
nemo  non  intelligit  qui  latine  audit  et  loquitur.  Unde 
nisi  cum  sensus  intuetur  id  quod  est,  et  ejus  privi:- 
tione  quid  etiam  non  sit  agnoscit  ?  Sic  et  inane  cum 

lui  Ciiiist.  n.  7.  obtunsc. 


238  LES  DOUZE  LIVRES  DE  LA  ( 

néant,  en  latin  nihil;  or  il  n'est  personne  qui 
parle  et  entende  le  latin  qui  ne  comprenne  ces 
deux  syllabes.  Comment  cela,  sinon  parce  que 
l'esprit  regarde  ce  qui  est,  et  se  fait  une  idée 
de  ce  qui  n'est  point,  par  la  privation  de  ce  qui 
est?  De  même  le  mot  vacuité,  c'est  en  considé- 
rant la  plénitude  d'un  corps,  que  nous  en  com- 
prenons le  sens  par  la  privation  même  de  cette 
plénitude.  De  même  encore  le  sens  de  l'ouïe 
nous  permet  de  juger  non-seulement  des  sons 
mais  encore  du  silence.  De  même  aussi  par  la 
connaissance  de  la  vie  dont  l'homme  était  en 
possession,  il  pouvait  se  garer  du  contraire  de 
la  vie,  c'est-à-dire,  de  la  privation  de  la  vie  qui 
est  appelée  la  mort.  Quant  à  la  cause  elle-même 
qui  devait  lui  faire  perdre  ce  qu'il  aimait,  c'est- 
à-dire  quant  à  celle  de  ses  actions  par  laquelle 
il  arriverait  à  perdre  la  vie,  de  quelque  nom 
qu'on  l'appelle,  qu'on  la  désigne  par  le  mot 
mal  ou  par  le  mot  péché,  il  prendra  ce  mot 
pour  le  signe  du  mal  qu'il  reconnaît  par  la  pen- 
sée. En  effet,  comment  comprenons-nous  ce 
qu'on  nous  dit,  quand  on  prononce  devant  nous 
le  mot  de  résurrection,  car  nous  n'en  connais- 
sons point  la  chose  par  notre  propre  expé- 
rience ?  n'est-ce  pas  parce  que  nous  sentons  ce 
que  c'est  que  la  vie  dont,  pour  nous,  la  priva- 
tion est  la  mort,  et  le  retour,  la  résurrection  ? 
Si  cela  porte  un  autre  nom  dans  une  autre  lan- 
gue, le  signe  en  est  réveillé  dans  l'esprit,  par 
le  mot  que  prononcent  ceux  qui  nous  parlent, 

dicitur,  intuendo  corporis  plenitudinem,  privatione 
ejus  tanquam  contraria,  quid  dicatur  inane  intellï- 
gimus  :  sicut  audiendi  sensu  non  solum  de  vocibus, 
verum  etiam  de  silentio  judicâmus  :  sic  ex  vita  quse 
inerathomini,  po-;set  ejus  cavere  contrarium,  id  est 
vitœ  privationem  quee  mors  vocatur  :  et  ipsam  cau- 
sam  qua  perderet  quod  amabat,  id  est  quodlibet 
factum  suum,  quo  fieret  ut  amitteret  vitam,  qui- 
buslibet  syllabis  appellaretur,  quemadmodum  latine 
cum  dicitur  peccatum  vel  malum,  tamquam  sighum 
ejus  intelligeret,  quod  mente  discerneret.  Nos  enim 
quomodo  intelligirnus,  cum  dicitur  resurrectio.  quam 
numquam  experti  sumus  ?  Nonne  quia  sentimus  quid 
sit  vivere,  et  ejus  rei  privationem  vocamus  mortern, 
unde  reditum  ad  id  quod , sentimus,  resurrectionem 
appellamus  ?  et  si  quo  alio  nomine  in  quacumque 
lingua  idipsum  appellatur,  menti  utique  signum  însi- 
nuatur  in  voce  loquentium,  quo  sonante  agnoscat, 
quod  etiam  sine  signo  cogitaret.  Mirum  est  enim, 
quemadmodum  rerum  quas  habet  amissionem,  etiam 
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et  il  nous  fait  reconnaître  ce  qui  était  dans  la 
pensée  même  sans  le  signe  qui  le  rappelle  ;  car 
on  ne  saurait  trop  admirer  comment  la  nature 
évite,  même  sans  la  connaître  par  sa  propre  ex- 
périence, la  perte  des  choses  qu'elle  a.  En  effet 
qui  a  appris  aux  bêtes  à  éviter  là  mort,  sinon 
le  sentiment  de  la  vie  ?  Qui  a  enseigné  à  un  en- 
fant à  se  serrer  contre  celui  qui  le  tient  dans 
ses  bras  et  le  menace  de  le  jeter  à  terre?  Ce 
sentiment  commence  à  un  certain  moment; 
mais  avant  qu'on  ait  rien  éprouvé  de  pareil. 

35.  Ainsi  pour  les  premiers  hommes  delà 
Genèse,  la  vie  que  certainement  ils  évitaient  de 
perdre,  était  douce,  et  ils  pouvaient  le  com- 
prendre à  quelque  son  ou  à  quelque  mot  que 
Dieu  recourût  pour  l'exprimer.  Et  le  tentateur 
n'aurait  pu  leur  persuader  de  pécher,  s'il  n'avait 
commencé  par  leur  faire  croire,  qu'ils  ne  mour- 
raient point  pour  cela,  c'est-à-dire,  qu'ils  ne 
perdraient  point  le  bien  qu'ils  avaient  et  qu'ils 
étaient  heureux  de  posséder.  Mais  nous  parle- 
rons de  cela  ailleurs.  Si  donc  il  y  en  a  qui  sont 
arrêtés  par  cette  difficulté,  ils  doivent  remar- 
quer comment  les  premiers  hommes  ont  pu 
comprendre  le  sens  des  menaces  de  Dieu  avant 
même  d'en  avoir  éprouvé  les  effets,  et  recon- 
naître que  nous  ne  saisissons  sans  aucune  hési- 
tation, le  sens  des  mots  qui  réprésentent  des 
choses  que  nous  ne  connaissons  point  par  expé- 
rience, que  par  la  connaissance  que  nous  avons 
déjà  de  leurs  contraires,  si  ce  sont  des  mots  in- 

inexpertam  natui  a  devitet.  Quis  enim  pecora  docuit 
devitationem  mortis,  nisi  sensus  vitse  ?  Quis  parvulum 
puerum  adhserescere  bajulo  suo,  si  eum  fuerit  ex 
alto  jacere  rninilatus  ?  quod  ex  quodain  tempore  in- 
cipit,  sed  tamen  antequam  aliquid  hujusmodi  ex- 
pertus  sit. 

35.  Sic  ergo  illis  primis  hominibus  jam  vita  erat 
dulcis,  quam  profecto  amittere  devitabant;  idque 
ipsum  quibuscumque  modis  vel  sonis  signiiicantem 
Deum  intelligere  poterarit  :  nec  aliter  eis  posset 
persuaderi  peccatum,  nisi  prius  persuaderetur  eos  ex 
illo  facto  non  esse  morituros,  id  est  illud  quod  ha- 
bebant,  et  se  habere  gaudebant,  non  amissuros, 
unde  suo  loco  loquendum  est.  Advertant  itaque  si 
quos  movet,  quomodo  potuerint  intelligere  inexperta 
nominantem  vel  miuantem  Deum  :  et  videant  nos 
omnium  inexpertorum  nomina,  nonnisi  ex  contrariis 
qua)  jam  novimus,  si  privationum  sunt,  aut  ex  simi- 
libus,  si  specieruni  sunt,  sine  ullo  œstu  dubitationis 
agnoscere.  Nisi  forte  aliquem  movet,  quemadmodum 
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cliquant  privation,  ou  de  leurs  semblables  si  ce 
sont  des  mots  indiquant  des  espèces.  Peut-être 
s  arrétera-t-on  à  la  difficulté  de  savoir  comment 
ils  ont  pu  parler  ou  comprendre  la  parole  qu'ils 
entendaient,  puisqu'ils  ne  l'avaient  point  appris 
soit  en  grandissant  au  milieu  de  personnes  qui 
parlaient,  soit  en  recevant  les  leçons  d'un 
maître  ;  comme  si  c'eût  été  quelque  chose  de 
bien  difficile  pour  Dieu  d'enseigner  à  parler,  aux 
hommes  qu'il  avait  créés  capables  de  l'appren- 
dre môme  d'autres  hommes  s'il  en  eût  existé 
pour  le  leur  enseigner. 

CHAPITRE  XVII. 

Le  précepte  divin  s'adressait- il  en  même  temps 
à  Adam  et  à  Eve  ? 

36.  C'est  avec  raison  certainement  qu'on  se 
demande  si  le  précepte  de  Dieu  s'adressait  seu- 
lement à  l'homme  ou  s'il  s'adressait  aussi  à  la 
femme.  Peut-être  cette  dernière  était-elle  déjà 
créée,  et  peut-être  aussi  en  ce  cas,  l'Écriture 
Sainte  a-t-elle  repris  en  détail  ce  qu'elle  avait 
dit  auparavant  ?  car  telles  sont  ses  paroles  : 
«  Et  le  Seigneur  Dieu  fit  un  précepte  à  Adam 
en  disant  (Gènes.,  n,  16)  »,  elle  ne  dit  pas:  Dieu 
leur  fit  un  précepte,  puis  elle  poursuit  en  ces 
termes  :  «  Tu  mangeras  pour  te  nourrir  du 
fruit  de  tous  les  arbres  qui  sont  dans  le  para- 
dis )>,  il  ne  dit  point  vous  mangerez  ;  et  il  con- 
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tinue  :  a  Quant  aux  fruits  de  l'arbre  de  la 
science  du  bien  et  du  mal,  vous  n'en  mange- 
rez pas  »,  en  s'exprimant  déjà  au  pluriel, 
comme  s'il  se  fût  adressé  à  tous  les  deux  à  la 
fois,  et  il  termine  en  disant,  au  pluriel,  «  le  jour 
où  vous  en  mangerez,  vous  mourrez  de  mort  » . 
Est-ce  parce  qu'il  devait  faire  une  femme  à 
Adam,  qu'il  luiparlait  de  cette  manière,  afin  que 
son  précepte  parvînt  à  la  femme  par  le  moyen 
de  l'homme  ?  C'est  en  effet  l'ordre  que  l'Apôtre 
observe  dans  l'Eglise,  quand  il  dit  :  «  Si  les 
femmes  veulent  s'instruire  de  quelque  chose, 
qu'elles  le  demandent  à  leurs  maris,  lorsqu'elles 
seront  dans  leurs  maisons  (  /  Cor.,  xiv,  35  )  ». 

CHAPITRE  XVIII. 

Comment  Dieu  a  parlé  à  V homme. 

37.  On  peut  encore  se  demander  comment 
Dieu  a  parlé  alors  à  l'homme  qu'il  avait  fait 
certainement  doué  de  sens  et  d'intelligence  de 
manière  à  pouvoir  entendre  et  comprendre  la 
parole  ?  car  il  n'aurait  pu  recevoir  autrement 
la  connaissance  d'un  précepte  dont  la  trans- 
gression l'eût  rendu  coupable,  s'il  ne  l'avait 
point  compris.  Comment  donc  Dieu  lui  a-t-il 
parlé  ?  Est-ce  intérieurement  et  dans  son  âme 
en  s'adressant  à  son  intelligence,  c'est-à-dire 
en  faisant  qu'il  comprît  d'une  manière  intel- 
lectuelle la  volonté  et  le  précepte  de  Dieu 


loqui  potuerint,  vel  loquentem  intelligere,  qui  non 
didicerant  vel  crescendo  inter  loquentes,  vel  aliquo 
magisterio  :  quasi  magnum  fuerit  Deo  loqui  eos  do- 
cere,  quos  ita  fecerat,  ut  hoc  possent  etiam  ab  ho- 
minibus  discere,  si  essent  a  quibus. 

CAPUT  XVI! 

An  utrique  AJumo  et  Hvœ  datum  sit  prœcep/um. 

36.  Merito  sane  quœritur,  utrum  hoc  praiceptum 
viro  tantum  dederit  Deus,  an  etiam  feminse  ?  Sed 
nondum  narratum  est  quemadmodum  facta  sit  fe- 
mina.  An  forte  jam  erat  facta,  sed  hoc  quemadmo- 
dum gestum  sit  quod  prius  erat  gestum,  postea  re- 
capitulando  narratum  est  ?  Verba  enim  Scripturae  sic 
se  habent  :  «  Et  praecepit  Dominus  Deus  Adas  dicens 
(Gen.  ii,  16):  non  dixit,  preecepit  eis ,  deinde  se- 
quitur,  «  Ab  omni  ligno  quod  est  in  paradiso  esca 
edes  »  :  non  dixit,  edetis  :  deinde  adjungit,  «  De  ligno 
autem  cognoscendi  bonum  et  malum,  non  mandu- 
cabitis  de  illo  ».  Jam  hic  taniquam  ad  ambos  plura- 


liter  loquitur  ,  et  pluraliter  prœceptum  terminât 
dicens  :  «  Qua  die  autem  ederitis  ab  eo,  morte  mo- 
riemini.  An  sciens  quod  ei  facturus  erat  mulierem, 
ita  prsecepit  ordinatissime ,  ut  per  virum  preeceptum 
Domini  ad  feminam  pervenlret  ?  Quam  disciplinant 
in  Ecclesia  servat  Apostolus,  dicens,  Si  quid  autem 
discere  volunt,  domi  viros  suos  interrogent  (I  Cor. 
xiv,  35.) 

CAPUT  XVIII. 

Qvomodo  Deus  locutus  sit  homini. 

37.  Item  qiueri  potest,  quomodo  nunc  Deus  locutus 
sit  ad  hominem,  quem  fecit,  jam  certe  sensu  ac 
mente  prœditum.  ut  audire  et  intelligere  loquentem 
valeret  ?  Neque  enim  aliter  praeceptum  posset  acci- 
pere,  quo  transgresso  reus  eeset,  nisi  hoc  acceptum 
intelligeret.  Quomodo  ergo  illi  locutus  est  Deus  ? 
Utrum  intus  in  mente  secundum  intellectum,  id  est 
ut  sapienter  intelligeret  voluntatem  ac  prœceptum 
Dei  sine  ullis  corporalibus  sonis  vel  corporalium  si- 
militudinibus  rerum  ?  Sed  non  sic  existimo  primo  ho- 
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sans  le  secours  de  sons  corporels  ou  de  semblants 
de  choses  corporelles?  Je  ne  pense  pas  que 
Dieu  ait  parlé  ainsi  à  l'homme,  car  l'Ecriture 
raconte  les  choses  de  manière  à  nous  faire 
croire  plutôt  que  Dieu  a  parle  à  l'homme  dans 
le  paradis,  comme  il  l'a  fait  plus  tard  aux  Pa- 
triarches, à  Abraham  et  à  Moïse,  c'est-à-dire 
sous  une  forme  corporelle.  De  là  vient  que  nos 
premiers  parents  entendirent  la  voix  du  Sei- 
gneur qui  se  promenait  dans  le  jardin  vers  le 
soir,  et  se  cachèrent  (Gen.f  m,  8)  ». 

CHAPITRE  XIX. 

Quels  sentiments  on  doit  avoir  avant  tout,  sur  Dieu 
pour  comprendre  son  opération  dans  les  créatu- 
res. 

38.  C'est  ici  l'endroit  favorable  de  consi-. 
dorer,  autant  que  nous  le  pourrons  et  que  Dieu 
lui-même  daignera  nous  en  faire  la  grâce  et 
nous  y  aider,  l'œuvre  bipartite  de  la  Providence 
divine,  dont  nous  avons  déjà  dit  quelques 
mots  plus  haut,  en  passant,  à  l'occasion  de 
la  culture  du  paradis,  afin  que  l'esprit  du  lec- 
teur s'accoutume,  ce  qui  est  un  point  capital, 
à  La  considérer  d'un  œil  qui  ne  lui  permette 
point  d'y  rien  voir  d'indigne  de  la  substance 
divine.  Nous  disons  donc  que  le  souverain,  le 
vrai,  l'unique  et  seul  Dieu,  Père,  Fils  et 
Saint-Esprit,  c'est-à-dire,  Dieu,  son  Verbe  et 
l'Esprit  qui  est  de  l'un  et  de  l'autre,  la  Trinité 

mini  locutum  Deum.  Talia  quippe  Scriptura  narrât, 
ut  potius"  credamus,  sic  esse  Deum  locutum  homini 
in  paradiso,  sicut  etiam  postea  locutus  est  Patribus, 
sicut  Abrahœ,  sicut  Moysi,  id  est  in  aliqua  specie 
corporali.  Hinc  est  enim  quod  audierunt  ejus  vocem 
ambulantis  in  paradiso  ad  vesperam,  et  absconde- 
runt  se  [Gen,  m,  8).  • 

CAPUT  XIX. 

Ut  inUUigntur  opn.ratio  Dei  in  creaturis,  quid  in  privnis 
de  ipso  sentiendum . 

38.  Locus  itaque  magnus  neque  prretereundus  pro- 
ponitur,  ut  intueamur  quantum  possumus,  quantum 
ipse  adjuvare  et  donare  dignatur,  opus  divinrc  pro- 
videntice  bipertitum,  quod  superius  cura  de  agri- 
culture loqueremur,  transitoria  quadam  occasione 
perstrinximus,  ut  indejam  inciperet  legentis  animus 
hoc  assuescere  contucri,  quod  adjuvat  plurinium,  ne 
quid  indignum  de  ipsa  Dei  substantia  sentiamus. 
Dicimus  itaque  ipsum  summum,  veram,  unum  ac 
solum  Deum.  Patrem  et  Filium  et  Spiritum  sanctum, 
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même,  sans  confusion  de  personnes  et  sans  di- 
vision de  natures,  Dieu  qui  seul  a  l'immortalité 
et  habite  une  lumière  inaccessible,  que  nul 
homme  n'a  vu  et  ne  peut  voir  (/  Tim.,  v.  16), 
n'est  point  renfermé  dans  un  lieu,  un  espace 
fini  ou  infini,  et  ne  passe  point  par  des  succes- 
sions finies  ou  infinies  de  temps  ;  car  il  n'y  a 
point  lieu,  dans  la  substance  par  laquelle  il  est 
Dieu,  à  dire  que  la  partie  est  moindre  que  le 
tout,  comme  on  est  contraint  de  le  faire  pour 
les  choses  contenues  dans  des  espaces.  On  ne 
saurait  dire  non  plus  que,  dans  sa  substance,  il 
y  a  eu  ou  il  y  aura  quelque  chose  qui  n'y  est 
plus  ou  n'y  est  pas  encore,  comme  cela  arrive 
pour  les  natures  sujettes  à  la  mutabilité  des 
temps. 

CHAPITRE  XX. 

La  nature  corporelle  est  muable  quant  au  temps  et 
au  lieu,  la  spirituelle  ne  Vest  que  quant  au  temps, 
le  Créateur  ne  Vest  ni  quant  au  temps  ni  guant 
aux  lieux. 

■ 

39.  Ce  Dieu  qui  vit  dans  une  immuable  éter- 
nité a  donc  créé,  en  même  temps,  toutes  choses 
avec  lesquelles  les  temps  ont  commencé  à  courir, 
les  espaces  à  se  remplir,  et  les  siècles  à  s'écouler, 
par  les  mouvements  des  choses  dans  le  temps  et 
dans  l'espace.  Parmi  les  êtres  qu'il  a  créés  il 
s'en  trouve  de  spirituels  et  de  corporels  qu'il  a  f 
faits  en  donnant  une  forme  à  la  matière  qu'un 
autre  que  lui  n'avait  point  faite  et  qui  ne  s'est 

id  est,  Deum  Verbu  mque  ejus  et  utriusque  Spiritum 
Trinitatem  ipsam,  neque  confusam,  neque  separa- 
tam,  Deum  qui  solus  liabet  immortalitatem ,  et  lucem 
habitat  inaccessibilem,  quem  nemo  hominum  vidit, 
nec  videre  potest  (I  Tim.  vj,  16),  nec  locorum  vel  fi- 
nito  vel  infinito  spatio  contineri,  nec  temporum  vel 
finito  vel  infinito  volumine  variari.  Neque  enim  est 
in  ejus  substantia  qua  Deus  est,  quod  brevius  sit  in 
parte  quam  in  toto,  sicut  necesse  est  esse,  qua?  in 
locis  sunt;  aut  fuit  in  ejus  substantia  quod  jam  non 
est,  vel  erit  quod  nondum  est,  sicut  in  naturis  qua} 
possunt  temporis  mutabilitatem  pati. 

(  APUT  XX. 

Crealura  corporalis  loco  et  tempore,  spiiitalis  tempore 
tnn'um,  Creator  ipse  neulro  mo  h  mutabilis. 

3  Hic  ergo  incommutabili  œternitate  vivons  cre- 
avit  omnia  simul,  ex  quibus  currerent  tempora,  et 
implerentur  loca,  temporalibusque  et  localibus  rerurn 
motibus  sieeula  volverentur.  In  quibus  rébus  quiedatn 
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point  faite  elle-même,  que  lui  seul  avait  créée 
informe  mais  formablc,  et  en  qui  l'existence 
n'est  antérieure  à  la  forme  que  d'une  antério- 
rité d'origine  non  de  temps.  11  a  placé  la  créa- 
ture spirituelle  au-dessus  de  la  corporelle,  en  ce 
que  la  spirituelle  ne  change  que  dans  le  temps 
tandis  que  la  corporelle  change  dans  le  temps 
et  dans  l'espace.  Par  exemple,  l'âme  se  meut 
dans  le  temps  soit  en  se  rappelant  ce  qu'elle 
avait  oublié,  soit  en  apprenant  ce  qu'elle  igno- 
rait, soit  en  voulant  ce  qu'elle  ne  voulait  point  ; 
et  le  corps  se  meut  dans  l'espace,  soit  en  allant 
de  la  terre  vers  le  ciel  ou  du  ciel  vers  la  terre, 
ou  d'Orient  en  Occident,  ou  dans  toute  autre 
direction  qu'on  voudra.  Or  tout  ce  qui  se  meut 
dans  l'espace  se  meut  nécessairement  dans  le 
temps;  mais  tout  ce  qui  se  meut  dans  le  temps 
ne  se  meut  point  nécessairement  dans  l'es- 
pace, de  même  donc  que  la  substance  qui  ne 
se  meut  que  dans  le  temps  est  supérieure  à 
celle  qui  se  meut  tout  à  la  fois  clans  le  temps 
et  dans  l'espace,  ainsi  la  substance  qui  ne  se 
meut  ni  dans  l'espace  ni  dans  le  temps  est  su- 
périeure à  la  dernière.  Ainsi  de  même  que  l'es- 
prit créé  qui  se  meut  dans  le  temps  meut  lui- 
même  le  corps  dans  le  temps  et  dans  l'espace  ; 
ainsi  l'Esprit  créateur  qui  ne  se  meut  ni  dans 
le  temps  ni  dans  l'espace,  'meut  cependant  l'es- 
prit créé,  dans  le  temps.  Mais  si  l'espiit  créé 
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se  meut  lui-même  dans  le  temps  et  meut  le 
corps  dans. le  temps  et  dans  l'espace;  l'Esprit 
créateur  se  meut  au  contraire  lui-même  sans 
temps  et  sans  espace,  meut  l'esprit  créé  dans 
le  temps  sans  espace,  et  le  corps  dans  le  temps 
et  dans  l'espace. 

CHAPITRE  XXI. 

L'âme  nous  fournit  un  exemple  qui  nous  aide  à 
comprendre  comment  Dieu  qui  est  immobile  meut 
les  créatures. 

40.  Ainsi  quiconque  cherche  à  comprendre 
comment  Dieu  qui  est  véritablement  éternel, 
immortel  et  immuable,  et  qui  ne  se  meut  ni 
dans  le  temps  ni  dans  l'espace,  meut  cependant 
les  créatures  dans  l'espace  et  dans  le  temps,  ne 
pourra  y  réussir,  je  crois,  que  s'il  comprend 
comment  l'âme,  c'est-à-dire  un  esprit  créé,  qui 
ne  se  meut  que  dans  le  temps,  non  dans  l'es- 
pace, meut  le  corps  dans  l'espace  et  dans  le 
temps;  car  s'il  ne  peut  comprendre  ce  qui  se 
passe  en  lui-même,  combien  moins  compren- 
dra-t-il  ce  qui  se  passe  au-dessus  de  lui? 

il.  En  effet  l'âme  sous  l'empire  de  l'habi- 
tude des  sens  charnels  croit  se  mouvoir  elle- 
même  avec  son  corps,  dans  l'espace,  quand  elle 
ne  fait  que  mouvoir  son  corps.  Si  elle  pouvait 
bien  voir  comment  sont  disposés  et  articulés  les 
gonds,  si  je  puis  parler  ainsi,  sur  lesquels  rou- 


sphitalia,  qiuedam  corporalia  condidit,  formans  ma- 
teriam  quam  née  alius  nec  nullus,  sed  omnino  ipse 
informem  ac  formabilem  instituit,  ut  formationem 
suam  non  teinpore,  sed  origine  pneveniret.  Spiritalem 
autem  creaturam  corporali  prœposuit  ;  quod  sphïtalis 
tantummodo  per  tempora  mutari  posset,  corporalis 
autem  per  tempora  et  loca.  Exempli  enim  gratia, 
per  tempus  movetur  animus,  vel  rerniniscendo  quod 
oblitus  erat,  vel  discendo  quod  nesciebat,  vel  vo- 
lendo  quod  nolebat  :  per  loca  autem  corpus,  vel  a 
terra  in  cœlum,  vel  a  cœlo  in  terram,  vel  ab  Oriente 
in  Occidentem,  vel  si  quo  alio  simili  modo.  Omne 
autem  quod  movetur  per  locum,  non  potest  nisi  et 
per  tempus  simul  moveri  :  at  non  omne  quod  mo- 
vetur per  tempus,  necesse  est  etiam  per  locum  mo- 
veri. Sicut  ergo  substantiam,  quse  movetur  per  tem- 
pus et  locum,  praîcedit  substantia  quaî  tantum  per 
tempus  :  ita  ipsam  pra?cedit  illa,  quœ  nec  per  locum 
nec  per  tempus.  Ac  per  hoc  sicut  per  tempus  et  lo- 
cum movet  corpus  ipse  tantum  per  tempus  motus 
conditus  spiritus  ;  ita  per  tempus  movet  conditum 
spiritum  ipse  nec  per  tempus  nec  per  locum  motus 

Ton.  VII. 


conditor  Spiritus  ;  sed  spiritus  ereatus  movet  seipsum 
per  tempus,  et  per  tempus  ac  locum  corpus  ;  Spir  itus 
autem  creator  movet  seipsum  sine  tempore  ac  loco, 
movet  conditum  spiritum  per  tempus  sine  loco,  mo- 
vet corpus  per  tempus  et  locum. 

CAPUT  XXI. 

Quomodo  Dcus  immolus  moveat  creatureti ,  exemph  animœ 
dejrehendi. 

AO.  Quocirca  quisquis  intelligere  conatur,  quemad- 
modum  vere  aîternus  et  vere  immortalis  atque  in- 
commutabilis  Dons,  ipse  nec  per  tempus  nec  per 
locum  motus  moveat  temporaiiter  et  localiter  cre- 
aturani suam,  non  eum  puto  posse  assequi ,  nisi 
prius  intellexerit  quemadmodum  anima,  hoc  est 
spiritus  ereatus,  non  per  locum,  sed  tantum  per 
tempus  mo'us,  moveat  corpus  per  tempus  et  locum. 
Si  enim  quod  in  seipso  agïtur  capere  nendum  potest, 
quanto  minus  illud  quod  supra  est? 

M  .  Affecta  quippe  anima  carnalium  sensuum  con- 
suctudinej  etiam  seipsam  cum  corpore  per  locum  mo- 
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lent  les  membres  de  son  corps  et  qui  sont  le 
point  de  départ  de  tous  les  mouvements,  elle 
découvrirait  que,  tout  ce  qui  se  meut  dans  l'es- 
pace, n'est  mû  que  par  ce  qui  est  fixe.  Ainsi 
le  doigt  ne  se  remue  seul  que  lorsque  la  main 
sur  laquelle  il  est  articulé  comme  sur  un  gond 
immobile  est  elle-même  sans  mouvement.  Il  en 
est  de  même  de  la  main  tout  entière  qui  se 
ment  h  i'articulatiou  du  cubitus,  du  cubitus  qui 
se  meut  à  l'articulation  du  coude,  du  coude 
qui  se  meut  à  l'articulation  de  l'humerai  et  de 
l'humerai  qui  se  meut  à  l'articulation  de  l'é- 
paule, les  gonds  sur  lesquels  s'appuie  leur  mou- 
vement demeurent  immobiles  et  le  membre  mû 
parcourt  l'espace.  De  même  pour  la  plante  du 
pied,  elle  a  son  articulation  dans  le  talon  qui 
reste  immobile  pendant  qu'elle  se  meut  ;  la 
jambe  a  son  articulalion  au  genou,  et  la  jambe 
entière  à  la  hanche.  Or  il  n'y  a  pas  un  seul 
mouvement  de  membre  mû  par  la  volonté  qui 
ne  parte  d'une  articulation  lui  servant  de  gond 
et  que  la  volonté  ne  rende  d'abord  immobile, 
en  sorte  que  ce  qui  est  mis  en  mouvement  par 
ce  qui  ne  se  meut  point  lui-même  dans  l'espace, 
puisse  se  mouvoir.  Enfin  on  ne  lève  point  un 
pied  en  marchant,  que  l'autre  ne  soit  fixé  à  terre 
jusqu'à  ce  que  celui  qui  est  mis  en  mouvement 
d'un  lieu  à  un  autre  soit  posé  à  l'endroit  où  il 
va,  sur  le  gond  immobile  de  son  articulation. 
42.  Or  si  dans  le  corps  la  volonté  ne  met  pas 

veri  putat,  dum  id  per  locum  movet.  Qute  si  possit 
diligenter  inspicere,  tamquam  cardines  membrorum 
corporis  sui ,  quemadmodum  articulatim  dispositi 
sunt,  a  quibus  initia  motionum  nitantur  ;  invcniet  ea 
qmeper  spatialocorum  moventur,  nisi  ab  eis  quae  loco 
fixa  sunt,  non  moveri.  Non  enim  movetur  solus  digi- 
tus,  nisi  ma  nu  s  fixa  sit,  a  cujus  articulo  velut  immoto 
cardine  moveatur  :  sic  tota  palma  ab  articulo  cubiti, 
sic  cutitus  ab  articulo  humeri,  humérus  ab  scapula 
cum  movetur,  stantibus  utique  cardinibus  quibus motio 
nitatur,  it  per  loci  spatium  quod  movetur.  Sic  plantai 
in  talo  est  articulus  quo  stante  moveatur  ;  sic  cruris 
in  genu,  et  totius  pedis  in  coxa  :  et  nullius  membri 
motus  omnino  est,  quem  vol  un  tas  movet,  nisi  ab 
aliquo  articuli  cardine,  quem  nutus  ejusdem  volun- 
tatis  primitus  figit,  ut  ab  eo  quod  loci  spalio  non 
movetur,  agi  valeat  quod  movetur.  Denique  nec  in 
ambulando  pcs  levatur,  nisi  alius  fixas  totum  corpus 
ferat,  donec  ille  qui  motus  est  a  loco  undc  fertur,  ad 
locum  quo  fertur,  immoto  articulo  sui  cardinis  in- 
nitatur. 

42.  Porro  si  in  corpore  nullum  membrum  per 
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un  seul  membre  en  mouvement  dans  l'espace, 
sans  l'aide  de  l'articulation  du  membre  qu'elle 
meut,  et  si  la  partie  du  corps  qui  est  mise  en 
mouvement,  et  celle  qui  demeure  fixée  pour  que 
l'autre  se  meuve,  ont  leurs  quantités  corporelles 
par  lesquelles  elles  occupent  des  espaces,  à 
combien  plus  forte  raison  en  est-il  de  même  de 
la  volonté  de  l'âme  dont  les  membres  du  corps 
sont  les  serviteurs,  qui  rend  immobile  ce  qui 
lui  plaît  pour  ' servir  de  point  de  départ  au 
mouvement  du  membre  qu'elle  veut  mouvoir  ; 
puisque  l'âme  n'est  point  une  nature  corporelle, 
et  ne  remplit  point  le  corps  en  y  occupant  un 
espace,  comme  l'eau  remplit  une  outre  ou  une 
éponge,  mais  est  unie  d'une  façon  admirable,  au 
corps  qu'elle  doit  vivifier,  par  une  volonté  incor- 
porelle, en  vertu  de  laquelle  elle  commande  au 
corps,  par  une  acte  intérieur  non  par  une  masse 
corporelle,  à  combien  plus  forte  raison,  dis-je, 
l'acte  même  de  cette  volonté  ne  se  meut-il  point 
dans  l'espace  pour  y  mouvoir  le  corps,  quand 
il  meut  celui-ei  tout  entier  par  ses  parties  et  ne 
fait  passer  les  unes  d'un  lieu  à  l'autre  que  par 
le  moyen  de  celles  qu'il  ne  change  point  de 
place? 

CHAPITRE  XXII. 

Comment  Dieu  met  les  êtres  en  mouvement, 
comment  Vame  meut  le  corps. 

43.  S'il  est  difficile  de  comprendre,  du  moins 
on  doit  croire  tout  à  la  fois,  et  que  la  créature 

locum  voluntas  movet,  nisi  ab  eo  membri  articulo 
quem  non  movet,  cum  et  illa  pars  corporis  quse  mo- 
vetur, et  illa  qua  fixa  fit  ut  moveatur,  corporeas 
habeant  quantitates  suas,  quibus  occupent  spatia  lo- 
corum  suorum  ;  quanto  magis  ipse  animae  nutus,  eut 
membra  deserviunt,  ut  quod  placuerit  figatur,  unde 
id  quod  movendum  est  innitatur  ;  cum  anima  non  sit 
natura  corporea,  nec  locali  spatio  corpus  impleat, 
sicut  aqua  utrem  sive  spongiam  ;  sed  miris  modis 
ipso  incorporeo  nutu  commixta  sit  vivificando  cor- 
pori,  quo  et  imperat  corpori,  quadam  intentione  non 
mole  :  quanto  magis,  inquam,  nutus  ipse  voluntatis 
ejus  non  per  locum  movetur,  ut  corpus  per  locum  mo- 
veat,  quando  totum  per  partes  movet,  nec  aliquas 
oco  movet  nisi  perillas,  quas  loco  non  movet. 

CAPUT  XXII, 
Quomodo  Deus  moveat.  ouomodo  an  ma. 

43.  Quod  siintelligere  difficile  est,  utrumque  creda- 
ur,  et  quodereatura  spiritalis  non  per  locum  motamo- 
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spirituelle  qui  ne  se  meut  point  dans  l'espace,  y 
meut  néanmoins  le  corps,  et  que  Dieu  qui  ne  se 
meut  point  dans  le  temps  y  meut  cependant  la 
créature  spirituelle.  Si  on  ne  veut  point  croire 
qu'il  en  est  ainsi  de  l'âme,  on  le  croira  sans 
hésiter  et  même  on  le  comprendra,  si  on  peut 
croire  qu'elle  est  incorporelle,  comme  elle  l'est 
en  effet.  Car  qui  ne  comprend  facilement 
que  ce  qui  n'a  point  d'étendue  dans  l'espace  ne 
peut  se  mouvoir  dans  l'espace?  Or  tout  ce  qui 
a  de  l  étendue  dans  l'espace  est  un  corps.  Par 
conséquent  il  s'ensuit  qu'on  ne  peut  croire  que 
l'âme  se  meut  dans  l'espace,  si  on  croit  qu'elle 
n'est  point  un  corps.  Mais  comme  j'avais  déjà 
commencé  à  le  dire,  si  un  homme  ne  veut  point 
croire  cela,  il  n'en  est  que  plus  facile  clc  le 
presser  plus  vivement  encore.  Quant  à  la  subs- 
tance divine,  quiconque  ne  croit  point  qu'elle 
ne  se  meut  ni  dans  le  temps  ni  dans  l'espace,  ne 
la  croit  point  encore  parfaitement  immuable. 

CHAPITRE  XXIII. 

Dieu  est  dans  un  repos  éternel  et  cependant  met 
tout  en  mouvement. 

44.  Mais  comme  la  nature  de  la  Trinité  est 
absolument  immuable,  et,  par  suite,  tellement 
éternelle  que  rien  ne  peut  être  coéternel  avec 
elle,  c'est  en  elle-même  et  chez  elle,  sans  temps 
ni  espace  qu'elle  meut  dans  l'espace  et  le  temps, 
la  créature  qui  lui  est  soumise,  en  créant  des 

veat  corpus  perlocum,  et  quod  Deus  non  per  tempus 
motus  moveat  creaturam  spiritalem  per  tempus. 
Quod  si  de  anima  quisque  non  vult  hoc  credere, 
quod  quidem  sine  dubio  non  solum  crederet,  verum 
etiam  intelligeret,  si  earn  posset,  sicuti  est,  incorpo- 
ream  cogitare.  Cui  enim  non  facile  occurrat,  quod 
per  locum  non  moveatur  quod  per  loci  spatia  non 
distenditur  ?  Quidquid  autem  per  loci  spatia  disten- 
ditur  corpus  est.  Ac  per  hoc  consequens  est,  ut  anima 

j  per  locum  moveri  non  putetur,  si  corpus  non  esse 
credatur.  Sed  ut  dicere  cœperam,  si  de  anima  hoc 
quisque  non  vult  credere,  non  nimis  urgendus  est. 

I  Substantiam  vero  Dei  nisi  credat  nec  per  tempus  nec 
per  locum  moveri,  nondum  perfecte  incommutabilem 

I  crédit. 

CAPUT  XXIII 
Deus  semper  quiclu*,  omnia  tamen  agens. 

4i.  Verum  quia  omnino  incommutabilis  est  illa  na- 
turaTrinitatis,et  ob  hoc  ita  aeterna,  ut  ei  aliquidcoœ- 
|  lernum  esse  non  possit,  ipsa  apud  seipsam  etin  seipsa 
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natures  par  sa  bonté,  et  en.  réglant  les  volontés 
par  sa  puissance;  en  sorte  que,  parmi  les  natu- 
res, il  n'y  en  ait  pas  une  qui  ne  soit  par  lui  ;  et 
que,  parmi  les  volontés,  il  n'y  en  ait  pas  une 
seule  non  plus,  de  bonne,  dans  laquelle  il  ne  se 
trouve,  et  pas  une  de  mauvaise  dont  il  ne  puisse 
se  servir  en  bien  ;  mais  parce  qu'il  n'a  point 
donné  à  toutes  les  natures,  le  libre  arbitre  de  la 
volonté,  celles  à  qui  il  l'a  donné  sont  plus  puis- 
santes et  supérieures,  tandis  que  celles  qui 
n'ont  point  reçu  le  don  de  la  volonté,  sont 
nécessairement  soumises  à  celles  qui  l'ont  reçu, 
et  cela,  en  vertu  même  de  l'ordre  du  Créateur 
qui  ne  punit  jamais  la  volonté  mauvaise  au 
point  de  détruire  la  dignité  de  la  volonté.  Tout 
corps  et  toute  âme irraisonnablc  étant  dépourvus 
du  libre  arbitre  de  la  volonté,  sont  soumis  aux 
natures  qui  en  sont  douées  ;  mais  tous  les  pre- 
miers ne  sont  point  soumis  à  toutes  les  secondes, 
ils  ne  le  sont  que  selon  que  l'a  réglé  la  justice 
du  Créateur.  Par  conséquent,  la  Providence  de 
Dieu  qui  gouverne  et  administre  toute  créature, 
les  natures  et  les  volontés,  les  natures  afin 
qu'elles  soient,  les  volontés  afin  que  les  bonnes 
ne  soient  point  sans  récompenses,  ni  les  mau- 
vaises sans  châtiment,  s'est  soumis  d'abord 
tout  h  lui-même,  puis  il  a  soumis  la  créature 
corporelle  à  la  spirituelle,  Tirraisonnable  à  la 
raisonnable,  la  terrestre  à  la  céleste,  la  féminine 
à  la  masculine,  la  moins  forte  à  la  plus  forte, 

sine  ullo  tempore  ac  loco,  movet  tamen  per  tempus 
et  locum  sibi  subditam  creaturam,  naturas  creaus 
bonitate,  voluntates  ordinans  potestate  :  ut  in  naturis 
nulla  sit,  quœ  non  ab  illo  sit  ;  in  voluntatibus  autem 
riuîîa  bona  sit,  cui  non  prasit  ;  nulla  mala  sit,  qua 
bene  uti  non  possit.  Sed  quia  non  omnibus  naturis 
dédit  voluntatis  arbitrium,  ÏÏÏae  autem  quibus  dédit, 
potentiores  ac  superiores  sunt;  ilko  naturœ  qua)  non 
habent  voluntatem,  subditœ  sint  necesse  est  iliis  qutc 
habent,  et  hoc  ordinatione  Creatoris,  qui  numquam 
ita  punit  voluntatem  malam,  ut  naturae  périmât  dig- 
uitatem.  Cum  igitur  omne  corpus  et  omnis  anima 
irrationalis  non  habeat  voluntatis  arbitrium,  subdita 
ista  sunt  eis  naturis,  qua3  prasditse  sunt  arbitrio  vo- 
luntatis, nec  omnibus  omnia,  sed  sicut  distribuit 
justitia  Creatoris.  Ergo  Dei  providentia  regens  atque 
administrans  universam  creaturam,  et  naturas  et 
voluntates,  naturas  ut  sint,  voluntates  autem  ut  nec 
infructuosae  bonaî,  nec  impunitse  malœ  sint  ;  subdit 
primitus  omnia  sibi,  deinde  creaturam  corporalem 
creaturae  spiritali,  irrationalem  rationali,  terrestrem 
cœlesti,  femineam  masculine,  minus  valentem  valen- 
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la  moins  bien  pourvue  à  la  mieux  pourvue.  Dans 
les  volontés,  il  s'est  soumis  les  bonnes,  et  il  a 
soumis  les  autres  à  celles  qui  lui  sont  soumises 
à  lui,  afin  que  toute  volonté  mauvaise  souffre  ce 
que  toute  volonté  bonne  fera  par  .l'ordre  de  Dieu , 
soit  par  eîte-même,  soit  par  une  volonté  mau- 
vaise, mais  seulement  dans  les  choses  qui  sont 
naturellement  soumises  aux  volontés  mauvaises, 
c'est-à-dire  dans  les  corps  ;  car  les  mauvaises 
volontés  ont  en  elles-mêmes  leur  peine  intérieure, 
comme  elles  ont  leur  iniquité. 

CHAPITRE  XXIV. 

Quelles  sont  les  créatures  soumises  aux  anges. 

45.  Ainsi  toute  nature  corporelle,  toute  vie 
irraisonnable,  toute  volonté  ou  faible  ou  dépra- 
vée sont  soumises  aux  anges  élevés  qui  jouissent 
de  la  présence  de  Dieu  qu'ils  servent  avec  sou- 
mission et  bonheur,  et  qui  font  faire  à  ces  natures 
soumises  à  eux,  ou  de  concert  avec  elles  ce  que 
demande  en  tous  l'ordre  de  la  nature,  selon  la 
volonté  de  celui  à  qui  toutes  choses  sont  sou- 
mises. Les  anges  voient  donc  en  lui  la  vérité 
immuable,  et  c'est  d'après  elle  qu'ils  dirigent 
leurs  volontés.  Ils  sont  ainsi  rendus  participants 
de  l'éternité,  de  la  vérité  et  de  sa  volonté  tou- 
jours, sans  temps  et  sans  espace.  Cependant 
c'est  par  son  ordre  qu'ils  sont  musdans  le  temps 
bien  que  pour  lui  il  n'y  soit  point  mû.  Toutefois 

tiori,  indigentiorem  copiosiori.  In  voluntatibus  autem, 
bonas  sibi,  ceteras  vero  ipsis  servientibus  sibi  ;  ut 
hoc  patiatur  voluntas  mala,  quod  ex  jussu  Dei  fecerit 
bona,  sive  per  seipsam,  sive  pcr  malam,  in  rébus 
duntaxat  quie  naturaliter  sunt  etiam  malis  volunta- 
tibus  subdifcc,  id  est  in  corporibus.  Nam  in  seipsis 
malcG  voluntates  habent  interLorem  pœnam  suam, 
eamdem  ipsara  iniquitatem  suam. 

CAPUT  XXIV. 
Quœnam  beatis  Anjelis  subditœ  crea'urœ  . 

45.  Ac  per  hoc  sublimibus  Angelis  Deo  subdite 
iruentibus,  et  Deo  béate  servientibus,  subdita  est 
omnis  natura  corporea,  omnis  irrationalis  vita,  om- 
nis  voluntas  vel  infirma  vel  prava,  ut  hoc  de  sub- 
ditis  vel  cum  ;  ub  litis  agant,  quod  naturac  ordo  poscit 
in  omnibus,  jiibente  illo  cui  subjecta  sunt  omnia. 
Proinde  illi  in  illo  veritatem  incommutabilem  vident, 
et  secundum  eam  suas  dirigunt  voluntates.  Fiunt 
ergo  illi  participes  aiternitatis,  veritatis,  (a)  volunta- 

(n)  Sic  MSS  At  editi,.  voluntakm  cjus  semjie?  fàckkles. 


ce  n'est  point  de  manière  à  rien  perdre  de  sa 
contemplation  ou  de  se  ralentir  dans  cet  exercice  ; 
au  contraire,  ils  le  contemplent  sans  lieu  et  sans 
temps  et  accomplissent  en  même  temps  ses 
ordres,  dans  les  choses  inférieures,  se  mouvant 
eux-mêmes  dans  le  temps,  et  mouvant  les  corps 
dans  le  temps  et  dans  J'espace,  selon  qu'il  con- 
vient à  leur  action.  Voilà  comment  Dieu  préside 
à  toute  la  création,  par  l'opération  bipartite 
de  sa  Providence  :  aux  natures,  pour  qu'elles 
soient;  aux  volontés,  afin  qu'elles  ne  fassent 
rien  sans  son  ordre  ou  sans  sa  permission. 

CHAPITRE  XXV. 

Comment  Dieu  gouverne  l'Univers  créé  et  chacune 
de  ses  jKtrties. 

46.  Ainsi  l'Univers  corporel  n'est  point  l'objet 
d'une  aide  corporelle  et  extrinsèque,  puisqu'il 
n'y  a  aucun  corps  hors  de  lui,  autrement  il  ne 
serait  point  l'Univers.  Mais  il  reçoit  une  aide 
intrinsèque  et  incorporelle;  car  c'est  par  l'œuvre 
de  Dieu  qu'est  la  nature  de  l'Univers,  «  c'est 
en  effet  de  lui,  par  lui  et  en  lui  que  sont  toutes 
choses  (Rom.,  m.  36)  ».  Quant  aux  parties  de 
l'Univers  elles  sont  l'objet  d'une  aide  intrin- 
sèque et  incorporelle,  ou,  pour  mieux  dire,  elles 
sont  faites  pour  être  des  natures.  Elles  sont 
aussi  l'objet  d'une  aide  extrinsèque  et  corporelle 
qui  fait  qu'elles  se  portent  bien,  cette  aide  leur 

tis  ejus  semper,  sine  temporc  et  loco.  Moventur  au- 
tem ejus  imperio  etiam  temporaliter,  illo  non  tem- 
poraliter moto.  Nec  ita  ut  ab  ejus  contemplatione 
résiliant  aut  defluant  :  sed  simul  et  illum  sine  loco 
ac  tempore  contemplantur,  et  ejus  in  inferioribus 
jussa  perficiunt,  moventes  se  per  tempus,  corpus  au- 
tem per  tempus  et  locum,  quantum  eorum  congruit 
actioni.  Et  ideo  Deus  bipertito  providentirc  siuc  opère 
prœest  universie  creaturac,  naturis  ut  fiant,  volun- 
tatibus  autem  ut  sine  suo  jussu  vel  permissu  niliil 
faciant. 

CAPUT  XXV. 

Natura  universilulis,  parlesque  ejtu  c/uomodo  a  Deo  admi- 
nistre ntur. 

46.  Natura  igitur  universitatis  corporaUs  non  adju  - 
vatur  extrinsecus  corporaliter.  Neque  enim  est  extra  | 
eam  ullum  corpus,  alioquin  non  est  universitas.  In-  I 
trinsecus  autem  adjuvatur  incorporaliter,  Deo  id  | 
agente  ut  omnino  natura  sit  ;  quoniam  ex  ipso  et 
per  ipsum  et  in  ipso  sunt  omnia  {Rom.  xi.36.).  Par- 
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vient  desaliments,  par  exemple,  de  l'agriculture, 
de  la  médecine,  aussi  bien  que  de  tout  ce  qui 
peut  même  concourir  à  leur  embellissement,  en 
sorte  qu'elles  ne  soient  pas  seulement  sauves  et 
rendues  plus  fertiles,  mais  encore  plus  belles. 

47.  Quant  aux  créatures  spirituelles  parfaites 
et  bienheureuses,  comme  sont  les  saints  anges, 
elles  ne  reçoivent,  en  ce  qui  les  concerne,  pour 
être  sages,  qu'une  aide  intrinsèque  et  incorpo- 
relle. C'est  en  effet  intérieurement  que  Dieu 
leur  parle  d'une  manière  admirable  et  ineffable, 
par  le  moyen  non  d'une  créature  tracée  par  des 
instruments  corporels,  ni  de  sons  parlant  à  des 
oreilles  corporelles,  ni  par  des  semblants  de 
corps  tels  que  ceux  qui  se  produisent  dans 
l'esprit  pari'imagination,  soit  en  songe,  soit  en 
extase,  comme  disent  les  Grecs  et  comme  nous 
le  disons  aussi  nous-mêmes  dans  notre  langue 
parce  que,  bien  que  ce  genre  de  vision  se  pro- 
duise plus  intimement  que  celles  qui  sont 
transmisesà  l'âme  parles  sens  corporels,  cepen- 
dant comme  elle  leur  ressemble  tellement  que 
lorsqu'elle  se  produit,  on  ne  saurait  la  discerner 
des  autres,  ou  du  moins  on  ne  le  peut  qu'à 
grand'peine  et  très -rarement.  Gomme  d'un'autre 
côté,  elle  est  plus  extérieure  que  celle  que  l'âme 
raisonnable  et  intellectuelle  voit  dans  la  vérité 
même  immuable  qui  lui  sert  de  lumière  pour 
discerner  l'une  de  l'autre,  je  pense  qu'on  doit  la 
tenir  pour  extrinsèque.  Par  conséquent  la  créa- 
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turc  spirituelle  et  intellectuelle  parfaite  et  bien- 
heureuse, telle  que  la  nature  des  anges,  ainsi  que 
je  l'ai  dit,  ne  reçoit  qu'intrinsèquement  pour  ce 
qui  la  concerne  afin  non-seulement  qu'elle  soit 
sage  et  bienheureuse,  une  aide  qui  lui  vient 
de  l'éternité,  de  la  vérité,  de  la  charité  du  Créa- 
teur. Quant  à  un  secours  extrinsèque,  si  on  peut 
dire  que  les  anges  en  reçoivent  un,  peut-être 
n'en  reçoivent- ils  pas  d'autre  que  celui  de  se  voir 
réciproquement,  de  se  réjouir  en  Dieu  de  la 
société  qu'ils  font,  de  lui  rendre  grâces  et  de  le 
louer  de  toutes  les  créatures  qu'ils  voient  en 
elles-mêmes.  Pour  ce  qui  est  de  l'action  de  la 
créature  angéligne,  par  laquelle  la  Providence 
divine  pourvoit  à  tous  les  genres  de  l'Univers, 
surtout  au  genre  humain,  elle  est  une  aide 
extrinsèque  tout  à  la  fois  par  les  visions  sem- 
blables aux  visions  corporelles,  et  par  les  corps 
même  soumis  à  la  puissance  des  anges. 

CHAPITRE  XXVI. 

Dieu  toujours  le  même  et  immobile  gouverne  toutes 
choses. 

48.  Les  choses  étant  ainsi,  comme  Dieu  tout- 
puissant  et  tout-tenant  qui  n'est  mû  ni  dans  le 
temps  ni  dans  l'espace,  est  toujours  le  même 
par  son  immuable  éternité,  sa  vérité  et  sa 
volonté,  meut,  dans  le  temps,  la  créature  spiri- 
tuelle et  meut  aussi  dans  le  temps  et  dans  Tes- 


tes vero  ejusdem  imiversitatis  et  întrinsecus  incor- 
poraliter  adjuvantur,  vel  potius  fiunt,  ut  naturae  sint; 
et  extrinsecus  corporaliter,  quo  se  melius  habeant, 
sicut  alimentis,  agricultura,  medicina,  et  qua?cum- 
que  etiam  ad  ornatum  fiunt,  ut  non  solum  salvse  ac 
fecundiores,  verum  etiam  decentiores  sint. 

Al.  Spiiïtalis  autem  creata  natura  si  perfecta  at- 
que  beata  est,  sicut  Angelorum  sanctorum,  quantum 
adtinet  ad  seipsam,  quo  sit,  sapiensque  sit,  nonnisi 
intrinsecus  incorporaliter  adjuvatur.  Intus  ei  quippe 
loquitur  Deus  miro  et  ineffabili  modo,  neque  per 
scripturam  corporalibus  instrumentis  affixam,  neque 
per  voces  corporalibus  auribus  insonantes,  neque 
per  corporum  similitudines,  quales  in  spiritu  ima- 
ginaliter  fmnt,  sicut  in  formis,  vel  in  aliquo  excessu 
spiritus,  quod  grsece  dicitur  sxcxatç,  et  nos  eo  verbo 
jamutimurpro  latino  :  quia  et  hoc  genus  visionum, 
quamvis  interius  fiât  quam  sunt  ea,  quae  animo  per 
sensus  corporis  nuntiantur  ;  tamen  quia  simile  est 
eis,  ita  ut  cum  fit,  discerni  ab  eis  aut  omnino  non 
possit,  aut  certe  vix  et  rarissime  possit,  et  quia  ex- 
terius  est  quam  illud,  quod  in  ipsa  incommutabili 


veritate  mens  rationalis  et  intellectualis  intuetur, 
eaque  luce  de  his  omnibus  judicat,  inter  illa  quee 
extrinsecus  fiunt  arbitror  esse  deputandum.  Creatura 
ergo  spiritalis  et  intellectualis  perfecta  et  beata, 
qualis  Angelorum  est,  sicut  dixi,  quantum  adtinet 
ad  seipsam  quo  sit,  sapiensque  ac  beata  sit,  nonnisi 
intrinsecus  adjuvatur  œternitate,  veritate,  caiitate 
Creatoris.  Extrinsecus  vero  si  adjuvari  dicenda  est, 
eo  fortasse  solo  adjuvatur,  quod  invicem  vident,  et 
de  sua  societate  gaudent,  in  Deo,  et  quod  perspectis 
etiam  in  eis  ipsis  omnibus  creaturis,  undique  gratias 
agit  laudatque  Creatorem.  Quod  autem  adtinet  ad 
creaturse  angelicse  actionem,  per  quam  universarum 
rerum  generibus,  maximeque  humano  providentia 
Dei  prospicitur,  ipsa  extrinsecus  adjuvat,  et  per  illa 
visa  quae  similia  sunt  corporalibus,  et  per  ipsa  cor- 
pora  quœ  angeliese  subjacent  potestati. 

CAPUT  XXVI. 
Deus  sempér  idem  et  immotus  administrât  omnia, 

48.  Quap  cum  ita  sint,  cum  Deus  omnipotens  et 
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pace,  la  créature  corporelle,  afin  de  gouverner 
même  extrinsèquement,  dans  ce  mouvement,  les 
natures  qu'il  a  placées  extrinsèquement  au-des- 
sous des  autres,  par  le  moyen  des  volontés 
qui  lui  sont  soumises  et  qu'il  meut  dans  le  temps 
et  dans  l'espace,  ainsi  que  par  le  moyen  des 
corps  soumis  soit  à  lui-même  soit  à  ces  volontés 
qu'il  meut  dans  le  temps  et  clans  l'espace,  mais 
dans  ce  temps  et  dans  cet  espace  dont  la  raison 
est,  en  Dieu,  vie  sans  temps  et  sans  espace. 
Lors  donc  que  Dieu  fait  de  telles  choses,  nous 
ne  devons  point  penser  que  la  substance  par  la- 
quelle il  est  Dieu,  est  muable  dans  le  temps  et  dans 
l'espace,  ou  mue  par  les  temps  et  les  espaces, 
mais  nous  devons  les  connaître  dansl'oBuvre  de 
la  Providence,  non  dans  cette  œuvre  par  laquelle 
il  crée  des  natures,  mais  clans  celle  par  laquelle 
il  gouverne  extrinsèquement  les  choses  créées 
intrinsèquement,  puisque  lui-même  sans  aucun 
intervalle  on  espace  de  lieux,  mais  avec  une 
puissance  immuable  et  excellente,  est  tout  à  la 
fois  intérieur  à  toute  chose,  car  tout  est  en  lui, 
et  extérieur  à  toute  chose,  car  lui-même  est 
au  dessus  de  toutes  choses.  Il  est  encore,  sans 
aucun  intervalle  de  temps,,  sans  aucun  espace, 
par  une  immuable  éternité,  plus  ancien  que  tout, 
car  il  est  avant  tout,  et  plus  nouveau  que  tout, 
car  il  est  également  après  tout. 


ENÈSE  AU  SENS  LITTÉRAL.  . 

CHAPITRE  XXY1I. 

Par  tout  ce  qui  a  été  dit  on  voit  comment  Dieu  a 
parlé  à  Adam. 

49.  C'est  pourquoi,  lorsque  nous  entendons 
l'Ecriture  dire  «  et  le  seigneur  Dieu  fit  un  com- 
mandement à  Adam,  en  lui  disant  :  vous  man- 
gerez pour  vous  nourrir,  des  fruits  de  tout  arbre 
qui  est  dans  le  paradis  ;  mais  pour  l'arbre 
de  la  science  du  bien  et  du  mal,  vous  ne  mange- 
rez point  de  ses  fruits.  Le  jour  où  vous  en  man- 
gerez, vous  mourrez  de  mort  (Gen.,  n,  16).  «Si 
nous  cherchons  de  quelle  manière  Dieu  a  dit 
cela,  nous  ne  pouvons  réussir  aie  comprendre  ; 
cependant  nous  devons  tenir  pour  bien  certain 
que  Dieu  parle  par  sa  substance,  ou  par  la  créa- 
ture qui  lui  est  soumise.  Mais  par  sa  substance 
il  ne  parle  que  pour  créer  toutes  les  natures  ; 
il  ne  parle  pas  seulement  aux  natures  spirituel- 
les et  intellectuelles,  pour  les  créer,  il  leur  parle 
encore  pour  les  éclairer,  lorsque  déjà  elles  sont 
capables  de  comprendre  sa  parole  telle  qu'elle 
se  trouve  dans  son  Verbe  qui  «  dans  le  principe 
était  en  Dieu  ;  Or  le  Verbe  était  Dieu  et  c'est 
par  lui  que  tout  a  été  fait  (Joan.,  i,  1).  «  Quant 
aux  natures  qui  ne  peuvent  comprendre  sa  pa- 


omnitenens,  incommutabili  œternitate,  veritate,  vo- 
luntate  semper  idem,  non  per  tempus  nec  per  locum 
motus,  movet  per  tempus  creaturam  spiritalem,  movet 
etiam  per  tempus  et  locum  creaturam  corporalem,  ut 
eo  motu  naturas  quas  intrinsecus  substituit,  etiam. (b) 
extrinsecusadministret,etperYoluntates  sibisubditas, 
quas  per  tempus  et  per  corpora  sibi  atque  illis  volunta- 
tibussubdita,quac  per  tempus  et  locummovet,  eo  tem- 
pore  aclococujus  ratio  in  ipso  Deovita  est  sine  tempore 
acloco  :  cumergo  talealiquid  Deus  agit,  non  debemus 
opinari  ejus  substantiam  qua  Deus  est  temporibus 
Jocisque  mutabilem,  aut  per  tempora  et  loca  mobi- 
lem,  sed  in  opère  divine  providentia^  ista  cognosce- 
re  :  non  in  illo  opère  quo  naturas  créât,  sed  in  illo 
(|uo  intrinsecus  creatas  etiam  extrinsecus  admini- 
strât, cum  sit  ipse,  nullo  locorum  vel  intervallo  vel 
spatio,  incommutabili  excellentique  potentia  et  inte- 
rior  omni  re,  quia  in  ipso  sunt  omnia,  et  exterior 
omni  re,  quia  ipse  est  super  omnia.  Item  nullo  tem- 
porum  vel  intervallo  vel  spatio,  incommutabili  setêr- 
nitate  et  antiquior  est  omnibus,  quia  ipse  est  ante 
omnia,  et  novior  omnibus,  quia  idem  ipse  post  om- 
nia. 


CAPUT  XXVII. 
Quomodo  locutus  sit  Deus  Adœ,  ex  dtctis  cotligitur. 

49.  Quapropter  cum  audimus  Scripturam  dicen- 
tem,  «  Et  prsecepit  Dominus  Deus  Adtc,  dicens,  Ab 
omni  ligno  quod  est  in  paradiso  esca  edes  :  de  ligno 
antem  cognoscendi  bonum  et  malum,  non  manduca- 
bitis  de  illo  :  qua  die  autem  ederitis  ab  eo,  morte 
moriemini  (Gen.  il  16.)  »  :  si  modum  quserimus 
quomodo  ista  locutus  sit  Deus,  modus  quidemipse 
a  nobis  proprie  comprehendi  non  potest  ;  certissime 
tamen  temere  debemus,  Deum  aut  per  suam  sub- 
stantiam loqui,  aut  per  sibi  subditam  creaturam  ; 
sed  per  substantiam  suam  non  loqui  nisi  ad  creandas 
omnes  naturas,  ad  spiritales  vero  atque  intellectuales 
non  solum  creandas,  sed  etiam  illuminandas,  cum 
jam  possunt  capere  locutionem  ejus,  qualis  est  in 
Verbo  ejus,  quod  in  principio  erat  apud  .Deum,  et 
Deus  erat  Verbum,  per  quodfacta  sunt  omnia(/oa/i. 
i.  1.).  Illis  autem  qui  eam  capere  non  possunt,  cum 
loquitur  Deus,  non  nisi  per  creaturam  loquitur,  aut 


(a)  MSS.  aHquot  hic  et  paulo  infra,  Hiam  intrinsecus. 
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rôle,  si  Dieu  leur  parle,  ce  n'est  que  parla  créa- 
ture soit  intellectuelle,  en  songe  ou  en  extase, 
par  des  semblants  de  choses  corporelles,  soit 
aussi  par  une  nature  même  corporelle, lorsqu'une 
forme  se  montre  aux  sens  du  corps  ou  que  des 
sons  retentissent  aux  oreilles. 

50.  Si  donc  Adam  était  tel  qu'il  pût  compren- 
dre cette  parole  que  Dieu  fait  entendre  aux  na- 
tures aogéliques  par  sa  substance,  on  ne  peut 
douter  que  Dieu  n'ait  mû  son  âme  dans  le  temps, 
d'une  admirable  et  ineffable  manière  quoique 
n'étant  pas  mû  lui-même  dans  le  temps,  et  lui 
ait  imprimé  dans  l'âme  un  précepte  de  vérité 
utile  et  salutaire,  en  lui  faisant  voir  d'une  ma- 
nière ineffable,  par  la  vérité,  quel  châtiment 
était  réservé  à  la  transgression,  comme  s'enten- 
dent et  se  voient  tous  les  beaux  préceptes  dans 
la  sagesse  immuable,  laquelle  se  transporte  dans 
lésâmes  saintes  dansle  temps,  bien  qu'elle-même 
ne  soit  mue  en  aucun  temps.  Mais  si  la  justice 
d'Adam  était  telle  qu'il  eût  encore  besoin  de 
l'autorité  d'une  créature  plus  sainte  et  plus  sage 
que  lui,  pour  connaître  la  volonté  et  les  ordres 
de  Dieu,  comme  le  prophète  nous  les  fait  con- 
naître et  comme  les  anges  les  font  connaître  aux 
prophètes  même,  pourquoi  faisons-nous  difficulté 
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de  croire  que  Dieu  a  parlé  à  l'homme  par  une 
de  ces  créatures,  en  un  langage  qu'il  pouvait 
connaître  ?  Car  pour  ce  qui  est  dit  ensuite,  qu'a- 
près leur  péché,  ils  ont  entendu  la  voix  du 
Seigneur  Dieu  qui  se  promenait  dansle  paradis, 
nul  ne  doute,  s'il  a  le  sens  de  la  foi  catholique, 
qu'il  ne  s'agit  point  là  de  la  substance  même  de 
Dieu,  mais  d'une  créature  soumise  à  sa  volonté. 
Sur  ce  point  je  me  suis  déjà  étendu  beaucoup 
plus  longuement  que  je  ne  le  fais  ici,  parce  qu'il 
y  a  des  hérétiques  qui  pensent  que  la  substance 
du  Fils  de  Dieu  est  visible  par  elle-même,  sans 
être  unie  à  un  corps,  et  croient  en  conséquence 
qu'elle  a  été  vue  par  les  prophètes,  avant  même 
qu'il  eût  pris  un  corps  dans  le  sein  de  la  Vierge, 
comme  s'il  n'y  avait  que  de  Dieu  le  Père  qu'il 
fût  dit  :  «  que  nul  homme  ne  l'a  vu  ni  ne  peut 
le  voir  (/  7Ym.,  vi,  16)  »,  tandis  que  le  Fils  aurait 
été  vu  avant  de  s'être  revêtu  de  la  forme  d'un 
esclave,  dans  sa  substance  même  :  impiété  que 
tout  esprit  catholique  doit  repousser  bien  loin 
de  lui.  Mais  nous  reviendrons  sur  ce  sujet  plus 
longuement  ailleurs,  s'il  plaît  à  Dieu.  Quant  à 
présent,  puisque  ce  volume  est  terminé  nous  re- 
mettons aux  volumes  suivants  à  dire  comment 
la  femme  a  été  tirée  du  côté  de  l'homme. 


tantummodo  spiritalem,  sive  in  somnis,  sive  in  ex- 
tasi  in  similitudine  rerum  corporalium  ;  aut  etiam 
per  ipsam  corporalem,  dum  sensibus  corporis  vel 
aliqua  species  apparet,  vel  insonant  voces. 

50.  Si  ergo  Adam  talis  erat,  ut  posset  capere  illam 
locutionem  Dei,  quam  mentibus  angelicis  per  suam 
prsnbet  substantiam  ;  non  dubitandum  est,  quod  ejus 
mentem  pertempus  moverit  miro  et  ineffabili  modo, 
non  motus  ipse  per  tempus,  eique  utile  ac  salubre 
prœceptum  veritatis  imp ressent,  et  quae  transgres- 
sion pœria  deberetur,  ea  ipsa  meffabiliter  veritate 
monstraverit  :  sicut  audiuntur  vel  videntur  omnia 
bona  praecepta  in  ipsa  incommutabili  Sapientia,  quae 
in  animas  sanctas  se  transfert  ex  aliquo  tempore 
(Sap,  vu.  27.),  cum  ipsius  nullus  sit  motus  in  tem- 
pore. Si  autem  ad  eum  modum  Adam  justus  erat, 
ut  ei  adhuc  opus  esset  alterius  creaturae  sanctions  et 
sapientioris  auctoritas,  per  quam  cognosceret  Dei 
voluntatem  atque  jussionem,  sicut  nobis  Propheta?, 
sicut  ipsis  Angeli:  Cur  ambigimus  per  aliquam  hu- 


jusmodi  creaturam  ei  esse  locutum  Deum,  talibus 
vocum  signis,  quse  intelligere  posset?  Illud  enim 
quod  postea  scriptum  est,  cum  peccassent  eos  audisse 
vocem  Domini  Dei  ambulantis  in  paradiso  [Gen.  m. 
8.),  quia  non  pçr  ipsam  Dei  substantiam,  sed  per  sub- 
ditam  ei  creaturam  factum  est,  nullo  modo  dubitat 
qui  fidcm  catholicam  sapit.  Ad  hoc  enim  etaliquanto 
latius  de  hac  re  disserere  volui,  quia  nonnulli  hae- 
retici  putant  substantiam  Filii  Dei  nullo  assumpto 
corporeper  seipsam  esse  visibilem,  et  ideo  antequam 
ex VirgineJ corpus  acciperet,  ipsum  visumessePatribus 
opinantur,  tamquam  de  solo  Deo  Pâtre  dictum  sit. 
Quem  nemo  hominum  vidit,  nec  videre  potest(T.  Tim. 
vi.  46.)  :  quia  Filius  visus  sit  ante  acceptam  servi 
formam.  etiam  per  ipsam  substantiam  suam,  quse 
impietas  procul  a  catholicis  mentibus  repellenda 
est.  Sed  de  hoc  plenius  alias,  si  Domino  placuerit, 
disseremus  :  nimc  terminale  isto  volumine,  id  quod 
sequitur,  quomodo  sit  mulier  ex  viri  sui  latere  crea- 
ta,  in  consequentibus  parandum  est. 
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LIVRE  NEUVIEME 

Depuis  le  verset  dix-huitième  du  chapitre  second  de  la  Genèse  :  Et  le  Seigneur  Dieu  dit 
il  n'est  pas  bon  que  l'homme  soit  seul,  jusqu'à  ces  mets  :  Et  ils  seront  deux  en  une  chair. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Pourquoi  l'historien  sacré  a  dit  :  «  Et  Dieu 
fit  encore  de  la  terre  ».  etc. 

4.  «  Et  le  seigneur  Dieu  dit,  il  n'est  pas  bon 
que  l'homme  soit  seul  :  faisons  lui  un  aide  sem- 
blable à  lui.  Et  Dieu  fit  encore  de  la  terre, 
toutes  les  bêtes  des  champs  et  tous  les  oiseaux 
du  ciel,  et  les  amena  à  Adam,  pour  qu'il  vit 
quel  nom  il  leur  donnerait.  En  effet,  le  nom 
qu'Adam  donna  à  chacun  des  animaux  est  son 
nom.  Adam  donna  donc  leur  nom  à  tous  les  ani- 
maux, à  tous  les  oiseaux  du  ciel  et  à  toutes  les 
bêtes  des  champs  ;  mais  il  ne  se  trouva  point 
d'aide  pour  Adam  qui  lui  fût  semblable.  Et 
Dieu  envoya  une  extase  sur  Adam  et  l'endor- 
mit, puis  il  prit  une  de  ses  côtes  qu'il  remplaça 
par  de  la  chair,  et  le  Seigneur  Dieu  bâtit  avec  la 
côte  qu'il  avait  prise  à  Adam,  une  femme  qu'il 
amena  à  Adam.  Et  Adam  s'écria  :  Voilà  main- 
tenant l'os  de  mes  os  et  la  chair  de  ma  chair, 
elle  sera  appelée  la  femme  parce  qu'elle  a  été 
tirée  de  son  homme.  C'est  pourquoi  l'homme 


quittera  son  père  et  sa  mère  et  s'attachera  à  sa 
femme,  et  ils  seront  deux  en  une  chair  (Gènes,  n, 
18-24)  ».  Si  ce  que  nous  avons  dit  et  examiné 
dans  les  livres  précédents  a  été  de  quelque  uti- 
lité au  lecteur,  nous  ne  devons  point  nous  ar- 
rêter plus  longtemps  sur  ces  paroles  :  a  Dieu 
fit  encore  de  la  terre,  toutes  les  bêtes  des 
champs  et  tous  les  oiseaux  du  ciel  »  :  car  nous 
avons  déjà  dit,  du  mieux  qu'il  nous  a  été  pos- 
sible, dans  nos  livres  précédents,  pourquoi  l'his- 
torien sacré  se  sert  du  mot  :  «  encore  »  ;  c'est  à 
cause  de  la  première  création  des  êtres  con- 
sommée en  six  jours,  quand  toutes  choses,  ont 
été  commencées  et  consommées  en  même  temps, 
en  causalités  qui  devaient  aboutir  dans  la  suite 
à  l'effet  (V.  Lib.  v,  5).  Si  quelqu'un  pense  qu'il 
y  a  encore  sur  ce  point  quelque  difficulté  à  ré- 
soudre, il  n'a  qu'à  porter  lui-même  une  sérieuse 
attention  sur  toutes  les  considérations  que  nous 
avons  faites  pour  arriver  à  notre  sentiment,  et 
s'il  peut  trouver  une  opinion  plus  probable, 
non-seulement  nous  ne  lui  résisterons  point, 
mais  encore  nous  le  féliciterons. 


LIBER  NONUS 

De  eo  quod  legitur  Cm  $ih  i8.  Et  dixit  Dominus 
Deus  :  Non  est  bonum  hominem  esse  solum,  etc., 
usque  ad  ilhid,  Et  erunt  duo  in  carne  una. 


CAPUT  PRIMUM. 
Car  dictum  s\[rEt  finxit  Dsus  adhuc  de  ter,  a,  etc. 

1 .  «  Et  dixit  DominusDeus  :  Non  bonum  est  hominem 
esse  solum  ;faciamus  ei  adjutorium  secundum  ipsum. 
Et  finxit  Deus  adhuc  de  terra  omnes  bestias  agri,  et 
omnia  volatilia  cœli,  et  adduxit  illa  ad  Adam,  ut  vi- 
deret  quid  vocaret  illa.  Et  omne  quodeumque  voca- 
vit  illud  Adam  animam  vivam,  hoc  est  nomen  ejus. 
Et  vocavit  Adam  nomina  omnibus  pecoribus,  et  om- 
nibus volatilibus  edeli,  et  omnibus  bestiis  agri.  Ipsi 
autem  Adam  non  est  inventus  adjutor  similis  ei. 
Et  immisit  Deus  exstasim  in  Adam,  et  obdormivit. 
Et  accepit  unam  costarum  ejus,  et  adimplevit  enr- 


nem  in  loco  ejus:  et  aedificavit  Dominus  Deus  co- 
stam,  quam  accepit  de  Adam,  in  mulierem  ;  et  addu- 
xit eam  ad  Adam.  Et  dixit  Adam  :  Hoc  nunc  os  ex  os- 
sibus  meis,  et  caro  de  carne  mea  :  haec  vocabitur  mil- 
lier, quoniam  ex  viro  suo  sumpta  fst.  Et  propter  hoc 
relinquet  homo  patrem  et  matrem,  et  conglutinabi- 
tur  uxori  suse,  et  erunt  duo  in  carne  una  (Gen.  ir, 
18).  Si  aliquid  adjuvant  lectorem,  quœ  in  libris  supe- 
rioribus  considerata  atque  conscripta  sunt,  non  de- 
bemus  in  hoc  diutius  immorari,  quo  «  finxit  adhuc 
Deus  de  terra  omnes  bestias  agri,  et  omnia  volatilia 
cœli  »  :  cur  enim  dictum  sit,  adhuc,  id  est  propter 
primam  conditionem  creaturarum  sex  diebus  con- 
summatam,  in  qua  causaliter  perfecta  sunt  omnia 
simul  et  inchoata,  ut  deinde  ad  effectus  suos  causœ 
perducerentur,  jam  quantum  potuinuis,  in  prrcce- 
dentibus  intimavimus  (Lib.  vi,  c  5).  Et  si  quis  hoc 
aliter  enodandum  putat,  tantum  diligenter  adtendat 
illa  omnia,  qu;o  ut  hoc  sentiremus  adtendimus  ;  et 
si  probabiliorem  inde  potuerit  enucleare  sententiam, 
non  solum  resistere  non  debemus,  sed  debemus 
etiam  gratulari. 
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2.  Si  on  trouve  une  difficulté  clans  ce  que  comme  étant  de  la  terre.  On  voit  encore  dans  le 

l'historien  sacré  n'a  point  dit  :  Dieu  fit  encore  môme  psaume  que  les  reptiles  et  les  volatiles  qui 

de  la  terre  toutes  les  bêtes  des  champs,  et,  de  ont  des  plumes  louent  aussi  le  Seigneur,  comme 

l'eau,  tous  les  oiseaux  du  ciel  ;  mais  comme,  s'il  s'ils  étaient  sur  la  terre.  En  prenant  le  mot  terre 

avait  tiré  les  uns  et  les  autres  de  la  terre  :  «  Et  dans  cette  acception  générale  d'après  laquelle 

Dieu  fit  encore  de  la  terre,  toutes  les  bêtes  des  c'est  du  monde  entier  qu'il  est  dit  que  Dieu  a  créé 

champs  et  tous  les  oiseaux  du  ciel  »,  on  doit  le  ciel  et  la  terre,  on  peut  entendre  avec  vérité 

remarquer  qu'il  y  a  deux  manières  d'entendre  que  c'est  de  la  terre  qu'il  a  créé  non-seulement 

ces  paroles,  ou  bien  l'auteur  sacré  a  passé  ici  les  êtres  qu'il  a  tirés  de  l'élément  aride,  mais 

sous  silence  l'origine  des  oiseaux  du  ciel,  parce  aussi  ceux  qu'il  a  fait  naître  des  eaux, 
que  sans  même  le  dire,  il  devait  se  présenter  à 

la  pensée  que  ce  n'étaient  pointées  deux  sortes  CHAPITRE  II. 

de  bêtes  que  Dieu  avait  tirées  de  la  terre;  mais       Comment  Dieu  a  dit  :  «  M  >ïest  pas  bon  »,  de. 

seulement  celles  des  champs,  et  que,  même 

dans  le  silence  de  la  Sainte  Écriture,  nous  de-  3.  Voyons  maintenant  en  quel  sens  on  doit 
vions  comprendre  d'où  le  Seigneur  a  tiré  les  entendre  ces  mots  dans  la  bouche  de  Dieu  : 
oiseaux  du  ciel,  attendu  que  nous  savons  que  «  Il  n'est  pas  bon  que  l'homme  soit  seul  ;  faisons- 
dans  la  première  création  des  raisons  causales,  lui  un  aide  semblable  à  lui  ».  Dieu  les  a-t-ilar- 
ils  ont  été  tirés  des  eaux  ;  ou  bien,  en  cet  en-  ticulé  avec  des  sons  et  des  syllabes  ayant  une 
droit,  le  mot  terre  est  pris  en  général,  pour  dé-  durée  temporelle,  ou  bien  l'historien  ne  fait-il 
signer  aussi  les  eaux,  de  même  que  dans  le  que  rappeler  la  raison  même  qui,  dès  le  principe, 
psaume  où,  après  avoir  convié  à  la  louange  les  était  dans  le  Verbe,  d'après  laquelle  la  femme 
cieux,  le  psalmiste  entreprend  d'y  convier  aussi  devait  être  faite  ainsi  et  que  l'Ecriture  expri- 
la  terre  et  dit  :  «  Louez  aussi  le  Seigneur,  ô  vous  niait  quand  elle  disait  :  «  Et  Dieu  dit  :  que  telle 
qui  êtes  sur  la  terre  :  vous,  dragons,  et  vous  ou  telle  chose  soit  faite  »,  au  moment  où  dans 
tous,  abîmes,  etc.  (Psal.  cxlviii,  7)  »,  sans  ajou-  le  principe  toutes  choses  étaient  faites?  Ou  bien 
ter  ensuite,  louez  le  Seigneur,  ô  vous  qui  êtes  serait-ce  par  hasard,  dans  l'âme  même  de 
dans  les  eaux,  or,  c'est  dans  les  eaux  que  sont  l'homme  que  Dieu  a  dit  cela,  comme  il  parle  à 
les  abîmes  qui  cependant  louent  le  Seigneur  certains  de  ses  serviteurs  par  ses  serviteurs 


2.  Si  quem  autem  movet,  quia  non  dixit  :  Finxit 
Deus  adhuc  de  terra  omnes  bestias  agri,  et  de  aquis 
omnia  volatilia  cœli,  sed  tamquam  utraque  gênera 
de  terra  fmxerit,  Et  finxit,  inquit  «  Deus  adhuc  de 
terra  omnes  bestias  agri,  et  omnia  volatilia  cœli  »  : 
videat  duobus  modis  esse  intelligendum,  aut  tacuisse 
nunc  unde  fmxerit  volatilia  cœli,  quia  et  tacitumpos- 
set  occurrere,  ut  non  de  terra  utrumque  accipiatur 
Deum  fmxisse,  sed  tantummodo  bestias  agri  ;  ut  vo- 
latilia cœli  etiam  tacente  Scriptura  intelligamus  un- 
de fmxerit,  velut  qui  sciamus,  in  prima  causalium 
rationum  conditione  ex  aquis  ea  esse  producta  :  aut 
terram  universalitersic  appellatam  simul  cum  aquis, 
quemadmodum  appellata  est  in  illo  Psalmo,  ubi  cœ- 
lestium  laudibus  terminatis,  ad  terram  facta  est  con- 
versio  sermonis,  et  dictum,  Laudate  Dominum  de 
terra,  dracones  et  omnes  abyssi  (Psal.  cxlvih,  7), 
etc.  nec  postea  dictum  est  :  Laudate  Dominum  de 
aquis  :  ibi  enim  sunt  omnes  abyssi,  quas  tamen  de 
terra  laudnnt  Dominum.  ibi  etiam  reptilia  et  vola- 
tilia pennata,  quse  nihilo  minus  de  terra  laudant  Do- 
minum. Secundum  istam  universalem  appcHationem 


terree,  secundum  quam  etiam  de  toto  mundo  dicitur, 
Deus  qui  fecit  cœlum  et  terram,  sive  de  arida  sive  de 
aquis  quœcumque  creata  sunt,  de  terra  creata  vera- 
citer  in  telliguntur. 

CAPUT  II. 

Quomodo  id  locutus  sit  Deus,  Non  esl  bonum,  etc. 

?.  Nunc  jam  videamus,  quomodo  accipiendum  sit 
quod  dixit  Deus  «  Non  est  bonum  esse  hominem  so- 
lum  ;  faciamus  ei  adjutorium  secundum  ipsurn  »  : 
utrum  temporaliter  vocibus  ac  syllabis  editis  hoc  di- 
xerit  Deus  ;  an  ipsa  ratio  commemorata  est,  qua3  in 
Verbo  Dei  principaliter  erat,  ut  sic  femina  ficret  ; 
quam  rationem  suscipiebat  etiam  tune  Scriptura  cum 
diceret  «  Et  dixit  Deus,  Fiat  »  hoc  aut  illud,  quando 
primitus  omnia  condebantur.  An  forte  in  mente  ip- 
sius  hominis  hoc  dixuVDeus,  sicut  loquitur  quibusdam 
servis  suis  in  ipsis  servis  suis?  Ex  quo  génère  servorum 
ejus  erat  etiam  ille,  qui  dixit  in  Psalmo  :  Audiam 
quid  loquatur  in  me  Dominus  Deus  (Psal.  lxxxiv). 
An  aliqua  de  hac  re  ipsj  homiiu  in  ipso  homine  per 
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même  ?  C'était  du  nombre  de  ces  serviteurs 
qu'était  celui  qui  a  dit  dans  un  psaume  :  «  J'é- 
couterai ce  que  le  seigneur  Dieu  me  dira  au 
dedans  de  moi  (Psal.  lxxxiv,  9)  ».  Ou  bien  a-t- 
il  été  fait  de  cette  chose  dans  l'homme  même, 
par  le  ministère  d'un  ange,  une  certaine  révé- 
lation, par  un  semblant  de  sons  corporels,  bien 
que  l'Écriture  n'en  parle  pas,  soit  en  songe,  soit 
en  extase  ;  car  c'est  ainsi  que  ces  choses  sur- 
viennent ordinairement,  ou  d'une  autre  manière, 
comme  se  font  les  révélations  aux  prophètes,  ce 
qui  a  fait  dire  à  l'un  deux  :  «  Et  l'ange  qui  par- 
lait en  moi,  me  dit  {Zach.  ri,  3)  » ,  ou  enfin  par 
le  ministère  d'une  créature  corporelle  qui  aurait 
fait  entendre  un  son  de  voix,  comme  cela  s'est 
passé  dans  la  nue  d'où  sont  sortis  ces  mots  : 
((  Celui-ci  est  mon  fils  bien-aimé  {Matth.  m,  17)  »  ? 
De  laquelle  de  toutes  ces  manières,  la  chose  s'est- 
elle  passée,  il  nous  est  impossible  de  le  savoir 
clairement  ;  toutefois  tenons  pour  très-certain 
que  Dieu  a  dit  cela,  et,  s'il  l'a  dit  d'un  son  de 
voix  corporel,  ou  dans  le  temps  par  un  sem- 
blant de  corps,  il  ne  Fa  point  dit  par  la  sub- 
stance, mais  par  une  créature,  soumise  à  son 
empire,  comme  nous  l'avons  déjà  établi  dans  un 
livre  précédent. 

4.  En  effet,  Dieu  a  été  vu  depuis  lors,  par  les 
saints  personnages,  tantôt  la  tête  blanche  comme 
de  la  laine,  tantôt  avec  le  bas  du  corps  sem- 
blable à  l'orichalque  et  d'autres  fois  d'autres 
manières.  Or,  il  est  bien  certain  pour  quiconque 

Angelum  est  facta  revelatio  in  similitudinibus  vocum 
corporalium,  quamvis  tacuerit  Scriptura,  utrum  in 
somnis,  an  in  exstasi,  ita  enim  fieri  hacc  soient  ;  an 
aliquo  alio  modo,  sicut  revelatur  Prophetis,  unde  il- 
lnd  est  :  Et  dixit  mihi  Angélus  qui  loquebatur  in  me 
{Zach.  il,  îi)  :  an  per  corporalem  creaturam  voxipsa. 
sonuerit,  sicut  denube  :  Hic  est  filius  meus  {Matth. 
mj  17).  Quid  ergo  ex  his  omnibus  factum  sit,  ad  li- 
quidum  comprehendere  non  valemus  :  verumtamen 
certissime  tenfeamus,  et  dixisse  hoc  Deum,  et  si  cor- 
porali  voce  vel  temporalitev  expressa  similitudine 
corporis  dixit,  non  eum  per  substantiam  suam  sed 
peraliquam  imperio  suo  subditam dixisse  creaturam> 
sicut  in  libre-  précédente  tractavimus. 

4.  Nam  visas  est  Deus  etiam  postea  sanctis  viris, 
alias  capite  albo  sicut  lana,  alias  inferiore  parte  cor- 
poris sicut  aurichalcum,  alias  alfter  atque  aliter  :  non 
tamen  illas  visiones  hominibus  per  substantiam  quœ 
ipse  est,  sed  per  sibi  subdita  quee  creavit,  eum  prse - 
buisse,  et  per  similitudines  formarum  vocumque  cor- 
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croit  selon  le  langage  de  la  foi,  on  comprend 
même,  par  l'excellence  de  son  intelligence,  que 
la  substance  immuable  et  éternelle  de  la  Tri- 
nité ne  se  meut  ni  dans  le  temps  ni  dans 
l'espace,  mais  meut  les  créatures  dans  l'espace 
et  dans  le  temps ,  que  Dieu  a  produit  ces 
visions  chez  les  hommes,  non  par  la  substance 
par  laquelle  il  est  ;  mais  par  le  moyen  de 
créatures  soumises  à  sa  volonté ,  et  qu'il  a  fait 
voir  et  a  prononcé  tout  ce  qu'il  a  voulu,  par  des 
semblants  de  formes  et  de  sons  de  voix  cor- 
porels. Ne  cherchons  donc  plus  maintenant  à 
savoir  comment  il  a  dit  ces  choses,  mais  plutôt 
à  comprendre  ce  qu'il  a  dit,  à  savoir  qu'il  fallait 
faire  à  l'homme  un  aide  semblable  à  lui  ;  car 
c'est  le  langage  de  la  vérité  même  par  qui  tout 
a  été  créé  ;  et  c'est  en  elle  que  l'entend  celui 
qui  peut  connaître  en  elle,  pourquoi  chaque 
chose  a  été  créée. 

CHAPITRE  III. 

La  femme  a  été  créée  comme  un  aide  pour  l'homme 
en  vue  de  la  'propagation  de  V 'espèce. 

5.  Mais  si  on  veut  savoir  pour  quelle  chose 
il  fut  nécessaire  que  la  femme  fût  créée  comme 
un  aide,  il  ne  se  présente  de  probable  que  la 
procréation  des  enfants,  de  même  que  la  terre 
est  un  aide  pour  la  semence,  car  c'est  de  l'une 
et  de  l'autre  que  naît  la  plante.  En  effet,  il  avait  été 
dit  au  premier  moment  de  la  création  :  «  Dieu 
les  fit  mâle  et  femelle  et  les  béait  en  disant  : 

poralium,  quod  voluit,  ostendisse  ac  dixisse,  certissi- 
mum  est  eis,  qui  substantiam  Trinitatis  incommuta- 
biliter  reternam,  nec  per  tempus  nec  per  locum  mo- 
veri  et  per  tempus  et  per  locum  movere,  vel  fideliter 
credunt,  vel  etiam  excellente!'  intelligunt.  Non  ergo 
jam  quœramus  quomodo  istud  dixerit,  sed  potius 
intelligamusquid  dixerit.  Adjutorium  quippe  homini 
secundum  ipsum  fuisse  faciendum,  œterna  ipsa  Ve- 
ritas habet,  per  quam  creata  snmt  omnia  ;  et  in  illa 
hoc  audit,  qui  potest  in  ea  cognoscere  quid  quare 
creatum  sit. 

CAPUT  lit*. 
Mulier  in  adjutorium  propter  soboiem  facta. 

5  Si  autem  qua^ritur,  ad  quam  rem  fieri  opor- 
tuerithoc  adjutorium,  nihil  aliud  probabiliter  occur- 
rit,  quam  propter  filios  procreandos,  sicut  adjuto- 
rium semini  terra  est,  ut  virgultum  ex  utroque  na- 
scatur  :  hoc  enim  et  in  prima  rerum  conditione  di- 
ctum  erat  «  Masculum  et  feminam  fecit  eos,  et  bene- 
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croissez  et  multipliez-vous  et  remplissez  la  terre 
et  dominez-la  »  (Gen.,  i,  27).  Or  cette  raison  de 
la  création  de  l'homme,  de  l'union  de  l'homme 
et  de  la  femme  et  de  la  bénédiction  donnée  à 
cette  union,  n'a  point  cessé  d'exister  même 
après  le  péché  de  l'homme  et  son  châtiment; 
car  c'est  d'après  elle  que  maintenant  encore  la 
terre  est  couverte  d'hommes  qui  la  dominent. 

6.  Car,  quoique  l'Ecriture  ne  parle  des  rapports 
d'Adam  et  cl'Ève  et  des  enfants  qui  en  naquirent, 
qu'après  avoir  raconté  leur  expulsion  du  paradis, 
je  ne  vois  point  cependant  ce  qui  aurait  pu  em- 
pêcher qu'il  n'y  eût  eu,  pour  eux,  même  dans  le 
paradis,  un  mariage  honorable  et  un  lit  nuptial 
sans  souillure,  et  que  Dieu,  par  sa  grâce,  ne 
leur  eût  accordé,  à  cause  de  leur  vie  pleine  de 
fidélité  et  de  justice  et  de  leur  obéissance  dans 
son  saint  service,  d'avoir  des  enfants  sans  qu'ils 
ressentissent  les  ardeurs  inquiètes  de  la  con- 
cupiscence, ni  le  travail  et  la  douleur  de  l'en- 
fantement, sans  que  les  enfants  eussent  dû 
succéder  à  leurs  parents  moissonnés  par  la 
mort  ;  mais  pendant  que  ceux  qui  leur  avaient 
donné  le  jour  auraient  continué  à  vivre  dans 
un  certain  état  d'hommes  faits,  et  auraient  en- 
tretenu la  vigueur  de  leur  corps  par  le  fruit  de 
l'arbre  de  vie  placé  dans  le  paradis,  ceux  qu'ils 
auraient  engendrés  seraient  arrivés  au  même 
état  jusqu'à  ce  que  le  nombre  des  hommes  étant 
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complet  et  tous  ayant  vécu  dans  l'obéissance, 
s'accomplît  le  changement  par  lequel,  sans 
passer  par  la  mort,  nos  corps  animaux  auraient 
acquis  d'autres  propriétés,  en  récompense  de  ce 
qu'ils  auraient  servi  notre  âme  et  obéi  à  tous 
ses  commandements  ,  et  mérité  ainsi  d'être 
appelés  des  corps  spirituels  vivifiés  seulement 
par  l'esprit,  sans  le  secours  d'aucun  aliment 
corporel.  Cela  aurait  pu  se  faire  ainsi,  si  la 
transgression  du  précepte  divin  n'avait  mérité 
d'être  punie  de  mort. 

7.  Car  ceux  qui  pensent  que  cela  n'aurait  pu  se 
faire  ainsi,  ne  font  attention  qu'à  l'état  de  la 
nature  depuis  le  péché  et  le  châtiment  du  péché; 
mais  nous  ne  devons  point  être  de  ceux  qui  ne 
croient  que  ce  qu'ils  ont  coutume  de  voir.  Qui 
doute  en  effet  que  Dieu  aurait  pu  accorder  à 
l'homme,  après  une  vie  d'obéissance  et  de  piété, 
ce  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  quand  on 
ne  doute  point  qu'il  ait  donné  aux  vêtements 
des  Israélites  une  manière  d'être  en  leur  genre, 
telle  qu'ils  ne  ressentissent,  pendant  quarante 
années,  aucune  atteinte  de  la  vétusté  ? 

CHAPITRE  IV. 

Pourquoi  nos  premiers  parents  n'ont  point  eu  de 
rapports  ensemble  dans  le  paradis. 

8.  Pourquoi  donc  nos  premiers  parents  n'eu- 
rent-ils aucun  rapport  ensemble,  avant  d'être 


dixit  eos  Deus,  dicens,  Crescite,  et  multiplicamini, 
et  impiété  terram,  et  dominamini  ejus  (Gen.  i  27). 
Quœ  ratio  conditionis  et  conjunctionis  masculi  et  fe- 
minœ  atque  benedictio,  nec  post  peccatuin  hominis 
pœnamque  defecit  Ipsa  enim  est  secundum  quam 
nunc  terra  hominibus  plena  est  dominantibus 
ejus. 

6.  Quamquam  enim  jam  emissi  de  paradiso  con- 
venisse  et  genuisse  commemorentur  :  tamen  non  vi- 
deo quid  prohibere  potuerit,  ut  essent  eis  etiam  in 
paradiso  honorabiles  nuptiae,  et  thorus  immaculatus 
(Heb.  xni,  4)  :  hoc  Deo  praestante  fideliter  justeque 
viventibus,  eique  obedienter  sancteque  servientibus, 
ut  sine  ullo  inquieto  ardore  libidinis,  sine  ullo  la- 
bore  ac  dolore  pariendi,  fétus  ex  eorum  semirie  gig- 
nerentur  ;  non  ut  morientibus  parentibus  filii  suc- 
cédèrent, sed  ut  illis  qui  genuissent  in  aliquo  forma? 
statu  manentibas,  et  ex  Hgno  vitEe,  quod  ibi  planta- 
tum  erat,  corporalem  vigorem  sumentibus,  et  iili  qui 
gignerentur  ad  euindem  perducerentur  statum,  do- 
nec  certo  numéro  impleto,  si  juste  omnes  obedien- 
terque  viverent,  tune  lieret  illa  commutatio,  ut  sine 


ulla  morte  animalia  corpora  conversa  in  aliam  qua- 
litatem,  eo  quod  ad  omnem  nutum  regenti  se  spiri- 
tui  deservirent,  et  solo  spiritu  vivificante  sine  ullis 
alimentorum  corporalium  sustentaculis  viverent,  spi- 
ritalia  vocarentur.  Potuit  hoc  fieri,  si  non  praecepti 
transgressio  mortis  supplicium  mereretur. 

7.  Qui  enim  hoc  fieri  potuisse  non  credunt,  nihil 
aliud  quam  consuetudinem  naturre  jam  post  pecca- 
tum  pœnamque  humanam  sic  currentis  adtendunt  ; 
non  autem  in  eorum  génère  nos  esse  debemus,  qui 
non  credunt  nisi  quod  videre  consueverunt.  Quis 
enim  dubitet  homini  obedienter  et  pie  vivent!  prae- 
stari  potuisse  quod  diximus,  qui  non  dubitat  vestibus 
Israelitarum  impertitum  esse  quemdam  in  suo  génè- 
re statum,  ut  per  annos  quadraginta  nulla  vetusta- 
tis  detrimenta  paterentur  ? 

CAPUT  IV. 

Quarc  non  coicrint  primi  parentes  in  paradiso. 

8  Cur  ergo  non  coierunt,  nisi  cum  exiissent  de  pa- 
radiso ?  Cito  responderi  potest,  Quia  mox  creata  mu- 


352  LES  DOUZE  LIVRES  DE  LA 

sortis  du  paradis  ?  On  peut  répondre  d'abord 
que  c'est  parce  que  la  transgression  dont  la 
mort  à  laquelle  ils  furent  destinés,  a  été  le  châ- 
timent, et  qui  fut  suivie  de  leur  expulsion  de  ce 
séjour  de  félicité,  eut  lieu  aussitôt  après  la  créa- 
tion de  la  femme,  avant  qu'elle  eût  eu  aucun 
rapport  avec  l'homme  ;  car  l'Ecriture  ne  dit 
point  quel  espace  de  temps  s'écoula  entre  la 
création  d'Adametd'Ève  et  la  naissance  de  Gaïn. 
On  peut  dire  aussi  que  Dieu  ne  leur  avait  point 
encore  ordonné  de  s'unir  ;  car  pourquoi,  pour 
accomplir  cette  action,  n'auraient-ils  point  at- 
tendu l'ordre  de  Dieu,  puisqu'ils  ne  connais- 
saient point  les  ardeurs  de  la  concupiscence  qui 
ne  sont  que  le  stimulant  nécessaire  maintenant 
à  la  chair  désobéissante  ?  Or  Dieu  ne  leur  avait 
point  encore  ordonné  d'avoir  des  rapports  entre 
eux,  parce  qu'il  disposait  toute  chose  selon  sa 
prescience,  dans  laquelle  il  prévoyait,  nul  n'en 
doute,  leur  chute,  après  laquelle  le  genre  hu- 
main devait  se  propager  dans  une  condition 
mortelle. 

CHAPITRE  V. 

La  femme  n'a  point  été  donnée  comme  aide  à 
l'homme  pour  autre  chose  que  pour  la  propaga- 
tion de  la  race. 

9.  Si  on  prétend  que  la  femme  n'a  point  été 
donnée,  comme  un  aide,  à  l'homme,  pour  la  fin 
que  nous  avons  dite,  pour  quelle  fin  lui  a-t-elle 
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été  donnée  ?  Si  c'était  pour  l'aider  à  travailler 
la  terre,  il  n'y  avait  pas  encore  pour  l'homme 
de  travaux  qui  lui  rendissent  un  aide  néces- 
saire, et,  s'il  avait  eu  besoin  d'en  avoir  un,  un 
homme  comme  lui,  lui  aurait  beaucoup  mieux 
convenu  ;  on  peut  en  dire  autant  du  besoin  de 
distraction,  si  par  hasard  il  s'était  ennuyé  de  sa 
solitude  ;  en  effet,  quoi  de  mieux  fait  pour  vivre 
ensemble  et  échanger  ensemble  les  pensées, 
que  deux  amis,  plutôt  qu'un  homme  et  une 
femme?  S'il  fallait  qu'ils  vécussent  ensemble, 
l'un  commandant  et  l'autre  obéissant,  afin  que 
l'opposition  des  volontés  ne  troublât  point  la 
paix  de  ces  deux  hommes,  habitant  ensemble, 
rien  ne  se  serait  opposé  à  ce  qu'il  en  fût  ainsi, 
par  le  fait  que  l'un  était  antérieur  à  l'autre,  sur- 
tout si  le  dernier  avait  été  tiré  du  premier 
comme  en  fut  tirée  la  femme.  Dira-t-on  que 
Dieu  n'aurait  pu  faire  un  homme  comme  il  a 
fait  une  femme  de  la  côte  d'Adam,  s'il  l'avait 
voulu?  Je  ne  vois  donc  pas  pour  quelle  fin  la 
femme  a  été  donnée,  comme  un  aide,  à 
l'homme,  si  ce  n'est  pour  lui  donner  des  en- 
fants, 

CHAPITRE  VI. 

Qu'eût  été  la  succession  des  enfants  si  Adam  n'avait 
point  péché. 

10.  S'il  fallait  que  les  parents  cédassent,  en 
cette  vie,  la  place  à  leurs  enfants,  afin  que  le 


liere,  priusquam  coirent,  facta  est  illa  transgressio, 
cujus  merito  in  mortem  destinari,  etiam  de  loco  il- 
lius  felicitatis  exierunt.  Non  enim  Scriptura  tempus 
expressit,  quantum  interfuerit  inter  eos  factos,  et 
ex  eis  natum  Caïn  \Gen.  m,  1).  Potest  etiam  dici, 
quia  nondum  Deus  jusserat  ut  coirent.  Cur  enim  non 
ad  liane  rem  divina  expectaretur  auctoritas,  ubi  nulla 
concupiscentia  tamquam  stimulus  inobedientis  car- 
nis  urgebat  ?  Ideo  autem  hoc  non  jusserat  Deus,  quia 
secundum  suam  prœscientiam  disponebat  omnia,  in 
qua  et  eorum  casum  procul  dubio  prœsciebat,  unde 
jam  mortaîe  genus  propagandum  esset  humanum. 

CAPUT  V. 

Muiier  facta   in  wljutorium  non  alia    quam  sobolis 
causa. 

9.  Autsi  ad  hoc  adjutorium  gignendi  filios,  non  est 
facta  mulier  viro,  ad  quod  ergo  adjutorium  facta  est? 
si  quse  simul  operaretur  terrain  ;  nondum  erat  labor 
ut  adjumento  indigeret,  et  si  opus  esset,  melius  ad- 


jutorium masculus  fieret  :  hoc  et  de  solatio  dici  po- 
test, si  solitudinis  fortasse  tœdebat.  Quantoenim  con- 
gruentius  ad  convivendum  et  colloquendum  duo  ami- 
ci  pariter  quam  vir  et  mulier  habitarent?  Quod  si 
oportebat  alium  jubendo,  alium  obseqtiendo  pariter 
vivere,  ne  contrariœ  voluntates  pacem  cohabitan- 
tium  perturbarent;  nec  ad  hoc  retinendum  ordo  de- 
fuisset,  quo  prior  unus,  alter  posterior,  maxime  si 
posterior  ex  priore  crearetur,  sicut  femina  creata 
est.  An  aliquid  dixerit  de  costa  hominis  Deus  femi- 
namtantum,  non  etiam  masculum,  si  hoc  vellet,  fa- 
cere  potuisse  ?  Quapropter  non  invenio  ad  quod  ad- 
jutorium facta  sit  mulier  viro,  si  pariendi  causa  sub- 
trahitur. 

CAPUT  VI. 
Filiorum  successio  qualis  si  Adam  non  peccasset. 

\0.  Nam  si  parentes  filiis  suis  cedere  ex  hac  vita 
oportebat,  ut  ita  omne  humanum  genus  per  deces- 
siones  et  successiones  certa  numerositate  implere- 
tur,  potuerunt  etiam  homines  genitis  filiis,  perfecta- 
que  humani  officii  justitia;  hinc  ad  meliora  transferri, 


LIVRE  IX.  — 

genre  humain  se  trouvât  ainsi  porte  au  complet 
par  un  certain  nombre  d'arrivées  en  ce  monde 
et  de  départs,  les  hommes  auraient  pu,  après 
avoir  mis  des  enfants  au  monde,  et  avoir,  de 
leur  côté,  rempli  la  justice  de  leurs  devoirs 
d'hommes,  passer  à  un  état  meilleur,  non  par 
la  mort,  mais  par  un  certain  changement,  soit 
suprême  comme  celui  par  lequel  les  saints, 
après  avoir  repris  leurs  corps,  seront  sembla- 
bles aux  anges  dans  les  cieux,  ou  si  cet  état  ne 
devait  devenir  le  partage  des  hommes  que  de 
tous  à  la  fois,  à  la  fin  du  siècle,  par  un  change- 
ment moins  complet,  qui  placerait  néanmoins 
l'homme  clans  un  état  meilleur  que  celui  dans 
lequel  le  corps  se  trouve  ou  dans  lequel  étaient 
les  choses  qui  ont  été  faites  dès  le  principe, 
meilleur  aussi  que  celui  de  l'homme  quand  il  a 
été  fait  du  limon  de  la  terre,  et  de  la  femme, 
quand  elle  a  été  tirée  de  la  chair  de  l'homme. 

11.  Il  ne  faut  pas  croire,  par  exemple,  qu'Élie 
soit  déjà  dès  maintenant  tel  que  seront  les 
saints,  lorsque  après  avoir  accompli  le  travail 
du  jour,  ils  recevront  tous  également  le  denier 
de  la  récompense  (Matth.,  xx,  10);  ou  tels  que 
sont  les  hommes  qui  ne  sont  pas  encore  sortis 
de  cette  vie,  d'où  il  a  été  lui-même  tiré,  non  par 
la  mort,  mais  par  son  transport  dans  un  autre 
séjour  (IV  jReg.,  n,  11).  Il  est,  dès  maintenant, 
dans  un  état  meilleur  qu'il  ne  serait  en  cette 
vie;  quoiqu'il  n'ait  pas  encore  ce  qu'il  doit 
avoir,  à  la  fin  du  monde,  après  une  vie  passée 

non  per  morlem,  sed  per  aliquam  commutationem, 
aut  illam  summam,  qua  receptis  corporibus  lient 
sancti  sicut  Angcli  in  cœlis  ;  aut  si  illam  dari  non 
oportet,  nisi  omnibus  simul  in  socculi  fine,  aliquam 
infei  iorem  quam  illa  erit  :  qxree  tamen  haberet  me- 
liorem  statu  m ,  quam  vel  hoc  corpus  habet,  vel  illa 
etiam  quœ  primitus  facta  sunt,  viri  ex  limo  terne, 
mulieris  ex  viri  carne. 

1! .  Neque  enim  arbitrandum  est,Êliam  velsic  esse 
jam,  sicut  eruiit  sancti,  quando  peracto  operis  die 
denarium  pariter  accepturi  sunt  (Matth.  xx,  -10); 
vel  sic  quernadmodiim  sunt  hommes,  qui  ex  ista  vita 
nondum  emigrarunt,  de  qua  ille  tamen  non  morte, 
sedtranslatione  migravit  (IV Rcy.  n,  11).  Jam  itaque 
aliquid  melius  habet,  quam  in  bac  vita  posset ,  quam- 
vis  nondum  habeat  quod  ex  bac  vita  recte  gesta  in 
fine  habiturus  est:  pro  nobis  enim  meliora  (a)  pro- 
viderunt,  ne  sine  nobis  perfeeti  pet  ficcrentur  (Hcbr. 

(-.<)  iISS.  tres,  provisa  sunt.  Alii,  providerunt  :  uli  passim  Augusi 
vhs  translatas  est.  Abest^  vivas,  a  MSS. 


CHAPITRE  VI.  2o3 
dans  la  justice.  Car  Dieu  a  voulu,  par  une  fa- 
veur singulière  qu'il  nous  a  faite,  qu'ils  ne  re- 
çussent qu'avec  nous  l'accomplissement  de  leur 
bonheur  (ifebr.,  xi,  40).  Ou,  s'il  y  en  a  qui  pen- 
sent qu'Elie  n'aurait  point  mérité  ce  sort,  s'il 
avait  eu  une  femme  et  des  enfants  (car  c'est  une 
croyance  qu'il  n'en  eut  point,  parce  que  l'Écri- 
ture ne  le  dit  point,  bien  qu'elle  ne  parle  point 
non  plus  de  son  célibat),  que  répondront-ils  au 
sujet  d'Énoch  qui,  après  s'être  rendu  agréable 
à  Dieu  par  les  enfants  qu'il  avait  engendrés,  ne 
mourut  point,  mais  fut  enlevé  dans  les  cieux 
(Gen.,  v,  24)?  Pourquoi  donc  Adam  et  Ève, 
après  avoir  mis  au  monde  des  enfants,  dans 
une  vie  de  justice  et  de  chasteté,  n'auraiei>t-ils 
pu  leur  laisser  la  place,  non  en  mourant,  mais 
en  étant  transportés,  de  même,  dans  un  lieu 
meilleur?  Car  si  Énoch  et  Élie  sont  morts  en 
Adam  (Mal.,  iv,  5;  Apoc,  xv,  3^  et,  parce 
qu'ils  portent  dans  leur  chair,  le  germe  de  la 
mort,  doivent  revenir,  comme  on  le  croit,  en 
cette  vie,  pour  acquitter  leur  dette,  en  mou- 
rant après  un  si  long  délai,  n'en  sont  pas 
moins,  quant  à  présent,  dans  une  autre  vie  où 
ils  ignorent  les  atteintes  de  la  maladie  et  de  la 
mort,  avant  la  résurrection  de  la  chair  et  le 
changement  de  leur  corps  animal  en  un  corps 
spirituel  ;  combien  plus  justement  et  avec  com- 
bien plus  de  probabilités  les  premiers  hommes 
auraient-ils  eu  le  privilège,  après  une  vie  que 
n'aurait  souillée  ni  leur  propre  péché  ni  celui 

xi,  40)  Aut  si  quisquam  putat  hoc  Eliam  mereri  non 
potuisse,  si  duxisset  uxorem,  filiosque  procreasset 
(creditur  enim  non  habuisse,  quia  hoc  Scriptura  non 
dixit,quamviset  decœlibatuejiis  nihil  dixerit)  :  quidde 
Enoch  respondebit,  qui  filiis  genitis  Deo  plaçons  non 
mortuus  (Geu  v,  24),  sed  (b)  translatas  est?  Cur 
ergo  et  Adam  et  Eva,  si  juste  viventes  caste  filios 
procréassent,  non  eis  possent  translatione,  non  mor- 
te, succedentibus  cedere?  Nam  si  Enoch  et  Elias  in 
Adam  mortui  (Mal.  rv,  5;  Apoc.  xt,  3),  mortisque 
propaginem  in  carne  gestantes,  quod  debitum  ut  sol- 
vant, creduntur  çtiam  redituri  ad  hanc  vitam,  et 
quod  tamditi  dilatum  est  morituri,  nunc  tamen  in 
alia  vita  sunt,  ubi  ante  resurrectionem  carnis,  ante- 
quam  animale  corpus  in  spiritale  mutetur,  nec  mor- 
bo  nec  senectute  deficiunt  :  quanto  justius  atquepro- 
babilius  primis  illis  hominibus  pnestaretur,  sineullo 
suo  parentunive  peccato  viventibus,  ut  in  meliorem 

inus  ex  Hcbr.  xi.  ad  quem  locum  hic  alludit.  —  (b)  Edili,  sed  vi- 
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de  nos  premiers  parents,  de  céder  la  place  aux 
enfants  qu'ils  auraient  engendrés,  pour  aller, 
dans  un  état  meilleur,  d'où  ils  ne  seraient  sor- 
tis, à  la  fin  des  temps,  avec  toute  leur  posté- 
rité de  saints,  que  pour  entrer,  par  la  vertu 
de  Dieu,  dans  la  condition  mille  fois  plus  heu- 
reuse, des  saints  anges,  sans  passer  par  la  mort 
de  la  chair  ? 

"  CHAPITRE  VIL 

La  femme  riq  été  créée  que  pour  donner  des  enfants 
à  l'homme.  Ùoù  vient  que  la  virginité  et  les  noces 
sont  louables. 

12.  Je  ne  vois  donc  point  pour  quelle  autre 
fin,  la  femme  a  été  donnée  comme  un  aide  à 
l'homme,  si  ce  n'est  pour  lui  donner  des  en- 
fants, et  j'ignore  pourquoi  on  supprimerait  cette 
fin.  En  effet,  d'où  viennent  à  la  vierge  pieuse  et 
fidèle  ce  mérite  et  cet  honneur  si  grands  qu'elle 
a  devant  Dieu,  si  ce  n'est  de  ce  qu'elle  renonce, 
pendant  cette  vie,  aux  èmbrassements  de 
l'homme,  lorsque  les  moyens  de  remplir  le 
nombre  des  saints  abondent  dans  toutes  les  na- 
tions? N'est-ce  point  aussi  parce  que  la  soif  ar- 
dente et  passionée  de  voluptés  honteuses  ne 
soupire  plus  en  elle  après  ce  que  ne  réclame 
plus  la  nécessité  de  laisser  une  postérité  après 
soi?  Enfin  la  faiblesse  de  l'un  et  de  l'autre  sexe 
qui  penche  vers  une  ruine  honteuse  est  recueillie 
et  relevée  par  l'honnêteté  du  mariage,  en  sorte 
que  ce  qui  eut  été  l'accomplissement  d'un  of- 

aliquem  statum  filiis  genitis  cédèrent,  unde  sieculo 
finito  cum  omni  posteritate  sanctorum,  in  angelicam 
formam,  non  per  carnis  mortera,  sed  per  Dei  virtu- 
tem  multo  felicius  mutarentur  ? 

CAPUT  VIL 

Mulet*  paricndi  causa.    Unie   biudubilis  virgirutas  et 
nupîiœ. 

-12.  Non  itaque  video  ad  quod  aliud  adjutorium 
millier  facta  sit  viro,  si  generandi  causa  subtrahitur 
quse  nihilominus  quare  subtrahatur  ignoro.  Unde 
enim  magnum  magnique  honoris  meritum  aïpud  Deum 
fidelis  et  pia  vîrginitàs  habet,  nisi  quia  isto  jam  tem- 
pore  continendi  ab  amplexu,  cum  ex  omnibus  gen 
tibus  ad  impîendum  sanctorum  numerum  largissima 
suppetat  copia,  percipiendte  sordidse  voluptatïs  libido 
non  sibi  vindicat,  quod  jam  sufficiendcC  prolis  neces- 
situdo  non  postulat  ?  Denique  utriusqne  sexus  infir- 
mitas  propendens  in  ruinam  turpitudinis,  recte  exci- 
pitur  honestate  nuptiarum,  ut  quod  sanis  esseposset 
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fice  pour  l'homme  quand  il  se  portait  bien  est 
devenu  un  remède  depuis  qu'il  est  malade.  En 
effet,  ce  n'est  pas  parce  que  l'incontinence  est 
un  mal  que  le  mariage  dont  les  incontinents 
usent  comme  les  autres,  cesse  d'être  un  bien. 
Au  contraire,  le  bien  du  mariage  n'est  point 
rendu  mauvais  par  le  mal  de  l'incontinence  ; 
mais  le  mal  de  l'incontinence  est  rendu  moins 
mal  par  le  bien  du  mariage.  Ce  que  les  noces 
ont  de  bon  et  ce  qui  fait  qu'elles  sont  bonnes  ne 
saurait  jamais  être  un  péché.  Or  le  mariage 
compte  trois  sortes  dé  biens,  la  fidélité,  les  en- 
fants, le  sacrement.  La  fidélité,  parce  qu'elle 
empêche  que  l'homme  ou  la  femme  ne  s'unisse 
avec  une  autre  femme  ou  un  autre  homme.  Les 
enfants,  parce  qu'on  doit  les  recevoir  avec 
amour,  les  nourrir  avec  bonté  et  les  élever  avec 
religion.  Le  sacrement,  parce  qu'il  s'oppose  au 
divorce  des  époux  et  ne  permet  ni  à  l'homme 
ni  à  la  femme  divorcés,  de  s'unir  avec  d'autres, 
même  pour  en  avoir  des  enfants.  C'est  là  comme 
la  règle  des  noces  qui  rend  honorable  même  la 
fécondité  de  la  nature  et  qui  réprime  le  vice  et 
l'incontinence.  Mais  comme  nous  nous  sommes 
assez  longuement  étendu  sur  ce  sujet  dans  le 
livre  que  nous  avons  publié,  il  y  a  peu  de  temps, 
sur  le  Bien  conjugal,  où  nous  avons  distingué 
selon  la  dignité  de  leurs  rangs  la  continence 
des  veuves  et  l'excellence  de  la  virginité  nous 
ne  nous  arrêterons  pas  plus  longtemps  ici  sur 
ce  sujet, 

officium,  sit  œgrotis  remedium.  Neque  enim  quia  iri- 
continentia  malum  est,  ideo  connubium,  vel  quo  in- 
continentes copulantur,  non  est  bonum  :  iniino  vero 
non  propter  illud  malum  culpabile  est  hoc  bonum. 
sed  propter  hoc  bonum  veniale  est  illud  malum  ; 
quoniam  id  quod  bonum  habent  nuptite,  et  quo  bona» 
sunt  nuptiœ  peccatum  esse  numquam  potest.  IIoc 
autem  tripertitum  est,  fides,  proies,  sacramentum. 
In  fide  adtenditur  ne  pneter  Vincpliim  conjugale, 
cum  altéra  vel  altero  concumbatur.  In  proie  u  taman- 
ter  suscipiatur,  bénigne  nutriatur,  religiose  educe- 
tur.  In  sacramento  autem  ut  conjugium  non  separe- 
tur,  et  dimissus  aut  dimissa  nec  causa  prolis  alteri 
conjungatur.  Hœc  est  tamquam  régula  nuptiarum, 
quavel  naturîedecoraturfecunditas,  velincontinentui1 
regitur  pravitas.  Unde  quia  satis  disseruimùs  in  eo 
libro.  quem  de  Bono  conjugalinuper  edidimus,  ubi  et 
continentiam  vidualem  et  excellentiam  virginalem 
pro  suorum  graduum  dignitate  distinximus,  diutius 
hic  noster  stilus  non  est  occupandus. 
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CHAPITRE  VIII. 

La  fuite  d'un  vice  nous  fait  tomber  parfois  dans  le 
vice  contraire. 

13.  Nous  voudrions  clone  maintenant  savoir 
en  quelle  aide  la  femme  a  été  donnée  à  l'hom- 
me, s'il  ne  leur  était  point  permis  de  s'unir  dans 
le  paradis  terrestre  ;  car  ceux  qui  pensent  que  cela 
ne  leur  était  point  permis,  croient  peut-être  que 
toute  union  conjugale  est  un  péché.  Il  est  diffi- 
cile en  effet  de  ne  point  se  précipiter  malheu- 
reusement dans  un  vice  contraire  quand  on 
s'engage  mal  dans  la  fuite  d'un  autre  vice.  Ainsi 
de  môme  que  celui-ci,  par  horreur  pour  l'avarice, 
tombe  dans  la  prodigalité,  ou  pour  n'être  point 
prodigue  devient  avare  ;  que  celui-là  dont  vous 
secouez  l'indolence  devient  turbulent  ou  tombe 
dans  l'indolence  si  vous  combattez  sa  turbu- 
lence; que  cet  autre  que  vos  réprimandes  por- 
tent à  détester  son  audace  tombe  dans  la  timi- 
dité, ou  pour  fuir  la  timidité  tombe  dans  l'au- 
dace comme,  si  le  fil  qui  le  soutenait  venait  à  se 
rompre,  parce  que  ce  n'est  point  par  la  raison 
mais  par  l'opinion  que  l'on  juge  les  crimes, 
ainsi  parce  qu'on  ignore  ce  que  Dieu  condamne 
dans  l'adultère  et  la  fornication,  on  en  vient  à 
détester  même  l'union  conjugale  qui  n'a  d'autre 
but  que  la  procréation  des  enfants. 


CHAPITRE  IX. 

La  femme  a  été  créée  pour  donner  des  enfants  à 
V homme  quand  même  le  péché  ne  serait  point 
venu  faire  à  l'homme  une  nécessité  de  la  mort. 

14.  Ceux  qui,  sans  en  arriverjusque  là,  pensent 
néanmoins  que  la  fécondité  de  la  chair  a  été 
donnée  par  Dieu,  aux  hommes, pour  remplir  les 
vides  que  la  mort  devait  causer  dans  leurs  rangs, 
ne  croient  point  non  plus  que  nos  premiers  pa^ 
rents  ont  pu  avoir  des  rapports  ensemble , 
avant  que.  condamnés  à  mourir,  h  cause  du  pé- 
ché qu'ils  avaient  commis,  ils  dussent  chercher 
à  se  donner  des  successeurs,  par  la  voie  de  la 
génération.  Ils  ne  font  pas  attention  -  que  si 
l'homme  destiné  à  mourir,  a  pu  chercher  avec 
raison,  à.se  donner  des  successeurs,  il  l'aurait 
pu  avec  beaucoup  plus  de  raison  encore  ^'il 
avait  dû  vivre  toujours  afin  de  se  donner  des 
compagnons  ;  car,  une  fois  la  terre  couverte 
par  le  genre  humain,  il  n'y  aurait  plus  eu  de 
raison  pour  l'homme  de  chercher  à  se  donner 
des  enfants  que  pour  succéder  à  ceux  qui  de- 
vaient mourir.  Or  deux  hommes  appelés  à  rem- 
plir la  terre  entière,  auraient-ils  pu  y  réussir 
s'il  n'avaient  point  rempli  ce  devoir  social,  parla 
voie  de  la  génération?  Y  a-t-il  personne  assez 
aveugle  pour  ne  point  voir  quelle  beauté  le 
genre  humain  donne  à  la  terre,  même  quand 


CAPUT  VIII. 
Fuga  vitiorum  in  contraria. 

4  3.  N une  enim  qiuerimus  cui  adjutorio  mulierfacta 
sit  viro,  si  eis  ad  gignendos  filios  misceri  sibimet  in 
paradiso  non  licebat.  Qui  enim  hoc  sentiunt,  forte 
peccatum  esse  omnem  concubitum  putant.  Difficile 
est  namque,  ut  dum  perverse  liomines  vitia  devi- 
tant,  non  in  eorum  contraria  perniciter  currant.  Ete- 
nim  sicut  exhorrens  avaritiam,  fit  profusus  ;  aut  ex- 
horrens  luxuriam,  lit  avarus  ;  aut  inquietus  fit,  cu- 
jus  pigritiam  reprehenderis  ;  aut  cujus  inquietudi- 
nem,  piger  ;  aut  qui  reprehensus  odisse  cœperit  au- 
daciam  suam,  ad  timiditatem  fugit;  aut  qui  timidus 
non  esse  conatur,  tamquam  abrupto  vinculofit  teme- 
rarius,  dum  non  ratione,  sed  opinione  crimina  me- 
tiuntur  :  ita  dum  nesciunt  hommes  quid  in  adulte  - 
riis  et  fornicationibus  divino  jure  darnnetur,  etiam 
causa  procreandi  conjugalem  concubitum  detestan- 
tur. 


CAPUT  IX. 

Mal  ter  propter  gignendos  filios,  etiamsi  ex  peccalo  non 
fuisset  nécessitas  moriendi, 

14.  Quod  qui  non  faciunt,  sed  tamen  fecundita- 
tem  carnis  propter  successibnem  mortalitatis  divini- 
tés datam  sentiunt  ;  nec  ipsi  putant  primos  illos  ho- 
mines  potuisse  concumbere,  nisi,  propter  peccatum 
quod  admiserant  morïtûri,  gignendo  requirerent 
successores  :  nec  adtendunt,  si  recte  potuerunt  suc- 
cessores  quasri  morituris,  multo  rectius  socios  quaen 
potuisse  victuris.  Impleta  enim  terra  génère  humano, 
recte  proies  nonnisi  quaj  moiïentibus  succederet, 
quœreretur  :  ut  autem  per  duos  liomines  terra  im- 
plerctur,  quomodo  ipsi  nisi  gignendo  officium  socie- 
tatis  implerent  ?  An  vero  ita  quis  ctecus  est  mente, 
ut  non  cernât  quanto  terris  ornamento  sit  genus  hu- 
manum,  etiam  cum  a  paucis  recte  laudabiliterque  vi- 
vatur  ;  quatumque  valeat  ordo  reipublica3  in  cujus- 
dam  pacis  terrenœ  vinculum  coercens  etiam  peccato- 
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il  n'y  en  a  qu*un  petit  nombre  qui  vivent  droi- 
tement  et  d'une  manière  digne  de  louanges,  et 
toute  l'importance  de  l'ordre  qui,  dans  la  répu- 
blique, enchaîne  même  les  pécheurs  dans  les 
liens  d'une  paix,  terrestre?  Car  les  hommes  ne 
sont  pas  dépravés  au  point,  malgré  leur  dépra- 
vation, de  ne  pas  l'emporter  encore  sur  les 
bêtes  et  sur  les  oiseaux,  dont  il  n'est  personne 
qui  n'éprouve  du  charme  à  voir  les  différents 
genres  embellir,  dans  les  limites  qui  lui  convien- 
nent, cette  portion  même  infime  du  monde  que 
nous  habitons?  Or  qui  serait  assez  dépourvu  de 
sens  pour  croire  qu'elle  eût  pu  être  moins 
ornée  si  elle  eût  été  remplie  de  justes  non  des- 
tinés à  mourir  ? 

15.  Car  c'est  parce  que  la  cité  d'en  haut,  la 
cité  des  anges,  est  très-nombreuse,  qu'ils  ne 
pourraient  s'unir  par  le  mariage,  s'ils  ne  deve- 
naient sujets  à  la  mort.  C'est  en  effet  en  pré- 
voyant le  nombre  parfait  des  saints  que  la 
résurrection  doit  réunir  à  la  société  des  anges, 
que  le  Seigneur  a  dit  :  «  Après  la  résurrection, 
les  hommes  n'auront  point  de  femmes  ni  les 
femmes  de  maris  » ,  car  ils  ne  commenceront 
point  à  mourir  ;  «  mais  ils  seront  semblables 
aux  anges  de  Dieu  »  (Matth.,  xxn,  38).  Mais  ici 
bas  comme  les  hommes  devaient  remplir  la 
terre,  et  que,  dans  l'intérêt  d'une  parenté  plus 
étroite,  et  pour  nous  rendre  le  lien  de  l'unité 
plus  respectable,  il  fallait  que  ceux  qui  devaient 
la  remplir,  vinssent  d'une  seule  et  même  souche, 
pour  quelle  autre  fin,  Dieu  a-t-il  cherché  à 

rcs?  Neque  enim  tantum  depravati  surit  homines, 
ut  non  etiam  talcs  pecoribus  et  volatilibus  antecel- 
lant,  quorum  tamen  omnium  generibus  hanc  infi- 
mam  mundi  partem  pro  sui  loci  sorte  decoratam, 
quem  non  considerare  delectet?  Quis  autem  ita  sit 
excors,  ut  putet  minus  eam  ornai  i  potuisse,  si  justis 
non  morientibus  impleretur. 

15.  Nam  quia  numerosissima  est  superna  civitas 
Angelorum,"  ideo  non  recte  connubio  copularentur, 
nisi  morerentur.  Hanc  quippe  numerositatem  perfe- 
ctam  etiam  in  resurrectione  sanctorum  Angelis  so- 
cianclam  Dominus  pracsciens  ait  :  In  resurrectione  ne- 
que  nubent,  neque  uxores  duccnt,  non  enim  inci- 
pient  mori,  sed  erunt  sequales  Angelis  Dei  (Mal th. 
xxti,  30);  hic  vero  cum  implenda  esset  hominibus 
terra;  et  eam,  propter  cognationis  artiorem  necessi- 
tudinem  et  unitatis  vinculum  maxime  commendan- 
dum,  ex  uno  oporteret  impleri,  propter  quid  aliud 
secundum  ipsum  qmesitus  est  femineus  sexus  adju- 
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l'homme  un  aide  du  genre  féminin,  si  ce  n'est 
pour  que  la  nature  de  la  femme  comme  une 
terre  féconde,  secondât  l'homme  dans  l'œuvre 
de  la  multiplication  du  genre  humain  ? 

CHAPITRE  X. 

Le  mal  de  la  concupiscence  vient  du  pèche. 

16.  Cependant  il  est  mieux  et  plus  conforme 
h  l'honnêteté  de  croire  que  l'homme  dans  le 
paradis,  avec  un  corps  qui,  tout  en  étant  animal, 
n'était  point  encore  sujet  à  la  mort,  ne  ressentait 
point  les  appétits  de  la  chair,  comme  à  présent 
dans  son  corps,  né  d'un  germe  de  mort.  On  ne 
peut  pas  dire  qu'il  ne  s'est  rien  passé  dans  le 
corps  de  nos  premiers  parents,  le  jour  où  ils 
mangèrent  du  fruit  défendu,  attendu  que  Dieu 
avait  dit,  non  pas,  si  vous  en  mangez  vous 
mourrez,  mais,  «  le  jour  où  vous  en  mangerez 
vous  mourrez  de  mort  »  (Gen.,  n,  17),  afin  que 
ce  jour-là  produisît  en  eux  l'effet  que  l'Apôtre 
décrit  ainsi  en  gémissant  :  «  Je  me  plais  dans 
la  loi  de  Dieu,  selon  l'homme  intérieur  ;  mais, 
en  même  temps,  je  sens  dans  les  membres  de 
mon  corps,  une  autre  loi  qui  combat  contre  la 
loi  de  mon  esprit,  et  qui  me  rend  captif,  sous 
la  loi  du  péché  qui  est  dans  les  membres  de 
mon  corps.  Malheureux  homme  que  je  suis  !  qui 
me  délivrera  de  ce  corps  de  mort?  Ce  sera  la 
grâce  de  Dieu,  par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  » 
(Rom.,  vu,  22).  Il  ne  lui  suffisait  point  de  dire  : 
qui  me  délivrera  de  ce  corps  mortel?  mais  il  dit 

tor,  nisi  ut  serentem  genus  liumanum  natura  mu- 
liebris,  tamquam  terne  fecunditas,  adjuvaret  ? 

CAPUTX. 
Libidinis  morbus  ex  pcccalo. 

-J6.  Quamvis  honestius  meliusque  credatur,  ita 
fuisse  tune  illorum  hominum  corpus  animale  consti- 
tutorum  inparadiso,  nondum  mortislege  damnatum 
ut  non  baberent  appetitum  carnaîis  voluptatis.  qua- 
lem  nunc  habentista  corpora  quoe  jam  ex  mortis  pro- 
pagine du.cta  sunt.  Neque  enim  nihil  est  in  eis  fa- 
ctuni,  cum  de  ligno  prohibito  edissent  :  quandoqui- 
dem  Deus  dixerat,  non  :  Si  ecleritis,  morte  moriemi- 
ni  ;  sed  <<  Quo  die  ederitis,  morte  moriemini  (Gcn. 
n.  17):  ut  hoc  ipsum  in  eis  illa  faceret  dies,  quod 
Apostolus  gémit  dicens  :  Condeleetor  legi  Dei  secun- 
dum interiorem  hominem,  video  autem  aliam  legem 
in  membris  meis  repugnantem  legi  mentis  meaj,  et 
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«  de  ce  corps  de  mort  ».  C'est  ainsi  qu'il  a  dit  vois  dans  mes  membres  une  autre  loi  qui  combat 
encore  :  «  Votre  corps  est  mort  parle  péché  .>  contre  la  loi  de  mon  esprit  »  (Rom.,  vu,  23), 
(Ram.,  vu,  10)  ;  non  pas  est  mortel,  mais  est  attendu  que  si  leur  corps  n'était  pas  encore 
mort,  quoique  en  réalité  il  ne  fût  encore  que  spirituel  mais  animal,  cependant  ce  n'était  pas 
mortel  puisqu'il  devait  mourir.  On  ne  doit  point  ce  corps  de  mort,  avec  lequel  nous  venons  au 
croire  que  le  corps  était  mort,  mais  quoiqu'il  monde.  En  effet,  peut-on  dire  autre  chose  de 
fût  encore  animal,  non  point  spirituel,  cepen-  nous,  je  ne  dis  pas  dès  notre  naissance,  mais 
dant  il  n'était  point  mort,  c'est-à-dire  il  n'était  môme  dès  les  premiers  moments  de  notre  con- 
point  dans  la  nécessité  de  mourir,  laquelle  ne  ception,  sinon  que  nous  commençons  une  mala- 
commença  à  exister  que  le  jour  où  les  pre-  die  qui  doit  nécessairementlfboutir  à  la  mort? 
miers  hommes  touchèrent  au  fruit  défendu.  Un  hydropique,  un  homme  atteint  d'une  dyssen- 
17.  11  en  est  de  même  de  notre  corps  qui  jouit  terie  ou  d'un  éléphantiasis,  n'est  pas  aussi  sûr 
d'une  certaine  santé  propre  à  sa  constitution,  de  mourir  de  ces  maladies  que  n'est  sûr  de 
Si  quelque  trouble  s'y  produit,  si  une  maladie  mourir  quiconque  a  commencé  à  vivre  dans 
mortelle  ravage  ses  entrailles,  les  médecins,  cette  chair  dans  laquelle  tous  les  hommes  sont,  ' 
après  l'avoir  examiné,  déclarent  que  la  mort  est  par  nature,  enfants  de  colère  (Ephes:,  n,  3), 
imminente,  et  on  dit  alors  que  notre  corps  est  parce  que  ce  qui  le  condamne  ainsi  à  la  mort, 
condamné  à  mort  ;  mais  dans  un  autre  sens  que  c'est  le  châtiment  du  péché, 
lorsqu'il  se  portait  bien,  quoique  môme  alors,       18.  Puisqu'il  en  est  ainsi,  pourquoi  ne  croi- 
il  dût  certainement  mourir  un  jour.  De  môme  rions-nous  pas  que  les  premiers  hommes  ail- 
les premiers  hommes  avaient  des  corps  mortels,  raient  pu  commander,  avant  le  péché,  aux  or- 
mais  qui  ne  devaient  point  mourir  s'ils  n'avaient  ganes  de  la  génération,  comme  aux  autres  que 
point  péché,  et  auraient  pris  au  contraire  la  l'âme  met  en  mouvement  chacun  pour  sa  fonc- 
forme  des  anges  et  des  propriétés  célestes.  Dès  tion,  non-seulement  sans  aucune  peine,  mais 
que  nos  premiers  parents  eurent  transgressé  le  encore  avec  une  sorte  de  plaisir  ?  En  effet,  si  le 
précepte  de  Dieu,  la  mort  comme  une  maladie  créateur  tout-puissant  et  tout  digne  de  louanges 
mortelle  fut  conçue  dans  leurs  membres,  et  ineffables,  qui  est  grand  même  dans  sesmoindres 
altéra  aussitôt  la  propriété  par  laquelle  les    ouvrages,,  a  donné  aux  abeilles  la  faculté  de  se 
hommes  étaient  tellement  maîtres  de  leur  corps    reproduire  de  la  même  manière  qu'elles  pro- 
qu'ils  ne  pouvaient  dire  comme  l'Apôtre,  «  je    duisent  la  cire  et  le  miel,  pourquoi  scmblerait- 

captivantem  me  in  lege  peccati,  quie  est  in  membris  qualitatem,  inox  ubi  prseceptum  transgressi  simt, 

meis.  Infelix  ego  liomo,  quis  me  liberabit  de  corpore  eorum  membris  velut  aliqua  aîgritudo  lethalis,  moi  s 

mortishujus?  Gratia  Dei  per  Jesum  Cliristum  Domi-  ipsa  concepta  est;  mutavitque  illam  qualitatem,  qua 

numriostrum(fîom.  \u,2'2).  Non  enim  sufficeret  ei,  si  corpori  sic  dominabantur,  ut  non  dicerent  :  Video 

diceret  :  Quis  me  liberabit  dehoc  mortali  corpore?  sed  aliam legem  in  membris  meisrepugnantem  legi  mentis 

de  corpore,  inquit,  mortis  hujus.  Sicut  etiam  illud  :  meaz  (Rom.  vu,  :3);  quia  et  si  nonduin  spiritale,  sed 

Corpus  quidem,  inquit,  mortuum  est  propter  pecca-  animale  corpus  erat,  nondum  tamen  erat  mortis  liu- 

tum  (Rom.  vin,  40).  Nec  ibi  ait  mortale,  sed  mor-  jus,  de  qua  et  cura  qua  nati  sumus.  Quid  enim  aliud, 

tuum;  quamvis  utique  et  mortale,  quia  moriturum.  non  dicam  nati,  sed  omnino  concepti,  nisi  aegritu- 

Non  ita  credendum  est  fuisse  illa  corpora,  sed  licet  dinem  quamdam  inchoavimus,  qua  surnus  necessario 

animalia,  nondum  spiritalia,  non  tamen  mortua,  id  morituri  :  neque   enim  tam  necesse  est  eum  ipso 

est  qua;  necesse  esset  ut  morerentur  :  quod  eo  die  fa-  morbo  mori ,  qui  hydrops  ,  vel  dysentericus ,  vel 

ctum  est,  quo  lignum  contra  vetitum  tetigerunt.  clephantiosus  factus  fuerit,  quam  eum  qui  hoc  cor- 

17.  Sicut  in  ipsis  nostris  corporibus  quœdam  pro  pus  liabere  cœperit,  in  quo  omnes  homines  natura 

suo  modo  sanitas  dicitur,  quaD  si  perturbata  sic  fuerit,  sunt  filii  irai  (Eph.  il,  3),  quia  hoc  non  fecit  nisi 

ut  lethalis  morbus  jam  viscera  depascatur,  quo  in-  pœna  peccati. 

specto,  medicimortem  imminere  pronuntient,  mortale  18.  Quœ  cum  ita  sint,  cur  non  credamus  illos  bo- 
utique corpus  etiam  tune  dicitur,  sed  aliter  quam  mines  ante  peccatum  ita  genitalibus  membris  ad 
cura  esset  sanum,  quamvis  quandoque  sine  dubio  procreandos  filios  imperare  potuissc,  sicut  ceteris, 
moriturum  :  ita  illi  hommes  animalia  quidem  cor-  qiue  in  quolibet  opère  anima  sine  alla  molestia,  et 
pora  gerentes,  sed  non  moritura  nisi  peccassent,  quasi  pruritu  voluptatis  movet?  Si  enim  Creator  om- 
acceptura  autem  angelicam  formam,  cielestemque  hipoteiis  inefl'abiliterque  laudandus,  qui  et  in  minimis 
Tom.  VII.  17 
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il  incroyable  qu'il-  eut  donné  aux  premiers  hom- 
mes, des  corps  constitués  de  manière  que,  s'ils 
n'avaient  point  péché,  et  n'avaient  ainsi  reçu,  en 
quelque  sorte,  le  germe  de  la  maladie  dont  ils 
devaient  mourir,  ils  eussent  commandé  aux  orga- 
nes de  la  génération,  comme  ils  commandent  à 
ceux  de  la  locomotion,  et  engendré  sans  cette  ar- 
deur des  passions,  et  enfanté  sans  douleur?  Mais 
à  présent  par  la  transgression  du  précepte  divin, 
l'homme  a  mérité  de  ressentir,  dans  les  membres 
où  la  mort  est  déposée  en  germe,  ce  mouvement 
de  la  chair,  qui  combat  contre  la  loi  de  l'esprit, 
mouvement  que  le  mariage  règle  et  que  la  con- 
tinence réprime  et  refrène,  en  sorte  que  ce 
qui  est  un  châtiment  du  péché,  cesse  à  présent 
de  l'être,  pour  devenir  un  mérite. 

CHAPITRE  XI. 

La  femme  a  é  té  conformée  pour  donner  naissance  à 
des  enfants,  ce  qu'elle  aurait  fait  sans  ressentir  les 
mouvements  de  la  concupiscence,  si  V homme 
n'avait  point  péché. 

19.  Il  a  donc  été  fait  une  femme  de  l'homme 
et  pour  l'homme,  avec  le  sexe,  la  forme  et  les 
organes   qui  distinguent    la    femme  ;  elle  a 


enfanté  Gaïn,  Abel  et  leurs  frères  de  qui  de- 
vaient naître  tous  les  hommes,  et  parmi  les- 
quels elle  donna  aussi  le  jour  à  Seth  de  qui  des- 
cendent Abraham  et  le  peuple  d'Israël,  cette 


nation  si  connue  des  autres  nations,  et,  par  les 
enfants  de  Noé,  tous  les  peuples  du  monde. 
Quiconque  révoque  cela  en  doute,  ébranle  la  cer- 
titude  de  tout  ce  que  nous  croyons  et  doit  être 
rejeté  bien  loin  des  fidèles.  Lors  donc  qu'on  me 
demande  pour  quelle  fin  le  sexe  a  été  donné  a 
l'homme  comme  un  aide,  il  ne  s'en  présente 
qu'une  à  mon  esprit,  en  considérant  les  choses 
avec  toute  l'attention  dont  je  suis  capable,  c'est 
la  procréation  des  enfants,  c'est  de  remplir  la 
terre  de  la  race  humaine.  Mais  les  hommes  ne 
devaient  point  se  reproduire  dans  les  mêmes 
conditions  que  maintenant,  où  règne  dans  leurs 
membres  cette  loi  du  péché  qui  lutte  contre  la 
loi  de  l'esprit  {Rom.  vu,  23)  quoiqu'elle  soit 
maîtrisée  par  la  vertu,  avec  la  grâce  de  Dieu  ; 
car  on  doit  croire  que  les  choses  n'ont  pu  être 
ce  qu'elles  sont  maintenant  que  dans  un  corps 
de  mort  qui  n'est  un  corps  de  mort  qu'à  cause 
du  péché.  Mais  qu'y  a-t-il  de  plus  juste  que  ce 
châtiment,  que  la  révolte  du  corps,  serviteur 
de  l'âme,  contre  toutes  les  volontés  semblables 
à  celle  qui  lui  fit  refuser  d'obéir  elle-même  à 
son  propre  Seigneur  {Rom,  vin,  10),  soit  que 
Dieu  crée  tout  à  la  fois,  de  nos  parents,,  et  le 
corps  et  l'âme,  le  corps  du  corps  et  l'âme  de 
l'âme  ;  soit  qu'il  crée  les  âmes  d'une  autre 
manière?  car  il  ne  les  crée  point  pour  une 
oeuvre  impossible,  ou  pour  une  mince  récom- 


suis  operibus  magnus  est,  apibus  donavit,  ut  sic 
operentur  generationem  filiorum  ,  quemadmodum 
cerœ  speciem  liquoremque  mellis  ;  cur  incredibile 
videatur  primis  hominibus  talia  fecisse  corpora,  ut 
si  non  peccassent,  et  morbum  quemdam,  quo  more- 
rentur,  continuo  non  concepissent,  eo  nutu  irape- 
rarent  membris,  quibus  fétus  exoritur,  quo  pedibus 
cum  ambulatur,  ut  neque  cuni  ardore  seminaretur, 
îieque  cum  dolore  pareretur.  Nunc  vero  transgre- 
diendo  prœceptum,  motum  legis  illius  qui  répugnât 
legi  mentis,  in  membris  conceptse  mortis  habere  me- 
ruerunt;  quem  nuptiae  ordinant,  continentia  cohibet 
et  refrénât,  ut  quemadmodum  de  peccato  factum  est 
supplicium,  sic  de  supplicio  fiât  meritum. 

CAPUT  XI. 

Femineus  sexus  conformât  m  propter  sobolem,  non  iamen 
cum  libidim,  nisi  homo  peccasset,  procreandam. 

-i9.  Faetam  itaque  feminam  viro,  de  viro,  in  eo 
sexu,  in  ca  forma  et  distinctione  membrorum,  qua 
feminse  nota?  sunt,  quse  peperit  Cain  et  Abel,  et 
omnesfratres  eorum,  ex  quibus  omucs  homincs  na- 


scerentur,  in  quibus  peperit  etiam  Seth,  per  quem 
ventum  est  ad  Abraham  et  ad  populum  Israël,  gen- 
temque  omnibus  jam  notissimam  gentibus,  et  per 
Noe  filios  omnes  gentes  (Gen.  ni,  \  et  25),  quisquis 
dubitaverit,  omnia  cogit  nutare  quoc  credimus,  lon- 
geque  à  fidelium  mentibus  repellendus  est.  Cum  ergo 
quicritur  ad  quod  adjutorium  factus  sit  ille  sexus 
viro,  diligenter,  quantum  valeo,  cuucta  eonsideranti, 
nonnisi  causa  prolis  occurrit,  ut  per  eorum  stirpem 
terra  impleretur,  sed  non  eo  modo  procreatam,  quo 
nunc  procreantur  hommes,  cum  inest  peccati  lex  in 
membris  repugnans  legi  mentis  (Rom.  vu,  23) , 
etiamsi  per  Dei  gratiam  virtute  superatur,  hoc  enim 
esse  non  potuisse  credendum  est,  nisi  in  corpore 
mortis  bujus,  quod  corpus  mortuum  est  propter  pec- 
catum.  Et  quid  hac  poma  justius,  quam  ut  non  ad 
omnem  nutu  m  serviat  corpus,  id  est  suus  famulus 
anima},  sicut  Domino  suo  detractavit  ipsa  servire 
(Rom.  vin,  10);  sive  utrumque  ex  parentibus  crect 
Deus,  corpus  ex  corpore,  animam  ex  anima  ;  sive 
alio  modo  faciat  animas  :  non  utique  ad  opus  impos- 
sibile,  nec  mercede  parva,  ut  cum  anima  pietate  Deo 


LIVRE  IX.  —  C 

pense,  puisque  si,  l'âme  soumise  à  Dieu, 
triomphe,  avec  le  secours  de  la  grâce,  de  la 
loi  de  péché  qui  réside  maintenant  dans  les 
membres  de  notre  corps  de  mort  et  que  le  pre- 
mier homme  a  reçue  comme  un  châtiment  de  son 
péché,  elle  recevra,  avec  une  grande  gloire,  la 
récompense  du  ciel,  donnant  ainsi  la  preuve  du 
mérite  très-grand  de  l'obéissance  puisqu'elle 
aura  pu,  par  sa  vertu,  triompher  de  la  peine  dont 
la  désobéissance  d'autrui  l'avait  chargée. 

CHAPITRE  XII, 

Les  animaux  ont  été  véritablement  amenés  à  Adam 
pour  qu'il  leur  donnât  un  nom  ;  mais  ce  fait  doit 
être  aussi  pris  en  figure. 

20.  Je  pense  avoir  assez  recherché  pour  quelle- 
fin  la  femme  a  été  donnée  à  l'homme  comme  un 
aide  ;  voyons  à  présent  pourquoi  les  bêtes  des 
champs  et  tous  les  oiseaux  du  ciel  ont  été  amenés 
à  Adam  afin  qu'il  leur  donnât  un  nom,  ce  qui  sem- 
ble avoir  fait  naître  le  besoin  de  créer  la  femme 
d'une  côte  de  l'homme,  parce  que  parmi  tous 
les  animaux,  il  ne  s'en  était  pas  trouvé  un  seul 
semblable  à  lui  dont  il  pût  se  faire  un  aide.  Je 
crois  qu'il  y  a,  clans  tout  cela,  un  sens  prophé- 
tique, ce  qui  n'empêche  point  qu'il  s'y  trouve 
également  un  fait  qui,  une  fois  bien  constaté, 
nous  permet  de  l'interpréter  librement.  Qu'est- 
ce-à-dire  en  effet  qu'Adam  ait  donné  un  nom  à 
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tous  les  animaux  volatiles  et  terrestres,  non  aux 
poissons  et  à  tous  ceux  qui  nagent?  car  si  on 
consulte  les  langues  humaines,  tous  ces  êtres 
portent  le  nom  que  les  hommes  leur  ont  donné. 
Non-seulement  ceux  qui  sont  dans  les  eaux  et 
sur  la  terre,  mais  encore  la  terre,  l'eau,  le  ciel, 
tout  ce  qu'on  voit  dans  le  ciel  et  tout  ce  qu'on 
n'y  voit  pas,  mais  qu'on  croit  y  être,  ont  des 
noms  qui  diffèrent  selon  la  diversité  des  langues. 
Sans  doute  nous  savons  que,  dans  le  principe,  il 
n'y  eut  qu'une  langue,  avant  que  l'orgueil  des 
constructeurs  de  la  tour  que  les  hommes  ont 
élévéc  après  le  déluge,  eût  divisé  tous  les  peu- 
ples en  langues  différentes.  Quelle  a  été  cette 
langue  primitive?  C'est  ce  qu'il  importe  peu  de 
savoir.  En  tout  cas,  il  est  sûr  que  c'est  de  cette 
langue  qu'Adam  fit  usage,  et  que  cette  langue, 
si  elle  existe  encore  de  nos  jours,  a  conservé  aux 
animaux  terrestres  et  aux  volatiles,  les  noms 
qu'Adam  leur  a  donnés.  Faut-il  après  cela  croire 
que  ce  n'est  point  l'homme  qui  a  donné,  dans 
la  même  langue,  leurs  noms  aux  poissons,  mais 
que  c'est  Dieu  qui  les  a  nommés  et  qui  en  a 
appris  ensuite  les  noms  à  l'homme  ?  Si  les  choses 
s'étaient  passées  ainsi,  certainement  il  faudrait 
y  voir  un  sens  mystique.  Mais  il  faut  croire  que 
l'homme  a  donné  leurs  noms  aux  poissons,  à 
mesure  qu'il  les  a  connus.  Mais  qu'il  en  ait 
donné  un  aux  bêtes,  aux  animaux  des  champs 


subdita  legem  istam  peccati,  quse  est  in  membris 
corporis  mortis  hujus,  quam  primus  homo  accepit  in 
pœnam,  vicerit  ipsa  per  gratiam,  prœmium  cœleste 
percipiat  majore  gloria,  demonstrans  quanta  sit  laus 
obedientiœ,  quœ  aliéna;  inobedientiuc  pœnam  poluit 
virtute  superare. 

CAPUT  XII. 

Animalia  vere  addttclu  esse  a<i  Adam,  ut  iiy  nemina 
imponcrei  :  sed  hac  re  gala  aHquid  fiyurari. 

20  Sed  quoniam  cui  adjutorio  femina  facta  sit  viro, 
satis,  quantum  existimo,  requisitum  est;  illud  jam 
videamus,  quare  sit  factum,  quod  adducta;  sunt  ad 
Adam  omnes  bestiae  agri,  et  omnia  volatilia  cœli,  ut 
eis  nomina  imponeret  (Gen.  m,  -19);  atque  ita  velut 
nécessitas  oriretur  creandi  ei  feminam  ex  ejus  latere, 
eum  inter  illa  animalia  simile  illi  adjutorium  non 
iuisset  inventum.  Videtur  enim  mibi  propter  aliquam 
significationem  propheticam  factum,  sed  tamen  fa- 
ctum, ut  re  gesta  confirmata  figura  interpretatio 
libéra  relinquatur.  Quid  est  enim  hoc  ipsum  quod 
volatilibus  terrestribusque  animantibus,  non  etiam 


piscibus  atque  omnibus  natatilibus  Adam  nomina 
imposuit  ?  Si  enim  linguœ  humanae  consulantur,  sic 
appellantur  hsec  omnia,  quemadmodum  eis  hommes 
loquendo  nomina  imposuerunt.  Non  solum  hyee  quœ 
sunt  in  aquis  et  terris,  verum  etiam  ipsa  terra  et 
aqua  et  cœlum,  et  qua3  videntur  in  cœlo,  et  quœ  non 
videntur  sed  creduntur,  pro  diversitate  linguarum, 
gentilium ,  diversis  nominibus  appellantur.  Unam 
sane  linguam  primitus  fuisse  didicimus,  antequam 
superbia  turris  illius  post  diluvium  fabricatœ  {Gen. 
xi,  -(),  in  diversos  signorum  sonos  humanam  divideret 
societatem.  Quœcumque  autem  illa  lingua  fuerit,  quid 
attinet  quajrerc  ?  Illa  certe  tune  loquebatur  Adam, 
et  in  ea  lingua,  si  adhuc  usque  permanet,  sunt  istaj 
voces  articulataè,  quibus  primus  homo  animal ibus 
terrestribus  et  volatilibus  nomina  imposuit.  Num 
igitur  ullo  modo  credibile  est,  in  eadein  lingua  no- 
mina piscium  non  ab  homine,  sed  divinitus  instituta, 
quœ  Deo  docente  homo  postea  disceret?  Quod  si  ita 
etiam  factum  esset,  quare  ita  factum  esset,  procul 
dubio  mystica  significatio  resonaret.  Sed  credendum 
est,  paulatim  cognitis  piscium  generibus  nomina 
imposita  :  tune  autem  eum  pecora,  et  bestkc,  et  vo- 
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et  aux  oiseaux  du  ciel,  quand  ils  lui  furent 
amenés,  pour  qu'il  en  distinguât  les  différents 
genres  pendant  qu'ils  étaient  sous  ses  yeux,  et, 
qu'il  aurait  pu  nommer  peu  à  peu  quoique  un 
peu  plutôt  que  les  poissons,  s'ils  ne  lui  avaient 
point  été  amenés,  je  n'en  vois  d'autre  cause  que 
la  raison  de  donner  en  cela  une  figure  prophé- 
tique d'événements  à  venir,  que  l'ordre  même 
du  récit  de  l'historien  a  particulièrement  en 
vue. 

21.  Ensuite  est-ce  que  Dieu  ignorait  qu'il  n'a- 
vait rien  créé  parmi  les  natures  d'animaux  qu'il 
pût  donner  à  l'homme  comme  un  aide  sembla- 
ble à  lui  ?  Fallait-il  nécessairement  que  l'homme 
le  reconnût  aussi,  et  qu'il  eût  une  femme  d'au- 
tant plus  sûrement  que,  dans  toute  chair  créée 
sous  le  soleil  et  vivant  comme  lui  au  milieu  de 
l'air  que  nous  respirons,  il  n'avait  rien  trouvé 
qui  fût  semblable  à  lui  ?  je  serais  bien  surpris 
qu'il  n'eût  pu  le  connaître  qu'en  voyanttous  les 
animaux  amenés  devant  lui.  En  effet,  s'il  croy- 
ait à  Dieu,  Dieu  pouvait  le  lui  dire,  comme  il 
lui  a  donné  un  précepte,  comme  il  l'a  interrogé 
après  son  péché,  et  comme  il  l'a  jugé;  si  au  con- 
traire il  ne  croyait  pas  à  Dieu  certainement  il  ne 
pouvait  connaître  si  celui  à  qui  il  ne  croyait  pas, 
lui  avait  amené  tous  les  êtres,  ou  si  par  hasard 
il  n'en  avait  point  laissé  dans  des  endroits  de  la 
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terre  fort  éloignés  de  lui,  quelques-uns  de  sem- 
blables à  lui,  qu'il  ne  lui  avait  point  fait  connaî- 
tre. Aussi  je  ne  fais  aucune  difficulté  de  croire 
que  le  fait  rapporté  par  l'Ecriture  a  existé 
et  qu'il  a,  de  plus,  une  signification  prophé- 
tique. 

22.  Dans  cet  ouvrage  nous  ne  nous  sommes 
point  proposé  de  scruter  les  profondeurs  des 
énigmes  prophétiques,  mais  d'établir  la  foi  due 
à  ses  récits,  entendus  dans  le  sens  propre  du 
langage  de  l'histoire,  et  de  montrer  par  nos  ex- 
plications, selon  nos  forces  et  autant  que  Dieu 
nous  en  fera  la  grâce,  que  ce  qui  peut  sembler 
imposible  aux  hommes  vains  ou  incrédules,  ou 
même  en  opposition  avec  l'autorité  de  la  Sainte 
Ecriture,  n'est  ni  impossible  ni  en  contradiction 
avec  un  autre  endroit  de  la  même  Ecriture  ;  et, 
quant  à  ce  qui  paraît  possible  et  ne  présente  au- 
cune apparence  de  répugnance,  mais  pourtant 
peut  sembler  ou  superflu  ou  même  dénué  de  sens 
à  quelques-uns,  de  faire  voir  que  ce  n'est  point 
arrivé  selon  l'ordre  habituel  des  événements, 
afin  que  ne  perdant  point  de  vue  l'autorité  digne 
de  foi  des  Saintes  Ecritures,  nous  croyions  que 
son  récit  qui  ne  peut  être  dépourvu  de  sens,  ca- 
che quelque  mystère,  quoique  nous  en  ayons 
déjà  donné  ailleurs  ou  renvoyé  à  d'autres  temps 
l'étude  et  l'explication. 


latilia  ad  hominem  adducta  sont,  ut  eis  ad  se  con- 
gregatis,  generatimque  distinctis,  noinina  imponeret, 
quibus  etiam  ipsis  paulatim,  et  multo  citius  quam 
piscibus,  si  hoc  factum  non  esset,  posset  nomina 
imponere,  quid  fuit  causa?,  nisi  ratio  aliquid  signi- 
iicandi,  quod  ad  pramuntiationern  futurorum  va- 
leret  ?  Cui  rei  maxime  ordo  ïiarrationis  hujus  in- 
vigilat. 

21.  Deinde  numquid  ignorabat  Deus,  nihil  taie  se 
créasse  in  naturis  animalium,  quod  simile  adjuto- 
rium  posset  essehomini?  An  opus  erat,  ut  hoc  etiam 
ipse  homo  cognoscerct,  et  co  commendatiorem  ha- 
beret  uxorem  suam,  quod  in  omni  carne  creata  sub 
cœlo,  et  de  hoc  aere  sicut  ipse  vivente,  nihil  ejus  si- 
mile  invenerit  ?  Mirùm  si  hoc  scire  non  posset,  nisi 
omnibus  ad  se  adductis  atque  perspectis.  Si  enim  Deo 
credebat,  posset  hoc  il  1  i  eo  modo  cliccre,  quomodo  et 
preeeeptum  dédit,  quomodo  et  peccantem  interro- 
gavit,  atque  judicavît.  Si  autem  non  credebat,  pro- 
i'ecto  neque  hoc  scire  poterat,  utrum  ad  eum  omnia 
ille,  cui  non  credebat,  adduxeiit,  an  forte  in  ali- 
quibus  ab  iilo  remotioribus  tome  partibus  aliqua 

(a)  Nc^alioueui  hic  resliluiitius  ex  MSS.  <ji!;e  quidem  iii  excusis 


ei  simiiia,  qnœ  non  demonstrasset,  abscohdent. 
Non  itaque  arbitror  dubitândum  hoc  alicujus  prm 
pheticœ  significationis  gratîa  factum,  sed  tamen  fa- 
ctum. 

22.  Neque  hoc  opère  suscepimus  prophetica  a2iri- 
gmata  perscrutari,  sccl  rerum  gestarum  fidem  ad  pro- 
prietatem  historite  commendare,  ut  quod  impossibile 
videri  vanis  atque  incredulis  potest,  aut  ipsi  aucto- 
ritati  sancta}  Scriptural  velut  testifîcatione  contraria 
repugnarc,  id  pro  meis  viribus,  quantum  Deus  ad- 
juvat,  disserendo  demonstrem,  nequeimpossibile  esse, 
neque  contrarium  ;  quod  autem  possibile  quidem 
apparet,  nec  habet  ullam  speciem  repugnantiœ,  sed 
tamen  quasi  superfluum,  vel  etiam  stultum  qui- 
busdam  videri  potest,  hoc  ipsùm  disputando  de- 
monstrem, quod  ideo  (a)  non  tamquam  rerum  gesta- 
rum naturali  vel  usitato  ordine  factum  est,  ut  cor- 
dibus  nostris  fidelissima  sanctarum  Scripturarum 
auctoritate  prselata,  quia  stultum  esse  non  potest, 
mysticum  esse  credatur,  quamvis  ejus  ex})Ositioiiem 
vel  inquisitionem  aut  alibi  jam  exhibuerimus.  aut  in 
temi»us  aliud  differamus. 

immerito  rejecta  fucrat  ad  margiaem. 
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CHAPITRE  XIII 

La  femme  a  été  créée  delà  manière  que  le  rapporte 
V Écriture,  pour  être  une  figure. 

23.  Que  veut  donc  dire  le  fait  de  la  création 
de  la  femme  tirée  du  côté  de  l'homme  pour  qui 
elle  a  été  faite?  Que  nous  croyions  qu'il  en  a  dû 
être  ainsi  pour  nous  faire  comprendre  la  force 
du  lien  qui  unit  l'un  à  l'autre,  la  même  raison 
ou  la  même  nécessité  exigeaient-elles  aussi  que 
cela  se  fit  pendant  son  sommeil,  et  que  Dieu 
remplaçât  par  de  la  chair,  Fos  qu'il  avait  sous- 
trait il  l'homme  ?  Ne  pouvait-il  préférer  un 
morceau  de  chair  pour  en  former  la  femme, 
comme  étant  plus  approprié  à  la  faiblesse  de 
son  sexe  ?  Ou  bien  doit-on  croire  qu'avec  tout 
ce  qu'il  fallut  ajouter,  Dieu  qui  avait  tiré 
l'homme  même  de  la  poussière  et  qui  pouvait 
changer  une  côte  en  femme,  n'en  pouvait  faire 
autant  d'un  morceau  de  chair?  Ou  bien  encore, 
s'il  fallait  qu'il  prît  une  côte  à  l'homme,  pourquoi 
ne  l'a-t-il  point  remplacée  par  une  autre?  Pour- 
quoi encore  l'historien  sacré  ne  dit-il  point  que 
Dieu  façonna,  ou  fit  la  femme,  comme  il  avait 
dit  précédemment,  en  parlant  de  toutes  les  au- 
tres choses  ;  mais  «  le  Seigneur  Dieu  bâtit  avec 
cette  côte»,  non  point  comme  il  avait  fait  le 
corps  de  l'homme,  mais  comme  on  fait  une 
maison?  On  ne  saurait  douter  que  tout  cela,  qui 

CAPUT  XIII. 

Format io  mulietis  eo  modo  quo  narrât ur  fada  est,  ut 
quidpiam  prœnunt  iar  a  fur. 

23.  Quid  ergo  sibi  vult  etiam  illud,  quod  millier 
viro  de  latere  facta  est?  Verum  esto  propter  ipsius 
eonjunctionis  vim  commendandam  hoc  ita  fieri  opor- 
tuisse  credamus  ;  numquid  etiam  ut  dormienti  fieret, 
eadem  ratio  vel  nécessitas  flagitabat  ;  ut  denique 
osse  detracto,  in  cujus  locum  caro  suppleretur  ? 
Num  enim  non  potuit  ipsa  caro  detralii,  ut  inde  con- 
gruentius,  quod  sit  sexus  infirmior,  mulier  forma- 
retur  ?  An  vero  tam  multis  additis,  costam  Deus 
œdificare  potuit  in  mulierem,  et  carnem  pulpamve 
non  potuit,  qui  de  p.ulvere  ipsum  hominem  fecit  ? 
Aut  si  jam  costa  fuerat  detrahenda,  cur  non  altéra 
pro  ea  costa  reposita  est  ?  Cur  etiam  non  dictum  est, 
finxit,  aut  fecit,  sicut  in  omnibus  supra  operibus  ; 
sed  «  sediticavit,  inquit,  Dominus  Deus  illam  costam 
(Grjjr.  ii,  22;  »,  non  tamqnam  corpus  humanurn,  sed 
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s'est  passé  ainsi  et  qui  ne  peut  être  dénué  de 
sens,  a  été  fait  pour  être  la  figure  de  quelque 
chose,  et  que  Dieu,  dès  l'apparition  du  genre 
humain  sur  la  terre,  a,  dans  sa  miséricorde,  placé 
dans  ses  œuvres  une  prédiction  dont  les  siè- 
cles futurs  devaient  recueillir  les  fruits,  afin  que, 
dans  un  temps  donné,  ces  choses  étant  révélées 
et  écrites  soit  par  une  succession  d'hommes, 
soit  par  son  propre  Esprit,  soit  par  le  mi- 
nistère des  anges,  fussent,  pour  ses  serviteurs, 
un  témoignage  à  l'appui  des  promesses  qu'il 
devait  leur  faire,  et  un  moyen  d'en  reconnaître 
l'accomplissement,  comme  cela  ressortira  de 
plus  en  plus  dans  la  suite. 

CHAPITRE  XIV. 

Comment  les  animaux  ont  été  amenés  à  Adam, 

24.  Voyons  donc,  puisque  c'est  le  but  que  nous 
nous  sommes  proposé  dans  cet  ouvrage,  non 
point  quelles  figures  de  l'avenir  sont  cachées 
dans  les  faits  racontés  ici,  ou  le  sens  allégorique 
attaché  à  ces  faits,  mais  le  sens  propre  du 
récit  de  l'Historien  sacré  et  comment  on  doit 
entendre  ces  paroles  :  «  Et  Dieu  fit  encore  de 
la  terre,  toutes  les  bêtes  des  champs  et  tous  les 
volatiles  du  ciel  »  :  dont  nous  avons  déjà  dit  ce 
qu'il  nous  en  semblait  et  selon  ce  qu'il  nous  en 
semblait.  «  Et  il  les  amena  tous  à  Adam,  afin  qu'il 
vît  quels  noms  il  leur  donnerait  ».  Comment 

tamquam  domum  ?  Non  est  itaque  dubitandum, 
quoniam  hœc  facta  sunt  et  stulta  esse  non  possunt, 
ob  aliquid  significandum  esse  facta,  fructum  futuri 
saeculi  ab  ipso  jam  primordio  generis  humani  Deo 
prccscio  in  ipsis  suis  operibus  misericorditer  praedi- 
cante  ;  ut  certo  tempore  servis  suis,  sive  per  homi- 
num  successiones,  sive  per  suum  Spiritum  vel  An- 
gelorum  ministerium  revelata  atque  conscripta,  et 
promittendis  rébus  futuris  et  recognoscendis  impletis 
testimonium  perhiberent  :  quod  magis  magisque  in 
consequentibus  apparebit. 

CAPUT  XIV. 
Quomodo  animal ia  adducta  ad  Adam, 

24.  Videamus  ergo,  quod  isto  opère  suscepimus, 
non  secundum  pramgurationem  rerum  futurarum, 
sed  secundum  rerum  gestarum  non  allegoricam,  sed 
propriam  significationem,  quemadmodum  hcec  accipi 
possint  :  «  Et  finxit  Deus,  inquit,  adhuc  de  terra 
omnes  bestias  agri,  et  omnia  volatilia  cam  »  :  unde 
jam  quod  visum  est,  et  quantum  visum  est,  disse- 
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Dieu  les  a-t-il  amenés  à  Adam?  Si  nous  ne  vou- 
lons point  nous  arrêter  à  un  sens  charnel,  nous 
devons  nous  reporter  à  ce  quej'ai  déjà  dit,  clans 
le  livre  précédent,  touchant  la  double  opération 
de  la  Providence  divine.  Car  il  ne  faut  pas 
croire  que  Dieu  les  a  amenés  comme  les  chas- 
seurs et  les  rabatteurs  poussentet  amènent  vers 
leurs  filets  les  animaux  qu'ils  prennent,  ni  qu'une 
voix  donnant  un  ordre  se  soit  fait  entendre  en 
l'air  et  ait  articulé  des  sons  semblables  à  ceux 
que  les  âmes  raisonnables  entendent  et  auxquels 
elles  ont  coutume  d'obéir;  car  ni  les  [bêtes  ni 
les  oiseaux  n'ont  reçu  la  faculté  d'agir  ainsi. 
Ils  obéissent  à  Dieu,  dans  leur  genre,  non  par 
l'effet  de  l'arbitre  raisonnable  d'une  volonté, 
mais  par  un  mouvement  semblable  à  celui  par 
lequel  sans  être  mû  lui-même  dans  le  temps, 
Dieu  meut  néanmoins  toutes  choses  en  temps 
opportun,  par  le  ministère  des  anges  qui  saisis- 
sent, dans  son  Verbe,  ce  qui  doit  se  faire  à  chaque 
moment.  Et,  quoiqu'il  ne  soit  point  mû  lui- 
même  dans  le  temps,  cependant  tous  les  êtres 
sont  mus  ainsi  pour  accomplir  ses  ordres, 
dans  les  choses  où  ils  lui  sont  soumis. 

25.  Car  toute  âme  vivante,  non-seulement 
raisonnable,  comme  celle  de  l'homme,  mais 
encore  irraisonnable  comme  celle  des  bêtes, 
des  volatiles  et  des  poissons  est  mue  par  des 
visions  ;  toutefois  ce  n'est  que  par  l'arbitre  de  la 
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volonté  que  l'âme  raisonnable  consent  à  ces 
visions  ou  n'y  consent  pas;  l'âme  irraisonnable 
au  contraire  n'a  point  ce  jugement  ;  cependant, 
en  son  genre  et  dans  sa  nature,  elle  reçoit  aussi 
de  ces  visions  une  certaine  impulsion.  Les 
visions  qui  arrivent  à  cette  âme,  soit  dans  ses 
sens  corporels,  soit  intérieurement  dans  son  es- 
prit même,  et  par  lesquelles  l'instinct  de  chaque 
animal  est  mis  en  mouvement,  ne  sont  point  en 
son  pouvoir.  Il  suit  de  là  que  lorsque  ces  visions 
lui  sont  apportées  d'en  haut,  par  l'obéissance 
des  anges,  l'ordre  de  Dieu  parvient,  non  seule- 
ment aux  hommes,  ou  aux  oiseaux  et  aux  bêtes, 
mais  encore  aux  animaux  cachés  sous  les  eaux, 
à  la  baleine,  par  exemple,  qui  engloutit  Jonas 
{Jon.,  ti,  4),  aux  plus  gros  poissons  et  aux  ver- 
miceaux;  comme  nous  lisons  en  effet  que  Dieu 
avait  ordonné  à  un  petit  ver  de  ronger  la  racine 
de  la  courge  à  l'ombre  de  laquelle  le  Prophète 
se  reposait  {Jon.,  iv,  7).  Si  Dieu  a  donné  à 
l'homme,  en  le  créant  tel  qu'il  l'a  fait,  le  pri- 
vilège, tout  en  portant  une  chair  de  péché, 
de  pouvoir  prendre  et  d'apprivoiser  non-seu- 
lement les  bestiaux  et  les  bêtes  de  somme  sou- 
mis à  son  usage,  ainsi  que  les  oiseaux  domes- 
tiques; mais  encore  ceux  qui  volent  en  liberté 
et  toute  espèce  de  bêtes,  et  de  leur  commander 
d'une  manière  admirable  par  la  puissance  de 
la  raison,  non  du  corps,  et,  soit  en  flattant  leurs 


ruimus.  «  Et  adduxit  omnia  ea  ad  Adam,  ut  videret 
quid  ea  vocaret  ».  Quomodo  hœc  adduxerit  Deus  ad 
Adam,  ne  carnaliter  sapiamus,  adjuvare  nos  débet 
quo-d  de  bipertito  opère  divinae  providentiee  in  libro 
superiore  tractavimus.  Neque  enim  sicut  indagant 
atque  adigunt  venantes  vel  aucupantes  ad  retia, 
quœcumque  animantia  capinnt,  ita  hoc  factum  esse 
eredendum  est;  aut  vox  aliqua  jussionis  de  nube 
i'acta  est  eis  verbis  ,  quee  rationales  animée  au- 
dientes  ,  intelligere  ,  atque  obedire  assolent.  Non 
enim  hoc  acceperunt  ut  possint  bestiœ,  vel  aves  :  m 
suo  tamen  génère  obtempérant  Deo  ;  non  rationali 
voluntatis  arbitrio,  sed  sicut  movet  ille  omnia  tem- 
poribus  opportnnis,  non  ipse  temporaliter  motus, 
per  Angelica  ministeria,  quae  capiunt  in  verbo  ejus, 
quid  qno  tempore  fieri  debeat  :  et  illo  non  tempo- 
raliter moto,  moventur  îpsa  temporaliter,  ut  in  iis 
qu©  sibi  subjecta  sunt,  jussa  ejus  efnciant. 

25.  Omnis  enim  anima  viva,  non  solum  rationalis, 
sicut  in  hominibus,  verum  etiam  irrationalis  sicut  in 
pecoribus,  et  volatilibus,  et  piscibus,  visis  movetur. 


Sed  anima  rationalis  voluntatis  arbitrio  vel  consentit 
visis,  vel  non  consentit  :  irrationalis  autem  non  habet 
hoc  judicium;  pro  suo  tamen  génère  atque  naturaviso 
aliquo  tacta  propellitur.  Necin  potestate  ullius  anima; 
est,  qu33  illi  visa  veniant,  sive  in  sensum  corporis, 
sive  in  ipsum  spiritum  interius  :  quibus  visis  appeti- 
tus  moveatur  cujuslibet  animantis.  Ac  siccum  eavisa 
per  Angelorum  obedientiam  desuper  ministrantur, 
pervenit  jussio  Dei  non  solum  ad  homines,  nec  solum 
ad  aves  et  pecora,  verum  etiam  ad  ea  quae  sub  aquis 
latent,  sicut  ad  cetum,  qui  glutivit  Jonam  (Jonœ  il, 
1).  Nec  solum  ad  ista  majora,  verum  etiam  ad  ver- 
miculum  :  nain  et  huic  legimus  divinitus  jussum,  ut 
radicem  cucurbitaï  roderet,  subeujus  umbraculo  Pro- 
pheta  requieverat  (Jonœ  îv,  7).  Si  enim  homini  do- 
navit  Deus,  sic  eum  instituens,  ut  etiam  carnempec- 
cati  portans,  possit  non  solum  pecora  et  jumentasuis 
usibus  subdita,  nec  tantum  domesticas  aves,  sed 
etiam  libère  (a)  volitantes,  quaslibet  etiam  ssevas  fe- 
ras et  cap  ère,  et  mansuetas  facere,  et  eis  mirabiliter 
imperare  petentià  rationis,  non  corporis,  cum  earum 


(n)  Sic  MSS,  At  odili,  l'iherœ  voUntàtis. 
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appétits  soit  en  profitant  de  leurs  souffrances, 
de  les  allécher  peu  à  peu,  de  les  presser,  de  leur 
lâcher  la  main,  et  deles  dépouiller  de  leurs  mœurs 
sauvages  pour  leur  donner  presque  des  mœurs 
d'homme  ;  combien  plus  les  anges  le  peuvent- 
ils  aussi,  eux  qui.  par  l'ordre  de  Dieu,  dans  ,1a 
vue  de  la  vérité  même  immuable  qu'ils  ne  ces- 
sent de  contempler,  se  meuvent  dans  le  temps, 
en  mouvant,  dans  le  temps  et  dans  l'espace, 
les  corps  qui  leur  sont  soumis,  peuvent-ils,  avec 
une  admirable  agilité,  produire  dans  toute  âme 
AÏvante,  les  visions  qui  la  mettent  en  mouve- 
ment, et  exciter  l'appétit  de  ses  besoins  char- 
nels, pour  la  conduire  à  son  insu  là  où  il  faut 
qu'elle  aille  ? 

CHAPITRE  XY. 

La  femme  n'a  point  été  faite  par  un  autre  que 
Dieu . 

26.  Voyons  maintenant  comment  s'est  faite 
la  création  de  la  femme,  dont  l'Écriture  dit, 
dans  un  sens  mystique,  que  Dieu  la  bâtit.  Or  la 
nature  de  la  femme  n'a  point  été  tirée,  par  le 
mouvement  de  natures  déjà  subsistantes,  de 
celle  de  l'homme  qui  déjà  existait  aussi.  Quant 
aux  anges  ils  ne  peuvent  créer  aucune  nature, 
il  n'y  a  que  Dieu,  c'est-à-dire  la  Trinité  même, 
Père,  Fils  et  Saint-Esprit,  qui  soit  le  Créateur 
de  toutes  les  natures,  soit  grandes  soit  petites. 
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C'est  donc  d'une  autre  manière  que  nous  cher- 
cherons comment  Adam  a  été  endormi  et  une 
de  ses  côtes  soustraite  à  son  corps  sans  douleur; 
car  il  n'est  peut-être  pas  impossible  de  dire  que 
cela  a  pu  se  faire  par  le  ministère  des  anges  ; 
quant  à  ce  qui  est  de  former  ou  de  bâtir  une 
femme  avec  une  côte,  il  nJy  a  eu  pour  le  pouvoir 
que  Dieu  par  qui  toute  nature  subsiste,  tellement 
que  je  ne  puis  croire  que  ce  supplément  de 
chair  substitué  dans  le  corps  de  l'homme  à  la 
place  de  la  côte  qui  lui  avait  été  enlevée,  a  été 
fait  par  les  anges,  cle  même  que  ce  n'est  point 
non  plus  par  eux  que  l'homme  a  été  tiré  de  la 
poussière  de  la  terre.  Toutefois  je  ne  veux  point 
dire  par  là  que  l'action  des  anges  est  nulle  dans 
la  création  des  choses,  mais  seulement  qu'ils  ne 
sont  point  pour  cela  des  créateurs.  Ainsi  les 
cultivateurs  ne  sont  point  les  créateurs  des 
moissons  et  des  arbres  ;  a  car  ce  n'est  point 
celui  qui  plante  qui  est  quelque  chose,  ni  celui 
qui  arrose,  mais  celui  qui  donne  l'accroissement, 
Dieu  »  (ICor.,  m,  7).  Or  c'est  à  cet  accroisse- 
ment que  se  rapporte  aussi  dans  le  corps  humain, 
la  substitution,  à  la  place  de  la  côte  enlevée, 
d'un  morceau  de  chair,  substitution  qui  s'ac- 
complit par  l'œuvre  de  Dieu,  par  laquelle  il  a 
établi  les  natures  pour  qu'elles  soient,  et  créé 
les  anges  eux-mêmes. 

27.  Ainsi  c'est  l'œuvre  du  cultivateur  de  co  n 


appetibus  et  dolores  captans,  paulamtimque  illectan- 
do,  premendo.  laxandoque  moderans,  agresti  eas 
exuit  consuetudine,  et  tamquam  humanis  moribus  in- 
duit :  quanto  magis  Angeli  hoc  possunt,  qui  jussione 
Dei  in  ipsa  ejus,  quam  sempiterne  intuentur,  incom- 
mutabili  veritate  perspecta,  moventes  se  per  tempus 
et  corpora  sibi  subdita  per  tempus  etlocuni,  agili- 
tate  mirabili,  et  (a)  visa  quibus  moveatur,  et  appeti- 
tum  carnalis  indigentise,  valent  efficere  omni  animai 
vivœ,  ut  quo  eam  venire  opus  est,  nesciens  addu- 
catur  ? 

CAPUT  XV. 
Fonnatio  mulieris  non  per  alium  quam  Deum. 

26.  Jam  ergo  videamus,  ipsa  mulieris  formatio, 
quae  mystice  etiam  sedificatio  dicta  est,  quemadmo- 
dum  facta  sit.  Natura  quippe  mulieris  creata  est, 
quamvis  ex  virili,  quae  jam  erat,  non  (b)  aliquo  motu 
jam  existentium  naturarum.  Angeli  autem  nuïlam 

(a)  Editi^  etjussa  quibus  moveantur.  MSS.  non  omneSj  visa  :  sed 
sensu  ferunt,  non  aliqui  motus,  an  forte  subintelligendum  est,  er 


omnino  possunt  creare  naturam  :  solus  enim  unus 
cujuslibet  naturae,  seu  magnse  seu  mininae,  creator 
est  Deus,  id  est  ipsa  Trinitas,  Pater  etFilius  etSpiri- 
tus  sanctus.  Aliter  ergo  quasritur,  quemadmodum 
sit  soporatus  Adam,  costaque  ejus  sine  ullo  doloris 
sensu  a  corporis  compage  detracta  sit.  Hécc  enim 
fortasse  dicantur  potuisse  per  Angelos  freri  :  formare 
autem  vel  œdificare  costam,  ut  mulier  esset,  usque- 
adeo  non  potuit  nisi  Deus,  a  quo  universa  subsistit, 
ut  ne  illud  quidem  carnis  supplementum  in  corpore 
viri,  quod  in  illiuscostse  successit  locum,  ab  Angelis 
factum  esse  crediderim,  sicut  nec  ipsum  hominem  de 
terrse  pulvere  :  non  quod  nulla  sit  Angelorum  opéra 
ut  aliquid  creetur,  sed  non  ideo  creatores  sunt  ;  quia 
nec  agricolas  creatores  segetum  atque  arborum  dici- 
mus.  Non  enim  qui  plantât  est  aliquid,  neque  qui 
rigat,  sed  qui  incrementum  dat  Deus  (I  Cor.  m,  7). 
Ad  hoc  incrementum  pertinet  etiam  in  corpore  hu- 
mario,  quod  osse  dempto,  locus  carne  suppletus  est, 
illo  scilicet  opère  Dei,  quo  naturas  substituit  ut  sint , 
quo  ipsos  quoque  Angelos  creavit. 

omnes,,  moveatur,  scilicet  anima  viva.  —  ((')  Hic  MSS.  magno  con 
ant. 


20i  LES  DOUZE  LIVRES  DE  LA  GENÈSE  AU  SENS  LITTÉRAL. 

duire  l'eau  pour  arroser;  mais  qu'elle  coule  en  28.  C'est  pourquoi  puisque  Dieu  gouverne  sa 
suivant  les  pentes  du  terrain,  ce  n'est  point  son  créature  par  l'œuvre  bipartite,  si  je  puis  parler 
œuvre,  mais  l'œuvre  de  celui  quia  tout  disposé  ainsi  de  sa  Providence,  dont  nous  avons  parlé 
avec  poids,  nombre  et  mesure  (Sap.>  ix,  21).  dans  le  livre  précédent,  par  des  mouvements, 
De  même  encore  c'est  le  travail  de  l'agriculteur  soit  naturels  soit  volontaires,  un  ange  ne  peut 
de  prendre  un  bourgeon  à  un  arbre  et  de  le  pas  plus  créer  une  nature,  qu'il  ne  peut  se  créer 
planter  dans  la  terre  ;  mais  ce  n'est  point  son  lui-même  ;  mais  la  volonté  de  l'ange  soumise  à 
œuvre  de  conduire  le  suc  nourricier,  d'en  faire  Dieu  avec  obéissance,  et  exécutant  ses  ordres, 
pousser  le  germe,  descendre  une  partie  dans  la  peut,  à  la  façon  de  l'agriculteur  ou  du  médecin, 
terre  où  elle  pousse  ses  racines,  et  monter  une  gouverner  en  quelque  sorte  la  matière,  par  les 
autre  partie  en  l'air,  où  elle  puise  des  aliments  mouvements  naturels  des  choses  qui  lui  sont 
et  des  forces  et  étend  ses  rameaux,  c'est  l'œuvre  soumises,  en  sorte  qu'il  se  crée  dans  le  temps, 
de  celui  qui  donne  l'accroissement.  Le  médecin  quelque  chose,  d'après  les  raisons  principales 
donne  aussi  de  la  nourriture  à  un  corps  affaibli  qui  sont  incréées  dans  le  Verbe  de  Dieu,  ou  selon 
par  la  maladie,  et  des  médicaments  à  celui  qui  celles  qui  ont  été  créées  à  l'état  de  causalité, 
a  reçu  une  blessure;  mais  d'abord  il  emprunte  clans  les  œuvres  des  six  jours.  Aussi  qui  osera 
les  uns  et  les  autres  à  des  choses  qu'il  n;a  pas  affirmer  de  quelle  nature  fut  le  concours  des 
créées  lui-même,  mais  qu'il  a  trouvées  créées  anges  dans  la  formation  de  la  femme?  Cep  en- 
par  le  Créateur  ;  en  second  lieu,  s'il  a  pu  pré-  clant  ce  que  je  puis  dire  avec  la  plus  entière 
parer  et  administrer  un  aliment  ou  une  potion,  certitude,  c'est  que  la  substitution  d'un  morceau 
faire  un  amplâtre  et  le  placer  recouvert  d'un  de  chair  à  la  place  de  la  côte  enlevée,  le  corps 
médicament,  sur  l'endroit  malade,  peut-il  éga-  de  la  femme,  son  âme,  la  conformation  de  ses 
lement,  des  choses  qu'il  emploie,  faire  et  créer  membres,  ses  entrailles,  ses  sens,  et  tout  ce  qui 
des  forces  ou  de  la  chair?  C'est  la  nature  qui  fait  qu'elle  était  une  créature,  un  homme  et  une 
fait  cela,  parun  mouvement  intérieur  qui  échappe  femme,  ont  été  l'œuvre  de  Dieu,  par  le  moyen 
à  tous  nos  regards  ;  mais  en  attendant  si  Dieu  des  anges,  mais  son  œuvre  personnelle,  qu'il 
lui  retire  l'opération  intime  par  laquelle  il  rend  n'a  point  abandonnée  à  elle-même  après  l'avoir 
les  forces  ou  la  santé,  aussitôt  elle  s'éteint,  en  faite,  mais  qu'il  continue  encore,  en  sorte  que 
quelque  sorte,  et  il  ne  reste  plus  rien.  s'il  cessait  d'opérer,  non-seulement  la  nature  de 

27.  Opus  itaque  agricole  est,  ut  aquam  ducat  cum  suam  bipertito  quodammodo  opère  provideutirc,  de 

rigat  :  non  autemopus  ejus  est,  ut  aqua  per  decbvia  quo  in  superiore  libro  locuti  sumus  (Lib.  vin.  c.  9. 

prolabatur,  sed  illius  qui  omnia  in  mensura  et  nu-  19.  etc.),  et  in  naturalibus  et  in  voluntariis  motibus 

raero  et  pondère  disposuit  (Snp.  xi.  21).  Item  opus  admmistret,  creare  naturam  tam  nullus  Angélus  po- 

agricolœ  est,  ut  surculus  avellatur  ex  arbore,  terne-  test,  quamncc  seipsum.  V oluntas  veroAngelica  obe- 

que  mandetur  :  at  non  opus  ejus  est,  ut  succum  im-  dienter  Deo  subdita,  ejusque   exsecuta  jussionem 

bibat,  ut  germen  emittat,  ut  aliud  ejus  solo  figat,  naturalibus  motibus  de  rébus  subjectis  tam  qu  a  ni  raa- 

quo  radicem  stabiliat,  aliud  in  auras  promoveat,  quo  teriain  ministrare,  ut  secundum  illas  principales  in 

robur  nutriat,  ramosque  diffundat  ;  sed  illius  qui  dat  Verbo  Dei  non  creatas,  vel  secundum  illas  in  primis 

incrernentum.  Medicus  etiam  aegro  corpori  alimen-  sex  dierum  operibus  causaliter  creatas  rationes  ali- 

tum  adhibet,  et  vulnerato  medicamentum  :  primum  quid  in  tempore  creetur,  more  agricolandi  vel  me- 

non  de  rébus  quas  creavit,  sed  quas  creatas  opère  dendi  potes't.  Quale  itaque  ministerium  Deo  exhibu- 

Creatoris  invenit  :  deinde  cibum  vel  potum  prœpa-  erint  Angeli  in  illa  mulieris  formationc,  quis  audeat 

rare  potuit  et  ministrare,  emplastrum  formare  et  (a)  affirmare?  Certissime  tarnen  dixerim,  supplementum 

medicamento  inlitum  apponere  ;  num  etiam  ex  iis  illud  carnis  in  costœ  locum,  ipsiusque  feminœ  corpus 

quœ  adhibet,  operari  et  creare  vires  vel  carnem  po-  et  animam  conformationemque  membrorum,  omnia 

test  ?  Natura  id  agit  interiore  motu,  nobisque  occul-  viscera,  sensus  omnes,  et  quidquid  erat  quo  illa  et 

tissimo.  Cul  tamen  si  Deus  subtrahat  opération em  creatura  et  homo  et  femina  erat,  nonnisi  in  illo  opère 

intimam,  qua  eam  substituit  et  facit,  continuo  tam-  Dei  fuctum,  quod  Deus  non  per  Angelos,  sed  perse- 

quam  exstincta,  nulla  remanebit.  metipsum,  non  operatus  est  et  dimisit,  sed  ita  conti- 

23.  Quapropter  cum  Deus  universam  creaturam  nuantcr  operatur,  ut  nec  ullarum  aliarum  rerum, 

[a)  E(Lt-»  mcdiçamenh  illico.  At  MSS,  modieamntto  inlitum* 
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toutes  les  autres  choses,  mais  encore  celles  des 
anges  eux-mêmes  cesserait  d'exister. 

CHAPITRE  XVI. 

L'esprit  de  Vhomme  est  trop  lent  pour  suivre  les 
œuvres  de  Dieu. 

29.  Mais  parce  que  nous  avons  toujours  vu 
naître  une  chair  douée  de  vie  et  de  sensibilité, 
autant  du  moins  que  nous  avons  pu  connaître 
la  nature  des  choses,  eu  égard  aux  forces  de 
l'intelligence  humaine,  soit  des  éléments  que 
j'appellerai  matériels,  tels  que  la  terre  et  l'eau, 
soit  des  fruits  ou  des  troncs  des  arbres,  ou  de 
la  chair  d'autres  animaux,  comme  naissent  les 
genres  sans  nombre  de  vers  ou  de  reptiles^  soit, 
tout  au  moins,  de  l'accouplement  de  deux  pa- 
rents, et  que  nous  n'en  avons  jamais  vu  naître  de 
la  chair  d'un  être  animé  qui  fût  tellement  sem- 
blable à  cet  être  qu'elle  ne  s'en  distinguât  que 
par  le  sexe,  nous  cherchons  dans  les  êtres  créés, 
quelque  chose  qui  ressemble  à  la  création  de  la 
femme  tirée  du  côté  de  l'homme,  et  nous  ne 
pouvons  rien  trouver  de  tel  ;  ce  qui  nejvient 
que  de  ce  que  si  nous  connaissons  comment 
les  hommes  agissent  sur  cette  terre,  nous 
ignorons  complètement  comment  les  anges 
agissent,  si  je  puis  parler  ainsi,  à  la  façon  des 
agriculteurs,  en  ce  monde  ;  car  bien  certaine- 
ment, si  le  cours  de  la  nature  produisait  sans  le 
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secours  de  l'homme  des  genres  d'arbres,  nous 
ne  saurions  rien  de  plus  à  leur  sujet,  sinon  que 
les  arbres  et  les  herbes  naissent  de  la  terre  et 
de  leurs  semences  répandues  sur  la  terre. 
Connaîtrions-nous  l'effet  de  la  greffe,  qui  fait 
qu'un  arbre  d'une  nature,  porte  sur  ses  ra- 
cines, les  fruits  d'un  autre  arbre,  lesquels 
deviennent  ses  propres  fruits  par  suite  de  son 
union  intime  avec  la  greffe  ?  Nous  savons  que 
cela  est  produit  par  les  agriculteurs,  quoique  . 
les  agriculteurs  eux-mêmes  ne  soient  pas  du 
tout  des  créateurs  d'arbres,  et  ne  fassent  que 
prêter  leur  ministère  et  leur  concours  à  l'œuvre 
de  Dieu  qui  crée  le  cours  de  la  nature.  En  effet 
il  ne  résulterait  absolument  rien  de  leur  travail 
si  une  raison  intime  de  la  nature  n'en  avait 
point  placé  le  résultat  dans  les  œuvres  de  Dieu. 
Quoi  d'étonnant,  par  conséquent,  si  nous  ne 
connaissons  point  d'homme  fait  de  l'os  d'un 
homme,  quand  nous  ne  savons  point  comment 
les  anges  concourent  à  l'œuvre  créatrice  de 
Dieu,  et  ne  pourrions  connaître  un  arbre  fait 
sur  un  tronc  étranger  par  un  bourgeon  emprunté 
à  un  autre  arbre,  si  nous  ignorons  de  même 
comment  l'agriculteur  concourt  à  l'œuvre  créa- 
trice de  Dieu  qui  a  fait  toutes  choses  ? 

30.  Cependant  nous  n'hésitons  pas  le  moins  du 
monde  àcroire  que  Dieu  seul  a  créé  les  hommes 
et  les  arbres,  et  nous  croyons  comme  un  article 


nec  ipsorum  Angelorum  natura  subsistât,  si  nonope- 
retur. 

CAPUT  XVI. 

Tardiias  ingenii  humant  non  assequitur  opéra  Dci. 

29.  Sed  quoniam  carnem  animatam  atque  sentien- 
tem,  quantum  naturam  rerum  pro  humano  captu 
experiri  potuimus,  non  novimus  nasci,  nisiaut  ex  istis 
tarnquam  materialibus  elementis,  hoc  est  aqua  et 
terra,  ant  ex  fruticibus  vel  lignorum  fructibus,  vel 
etiam  ex  carnibus  animalium,  sicut  innumerabilia 
gênera  vermium  sive  reptilium,  aut  certe  ex  eoncu- 
bitu  parentum,  nullam  autem  carnem  natam  scimus 
ex  carne  cujuslibet  animantis,  quse  tam  esset  ei  si- 
milis, ut  sexu  tantum  discerneretur  ;  quœrimus  in 
rébus  creationis  hujus  similitudinem,  qua  mulier  de 
Viri  latere  facta  est,  nec  possumus  invenire  :  non  ob 
aliud,  nisi  quia  homines  quemadmodum  operentur 
in  hac  terra  novimus,  quemadmodum  autem  Angeli 
in  hoc  mundo  quodammodo  agricolentur,  non  utique 
novimus.  Namprofecto  si  remota  hominum  industria 
fruticum  genus  naturre  cursus  operaretur.  nihil  aliud 


nossemus  quam  ex  terra  nasci  arbores  et  herbas,  et 
exearum  seminibus,  ab  eis  itidem  in  terram  caden- 
tibus  :  numquid  innotesceret  nobis  quid  valeret  insi- 
tio,  ut  alterius  generis  lignum  radice  propria,  poma 
portaret  aliéna,  et,  coalesccnte  unitate,  jam  sua  ? 
Haéc  per  agricolarum  opéra  didicimus,  cum  ipsi  cre- 
atores  arborum  nullo  modo  essent,  sed  naturae  cur- 
sum  Deo  creanti  suum  quoddam  officium  ministe- 
riumque  pneberent.  Nequaquam  enim  quidquam  per 
eorum  opéra  exsisteret,  si  hoc  in  Dei  opère  intima 
natursc  ratio  non  haberet.  Quid  ergo  mirum,  si  ho- 
minem  ex  osse  hominis  factam  non  novimus , 
quando  creanti  Deo  quemadmodum  Angeli  serviant 
ignoramus  :  qui  nec  arborem  ex  arboris  surculo  in 
robore  alieno  factam  nosse  possemus,  si  et  ista  Deo 
creanti  quemadmodum  agricolre  serviant,  similiter 
neseiremus  ? 

30.  Nullo  modo  tamen  dubitamus  et  hominum  et 
arborum  nonnisi  Deum  esse  Creatorem,  fideliterque 
credimus  factam  feminam  ex  viro,  nullo  interveniente 
concubitu,  etiamsi  forte  costa  hominis  ministrata  sit 
per  Angelos  in  opère  Creatoris  :  sicut  fideliter  cre- 
dimus etiam  virum  factum  ex  femina  nullo  interve- 
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de  foi  que  la  femme  a  été  faite  de  l'homme, 
sans  aucun  commerce  sexuel,  quand  bien  même 
la  côte  de  l'homme  aurait  été  présentée  par  les 
anges  au  Créateur,  pendant  son  œuvre,  de  même 
que  nous  croyons,  comme  un  article  de  foi 
aussi,  qu'un  homme  a  été  fait  d'une  femme,  sans 
le  concours  d'aucun  rapport  sexuel,  lorsque  la 
race  d'Abraham  a  été  disposée  entre  les  mains 
du  Médiateur  par  le  ministère  des  anges.  Ces 
deux  choses  sont  également  incroyables  aux 
hommes  qui  n'ont  point  la  foi  ;  mais  pourquoi 
paraîtrait-il  croyable  aux  fidèles,  qu'il  en  a  été 
ainsi  à  la  lettre  pour  le  Christ  et  que  ce  n'est 
qu'en  figure  que  l'Écriture  rapporte  ce  qu'elle 
dit  d'Eve?  Si  un  homme  a  pu  naître  d'une 
femme  sans  le  concours  d'un  autre  homme, 
pourquoi  une  femme  n'a-t-elle  pu  naître  de 
même  d'un  homme?  Dira-t-on  que  le  sein  d'une 
vierge  avait,  pour  donner  l'être  à  un  homme, 
une  vertu  que  le  côté  de  l'homme  n'avait  point 
pour  donner  naissance  à  une  femme,  lorsqu'on 
voit  ici  le  maître  naître  de  la  servante  et  la  ser- 
vante seulement  naître  du  serviteur?  Le  Sei- 
gneur aurait  pu  aussi  tirer  sa  chair  d'une 
côte  ou  de  quelque  membre  d'une  vierge  ; 
mais  celui  qui  pouvait  montrer  dans  son 
corps  qu'il  a  fait  une  seconde  fois  ce  qu'il 
avait  déjà  fait  une  première,  a  fait  voir  d'une 
manière  plus  utile,  dans  le  corps  de  sa  mère, 
qu'il  n'y  a  rien  de  honteux  là  où  il  y  a 
chasteté. 


ENÈSE  AU  SENS  LITTÉRAL. 

CHAPITRE  XVII. 

La  raison  de  la  création  de  la  femme  préexistait- 
elle,  dès  le  sixième  jour,  dans  la  création  de 
l'homme,  à  l'état  de  causalité  ? 

31.  Si  on  me  demande  ce  qu'il  en  était  de  la 
création,  à  l'état  de  causalité,  par  laquelle  Dieu 
fit  d'abord  l'homme  à  son  image  et  à  sa  ressem- 
blance, car  il  est  dit  à  l'endroit  où  il  est  ques- 
tion de  cela,  «  il  les  fit  mâle  et  femelle  » ,  la  rai- 
son que  Dieu  a  créée  et  placée  dans  les  pre- 
mières œuvres  du  monde,  comportait-elle,  d'a- 
près elle,  la  nécessité  que  la  femme  fût  tirée  du 
côté  de  l'homme,  ou  seulement  la  possibilité 
qu'elle  fût  faite,  Dieu  s'étant  réservé  dans  ses 
secrets,  mais  n'en  ayant  point  créé  la  raison 
alors,  de  faire  ainsi  la  femme.  Si  donc  on  me 
questionne  sur  ce  point,  je  dirai  ce  qu'il  m'en 
semble,  sans  avoir  la  témérité  de  rien  affirmer. 
Et  lorsque  je  l'aurai  dit,  peut-être  ceux  qui  sont 
pénétrés  de  la  foi  chrétienne,  considèreront-ils 
ces  choses  avec  prudence  et,  quand  même  ils 
ne  les  apprendraient  que  maintenant  pour  la 
première  fois,  peut-être  jugeront-ils  qu'il  n'y  a 
point  lieu  à  douter. 

32.  Tout  l'ordre  de  la  nature  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  repose  sur  certaines  lois  natu- 
relles d'après  lesquelles  l'esprit  de  vie,  qui  est 
une  créature,  a  ses  appétits  déterminés  que  ne 
saurait  excéder  une  volonté  même  mauvaise. 
Les  éléments  de  ce  monde  corporel  ont  aussi 


niente  concubitu,  cum  semen  Abrahse  (2  Retract  cap. 
xxiv.  n.  2).  dispositum  est  per  Angelos  in  manu  me- 
diatoris.  (Gai.  m.  <9).  Utrumque  infidelibus  incre- 
dibile  est  :  fidelibus  autem  cur  ad  rei  gestœ  proprie- 
tatem  quod  de  Christo  factum  est,  et  tantum  ad  fi- 
guratam  signification em  quod  de  Eva  scriptum  est, 
credibile  (a)  videatur  ?  An  vero  sine  cujusquam  con- 
cubitu vir  ex  femina  fieri  potuit,  femina  ex  viro  non 
potuit  ;  et  virginalis  utérus  unde  vir  fieret  habebat, 
virile  autem  latus  unde  femina  fieret  non  habebat, 
cum  hic  Dominus  de  famula  nasceretur,  ibi  de  servo 
famula  formaretur  ?  Poterat  et  Dominus  carnem 
suam  de  costa  vel  de  aliquo  inembro  virginis  creare  : 
sed  qui  posset  ostendere  in  corpore  suo  hoc  se  iterum 
fecisse  quod  factum  est,  utilius  in  matris  corpore 
ostendit  nihil  pudendum  esse  quod  castum  est. 


CAPUT  XVII. 

Muiïëris  fomiandai  ratio  an  in  hominis  causali  condi- 
tions ad  sextum  diem  pertinere  prœexstabal . 

3t.  Quod  si  quœritur,  quomodo  se  habeat  causa- 
lis  illa  conditio,  in  qua  primum  hominem  Deus  fecit 
ad  imaginem  ac  similitudinem  suam  (ibi  quippe  et 
hoc  dictum  est  :  «  Masculum  et  feminam  fecit  eos  » 
(  Gen.  I.  2{  ),  utrum  jam  illa  ratio,  quam  mundi 
primis  operibus  concreavit,  atque  concrevit  Deus, 
id  habebat,  ut  secundum  eam  jam  necesse  esset  ex 
viri  latere  feminam  fieri  ;  an  hoc  tantum  habebat  ut 
fieri  posset,  ut  autem  ita  fieri  necesse  esset,  non  ibi 
jam  conditum,  sed  in  Deo  erat  absconditum  :  si  hoc 
ergo  qiueritur,  dicam  quid  mihi  videatur  sine  affir- 


(o)  In  editis,  non  videatur;  abest,  non.,  a  MSS, 
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leur  force  et  leurs  propriétés  particulières,  d'a- 
près lesquelles  chacun  d'eux  a  ou  n'a  pas  telle 
ou  telle  puissance,  telle  ou  telle  vertu  pour  pro- 
duire telle  ou  telle  chose.  C'est  de  là  comme  de 
la  source  primordiale  des  choses  que  tout  ce 
qui  est  engendré  prend,  en  son  temps,  son  essor 
et  grandit,  atteint  à  ses  fins  pour  disparaître, 
chaque  être  selon  genre.  De  là  vient  que  d'un 
grain  de  froment  il  ne  pousse  point  une  fève, 
ou  d'une  fève,  un  pied  de  froment,  non  plus  qu'il 
ne  naît  point  un  homme  d'une  bête,  ni  une  bête 
d'un  homme.  Or  sur  ce  cours  et  ces  mouvements 
des  choses  naturelles,  la  puissance  du  Créateur 
a,  par  elle-même,  le  pouvoir  de  faire,  de  toutes 
ces  choses,  autre  chose  que  ce  que  comportent 
leurs  raisons  séminales,  mais  non  pas  ce  qu'il 
n'a  point  mis  en  elles  comme  possible  même 
pour  lui;  car  s'il  est  tout-puissant,  sa  puissance 
n'a  rien  de  téméraire,  elle  est  réglée  par  la  vertu 
de  sagesse,  et  il  ne  fait  de  chaque  chose  en  son 
temps  que  ce  qu'il  a  mis  en  elle  qu'il  en  ferait. 
Autre  est  donc  le  mode  des  choses  par  lequel 
telle  herbe  germe  de  cette  manière  et  telle  autre 
de  cette  autre  ;  tel  âge  enfante  et  tel  autre 
n'enfante  point  ;  l'homme  peut  parler  et  la  bête 
ne  le  peut  pas.  Les  raisons  de  ces  modes  et  au- 
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très  semblables  non-seulement  sont  en  Dieu, 
mais  encore  ont  été  cocréées  avec  les  choses 
créées  et  placées  en  elles.  Mais  qu'un  bâton  sé- 
paré du  pied  qui  le  portait,  sec,  poli,  sans  racine, 
sans  terre,  sans  eau,  donne  tout  à  coup  des 
fleurs,  et  produise  des  fruits  ;  qu'une  femme 
stérile  pendant  sa  jeunesse,  conçoive  dans  sa 
vieillesse  ;  qu'une  ânesse  parle,  et  ainsi  du  reste, 
certainement  Dieu  a  donné  à  des  natures  qu'il  a 
créées,  la  faculté  de  faire  de  pareilles  choses, 
car  il  n'aurait  pu  lui-même  faire  de  ces  choses 
ce  qu'il  aurait  décidé  d'avance  ne  pouvoir  en 
être  fait,  attendu  qu'il  n'est  point  lui-même 
plus  puissant  que  lui-même;  cependant  il  a 
réglé  d'une  autre  manière  qu'elles  n'auraient 
point  cette  faculté  en  vertu  d'un  mouvement 
naturel,  mais  en  vertu  de  celui  par  qui  elles 
étaient  créées,  de  telle  sorte  que  leur  nature  fût 
soumise  à  une  volonté  plus  puissante. 

CHAPITRE  XVIII. 

La  raison  de  la  création  de  la  femme  telle  quelle 
s'est  faite,  préexistait  comme  il  était  convenable 
à  un  mystère. 

33.  Dieu  a  donc,  cachées  en  lui  même,  les  cau- 
ses de  certains  faits  qu'il  n'a  point  placées  dans 


mandi  temeritate  :  quod  tamen  cum  dixero,  fortasse 
prudenter  ista  considérantes,  quos  jam  Christiana 
fides  imbuit,  etiam  si  nunc  primitus  ista  cognoscunt, 
non  esse  dubitandum  judicabunt. 

32.  Omnis  iste  naturse  usitatissimus  cursus  habet 
quasdam  naturales  leges  suas,  secundum  quas  et 
spiritus  vitse,  qui  creatura  est,  habet  quosdani  appe- 
titus  suos  determinatos  quodammodo,  quos  etiam 
mala  voluntas  non  possit  excedere.  Et  elementa  mun- 
di  hujus  corporei  habent  definitam  vim  qualitatem- 
que  suam,  quid  unumquodque  valeat  vel  non  valeat, 
quid  de  quo  fieri  possit  vel  non  possit.  Ex  his  velut 
primordiis  rerum,  omnia  quos  gignuntur,  suo  quo- 
que  tempore  exortus  processusque  sumunt,  finesque 
et  decessiones  sui  cujusque  generis.  Unde  fit  ut  de 
grano  tritici  non  nascatur  faba,  vel  de  faba  triticum, 
vel  de  pecore  homo,  vel  de  homine  pecus.  Super 
hune  aûtem  (a)  motum  cursumque  rerum  natura- 
lern,  potestas  Creatoris  habet  apud  se  posse  de  his 
omnibus  facere  aliud,  quam  eorum  quasi  séminales 
rationes  habent,  non  tamen  id,  quod  (fe)nonineis 
posuit  ut  de  his  fieri  vel  ab  ipso  possit.  Neque  enim 
potentia  temeraria,  sed  sapientiœ  virtute  omnipotens 
est  :  et  hoc  de  unaquaque  re  in  tempore  suo  facit, 


quod  ante  in  ea  fecit  ut  possit.  Alius  ergo  est  rerum 
modus,  quo  illa  herba  sic  germinat,  illa  sic  ;  illa  setas 
parit,  illa  non  parit  ;  homo  loqui  potest,  pecus  non 
potest.  Horum  et  talium  modorum  rationes,  non  tan- 
tum  in  Deo  sunt,  sed  ab  illo  etiam  rébus  creatis  in- 
ditEe  atque  (c)  concreatee.  Ut  autem  lignum  de  terra 
excisum,  aridum,  perpolitum,  sine  radice  ulla,  sine 
terra  et  aqua  repente  floreat,  et  fructum  gignat 
(  Num.  xvii,  8.  ),  ut  per  juventam  sterilis  femina, 
in  senecta  pariât  (Gen.  xxi,  2.),  ut  asina  loquatur 
(Num.  xx,  28.),  et  si  quid  ejusmodi  est,  dédit  qui- 
dem  naturis,  quas  creavit,  ut  ex  eis  et  hœc  fieri  pos- 
sent  ;  (neque  enim  ex  eis  vel  ille  faceret,  quod  ex  eis 
fieri  non  posse  ipse  praefigeret,  quoniam  se  ipso  non 
est  necipse  potentior)  :  verumtamen  alio  modo  de- 
dit,  ut  non  haac  haberent  in  motu  naturali,  sed  in  eo 
quo  ita  creata  essent  ut  eorum  natura  voluntati  po- 
téntiori  amplius  subjaceret. 

CAPUT  XVIII. 

Mulieris  formandœ  ratio  sic  prœexistehat ,  uti  erat  my- 
steno  conveniens . 


(a)  M  SS.  s  ex.,  modum.  —  (b)  Sic  MSS.  omm 
vel  abaque  ipso  possit.  —  (c)  MSS.  concret®. 


33.  Habet  ergo  Deus  in  seipso  abscunditas  quo- 

s.  At  excusi   snblato  negatione  perperam  ferebant  :  quod  in  eis  posuit,  ut  de  his  fieri 
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les  choses  créées,  et  il  ne  les  remplit  point  par 
cette  œuvre  de  sa  Providence,  par  laquelle  il  a 
fait  les  choses  pour  qu'elles  fussent,  mais  par 
celle  par  laquelle  il  gouverne,  comme  il  veut, 
les  choses  qu'il  a  créés  comme  il  a  voulu.  Parmi 
elles  se  trouve  aussi  la  grâce  par  laquelle  les  pé- 
cheurs sont  sauvés  ;  car  pour  ce  qui  est  de  la 
nature  dépravée  par  le  fait  de  sa  propre  mau- 
vaise volonté,  elle  n'a  aucun  retour  vers  le  bien 
par  elle-même,  elle  n'en  a  un  que  par  la  grâce 
de  Dieu,  qui  l'aide  etla  rétablit.  Or  il  ne  faut  pas 
désespérer  même  des  hommes  qui  sont  dans  le 
sentiment  dont  il  est  écrit  :  «  Tous  ceux  qui  sont 
dans  ce  sentiment  ne  reviendront  point  [Prou., 
il  ,  19)  ».  Car  c'est  eu  égard  au  poids  de  son 
iniquité  qu'il  a  été  dit  de  celui  qui  revient  à 
Dieu,  que,  s'il  revient,  il  ne  doit  point  en  attri- 
buer le  mérite  à  lui-mêms  ni  à  ses  œuvres,  mais 
à  la  grâce  de  Dieu  ;  de  peur  qu'il  ne  s'énorguel- 
lisse. 

34.  L'Apôtre  a  donc  dit  que  le  mystère  de  la 
grâce  était  caché,  non  dans  le  monde,  où  sont 
cachées  les  raisons  causales  de  toutes  les  choses 
qui  doivent  naître  naturellement,  comme  Lévi 
était  caché  dans  les  reins  d'Abraham  quand  iî 
paya  la  dîme;  mais  en  Dieu  qui  a  créé  toutes 
choses.  Voilà  pourquoi  les  causes  de  tout  ce  qui 
s'est  fait,  non  par  le  mouvement  naturel  des 

(t)  Voir  le  livre  II  des  Rétractations,  chapitre  xiv.,  n.  2, 

rumdam  factorum  causas,  quas  rebns  conditis  non 
inseruit,  casque  implet  non  illo  opère  providentise, 
quo  naturas  substituit  ut  sint,  sed  illo  quo  eas  ad- 
ministrât ut  voluerit,  quas  ut  voluit  condidit.  Ibi 
est  et  gratia  per  quam  salvi  fiunt  peccatores.  Nam 
quod  adtinet  ad  naturam  iniqua  sua  voluntate  de- 
pravatam,  recursum  per  semetipsam  non  habct,  sed 
per  Dei  gratiam,  qua  adjuvatur,  et  instauratur.  Neque 
enîrn  desperandi  surit  homines  in  illa  sententia,  in 
qua  scriptum  est  :  Omnes  qui  ambulant  in  ea  non 
revertentur  (Prov.  n,  -19.).  Dictum  est  enim  secun- 
dum  pondus  iniquitatis  suce,  ut  quod  revertitur,  qui 
revertitur,  non  sibi  tribuat,  sed  gratia)  Dei,  non  ex 
operibus, ne  forte  extollatur  (Ephes.  n,  9.). 

34.  Propterea  mysterium  gratiae  hujus  Apostolus 
absconditum  dixit  (Ephes.  m,  9),  non  in  mundo, 
in  quo  sunt  absconditœ  causales  rationes  om- 
nium rerurn  naturaliter  oriturarum,  sicut  abs- 
conditus  erat  Levi  in  lumbis  Abrahœ,  quando  et  ipse 
decimatus  est  (Hebr.  vu,  10);  sed. in  Deo,  qui  uni- 
versa  creavit.  Quamobrem  omnia  etiam  quee  ad  banc 
gratiam  significàndam,  non  naturali  motu  rerurn,  sed 

(a)  Sic  MSS,         vero  ho,l)cnt,  etiam  summum  erat. 
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choses,  mais  d'une  manière  miraculeuse,  pour 
signifier  la  grâce,  ont  été  cachées  en  Dieu.  Et 
s'il  faut  compter  parmi  ces  merveilles  la  créa- 
tion de  la  femme  telle  qu'elle  a  eu  lieu,  du  côté 
del'homme plongé  danslesommeil,  dans  dételles- 
conditions  que  pendant  qu'elle  était  faite  forte 
par  lui,  car  elle  était  comme  rendue  forte  par 
son  os,  lui  devenait,  faible  par  elle,  puisque  ce 
n'est  que  de  la  chair  qui  fut  mise  à  la  place  de 
sa  côte  ,  cela  n'est  point  une  conséquence  de  la 
première  création  des  choses  qui  se  fit  au  mo- 
ment où  Thistorien  dit,  le  sixième  jour,  que 
«  Dieu  les  fit  mâle  et  femelle»  (Gen.,  i,  27  )  ;  mais 
ce  que  comportait  cette  première  création  c'est 
que  la  femme  pouvait  être  faite  ainsi  ;  et  il  ne  se 
fit  rien,  par  une  volonté  changeante,  contre  les 
causes  que  Dieu  avait  établies  par  sa  volonté. 
Mais  ce  qui  devait  être  fait  en  sorte  que  rien 
autre  ne  devait  être,  était  caché  en  Dieu  qui  a 
créé  toutes  choses. 

35.  Mais  parce  que,  bien  que  tout  cela  fût  ca- 
ché selon  le  mot  de  l'Apôtre,  la  sagesse  de  Dieu 
aux  formes  multiples  n'en  était  pas  moins  con- 
nue, par  l'Eglise,  des  principautés  et  des  puis- 
sances célestes  (Ephes.,  ni,  9),  on  croit  avec  une 
certaine  probabilité  que,  de  même  que  le  reje- 
ton d'Abraham  à  qui  les  promesses  ont  été  faites, 
a  été  disposé  (1)  par  les  anges  dans  la  main  du 

mirabiliter  facta  sunt,  eorum  etiam  absconditœ  cau- 
sse in  Deo  fuerant  :  quorum  etiam  (a)  si  unum  erat- 
quod  ita  mulier  facta  est  de  latere  viri,  et  hoc  dor- 
mientis,  quae  per  ipsum  firma  facta  est,  tamquam 
ejUs  osse  firmata,  ille  autein  propter  ipsam  infirmus, 
quia  in  locum  costœ  non  costa  sed  caro  suppleta  est; 
non  habuit  hoc  prima  rerurn  conditio,  quando  sexto 
die  dictum  est  «  Masculum  et  feminam  fecit  eos  » 
[Gen.  i,  27),  ut  femina  omnino  sic  fieret;  sed  tan- 
tum  hoc  habuit.  quia  et  sic  fieri  posset,  ne  contra 
causas,  quas  voluntate  instituit,  mutabili  voluntate 
aliquid  fieret.  Quid  autem  fieret,  ut  omnino  aliud  fu- 
turum  non  esset,  absconditum  erat  in  Deo,  qui  uni- 
versa  creavit. 

35.  Sed  quoniam  sic  dixit  absconditum  {Ephes.  ni, 
9),  ut  innotesceret  principibus  et  potestatibus  in  cœ- 
lestibus  per  Ecclesiam  multiformis  sapientia  Dei; 
probabiliter  creditur,  sicut  illud  semen,  cui  promis- 
sum  est,  dispositum  est  per  Angelos  in  manu  media- 
toris,  sic  omnia,  quîe  ad  ipsius  seminis  adventum  vel 
prœnuntiandum  vel  annuntiandum  in  rerurn  natura 
prseter  usitatum  natura?  cursum  mirabiliter  facta 
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médiateur,  ainsi  tout  ce  qui  s'est  fait  d'une  ma- 
nière miraculeuse,  en  dehors  du  cours  ordinaire 
de  la  nature  pour  prédire  et  annoncer,  dans  la 
nature  des  choses,  l'avènement  de  ce  rejeton,  a 
été  fait  par  le  ministère  des  anges.  C'est  ainsi 
qu'en  toute  chose,  il  n'y  a  d'autre  créateur  ou 
réparateur  des  créatures  que  Dieu  qui  seul  donne 
l'accroissement,  quel  que  soit  celui  qui  plante 
ou  qui  arrose  (/  Cor.,  m,  7). 

CHAPITRE  XIX. 

Extase  d'Adam. 

36.  Quant  à  l'extase  que  Dieu  envoya  à  Adam 
afin  de  l'endormir,  on  peut  entendre  qu'elle  lui 
a  été  envoyée  pour  que  son  esprit  devenant,  en 
quelque  sorte,  pendant  cette  extase,  participant 
de  la  cour  angélique,  entrât  dans  le  sanctuaire 
de  Dieu  et  pût  jeter  un  regard  sur  les  derniers 
faits  de  la  création.  Aussi  lorsqu'il  s'éVeilla 
comme  rempli  de  l'esprit  prophétique,  et  vit  sa 
propre  côte,  devenue  sa  femme,  amenée  vers 
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lui,  s'écria-t-il  dans  un  langage  où  l'Apôtre  voit 
un  grand  sacrement  :  «  Voilà  maintenant  l'os 
de  mes  os,  et  la  chair  de  ma  chair  ;  elle  sera 
appelée  la  femme  parce  qu'elle  a  été  tirée  de 
son  homme.  C'est  pourquoi  l'homme  quittera 
son  père  et  sa  mère,  et  s'attachera  à  sa  femme, 
et  ils  seront  deux  en  une  chair  (Gen.,  n,  23; 
Ephes.,  v,  31).  »  Or,  bien  que  l'Ecriture  nous 
apprenne  que  ces  paroles  furent  prononcées  par 
le  premier  homme,  le  Seigneur,  dans  l'Évan- 
gile, ne  les  attribue  pas  moins  à  Dieu.  Il  dit  en 
effet  :  «  N'avez-vous  point  lu  que  celui  qui  a  fait 
l'homme  dès  le  principe,  fit  un  homme  et  une 
femme,  et  dit,  pour  cette  raison  :  l'homme  quit- 
tera son  père  et  sa  mère,  et  demeurera  attaché 
à  sa  femme,  et  ils  ne  seront  plus  tous  deux 
qu'une  seule  chair  (Mat th.,  xix,  2)  ;  pour  nous 
faire  comprendre  par  là  qu'à  cause  de  l'extaxe 
dans  laquelle  Adam  était  tombé  auparavant,  il 
avait  pu  parler  au  nom  de  Dieu,  comme  un 
prophète.  Mais  mettons  ici  un  terme  à  ce  vo- 
lume et  réservons  la  suite  à  l'attention  renou- 
velée du  lecteur. 


stfïït,  ministrantibus  Àngelis  esse  facta  :  ut  tarnen 
ubique  creator  vel  reparalor  creaturarum  non  sit, 
nisi  qui  plantatore  et  rigatore  quolibet  soins  incre- 
mentum  dat  Deus(/  Cor.  in,  7). 

CAPUT  XIX. 

Exstasis  Adœ 

36.  Ac  per  hoc  etiam  illa  exstasis  quam  Deus  im- 
misitin  Adam,  ut  soporatus obdormiret  (Gm.  u,  21», 
recte  intelligitur  ad  hoc  immissa,  ut  et  ipsius  mens 
per  exstasim  particeps  fieret  tamquam  Angelicœ 
curise, .  et  intrans  in  sanctuarium  Dei  intclligeret 
(a)  in  novissima.  Denique  evigilans  tamquam  pro- 
phétise plenus,  cumadse  adductam  (b)  costam,  mulie- 
rem  suam  videret,  eructuavit  continuo,  quod  magnum 

(a)  Editi,  intelligent  novissima.  Al  MSS.  in  novissima  :  a 
cuvo)  stç  xa  Èyata.  —  f'o)  Normulli  codices  omittunt,  costam, 
(  )  Vulgata  versio  in  Evangelio  aJdit  hic,  hominem^  quae  vox  ab( 
neenon  ab  omnibus  libris  in  hoc  opere  Àngustini, 


sacramentum  commendat  Apostoius  «  Hoc  nunc.os 
ex  ossibus  mois,  et  caro  de  carne  mea.  Mme  vocabi- 
tur  mulier,  quoniam  de  viro  suo  sumptaest  :  etpropter 
hoc  relinquet  homo  patrem  suum  et  matrem,  et  ad- 
hœrebit  uxori  suœ,  et  erunt  duo  in  carne  una  (Gen, 
n,  23  ;  E plies,  v,  31).  Quœ  verba  cum  primi  hominis 
fuisse  Scriptura  ipsa  testetur,  Dominas  tamen  in 
Evangelio  Deumdixisse  declaravit.  Ait  enim  :  Non  le- 
gistis,  quia  qui  fecit  (cl  ab  initio,  masculum  et  femi- 
nam  fecit  eos  :  et  dixit  propter  hoc  dimittet  homo 
patrem  et  matrem,  et  adhaerebit  uxori  suœ,  et  erunt 
duo  in  carne  una  (Mat th.  xix)  :  ut  hinc  intelligere- 
mus  propter  extasim,  quœ  pnecesserat  in  Adam,  hoc 
eiim  divinitus  tamquam  Prophetam  dicere  potuisse. 
Sed  jam  iste  hujus  libri  terminus  placet,  ut  ea  quaj 
sequuntur,  ab  alio  exordio  rénovent  intentionem  le- 
gentium, 

li  passim  Auguslinus  in  Psalm.  7f,  17.  juxta  g  rase-,  interp,  lxx, 
Et  paulo  posl  MSS.  pervètasti  scripUini  habent,  eructuavit,  — 
sst  a  grajeo  texiu,  immo  et  a  latiiio  in  GerinanensiLtus  bibliis  MSS, 
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LIVRE  DIXIÈME 

Origine  des  âmes. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Plusieurs  pensent  que  Vârne  de  la  femme  a  été  tirée 
de  celle  de  Vhomme. 

1.  L'ordre  des  choses  semblerait  demander 
que  nous  parlassions  du  péché  du  premier 
homme  ;  mais  l'Écriture-Sainte  nous  ayant  ra- 
conté, au  sujet  du  corps  de  la  femme,  comment 
il  a  été  créé,  et  ne  nous  ayant  rien  appris  de  son 
âme,  cela  nous  excite  d'autant  plus  à  rechercher 
avec  soin  les  moyens  de  réfuter  ceux  qui  croient 
que  l'âme  de  l'homme  vient  de  l'âme  de  l'homme, 
comme  le  corps  vient  de  son  corps,  par  la  se- 
mence de  l'une  et  de  l'autre,  passant  des  parents 
à  leurs  enfants.  Ce  qui,  avant  tout,  les  porte  à 
dire  que  Dieu  n'a  fait  qu'une  âme,  en  soufflant 
sur  la  face  de  l'homme  qu'il  venait  de  tirer  de 
la  poussière,  en  sorte  que  c'est  d'elle  que  les 
autres  âmes  des  hommes  seraient  tirées,  de 
même  que  toute  chair  d'homme  est  tirée  de  sa 
chair,  c'est  que  Adam  fut  d'abord  créé  et 
qu'Eve  ne  le  fut  qu'ensuite,  et  que  l'Écriture 
nous  dit  bien  d'où  furent  tirés  son  corps  et  son 


âme,  son  corps  de  la  poussière  delà  terre  et  son 
âme  du  souffle  de  Dieu,  tandis  que,  en  nous 
apprenant  que  la  femme  a  été  tirée  du  côté  de 
l'homme,  elle  ne  nous  dit  point  que  Dieu  lui  eût 
donné  une  âme  ainsi  qu'à  l'homme,  en  soufflant 
sur  elle,  comme  si  le  corps  et  l'âme  de  la  femme 
eussent  été  tirés  de  l'homme  qui  était  dès  lors 
doué  d'une  âme.  En  effet,  disent-ils,  ou  bien 
l'Écriture  aurait  dû  se  taire  sur  l'origine  de 
l'âme  de  l'homme,  et'  nous  laisser  comprendre 
ou  du  moins  croire  comme  nous  l'aurions  pu, 
qu'elle  lui  avait  été  donnée  par  Dieu,  ou  bien, 
si  l'Écriture  n'a  point  gardé  le  silence  sur  ce 
point,  de  peur  que  nous  ne  crussions  que  l'âme 
de  l'homme  avait  été  tirée  de  la  terre  comme 
son  corps,  elle  aurait  dû  également  ne  point 
garder  le  silence  sur  l'origine  de  l'âme  de  la 
femme,  de  peur  que  nous  ne  fussions  portés  à 
croire,  qu'elle  est  issue  de  celle  de  l'homme,  si 
cela  n'est  pas.  Ils  disent  donc  que  si  l'Écriture 
n'a  pas  dit  que  Dieu  lui  a  soufflé  sur  la  face, 
c'est  parce  que  la  vérité  est  que  l'âme  de  la 
femme  a  été  tirée  de  celle  de  l'homme. 

2.  On  répond  aisément  à  ce  doute.  En  effet,  si 


LIBER  DECIMUS. 

In  quo  tractatur  de  animarum  origine. 

CAPUT  PR1MUM. 

Animam  muiieris  ex  anima  viri  faclam  esse  (juormndam 
opinio. 

I.  Jam  quidem  ordo  ipse  videtur  exposcere,  ut  de 
peccato  primihominis  disseramus  :  sed  quia  de  carne 
muiieris, quemadmodum  facta  sit,  Scriptura  narravit, 
tacuit  autem  de  anima,  multo  magis  nos  fecit  inten- 
tos,  ut  de  hoc  diligentius  inquiramus,  quonara  modo 
refelli  possint,  sive  non  possint,  qui  credunt  animam 
de  anima  hoaiinis,  sicut  carnem  de  carne  fieri,  a  pa- 
rentibus  in  iilios  utriusque  rei  transfusis  seminibus. 
Hinc  enim  primitus  ad  moventur,  ut  dicant,  quod 
unam  animam  Deus  fecerit,  sufflando  in  faciem  ho- 
minis,  quem  de  pulvere  finxerat,  ut  ex  illa  jam  cete- 
rœ  crearcntur  animœ  hominum,  sicut  et  illius  carne 


omnis  etiam  caro  hominum.  Quoniam  primo  Adam 
formatus  est,  deinde  Eva  :  et  ille  quidem  unde  ha- 
buerit  corpus,  unde  animam,  dictum  est,  corpus  Vi- 
delicet  pulverem  terras,  animam  vero  flatum  Dei  :  at 
illa  de  illius  latere  cum  facta  dicatur,  non  dicitur 
quod  eam  Deus  ilando  similiter  animaverit,  tam- 
quam  utrumque  de  illo  ductum  sit,  qui  jam  fuerat 
animatus.  Aut  enim  taceri  oportuit,  inquiunt,  etiam 
de  anima  viri,  ut  eam,  sicut  possemus,  datam  divi- 
nitusj  vel  intelligeremus,  vel  certe  crederemus  ;  aut 
si  hoc  propterea  Scriptura  non  tacuit,  ne  animam 
quoque  sicut  carnem  hominis  de  terra  factam  esse 
putarenms,  debuit  et  de  muiieris  anima  non  taceri, 
ne  putaretur  ex  traduce,  si  hoc  \erum  non  est. 
Quapropter  ideo  tacitum  est,  inquiunt,  quod  in  ejus 
faciem  llaverit  Deus,  quia  illud  verûm  est,  quod  et 
anima  ex  homine  propagata  est. 

2.  Huic  suspicioni  facile  occurritur.  Si  enim  pro- 
pterea putant  animam  muiieris  ex  anima  viri  factam, 
quia  non  scriptum  est,  quod  in  muiieris  faciem  flave- 
rit  Deus  ;  cur  credunt  ex  viro  animatam  feminam, 
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c'est  parce  que  l'Écriture  ne  dit  point  que  Dieu 
a  soufflé  sur  la  face  de  la  femme,  qu'on  croit 
que  son  âme  vient  de  celle  de  l'homme,  pour- 
quoi croit-on  que  la  femme  a  été  tirée  animée, 
de  l'homme,  quand  l'Écriture  n'en  dit  rien?  Il 
suit  de  là  que  si  Dieu  fait  toutes  les  âmes  des 
hommes  qui  naissent,  comme  il  a  fait  la  pre- 
mière, l'Écriture  ne  s'est  tue  sur  les  autres  âmes 
que  parce  que  ce  qu'elle  rapporte  de  l'une  pou- 
vait prudemment  s'entendre  de  toutes  les  autres. 
Si  donc  il  fallait  que  nous  fussions  informés  de 
quelque  chose  sur  ce  point  par  la  sainte  Écri- 
ture, à  plus  forte  raison  l'aurait-il  fallu,  s'il  s'é- 
tait fait  dans  la  femme  autre  chose  que  ce  qui 
l'a  été  dans  l'homme,  c'est-à-dire  si  son  âme 
avait  été  tirée  de  la  chair  animée  de  l'homme, 
à  la  différence  de  l'homme  dont  le  corps  et 
l'âme  ont  été  tirés  l'un  d'une  source,  l'autre  d'une 
autre ,  et  l'Écriture  aurait-elle  dû  ne  point 
passer  sous  silence  ce  qui  se  faisait  d'une  autre 
manière,  pour  ne  point  nous  laisser  croire  que 
ce  qu'elle  nous  avait  appris  de  l'homme  s'était 
passé  de  la  même  manière  pour  la  femme.  Ainsi 
c'est  précisément  parce  que  l'Écriture  ne  dit 
point  que  l'âme  de  la  femme  a  été  faite  de  celle 
de  l'homme,  que  nous  sommes  en  droit  de  con- 
clure plutôt  qu'elle  a  voulu  nous  faire  com- 
prendre que  nous  ne  devons  point  penser  que, 
sur  ce  point,  les  choses  se  sont  passées  d'une 
autre  manière  qu'elle  nous  l'avait  appris  pour 
l'homme,  c'est-à-dire,  que  l'âme  de  la  femme 
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a  été  tirée  d  une  autre  origine  :  d'autant  plus 
que  c'étaient  évidemment  le  lieu  et  l'occasion 
de  le  dire,  sinon  au  moment  où  Ève  a  été  formée, 
du  moins  lorsque  Adam  s'est  écrié  :  «  Voici  l'os 
de  mes  os,  et  la  chair  de  ma  chair  »  (G en.  n,  23). 
En  effet,  combien  cette  exclamation  eût-elle  été 
plus  chère  et  plus  pleine  d'amour,  s'il  avait 
ajouté  :  et  l'âme  de  mon  âme  ?  Toutefois  il  ne 
s'ensuit  point  de  ce  que  je  viens  de  dire,  que  la 
question  soit  résolue  par  là  de  manière  que,  pour 
nous,  il  y  ait  sur  ce  point  une  solution  certaine 
et  manifeste. 

CHAPITRE  II. 

Recherches  faites  clans  les  livres  précédents  sur  V ori- 
gine de  Vâme. 

3.  Aussi  devons-nous  rechercher  avant  tout, 
si  la  sainte  Écriture,  dans  tout  ce  qui  précède 
et  que  nous  avons  expliqué,  nous  permet  d'avoir 
un  doute  sur  ce  point;  après  cela  peut-être  re- 
chercherons-nous avec  raison  quelle  opinion 
nous  devons  plutôt  préférer,  ou,  dans  le  doute, 
à  quoi  nous  devons  nous  en  tenir.  Il  est  certain 
que  le  sixième  jour  «  Dieu  a  fait  l'homme  à  son 
image  »  ;  et  dans  cet  endroit  l'Écriture  nous  dit 
aussi  «  qu'il  les  fit  mâle  et  femelle  »  (Gen.,  i. 
27).  Or  nous  avons  vu  que  la  première  de  ces 
deux  phrases,  celle  où  il  est  dit  que  l'homme  a 
été  fait  à  l'image  deDieu,doit  s'entendre  de  son 
âme,  tandis  que  la  seconde  s'entend  de  son  corps 
et  indique  la  différence  des  sexes  (V.  liv.  vi 


quando  ne  id  quidem  scrjptum  est  ?  Unde  si  Deus 
omnes  animas  hominumnascentium  sicut  primamf'a- 
cit  propterea  Scriptura  de  aliis  tacuit,  quoniam  pos- 
scl,  quod  in  una  factum  commemoratum  est^  etiam 
de  ceteris  prudenter  intelligi.  Itaque  si  oportuit  nos 
per  hanc  Scripturam  de  hac  re  aliquid  admoneri, 
magis  si  aliquid  aliud  fiebat  in  femina,  quod  in  viro 
factum  non  erat,  ut  ex  carne  animata  ejus  anima  du- 
ceretur,  non  sicnt  viri  ejus  aliunde  corpus,  aliunde 
anima  ;  hoc  ipsum  quod  alio  modo  fiebat,  Scriptura 
potius  tacere  non  debuit,  ne  hoc  itidem  factum  puta- 
remus,  quod  jam  de  illo  didiceramus.  Proinde  quia 
non  dixit  ex  anima  viri  factam  esse  animam  mulieris, 
convenientius  creditur  eo  ipso  nos  admonerevoluisse, 
nihil  hic  aliud  putare,  quam  de  viri  anima  novera- 
mus,  id  est  similiter  datam  esse  mulieri  :  cum  prae- 
sertim  esset  evidentissimae  occasionis  locus,  ut  si  non 
tune  quando  formata  est,  postea  certe  diceretur,  ubi 
ait  Adam  ■  «  Hoc  nunc  os  ex  ossibus  meis,  et  caro  de 


carne  mea  » .  Quanto  enim  carius  amantiusque  dice- 
ret,  et  anima  de  anima  mea  ?  Non  tamen  hinc  tam 
magna  qusestio  jam  soluta  est,  ut  unum  horum 
manifestum  certumque  teneamus. 

CAPUT  II. 

Quid  in  superioribm  Ubris  investigatum    circa  oviginem 
anima. 

3.  Quamobrem  primum  videndum  est,  utrum 
sancta  Scriptura  libri  hujus,  ab  ejus  exordio  pertra- 
ctata,  hinc  nosdubitare  permittat  :  tune  recte  fortas- 
se  requiremus,  autquœnam  sententia  potius  eligenda 
sit,  aut  in  rei  hujus  incerto  quem  modum  tenere 
debeamus.  Certe  enim  sexto  die  fecit  Deus  ho- 
minem  ad  imaginem  suam  »  ;  ubi  etiam  di:tum  est, 
«  Masculum  et  feminam  fecit  eos  ».  Quorum  illud 
superius,  ubi  imago  Dei  commemorata  est,  secun- 
dum  animam  ;  hoc  autem,  ubi  sexus  differentia,  se- 
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et  vu).  Cependant  le  nombre  et  l'importance 
des  textes  que  nous  avons  étudiés  et  expliqués 
en  cet  endroit,  ne  nous  permettant  point  de 
croire  que  l'homme  avait  été  créé  de  la  terre  et 
la  femme  du  côté  de  l'homme  le  sixième  jour 
de  la  Genèse,  mais  que  cela  s'était  fait  plus 
tard,  c'est-à-dire  après  que  Dieu  eût  tout  créé, 
dans  le  principe,  en  même  temps,  nous  avons 
cherché  ce  que  nous  devions  croire  aussi  au 
sujet  de  l'âme  de  l'homme,  et,  après  avoir  con- 
sidéré la  question  à  tous  les  points  de  vue,  ce 
qui  nous  a  paru  de  plus  tolérable  et  de  plus 
croyable  à  dire,  c'est  que  l'âme  de  l'homme 
s'est  trouvée  faite,  dès  le  principe,  parmi  tou- 
tes les  œuvres  de  Dieu,  tandis  que  son  corps  ne 
fut  déposé  qu'en  germe,  en  raison ,  dans  le 
monde  corporel  ;  c'était  pour  nous  le  moyen 
d'éviter  la  nécessité  de  dire,  malgré  la  sainte 
Écriture,  ou  que  tout  avait  été  fait  le  sixième 
jour,  c'est-à-dire  que  l'homme  avait  été  tiré  du 
limon  de  la  terre,  et  la  femme  du  côté  de 
l'homme,  ce  jour-là,  ou  que  l'homme  n'avait 
point  été  créé  parmi  les  œuvres  des  six  jours  ; 
ou  bien  que  la  raison  causale  du  corps  de 
l'homme,  non  celle  de  son  âme  avait  seule  été 
créée,  quoique  ce  soit  plutôt  quant  à  cette  der- 
nière que  l'homme  ait  été  fait  à  l'image  de 
Dieu  ;  ou  du  moins,  ce  qui  serait  bien  dur  et 
bien  difficile  à  entendre,  quoique  ce  ne  fût  pas 
contraire  aux  paroles  expresses  de  l'Ecriture, 
que  la  raison  de  l'âme  humaine  a  été  faite  dans 

eundum  carnem  accipiebamus  (lib.  vi.  7).  Et  quo- 
niam  tôt  ac  tanta  testimonia,  quai  ibi  considerata  at- 
que  tractata  surit,  nos  non  sinebant  eodem  ipso  sexto 
die  etiam  formaturn  de  linio  liominem  mulieremque 
de  latere  ejus  accipere,  sed  hoc  postea  factura  esse 
post  illa  primitus  opéra  Dei,  in  quibus  creavit  omnia 
simul  (Eccli.  xvm,  -j)  qmesivimus  quid  de  hominis 
anima  crederemus,  discussisque  omnibus  discepta- 
tionis  nostrœ  partibus,  illud  credibilius  vel  tolerabi- 
lius  dici  visum  est,  quod  ipsa  hominis  anima  in  illis 
operibus  facta  est,  corporis  vero  ejus  in  mundo  cor- 
poreo  tamquam  insémine  ratio:  necogeremur  contra 
verba  Scriptural  aut  sexto  die  totimi  factura  dicere, 
id  est  et  de  limo  virum,  et  de  ejus  latere  feminam  ; 
aut  in  illis  sex  dierum  operibus  nullo  modo  esse  fa- 
ctura liominem  ;  aut  corporis  humani  causalem  ra- 
tionem  tantummodo  factam,  anima;  autem  nullam, 
cura  potius  secundum  ipsam  sit  liomo  ad  imaginem 
Dei  :  aut  certe  et  si  non  contra  verba  Scriptune 
aperte  posita,  tamen  dure  atque  intolerabiliter  dice- 
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la  créature  spirituelle  qui  n'aurait  elle-même 
été  créée  que  pour  cela,  quoique  cette  créature 
spirituelle  dans  laquelle  on  prétendrait  que  se 
trouvait  la  raison  de  l'âme,  ne  soit  point  men- 
tionnée parmi  les  œuvres  de  Dieu  ;  ou  que  la 
raison  de  l'âme  a  été  faite  dans  une  des  créa- 
tures dont  il  est  parlé  dans  les  œuvres  des  six 
jours,  de  même  que  la  raison  des  enfants  que 
les  hommes  doivent  engendrer  un  jour,  se  trouve 
à  l'état  latent,  dans  les  hommes  existant  en 
ce  moment,  ce  qui  nous  forcerait  à  croire  que 
l'âme  est  fille  des  anges,  ou,  pensée  plus  intolé- 
rable encore,  issue  de  quelque  élément  corpo- 
rel. 

CHAPITRE  III. 

Trois  modes  cV origine  des  âmes. 

4.  Mais  si  on  dit  que  la  femme  a  reçu  son  âme 
non  de  l'homme,  mais,  comme  lui,  de  Dieu, 
parce  que  Dieu  crée  chaque  âme  pour  chaque 
être  humain,  il  s'ensuit  que  l'âme  de  la  femme 
n'a  point  été  créée  avec  les  premières  œuvres  de 
Dieu;  ou  s'il  a  été  fait  une  raison  générale  de 
toutes  les  âmes,  de  même  que,  dans  les  hommes, 
a  été  déposée  la  raison  de  la  race  par  voie  de 
génération,  on  en  revient  à  cette  opinion  bien 
dure  et  bien  difficile  à  admettre,  à  savoir  que 
les  âmes  humaines  sont  filles,  soit  des  anges,, 
soit,  chose  on  ne  peut  plus  indigne,  d'un  élé- 
ment inférieur.  Par  conséquent  il  faut  voir, 
quoique  ce  qui  est  vrai  soit  caché,  si  cependant 

remus,  vel  in  ea  creatura  spiritali,  quac  ad  hoc  tan- 
tummodo creata  esset,  factam  fuisse  animai  liumanie 
rationera,  cura  ipsa  creatura,  in  qua  ista  ratio  facta 
diceretur,  non  commemoraretur  in  operibus  Dei  ;  vel 
in  aliqua  creatura,  qua;  in  illis  commemoraretur  ope- 
ribus, factam  rationera  animre,  velut  in  hominibus, 
qui  jam  sunt,  facta  ratio  latetgenerandorum  filiorum: 
ac  si  eam  vel  Angelorum  filiam,  vel  quod  est  intole- 
rabilius,  alicujus  elementi  corporei  crederemus. 

CAPUT  III. 
Originis  animarum  triplex  modus. 

4.  Sed  nunc  si  ob  hoc  mulier  non  de  viro,  sed  si- 
militer  ut  ille,  a  Deo  factam  animam  asseritur  acce- 
pisse,  quia  singulas  singulis  Deus  facit,  nen  erat  facta 
in  illis  primis  operibus  anima  femime  :  aut  si  gene- 
ralis  omnium  animarum  ratio  facta  fuerat,  sicut  in 
hominibus  ratio  gignendi,  reditur  ad  illud  durum  ac 
molestum.  ut  vel  Angelorum,  vel  quod  indignissimum 
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l'opinion  émise  pins  haut  est  plus  admissible,  ou 
bien  s'il  vaut  mieux  dire  qu'il  a  été  fait,  par 
Dieu,  dans  les  premières  œuvres,  une  seule  âme, 
celle  du  premier  homme,  d'où  sont  sorties,  par 
voie  de  génération,  toutes  les  âmes  des  hommes, 
ou  qu'il  est  fait,  à  chaque  instant,  de  nouvelles 
âmes,  dont  la  raison  n'a  point  commencé  par 
être  faite  dansles  premières  œuvres  dessix  jours 
de  la  Genèse.  De  ces  trois  opinions  les  deux 
premières  ne  répugnent  point  aux  créations 
primordiales  dans  lesquelles  Dieu  a  créé  toutes 
choses  en  même  temps  (Ecch.,  xvm.  1).  En 
effet  soit  qu'on  admette  que  la  raison  de  l'âme 
a  été  faite  dans  une  créature  en  particulier, 
comme  dans  un  père,  en  sorte  que  toutes  les 
âmes  naîtraient  de  cette  créature,  en  même 
temps  qu'elles  seraient  créées  par  Dieu,  quand 
elles  sont  données  à  chaque#  homme,  de  même 
que  les  corps  sont  créés  par  les  parents  ;  soit  au 
contraire  qu'on  dise  que  la  raison  de  l'âme  n'a 
point  été  créée,  comme  celle  de  la  race  dans  le 
père,  mais  qu'elle  a  été  faite  au  moment  même  où 
le  jour  a  été  créé,  comme  le  jour  lui-même,  le 
ciel,  la  terre  et  les  corps  lumineux  du  ciel,  c'est 
avec  raison  que  l'Ecriture  a  dit  que  Dieu  a  fait 
l'homme  à  son  image  (Gen.,  1,27). 

5.  Mais  il  n'est  pas  aussi  facile  de  voir  com- 
ment la  troisième  opinion  ne  répugne  pointa 
celle  que  l'homme  a  été  fait  à  l'image  de  Dieu, 
le  sixième  jour  de  la  Genèse,  et  n'a  été  créé  dans 

est,  cœli  corporei,  vel  alicujus  étiam  inferioria  ele- 
menti  filias  animas  hominum  esse  dicamus.  Ac  per 
hoc  videndum  est,  et  si  latet  quid  verum  sit,  quid 
saltem  tolerabilius  dici  possit,  utruni  hoc  quod  modo 
dixi  ;  an  in  illis  primis  Dei  operibus  unam  animarn 
primi  hominis  factam,  de  cujus  propagine  omnes  ho- 
minum animœ  crearentur  ;  an  novas  subinde  animas 
fieri,  quarum  nulla  vel  ratio  facta  prœcesserit  in 
primis  illis  sex  dierum  operibus  Dei.  Horum  autem 
trium  duo  priora  non  répugnant  primis  illis  conditio- 
nibus,  ubisimul  omnia  creata  sun t  (Eccli.  xvm.  1). 
Sive  enim  in  aliqua  creatura  tamquam  in  parente 
ratio  animai  facta  sit,  ut  omnes  animœ  ab  ilia  gene- 
rentur,  a  Deo  autem  creentur,  quando  singulis  homi- 
nibus  dantur,  sicut  a  parentibus  corpora  ;  sive  non 
ratio  animœ  velut  in  parente  ratio  prolis,  sed  ipsa 
omnino  cum  factus  est  dies  facta  sit  anima,  sicut 
ipse  dies,  sicut  cœlum  et  terra,  et  luminaria  cœli  : 
congruenter  dictum  est,  «  Fecit  Deus  hominem  ad 
imaginemsuam  »  [Gen:  u  21). 

(  )  E  liti.  di'cimusj  sed  coiicinnius  MSS.  diei, 

Tom.  VIL 


CHAPITRE  111.  273 
un  corps  visible  que  le  septième  jour.  En  effet 
si  nous  disons  qu'il  se  fait  de  nouvelles  âmes  qui 
n'ont  point  été  créées  elles-mêmes,  et  dont  la 
raison  n'a  point  été  déposée  comme  dans  le 
père  de  leur  race,  le  sixième  jour  de  la  Genèse, 
en  même  temps  que  toutes  les  œuvres,  dont 
Dieu  s'est  reposé  le  septième  jour,  après  les 
avoir  ébauchées  et  consommées,  il  faut  prendre 
garde  que  ce  ne  soit  en  vain  que  l'Écriture  ait 
attiré  notre  attention  avec  tant  de  soin  sur  le 
fait  que  Dieu  a  consommé  en  six  jours  [toutes 
les  œuvres  qu'il  fit  et  qui  étaient  très-bonnes, 
s'il  devait  faire  de  nouvelles  créatures  qu'il 
n'avait  point  faites  encore ,  ou  dont  il  n'a- 
vait point  créé  alors  la  raison  d'être;  à 
moins  qu'on  ne  dise  qu'il  avait  dans  lui-même 
la  raison  des  âmes  qu'il  devait  créer  séparément 
et  donner  à  chaque  être  humain  à  sa  naissance, 
au  lieu  de  les  avoir  cachées  dans  une  créature  ; 
mais  parce  que  l'âme  n'est  point  une  créature 
d'un  autre  genre  que  celle  d'après  laquelle 
l'homme  a  été  fait  le  sixième  jour,  à  l'image  de 
Dieu,  il  n'est  pas  exact  de  dire  que  Dieu  fait 
maintenant  ce  qu'il  n'a  point  consommé  alors. 
En  effet  déjà  alors  il  avait  fait  les  âmes  telles 
qu'il  les  fait  aujourd'hui,  et  c'est  pour  cela  qu'il 
ne  fait  point  maintenant  un  nouveau  genre  de 
créatures  qu'il  n'ait  point  créé  parmi  les  œu- 
vres qu'il  a  consommées  en  six  jours.  Cette  opé- 
ration n'a  rien  de  contraire  aux  raisons  causales 

5.  Hoc  vero  tertium  quomodo  non  repugnet  eisen- 
tentiœ,  qua  et  sexto  die  factus  accipitur  liomo  ad 
imaginern  Dei,  et  post  diem  septimum  visibiliter 
creatus,  non  tam  facile  videri  potest.  Novas  quippe 
animas  fieri,  quœ  neque  ipsœ,  neque  ratio  earum, 
tamquam  in  parente  prolis,  sexto  illo  die  facta  sit, 
cum  bis  operibus,  a  quibus  consummatis  et  inchoatis 
Deus  in  die  septimo  requievit,  si  dixerirnus,  caven- 
dum  est  ne  frustra  tam  diligenter  Scriptura  com- 
mendetsex  diebus  consummasse  Deum  omnia  opéra 
sua,  quœ  fecit  bona  valde,  si  aliquas  adhuc  naturas 
fuerat  creaturus,  quas  nec  ipsas  nec  earum  ibi  ra- 
tiones  causaliter  fecerit:  nisi  intelligatur,  rationein 
quidem  singillatim  faciendarum  animarum  naseen- 
tibus  quibusque  dandarum  in  seipso  habere,  non  in 
creatura  aliqua  condidisse  ;  sed  quia  non  alterius  ge- 
neris  creatura  est  anima,  quam  îllius  secundum  quam 
sexto  die  factus  est  homo  ad  imaginern  Dei,  non 
recte  (a)  dici  Deum  ea  faccre  nunc  quœ  tune  non  con- 
summavit.  jam  enim  tune  animam  fecerat,  quales 
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des  choses  à  venir,  qu'il  a  déposées  alors  dans 
l'univers,  elle  leurest  plutôt  conforme,  puisqu'il 
convient  que  ce  soient  des  âmes  pareilles  à  celles 
qu'il  crée  maintenant  et  dépose  dansles  hommes, 
qui  soient  placées  dans  le  corps  humain,  dont 
la  propagation  se  rattache,  par  une  succession 
non  interrompue,  à  ces  premières  œuvre.**. 

6.  C'est  pourquoi  ne  craignant  plus,  quelle 
que  soit  celle  de  ces  trois  opinions  qui  l'emporte, 
de  paraître  embrasser  un  sentiment  qui  soit  en 
contradiction  avec  ce  que  notre  livre  rapporte  de 
la  première  création  des  six  jours,  entrons  dans 
une  étude  plus  approfondie  de  cette  question, 
autant  que  Dieu  nous  en  fera  la  grâce  ;  car  il 
est  possible  que  si  nous  n'arrivons  point,  sur  ce 
sujet,  à  une  opinion  évidente  qui  ne  permette 
plus  aucun  doute,  cependant  nous  finissions  par 
en  trouver  une  si  acceptable,  qu'il  n'y  ait  point 
d'absurdité  à  l'embrasser,  jusqu'à  ce  qu'il  pa- 
raisse quelque  chose  de  certain.  Si  nous  ne 
pouvons  y  réussir,  parce  que  les  raisons  de  part 
et  d'autres  auront  une  égale  valeur,  au  moins 
on  verra  que  nos  doutes  n'ont  point  reculé 
devant  la  peine  de  la  recherche  mais  seulement 
devant  la  témérité  de  l'affirmation,  et  s'il  se 
trouve  quelqu'un  en  possession  de  la  certitude 
sur  ce  point,  qu'il  daigne  m'éclairer  ;  mais  s'il 
ne  s'appuie  sur  l'autorité  ni  des  divins  oracles, 
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ni  d'une  raison  éclairée,  mais  sur  sa  seule  pré- 
somption, qu'il  ne  dédaigne  point  de  partager 
mes  cloutes  avec  moi. 

CHAPITRE  IV. 

Ce  qu'on  sait  de  certain  sur  l'âme  et  sur  son  origine. 

7.  Et  d'abord  tenons  pour  très-certain  que 
la  nature  de  l'âme  ne  peut  se  convertir  en  na- 
ture de  corps,  et  qu'une  âme  ne  saurait  devenir 
un  corps  ;  ni  en  nature  d'âme  irraisonnable,  en 
sorte  qu'une  âme  d'homme  devienne  une  âme 
de  bête,  ni  en  nature  de  Dieu,  en  sorte  que  ce 
qui  est  une  âme  devienne  ce  qu'est  Dieu;  et 
réciproquement,  que,  ni  un  corps,  ni  une  âme 
irraisonnable,  ni  la  substance  divine  ne  peuvent 
se  convertir  en  une  âme  humaine.  Ce  qui  doit 
être  tenu  encore  pour  non  moins  certain,  c'est 
que  l'amené  peut  être  qu'une  créature  de  Dieu. 
C'est  pourquoi  si  Dieu  n'a  tiré  l'âme  de  l'homme 
ni  d'un  corps,  ni  d'une  âme  irraisonnable,  ni  de 
lui-même,  il  ne  reste  plus  qu'une  chose  c'est 
qu'il  l'ait  tirée  du  néant  ou  d'une  créature  spiri- 
tuelle et  raisonnable.  Or  il  est  violent  de  vou- 
loir démontrer  que  Dieu  a  tiré  quelque  chose 
du  néant,  après  avoir  consommé  toutes  les  œu- 
vres pendant  lesquelles  il  a  tout  créé  en  même 
temps,  et  je  ne  sais  si  on  peut  appuyer  ce  sen- 


et  mine  facit  ;  et  ideo  non  aliquod  ne-vu  m  creaturse 
genus  mine  facit,  quod  tune  in  suis  consummatis 
operibus  non  creavit  :  nec  contra  illas  causales  ra- 
tiones  rerum  futurarum,  quas  universitati  tune  in- 
didit,  haec  ejus  operatio  est,  jed  potins  secundum 
ipsas  ;  quandoquidem  corporibus  humanis,  quorum 
ex  illis  primis  operibus  propagatio  continuata  suc- 
cessione  protenditur,  taies  congruit  animas  inseri, 
quales  nunc  facit  atque  inserit. 

6.  Quapropier  jam  nihil  timentes,  ne  contra  verba 
libri  hujus,  quee  de  prima  illa  sex  dierum  conditione 
conscripta  sunt,  qmelibetharum  tt  ium  sententiarum 
probabilitas  vice  rit,  sentire  videamur,  suscipiamus 
diligentiorem  quscstionishujus  pertractationem,  quan- 
tum adjuvat  Deus  :  ne  forte  fieri  possit,  ut  si  non 
liquidam,  de  qua  dubitari  ultra  non  debeat,  tam  cer- 
te  acceptabilem  de  hac  re  sententiam  nanciscamur, 
ut  eam  tenere  donec  certum  aliquid  elucescat,  non 
sit  absurdum.  Quod  si  ne  hoc  quidam  potuerimus, 
documentorum  momentis  undique  pariterque  nu- 
tantibus,  saltem  non  videbitur  nostra  dubitatio  labo- 
rem  devitasse  queerendi,  sed  afïïrmandi  temeritatem  : 
nt  me,  si  quis  recte  jam  certusest,  docere  dignetur  ; 
si  quem  vero  nec  divini  eloquii,  uec  perspicua?  ratio- 


nis  auctoritas,  sed  sua  prsesumptio  certum  fecerat,  du- 
bitare  mecum  non  dedignetur. 

CAPUT  IV. 
De  animœ  naluru  et  origine  quid  certum. 
7.  Ac  primum  illud  firmissime  teneamus,  ârtimae 
naturam  nec  in  naturam  corporis  converti,  ut  quac 
jam  fuit  anima,  fiât  corpus  ;  nec  in  naturam  animae 
irrationalis,  ut  quae  fuit  anima  hominis,  fiât  pecoris  ; 
nec  in  naturam  Dei.  utquee  fuit  anima,  fiât  quod 
est  Deus  :  atque  ita  vicissim  nec  corpus,  nec 
animam  irrationalem,  nec  substantiam  quœ  Deus 
est  converti  et  fieri  animam  humanam.  Illud 
etiam  non  minus  certum  esse  débet,  animam  non 
esse  nisi  creaturam  Dei.  Quapropter  si  neque  de 
cor  pore,  neque  de  anima  irrationali,  neque  de  se  ip- 
so Deus  animam  hominis  fecit,  restât  ut  aut  de  nihilo 
eam  faciat,  aut  de  aliqua  spiritali,  tamen  rationali 
creatura.  Sed  de  nihilo  fieri  aliquid  consummatis 
operibus,  quibus  creavit  omnia  simul,  violentum  est 
velle  monstrare  ;  et  utrum  perspicuis  documentis  ob- 
tineri  possit  ignoro.  Necexigendum  est  a  nobis,  quod 
vel  coin prehend ère  homo  non  valet  ;  vei  si  jam  va- 
leat,  mirum  si  persuadera  cuiquam  potest,  nisi  talb 
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timent  sur  des  arguments  de  quelque  valeur.  Il 
ne  faut  point  nous  demander  non  plus  une  chose 
que  l'homme  est  incapable  de  saisir,  ou  s'il  n'en 
est  pas  incapable,  je  serais  bien  surpris  qu'il 
eût  pu  la  persuader,  excepté  à  un  homme  qui,' 
sans  le  secours  d'aucun  autre,  peut  comprendre 
lui-même  quelque  chose  de  semblable.  11  est 
clone  beaucoup  plus  sûr  en  ces  matières,  de  ne 
point  s'en  tenir  à  des  conjectures  humaines  mais 
cle  scruter  les  textes  divins. 

CHAPITRE  V. 

L'âme  n'est  Urée  ni  des  anges,. ni  des  éléments,  ni  de 
la  substance  divine. 

8.  Pour  moi,  je  ne  trouve  nulle  part  dans  les 
livres  canoniques,  aucun  texte  qui  nous  montre 
Dieu  tirant  les  âmes  des  anges,  comme  de  sortes 
cle  parents,  et,  encore  bien  moins,  des  éléments 
corporels  du  monde  ;  à  moins  peut-être  que  ce 
ne  soit  celui  où  le  prophète  Ézéchiel,  pour 
mieux  montrer  la  résurrection  des  morts,  ap- 
pelle des  quatre  vents  du  ciel,  sur  des  corps  re- 
composés, l'esprit  qui  les  vivifie  de  son  souffle 
et  les  ressuscite  :  en  effet,  voici  ce  qu'il  a  écrit  : 
•<(  Et  le  Seigneur  me  dit  :  prophétise  sur  l'esprit, 
prophétise,  fils  de  l'homme  et  dis  à  l'esprit  : 
Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  viens  des  quatre 
points  des  vents  du  ciel  et  souffle  sur  ces  morts 
pour  qu'ils  vivent.  Et  j'ai  prophétisé,  selon  l'or- 
dre que  le  Seigneur  m'en  avait  donné  et  l'esprit 
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de  vie  entra  en  eux,  et  ils  recouvrèrent  la  vie, 
et  ils  se  tinrent  sur  leurs  pieds,  ils  formaient 
une  grande  foule  »  (Ezech.,  xxxvn,  9  et  10).  Or 
dans  cet  endroit  je  vois  indiqué  prophétiquement 
que  les  hommes  ressusciteront,  non-seulement 
dans  le  champ  que  le  prophète  a  vu  en  visiou, 
mais  dans  tout  l'univers,  ce  qui' est  marqué  par 
le  souffle  des  quatre  vents  du  monde.  Le  souffle 
qui  sortit  de  la  bouche  du  Seigneur,  quand  il 
souffla  sur  les  apôtres  en  disant  :  «  Recevez  le 
Saint-Esprit  »  (Joan.,  xx,  22),  n'était  point  là 
substance  du  Saint-Esprit  ;  ce  n'était  qu'une  fi- 
gure montrant  que  le  Saint-Esprit  procède  de 
sa  substance,  comme  ce  souffle  procédait  cle  sa 
bouche.  Mais  le  monde  n'était  point  uni  à  Dieu 
en  unité  de  personne,  comme  la  chair  du  Sei- 
gueur  l'était  au  Verbe,  Fils  unique  du  Père,  nous 
ne  pouvons  dire  que  l'âme  est  issue  de  la  sub- 
stance de  Dieu  comme  le  souffle  pati  des  quatre 
vents  dont  parle  le  prophète,  de  la  nature  du 
monde  ;  mais  je  pense  que  ce  souffle  fut  une 
chose  et  en  signifiait  une  autre,  comme  on  peut 
fort  bien  le  comprendre  par  l'exemple  tiré  du 
souffle  qui  procédait  de  la  bouche  du  Seigneur. 
D'ailleurs  peut-être  le  prophète  Ézéchiel  n'a-t-il 
point  prévu  en  cet  endroit,  dans  cette  révélation 
et  dans  ces  figures  prophétiques,  la  résurrection 
delà  chair,  telle  qu'elle  doit  arriver  réellement, 
mais  le  rétablissement  inopiné  du  peuple  d'Is- 
raël dont  le  sort  était  désespéré  mais  que  devait 


qui  etiani  nullo  homine  docere  conante,  potest  etiam 
ipse  taie  aliquid  intelligere.  Tutius  est  igitur  de  fen- 
jusmodi  rébus  non  humanis  agere  eonjectuiïs,  sed 
divina  testimonia  perscrutari. 

CAPUT  V. 

Anima  nec  ex  Angetis,  nec  ex  etementtx,  nec  ex  !)ti 
substantiel. 

8.  Quod  ergo  ex  Angelis,  tamquam  parentibus 
Deus  creet  animas,  nulla  mihi  de  canonicis  libris  oc- 
currit  auctoritas.  Multo  minus  itaque  ex  mundi  cor- 
|  poreis  elementis  :  nisi  forte  illud  movet,  quod  apud 
|  Ezechielem  prophetam,  cum  demonstratur  resurre- 
ctio  mortuorum;  redintegratis  corporibus,  ex  quatuor 
ventis  cœli  advocatur  spiritus,  quo  perflante  vivifi- 
cantur,  ut  surgant.  Sic  enim  sçriptum  est,  Et  dixit 
mihi  Dominus,  Propheta  super  spiritum,  propheta 
hominis,  et  die  ad  spiritum,  Hscc  dicit  Dominus,  A 
quatuor  partibus  ventorum  cœli  veni,  et  inspira  in 
mortuos  hos,  et  vivant  :  Et  prophetavi,  sicut  prseeepit 


mihi  Dominus,  et  introivit  spiritus  vite  in  eos,  et  revi- 
xerunt,  et  steterunt  super  pedes  suos,  congregatio 
multa  valde.  Ubi  mihi  videtur  prophetice  significa- 
tum,  non  ex  illo  tantum  campo  ubi  res  ipsa  démon- 
strabatur  sed  ex  toto  orbe  terrarum  resurrecturos 
homines,  et  boc  per  flatum  quatuor  mundi  partium 
fuisse  figuratum.  Neque  enim  etiam  flatus  ille  ex  cor- 
pore  Domini,  substantia  erat  Spiritus  sancti,  quando 
afflavit  et  ait,  Accipite  Spiritum  sanctum  (Johan.xx), 
sed  utique  significatum  est,  sic  etiam  àb  ipso  proce- 
dere  Spiritum-sanctum,.  quomodo  ab  ejus  corpore 
flatus  ille  processit.  Sed  quia  mundus  non  ita  Deo 
coaptatur  ad  unitatem  personee,  sicut  caro  illa  Verbo 
ejus  unigenito  Filio  ;  non  possumus  dicere  ita  esse 
animam  de  substantia  Dei,  quemadmodum  flatus 
ille  a  quatuor  ventis  de  natura  mundi  factus  est  : 
sed  tamen  aliud  eum  fuisse,  aliud  significnsse  puto  ; 
quod  exemplo  flatus  ex  corpore  Domini  procedentis 
recte  intelligi  potest  :  etiam  si  Ezéchiel  propheta  illo 
loconon  resurrectionem  carnis,  qualis  proprie  futura 
est,  sed  ihopinatam  desperati  populi  reparationem 
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relever  l'Esprit  du  Seigneur  qui  a  rempli  îe 
globe  entier  de  la  terre  »  (Sap.,  i,  7). 

CHAPITRE  VL 

Ilya  deux  opinions  çir  V origine  des  âmes,  à  étudier 
d'après  les  textes  de  V Ecriture. 

9.  Voyons  donc  quelle  opinion  s'appuie  da- 
vantage sur  les  textes  divins  ;  est-ce  celle  d'après 
laquelle  Dieu  n'aurait  créé  qu'une  âme  qu'il  a 
donnée  à  l'homme  et  dont  il  tirerait  les  autres, 
de  même  que  de  son  corps  il  tire  tous  les  autres 
corps  d'hommes  ;  ou  celle  qui  prétend  que  Dieu 
fit  une  âme  pour  chacun,  comme  il  en  a  fait 
une  pour  Adam  et  ne  tire  point  les  autres  âmes 
de  celle-ci  ?  Le  mot  d'Isaïe  :  «  c'est  moi  qui  ai 
fait  tout  souffle  »  (Isa.,  lyii,  16),  que  le  con- 
texte nous  force  d'entendre  de  l'âme,  peut  con- 
venir aussi  bien  à  l'une  qu'à  l'autre  ;  car  que 
Dieu  tire  toutes  les  âmes  de  l'âme  du  premier 
homme,  ou  de  son  trésor  secret,  il  est  hors  de 
doute  que  c'est  lui  qui  les  fait  toutes. 

10.  Quant  à  ce  mot  de  l'Écriture  :  «  C'est  lui 
qui  a  formé  le  cœur  de  chacun  d'eux  »  (PsaL, 
xxxii,  15),  si  on  entend  par  cœur,  les  âmes,  il 
n'est  en  rien  contraire  aux  deux  opinions  que 
nous  venons  d'exposer.  En  effet,  soit  que  Dieu 
tire  toutes  les  âmes  de  l'âme  unique  qu'il  a 
créée  en  soufflant  sur  la  face  du  premier 
homme,  comme  il  tire  les  corps  de  son  corps  ; 

per  Spiritum  Domini,  qui  replevit  orbem  ter r arum, 
(Sap.  i.  7)  figurata  revelatione  pnevidit. 

CAPUT  VI. 

Opinioncs  de  anima  duce  ad  Scripturœ  testtmonia 
expendendœ. 

9.  Ulud  ergo  jam*  videamus,  cuinam  potius  sen- 
tentiie  divina  testimonia  suffragentur,  einc  qua  di- 
citur  animam  unam  Deum  fecisse,  et  dédisse  primo 
homini,  unde  ceteras  faceret,  sicut  ex  ejus  corpore 
cetera  hominum  corpora  ;  an  ei  qua  dieitur  singulas 
singulis  facere,  sicut  il  1  i  unam,  non  ex  illa  ceteras. 
lllud  enim  quod  per  Isaiam  dicit,  Omnem  flatum 
ego  feci  (Isaiœ.  lvii.  -16),  cum  hoc  eura  de  anima  di- 
cere,  quœ  sequuntur  satis  ostendant,  ad  utrumque 
accipi  potest.  Nam  sive  ex  una  prin.i  hominis  anima, 
sive  ex  aliquo  suo  secreto,  omnes  procul  dubio  animas 
ipse  l'a  cit. 

-10.  Et  illud  quod  scriptum  est,  Qui  finxit  singil- 
latim  corda  eorum,  si  nomhie  cordium  voluerinius 
ammas  intelligere,  neque  hoc  répugnai  cuiquam  du- 
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soit  qu'il  les  crée  toutes  les  unes  après  les  au- 
tres pour  les  envoyer  dans  leurs  corps,  ou  qu'il 
les  crée  dans  les  corps  mêmes  auxquels  il  les  en- 
voie, c'est  toujours- lui  qu'il  les  crée.  Il  est  vrai 
que  le  texte  cité  plus  haut  ne  me  semble  se 
rapporter  qu'à  l'effet  de  la  grâce  qui  renouvelle 
l'image  de  Dieu  clans  nos  âmes.  C'est  en  ce  sens 
que  l'apôtre  a  dit  :  «  car  c'est  par  la  grâce  que 
vous  êtes  sauvés  par  le  moyen  de  la  foi,  et  cela 
ne  vient  pas  de  vous,  puisque  c'est  un  don  de 
Dieu,  cela  ne  vient  point  de  vos  œuvres,  afin 
que  nul  ne  se  glorifie  ;  car  nous  sommes  son  ou- 
vrage, étant  eréés  en  Jésus-Christ,  dans  les 
bonnes  œuvres  »  (E plies,  n,  8,  10).  En  effet, 
nous  ne  pouvons  entendre  ces  paroles  en  ce  sens 
que  ce  seraient  nos  corps  qui  auraient  été  créés 
ou  façonnés  par  la  grâce  de  la  foi,  mais  dans  le 
sens  de  cette  exclamation  du  psalmiste  :  «  Mon 
Dieu,  créez  un  cœur  pur  en  moi  »  (PsaL,  i,  4, 
12). 

11.  Delà  vient  aussi,  je  pense,  cette  autre  ex- 
pression :  «  il  a  fait  l'esprit  de  l'homme  en  lui  », 
comme  si  c'était  autre  chose  de  faire  l'âme  et 
de  l'envoyer  dans  l'homme,  autre  chose  de 
la  faire  dans  l'homme  même,  c'est-à-dire  de  la 
refaire,  de  la  renouveler.  Mais  encore  si  nous 
ne  rapportons  point  ces  paroles  à  la  grâce  dans 
laquelle  nous  sommes  renouvelés,  mais  à  la  na- 
ture dans  laquelle  nous  naissons,  elles  peuvent 

orum,  de  quibus  nunc  ambigimus.  Sive  enim  ex  una 
illa,  quam  tïavit  in  faciem  primi  hominis,  ipse  utique 
singulas  fingit,  sicut  etiam  corpora  ;  sive  singulas 
vel  fmgat  et  mittat,  vel  in  eis  ipsis,  quibus  misent, 
cas  fmgat  :  quamquam  hoc  non  mihi  videatur  di- 
ctum,  nisi  ex  eo  quod  per  gratiam  nostrae  animœ  ad 
imaginera  Dei  renovatione  formaiitur.  Unde  dicit 
Apostolus,  Gratia  enim  salvi  facti  estis  per  fidem,  et 
hoc  non  ex  vobis,  sed  donum  Dei  est,  non  ex  ope- 
ribus,  ne  forte  quis  extollatur.  Ipsius  enim  sumus 
flgmentum  creatum  in  Christo  Jesu  in  operibus  bo- 
nis. Non  enim  per  banc  gratiam  iidei  corpora  nostra 
creata  vel  ficta  possunius  intelligere,  sed  sicut  in 
Psalmo  dictum  est,  Cor  mundum  créa  in  me  Deus. 
{Psal.  l.  12). 

11.  Hinc  etiam  illud  esse  puto,  Qui  finxit  spiritum 
hominis  in  ipso  ;  tamquam  aliud  sit  factam  animam 
mittere,  aliud  in  ipso  homme  facere,  id  est  reficere 
ac  renovare  Sed  etiam  hoc  si  non  de  gratia,  in  qua 
renovamur,  sed  de  natura  in  qua  nascimur  iutelli- 
■  gara  us,  ad  utramqué  sententiam  duci  potest  :  quia 
vel  ex  una  illa  primi  hominis  tamquam  semen -animae 
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convenir  aux  deux  opinions  exposées  plus  haut. 
En  effet  ou  Dieu  fait  lui-même  clans  chaque 
homme,  de  l'âme  unique  du  premier  homme,  la 
semence  de  l'âme,  si  je  puis  parler  ainsi,  pour 
donner  la  vie  au  corps,  ou  bien  il  façonne  par 
le  moyen  des  sens  mortels  de  la  chair,  l'esprit 
de  vie  qu'il  tire,  non  de  l'âme  du  premier  homme 
comme  de  sa  source;  mais  d'ailleurs,  et  place 
dans  le  corps,  pour  que  l'homme  soit  fait  en 
une  âme  vivante. 

CHAPITRE  VII. 

A  quelle  opinion  peut-on  rappor  ter  ce  mot  du  sage  : 
.l'avais  reçu  de  Dieu  une  bonne  âme  (Sap.  vin, 
19). 

12.  Le  mot  du  livre  de  la  Sagesse  :  a  j'avais 
reçu  une  bonne  âme,  et  devenant  bon  de  plus 
en  plus,  je  suis  venu  dans  un  corps  qui  n'était 
point  souillé  (Sap.  vin,  19  et  20)  »,  demande 
de  nous  une  attention  toute  particulière.  En 
effet  il  semble  favoriser  plutôt  l'opinion  de  ceux 
qui  prétendent  que  les  âmes  ne  viennent  point 
d'une  première  âme  unique,  par  voie  de  géné- 
ration, mais  sont  envoyées  du  ciel  dansle  corps. 
Cependant  qu'est-ce  à  dire  :  «  J'avais  reçu  une 
bonne  âme  ?  »  Est-ce  que  dans  la  source  des 
âmes,  s'il  en  existe  une,  il  y  en  a  de  bonnes  et 
de  mauvaises  qui  en  sortiraient  au  hasard  pour 
aller  dans  tel  ou  tel  homme  ;  ou  bien  Dieu  en 
fait-il  de  bonnes  au  moment  de  la  conception 


ou  delà  naissance  de  chaque  homme,  et  d'autres 
qui  ne  sont  point  bonnes,  dont  le  hasard  seul 
fait  le  partage  entre  les  hommes  ?  Je  serais 
étonné  qu'on  invoquât  ce  texte  en  faveur  de 
ceux  qui  croient  que  les  âmes  sont  faites  dans 
un  endroit  et  envoyées  par  lui  chacune  dans 
quelque  corps  d'homme,  plutôt  que  de  ceux  qui 
prétendent  que  les  âmes  sont  envoyées  dans  le 
corps  des  hommes  selon  les  mérites  qu'elles  ont 
acquis  avant  d'être  dans  un  corps.  En  effet  à 
quel  point  de  vue  peut-on  croire  que,  parmi  les 
âmes  qui  sont  envoyées  dans  le  corps  des  hom- 
mes les  unes  sont  bonnes  les  autres  ne  le  sont 
point,  si  ce  n'est  au  point  de  vue  de  leurs  œuvres? 
Car  ce  ne  peut  être  au  point  de  vue  de  leur  na- 
ture, puisqu'elles  sont  toutes  l'œuvre  de  Celui 
qui  ne  fait  que  de  bonnes  natures.  Mais  Dieu 
nous  garde  d'aller  contre  l'Apôtre  qui  nous  dit 
que  les  hommes,  avant  de  naître,  n'ont  fait  ni 
bien  ni  mal,  ce  qui  lui  fait  conclure  que  ce  n'est 
point  à  cause  de  leurs  œuvres,  mais  par  un 
effet  de  la  vocation  de  Dieu  qu'il  a  été  dit  : 
«  l'aîné  sera  le  serviteur  du  cadet  (Rom.,  ix, 
11),  )>  en  parlant  des  deux  jumeaux  queRébecca 
portait  dans  son  sein.  Mettons  donc  un  peu  de 
côté  le  texte  du  livre  de  la  Sagesse;  d'ailleurs 
l'opinion  de  ceux  qui  pensent  qu'il  se  rapporte 
spécialement  et  uniquement  à  l'homme  Jésus- 
Christ  le  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes, 
n'est  point  à  négliger,  qu'elle  soit  erronée  ou 


acltractum  ipse  fingït  in  homme,  ut  vivificet  corpus  ; 
sive  spiritum  vitœ,  non  ex  illa  propagine,  sed  aliunde 
eorpoiï  infusiim,  ipse  itidem  fingit  per  mortales 
sensu  s  carnis,  ut  fiât  homo  in  animam  vivam. 

CAPUTYIL 

Utri  epinioni  fkveal  iUwt,  Sortitus  sum  animam  bonam, 
Sap.  8.  10. 

-12.  IUud  sane  de  libro  Sapientias,  ubi  ait,  Sortitus 
sum  animam  bonam,  et  eu  m  essem  magis  bonus, 
veni  ad  corpus  incoinquinatum  ;  diligentiorem  consi- 
derationem  ûagitat.  Magis  enim  videtur  adtestari  o- 
pinioni,  qua.  non  ex  una  propagari,  sed  desuper  ani- 
mas venire  creduntur  ad  corpora.  Yerumtamen  quid 
est,  Sortitus  sum  animam  bonam  ?  quasi  aut  in  illo 
animarum  fonte,  si  ullus  est,  alias  sint  animas  bonas, 
alias  non  bonas,  quas  sorte  quadam  exeant,  qusenam 
cui  homini  tribuatur  :  aut  alias  Deus  ad  horara  con- 
céptorum  vel  nascentium,  faciat  bonas,  alias  non  bo- 


nas,  quarum  quisque habeat  sorte,  qua)  accident.  Mi- 
rum  si  hoc  cos  saltem  adjuvat,  qui  eredunt  animas 
alibi  factas,  singillatim  mitti  a  Deo  singulis  quibus- 
que  corporibus  hominum,  ac  non  illos  potius,  quipro 
meritis  operum,  quas  ante  corpus  egerunt,  in  corpo- 
ra mitti  animas  dicunt.  Secundum  quid  enim  alias  bo- 
nas alias  non  bonas  venire  ad  corpora  possunt  putari, 
nisi  secundum  opéra  sua  ?  Neque  enim  secundum 
naturam,  in  qua  fiunt  ab  illo,  qui  omnes  naturas  bo- 
nas facit.  Sed  absit  ut  contradicamus  Apostolo,  qui 
dicitnondum  natos  nihilegisse  boni  aut  mali  (Rom.  9.) 
unde  confirmât  non  potuisse  ex  operibus  dici,  sed  ex 
vocante,  Major  serviet  minori;  cum  de  geminis  age- 
ret  adhuc  in  Rebeccas  ntero  constitutis.  Sequestre- 
mus  ergo  paululum  hoc  de  libro  sapientias  testimo- 
nium  :  neque  enim  negligendi  sunt,  seu  errent,  seu 
verum  sapiant,  qui  hoc  specialiter  et  singulariter  de 
anima  illa  dictum  putant  mediatoris  Dei  et  hominum 
hominis  Christi  Jesu.  Quod,  si  necesse  fuerit,  quale 
sit  postea  considerabimus,  ut  si  Christo  convenire 
non  potuerit,  quasramus  quomadmodum  id  aceipere 
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qu'elle  soit  juste.  S'il  le  faut,  nous  verrons  plus 
tard  en  quel  sens  on  doit  prendre  cette  parole 
de  la  Sagesse,  et  nous  chercherons,  supposé 
qu'elle  ne  puisse  s'entendre  du  Christ,  comment 
on  doit  l'entendre,  pour  ne  point  aller  contre  le 
sentiment  de  l'Apôtre,  en  croyant  que  les  âmes 
ont  quelques  mérites  provenant  d'œuvres, 
qu'elles  auraient  faites  avant  d'avoir  vécu  dans 
un  corps. 

CHAPITRE  VIII. 

Ce  passage  du  Psaume  cent  troisième,  verset  vin'gt- 
ncuvième,  Vous  leur  ôterez  leur  esprit,  etc.,  n'est 
contraire  ni  à  Viwc  ni  ci  V autre  opinion  sur 
l'origine  des  âmes. 

13.  Voyons  maintenant  en  quel  sens  il  a  été 
dit  :  «  Vous  leur  ôterez  leur  esprit,  et  ils  tombe- 
ront en  défaillance  et  retourneront  dans  leur 
poussière.  Vous  enverrez  votre  esprit  et  ils  se- 
ront créés  de  nouveau,  et  vous  renouvellerez 
la  face  de  la  terre  [PsaL,  cm,  29  et  30)  ».  Ce 
langage  du  Psalmiste  semble  favorable  à  ceux 
qui  pensent  que  les  âmes  viennent,  comme  les 
corps,  des  parents,  quand  on  l'entend  comme 
si  le  Psalmiste  disait  leur  esprit,  en  ce  sens 
qu'il  serait  leur,  parce  que  les  hommes  le  rece- 
vraient d'autres  hommes,  tandis  qu'une  fois 
morts,  ils  ne  pourraient  le  recevoir  de  nouveau 


de  la  main  des  hommes  et  revenir  ainsi  à  la  vie, 
parce  qu'on  ne  le  reçoit  point  une  seconde  fois 
de  ses  parents,  comme  lorsqu'on  vient  au 
monde,  mais  dcDieuqui  nous  le  rendra  attendu 
que  c'estlui  qui  ressuscite  les  morts  (//  Machab., 
vu,  23).  C'est  ce  qui  fait  que  le  Psalmiste  ap- 
pelle l'âme  des  hommes,  leur  esprit,  quand  ils 
meurent,  et  l'esprit  de  Dieu  lorsqu'ils  ressusci- 
tent. Ceux  qui  prétendent  que  les  âmes  viennent 
non  des  parents  mais  de  Dieu  qui  les  envoie 
dans  des  corps,  peuvent  entendre  ce  mot  du 
Psalmiste  en  ce  sens  qu'il  aurait  dit  en  parlant 
de  leur  âme,  leur  esprit,  lorsqu'ils  meurent, 
parce  qu'elle  était  en  eux  et  qu'elle  sort  d'eux  ; 
et  l'esprit  de  Dieu,  quand  ils  ressuscitent,  parce 
que  c'est  lui  qui  la  rend  comme  c'est  lui  qui 
l'envoie.  Il  suit  de  là  que  ce  texte  n'est  spécial 
ni  à  l'une  ni  à  l'autre  opinion. 

14.  Pour  moi  je  crois  que  la  meilleure  ma- 
nière d'entendre  ce  mot,  est  de  l'entendre  de  la 
grâce  de  Dieu  par  laquelle  nous  sommes  renou- 
velés intérieurement.  En  effet  on  peut  dire, 
dans  un  certain  sens,  que  leur  esprit  propre  est 
ôté  à  tous  les  orgueilleux  qui  vivent  selon 
l'homme  terrestre  et  qui  présument  de  leur  va- 
nité, quand  ils  se  dépouillent  du  vieil  homme 
et  deviennent  petits,  pour  se  perfectionner, 
après   avoir   chassé  l'orgueil,  en  disant  au 


debeamus,  ne  contra.  Apostolicam  veniamus  fidem, 
putantes  habere  animas  aliqua  mérita  operum  suo- 
rnm,  priusquam  incipiant  in  corporibus  vivere. 

CAPUT  vin. 

Nrut/  i  ienlêntiœ  whersari  illud  Psai.  103.  2!).  Autres 
spiritum  etc. 

43.  Nunc  illud  videamus,  quemadmodum  dictum 
sit,  Auferes  spiritum  eorum,  et  déficient,  et  in  pulve- 
rem  smim  convertentur.  Emittes  spiritum,  et  créa- 
buntur,  et  innovabis  faciem  terrse.  Pro  illis  enim  qui 
arbitrantur  animas  ex  parentibus  sicut  corpora  crea- 
ri,  hoc  videtur  sonare,  cum  sic  intelligatur,  ut  spiri- 
tum  eorum  propterea  dixerit,  quod  eum  hommes  ex 
hominibus  acceperint  :  qui  cum  mortai  fuerint,  non 
ois  poterit  ab  hominibus  reddi,  ut  resurgant  ;  quia 
non  rursus,  quemadmodum  quando  nati  sunt,  a  pa- 
rentibus ducitur,  sed  Deus  eum  reddet,  qui  resuscitat 
mortuos  (II  Machab.  \u,  23).  Ac  per  hoc  eumdem 
spiritum  dix.it  eorum  cum  moriuntur,  Dei  autem 

(a)  Juxta  graeétim  u.vYjQï]Ti  Sic  etiam  velus  Psaltenairï  et  R< 
datus  est. 


cum  resurgunt  Quod  possunt  illi,  qui  non  ex  paren- 
tibus, sed  Deo  mittente,  animas  venire  asserunt,  pro 
sua  opinione  sic  intelligere,  ut  eorum,  dixerit  spiri- 
tum cum  moriuntur,  quia  in  eis  erat,  et  ab  eis  exit  ; 
Dei  autem  eum  resurgunt,  quod  ab  ipso  mittitur, 
ab  ipso  redditur  :  proinde  hoc  etiam  testimonium 
neutrîs  eorum  adversatur. 

14.  Ego  vero  arbitror  melius  intelligi  hoc  dictum 
de  gratia  Dei,  qua  interius  renovamur.  Omnium  e- 
nim  superborum  secundum  terrenum  hominem  vi- 
ventium,  et  de  sua  vanitate  prsesumentium,  quodam- 
modo  aufertur  spiritus  proprius,  cum  exuunt  se  vete- 
rem  hominem,  et  infirmantur,  ut  perficiantur  expul- 
sa superbia,  clicentes  Domino  per  humilem  confessio- 
nem  (Psal.  eu.  14.),  (a) Mémento  quia  pulvis  sumus  : 
quibus  dictum  erat,  Quid  superbit  terra  et  cinis  (Ec- 
cli.  x.  9.)  ?  Per  oculum  quippe  fidei  contuentes  Dei 
justitiam  (Bom.  x.  3.),  ut  non  velint  constituere  su- 
am,  semetipsos  despiciunt,  sicut  Job  dicit  et  dista- 
bescunt,  et  Ecstimant  se  terram  et  cinerem  :  hoc  est 
enim,  Et  in  pnlverem  suum  convertentur.  Accepto 

maunni,  itemque  àrabicvttn   et  (Ethiopienm.  At  Vulgala,  recor- 
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Seigneur,  dans  une  humble  confession  :  «  Sou- 
venez-vous que  nous  ne  sommes  que  poussière 
(Psal.,  en,  14)  >) .  Car  c'est  à  eux  qu'il  a  été  dît  : 
«  De  quoi  s'énorgueillit  la  terre  et  la  poussière 
(Eccl.,  x,  7)  ?  »  En  effet  contemplant,  de  l'œil  cle 
la  foi,  la  justice  de  Dieu,  et  ne  voulant  point  en 
faire  leur  justice  à  eux  {Rom.,  x,  3),  ils  se  mé- 
prisent eux-mêmes,  comme  dit  Job,  ils  se  con- 
fondent et  se  regardent  comme  n'étant  que  terre 
et  poussière  ;  car  c'est  là  le  sens  de  ces  paroles  : 
«  ils  retourneront  dans  leur  poussière  » .  Mais 
après  qu'ils  ont  reçu  l'esprit  cle  Dieu,  ils  disent  : 
a  Je  vis,  à  présent,  ou  plutôt  ce  n'est  plus  moi 
qui  vis,  mais  c'est  le  Christ  qui  vit  en  moi  [Gai., 
it,  20)  >) .  Voilà  comment  la  face  de  la  terre  se 
trouve  renouvelée,  par  la  grâce  du  Nouveau- 
Testament  qui  multiplie  les  Saints. 

CHAPITRE  IX. 

Ce  passage  de  VEcclés  iaste,  que  la  poussière  retourne 
dans  la  terre,  etc.  (Eccles.,  xu,  7),  n'est  ni  pour 
Vune  ni  pour  Vautre  opinion. 

15.  Quant  à  ce  passage  de  l'Ecclésiaste,  «  et 
que  la  poussière  retourne  dans  la  terre,  d'où 
elle  a  été  tirée,  et  l'esprit  à  Dieu  qui  Fa  donné 
(Fcclé.,  xu,  7)»,  il  ne  peut  être  invoqué  ni  par 
Tune  ni  par  l'autre  opinion,  contre  l'opinion 
opposée,  et  n'est  ni  contre  l'une  ni  contre  l'autre. 
En  effet  à  ceux  qui  voient  une  preuve  que 
l'âme  ne  vient  pas  des  parents,  mais  de  Dieu, 
en  ce  que  pendant  que  la  poussière,  c'est-à-dire 

autem  Spiritu  Dei,  dicunt,  Vivo  autem  jam  non  ego 
vivit  autem  in  me  Christus  (Gai.  n.  20.)  Sic  innova- 
tur  faciès  terrse,  per  novi  Testanienti  gratiam,  mime- 
rositate  sanctorum. 

CAPTJT  IX. 

liera  illud  Ecole.  \  i.  7.  Et  conserva tur  etc.  iater  utram- 
qite  opniomm  consistera. 

15  Illud  etiam  quod  apud  Ecclesiasten  scriptum 
est,  Et  convertatur  pulvis  in  terràm,  sicut  fuit,  et 
spiritus  revertaiur  ad  Deum,  qui  dédit  eum,  neutri 
sententiee  contra  alteram  suffragatur,  sed  inter  u- 
tramque  consistit.  Cum  enim  isti  dixerint  hinc  pro- 
bari  non  a  parentibus,  sed  a  Deo  animam  dari,  quod 
converso  pulvere  in  terra  m  suam,  id  est  carne,  quse 
de  pulvere  facta  est,  revertetur  spiritus  ad  Deum.  qui 
dédit  illum  ;  Ptespondent  illi,  Utique  ita  est.  Redit 
enim  spiritus  ad  Deum,  qui  eum  dédit  homini  primo 
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le  corps  qui  a  été  tiré  de  la  poussière,  retourne 
dans  sa  poussière,  l'esprit  retourne  à  Dieu  qui 
Ta  donné,  on  répond  qu'il  en  est  en  effet  ainsi, 
attendu  que  l'esprit  revient  à  Dieu  qui  l'adonné 
au  premier  homme  quand  il  lui  a  soufflé  sur  la 
face  (Gen.,  n,  7),  après  que  la  poussière,  c'est-à- 
dire  le  corps  de  l'homme,  est  retournée  dans  la 
terre  d'où  il  a  été  tiré,  dans  le  principe  (Gen.,m, 
19).  Cetesprit  nedevaitpointen  effet  retourner  à 
nos  premiers  parents,  quoique  tiré  de  l'unique 
esprit  qui  avait  été  donné  au  premier  homme 
de  même  que  notre  chair  ne  leur  retourne 
point,  après  notre  mort,  quoi  qu'elle  nous  vienne 
d'eux  par  voie  de  génération.  De  même  donc 
que  la  chair  ne  retourne  pas  aux  parents  de 
qui  elle  vient,  mais  à  la  terre  d'où  elle  a  été 
tirée,  pour  faire  le  premier  homme,  ainsi  l'es- 
prit ne  retourne  point  aux  hommes  de  qui  il  est 
passé  en  nous,  mais  à  Dieu  qui  l'a  donné  au 
premier  corps  humain. 

16.  Ce  texte  nous  enseigne  assez  clairement 
que  Dieu  a  tiré,  du  néant,  l'âme  qu'il  a  donnée 
au  premier  homme,  non  d'une  autre  créature 
déjà  existante,  comme  il  a  tiré  le  corps,  de  la 
terre  :  voilà  pourquoi  lorsqu'elle  s'en  va,  elle  ne 
peut  retourner  qu'à  celui  qui  Ta  créée  et  envoyée, 
non  à  une  autre  créature  dont  elle  aurait  été 
faite  comme  le  corps  retourne  à  la  terre.  Il  n'y 
a  pas  de  créature  dont  elle  a  été  tirée,  mais 
elle  l'a  été  du  néant  ;  voilà  pourquoi  elle  retourne 
à  celui  qui  l'a  faite  du  néant.  Or  tous  les  esprits 

quando  in  ejus  faciem  sufflavit  (Gen.  n.  7.),  conver- 
so pulvere,  id  est  humano  co'rpore  in  terram,  unde 
primitus  factum  est.  Neque  enim  ad  parentes  te- 
rni spiritus  rediturus,  quamvis  inde  sit  creatus  ex 
illo  uno,  qui  homini  primo  datifs  est  :  sicut  nec  ipsa 
caro  post  mortem  ad  parentes  revertitur,  a  quibus 
eam  certe  constat  esse  propagatam.  Quemadmodum 
ergo  caro  non  redit  ad  hommes,  ex  quibus  creata  est 
sed  ad  terram  unde  primo  homini  formata  est  :  ita 
et  spiritus  non  redit  ad  hommes  a  quibus  tranfusus 
est,  sed  ad  Deum,  a  quo  primée  illi  carni  datus  eet. 

46.  Quo  testimonio  sane  satis  admonemur,  exnihi- 
lo  Deum  fecisse  animam,  quam  primo  homini  dédit, 
non  ex  aliqua  jam  facta  creatura,  sicut  corpus  ex 
terra  :  et  ideo  cum  redit,  non  habet  quo  redeat,  ni- 
si  ad  auctorem  qui  eam  dédit;  non  ad  eam  creatu- 
ram,  ex  qua  facta  est,  sicut  corpus  ad  terram.  Nulla 
est  enim  creatura,  ex  qua  facta  est  :  quia  ex  nihilo 
facta  est  ;  ac  per  hoc  ad  factorem  redit  qu?e  redit,  a 
quo  ex  nihilo  facta  est.  Non  enim  omnes  redeunt. 
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née  d'Adam  par  Dieu,  parce  qu'elle  n'est  point 
née  de  lui,  par  voie  de  génération.  Si  l'Écriture 
avait  dit  que  l'âme  donnée  au  premier  homme 
qui  naquit  de  parents,  lui  a  été  donnée  direc- 
tement par  Dieu,  et  ne  lui  est  point  venue  de  ses 
parents,  on  pourrait  comprendre,  quand  même 
elle  ne  le  dirait  point  des  autres  hommes,  qu'il 
en  est  de  même  pour  tous  les  autres. 
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ne  reviennent  point  ainsi  à  leur  auteur  ;  car  il 
y  en  a  dont  il  est  dit  :  «  Ce  sont  des  esprits  qui 
passent  et  qui  ne  reviennent  point  (Psa/.3LXXVU, 
U)  ». 

CHAPITRE  X. 

Il  rCest  pas  facile  de  résoudre  la  question  de 
V origine  des  âmes,  par  les  Ecritures. 


17.  Il  est  difficile  de  réunir  tous  les  passages 
des  saintes  Écritures  qui  ont  rapport  à  ce  sujet  ; 
mais  quand  même  il  serait  possible  non-seule- 
ment de  les  réunir  tous,  mais  encore  de  les  étu- 
dier, on  ne  le  ferait  qu'au  prix  de  longs  discours. 
Cependant  tant  qu'on  n'en  citera  pas  un  aussi 
certain  que  ceux  par  lesquels  on  montre  que 
c'est  Dieu  qui  a  créé  l'âme,  ou  qui  a  donné  une 
âme  au  premier  homme,  je  ne  vois  point  com- 
ment on  pourra  résoudre  cette  question  par  les 
textes  empruntés  aux  oracles  divins.  Si  l'Ecri- 
ture nous  avait  dit  que  Dieu  a  soufflé  sur  la 
femme  après  l'avoir  faite,  comme  il  avait  souf- 
flé sur  Adam,  et  qu'elle  fut  faite  en  âme  vivante, 
ce  langage  nous  donnerait  une  certaine  lumière, 
et  nous  pourrions  croire  que  l'âme  n'est  point 
donnée,  par  nos  parents,  à  chaque  corps  qui  se 
forme.  Cependant  on  pourrait  encore  se  de- 
mander ce  qui,  à  proprement  parler,  est  donné 
à  l'homme,  par  la  voie  de  la  génération,  seul 
moyen  par  lequel  l'homme  naît  de  l'homme. 
Mais  la  première  femme  n'a  point  été  produite 
par  cette  voie,  voilà  pourquoi  on  peut  dire 
encore  que  l'âme  d'Eve  ne  lui  a  point  été  don- 

quoniam  simt  de  quibus  dicitur,  Spiritus  ambulans, 
et  non  revertens. 

CAPUT  X. 

Quœstio  de  anima  Non  facile  solvitur  ex  Scripfuris. 

17.  Quocirca  difficile  est  quidem,  omnia  de  hacre 
Scripturruam  sanctarum  testimoniacolligere  ;  quodet 
si  fieri  possit,  ut  non  solum  commemorentur,  sed 
etiam  pertractentur.  in  magnam  sermonis  longitudi- 
nem  pergunt  :  sed  tamen  nisi  aliquid  tam  certuni 
proferatur,  quameerta  proferuntur,  quibus  ostendi- 
tur  quod  Deus  animam  fecerit,  vel  quod  eam  primo 
homini  dederit,  quonam  modo  per  divini  eloquii  te- 
stimonium  ista  quœstio  sofvatur  ignoro  ?  Si  enim 
scriptum  esset,  quod  similiter  sufflaverit  Deus  in  fa- 
ciem  formate  mulieris,  et  facta  fuerit  in  animam 
vivam,  jam  quidem plurimum  lucis  accederet,qua  cui- 
que  formata?  carni  hominis  non  ex  parentibus  dari 
animam  crederemus  :  adlmc  tamen  expectaretur  quid 
proprie  teneretur  in  proie,  qui  nobis  modus  usitatus 
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Ce  texte,  par  un  seul  homme,  de  VÉpître  aux  Romains 
2?eut-il  convenir  aux  deux  opinions? 

18.  Maintenant  considérons  encore  si  ce  mot 
de  l'Apôtre  «  le  péché  est  entré  dans  le  monde 
par  un  seul  homme,  et  la  mort,  par  le  péché, 
c'est  ainsi  que  la  mort  est  passée  dans  tous  les 
hommes,  par  celui  en  qui  tous  ont  péché  (Rom., 
V,  42),  ne  peut  servir  à  établir  ni  l'une  ni  l'autre 
opinion,  ou  peut  leur  convenir  à  toutes  les  deux 
également.  Un  peu  plus  loin,  l'Apôtre  continue  : 
«  Comme  donc  c'est  par  le  péché  d'un  seul,  que 
t)us  les  hommes  sont  tombés  dans  la  condam- 
nation, ainsi  c'est  par  la  justice  d'un  seul  que 
tous  les  hommes  reçoivent  la  justification  de  la 
vie.  Car  comme  plusieurs  sont  devenus  pécheurs 
par  la  désobéissance  d'un  seul,  ainsi  plusieurs 
seront  rendus  justes  par  l'obéissance  d'un  seul 
(Rom.,  v,  18  et  19)  » .  Or  voici  comment  ceux 
qui  défendent  la  propagation  des  âmes  par  voie 
de  génération,  essaient  d'appuyer  leur  opinion 
sur  ces  paroles  de  l'Apôtre.  Si  ce  n'est  quequant 

est  hominis  ex  homine.  Prima  vero  mulier  aliter  facta 
est,  et  ideo  adhuc  dici  posset,  animam  propterea 
non  ex  Adam  divinitus  Evœ  datam,  quia  non  ex  illo 
tamquam  proies  orta  est.  Si  autem  homini,  qui  pri- 
mus  ex  illis  natus  est,  commemoraret  Scriptura,  non 
ex  parentibus  ductam,  sed  desuper  animam  datam, 
illud  jam  in  ceteris  etiam  tacente  Scriptura  oporteret 
intelligï. 

CAPUT  XL 

An  utrique  sen'.eutiœ  posait  accommodari  illud  Rom.  5.  12, 
Per  uiium  hominem,  etc. 

18.  Nunc  itaque  et  illud  consideremus,  utrumneu- 
tram  confirmetsententiam,  sed  utrique  possit  accom- 
modari, quod  scriptura  est,  per  unum  hominem 
peccatum  in  hune  mundurn  intravit,  et  per  peccatum 
mors,  et  ita  in  omnes  homines  pertransiit,  in  quo 
omnes  peccaverunt.  Et  paulo  post,  Sicut  per  uniras 
delictum  in  omnes  homines  ad  condemnationem,  ita 
et  per  unius  justificationcm  iu  omnes  homines  a.d  ju- 
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à  la  chair  qu'on  peut  entendre  les  expressions  de 
péché  et  de  pécheurs,  nous  ne  sommes  point 
obligés  par  ces  paroles  de  croire  que  l'âme  vient 
des  parents  ;  mais  s'il  n'y  a  que  l'âme  qui  pèche 
bien  qu'elle  ne  soit  portée  à  le  faire  que  par 
l'attrait  de  la  chair,  comment  entendre  ces 
paroles  de  l'Apôtre  «  en  qui,  tous  les  hommes 
ontpéché  »,  s'il  n'est  pas  vrai  que  l'âme  descende 
d'Adam  comme  le  corps,  par  voie  de  généra- 
tion? Ou  bien  comment  sa  désobéissance  a-t-elle 
pu  rendre  les  autres  hommes  pécheurs  s'ils  ne 
se  trouvaient  dans  cet  homme  que  selon  la  chair 
non  selon  l'âme  ? 

19.  Car  on  doit  craindre  que  Dieu  paraisse  être 
l'auteur  du  péché  s'il  donne  à  la  chair  une  âme 
dans  laquelle  elle  doit  nécessairement  pécher, 
ou  s'il  peut  y  avoir  une  âme,  excepté  celle  du 
Christ,  qui  n'ait  pas  besoin  de  la  grâce  chré- 
tienne pour  être  délivrée  du  péché,  parce  qu'elle 
n'aurait  point  péché  en  Adam,  puisque  ce  serait 
seulement  quant  à  la  chair  qui  vient  de  lui  non 
quant  à  l'âme  qu'il  est  dit  que  nous  avons  tous 
péché  en  lui.  Gela  est  tellement  contraire  à  la 
foi  de  l'Eglise,  que  les  parents  eux-mêmes  appor- 
tent en  courant  leurs  enfants  grands  et  petits, 
à  la  grâce  du  saint  baptême.  En  effet  si,  chez 
eux,  on  ne  brise  le  lien  du  péché  que  quant  à 
la  chair  non  quant  à  l'âme,  on  se  demande  avec 
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raison  en  quoi  ce  péché  leur  serait  nuisible  s'ils 
quittaient  cette  vie  sans  baptême.  Si,  par  ce 
sacrement  on  ne  pourvoit  qu'au  salut  de  leur 
corps  non  de  leur  âme,  il  faudrait  baptiser 
même  les  morts.  Aussi  en  voyant  que  partout 
ce  sont  les  enfants  vivants  qu'on  se  hâte  d'ap- 
porter à  l'Eglise  et  à  des  enfants  vivants  qu'on 
administre  le  baptême,  dans  la  crainte  que  s'ils 
venaient  à  mourir,  on  ne  puisse  plus  leur  rien 
faire  qui  leur  profite,  nous  ne  comprenons  pas 
qu'on  puisse  voir  là  autre  chose  sinon  que  tout 
enfant  descend  d'Adam  quant  au  corps  et  quant 
à  l'âme,  ce  qui  fait  que  le  baptême  lui  est  néces- 
saire ;  car  les  enfants  à  cet  âge  n'ont  encore  fait 
ni  bien  ni  mal  ;  par  conséquent  leur  âme  serait 
parfaitement  innocente  si  elle  ne  descendait 
d'Adam  par  le  canal  de  la  génération  ;  aussi 
tout  partisan  de  l'opinion  contraire  sur  l'ori- 
gine de  l'âme  qui  réussirait  à  me  faire  voir 
qu'un  enfant  mourant  sans  la  grâce  du  baptême 
tombe  justement  dans  la  condamnation,  excite- 
rait toute  mon  admiration. 

CHAPITRE  XII. 

La  cause  de  la  concupiscense  charnelle  n'est  pas 
seulement  dans  le  co)ys  mais  aussi  dans  l'âme. 

20.  La  très-véridique  Ecriture  a  dit  un  mot 
bien  vrai,  c'est  que  «  la  chair  a  des  désirs  con- 


sfificationem  vite.  «  Sicut  enim  per  inobedientiam 
unius  hominis  peccatores  constituti  suiit  multi,  ita 
et  per  unius  obedientiam  justi  constituentur  multi.  » 
Ex  his  enim  verbis  Apostoli,  qui  defendunt  anima- 
mm  propaginem,  sententiam  suam  sic  adstruere  mo- 
Huntur  :  Si  secimdum  soîam  carnem,  inqùîunt,  -po- 
test  intelligi  peccatum  vel  peccator,  non  cogimur  m 
his  verbis  ex  parentibus  animam  credere'  :  si  autem 
quamvis  per  illecebram  carnis,  non  tamen  peccat  ni- 
si  anima,  quomodo  accipiendum  est  quod  dictum  est 
in  quo  omnes  peccaverunt,  si  non  ex  Adam  etiam 
anima,  sicut  caro,  propagata  est  ?  aut  quo  modo  per 
illius  inobedientiam  peccatores  costituti  sunt  si  tan- 
tum  secundum  carnem  in  illo,  non  etiam  secundum 
animam  fuerunt  ? 

19.  Cavendum  est  enim,  ne  vel  Deus  videatur  au- 
ctor  esse  peecati,  si  dat  animatn  carrii,  in  qua  eam 
peccare  necesse  sit;  vel  possit  esse  anima,  prœter 
ipsius  Christi,  cui liberartdae a  peccato  non  Christiana 
gratta  necessaria,  quia  non  peccavit,  in  Adam,  si 
omnes  in  eo  peccasse  secundum  carnem  tantum  quœ 
de  illo  creata  est,  non  etiam  secundum  animam  dictum 
est  quod  usqueadeo  contrarium  est  Ecclesiasticœ  fide, 
ut  parentes  ad  percipiendam  gratiam  sanetî  baptis- 


mi  etiam  cum  parvulis  atque  infantibus  currant  :  in 
quibus  si  hoc  vinculum  peecati  solvitur  quod  tan- 
tummodo  carnis,  non  etiam  quod  anima;  est,  merito 
queeritur  quid  eis  obesset,  si  in  illa  setate  de  corpore 
sine  baptismo  exirent.  Si  enim  per  hoc  sacramentum 
corpori  eorum  consulitur,  non  et  animas,  deberent  et 
mortui  baptizari  :  at  cum  videamus  hocuniversaliter 
Ecclesiam  retinere,  ut  cum  viventibus  curratur,  et 
viventibus  succurratur,  ne  cum  mortui  fuerint  nihil 
possit  fieri,  quod  prosit,  non  videmus  quid  aliud  pos- 
sit intelligi,  riisi  unumquemque  parvulum  non  esse 
nisi  Adam  et  corpore  et  anima,  et  ideo  illi  Christi 
gratiam  necessariam.  Mtas  quippe  illa  in  seipsa  ni- 
hil egit  vel  boni  vel  mali  :  proinde  ibi  anima  inno- 
centissima  est,  si  ex  Adam  propagata  non  est  :  unde 
quomodo  possit  juste  ire  in  condemnationem,  si  de 
corpore  sine  baptismo  exierit,  quisquis  istam  senten- 
tiam de  anima  tenens  potuerit  demonstrare,  miran- 
dus  est. 

CAPUT  XII. 

Carnalis  concupisceniiœ  causam  non  in  carne  sola,  sed 
eliam  in  anima  esse. 

20,  Verissime  quippe  ac  veraeissir.ie  scriptum  est, 
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traires  à  ceux  de  l'esprit,  et  l'esprit  en  a  de  con- 
traires à  ceux  de  la  chair  (Gai.,  v,  17)  ».  Tou- 
tefois la  chair  ne  peut  avoir  des  désirs  sans  le 
concours  de  l'âme,  je  pense  que  cela  ne  fait 
doute  pour  personne,  ni  pour  les  savants,  ni 
pour  les  ignorants.  D'où  il  suit  que  si  la  cause 
de  la  concupiscence  charnelle  n'est  point  dans 
l'âme  seule,  elle  est  encore  moins  dans  la  chair 
seule  ;  elle  est  en  même  temps  dans  l'une  et 
dans  l'autre,  dans  l'âme  puisque  sans  elle  il  ne 
saurait  y  avoir  de  délectation,  et  dans  la  chair 
puisque  sans  la  chair  il  ne  saurait  y  avoir  de 
délectation  charnelle.  En  disant  que  la  chair  a 
des  désirs  contraires  à  ceux  de  l'esprit,  l'Apôtre 
parle  donc  évidemment  de  la  délectation  char- 
nelle que  l'esprit  a  de  la  chair  et  avec  la  chair 
et  qui  sont  contraires  à  celles  qu'il  a  seul.  Or,  si 
je  ne  me  trompe,  il  a  seul  le  désir  qui  n'est  mêlé 
ni  avec  la  volupté  de  la  chair,  ni  avec  la  cupi  » 
dité  des  choses  charnelles,  et  dont  parle  le  psal- 
miste  quand  il  s'écrie  :  «  Mon  âme  désire  ar- 
demment d'être  dans  la  maison  du  Seigneur 
(PsaL,  lxxxi,  1)  )).  Seul  l'esprit  éprouve  le  dé- 
sir dont  il  est  dit  :  «  V ous  avez  désiré  la  sa- 
gesse, observez  les  commandements,  et  le  Sei- 
gneur vous  la  donnera  (FccL,  i,  33)  ».  Car  lors- 
que l'esprit  commande  aux  membres  du  corps 
et  les  soumet  aux  désirs  dont  seul  il  peut  être 
animé,  comme  lorsqu'on  prend  un  livre,  qu'on 
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lit,  qu'on  écrit,  qu'on  dispute,  qu'on  écoute,  en 
un  mot  lorsqu'on  rompt  le  pain  à  ceux  qui  ont 
faim  et  qu'on  remplit  les  autres  devoirs  de  cha- 
rité et  de  miséricorde,  le  corps  obéit  à  l'âme  et 
ne  fait  point  ressentir  les  aiguillons  de  la  con- 
cupiscence. Mais  lorsque  l'âme  est  combattue 
dans  les  bons  désirs  auxquels  elle  est  seule  ac- 
cessible, et  ressent  une  délectation  charnelle, 
alors  on  dit  que  la  chair  a  des  désirs  contraires 
à  ceux  de  l'esprit,  et  que  l'esprit  en  a  de  con- 
traires à  ceux  de  la  chair. 

21.  L'Apôtre  attribue  donc  à  la  chair  ce  que 
•l'âme  fait  d'après  elle,  quand  il  dit,  la  chair  a 
des  désirs,  de  la  même  manière  que  lorsqu'on 
dit  l'oreille  entend  et  l'œil  voit.  Qui  ne  sait,  en 
effet,  que  c'est  plutôt  l'âme  qui  voit  et  qui  en- 
tend par  l'œil  et  par  l'oreille?  C'est  encore  ainsi 
que  nous  disons  à  quelqu'un  :  vous  tendez  une 
main  secourable  à  cet  homme,  lorsque  ce  n'est 
qu'un  secours  que  lui  tend  sa  main.  Si  l'Écri- 
ture-Saintc  a  pu  dire  aussi  en  parlant  de  l'œil 
de  Li  foi  h  qui  il  appartient  de  croire  les  chosss 
qui  sont  inaccessibles  à  l'œil  de  la  chair,  a  Toute 
chair  verra  le  Sauveur  envoyé  de  Dieu  (Luc. 
ni,  6)  » ,  qu'elle  ne  le  verra  que  par  l'âme  qui 
est  la  vie  de  la  chair,  car  ce  n'est  point  par  la 
concupiscence,  mais  parle  ministère  de  la  chair 
que  nous  voyons  avec  piété,  le  Christ  dans  no- 
tre chair,  c'est-à-dire  dans  la  forme  dont  il 


Caro  concupiscit  adversus  carnem  (Gai.  v  il)  :  sed 
tamen  carnem  sine  anima  eoncupiscere  nihil  posse, 
puto  quod  omnis  doctus  indoctusque  non  dubitet.  Ac 
per  hoc  ipsius  concupiscentise  carnalis  causa  non  est 
in  anima  sola,  sed  multo  minus  est  in  carne  sola.  Ex 
u  troque  emm.  fit,  ex  anima  scilîcet,  quod  sine  illa 
delectatio  nulla  sentitur  ;  ex  carne  autem,  quod  sine 
illa  carnalis  delectatio  non  sentitur.  Carnem  itaque 
concupiscentem  adversus  spiritum  dicit  Apostolus 
carnalem  procul  dubio  delectationem,  quam  de  carne 
et  cum  carne  spiritus  habet  adversus  delectationem, 
quam  solus  habet.  Solus  quippe  habet,  nisi  fallor, 
illud  desiderium,  non  cum  carnis  voluptate,  vel  car- 
nalium  rerum  cupiditate  commixtum,  quo  desiderat 
et  déficit  anima  in  atria  Domini  (Psal.  lxxxiij,  3). 
Solus  habet  etiam  illud,  de  quo  ei  dicitur,  Concupi- 
sti  sapientiam,  serva  mandatum,  et  Dominus  pracbet 
illam  tibi  (Eccli.  i,  33).  Nam  cum  spiritus  imper.it 
membris  corporis,  ut  huic  desiderio  serviant,  quo  so- 
lus accenditur,  velut  cum  assumitur  codex,  cum  ali- 
quid  scribitur,  legitur,  disputatur,  auditur,  cum  de- 
ique  panis  frangitur  esurienti,  et  cetera  humanita- 


tis  ac  misericordiae  prsestantur  officia  ;  obedientiam 
caro  exhibet,  non  concupiscentiam  movet.  His  atque 
hujusmodi  bonis  desideriis,  quibus  sola  anima  con- 
cupiscit, cum  adversatur  aliquid  quod  eamdem  ani- 
mam  secundum  carnem  delectat,  tune  dicitur  caro 
eoncupiscere  adversus  spiritum,  et  spiritus  adversus 
carnem. 

21,  Sic  enim  dicta  est  caro  in  eo  quod  secundum 
ipsam  facit  anima,  cum  ait,  Caro  concupiscit,  quem- 
admodum  dictum  est,  Auris  audit,  et  oculus  videt. 
Quis  enim  nescit,  quod  anima  potius  et  per  aurem 
audiat,  et  per  oculum  videat?  Ita  loquimur,  et  cum 
dlcimus,  Manus  tua  subvenit  homini,  cum  aliquid 
porrecta  manu  datur,  quo  cuiquam  subveniatur. 
Quod  si  de  ipso  etiam  fidei  oculo,  ad  quem  pertinet 
credere  qua^.  per  carnem  non  videntur,  dictum  est. 
Videbit  omnis  caro  salutare  Dei  (Lucœm.  6);  non 
utique  nisi  de  anima,  qua  vivit  caro,  cum  etiam  per 
ipsam  carnem  nostram  Christum  pie  videre,  id  est 
foimam  qua  indutus  est  propter  nos,  non  pertineat 
ad  concupiscentiam,  sed  ad  ministerium  carnis,  ne 
forte  aliquis  ita  velit  accipere  quod  dictum  est.  Vide- 


LIVRE  VI.  -  ( 

s'est  revêtu  à  cause  de  nous,  si,  dis-je,  ce  n'est 
point  dans  un  sens  littéral  qu'on  doit  entendre 
ces  mots  :  «  Toute  chair  verra  le  Sauveur  en- 
voyé de  Dieu  »,  avec  combien  plus  de  conve- 
nance est-il  dit  que  la  chair  a  des  désirs,  lors- 
que l'âme  non-seulement  donne  à  la  chair  la 
vie  animale,  mais  encore  désire  quelque  chose 
selon  cette  même  chair?  Or  il  n*est  point  en  son 
pouvoir  de  n'avoir  pas  de  semblables  désirs, 
tant  que  le  péché  demeure  dans  ses  membres, 
c'est-à-dire  tant  qu'il  y  a  dans  ce  corps  de  mort, 
de  ces  attraits  de  la  chair  qui  sont  les  consé- 
quences et  le  châtiment  du  péché,  dans  lequel 
nous  sommes  conçus  et  par  lequel  nous  sommes 
tous  enfants  de  colère  tant  que  nous  n'avons 
point  reçu  la  grâce  (Fphes.,  n,  3).  C'est  contre 
ce  péché  que  luttent  ceux  qui  sont  établis  dans 
la  grâce,  non  point  pour  qu'il  ne  soit  point  dans 
leur  corps,  tant  qu'il  est  lui-même  tellement  su- 
jet à  la  mort  qu'on  peut  dire  avec  vérité  qu'il 
est  déjà  mort,  mais  pour  qu'il  n'y  règne  point. 
Or  il  n'y  règne  point  quand  on  ne  cède  point  à 
ses  désirs,  c'est-à-dire  quand  on  ne  se  laisse 
point  aller  à  des  désirs  charnels  contraires  à 
ceux  de  l'esprit.  Aussi  l'Apôtre  ne  disait  pas 
que  le  péché  ne  soit  point  dans  votre  corps 
mortel,  il  savait  bien  que  dans  notre  corps  rè- 
gne la  délectation  du  péché  qu'on  appelle  le 
péché,  parce  que  notre  nature  a  été  dépravée 
par  la  première  transgression,  mais  il  dit  :  «  Que 
le  péché  ne  règne  pas  dans  votre  corps  mortel, 
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en  sorte  que  vous  obéissiez  à  ses  désirs  déré- 
glés ,  et  n'abandonnez  point  au  péché  les 
membres  de  votre  corps  pour  lui  servir  d'armes 
d'iniquité  (Boni.,  vi,  12)  ». 

CHAPITRE  XIII. 

Combien  est  claire  cette  manière  d'entendre  la 
concupiscence  de  la.  chair. 

22.  Dans  ce  sentiment  nous  ne  disons  rien 
d'absurde  quand  nous  disons  que  la  chair  a  des 
désirs  sans  l'âme;  et  nous  n'abondons  point  dans 
le  sens  des  Manichéens  qui  en  voyant  que  la 
chair  ne  peut  avoir  des  désirs  sans  l'âme,  ont 
cru  qu'elle  avait  reçu  une  autre  âme  qui  lui 
était  propre,  d'une  autre  nature  contraire  à 
Dieu,  ce  qui  lui  permettait  d'avoir  des  désirs 
contraires  à  ceux  de  l'Esprit.  Et  nous  ne  sommes 
point  non  plus  forcés  de  dire  que  la  grâce  du 
Christ  n'était  point  nécessaire  pour  certaines 
âmes,  quand  on  nous  dit,  qu'a  fait  l'âme  d'un 
enfant,  pour  que  ce  sort  un  malheur  pour  lui  de 
quitter  cette  vie  sans  avoir  reçu  le  sacrement 
du  baptême  chrétien,  s'il  n'a  point  commis,  lui- 
même,  de  péchés,  et  si  son  âme  n'est  point 
issue  delà  première  âme,  celle  d'Adam? 

23.  Nous  ne  parlons  point  des  enfants  déjà 
grands  à  qui  certains  auteurs  ne  veulent  point 
attribuer  de  péchés  proprement  dits,  avant  leur 
quatorzième  année,  c'est-à-dire  avant  l'âge  de 
puberté.  Nous  accepterions  certainement  cette 
opinion,  s'il  n'y  avait  de  péchés  que  ceux  qui  se 


bit  ornnis  caro  salutare  Dei  :  quanto  congru entiusx  di- 
citur  caro  concupiscere,  quando  anima  non  soïum 
carni  animalem  vitam  praebet,  verum  etiam  secun- 
dum  ipsarn  carnem  aliquid  concupiscit  :  quod  in  po- 
testate  non  est  ne  concupiscat,  quamdiu  inest  pec- 
catum  in  membris,  id  est  violenta  queedam  carnis 
illccebra  in  corpore  mortis  hujus,  veniens  de  vindi- 
cta  illins  peccati,  unde  propaginem  ducimus,  secun- 
dum  quam  omnes  ante  gratiam  filii  sunt  irae  iEphes. 
n5  3).  Contra  quodpeccatum  militant  sub  gratia  con- 
stitué, non  ut  non  sitin  eorum  corpore,  quamdiu  ita 
mortale  est,  ut  et  mortuum  jure  dicatur,  sed  ut  non 
regnet.  Non  autem  régnât,  cum  desideriis  ejus,  id 
est  his  quse  secuudum  carnem  contra  sp^ritum  con- 
cupiscuntur,  non  obeditur.  Proinde  Apostolus  num- 
quid  ait,  Non  sitpeccatum  in  vestro  mortali  corpore  ? 
(sciebat  quippe  inesse  peccati  delectationem,  quam 
peccatum  vocat,  depravata  scilicet  ex  prima  trans- 
gression natura)  :  sed,  Non,  inquit,  regnet  pecca- 
tum in  vestro  mortali  corpore  ad  obediendum  desi- 


deriis ejus  (Rom.  vi,  12)  ;  nec  exhibeatis  membra  ve- 
stra  arma  iniquitatis  peccato. 

CAPUT  XIII . 

I'in   sentent ia  de  concupiscentia  cai^nis,  quam  sit 
expedita. 

22.  Secundum  hanc  sententiam.nec  rem  absurdis- 
simam  dicimus,  quod  caro  sine  anima  concupiscat  ; 
nec  Manichaeis  consentimus,  qui  cum  vidèrent,  non 
posse  carnem  sine  anima  concupiscere,  aliam  quam- 
dam  animam  suam  ex  alia  natura  Deo  contraria  car- 
nem habere  putaverunt,  unde  concupiscat  adversus 
spiritum.  Nec  alicui  animée  non  esse  necessariam 
Christi  gratiam  dicere  cogimur,  cum  dicitur  nobis. 
Quid  meruit  anima  infantis,  unde  illi  perniciosum 
sit  non  percepto  Cbristiani  baptismi  sacramento 
exire  de  corpore,  si  nec  proprium  aliquod  peccatum 
commisit,  nec  ex  illa  est,,  qurc  in  Adam  prima  pecca- 
•  vit? 

•23.  Non  enim  de  pueris  grandiuscuîis  agimus. 
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commettent  par  les  organes  de  là  génération. 
Mais  qui  oserait  dire  que  le  vol,  le  mensonge, 
le  parjure,  ne  sont  point  des  péchés?  Ce  ne  peut 
être  que  ceux  qui  veulent  s'assurer  l'impunité  en 
les  commettant.  Or,  l'enfance  est  pleine  de  ces 
sortes  de  péchés.  Il  est  vrai  qu'il  ne  semble  pas 
qu'on  doive  les  punir  aussi  rigoureusement  à 
cet  âge  que  dans  un  âge  plus  avancé  ;  mais  c'est 
parce  qu'il  y  a  lieu  d'espérer  qu'avec  les  années 
la  raison  se  fortifiant,  les  enfants  seront  plus 
capables  de  mieux  comprendre  les  préceptes  du 
salut  et  s'y  soumettront  plus  volontiers.  Mais 
pour  le  moment,  nous  n'avons  point  à  nous  oc- 
cuper des  enfants  qui  ne  sont  plus  en  bas-âge. 
Si  la  vérité  et  la  justice  combattent  en  eux  les 
voluptés  charnelles  du  corps  ou  du  cœur  pro- 
pres à  cet  âge,  ils  résistent  de  toutes  leurs  forces 
par  les  paroles  et  par  les  actions,  uniquement 
en  faveur  du  mensonge  et  de  l'iniquité  qui  sem- 
blent devoir  leur  faire  atteindre  ce  qui  les  flatte, 
ou  éviter  ce  qui  les  blesse.  Nous  ne  parlons  que 
des  enfants  en  bas-âge  ;  mais  nous  n'en  parlons 
pas  par  la  raison  qu'ils  naissent  pour  la  plupart 
de  commerces  adultères,  car  on  ne  doit  point 
accuser  les  dons  de  la  nature,  même  dans  ceux 
qui  ont  des  mœurs  dépravées,  de  même  qu'il 
ne  faut  pas  que  le  blé  cesse  de  pousser  par  la 
raison  qu'il  a  été  semé  par  les  mains  d'un  fou  ; 
d'ailleurs  si  leur  propre  iniquité  ne  peut  nuire 
aux  parents  eux-mêmes,  lorsqu'ils  se  sont  con- 

quibus  quidem  peccatumproprium  nolunt  adtribuere 
quidam,  nisi  ab  anni  quarti-decimi  articulo,  cum  pu- 
bescere  cœperint.  Quod  merito  érederemus,  si  nulla 
essent  peccata,  nisi  quœ  membris  genitalibus  admit- 
tuntur  :  quis  vero  audeat  affirmare,  farta,  mendacia, 
perjuria,  non  esse  peccata,  nisi  quitalia  vult  impune 
committere  ?  At  his  plena  est  puerilis  œtas,  quamvis 
in  eis  non  ita  ut  in  majoribus  punicnda  videantur, 
quod  sperentur  annis  accedentibus,  quibus  ratio  con- 
valescat,  posse  prœcepta  salutaria  melius  intelligere, 
eisque  libentius  obedire.  Sed  nuncde  pueris  non  agi- 
mus,  quorum  carnalem  ac  pucrilem  voluptatem  vel 
corporis  vel  animi  si  veritas  et  œquitas  oppugnave- 
rit,  quibus  possunt  viribns  dictorum  atque  factorum 
répugnant,  pro  qua  nisi  prô  falsitate  et  iniquitate, 
quœ  sulfragari  videbitur  eis,  vel  ad  percipienda  quœ 
alliciunt,  vel  ad  vitanda  quœ  offendunt.  De  infantibus 
loquimur,  non  quia  nascuntur  plerumque  de  (a) 
adulterîis  :  neque  enim  in  pravis  moribus  naturœ 
dona  culpanda  sunt;  aut  propteren  non  debuerunt 

(a)  In  plurimis  SIS?,  do  adulteris. 


ENÈSE  AU  SENS  LITTÉRAL, 

vertis  à  Dieu  et  corrigés,  à  combien  plus  forte 
raison  ne  peut-elle  nuire  à  leurs  enfants  si  ceux- 
ci  vivent  comme  il  faut  ? 

CHAPITRE  XÏV. 

Examen  de  l 'argument  tiré  de  la  culpabilité  et 
du  baptême  des  petits  enfants  en  faveur  de  V opi- 
nion qui  fait  naître  les  âmes  les  unes  des  att- 
ires. 

Mais  l'âge  qui  fait  ici  grandement  question, 
est  celui  où  l'âme  n'a  aucun  péché  qui  découle 
du  propre  arbitre  de  sa  volonté;  on  demande 
comment  cet  âge  a  pu  être  justifié  par  l'obéis- 
sance d'un  seul,  s'il  n'a  point  été  rendu  cou- 
pable parla  désobéissance  d'un  seul?  C'est  ce 
que  disent  ceux  qui  veulent  que  les  âmes  des. 
hommes  soient  tirées  de  leurs  parents,  par  le 
Dieu  créateur,  comme  le  sont  les  corps  eux- 
mêmes  ;  car  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  soient 
les  parents  qui  créent  le  corps  et  l'âme,  au  lieu 
de  celui  qui  a  dit  «je  vous  connaissais  avant  que 
je  vous  eusse  formé  dans  le  sein  de  votre  mère». 

24.  On  leur  répond  que  Dieu  donne  successi- 
vement à  chaque  corps  humain  une  âme  nou- 
vellement créée,  afin  qu'en  vivant  comme  il 
faut,  dans  une  chair  de  péché  qui  vient  du  péché 
originel,  et  en  soumettant  les  concupiscences  de 
la  chair  à  la  grâce  de  Dieu,  les  hommes  pussent 
acquérir  des  mérites  pour  être,  avec  le  temps, 
transportés  clans  un  état  meilleur,  le  jour  de  la 

germinare  frurnenta,  quod  ea  severit  furantismanus  ; 
aut  vero  ipsis  parentibus  obfutura  sit  iniquitas  sua, 
si  se  ad  Deum  convertendo  correxerint,  quant o  mi- 
nus fi] iis,  si  recte  vixerint? 

CAPUT  XIV. 

Argumentum  pro  opinione  animarum  ex  traduce  de 
sumplum  ex  reatu  et  b  ptismo  parvulomm  discu- 
titur. 

Sed  illa  œtas  hic  vehementem  quœstionem  movet, 
cujus  anima  cum  peccatum  nullum  Imbeat  de  pro- 
prio  voluntatis  arbitrio,  quœritur  quomodo  possit 
justificari  per  illius  unius  hominis  obedientiam,  si 
per  alterius  unius  inobedientiam  rea  non  est  ?  ITœc 
vox  eorum  est,  qui  animas  hominum  ex  hominibus 
parentibus  creatas  volunt,  non  quidem  nisi  a  cre- 
atore  Deo,  sed  sicut  etiam  corpora.  Non  enim  et  ha^c 
parentes  créant,  ac  non  ille  qui  ait,  Priusquam  te 
formarem  in  utero,  novi  te  (Jcr.  i,  5). 


* 
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résurrection ,  et  vivre  éternellement  dans  le 
Christ  avec  les  anges.  Mais  il  faut  que  ces  âmes 
soient  unies,-  par  un  lien  admirable,  avec  des 
membres  terrestres,  mortels  et  surtout  nés  d'une 
chair  de  péché,  afin  qu'elles  les  vivifient  d'a- 
bord, puis  avec  les  progrès  de  l'âge,  qu'elles  les 
gouvernent  comme  si  elles  étaient  appesanties 
par  l'oubli.  Si  cet  oubli  avait  été  en  quelque 
sorte  ineffaçable,  il  aurait  été  imputable  au  Créa- 
teur, mais  comme  peu  à  peu,  l'âme  sortant  de 
l'engourdissement  où  il  lajetait,  peut  se  convertir 
à  son  Dieu,  et  mériter  sa  miséricorde  et  la  con- 
naissance de  la  vérité,  d'abord  par  la  piété  môme 
de  sa  conversion,  puis  par  sa  persévérance  à 
observer  les  préceptes  de  Dieu,  quel  mal  y  a-t- 
il  pour  elle  à  être  plongée  un  peu  dans  cette 
sorte  de  sommeil,  d'où  elle  s'éveille  peu  à  peu  à 
la  lumière  de  l'intelligence  pour  laquelle  toute 
âme  raisonnable  a  été  faite,  avec  le  pouvoir  de 
choisir  une  vie  bonne  par  une  bonne  volonté  ? 
Toutefois  elle  ne  peut  faire  ce  choix  qu'avec 
l'aide  de  la  grâce  de  Dieu  par  le  Médiateur.  Si 
l'homme  néglige  de  le  faire,  il  sera  né  d'Adam 
non-seulement  quant  à  la  chair,  mais  aussi 
quand  à  l'âme.  Au  contraire,  s'il  a  soin  de  le 
faire,  il  ne  sera  plus  d'Adam  que  quant  au  corps, 
et,  en  vivant  comme  il  faut,  selon  l'âme,  il  mé- 
ritera, le  jour  du  changement  promis  aux  saints, 
à  la  résurrection,  de  recouvrer  purifié  de  toutes 

24.  Quibus  respondetur,  animas  quidem  corpoiïbus 
hominum  Deum  novas  singillatim  dare,  ad  hoc  ut  in 
carne  peccati  de  originali  peccato  veniente  reetc  vi- 
vendo,  carnalesque  eoncupiscentias  sub  Dei  gratia 
subigendo,  meritum  comparent,  quo  cum  ipso  cor- 
pore  in  melius  transferantur  tempore  resurrectionis, 
et  in  Christo  in  œternum  cum  Angelis  vivant.  Sed 
necesse  esse,  ut  cum  membris  terrenis  atquc  mor- 
talibus  ,  maximeque  de  peccati  carne  propagatis , 
miro  modo  coaptantur,  ut  ea  primitus  vivificare,  post 
etiam  setatis  accessu  regere  possint  ,  tamquam 
oblivione  prsegraventur.  Qiue  si  esset  quodammodo 
indigestibilis,  Creatori  tribueretur  :  cum  vero  pau- 
latim  ab  hujus  oblivionis  tempore  anima  resipiscens 
possit  converti  ad  Deum  suum,  ejusque  misericordiam 
et  veritatem  primo  ipsa  pietate  conversionis,  deinde 
servandi  praxepti  ejus  perseverantia  promereri,  quid 
ei  obest  illo  velut  somno  paululum  immergi,  unde 
paulatim  evigilans  in  lucem  intelligentiae,  propter 
quam  rationalis  anima  f'acta  est,  potest  per  volunta- 
tein  bonani  eligere  vitam  bonam  ?  quod  quidem  non 
poterit,  nisi  adjuverit  gratia  Dei  per  Mediatorem, 

{"■)  Abesl  vox,  Mediatoris,  a  plerisquo  MSS,  cl  ab  editis  Ara.  cl 
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les  souillures  du  péché  ce  qu'il  avaitreçu  d'Adam, 
dans  un  état  de  péché. 

25.  Mais  avant  d'avoir  atteint  l'âge  où  il 
pourra  vivre  selon  l'esprit,  un  enfant  a  besoin 
du  sacrement  du  Médiateur,  afin  que  ce  qu'il  ne 
peut  pas  encore  faire  par  sa  propre  foi,  ceux 
qui  l'aiment,  le  fassent  en  lui  par  la  foi.  En 
effet,  le  Sacrement  du  Christ  remet,  même  dans 
un  enfant  en  bas-âge,  la  peine  du  péché  origi- 
nel. Sans  l'assistance  du  Christ  il  ne  saurait, 
même  quand  il  aura  grandi,  dompter  la  concu- 
piscence de  la  chair,  ou,  s'il  la  dompte,  il  ne 
pourra  obtenir  la  vie  éternelle,  qu'avec  la  grâce 
de  celui  qu'il  s'efforce  de  mériter  de  posséder. 
Il  faut  donc  que  tout  homme  vivant,  même  en 
bas-âge,  soit  baptisé  de  peur  que  l'union  de  la 
chair  du  péché  ne  nuise  à  son  âme  ;  car  sa  pré- 
sence est  cause  que  l'âme  de  l'enfant  en  bas-âge 
ne  peut  rien  goûter  selon  l'esprit,  et  son  in- 
fluence pèse  encore  sur  elle,  même  quand  elle  a 
quitté  son  corps,  si  elle  n'a  été  purifiée  pendant 
qu'elle  demeure  dans  la  chair,  par  Tunique  sa- 
crifice du  vrai  prêtre  Médiateur. 

CHAPITRE  XV. 

Eramen  plus  approfondi  du  meme  argument. 

26.  Mais,  dira-t-on,  qu'arrivera-t-il,  si  les  pa- 
rents d'un  enfant  en  bas-âge  ne  le  font  point 

Hoc  si  neglexerit  homo,  non  tantum  secundum  car- 
nem,  verum  etiam  secundum  spiritum  erit  Adam  : 
si  autem  curaverit,  erit  Adam  secundum  carnem 
tantummodo  ;  secundum  spiritum  autem  recte  vivens, 
ilfud  etiam  quod  de  Adam  culpabile  tractum  est, 
mundatum  a  labe  peccati  recipere  merebitur  illa 
commutatione,  quam  sanctis  resurrectio  pollicetur. 

25.  Sed  antequam  per  setatem  possit  secundum 
spiritum  vivere,  necessarium  habet  Mediatoris  sa- 
cramentum,  ut  quod  per  ejus-  fidem  nondum  potest, 
per  eorum  qui  eurn  diligunt  fiât.  Ejus  enim  sacra- 
mento  solvitur  etiam  in  œtate  infahtili  originalis  pœna 
peccati;  a  quo  nisi  adjutus,  etiam  juveuis,  çarnalem 
concupiscentiam  non  domabit  ;  nec  ea  subjugnta 
eeternaî  vitaj  meritum  apprehendet,  nisi  ejus  dono, 
quem  promereri  studet.  Ideo  vivus  oportet  etiam  in- 
fans  baptizetur,  ne  obsit  animee  societas  carnis  pec- 
cati, qua  participata  fit  ut  niliil  possit  anima  infantis 
secundum  spiritum  sapere.  Ipsa  quippe  affectio  gra- 
vât etiam  corpore  exutam,  nisi  cum  in  corpore  est, 
per  uiiicum  sacrificiuni  (a)  Mediatoris  veri  sacerdotis 
expietur. 

El. 
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baptiser,  par  négligence  ou  par  manque  de  foi?  pas  pour  moi  un  motif  de  négliger  ce  point  de 
On  peut  en  dire  autant  des  adultes  qui  sont  en-  vue,  qu'il  n'y  a  personne  pour  le  soutenir,  s'il 
levés  par  une  mort  subite,  ou  tombent  malades,  se  présente  à  ma  pensée  quelque  chose  qui 
chez  des  personnes  où  on  ne  songera  même  puisse  le  favoriser.  On  peut  dire  que  Dieu,  sa- 
point  à  leur  faire  administrer  le  baptême.  Quant  chant,  dans  sa  prescience,  comment  chaque 
à  ceux-ci,  dit-on,  ils  ont  des  péchés  qui  leur  âme  devait  vivre,  si  elle  demeurait  plus  long- 
sont  propres,  et  dont  ils  ont  besoin  de  recevoir  temps  dans  le  corps  auquel  elle  est  unie,  pro- 
la  rémission,  autrement  on  ne  peut  pas  dire  cure  le  bain  salutaire  du  baptême,  à  celle  qu'il 
qu'ils  soient  injustement  frappés  pour  des  fautes  prévoit  devoir  vivre  avec  piété,  quand  elle  sera 
qu'ils  ont  librement  et  volontairement  commi-  arrivée  à  l'âge  où  elle  sera  capable  de  foi,  s'il 
ses;  mais  l'âme  qui  n'a  d'autre  péché  que  celui  n'a  point  de  justes  raisons  de  la  rappeler  aupa- 
de  son  union  avec  une  chair  de  péché,  ne  sau-  ravant  à  lui,  par  la  mort.  C'est  donc  une  chose 
raitse  le  voir  imputer,  si  elle  n'est  point  issue  de  cachée  et  placée  bien  au-dessus  de  l'intelligence 
la  première  âme  pécheresse.  En  effet,  ce  n'est  humaine,  ou  du  moins  de  la  mienne,  que  la  rai- 
point  par  le  péché,  mais  par  la  nature  qui  l'a  son  pour  laquelle  un  enfant  naît  pour  mourir 
faite  ainsi  et  par  le  don  de  Dieu  qu'elle  a  été  aussitôt  ou  bientôt  après.  Mais  c'est  une  chose 
unie  à  un  corps.  Pourquoi  donc  sera-t-elle  pri-  tellement  cachée  qu'elle  ne  peut  être  invoquée 
vée  de  la  vie  éternelle,  si  personne  ne  songe  à  par  aucun  de  ceux  dont  nous  discutons  ici  le 
faire  baptiser  un  enfant?  N'en  résultera-t-il  rien  sentiment.  En  effet,  si  on  regarde  comme  réfu- 
de  fâcheux  pour  lui?  Alors  à  quoi  lui  sert  une  tée  l'opinion  de  ceux  qui  croient  que  les  âmes 
chose  dont  l'absence  ne  saurait  lui  nuire  ?  sont  envoyées  dans  les  corps  pour  des  fautes 
27.  Ici  j'avoue  que  je  n'ai  vu  ni  entendu  antérieures  à  la  vie  présente,  et  d'après  la- 
nulle  part  ce  que  peuvent  répondre,  en  faveur    quelle  une  âme  semblerait  avoir  mérité  d'être 
de  leur  opinion,  ceux  qui  s'efforcent  d'établir,    délivrée  plus  tôt  de  sun  corps,  parce  qu'elle  au- 
d'après  les  Saintes-Écritures,  qu'elles  autorisent    rait  moins  péché,  ce  qui  serait  en  contradiction 
ou  du  moins  que,  ce  n'est  point  les  contredire    avec  l'Apôtre  qui  dit,  que  ceux  qui  ne  sont  pas 
que  d'avancer  que  les  âmes  données  à  chaque    nés  n'ont  encore  fait  ni  bien  ni  mal  (i?om.,  ix, 
corps,  sont  des  âmes  nouvelles  qui  ne  viennent    H)5  ceux  qui  soutiennent  l'opinion  que  les  âmes 
point  des  parents.  Mais  ce  n'est  certainement    naissent  les  unes  des  autres,  ne  peuvent  expli- 


CAPUT  XV. 
Idem  argvmentum  penitius  examinalitr. 

26.  Quid  ergo,  ait  aliquis,  si  hoc  non  curaverint 
sui,  vei  mfidelitate,  vel  negligentia  ?  Hoc  quidem 
etiam  de  majoribus  dici  potest.  Possunt  enim  vel 
repente  emori ,  vel  apud  eos  œgrotare  ,  ubi  eis 
quo  baptizentur,  nemo  subveniat.  Sed  illi,  inquit, 
habent  etiam  propria  peceata,  quorum  indigeant 
remissione,  quœ  si  dimissa  non  fuerint,  nemo  eos 
recte  dicet  immerito  plecti  pro  iis,  quae  in  sua  vita 
sua  voluntate  commiserint  :  illa  vero  anima,  cui 
qusedam  contagio  tracta  de  carne  peccati,  si  de  illa 
prima  anima  peccatrice  non  creata  est,  nullo  modo 
imputari  potest:  (neque  enim  ullo  peccato,  sed  na- 
ture qua  sic  facta  est,  et  Deo  dante  carni  data  est)  ; 
cur  alienabitur  ab  œterna  vita,  si  baptizando  infanti 
nemo  subvenerit  ?  An  forte  nihil  oberit  ?  Quid  ergo 
prodest  ei  cui  subvenitur,  si  nihil  obest  cui  non  sub- 
venitur  ? 

27.  Hic  pro  sua  causa  quid  respondere  possint, 
qui  secundum  Scripturas  sanctas,  vel  quod  apud  cas 


inveniatur,  vel  quod  eis  non  adversetur,  conantur 
asserere,  animas  novas  non  de  parentibus  tractas 
corporibus  dari,  nonduni  me  audisse,  vel  uspiam 
legisse  fateor.  Non  ideo  sane  absentium  negotium 
deserendum  est,  si  quid  mihi,  quo  adjuvari  videatur, 
occurrerit.  Possunt  enim  adhuc  dicere,  Deum  prse- 
scium ,  quomodo  quaeque  anima  victura  esset,  si 
diutius  in  corpore  viveret,  ei  procurare  lavacri  salu- 
taris  ministrationem ,  cujus  futuram  fuisse  prae- 
videt  pietatem,  cura  ad  annos  fidei  capaces  veni- 
ret,  si  non  eum  oporteret  propter  aliquam  occultam 
causam  morte  prasveniri.  Occultum  itaque  est,  atque 
ab  humano,  vel  certe  ab  ingenio  meo  remotissimum, 
cur  nascatur  infans,  vel  continuo  vel  cito  moriturus: 
sed  hoc  ita  occultum  est,  ut  neutros  adjuvet,  de 
quorum  nunc  sententiis  disceptamus.  Illa  enim  ex- 
plosa opinione,  qua  putantur  animée  pro  ante  actac 
vitee  meritis  in  corpora  detrudi,  ut  ea  citius  solvi 
meruisse  videatur,  quse  non  multà  peccaverat,  ne 
contradicamus  Apostolo,  nihil  nondum  natos  boni  vel 
mali  egisse  testanti  (Rom.  ix.  11);  nec  illi  qui  anima 
traducem  affirmant,  possunt  pro  se  ostendere,  cur 
aliorum  mors  acceîeretur,  retardetur  aliorum,  nec 
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quer,  à  leur  point  de  vue,  pourquoi  les  uns  meu- 
rent plus  tôt,  les  autres  plus  tard,  non  plus  que 
ceux  qui  pensent  qu'il  est  créée  une  âme  nou- 
velle pour  chaque  homme  qui  vient  au  monde. 
La  cause  de  cette  différence  est  donc  cachée  et, 
je  pense,  ne  peut  être  invoquée  ni  par  l'une  ni 
par  l'autre  opinion. 

CHAPITRE  XVI. 

Suite  du  même  sujet. 

28,  Par  conséquent  lorsque  ceux  qu'on  presse 
par  un  argument  tiré  de  la  mort  des  enfants  en 
bas  âge,  d'expliquer  pourquoi  le  baptême  est 
nécessaire  à  tous  les  hommes,  puisque  les  âmes 
ne  tirent  point  leur  origine  de  celle  dont  la  déso- 
béissance a  rendu  tous  les  hommes  coupables 
(Rom.  v,  19),  répondent  que  tous  les  hommes, 
il  est  vrai,  sont  devenus  pécheurs  quant  à  la 
chair,  mais  que  quant  à  l'âme  il  n'y  a  de  pé- 
cheurs que  ceux  qui  ont  mal  vécu  pendant  qu'ils 
avaient  pu  vivre  saintement,  et  que  toutes  les 
âmes,  c'est-à-dire,  celles  mêmes  des  enfants  en 
bas  âge,  ont  besoin  de  recevoir  le  baptême,  sans 
lequel  il  est  fâcheux  même  pour  elles  de  sortir 
de  cette  vie,  parce  que  la  souillure  du  péché 
qui  vient  de  la  chair  du  péché  dont  l'âme  est 
accablée  dès  quelle  est  introduite  dans  un  corps, 
lui  sera  funeste  après  la  mort,  si  pendant  qu'elle 
est  encore  dans  la  chair,  elle  n'est  point  purifiée 

qui  eas  dari  novas  volunt  singulis  singulas.  Occulta 
ergo  ista  causa  est,  et  utrisque  pariter,  quantum 
existimo,  nec  suffragatur,  nec  adversatur. 

CAPUT  XVI. 

Je  eodem  argumenta. 

28.  Proinde  qui  de  infantium  mortibus  urgebantur, 
cur  omnibus  sit  necessarium  baptismi  sacramentum, 
quorum  animée  non  ex  illa  ductaa  snnt,  cujus  ino- 
bedientia  peccatores  constituti  sunt  multi  {liom.  v, 
19),  cum  respondent  peccatores  quidem  omnes  con- 
stitui  secundum  carnem ,  secundum  animam  vero 
nonnisi  eos  qui  eo  tempore  maie  vixerunt,  quo  et 
bene  potuissent  ;  omnes  autem  animas,  hoc  est  et  in- 
fantum,  ideo  habere  necessarium  baptismi  sacramen- 
tum, sine  quo  exhac  vita  etiam  in  illa  setate  emigrare 
non  expedit,  quia  contagio  peccati  ex  carne  peccati, 
qua  obruitur  anima  ,  cum  his  inseritur  membris , 
oberit  ei  post  mortem,  nisi  cum  adhuc  in  ipsa  carne 
est,  sacramento  Media toris  expietur  ;  eique  divinitus 


HA  PITRE  XVI.  287 

par  le  sacrement  du  Médiateur,  et  que  c'est  pour 
cela  que  Dieu  a  assuré  le  bienfait  du  sacre- 
ment à  l'âme  qu'il  savait  dans  sa  prescience, 
devoir  mener  une  vie  pieuse,  supposé  qu'il  ne 
la  retire  promptement  de  son  corps,  pour  des 
raisons  que  lui  seul  connaît,  de  même  qu'il  a 
voulu  qu'elle  naquît  dans  un  corps.  Lors  donc 
que  les  partisans  de  cette  opinion  répondent 
ainsi,  que  peut-on  leur  objecter,  sinon  que 
nous  sommes  incertains  du  salut  de  ceux  même 
qui,  après  avoir  bien  passé  cette  vie,  sont  morts 
dans  la  paix  de  l'Église,  si  on  doit  juger  les 
hommes  non  pas  selon  la  vie  qu'ils  ont  réellement 
vécue,  mais  encore  selon  celle  qu'ils  auraient 
pu  vivre  s'il  leur  avait  été  donné  de  prolonger 
leur  existence  ?  En  effet  en  ce  cas  non  seulement 
les  fautes  passées,  mais  aussi  les  futures  dont  la 
mort  les  délivre  si  elles  les  enlève  avant  qu'il 
les  aient  faites,  comptant  aux  yeux  de  Dieu, 
il  n'aurait  été  fait  aucune  faveur  à  celui  «  qui 
a  été  enlevé  de  ce  monde  de  peur  que  son  esprit 
fût  corrompu  par  la  malice  (Sap.,  1Y,  11)  »  ; 
car  pourquoi  Dieu  qui  prévoyait  la  future  malice 
de  cette  âme,  ne  l'a-t-il  point  jugée  d'après  cette 
prévision,  s'il  a  voulu  secourir  par  lé  baptême 
l'âme  d'un  enfant  qui  doit  mourir,  et  empêcher 
que  la  souillure  de  son  union  avec  son  corps 
ne  lui  fût  funeste,  parce  qu'il  prévoyait  que,  si 
elle  vivait  davantage,  elle  vivrait  d'une  vie  de 
foi  et  de  piété  ? 

hoc  auxilium  procurari,  quam  Deus  prsesciit,  si  usqtte 
ad  annos  fidei  congruos  hic  viveret,  pie  fuisse  victu- 
ram,  quam  propter  aliquid  quod  ipse  no  vit,  et  nasci 
voluit  in  corpore  :  et  cito  extraxit  e  corpore  cum  ergo 
hœc  respondent,  quid  eis  contradici  potest,  nisiincertos 
nos  eorum  salutis  fieri,  qui  hac  vita  bene  gesta,  in 
Eccleske  pace  defuncti  sunt;  si  non  solum  secundum 
id  quod  quisque  vixit,  verum  etiam  secundum  id 
.quod  victurus  esset,  si  amplius  vivere  potuisset, 
quisque  judicandus  est  ?  quandoquidem  valent  apud 
Deum  mérita  mala,  non  tantum  prœteritorum,  sed 
futurorum  etiam  delictorum,  a  quorum  reatu  nec 
mors  libérât,  si  antequam  fuerint  commissa  prove- 
nerit  ;  nec  aliquid  ei  prsestitum  est,  qui  raptus  est, 
ne  malitia  mutaret  intellectum  ejus  (Sap.  iv,  11). 
Deus  enim  prœscius  illius  futurae  malitia?,  cur  non 
eum  secundum  ipsam  potius  judicaturus  est,  si  mo- 
riturse  animao  infantis,  ne  obesset  ei  ex  corpore  pec- 
cati participata  colluvies,  ideo  suoveniendum  judi- 
cavit  per  baptismum,  quia  praescivit  eam,  si  viveret, 
pie  fideliterque  fuisse  victuram  ? 
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29.  Faut-il  rejeter  cette  pensée,  parce  qu'elle 
est  de  moi,  et  ceux  qui  se  disent  certains  de  la 
bonté  de  l'autre  opinion,  l'appuient-ils  sur  d'au- 
tres textes  des  Ecritures,  ou  sur  d'autres  argu- 
ments de  raison  faisant  disparaître  cette  diffi- 
culté, ou  du  moins  montrent-ils  que  leur  senti- 
ment n'a  rien  de  contraire  à  ce  que  l'Apôtre 
nous  dit,  pour  nous  recommander  tout  particu- 
lièrement la  grâce  par  laquelle  nous  avons  été 
sauvés,  quand  il  s'écrie  :  «  Et  comme  tous 
meurenten  Adam,  ainsi  tous  revivront  en  Jésus- 
Christ  (i,  Cor.,  xv,  22)  »,  etc.  et  ailleurs  :  «  De 
même  que  plusieurs  sont  devenus  pécheurs  par 
la  désobéissance  d'un  seul,  ainsi  plusieurs  seront 
rendus  justes,  par  l'obéissance  d'un  seul  (Rom., 
V,  19)  »?  Car  pour  que  l'on  comprît  bien  que 
tous  les  hommes,  tous  sans  aucune  exception, 
sont  pécheurs,  il  avait  dit  auparavant,  en  parlant 
d'Adam,  «  En  qui  tous  ont  péché  (Ibid.,  12)  ». 
On  ne  peut  dont  excepter  les  âmes  des  enfants 
en  bas  âge,  et  de  ce  mot  de  l'Apôtre,  a  tous  les 
hommes  »,  ainsi  que  de  la  pratique  de  donner 
le  baptême  à  tous  les  hommes,,  il  suit  qu'il  n'y 
a  point  d'absurdité  à  croire  que  les  âmes  vien- 
nent toutes  de  la  même  âme,  tant  qu'un  autre 
sentiment  ne  se  présentera  point  appuyé  d'une 
manière  claire  et  manifeste,  sur  un  raisonne- 
ment qui  ne  soit  pas  en  opposition  avec  le  lan- 
gage delà  Sainte  Écriture,  ou  sur  l'autorité  des 
saintes  lettres  elles-mêmes.  . 
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CHAPITRE  XVII. 

Argument  tiré  du  verset  dix-neuvième  du  chapitre 
huitième  du  livre  de  la  Sagesse,  envisagé  au  point 
de  vue  des  deux  propositions. 

30.  Reprenons  donc  maintenant,  autant  que 
les  bornes  de  cet  ouvrage  le  permettent,  ce  que 
nous  avons  négligé  un  peu  plus  haut.  Il  est  écrit 
dans  le  livre  de  la  Sagesse  :  «  j'étais  un  enfant 
bien  né  et  j'avais  reçu  une  bonne  âme  ;  et 
comme  je  devenais  bon  de  plus  en  plus,  je  suis 
venu  dans  un  corps  qui  n'était  point  souillé 
(Sap.,  vin,  19  et  20)  ».  Quoique  ce  texte  semble 
favorable  à  ceux  qui  disent  que  lésâmes  ne  sont 
point  engendrées  par  les  parents,  mais  viennent 
dans  les  corps  ou  y  descendent  sur  l'ordre  de 
Dieu  qui  les  y  envoie,  cependant  leur  sentiment 
est  contrarié  par  ces  mots  «j'avais  reçu  une 
bonne  âme  » ,  puisqu'il  croient  ou  que  les  âmes 
que  Dieu  envoie  dans  les  corps,  découlent, 
comme  des  ruisseaux,  d'une  source,  ou  sont 
faites  d'une  nature  égale,  non  pas  qu'il  y  en  ait 
de  bonnes  et  de  meilleures,  ou  de  moins  bonnes 
et  de  pires  ;  en  effet  d'où,  viendrait  qu'il  y  en  eût 
de  bonnes  et  de  meilleures,  ou  de  moins  bonnes 
et  de  pires,  si  ce  n'est  de  leurs  mœurs  par  l'usage 
du  libre  arbitre  de  leur  volonté  ou  de  la  diffé- 
rence de  tempéraments  de  leur  corps,  d'où  il 
s'ensuivrait  que  les  unes  sont  plus,  les  autres 
moins  appesanties  par  le  corps  qui  se  corrompt 


29.  An  ideo  potius  refellihoc  inventum  potest,  quia 
meum  est  :  illi  autem  qui  de  hac  sententia  certos  se 
esse  confirmant,  alia  fortasse  proférant vel  testimonia 
Scripturarum,  vel  documenta  rationum,  quibush  anc 
auferant  ambiguitatem,  vel  certe  ostendant,  non  esse 
contra  id  quod  sentiunt  illud  Apostoli,  quo  gratiam, 
qua  salvi  efficimur,  magna  intentione  commendans, 
ait,  Sicut  in  Adam  omnes  moriuntur,  sic  et  in  Chri- 
sto  omnes  vivificabuntur  (I  Cor.  xv.  22)  et,  Sicut 
per inobedientiam  unius  hominis  peccatores  constituti 
sunt  multi,  sic  per  obedientiam  unius  hominis  justi 
constituent rmulti  [Rom.  v,  19).  Eosdemquc  multps 
peccatores,  non  quibusdam  exceptis,  sed  omnes  in- 
telligi  volens,  superius  ait  de  Adam,  In  quo  omnes 
peccaverunt  [Ibid.  t2)  :  unde  utique  infantum  ani- 
mas non  posse  secerni,  et  eo  quod  dictum  est,  om- 
nes, et  eo  quod  eis  per  baptismum  subvenitur,  non 
absurde  credunt,  qui  animas  ex  unius  traduce  sa- 
piunt,  nisi  aliqua  manifesta  et  liquida  vel  ratione, 
(pue  Scripturts  sauctis  non  repugnet,  vel  earum  ip- 
saruni  Scripturarum  auctoritate  redarguantur. 


CAPUT  XVJI. 

Tc&timoniwn  ex  Sap.  8.  19.  in  ulranique  pat  lct/i 
truciutur. 

30.  Jam  itaque  videamus,  quantum  suscepti  hujus 
operis  nécessitas  patitur,  quale  etiam  illud  sit,  quod 
paulo  ante  distulimus.  Scriptum  est  enim  in  libro 
SapienticC,  Puer  autem  eram  ingeniosus,  et  sortitus 
siim  animam  bonam  ;  et  cum  essem  magis  bonus, 
veni  ad  corpus  incoinquinatum.  Cum  enim  videatur 
illos  adjuvare  hoc  testimonium,  qui  non  ex  parenti- 
bus  creari,  sed  venire  ad  corpus  vel  descendere  Deo 
mittente  animas  dicunt;  rursus  lioc  impedit  eorum 
sententiam,  quod  ait,  Sortitus  sum  animam  bonam  ; 
cum  procul  dubio  vel  ex  uno  fonte  manare  quodam- 
modo  tamquam  rivulos,  vel  pari  natura  fieri  animas 
credant,  quas  Deus  mittit  in  corpora  ;  non  autem 
alias  bonas  vel  magis  bonas,  et  alias  non  bonas  vel 
minus  bonas.  Unde  enim  borne  aut  magis  boiuc,  seu 
non  bonas  aut  minus  borne  aninne,  nisi  vel  moribus 
secundum  liberuni  voliuïtatis  arbitrium.  vel  differens 
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et  alourdit  l'âme  (cap.  ix,  15)  ?  Mais  lésâmes 
n'avaient  point  des  actions  différentes  par  les- 
quelles elles  se  distinguassent,  de  mœurs,  les 
unes  des  autres,  avant  d'entrer  dans  des  corps  ; 
d'un  autre  côté  ce  n'est  pas  à  cause  d'un  corps 
moins  pesant  qu'il  a  pu  dire  qu'il  avait  reçu  une 
âme  bonne,  comme  il  s'en  félicite,  en  s'écriant  : 
«  j'avais  reçu  une  bonne  âme,  et  comme  je 
devenais  bon  de  plus  en  plus,  je  suis  venu  dans 
un  corps  qui  n'était  point  souillé».  Or  il  dit 
qu'il  s'est  approché  de  la  bonté  par  laquelle  il 
était  bon  lui-même,  en  ce  qu'il  avait  reçu  une 
bonne  âme  pour  venir  dans  un  corps  sans  souil- 
lure. 11  était  donc  bon  d'une  autre  source,  avant 
devenir  dans  son  corps;  mais  non  par  suite 
d'une  différence  de  mœurs,  puisqu'il  n'y  a 
pour  l'homme,  aucun  mérite  antérieur  à  la  vie 
présente,  ni  d'une  différence  de  corps,  puisqu'il 
était  bon  avant  d'entrer  dans  son  corps.  De 
quelle  source  donc  lui  venait  cette  bonté? 

31.  Tout  le  reste  du  passage  cité  semble  donc 
assez  favorable  à  l'opinion  de  ceux  qui  préten- 
dent que  les  âmes  découlent  d'une  première 
âni'3  prévaricatrice,  quoique  ces  paroles  :  «  Je 
suis  venu  dans  un  corps  »  ( Sap. ,  vin,  20),  ne 
paraissent  point  favoriser  ce  sens  ;  car  après 
avoir  dit,  «j'étais  un  enfant  bien  né  »,  il  ajoute 
pour  expliquer  pour  quelles  causes  il  était  un 
enfant  bien  né,  «  et  j'avais  reçu  une  bonne  âme  » , 
soit  de  l'âme  de  son  Père,  soit  d'un  tempé- 
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rament  corporel.  Puis  il  continue  :  «  Et  comme 
je  devenais  bon  de  plus  en  plus,  je  suis  venu 
dans  un  corps  sans  souillure  »  ;  si  on  veut 
entendre  par  ces  paroles  le  corps  de  sa  mère, 
rien  dans  ces  expressions  :  «  Je  suis  venu  dans 
un  corps  »,  ne  s'y  opposera  ;  car  on  peut  com- 
prendre par  là,  qu'il  est  venu  sans  souillure  de 
l'âme  et  du  corps  de  son  père  dans  celui  de  sa 
mère,  où  il  a  été  formé  du  sang  des  menstrues, 
car  c'est  de  là  que  vient,  dit-on,  que  les  âmes 
sont  appesanties  par  le  corps,  ou  bien  il  est  né 
d'un  commerce  adultère.  Entendues  ainsi,  les 
paroles  du  livre  de  la  Sagesse  sont  plutôt  favo- 
rables à  ceux  qui  tiennent  pour  Fengendremsnt 
des  âmes  ou,  si  l'opinion  opposée  réclame  aussi 
pour  elle  le  bénéfice  de  ce  passage,  aussi  favo- 
rables à  l'un  qu'à  l'autre  sentiment. 

CHAPITRE  XVIII. 

Ces  paroles  du  verset  dix-neuvième  duchapitre  hui- 
tième du  livre  de  la  Sayesse  :  J'étais  un  enfant 
bien  né,  e'C,  ne  pourraient-elles  se  rapporter  à 
Vàme  du  Christ  ? 

32.  Si  on  veut  entendre  ces  paroles,  de  Notre- 
Scigneur,  en  tant  que  Verbe  de  Dieu,  il  s'est 
uni  à  la  créature  humaine,  il  s'y  trouve  certai- 
nement des  circonstances  qui  ne  permettent 
point  de  les  rapporter  à  une  pareille  excellence. 
Telle  est  surtout  la  remarque  que  fait,  un  peu 
plus  haut,  dans  le  môme  livre,  celui  qui  y  dit  en 


fia  température  corporum,  du  m  alite  magis,  alise 
minus  gravantur  corpore,  quod  corrumpitur  et  ag- 
gravât animam  (Sap.  ix,  15)?  Sed  neque  actio  erat 
aliqua  singularumquarumque  animarum,  qua  earum 
mores  discernerentur,  antequam  venirent  ad  corpora 
nec  ex  corpore  minus  gravante  potuit  iste  clicere  a- 
nimam  suam  bonam,  qui  ait  :  Sortirais  sum  animam 
bonam,  et  cum  essem  magis  bonus,  veni  ad  corpus 
încoinquinatum.  Accessisse  enim  dixit  bonitati,  qua 
bonus  erat,  sortitus  videlicet animam  bonam,  ut  etiam 
ad  corpus  incoinquinatum  veniret.  Aliunde  er^o  bo- 
nus antequam  veniret  ad  corpus  :  sed  utique  non 
differentia  morum,  quia  nullum  antea  vitae  gestœ 
meritum  ;  non  differentia  corporis,  quia  prius  bonus 
quam  veniret  ad  corpus.  Unde  igitur  ? 

31.  Hoc  autem  illis,  qui  ex  t  aducc  an'nne  illius 
prsevaiica  r  cis  animas  creari  asserunt,  quamvis  pro 
eis  sonare  non  videatur,  quod  clic'um  est  :  Yeni  ad 
corpus,  tamen  in  ceteris  non  incongrue  coaptatui' 
(Sap.  vin.  20..)  m3  ut  cum  dixisset:  Puer  autem  eram 
ingeniosus,  idipsum  explicans  quibus  causis  inge- 
Tom.  VII. 


niosus  esset,  continuo  subjuugeret  :  Et  soriifus  sum 
animam  bonam,  videlicet  ex  paterno  ingenio  vel 
corporali  temperamento.  Deinde  :  Cura  essem,  iu- 
quit,  magis  bonus,  veni  ad  corpus  incoinquinatum  : 
quod  si  maternum  intelligatur,  ne  hoc  quid  m  quoi 
dictum  est  :  Yeni  ad  corpus,  huic  opinioni  refraga- 
bitur,  cum  ex  anima  et  corpor  e  paterno  venisse  ad 
matiTiium  corpus  accipitur  incoinquinatum,  vide- 
licet vel  acruore  menstruo  ;  dicuntur  enim  ex  hoc 
ingénia  gravari  :  vel  a  contaniinatiône  adulterina. 
lt.i  et  lucc  verb  i  libri  huj  us  a  ut  magis  eis  favent, 
qui  animarum  traducem  loquimtur;  aut  si  et  isti 
ea  possunt  pro  se  interpret  uri,  inter  utrosque  alter- 
nant. 

CAPUT  XViH. 

De  nnimn  Christ i.  an  pn  sit  in  ipsum  convenire  illud, 
(S"p.  s.  in)   Puer  autem  ingeniosus  eram,  elc. 

32.  Quai  si  de  Domino  secundum  humanam,  qua: 
a  Verbo  assûmptu  est,  creatura  n  velimus  accipere, 
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pariant  de  iui-mème,  qu'il  a  été  formé  d'an 
sang  épaissi  et  de  la  substance  d'un  homme 
(Sap.. ,  vil,  2),  ce  qui  ne  peut  convenir  au  Fils 
de  la  Vierge  qui  n'a  point  conçu  le  Christ  par 
un  commerce  charnel,  ainsi  que  nul  chrétien 
n'en  doute.  Mais  comme  dans  les  psaumes,  il 
dit  :  a  Us  ont  percé  mes  mains  et  mes  pieds,  ils 
ont  compté  tous  mes  os,  ils  ont  pris  plaisir  à  me 
regarder  et  à  me  considérer;  ils  se  sont  partagé 
mes  habits  et  ils  ont  jeté  le  sort  sur  ma  robe 
fPsaL,  xxi,  18  et  19)  »,  ce  qui  ne  peut  convenir 
proprement  qu'à  lui,  qu'il  y  dit  encore  : 
«  0  Dieu,  ô  mou  Dieu,  jetez  sur  moi  vos  re- 
gards :  pourquoi  m'avez-vous  abandonné?  les 
cris  de  mes  péchés  sont  cause  que  le  salut  s'est 
éloigné  de  moi  »  flbid.,  1,)  ce  qui  ne  lui  con- 
vient qu'en  tant  qu'il  s'est  transformé  dans  le 
corps  de  notre  humilité;  car  nous  sommes  les 
membres  de  son  corps,  et  comme  l'Évangile 
même  dit  encore  en  parlant  de  lui  :  c  L'enfant 
grandissait  eu  âge  et  en  sagesse»  ('Luc,  il,  52), 
si  on  peut  de  môme  rapportera  Notre-Seigneur 
les  paroles  du  livre  de  la  Sagesse  qui  accompa- 
gnent le  texte  que  nous  avons  cité  plus  haut,  à 
cause  de  l'humble  forme  d'esclave  qu'il  a  prise, 
et  de  l'unité  du  corps  de  l'Eglise  avec  son  chef, 
quel  enfant  mieux  né  peut-on  voir,  que  Celui 
dont  les  vieillards  eux-mêmes  admirent  la 
sagesse  à  l'âge  de  douze  ans?  Quelle  âme  meil- 

simt  quidem  in  eadem  circumstantia  lecîionis,  quee 
illi  excellente  non  conveniant;  maxime  illud,  quiu 
idem  ipse  qui  hseç  in  eodem  lib^o  loquitur,  aliquanto 
superius  quam  ista  verba,  do  quibus  mme  agimus 
diceret  (Sap.  vu.  2.),  confessas  e-t  se  ex  seraine  viri 
in  sanguine  co.igulatum  :  a  quo  nascendi  modo  uti- 
que  alienus  est  Virginis  partus,  quam  non  ex  serei- 
ne viri  carnem  concepissc  Christi,  nid  lu  s  ambigit 
Christianus.  Se  1  quia  et  in  Psalinis,ubi  ait  :  Fode- 
runt  manus  meas  et  pedes,  dinum  ravenmt  oumia 
ossa  mea,ipsi  vero  etconsider.ivenmtetconspexerunt 
me,  diviserunt  sibi  vestimenta  mea,  et  super  vestem 
meam  miserunt  sor:em  (Psal,  xxt.  H.)  ,  quœ  pro- 
prie illi  uni  congriiunt  ;ibietiam  dixit  :  DrusDeus  me- 
us respice  in  me,  ut  quid  me  dereliquisti,  longe  a  sa- 
lute  mea  verba  delictorum  meorum  (Ibid.  22. S  qute 
rursus  ei  non  convenhmt,  nisi  transfiguranti  in  se 
corpus  humilitatis  nostrae,  quoniam  membra  sumus 
Corporis  cjus  :  et  quia  in  ipso  Evangelio,  puer  i  ro- 
ficiebat  aètate,  et  sapientia  [Lucœ.  ir.  52.)  :  si  pos- 
sunt  etiam  ista.  qiue  circum  hanc  ssntentiam  in  li- 
bro  Sapientiœ  leguntur,  propter  huruiîem  formam 
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leure  que  son  âme,  qu'on  ne  saurait  croire  issue 
par  voie  de  génération,  de  l'âme  du  premier 
prévaricateur,  quand  même  on  montrerait,  non 
par  de  simples  raisonnements,  mais  par  des 
preuves,  que  les  âmes  naissent  des  parents,  si 
on  ne  veut  pas  qu'il  ait  été  lui-même  fait  pé- 
cheur, par  la  désobéissance  du  premier  homme, 
lui  dont  l'obéissance  au  contraire  nous  a  déli- 
vrés de  la  souillure  de  notre  premier  père,  et 
nous  a  tous  rendus  à  la  justice?  Et  quoi  encore 
de  moins  souillé  que  le  sein  de  la  Vierge  dont 
la  chair  quoique  descendant,  par  la  voie  de  la 
génération,  d'une  source  de  péché,  n'a  point 
elle-même  conçu  d'une  source  de  péché  ;  car 
la  loi  qui  a  produit  dans  le  sein  de  Marie  le  corps 
du  Christ  n'est  point  celle  qui,  dans  les  mem- 
bres de  notre  corps  de  mort  est  en  guerre  contre 
la  loi  de  notre  esprit?  Ses  saints  parents  qui 
dans  le  mariage,  tenaient  cette  loi  sous  le  frein, 
ne  lui  lâchèrent  la  bride,  qu'autant  qu'il 
nécessaire  pour  les  rapports  qu'ils  eurent  en- 
semble, néanmoins  ils  n'ont  pas  pu  ne  céder  à 
ses  atteintes  qu'autant  qu'il  le  fallait.  Aussi  quoi- 
que le  corps  du  Christ  ait  été  conçu  de  la  chair 
d'une  Vierge  qui  avait  elle-même  pris  naissance 
dans  une  chair  de  péché,  cependant  le  Verbe 
n'ayant  point  été  conçu  en  elle,  comme  elle  avait 
été  conçue  elle-même,  sa  chair  ne  fut  point  une 
chair  de  péché,  mais  seulement  un  semblant  de 

servi  et  unitatem  corporis  Ecclesûe  cum  capiie  suo, 
eidem  ipsi  Domino  coaptari,  quid  ingeniosius  illo 
puero,  cujus  in  annis  duodecim  seniores  sapientiam 
mirabantur  ?  et  quid  dla  anima  melius,  quoa,  etiamsi 
vincant  non  certando,  sed  probando,  qui  animarum 
traducem  affirmant,  non  erit  consequens  ut  etiam 
ipsa  ex  illius  preevaricatoris  traduce  venis^e  credenda 
sit:  ne  per  illius  liominis  inobedientiam  etiam  ipse 
peccator  constituatur,  per  cujus  unius  obedientiam 
ab  illo  reatu  liberati,  justi  constituuntur  mufti  ?  Et 
quid  incoinquinatius  illo  utero  Virginis,  cujus  caro 
etiamsi  de  peccati  propagine  venit,  non  tamen  de 
peccati  propaginc  concepit,  ut  ne  ipsum  quidem 
corpus  Christi  ealex  severit  in  utero  Marias,  quoo  in 
membris  posita  corporis  mortis,  répugnât  legi  men- 
tis ?  quam  sancti  Patres  conj  •  gati  refrénantes,  non 
quidem  nisi  quousque  licebat ,  in  concubitum  rela- 
xarunt;  nec  tamen  tantummodo  quousque  licebat, 
ejus  impetum  pertulerunt.  Proindc  corpus  Christi 
quamvis  ex  carne  feminae  assuniptum  es!,  quac  de 
illa  carnis  peccati  propagine  concepta  fuerat,  tamen 
quia  non  sic  in  ea  coneeptum  est.  quomodo  fuerat 
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chair  de  péché.  En  effet,  il  n'a  point  reçu  dans 
son  origine,  la  faute  qui  lui  faisait  une  néces- 
sité de  mourir,  laquelle  apparaît  dans  un  mou- 
vement de  la  chair  dépourvu  de  volonté,  Lien 
que  devant  être  dompté  par  la  volonté  et  contre 
lequel  l'esprit  a  des  désirs  ;  mais  il  y  a  trouvé 
sinon  de  quoi  alimenter  la  contagion  de  la  pré- 
varication, du  moins  le  moyen  de  subir  une 
mort  qui  n'était  point  faite  pour  lui,  afin  de 
nous  apprendre  à  ne  la  point  redouter,  et  de 
nous  donner  la  promesse  de  la  résurrection, 
pour  nous  en  donner  de  l'espérance. 

33.  Enfin  si  on  me  demande  de  qui  Jésus- 
Christ  a  reçu  son  âme,  bien  que  j'aimerais 
mieux  entendre  sur  ce  point  la  réponse  d'au- 
teurs plus  capables,  cependant  je  répondrai 
selon  mes  faibles  lumières,  qu'il  l'a  reçue  de  ce- 
lui de  qui  Adam  a  reçu  la  sienne,  plus  volontiers 
que  je  ne  dirai  qu'il  l'a  reçue  d'Adam;  car  si 
un  peu  de  poussière  empruntée  h  la  terre  qu'au- 
cun homme  encore  n'avait  travaillée,  a  mé- 
rité d'être  animée  par  Dieu,  combien  plus  un 
corps  emprunté  à  une  chair  à  laquelle  l'œuvre 
de  l'homme  était  également  étrangère,  a-t-il 
dû  recevoir  une  bonne  âme,  quand  on  p  ense 
que  l'un  n'était  élevé  que  pour  tomber,  tandis 
que  l'autre  ne  descendait  que  pour  remonter  ? 
Et  peut-être  ne  dit-il  :  «  J'avais  reçu  du  sort  une 
bonne  âme  (Sap.  vin,  19)  » ,  si  toutefois  on  doit 
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entendre  ces  paroles  du  Christ,  que  parce  que  ce 
qui  nous  est  donné  par  le  sort  nous  l'est  ordi- 
nairement parle  ciel  ;  peut-être  aussi  doit-on  dire 
avec  confiance,  qu'il  est  parlé  du  sort,  en  cette 
circonstance,  pour  nous  ôter  tout  soupçon  de 
mérites  antérieurs,  afin  que  nous  ne  pensions 
point  que  cette  âme  n'a  été  élevée  à  un  si  haut 
degré  de  perfection  par  ses  mérites  précédents, 
que  pour  que  le  Verbe  se  fît  chair  avec  elle,  et 
habitât  parmi  nous. 

CHAPITRE  XIX. 

L'âme  du  Christ  nia  point  été  dans  tes  tombes 
cV Abraham,  et,  par  conséquent  ne  descend  point 
de  lui  par  voie  de  génération. 

34.  11  y  a,  dans  l'Epître  aux  Hébreux,  un 
passage  qui  mérite  une  attention  toute  particu- 
lière. En  effet,  saint  Paul  voulant  montrer  la 
différence  qu'il  y  a  entre  le  sacerdoce  de  Lévi 
et  celui  du  Christ,  par  celui  de  Melchisédech 
qui  était  une  figure  de  ce  dernier,  s'exprime  de 
la  sorte  :  «  Voyez  donc  quel  était  celui  à  qui  le 
patriarche  Abraham  a  donné  la  dîme  de  ses 
dépouilles.  Il  est  vrai  que  ceux  qui,  étant  de  la 
race  de  Lévi,  entrant  dans  le  sacerdoce,  ont 
droit,  selon  la  loi,  de  recevoir  la  dîme,  du 
peuple,  c'est-à-dire  de  leurs  frères,  quoique 
ceux-ci  soient  sortis  d'Abraham  aussi  bien 
qu'eux.  Mais  celui  qui  n'a  point  de  place  dans 


Ha  concepta,  nec  ip>a  erat  caro  peccati,  sed  simili- 
tudo  carnis  peccati.  Non  enim  accepit  inde  reatum 
moriendi,  qui  apparet  inmotu  carnis  non  voluntario, 
quamvis  voluntate  snperando,  adversus  quem  spiri- 
tus  concupiscit  :  sed  accepit  inde,  non  quod  conta- 
gioni  prœvaricationis ,  sed  quod  exsolvendœ  indebi- 
taj  morti,  et  ostendencUe  promisse  resurrectioni  suf- 
ficeret  :  quorum  unum  nobis  ad  non  timendum, 
alterum  ad  sperandum  vaîeret. 

3).  Deniquc  si  a  me  quœratur,  unde  acceperit  ani- 
mam Jésus  Christus,  mallem  quidem  bine  audire 
meliores  atquc  doctiores,  sed  tamen  pro  meo  captu 
Hbentius  responderim,  (a)  unde  Adam,  quam  de 
Adam.  Si  enim  pulvis  assumptus  ex  terra,  in  qua 
nullus  bominum  fuerat  operatus,  meruit  divinitus 
animari  ;  quanto  magis  corpus  assumptum  ex  carne  $ 
in  qua  itidem  nullus  hominum  fnerat  operatus,  sor- 
ti* nui  est  animam  bonam,  cum  illic  erigeretur  ca- 
surus,  hic  descenderet  levaturus?  Et  fortasse  ideo 
ait  ;  Sortitus  sum  animam  bonam  (Sap.  VTIT.  19.) 
(si  tamen  hoc  de  illo  oportet  intelligi),  quia  soient 


quae  sorte  dantur,  divinitus  dari  :  aut  quod  fidenter 
dicendum  est,  ne  vel  illa  anima  aliquibus  operibus 
prœcedentibus  ad  tantum  apicem  subvecta  putaretur, 
ut  cum  ea  Verbum  caro  fieret,  et  habitaret  in  nobis 
(Joan.  i.  14),  ad  auferendam  suspicionem  prœce- 
dentium  meritorum  sortis  nomen  accessit. 

CAPUT  XIX. 

Anima  Chris ti  non  fuit  in  lumbis  Abrahee,  ideoque  non 
est  ex  traduçe. 

34.  Est  in  epistola,  quœ  inscribitur  ad  Hebrœos. 
locus  quidam  diligenti  considerationc  dignissimus. 
Cum  enim  per  Melchisédech,  in  quo  hujus  rei  futune 
figura  prœcesserat,  discerneret  sacerdotium  Christi 
a  sacerdotio  Levi  :  Videte  ergo,  inquit,  qualis  hic  est, 
cui  et  decimam  partem  Abraham  dédit  de  prîmitiis 
patriàrcha.  Et  ii  quidem  qui  de  filiis  sunt  Levi,  sa- 
cerdotium accipientes,  mandatum  habent  a  decimis 
populi  secundum  Legem,  hoc  est  a  fratribus  suis, 
quamvis  et  ipsi  ex  lumbis  Abrahœ  exierint  :  qui  au- 


(  ')  Editi,  non  de  Adam.  At  omnes  MSS.  unie  Adam. 
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leur  généalogie,  a  pris  la  dîme  d'Abraham  et  a  lui,  ce  qui  fait  qu'ils  auraient  tous  les  deux 
béni  celui  à  qui  les  promesses  ont  été  faites.  Or,  également  payé  la  dîme  ?  n'est-ce  point  parce 
nul  doute  que  celui  qui  reçoit  la  bénédiction  est  que  nous  devons  comprendre  que  le  Christ  n'é- 
inférieur  à  celui  qui  la  donne  ;  aussi,  dans  la  loi,  tait  point  dans  les  lombes  d'Abraham,  en  une 
ceux  qui  reçoivent  la  dîme  de  leurs  frères  sont  certaine  manière.  Or,  qui  dira  qu'il  ne  s'y  trou- 
mortels,  mais  celui  qui  la  reçoit  ici  d'Aîjraham  vait  point  selon  la  chair  ?  C'est  donc  quant  à 
est  représenté  comme  toujours  vivant,  et  Lévi,  lame  qu'il  n'y  était  point.  Par  conséquent  l'âme 
qui  reçoit  la  dime  des  autres  l'a  payée  lui-même,  du  Christ  ne  vient  pas  d'Adam,  par  voie  de  gé- 
comme  il  faut  le  dire,  dans  la  personne  d'A-  nération,  autrement  elle  se  fut  trouvée  aussi  en 
braham  (Hebr.  vu,  4-9.)  ».  Si  donc  il  en  est  Abraham, 
ainsi  h  cette  distance,  combien  le  sacerdoce  du 
Christ  n'est-il  pas  supérieur  à  celui  de  Lévi, 
puisque  le  prêtre  Christ  a  été  figuré  par  celui  à 
qui  Abraham  a  payé  la  dîme,  Abraham,  dis-je, 
en  qui  Lévi  lui-même  l'a  aussi  payée  ?  Il  est 


CHAPITRE  XX. 


Réponse  des  jmrtisans  de  la  génération  des  âmes  à 
l'argument  présenté  jdus  haut. 

35.  A  cela  les  partisans  de  la  génération  des 

sûr  que  le  Christ  ne  la  lui  a  point  payée.  Mais  âmes  répondront  que  leur  opinion  se  trouve 

si  Lévi  l'a  payé  parce  qu'il  se  trouvait  clans  les  confirmée.  S'il  est  établi  que  Lévi  était  aussi 

lombes  d'Abraham,  le  Christ  ne  l'a  point  payée  quant  à  l'âme,  dans  les  lombes  d'Abraham,  ou 

parce  qu'il  n'y  était  point  lui-même.  Or  si  nous  qu'il  a  payé  la  dîme,  h  Melchisédech,  ce  qui 

tenons  que  ce  n'est  pas  quant  à  l'âme  mais  permettrait  de  le  distinguer  du  Christ,'par  le 

quant  au  corps  que  Lévi  se  trouvait  dans  paiement  même  de  la  dîme,  car  le  Christ  ne  l'a 

Abraham,  le  Christ  s'y  trouvait  également,  point  payée,  et  comme  il  s'est  néanmoins  trouvé 

puisqu'il  descend  aussi  d'Abraham  selon  la  dans  les  lombes  d'Abraham  selon  la  chair,  il 

chair  :    il  aurait   donc  lui  aussi  payé    la  reste  à  dire  qu'il  ne  s'y  est  point  trouvé,  quant 

dîme.  D'où  vient  donc  que  l'Apôtre  met  une  à  l'âme,  d'où  il  s'ensuivrait  que  Lévi  non  plus 

grande  différence  entre  le  sacerdoce  de  Lévi  n'y  était  point  de  cette  manière.  Cette  réponse 

et  celui  du  Christ,  en  disant  que  Lévi  a  payé  me  touche  peu  puisque  je  suis  encore  plus  prêt 

la  dîme  à  Melchisédech  quand  il  était  dans  les  h  écouter  comment  chacun  soutient  son  opinion 

lombes  d'Abraham,  où  le  Christ  était  comme  qu'à  tenir  celle  des  uns  ou  des  autres  pour  cer- 


tem  non  est  ex  génère  eorum,  deeimavit  Abraham, 
et  habentem  promissionem  benedixit.  Sine  ulla  au- 
tem  contradictione,  qui  minor  est  a  majore  benedi- 
citur  :  et  hic  quidem  décimas  morientes  hommes 
accipiunt,  ibi  autem  qui  testificatur  se  vivere,  et 
sicut  oportet  dicere,  propter  Abraham,  et  Levi  acci- 
piens  decimam  decimatus  est  :  adlmc  enim  in  lumbis 
patris  sui  fuit  (Heb.  vu.  4/.  Si  ergo  etiam  hoc  valet 
ad  istam  distantiam,  quantum  praîemineat  sacerdo- 
tio  Levitico  sacerde-tium  Christi  ,  quod  sacerdos 
Christus  per  illum  praefiguratus  est,  qui  deeimavit 
Abraham,  in  quo  et  ipse  Levi  decimatus  est  ;  pro- 
fecto  Christus  ab  eo  non  est  decimatus.  At  si  pro- 
pterea  decimatus  est  Levi,  quia  erat  in  lumbis  Abra- 
hœ  ;  propterea  non  est  decimatus  Christus,  quia  non 
erat  in  lumbis  Abrahse.  Porro  autem  si  non  secun- 
dum  animam,  sed  tantum  secundum  carnem  accipi- 
mus  Levi  fuisse  in  Abraham  ;  ibi  erat  et  Christus, 
quia  et  Christus  secundum  carnem  ex  semine  est 
Abralue  ;  et  ipse  itaque  decimatus  est.  Quid  est  ergo 
quod  alïertur  pro  magna  dinerentia  sacerdoth  Chri- 
sti a  sacerdotio  Levi,  quod  Levi  decimatus  est  a  Mel- 


chisédech, cum  esset  in  lumbis  Abralue.  ubi  et  Chri- 
stus erat,  unde  pariter  decimati  sunt  ;  nisi  quia  ne- 
cesse  est  intelligamus,  secundum  aliquem  modum 
ibi  Christum  non  fuisse  ?  Quis  autem  neget  eum  se- 
cundum carnem  ibi  fuisse?  Ergo  secundum  animam 
ibi  non  fuit.  Non  est  igitur  anima  Christi  de  traduce 
pnevaricationis  Adue,  alioquin  etiam  ipsa  ibi  fuisset. 

CAPUT  XX. 

Ad  arcjUïncnlvm  nunc  allahtm  quid  rc<pon<hndum  pro 
defendentibus  anirnarum  tradwxm. 

35.  Hic  exsistunt,  illi  qui  tradueem  anirnarum  des 
fendunt,  et  dicunt  confirmatam   esse  sententiam 
suam,  si  Levi  constat  etiam  secundum  animam 
fuisse  in  lumbis  Abrahrc,  in  quo  eum  deeimavit 
Melchisédech,  ut  possit  ab  eo  Christus  in  ista  deci-  | 
matione  discerni  :  qui  quoniam  decimatus  non  est.  ' 
et  tamen  in  lumbis  Abraham  secundum  carnem  luit,  I 
restât  ut  secundum  animam  ibi  non  ftierit,  et  ideo 
sit  consequens  ut  ibi  Levi  secundum  animam  fuerit. 
Hoc  ad  me  non  niultum  adtinet,  qui  utrorumque 


LIVRE  X.  —  i 

taine.  Mais  en  attendant  j'ai  voulu,  en  rappor- 
tant ce  texte,  mettre  l'âme  du  Christ,  en  de- 
hors de  toute  origine,  par  voie  de  génération. 
Les  partisans  de  cette  opinion  répondront  et 
diront  peut-être  à  leurs  adversaires,  ce  qui  me 
semble  d'une  certaine  valeur,  que  quoique 
l'âme  d'aucun  homme  ne  soit  dans  les  lombes 
de  son  père,  cependant  Lévi  n'en  a  pas  moins 
payé  la  dîme,  parce  qu'il  était  dans  les  lombes 
paternels  selon  la  chair,  tandis  que  le  Christ  qui 
y  était  aussi  de  la  môme  manière,  ne  l'a  point 
payée.  En  effet,  Lévi  s'y  trouvait,  selon  la  rai- 
son séminale  par  laquelle  il  devait,  un  jour,  à 
la  suite  de  l'union  charnelle  de  ses  parents,  ve- 
nir dans  le  sein  de  sa  mère  ;  or  la  chair  du 
Christ  n'était  point  en  Abraham,  selon  cette 
raison,  bien  que  celle  de  Marie  s'y  trouvât. 
Ainsi  ni  Lévi,  ni  le  Christ  n'étaient  dans  les 
lombes  d'Abraham,  quant  à  l'âme,  mais  ils  s'y 
trouvaient  l'un  et  l'autre  quant  au  corps;  avec 
cette  différence  que  Lévi  y  était  selon  la  concu- 
piscence de  la  chair,  et  le  Christ  ne  s'y  trouvait 
que  selon  la  substance  de  son  corps.  En  effet, 
dans  le  germe  il  y  a  la  matière  corporelle  vi- 
sible et  la  raison  invisible,  qui  descendent  l'une 
et  l'autre  d'Abraham,  et  même  d'Adam  jusqu'à 
Marie,  attendu  que  le  corps  de  cette  Vierge  a 
été  conçu  et  est  né  de  cette  manière.  Mais  si  le 
Christ  a  tiré  la  substance  visible  de  sa  chair, 
de  la  chair  de  la  Vierge,  la  raison  de  sa  con* 
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ception  n'est  pas  venue  d'un  germe  issu  d'un 
homme  ;  il  est  venu  d'en  haut  et  d'une  manière 
bien  différente.  11  suit  de  là  que  pour  ce  qu'il 
tient  de  sa  mère,  il  était  aussi  dans  les  lombes 
d'Abraham. 

36.  Lévi  a  donc  payé  la  dîme  en  Abraham. 
Bien  qu'il  ne  se  soit  trouvé  dans  les  lombes  de 
ce  dernier,  que  quant  à  la  chair,  cependant  il 
s'y  est  trouvé  de  la  même  manière  qu'Abraham 
dans  ceux  de  son  père;  en  d'autres  termes,  de 
la  même  manière  qu'Abraham  est  né  de  son 
père,  par  la  loi  qui,  dans  nos  membres,  est  en 
guerre  contre  la  loi  de  l'esprit,  et  par  une  con- 
cupiscence invisible,  que  la  chasteté  et  la  bonté 
des  noces  ne  laissent  subsister  qu'autant  qu'il 
est  nécessaire  pour  assurer  la  propagation  de 
l'espèce.  Cependant  celui  dont  la  chair  n'a  point 
puisé  dans  cette  origine,  le  feu  qui  blesse  et  qui 
dévore,  mais  la  matière  du  remède  qui  guérit, 
n'a  point  payé  la  dîme  en  lui.  Car  la  dîme  étant 
la  figure  du  remède  à  nos  maux,  ce  qui  était 
soumis  à  la  dîme,  dans  la  chair  d'Abraham, 
c'était  ce  qui  avait  besoin  du  remède,  non  ce 
qui  devait  le  fournir.  Or  ce  n'était  point  seule- 
ment la  chair  d'Abraham,  mais  celle  de  l'homme 
terrestre,  je  veux  dire,  du  premier  homme,  qui 
avait  en  même  temps  la  blessure  de  la  préva- 
rication et  le  remède  à  cette  blessure;  l'une 
dans  la  loi  des  membres  qui  est  en  lutte  contre 
la  loi  de  l'esprit  et  est  comme  transcrite,  si  je 


collationem  adhuc  audire  sum  paratior,  quam  utro- 
rumlibet  jam  confirmare  sententiam.  Intérim  Christi 
animam  ab  origine  hujus  traducis  per  hoc  testimo- 
nium  secernere  volui.  Invenient  isti  qui  eis  pro  ce- 
teris  fortasse  respondeant,  et  dicant,  quod  etiam  me 
non  parum  movet,  quamvis  nullius  hominis  anima 
sit  in  lumbis  patris  sui,  secundum  carnem  tamen  in 
lumbis  Abrahfc  constitutum  Levi  decimatum,  et  ibi 
constitutum  secundum  carnem  Christum  non  deci- 
matum. Secundum  rationem  quippe  illam  seminalem 
ibi  fuit  Levi,  qua  ratione  per  concubitum  vepturus 
erat  in  matrem,  secundum  quam  rationem  non  ibi 
erat  Christi  caro,  quanrvïs  secundum  ipsam  ibi  fuerit 
Mariai  caro.  Quapropter  nec  Levi,  nec  Christus  in 
lumbis  Abrahae  secundum  animam  :  secundum  car- 
nem vero  et  Levi,  et  Christus  ;  sed  Levi  secundum 
concupiscentiam  carnalem,  Christus autem  secundum 
solam  substantiam  corporalem.  Cura  enim  sit  in 
semine  et  visibilis  corpulentia,  et  iirvisibilis  ratio, 
ptrumque  cucurrit  ex  Abraham,  yel  etiam  ex  ipso 
Adam  usque  ad  corpus  Maria::  quia  et  ipsum  eo 


modo  conceptum  et  exortum  est  :  Christus  autem  vi- 
sibilem  carnis  substantiam  de  carne  Virginis  sumpsit, 
ratio  vero  conceptionis  ejus  non  a  semine  virili,  sed 
longe  aliter  ac  desuper  venit.  Proinde  secundum  hoc 
quod  de  matre  accepit,  etiam  in  lumbis  Abrahae 
fuit. 

36.  Ille  est  igitur  decimatus  in  Abraham,  qui  licet 
secundum  carnem  tantum,  sic  tamen  fuit  in  lumbis 
ejus,  quemadmodum  in  sui  patris  etiam  ipse  Abra- 
ham, id  e.-t  qui  sic  est  natus  de  pâtre  Abraham, 
quemadmodum  de  suo  pâtre  natus  est  Abraham, 
per  legem  scilicet  in  membris  repugnantem  legi 
mentis  et  invisibilem  concupiscentiam,  quamvis  eam 
casta  et  bona  jura  nuptiarum  non  sinant  valere,  nisi 
quantum  ex  ea  possunt  generi  substituendo  prospi- 
cere  :  non  autem  et  ille  ibi  decimatus  est,  cujus  caro 
inde  non  fervorem  vulneris,  sed  materiam  medica- 
minis  traxit.  Nam  cum  ipsa  decimatio  ad  praefigu- 
randam  medicinam  pertinuerit,  illud  in  Abrahae 
carne  decimabatur  quod  curabatur,  non  illud  unde 
curabatur.  Eadem  namque  caro  non  Abrahae  tantum, 
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puis  parler  ainsi,  par  la  raison  clu  germe,  dans 
toute  chair  à  l'origine  de  laquelle  cette  loi  a 
présidé  ;  l'autre  dans  ce  qui  a  été  emprunté  au 
corps  d'une  vierge  sans  le  concours  d'aucune 
concupiscence  charnelle,  dans  la  seule  matière 
corporelle,  par  une  raison  divine  de  conception 
et  de  formation,  pour  subir  la  mort  sans  con- 
naître l'iniquité  et  nous  donner  un  exemple  de 
résurrection,  sans  fausseté.  Je  pense  donc  que 
ceux  même  qui  pensent  que  les  âmes  viennent 
des  âmes  par  voie  de  génération,  conviendront, 
avec  moi,  que  celle  du  Christ  n'est  point  des- 
cendue par  cette  voie,  de  celle  du  premier  pré- 
varicateur; ils  veulent  en  effet  que  le  germe  de 
Famé  soit  déposé  par  le  père  en  même  temps 
que  celui  du  corps,  pendant  l'acte  de  la  géné- 
ration :  or  le  Christ  n'a  point  été  conçu  de  cette 
façon-là.  S'il  avait  été,  quant  à  l'âme,  dans 
Abraham,  il  aurait  aussi  payé  en  lui,  la  dîme  ; 
or  il  n'en  est  rien,  comme  le  dit  l'Écriture,  qui 
fait  même  ressortir  par  là  la  différence  qu'il  y  a 
entre  son  sacerdoce  et  celui  de  Lévi. 

CHAPITRE  XXL 

Si  le  Christ  avait  été  en  Abraham  quant  à  Vâme, 
il  n'aurait  pas  pu  ne  point  payer  la  dîme  en 
lui. 

37.  On  me  répondra  peut-être  :  Pourquoi  si 

sed  ipsius  primi  terrenique  hominis,  simul  habebat 
et  vulnus  praevaricationis  et  medicamentum  vulneris  ; 
vulnus  prâevaricationis  in  lege  membrorum  répu- 
gnante legi  mentis,  quae  per  omnem  inde  propaga- 
tam  carnem  seminali  ratione  quasi  transscribitur  ; 
medicamentum  autem  vulneris  in  eo,  quod  inde  sine 
opère  concupiscentiali,  in  sola  materia  corporali,  per 
divinam  conceptionis  formationisque  rationem  de 
virgine  assumptum  est,  propter  mortis  sine  iniquitate 
consortium,  et  sine  falsitate  resurrectionis  exemplum. 
Quapropter  quod  anima  Christi  non  sit  ex  traduce 
aninice  illius  prima;  preevaricatricis,  puto  quod  etiam 
ipsi,  quianimarum  traducem  defendunt,  consentiant; 
per  semen  quippe  concumbentis  patris  transfundi 
etiam  semen  animée  volunt,  a  quo  génère  conceptio- 
nis Christus  alienus  est  :  et  quod  in  Abraham  si  se- 
cundum  anirnam  fuisset,  etiam  ipse  decimatus  esset  : 
non  esse  autem  decimatum,  Scriptura  testatur,  quee 
hinc  quoque  sacerdotium  ejus  a  Levitico  sacerdotio 
distinguit  (Hebr.  xn.  6). 

CAPUT  XXL 

Chridum  si  in  Abruhamo  secundum  animam  fuisset,  non 
pjtuisse  non  decimari. 

37.  An  forte  dicent:Sicut  potuit  ibi  essesecundum 


le  Christ  a  pu  être  dans  Abraham  quant  au 
corps,  sans  payer  la  dîme,  n'a-t-il  pu  y  être 
également,  quant  à  l'âme,  sans  la  payer 
davantage  ?  A  cela  je  réponds  que  ceux  même 
qui  pensent  que  l'âme  est  corporelle,  or  de  ce 
nombre  sont  surtout  ceux  qui  croient  qu'elle  est 
créée  par  les  parents,  ne  pensent  pas  que  la 
substance  de  l'âme,  qui  est  simple,  grandisse 
par  des  accroissements  corporels.  Il  peut  donc 
y  avoir  dans  le  germe  du  corps  une  force  invi- 
sible qui  fait  les  nombres  d'une  manière  incor- 
porelle ;  elle  est  facile  à  distinguer  sinon  des 
yeux  du  corps,  du  moins  de  ceux  de  l'âme,  de 
la  matière  corporelle  que  perçoivent  les  sens  de 
la  vue  et  du  toucher.  Quant  à  la  grandeur  du 
corps  de  l'homme  qui  dépasse  d'une  manière 
incomparable  les  bornes  du  germe  d'où  il  sort, 
elle  montre  assez  qu'on  peut  y  prendre  quelque 
chose  qui  n'est  point  doué  de  cette  vertu  sé- 
minale, et  qui  ne  possède  que  la  substance  cor» 
porelie  que  Dieu  a  prise,  en  dehors  de  tout  com- 
merce sexuel ,  pour  en  former  la  chair  du 
Christ  :  or  qui  oserait  en  dire  autant  de  l'âme, 
et  prétendre  qu'elle  possède  en  même  temps 
une  matière  séminale  visible,  et  une  raison  ger- 
minale  occulte?  Mais  pourquoi  m'arrêter  plus 
longtemps  à  une  chose  qu'il  est  peut-être  im- 
possible de  persuader  à  personne,  par  la  pa- 

carnem  et  non  decimari,  cur  non  etiam  secundum 
animam  sine  decimatione  potuerit  ?  Hic  respondetur  : 
Quia  utique  simplicem  animée  substantiam  incre- 
mentis  augeri  corporalibus,  nec  illi  putaverunt,  qui 
eam  corpus  existimant,  quorum  in  parte  sunt  maxi- 
me ,  qui  eam  ex  parentibus  creari  opinantur.  Proin- 
de  in  .corporis  semine  potest  esse  vis  invisibilis,  quae 
incorporaliter  numéros  agit,  non  oculis  sed  intelle- 
ctu  discernenda  ab  ea  corpulentia,  qua?  visu  tacti- 
que sentitur  :  et  ipsa  quantitas  corporis  bumani, 
quoe  utique  modulum  seminis  incomparabiliter  exce- 
dit,  satis  ostendit  posse  inde  aliquid  sumi,  quod  non 
habeat  illam  vim  seminalem,  sed  tantum  corporalem 
substantiam,  quse  divinitus,  non  de  propagine  con- 
cumbentium,  in  carnem  Christi  assumpta  atque  for- 
mata est.  Hoc  autem  de  anima  quis  valeat  affirmare, 
quod  utrumque  habeat,  et  materiam  seminis  mani- 
festam,  et  rationem  seminis  occultam  ?  Sed  quid 
laborem  in  re,  quse  persuaderi  verbis  nemini  forsitan 
potest,  nisi  tantum  ac  taie  ingenium  sit,  quod  possit 
loquentis  praevolare  conatum,  nec  totum  exspectare 
a  sermone?  Breviter  itaque  colligam,  si  potuit  et  de 
anima  fieri,  quod  cum  de  carne  diceremus,  forsitan 
intellectum  sit,  ita  est  de  traduce  anima  Christi,  ut 
non  secum  labem  prcevaricationis  adtraxerit  :  si  au- 
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rôle,  à  moins  qu'on  nrait  affaire  à  un  génie  si 
grand  et  tel,  qu'il  puisse  aller  au-devant  des 
efforts  de  celui  qui  lui  parle,  et  n'ait  pas  besoin 
d'attendre  la  fin  de  ses  discours  ?  Je  dirai  donc, 
en  peu  de  mots,  que  s'il  en  a  été  pour  l'âme 
comme  on  a  peut-être  pu  comprendre,  d'après 
ce  que  nous  disions,  qu'il  en  a  été  pour  le  corps, 
cependant  l'âme  du  Christ  n'est  pas  venue  d'une 
autre  âme  par  voie  de  génération,  en  empor- 
tant, avec  elle,  la  souillure  de  la  prévarication; 
car  si  elle  ne  pouvait  venir  par  cette  voie  sans 
en  rapporter  avec  elle  le  péché,  elle  n'est  point 
venue  par  là.  Quant  à  la  question  de  savoir  si 
les  autres  âmes  viennent  des  parents  ou  de  plus 
haut,  la  résoudra  qui  pourra  :  pour  moi,  j'hé- 
site encore  entre  les  deux  opinions,  et  j'incline 
tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre,  en  réservant 
seulement  ce  point,  que  je  ne  croirai  jamais  que 
l'âme  est,  soit  un  corps,  soit  une  propriété,  ou 
le  composé  corporel,  s'il  faut  l'appeler  par  son 
nom,  que  les  Grecs  désignent  par  le  mot  àptxovlav 
et  jamais  non  plus,  je  l'espère,  je  ne  croirai 
qu'il  en  est  ainsi,  quelque  éloquent  que  soit  ce- 
lui qui  me  le  dira,  si  Dieu  lui-même  aide  mon 
Ame. 

CHAPITRE  XXII. 

Le  verset  sixième  du  chapitre  troisième  de  S.  Jean, 
se  concilie  avec  Vune  et  l'autre  opinion  touchant 
V  origine  des  âmes. 

38.  il  y  a  encore  un  texte  qu'on  ne  doit  point 
négliger,  que  peuvent  invoquer  en  faveur  de 
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leur  opinion,  ceux  qui  pensent  que  les  âmes 
viennent  d'en  haut,  c'est  celui  où  le  Seigneur 
lui-même  dit  :  «  Ce  qui  est  né  de  la  chair  est 
chair,  ce  qui  est  né  de  l'esprit  est  esprit  nfJoan., 
m,  6).  Quoi  de  plus  clair,  disent-ils,  que  cette 
proposition,  pour  prouver  que  l'âme  ne  saurait 
naître  du  corps?  Qu'est-ce  en  effet  que  l'âme, 
n'est-ce  point  un  esprit  de  vie  créé,' non  créa- 
teur'?  Mais  les  partisans  de  l'opinion  opposée 
répendent  à  cela  :  n'est-ce  point  notre  senti- 
ment aussi  et  ne  disons-nous  pas  de  même  que 
la  chair  naît  de  la  chair  et  l'âme  de  l'âme?  Or 
l'homme  se  compose  de  Tune  et  de  l'autre,  et 
c'est  de  l'homme  que  nous  pensons  que  viennent 
l'une  et  l'autre,  la  chair,  de  la  chair  de  l'homme 
opérant,  l'esprit,  de  l'esprit  de  l'homme  ressen- 
tant les  aiguillons  de  la  concupiscence  ;  sans 
compter  encore  que  le  Seigneur  en  s'exprimant 
ainsi,  parlait  non  de  la  génération  charnelle, 
mais  de  la  régénération  spirituelle. 

CHAPITRE  XXIII. 

Laquelle  des  deux  opinions  citées  'plus  haut  sur 
l'origine  de  Vâme  l'emporte  sur  Vautre. 

39.  Après  avoir  discuté,  du  mieux  que  nous 
avons  pu,  eu  égard  au  temps,  ces  deux  opinions 
sur  l'origine  de  l'âme,  je  déclarerais  que  les 
raisons  et  les  textes  allégués  de  part  et  d'autre, 
sont  égaux  ou  peu  s'en  faut,  si  le  sentiment  de 
ceux  qui  croient  que  les  âmes  sont  engendrées 
par  les  parents,  ne  recevait  une  certaine  impor- 


tem  sine  isto  reatu  non  possot  inde  esse,  non  est 
intle.  Jam  de  ceterarum  animarum  adventu,  utrum 
ex  parentibus  an  desuper  sit,  vincant  qui  potueiïnt  : 
ego  adhuc  inter  utrosque  ambigo,  et  moveor,  ali- 
quando  sic,  aliquando  autem  sic,  saivo  eo  duntaxat, 
ut  vel  corpus  esse  animam,  vel  aîiquam  corpoream 
qualitatem  sive  coaptationem ,  si  ita  dicenda  est , 
quam  Grseci  apuovtavvocant,  non  credam,  nec  quo- 
libet ista  garriente  me  crediturum  esse  confidam. 
adjuvante  Deo  mentem  meam. 

CAPUT  XXII. 

V trique  opinioni  de  animas  origine  accomtnoduiurhcus. 
Johan.  3.  6. 

38.  Est  aliud  testimonium  non  negligenduin  quod 
pro  se  possunt  proferre,  qui  venire  desuper  animas 
credunt,  dicente  ipso  Domino  :  Quod  natum  est  ex 


carne  caro  est,  et  quod  natum  est  ex  spiritu  spiritus 
est.  Quid  hac,  inquhint,  sententia  détermina  tin  s, 
non.  posse  ex  carne  animam  nasci?  Quid  est  enim 
aliud  anima,  quant  spiritus  vitse,  creatus  utique,  non 
creator?  Contra  quos  illi  alii  :  Quid  enim,  inquiunt, 
nos  aliud  sentimus,  qui  dicimus  carnem  ex  carne, 
animam  ex  anima?  Nam  ex  utroque  constat  homo, 
de  quo  utrumque  venire  sentimus,  carnem  de  carne 
operantis,  spiritum  de  spiritu  concupiscentis  :  ut  in- 
térim omittatur,  quod  illud  Dominus  non' de  carhali 
generatione,  sed  de  spiritali  regeneratione  dicebat. 

CAPUT  XXIII. 

Ex  d  un  bus  de  anima  sea'entiis  quœnam  praeponderet. 

39.  His  igitur  quantum  pro  tempore  potuimus 
pertractatis,  omnia  paria,  vel  pene  paria  ex  utroque 
latere,  rationum  testimoniorumque  momenta  pro- 
nuntiarem,  nisi  eorum  sententia  qui  animas  ex  pa- 


206  LES  DOUZE  LIVRES  DE  LA 

tance  du  baptême  des  enfants  en  bas  âge.  Je 
n'ai  pas  encore  pu  trouver  ce  qu'on  peut  leur 
répondre  sur  ce  sujet.  Si  par  hasard  Dieu  sug- 
gère quelque  chose  sur  ce  point,  ou  donne  à 
quelques  hommes,  curieux  de  scruter  cette  ques- 
tion, le  talent  de  l'éclairer  par  leurs  écrits,  je 
n'en  serai  point  offusqué.  Cependant,  quant  à 
présent,  je  commence  par  déclarer  que  l'argu- 
ment tiré  du  baptême  des  petits  enfants  n'est 
point  à  dédaigner,  et  qu'on  ne  doit  point  négli- 
ger de  le  réfuter,  si  la  vérité  lui  est  opposée. 
Ou  bien  il  ne  faut  faire,  sur  ce  sujet,  aucune 
recherche,  et  il  doit  nous  suffire  de  savoir  le 
terme  où  nous  devons  arriver  un  jour,  si  nous 
vivons  bien,  quand  même  nous  ne  saurions  pas 
d'où  nous  venons  ;  ou,  si  pour  l'âme  raisonna- 
ble, il  n'y  a  point  d'imprudence  à  brûler  du 
désir  de  savoir  aussi  d'où  elle  vient,  que  Dieu 
nous  préserve  de  tout  entêtement  dans  la  dis- 
cussion, et  nous  fasse  la  grâce  de  poursuivre 
cette  recherche  avec  soin,  d'en  demander  le 
fruit  nvec  humilité  et  de  frapper  à  la  porte  avec 
persévérance  (Matth.,  vu,  7),  afin  que  s'il  voit 
que  cette  connaissance  doit  nous  être  utile,  lui 
qui  sait  mieux  que  nous  ce  qui  nous  convient, 
il  nous  donne  la  grâce  de  l'acquérir,  puisqu'il 
ne  donne  que  de  bonnes  choses  à  ses  entants. 
Toutefois,  l'habitude  de  l'Église  notre  Mère,  de 
baptiser  les  petits  enfants  en  bas  âge,  n'est 
point  à  mépriser,  ni  à  tenir  pour  une  coutume 
sans  importance,  d'autant  plus  qu'on  ne  peut 
faire  autrement  que  de  la  tenir  pour  une  tradi- 

rentibus  creari  putant,  de  baptismo  parvulorum  prre- 
ponderaret.  De  qiïibus  quid  eis  rosponderi  possit, 
noîidum  mihi  intérim  occurrit  :  si  quid  forte  postea 
Deus  dederit,  si  quam  etiam  scribendi  concesserit 
facidtatem  studio-sis  talium,  non  gravabor.  Nunc  ta- 
men  non  esse  contemnendum  testimonium  parvulo- 
rum, v.t  quasi  refelli,  si  veritas  contra  est,  negliga- 
tur,  ante  denuntio.  Aut  enim  de  hacre  nihil  quan'en- 
dum  est,  ut  sufficiat  fidei  nostree  scire  nos,  quo  pie 
vivendo  venturi  sumus,  etsi  nesciamus  unde  veneri- 
mus  :  aut  si  non  impudenter  œstuat  anima  rationa- 
lis,  etiam  hoc  nosse  de  seipsa,  absit  pervicacia  con- 
tendendi,  adsit  diligentia  requirendi,  humilitas  pe- 
tendi,  perseverantia  pulsandi  (Matth.  vu.  7.)  ;  ut  si 
nobis  hoc  expedire  novit,  qui  melius  quam  nos  quid 
nobis  expédiât  utique  novit,  det  etiam  hoc,  qui  dat 
bona  data  liliis   suis.   Consuetudo  tamen  matris 
Ecclesioe  in  baptizandis  parvulis  nequaquam  sper- 
nenda  est,  neque  ullo  modo  superflua  deputnndn, 


GENÈSE  AU  SENS  LITTÉRAL. 

tion  qui  nous  vient  des  apôtres.  D'ailleurs  l'âge 
le  plus  tendre  a,  pour  lui,  un  témoignage  du 
plus  grand  poids,  dans  le  fait  que  c'est  lui,  qui 
le  premier  a  eu  l'avantage  de  verser  son  sang 
pour  le  Christ. 

CHAPITRE  XXIV. 

Recneit  que  doivent  éviter  ceux  qui  pensent  que  les 
âmes  naissent  par  voie  de  génération. 

40.  Mais  j'engage  de  toutes  mes  forces  ceux 
qui  sont  d'avis  que  les  âmes  naissent  des  pa- 
rents, par  voie  de  génération,  à  prendre  bien 
garde  à  eux,  et  à  se  bien  persuader  avant  tout, 
que  les  âmes  ne  sont  point  corporelles.  11  n'y  a 
point  en  effet  de  nature  plus  à  notre  portée  et 
dont  l'étude  attentive  soit  plus  capable  de  nous 
aider  à  nous  représenter  par  la  pensée  Dieu  qui 
est  immuable,  par  dessus  toute  créature,  comme 
un  être  incorporel,  que  celle  de  l'âme  qui  a  été 
faite  à  son  image.  D'un  autre  côté  il  n'y  a  pas 
de  conséquence  plus  prochaine  ni  peut-être 
plus  logique  que  celle  de  faire  Dieu  corporel, 
si  on  regarde  l'âme  comme  étant  elle-même  un 
corps;  car  les  idées  que  nous  avons  des  corps 
se  changent  bien  vite  en  formes  et  en  images 
telles  que  si  nous  les  écartons,  il  nous  semble  que 
nos  conceptions  courent  le  danger  de  s'évanouir 
dans  le  vague.  Voilà  d'où  vient  la  nécessité 
pour  nous  de  nous  retracer  dans  notre  esprit, 
en  quelque  sorte  avec  des  formes  et  des  couleurs 
particulières,  la  justice  et  la  sagesse  qu'on  ne 
peut  se  représenter  incorporelles,  et  pourtant 

nec  omnino  credenda  nisi  apostolica  esset  traditio. 
Habet  enim  et  illa  parva  :etas  magnum  testimonii 
pondus,  quif  prima  pro  Christo  meruit  sanguinem 
fundere. 

CAPUT  XXIV. 

Quid  ccvtndum  his  qui  opinantur  animas  este  ex 
tradufie. 

40.  Admoneo  sane  quantum  valeo,  si  quos  ista 
prïeoccupavit  opinio,  ut  animas  ex  parentibûs  cre- 
dant  propagari,  quantum  possunt  seipsos  considè- 
rent, et  intérim  sapiant  corpora  non  esse  animas 
suas.  Nulla  enim  proprior  natura  est,  qua  diligenter 
inspecta,  possit  etiam  Deus,  qui  supra  omnem  crea- 
turam  suam  incommutabilis  permanet,  incorporali- 
ter  cogitari,  quam  ea  qiuc  ad  ipsius  imaginent  facta 
est  :  et  nihil  vicinius,  aut  fortasse  nihil  tam  conse- 
quens,  quam  ut  credito  quod  anima  corpus  sit,  etiam 
Deus  corpus  esse  credatur.  Projeter  hoc  enim  cor- 
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nous  ne  disons  point,  quand  nous  sommes  pous- 
sés par  la  justice  ou  par  la  sagesse,  à  louer  ces 
vertus,  ou  à  agir  d'après  elles,  sous  quelle  cou- 
leur, quelle  taille,  quels  traits  ou  quelle  forme 
nous  les  voyons.  Mais  nous  avons  déjà  dit  ail- 
leurs beaucoup  de  choses  sur  ce  sujet,  et,  si 
Dieu  le  permet,  nous  y  reviendrons,  quand  la 
chose  nous  paraîtra  le  demander.  Quant  à  pré- 
sent, pour  revenir  à  notre  sujet,  s'il  y  a  des 
hommes  qui  ne  font  aucune  difficulté  de  croire 
que  les  âmes  viennent  des  parents,  par  voie  de 
génération,  ou  s'il  s'en  trouve  qui  doutent  en- 
core qu'il  en  soit  ainsi,  ils  doivent  bien  se  garder 
les  uns  et  les  autres,  de  croire  ou  de  dire  que 
l'âme  est  un  corps,  surtout  dans  la  crainte, 
comme  je  l'ai  dit,  d'en  venir  à  penser  que  Dieu 
lui-même  n'est  autre  chose  qu'un  corps,  quand 
même  ils  le  feraient  plus  excellent,  et  supérieur 
à  tous  les  autres  corps  de  quelque  nature  qu'ils 
soient, 

CHAPITRE  XXV. 

Erreur  de  Tertullien  sur  Vâme, 

41.  Enfin  Tertullien  pour  avoir  cru  l'âme 
corporelle  parce  qu'il  n'a  pas  pu  la  concevoir 
incorporelle  parla  pensée,  et  pour  avoir  craint 
qu'elle  ne  fût  plus  rien  si  elle  n'était  un  corps, 
n'a  pu  penser  autrement  de  Dieu  lui-même  : 


fÀPITRE  xxv.  m 

mais  parce  que  c'était  un  esprit  pénétrant,  il 
lui  arriva  quelquefois  de  céder,  malgré  son 
sentiment,  à  la  force  de  la  vérité  qui  lui  appa- 
raissait. En  effet,  quelle  plus  grande  vérité  pou- 
vait-il dire  que  lorsqu'il  déclare  que  tout  corps 
est  passible  (Tertull.  lib.  de  Anima,  cap.  viij. 
Pour  parler  ainsi  il  a  dû  abandonner  le  senti- 
ment qu'il  avait  exprimé  plus  haut  en  disant 
que  Dieu  est  corporel  ;  car  je  ne  puis  croire 
qu'il  ait  été  assez  fou  pour  dire  que  la  nature 
de  Dieu  est  passible,  et  croire  que  le  Christ  était 
muable  et  passible,  non-seulement  dans  sa  chair, 
ou  dans  sa  chair  et  son  âme,  mais  encore  dans 
le  Verbe  par  qui  tout  a  été  fait;  erreur  qui  ne 
saurait  entrer  dans  l'esprit  d'un  chrétien.  De 
même  après  avoir  fait  l'âme  de  la  couleur  de 
l'air  ou  de  la  lumière,  il  en  vient  à  parler  des 
sens  dont  il  s'efforçait  de  la  doter  comme  le 
corps,  et  à  s'écrier  :  «  L'âme  est  l'homme  inté- 
rieur, et  le  corps  l'homme  extérieur,  double- 
ment un,  le  premier  a  comme  le  second  ses 
yeux  et  ses  oreilles  qui  permettent  aux  hommes 
d'entendre  et  de  voirie  Seigneur,  il  a  aussi  tous 
les  autres  membres  dont  il  se  sert  dans  l'acte  de 
la  pensée,  et  dont  il  fait  aussi  usage  dans  les 
rêves  »  (Ibid.  cap.  ix). 

42.  Ainsi  les  oreilles  et  les  yeux  par  lesquels 
les  hommes  ont  entendu  et  vu  le  Seigneur,  ne 


poralibus  assuefacti  et  affecti  sensibus,  nolunt  ani- 
mam  credere  aliud  esse  quam  corpus,  ne  si  corpus 
non  fuerit,  nihil  sit  :  ac  per  hoc  tanto  magis  liment 
etiam  de  Deo  credere  quod  corpus  non  sit,  quanto 
magis  timent  Deum  credere  nihil  esse,  lta  enim  fe- 
runtur  in  phantasias  vel  phàntasmata  imaginum  , 
quai  cogitatio  de  corporilms  versât,  ut  his  subtractis 
tamquam  per  inane  pereundum  sit,  reformident. 
lia  necesse  est  ut  et  justitiam  et  sapientiam  pingant 
quodammodo  in  cordibus  suis  cum  formis  et  colori- 
bus,  quas  non  possunt  incorporeas  cogitare  :  nec  ta- 
men  dicunt,  quando  justifia  vel  sapientia  moventur, 
ut  vel  laudent  eas,  vel  secundum  eas  aliquid  agarït, 
quem  colorem,  quam  staturam,  quse  lineamenta  vel 
quales  formas  conspexerint.  Sed  de  his  alias  et  mili- 
ta jam  diximus,  et  si  Deus  voluerit,  ubi  res  videbitur 
postulare,  dicemus.  Nunc  quod  dicere  cceperamus, 
si  de  traduce  animarum  a  parentibus  vel  non  dubi- 
tant  quidam  quod  ita  sit,  vel  dubitant  an  ita  sit, 
animam  tamen  corpus  esse  non  audeant  credere  aut 
dicere  ;  maxime  propter  quod  dixi,  ne  Deum  quoque 
ipsum  nihil  aliud  opinentur  esse  quam  corpus,  et  si 
excellentissimum,  et  si  naturae  cujusdam  propricc 
cetera  supergredientis,  corpus  tamen. 


CAPUT  XXV. 
Tertulliani  error  de  anima. 

41 .  Denique  Tertullianus,  quia  corpus  esse  animam 
credidit,  non  ob  aliud  nisi  quod  eam  incorpoream 
cogitare  non  potuit,  et  ideo  timuit  ne  nihil  esset,  si 
corpus  non  esset,  nec  de  Deo  valuit  aliter  sapere  : 
qui  sane  quoniam  acutus  est,  interdum  contra  opi- 
nionem  suam  visa  veritate  superatur.  Quid  enim  ve- 
nus dicere  potuit,  quam  id  quod  ait  quodam  loco  : 
Omne  corporale  passibile  est?  (Tertullianus  in  lib.  de 
Anima  ,  cap.  vu).  Debuit  ergo  mutare  sententiam, 
qua  paulo  superius  dixerat,  etiam  Deum  corpus  esse. 
Neque  enim  arbitror  eum  ita  desipuisse,  ut  etiam 
Dei  naturam  passibilem  crederet,  ut  jam  Cbristus 
non  in  carne  tantum,  neque  in  carne  et  anima,  sed 
in  ipso  Verbo  per  quod  facta  sunt  omnia,  passibilis 
et  commutabilis  esse  credatur  :  quod  absit  a  corde 
Chiïstiano.  Item  cum  animas  etiam  colorem  daret 
acrium  ac  lucidum,  ventum  est  ad  sensus  quibui 
eam  rnembratim  quasi  corpus  instruere  conatus  est, 
et  ait  :  Hic  erit  homointerior,  alius  exterior,  dupli- 
citer  unus,  habens  et  ille  oculos  et  aures  suas,  quitus 
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sont  autres  que  ceux  dont  l'âme  se  sert  dans  les 
rêves.  Cependant  si  quelqu'un  voyait  ce  même 
Tertullien  en  songe,  jamais  il  ne  lui  viendrait  à 
l'esprit  de  dire  ni  qu'il  a  été  vu  par  lui,  ni  qu'il 
lui  a  parlé,  attendu  que  lui-même  ne  l'aurait 
point  vu.  Enfin  si  l'âme  se  voit  elle-même  dans 
un  songe,  pendant  que,  les  membres  de  son 
corps  étant  étendus  en  un  lieu  quelconque,  elle 
erre  à  travers  les  diverses  images  qu'elle  voit, 
qui  l'a  jamais  vue  elle-même  en  rêve,  de  cou- 
leur d'air  ou  de  lumière,  à  moins  peut-être  que 
ce  ne  soit  comme  tout  le  reste  qu'on  voit  de 
même  faussement?  Car  on  peut  voir  cela,  mais 
il  s'en  faut  bien  qu'on  le  croie  tel  qu'on  l'a  vu, 
une  fois  qu'on  est  éveillé;  autrement,  lorsqu'on 
se  voit  d'une  autre  manière,  ce  qui  arrive  sou- 
vent, il  s'en  suivrait  ou  que  notre  âme  est 
changée,  ou  que  ce  n'est  point  la  substance  de 
l'âme  qu'on  voit,  mais  une  image  incorporelle 
du  corps  qui  se  forme  d'une  manière  admirable, 
comme  elle  se  forme  dans  la  pensée.  Est-il  un 
Ethiopien  par  exemple  qui  ne  se  voie  presque 
toujours  noir  en  songe;  ou  s'il  se  voit  d'une 
autre  couleur,  ne  s'en  étonne-t-il  pas  beaucoup, 
s'il  en  conserve  le  souvenir?  Mais  je  ne  sais  s'il 
se  serait  jamais  vu  couleur  d'air  ou  de  lumière, 
s'il  n'avait  jamais  entendu  ou  lu  ce  que  dit 
Tertullien. 

populus  Dominum  audire  etvidere  debuerat;  habens 
et  ceteros  artus,  per  quos  et  in  cogitationibus  utitur, 
et  in  somnis  fungitur  (Ibid.  cap.  ix). 

42.  Ecce  quibus  auribus  et  quibus  oculis  debuit  au- 
dire et  videre  Deum  populus,  quibus  anima  in  somnis 
fungitur  :  cum  si  ipsum  Tertuliianum  quisquam  vi- 
deret  in  somnis,  numquam  se  diceret  ab  eo  visum, 
et  cum  eo  locutum,  quem  vicissim  ipse  non  vidisset. 
Postremo  si  anima  seipsam  viclet  in  somnis,  cum  ja- 
centibus  utique  uno  loco  membris  corporis  sui,  ipsa 
per  varias  imagines  evagatur,  quas  videt,  quis  eam 
vidit  aliquando  in  somnis  aerii  coloris  ac  lucidi,  nisi 
forte  ut  cetera  qua^  similiter  falso  videt  ?  Nam  et  hoc 
potest  videre  :  sed  absit  ut  cam  talem,  cum  evigiïa- 
verit,  credat  :  alioquin  quando  se  aliter  viderit,  quod 
magis  crebrum  est,  aut  tuutata  erit  anima  ejus,  aut 
nec  tune  animso  videtur  substantia,  sed  imago  cor- 
poris incorporea,  quse  miro  modo  sicut  in  cogitatione 
formatur.  Quis  enim  Ethiops  non  pene  semper  ni- 
grum  se  vidit  in  somnis  ;  aut  si  in  alio  colore  se  vidit 
non  magis  miratus  est,  si  fuit  cum  illo  memoria  ? 
Aerio  tamen  colore  ac  lucido  nescio  utrum  se  un- 
quam  vidisset,  si  numquam  istum  legisset,  vol  au- 
disset. 
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43.  Mais  que  penser  des  hommes  qui  se  lais- 
sent conduire  par  de  semblables  visions,  et  veu- 
lent nous  persuader,  par  les  saintes  Écritures, 
que,  sinon  l'âme,  du  moins  Dieu  même  eut 
quelque  chose  de  semblable  aux  figures  sous  les- 
quelles il  s'est  montré  à  l'esprit  des  saints,  où  il 
est  dépeint  dans  les  allégories?  Toutes  ces  vi- 
sions et  tous  ces  discours  se  ressemblent.  C'est 
donc  se  tromper  que  de  placer  dans  son  esprit 
les  simulacres  d'une  vaine  opinion,  et  de  ne  pas 
comprendre  que  les  saints  ont  jugé  leurs  pro- 
pres visions  delà  même  manière  qu'ils  l'auraient 
fait  s'ils  avaient  lu  ou  entendu  les  mêmes  choses 
dites  par  Dieu  en  figures.  C'est  ainsi  que  les  sept 
épis  et  les  sept  vaches  sont  sept  années  (Gen., 
xli,  26),  et  que  la  nappe  relevée  par  ses  quatre 
coins,  comme  un  plat  rempli  de  divers  animaux, 
est  l'univers  avec  toutes  les  nations  qu'il  ren- 
ferme, et  ainsi  du  reste,  surtout  quand  il  s'agit 
de  choses  incorporelles,  figurées  par  des  images 
plutôt  que  par  des  choses  corporelles. 

CHAPITRE  XXYI. 

Sentiment  de  Tertullien  sur  les  accroissements  de 
Vâme. 

44.  Cependant  Tertullien  ne  v^ut  pas  que  la 
substance  de  l'âme  reçoive  de  l'accroissement, 
comme  celle  du  corps,  de  crainte,  dit-il  lui- 

43.  Quid  quodducunturhomines  talibus  visis,  et  de 
Scripturis  nobis  volunt  priescribere,  taie  aliquid  esse 
non  animam,  sed  ipsum  Deum,  qualis  figuraliter  san- 
ctorum  spiritibus  denionstratus  est,  qualis  etiam  in 
sermone  allegorico  ponitur  ?  similia  quippe  sunt  illa 
visa  talibus  dictis.  Ac  sic  errant,  constituentes  in 
corde  suo  simulacra  vanae  opinionis,  nec  intelligentes 
ita  sanctos  de  suis  visis  talibus  judieasse,  qualiter  ju- 
dicarent  si  talia  divinitus  in  figuris  dicta  legerent, 
vel  audirent  :  sicut  septem  spiese  et  septem  boves, 
septem  anni  sunt  (Gcn.  xli.  26)  ;  sicut  linteum 
quatuor  lineis  alligatum,  vel  ut  discus  plenus  variis 
animalibus,  orbis  terrarum  est  cum  omnibus  gentibus 
(Act.  x.  11.)  :  sic  omnia  cetera,  et  multo  magis  qua3 
de  rébus  incorporels,  corporalibus  significàntur  non 
rébus,  sed  imaginibus. 

CAPUT  XXVI. 

De  animée  incrément is  </uid  Tcrtullitniï  visum.  Terlul. 
I.  de  Anima,  37, 

44.  Noluit  tamen  Tertullianus  animam  cresecre 
substantia  sicut  corpus  :  afferens  etiam  timoris  sui 
causam  :  No  etiam  decrescere  substantia  dicatur, 
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même,  qu'on  ne  soit  amené  à  dire  aussi  qu'elle  lité  avec  laquelle  en  dispose  celui  qui  exerce 
perd  de  sa  substance  et  à  croire  qu'elle  peut   son  action  sur  lui,  sans  rien  ajouter  à  sa  masse, 


ainsi  cesser  d'exister.  Cependant  comme  il  la 
place  dans  tout  le  corps,  elle  ne  peut  pas  ne 
point  participer  à  son  accroissement  puisqu'il 
veut  que  partant  d'un  germe  très-petit,  elle 
égale  la  masse  du  corps  et  il  dit,  «  mais  la  force 
dans  laquelle  sont  renfermés,  comme  en  germes, 
ses  accroissements  naturels,  se  développe  peu  à 
peu  en  même  temps  que  le  corps,  dans  la  me- 
sure de  la  substance  dont  elle  a  été  composée 
dès  le  principe  »  [TertuL  lib.  de  anima,  xxxvn). 
Peut-ê  tre  nous  serait-il  impossible  de  comprendre 
ce  qu'il  veut  dire  parla,  s'il  n'avait  eu  lui-même 
recours  à  une  comparaison  empruntée  aux 
choses  que  nous  voyons,  pour  expliquer  ce  qu'il 
disait  :  «  Prenez,  dit  il,  un  lingot  d'or  ou  d'ar- 
gent, sa  surface  occupe  un  espace  moindre 
qu'elle  n'en  occupera  plus  tard,  mais  elle  ren- 
ferme dans  ses  lignes  tout  ce  qui  est  nature  d'or 
ou  d'argent.  Si  on  le  réduit  en  feuille,  sa  sur- 
face devient  plus  grande  qu'elle  n'était  dans  le 
principe,  par  suite  de  l'extension  donnée  à  sa 
masse,  non  par  suite  d'aucune  addition;  on  l'é- 
tend  maib  on  ne  le  grossit  pas,  quoiqu'on  l'éten- 
dant ainsi  on  augmente  en  effet  sa  surface.  L'é- 
clat de  l'or  ou  de  l'argent  qui  se  trouvait  aupa- 
ravant dans  la  masse  même  du  lingot,  mais  dans 
un  état  obscur  sans  toutefois  avoir  cessé  d'exis- 
ter, est  plus  étendu.  Il  en  est  de  même  de  toutes 
les  autres  propriétés  de  ce  corps,  selon  la  faci- 


que  la  surface.  11  en  est  de  même  des  accroisse- 
ments de  l'âme,  ils  n'affectent  point  la  subs- 
tance, mais  sont  de  la  nature  de  ceux  qu'on  peut 
provoquer  ». 

45.  Qui  croirait  que  cet  homme  a  pu  se  mon- 
trer si  disert  avec  un  tel  esprit?  Mais  il  y  a  là 
plutôt  de  quoi  trembler  que  de  quoi  rire.  En 
effet,  ne  serait-il  point  amené  forcément  à  trem- 
bler s'il  pouvait  penser  que  quelque  chose 
existe  qui  n'est  pas  un  corps?  Quoi  de  plus  ab- 
surde que  de  croire  qu'un  lingot  d'un  métal 
quelconque,  peut  croître  sous  le  marteau  dans 
un  sens,  sans  décroître  dans  l'autre?  Ou  grandir 
en  étendue  sans  diminuer  en  épaisseur?  Ou  qu'il 
peut  y  avoir  un  corps  augmentant  de  volume, 
tout  en  conservant  la  même  masse  de  matière, 
sans  perdre  de  sa  densité?  Comment  donc  une 
âme  née  d'une  goutte  de  germe,  remplira-t-elle 
la  capacité  du  corps  qu'elle  anime,  si  elle  est 
elle-même  un  corps  dont  la  substance  est  étran- 
gère à  toute  espèce  d'accroissement?  Comment, 
dis-je,  remplira-t-elle  la  chair  qu'elle  anime,  sans 
perdre  de  sa  densité  en  proportion  de  ce  que  le 
corps  qu'elle  anime  acquiert  en  grandeur?  Il  a 
craint,  bien  certainement,  que  l'âme  pût  cesser 
d'exister  en  diminuant ,  si  elle  pouvait  s'ac- 
croître, .et  il  n'a  pas  craint  qu'elle  cessât  d'exis- 
ter en  se  raréfiant  à  mesure  qu'elle  grandissait. 
Mais  pourquoi  m'arrêterais-je  plus  longtemps 


inquit,  atque  ita  et  defectura  credatur.  Et  tamen 
quia  per  corpus  ea m  loealiter  tendit,  non  invenit  ex- 
itum  incrementorum  ejus,  quam  vult  de  semine  exi- 
gu o  sequari  corporis  quantitati  ;  et  ait  :  Sed  vis  ejus 
in  (a)  quo  naturalia  peculia  consita  retinentur,  salvo 
substantise  modulo,  quo  a  primordio  infïata  est,  pau- 
iatim  cura  carne  producitur.  (/;)  Hoc  forte  non  intel- 
ligeremus,  nisi  adhibita  similitudine  eorum  quse  vi- 
demus,  planum  faceret  quod  dicebat.  Constitue,  in- 
quit, certum  pondus  auri  vel  argenti  rudem  adhuc 
massam  :  collectus  habitus  est  illi,  et  futuro  intérim 
rainor,  tamen  continens  intra  lineam  moduli  totum 
quod  natura  est  auri  vel  argenti  :  dehinc  eu  m  in  la- 
minam  massa  laxatur,  major  efficitur  initio  suo,  per 
dilatationem  ponderis  certi,  non  per  adjectionem, 
dum  extenditur,  non  dum  augetur  ;  etsi  sic  quoque 
augetur,  dum  extenditur.  Licet  enim  et  habitu  au- 
geri,  cum  statu  non  licet.  Tune  et  splendor  ipse  pro- 
vehitur  auri  vel  argenti,  qui  prius  fuerat  quidem  et 

(a)  Apud  Tertullianum,  in  qua.  —  (h)  Editi  hic  addunt,  in  membri 


in  massa,  sed  obscurior,  non  tamen  nullus  :  tune  et 
alii  atque  alii  habitus  accedunt  pro  falicitate  materite , 
qua  duxerit  eam  qui  agit,  nihil  conferens  modulo  nisi 
effigiem.  Ita  et  animée  incrementa  reputanda  non 
substantiva,  sed  provocativa. 

45.  Quis  hune  crederet,  cum  isto  corde  tam  diser- 
tum  esse  potuisse  ?  sed  tremenda  ista  sunt,  non  ri- 
denda.  Ad  hoc  enim  numquid  cogeretur,  si  aliquid 
cogitare  posset,  quod  et  sit,  et  corpus  non  sit  ?  Quid 
autem  absurdius,  quam  putare  massam  cujuspiam 
metalli  ex  aliqua  parte  crescere  posse  dum  tunditur, 
nisi  decrescat  ex  altéra  ;  vel  augeri  latitudine,  nisi 
crassitudine  minuatur  ?  aut  ullum  esse  corpus  ma~ 
nente  naturae  suae  quantitate,  quod  undique  crescat, 
nisi  rarescat  ?  Quomodo  igitur  implebit  anima  ex 
illa  stilla  seminis  magnitudinem  corporis ,  quod 
animât,  si  et  ipsa  corpus  est,  cujus  substantia  nullo 
accessu  crescat?  Quo  modo,  inquam,  implebit  carnem, 
quam  vivificat,  nisi  tanto  rarior  fuerit,  quanto  gran- 

s,  quod  a  MSSj  ot  a  TertulUano  abast. 
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sur  ce  sujet,  et  prolongerais-je  davantage  un 
discours  plus  long  déjà  que  ne  le  veut  la  né- 
cessité de  le  terminer,  quand  mon  sentiment 
est  bien  connu,  et  qu'on  sait  ce  que  je  tiens 
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pour  certain,  ce  qui  me  laisse  encore  des  doutes, 
et  pourquoi  je  doute  ?  En  conséquence  finissons 
ici  ce  volume,  nous  verrons  la  suite  dans  ceux 
qui  viennent  après. 


LIVRE  ONZIEME 

depuis  le  verset  vingt-cinquième  du  chapitre  second  de  la  Genèse  :  Et  ils  étaient 
nus,  etc.,  jusqu'à  la  fin  du  même  chapitre,  et  tout  le  chapitre  troisième  dont  V ex- 
plication amène  V auteur  à  parler  de  la  création  du  diable  et  de  sa  chute,' 


CHAPITRE  PREMIER. 

Texte  de  la  Genèse  et\  explication  du  vingt-cin- 
quième verset  du  chapitre  second. 

1.  «Et  Adam  et  Eve  étaient  nus  tous  les 
deux,  ils  n'en  rougissaient  point.  Mais  le  ser- 
pent était  le  plus  prudent  de  toutes  les  bêtes 
qui  sont  sur  la  terre,  que  le  Seigneur  avait  faites. 
Et  le  serpent  dit  à  la  femme  :  qu'est-ce,  pour- 
quoi le  Seigneur  a-t-il  dit  :  vous  ne  mangerez 
pas  du  fruit  de  tous  les  arbres  du  paradis  ?  Et 
la  femme  répondit  au  serpent  :  nous  mangerons 
du  fruit  de  tous  les  arbres  qui  sont  dans  le  pa- 
radis, quant  au  fruitde  l'arbre  qui  estau  milieu  du 
paradis,  Dieu  nous  a  dit  :  Vous  n'en  mangerez 
pas  et  vous  n'y  toucherez  même  pas,  si  vous 
ne  voulez  mourir.  Et  le  serpent  dit  à  la  femme  ; 

dius  quod  animaverit  ?  Timuit  vidolicet,  ne  deficeret 
etiam  minuendo,  si  cresceret;  et  non  timuit  ne  defi- 
ceret rarescendo,  cum  cresceret.  Sed  quid  amplius 
immorer,  quando  et  sermo  pergit  in  prolixiorem 
modum,  qnam  petit  terminandi  nécessitas  et  sen- 
tentia  mea  jam  satis  sit  nota,  vel  qnid  certnm  te- 
neam,  vel  nnde  adhuç  dubitem,  et  quare  dubitem  ? 
Proinde  et  hoc  vohunen  jam  concludatur,  ut  qucc  se- 
quuntur  deinde  videamus. 


LIBER  UNDECIMUS 

In  illud  Gen.  n,  25.  Et  erantnudi,  etc.,  et  in  totum 
caput  ter  Hum,  cujus  illuslrandi  causa  dicitur 
de  conditionc  et  casu  diaboli. 

CAPUT  I. 

Reciiato  textu  Gènes,  explicutur  vers.  25  cap.  2. 

\.  Et  erant  nudi  ambo  Adam  et  millier  ejus,  et  non 
pudebat  illos.  Serpens  autem  erat  prudentissimus 
omnium  bestiarum  qiife  sunt  super  terrain,  quasfecit 


non  vous  ne  mourrez  point  de  mort  :  mais  Dieu 
savait  bien  que  le  jour  où  vous  en  mangerez  vos 
yeux  s'ouvriront  et  vous  serez  comme  des 
Dieux,  connaissant  le  bien  et  le  mal.  Et  la 
femme  vit  que  le  fruit  de  cet  arbre  était  bon 
à  manger,  et  puis  qu'il  était  agréable  à  la  vue, 
et  beau  à  connaître  et  prenant  de  ce  fruit,  elle 
en  donna  à  son  mari  comme  elle  en  avait  pris 
elle-même,  et  ils  en  mangèrent.  En  même  temps 
leurs  yeux  furent  ouverts  à  tous  les  deux  et  ils 
reconnurent  qu'ils  étaient  nus,  ils  entrelacèrent 
des  feuilles  de  figuier  et  s'en  firent  des  cein- 
tures. Puis  ils  entendirent  la  voix  du  Seigneur 
qui  se  promenait  dans  le  paradis  vers  le  soir, 
et  Adam  et  sa  femme  se  cachèrent  pour  fuir  la 
face  du  Seigneur,  au  milieu  des  arbres  du  pa- 
radis. Mais  le  Seigneur  Dieu  appela  Adam  et 

Dominus  Deus.  Et  dixit  serpens  mulieri  :  Quid,  quia 
dixit  Deus  :  Non  edetis  ab  omni  ligno  paradisi  ?  Et 
dixit  mulier  serpenti  :  A  fructu  ligni  quod  est  in  pa- 
radiso edemus,  de  fructu  autem  ligni  quod  est  in 
medio  paradisi,  dixit  Deus  :  Non  edetis  ex  eo,  neque 
tangetis  illud,  ne  moriamini.  Et  dixit  serpens  mu- 
lieri :  Non  morte  moriemini  :  sci'ebat  enim  Deus, 
quoniam  qua  die  manducaveritis  de  eo,  aperientur 
vobis  oculi,  et  eritis  tamquam  dii,  scientes  bonum  et 
malum.  Etvidit  mulier  quia  bonum  lignum  adescam, 
et  quia  placet  oculis  videre,  et  décorum  est  cogno- 
scere.  Et  sumens  de  fructu  ejus  edit,  et  dédit  viro 
suo  secum,  et  ederunt.  Etaperti  sunt  oculi  amborum, 
et  agnoverunt  quia  nudi  erant,  et  consuerunt  folia 
lîci,  et  facerimt  sibi  campestria.  Et  audierunt  vocem 
Domini  Dei,  deambulantis  in  paradiso  ad  vesperam, 
et  absconderunt  se  Adam  et  mulier  ejus  a  facie  Do- 
mini Dei,  in  medio  ligni  paradisi.  Et  vocavit  Do- 
minus Deus  Adam,  et  dixit  illi  :  Ubi  es  ?  Et  dixit  ei  : 
Vocem  tuam  audivi  deambulantis  in  paradiso,  et  ti- 
mui,  quia  nudus  sum,  et  abscondi  me.  Et  dixit  illi  : 
Quis  nuntiavit  tibi  quia  nudus  es,  nisra  lignoquod 
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lai  dit  :  Où  ètes-vous?  Adam  lui  répondit,  j'ai  tesse  que  vous  mangerez  de  ses  fruits,  tous  les 

entendu  votre  voix  quand  vous  vous  prome-  jours  de  votre  vie.  Elle  ne  vous  produira  que 

niez  dans  le  paradis,  et  j'ai  craint  parce  que  des  épines  et  des  ronces  ;  et  vous  vous  nour- 

je  suis  nu  et  je  me  suis  caché.  Dieu  lui  dit  :  rirez  de  l'herbe  des  champs.  C'est  à  la  sueur 

D'où  vient  que  vous  savez  que  vous  êtes  nu,  de  votre  face  que  vous  mangerez  votre  pain, 

sinon  de  ce  que  vous  avez  mangé  du  fruit  du  jusqu'à  ce  que  vous  retourniez  dans  la  terre 

seul  arbre  dont  je  vous  avais  prescrit  de  ne  d'où  vous  avez  été  tiré;  car  vous  êtes  terre  et 

pas  manger  ?  Adam  répondit  :  la  femme  que  vous  rentrerez  dans  la  terre.  Adam  donna  à  sa 

vous  m'avez  donnée,  m'a  présenté  du  fruit  de  femme  le  nom  de  Vita,  parce  qu'elle  est  la 

cet  arbre  et  j'en  ai  mangé.  Alors  le  Seigneur  mère  de  tous  les  vivants.  Puis  Dieu  fit  pour 

Dieu  dit  à  la  femme  :  pourquoi  avez-vous  fait  Adam  et  sa  femme  des  tuniques  de  peaux  dont 

cela  ?  La  femme  lui  répondit  :  le  serpent  m'a  il  les  revêtit.  Et  le  ^Seigneur  Dieu  dit  :  voilà 

séduite  et  j'en  ai  mangé.  Le  Seigneur  Dieu  Adam  devenu  comme  l'un  de  nous  en  connais- 

dit  au  serpent  :   parce   que  tu  as   fait  cela  sant  le  bien  et  le  mal.  Maintenant  donc  empê- 

tu  es  maudit  entre  tous  les  animaux  et  entre  chons  qu'il  ne  porte  la  main  à  l'arbre  de  vie, 

toutes  les  bêtes  qui  sont  sur  la  terre.  Tu  mar-  qu'il  ne  prenne  aussi  de  son  fruit,  qu'il  n'en 

cheras  sur  ta  poitrine  et  sur  ton  ventre  et  tu  mange  et  qu'il  vive  toujours.  Le  Seigneur  Dieu 

mangeras  la  terre  tous  les  jours  de  ta  vie.  Je  le  chassa  donc  du  paradis  de  volupté  pour  tra~ 

mettrai  des  inimitiés  entre  toi  et  la  femme,  vailler  la  terre  d'où  il  avait  été  tiré.  11  l'en 

entre  ta  race  et  la  sienne,  elle  aura  l'œil  sur  chassa  donc  et  le  plaça  à  l'opposé  du  paradis 

ta  tête,  et  toi  tu  l'auras  sur  son  talon  ;  puis  il  de  volupté,  puis  il  mit  un  Chérubin  armé  d'une 

dit  à  la  femme  je  multiplierai  vos  souffrances  et  épée  de  flamme  qu'il  brandit  de  tous  côtés, 

vos  gémissements.  C'est  dans  la  douleur  que  pour  garder  le  chemin  qui  conduisait  à  l'arbre 

vous  mettrez  vos  enfants  au  monde,  vous  vous  de  vie  ». 

tournerez  du  côté  de  l'homme,  mais  l'homme  2.  Avant  d'entreprendre  l'explication  suivie 

sera  votre  maître.  Puis  il  dit  à  Adam  :  Parce  de  ce  texte  de  la  sainte  Ecriture,  je  crois  de- 

que  vous  avez  écouté  la  voix  de  votre  femme  voir  faire  remarquer  au  lecteur,  que  je  me 

et  mangé  du  fruit  de  l'arbre,  du  seul  dont  je  rappelle  avoir  dit  ailleurs  dans  cet  ouvrage, 

vous  avais  défendu  de  manger,  la  terre  est  que  la  seule  chose  qu'on  doive  nous  demander, 

maudite  dans  vos  œuvres  ;  c'est  dans  la  tris-  c'est  de  défendre  le  texte  littéral  des  faits  que 

prajeeperam  tibi  tantum  ne  ex  eo  mandueares,  ab  eo  panem  tuum,  donec  convertaris  in  terram,  ex  qua 

edisti  ?  Et  dixitAdam  :  Mulier  quam  dedisli  mecum,  sumptuses  ;  quia  terra  es,  et  in  terram  ibis.  Et  vo- 

luec  mihi  dédit  de  ligno,  et  edi.  Et  dixit  Dominus  cavit  Adam  nomen  mulieris  suse,  (a)  Yita,  quoiiiam 

Deus  mulieri  :  Quid  hoc  l'ecisti  ?  Et  dixit  millier  :  hœc  est  mater  omnium  viventium.  Et  fecit  Dominus 

Serpens  seduxit  me,  et  manducavi.  Et  dixit  Dominus  Deus  Adam  et  mulieri  ejus  tunicas  pelliceas,  et  in- 

Deus  serpenti:  Quia  fecisti  hoc,  maledictus  tu  abom-  duit  eos.  Et  dixit  Dominus  Deus  :  Ecce  Adam  factus 

nibus  pecoribus,  et  ab  omnibus  bestiis,  quoo  sunt  est  tamquam  unus  ex  nobis  in  cognoscendo  bonum  et 

super  terram.  Super  pectus  tuum  et  ventrem  tuum  malum.  Et  nuuc  nealiquando  extendat  manu  ni  su  a  m, 

ambulabis,  et  terram  edes  omnes  dies  vite  tua;.  Et  et  sumat  de  ligno  vita2,  et  edat,  et  vivat  in  astemum. 

inimicitias   ponam  inter  te  et  inter  mnlierem,  et  Et  dimisit  illum  Dominus  Deus  de  paradiso  voluptatis 

inter  semen  tuum  et  semen  ejus  :  ipsa  tibi  servabit  operari  terram,  ex  qua  sumptus  est.  Et  ejecit  Adam, 

caput,  et  tu  servabis  ejus  calcaneimi.  Et  mulieri  dixit  :  et  collocavit  eum  contra  paradisum  voluptatis:  et 

Multiplicans  multiplicabo  tristitias  tuas  et  gemitum  ordinavit  Cherubim,  et  flammeam  rhomplucam  quie 

tuum.  In  tristitiis  pares  filios,  et  ad  virum  tuum  con-  vertitur,  custodirc  viam  ligni  vita;. 

versio  tua,  et  ipse  tui  dominabitur.  Adic  autem  dixit  :  2.  Antequam  hujus  propositœ  Scripturcc  textum  ex 

Quia  audisti  vocem  mulieris  tuae,  et  edisti  de  ligno,  ordine  pertractemus,  admonendum  arbitror,  quod 

de  quo  prteceperam  tibi  de  eo  solo  non  e;lere,  maie-  jam  me  et  alibi  in  hoc  opère  memint  pnelocutum 

dicta  terra  in  operibus  tuis  :  in  tristitiis  edes  illam  (lib..  vin,  cap.  i,  etc.),  illud  a  nobis  esse  flagitan- 

omiies  dies  vitye  tiue  :  spinas  et  tribulos  germinabit  dum,  ut  ad  proprietatem  litterie  defendatur,  quod 

tibi;  et  edes  "fœnuni  agri.  In  sudore  faeiei  tuae  edes  gestum  narrât  ipse  qui  scripsit.  Si  autem  in  verbis 

(a)  Editi,.  m  mai  mulieris  suc:  Em.,  id  est  Vita,  Al  MSS.  omnes  carent  his  verbis,  Eva  id  est  ;  qua;  ucc  loguului  apud  Iulerpr.  lxx 
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rapporte  l'historien  sacré.  Mais  s'il  arrive  que, 
dans  les  paroles  attribuées  à  Dieu  ou  à  quelque 
personnage  remplissant  la  fonction  de  prophète, 
il  s'en  trouve  quelques-unes  qu'on  ne  puisse  sans 
absurdité,  entendre  à  la  lettre,  il  est  hors  de 
doute  qu'on  doit  les  entendre  dans  un  sens  fi- 
guré, mais  il  ne  l'est  pas  moins  qu'elle  ont  été 
dites  ;  la  bonne  foi  de  l'historien  comme  la  pro- 
messe de  celui  qui  expose  sa  pensée,  exigent 
qu'il  en  soit  ainsi. 

3.  «  Ils  étaient  donc  nus  tous  les  deux  (Gen. 
il,  25)  ».  Cela  est  vrai,  les  deux  premiers 
hommes  étaient  nus  dans  le  paradis  :  «  et  ils 
n'en  rougissaient  point  » .  Pourquoi  en  effet,  en 
auraient-ils  rougi  puisqu'ils  n'avaient  encore  res- 
senti, dans  leurs  membres,  aucune  loi  en  oppo- 
sition avec  celle  de  leur  esprit  (Rom.  vu,  23)  ? 
car  cette  peine  du  péché  ne  s'attacha  à  eux 
qu'après  qu'ils  se  furent  rendus  coupables  de 
prévarication,  quand  leur  désobéissance  les  por- 
ta à  faire  ce  qui  était  défendu  et  que  la  justice 
les  eut  punis  de  l'avoir  fait.  Avant  cela  ils  étaient 
nus  comme  le  rapporte  l'Écriture  et  ils  n'en 
éprouvaient  point  de  honte  ;  car  ils  ne  res- 
sentaient, dans  leurs  membres,  aucun  de  ces 
mouvements  qui  causent  de  la  honte  ;  ils  ne 
croyaient  pas  devoir  rien  voiler  en  eux  ;  parce 
qu'ils  ne  sentaient  rien  à  refréner.  Déjà  nous 
avons  dit  plus  haut  (liv.  n,  3  et  10),  de  quelle 
manière  ils  devaient  propager  leur  espèce,  il  ne 

Dei,  vel  cujusquam  personœ  in  officram  propheticum 
assumptse,  dicitur  aliquid  quod  ad  litteram  nisi  absur- 
de non  possit  intelligi,  procul  dubio  figurate  dictum 
ob  aliquam  significationem  accipi  débet,  dictum  ta- 
men  esse  dubitare  fas  non  est  :  hoc  enira  a  fide  nar- 
ratoris  et  pollicitatione  expositoris  exigitur. 

3.  Erant  ergo  ambo  nudi  (Gen.  n.  25)  :  verum  est, 
omnio  nuda  erant  corpora.  duorum  hominumin  para- 
disoconversantium:  nec  pudebat  eos.  Quid  enim  pude- 
ret,  quando  nullam  legem  senserant  in  mcmbris  suis 
repugnàntem  legi  mentis  su3B(jRom.  vu.  23)  quœ  illos 
pœna  pcccati  post  perpetratjoném  prsevaricationis 
secuta  est,  usurpante  inobedientia  prohibitum,  et  ju- 
stitia  puniente  oommissum.  Quod  antequam  fieret, 
nudi  erant,  ut  dictum  est,  et  non  confiuidebantttr  : 
nullus  erat  motus  in  corpore,  cui  verecunclia  deberc- 
tur  :  uihil  putabant  velandum,  quia  nihil  senserant 
refrenandum.  QUemadmodum  propagaturi  cssent 
filios,  jamanteadisputatumest(Swp.  lib.  ix.  cap.  3.  et 
10.  etc.)  non  tamen  eo  modo  credendum est,  quo  pro- 
pagayerunt  posteaquam  crimen  admissum  pricdicta 
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faut  pas  croire  qu'ils  devaient  la  propager  de  la 
même  manière  qu'ils  le  firent,  lorsque  le  châti- 
ment mérité  eût  suivi  le  crime  qu'ils  avaient 
commis,  et  que,  même  avant  qu'ils  mourussent, 
déjà  la  mort  déposée  en  germe  dans  le  corps 
des  hommes  excitait  par  une  juste  réciprocité 
la  révolte  des  membres  devenus  désobéissants. 
Adam  et  Ève  n'étaient  point  dans  cet  état, 
quand  ils  étaient  nus  et  n'en  rougissaient  point. 

CHAPITRE  H. 

Qu'était  la  prudence  du  serpent,  d" où  elle  lui 
venait. 

4.  «  Mais  le  serpent  était  le  plus  prudent  de 
toutes  les  bêtes  qui  étaient  sur  la  terre  et  que  le 
Seigneur  avait  faites  »  (  Gen,  ni,  1).  Le  traduc- 
teur a  mis  ((  le  plus  prudent  »  ou,  comme  le  por- 
tent plusieurs  manuscrits  latins,  (de  plus  sage», 
non  pas  dans  le  sens  propre  où  s'entend  ordi^ 
nairement,  en  bonne  part,  la  sagesse  soit  de 
Dieu,  soit  des  anges,  soit  de  toute  âme  raison- 
nable ;  mais  dans  le  même  sens  où  nous  disons 
que  les  abeilles  ou  les  fourmis  sont  sages,  à 
cause  des  travaux  qu'elles  exécutent  avec  une 
sorte  de  sagesse.  Il  est  vrai  que  l'historien  sacré 
a  pu  dire  du  serpent  qu'il  était  le  plus  sage  de 
toutes  les  bêtes,  non  à  cause  de  son  âme  raison- 
nable, mais  parce  qu'il  était  rendu  tel,  par  un 
esprit  étranger,  celui  du  diable.  Car  quelque  bas 
que  les  anges  prévaricateurs  aient  été  précipités 

ultio  consecuta  est,  cum  priusquam  morerentur,  jam 
in  corpore  inobedientiam  hominum  justissimo  reci- 
procatu  inobedientium  membrorum  tumultum  mors 
concepta  versaret.  Nondum  erant  taies  Adam  etEva, 
cum  ambo  nudi  essent,  et  non  confunderentur, 

CAPUT  II. 

Serpentis  sapientia  qualis,  et  unde-, 

i.  Serpens  autem  «  eratibi  pïudèntissimus  quidem, 
sed  omnium  bestiarum  quœ  erant  super  terram.  quas 
fecerat  Dominus  iléus  ».  Translate  enim  verbo  di- 
ctum est,  prudentissimus,  vel  sicut  plures  latini  codi- 
ces  habent,  sapieritissimus,  non  proprio  quo  in  bo- 
num  accipi  solet  sapientia  vel  Dei,  vel  Angelorum, 
vel  animsB  rationalis  :  tamquani  si  sapientes  apses 
etiain  formicasque  dicamus,  propter  opéra  velut 
iinitantia  sapientiam.  Quamquam  iste  serpens  non 
irrationali  anima  sua,  sed  alieno  jam  spiritu,  id  est 
diabolico,  posset  sapientissimus  dici  omnium  bestia- 
rum. Quantumlibet  enim  prœvaricatores  angcli  de 
supernis  sedibus  suse  perversitatis  et  superbise  meri- 
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de  leurs  trônes  célestes,  par  le  crime  de  leur 
perversité  et  de  leur  orgueil,  cependant  ils  l'em- 
portent encore  beaucoup,  par  l'éminence  de  leur 
raison.  Qu'y  aurait-il  donc  d'étonnant  que  le 
diable  remplissant  le  serpent  de  son  instinct  et 
lui  communiquant  son  esprit,  de  la  même  ma- 
nière qu'il  remplit  ordinairement  l'esprit  des  de- 
vins, l'eût  rendu  le  plus  sage  de  tous  les  animaux 
doués  d'une  âme  vivante  et  irraisonnable?  Car 
c'est  par  un  abus  de  mot  qu'on  parle  de  sagesse 
dans  un  être  mauvais,  comme  c'en  serait  un 
également  de  parler  de  ruse  dans  un  être  bon  ; 
car,  à  proprement  parler,  et  dans  l'usage  ordi- 
naire, le  mot  sage,  dans  notre  langue,  ne  se 
prend  qu'en  bonne  part,  de  même  que  rusé  ne 
se  dit  qu'en  mauvaise.  Aussi  plusieurs  tra- 
ducteurs, rendant,  comme  on  le  voit  dans  diffé- 
rentes éditions,  plutôt  le  sens  que  le  mot,  ont- 
ils  mieux  aimé  dire  que  le  serpent  était  le  plus 
rusé  des  animaux,  que  de  dire  qu'il  en  était 
le  plus  sage.  Je  laisse  à  ceux  qui  connais- 
sent l'hébreu,  à  décider  si,  dans  le  passage  en 
question,  on  peut  entendre  le  mot  sage,  en  mau- 
vaise part,  sans  abus  et  en  demeurant  dans  le 
sens  propre.  Cependant,  on  trouve  le  mot  sage, 
clairement  employé,  clans  un  autre  endroit  des 
saintes  Écritures,  mais  en  mauvaise  part  non  en 
bonne  [Jérém.  iv,  22),  et  le  Seigneur  dit  lui- 
même  que  les  enfauts  de  ce  siècle  sont  plus 


APITRE  IV.  'M 
sages  que  les  enfants  de  lumière,  parce  qu'ils 
songent  à  s'assurer  l'avenir  non  point  par  le 
droit  mais  par  la  fraude. 

CHAPITRE  m. 

Le  diable  n'a  reçu  la  permission  de  tenter  l'homme 
que  par  le  moyen  du  serpen  t. 

5.  On  ne  doit  point  croire  que  c'est  le  démon 
qui  s'est  choisi  lui-même  le  serpent,  pour  tenter 
l'homme  et  le  porter  au  péché  ;  mais  comme  il 
était  animé  du  désir  de  tromper  l'homme,  à 
cause  de  sa  volonté  envieuse  et  perverse,  il  ne 
put  le  faire  que  par  le  moyen  de  l'animal  par 
lequel  Dieu  le  lui  permit,  car  si  la  volonté  de 
nuire  peut  être  mauvaise  par  le  fait  de  chacun, 
le  pouvoir  même  de  nuire  ne  vient  que  de  Dieu, 
en  vertu  d'une  justice  cachée  et  profonde,  at- 
tendu qu'il  n'y  a  point  d'iniquité  en  Dieu. 

CHAPITRE  IV. 

Pourquoi  Dieu  a  permis  que  V homme  fût  tenté. 

6.  Si  donc  on  me  demande  pourquoi  Dieu  a 
permis  que  l'homme  fût  tenté,  puisqu'il  pré- 
voyait qu'il  céderait  à  la  tentation,  je  ne  puis 
sonder  la  profondeur  deses  desseins  et  je  recon- 
nais que  la  réponse  à  cette  question  dépasse  de 
beaucoup  mes  forces.  Peut-être  en  existe-t-il 
une  cause  très -cachée  qu'il  est  réservé  à  de 


to  dejecti  sint,  natura  tamen  excellentiores  sunt  om- 
nibus bestiis  propter  rationis  emin entiam .  Quid  ergo 
mirum  si  suo  instinctu  diabolus  jam  implens  serpen- 
tera, eique  spiritum  suum  miscens,  eo  more  quo  vates 
dsemoniorurn  (a)  implere  solet,  sapientissimum  eum 
teddiderat  omnium  bestiarum  secundum  animam  vi- 
vam  irrationalemque  viventiurn  ?  Abusione  quippe 
nominisita  sapientia  dicitur  in  malo,  quemadmodurn 
in  bono  astutia  ;  cam  proprie  magisque  usitate  in  la- 
t'ma  duntaxat  lingua  sapientes  laudabiliter  appel- 
lentur,  astuti  autem  maie  cordati  intelligantur.  Unde 
nonnulli,  sicut  in  plerisque  codicibus  invenimus.  ad 
usum  latime  locutionis,  non  verbum,  sed  potius  sen- 
tentiam  transferentes,  astutiorem  omnibus  bestiis 
istum  serpentera,  quam  sapientiorem  dicere  malu- 
erunt.  Quid  autem  habeat  Hebrœa  proprietas,  utrum 
illic  in  malo,  non  abusive,  sed  proprie  possint  dici  et 
intelligi  sapientes,  viderint  qui  eam  probe  noverunt. 
Nos  tamen  aperte  legimus  alio  Scripturarum  san- 
ctarum  loco  sapientes  ad  malum,  non  ad  bonum. 
{Jerem.  iv.  22)  et  Dominus  dicit  sapientiores  esse  fi- 

(")  ï ti  plerisque  MS3.  implere  solens. 


Hos  sseculi  fdiis  lucis,  ad  consulendum  sibimet  in  po- 
sterum,  quamvis  fraude,  non  jure.  (Lucce  xvi.  8). 

CAPUT  III. 

Diabolus  nonnisi  per  serpentesn  (entame  permissus. 

5.  Nec  sane  debemus  opinari,quod  serpentera  sibi, 
per  quem  tentaret  persuaderetque  peccatum,  diabo- 
lus elegerit:  sed  eum  esset  in  illo  propter  perversam 
et  invidam  voluntatem  decipiendi  cupiditas,  nonnisi 
per  illud  animal  potuit,  per  quod  posse  permissus 
est.  Nocendi  enim  voluntas  potest  esse  a  suo  quoque 
anima  prava  :  non  est  autem  potestas  nisi  a  Dco,  et 
hoc  abdita  altaque  justitia,  quoniam  non  est  iniqui- 
tas  apud  Ueum. 

CAPUT  IV. 

Tenfatio  honïinis  qunre  permissa. 

6.  Si  ergo  quœritur,  cur  Deus  tentari  perïniserit 
hominem,  quem  tentatori  consensurum  esse  prsescic- 
bat  :  altitudinem  quidem  consilii  ejus  pénétra re  non 
possum,  et  longe  supra  vires  meas  hoc  esse  couli- 
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meilleurs  et  plus  saints  que  moi  de  connaître,  aurait  vaincu  l'homme  ,  s'il  ne  s'était  aupa- 

en  vertu  de  la  grâce  plutôt  que  de  leurs  mérites;  ravant  élevé  dans  Famé  de  ce  dernier,  quel- 

cependant  autant  qu'il  m'est  donné  de  le  corn-  que  sentiment  d'orgueil  qu'il  eût  dû  répri- 

prendre,  ou  qu'il  m'est  permis  de  le  dire,  il  ne  mer,  et  s'il  n'eût  dû  apprendre  par  l'humilia- 

me  semble  pas  que  l'homme  eût  mérité  une  tion  de  sa  faute,  combien  à  tort,  il  présumait 

grande  gloire,  s'il  avait  mené  une  bonne  vie,  par  de  lui-même.  C'est  avec  beaucoup  de  vérité  en 

la  raison  que  personne  ne  se  fût  trouvé  pour  lui  effet  qu'il  est  dit  :  «  l'esprit  s'élève  avant  la 

conseiller  d'en  mener  une  mauvaise,  attendu  chute  (Prov.  xvi,)  »,  et  il  s'abaisse  avant  la 

que,  par  sa  nature,  il  avait  le  pouvoir  et,  par  sa  gloire,  feut-être  aussi  est-ce  l'homme  qui  parle 

puissance,  le  vouloir  de  ne  pas  céder  aux  con-  par  la  bouche  du  Psalmiste  quand  ce  dernier 

seils  du  tentateur,  avec  l'aide  toutefois  de  celui  s'écrie  :  «  pour  moi  j'avais  dit,  dans  l'abon- 

qui  résiste  aux  superbes  et  donne  sa  grâce  aux  danec,  je  ne  déchoirai  jamais  (Psalm.  xxix,  7)  » . 

humbles  ( Jacob.,  v,  6).  Pourquoi  donc  Dieu  Plus  tard,  ayant  reconnu,  par  expérience,  quel 

n'aurait-il  point  permis  que  celui  qu'il  prévoyait  mal  renferme  l'orgueilleuse  présomption  de  sa 

devoir  céder  au  tentateur,  fût  tenté,  quand  propre  puissance,  et  quel  bien  est  le  secours  de 

l'homme  ne  devait  céder  que  de  son  plein  gré  la  grâce  de  Dieu,  il  s'écrie  :  «  c'était  par  un  pur 


effet  de  votre  volonté,  Seigneur,  que  vous  m'a- 
viez affermi  dans  l'état  si  florissant  où  j'étais  : 
vous  avez  détourne  votre  visage  de  moi,  et  j'ai 
été  tout  rempli  de  trouble  (PsaL,  xxix,^8  et 
9)  »  ;  mais  que  cela  eût  été  dit  du  premier 
homme  ou  d'un  autre,  il  fallait  montrer,  môme 
pai-l'expérience  du  châtiment,  à  l'âme  qui  s'élève 
trop,  et  qui  a  trop  de  confiance  en  sa  propre 
vertu,  combien  il  arrive  malheur  à  toute  nature 
créée  qui  s'éloigne  de  son  créateur.  Gela  nous 
fait  voir  très-bien  aussi,  quel  bien  est  Dieu,  puis- 
que nul  n'est  bien,  dès  qu'il  s'éloigne  de  lui; 
7.  11  ne  faut  pas  croire  que  le  tentateur   car  ceux-mêmes  qui  se  sentent  heureux  dans  les 


et,  en  commettant  une  faute,  devait  demeurer 
encore  dans  l'ordre,  par  son  châtiment,  par  rap- 
port à  la  justice  de  Dieu,  et  montrer  ainsi  à 
l'âme  superbe,  pour  l'instruction  des  saints  fu- 
turs, avec  combien  de  justice  il  faisait  usage 
môme  des  volontés  mauvaises  des  âmes,  lorsque 
celles-ci  faisaient  un  mauvais  usage  des  biens 
de  la  nature. 

CHAPITRE  Y. 

Viiomme  n'a  ètè  vaincu  par  le  tentateur  que  parce 
qu'il  fut  orgueilleux. 


teor.  Est  ergo  aliqua  causa  fortassis  occultior,  quaa 
melioribus  sanctioribusque  reservatur,  illius  gratia 
potius  quam  meritis  eorum  ;  sed  tamen  quantum 
vel  donat  sapere,  vel  sinit  dicerc,  non  mihi  videtur 
magna?  laudis  futurum  fuisse  hominem,  si  propterea 
posset  bene  vivere,  quia,  nemo  maie  vivere  suaderet  ; 
g ii m  et  in  natura  posse,  et  in  potestate  (a)  haberet 
velle  non  consentire  suadenti,  adjuvante  tamen  illo 
qui  superbis  resistit,  humilibus  autem  dat  gratiam 
(Jacobi,  iv,  6).  Cur  itaque  tentari  non  sineret,  quem 
consensurum  esse  prœsciebat,  cum  id  facturas  esset 
propria  voluntate  per  culpam,  et  ordinandus  essefc 
illius  œquitate  per  pœnam  :  ut  etiam  sic  ostenderet 
anima:  superba?  ad  eruditionem  futurorum  sancto- 
rum,  quam  recte  ipse  uterctur  animarum  voluntati- 
bus  etiam  malis,  cum  illa?  perverse  uterentur  natu- 
ris  bonis. 

CAPUT  V. 

Homo  a  tentatore  rfejeclus,  quia  superflus. 

7.  Ncc  arbitrandum  est,  quod  e>sot  hominem  de- 

(a)  MSS.  non  nul  i  i  ^  hoheret.  tum  quidam  prosequunlur,  si  vcllet 
Ain.  cl  Er.  At  Lov.  habeut  velle  et  non  consentire.  {<>)  Veteres  cotl 
gravau  apud  lxx.,  stç  tqv  aswva. 


jecturus  iste  tentator,  nisi  praecessisset  in  anima  lio- 
minis  quaodam  elatio  comprimenda,  ut  per  humilia- 
tionem  peccati,  quam  de  se  falso  pra?sumpserit,  disce- 
ret.  Yerissime  quippe  dictumest  :  Ante  ruinam  exal- 
tatur  cor  (Provcrb.  xvr,  48),  et  ante  gloriam  humi- 
liatur.  Et  hujus  forte  hominis  vox  est  in  Psalmo  :Ego 
dixi  in  abundantia  mea,  non  movebor  in  (b)  a?ternum 
(Psal.  xxiv,  7).  Deincle  jam  expertus  quid  mali  ha- 
beat  superba  pra?sumptio  proprise  potestatis,  et  quid 
boni  adjutorium  gratia?  Dei,  Domine,  inquit,  in  vo- 
luntate tua  prœstitisti  decori  meo  virtutem  :  avertisti 
autem  faciem  tuam  (Ibid.  vm\  et  factus  sura  con- 
turbatus.  Sed  sive  illud  de  hoc  homine,  sive  de  alio 
dictum  sit,  extollenti  se  tamen  anima?,  et  nimium 
tamquam  de  propria  virtute  pra?fidenti,  etiam  expe- 
rimento pœna?  fuerat  demonstrandum,  quam  non  be- 
ne se  habeat  facta  natura,  si  a  faciente  reces  erit. 
Hinc  enim  etiam  maxime  commendatur,  quale  bo- 
nuin  sit  Deus,  quando  nulli  ab  eo  recedenti  bene 
est:  quia  et  qui  gaudent  in  mortiferis  voluptatibus, 
esse  sinedolorum  timoré  nonpossunt;  et  qui  omnino 

non  consentire.  Alii  plerique,  habeat  velle  non  consentire.  Sic  etiam 
iees,  in  sœcalum.  Sic  interdum  Augustinus.  propter  ambiguitatein 
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voluptés  qui  portent  la  mort  no  peuvent  exister 
sans  la  crainte  de  quelques  douleurs  et  ceux 
qui,  par  un  excès  d'orgueil  qui  les  paralyse,  ne 
sentent  point  le  mal  de  leur  désertion,  nous 
apparaissent  très-certainement  bien  plus  mal- 
heureux que  ceux  qui  ont  pu  distinguer  toutes 
ces  choses,  en  sorte  que  s'ils  ne  veulent  point 
recevoir  le  remède  qui  leur  permet  d'éviter  de 
tels  maux,  ils  puisent  dans  l'exemple,  la  force 
de  les  éviter.  Car,  comme  le  dit  l'Apôtre  saint 
Jacques  :  «  Chacun  est  tenté  par  sa  propre  con- 
cupiscence qui  remporte  et  l'attire  ;  et  ensuite 
quand  la  concupiscence  a  conçu,  elle  enfante  le 
péché  ;  et  le  péché  étant  accompli  engendre  la 
mort  {Jacob.,  i,  14  et  15)  ».  De  là  vient  que  l'en- 
flure de  l'orgueil  une  fois  guérie,  on  ressuscite, 
si  la  volonté  qui  a  fait  défaut  avant  l'épreuve, 
se  réveille  au  moins  après,  et  revient  à  Dieu  de 
manière  à  demeurer  avec  lui. 

CHAPITRE  VI. 

Pourquoi  Lieu  a  permis  que  l'homme  fût  tenté. 

8.  Il  y  a  des  hommes  qui  se  montrent  si  éton- 
nés que  Dieu  ait  permis  la  tentation  du  premier 
homme,  qu'on  dirait  qu'ils  ne  s'aperçoivent 
point  que  le  genre  humain  tout  entier  ne  cesse 
d'être  encore  exposé  aux  embûches  du  démon. 


IAP1TRE  VI.  .705 

Or  pourquoi  Dieu  permet-il  cela  ?  Est-ce  parce 
que  la  tentation  éprouve  et  exerce  la  vertu,  et 
que  la  palme  est  plus  glorieuse  pour  celui  qui 
l'obtient  après  avoir  résisté,  que  s'il  avait  pu 
n'être  point  tenté,  tandis  que  ceux-mêmeb  qui, 
après  avoir  abandonné  le  Créateur  suivent  le 
tentateur,  tentent  eux-mêmes  de  plus  en  plus 
ceux  qui  demeurent  fidèles  dans  la  parole  de 
Dieu,  et  donnent  des  exemples  de  fuite  de  la 
cupidité,  en  même  temps  qu'ils  impriment  une 
pieuse  crainte  dans  les  âmes  orgueilleuses  ? 
C'est  ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre,  «  que  chacun 
fasse  réflexion  sur  soi-même,  et  craigne  d'être 
tenté  à  son  tour  (Gai.,  vi.  1)  ».  Il  est  étonnant 
en  effet,  combien  cette  humilité  qui  nous  sou- 
met au  Créateur  et  nous  empêche  de  présumer 
de  nos  forces,  comme  si  nous  n'avions  pas  be- 
soin de  son  assistance,  nous  est  recommandée  à 
chaque  page  de  l'Ecriture  :  puis  donc  que  les 
pécheurs  servent  aux  progrès  des  justes,  et  les 
impies  à  ceux  des  hommes  pieux,  c'est  en  vain 
qu'on  dit  que  Dieu  n'aurait  pas  du  créer  des 
hommes  qu'il  prévoyait  devoir  être  mauvais. 
Pourquoi  en  effet  n'aurait-il  pas  créé  deshommes 
qu'il  prévoyait  devoir  servir  aux  bons,  et  ne 
venir  au  monde  que  pour  exercer  et  tenir  en 
éveil  leur  bonne  volonté,  en  même  temps  qu'ils 
seraient  eux-mêmes  punis  pour  leur  mauvais 
vouloir? 


malum  desertionis  suœ  majore  superbnc  stupore  non 
sentiunt,  aliis  qui  hœc  discernere  noverunt,  miserio- 
res  prorsus  apparent  ;  ut  si  nohrnt  recipere  medici- 
nam  talia  devitandi,  valeant  ad  exemplum,  quo  pos- 
sint  talia  devitari.  Sicut  enim  apostolus  Jacobus  di- 
cit,  Unusquisque  tentatur  a  concupiscentia  sua  ab- 
straetus  et  illectus  :  deinde  concupiscentia  cum  con- 
eeperit,  parit  peccatum  :  peccatum.  autem  cum  cou- 
summatum  fuerit,  générât  môrtem  (Jacobii,  14). 
Uudesanato  superbnc  tumore  resurgitur,  si  voluntas 
|UtC  ante  experhiientum  défait, ut  permancretur  cum 
Deo,  saltem  post  experimentum  adsit,  utredeatur  ad 
Deuni. 

C  AP  UT  VI. 
Car  Deus  pcrmise>it  h.ominim  tentari. 

8.  Sic  autem  quidam  moventur  de  hac  primi  ho- 
niinis  tentatione,  quod  cam  fieri  permiscrit  Deus, 
quasi  nunc  non  videant  universum  genus  humanum 
diaboli  insidiis  sine  cessatione  tentari.  Car  et  hoc 
permittit  Deus  ?  An  quia  probatur  et  exercetur  vir- 
tas,  et  est  palma  gloriosior  non  consensisse  tenta- 

Tom.  VIL 


tutn,  quam  non  potuisse  tentari:  cum  etiam  ipsiqui 
deserto  Oeatore  eunt  post  tentatorem,  magis  magis- 
que  tentent  eos,  qui  in  verbo  Dei  permanent,  pra> 
beantque  il  lis  contra  cupiditatem  devitatiouis  exem- 
plum, efincutiant  contra  superbiam  timorem  pium  ? 
Unde  dicit  A})ostolus,  intendens  te  ipsurn  ne  et  tu 
tenteris.  Mirum  est  enim  quantum  ista  humilitas, 
qua  sùbdimur  Creatori,  ne  tamquam  ejus  adjutorio 
non  egentes.  de  nostris  viribus  pra'suniamus,  per 
Scripturas  onmes  divinas  cura  continua  cotmnenda- 
tur.  Cum  ergo  etiam  per  iujustosjusti,  ac  per  impios 
pii  proiieiant,  frustra  dicitur,  Non  crearet  Deus,  quos 
pnesciebat  malos  futuros.  Cur  enim  non  crearet, 
quos  priesciebat  bonis  profuturos,  ut  et  utiles  eorum 
bonis  voluntatibus  exercendis  admonendisque  na- 
scantur,  et  juste  pro  sua  mala  voluntate  puniantur. 

CAPUT  VII. 

Car  horno  non  lalu  creatus  qui  n<Ulcl  umquam  peccare, 

9.  Talem,  inquiunt,  faceret  hominem,  qui  nollet 
onmino  peccare.  Ecce  nos  concedimus  meliorem  rsse 
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CHAPITRE  VU. 

Pourquoi  V homme  n'a  point  été  créé  en  de  telles 
dispositions  qu'Une  voulût  jamais  pécher. 

9.  Dieu,  dit-on,  aurait  dû  faire  l'homme  tel 
qu'il  ne  voulût  point  pécher.  Je  conviens  qu'une 
nature  impeccable  eût  été  meilleure,  mais  il  fau  t 
qu'on  m'accorde  aussi  qu'une  nature  qui  pou- 
vait ne  point  pécher  si  elle  le  voulait,  n'est  point 
une  mauvaise  nature,  et  que  la  sentence  qui  la 
frappe,  après  avoir  péché,  par  un  acte  de  sa 
volonté,  non  par  le  fait  de  la  nécessité,  est  juste. 
De  même  donc  que  la  vraie  raison  nous  dit  que 
la  nature  pour  laquelle  le  mal  n'a  aucun  attrait 
est  meilleure  ;  de  même  elle  nous  enseigne  éga- 
lement que  celle  quia  le  pouvoir  de  refréner  les 
délectations  mauvaises,  quand  elles  existent  et 
de  goûter  ainsi  le  bonheur  non-seulement  de  ne 
faire  pour  le  reste,  que  des  actions  licites  et 
bonnes,  mais  encore  de  réprime]'  les  délecta- 
tions coupables,  est  aussi  une  bonne  nature. 
L'une  de  ces  natures  étant  bonne  et  l'autre  meil- 
leure, pourquoi  Dieu  n'aurait-il  créé  que  la 
seconde,  au  lieu  de  les  créer  toutes  les  deux? 
Ceux  donc  qui  sont  disposés  à  le  louer  d'avoir 
fait  la  seconde  doivent  le  louer  davantage  de 
les  avoir  faites  toutes  les  deux.  Nous  trouvons 
Tune  dans  les  saints  anges,  et  l'autre  dans  les 
saints  hommes.  Ceux  qui  ont  préféré  l'iniquité, 
ont  rendu  mauvaise,  par  le  fait  d'une  volonté 
coupable,  une  nature  digne  de  louanges,  et  il 

naturam,  qua)  omnino  peccare  nolit  :  concédant  et 
ipsi  non  esse  malam  naturam,  quse  sic  facta  est,  ut 
posset  non  peccare  si  nollet,  et  justam  esse  senteh- 
tiam  qua  punita  est,  quse  voluntate  non  necessitate 
peccavit.  Sicut  ergo  ratio  vera  docet  meliorem  esse 
naturam,  quam  prorsus  nihil  delectat  illicitum:  ita 
ratio  vera  nihilo  minus  docet  etiam  illam  bonam 
esse,  quœ  habet  in  potestate  illicitam  delectationem, 
si  exstiterit,  ita  cohibere,  ut  non  solum  de  ceteris  li- 
citis  recteque  factis,  verum  etiam  de  ipsius  pravee 
delectionis  cohibitione  lœtetur.  Cura  ergo  hsec  natura 
bona  sit,  illa  melior,  cur  illam  solam,  et  non  utram- 
qùe  potius  faceret  Deus?  Ac  per  hoc  qui  (c)  parati 
erantdeilla  sola  Deum  laudare,  uberius  eum  debent 
laudare  de  utraque.  Illa  quippe  est  in  sanctis  Ange- 
lis,  hœc  in  sanctis  hominibus.  Qui  autem  sibi  partes 
iniquitatis  elegerunt,  laudabilemque  naturam  culpa- 

(a)  MSS.  paraverant. 
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ne  s'ensuit  pas  de  ce  que  Dieu  avait  prévu  qu'ils 
agiraient  ainsi,  qu'il  n'eût  pas  dû  les  créer;  car 
ils  tiennent  aussi  leur  place  qu'ils  occupent 
parmi  les  êtres,  pour  le  bien  des  saints;  si  Dieu 
en  effet  n'a  pas  besoin  de  la  justice  de  qui  que 
ce  soit,  il  a  moins  besoin  encore  de  son  ini- 
quité. 

CHAPITRE  VIII. 

Pourquoi  Dieu  a  créé  les  hommes  qu'il  prévoyait 
devoir  être  mauvais. 

10.  Or  quel  homme  à  jeùn  et  réfléchi  dira,  il 
eût  mieux  fait  de  ne  point  créer  l'homme  qu'il 
prévoyait  pouvoir  se  purifier  de  l'iniquité  d'au- 
trui,  que  de  le  créer  en  prévoyant  qu'il  devait 
se  damner  par  sa  propre  iniquité?  Car  ce  serait 
dire  qu'il  n'est  pas  mieux  pour  l'homme  d'être 
créé  pouvant  obtenir  la  couronne  de  la  miséri- 
corde divine,  en  faisant  un  bon  usage  du  mal 
commis  par  un  autre,  que  d'être  mauvais  lui- 
même  et  justement  puni  pour  l'avoir  mérité  par 
son  propre  fait.  Or  la  raison  fait  voir  avec  cer- 
titude que  ce  sont  deux  biens  inégaux  dont  l'un 
est  plus  élevé  et  l'autre  F  est  moins,  et  les  hommes 
à  l'intelligence  pesante,  qui  disent  que  l'un  vaut 
l'autre  ne  comprennent  pas  que  c'est  comme 
s'ils  disaient  :  il  n'y  a  là  qu'une  seule  et  même 
chose.  C'est  comme  si  en  voulant  rendre  tous  les 
genres  de  biens  égaux  on  en  diminuait  le  nom- 
bre, et,  en  même  temps  qu'on  en  augmente- 
rait démesurément  l'un,  on  ferait  disparaître 
l'autre.  En  effet,  qui  pourrait  entendre  dire,  la 

bili  voluntate  depravarunt,  non  quia  prsescitï  sunt, 
ideo  creari  minime  debuerunt.  Habent  enim  et  ipsi 
locum  suum,  quem  in  rébus  impleant  pro  utilitate 
sanctorum.  Nam  Deus  nec  justitia  cujusquam  recti 
hominis  eget,  quanto  minus  iniquitate  perversi. 

CAPUT  VIII. 
Quare  créait  qui  prcescieùantur  fufuri  muii. 

40.  Quis  autem  sobria  consideratione  dicat,  Me- 
lius  non  crearet,  quem  prœsciebat  ex  alterius  iniqui- 
tate posse  corrigi.  quam  crearet  etiam  quem  pra> 
sciebat  pro  sua  iniquitate  debere  damnari?  Hoc  est 
enim  dicerc,  rnelius  non  esse  qui  alterius  malo  bene 
utendo  misericorditer  coronaretur,  quam  esse  etiam 
raalura,  qui  pro  suo  raerito  juste  puniretur.  Cum  enim 
ratio  certa  demonstrat  duo  quœdara  non  œqualia 
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vue  étant  plus  excellente  que  l'ouïe,  il  devrait  y 
avoir  quatre  yeux  et  point  d'oreille  ?  Si  donc  il 
y  a  une  créature  raisonnable  plus  excellente  qui, 
sans  la  crainte  d'aucun  châtiment  et  sans  aucun 
orgueil,  soit  soumise  à  Dieu  et  s'il  y  en  a  aussi 
une  créée  dans  une  condition  telle  qu'elle 
ne  puisse  connaître  le  bienfait  de  Dieu  qu'en 
voyant  le  supplice  d'une  autre  créature,  afin 
de  ne  point  s'élever  elle-même  dans  ses  pen- 
sées, mais  de  craindre  au  contraire,  c'est-à- 
dire  afin  de  ne  point  présumer  d'elle-même, 
mais  de  mettre  sa  confiance  en  Dieu.  (Rom.., 
xi,  20),  est-il  un  homme  intelligent  qui  dira, 
il  faudrait  que  cette  nature-ci  fut  telle  que 
cette  nature-là,  et  ne  verra  point  qu'il  ne 
dit  pas  autre  chose,  en  parlant  ainsi,  sinon  qu'il 
faudrait  que  celle-ci  n'existât  point,  et  qu'il 
n'existât  que  celle-là?  Si  donc  c'est  faute  de  sa- 
voir ou  de  comprendre  quïl  parlerait  ainsi, 
pourquoi  Dieu  n'aurait-ilpoint  créé  des  hommes, 
même  en  prévoyant  qu'ils  devaient  être  mau- 
vais, pour  montrer  sa  colère  et  faire  voir  sa 
puissance,  en  supportant  avec  une  grande  pa- 
tience des  vases  de  colère  qui  ont  été  créés 
pour  leur  perte,  afin  de  lui  donner  le  moyen  de 
faire  connaître  les  richesses  de  sa  gloire  sur  les 
vases  de  miséricorde  qu'il  a  préparés  pour  sa 
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gloire  {Rom.,  ix,  22)  ?  Car  voici  comment  celui 
qui  se  glorifie  ne  se  glorifie  qu'en  Dieu,  (II  Cor., 
x,  17),  c'est  en  reconnaissant  que  ce  n'est  point 
par  lui-même,  mais  par  Dieu  seul  quïl  est,  et 
que  ce  n'est  que  de  Celui  par  qui  il  est  qu'il  a 
reçu  d'être  bon. 

11.  Il  serait  donc  tout  à  fait  mal  à  propos 
de  dire  :  il  ne  devrait  point  y  avoir  d'hommes 
à  qui  Dieu  pourrait  accorder,  dans  sa  miséricor- 
de, un  si  grand  bienfait, s'ils  ne  pouvaient  exister 
qu'à  la  condition  qu'il  en  existât  d'autres  en  qui 
il  fît  éclater  ses  justes  vengeances. 

CHAPITRE  IX. 

Suite  du  même  sujet. 

En  effet  pourquoi  ces  deux  sortes  d'hommes 
n'existeraient-elles  point  en  même  temps,  puis- 
que toutes  les  deux  sont  une  occasion  de  faire 
éclater  également  la  bonté  et  la  justice  de 
Dieu? 

12.  Certainement  si  Dieu  l'avait  voulu  il  n'y 
aurait  que  des  hommes  bons.  Combien  est-il 
mieux  quïl  ait  voulu  que  ceux-là  fussent  bons 
qui  voudraient  l'être,  mais  que  les  uns  ne  fus- 
sent point  bons  sans  récompense,  ni  Jes  autres 
méchants  sans  châtiment,  par  où  ils  devien- 


bona,  sed  unum  superius.,  alterum  inferius,  non  in- 
telligunt  tardi  corde  cum  dicunt,  Utrumque  taie  es- 
set, nihil  se  aliud  dicere  quam,  Solum  illud  esset.  Ac 
sic  cum  œquare  volunt  gênera  bonorum,  numerum 
minuunt;  et  immoderate  augendounum  genus,  alte- 
rum tollunt.  Quis  autem  nos  audiret,  si  dicerent, 
Quoniam  excellentior  sensus  est  videndi  quam  au- 
diendi,  quatuor  oculi  essent,  et  aures  non  essent  ? 
Ita  si  excellentior  est  creatura  illa  rationalia,  quœ 
sine  ullius  pcente  comparatione,  sine  ulla  superbia 
Deo  subditur  ;  aliqua  vero  in  hominibus  ita  creata 
est,  ut  in  se  Dei  beneficium  non  possit  agnoscere, 
nisi  alterius  videndo  supplicium,  ut  non  altum  sapiat 
(Ro)n.  n.  20),  sed  timeat,  id  est  non  de  se  prœfidat, 
sed  confidat  in  Deum  :  quis  recte  intelligens  dicat, 
Talis  esset  ista  qualis  illa,  nec  videat  se  nihil  aliud 
dicere  quam,  Non  esset  iste,  sed  sola  esset  illa  ?  Quod 
si  inerudite  atque  insipienter  dicitur,  cur  ergo  "non 
erearet  Deus,  etiam  quos  malos  futuros  esse  prse- 
sciebat  (Rom.  ix,  22),  volens  ostendere  iram  et  de- 
'       monstrare  potentiam  suam,  et  ob  hoc  sustinens  in 
multa  patientia  vasa  irse,  quse  perfecta  sunt  in  per- 
ditionem,  ut  notas  faceret  divitias  gloriœ  suœ  in  vasa 
misericordia:,  quec  prseparavit  in  gloriam?  Sic  enim 

(a)  Sic  MSS„  At  editi,.  qaid  eorum  factura  esset. 


qui  gloriatur,  nonnisi  in  Domino  gloriatur  (//  Cor, 
x,  17),  cum  cognoscit  non  suurn,  sedillius  e«se,  non 
solum  ut  sit,  verum  etiam  ut  nonnisi  ab  illo  benesibi 
sit,  a  quo  habet  ut  sit. 

1 1 .  Nimis  itaque  importune  dicitur.  Non  essent 
([iiibus  Deustantam  beneUeentiam  misèri'aordiœ  ètia: 
tribueret,' si  aliter  esse  non  possent,  nisi  essent  et 
hi,  in  quibus  vindicte  justitiam  demonstraret. 

CAPUT  IX. 
De  eadem  difficultate. 

Cur  enim  non  utrique  potius  essent,  quando  in 
utrisque  et  bonitas  Dei  et  aequilas  jure  pnedica- 
tur  ? 

12.  At  enim  si  Deus  vellet,  etiam  isti  boni  essent. 
Quanto  melius  hoc  Deus  voluit,  ut  quod  vellent  es- 
sent :  sed  boni  infructuose,  màTi  autem  impune  non 
essent,  et  in  eo  ipso  aîîis  utiles  essent.  Sed  preescie- 
bat  (a)  quod  eorum  futura  esset  voluntas  maîa.  Pric- 
sciebat  sane,  et  quia  falli  non  potest  ejus  pnescientia, 
ideo  non  ipsius,  sed  eorum  est  voluntas  mala.  Cur 
ergo  eos  creavit,  quos  taies  futuros  esse  prœsciebat  ? 
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draient  utiles  aux  autres  !  Mais  Dieu  prévoyait 
bien  que  la  volonté  de  ces  hommes  serait 
mauvaise.  Certainement  il  le  prévoyait,  et, 
comme  sa  prescience  ne  peut  être  en  défaut,  ce 
n'est  point  sa  volonté  à  lui,  mais  leur  volonté  à 
eux  qui  est  mauvaise. Pourquoi  donc  a-t-il  créé 
ceux  qu'il  prévoyait  devoir  être  mauvais  ? 
c'est  parce  que  de  même  qu'il  a  prévu  le  mal 
qu'ils  devaient  faire,  ainsi  il  a  prévu  le  bien 
qu'il  tirerait  de  leurs  mauvaises  actions;  car  il 
a  créé  les  hommes  tels  qu'il  leur  a  laissé  le 
moyen  de  faire  quelque  chose,  en  sorte  que  de 
quelque  côté  que  se  tourne  leur  choix  coupable, 
ils  le  trouvent  toujours  opérant,  quant  à  lui, 
d'une  manière  digne  de  louanges.  En  effet,  c'est 
à  eux-mêmes  qu'ils  doivent  leur  mauvaise  vo- 
lonté, et  ce  n'est  qu'à  lui  qu'ils  doivent  en  même- 
temps -leur  nature  bonne  et  leur  juste  châti- 
ment :  pour  eux  ils  ont  la  place  qui  leur  est 
due,  pour  les  autres,  ils  sont  un  avertissement 
de  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir  et  un  exemple 
de  ce  qu'ils  doivent  craindre. 

.    CHAPITRE  X. 

Dieu  peut  tourner  la  mauvaise  volonté  des  méchants 
vers  le  bien,  pourquoi  il  ne  le  fait  point. 

13.  Mais,  dit-on,  Dieu  aurait  pu  tourner  la 
mauvaise  volonté  des  méchants  du  côté  du  bien, 
puisqu'il  est  tout-puissant.  Pourquoi  ne  Fa-t-il 
point  voulu?  C'est  son  secret.  Et  nous  ne  de- 

Quia  sicut  praevidit  quidmali  essentfacturi,  sic  etiam 
pnevidit  de  yyalis  factis  eorum  quid  boni  esset  ipso 
faeturus.  Sic  enim  eos  fecit,  ut  eis  relinqueret  unde 
et  ipsi  aliquid  facerent»  que-  quidquid  etiam  culpabi- 
liter  eligerent,  illum  de  se  laudabiliter  operantem 
invenirent  A  se  quippe  habent  voluntatem  malam, 
ab  illo  autem  et  naturam  bonam,  et  justam  pœ- 
nara;  sibi  debiturn  locum,  aliis  exercitationis  admini- 
culum  et  timoris  exemplum. 

CAPUT  X. 

Malorum  volunlate  in  bonum  convcrlere  polest  Dem, 
quave  non  faciat. 

13.  Sed  posset,  inquiunt,  etiam  ipsorum  volunta- 
tem in  bonum  convertere,  quoniam  omnipotens  est. 
Posset  plane.  Cur  ergo  non  fecit  ?  Quia  notait.  Cur 
noluerit,  pênes  ipsum  est.  Debemus  enim  non  plus 
sapere  quam  oportet  sapere.  Puto  autem  paulo  ante 
satis  nos  ostendisse  non  parvi  boni  esse  rationalem 
creaturam,  etiam  istam  quœ  malorum  comparatione 
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vons  point  être  sages  plus  qu'il  ne  convient.  Ce- 
•  pendant  je  crois  avoir  assez  montré  un  peu  plus 
haut,  que  ce  n'est  pas  un  bien  médiocre  qu'une 
nature  raisonnable,  lors  même  qu'elle  n'évite  le 
mal  que  par  la  comparaison  du  sort  des  mé- 
chants. Or,  ces  créatures  bonnes  en  leur  genre, 
manqueraient,  si  Dieu  tournait  toutes  les  mau- 
vaises volontés  du  côté  du  bien,  et  qu'il  n'y  eût 
point  d'iniquité  à  laquelle  il  pût  infliger  le  châ- 
timent qui  lui  est  dû.  Dans  cette  hypothèse  il 
n'y  aurait  qu'un  seul  genre  de  bons  qui  ne  tire- 
rait aucun  avantage  pour  le  bien  de  la  compa- 
raison entre  le  péché  et  son  châtiment,  voilà 
comment  en  augmentant  le  nombre  des  bons 
d'un  genre  plus  excellent,  on  diminuerait  le 
nombre  même  des  genres  de  bons. 

CHAPITRE  XI. 

Dieu  n'a  pas  besoin  des  supplices  des  méclumls . 
mais  il  s'en  tert  dans  l'intérêt  du  salut  des  bons. 

14.  On  me  dira  peut-être,  il  y  en  a  donc  dans 
les  œuvres  de  Dieu  qui  ont  besoin  du  mal  d'une 
autre  pour  s'avancer  dans  le  bien?  Est-ce  qu'il 
y  aurait  des  hommes  assez  sourds  et  assez  aveu- 
gles, par  suite  de  je  ne  sais  quel  amour  de  la 
dispute,  pour  ne  voir  et  n'entendre  pas  com- 
bien d'hommes  sont  corrigés  par  les  châtiments 
infligés  à  d'autres?  Quel  est  le  païen,  le  juif, 
l'hérétique  qui  n'en  fasse  tous  les  jours  l'expé- 
rience à  son  propre  foyer?  Mais  quand  on  en 

cavetmalum:  quodgenus  bonse  creaturre  utique  non 
esset,  si  omnium  malas  voluntates  in  bonum  Dcus 
convertisse^  et  nulli  iniquitati  pœnam  debitam  infli- 
geret  :  ac  sic  non  esset  nisi  solum  illud  genus,  quod 
nulla  vel  peccati  vel  supplicii  malorum  comparatione 
proficeret.  Ita  vel  ut  aucta  numerositate  excellentioris 
generis,  ipsorum  generum  bonorum  numerus  minu- 
eretur. 

CAPUT  XI. 

Malorum  ptenis  non   iwliget  Deus,sid  ex  iis  consu'it 
Lonorum  salut i. 

-14.  Ergo,  inquiunt,  est  aliquid  in  opeiïbus  Dci 
quod  alterius  malo  indigeat,  quo  proficiat  ad  bonum  ? 
lta-ne  obsurduerunt  et  excœcati  sunt  homines,  nescio 
quo  studio  contentionis,  ut  non  audiant  vel  videant 
quibusdam  jiunitis,  quam  plurimi  corrigantur  ?  Quis 
enim  paganus,  quis  Judœus,  quis  bœreticus  non  hoc 
in  domo  tu  i  quotidie  probet  ?  Verum  cum  venitur  ad 
dispulationcm  inquisitionemque  veritatis,  notant  ad- 
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vient  à  la  recherche  et  à  la  discussion  de  la  vé- 
rité, ces  hommes  ne  veulent  point  s'appliquer  à 
voir  de  quelle  œuvre  de  la  divine  Providence 
leur  vient  le  mouvement  qui  les  porte  à  faire 
régner  la  discipline,  afin  que,  lors  même  que 
ceux  qui  sont  punis  ne  se  corrigeraient  point, 
cependant  les  autres  avertis  par  leur  exemple, 
conçussent  quelque  crainte  et  tirassent  de  leur 
juste  châtiment  un  avantage  pour  leur  propre 
salut.  Dieu  serait-il  l'auteur  de  la  malice  ou  de 
l'iniquité  de  ceux  dont  il  fait  servir  le  juste  châti- 
ment au  salut  des  hommes  qu'il  veut  sauver  par 
ce  moyen  ?  Non  certes.  Mais  en  même  temps  qu'il 
prévoyait  qu'ils  seraient  mauvais  par  leurs  pro- 
pres vices,  il  n'a  point  laissé  néanmoins  de  les 
créer,  pour  le  bien  de  ceux  qu'il  a  faits,  qui  ne 
devaient  pouvoir  s'avancer  dans  le  bien  que  par 
la  comparaison  du  sort  des  méchants.  En  effet 
s'il  n'existait  point  de  tels  hommes,  les  autres 
ne  serviraient  à  rien.  N'est-ce  donc  qu'un  petit 
bien  qu'il  y  en  ait  à  qui  ces  derniers  soient  uti- 
les? Ne  vouloir  point  qu'il  yen  ait,  ce  n'est  pas 
autre  chose  que  ne  vouloir  point  être  du  nombre 
des  premiers. 

15.  «  Les  ouvrages  du  Seigneur  sont  grands, 
ils  sont  proportionnés  à  toutes  les  volontés 
(Psalm.,  ex,  2)  »  :  il  prévoit  les  bons  et  les  crée, 
il  prévoit  les  méchants  et  les  crée  aussi  ;  il  se 
donne  aux  bons  pour  qu'ils  le  possèdent,  et  il 
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comble  de  ses  dons  les  méchants  mêmes  ;  il  par- 
donne avec  miséricorde  et  punit  avec  justice, 
comme  il  punit  avec  miséricorde  et  pardonne 
avec  justice  ;  il  ne  craint  rien  pour  lui,  de  la 
malice  de  personne,  et  n'a  besoin  de  la  justice 
de  qui  que  ce  soit;  il  ne  se  promet  aucun  avan- 
tage des  œuvres  des  bons,  et  procure  l'avantage 
même  des  bons  par  les  châtiments  des  mé- 
chants. Pourquoi  donc  ne  permettrait-il  point 
que  l'homme  fût  tenté  de  cette  tentation  qui 
doit  l'éprouver,  le  convaincre  et  le  punir,  lors- 
que l'orgueilleuse  concupiscence  de  sa  propre 
puissance  enfantait  ce  qu'elle  avait  conçu,  était 
confondue  parle  fruit  de  sa  fécondité  et  détour- 
nait du  mal  de  l'orgueil  et  de  la  désobéissance, 
ses  descendants  pour  qui  toutes  ces  choses  de- 
vaient être  écrites  et  à  qui  elles  devaient  être 
annoncées. 

CHAPITRE  XII. 

Pourquoi  Dieu  a  permis  que  l'homme  fût  tenté  par 
le  moyen  du  serpent. 

16.  Si  on  me  demande  pourquoi  est-ce  de 
préférence  par  le  serpent  que  le  diable  eut  la 
permission  de  tenter  l'homme  ;  la  haute  auto- 
rité de  l'Écriture  qui  repose,  dans  les  prophéties, 
sur  des  documents  divins  aussi  grands  que  les 
événements  prophétiques  accomplis  dont  le 
monde  entier  est  plein,  nous  apprend  que  cela 


vertere  sensus  suos  hommes,  ex  quo  opère  divince 
providentiîc  in  eos  veniat  imponendse  commotio  di- 
sciplinai :  ut  si  non  corriguntur  qui  puniimtur,  eorum 
tamen  exemplo  ceteri  metuant,  valeatque-  ad  eorum 
salutem  justa  pernicies  aliorum.  Num  enim  malitias 
eorum  vel  nequitiœDeus  auctor  est,  de  quorum  justa 
pœna  consulit,  quibus  hoc  modo  consulendum  esse 
eonstituit  ?  Non  utique  :  sed  eu  m  eos  vitiis  propriis 
malos  futures  esse  prœsciret,  non  eos  tamen  creare 
destitit,  utilitati  deputans  eorum,  quos  in  hoc  génère 
creavit,  utadbonum  proficere,  nisi  malorum(a)com- 
paratione,  non  possent.  Si  enim  non  essent,  nulli  rei 
utique  prodessent.  Parumne  boni  est  açtura  ut  sint, 
qui  certe  il li  generi  utiles  sunt  ;  quod  genus  quisquis 
non  vult  ut  sit,  nihil  aliud  agit,  nisiutipse  in  eonon 
sit? 

15.  Magna  opéra  Domini,  exquisita  in  omnes  vo- 
luntates  ejus  (Psal.  c.  2)  :  pnevidet  bonos  futuros, 
et  créât  ;  praevidet  malos  futuros,  et  créât  :  seipsum 
ad  fruendum  prsebens  bonis,  multa  munerum  suo- 
rum  largiens  et  malis,  misericorditer  ignoscens,  juste 

(a)  EJiti  hic,  çooperatione,  MSS.  constanter,  coniparàtione,  —  (h) 


ulciscens,  itemque  misericorditer  ulciscens  ,  juste 
ignoscens  :  nihil  metuens  de  cujusquam  malitia,  nihil 
indigens  de  cujusquam  justitia  :  nihil  sibi  consulens 
needeoperibus  bonorum,  et  bonis  consulens  etiam  de 
pœnis  malorurn.  Cur  ergo  non  permitteret  tentari 
liominem  illa  tentatione  (b)  probandum,  convincen- 
dum,  puniendum.  cum  superba  concupiscentia  pro- 
priœ  potestatis  quod  conceperat  pareret,  suoque  fetu 
confunderetur,  justoque  supplicio  a  superbnc  atque 
inobedientiœ  malo  posteros  deterreret,  quibus  ea 
conscribenda  et  annuntianda  parabantur  ? 

CAPUT  XII. 
Cur  tetitatio  per  serpenlem  fieri  permissa. 

16.  Si  autem  quœritur,  cur  potissimum  per  serpen- 
tem diabolus  tentare  permissus  sit,  jam  hoc  signifi- 
candi  gratia  factum  esse,  quem  non  admoneat  Scri- 
ptura  tanta»  auctoritatis,  tantis  divinitatis  documentis 
agens  in  prophetando,  quantis  effectis  jam  mundus 
impletus  est  ?  Non  quod  diabolus  aliquid  ad  instru- 
it! MSS,  probae  nota»,  prodendwm. 
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s'est  fait  ainsi  pour  une  signification  particu- 
lière. Ce  n'est  pas  que  le  diable  ait  voulu  nous  CHAPITRE  X11L 
signifier  par  là  quelque  chose  qui  pût  servir  à  Contre  les  Manichéens  qui  ne  veulent  pas  com- 
notre  instruction,  mais  comme  il  ne  pouvait  ytèr  le  diahle  au   nombre  des    créatures  de 
s'approcher  de  l'homme,  pour  le  tenter,  qu'après  wu  ' 

en  avoir  reçu  la  permission,  pouvait-il  mettre  n.  On  s'enquiert  ordinairement  d'une  ma- 
ses  desseins  à  exécution  par  un  autre  animal  nière  plus  scrupuleuse  encore  de  la  nature  du 
que  par  celui  sous  les  traits  duquel  il  lui  était  diable  que  certains  hérétiques,  arrêtés  par  les 
permis  de  se  présenter?  Quelle  que  soit  donc  la  inconvénients  de  sa  mauvaise  volonté,  font  tous 
signification  du  serpent,  il  faut  l'attribuer  à  la  ieurs  efforts  pour  retrancher  du  nombre  des 
Providence,  sous  laquelle  le  diable  lui-même  a  créatures  du  vrai  et  souverain  Dieu,  et  lui  don- 
la  passion  de  nuire  il  est  vrai,  mais  n'en  a  la  ner  un  autre  principe  opposé  à  Dieu.  Ils  ne 
faculté  qu'autant  qu'elle  lui  est  donnée,  pour  peuvent  pas  comprendre  en  effet,  que  tout  ce 
perdre  et  détruire  les  vases  de  colère,  et  pour  qui  est,  en  tant  que  c'est  un  être,  une  sub- 
humilier ou  éprouver  ceux  de  miséricorde,  stance,  est  bon  et  ne  peut  venir  que  de  celui  de 
Quant  à  la  nature  du  serpent  nous  savons  bien  qui  est  tout  bien,  c'est-à-dire  du  vrai  Dieu  ;  et 
d'où  elle  vient,  c'est  la  terre  en  effet  qui  a  pro-  que  la  volonté  mauvaise  est  mue,  d'une  ma- 
duit,  à  la  voix  de  Dieu,  tous  les  bestiaux,  et  les  nière  désordonnée,  par  la  préférence  des  biens 
bêtes  et  les  serpents  (Gen.,  i,  25),  toutes  créa-  inférieurs  aux  supérieurs,  et  que  "c'est  ainsi 
tures  qui  ont  en  elles  une  âme  vivante  irraison-  qu'il  est  arrivé  que  l'esprit  d'une  créature  rai- 
nable  et  sont' soumises,  en  vertu  d'un  ordre  di-  sonnable  se  complaisant,  à  cause  de  son  excel- 
vin,  à  toutes  créatures  raisonnables  douées  de  lence  dans  sa  propre  puissance,  s'est  gonflé 
volonté  soit  bonne  soit  mauvaise.  Qu'y  a-t-il  d'orgueil,  puis  est  tombé  ainsi  des  hauteurs  de 
donc  d'étonnant  que  le  diable  ait  reçu  la  per-  la  félicité  du  paradis  spirituel  et  est  rongé  par 
mission  de  faire  quelque  chose  par  le  moyen  l'envie.  Mais,  en  lui,  il  y  a  encore  quelque 
du  serpent,  quand  on  voit  le  Christ  lui-même  chose  de  bon,  c'est  ce  qui  vit  et  vivifie  le 
permettre  à  des  démons  d'entrer  clans  des  pour-  corps  soit  aérien,  comme  l'esprit  du  diable  ou 
peaux  (Mat th.,  vin,  32)  ?  des  démons,  soit  terrestre,  comme  l'âme  de 


ctionem  nostram  significare  voluerit,  sed  cum  acce- 
dere  ad  tentandum  non  posset  nisi  permissus,  num 
per  aliud  posset,  nisi  per  quod  permittebatur,  acce- 
derc  ?  Quidquidigitur  serpensille  significavit,  ei  pro- 
videntiaï  tribuendum  est,  sub  qua  et  ipse  diabolus 
suain  quidem  habet  cupiditatem  nocendi;  facultatem 
autem  nonnisi  quae  datur,  vel  ad  subvertenda  ac  per- 
dendavasa  irce,  vel  ad  hurnilianda  sive  probanda  vasa 
misericordice.  Natura  itaque  serpentis  unde  sit,  no- 
vimus  :  produxit  enim  terra  in  verbo  Dei  omnia  pe- 
cora,  et  bestias.  et  serpentes  (Gen .„  i,  25);  quae  uni- 
versa  creatura  habens  in  se  animam  vivam  irratio- 
nalem,  universîe  rationali  créatures  sive  bonae  sive 
raalse  voluntatis,  lege  divini  ordinis  subdita  est.  Quid 
ei  go  mirum  si  per  serpentem  aliquid  agere  permissus 
est  diabolus,  cum  dsemonia  in  poreos  intrare  Christus 
ipse  permiserit  ?  (Matth.  vin.  32). 

CAPUT  XIII. 

In  Maaichœos  qui  diabolum  in  créât uris  Dei  censeri 
nolunt . 

17.  Magis  de  ipsa  natura  diaboli  scrupulosius 
quseri  solet,  quam  totam  quidam  haeretici,  offensi 
molestia  malae  voluntatis  ejus,  alienare  conantur  a 


creatura  summi  et  veri  Dei,  et  alterum  ei  dare  prin- 
cipium,  quod  sit  contra  Deum.  Non  enim  valent  in- 
telligere,  omne  quod  est,  in  quantum  aliqua  sulj- 
stantia  est,  et  bonum  esse,  et  nisi  ab  illo  vero  Deo, 
a  quo  omne  bonum  est,  esse  non  posse  :  malam  vero 
voluntatem  inordinate  moveri,  bona  inferiora  supe- 
rioribus  prseponendo  ;  atque  ita  factum  esse,  ut  ra- 
tionalis  creaturse  spiritus,  sua  potestate  propter  e\- 
cellentiam  delectatus,  tumesceret  superbia,  per  quam 
caderet  a  beatitudine  spiritalis  paradisi,  et  invidentia 
contabesceret.  In  quo  tamen  bonum  est  hoc  ipsuin 
quod  vivit,  et  vlvificat  corpus,  siveaerium,  sicut  ipsius 
diaboli  vel  dsemonum  spiritus,  sive  terrenum,  sicut 
hominis  anima,  cujusvis  etiam  maligni  atque  per- 
versi.  Ita  dum  nolunt  aliquid,  quod  Deus  fecerit, 
propria  voluntate  peccare,  ipsius  Dei  substantiam 
dicunt  primo  necessitate,  et  post  inexpiabiliter  volun- 
tate corruptam  atque  perversam.  Sed  de  istorum  de- 
mentissimo  errore  alias  jam  diximus  multa. 

CAPUT  XIV. 
Causa  ruinœ  angelicœ.  —  Superbia.  Invidia. 

18.  In  hoc  autem  opère  quserendum  est  secundum 
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l'homme  quelque  mauvais  et  pervers  qu'il  soit. 
Voilà  comment  en  ne  voulant  point  qu'une 
créature  de  Dieu  péchât  par  sa  propre  volonté, 
ils  ont  été  amenés  à  dire  que  la  substance 
même  de  Dieu  a  été  corrompue  et  pervertie, 
d'abord  par  la  nécessité  ;  puis,  d'une  manière 
inexpiable,  par  la  volonté.  Mais  nous  nous 
sommes  déjà  étendu  très-longuement  ailleurs, 
sur  cette  erreur  on  ne  peut  plus  insensée. 

CHAPITRE  XIV. 

Cause  de  la  chute  des  anges  :  l'orgueil 
et  l'envie. 

18.  Or,  dans  cet  ouvrage  nous  devons  recher- 
cher, d'après  la  Sainte  Ecriture,  ce  qu'on  doit 
dire  au  sujet  du  diable.  Et  d'abord  s'est-il 
complu  dans  sa  propre  puissance  et  séparé, 
dès  le  commencement  du  monde,  de  la  société 
et  de  la  charité  qui  rendent  bienheureux  les 
anges  qui  jouissent  de  la  présence  de  Dieu,  ou 
bien  est-il  demeuré  quelque  temps  dans  la 
sainte  société  des  anges,  juste  comme  eux  et 
bienheureux  comme  eux  ?  Car  il  y  en  a  beau- 
coup qui  prétendent  que  ce  qui  l'a  précipité  du 
haut  des  cieux,  c'est  l'envie  qu'il  ressentit  de  ce 
que  l'homme  était  fait  à  l'image  de  Dieu.  Or 
l'envie  vient  après  l'orgueil,  jamais  avant  ;  en 
effet,  l'envie  n'est  pas  ce  qui  rend  orgueilleux  ; 
tandis  que  l'orgueil  rend  envieux.  L'orgueil 
étant  l'amour  de  notre  propre  excellence,  et 
l'envie  la  haine  du  bonheur  d'autrui,  on  voit 
assez  ce  qui  peut  en  résulter.  En  effet  c'est  en 
aimant  sa  propre  excellence  qu'on  porte  envie 
à  ses  égaux,  en  ce  qui  les  fait  nos  égaux,  ou  h 
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ses  inférieurs,  de  peur  qu'ils  ne  nous  deviennent 
égaux,  ou  à  ses  supérieurs  pour  leur  devenir 
égaux  ;  c'est  donc  de  l'orgueil  que  procède 
l'envie,  mais  ce  n'est  point  de  l'envie  que  vient 
l'orgueil. 

CHAPITRE  XV. 

L'orgueil  et  V amour  propre  sont  la  .source  des 
péchés. 

19.  C'est  avec  raison  que  l'Ecriture  appelle 
Torgueil  le  principe  de  tout  péché  quand  elle 
dit  :  a  le  commencement  de  tout  péché  c'est  l'or- 
gueil [Eccle.  x,  15)  ».  Langage  que  l'Apôtre 
confirme  en  disant  de  son  côté  :  a  l'avarice  est 
la  racine  de  tous  les  maux  (/  7Vm.,  iv,  10)  », 
si,  par  avarice,  nous  entendons,  en  général,  le 
sentiment  par  lequel  chacun  désire  plus  qu'il 
ne  faut,  à  cause  de  sa  propre  excellence  et  d'un 
certain  amour  que  notre  langue  qualifie  par- 
faitement, en  l'appelant  amour-propre,  expres- 
sion dont  le  sens  est  plutôt  privatif  que  complé- 
tif.  Eu  effet,  qui  dit  propre  dit  restreint.  11  suit 
de  là  que  lorsque  l'orgueil  veut  s'élever,  il 
tombe  au  contraire  dans  la  gêne  et  l'indigence 
puisque,  par  l'effet  de  son  amour  funeste  il  se 
réduit  du  commun  au  propre.  Quant  à  l'ava- 
rice elle  a  un  sens  plus  restreint,  en  tant  qu'elle 
se  prend  ordinairement  pour  l'amour  des  ri- 
chesses :  mais  l'Apôtre  voulant  désigner  un 
genre  par  une  espèce,  dit  :  «  l'avarice  est  la 
racine  de  tous  les  maux  )>,  pour  faire  entendre 
l'avarice  en  général,  par  laquelle  est  tombé  le 
diable  qui  n'aima  point  l'argent  mais  sa  propre 
puissance.  L'amour  pervers  de  lui-même  a  pri- 
vé de  la  société  des  saints,  cet  esprit  gonflé, 


sanctam  Scripturam ,  quid  de  diabolo  dicendum  sit. 
Primo,  utrum  ab  initio  ipsius  mundi  sua  potestate  de- 
lectatus  abstiterit  ab  illa'societate  et  caritate,  qua  beati 
sunt  Angeli,  qui  fruuntur  Deo;  an  aliquo  tempore  in 
sancto  cœtu  fuerit  Angelorum,  etiamipsepariter  ju- 
stus  et  pariter  beatus.Nonnulli  enim  dicunt  ipsum  ei 
fuisse  casum  a  supernis  sedibus,  quod  inviderit  ho- 
mini  facto  ad  imaginera  Dei.  Porro  autem  invidia  se- 
quitur  superbiam,  non  pnecedit  ;  non  enim  causa 
superbiendi  est  invidia,  sed  causa  invidendi  superbia. 
Cum  igitur  superbia  sit  amor  excellentiae  propriee, 
invidia  vero  sit  odium  felicitatis  aliénée,  quid  unde 
nascatur  satis  in  promptu  est.  Amando  enim  quisque 
excellentiam  suam,  vel  paribus  invidet,  quod  ei  co- 
œquentur:  vel  inferioribus,  ne  sibi  corequentur;  vel 


superioribus,  quod  eis  non  cosequetur.  Superbiendo 
igitur  invidus,  non  invidendo  quisque  superbus  est. 

CAPUT  XV. 
Superbia  et  Amor  privalus  fontes  malorum. 

19.  Merito  initium  omnis  peccati  superbiam  Scri- 
piura  definivit,  dicens,  Initium  omnis  peccati  super- 
bia {Eccli.  x,  15).  Cui  testimonio  non  inconvenienter 
aptatur  etiam  illud,  quod  Apostolus  ait,  Radix  om- 
nium malorum  est  avaritia  (7  Tim.  vi,  10)  :  si  ava- 
ritiam  generalem  intelligamus,  qua  quisque  appétit 
aliquid  amplius  quam  oportet.  propter  excellentiam 
suam,  et  quemdam  proprise  rei  amorem  :  cui  sapienter 
nomen  latina  lingua  indidit,  cum  appellavit privatum , 
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d'orgueil,  et  lui  a  fait  connaître  les  étreintes  de 
la  misère,  quand  il  a  désiré  se  rassasier  dans  un 
sentiment  inique.  De  là  vient  qu'en  un  autre 
endroit,  après  avoir  dit,  «  il  y  aura  des  hommes 
amoureux  d'eux-mêmes  »,  il  continue  «  qui 
aiment  l'argent  (//  TYm.,  m.  2)  »,  en  passant 
de  l'avarice  générale  dont  l'orgueil  est  la  téte  à 
celle  qui  est  spéciale  et  propre  à  l'homme.  En 
effet,  les  hommes  n'aimeraient  point  l'argent 
s'ils  ne  se  croyaient  d'autant  plus  excellents 
qu'ils  sont  plus  riches.  La  charité  qui  est  con- 
traire à  cette  maladie  de  l'âme,  ne  recherche 
pas  ses  intérêts  (/  Cor.,  xin,  5),  c'est-à  dire 
ne  se  complaît  point  dans  sa  propre  excellence, 
aussi  est-ce  avec  raison  qu'il  est  dit  «  qu'elle  ne 
s'enfle  point  ». 

20.  Ces  deux  amours  dont  l'un  est  saint  et 
l'autre  impur,  l'un  social,  l'autre  privé;  l'un  re- 
cherche l'utilité  commune,  à  cause  de  la  socié- 
té d'en-haut,  l'autre  réduit  la  chose  commune 
en  sa  puissance  particulière,  par  un  sentiment 
d'arrogante  domination;  l*un  est  soumis  à  Dieu, 
l'autre  est  en  lutte  contre  lui  ;  l'un  est  tran- 
quille, l'autre  turbulent  ;  l'un  pacifique,  l'autre 
séditieux;  l'un  préfère  la  vérité  aux  louanges 
de  l'erreur,  l'autre  est  avide  de  louanges,  de 

quod  potiusa  detrimento  quam  ab  incremento  dictimi 
elucet.  Omnis  enim  privatio  minuit.  Unde  itaque  vult 
eminere  superbia,  inde  in  angustias  egestatemque 
€ontruditur,  cum  ex  communi  ad  propriura  damnoso 
sui  amore  redigitur.  Specialis  est  autem  avaritia, 
quœ  usitatius  appellatur  araor  pecunke.  Cujus  no- 
mine  Apostolus  per  speciem  genus  significans,  uni- 
versalem  avaritiam  volebat  intelligi  dicendo,  Radix 
omnium  malorum  est  avaritia.  Hac  enim  et  diabolus 
cecidit,  qui  utique  non  amavit  pecuniam,  sed  pro- 
priam  potestatem.  Proinde  perversus  sui  amor  privât 
.sancta  societate  turgidum  spiritum,  eumque  coarctat 
miseria  jam  per  iniquitatern  satiari  cupientem.  Hinc 
alio  loco  cum  dixisset,  Erunt  enim  homines  seipsos 
amantes  (IITim.  ni.  2);  continuosubjecit,  amatores 
pecuniam,  ab  illa  generali  avaritia  cujus  superbia  caput 
est,  ad  hanc  specialem  descendens  qux  propria  ho- 
minum  est.  Neque  enim  essent  etiam homines  ama- 
tores  pecunise,  nisi  eo  se  putarent  excellentiores,  quo 
ditiores.  Cui  morbo  contraria  caritas  non  quœrit  qu£e 
sua  sunt  (I.  Cor.  xm,  5),  id  est  non  privata  excel- 
lontia  hetatur,  merito  ergo  et  non  inflatur. 

20.  Ri  duo  amores,  quorum  alter  sanctus  est,  alter 
immundus  ;  alter  socialis,  alter  privatus  ;  alter  com- 
muni utilitati  consulens  propter supernam  societatem, 

(a)  Er,  «t  lorr  amicabUi^  pro  quo  Am.  et  MSN,  wmieali$ 
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quelque  côté  qu'elles  lui  viennent;  l'un  est 
amical,  l'autre  envieux  ;  l'un  veut  pour  autrui 
ce  qu'il  veut  pour  lui-même,  l'autre  veut  se 
soumettre  autrui  ;  l'un  gouverne  le  prochain 
pour  Futilité  du  prochain,  l'autre  pour  sa 
propre  utilité  ;  ces  deux  amours,  dis-je,  ont 
commencé  par  exister  dans  losanges,  l'un  dans 
les  bons,  l'autre  dans  les  mauvais,  et  ont  fait  la 
différence  des  deux  cités  bâties  au  sein  du  genre 
humain,  rous  l'admirable  et  ineffable  puissance 
de  Dieu,  qui  gouverne  et  ordonne  tout  ce  qui 
a  été  créé,  dont  l'une  est  la  cité  du  juste,  l'autre 
celle  des  pécheurs.  Mêlée  d'une  certaine  ma- 
nière dans  le  temps  elles  traversent  ainsi  les 
siècles,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  séparées,  au 
dernier  jugement,  pour  se  réunir,  l'une  avec 
les  bons  anges  et  obtenir,  sous  son  roi,  la  vie 
éternelle,  l'autre  avec  les  mauvais  anges,  pour 
être  envoyée,  aussi  avec  son  roi,  dans  le  feu 
éternel.  Peut-être m'étendrai-je  plus  longuement 
ailleurs  sur  ces  deux  cités,  si  telle  est  la  volonté 
du  Seigneur. 

CHAPITRE  XVI. 

Quand  le  diable  est-il  tombé? 

21.  Quand  donc  l'orgueil  a-t-il  fait  tomber  le 
diable  et  perverti,  par  une  mauvaise  volonté,  sa 

aiter  etiam  rem  communem  in  potestatem  propriam 
redigens  propter  arrogantem  dominationem;  alter 
subditus,  alter  semulus  Deo  ;  alter  tranquillus,  alter 
turbalentus;  alter  pacificus,  alter  seditiosus;  alter  ve- 
ritatem  laudibus  errantium  praeferens,  alter  quoquo 
modo  laudis  avidus,  alter  (a)  amicalis,  alter  invidus, 
alter  hoc  volens  proximo  quod  sibi,  alter  subjicere 
proximum  sibi;  alter  propter  proximi  utilitatem  re- 
gens proximum,  alter  propter  suam  ;  prœcesserunt 
in  angelis,  alter  in  bonis,  alter  in  malis;  et  distin- 
xerunt  conditas  in  génère  humano  civitates  duas, 
sub  admirabili  et  ineffcdjili  providentia  Dei,  cuncta 
quœ  creata  sunt  administrantis  et  ordinantis,  alte- 
ram  justorum,  alteram  iniquorum.  Quarum  etiam 
quadam  temporali  commixtione  peragitur  sooeulum, 
donec  ultimo  judicio  separentur,  et  altéra  conjuncta 
Angelis  bonis  in  rege  suo  vitam  consequentur  a?ter- 
nam,  altéra  conjuncta  angelis  malis  in  ignem  cum 
rege  suo  rnittatur  œternum.  De  quibus  duabus  civi- 
tatibus  latius  fortasse  alio  loco,  si  Dominus  voluerit, 
disseremus. 

CAPUT  XVI. 
DiaLolus  qu'Midonum  lapsus  sit. 

21.  Quando  ergo  dejecerit  superbia  dlabohun,  ut 
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nature  qui  était  bonne  ?  c'est  ce  que  l'Ecriture 
ne  nous  apprend  point.  Cependant  la  raison 
place  cet  événement  avant  la  création  de 
l'homme,  et  nous  fait  clairement  entendre  que 
c'est  h  la  suite  de  sa  chute,  qu'il  a  porté  envie  à 
l'homme.  Il  est  facile  en  effet,  pour  peu  qu'on  y 
fasse  attention,  de  voir  que  ce  n'est  point  l'or- 
gueil qui  vient  de  l'envie,  mais  plutôt  l'envie 
qui  vient  de  l'orgueil.  Or,  ce  n'est  pas,  sans  raison 
que  Ton  croit  que  le  diable  est  tombé  par  l'or- 
gueil, dès  le  principe  des  temps,  et  qu'il  n'a 
point  existé,  avant  cette  chute,  un  temps  pen- 
dant lequel  il  aurait  vécu  heureux  et  en  paix 
avec  les  saints  anges,  mais  qu'au  contraire,  il 
s'est  séparé  de  son  Créateur,  dès  les  premiers  mo- 
ments delà  création,  d'où  il  s'ensuivrait  que  nous 
devons  entendre  ce  mot  du  Seigneur,  «  Il  fut 
homicide  dès  le  commencement,  et  il  ne  s'est 
point  maintenu  dans  la  vérité  (Joan.  vin.  44)  », 
comme  exprimant  deux  faits  remontant  tous  les 
deux  au  commencement,  en  sorte  que  non-seu- 
lement il  aurait  été  homicide  dès  le  commence- 
ment, mais  encore  que  c'est  dès  le  commence- 
ment, qu'il  ne  se  serait  point  maintenu  dans  la 
vérité.  Il  ne  fut  homicide  que  depuis  le  moment 
où  un  homme  put  être  tué,  or  un  homme  ne  put 
être  tué  avant  qu'il  y  en  eut  un  de  créé.  Le 
diable  est  donc  homicide  depuis  le  commence- 
ment, en  ce  sens  que  c'est  lui  qui  a  tué  le  pre- 
mier homme  avant  qu'un  homme  ait  existé,  et 
il  ne  s'est  point  maintenu  dans  la  vérité,  et  cela 
dès  le  premier  instant  où  il  a  lui-même  été  créé 
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en  état  de  se  main  tenir  dans  la  vérité  s'il  l'avait 
voulu. 

CHAPITRE  XVIL 

Le  diable  a-t~il  connu  le  bonheur  avant  son 
'péché  ? 

22.  Comment  peut-on  croire  que  le  diable  qui 
ne  prévoyait  ni  sa  faute  ni  son  supplice,  c'est- 
à-dire  ni  sa  désertion  ni  le  feu  éternel,  ait  eu 
une  vie  bienheureuse  au  milieu  des  saints  anges? 
s'il  ne  les  a  point  prévues,  on  se  demande  avec 
raison,  pourquoi  il  ne  les  a  point  prévues  ?  car 
les  saints  anges  ne  sont  pas  incertains  de  l'éter- 
nité de  leur  vie  et  de  leur  félicité.  Autrement 
comment  seraient-ils  bienheureux,  s'ils  en  dou- 
taient ?  dirons-nous  que  Dieu  n'a  point  voulu  ré- 
véler au  diable,  pendant  qu'il  était  encore  un 
bon  ange,  ni  ce  qu'il  ferait,  ni  ce  qu'il  aurait  à 
souffrir  ;  tandis  qu'il  aurait  fait  connaître  aux 
autres  qu'il  persévéreraient  éternellement  dans 
la  vérité  ?  s'il  en  a  été  ainsi,  sa  félicité  n'était 
pas  aussi  complète  que  celles  des  autres,  ou, 
pour  mieux  dire,  il  n'était  pas  pleinement  bien- 
heureux, puisque  ceux  qui  sont  pleinement  bien- 
heureux, sont  certains  que  leur  félicité  ne  sera 
point  troublée.  O)-  pour  qu'elle  cause  avait-il 
mérité  d'être  ainsi  distingué  des  autres  anges  et 
queDieuneluifît  point  connaître  les  choses  même 
qui  le  concernaient  personnellement  dans  l'a- 
venir? Est-ce  à  dire  que  Dieu  l'a  puni  avant  qu'il 
eût  péché  ?  Mais  Dieu  ne  condamne  point  les  in- 
nocents. Est-ce  que,  par  hasard,  il  était  d'une 


naturam  suam  bonam  prava  voïuntate  perverteret, 
Scriptura  non  dicit  :  ante  tamen  factum  fuisse,  et  ex 
hac  euni  homini  invidisse,  ratio  manifesta  déclarât. 
In  promptu  est  enirn  omnibus  hœc  intuentibus ,  non 
ex  invidentia  superbiam  nasci,  sed  ex  superbia  potius 
invidentiam.  Non  autem  frustra  putari  potest,  ab 
initio  temporis,  diabolum  superbia  cecidisse ,  nec 
fuisse  ullum  antea  tempus,  quo  cum  Angelis  sanctis 
pacatus  vixerit  et  beatus;  sed  ab  ipso  primurdio  cré- 
ature a  suo  creatore  apostatasse;  ut  illud  quod  Do- 
minus  ait,  Ille  homicida  erat  ab  initio,  et  in  verilate 
non  stetit  (Jolian.  vin,  44),  utrurnque  ab  initio  intel- 
ligamus,  non  solurn  quod  homicida  fuit,  sed  etiam 
quia  in  veritate  non  stetit.  Et  homicida  quidem  ab 
illo  initio,  ex  quo  homo  potuit  occidi  :  non  autem 
potuit  occidi,  antequam  esset,  qui  occideretur.  Ab 
initio  ergo  homicida  diabolus,  quia  ipse  occidit  ho- 
minem  primum,  ante  quem  nullus  hominum  fuit,  In 


veritate  autem  non  stetit,  et  hoc  ab  initio  ex  quo  ipse 
creatus  est,  qui  staret  si  stare  voluisset. 

CAPUT  XVIL 
An  beatus  fuerit  diabolus  ante  peccatum. 

22.  Quomodo  enim  duxisse  etiam  vitam  beatam 
inter  beatos  Angelos  credi  potest,  qui  futuri  sui  p^c- 
cati  atque  supplicii,  id  est  desertionis  et  îgnis  aeterni 
prsescius  non  fuit  ?  Si  proescius  non  fuit,  merito  qure- 
ritur  cur  non  fuerit  ?  Neque  enim  sancti  Angeli 
œternœ  suœ  vitœ  ac  beatitudinis  incerti  sunt.  Nam 
quomodo  beati,  si  incerti  ?  An  dicemus  hoc  Deum 
diabolo  revelare  noluisse,  cum  adhuc  esset  angélus 
bonus,  vel  quid  facturus,  vel  quicl  passurus  esset  ; 
ceteris  vero  hoc  révélasse  quod  essent  in  aeternum 
in  ejus  veritate  mansuri?  Quod  si  ita  est,  ideo  jam 
non  aequahter  beatus,  immo  jam  nec  plane  beatus 


3j  4  LES  DOUZE  LIVRES  DE  LA  G 

autre  sorte  d'anges  auxquels  Dieu  n'aurait  point 
donné  la  prescience  de  l'avenir  même  qui  les 
concernait  ?  Mais  en  ce  cas  je  ne  vois  pas  com- 
ment ils  auraient  pu  être  bienheureux,  n'ayant 
point  la  certitude  de  leur  félicité.  Il  y  en  a  en 
effet  qui  ont  pensé  que  le  diable  n'était  point 
de  la  nature  sublime  des  anges  célestes  ; 
mais  de  celle  des  anges  qui,  dans  le  monde  où 
ils  remplissent  une  mission,  ont  été  créés  un 
peu  au-dessous  des  premiers.  Or  il  se  pourrait 
que  quelque  chose  d'illicite  eût  eu  pour  ces 
anges,  une  sorte  d'attrait  qu'ils  auraient  pu  ré- 
primer par  leur  libre  arbitre,  s'ils  n'avaient  point 
voulu  pécher,  de  même  que  l'homme,  surtout 
e  premier  qui  ne  portait  pas  encore,  dans  ses 
membres,  la  peine  du  péché,  dont  les  saints 
même  soumis  à  Dieu,  ne  triomphent  qu'avec  le 
secours  de  la  grâce. 

CHAPITRE  XVIII. 

En  quelle  manière  l'homme  a  été  bienheureux 
avant  son  jiéchc. 

23.  Or  la  question  de  savoir,  quant  à  la  vie 
bienheureuse,  si  on  peut  dire  qu'on  en  jouit, 
quand  on  ne  sait  point  avec  certitude  si  on  en 
jouira  toujours,  ou  si  un  jour  elle  cédera  la 

fuit,  quandoquidem  plane  beati  de  sua  beatitudine 
certi  simt,  ut  eam  nullus  perturbet  metus.  Quo  âïi- 
tem  malo  merito  ita  discernebatur  a  ceteris,  ut  ei 
Reus  nec  ea  quse  ad  ipsum  pertinerent,  futura  reve- 
laret  ?  Numquid  ille  prius  ultor,  quam  iste  peccator  ? 
absit.  Neque  enim  Deus  damnât  innocentes.  An  forte 
ex  alio  génère  angelorum  fuit,  quibus  Deus  non  dédit 
vel  de  seipsis  praescientiam  futurorum  ?  qui  quonam 
modo  beati  possint  esse  non  video,  quibus  incerta 
est  ipsa  sua  beatitudo.  Nam  et  hoc  quidam  senserunt, 
non  fuisse  diabolum  in  illa  sublimi  natura  Angelo- 
rum, quse  supercœlestis  est;  sed.  in  eorum  qui  ali- 
quando  inferius  in  mundo  facti  sunt,  et  per  sua  officia 
distributi.  Taies  enim  fortasse  posset  aliquid  etiam 
illicitum  delectare  :  quam  tamen  delectationem  si 
peccare  nollent ,  libero  arbitrio  cobiberent  ;  sicut 
homo,  maxime  ille  primus,  qui  peccati  pœnam  non- 
dum  habebat  in  membris,  quandoquidem  et  ipsa  a 
sanctis  viris  Deo  subditis  per  ejus  gratiam  pietate 
superatur. 

CAPUT  XVII l. 
Homo  ante  peccatum  quomodo  beatus  fuerit. 

23.  Porro  ista  qusestio  de  beata  vita,  utrum  eam 
quisquam  jam  habere  dicendus  sit  {a),  cui  incertûm 

((()  MSS.  cujus  incertus  al  iilrwn,  ck , 
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place  à  une  vie  de  malheurs,  peut  se  poser  éga- 
lement au  sujet  du  premier  homme.  En  effet,  s'il 
connaissait  d'avance  son  futur  péché,  et  la  ven- 
geance divine,  comment  pouvait-il  être  bien- 
heureux ?  Il  était  donc  dans  le  paradis  sans  être 
bienheureux,  mais  ignorait-il  son  futur  péché  ? 
s'il  l'ignorait,  il  n'était  donc  pas  certain  de  sa 
félicité,  et,  en  ce  cas,  comment  pouvait-il  être 
bienheureux  ;  ou  il  n  en  était  certain  que  par 
une  fausse  espérance  non  par  une  science  sure, 
et  alors  n'était-il  point  un  insensé  ? 

24.  Cependant  on  peut  comprendre  que 
l'homme  quoique  dans  un  corps  animal,  mais 
avec  l'assurance  d'être  admis  un  jour,  dans  la 
société  des  anges,  s'il  vivait  bien,  et  de  voir  son 
corps  animal  changé  en  corps  spirituel,  jouissait 
d'une  vie  bienheureuse  dans  une  certaine  nature, 
bien  que  n'ayant  pas  la  connaissance  anticipée 
de  son  futur  péché.  En  effet,  ceux  dont  l'Apôtre 
dit  :  «  Vous  qui  êtes  spirituels,  ayez  soin  de  le 
relever  dans  un  esprit  de  douceur,  chacun  de 
vous  faisant  réflexion  sur  soi-même,  et  craignant 
d'être  tenté  aussi  bien  que  lui  (Gai.  vi.  1)  » , 
ne  prévoyaient  point  l'avenir,  néanmoins  nous 
disons,  sans  absurdité  et  sans  témérité  aucune 
qu'ils  étaient  déjà  bienheureux,  par  cela  même 

est  utrum  secum  permansura  sit,  an  ei  miseria  quan- 
doque  succédât,  potest  et  de  ipso  primo  homine  oriri. 
Nam  si  futuri  sui  peccati  praescius  erat  divinreque 
vindictse,  beatus  esse  unde  poterat  ?  Ergo  erat  in  pa- 
radiso  non  beatus.  Sed  enim  non  erat  futuri  peccati 
sui  praascius  ?  Ergo  per  hanc  ignorantiam  aut  ejus- 
dem  beatitudinis  incertus  ;  et  quomodo  jam  vere 
beatus  ?  aut  falsa  spe  certus,  non  scientia  ;  et  quo- 
modo non  stultus  ? 

24.  Sed  tamen  hominis  adhuc  in  corpore  animali 
constituti,  cui  obedienter  viventi  dandum  adhuc  esset 
Angelorum  consortium,  et  mutatio  corporis  ex  ani- 
mali in  spiritale,  possumus  intelligere  bealam  vitam 
secundum  quemdam  modum,  etiamsi  non  erat  praa- 
scius futuri  sui  peccati.  Neque  enim  et  illi  prsescii 
fuerunt,  quibus  Apostolus  dicit  :  Vos  qui  spiritales 
estis,  instruite  hujusmodi  in  spiritu  lenitatis,  inten- 
dens  teipsum,  ne  et  tu  tenteris  (Gai.  vi,  1)  :  non 
absurde  tamen  nec  improbe  dicimus,  beatos  jam 
fuisse  hoc  ipso,  quod  spiritales  essent,  non  corpore, 
sed  justitia  fidei,  spe  gaudentes,  in  tribulatione  pa- 
tientes (Rom.  mi,  12).  Quanto  magis  ergo,  et  am- 
pliore  modo  beatus  erat  homo  in  paradiso  ante  pec- 
catum, quamvis  incertus  futuri  sui  casus,  qui  spe  ita 
gaudebat  propter  prsemiup  future  commutationis, 
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qu'ils  étaient  spirituels,  sinon  de  corps,  du  moins 
par  la  justice  de  la  foi  »  et  se  réjouissaient  dans 
l'espérance  et  étaient  patients  dans  les  maux 
(Rom.  xii,  12),  combien  plus,  par  conséquent,  et 
de  quelle  plus  ample  manière,  l'homme  était-il 
heureux  dans  le  paradis  avant  son  péché,  quoi- 
qu'il fût  incertain  de  sa  chute  à  venir,  parce 
qu'il  avait  la  joie  que  lui  faisait  goûter  l'espé- 
rance d'être  récompensé,  un  jour,  par  la  trans- 
formation de  son  être  ,  et  qu'il  n'y  avait 
encore  aucune  adversité  pour  exercer  sa  pa~ 
fciènce.  En  effet  il  n'était  point  sûr,  comme 
un  insensé,  par  une  vaine  présomption,  de  ce 
qui  était  incertain  ;  mais  il  en  avait  l'espérance 
avec  la  foi  tant  qu'il  n'était  point  en  possession 
de  la  vie,  où  il  devait  être  très-assuré  de  sa  vie 
même  éternelle,  il  pouvait  comme  il  est  dit,  se 
réjouir,  mais  en  tremblant  (Psal.  xi.  12),  et,  dans 
ce  bonheur,  se  trouver  beaucoup  plus  heureux 
encore  au  milieu  du  paradis,  que  ne  le  sont  à 
présent  les  saints,  sur  la  terre,  bien  que  d'une 
manière  moins  parfaite  qu'il  ne  le  sera  dans  la 
vie  éternelle  des  anges  saints  et  célestes. 

CHAPITRE  XIX. 

Création  des  cmges. 

25.  Mais  il  y  a  une  sorte  de  présomption  à 
peine  tolérable  à  dire,  de  certains  anges,  qu'ils 
pouvaieut  être  bienheureux  en  leur  genre,  quoi 
qu'étant  incertains  de  leur  faute  et  de  leur 
damnation  future,  ou  du  moins  de  leur  salut 

ut  nulla  esset  tribulatio,  cm  tolerandaa  patientia  rni- 
litaret.  Quamvis  enim  non  vana  prœsumptione  de  in- 
certo  certus  velut  stultus,  sed  spe  non  infidelis  ;  an- 
tequam  apprehenderet  illam  yitam,  ubi  certissimus 
ipsius  œternse  vitre  sua;  futurus  esset,  posset  exsul- 
tare  ,  quemadmodum  scriptum  est,  cum  tremore 
{Psal.  ii,  12);  et  hac  exsultatione,  multo  abundantius 
in  paradiso,  quam  sancti  in  his  terris,  beatus  esse, 
modo  quodam  inferiore  quam  in  illa  vita  œterna 
sanctorum  supercœlestiumque  Angelorum,  non  ta- 
men  nullo. 

CAPUT  XIX. 
Angelorum  conditio. 

25.  Dicere  autem  de  aliquibus  angelis,  quod  in  suo 
quodam  génère  beati  esse  possint,  futurae  sua?  ini- 
quitatis  et  damnationis,  vel  certe  perpétuée  salutis 
ihcerti,  quibus  nec  spes  subesset,  quod  aliquando  et 
ipsi  aliqua  in  melius  mutatione  certi  de  hac  re  tutu  ri 
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éternel  et  n'ayant  point  l'espérance  qu'ils  acquer 
raient  un  jour  cette  certitude,  par  un  change- 
ment en  mieux,  si  on  ne  disait  que  ces  anges 
ainsi  créés,  ont  été  destinés  à  porter  une  mission 
dans  le  monde,  sous  d'autres  anges  plus  élevés 
et  plus  heureux,  afin  de  mériter,  par  leur  bonne 
gestion,  cette  vie  bienheureuse  et  plus  élevée 
dont  ils  pourraient  être  très-sûrs  et  dans  l'es- 
pérance de  laquelle  ils  pourraient  être  appelés 
sans  trop  d'inexactitude,  bienheureux.  Si  le 
diable  était  du  nombre  de  ces  anges  et  est  tombé 
de  leurs  rangs  avec  les  compagnons  de  sa  faute, 
il  en  est  de  lui,  en  ce  cas,  comme  des  hommes 
qui  déchoient  aussi  de  la  justice  que  donne  la 
foi,  en  devenant  prévaricateurs  par  un  sem- 
blable orgueil,  soit  en  se  séduisant  eux-mêmes 
soit  en  cédant  aux  séductions  de  cet  esprit  ten- 
tateur. 

26.  Je  laisse  ceux  qui  le  pourront,  donner 
pour  certain  qu'il  y  a  deux  sortes  de  bons  anges, 
les  surcélestes  parmi  lesquels,  celui  qui  est  de- 
venu le  diable,  par  sa  chute,  n'a  jamais  compté, 
et  les  mondains,  au  nombre  desquels  il  se  trou- 
vait ;  mais  pour  moi,  j'avoue  que  je  ne  vois  rien, 
dans  les  saintes  Ecritures,  qui  me  permette  de 
le  dire  ;  cependant  pressé  par  les  questions  de 
ceux  qui  me  demandent  s'il  a  eu  la  prescience 
de  sa  chute  avant  de  tomber,  comme  je  ne  veux 
pas  dire  que  les  anges  sont  ou  ont  jamais  été 
incertains  sur  leur  félicité,  jJai  pensé,  non  sans 
cause,  qu'on  pouvait  croire  que  le  diable  était 
tombé  soit  au  commencement  de  sa  création,  ou 

essent,  vix  ferenda  praesumptio  est  :  nisi  forte  et  hoc 
dicatur,  ita  creatos  istos  angelos  mundanis  ministe- 
riis  distributos  sub  aliis  sublimioribus  et  beatioribus, 
ut  pro  recte  gestis  prseposituris  suis  accipiant  illam 
vitam  beatam  ac  sublimiorem,  de  qua  possint  esse 
certissimi,  cujus  utique  spe  gaudentes  possint  non  in- 
congrue dici  jam  beati.  Ex  quorum  numéro  si  dia- 
bolus  cecidit  cum  sociis  iniquitatis  suse,  simile  est 
hoc  ei  quod  cadunt  a  justitia  fidei  etiam  homines, 
simili  superbia  praevaricati,  vel  seipsos  seducentes, 
vel  illi  seductori  consentientes. 

26.  Sed  asserant  haec  duo  gênera  bonorum  ange- 
lorum qui  potuerint,  unum  supercœlestium,  in  quibus 
numquam  fuit  qui  cadendo  diabolus  factus  est;  alte- 
rum  autem  mundanorum,  in  quibus  fuit  :  mihi  au  - 
tem  fateor  unde  hoc  secundum  Scripturas  asseram, 
non  intérim  occurrit,  sed  coartatus  qusestione  illa, 
qua  quaaritur,  utrum  sui  casus  praescius  antequam 
caderet  fuerit,  ne  sure  beatitudinis  incertos  esse  vel 
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au  commencement  des  temps,  soit  dès  le  mo- 
ment de  sa  propre  création,  et  ne  s'est  jamais 
maintenu  dans  la  vérité. 

CHAPITRE  XX. 


CHAPITRE  XXI. 

Réfutation  de  cette  opinion. 

28.  Il  est  vrai  que  les  partisans  de  cette  opi- 
nion font  tous  leurs  efforts  pour  montrer  qu'elle 
n'est  point  en  opposition  avec  ce  mot  de  l'Ecri- 
ture «  Dieu  a  fait  toutes  choses  très-bonnes  »  : 
d'un  autre  côté  ils  prétendent,  non  sans  quelque 
esprit  et  sans  quelques  preuves  de  savoir,  qu'en 
somme,  non  seulement  dans  la  première  créa- 
tion, mais  encore  maintenant  dans  les  volontés 
même  dépravées,  tout  ce  qui  a  été  créé,  c'est-à- 
dire  toutes  les  créatures  sont  très-bonnes,  en  ce 
sens  non  point  que  les  méchants  qui  s'y  trouvent 
ne  soient  bons  en  eux-mêmes  ;  mais  qu'elles  ne 
peuvent  faire,  par  leur  malignité,  que,  sous 
l'empire  et  le  gouvernement  de  Dieu,  sous 
sa  vertu  et  sa  sagesse,  l'ordre  et  la  beauté  de  l'u- 
nivers soient  diminués  ou  troublés  en  partie,  at- 
tendu que  toutes  les  volontés,  même  mauvaises, 
ont  un  pouvoir  contenu  dans  des  bornes  cer- 
taines et  convenables,  ainsi  qu'une  certaine  me- 
sure de  démérites,  en  sorte  que,  par  suite  de 
l'ordre  juste  et  convenable  auquel  elles  sont 
soumises,  l'univers  entier  ne  laisse  point  d'être 
beau.  Cependant  comme  il  se  présente  à  l'es- 
prit de  chacun  et  que  d'ailleurs  c'est  une  chose 
véritable  et  manifeste,  qu'il  est  contraire  à  la 

CAPUT  XXI. 
Refellitur  hœc  opinio. 

28.  Hœc  opinio  quomodo  non  sit  adversa  ci  quod 
scriptum  est,  Fecit  Deus  onmia  bona  valde  {Gen.  i. 
31)  (a),  quamvis  conentur  ostendere;  nec  insulse 
etiam  vel  inerudite  asseratur,  non  tantum -conditione 
prima,  sed  etiam  nunc  depravatis  tôt  vohmtatibus,  in 
summa  tamen  omnia  quœ  creata  sunt,  id  est  univer- 
sam  omnino  creaturam  bonam  esse  valde,  non  quod 
bonijsintin  ea  mali,  sed  quod  non  officiant  malitia  sua, 
ut  subDei  administratoris  imperio,  virtute,  sapientia, 
dectis  et  ordo  universitatis  aliqua  ex  parte  turpetur, 
siveturbetur  cum  suis  quibusque  vohmtatibus,  etiam 
malts,  tribuantur  corti  èteongrui  limites  potestatum 
et  pondéra  meritorum,  ut  etiam  cum  ipsis  conveni- 
enter  justeque  ordinatis  universitas  pulchra  sit  :  tamen 
quia  cuilibet  occurrit,  et  verum  est  atque  manife- 
stum,  justiti»  ipsi  esse  contrarium,  ut  nullo  précé- 
dente merito,  hoc  ipsum  in  quoquam  Deus  damnet 
quod  in  eo  ipse  creaverit,  certaque  et  evidens  dam- 
fa)  Codices  editi  et  MSS.  posl  bona  valde  addunt,  ubi  învenitur  diabolus  non  propria  vohmtate  depramtus.  sed  ab  ipso  Domino  Deo 
factus  malus  valdpj  quod  glossemar  esse  censor  quidam  nec  imprudens  nec  recens  ailnotavit  in  Gplbertiho  MSS.  Mox  in  editis  1  *2 1/ c - 
butur.  Quamvis  conentur  ostendere  ut  insulse  :  at  in  MSS,  veç  insulse. 


Opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  le  diable  a  été 
créé  dans  la  malice. 

27.  Ces  difficultés  ont  fait  penser  à  qUelques- 
uns  que  le  diable  n'est  point  tombé  dans  la  ma- 
lice parle  mauvais  usage  du  libre  arbitre  de  sa 
volonté,  mais  a  été  créé  avec  cette  même  ma- 
lice, quoique  des  mains  du  Seigneur  Dieu,  su- 
prême et  véritable  créateur  de  toute  chose.  Ils 
appuient  leur  sentiment  sur  un  texte  du  livre  de 
Job  où  il  est  écrit,  au  sujet  du  diable  :  «  Il  est 
le  commencement  des  œuvres  du  Seigneur  qui 
l'a  créé  pour  être  en  butte  aux  railleries  de  ses 
anges  (Job.,  xl.  14.  secund.  lxx).  Or  ce  texte  se 
trouverait  également  d'accord  avec  ce  mot  du 
psalmiste  :  «  Ce  dragon  que  vous  avez  formé, 
pour  se  jouer  de  lui  (Psai.  cm,  26)  » ,  si  dans  cet 
endroit  il  n'y  avait  point  «  que  vous  avez  for- 
mé » ,  tandis  que  plus  haut,  il  n'y  a  que  ces  mots  ; 
«  11  est  le  commencement  des  œuvres  du  Sei- 
gneur )>,  comme  s'il  ne  l'avait  fait  au  commen- 
cement que  pour  qu'il  fût  méchant,  envieux, 
séducteur,  le  diable  enfin,  non  parce  qu'il  se- 
rait devenu  mauvais  par  un  effet  de  sa  volonté, 
mais  parce  qu'il  aurait  été  créé  tel. 

aliquando  fuisse  angelos  dicerem,  non  sine  causa 
putari  posse  dixi,  diabolum  ab  ipso  créature,  hoc 
est  ab  ipso  vel  temporis  vel  sure  conditionis  initio  ce- 
cidisse,  nec  aliquando  in  veritate  stetisse. 

CAPUT  XX. 
Opinio  de  diabolo  creato  in  malitia. 
27.  Unde  nonnulli  eum  non  in  hanc  malitiam  li- 
bero  voluntatis  arbitrio  esse  defïexum,  sed  in  hac 
omnino  creatum  putant,  quamvis  a  Domino  Deo 
summo  et  vero  naturarum  omnium  creatore  :  ad- 
hibentque  testimonium  de  libro  Job,  quoniam  ibi 
scriptum  est,  cum  de  illo  sermo  esset,  Hoc  est  ini- 
tium  figmenti  Domini,  quod  fecit  ut  illudatur  ab  An- 
gelis  ejus  {Job.  xl,  14;  Sec.  lxx)  :  cui  sententiœ  con- 
gruitquod  in  Psalmo  scriptum  est,  Draco  hic  quem 
finxisti  ad  illudendum  ei  (Psal.  cm,  20);  nisi  quod 
hic,  quem  finxMi,  dixit;  non  autem  sicut  ibi,  Hoc 
est  initium  figmenti  Domini  :  tamquam  in  initio  eum 
ita  flnxisset,  ut  malus,  ut  invidus,  ut  seductor,  ut 
omnino  diabolus  esset,  non  voluntate  depravatus,  sed 
ita  creatus. 
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justice  que,  sans  aucun  démérite  précédent, 
Dieu  condamne,  en  qui  que  ce  soit,  ce  qu'il  y  & 
lui-même  créé,  et  que,  d'un  autre  côté,  l'Evan- 
gile nous  donne  évidemment  comme  certaine  la 
damnation  du  diable  et  de  ses  anges,  quand  il 
nous  annonce  que  le  Seigneur  doit  dire  un jour 
à  ceux  qui  seront  à  sa  droite,  «  allez  au  feu 
éternel  qui  a  été  préparé  pour  le  diable  et  pour 
les  anges  [Matth.,  xxv,  M)  »,  on  ne  peut  croire 
d'aucune  manière,  que  ce  que  Dieu  doit  punir 
de  la  peine  d'un  feu  éternel,  ce  soit  la  nature 
qu'il  a  créée  en  lui,  non  pas  sa  mauvaise  volon- 
té qui  lui  est  propre. 

CHAPITRE  XXII. 

Les  fondements  mêmes  de  cette  opinion 
renversés. 

39.  D'ailleurs,  il  n'était  point  question  de  la 
nature  du  diable  dans  ces  paroles  de  l'Ecriture  : 
a  11  est  le  commencement  des  œuvres  du  Sei- 
gneur qui  l'a  créé  pour  être  en  butte  aux  rail- 
leries de  ses  anges  »;  peut-être  était-ce  d'un 
corps  aérien  qu'il  a  façonné  d'une  manière 
très-convenable  pour  une  telle  volonté  ;  ou  de 
l'ordre  même  dans  lequel  il  l'a  créé  pour  être 
utile  aux  bons,  malgré  lui  ;  ou  encore  peut- 
être  est-ce  parce  qu'il  prévoyait  qu'il  serait 
mauvais,  par  un  effet  de  sa  propre  volonté, 
qu'il  l'a  fait,  en  n'empêchant  point  sa  bonté  de 
donner  une  vie  et  une  substance  à  une  volonté 
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qui  devait  être  nuisible  et  en  prévoyant  en 
même  temps  quels  biens  il  tirerait  de  lui,  par 
sa  bonté  et  sa  puissance  admirables.  Il  a  été 
appelé  le  commencement  des  œuvres  du  Sei- 
gneur qu'il  a  fait  pour  être  en  butte  aux  mo- 
queries de  ses  anges,  non  point  parce  qu'il  l'a 
créé  dans  le  principe,  ou  qu'il  l'a  créé  mauvais 
au  commencement;  mais  parce  que,  comme  il 
savait  qu'il  deviendrait  méchant  par  sa  propre 
volonté,  pour  nuire  aux  bons,  il  l'a  créé  de  ma- 
nière à  ce  qu'il  put  leur  être  utile.  Voilà  ce 
que  veulent  dire  ces  mots  «  pour  être  en  butte 
aux  moqueries  de  ses  anges»  ;  il  se  trouve,  en 
effet,  moqué,  quand  toutes  ses  tentations 
tournent  à  l'avantage  des  saints  qu'il  s'efforce 
de  corrompre,  et  que  la  malice  dans  laquelle 
il  a  voulu  être  lui-même,  devient,  malgré  lui, 
utile  aux  serviteurs  de  Dieu,  qui ,  prévoyant 
cela,  Ta  créé  pour  cela.  Il  est  le  commencement 
qui  doit  être  en  butte  aux  moqueries,  parce 
que  les  hommes  méchants  qui  sont  les  vases  du 
diable,  et  comme  le  corps  dont  il  serait  la  tête, 
que  Dieu  a  vus,  dans  sa  prescience,  devant  être 
mauvais,  et  qu'il  a  néanmoins  créés,  pour  l'uti- 
lité des  saints,  sont,  comme  le  diable,  en  butte 
aux  moqueries,  lorsque,  voulant  aussi  nuire  eux- 
mêmes,  ils  deviennent,  pour  les  saints,  par  la 
comparaison  dont  ils  sont  l'objet,  un  motif  de 
vigilance,  de  pieuse  humilité  sous  Dieu,  d'intel- 
ligence de  la  grâce,  de  patience  dans  le  sup- 


natio  diaboli  et  angelorum  ejus  ex  Evangelio  recita- 
tur  (Matth.  xxv,  41),  ubi  se  dicturum  Dominus  prae- 
nuntiavit  eis,  qui  a  sinistris  sunt,  lté  in  ignem  teter- 
num,  qui  praeparatus  est  diabolo  et  angelis  ejus;  nullo 
modo  in  eo  naturam,  quam  Deus  creavit,  secl  malam 
propriam  voluntatem  pœna  ignis  seterni  plectendam 
esse  eredendum  est. 

CAPUT  XXII. 
Opinionis  ejusdern  fundamenla  convelluntur. 

'29.  Nec  ejus  naturam  esse  significatam  quod  di- 
çtum  est,  Hoc  est  initium  fgmenti  Domini,  quod 
lecit,  ut  illudatur  ab  Angelis  ejus  :  sed  vel  corpus 
aeriunij  quod  tali  voluntati  congruenter  aptavit  ;  vel 
ipsam  ordinationem,  in  qua  eura  fecit  etiam  nolentem 
utilem  bonis  ;  vel  quod  pnesciens"  eum  propria  vo- 
luntate  maîum  futur um,  fecit  eum  tamen,  non  ab- 
stinens  bonitatem  suam  in  pnebenda  vita  atque  sub- 
stantia  futune  etiam  noxkc  \a)  voluntati,  simul  proc- 


videns  quanta  de  illo  bona  esset  sua  mirabili  bonitate 
ac  potestate  facturus.  Initium  autem  figmenti  Do- 
mini dictus  est,  quod  fecit,  ut  illudatur  ab  Angelis 
ejus,  non  quia  ipsum  primitus  condidit,  vel  initio 
maluni  condidit  ;  sed  quia  cum  sciret  eum  ad  hoc 
propria  voluntate  malum  futurum  ut  bonis  noceret, 
creavit  eum  ad  hoc  ut  de  illo  bonis  ipse  prodesset. 
Hoc  est  enim,  ut  illudatur  ab  Angelis  ejus  ;  quoniam 
sic  illuditur,  cum  sanctis  prosunt  tentationes  ejus, 
quibus  eos  depravare  conatur,  ut  malitia,  in  qua 
ipse  esse  voluit,  eo  nolente  sit  utilis  servis  Dei  ; 
quia  hoc  pnevidens  eum  fmxit.  Ideo  initium  ad  illu- 
dendum,  quia  et  mali  homines  vasa  ejusdem  diaboli, 
et  tamquam  capitis  corpus,  quos  nihilo  minus  Deus 
malos  futuros  pra?videns,  creavit  tamen  ad  utilitatem 
sanctorum,  similiter  illuduntur,  cum  et  ipsis  nocere 
volentibus,  proestatur  sanctis  ex  eorum  comparatione 
cautcla,  et  pia  sub  Deo  (b)  humilitas  et  intelligentia 
gratise,  et  exercitatio  ad  tolerandos  malos,  et  proba- 
tio  ad  diligendos  initnicos.  Sed  ille  est  initium  fig- 


(n)  MSS.  aliquodj  volantatis.  —  {h)  Sic  plcrique  et  optinuo  noUc  MSS.  At  excusi  habent.  humîiUàtïs  et  intelligcntiœ  gratin. 
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port  des  méchants  et  d'épreuve  pour  arriver  à 
aimer  leurs  ennemis.  Quant  au  diable  lui- 
même  il  est  le  commencement  des  œuvres  de 
Dieu,  qui  est  ainsi  un  objet  de  moqueries  parce 
qu'il  précède  les  méchants  d'une  antiquité  de 
temps  et  d'une  principauté  de  malice.  Mais 
Dieu  lui  fait  essuyer  ces  moqueries  parle  moyen 
des  saints  anges,  en  vertu  de  cette  œuvre  pro- 
videntielle par  laquelle  il  gouverne  les  natures 
créées,  en  soumettant  les  mauvais  anges  aux 
bons  et  ne  donne  aux  méchants  que  la  puis- 
sance qu'il  veut  leur  donner,  non  celle  qu'ils 
s'efforcent  d'avoir,  ce  qu'il  fait  non-seulement 
pour  les  mauvais  anges,  mais  aussi  pour  les 
hommes  méchants,  jusqu'à  ce  que  la  justice,  par 
laquelle  on  vit  de  la  foi  {Rom.,  i,  17),  et  qui 
maintenant  s'exerce  par  la  patience,  dans  les 
hommes  (PsaL,  xcm.  15)  se  change  en  juge- 
ment, et  que  les  hommes  puissent  aussi  juger 
non-seulement  les  douze  tribus  d'Israël,  mais 
les  anges  eux-mêmes  (Matth.,  xix,  28)  ». 

CHAPITRE  XXIII. 

Comment  on  doit  entendre  que  le  diable  ne  s'est 
jamais  maintenu  dans  la  vérité. 

30.  Quand  on  dit  que  le  diable  ne  s'est  jamais 
maintenu  dans  la  vérité,  qu'il  n'a  jamais  goûté 


ENÈSE  AU  SENS  LITTERAL. 

la  vie  bienheureuse  des  anges,  qu'il  est  au  con- 
traire déchu  dès  le  commencement  de  sa  créa- 
tion, cela  ne  doit  pas  s'entendre  en  ce  sens  que 
ce  ne  serait  point  en  vertu  de  sa  propre  volonté 
qu'il  serait  devenu  mauvais  ;  mais  qu'il  aurait 
été  créé  tel  par  Dieu  ;  autrement  on  ne  dirait 
pas  qu'il  est  tombé  dès  le  commencement,  car 
il  n'est  point  tombé  s'il  a  été  fait  tel.  Mais  à  peine 
fut-il  créé  qu'il  se  détourna  de  la  lumière  de  la 
vérité,  parce  qu'il  était  gonflé  d'orgueil  et  cor- 
rompu par  la  délectation  de  sa  propre  puissance. 
Voilà  comment  il  n'a  point  goûté  la  douceur  de  la 
vie  angélique  et  bienheureuse  qu'il  n'a  point  dé- 
daignée après  l'avoir  reçue,  mais  qu'il  a  délaissée 
parce  qu'il  n'a  point  voulu  la  recevoir  et  qu'il  a 
perdue  ainsi.  Il  n'a  donc  pas  même  pu  prévoir 
sa  propre  chute,  attendu  que  la  sagesse  qui 
prévoit  est  le  fruit  de  la  piété.  Or  impie  dès  le 
principe,  et,  par  conséquent  aveugle  d'esprit, 
il  est  déchu  non  d'un  état  qu'il  avait  reçu  ;  mais 
d'un  état  qu'il  aurait  dû  recevoir,  s'il  avait  voul  u 
se  soumettre  à  Dieu  ;  comme  il  ne  l'a  point 
voulu,  il  est  déchu  de  l'état  qu'il  devait  recevoir, 
mais  n'a  pu  se  soustraire  à  la  puissance  de 
celui  sous  qui  il  ne  voulait  point  être.  Et  il  arriva 
en  lui,  parle  poids  même  de  ses  démérites,  qu'il 
ne  put  ni  jouir  de  la  lumière  de  la  justice,  ni 
échapper  aux  coups  de  sa  sentence. 


menti,  quod  sic  illuditur,  quia  praecedit  istos  et  tem- 
poris  antiquitate,  et  principatu  "malitisc.  Hoc  autem 
illi  Deus  per  sanctos  Angelos  facit,  illo  opère  provi- 
dentise,  quo  creatas  naturas  administrât,  subdens 
videlicet  angelos  malos  Angelis  bonis,  ut  malorum 
improbitas,  non  quantum  nititur,  sed  quantum  si- 
nitur  possit  :  nec  tantum  angelorum  malorum,  ve- 
rum  et  hominum,  donec  etiam  ista  justitia,  qua  vivi- 
tur  ex  fide  (Ptom.  I.  17),  quse  nunc  patienter  in  ho- 
minibus  excrcetur  (Psal.  xcm.  15),  convertatur  in 
judieium  (Matth.  xix.  28),  ut  possint  et  ipsi  non 
solum  duodecim  tribus  Israël,  sed  etiam  Angelos  ju- 
dicare  (I.  Cor.  vi.  3). 

CAPUT  XXIII. 

Ut  iiUelligendum  est  diabolum  in  veritaie  numquam 
stehsse. 

30.  Quod  ergo  putatur  numquam  diabolus  in  veri- 
tate stetisse  (Johan.  vin.  44),  numquam  cum  Ange- 
lis  beatam  duxisse  vitam,,  sed  ab  ipso  suae  conditionis 
initio  cecidisse,  non  sic  accipiendum  est,  ut  non  pro- 


pria voluntate  depravatus,  sed  malus  a  bono  Deo 
creatus  putetur  ;  alioquin  non  ab  initio  cecidisse  di- 
ceretur  ;  neque  enim  cecidit,  si  talis  est  factus.  Sed 
factus  continuo  se  a  luce  veritatis  avertit,  superbia 
tumidus,  et  propriaî  potestatis  delectatione  corru- 
ptus  :  unde  beatae  atque  angelicœ  vitae  dulccdinem 
non  gustavit,  quam  non  utique  acceptam  fastidivit, 
sed  nolendo  accipere  deseruit,  et  amisit.  Proinde 
nec  sui  casus  prsescius  esse  potuit  ;  quoniam  sa- 
pientia  pietatis  est  fructus.  111e  autem  continuo  im- 
pius,  consequenter  et  mente  caecus,  non  ex  eo  quod 
acceperat  cecidit,  sed  ex  eo  quod  acciperet,  si  subdi 
voluisset  Deo  :  quod  profecto  quia  noluit,  et  ab  eo 
quod  accepturus  erat  cecidit,  et  potestatem  illius 
sub  quo  esse  noluit,  non  evasit  :  factumque  in  illo 
est  pondère  meritorum,  ut  nec  justitia?  possit  lu- 
mine  delectari,  nec  ab  ejus  sententia  liberari. 

CAPUT  XXIV. 

De  cor  pore  mystico  diaboli  intell  igen  ium  esse  illud, 
Quomodo  cecidit  etc. 

31.  Quod  ergo  per  Isaiam  prophetam  in  eum  di- 
citur,  Quomodo  cecidit  de  ccelo  Lucifer  marié  oriens, 
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CHAPITRE  XXIV. 

Ces!  du  corps  mystique  du  diable  que  doivent  s'en- 
tendre ces  paroles  :  Comment  est  tombé,  etc.,  du 
prophète  Isaïe,  au  chapitre  XIV,  verset  i2e. 

31.  Lors  donc  que  le  prophète  Isaïe  s'écrie  en 
s'adressant  au  diable  :  «  Comment  Lucifer  est- 
il  tombé  du  ciel,  lui  qui  paraissait  si  brillant 
au  point  du  jour?  Comment  a-t-il  été  renversé 
sur  la  terre,  lui  qui  envoyaità  toutes  les  na- 
tions ?  Tu  disais  4ans  ton  cœur,  je  m'élè- 
verai dans  les  cieux,  et  je  placerai  mon  trône 
au-dessus  des  astres  du  ciel  et  je  m'assoierai  sur 
la  montagne  élevée  au-dessus  des  plus  hautes 
montagnes  qui  sont  du  côté  de  l'Aquilon,  je  mon- 
terai sur  les  nues,  et  je  serai  semblable  au  Très- 
Haut.  Et  maintenant  tu  vas  descendre  vers  les 
enfers,  etc.  »  (Isa.,  XIV,  12-15);  c'est  en  figure 
qu'il  parle,  mais  ces  paroles  qu'il  semble  adresser 
au  roi  de  Babylone,  c'est  au  diable  même  qu'il 
les  adresse.  Plusieurs  d'entre  elles  conviennent 
à  son  corps  qu'il  s'est  formé  du  genre  humain, 
mais  particulièrement  à  ceux  qui  se  sont  unis  à 
lui  parleur  orgueil,  en  s'éloignant  des  comman- 
dements de  Dieu.  Car  de  même  que  le  diable 
est  appelé  homme,  comme  lorsque  l'Evangile 
dit  :  «  C'est  l'homme  ennemi  qui  a  fait  cela 
(Matth.  xiii,  28)  »,  de  même  l'homme  a  été  ap- 
pelé diable,  encore  dans  l'Evangile,  quand  le 
Seigneur  s'écrie  :  «  N'est-ce  pas  moi  qui  vous  ai 
choisi  tous  les  douze?  et  pourtant  l'un  de  vous 
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est  le  diable  (Joan.,  vi,  70)  ».  De  même  que  le 
corps  du  Christ  qui  est  l'Eglise,  est  appelé  le 
Christ,  comme  en  cet  endroit  :  «  Car  vous  êtes 
la  race  d'Abraham  (Galat.  ht,  29)  »  .  après  avoir 
dit  un  peu  plus  haut  :  «  Or  les  promesses  ont 
été  faites  à  Abraham  et  à  sa  race,  où  il  faut 
remarquer  que  l'Ecriture  ne  dit  pas,  à  ceux  de 
sa  race,  comme  si  elle  eût  voulu  en  désigner 
plusieurs,  mais  à  sa  race,  c'est-à-dire  à  l'un  de 
sa  race  qui  est  le  Christ  (Ibid  16)  »,  et  qu'ail- 
leurs elle  dit  encore  :  «  Car  comme  notre  corps, 
n'étant  qu'un,  a  néanmoins  plusieurs  membres, 
et  qu'encore  qu'il  y  ait  plusieurs  membres  ils  ne 
font  tous  néanmoins  qu'un  seul  et  même  corps, 
il  en  est  de  même  du  Christ  (/  Cor.  xn,  12)  »  : 
de  même  parle-t-elle  du  corps  du  diable  qui  a 
pour  tête  le  diable,  je  veux  dire  de  la  multitude 
des  impies  et  particulièrement  de  ceux  qui  se 
séparent  du  Christ  ou  de  l'Eglise,  comme  s'ils 
tombaient  du  ciel,  et  qui  sont  appelés  le  corps 
du  diable.  Or,  c'est  de  ce  corps  qu'ont  été  dites, 
en  figure,  toutes  les  choses  que  nous  avons  rap- 
portées plus  haut  et  qui  ne  conviennent  pas  tant 
au  chef,  qu'au  corps  et  aux  membres.  Aussi 
Lucifer  qui  brillait  le  matin  et  qui  est  tombé, 
ce  sont  tous  les  apostats  du  Christ  ou  de 
l'Eglise  ;  il  tombe  dans  les  ténèbres  après  avoir 
perdu  la  lumière  dont  il  était  porteur,  de  même 
que  ceux  qui  se  convertissent  à  Dieu,  passent 
des  ténèbres  à  la  lumière,  ou,  en  d'autres  ter- 
mes, deviennent  lumière  de  ténèbres  qu'ils 
étaient. 


eontiitus  est  in  terrain,  qui  mittebat  ad  omnes  gen- 
tes.  Tu  autemdixisti  sensu  tuo,  In  cœlum  adscendam, 
super  aidera  cœli  ponam  thronum  meum,  sedebo  in 
monte  excelso  super  montes  excelsos  qui  sunt  ad 
Aquilonem,  adscendam  super  nubes,  ero  similis 
Altissimo  :  nunc  autem  ad  inferos  descendes,  et  ce- 
tera (Isai.  xiv.  12),  quaein  figura  régis  velutBabylo- 
nis  in  diabolum  dicta  intelliguntur,  plura  in  ejus 
corpus  conveniunt,  quod  etiam  de  humano  génère 
congregat  :  et  in  eos  maxime  qui  ei  per  superbiam 
cohœrent,  apostatando  a  mandatis  Dei.  Sicut  enim 
qui  erat  diabolus  homo  dictus  est,  ut  in  Evangelio, 
Inimicus  homo  hoc  fecit  (Matth.  xni.  28)  :  ita  qui 
homo  erat  diabolus  dictus  est,  ut  rursus  in  Evange- 
lio, Nonne  ego  vos  duodecim  elegi,  et  unus  ex  vobis 
diabolus  est  (Johan.  vi.  70)?  Et  sicut  corpus  Christi 
quod  est  Ecclesia,  dicitur  Christus,  sicut  illud  est, 
Vos  Abrahrc  semen  estis,  cum  paulo  superius  di- 


xisset,  Abrahae  dicte  sunt  promissiones  et  semini 
ejus,  non  dicit,  Et  seminibus,  tamquam  in  multis, 
sed  tamquam  in  uno,  Et  semini  tuo  quod  est  Chri- 
stus (Galat.  in.  29  et  16).  et  iterum  :  Sicut  enim 
corpus  unum  est,  et  membra  habet  multa  (I  Cor. 
xn.  12),  omnia  autem  membra  corporis  cum  sint 
multa,  unum  est  corpus,  ita  et  Christus.  Eo  modo 
etiam  corpus  diaboli,  cui  caput  est  diabolus,  id  est 
ipsa  impiorum  multitudo,  maximeque  eorum  qui  a 
Christo  vel  de  Ecclesia  sicut  de  cœlo  decidunt,  dici- 
tur diabolus,  et  in  ipsum  corpus  figurate  multa  di- 
cuntur,  quae  non  tam  capiti  quam  corpori  menbris- 
que  conveniant.  ltaque  Lucifer  qui  mane  oriebatur 
et  cecidit,  potest  intelligi  apostatarum  genus  vel  a 
Christo  vel  ab  Ecclesia  ;  quod  ita  convertitur  ad  te- 
nebras,  arnissa  luce,  quam  portabat,  quemadmodum 
qui  convertuntur  ad  Deum,  a  tenebris  ad  lucem 
transeunt,  id  est  qui  fuerunt  tenebrse  lux  fiunt. 
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CHAPITRE  XXV. 

C'est  au  même  corps  du  diable  que  se  rapportent 
ces  paroles  d'Ezéchiel  :  Vous  êtes  le  sceau,  etc. 

32.  De  môme,  c'est  encore  au  diable,  sous  la 
figure  du  prince  de  Tyr,  que  s'adressent  ces  pa- 
roles du  prophète  Ezéchiel  :  «  vous  êtes  le  sceau 
de  la  ressemblance,  et  la  couronne  de  gloire, 
vous  avez  été  dans  les  délices  du  paradis,  et  orné 
de  toute  sorte  de  pierres  précieuses,  [Ezech.\ 
xxviii,  12))),  et  le  reste  qui  convient  moins  à  l'es- 
prit qui  est  le  prince  de  l'iniquité,  qu'à  son  corps. 
En  effet  le  Paradis  c'est  l'Eglise,  de  même  qu'on 
l'appelle  dans  le  Cantique  des  cantiques  :  «  Le 
Jardin  fermé,  la  source  scellée,  le  puis  d'eau  vive, 
le  paradis  planté  d'arbres  fruitiers  (Cant.,  iv, 
12)  ».  C'est  de  ce  paradis  que  sont  tombés,  d'une 
chute  visible  et  corporelle,  tous  les  hérétiques, 
et  d'une  chute  invisible  et  spirituelle  quoiqu'ils 
semblent  encore  y  être  de  corps,  tous  ceux  qui 
sont  retournés  à  leur  vomissement,  après  avoir 
marché  pendant  quelque  temps,  dans  la  voie 
de  la  justice,  quand  leurs  péchés  leur  eurent  été 
remis,  pour  qui  le  dernier  état  est  devenu  pire 
que  le  premier  et  à  qui  il  eût  été  plus  avanta- 
geux de  ne  pas  connaître  la  voie  de  la  justice 
que,  la  connaissant,  de  se  détourner  du  précepte 
saint  qui  leur  avait  été  fait.  C'est  de  cette  détes- 
table engeance  que  le  Seigneur  parle  quand  il 
dit  que  l'esprit  méchant  étant  sorti  de  l'homme, 

CAPUT  XXV. 

De  co-Jem  corpove  diaboli  dictum  esse  illud,  Tu  CS 
signaculum  etc.  (Ezccli.  28  12). 

32.  Item  in  figura  principis  Tyri  par'Ezechielem 
prophetam  in  diabolum  dicta  intelliguntur,  Tu  es 
signaculum  similitudinis  et  corona  decoris,  in  deli- 
ciis  paradisi  Dei  fuisti,  omni  lapide  pretioso  oruatus 
es,  et  cetera  quœ  non  tam  in  ipsum  principem  spiri- 
tual nequitiaj,  quam  in  corpus  ejus  dicta  conveniimt. 
Paradisus  enîm  dicta  est  Ecclesia,  sicut  legitur  iu 
Cantico  canticorum,  Iîortus  conclusus,  fons  signatus, 
puteus  aquac  vivec,  paradisus  cum  fructu  pomorum 
{Cant.  îv.  12).  Inde  ceciderunt  vel  aperta  et  corpo- 
rali  separatione  omnes  liœretici  :  vel  occulta  et  spi- 
ritali,  quarnvis  in  ca  eorporaliter  esse  videantur, 
oinnes  conversi  ad  yomitum  suum  (f'rov.  xxvi.  Il), 
cum  post  remissionem  omnium  peccatorUm  paulu- 
lum  ambulassent  in  via  justit'uc,  in  quibus  facta  sunt 
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y  revient  avec  sept  autres  esprits  et  établi  de  nou- 
veau  sa  demeure  dans  la  maison  qu'il  retrouve 
nettoyée,  en  sorte  que  le  dernier  état  de  cethomme 
estpire  que  le  premier  (Math.,  xn,  \\).  C'est  en 
effet  à  ce  genre  d'hommes  devenus  le  corps  du 
diable,  que  peuvent  convenir  ces  paroles  d'Ezé- 
chiel, «  depuis  le  jour  où  vous  avez  été  créé 
avec  les  chérubins,  c'est-à-dire  avec  le  trône 
de  Dieu  ÇEzech.,  xxvni,  14),  »  ce  qui  s'entend, 
d'après  les  interprètes,  de  la  science  multipliée. 
«Et  il  vous  a  placé  sur  la  sainte  montagne  de 
Dieu  »,  c'est-à-dire  dans  l'Eglise,  ce  qui  a  fait 
dire  au  Psalmiste  :  «  il  m'a  exaucé  du  haut  de 
sa  montagne  sainte  (PsaL,  m.  5).  Vous  avez  été 
au  milieu  des  pierres  qui  lancent  des  flammes  », 
c'est-à-dire  des  saints  dont  l'âme  est  brûlante  et 
qui  sont  des  pierres  vivantes.  «  Vous  marchiez 
sans  vice,  dans  vos  jours,  depuis  celui  où  vous 
avez  été  créé,  jusqu'à  celui  où  il  s*est  trouvé 
des  fautes  en  vous».  On  pourrait  étudier  ces  pa- 
roles avec  plus  de  soin  et  peut-être  montrer  que 
non  seulement  c'est  du  diable  qu'on  peut  enten- 
dre ces  mots,  mais  même  qu'on  ne  peut  les  en- 
tendre de  nul  autre. 

CHAPITRE  XXVI. 

Conclusion  de  tout  ce  qui  précède  sur  la  création 
et  la  chute  du  diable. 

33.  Mais  comme  il  serait  long  de  traiter  cette 
question  et  qu'elle  demanderait,  pour  elle  seule, 
tout  un  autre  volume,  qu'il  nous  suffise,  pour  le 

posteriora  détériora  prioribus,  et  quibus  expediebat 
non  cognoscere  viam  justifia? ,  quam  cognoscentibus 
retrorsum  reflecti  a  tradito  sibi  sancto  mandate . 
ÏTanc  pessimam  generationem  Dominus  describit. 
cum  dicit  spiritum  nequam  exire  ab  homine,  et  cum 
aliis  septem  redire,  et  in  domo  quam  mundatam 
jam  invenerat,  inhabitarc,  ut  sint  novissima  hominis 
illius  pejora  prioribus  (Matth.  xn.  A4).  Tali  enim 
generis  liomiuum,  quod  jam  factum  est  corpus  dia- 
boli, possunt  hœc  verba  congruere  (Ezech  xXiX.  14), 
A  die  qua  creatus  es  tu  cum  cherub,  id  est  cum 
sede  Dei,  qiue  interpretatur  multiplicata  scientia.  Et 
posuit  te  in  monte  sancto  Dei  (Psal.  m.  5).  hoc  est 
in  Ecclesia  ;  unde  est,  Et  exaudivit  me  de  monte 
sancto  suo.  Fuisti  in  medio  lapidum  fïainmeoruin,  id 
est  sanctorum  spiritu  ferventium  lapidum  vivorum. 
Ambuîasti  sine  vitio  tu  in  diebus  tuis,  ex  quo  die 
creatus  es  tu,  donec  inventa  sunt  delicta  tua  in  te. 
Possunt  diligeutius  ista  tractari,  ut  fortnssis  osten- 
datur  non  solum  et  huuc  intellcctum  esse  in  his 
verbis  posse,  sed  omnino  alium  esse  non  possc. 


LIVRE  XI. 

moment,  de  dire  que  le  démon  est  déchu,  dès  le 
premier  instant  de  sa  création,  de  la  félicité  qu'il 
aurait  pu  avoir  s'il  avait  voulu,  ou  qu'il  y  a  des 
anges  inférieurs  chargés  d'un  ministère  dans  ce 
monde  parmi  lesquels  il  aurait  vécu,  en  parta- 
geant leur  espèce  de  félicité  privée  de  toute  pres- 
cience, et  de  la  société  desquels  il  serait  tombé 
par  son  orgueilleuse  impiété,  avec  les  anges 
soumis  à  lui  comme  archange  ;  si  on  peut,  sous 
certains  rapports,  affirmer  cela,  et  je  serais  sur- 
pris qu'on  le  pût,  ou  bien  il  faudrait  chercher 
pour  quelle  raison  tous  les  saints  anges,  supposé 
que  le  diable  ait  vécu  bienheureux,  parmi  eux, 
pendant  quelque  temps,  avec  ses  anges,  n'a- 
vaient point  encore  eux-mêmes  la  prescience 
certaine  de  la  perpétuité  de  leur  bonheur,  et  ne 
Tont  eu  qu'après  sa  chute,  ou  par  quelle  es- 
pèce de  démérites  le  diable  aurait  été  distin- 
gué, avant  son  péché,  des  autres  anges,  ses  com- 
pagnons, et  aurait  ignoré  sa  chute  future,  tandis 
que  les  autres  auraient  eu  la  certitude  de  leur 
persévérance  dans  la  félicité.  Mais  en  attendant, 
nous  ne  pouvons  douter  un  instant  que  les  anges 
pécheurs  ont  été  précipités  dans  l'air  qui  entoure 
la  terre,  comme  dans  une  prison  ténébreuse, 
si  nous  en  croyons  L  Apôtre,  pour  y  attendre  les 
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châtiments  qui  leur  sont  réservés  au  jugement 
dernier  (HPelr.  u,  I),  et  que,  dans  la  félicité  su- 
périeure des  saints  anges,  la  vie  éternelle  n'est 
point  incertaine  et  ne  le  sera  pointpour  nous  par 
la  miséricorde  de  Dieu,  par  sa  grâce,  et  par  sa 
très-fidèle  promesse,  lorsque  nous  serons  réunis  à 
eux,  après  la  résurrection  et  le  changement  de 
nos  corps.  C'est  en  effet  dans  cette  espérance  que 
nous  vivons,  et  c'est  sa  promesse  qui  nous  récrée. 
Quoiqu'on  puisse  dire  touchant  le  diable,  sur  la 
cause  par  laquelle  Dieu  l'a  créé,  sachant,  dans  sa 
prescience,  qu'il  serait  tel,  et  pour  expliquer, 


pourquoi,  étant  tout-puissant,  il  ne  tourne  point 
sa  volonté  vers  le  bien,  on  doit  le  comprendre 
et  le  croire  d'après  ce  que  nous  avons  dit  lors- 
qu'on nous  adressait  les  mêmes  questions,  au 
sujet  des  hommesméchants,  ou,  s'il  est  possible, 
trouver  quelque  chose  de  mieux. 

CHAPITRE  XXVIL 

De  la  tentation  du  diable  par  le  moyen,  du  serpent, 

oi.  Celui  donc  de  qui  la  puissance  souveraine 
est  au-dessus  de  toutes  lés  choses  qu'il  a  créées, 
et  qui  tire  l'avantage  de  son  Eglise,  de  la  malice 
même  de  Satan  n'a  permis  au  diable,  par  le  mi- 


CAPUT  XXVI. 
CO'iclysio  de  d'aboli  conditions  et  lopm. 

r'd.  Verum  quia  longum  est,  et  alinm  sermonem 
exigit  eidem  tantum  qusestioni  deputatum,  nunc  suf- 
liciat  ista  complexio,  aut  ab  initio  conditionis  sme 
diabolum  a  beatitudine,  quam  si  voluisset  perceptu- 
rus  fuerat,  impia  superbia  cecidissc,  aut  alios  esse 
Angelos  inferioris  ministeiïi  in  hoc  mundo,  inter 
quus  secundum  eorum  quamdam  non  praesciam  bea-; 
titudinem  vixeiat,  et  a  quorum  societate  cum  sib1 
subditis  angelis  suis  tamquam  archaiigelus  cecidit 
per  [a)  superbam  impietatem  :  si  hoc  nullo  modo  as- 
seri  potest,  quod  mirum  si  potest  :  aut  certe  ratio- 
nein  requirendam,  quemadmodum  omnes  sancti  An- 
geli,  si  inter  illos  aliquando  pariter  beatus  cum  suis 
angelis  diabolus  vixit,  nondum  habuerint  etiam  ipsi 
certain  praescientiam  perpétua]  felicitatis  sine,  sed 
eam  posteasum  ejus  acceperint  :  aut  quo  merito  ante 
suum  peccatum  diabolus  cum  sociis  suis  a  ceteris  An- 
gelis discretus  fuerit,  ut  ipse  sui  casus  futuri  esset 
ignarus,  illi  autem  certi  permansionis  suse  :  dum  ta- 
men  et  peccatores  angelos  minime  dubîtemus  de- 


trisos  tamquam  in  carcerem  caligunis  hujus  aeriie 
circa  terras,  secundum  apostolicam  fldem,  in  judicio 
puniendos  servari  (IL  Pétri,  u  :  4),  et  in  illa  su- 
perna  beatitudine  sanctorum  Angelorum  non  esse  in- 
certain vitam  œternam,  nec  nobis  secundum  Dei  îini- 
sericordiam  et  gratiam  et  iidelissimam  pollicitatio- 
nem  incertain  futuram,  cum  fuerimus  eis  post  resur- 
rectionem  et  istornm  mutationein  corporum  copulati. 
Ad  banc  enim  spem  vivimus,  et  ejus  promissionis 
gratia  recreamur.  Quidquid  autem  etiam  de  diabolo 
dici  potest,  cur  eum  Dcus  creaverlt,  cum  talem  pra>- 
sciret  futurum,  et  cur  omnipotens  ejus  voluntatem 
non  convertatin  bonum,  secundum  ea  qu;e  disserui- 
mus  cum  de  malis  hominibirs  similiter  quiereremus, 
sive  intelligatur,  sive  credatur,  sise  qn  melius  in- 
veniri  potest,  inveniatur. 

CAPUT  XXVII. 
De  tertlnUone  di aboli  per  ^erpcutcm. 

34.  Ab  illo  ergo  cujus  super  omnia,  quœ  creavit, 
summa  potestas  est,  per  Angelos  sanctos  a  quibus 
illuditur  diabolus,  cum  et  de  ipsius  malevolentia  (h) 
consulitur  Ecclesia;  Dei,  non  est  permissus  tentare 
feminani  nisi  per  serpentem,  nec  virum  nisi  per  l*e- 


'(«)  Er,  cl  Loc.  per  s npcrbiœ  impie! at.au  :  sed  hoc  nullo  riudo  asseri  fotest,  illud  mirum 
MSS.  —  (b)  Lov,  consulantur,  Alii  cotic»s,  cmulatuV;  vcl  consulitur, 
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potest.  Visuni  est  restiluere  Icelioncm 
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nistèrc  de  ses  saints  auges,  aux  moqueries  de 
qui  il  est  en  butte,  de  tenter  la  femme  que  par 
le  moyen  du  serpent,  et  l'homme  que  par  le 
moyen  de  la  femme  ;  mais  c'est  lui  qui  parlait 
dans  le  serpent,  et  se  servait  de  lui,  comme  d'un 
instrument,  en  faisant  agir  sa  nature  de  la  ma- 
nière qu'il  voulait  et  qu'elle  pouvait,  pour  for- 
mer des  sons,  des  paroles  et  des  signes  corpo- 
rels propres  à  faire  comprendre  sa  pensée  et  ses 
conseils  à  la  femme.  Mais,  dans  la  femme  qui  est 
unecréature raisonnable,  pouvant  par  elle-même 
se  servir  de  la  parole,  ce  n'est  pas  lui  qui  par- 
lait, mais  c'est  lui  qui  suggérait  les  paroles  et 
qui  persuadait  l'homme,  faisant  intérieurement 
par  une  influence  cachée  ce  qu'il  avait  fait  exté- 
rieurement par  le  serpent.  S'il  n'avaitopéré  que 
par  une  influence  cachée,  comme  il  fit  dans  Ju- 
das pour  le  porter  à  livrer  le  Christ  (Joan.  xin.2), 
il  aurait  pu  le  faire  dans  une  âme  remplie  d'un 
amour  orgueilleux  de  sa  propre  puissance  ;  mais 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  le  diable  a  la  volonté  de 
tenter,  mais  ni  le  faire  ni  la  manière  de  le  faire 
ne  sont  en  son  pouvoir.  11  n'a  donc  tenté  que 
parce  que  Dieu  lui  a  permis  de  le  faire,  et  il  ne 
l'a  fait  que  de  la  manière  qui  lui  était  permise  ; 
mais  il  ne  savait  point  à  quel  genre  d'hommes 
servirait  ce  qu'il  faisait  et  ne  voulait  point  que 
cela  leur  servit,  et  c'est  en  cela  qu'il  s'est  trouvé 
en  butte  aux  moqueries  des  Anges. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Le  serpent  a-t-il  compris  les  paroles  qu'il 
articulaitl 

25.  Le  serpent  ne  comprenait  donc  point  les 
sons  et  les  paroles  qu'il  articulait  et  adressait  a 
la  femme  ;  on  ne  peut  croire  en  effet  que  son 
âme  ait  été  changée  en  une  âme  raisonnable. 
Mais  si  les  hommes  mêmes,  qui  sont  des  na- 
tures raisonnables,  ne  comprennent  point  ce 
qu'ils  disent,  quand  ils  parlent  sous  l'inspiration 
du  démon,  dans  cette  espèce  de  possession  qui 
requiert  les  prières  de  l'exorciste,  combien  moins 
le  serpent  comprit-il  les  sons  et  les  paroles  que 
le  diable  lui  faisait  articuler  et  tirait  de  lui,  puis- 
qu'il ne  comprendrait  point  le  langage  de 
l'homme  en  l'entendant  parler  quand  il  n'est 
point  lui-même  possédé  du  démon.  On  croit 
bien,  il  est  vrai,  que  les  serpents  entendent  et 
comprennent  les  paroles  des  Marses  pour  s'élan- 
cer souvent  du  fond  de  leurs  antres,  à  la  voix  de 
leurs  enchantements;  mais,  dans  ce  cas,  c'est 
encore  la  puissance  du  diable  qui  agit,  pour 
nous  faire  connaître  quels  êtres  la  Providence 
a  partout  soumis  à  d'autres  êtres,  dans  l'ordre 
naturel,  et  ce  que,  dans  sa  sagesse  et  sa  puis- 
sance, il  permet  à  des  volontés  même  mauvaises 
défaire.  Le  plus  ordinairement  ce  sont  plutôt  des 


minam  :  sed  in  serpente  ipse  locutus  est,  utens  eo 
velut  organo,  movensque  ejus  naturam  eo  modo  quo 
movere  il  Le,  et  moveri  illa  potuit,  ad  expriinendos 
verborum  sonos  et  signa  corporalia,  per  qu;e  millier 
suadentis  intelligeret  voluntatem.  In  ipsa  vero  mu- 
liere,  quia  illa  rationalis  creatura  erat,  qiue  motu  suo 
posset  uti  ad  verba  facienda,  non  ipse  locutus  est, 
sed  ejus  operatio  atque  persuasio  :  quamvis  occulto 
mstinctu  adjuvarct  interius,  quod  exterius  egeratper 
sei'pentem.  Quod  quidem  si  solo  instinctu  occultius 
agerct,  sicut  egitin  Juda  uttraderet  Cliristum  {Johiui 
MU.  2),  posset  efiïcerc  in  anima  superbo  amore  suce 
potestatis  inducta  :  sert  sicut  jam  dixi,  tentandi  volun- 
tatem  habet  diabolos,  iu  potestateautem  necutfaciat 
habet,  necquomodo  faciat.  Quia  permissus  est,  ergo 
tentavit,  etquomodo  permissus  est,  ita  tentavit  :  cui 
autetugeneri  hominum  prodessetquod  i'aciebat,  neque 
sciebat,  neque  volebat,  et  eo  ipso  illudebatur  ab  Ao- 

cAPirr  xxvin. 

Au  serpens  verba  pralatata  intellcxerit. 
35.  Non  itaque  serpens  verborum  sonos  intcllige- 


bat,  qui  ex  illo  liebant  ad  mulierem.  Neque  enim 
conversa  credenda  est  anima  ejus  in  naturam  ratio  - 
nalem  :  quandoquidem  nec  ipsi  hommes,  quorum 
rationalis  natura  est,  cum  dœmon  in  eis  loquitur  ea 
passione,  cui  exorcista  requiritur,  sciunt  quid  loquan- 
tur:  quanto  minus  ille  intelligeret  verborum  sonos, 
quos  per  eum  et  ex  eo  diabolos  illo  modo  faciebat, 
qui  hominem  loquentem  non  intelligeret,  si  eum  a 
diabolica  passione  immunis  audiret.  Nam  et  quod 
putantur  audire  et  intelligere  serpentes  verba  Mar- 
sorum,  ut  eis  incantantibus  prosiliant  plerumque  de 
latebris,  etiam  illic  diabolica  vis  operatur,  ad  cogno- 
scendamubique  providentiam,  quam  rem  cui  rei  na- 
turali  oïdine  subjiciat,  et  quid  etiam  voluntatibus 
malis  sa})ientissima  })otestatc  permittat,  ut  hoc  magis 
habeatusus,  serpentes  moveri  carminibus  hominum, 
quam  ullum  aliud  genus  animantium.  Etiam  haic 
enim  non  parva  testatio  «>st,  naturam  primitus  hu- 
mauam  serpeutis  seductam  esse  colloquio.  Gaudent 
enim  daomoncs,  hanc  sibi  potestatem  dari,  ut  ad  in- 
cantationem  hominum  serpentes  moveant,  ut  quo- 
libet modo  fallant  quos  possunt.  Hoc  autem  permit- 
tuntur  ad  primi  facti  memoriam  commendandam, 
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serpents  que  d'autres  animaux  qui  sont  sensibles 
aux  enchantements  de  l'homme,  ce  qui  n'est  pas 
une  petite  preuve  que  c'est  par  le  serpent  que 
dans  le  principe,  la  nature  humaine  a  été  sé- 
duite, car  les  démons  sont  heureux  d'avoir 
reçu  le  pouvoir  de  faire  agir  les  serpents  par 
les  enchantements  des  hommes,  afin  de  tromper 
ainsi  ceux  qu'ils  peuvent,  de  quelque  manière 
que  ce  soit  :  ce  pouvoir  leur  est  laissé  pour 
conserver  le  souvenir  du  premier  usage  qu'ils 
en  ont  fait,  et  en  preuve  qu'il  existe  de  certains 
rapports  entre  eux  et  ce  genre  d'animaux.  Or  le 
premier  fait  a  été  permis  afin  de  faire  com- 
prendre, par  la  nature  même  du  serpent,  au 
genre  humain  pour  l'instruction  duquel  toutes 
ces  choses  ont  du  être  écrites,  à  quoi  ressemble 
toute  tentation  du  diable  :  ce  qui  ressortira  da- 
vantage de  la  sentence  divine  prononcée  contre 
le  serpent. 

CHAPITRE  XXIX. 

Pourquoi  le  serpent  a  été  appelé  très- prudent . 

30.  Le  serpent  a  donc  été  appelé  «  le  plus 
prudent  des  animaux  »,  c'est-à-dire  le  plus  rusé, 
à  cause  de  Fastuce  du  diable  qui,  par  lui  et  de 
lui.  agissait  avec  ruse,  de  même  qu'on  appelle 
langue  prudente  ou  rusée  celle  qu'un  homme 
prudent  et  rusé  fait  parler  pour  conseiller  quelque 
chose  avec  prudence  et  ruse  en  même  temps. 
Car  la  propriété  de  parler  ainsi  n'est  point  une 
vertu  propre  au  membre  du  corps  humain  ap- 
pelé langue,  mais  à  l'âme  qui  s'en  sert.  C'est  en 

<|Uod  sit  ois  quaxlam  ciim  hoc  génère  familiaritas. 
Porro  ipsum  primum  factum  ad  hoc  permissum  est, 
ut  per  naturam  serpentis  .signilicaretur  generi  ho- 
minuni,  cui  erudiendo  haec  gesta  conscribi  oportebat, 
omnis  diabolicœ  tentationis  similitude-  :  quod  ap- 
parebit,  cuin  in  serpentem  proferri  cœperit  divina  sen- 
tentia . 

CAPUT  XXIX. 
Serpens  car  dictas  prudeuthsimas. 

30.  Proinde  «  prudentissimus  onnYtum bestiaruui  », 
lioc  est  astutissimus,  ita  dictus  est  serpens  propter 
astatiam  diaboli,  rpue  in  illo  et  deilloagebat  dolum, 
quernadmodum  dicitur  prudens  vel  astuta  lingua, 
quam  prudens  vel  astutus  movet  ad  aliquid  prudenter 
astatëque  suadendum.  Non  enim  est  ba3c  vis  seu  vir- 
tus  membri  corporahs,  quod  vocatur  lingua,  sed 
utique  mentis  qnse  utitur  ea.  Ita  etiam  dictus  est 
stihis  mendax  scribarum  :  neque  enim  esse  menda- 


APITRE  XXIX.  3:>3 
ce  sens  qu'on  dit  de  la  plume  d'un  écrivain, 
qu'elle  est  menteuse  :  il  est  évident,  en  effet, 
que  la  faculté  de  mentir  ne  peut  convenir  qu'à 
un  être  doué  de  vie  et  de  sentiment,  mais  on  dit 
que  la  plume  est  menteuse  parce  que  c'est  par 
elle  qu'un  écrivain  menteur  accomplit  son  men- 
songe. C'est  de  la  même  manière  qu'on  eut  ap- 
pelé le  serpent  menteur,  parce  que  le  diable  se 
serait  servi  de  lui,  comme  l'écrivain  se  sert  d'une 
plume,  pour  mentir. 

37.  J'ai  cru  devoir  faire  cette  remarque  de 
peur  qu'on  ne  croie  que  les  animaux  sans  raison 
ont  l'intelligence  de  l'homme,  ou  peuvent  être 
tout  à  coup  changés  en  animaux  raisonnables, 
et  qu'on  ne  tombe  dans  l'opinion  ridicule  et  fu- 
neste de  la  transmigration  des  ames  des  bêtes 
ou  des  hommes  dans  des  hommes  ou  des  bêtes.. 
Le  serpent  a  donc  parlé  à  l'homme,  comme 
l'ânesse  de  Balaam  à  ce  dernier  (Num.,  xxn, 
28),  avec  cette  différence  pourtant  que,  dans  le 
premier  cas  ce  fut  sous  l'inspiration  du  diable, 
tandis  que,  dans  le  second,  ce  fut  sous  celle  des 
anges;  car  les  mauvais  anges  font  des  œuvres 
semblables  n  celles  des  bons,  comme  il  est  arrivé 
pour  les  mages  de  Pharaon  et  pour  Moïse  (Fxod. , 
vj.,  10  et  11).  Toutefois  dans  ces  œuvres  les 
bons  anges  sont  plus  puissants  et  les  mauvais 
anges  ne  peuvent  faire  des  choses  semblables 
qu'autant  que  Dieu  le  leur  permet  par  le  minis- 
tère des  bons  anges,  afin  que  chacun  soit  récom- 
pensé d'après  les  dispositions  de  son  cœur,  ou 
d'après  la  grâce  de  Dieu,  tout  à  la  fois  avec jus- 

cem  pertinet,  nisi  ad  viventem  atque  sentientem  ; 
sed  ilus  mendax  dictus  est,  quod  per  eu  m  mendax 
mendaciter  operetur  ;  quemadmodum  si  et  iste  ser- 
pens mendax  dkeretur,  quod  eo  diabolus  tarnquam 
stilo  mendaciter  uteretur. 

37.  Hoc  ideo  commendandum  putavi,  ne  quisquam 
existimans  animantia  rationis  expertia  humanum  ha- 
bere  intellectum,  vel  m  animal  rationale  repente 
matari,  seducatur  in  illam  opinionem  ridiculam  et 
noxiam  revolutionis  animarum  vel  hominum  in  bc- 
stias,  vel  in  hommes  bestiarum.  Sic  ergo  locutus  est 
serpens  bomini,  sicui  asina.  m  qua  sedebat  Balaam, 
{Num.  xxii.  28).  locuta  est  bomini,  nisi  quod  illud. 
fuit  opus  diabolicum,  hoc  angelicum.  Habont  enim 
qiuedam  boni  et  mali  angeli  opéra  similia.  sicut 
Moyses  etmagi  Pharaonis  (Exodi  vu.  10,  ll).Verum 
in  his  etiam  boni  Angeli  potentiores  sunt,  nec  mali 
angeli  etiam  talium  operum  quidquam  possunt,  nisi 
quod  per  bonos  Angeles  permiserit  Deus,  ut  rotri- 
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tice  et  bonté,  selon  la  profondeur  des  richesses 
de  là  sagesse  divine.  (Rom.,  xi,  33-. 

CHAPITRE  XXX. 

Entretien  du  serpent  avec  la  femme. 

38.  ((  Le  serpent  dit  donc  à  la  femme  :  qu"est- 
ce,  pourquoi  le  Seigneur  a-t-il  dit,  vous  ne  man- 
gerez pas  du  fruit  de  tous  les  arbres  du  paradis? 
Etlaf emme réponditau  serpent  :  nousmangerons 
du  fruit  de  tous  les  arbres  qui  sont  dans  le  pa- 
radis, quant  au  fruit  de  l'arbre  qui  est  au  milieu 
du  paradis,  Dieu  nous  a  dit,  vous  n'en  mangerez 
pas,  vous  n'y  toucherez  pas,  de  peur  que  vous 
ne  mourriez.  »  Si  le  serpent  a  questionné  le 
premier  et  si  la  femme  n'a  fait  que  lui  répondre, 
c'est  pour  que  sa  prévarication  soit  sans  excuse 
et  qu'il  ne  soit  pas  possible  de  dire  que  la  femme 
avait  oublié  la  défense  de  Dieu.  Il  est  vrai  d'ail- 
leurs que  l'oubli  de  cette  défense,  de  ce  pié_ 
eepte  unique  et  si  important,  aurait  été  une 
énorme  faute  de  coupable  négligence.  Toute- 
fois la  transgression  en  est  plus  évidente  , 
lorsque  le  souvenir  en  est  conservé  dans  la 
mémoire  et  que  Dieu  est  méprisé  comme  s'il  eût 
été  présent  dans  ce  commandement  et  eût  assisté 
à  la  désobéissance.  Voilà  pourquoi  le  psalmiste, 
après  avoir  dit  :  (dis  se  souviennent  de  ses  pré- 
ceptes)), ajoute,  «pour  les  accomplir))  [Psal. 

buatur  uuicuique  secundum  cor  ejus,  vel  secundum 
gratiam  Dei,  utrumque  juste  ac  bénigne  per  altitu- 
dinem  divitiarum  sapientkc  Dei  {Rom.  xi.  33). 

(A PUT  XXX. 
Colloquium  serpenti?  cum  muHere. 

i-;8.  Dixit  ergo  «  serpens  mulieri  :  Quid,  quia  dixit 
Deus  :  Non  edetis  ab  oiiini  ligno  paradisi  ?  Et  dixit 
millier  serpenti  :  A  fructu  ligniquod  est  in  paradiso 
edemus  :  de  fructu  autem  ligni,  quod  est  in  medio 
paradisi,  dixit  Deus  :  Non  edetis  ex  eo,  neque  tangetis 
illud,  ne  moriamini  (Gènes,  ni,  \  ).  Ideo  prius  in- 
terrogavit  serpens,  et  respondit  hoc  millier,  ut  [  i\e- 
vaiicatio  esset  inexeusabiiis,  neque  ullo  modo  diei 
posset,  id  quod  praceperat  Deus  oblitam  fuisse  mu- 
lierem.  Quamquam  etoblivio  pnecepti,  maxime  uuius 
et  tam  necessarii,  ad  maximam  culpam  damnabilis 
negligentue  pertinéret  :  verumtamen  evidentior  ejus 
transgressio  est,  cum  memoria  retinetur,  et  tamquam 
jii  illo  Deus  assistons  pnesensque  contemnitur-  Unde 
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Cil,  18)  ;  il  y  en  a  en  effet  beaucoup  qui  s'en 
souviennent  mais  pour  les  mépriser,  et  qui  com- 
mettent ainsi  un  plus  grand  péché  en  les  trans- 
gressant, parce  qu'ils  n'ont  point  l'oubli  pour 
excuse. 

39.  «  Le  serpent  dit  donc  à  la  femme  :  non 
vous  ne  mourrez  point  de  mort  ;  mais  Dieu  sa- 
vait bien  que  le  jour  où  vous  en  mangerez  , 
vos  yeux  s'ouvriront  et  vous  serez  comme  des 
dieux,  connaissant  le  bien  et  le  mal  ».  Gomment 
la  femme  aurait-elle  pu  croire  par  ces  paroles 
que  Dieu  leur  avait  interdit  une  chose  bonne  et 
utile  ,  si  déjà  ne  s'étaient  trouvés  dans  son 
âme  l'amour  dont  nous  avons  parlé,  de  sa  pro- 
pre puissance,  et  une  certaine  présomption  or- 
gueilleuse d'elle-même,  que  cette  tentation  devait 
prouver  et  humilier?  Enfin  peu  contente  d'avoir 
écouté  les  paroles  du  serpent,  elle  porta  les  yeux 
sur  le  fruit  «  et  elle  vit  que  le  fruit  de  cet  arbre 
était  bon  à  manger  et  puis  qu'il  était  agréable  à 
la  vue  »  ;  et  ne  croyant  pas  qu'elle  put  trouver 
la  mort  dans  un  pareilfruit,elle  aura  dû  penser, 
je  crois,  que  Dieu  n'avait  parlé  qu'en  figure, 
quand  il  avait  dit  <.  si  vous  en  mangez,  vous 
mourrez  de  mort  »  ;  voilà  comment  elle  aura 
pris  du  fruit  de  l'arbre,  en  aura  mangé  et  en 
aura  donné  à  son  mari  pour  en  manger  avec 
elle  ;  peu^&re  même  eut-elle  recours  à  des  pa- 
roles engageantes,  ce  que  l'Ecriture  ne  nous  dit 
pas,  mais  nous  donne  à  entendre.  Peut-être 

necessarium  fuit,  cum  in  Psalmo  diceretur  :  Et  me- 
moria retinentibus  mandata  ejus.  addere,  ut  faciant 
ea  (Psal.  eu,  18).  Multi  enim  retinent  memoria.  ut 
contemnant  ea.  prœvaricationis  majore  peccato,  uti 
oblivionis  nulla  est  excusatio. 

39.  «  Dixit  »  ergo  «  serpens  mulieri  :  NTon  morte 
moriemini.  Seiebat  enim  Deus,  quoniam  quo  die 
manducaveritis  de  eo,  adaperientur  vobis  oculi,  et 
eritis  sicut  dii  cognoscentes  bônum  et  malum». 
Quandohis  verbis  crederet  millier  a  bona  atque  utili 
re  divinitus  se  fuisse  proliibitos,  nisi  jam  inesset 
menti  amor  ille  propriie  potestatis,  et  quiedain  de  se 
ouperbapnesumptio,  quie  perillamtentationemfuerat 
convincenda  et  hurnilianda  ?  Denique  verbis  non  con- 
tenta serpentis  consideravit  lignum,  «  viditque  bo- 
num  ad  escam,  et  deeorum  ad  adspectum  »,  et  non 
credens  posse  incle  se  mori,  arbitror  quod  putaverit 
Deum  alicujus  signiticationis  causa  dixisse  :  «  Si  man- 
ducaveritis, morte  moriemini  »  :  atque  ideo  sumpsit 
de  fructu  ejus,  et  manducavit,  et  dédit  etiaiM  viro  suu 
secum  :  fortassis  etiam  cum  verbo  suasorio,  uuod 
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aussi  n  était-il  plus  même  nécessaire  qu'elle  fît 
des  efforts  pour  persuader  son  mari,  qui  voyait 
qu'elle  n'était  pas  du  tout  morte  pour  avoir 
mangé  de  ce  fruit. 

CHAPITRE  XXXI. 

Pourquoi  les  yeux  d'Adam  et  d'Eve  furent 
ouverts. 

40.  «  Ils  en  mangèrent  donc  et  les  yeux  de 
tous  les  deux  furent  ouverts  ».  Dans  quel  but,  si 
ce  n'est  pour  se  considérer  réciproquement  avec 
concupiscence,  en  punition  de  leur  faute,  puni- 
tion née  de  la  mort  de  leur  propre  corps  ;  en 
sorte  que  ce  dernier  ne  fut  plus  seulement  un 
corps  animal  qui  pouvait,  si  Adam  et  Eve  avaient 
conservé  l'obéissance  (Gènes,  ni,  7),  se  changer, 
sans  passer  par  la  mort,  en  un  corps  meilleur  et 
spirituel  (/  Cor.,  xv,  44),  mais  déjà  un  corps  de 
mort,  dans  lequel  la  loi  de  l'esprit  se  trouvait  en 
opposition  avec  celle  des  membres  (Rom.,  vu, 
23).  Car  ils  n'avaient  point  été  créés  les  yeux 
fermés,  et  ils  n'allaient  point  à  tâtons  et  en  aveu- 
gles dans  le  paradis  de  délices,  exposés  à  tou- 
cher, sans  le  savoir,  à  l'arbre  défendu,  et  à  en 
cueillir,  à  tâtons,  les  fruits,  sans  s'en  douter. 
Comment  aussi  les  animaux  et  les  oiseaux  au- 
raient-ils été  amenés  à  Adam,  pour  qu'il  vît 
quels  noms  il  devait  leur  donner  (Gen.,  n,  19), 
s'il  n'avait  point  vu  clair?  Comment  aussi  la 
femme  étant  amenée  à  l'homme,  lorsqu'elle  fut 

Scriptura  tacens  intelligendum  relinquit.  An  forte 
nec  suaderi  jam  opus  erat  viro,  quando  illam  eo  cibo 
mortuam  non  esse  cernebat  ? 

CAP  UT  XXXI. 
A  l  qui'l  aperti  oculi  Adumi  et  Evœ. 

40.  Ergo  «  ederunt,  et  aperti  sunt  ocuU  amborum  » 
(Gen.m,  7).  (a)Quo  nisi  ad  invicem  concupiscendum, 
adpeccati  pœnam  carnis  ipsius  morte  conceptam;  ut 
jam  esset  corpus  non  animale  tantum  (/  Cor.  xv, 
44),  quod  poterat,  si  obedientiam  conservarent,  in 
meliorem  spiritalemque  habitum  sine  morte  nmtari, 
sed  jam  corpus  mortis,  in  quo  lex  in  membris  repu- 
gnaret  legi  mentis  (Rom.  vu,  23).  Neque  enim  clau- 
sis  oculis  facti  erant,  et  in  paradiso  deliciarum  ca>ci 
palpantesque  oberrabant,  ut  vêtit am  lignum  etiam 
nescientes  adtingerent,  palpantesque  fructus  prohi- 
bitos  ignorando  decerperent.  Quomorlo  autem  ani- 

(a)  Édit{,  Quomodo,  Al  MSS,  Quo, 
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faite,  aurait-il  pu  s'écrier,  s'il  ne  la  voyait 
point  :  «  C'est  l'os  de  mes  os  et  la  chair  de  ma 
chair»  (Iàtd.,  22)?  Enfin  comment  la  femme 
elle-même  aurait-elle  vu  que  le  fruit  de  l'arbre 
défendu  était  bon  à  manger  et  l'aurait-elle 
trouvé  agréable  à  la  vue,  et  beau  à  voir  (Gen., 
ni,  6),  si  leurs  yeux  avaient  été  fermés? 

41.  Cependant  on  ne  doit  point,  pour  un  mot 
figuré,  prendre  tout  en  figure.  Il  faut  voir  en 
quel  sens  le  serpent  a  dit  «  vos  yeux  s'ouvriront  » , 
car  l'historien  sacré  qui  rapporte  qu'il  s'est  ex- 
primé ainsi,  laisse  au  lecteur  le  soin  de  voir  en 
quel  sens  ou  dans  quelle  pensée  il  a  parlé  de  la 
sorte.  Mais  quant  à  ces  mots,  «  et  leurs  yeux 
furent  ouverts,  et  ils  reconnurent  qu'ils  étaient 
nus  »,  ils  ont  été  écrits  comme  tout  le  reste  du 
récit  ;  par  conséquent  ils  ne  doivent  point  nous 
porter  à  voir,  en  eux,  une  allégorie.  D'ailleurs 
l'Évangéliste,  en  rapportant  au  sujet  de  deux 
disciples  du  Sauveur,  dont  l'un  était  Gléophas, 
que  lorsque  le  Seigneur  eut  rompu  le  pain,  de- 
vant eux,  leurs  yeux  furent  ouverts  et  qu'ils  re- 
connurent celui  qu'ils  n'avaient  point  reconnu 
durant  le  chemin  (Luc.,  xxiv,  31),  ne  donnait 
point  ces  paroles  comme  ayant  un  sens  figuré 
dans  la  bouche  d'un  autre,  et  ne  racontait 
point  ces  choses  comme  s'étant  passées  en  sa 
personne  :  ces  deux  disciples  ne  marchaient 
point  les  yeux  fermés,  mais  seulement  leurs 
yeux  ne  pouvaient  point  reconnaître  le  Seigneur. 
De  même  donc  que  dans  ce  passage,  le  récit  n'a 

malia  et  volatilia  adducta  sunt  ad  Adam,  ut  videret 
quid  ea  vocaret  (Gen,  n,  19),  si  non  videbat?  Et  quo- 
modo ipsa  mulier  ad  virum  adducta  est,  quando  facta 
est,  ut  de  illa  quam  non  videbat  diceret  :  «  Hocnunc 
os  de  ossibus  meis,  et  caro  de  carne  mea  »  (Ibid. 
22),  et  cetera  ?  Postremo  quomodo  vidit  mulier  quia 
bonum  est  lignum  in  escam,  et  quia  placet  oculis  ad 
videndum,  et  décorum  est  cognoscere  (Gen.  m,  I)), 
si  eorum  clausi  erant  oculi  ? 

41.  Nectamen  ideo  propter  unius  verbi  translati- 
onem  totum  flgurate  accipiendum  est.  Viderit  enim 
quemadmodum  dixerit  serpens  :  «  Aperientur  vobis 
oculi  ».  Hoc  enim  eum  scriptor  libri  dixisse  narravit  ; 
in  qua  vero  significatione  vel  sententia  dixerit,  lectori 
considerare  permisit.  Hoc  autem  quod  scriptum  est  : 
v»  Et  aperti  sunt  oculi  eorum,  et  cognoverunt  quia 
nudi  erantx,  ita  scriptum  est,  quemadmodum  omnia 
quaî  gesta  narrantur,  nec  tamen  ideo  in  allegoricam 
narrationem   nos  debent  duccre.    Neque  enim  <t 
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rien  de  figuré,  de  même  en  est-il  dans  celui  qui 
nous  occupe,  quoique  l'Écriture-Sainte  se  soit 
servie  d'une  figure,  en  disant  que  des  yeux  qui 
n  otaient  point  fermés  auparavant,  s'étaient  ou- 
verts. Ils  se  sont  ouverts  en  effet  pour  voir  et 
penser  quelque  chose  qu'ils  n'avaient  point  re- 
marqué auparavant  lorsqu'une  curiosité  pleine 
d'audace,  avide  de  connaître  les  choses  cachées, 
et  de  voir  ce  qui  allait  s'ensuivre  de  la  main 
qu'elle  portait  sur  le  fruit  défendu,  et  charmée 
de  rompre  par  une  liberté  funeste  les  entraves 
de  la  défense,  se  fut  portée  à  transgresser  le 
précepte,  en  pensant  que  probablement  la  mort 
qu'elle  craignait  ne  s'ensuivrait  point.  11  est  à 
penser  en  effet  que  le  fruit  de  l'arbre  défendu 
était  semblable  à  ceux  des  autres  arbres  dont  ils 
avaient  reconnu  l'innocuité,  et,  par  suite,  ils 
crurent  que  Dieu  pourrait  facilement  leur  par- 
donner leur  faute,  plus  aisément  qu'ils  ne  sup- 
portèrent de  ne  pas  savoir  de  quoi  il  s'agissait, 
ni  pourquoi  Dieu  leur  avait  défendu  de  prendre 
de  ce  fruit  pour  en  manger.  Aussi  à  peine  eu- 
rent-ils transgressé  le  précepte  qu'ils  se  sentirent 
complètement  dépouillés  à  l'intérieur,  de  la 
grâce  qui  les  abandonnait  et  qu'ils  avaient  of- 
fensée par  une  certaine  enflure  et  un  orgueilleux 
amour  de  leur  propre  puissance,  jetèrent  les 
yeux  sur  leurs  corps  et  ressentirent,  à  sa  vue, 
on  mou  vement  de  concupiscence  inconnu  jus- 
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qu'alors.  C'est  donc  ainsi  que  leurs  yeux  s'ou- 
vrirent pour  des  choses  pour  lesquelles  ils  n'é- 
taient point  ouverts  auparavant,  bien  qu'ils  le 
fussent  pour  le  reste. 

CHAPITRE  XXXII. 

Origine  de  la  mortalité  et  des  passions. 

42.  La  mort  dont  étaient  menacés  nos  pre- 
miers parents,  arriva  le  jour  môme  où  ils  firent 
ce  qui  leur  avait  été  défendu  ;  car  en  déchéant 
de  son  admirable  état,  le  corps  qui  recevait  de 
l'arbre  dévie  une  vertu  mystique,  ne  permettant 
ni  à  la  maladie  de  l'éprouver,  ni  à  l'âge  de  le 
changer,  en  sorte  que,  tout  en  n'étant  encore 
qu'une  chair  animale  qui  devait  se  changer  plus 
tard  en  mieux,  déjà  le  fruit  de  l'arbre  de  vie 
dont  Adam  et  Ève  se  nourrissaient,  marquait  en 
lui,  ce  qui  s'accomplit  par  la  participation  à 
l'éternité,  dans  les  anges  par  l'aliment  spirituel 
de  la  sagesse  dont  l'arbre  de  vie  était  une  image 
sacramentelle  et  qui  empêche  qu'ils  ne  changent 
en  mal  ;  en  déchéant  donc  de  cet  état,  leur  corps 
devient  accessible  à  la  maladie  et  à  la  mort, 
comme  celui  des  bêtes,  et,  par  suite,  aux  mêmes 
mouvements  de  la  concupiscence  qui  poussent 
les  animaux  à  se  donner  des  petits  qui  doivent 
les  remplacer  eux-mêmes  après  leur  mort.  Tou- 
tefois dans  son  châtiment  qui  l'atteignait  jusque 
dans  sa  dignité,  l'âme  raisonnable  qui  distingue 


Lvangelista  narrato  dicta  eu jusquam  figurata  ex  ejus 
persona  inserebat,  ac  non  ex  persona  sua  quae  fu- 
erant  gesta  narrabat,  cum  diceret  de  illis  duobus, 
quorum  unus  erat  Clcoplias  (Lucœ  xxiv,  31),  quod 
cum  fregisset  eis  Dominus  panera,  aperti  sunt  oculi 
eorum,  et  cognoverunt  eura  quem  per  viam  non  cog- 
noverant  :  non  utique  clausis  oculis  ambulantes.,  sed 
eum  cognoscere  non  valentibus.  Sicut  ergo  ibi,  sic 
nec  isto  loco  narratio  figurata  est,  quamvis  translato 
verbo  Scriptura  usa  sitt  ut  apertos  diceret  oculos, 
qui  et  antea  patebant.  Apertos  utique  ad  aliquid  in- 
tuendum  et  cogitandum,  quod  anteanumquamadver- 
terant.  Ubi  enim  ad  transgrediendum  prœceptum 
audax  curiositas  mota  est,  avida  experiri  latentia, 
quidnam  tacto  vetito  sequeretur,  et  noxia  libertate 
habenas  prohibitions  rumpere  delectata,  probabilius 
existimans  non  esse  mortem,  quam  timuerant,  secu- 
turain.  Taie  quippe  pomum  credendum  est  fuisse  in 
in  illa  arbore,  cujus  generis  poma  jam  in  aliis  arbo- 
rilms  innoxia  scnsenmt  :  unde  magis  crediderunt 
Deuiïi  posse  pêccàrijtibus  facile  ignoscere  («),  quam 

(")  Sic  MSS.  At  Ani. quam  patienter  tulerit,  Er,  quam  palicnler 


patienter  tulerunt  non  cognoscere  quidnam  essot 
vel  cur  eos  inde  cibum  sumere  vetuisset.  Mox  ut 
ergo  pneceptum  transgressi  sunt,  intrinsecus  gratia 
deserente  omnino  nudati,  quam  typhô  quodara  et 
superbo  amore  sua^,  potestatis  offenderant,  in  sua 
membra  oculos  injecerunt,  eaque  motu  eo,  quem  non 
noverant,  concupiverunt.  Ad  hoc  ergo  aperti  sunt 
oculi,  ad  quod  antea  non  patebant,  quamvis  ad  alia 
paterent. 

CAPUT  XXXII. 
Morts li ta tis  et  libidinis  origo. 

42.  Haec  mors  ea  die  accidit,  qua  factura  est  quod 
Deus  vetuit.  Amisso  quippe  statu  mirabili,  corpus 
ipsum  cui  status  etiara  de  ligne  vitse  virtute  mystica 
pra^bebatur,  per  quem  nec  morbo  tentari,  nec  mu- 
tari  aîtate  potuissent,  ut  hoc  in  eorum  carne,  quam- 
vis adhuc  animali  et  in  melius  postea  commutanda, 
jam  tamen  significaretur  per  escam  ligni  vitsc,  quod 
ex  ipso  spiritali  alimento  sapientia»,  cujus  sacramen- 

Irrint,  Lov.  quod  patienter  tuterint-, 
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l'homme  de  la  bête,  ressentit  de  la  honte  de  ce 
mouvement  qui  agite  maintenant  sa  chair  comme 
celle  des  animaux,  et  en  éprouva  une  sorte  de 
pudeur,  non-seulement  parce  qu'elle  le  ressen- 
tait dans  des  organes  où  elle  ne  l'avait  point 
éprouvé  auparavant  ;  mais  aussi  parce  que  ce 
mouvement  honteux  lui  venait  de  la  transgres- 
sion du  précepte  divin.  En  effet,  elle  le  ressentit 
dans  les  endroits  du  corps  qui,  jusqu'alors  n'a- 
vait eu  d'autre  vêtement  que  celui  de  la  grâce, 
lorsqu'ils  ne  voyaient  rien  d'indécent  dans  leur 
nudité.  C'est  là,  que  s'est  accompli  ce  mot  du 
Psalmistc  :  «  Seigneur,  c'était  par  un  effet  de 
votre  volonté  que  vous  m'aviez  affermi  dans 
l'état  florissant  où  j'étais  ;  mais  vous  avez  dé- 
tourné votre  visage  de  moi,  et  j'ai  été  rempli  de 
trouble  »  (PsaL,  xxix,  8).  C'est  dans  ce  trouble 
qu'ils  recoururent  à  des  feuilles  de  figuier  et 
s'en  firent  une  ceinture,  pour  couvrir  leur  honte, 
depuis  qu'ils  étaient  déchus  de  leur  gloire.  Je 
ne  crois  pas  qu'ils  aient  eu  une  pensée  particu- 
lière en  recourant  à  ces  feuilles  pour  en  couvrir 
leurs  membres  révoltés  ;  mais  ils  y  furent  por- 
tés, par  un  secret  instinct,  au  milieu  du  trouble 
qu'ils  éprouvaient,  pour  donner  eux-mêmes  à 
leur  insu,  la  signification  d'un  châtiment  qui 
leurprouvait,  parles  faits,,  qu'ils  étaient  pécheurs 
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et  qui,  conservé  par  écrit,  devait  servir  un 
jour  à  l'instruction  de  ceux  qui  le  liraient. 

CHAPITRE  XXXIIL 

La  voix  de  Dieu  qui  se  promenait  dans  le  jardin. 

43.  «  Et  ils  entendirent  la  voix  du  Seigneur 
Dieu  qui  se  promenait  dans  le  jardin,  vers  le 
soir  »  (Gen.m,  8).  Il  convenait  en  effet  que  ce 
fut  à  une  pareille  heure  qu'il  visitât  nos  pre- 
miers parents,  depuis  qu'ils  étaient  déchus  de 
la  lumière  de  la  vérité.  Peut-être  auparavant 
Dieu  leur  parlait-il  intérieurement  d'une  manière 
effable  ou  ineffable,  comme  il  s'entretient  avec 
les  anges  en  éclairant,  des  lumières  de  l'im- 
muable vérité,  leur  esprit  dont  l'intelligence  con- 
naît en  même  temps  tout  ce  qui  ne  se  fait  point 
en  même  temps,  peut-être,  dis-je,  s'entretcnait-il 
ainsi  avec  eux  :  ils  participaient  à  sa  divine  sa- 
gesse, sans  cloute  dans  une  mesure  moins 
étendue  que  les  anges,  ils  y  participaient  néan- 
moins dans  la  mesure  qui  convenait  à  des 
hommes,  à  un  moindre  degré  certainement, 
mais  comme  dans  une  sorte  de  visite  et  d'en- 
tretien. Peut-être  aussi  Dieu  s'entretenait-il  avec 
eux  d'une  autre  manière,  par  le  moyen  d'une 
créature,  par  exemple  dans   une    extase  de 


tum  îllud  lignum  erat,  fit  in  Angelis  per  seternitatis 
participationem,  ut  in  deterius  non  mutentur  :  hoc 
ergo  amisso  statu  corpus  eorum  duxit  morbidam  et 
mortiferam  qualitatem ,  quse  inest  etiam  pecorum 
carni,  ac  per  hoc  etiam  eumdem  motum  quo  fit  in 
pecoribus  concumbendi  appetitus,  ut  succédant  na- 
scentia  morientibus  :  sed  tamen  etiam  in  ipsa  jam 
pœna  suoo  generositatis  (a)  index  anima  rationalis  be- 
stialem  motum  in  membris  suse  carnis  erubuit,  eique 
incussit  pudorem,  non  solum  quia  hoc  ibi  sentiebat, 
ubi  numquam  antea  taie  aliquid  senserat,  verum 
etiam  quod  ille  pudendus  motus  de  prœcepti  trans- 
gressione  veniebat.  Ibi  enim  sensit,  qua  prius  gratia 
vestiretur,  quando  in  sua  nuditate  niliil  indecens  pa- 
tiebatur.  Ibi  completum  est,  Domine  in  voluntate  tua 
prœstitisti  decori  meo  virtutem  (Psal.  xxix,  8);  aver- 
tisti  autem  faciem  tuam  (6),  et  factus  sum  contur- 
batus.  Denique  illa  conturbatione  ad  folia  ficulnea 
cucurrerunt,  succinctoria  consuerunt,  et  quia  glori- 
anda  deseruerant,  pudenda  texerunt.  Nec  arbitror 
eos  cogitasse  aliquid  in  illis  foliis,  quod  talibus  con- 
grueret  contegi  jam  membra  prurientia,  sed  occulto 
instinctu  ad  hoc  illa  conturbatione  compulsi  sunt,  ut 


etiam  talis  pœnœ  suae  significatio  a  nescientibus  fie- 
ret,  quse  peccatorem  (c)  facta  convinceret,  et  doceret 
scripta  lectorem. 

CAPUT  XXXIII . 

Vox  Dei  ambuïantis  in  paradiso. 

43.  Et  «  audierunt  vocem  Domini  Dei  ambuïantis 
in  paradiso  ad  vesperam  »  (Gen.  m,  8).  Ea  quippe 
hora  taies  jam  convenerat  visitare,  qui  defecerant  a 
luce  veritatis.  Fortassis  enim  aliis  intrinsecus  vel  ef- 
fabilibus  vel  ineffabilibus  modis  Deus  cum  illis  antea 
sequebatur,  sicut  etiam  cum  Angelis  loquitur  ipsa 
incommutabili  veritate  illustrans  mentes  eorum,  ubi 
est  intellectus  nosse  simul  qusecumque  etiam  per 
tempora  non  fmnt  simul.  Forte,  inquam,  sic  cum  eis 
loquebatur,  etsi  non  tanta  participatione  divinae  sa- 
pientiœ,  quantam  capiunt  Angeli  ;  tamen  pro  humano 
modulo,  quantumlibet  minus,  sed  ipso  génère  visi- 
tationis  et  locutionis  ;  fortassis  etiam  illo,  qui  fit  per 
creaturam,  sive  in  exstasi  spiritus  corporalibus  ima- 
ginibus,  sive  ipsis  sensibus  corporis  aliqua  specie 
prœsentata  vel  ad  videndum,  vel  ad  audiendum,  sicut 


(a)  Ain.  et  Er.  vindex  anima,  Lov.  vindex  onimœ.  At  MSS.  magno  consensu,  index  anima,  —  (b)  Editi  addunt,  a  me,  quod  abest  a 
MSS.  et  a  versione  l\k,  —  (c)  lia  M33.  ubi  in  excusis  loge  bat  ur,  quœ  peccatorem  factum  convinceret,  et  doceret  Scrijt  titra  lectorem. 
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l'esprit,  par  des  images  corporelles,  ou  en 
s'adressant  aux  sens  mêmes  du  corps,  par  quel- 
que forme  qui  frappait  leurs  yeux  ou  leurs  oreil- 
les, [comme  on  voit  ordinairement,  dans  les 
nues,  Dieu  parler  aux  hommes,  par  ses  anges. 
Toutefois  comme  dans  le  cas  présent  ils  enten- 
dirent la  voix  de  Dieu  qui  se  promenait  dans  le 
paradis,  vers  le  soir,  cela  no  put  se  faire,  d'une 
manière  visible,  que  par  le  moyen  d'une  créa- 
ture ;  car  il  ne  faut  pas  croire  que  la  substance 
invisible,  partout  présente  tout  entière,  qu'on 
appelle  Père,  Fils  et  Saint-Esprit,  soit  apparue 
aux  sens  du  corps,  en  exécutant  des  mouvements 
dans  le  temps  et  dans  l'espace. 

44.  a  Adam  et  sa  femme  se  cachèrent  pour 
fuir  la  face  du  Seigneur,  au  milieu  des  arbres 
du  paradis  ».  Lorsque  Dieu  détourne  intérieu- 
rement sa  face,  l'homme  tombe  dans  le  trouble, 
ne  soyons  pas  étonnés  qu'il  lui  arrive  quelque 
chose  qui  ressemble  à  de  la  démence,  par  un 
excès  de  honte  et  de  crainte,  sous  l'inspiration 
secrète  de  l'instinct  qui  le  pousse  à  faire,  à  son 
insu,  des  choses  qui  ont  une  signification  parti- 
culière, que  doivent  connaître  un  jour  ses  des- 
cendants, en  faveur  de  qui  elles  sont  consignées 
par  écrit.  » 

CHAPITRE  XXXIV. 

Adam  est  interrogé  par  Dieu  pendant  qu'il  se  cache 
à  cause  de  sa  nudité. 

45.  a  Et  le  Seigneur  Dieu  appela  Adam  et  lui 

in  Angelis  suis  sol  et  videri  Deus  vel  sonare  per  nu- 
bem.  Nunc  tamen  quod  audierunt  vocem  Dei  ambu- 
lantes in  paradiso  ad  vesperam,  nonnisi  per  creatu- 
ram  visibiliter  factum  est,  ne  substantia  illa  invisibi- 
lis  et  ubique  tota,  quse  Patris  et  Filii  est  et  Spiritus- 
sancti,  corporalibus  eorum  sensibus  locali  et  tempo- 
rali  motu  apparuisse  credatur, 

44  «  Et  absconderunt  se  Adam  et  millier  ejus  a 
facie  Domini  in  medio  ligne-,  quod  est  in  paradiso 
(Ibidem).  Cum  Deus  avertit  intrinsecus  faciem  suam 
et  fit  homo  conturbatus  ;  non  miremur  haec  fieri,  quœ 
similia  surit  dementia?,  per  minium  pudorem  ac  ti- 
morem;  illo  quoque  occulto  instinctu  non  quiescente, 
ut  ea  nescientes  facerent,  qua?  aliquid  significarent 
quandoqiie  scittiris  posteris,  propter  quos  ista  con- 
scripta  s  un  t. 

CAPUT  XXXIV. 

Adam  oh  nuditatem  sese  abtondms  interrorjutur  a 
Deo. 

45.  Et  «  vocavit  Dommus  Deus  Adam,  et  dixit  illi;' 
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dit:  où  êtes -vous  (Gen.  ni,  9)  »  ?  Certainement 
ce  n'est  pas  sans  une  signification  particulière 
que  de  même  que  le  commandement  avait  été 
fait  à  l'homme  qui  devait  le  transmettre  à  la 
femme,  aussi  c'est  l'homme  que  Dieu  ques- 
tionna le  premier.  En  effet,  le  précepte  est  passé 
du  Seigneur  à  la  femme  par  le  mari  ;  et  le 
péché,  du  démon,  au  mari,  parla  femme.  Tout 
cela  est  plein  de  sens  mystiques,  non  par  le  fait 
de  ceux  en  qui  ces  choses  se  sont  accomplies, 
mais  par  celui  de  la  toute-puissante  sagesse  de 
Dieu  qui  l'accomplit  en  eux.  Mais  nous  n'avons 
point,  pour  le  moment,  à  démêler  ces  signifi- 
cations, nous  n'avons  qu'à  défendre  les  faits. 

46.  Adam  répondit  :  «  J'ai  entendu  votre 
voix  dans  le  paradis,  et  j'ai  craint,  parce  que  je 
suis  nu,  et  je  me  suis  caché  (Ibtd,,  10)  ».  Il  est 
assez  probable  que  Dieu  apparaissait  ordinaire- 
ment, à  nos  premiers  parents,  sous  une  forme 
humaine,  par  le  moyen  d'une  créature  appro- 
priée à  une  telle  fonction.  Cependant  jamais  il 
n'avait  permis  à  Adam  et  à  Ève  de  remarquer 
qu'ils  étaient  nus,  parce  qu'il  tenait  leur  attention 
élevée  vers  les  choses  d'en  haut,  jusqu'au  mo- 
ment où,  après  leur  péché,  ils  eurent  ressenti  un 
mouvement  honteux  dans  leurs  membres,  excité 
par  une  loi  qui  y  régnait  par  forme  de  châtiment  . 
Ils  éprouvèrent  donc  ce  qu'on  éprouve  ordinai- 
rementsous  les  yeux  de  ses  semblables,  et,  dans 
ce  sentiment,  se  trouvait  la  peine  du  péché,  de 
vouloir  échapper  aux  regards  de  celui  à  qui  rien 

Ubi  es  (Gen.  ni.  9)  »  ?  Increpantis  vox  est,  non  igno- 
rantis.  Et  hoc  sane  ad  aliquam  pertinet  significati- 
onem,  quod  sicut  prseceptum  viro  datum  est,  per 
quem  pervenîret  ad  feminam,  ita  vir  prior  interro- 
gatur.  Prseceptum  enim  a  Domino  per  virum  usque 
ad  feminam  :  peccatum  autem  a  diabolo  per  feminam 
usque  ad  virum.  Hœc  mysticis  significationibus plena 
sunt,  non  id  agentibus  in  quibus  meta  sunt,  sed 
de  bis  id  agente  potentissima  sapientia  Dei.  Non 
autem  nunc  significata  reseramus,  sed  gesta  defen- 
dimus. 

46.  Respondit  ergo  Adam  :  «  Vocem  tuam  audivi 
in  paradiso,  et  timui,  quia  uudus  sum,  et  abscondi 
me  (Ibid.  iO).  Satis  probabi'e  est,  solere  Deum  per 
creaturam  tali  actioni  congruam  in  forma  humana 
primis  illis  hominibus  apj)arere  :  quos  tamen  num- 
quam  permisit  advertere  nuditatem  suam,  eorum  in- 
tentionem  in  superna  sustollens,  nisi  cum  post  pec- 
catum pudendum  in  membris  motum  pœnali  mem- 
brorum  lege  sensissent.  Sic  ergo  affecti  sunt,.  ut  so- 
ient affici  homines  sub  oenlis  hominum  ;  et  talis 
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n'échappe,  et  cacher  le  corps  à  celui  qui  lit  dans  justice,  les  punir  autrement  que  parle  senti- 

les  cœurs.  Mais  pourquoi  s'étonner  que  des  or-  ment  de  honte  qu'ils  éprouvaient  déjà,  leur  dit: 

gueilleux  qui  voulaient  être  comme  des  dieux,  «  d'où  vient  que  vous  savez  que  vous  êtes  nus, 

se  soient  égarés  dans  leurs  vains  raisonnements  sinon  de  ce  que  vous  avez  mangé  du  fruit  du 

et  que  leur  cœur  insensé  ait  été  rempli  de  ténè.  seul  arbre  dont  je  vous  avais  prescrit  de  ne  pas 

bres  ?  ils  sont  devenus  fous  en  s'attribuant  le  nom  manger»?  En  effet,  la  mort  qui  vint  de  là,  à 

de  sages  [Rom.,  i,  21).  «  En  effet,  s'ils  rou-  cause  de  la  sentence  dont  Dieu  les  avait  mena- 

gissaient  d'eux-mêmes  à  leurs  propres  yeux,  cés,  fit  remarquer  aux  premiers  hommes,  leurs 

ce  qui  les  porta  à  se  faire  des  ceintures,  ils  crai-  propres  membres  avec  concupiscence,  au  mo- 

gnaient  bien  davantage  encore  d'être  vus  les  ment  où  il  est  rapporté  que  leurs  yeux  furent 

reins  ceints  de  la  sorte,  par  celui  qui  apportait,  ouverts  et  qu'ils  ressentirent  de  la  honte.  Et 

en  quelque  sorte,  des  yeux  d'homme  pour  les  Adam  dit  :  a  La  femme  que  vous  m'avez  donnée 

voir  par  le  moyen  d'une  créature  visible.  Car  ma  présenté  du  fruit  de  cet  arbre,  et  j'en  ai 

s'il  leur  apparaissait  ainsi  afin  que  ce  fût  comme  mangé  ».  0  orgueil  !  s'est-il  écrié  :  j'ai  péché  ? 

des  hommes  qui  s'entretiennent  avec  d'autres  il  a  toute  la  laideur  de  la  confusion,  et  n'a  point 

hommes,  ainsi  que  cela  est  arrivé  à  Abraham,  l'humilité  de  la  confession.  Tous  ces  détails  ont 

sous  le  chêne  de  Manbré,  13  même  sentiment  d'à-  été  écrits  parce  que  les  questions  que  Dieu  leur 

mitié  qui,  avant  le  péché,  inspirait  à  nos  premiers  adresse  leur  ont  été  faites  pour  être  écrites  en 

parents  de  la  confiance,  les  accable  de  honte,  toute  vérité  dans  l'intérêt  du  bien  ;  car  si  elles 

après,  et  ils  n'osent  plus  paraître  à  de  tels  regards  n'étaient  reproduites  avec  vérité,  elles  seraient 

dans  un  état  de  nudité  qui  les  choquait  eux-  sans  utilité;  elles  l'ont  été  pour  nous  faire  re- 

mêmes.  marquer  de  quel  orgueil  sont  atteints  aujour- 
d'hui les  hommes  qui  s'efforcent  de  faire  re- 

CHAPITRE  XXXV.  tomber  sur  le  Créateur  le  mal  qu'ils  font,  quand 

Excuses  appariées  par  Adam  et  Ère.  ils  veulent  s'attribuer  le  bien  qu'il  leur  arrive  de 

faire  !  Adam  dit  donc  :  c  La  femme  que  vous 

47.  Le  Seigneur  voulant  donc,  après  avoir  in-  m'avez  donnée  »,  c'est-à-dire  que  vous  m'avez 

terrogé  les  coupables,  comme  cela  se  passe  en  donnée  pour  être  avec  moi,  «  m'a  présenté  du 


afi'ectio  de  peccati  pœna  erat,  eum  latere  \elle,  quem 
latere  nihil  potest,  et  ab  eo  carnem  occultare,  qui 
cordis  inspector  est.  Sed  quid  mirum  si  (a)  superbi 
volentes  esse  sicut  dii,  evanuerunt  in  cogitationibus 
suis,  et  obscuratum  est  insipiens  cor  eorum  (Rim.  î, 
21).  Se  quippe  dixerunt  esse  sapientes  in  abundantia 
sua,  et  illo  avertente  faciem,  stulti  facti  sunt.  Quod 
enim  jam  ipsos  pudebat  erga  seipsos,  unde  sibi  et 
suecinctoria  fecerant,  multo  vehementius  ab  illo  etiam 
sic  succincti  videri  verebantur,  qui  tamquam  familiari 
temperamento  ad  eos  videndos  per  creaturam  visi- 
bilem  velut  humanos  oculos  afferebat.  Si  enim  pro- 
pterea  sic  apparebat,  ut  hommes  tamquam  cum  ho- 
mine  loquerentur,  quemadmodum  Abraham  ad  quer- 
cum  Mambre  (Gcn,  xvw,  1),  illa  ipsa  prope  amicitia 
pudore  onerabat  post  peccatum  ,  qine  fiduciam  da- 
bat  ante  peccatum  nec  jam  illam  nuditatem  audebant 
ostendere  talibus  oculis,  quae  displicebat  et  suis. 

CAPUT  XXXV. 
Excumtiones  Arfumi  et  Evcp. 

47.  Dominus  ergo  volens  jam  peccatores  more  ju- 
stitiœ  interrogaitos  punire  amplms  quam  erat  illa 


pœna,  de  qua  jam  cogebantur  erubescere  :  «  Quis 
nuntiavit,  inquit,  tibi  quia  nudus  es,  nisi  a  ligno  quod 
prœceperam  tibi  tantum  ne  ex  eo  manducares,  ab  eo 
edisti  [Gen.  m,  41)  »  ?  Hinc  enim  mors  concepta, 
propter  Dei  sententiam,  qui  sic  fuerat  comminatus, 
f'ecit  adverti  concupiscentialiter  membra,  ubi  dicti 
sunt  aperti  oculi,  et  secutum  est  quod  puderet.  «  Et 
dixit  Adam  :  Millier  quam  dedisti  mecum,  haec  mihi 
dédit  a  ligno,  et  edi  »  (b).  Eia  superbia  :  numquid 
dixit  peccavi  ?  Habet  confusionis  deformitatem,  et 
non  habet  confessionis  humilitatem.  Ad  hoc  ista  con- 
scripta  sunt,  quia  et  ipsoo  interrogationes  nimirum 
ad  hoc  facta3  sunt,  ut  et  veraciter  et  utiliter  scribe- 
rentur;  quia  si  mendaciter,  non  utique  utiiiter  :  ut 
advertamus,  quo  morbo  superbiœ  laborent  homines 
hodie,  nonnisi  in  Creatorem  conantes  referre  si  quid 
egerint  mali,  cum  sibi  velint  tribui  si  quid  egerint 
boni.  «  Millier,  inquit,  quam  dedisti  mecum  »,  id  est 
quam  dedisti  ut  esset  mecum,  «  hœc  mihi  dédit  a 
ligno,  et  edi  (Gen.  ni,  12)  »  :  quasi  ad  hoc  data  sit, 
ut  non  ipsa  potins  obediret  viro,  et  ambo  Deo. 

48.  «  Et  dixit  Dominus  Deus  mulieri  :  Quid  hoc  fe- 
cisti?  Et  dixit  mulier  :  Serpens  seduxit  me,  et  mandu- 


(«)  MSS,  svferhe,  —  (b)  Sic  in  proha*  iiotnp  MSS.  la  aliis  vero  codiçibus.  et  edi,  Numquid  dïxit  ;  Peccavi,  Superbia  habet,  etc, 
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fruit  de  cet  arbre  et  j'en  ai  mangé  ».  Gomme  si 
elle  ne  lui  avait  point  été  donnée  plutôt  pour 
lui  obéir,  afin  que  tous  les  deux  obéissent  à 
Dieu. 

48.  «  Alors  le  Seigneur  dit  à  la  femme  ;  pour- 
quoi avez-vous  fait  cela?  la  femme  lui  répon- 
dit :  le  serpent  m'a  séduite,  et  j'en  ai  mangé  ». 
Elle  non  plus  n'avoue  pas  son  péché;  mais  le 
rejette  sur  un  autre  ;  elle  diffère  d'Adam  par  le 
sexe,  mais  lui  ressemble  par  l'orgueil.  C'est  d'eux 
pourtant  qu'est  né,  mais  sans  les  imiter,  cet 
homme  si  éprouvé  par  une  foule  de  maux  qui  a 
dit  :  «  pour  moi  je  me  suis  écrié  :  Seigneur, 
ayez  pitié  de  moi,  guérissez  mon  âme,  parce 
que  j'ai  péché  contre  vous  (Psal.,  xl,  5)  ». 
Combien  auraient  mieux  agi  nos  premiers  pa- 
rents, en  faisant  de  même  ?  Mais  le  Seigneur 
n'avait  pas  encore  brisé  la  tête  des  pécheurs 
(Psai.  cxxvni,  4).  Restaient  les  peines,  les  dou- 
leurs de  la  mort,  tout  le  brisement  du  siècle  et 
la  grâce  par  laquelle  Dieu  vient,  en  temps  op- 
portun, au  secours  des  hommes  à  qui  il  a  ap- 
pris qu'ils  ne  devaient  pas  présumer  d'eux- 
mêmes,  au  milieu  des  afflictions.  «Le  serpent», 
dit-elle,  «  m'a  séduite,  et  j'en  ai  mangé  », 
comme  si  les  conseils  de  qui  que  ce  fût  devaient 
l'emporter  sur  l'ordre  de  Dieu. 

CHAPITRE  XXXVI. 

Le  serpent  est  maudit. 

49.  a  Et  le  Seigneur  Dieu  dit  au  serpent  : 
parce  que  tu  as  fait  cela,  tu  es  maudit  entre 
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tous  les  animaux,  et  entre  toutes  les  bêtes  qui 
sont  sur  la  terre.  Tu  marcheras  sur  ta  poitrine 
et  sur  ton  ventre  et  tu  mangeras  la  terre  tous 
les  jours  de  ta  vie.  Je  mettrai  des  inimitiés  en- 
tre toi  et  la  femme,  entre  ta  race  et  la  sienne  : 
elle  aura  l'œil  sur  ta  tête,  et  toi  tu  l'auras  sur 
son  talon  ».  Toute  cette  sentence  a  été  pro- 
noncée en  figure  et  la  fidélité  de  l'écrivain 
comme  la  vérité  du  récit  ne  demande  de  vous 
rien  autre  chose  pour  elle,  que  de  ne  point 
douter  qu'elle  a  été  prononcée.  Car  pour  ce  que 
rapporte  l'historien  sacré  «  que  le  Seigneur 
Dieu  dit  au  serpent  »,  ces  paroles  sont  de  lui, 
on  doit  les  prendre  dans  leur  sens  propre.  Il  est 
donc  vrai  que  quelque  chose  a  été  dit  au  ser- 
pent. Ce  qui  suit  est  de  Dieu,  et  c'est  au  lecteur 
dans  la  liberté  de  sa  manière  de  comprendre  ces 
paroles,  de  voir  s'il  doit  les  entendre  au  propre 
ou  au  figuré,  comme  nous  l'avons  dit  avant 
tout,  au  début  de  ce  livre.  Par  conséquent  il 
peut  sembler  que  ce  n'est  point  au  serpent  qu'il 
été  demandé  pourquoi  il  a  fait  cela,  attendu  que 
ce  n'est  point  lui,  dans  sa  nature  et  par  sa  vo- 
lonté, qui  l'a  fait;  mais  le  diable  par  lui,  de  lui 
etlenlui,  le  diable,  dis-je,  qui  déjà  était  condamné 
au  feu  éternel,  à  cause  de  son  péché  d'impiété 
et  d'orgueil.  Maintenant  le  langage  adressé  au 
serpent,  et,  par  lui,  à  celui  qui  s'est  servi  de  lui, 
est  figuré,  cela  est  hors  de  doute.  En  effet  le 
tentateur  y  est  dépeint  tel  qu'il  devait  être  pour 
le  genre  humain  qui  n'a  commencé  à  se  pro- 
pager qu'après  que  cette  sentence  contre  le  ser- 


cavi  (Ibid.  13)  ».  Nec  ista  confitetur  peccatum,  sedin 
alterum  refert,  impari  sexu,  pari  fastu.  Ex  his  tamen 
natus  est,  nec  eos  imitatus  est,  sed  plane  pluribus 
malis  exercitatus,  qui  dixit,  et  dicet  usque  ad  ter- 
minum  sacculi  :  Ego  dixi,  Domine,  miserer  e  mei,sana 
animam  meam,  quia  peccavi  tibi  (Psal.  xl,  5).  Quanto 
mclius  sic  et  isti  ?  Sed  adhuc  cervices  peccatorum 
non  considérât  Dominus  (Psal.  cxxvni,  4).  Restabant 
labores,  dolores  mortis,  et  omnis  contritio  sacculi,  et 
gratia  Dei  qua  tempore  opportuno  subvenit  homini- 
bus,  quos  afflictos  docuit  non  de  seipsis  debere  prœ- 
sumere.  «  Serpens,  inquit,  seduxit  me,  et  mandu- 
cavi  »  :  quasi  cujusquam  suasio,  prgecepto  Dei  de- 
buerit  anteponi. 

CAPUT  XXXVI. 
Mnle  i ictio  s»rpen  l'y. 

49.  Et  «  Dominus  Deus  serpenti  :  Quiafecisti  tu  hoc, 
maledictus  tu  ab  omnibus  pecoribus,  et  ab  omnibus 


bestiis,  quse  sunt  super  terrain.  Super  pectus  tuum  et 
ventrem  tuum  ambulabis,  et  terram  edes  omnes 
dies  vitœ  tuoa.  Et  inimicitias  ponam  inter  te  et  muli- 
erem,  et  inter  semen  tuum  et  semen  lllius  lpsa  tibi 
servabitcaput,  et  tu  servabis  ejus  calcaneum(G'en.  m, 
A 4.)  Tota  ista  sententia  figurata  est,  nec  aliud  débet 
ei  scriptoris  fides  narrationisque  veritas,  nisi  ne  iUam 
dictam  fuisse  dubitemus.  Quod  enim  positum  est  : 
«  Et  dixit  Dominus  Deus  serpenti,  »  verba  sola  scri- 
bentis  sunt  :.  haec  exigenda  sunt  per  proprietatem. 
Hoc  ergo  verum  est,  dictum  est  serpenti.  Jam  cetera 
verba  Dei  sunt,  quœ  libero  lectoris  intellectui  relin- 
quuntur,  utrum  proprie  an  figurate  accipi  debeant, 
sicut  in  exordio  voluminis  hujus  nostri  preelocuti  su- 
mus.  Proinde  quod  serpens,  cur  hoc  fecerit,  non  est 
interrogatus,  potest  videri,  quod  non  ipse  utique  id 
in  sua  natura  et  voluntate  fecerat;  sed  diabolus  de 
illo  et  per  illum  et  in  illo  fuerat  operatus  :  quLjam 
ex  peccato  impietatis  ac  superbice  suoo  igni  destinatus 


LIVRE'Xl.  —  CHAPITRE  XXXVII. 


331 


pent  eut  été  prononcée.  Or,  nous  avons  dit  du 
mieux  que  nous  avons  pu,  dans  nos  deux  livres 
sur  la  Genèse,  contre  les  Manichéens,  comment 
on  doit  entendre  que  ces  paroles  ont  été 
prononcées  en  figures,  et  si  nous  pouvons 
dire  plus  tard  quelque  chose  de  mieux  et  de 
plus  convenable ,  Dieu  nous  fera  la  grâce 
de  le  faire.  Quant  à  présent  notre  attention  ne 
doit  point  être  distraite,  sans  nécessité,  vers  un 
autre  sujet  que  celui  que  nous  nous  sommes 
proposé. 

CHAPITRE  XXX VIL 

Le  châtiment  de  la  femme. 

oO.  ((  Puis  Dieu  dit  à  la  femme  :  je  multi- 
plierai vos  souffrances  et  vos  gémissements. 
C'est  dans  la  douleur  que  vous  mettrez  vos  en- 
fants au  monde  :  vous  vous  tournerez  du  côté 
de  l'homme;  mais  l'homme  sera  votre  maître». 
Il  est  bien  plus  commode  d'entendre  aussi  ces 
paroles  de  Dieu  à  la  femme,  dans  un  sens  figuré 
et  prophétique.  Cependant,  comme  la  femme 
n'avait  pas  encore  enfanté,  les  douleurs  et  les 
gémissements  de  l'enfantement  ne  viennent  que 
du  corps  de  la  mort  conçue  par  la  transgres- 
sion, dans  des  membres  qui  alors  étaient  les 
membres  d'un  corps  animal,  mais  ne  devaient 
point  connaître  la  mort,  si  l'homme  n'avait 


point  péché,  et  auraient,  au  contraire,  vécu, 
dans  un  autre  état  plus  heureux,  jusqu'à  ce 
qu'ils  eussent  mérité  après  une  bonne  vie,  d'être 
changés  en  un  état  meilleur,  comme  nous  l'avons 
déjà  ditplus  haut  en  plusieurs  endroits.  Le  châ- 
timent de  la  femme  doit  donc  s'entendre  à  la 
lettre.  Cependant  pour  ces  paroles  :  «  et  vous 
vous  tournerez  du  côté  de  l'homme  et  l'homme 
sera  votre  maître  »,  il  y  a  lieu  de  voir  com- 
ment on  peut  les  entendre  au  propre.  En  effet 
on  ne  peut  croire  que  même  avant  le  péché,  la 
femme  ait  été  créée  autrement  que  pour  trou- 
ver dans  l'homme  son  maître,  et  se  tourner 
vers  lui,  afin  de  le  servir  ;  mais  on  peut  voir, 
avec  justesse,  une  figure  dans  cette  servitude 
qui  résultait  plutôt  de  la  condition  de  la  femme 
que  d'un  sentiment  d'amour ,  et  la  servitude 
d'homme  à  homme  qui  s'établit  plus  tard,  se- 
rait ainsi  née  de  la  peine  du  péché.  L'apôtre  a 
bien  dit  :  «  assujettissez-vous  les  uns  aux  autres 
par  la  charité  (GaL,  v,  13)  »,  mais  il  n'a  point 
dit  :  dominez-vous  les  uns  les  autres  :  les  époux 
peuvent  donc  se  servir  réciproquement  par  un 
mouvement  d'amour,  mais  l'Apôtre  ne  permet 
point  àla  femme  de  dominer  l'homme  (/  Tim.,  il, 
12).  La  sentence  que  Dieu  a  prononcée  a  plutôt 
réservé  ce  rôle  à  l'homme,  et  ce  n'est  point  la 
nature,  mais  la  faute  de  la  femme  qui  lui  a  mé- 


fuerat  sempiterno.  Nunc  ergo  quod  serpent!  dicitur, 
et  ad  eura  qui  per  serpentem  operatus  est  utique  re- 
fertur,  procnl  dubio  figuratumest  :  nam  in  hisverbis 
tentator  ille  describitur,  qualis  generi  humano  futu- 
rus  esset  :  quod  genus  humanum  propagari  tune 
cœpit,  quando  hece  in  diabolum  est  tamquam  in  ser- 
pentem prôlata  sententia.  Ilrcc  itaque  verba  quo- 
modo  figuris  expositis  accipienda  sint,  et  in  illis  du- 
obus  adversus  Manichaeos  editis  libris  de  Genesi, 
quantum  potuimus  disseruimus,  et  si  quid  diligentius 
et  congruentius  alias  potuerimus,  Deus  aderit,  ut  ef- 
ficiamus  :  nunc  tamen  nostra  intentio  in  aliud  quam 
suscepiraus,  nulle-  exigente  avertenda  est. 

CAPUT  XXXV11. 
Pœna  mulieris. 

50.  Et  «  mulieri  dixit  :  Multiplicans  multiplicabo 
tristitias  tuas  et  gemitum  tuum  :  in  tristitiis  paries 
lilios,  et  ad  virum  tuum  conversio  tua,  et  ipse  tui 
dominabitur  »  (Gai.  ni,  16).  Hsec  quoque  in  mulie- 
rem  Dei  verba,  figura  te  ac  prophetice  multo  commo- 
dius  intelliguntur  :  verumtamen  quia  nondlim  pe- 
poreratfomina,  nec  dolor  et  gemitus  pàrientis  nisi  ex 


corpore  mortis  est,  quœ  illa  prsecepti  transgressione 
concepta  est,  animalibus  quiclem  etiam  tune  mem- 
bris,  sed  si  homo  non  peccasset,  non  utique  moritu- 
ris,  et  alio  quodam  statu  feliciore  victuris,  donec 
post  vitam  bene  gestam  in  melius  mutari  mereren- 
tur,  sicut  jam  supra  pluribus  locis  insinuavimus, 
refertur  heec  pœna  et  ad  proprietatem  littene  :  nisi 
quia  id  quod  dbtum  est  :  «  Et  ad  virum  tuum  con- 
versio tua,  et  ipse  dominabitur  tui  »,  videndum  est 
quemadmodum  proprie  possit  accipi.  Neque  ëhim  et 
ante  peccatum,  aliter  factarn  fuisse  decet  credere 
mulierem,  nisi  ut  vir  ei  dominaretur,  et  ad  eum  ipsa 
serviendo  converteretur.  Sed  recte  accipi  potest  hanc 
servitutem  significatam,  quse  cujusdam  conditionis 
est  potius  quam  dilectionis,  ut  etiam  ipsa  talis  servi- 
tus,  qua  homines  hominibus  postea  esse  servi  cœpe  • 
runt,  de  pœna  peccati  reperiatur  exorta.  Dixit  qui- 
dem  Apostolus  :  Per  caritatem,  servite  invicem  : 
(Gai.  v.  13,)  :  sed  nequaquam  diceret  :  Invicem  domi- 
namini.  Possunt  itaque  con juges  per  caritatem  servi- 
re  invicem  :  sed  mulierem  non  permittit  Apostolus 
domina  ri  in  virum  (I.  Tim.  il.  12).  Hoc  enim  viro 
potius  Dei  sententia  detulit,  et  maritum  habere  do- 
minum  meruit  mulieris  non  natura,  sedculpa  :  quod 
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rite  d'avoir  un  maître  dans  son  mari.  Cependant 
si  cet  ordre  do  choses  n'était  point  maintenu, 
la  nature  se  dépraverait  encore  davantage,  et 
les  fautes  s'accroîtraient. 

CHAPITRE  XXX  VIII. 

Le  châtiment  d; Adam  ;  un  mm  est  donné  à  Adam 
et  à  Eve. 

51.  ((Dieu  dit  donc  aussi  à  l'homme  »  :  parce 
que  vous  avez  écouté  la  voix  de  votre  femme  et 
mangé  du  fruit  de  l'arbre,  du  seul  dont  je  vous 
avais  défendu  de  manger,  la  terre  est  maudite 
dans  vos  œuvres  ;  c'est  dans  la  tristesse  que  vous 
mangerez  de  ses  produits,  tous  les  jours  de  votre 
vie.  Elle  ne  vous  produira  que  des  épines  et  des 
ronces;  et  vous  vous  nourrirez  de  l'herbe  des 
champs.  C'est  à  la  sueur  de  votre  face  que  vous 
mangerez  votre  pain,  jusqu'à  ce  que  vous  retour- 
niez dans  la  terre  d'où  vous  avez  été  tiré  ;  car 
vous  êtes  terre  et  vous  rentrerez  dans  la  terre  » . 
Qui  ne  sait  qu'il  s'agit  là  des  fatigues  du  genre 
humain  pour  travailler  la  terre  ?  Or  on  ne  peut 
douter  qu'elles  n'auraient  point  existé,  si  l'hom- 
me avait  conservé  la  félicité  dont  il  jouissait 
dans  le  paradis.  Il  s'ensuit  par  conséquent  qu'on 
ne  doit  pas  craindre  d'entendre  toutes  ces  paro- 
les dans  leur  sens  propre,  en  en  réservant  et  en 
en  attendant  toutefois  le  sens  prophétique  que 
la  pensée  de  Dieu  a  particulièrement  en  vue  en 
cet  endroit.  Car  ce  n'est  pas  sans  raison  que 

tamen  nisi  servetur,  depravabitur  amplius  natura,  et 
augobitur  culpn. 

CAPUT  XXXV1I1. 
Varna  Ad  uni  al  nomen  mulieri  imposition. 

51.  I:ixit  ergo  ad  virum  ejus  :  «  Quia  audisti  vo- 
cem  mulieris  tuœ,  et  edisti  de  ligno,  de  quo  praece- 
peram  tibi  de  eo  solo  non  edere  ;  maledicta  terra  in 
o  péri  bus  tuis  :  in  tristitiis  edes  illam  oranes  dies  vi- 
te turc  :  spinas  et  tribulos  edet  tibi,  et  edes  fœnum 
agri.  In  sudore  faciei  turc  edes  panem  tuum,  donec 
convertaris  in  terrain  ex  qua  sumptus  es  ;  quia  terra 
es,  et  in  terram  ibis  (Gen.,  m,  17).  Hos.esse  in  terra 
labores  humani  generis,  quis  ignorât  ?  Et  quia  non 
essent,  si  félicitas,  qiuc  in  paradiso  fuerat,  teneretur, 
non  est  utique  dubitandum  ;  ac  per  hoc  etiam  pro- 
prie verba  lucc  primitus  acciperenepigeat.  Servanda 
tamen  est  et  expectandasignificatio  prophétise,  quam 
maxime  hic  intuetur  Dei  loqnentis  intentio.  Neque 
enim  frustra  et  ipse  Adam  miro  quodam  instinctu 
lune  vocavit  horacn  mulieris  suœ  «  Yitam  »  ;  subjiciens 
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Adam  lui-même  a  appelé  alors,  avec  une  admi- 
rable instinct,  sa  femme  Vita,  en  ajoutant, 
aparce  qu'elle  est  la  mère  de  tous  les  vivants». 
Or  on  ne  doit  point  voir  dans  ce  nom  le  simple 
récit  de  l'historien  qui  raconterait  ce  qui  s'est 
passé,  mais  bien  le  mot  même  prononcé  par 
notre  premier  père  lui-même,  puisqu'il  en  expli- 
que immédiatement  le  sens  en  disant  :  «  parce 
qu'elle  est  la  mère  de  tous  les  vivants  »,  comme 
s'il  voulait  faire  connaître  pour  quelle  cause  il 
avait  donné  ce  nom  à  sa  femme  et  l'avait  appelée 
Vita. 

CHAPITRE  XXXIX. 

Les  vêtements  de  peaux. 

52.  «  Puis  Dieu  fit  pour  Adam  et  sa  femme  des 
tuniques  de  peauxdont  il  les  revêtit» .  Sans  doute 
il  y  a  aussi  un  sens  à  ces  choses  mais  elles  ne  se 
sont  pas  moins  passées  ainsi,  de  même  que  tou- 
tes les  paroles  ayant  une  signification  particu- 
lière n'ont  pas  moins  été  dites.  Car  ainsi  que  je 
l'ai  déjà  dit  et  que  je  ne  crains  point  de  le  répéter 
ce  qu'on  demande  à  l'historien,  c'est  de  rappor- 
ter les  choses  qui  se  sont  passées  et  les  paroles 
qui  ont  été  dites.  De  même  que  lorsqu'il  s'agit  de 
faits  on  s'enquiert  s'ils  ont  eu  lieu,  puis  on  en 
recherche  la  signification  ;  ainsi  pour  les  dis- 
cours, on  recherche  d'abord  s'il  ont  été  tenus, 
puis  dans  quel  sens  on  doit  les  entendre  ;  qu'ils 
aient  été  tenus  au  propre  ou  au  figuré,  l'histo- 

etiam,  «  quoniam  ista  est  mater  omnium  viventium 
{Ibid.  xx).  Nam  et  ha?c  non  scriptoris  narrantis  vel 
affirmantis,  sed  ipsius  primi  hominU  verba  intelli- 
genda  sunt,  ut  dieeret,  «quoniam  hsec  est  mater 
omnium  viventium  »,  tamquam  nominis  a  se  im- 
positi  causam  inférons,  cur  eam  vocaverit  «  Vi- 
ta m  ». 

CAPUT  XXXIX. 
T un  cœ  petliceœ. 

52.  «  Et  fecit  Dominus  Deus  Adce  et  mulieri  ejus 
tunicas  pelliceas ,  et  induit  eos  (Gen.  u\.  21)  ».  Et 
hoc  significationis  gratia  factum  est,  sed  tamen  fa- 
ctum,  sicut  illa  qure  significationis  gratia  dicta  sunt, 
sed  tamen  dicta  sunt.  Hoc  enim,  quod  saspe  dixi, 
nec  me  samius  piget  dicere,  a  narratore  rerum  pro- 
prie gestarum  exigendum  est,  ut  ea  narret  fiicta  esse 
quœ  facta  sunt,  et  dicta  esse  qinio  dicta  sunt.  Sicut 
autem  in  factis  quseritur  quid  factum  sit,  et  quid 
significet  :  ita  in  verbis  et  quid  dictum  sit,  et  quid 
significet.  Sive  enim  figurate  sivo  proprie  dictum- sit, 


LIVRE  XL  —  G 

rien  les  rapporte  tels  qu'ils  l'ont  été  :  et  on  ne 
doit  point  voir  que  figure  dans  son  récit. 

53.  «  Et  Dieu  dit  :  voilà  Adam  devenu  comme 
l'un  de  nous  en  connaissant  le  bien  et  le  mal  » . 
Comme  ce  discours, par  quelque  moyen  et  de 
quelque  manière  qu'il  ait  été  tenu,  n'en  a  pas 
moins  été  tenu  par  Dieu,  on  ne  doit  pas  entendre 
dansées  paroles  «  Tun  de  nous  »,  dans  un  autre 
sens  que  celui  de  la  pluralité  des  personnes  dans 
la  Trinité  ;  c'est  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut  : 
«  faisons  l'homme  [Gènes,  i,  26;  »  ;  et  que  le  Sei- 
gneur a  dit  aussi  en  parlant  de  lui-même  et  du 
Père  :  «  nous  viendrons  à  lui  et  nous  ferons  notre 
demeure  en  lui  (Joan.  xiv,  23)  ».  Ce  que  le  ser- 
pent avait  dit  :  vous  serez  comme  des  dieux 
(Gen,  m,  5),  retombe  sur  la  tète  de  l'orgueilleux 
Adam,  lorsque  le  Seigneur  dit  à  son  tour  :  «  Adam 
est  devenu  comme  l'un  de  nous».  Dieu  en  effet 
a  prononcé  ces  paroles,  moins  pour  insulter  au 
malheur  du  premier  homme  que  pour  empêcher 
ses  descendants  de  céder  à  l'orgueil  ,  car  c'est 
pour  eux,  que  ces  paroles  ont  été  dites  :  «  Adam 
est  devenu  comme  l'un  de  nous  en  connaissant 
le  bien  et  le  mal».  Que  faut-il  entendre  par  là? 
que  Dieu  n'a  parlé  ainsi,  que  pour  inspirer  delà 
crainte  aux  autres  hommes,  puisque  bien  loin 
d'être  devenu  tel  qu'il  avait  ambitiouné  d'être, 
il  déchut  même  de  l'état  où  il  était. 

quod  dictum  esse  narratur,  dictum  tamen  esse  non 
débet  putari  figuratum. 

53.  «  Et  dixit  Deus  :  Exe  Adam  factus  est  tara- 
quam  unus  ex  nobis  in  cognoscendo  bonum  et  mà- 
lum  (Ibid.    2).  Quoniam  hoc.  per  quodlibet  et 
quomodolibet  dictum  sit,  Deus  tamen  dixit.  non  ali- 
ter intelligendum  est  quod  ait,  «  unus  ex  nobis  », 
nisi  propter  Trinitatem  numerus  pluralis  accipiamr: 
sieut  dictum  erat  :  «  Faciamus  hominem  (Gen.  i. 
2ô);»sicut  etiam  Dominus  de  se  et  de  Pâtre  :  Veuie- 
înus  ad  eum,  et  niansionem  apud  eu  ni  faciemus 
[Joan,  xiv.  c23).  Replicatum  est  igitur  in  caput  su- 
perbi,  quo  exitu  concupiverit  quod  a  serpente  sug- 
gestum  est  :  «  Eritis  sicut  dii.  Ecce,  inquit,  Adam 
factus  est  tamquam  unus  ex  nobis  (Gen.  ni.  5).  Ver- 
ba enim  sunt  Itiec  Dei,  non  tam  liuic  insultantis, 
quam  ceteros  ne  ita  superbiant  deterrentis,  propter 
quos  ista  eonscripta  sunt.  «  Factus  est,  inquit,  tam- 
quam unus  ex  nobis  in  cognoscendo  bonum  et  ma- 
him  ».  Quid  aliud  intelligendum  nisi  exeaiplum  ti- 
moris  incutiendi  esse  propositum,  quod  non  solum 
non  fuerit  factus  qualis  ficri  voluit,  sed  nec  illud 
quod  factus  fuerat,  çonservavit. 
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CHAPITRE  XL. 

Adam  et  Eve  chasses  da  paradis. 

54.  «Maintenant  donc,  continue  le  Seigneur, 
empêchons  qu'Adam  ne  porte  la  main  sur  l'ar- 
bre de  vie,  qu'il  ne  prenne  aussi  de  son  fruit, 
qu'il  n'en  mange  et  qu'il  vive  toujours.  Le  Sei- 
gneur Dieu  le  chassa  donc  du  paradis  de  volupté 
pour  travailler  la  terre  d'où  il  avait  été  tiré  »  . 
Après  avoir  rapporté  les  paroles  mêmes  de  Dieu, 
l'historien  en  raconte  ensuite  la  conséquence. 
L'homme  ayant  perdu  le  droit  à  la  vie  qu'il  de- 
vait partager  un  jour  avec  les  anges,  s'il  avait 
observé  le  commandement  de  Dieu,  dut  se  voir 
dépouillé  aussi  de  celle  qu'il  menait  dans  le  pa- 
radis, dans  un  heureux  état  de  corps,  et  éloi- 
gné de  l'arbre  de  vie  ;  soit  parce  que  c'était  de 
son  fruit  qu  il  tirait  cet  heureux  état  de  corps, 
par  la  vertu  invisible  d'une  chose  visible,  soit 
parce  que  dans  cet  arbre  se  trouvait  le  sacrement 
visible  de  l'invisible  sagesse.  11  dut  donc  être 
éloigné  du  paradis,  soit  parce  qu'il  était  destiné 
désormais  à  mourir,  soit  parce  qu'il  était  comme 
excommunié  ;  c'est  ainsi  que  maintenant  dans 
l'Eglise  comme  dans  le  paradis  terrestre,  on  sé- 
pare les  hommes,  par  la  discipline  ecclésiasti- 
que, des  sacrements  visibles  de  l'autel. 

«• 

CAPUT  XL. 
Expulsio  e  parudiso. 

54.  Et  ce  nunc,  inquit  Deus,  ne  aliquaudo  extendat 
manu  m  et  sumat  de  ligno  vitie,  et  edat,  et  vivat  in 
geternum.  Et  dimisit  illum  Dominus  Deus  de  para- 
diso  voluptatis  operari  terrain,  ex  qua  sumptus  est 
(Gen.,  îu,  22).  n  Superiora  verba  Dei  sunt  :  hoc  au- 
tem  factum  propter  ipsa  verba  se  utuin  est.  Aliena- 
tus  enim  a  vita,  non  solum  quain  fuerat  si  prœce- 
ptum  servasset,  cum  Angelis  accepturus,  sed  ab  illa 
etiam  quam  ducebat  in  paradiso,  felici  quodani  cor- 
])oris  statu,  separari  utique  debuït  a  ligno  vitse  : 
sive  quod  ex  ipso  illi  subsisteret  felix  ille  ipse  status 
corporis,  exrc  visibili,  virtute  invisibili,  sive  quod  iti 
eo  esset  et  sacramentum  visibile  invisibiiis  sapien- 
tiœ  ;  alienandus  inde  utique  fuerat,  vel  jam  moritii- 
rus,  vel  etiam  tamquam  excommunicatus  :  sicut  etiam 
in  lioc  paradiso,  id  est  Ecclesia,  soient  a  sacramentis 
altaris  visibilibus  hommes  disciplina  ecclesiastica  re- 
moveri. 

55.  «  Et  ejecit  Adam  et  collocavit  cum  contra  pa- 
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55.  «  Dieu  chassa  donc  Adam  et  le  plaça  à 
l'opposé  du  paradis  de  volupté  ».  En  cela  encore 
il  faut  voir  un  sens  caché,  ce  qui  n'empêche  pas 
que  le  fait  matériel  se  soit  passé  ainsi,  et  que 
l'homme  pécheur  ait  dû  habiter,  dans  la  misère, 
à  l'opposé  du  paradis  qui  était  une  image  spiri- 
tuelle de  la  vie  bienheureuse.  «  Puis  il  mit  un 
Chérubin  armé  d'une  épée  de  flammes  qu'il  bran- 
dit de  tous  côtés,  pour  garder  le  chemin  qui  con- 
duisait à  l'arbre  de  vie  (Gen.  ni,  24)  » .  On  doit 
croire  que  cela  se  passa  ainsi  dans  le  paradis 
visible,  et  qu'en  effet  Dieu  y  plaça  une  sorte  de 
garde  de  feu  dont  il  chargea  des  anges  ;  mais 
néanmoins  on  ne  peut  douter  que  tout  cela  ne 
s'est  point  fait  sans  une  raison,  et  que  c'est  une 
image  du  paradis  spirituel. 

CHAPITRE  XL1. 

Opinions  sur  ce  que  fut  le  péché  du  premier  homme. 

56.  Je  n'ignore  pas  que  certains  ont  pensé  que 
nos  premiers  parents  ont  devancé  l'appétit  delà 
science  du  bien  et  du  mal  et  ont  voulu  jouir  avant 
le  temps  de  ce  qui  leur  était  réservé  pour  un  mo- 
ment plus  favorable,  et  que  le  tentateur  se 
conduisit,  en  cette  circonstance,  de  manière  à 
les  pousser  à  faire  une  chose  qui  ne  convenait 
pas  encore  à  leur  condition  présente  pour  leur 
faire  offenser  Dieu  et  les  mettre  dans  le  cas,' 
d'être  condamnés,  chassés  du  paradis,  et  privés 

radisum  voluptatis  (Ibid.  xxrv)».  Et  hoc  significandi 
gratia  factum  est,  sedtamen  factum,  ut  contra  para- 
disum,  quo  beata  vita  etiam  spiritaliter  signifieaba- 
tur,  liabitarct  peccator  utique  in  miseria.  «  Et  ordi- 
navit  Clicrubim,  et  flammeam  rhoniphaeam  quee  ver- 
titutr,  custodire  viam  ligtii  vitre  (Gen.  m.  24).  Hoc 
per  cœlestes  utique  potestates  etiam  in  paradiso  vi- 
sibili  factum  esse  credendum  est,  ut  per  angelicum 
ministerium  esset  illic  ignea  quaedam  custodia  :  non 
tamen  frustra  factum  esse,  nisi  quia  signiûcat  ali- 
quid  etiam  de  paradiso  spiritali,  non  est  utique  du- 
bitandum. 

CAPUT  XLI. 

Opiniones  de  kominis  peccato,  quole  fuerit. 

56.  Non  autem  ignoro,  quibusdam  esse  visum, 
f'estinatione  pnevertisse  illos  hommes  appetitum 
scienticc  boni  et  mali,  et  immaturo  tempore  perciperc 
voluisse,  quod  eis  dilatum  opportunius  servabatur  ; 
idquc  egisse  tentatorem,  ut  (a)  prœoccupando  quod 

(")  Aloriquc  MSS,  •prœcerfméoi 


ENÈSE  AU  SENS  LITTÉRAL 
ainsi  d'un  bienfait  dontils  auraient  pu  jouir  pour 
leurbonheur  s'ils  n'en  avaient  joui  qu'au  moment 
que  Dieu  le  voulait.  Ce  sentiment,  si,  par  hasard, 
on  doit  entendre  l'arbre  dont  il  s'agit,  non  dans 
un  sens  propre,  comme  s'il  était  question  d'un 
arbre  et  de  fruit  véritables,  mais  dans  un  sens 
figuré,  n'aurait  rien  qui  ne  pût  s'accorder  d'une 
certaine  façon  avec  la  droite  foi  et  la  vérité. 

57.  Il  y  en  a  d'autres  qui'pcnsent  que  les  deux 
premiers  êtres  humains  ont  devancé,  comme  des 
voleurs,  l'époque  de  leurs  noces  et  ont  eu  ensem- 
ble un  commerce  charnel,  avant  que  celui  qui 
les  avait  créés,  les  eût  lui-même  unis.  Cette  union 
serait  représentée  par  l'arbre  auquel  il  leur  était 
défendu  de  toucher,  jusqu'à  ce  qu'ils  le  pussent 
faire  par  une  union  consommée  en  son  temps. 
Faudrait-il  croire  qu'ils  ont,  par  exemple,  été 
créés  dans  un  âge  où  ils  devaient  encore  attendre 
la  maturité  de  la  puberté,  ou  que  leur  union  n'a 
point  commencé  à  être  légitime  dès  le  moment 
où  elle  a  commencé  à  être  possible,  quand  elle 
ne  se  fit  point,  tant  qu'elle  ne  put  se  faire?  au- 
rait-il fallu  aussi  par  hasard  que  l'épouse  fût  li- 
vrée à  l'époux  par  son  père,  que  la  solennité 
des  fiançailles  se  fût  accomplie,  que  le  festin  des 
noces  fût  terminé,  que  le  prix  de  la  dot  eût  été 
fixé,  que  l'acte  du  mariage  eût  été  écrit  ?  tout 
cela  est  ridicule,  sans  compter  que  c'est  s'éloigner 
du  sens  propre  des  choses  du  récit  desquelles 
nous  avons  entrepris  d'assurer  la  vérité,  ce  que 

nundum  talibus  congruebat,  offenderent  Deum,  et 
ab  ejus  rei  utilitate  alienarentur  exclusi  atque  dam- 
nati,  ad  quam  si  suo  tempore,  sicut  Deus  volebat. 
accédèrent,  possent  ca  salubriter  perfrui.  Hoc,  si 
forte  Ijgnum  illud  non  ad  proprietatem  ut  verum  li- 
gnum  et  vera  poma  ejus,  sed  ad  figuram  velint  ac- 
cipere,  habeat  exitum  aliquem  rectœ  fidei  veritati- 
que  probabilem. 

57.  Visum  est  et  quibusdam,  duos  illos  primos 
homines  nuptias  suas  fuisse  furatos,  et  ante  mixtes 
esse  concubitu,  quam  eos  qui  creaverat  copulasset  : 
quam  rem  nomine  ligni fuisse  significatam,  unde  pro- 
hibiti  erant,  donec  opportuno  tempore  jungerentur. 
Quasi  vero  in  ea  aitate  facti  esse  credendi  sint,  ut 
exspectanda  esset  maturitaspubertatis;  aut  non  illud 
tune  legitimum  esset,  cum  primum  iieri  potuisset, 
cum  autem  non  potuisset,  non  utique  fieret  :  nisi 
forte  sponsa  erat  a  pâtre  tradenda,  et  expectanda 
erat  votorum  solemnitas,  et  convivii  celebritas,  et 
dotis  ïestimatio,  et  conscriptio  tabularuni.  Ridiculum 
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nous  avons  fait  autant  que  Dieu  nous  en  a 
donné  la  grâce. 

CHAPITRE  XLIL 

Adam  a-t-il  ajouté  foi  aux  paroles  du  serpent  ?  ou 
par  quelle  raison  a-t-il  été  induit  à  pécher  ? 

58.  Voici  encore  une  difficulté  :  si  Adam 
était  déjà  spirituel,  sinon  de  corps,  du  moins 
d'esprit,  comment  a-t-il  pu  croire  à  ce  qui  lui 
était  dit  par  le  serpent,  que  Dieu  ne  lui  avait 
défendu  de  manger  du  fruit  de  cet  arbre  que 
parce  qu'il  savait  que  s'ils  en  mangeaient,  ils 
deviendraient  comme  des  dieux  en  connaissant 
le  bien  et  le  mal,  comme  si  le  Créateur  avait 
jalousement  refusé  un  si  grand  bien  à  ses  créa- 
tures? Il  paraît  bien  surprenant  qu'un  homme 
vraiment  spirituel  eût  pu  croire  de  pareilles 
choses.  Dira-t-on  que  c'est  parce  qu'il  ne  les 
aurait  pas  crues,  que  le  démon  s'est  adressé  à 
la  femme  qui  était  moins  intelligente  que 
l'homme,  et  qui  peut-être  ne  vivait  encore  que 
de  la  vie  de  la  chair,  non  de  celle  de  l'esprit,  ce 
qui  serait  même  la  cause  pour  laquelle  l'Apôtre 
ne  l'appelle  point  l'image  de  Dieu  là  où  il  dit  : 
«  L'homme  ne  doit  point  se  voiler  la  tête  parce 
qu'il  est  l'image  de  Dieu,  au  lieu  que  la  femme 
est  la  gloire  de  l'homme  (/  Cor.,  xi,  7)  »?  Cela 
ne  veut  pas  dire  que  l'âme  de  la  femme  ne 

illud  est  ;  preeter  quod  a  rerum  gestarum  proprie- 
tate  diseedit,  quam  suscepimus  asserendam,  et  quan- 
tum Deus  donare  voluit  asseruimus. 

"  CAPUTXLI1. 

An  Adam  crediderU  serpenti,  quove  ratione  ad  peccandum 
inductus  sit. 

58.  Illud  magis  movet,  si  jam  spiritalis  erat  Adam, 
quamvis  mente,  non  corpore,  quomodo  credere  po- 
tuerit  quod  per  serpentem  dictum  est,  ideo  Deum 
prohibuisse  ne  fruCtu  ligni  illius  vescerentur,  quia 
seiebat  eos,  si  ieeissent,  futuros  ut  deos  propter  di- 
gnoscentiam  boni  et  mali,  tamquam  hoc  tantum  bo- 
num  creatune  susc  Creator  inviderit  :  hoc  mirum  si 
homo  spiritali  mente  prœditus  credere  potuisset.  An 
quia  hoc  credere  ipsenon  posset,  propterea  mulier  (a) 
addita  est,  quai  parvi  intellectus  esset,  et  adhuc  for- 
tasse  secundum  sensum  carnis,  non  secundum  spiri- 
tum  mentis  viveret,  et  hoc  est  quod  ei  Apostolus 
non  tribuit  imaginera  Dei?  Sic  enim  ait  :  Vir  qui- 

(a)  Libri  omnes,  addita.  est  :  excepto  Remigiano  codice,  in  quo 
si  subaudiaSj  à  serpente.  —  (b)  MSS.  aliquot,  m  prœvaricationem, 
habeatur  :  attamen  Aposloli  textus  grsecus  habet,  iv  7rapaf 
cogit. 


puisse  recevoir  la  même  image,  puisque  dans  la 
grâce,  selon  ce  que  l'Apôtre  nous  dit,  il  n'y  a 
ni  homme  ni  femme;  mais  peut-être  la  femme 
n'avait-elle  pas  encore  reçu  ce  qui  se  fait  par  la 
connaissance  de  Dieu,  et  qu'elle  ne  devait  rece- 
voir que  peu  à  peu,  sous  la  conduite  et  le  gou- 
vernement de  l'homme.  Car  ce  n'est  pas  sans 
raison  que  l'Apôtre  a  fait  cette  remarque  «qu'A- 
dam a  été  créé  le  premier,  et  qu'Ève  ne  le  fut 
qu'ensuite,  et  de  plus,  que  ce  n'est  pas 
Adam  qui  a  été  séduit,  mais  la  femme  qui  a  été 
faite  pour  la  désobéissance  (/  Tim,,  n,  13)  »; 
c'est-à-dire  pour  que  l'homme  fût  porté,  par 
elle,  à  prévariquer.  Aussi  le  même  Apôtre  l'ap- 
pelle-t-il  prévaricateur  quand  il  dit  :  «  Dans  la 
ressemblance  de  la  prévarication  d'Adam,  qui 
est  la  figure  du  futur  Adam  (Rom.,  v,  14)  ».  En 
attendant,  Adam  déclare  lui-même  qu'il  n'a  pas 
été  séduit.  En  effet,  interrogé  par  Dieu  il  ne  lui 
dit  point  :  «  La  femme  que  vous  m'avez  don  - 
née  »,  m'a  séduit  et  j'ai  mangé  du  fruit;  mais, 
<(  elle  m'a  donné  elle-même  du  fruit  de  l'arbre, 
et  j'en  ai  mangé  »  ;  tandis  que  la  femme  dit  ; 
«  Le  serpent  m'a  séduite  » . 

59.  De  même  est-il  croyable  que  Salomon, 
cet  homme  d'une  si  grande  sagesse,  ait  cru 
qu'il  y  eût  quelque  vertu  dans  le  culte  des  ido- 
les? Non,  mais  il  n'a  pas  eu  la  force  de  résister 

dem  non  débet  velare  caput,  cura  sit  imago  et  gloria 
Dei  :  raulier  autem  gloria  viri  est  (I  Cor.  xi.  7).  Non 
quod  mens  feminœ  eamdera  imaginera  capere  non 
possit,  cum  in  illa  gratia  nos  dicat  nec  masculum 
esse  nec  feminam  :  sed  quod  fortassis  illa  hoc  non- 
dum  perceperat  quod  fit  in  agnitione  Dei,  etviro  ré- 
gente ac  dispensante  paulatim  fuerat  perceptura. 
Neque  enim  frustra  est  illud,  quod  Apostolus  ait  : 
Adam  enim  primus  formatus  est,  deinde  Eva  :  et 
Adam  non  est  seductus,  mulier  autem  seducta  in  (b) 
praavaricatione  lacta  est  (I  Tim.  \t.  13)  :  id  est,  ut  per 
illam  etiam  vir  praivaricaretur.  Nam  et  ipsum  dicit 
praevaricatorem,  ubiait  :  In  similitudinem  praivari- 
cationis  Adce,  qui  est  forma  futuri  (Rom.  v.  14). 
Seductum  tamen  negat.  Nam  et  interrogatus  non 
ait  :  «  Mulier  quam  dedisti  mecum  »,  seduxit  me,  et 
manducavi  :  sed  «  ipsa  mihi,  inquit,  dédit  a  ligno, 
et  manducavi  ».  Illa  vero  :  «  Serpens,  inquit,  sedu- 
xit me  ». 

5h.  Ita  Salomon  vir  tantœ  sapientioc,  numquidnam 
credendum  est,  quod  in  simulacrorum  cultu  credidit 

a  prima  manu  scriptum  fuerat,  adita  est;  non  omnino  maie' 
baud  inepte,  si  ratio  inlerprelationis  proxime  subsequentis 
'occei  ;  quod  receptatn  ceterorum  codicuiu  lectionem  retinere 
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à  l'amour  do  ses  femmes  qui  le  portaient  à  ce 
mal,  et  à  des  choses  qu'il  savait  bien  qu'il  ne 
devait  point  faire,  dans  la  crainte  de  mêler 
quelque  amertume  aux  mortelles  délices  qu'il 
goûtait  avec  celles  qui  l'enivraient  de  bonheur 
et  dont  il  était  éperdùmcnt  épris.  C'est  ainsi 
qu'Adam,  en  voyant  Ève  séduite,  manger  du 
fruit  de  l'arbre  défendu,  et  lui  en  offrir  à  man- 
ger à  son  tour,  ne  voulut  pas  contrister  celle 
qu'il  craignait  de  voir  dépérir  de  chagrin,  s'il  ne 
la  consolait,  et  mourir,  si  elle  se  sentait,  par  ce 
désaccord,  chassée  de  son  cœur.  Il  ne  fut  point 
vaincu  par  la  concupiscence  de  la  chair,  qu'il 
ne  connaissait  pas  encore,  parla  présence, dans 
ses  membres,  d'une  loi  en  opposition  avec  celle 
de  l'esprit,  mais  il  céda  à  un  sentiment  de  bien- 
veillance et  d'amitié  tel  que  celui  qui  bien  sou- 
vent pousse  l'homme  à  offenser  Dieu,  dans  la 
crainte  de  changer  un  ami  en  ennemi.  11  n'au- 
rait pas  du  agir  ainsi,  comme  le  lui  a  fait  voir 
l'issue  de  cette  affaire  que  termina  la  juste  sen- 
tence de  Dieu. 

60.  C'est  donc  d'une  autre  manière  qu'il  a  été 
séduit  lui-même;  toutefois  je  ne  puis  croire  qu'il 
l'ait  été  par  la  même  ruse  du  serpent,  que  la 
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femme.  L'Apôtre  a  appelé  la  séduction  de  celle- 
ci  proprement  séduction  (/  Tint.,  n,  13),  «parce 
que  Ève  a  cru  vrai  ce  qui  lui  était  dit,  bien  que 
ce  fût  faux,  à  savoir  que  si  Dieu  leur  avait  dé- 
fendu de  toucher  à  cet  arbre,  c'était  parce  que 
s'ils  y  touchaient ,  ils  seraient  tels  que  des 
dieux,  comme  si  Dieu,  qui  les  avait  faits  hom- 
mes, leur  avait  jalousement  refusé  la  divinité. 
Mais  s'il  est  arrivé  à  l'homme,  par  suite  d'un 
certain  mouvement  d'orgueil,  qui  ne  pouvait 
échapper  aux  regards  de  celui  qui  scrute  les 
cœurs,  de  concevoir  le  désir  de  tenter  l'expé- 
rience, en  voyant  que  la  femme  notait  point 
morteselonce  que nousavons expliquéplus  haut, 
quoiqu'elle  eût  mangé  de  ce  fruit,  cependant  je 
ne  pense  pas  que,  s'il  eût  été  dès  lors  d'un  es- 
prit spirituel,  il  aurait  pu  croire  que  c'est  par 
une  sorte  d'envie  que  Dieu  lui  avait  interdit  de 
se  nourrir  du  fruit  de  cet  arbre.  Mais  pourquoi 
nous  étendre  davantage  ?  Ils  ont  été  poussés  à 
ce  péché  de  la  manière  qu'ils  pouvaient  l'être, 
dans  l'état  où  ils  se  trouvaient,  et  le  fait  en  a  été 
consigné  par  écrit,  dans  les  termes  où  il  devait 
être  lu  par  tous  les  hommes,  bien  qu'il  y  en  eût 
fort  peu  qui  dussent  le  comprendre  comme  il  faut. 


esse  aliquid  utilitatis(JZ7  Reg,  II.  4)  ?  sed  mulierum 
amori  ad  hoc  malum  trahenti  resistere  non  evaluit, 
laciens  quod  sciebat  non  esse  faciendura,  ne  suas, 
quibus  deperibat  atque  diflluebat,  mortiferas  deli- 
eias  contristaret.  Ita  et  Adam,  posteaquam  de  ligno 
prolribito  seducta  mulier  manducavit,  eique  dédit  ut 
simul  ederent,  noluit  eam  contristare,  quain  crede- 
bat  posse  sine  suo  solatio  contabescere,  si  ab  ejus 
alienaretur  animo,  et  omnino  illa  interire  discordia. 
Non  quidem  carnis  victus  concupiscentia  ,  quam  non- 
dum  senserat  in  résistante  lege  membrorum  legi 
mentis  suce  ;  sed  amicali  quadam  benevolentia,  qua 
plerumque  fit  ut  otfendatur  Deus,  neliomo  ex  amico 
liât  iuimicus  :  quod  eum  facere  non  debuisse,  divime 
senlentue justus  exitus  indicavit. 

60.  Ergo  alio  modo  quodam  etiam  ipse  deceptus 
est  :  sed  dolo  illo  serpentino,  quo  mulier  seducta  est, 
nulle  modo  illum  arbitror  potuissc  seduci  in  illo  mo- 


do, quo  illa  potuit.  liane  autem  proprie  scductioneni 
appeîlavit  Apostolus  (ITim.u.  13),  qua  ici  quod 
suadebatur,  eu  m  falsum  esset,  verum  putatum  est, 
id  est  quod  Deus  ideo  lignum  illud  tangere  prohi- 
bent, quod  sciebat  eos,  si  tetigissent,  velut  deos  fu- 
tures, tamquam  eis  divinitatem  invideret,  qui  eos 
homines  fecerat.  Sed  etiam  si  virum  propter  aliquam 
mentis  clationem,  qua:  Deum  internorum  scrutato- 
rem  latere  non  poterat,  sollicitavit  aliqua  experiendi 
cupiditas,  cum  mulierem  videret  accepta  illa  esca 
non  esse  mortuam,  secundum  ea  quœ  superius  tra- 
ctaviinus  :  non  tamen  eum  arbitror,  sijam  spiritali 
mente  prseditus  erat,  ullo  modo  credere  potuissc, 
quod  eos  Deus  ab  esca  il.ltus  ligni  invidendo  vetuis- 
set.  Sed  quid  pîùra?  Persuasum  est  illud  pecca- 
tum  sicut  persuaderi  talibus  posset  :  conscription 
est  autem  sicut  legi  ab  omnibus  oporteret,  etsi  a 
paucis  beec  intelligerentur  sicut  oporteret. 
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LIVRE  DOUZIEME 

Le  paradis,  le  troisième  ciel  où  saint  Paul  fut  ravi,  divers  genres  de  visions. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Examen  d'un  passage  de  saint  Paul  touchant 
le  paradis. 

i.  Depuis  le  commencement  du  livre' intitulé 
de  la  Genèse,  jusqu'au  moment  où  le  premier 
homme  a  été  chassé  du  paradis,  nous  avons 
consacré  onze  livres,  soit  à  soutenir  et  à  défen_ 
cire  les  choses  certaines  pour  nous,  soit  à  étu- 
dier et  à  discuter  les  douteuses  que  nous  avons 
pu  et  comme  nous  l'avons  pu.  Nous  avons  écrit 
et  rempli  ces  livres  de  dissertations,  beaucoup 
moins  dans  la  pensée  de  prescrire  à  chacun  ce 
qu'il  doit  penser  sur  chaque  chose,  que  pour 
montrer  que  nous  devons  nous  instruire  dans 
les  cas  douteux  et  pour  éloigner  le  lecteur  de 
toute  affirmation  téméraire  là  où  nous  n'avons 
pu  asseoir  notre  opinion  sur  un  terrain  solide. 
Dans  ce  douzième  livre,  débarrassé  de  toutes  les 
difficultés  que  nous  présentait  l'explication  du 
texte  des  saintes  Ecritures,  nous  nous  occuperons 
plus  librement  et  plus  longuement  de  la  question 
«  du  paradis  »,  parce  que  nous  ne  voulons  pas 


LIBER  DUODECIMUS 

In  quo  de  Paradiso  et  tertio  cœlo  quo  raplus  est 
Paulas,  deque  multîpUci  visionum  génère  dispu- 
tatur. 

CAPUT  PRIMUM. 
De  paradis  locus  Apostoli  examinandus . 

i.  Ab  exordio  Scripturao  sancta^qiue  inscribiturGe- 
nesis,  donec  homo  primus  de  paradiso  dimissus  est, 
undecim  libris  sive  asserendo  atque  de'endendo  quai 
certanobis  sunt,  sive  inquirendo(a)et  ambigendo  de 
inceitis,qua2potuimus,  etsicut  possumus  disseruimu.s 
atque  conscripsimus,  non  tain  pnescribentes  de  rébus 
obscuris  unicuiquequid  sentiat,quam  nos  docendos  in 
quibus  dubitavimus  ostendentes,  temeritatemque  af- 
firmandi  amoventes  a  lectore,  ubi  non  valuimus 
prtebere  (h)  sententise  firmitatem  :  iste  autem  duo- 
decimus  liber  ea  jam  cura  expeditus,  qua  nos  per- 
tractandus  textus  sacrarum  litterarum  occupabat, 

{a)  MSS.  plurcSj  inquirtndo.  arhitrando  et  auibigend" 


qu'on  pense  que  nous  avons  voulu  éviter  ce 
que  l'Apôtre  semble  insinuer  sur  le  troisième 
ciel  dans  l'endroit  où  il  dit  :  «  Je  connais  un 
homme,  en  Jésus-Christ,  qui  fut  ravi  au  troi- 
sième ciel,  il  y  a  quatorze  ans  ;  est-ce  avec  ou 
sans  son  corps  ?  je  l'ignore,  Dieu  le  sait.  Et  je 
sais  que  cet  homme  fut  ravi  dans  le  paradis, 
est-ce  avec,  ou  sans  son  corps,  je  l'ignore,  mais 
Dieu  le  sait  ;  et  qu'il  y  entendit  des  paroles 
ineffables  qu'il  n'est  pas  permis  à  un  homme 
de  raporter  »  (//  Cor.,  xn, 

2.  A  propos  de  ces  paroles,  on  a  la  coutume 
de  demander  d'abord  ce  que  l'Apôtre  com- 
prend par  le  troisième  ciel  ;  puis  s'il  a  voulu 
entendre  par  là,  le  paradis,  ou  bien  si,  après 
avoir  été  ravi  au  troisième  ciel,  il  l'a  été  aussi  au 
paradis,  en  quelque  lieu  que  soit  ce  dernier.  En 
sorte  que  ce  ne  serait  point  la  même  chose 
d'être  ravi  au  troisième  ciel  que  d'être  ravi  au 
paradis,  et  qu'il  aurait  été  d'abord  ravi  au  troi- 
sième ciel,  puis  delà  au  paradis.  Il  y  a  là  une 
obscurité  qu'il  me  semble  impossible  d'éclaircir 
sans  le  secours,  non  pas  des  paroles  mêmes  de 
l'Apôtre  citées  plus  haut,  mais  peut-être  d'au- 

liberius  atque  prolixius  versabit  «  de  paradiso  » 
quaestionem  ;  ne  putemur  évitasse,  quod  vide- 
tur  Apostolus  in  tertio  cœlo  insinuare  paradisum 
ubi  ait,  Scio  bomineni  in  Christo  ante  annos  qua- 
tuordecim,  sive  in  corpore  nescio.  sive  extra  corpus 
nescio,  Deus  scit,  raptum  ejusmodi  nsque  in  tertium 
cœlum  :  et  scio  ejusmodi  hominem  sive  in  corpore 
sive  extra  eorpus  nescio,  Deus  scit,  quia  raptus  est 
in  paradisum,  et  audivit  ineffabilia  verba,  quœ  non 
licet  homini  loqui  (//  Cor.  su.  2). 

2.  In  his  verbis  primum  qiueri  solet,  quid  dicat 
tertium  cœlum  :  deinde  utrum  illic  intelligi  voluerit 
paradisum,  an  posteaquam  raptus  est  in  tertium  cœ- 
lum, raptum  esse  et  in  paradisum,  ubicumque  sit 
paradisus  ;  non  ut  hoc  fuerit  rapi  iti  tertium  cœlum 
quod  in  paradisum,  sed  prius  in  tertium  cœlum,  et 
post  inde  in  paradisum.  Et  hoc  sic  ambiguum  est, 
ut  non  mihi  videatur  posse  dissolvi,  nisi  aliquis  nou 
ex  pnesentibus  Apostoli  verbis,  sed  ex  aliis  forte 
Scripturarum  locis,  vel  ratione  perspicua,  inveniat 
aliquid,  quo  doceat  sive  in  tertio  cœlo  esse  paradi- 


(b)  la  plcii squ  >  Mî  S.  seienlice. 


Tom,  VII. 


^38  LES  DOUZE  LIVRES  DE  LA 

très  endroits  des  Ecritures,  ou  par  une  claire 
raison,  qui  nous  apprennent  que  le  paradis  est 
ou  n'est  pas  dans  le  troisième  ciel,  attendu 
qu'on  ne  voit  pas  clairement  ce  que  c'est  que  ce 
troisième  ciel  lui-même,  si  on  doit  le  ranger 
parmi  les  choses  corporelles,  ou  si,  par  hasard, 
ôn  doit  le  comprendre  parmi  les  choses  spiri- 
tuelles .  On  peut  dire,  il  est  vrai,  que  l'homme 
ne  saurait  être  ravi  avec  son  corps  qu'en  un  lieu 
corporel  ;  mais  comme  l'Apôtre  nous  déclare 
lui-même  qu'il  ignore  s'il  a  été  ravi  avec  ou 
sans  son  corps,  qui  osera  prétendre  savoir  ce 
que  l'Apôtre  lui-même  ne  savait  pas?  Cependant 
si  l'esprit  ne  peut  être  ravi,  sans  un  corps  dans 
des  lieux  corporels,  ni  le  corps  dans  des  lieux 
spirituels,  car  on  est  forcé  par  le  doute  même 
de  l'apôtre  (il  est  certain,  en  effet,  pour  tout  le 
monde  que  c'est  de  lui  qu'il  a  parlé  en  ces 
tenues),  d'admettre  que  l'endroit  où  il  fut  ravi 
était  tel  qu'il  lui  fut  impossible  de  distinguer  el 
de  reconnaître  s'il  était  spirituel  ou  temporel. 

CHAPITRE  IL 

V  Apôlrc  a  pu  tic  pas  savoir  s'il  a  vu  le  ciel  sans  son 
coi'ps,  S'%1  ne  Va  vu  <pûcn  extase. 

3.  En  effet,  lorsqu'il  se  Forme,  soit  en  songe, 
soit  en  extase,  des  images  de  corps,  on  ne  les 
distingue  point  des  corps  eux-mêmes  tant  qu'on 

'•sum,'sive  non  esse,  cum  et  ipsum  tertium cœlum  quid 
si t  non  ijquido  appareat,  utrum  in  rébus  corpora- 
libus,  an  forte  in  spiritalibus  intelligendum  sit.  Pos- 
set  quidem  dici  nonnisi  in  locum  aliquem  corpora- 
]em  hominem  rapi-  potuisse  cura  corpore  :  sed  quia 
et  hoc  itapotuit  ut  neseire  se  dixerit,  utrum  in  cor- 

•pore,  an  extra  corpus  raptus  sit,  quis  audeat  dicere 
se  scire,  quod  se  neseire  Apostolus  dixit?  Vcrumta- 

i  raen  si  neque  spiritus  sine  corpore  ad  loca  corpora- 
lia  l'api  potest,  nec  corpus  ad  spiritalia,  hsce  ipsa 
dubitatio  ejus  velut  cogit  intelligi  (siquidem  de  se- 
ipso  hsce  eum  scripsisse  nemo  ambigit),  taie  fuisse 
illud  quo  raptus  est,  quod  utrum  corporale  an  spiri- 
tale  esset,  dignosci  discernique  non  posset. 

!  .     CAPUT  II. 

Ayoslolnm   poti/i<se  ?ietci.re  an  exira  corpus  paradisum 
vid  n7,  si  vidit  in  exiasi . 

?>.  Cum  enim  vel  in,  somnis,.  vel  in  extasi,  corpo- 
rum  exprimuntur  imagines,  non  discernuntur  omni- 
-  no  a  corponbus,  -nisi  cum  homo  redditus  sensibus 
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n'est  pas  rendu  à  la  vie  des  sens  corporels  ;  il 
n'y  a  qu'alors  qu'on  reconnaît  qu'on  a  été  dans 
des  images  qui  ne  prenaient  point  leur  source 
dans  les  sens  du  corps.  Qui  ne  sent  en  effet,  en 
sortant  d'un  rêve,  que  tout  ce  qu'il  a  vu,  était 
imaginaire,  quoiqu'il  ne  pouvait,  tant  qu'il  le 
voyait  pendant  son  sommeil,  le  distinguer  des 
choses  corporelles  qu'on  voit  éveillé?  Cependant 
je  sais  qu'il  m'est  arrivé  et,  par  conséquent,  je 
ne  doute  point  qu'il  en  arrive  et  en  soit  arrivé 
autant  à  d'autres,  de  m'apercevoir,  dans  mes 
rêves,  que  ce  que  je  voyais,  n'était  qu'un  rêve, 
et,  tout  en  rêvant,  de  me  rendre  compte  que  les 
images  qui  se  jouent  ordinairement  ainsi  de 
notre  imagination,  n'étaient  point  de  vrais  corps. 
Néanmoins  il  m'est  arrivé  quelquefois  aussi 
d'être  trompé  par  mes  rêves  en  ce  que  je  m'ef- 
forçais de  persuader  également  à  un  ami  que  je 
voyais  en  songe,  que  ces  choses  que  nous 
voyions  n'étaient  point  des  corps,  mais  des 
images  qui  se  produisent  en  songe,  en  même 
temps  que  cet  ami  à  qui  je  parlais  ne  m'ap- 
paraissait  lui-même  qu'en  songe  comme  tout  le 
reste.  Je  lui  disais  que  notre  entretien  n'avait 
rien  de  réel,  que  lui-même  alors  voyait  en  même 
temps,  également  en  songe,  autre  chose,  qu'il 
ignorait  que  je  visse  de  mon  côté  :  et  tandis  que 
je  faisais  tous  mes  efforts  pour  lui  persuader 
que  lui-même  n'existait  point,  je  me  trouvais 

corporis,  recognoscit  se  in  illis  fuisse  imaginibus, 
quas  non  per  sensu  m  corporis  liauriebat.  Quis  enim 
cum  a  sorano  evigilaverit,  non  continuo  sentiat  ima- 
ginaria  fuisse,  quse  videbat,  quamvis  cum  ea  videret 
dormiens,  a  vigilantium  corporalibus  visis  discerne- 
re  non  valebat?  Quamquani  mihi  accedisse  scio,  et 
ob  hoc  etiam  aliis  accidere  potuisse  vel  posse  non 
dubito,  ut  in  somnis  videns,  in  somnis  me  viclere 
sentirem,  illasque  imagines,  quao  ipsam  nostram  (a) 
consensionem  ludificare  consueverunt,  non  esse  vera 
corpora,  sed  in  somnis  eas  prœsentari  lirmissime, 
etiam  dormiens,  tenerem  atque  sentirem.  Hoc  ta- 
men  fallebar  aliquando,  quod  amico  meo  ,  quem  si- 
militerin  somnis  videbam,  idipsum  persuadere  co- 
nabar,  non  esse  il  la  corpora,  quœ  videbamus,  sed 
esse  imagines  somniantium,  cum  et  ipse  utique  inter 
illa  sic  mihi  appareret  quomodo  illa  :  cui  et  hoc  di-  i 
cebam,  neque  îd  verum  esse  quod  pariter  loquere-  ' 
mur,  sed  etiam  ipsum  tune  aliud  aliquid  videre  dor- 
mientem,  et  utrum  ista  ego  viderim  omnino  .non 
scire  :  verum  cum  eidem  ipsi  persuadere  moliebar 
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amené,  en  partie  du  moins,  à  croire  que  malgré 
cela  il  existait,  puisque  certainement  je  ne  lui 
aurais  point  adressé  la  parole,  si  j'avais  senti 
qu'il  n'existait  point.  Ainsi  mon  âme  qui  veillait 
d'une  certaine  manière  bien  surprenante,  pen- 
dant que  je  dormais,  ne  pouvait  point  ne  pas  se 
laisser  conduire  par  les  images  des  corps, 
comme  si  c'eussent  été  des  corps. 

L  Pour  ce  qui  est  des  extases,  j'ai  pu 
entendre  en  cet  état  un  paysan  qui  était  h  peine 
capable  d'exprimer  ce  qu'il  ressentait,  mais  qui 
savait  bien  qu'il  n'était  point  endormi,  et  que  ce 
qu'il  voyait  il  ne  le  voyait  pas  des  yeux  du  corps. 
Car,  pour  me  servir  de  ses  propres  paroles, 
autant  que  je  puis  me  les  rappeler,  il  disait  : 
c'est  mon  âme  qui  le  voyait,  non  mes  yeux. 
Toutefois  il  ne  savait  point  si  celui  qu'il  voyait 
était  un  corps  ou  l'image  d'un  corps  ;  car  il 
n'était  pas  capable  de  faire  cette  distinction  ; 
mais  c'était  un  homme  si  simple  dans  sa  foi,  que, 
pour  moi,  l'entendre  c'était  comme  si  j'avais  vu 
de  mes  propres  yeux  ce  qu'il  disait  qu'il  avait  vu 
lui-même. 

%  Par  conséquent,  si  saint  Paul  vit  le  paradis, 
comme  saint  Pierre,  la  grande  nappe  qui  des- 
cendait du  ciel  (Ac^.,  x,  11),  comme  saint  Jean, 
tout  ce  qu'il  nous  racconte  dans  l'Apocalypse 
(Apoc,  i,  12),  comme  Ezéchiel,  cette  plaine  cou- 
verte d'ossements  de  morts  et  la  résurrection 

quod  ipse  non  esset,  adducebar  ex  parte  etiam  ip- 
sum  putare  esse,  cui  profecto  non  loquerer,  si  omni 
modo  sic  afficerer  quod  ipse  non  esset.  Ita  non  po- 
terat,  quamvis  mirabiliter  vigilans  anima  dormientis, 
nisi  duci  imaginibus  corporum,  ac  si  corpora  ipsa 
essent. 

4.  In  extasi  antem  unum  audire  potui,  et  eum 
rusticanum  vix  valentem  quod  sentiebat  exprimere, 
qui  et  vigilare  se  sciret,  et  videre  quiddam  non  ocu- 
lis  corporis.  Nam  ut  ejus  verbis  utar,  quantum  reco- 
lere  possum,  Anima  mea,  inquit,  videbat  eum,  non 
oculi  mei.  Non  tamen  sciebat  utrum  corpus  esset, 
an  imago  corporis.  Non  enim  erat  talis,  ut  ista  dis- 
cerneret,  verum  tam  simpliciter  fidelis  ut  eum  sic 
audirem,  ac  si  illud  quod  se  vidisse  narrabat,  ipse 
vidissèm. 

5.  Ac  per  hoc  si  paradisum  Paulus  ita  vidit,  ut 
apparuit  Petro  ille  discus  submissus  e  cœlo  (Act.  x. 
i  1),  ut  Joanni  quidquid  in  Apocalypsi  se  vidisse  con- 
scripsit  [Apoc.  \  12),  ut  Ezechieh  campus  ille  eum 
ossibus  mortuorum  et  illa  eorum  resurrectio  (Ezech. 
xxxvn.  1),  ut  Isaioc  ifedens  J)eus,  et  in  conspectu  ejus 
Seraphim,  et  ara  unde  carbo  assumptus  Prophétie 


HIAPITRE  III.  339 

de  ces  derniers  [Ezecfi.,  xxxyn,  1),  comme  Isaïe, 
Dieu  assis,  et,  en  sa  présence,  les  Séraphins,  et 
l'autel  où  l'ange  prit  le  charbon  avec  lequel 
il  purifia  ses  lèvres  [Isa.,  yi,  2),  il  est  clair  qu'il 
a  pu  ne  pas  savoir  s'il  le  voyait  avec  ou  sans  sun 
corps. 

CHAPITRE  III. 

V  Apôtre  est  sûr  cV avoir  vu  le  troisième  ciel,  ce  qu'il 
ne  sait  poin  t,  c'est  comment  il  le  vil. 

G.  Mais  si  c'est  sans  son  corps  qu'il  vit  ces 
choses,  et  si  elles  n'étaient  point  elles-mêmes 
des  corps;  on  peut  se  demander  si  ce  furent  des 
images  de  corps,  ou  une  substance  qui  n'a 
aucune  ressemblance  avec  les  corps,  comme 
Dieu,  l'âme  humaine,  l'intelligence,  la  raison, 
les  vertus  de  prudence,  de  justice,  de  chasteté 
de  charité,  de  piété  et  les  autres  que  nous  com' 
prenons  et  percevons  par  la  pensée,  lorsque 
nous  les  énumérons,  les  distinguons,  les  défi- 
nissons, non  parce  que  nous  voyons  leurs  traits 
ou  leurs  couleurs,  que  nous  en  percevons  les 
sens  ouïes  odeurs,  le  goût  ou  le  degré  de  froid 
ou  de  chaud,  leur  état  de  mollesse  ou  de  dureté, 
de  douceur  et  d'aspérité,  mais  que  nous  voyons 
d'une  certaine  autre  vision  dans  une  autre 
lumière  et  avec  une  autre  évidence  beaucoup 
plus  sure  et  plus  élevée  que  toute  autre. 

7.  Revenons  donc  aux  propres  paroles  de 

labia  mundavit  [Isai.  vi.  2)  ;  manifestum  est  eum 
ignorare  potuisse,  utrum  in  corpore,  an  extra  corpus 
ea  viderit. 

CAPUT  111. 

A/'Ostalwi  eertu*  se  viditse  lertium  cceium,  inertus  quo- 
modo  viderit. 

G.  Sed  si  extra  corpus  visa  sunt,  et  corpora  non 
fuerunt,  adhue  qua^ri  potest  utrum  imagines  corpo- 
rum luerint,  an  ea  substantia  qmc  nullam  corporis 
similitudincm  gerit,  si  eut  Deus,  sicut  ipsa  mens  ho- 
minis,  vel  intelligentia,  vel  ratio,  sicut  virtutes,  pru- 
dentia,  justitia,  castitas,  caritas,  pietas,  et  qiicscum- 
que  aliœ  sunt,  quas  intelligendo  atque  cogïtando 
enumeramus,  discernimus,  definimus,  non  u tique 
intuentes  lineamenta  earum  vel  colores,  aut  quomo- 
do  sonent,  aut  quid  oleant,  aut  quid  in  ore  sapiant, 
aut  quid  contractantibus  de  calore  seu  fiïgore,  mol- 
litudine  seu  duritia,  lenitate  seu  asperitate  renun- 
tient  ;  sed  alia  quadam  visione,  alia  luce,  alia  rerum 
evidentia,  et  ea  longe  ceteris  priestantiore  atque 
certiore. 

7.  Rursus  igitur  ad  eam  ipsa  Apostoli  verba  re- 
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l'Apôtre,  étudions-les  avec  le  plus  grand  soin, 
après  avoir  commencé  par  établir  au-dessus  de 
toute  espèce  de  doute,  que  l'Apôtre  a  su,  d'une 
manière  incomparablement  plus  certaine  ce  que 
nous  nous  efforçons  de  connaître  tant  bien  que 
possible  de  la  nature  soit  corporelle,  soit  incor- 
porelle. Si  donc  il  savait  que  les  choses  spiri- 
tuelles ne  peuvent  être  vues  par  le  corps,  ni  les 
corporelles  sans  le  corps,  pourquoi  n;a-t-il  pu 
distinguer,  par  les  choses  mêmes  qu'il  voyait, 
comment  il  a  pu  les  voir?  En  effet  s'il  était  sur 
que  ce  qu'il  voyait  était  spirituel,  comment 
n'était-il  pas  également  sur  qu'il  les  voyait  sans 
son  corps  ?  Et  s'il  savait  qu'elles  étaient  cor- 
porelles, comment  ne  sait-il  pas  qu'il  ne  put  les 
voir  qu'avec  son  corps?  Pourquoi  donc  est-il 
dans  le  doute  s'il  a  vu  ces  choses  avec  ou  sans 
son  corps?  n'est-ce  point  parce  qu'il  n'est  pas  sûr 
si  ces  choses  étaient  des  corps  ou  des  semblants 
de  corps?  Commençons  donc  par  voir  ce  qui, 
dans  l'ensemble  de  ses  paroles,  exprime  un  doute 
et  ce  qui  n'exprime  aucun  doute  ;  peut-être  des 
choses  qui,  pour  lui,  ne  sont  point  douteuses, 
pourrons-nous  arriver  à  voir  comment  les  autres 
le  sont. 

8.  11  dit  donc:  a  je  connais  un  homme,  en 
Jésus-Christ,  qui  fut,  il  y  a  quatorze  ans,  est-ce 
avec  ou  sans  son  corps  ?  je  l'ignore,  Dieu  le  sait, 
ravi  au  troisième  ciel  (// Cor.,  xn  ;  2)  »  .  Il  sa- 
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vait  donc  que  quatorze  ans  auparavant,  un 
homme  avait  été  ravi  en  Jésus-Christ,  jusqu'au 
troisième  ciel.  Sur  cela  il  n'avait  point  de  doute, 
nous  n'en  aurons  donc  pas  non  plus  nous- 
mêmes  :  Mais  a-t-il  été  ravi  avec  ou  sans  son 
corps?  Voilà  où  il  y  a  doute  pour  lui  ;  et  s'il  y  a 
doute  pour  lui,  qui  de  nous  oserait  n'en  avoir 
point?  Est-ce  que  par  hasard  de  ce  doute  nous 
devons  en  venir  jusqu'à  douter  aussi  de  l'exis- 
tence du  troisième  ciel  où  il  dit  qu'un  homme 
a  été  ravi?  Si  c'est  la  chose  elle-même  qui  lui  a 
été  montrée,  c'est  le  troisième  ciel  qui  lui  a  été 
montré;  mais  si  ce  n'a  été  qu'une  image,  une 
ressemblance  de  choses  corporelles  ce  qu'il  vit 
n'était  point  le  troisième  ciel;  mais  ce  qui  lui  a 
été  montré  l'a  été  de  telle  manière  qu'il  lui  sem- 
blait qu'il  montait  au-dessus  du  premier  ciel,  au- 
dessus  duquel  il  en  voyait  un  second  ;  et,  après 
être  monté  au-dessus,  il  en  vit  encore  un  au- 
tre supérieur  à  celui-ci,  et  c'est  lorsqu'il  fut 
monté  au-dessus  de  ce  dernier  qu'il  put  dire 
qu'il  avait  été  ravi  au  troisième  ciel.  Mais  il  ne 
douta  point  et  ne  voulut  point  que  nous  dou- 
tassions nous-mêmes,  que  le  ciel,  où  il  fut  ravi, 
était  le  troisième;  car  il  commence  sa  phrase 
par  ce  mot  :  a  je  connais  »,  et  continue  de  ma- 
nière qu'il  n'y  a  que  celui  qui  n'ajoute  pas  foi 
aux  paroles  de  l'Apôtre,  qui  croie  que  ce  qu'il 
dit,  n'est  pas  vrai. 


deamus,  et  ea  diligentius  perscrutemur,  hoc  sine 
dubitatione  primilue  eonstituto,  niulto  magis  atque 
incomparabiliter  amplius  Apostolum  scisse,  quod  de 
incorporea  corporeaque  natura  nos  ut  sciamus  ut- 
cumque,  conamtur.  Si  ergo  sciebat,  spiritaliaper  cor- 
pus, corporalia  extra  corpus  videri  omnino  non  po- 
se, cur  non  per  ea  ipsa  qua3  vidit,  quomodo  etiam 
potuerit  videre,  discrevit?  Si  enim  certus  erat  illa 
esse  spiritalia,  cur  non  consequenter  extra  corpus  ea 
se  vidisse  certus  nihilo  minus  erat?  Si  autem  corpo- 
ralia esse  noverat,  nor.nisi  per  corpus  videri  potuisse 
cur  non  etiam  noverat  ?  Unde  ergo  dubitat  utrum 
in  corpore  an  extra  corpus  ea  viderit,  nisi  forte  ita 
etiam  dubitat,  utrum  illa  corpora  an  similitudines 
corporum  fuerint?  Prius  itaque  videamus  quid  hit  in 
verborum  istorum  contextione  unde  nondubitet.  at- 
que ita  cum  remanserit  unde  dubitet,  fortassis  ex 
hisde  quibus  non  dubitat,  quomodo  etiam  illud  du- 
bitet apparebit. 

8.  Scio,  inquit,  hominem  in  Christo  ante  annos 
quatuordecim,  sive  in  corpore  nescio,  sive  extra  cor- 


pus nescio,  Deus  teit,  raptum  ejuhmodi  usque  in 
tertium  cœlum  (//  Cor.  xn.  2).  Scit  ergo  ante 
annos  quatuordecim  in  Christo  raptum  hominem 
usque  ad  tertium  cœlum,  hoc  omnino  non  dubitat; 
nec  nos  ergo  dubitemus  :  sed  utrum  in  corpore  an 
extra  corpus,  dubitat;  unde  illo  dubitante,  quis 
nostrum  certus  esse  audeat.  Nuni  forte  hinc  et- 
iam illud  consequens  erit,  ut  tertium  cœlum  fuisse 
dubitemus,  quo  raptum  hominem  dixit  ?  Si  enim 
res  ipsa  deinonstrata  est,  tertium  cœlum  demon- 
stratum  est  :  si  autem  imago  aliqua  corporaliurn  si- 
milis facta  est,  non  erat  illud  tertium  cœlum,  sed 
illa  ostensio  sic  ordinata  est,  ut  videretur  sibi  adeen- 
dere  primum  cœlum,  super  quod  yideret  altcrum, 
quo  rursus  adscendens  iterum  alterum  videret  supe- 
rius,  quo  cum  pervenisset,  posset  dicere  se  in  tertium 
cœlum  raptum.  Sed  illud  quod  tertium  cœlum  esset, 
quo  raptus  est,  ncque  dubitavit,  neque  dubitare  nos 
voluit  :  ad  hoc  enim  pracmisit,  Scio,  et  inde  cœjit,ut 
id  quod  se  scire  Apostolus  dicit,  solus  ille  non  cre- 
dat  verum  esse,  qui  non  crédit  Apostolo. 
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CHAPITRE  IV, 

Le  ciel  où  saint  Paul  a  été  ravi  est  véritablement 
le  troisième. 

9.  Il  connaît  donc  un  homme  qui  a  été  ravi 
jusqu'au  troisième  ciel  ;  il  suit  de  là  que  le  ciel 
où  il  a  été  ravi,  est  véritablement  le  troisième, 
ce  n'est  pas  le  signe  corporel  montré  à  Moïse  et 
à  la  vue  duquel  ce  dernier  sentait  qu'autre  est 
la  substance  même  de  Dieu,  autre  la  créature 
visible  dans  laquelle  Dieu  se  rendait  présent  à 
ses  sens  corporels,  ce  qui  lui  faisait  dire  : 
«Montrez- vous  vous-même  à  moi  (Fxod.,  xxxm, 
13)  ».  Ce  ciel  n'est  pas  non  plus  une  image  d'une 
chose  corporelle,  que  saint  Jean  vit  en  esprit, 
et  à  propos  de  laquelle  ayant  demandé  à  qui 
c'était,  il  recevait  pour  réponse  :  c'est  une  cité, 
ou  ce  sont  des  peuples,  ou  quelque  autre  chose, 
quand  ce  qu'il  voyait  était  une  bête,  ou  une 
femme,  ou  de  l'eau,  ou  quelque  chose  de  ce 
genre  :  Mais  je  connais  un  homme  qui  a  été 
ravi  au  troisième  ciel. 

10.  S'il  avait  voulu  donner  le  nom  de  ciel  à 
une  image  spirituelle  semblable  à  quelque  chose 
de  corporel,  telle  était  aussi  l'image  de  son 
corps  dans  laquelle  étant  ravi  il  était  monté 
dans  le  ciel.  Il  aurait  donc  dit  aussi  son  corps, 
quoique  ce  ne  fût  que  l'image  de  son  corps, 
comme  il  dit  le  ciel  quoique  ce  ne  fût  l'image 

CAPUT  IV. 

Vers  tertium  cœlum  fuisse  illud  quo  rapiw  est  Apoxtùlw. 

9.  Scit  ergohômlnèm  raptum  esse  usque  in  tertium 
cœlum  :  proinde  illud  quo  raptus  est,vere  tertium 
cœlum  est  ;  non  signum  aliquod  eorporale,  quod  cum 
ostunderetur  Moysi,  usque  adeo  sentiebat  aliud  esse 
ipsam  Dei  substantiam,  aliud  visibilem  creaturam, 
in  qua  se  Deus  humanis  et  corporalibus  sensibus 
prnesentabat,  ut  diceret,  Ostende  mihi  temetipsum 
(Exoli,  xxxtn.  13)  ;  nec  aliqua  imago  roi  corporalis, 
quam  cum  Joannes  videret  in  spiritu,  quœrebat  quid 
esset,  eique  respondebatur,  vel  civitas  est,  vel  po- 
puli  sunt,  vel  aliquid  aliud,  cum  videret  il  le  bestiam, 
sive  mulierem,  sive  aquas,sive  quid  ejusmodi  (Apoc. 
xiii.  I.  etxvu.  3)  :  sed  scio.inquit,  hominem  raptum 
usque  in  tertium  cœlum. 

10.  Quod  si  spiritalem  imaginem  corporali  simiîem 
cœlum  appellare  voluisset,  sic  erat  etiam  imago  cor* 
porte  ejus,  in  cum  iljuc  raptus  ndscenderat  ;  sic  ergo 
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du  ciel  et  il  ne  se  serait  point  mis  en  peine  de 
distinguer  entre  ce  qu'il  savait  et  ce  qu'il  ne  sa- 
vait pas,  en  disant  qu'il  savait  qu'il  y  avait  un 
homme  qui  avait  été  ravi  au  troisième  ciel,  et 
qu'il  ne  savait  pas  si  cela  lui  était  arrivé  avec 
ou  sans  son  corps  ;  il  se  serait  contenté  de  ra- 
conter tout  simplement  sa  vision,  et  de  dési- 
gner ce  qu'il  avait  vu  par  les  noms  des  choses 
auxquelles  ce  qu'il  avait  vu  ressemblaient.  En 
effet  lorsque  nous  disons,  en  racontant  soit  nos 
songes,  soit  quelque  révélation  qui  nous  serait 
arrivée  en  songe,  j'ai  vu  un  mont,  un  fleuve, 
trois  hommes,  etc.  Nous  donnons  aux  images 
que  nous  avons  vues  les  noms  des  choses  mê- 
mes auxquelles  elles  ressemblent.  L'Apôtre 
dit  au  contraire,  je  sais  ceci,  je  ne  sais  point 
cela. 

11.  Si  l'un  et  l'autre  ne  lui  sont  apparus 
qu'en  image,  il  les  connaît  ou  ne  les  connaît 
point  également  l'une  et  l'autre.  Si  c'est  pro- 
prement le  ciel  qui  lui  est  apparu  et  que  ce  soit 
pour  cela  qu'il  l'ait  connu;  comment  le  corps 
de  cet  homme  a-t-il  pu  ne  lui  apparaître  qu'en 
image  ? 

12.  En  effet  si  saint  Paul  voyait  le  ciel  cor- 
porel, pourquoi  ne  discernait-il  point  s'il  le 
voyait  de  ses  yeux  corporels?  Si  au  contraire  il 
était  douteux  pour  lui  si  c'était  des  yeux  du 
corps  ou  de  ceux  de  l'esprit  qu'il  le  voyait,  et 
que  ce  fût  pour  cela  qu'il  a  dit,  «  est-ce  avec  ou 

et  Guum  corpus  appellaret,  quamvis  imaginem  cor- 
poris,  quomodo  illud  cœlum,  quamvis  imaginem  cœ- 
li  ;  neque  curaret  discernere  quid  sciret  et  quid  ne- 
sciret,  id  est  quia  sciret  raptum  hominem  usque  ad 
tertium  cilum,  nesciret  autem  utrum  in  corpore  an 
extra  corpus;  sed  simpliciter  r.arraret  visionem,  ea- 
rum  rerum  nominibus  appellans  illa  qure  vidit,  qua- 
rum  erant  similia.  Nam  et  nos  dicimus,  cum  somnia 
nostra  narramus  vel  aliquam  in  eis  revelationem, 
Vidi  montem,  vidi  fluvium,  vidi  très  homines,  et  si 
quid  ejusmodi,  ea  nomina  tribuentes  illis  imagini- 
bus,  quœ  habent  res  ipsœ,  quarum  similes  erant  ; 
Apostolus  autem,  Illud,  inquit,  scio,  illud  nescio. 

11.  At  si  utrumque  imaginaliter  apparuit,  utrum- 
que  pariter  scitur,  pariterve  nescitur  :  si  autem  pro- 
prie  cœlum ,  et  ideo  scitur  ;  quomodo  potuit  imagi- 
naliter corpus  tlius  hominis  apparere  ? 

li.  Nam  si  cœlum  corporeum  videbatur,  quare 
latebat  utrum  corporeis  oculis  videretur  ?  si  autem 
incertum  erat,  utrum  oculis  corporeis  an  spiritu  vi- 
deretur, et  ideo  dictum  est,  Sive  in  corpore,  sive 
extra  corpus,  neetio  ;  quomodo  non  i»cerhrm  era{  et 
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sans  son  corps?  je  l'ignore  »,  comment  n'était- 
il  point  également  douteux  pour  lui  s'il  voyait 
véritablement  un  ciel  corporel,  ou  s'il  ne  le 
voyait  qu'en  image  ?  De  même  si  c'était  une 
substance  incorporelle  qu'il  voyait ,  non  pas 
dans  une  image  corporelle,  mais  comme  on 
voit  la  justice,  la  sagesse,  etc.  et  que  ce  fut  le 
ciel  ;  il  est  manifeste  que  rien  de  semblable  ne 
peut  se  voir  des  yeux  du  corps  ;  d'où  il  suit  que 
s'il  savait  qu'il  avait  vu  quelque  chose  de  pa- 
reil, il  ne  pouvait  pas  douter  que  ce  n'était 
point  des  yeux  du  corps  qu'il  l'avait  vu.  Il  dit 
donc  a  je  connais  un  homme  en  Jésus-Christ, 
qui,  il  y  a  quatorze  ans  »  :  Pour  cela  je  le  sais, 
et  quiconque  croit  à  mes  paroles  n'en  saurait 
douter;  «  mais  est-ce  avec  ou  sans  son  corps? 
je  Tignore,  Dieu  le  sait  »  . 

CHAPITRE  V. 

Solution  de  la  difficulté. 

13.  Que  savez-vous  donc,  ô  saint  apôtre,  et 
que  distinguez-vous  donc  de  ce  que  vous  ne 
savez  pas,  afin  que  ceux  qui ,  croient  à  votre 
parole,  ne  se  trompent  pas?  «  Je  sais,  dit-il,  que 
cet  homme  a  été  ravi  au  troisième  ciel  ».  Or 
ce  ciel  était  un  corps  ou  un  esprit  :  si  c'était  un 
corps  et  s'il  a  été  vu  des  yeux  du  corps,  pour- 
quoi sait-il  que  ce  ciel  est  un  corps,  et  ne  sait-il 
point  s'il  l'a  vu  dans  son  corps?  Si  au  contraire 
ce  ciel  était  un  esprit,  ou  bien  il  reproduisait 

illud,  utrum  vere  cœlum  corporeum  videretur,  an 
imaginaliter  ostenderetur  ;  Itemque  si  substantia  in- 
corporea  videbatur,  non  in  aliqua  imagine  corporis, 
sed  sjeut  videtur  justitià,  sapientia,  et  si  quid  ejus- 
modi,  et  hoc  erat  cœlum  :  id  quoque  manifestum 
est,  oculis  hujus  corporis  videri  aliqui  taie  non  pos- 
se  :  ac  per  hoc  si  aliquid  taie  se  vidisse  sciebat,  non 
per  corpus  se  vidisse  dubitare  non  poterat.  Scio,  ih- 
quit,  hominem  in  Christo  ante  annos  quatuordecim 
îiocscio,  nerao  dubitet,  qui  mibi  crédit;  sed  utrum 
in  corpore  an  extra  corpus,  nescio.  Deus  scit. 

CAPUT  V. 
En  dem  difficultas  enodattir. 

13.  Quid  ergo  scis,  quod  discernis  ab  eo  quod  ne- 
scis,  ne  credentes  fallantur  ?  Raptum,  inquit,  eum- 
dem  hominem  usque  in  tertium  cœlum.  At  illud  cœ- 
lum aut  corpus  erat,  aut  spiritus  :  si  corpus  erat,  et 
corporeis  oculis  visum  est;  cur  illud  cœlum  esse  sci- 
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l'image  d'un  corps,  et  il  est  aussi  incertain  si 
c'était  un  corps,  qu'il  l'est  s'il  a  été  vu  dans  le 
corps;  ou  bien  il  a  été  vu  par  l'esprit,  comme 
on  voit  la  sagesse,  sans  aucune  image  corpo- 
relle, et  il  n'en  est  pas  moins  certain  qu'il  n'a 
pu  être  vu  par  le  corps.  L'un  et  l'autre  sont  donc 
certains,  ou  tous  les  deux  incertains  :  autrement 
comment  y  aurait-il  certitude  sur  ce  qui  a  été 
vu,  et  incertitude  sur  la  manière  dont  cela  a  été 
vu  ?  Il  est  manifeste  en  effet  que  la  nature  in- 
corporelle n'a  pu  être  vue,  par  saint  Paul,  à 
l'aide  de  son  corps.  Quand  même  les  corps 
pourraient  être  vus  à  l'aide  du  corps,  ils  ne  le 
seraient  point  de  la  même  manière  par  le  corps 
que  clans  le  corps  ;  mais  d'une  manière  tout  à 
fait  différente,  supposé  que  cette  manière 
existât.  Il  est  donc  étonnant  que  cette  manière 
de  voir  ait  pu  induire  saint  Paul  en  erreur,  par 
sa  très-grande  ressemblance  avec  l'autre,  ,ou  le 
jeter  dans  le  doute,  et,  si  ce  n'estpointdes  yeux 
du  corps  qu'il  a  vu  le  ciel  corporel,  lui  faire 
dire  qu'il  ne  savait  pas  si  c'était  avec  ou  sans 
son  corps  qu'il  l'avait  vu. 

14.  Il  reste  donc  à  dire  peut-être  que  l'Apôtre 
quia  pris  tant  à  soin  de  distinguer  entre  ce  qu'il 
savait  et  ce  qu'il  ne  savait  pas,  ne  pouvant  men- 
tir, nous  devons  comprendre  qu'il  ignorait  si, 
lorsqu'il  a  été  ravi  au  troisième  ciel,  il  était  dans 
son  corps,  à  la  manière  dont  l'âme  est  dans  le 
corps,  quand  on  dit  que  le  corps  d'un  homme 
soit  éveillé,  soit  endormi,  soit  plongé  dans  une 

tur,  et  in  corpore  visum  esse  nescitur?  Si  autem  spi- 
ritus erat  ;  aut  corporis  imaginera  prœbuit,  et  tam 
incertum  est  utrum  corpus  fuerit,  quart  incertum 
est  utrum  incorpore  visum  sit  ;  aut  sic  visum  est, 
quomodo  videtur  mente  sapientia,  sine  ullis  imagi- 
nibus  corporum,  et  nihilo  minus  certum  est  videri 
non  potuisse  per  corpus  ;  aut  ergo  utrumque  certum 
aut  utrumque  incertum  ;  aut  quomodo  certum  quod 
visum  est,  incertum  autem  per  quod  visum  est? 
Manifestum  est  enirn,  incorpoream  naturam  ab  eo 
videri  non  potuisse  per  corpu's.  Corpora  vero  etiam 
si  possunt  videri  sine  corpore,  non  utique  sic  viden- 
tur  per  corpus,  sed  longe  ille  dispar  modus  est  si 
quis  est  ;  unde  mirum  si  posset  Apostolum  tamquam 
sïmiliimus  fallere,  aut  ad  dubitationem  cogère,  ut  si 
corporeum  cœlum  non  corporeis  oculis  vidit,  incer- 
tum $ibi  esse  diceret,  utrum  in  corpore  an  extra  cor-  * 
pus  id  viderit. 

14.  Restât  ergo  fortasse,  ut  quoniam  mentiri  non 
posset  Apostolus,  qui  tanta  cura  egit,ut  discerneret 
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extase  qui  lui  ôte  l'usage  de  ses  sens  corporels, 
est  vivant,  ou  bien  s'il  était  tout  à  fait  sorti  de 
son  corps,  en  sorte  que  ce  dernier  était  étendu 
mort,  jusqu'au  moment  où,  la  vision  achevée, 
son  âme  revint  dans  ses  membres  morts,  et 
qu'il  reprit  connaissance,  non  comme  un  homme 
qui  sort  de  son  sommeil  ou  d'une  extase  qui 
l'avait  privé  de  l'usage  de  ses  sens,  mais  comme 
un  mort  qui  ressuscite.  Aussi  ce  n'est  point  en 
image,  mais  réellement  qu'il  a  vu  ce  qu'il  a  vu, 
dans  son  ravissement  au  troisième  ciel,  et  qu'il 
dit  qu'il  sait  bien  qu'il  l'a  vu  ;  mais  parce  qu'il 
était  incertain  si  son  âme  elle-mêmevravie  à  son 
corps  avait  laissé  ce  dernier  complètement  mort, 
ou  si  elle  était  demeurée  en  lui  à  la  manière  d'un 
corps  en  vie,  pendant  que  l'esprit  était  ravi  pour 
voir  et  entendre  les  choses  ineffables  de  cette  vi- 
sion, c'est  peut-être  à  cause  de  cela  qu'il  a  dit  : 
«  Est-ce  avec  ou  Sans  son  corps  ?  je  l'ignore,  Dieu 
te  sait.  » 

CHAPITRE  IV. 

Trois  genres  de  visions. 

15.  Ce  qu'on  ne  voit  pas  en  image,  mais  pro- 
prement et  qu'on  ne  voit  point  par  le  moyen  du 
corps,  on  le  voit  d'une  vision  qui  surpasse  tou- 
tes les  autres  visions  ;  car  il  y  en  a  de  plusieurs 
espèces,  je  vais  essayer  d'en  montrer  les  diffé- 

quid  sciret,  et  quid  nesciret,  hoc  ipsum  eum  intelli- 
gamus  ignorasse,  utrum  quando  in  tertium  cœlum 
raptus  est,  in  corpore  fuerit,  quomodo  est  anima  in 
corpore,  cum  corpus  vivere  dicitur,  sive  vigilantis, 
sive  dormientis,  sive  in  extasi  a  sensibus  corporis 
alienata  ;  an  omnino  de  corpore  exierit,  ut  mortuum 
corpus  jaceret,  donec  peracta  illa  demonstratione 
membris  mortuis  anima  redderetur,  et  non  quasi 
dormiens  evigilaret,  aut  extasi  alienatus  denuo  re- 
diret  in  sensus,  sed  mortuus  omnino  revivisceret. 
Proinde  quod  vidit  raptus  usque  in  tertium  cœlum; 
quod  etiam  se  scire  confirmât,  porprie  vidit,  non 
imaginaliter.  Sed  quia  ipsa  a  corpore  alienata,  utrum 
omnino  mortuum  corpus  rcliquerit,  an  secundum 
modum  quemdam  vivcntis  corporis  ibi  anima  fue- 
rit, sed  mens  ejus  ad  videnda  vel  audienda  inefi'a- 
bilia  illius  visionis  arrepta  sit,  hoc  incertum  erat, 
ideo  forsitan  dixit,  Sive  in  corpore  sive  extra  corpus, 
nescio,  Deus  scit. 

CAPUT  VI. 
Visionum  gênera  tria. 

i5.  Quod  autem  non  imaginaliter,  sed  proprie  vi- 
detur, et  non  per corpus  videtur,  hoc  ea  visione  vide- 
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rences,  autant  que  le  Seigneur  m'en  fera  la 
grâce.  Dans  cet  unique  précepte  :  «  Vous  aime- 
rez votre  prochain  comme  vous-même 
xxii,  19)  »,  il  y  a  trois  sortes  de  visions  :  l'une 
par  les  yeux,  qui  voient  les  lettres  mêmes,  avec 
lesquelles  il  est  tracé  ;  l'autre  par  l'esprit  qui  se 
représente,  en  pensée,  le  prochain  même  absent  ; 
la  troisième  par  le  regard  de  l'âme  qui  comprend 
et  voit  la  charité  elle-même.  De  ces  trois  sortes 
de  visions,  la  première  est  manifeste  pour ious»; 
c'est  de  cette  vision  que  nous  voyons  le  ciel  et 
la  terre,  et  tout  ce  qui  se  présente  à  nos  re- 
gards. Quant  à  la  seconde,  par  laquelle  nous 
nous  représentons,  en  pensée,  les  choses  corpo- 
relles absentes,  il  n'est  pas  absolument  difficile 
d'en  donner  une  idée  ;  car  c'est  par  cVgén»e 
de  vision  que,  même  au  milieu  des  "ténèbres, 
nous  pouvons  voir  encore  le  ciel  et  la  terre  et 
toutes  les  choses  qui  y  sont.  Cependantau  milieu 
de  l'obscurité,  nous  ne  voyons  rien  des  yeux  du 
corps;  mais,  des  yeux  de  l'esprit,  nous  voyons 
les  images  des  corps,  soit  véritables  comme  nous 
voyons  les  corps  eux-mêmes,  et  en  retenons  le 
souvenir  dans  notre  mémoire,  soit  fictives, 
comme  la  pensée  peut  en  former;  car  nous 
voyons  par  la  pensée.  Carthage,  autrement  que 
nous  ne  la  connaissons  il  en  est  de  même 
d'Alexandrie.  La  troisième  sorte  de  vision  par 

tur,  quae  omnes  ceteras  superat.  Harum  species  at- 
que  differentias,  quantum  me  Dominus  adjuverit, 
explicare  curabo.  Ecce  in  hoc  uno  praecepto  cum  le- 
gitur,  Diliges  proximum  tuum  tamquam  teipsum 
(Matth.  xxii,  19),  tria  gênera  visionum  occurrunt  : 
unum  per  oculos,  quibus  ipsoe  litterao  videntur  ;  alte- 
rum  per  spiritum  hominis,  quo  proximus  et  absens 
cogitatur  ;  tertium  per  contuitum  mentis,  quo  ipsa 
dilectio  intellecta  conspicitur.  In  his  tribus  generi- 
bus,  illud  primum  manifestum  est  omnibus  :  in  hoc 
enim  videtur  cœlum  et  terra,  et  omnia  quae  in  eis 
conspicua  suntoculis  nostris.  Nec  illud  alterum,  quo 
absentia  corporalia  cogitantur,  insinuare  difficile  e?t  : 
ipsum  quippe  cœlum  et  terram,  et  ea  quœ  in  eis  vi- 
dere  possumus,  etiam  in  tenebris  constituti  cogita- 
nms  ;  ubi  nihil  videntes  oculis  corporis,  animo  ta- 
men  corporales  imagines  intuemur,  seu  veras,  sicut 
ipsa  corpora  videmus,  et  memoria  retinemus  ;  seu 
fictas,  sicut  cogitatio  formare  potuerit.  Aliter  enim 
cogitamus  Carthaginem  quam  novimus,  aliter  Ale- 
xandriam  quam  non  novimus.  Tertium  vero  illud, 
quo  dilectio  intellecta  conspicitur,  eas  res  continet, 
quae  non  habent  imagines  sui  similes,  quae  non  sunt 
quod  ipsae.Nam  homo,  vel  arbor,  vel  sol,  et  qusecum- 
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laquelle  nous  voyons  et  comprenons  la  charité, 
embrasse  les  choses  qui  n'ont  point  d'images 
leur  ressem  blant,  ou  dont  les  images  ne  sont 
autres  que  ces  choses  elles-mêmes.  Ainsi  un 
homme,  un  ar&re,  le  soleil,  et  tous  les  autres 
corps  célestes  ou  terrestres  sont  vus  de  nous 
quand  ils  sont  présent  dans  leurs  formes,  et 
quand  ils  sont  absents,  ils  ne  sont  vus  de  nous 
que  par  la  pensée,  dans  leurs  images  imprimées 
dans  notre  âme  ;  ils  sont  ainsi  l'objet  de  deux 
sortes  devisions,  dont  l'une  s'exerce  par  les  sens 
du  corps,  l'autre  par  l'esprit  où  sont  contenues 
les  images  dont  nous  avons  parlé.  Mais  pour  ce 
qui  est  de  la  charité,  la  voit-on  présente,  dans 
l'espèce  qui  fait  son  être,  d'une  autre  manière 
qu'on  la  voit  absente,  dans  une  image  qui  lai 
ressemble  ?  Non  certes,  mais  autant  qu'on  peut 
en  juger  par  les  lumières  de  l'esprit,  les  uns 
la  voient  plus,  les  autres  moins  ;  et  si  on  la  voit 
sans  une  image  corporelle,  ce  n'est  pas  elle 
qu'on  voit. 

CHAPITRE  YIL 

Trois  sortes  de  visions  ;  Vune  corporelle,  Vautre 
spirUûellè9  la  troisième  intellectuelle. 

16.  Telles  sont  les  trois  sortes  de  visions  dont 
nous  avons  dit  quelques  mots,  dans  les  livres 
précédents,  selon  que  le  sujet  semblait  le  deman- 
der, sans  toutefois  les  énumérer.  Maintenant, 
après  les  avoir  fait  connaître,  en  peu  de  mots, 
parce  que  le  sujet  que  nous  avons  entrepris,  le 
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demande,  nous  devons,  pour  en  parler  un  peu 
plus  en  détail,  les  distinguer  les  unes  des  autres, 
par  des  noms  certains  et  appropriés,  afin  de  ne 
point  perdre  notre  temps  en  digressions  conti- 
nuelles. Nous  appellerons  donc  la  première  sorte 
de  vision,  corporelle,  parce  qu'elle  s'opère  par 
le  corps  et  se  fait  par  les  sens  corporels  :  la 
seconde,  spirituelle,  car  tout  ce  qui  est  quelque 
chose,  mais  n'est  point  un  corps  est  justement 
appelé  esprit  ;  ainsi  ce  n'est  point  un  corps, 
quoique  très-semblable  à  un  corps,  que  l'image 
d'un  corps  absent,  ce  n'est  point  non  plus  un 
corps  que  le  regard  par  lequel  cette  image  est 
vue.  La  troisième  sorte  de  vision  sera  appelée 
intellectuelle,  de  l'intellect,  attendu  qu'il  serait 
trop  absurde  de  recourir  à  un  néologisme  et  de 
l'appeler  mentale  du  mot  mens  esprit. 

17.  Si  je  voulais  rendre  raison  d'une  manière 
plus  subtile  de  ces  différentes  appellations,  je 
serais  entraîné  dans  un  discours  trop  prolixe  et 
trop  obscur,  quand  il  n'y  a  aucune  nécessité  de 
le  faire,  ou  du  moins  quand  il  n'y  en  a  pas  une 
très-grande.  Il  nous  suffira  donc  de  savoir  que 
ce  qui  est  corporel  se  prend  en  deux  manières, 
au  propre  lorsqu'il  s'agit  des  corps,  ou  au  fi- 
guré, comme  dans  cette  phrase  :  «  car  c'est  en 
lui  que  la  plénitude  de  la  divinité  habite  corpo- 
rellement  (Coloss.,  n,  9)  »  :  en  effet  la  divinité 
n'a  point  de  corps,  mais  de  même  que  saint 
Paul  appelle  le  sacrement  de  l'Ancien  Testai 
ment,   «  les  ombres  de  ce  qui  doit  arriver 


que  alia  corpora,  sive  cœlestia  sive  terrestria,  et  prœ- 
sentia  videntur  in  suis  formis,  et  absentia  cogitantur 
imaginibus  animo  impressis  et  faciimt  duo  gênera  vi- 
sorum,  imum  per  corporis  sensus,  alterum  per  spi- 
ritum,  quo  illae  imagines  continentur.  bilectio  au- 
tem  numquid  aliter  videtur  praesens  in  specie  qua 
est,  et  aliter  absens  in  aliqua  imagine  sui  simili  ? 
Non  utique,  sed  quantum  mente  cerni  potest,  ab  alio 
magis,  ab  alio  minus  ipsa  cernitur  :  si  autem  aliquid 
rorporalis  imaginis  cogitatur,  non  ipsa  cernitur. 

CAPUT  VIT. 
Gcnera  visionum,  corporale ,  spiritule,  inte/iectuule. 

16.  Haec  sunt  tria  gênera  visionum,  de  quibus  et 
in  superioribus  libris  aliquid  diximus,  sicut  res  po- 
stulare  videhatur,  non  tamen  eorum  numerum  com- 
memoravimus  ;  et  nunc  breviter  eis  insinuatis,  quo- 
nmm  susrepta  cuiaestio  flagitat»  ut  de  his  ahcjuanto 


uberius  disseramus,  debemus  ea  certis  et  congruis 
signare  nominibus,  ne  assidue  circumloquendo  mo- 
ras  faciamus.  Primum  ergo  appellemus  corporale, 
quia  per  corpus  percipitur  et  corporis  sensibus  exhi- 
betur.  Secundum  spiritale,  quidquid  enim  corpus 
non  est,  et  tamen  aliquid  est,  jam  recte  spiritus  di- 
citur  ;  et  utique  non  est  corpus,  quamvis  corpori  si- 
milis sit,  imago  absentis  corporis,  nec  iile  ipse  obtu- 
tus  quo  cernitur.  Tertium  vero  intellectuale,  ab  in- 
tellectu  ;  quia  mentale,  a  mente,  ipsa  vocabuli  novi- 
tate  nimis  absurdum  est,  ut  dicamus. 

17.  Horum  vocabulorum  rationem  si  subtilius  red- 
dam,  et  prolixior  et  perplexior  sermo  erit,  cum  hoc 
vel  nulla,  vel  certe  non  tanta  nécessitas  exigat.  Satis 
est  ergo  scire  corporale  aliquid  vel  proprie  dici,  cum 
de  corporibus  agitur,  vel  etiam  translato  vocabulo, 
sicut  dictum  est.  Quia  in  ipso  inhabitat  omnis  pleni- 
tudo  divinitatis  corporaliter  (Coloss  H,  9).  Neque 
enim  divinités  corpus  est,  sed  rjuia  sacramenta  vête* 
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(Ibid..  17)  »,  ainsi  est-ce  à  cause  de  la  compa- 
raison des  ombres,  qu'il  dit  que  la  plénitude  de 
la  divinité  habite  corporellement  en  Jésus- 
Christ,  attendu  que  c'est  en  lui  que  se  trouvent 
accomplies  toutes  les  choses  qui  ont  été  figu- 
rées dans  les  ombres  dont  il  est  lui-même 
comme  le  corps  ;  c'est-à-dire  qu'il  est  la  vérité 
de  ces  figures  et  de  ces  significations.  De  même 
donc  que  c'est  dans  un  sens  figuré  que  l'Apôtre 
parle  des  ombres,  non  dans  un  sens  propre, 
ainsi  quand  il  dit  que  la  plénitude  de  la  divinité 
habite  corporellement  en  Jésus-Christ,  il  em- 
ploie ce  mot  dans  un  sens  figuré, 

18.  Le  mot  spirituel  s'entend  aussi  de  plu- 
sieurs manières.  En  effet,  l'Apôtre  appelle  notre 
corps  lui-même  spirituel,  dans  l'état  où  il  doit 
être  à  la  résurrection  des  saints ,  quand  il  dit  : 
«  On  met  en  terre  un  corps  animal  qui  ressus- 
citera spirituel  (I  Cor.,  xv,  44)  »,  en  ce  sens 
qu'il  sera  soumis,  d'une  manière  admirable,  à 
l'esprit,  pour  toute  sorte  de  facilités  et  pour 
l'incorruptibilité,  et  vivifié  seulement  par  l'es- 
prit, sans  aucun  besoin  d'aliments  corporels, 
non  pas  en  ce  sens  qu'il  doive  être  une  sub- 
stance incorporelle.  De  même  le  corps  en  l'état 
où  nous  l'avons  en  cette  vie,  n'a  point  la  sub- 
stance de  l'âme  et  n'est  point  ce  qu'est  l'âme, 
quoique  nous  l'appellions  un  corps  animal.  On 
appelle  encore  esprit,  l'air  que  nous  respirons, 
son  souffle,  c'est-à-dire  son  mouvement,  et  c'est 


kPITRE  XVII.  345 

en  ce  sens  que  le  Psalmiste  a  dit  :  «  Le  feu,  la 
grêle,  la  neige,  la  glace,  l'esprit  de  tempête 
(Psal.,  cxLViii,  8)  ».  On  appelle  également  es- 
prit, l'âme  soit  des  bêtes,  soit  de  l'homme.  C'est 
ainsi  qu'il  est  écrit  :  «  Qui  sait  si  l'esprit  des 
enfants  des  hommes  monte  en  haut,  vers  le  ciel, 
et  si  l'esprit  des  bêtes  descend  en  bas,  vers  la 
terre  (Eccle.,  m,  21)  »?  On  donne  aussi  le  nom 
d'esprit  à  l'âme  raisonnable  en  qui  se  trouve 
comme  l'œil  de  l'âme  auquel  se  rapportent 
l'image  et  la  connaissance  de  Dieu.  C'est  en  ce 
sens  que  l'Apôtre  a  dit  ;  «  Renouvelez-vous 
dans  l'esprit  de  votre  âme,  et  revêtez-vous  de 
l'homme  nouveau  qui  est  créé  selon  Dieu 
(Ephes.,  iv,  23)  »,  et  que,  dans  un  autre  endroit, 
U  dit,  en  parlant  de  l'homme  intérieur  :  «  Il  se 
renouvelle  dans  la  connaissance  de  Dieu,  selon 
l'image  de  celui  qui  l'a  créé  (Coloss.,  m,  10)  », 
De  même  après  avoir  dit  ;  «  En  sorte  que  je  suis 
moi-même  soumis  à  la  loi  du  péché  selon  la 
chair  [Rom.,  vu,  25)  »,  dans  un  autre  endroit 
il  exprime  la  même  pensée  et  dit  encore  :  «  La 
chair  a  des  désirs  contraires  à  ceux  de  l'esprit, 
et  l'esprit  en  a  de  contraires  à  ceux  de  la  chair, 
ils  sont  opposés  l'un  à  l'autre,  en  sorte  que  vous 
ne  faites  pointée  que  vous  voulez  (Gai,  v,  17)», 
donnant  ainsi  indifféremment  à  la  même  chose, 
le  nom  d'âme  ou  d'esprit.  On  appelle  aussi  Dieu 
esprit,  ainsi  le  Seigneur  a  dit  dans  l'Evangile  : 
«  Dieu  est  esprit,  et  il  faut  que  ceux  qui  l'ado- 


ris  Testamenti  appellat  umbras  futuiï  (Ibid.  xvn), 
propter  umbrarum  comparationem  corporaliter  dixit 
habitare  in  Christo  plenitudinem  divinitatis,  quod  in 
illo  impleantur  omnia,  quac  in  illis  umbris  figurata 
sunt,  ac  sic  quodammodo  umbrarum  illarum  ipsi  sit 
corpus,  hoc  est  figurarum  et  significationnm  illarum 
ipse  sit  veritas.  Sicut  ergo  ipsee  figura)  significative, 
translata  utique  vocabulo,  non  proprie  dicta?  sunt 
umbrae  :  ita  et  quod  ait  plenitudinem  divinitatis  cor- 
poraliter habitare,  translate  verbo  usus  est. 

18.  Spiritale  autem  pluribus  modis  dicitur.  Nam 
et  corpus,  quod  futurum  est  in  resurrectione  sancio- 
rum,  spiritale  appellat  Apostolus,  ubi  ait,  Seminatur 
corpus  animale,  resurget  corpus  spiritale  (ICor.xx, 
44)  :  eo  quod  miris  modis  ad  omnem  facilitatem  et 
incorruptionem  spiritui  subdatur,  et  sine  ulla  indi  - 
gentia  corporalium  alimentorum  solo  vivificetur  spi- 
ritu,  non  quod  incorpoream  substantiam  sit  habitu- 
rum  :  neque  enim  et  hoc  corpus,  quale  nunc  habe  - 
mus,  anima?  habet  substantiam,  et  hoc  est  quod  ani- 
ma, quia  dictum  est  animale.  Item  spiritus  dicitur, 


vel  aer  iste,  vel  flatus  ejus,  id  est  motus  ejus,  sicut 
dictum  est,  Ignis,  grando,  nix,  glacies,  spiritus  tem- 
pestatis  (Psal.  clxviii,  8).  Dicitur  etiam  spiritus 
anima,  sive  pecoris,  sive  hominis,  sicut  scriptum  est, 
Et  quis  scit,  spiritus  filiorum  hominis  si  adscendat 
ipse  sursum,  et  spiritus  pecoris  si  descendat  ipse 
deorsum  in  terram  (Eccle.  M,  21)?  Dicitur  spiritus 
et  ipsa  mens  rationalis,  ubi  est  quidam  tamquam  ocu- 
lus  animœ,  ad  quem  pertinet  imago  et  agnitio  Dei. 
Unde  dicit  Apostolus,  Renovamini  spiritu  mentis 
vestra?,  et  induite  novum  hominem,  qui  secundum 
Deum  creatus  est(Eplœs.  IV,  23)  :  cum  et  alibi  dicat 
de  interiore  homine,  Qui  renovatur  in  agnitione  Dei, 
secundum  imaginem  ejus,  qui  creavit  eum  (Coloss. 
m,  10).  Item  cum  dixisset,  Igitur  ipse  ego  mente 
servio  legi  Dei,  carne  autem  legi  peccati  (Rom.  vu, 
L5)  :  alio  loco  eamdem  sententiam  commemorans, 
Caro.  inquit,  concupiscit  adversus  spiritum,  et  spiri- 
tus adversus  carnem,  ut  non  ea  qua)  vultis  faciatis 
(Gai.  v,  17)  :  quam  dixit  mentem,  hanc  etiam  spiri- 
tum appellavit.  Dicitur  spiritus  etiam  Deus,  sicut  ait 
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rent,  le  fassent  en  esprit  et  en  vérité  (Joan.,  tr, 
24)  » . 

CHAPITRE  Vïil. 

En  quel  sens  la  seconde  sorte  de  vision  est  appelée 
spirituelle. 

19.  Ce  n'est  point  dans  tous  les  sens  dans  les- 
quels on  emploie  le  mot  esprit,  dont  nous  venons 
de  parler,  que  nous  prenons  le  mot  spirituel, 
quand  nous  appelons  ainsi  le  genre  de  vision 
dont  il  s'agit  maintenant.  Mais  c'est  seulement 
dans  l'acception  que  nous  lui  trouvons  dans 
l'Épître  aux  Corinthiens,  où  l'Apôtre  distingue 
très-nettement  l'esprit  de  l'âme.  Voici  com- 
ment il  s'exprime  :  «  Si  je  prie  dans  une  langue, 
mon  esprit  prie,  mais  mon  âme  est  sans  fruit 
(/  Cor.,  xiv,  14)  ».  Dans  cet  endroit  TApôtre 
entendant,  par  le  mot  langue,  des  sens  obscurs 
et  mystiques  dont  on  ne  tire  aucun  profit,  si 
nous  supposons  que  l'intellect  de  l'âme  en 
est  absent,  parce  qu'on  ne  comprend  point  ce 
qu'on  entend.  Aussi  saint  Paul  dit-il  encore  ail- 
leurs :  a  Car  celui  qui  parle  une  langue  incon- 
nue, ne  parle  pas  aux  hommes,  mais  à  Dieu, 
puisque  personne  ne  l'entend  et  que  l'esprit 
parle  de  choses  cachées  (Ibid.,  2)  »;  montrant 
assez  par  là  qu'il  appelle,  en  cet  endroit,  lan- 
gue, le  langage  où  il  y  a  des  significations  qui 
sont  comme  des  images  et  des  ressemblances 
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de  choses  qui,  pour  être  comprises,  ont  besoin 
de  la  ^'ue  de  l'âme.  Lorsqu'on  ne  les  comprend 
point,  on  dit  d'elles  qu'elles  sont  dans  l'esprit, 
non  pas  dans  l'âme.  Aussi  saint  Paul  dit- il  plus 
clairement  ailleurs  :  «  Si  vous  louez  Dieu  en 
esprit,  comment  celui  qui  tient  la  place  du  peu- 
ple, répondra-t-il  Amen,  après  votre  action  de 
grâces,  puisqu'il  n'entend  point  ce  que  vous 
dites  {Ibid.,  16)  »?  Puis  donc  que  la  langue, 
c'est-à-dire  le  membre  du  corps  que  nous  re- 
muons dans  notre  bouche,  quand  nous  parlons, 
donne  des  signes  de  choses  mais  ne  nous  pré- 
sente point  ces  choses  elles-mêmes,  c'est  pour 
cette  raison  que,  prenant  ce  mot  dans  un  sens 
figuré,  il  appelle  langue  toute  espèce  de  pro- 
duction des  signes  avant  qu'ils  soient  compris, 
mais  qui  l'étant  une  fois,  qui  est  le  propre  de 
l'âme,  deviennent  une  révélation,  ou  une  con- 
naissance, ou  une  prophétie  ou  une  doctrine. 
C'est  pour  cela  qu'il  dit  :  «  Quand  je  viendrais 
vous  parler  de  langues  inconnues,  de  quelle 
utilité  vous  serais-je,  si  je  ne  vous  parle  en  vous 
instruisant  ou  par  la  révélation  de  choses  ca- 
chées, ou  par  la  science,  ou  par  la  prophétie  ou 
par  la  doctrine  [I  Cor.,  xiv,  6)  »,  c'est-à-dire 
si  à  ces  signes  ou  à  cette  langue  inconnue  ne 
vient  s'ajouter  l'intelligence  par  laquelle  on 
fasse  ce  qu'il  y  a  à  faire,  non-seulement  par 
l'esprit  mais  encore  par  l'âme  ? 


Dominus  in  Evangelio,  Spiritus  est  Deus,  et  eos  qui 
adorant  eum,  in  spiritu  et  ventate  oportet  adorare 
(Johan.  iv,  24). 

CAPUT  VIII. 
U/i'ie  spiritale  il  ici  fur  visionum  genws  secuwhtm. 

19.  Ex  his  omnibus  modis,  quos  commemoravi- 
mus,  quibus  appellatur  spiritus,  non  traximus 
hoc  vocabulum,  quo  appellàvimus  spiritale  hoc 
visionis  genus,  de  quo  nunc  agimus;  sed  ex  illo 
uno  modo,  quem  invenimus  in  Epistola  ad  Corin- 
thios,  quo  spiritus  a  mente  distinguitur  evidentissi- 
mo  testimonio.  Si  enim  oravero,  inquit,  lingua,  spi- 
ritus meus  orat,  mens  autem  mea  infruetuosa  est. 
(I  Cor  xiv,  M).  Cum  ergo  linguam  intelligatur  hoc 
loco  dicere  obscuras  et  mysticas  significationes,  a 
quibus  si  intellectum  mentis  removeas,  nemo  aedifi- 
catur,  audiendo  quod  non  intelligit  :  unde  etiam  di- 
cit,  Qui  enim  loquitur  lingua,  non  hominibus  loqui- 
tur, sed  Deo  ;  nemo  enim  audit,  spiritus  autem  lo- 


quitur mysteria  {Ibidem  24)  :  satis  indicat  eam  se 
linguam  hoc  loco  appellare,  ubi  sunt  significationes 
velut  imagines  rerum  ac  similitudines,  qurc  ut  intel- 
ligantur,  indigent  mentis  obtutu.  Cum  autem  non 
intelliguntur,  in  spiritu  eas  dicit  esse,  non  in  mente  : 
unde  apertius  ait,  Si  benedixeris  spiritu,  qui  supplet 
locum  idiotae,  quomodo  dicet  amen  super  tuam  be- 
nedictionem,  quando  quidem  nescit  quid  dicas  (Ibi- 
dem xvi)  ?  Quia  ergo  etiam  lingua,  id  est  membro 
corporis  quod  movimus  in  ore  cum  loquimur,  signa 
utique  rerum  dantur,  non  res  ipsae  proferuntur  ; 
propterea  translato  verbo  linguam  appcllavit  quam- 
îibet  signorum  prolationem  priusquam  intelligantur  : 
quo  cum  intellectus  accesserit,  qui  mentis  est  pro- 
prius,  fit  revelatio,  vel  agnitio,  vel  prophetia,  vel 
doctrina.  Proinde  ait,  Si  venero  ad  vos  linguis  lo- 
quens,  quid  vobis  prodero,  nisi  loquar  vobis  in  reve- 
latione,  aut  in  agnitione,  aut  in  prophetia,  aut  in 
doctrina  (/  Cor.  xiv,  6)  ;  id  est  cum  signis,  hoc  est 
linguse  accesserit  intellectus,  ut  non  spiritu  tantum, 
sed  etiam  mente  agatur  quod  agitur. 


LIVRE  XIT. 

CHAPITRE  IX. 

La  prophétie  se  rapporte  à  l'âme. 

20.  Ainsi  pour  ceux  à  qui  des  signes  étaient 
montrés  en  esprit  par  des  ressemblances  de 
choses  corporelles,  il  n'y  avait  point  encore 
prophéties,  tant  que  l'âme  n'était  point  inter- 
venue pour  comprendre  ces  signes.  Le  prophète 
serait  donc  plutôt  celui  qui  interpréterait  ce 
qu'un  autre  aurait  vu  que  cet  autre  lui-même. 
On  voit  par  là  que  la  prophétie  se  rapporte 
beaucoup  plus  à  l'âme  qu'à  l'esprit,  au  sens 
propre  où  l'on  entend  ce  dernier  mot,  c'est-à- 
dire,  dans  le  sens  d'une  propriété  de  l'âme  infé- 
rieure à  l'esprit,  et  dans  laquelle  se  produisent 
les  ressemblances  des  choses  corporelles.  Ainsi 
Joseph  qui  comprenait  ce  que  signifiaient  les  sept 
vaches  et  les  sept  épis,  était  plutôt  prophète, 
que  le  pharaon  qui  les  avait  vus  en  songe.  (Gen., 
xli,  26).  En  effet, l'esprit  de  celui-ci  fut  informé 
pour  voir,  tandis  que  l'âme  du  premier  fut 
éclairée  pour  comprendre.  Par  conséquent  c'est 
dans  le  pharaon  qu'était  la  langue  et  dans 
Joseph  la  prophétie,  parce  que  le  premier 
n'avait  que  l'image  des  choses,  tandis  que  le 
second  en  avait  l'interprétation.  Il  s'ensuit  que 
celui  qui  ne  vit,  en  esprit,  que  les  signes  par 
les  images  des  choses  corporelles,  était  moins 

CAPUT  IX. 
Prophetia  ad  mentem  pertinere. 

20.  Proinde  quibus  signa  per  aliquas  rerum  cor- 
poralium  similitudines  demonstrabantur  in  spiritu, 
nisi  accessisset  mentis  officium,  ut  etiam  intellige- 
rentur,  nondum  erat  prophetia  ;  magisque  propheta 
erat,  qui  interpretabatur  quod  alius  vidisset,  quam 
ipse  qui  vidisset.  Unde  apparet  m  agis  ad  mentem 
pertinere  prophetiam,  quam  ad  istum  spiritum,  qui 
modo  quodam  proprio  vocatur  spiritus,  vis  animœ 
qua)dam  mente  inferior,  ubi  corporalium  rerum  si- 
militudines exprimuntur.  Itaquc  magis  Joseph  pro- 
pheta, qui  intell exit  quid  significarent  septem  spicœ 
et  septem  boves,  quam  Pharao  qui  eas  vidit  in  som- 
nis  (Gen.  xli,  26).Illius  enim  spiritus  informatus  est, 
ut  videret  ;  hujus  mens  illuminata,  ut  intelligeret. 
Ac  per  hoc  in  illo  erat  lingua,  in  isto  prophetia  ; 
quia  in  illo  rerum  imaginatio,  in  isto  imaginationum 
interpretatio.  Minus  ergo  propheta,  qui  rerum,  quaï 
significantur,  sola  ipsa  sigua  in  spiritu  per  rerum 
corporalium  imagines  videt  ;  et  magis  propheta,  qui 
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le  prophète  que  celui  qui  était  doué  de  l'intel- 
ligence de  ces  images.  Mais  le  prophète  par 
excellence,  c'est  celui  qui  réunirait  les  deux 
choses,  qui  verrait  en  esprit,  les  ressemblances 
significatives  des  choses  temporelles  et  les  com- 
prendrait par  la  vivacité  de  son  âme.  Telle  fut 
l'excellence  de  Daniel  mise  à  l'épreuve  et  ren- 
due évidente,  quand  il  découvrit  en  même 
temps  au  roi,  le  songe  qu'il  avait  eu  et  le  sens  de 
ce  songe  (Dan.,  n,  31  et  iv,  17)  ;  car  les  ima- 
ges corporelles  ont  été  produites  dans  son 
esprit,  et  le  sens  en  a  été  révélé  à  son  âme.  C'est 
donc  dans  le  sens  où  l'Apôtre  distingue  l'esprit, 
dans  cette  phrase  :  «  je  prierai  d'esprit,  et  je 
prierai  d'âme  (I  Cor.,  xiv,  15)  »,  en  mettant 
dans  l'esprit  les  signes  des  choses  et  dans  l'âme 
l'intelligence  de  ce  qu'ils  signifient,  c'est,  dis-je, 
dans  ce  sens,  que  nous  appelons  spirituel  le 
genre  de  vision  par  lequel  nous  nous  repré- 
sentons, en  pensée,  les  images  des  corps 
absents. 

CHAPITRE  X. 

La  vision  intellectuelle. 

21.  Le  genre  de  vision  que  nous  appelons 
intellectuel  est  plus  excellent  encore,  et  propre 
à  l'âme.  Il  ne  me  vient  aucun  exemple  à  l'esprit 
d'où  on  puisse  conclure  que  l'intellect  ait  été 
pris  en  autant  de  sens  que  nous  avons  vu  le 

solo  earum  intellectu  praeditus  est  :  sed  et  maxime 
propheta,  qui  utroque  prsecellit,  ut  et  videat  in  spi- 
ritu corporalium  rerum  significativas  similitudines, 
et  eas  vivacitate  mentis  intelligat,  sicut  Danielis  ex- 
cellentia  tentata  est  et  probata  (Dan.  n,  31  et  iv, 
17',  qui. régi  et  somnium  quod  viderat  dixit,  et  quid 
significaret  aperuit.  Et  ipsie  quippe  imagines  corpo- 
rales  in  spiritu  ejus  expressa:  sunt,  et  earum  intel- 
lectus  revelatus  in  mente.  Ex  hoc  ergo  modo,  quo 
appellatur  in  ista  distinctione  spiritus  secundum 
quem  dixit  Apostolus,  Orabo  spiritu,  orabo  autemet 
mente  (I  Cor.  xiv,  15),  ut  et  signa  rerum  formaren- 
tur  in  spiritu,  et  eorum  refulgeret  intellectus  in 
mente,  secundum  hanc,  inquam,  distinctionem  spi- 
ritale  nunc  appellavimus  taie  genus  visorum,  quali 
etiam  corporum  absentium  imagines  cogitamus. 

CAPUT  X. 

lntellcctuate  genus  visionis. 

21 .  Intellectuale  autem  illud  excellentes,  Aquod 
mentis  est  proprium.  Nec  mihi  occurrit  omninp,  ita 
pluribus  modis  dici  posse  intellectum,  sicut  spiritum 
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mot  esprit  employé.  Que  nous  disions  intellec- 
tuel ou  intelligible,  cejsera  absolument  le  même 
sens.  Cependant  il  y  en  a  qui  veulent  qu'il  y 
ait  une  certaine  différence  entre  qui  est  intel- 
ligible c'est-à-dire  ne  peut  être  perçu  que  par 
l'intellect,  et  ce  qui  est  intellectuel,  ce  qui  n'est 
autre  chose  que  l'âme  même  qui  comprend. 
Mais  y  a-t-ilune  chose  qui  ne  puisse  être  perçue 
que  par  l'intellecte,  et  qui  ne  soit  pas  en  même 
temps  intelligent,  c'est  une  grande  et  difficile 
question  à  résoudre.  Qu'il  y  ait  une  chose  qui 
perçoive  par  l'intellect,  et  ne  puisse  être  perçue 
par  lui,  je  ne  crois  pas  que  personne  le  pense 
ou  le  dise  ;  car  l'âme  n'est  vue  que  par  l'âme. 
Par  conséquent  en  tant  qu'elle  peut  être  vue, 
elle  est  intelligible,  et  en  tant  qu'elle  peut  voir, 
elle  est  intellectuelle,  d'après  cette  distinction. 
Laissons  donc  de  côté  cette  question  très  diffi- 
cile, à  savoir  s'il  y  a  quelque  chose  qui  puisse 
être  comprise  et  ne  comprenne  pas  elle-même, 
nous  dirons  dans  le  même  sens  intellectuel  et 
intelligible. 

CHAPITRE  XL 

La  vision  corporelle  se  rapporte  à  la  spirituelle 
et  celle-ci  à  l'intellectuelle. 

22.  Nous  avons  donc  à  considérer  séparé- 
ment, ces  trois  genres  de  visions,  le  corporel, 
le  spirituel  et  l'intellectuel,  de  manière  à  ce  que 

multis  modis  appellatum  esse  comperimus.  Sive  au- 
tem  intellectuale  dicamus,  sive  intelligibile,  hoc  idem 
significamus.  Quamquam  nonnihil  interesse  nonnulli 
voluerunt,  ut  intelligibilis  sit  res  ipsa,  quae  solo  in- 
tellectu percipi  potest  :  intellectualis  autem,  mens 
qiue  intelligit  :  sed  esse  aliquam  rem,  qiuc  solo  in- 
tellectu  cerni  posait,  ac  non  etiam  intelligat,  magna 
et  difficilis  qua?stio  est.  Esse  autem  rem,  quae  intel- 
lectu  percipiat,  et  non  etiam  intellectu  percipi  pos- 
sit,  non  arbitrer  quemquam  vel  putare,  vel  dicere  ; 
mens  quippe  non  videtur  nisi  mente.  Quia  ergo  Vi- 
deri  potest,  intelligibilis  ;  quia  et  videre,  intellectua- 
lis est,  secundum  iilam  distinctionem.  Quapropter 
sequestrata  iila  diffîciliima  qua\stione,  utrum  sit  ali- 
quid  quod  tantum  intelligàtur  nec  intelligat,  nunc 
intellectuale  et  intelligibile  sub  eadem  significatione 
appellamus. 

CAPUT  XL 

Cor/,oru/em  visioncm  le/erri  ad  spirituhm,  liane  v  vo  ad 
intel tectua/em. 

22.  Tria  igitur  ista  gênera  visionum,  corporale, 
spiritale,  et  intellectuale,  singillatim  copsideranda 


GENÈSE  AU  SENS  LITTÉRAL. 

la  raison  s'élève  des  choses  inférieures  aux  supé- 
rieures. Nous  avons  déjà  cité  plus  haut  comme 
exemple  une  phrase  où  les  troisgenres  de  visions 
se  trouvent  réunis.  En  effet  quand  on  lit  ce 
précepte  :  «  Vous  aimerez  votre  prochain  comme 
vous-même  (Matth.,  xxn,  39)  »,  les  lettres  sont 
l'objet  d'une  vision  corporelle,  le  prochain  d'une 
vision  spirituelle,  et  la  charité  d'une  vision  intel- 
lectuelle. Mais  on  peut  se  représenter  en  esprit 
les  lettres  si  elles  n'étaient  point  présentes,  et 
le  prochain,  s'il  était  présent,  pourrait  être 
l'objet  d'une  vision  spirituelle  ;  mais  quant  à  la 
charité,  elle  ne  peut  être  ni  vue  des  yeux  du 
corps,  ni  conçue  par  l'esprit  sous  une  image  sem- 
blable à  un  corps  ;  elle  n'est  cognoscible  et  per- 
ceptible que  pour  l'âme,  c'est-à-dire  pour  l'in- 
tellect. La  vision  corporelle  ne  préside  à  aucun 
des  deux  autres,  mais  ce  qui  est  perçu  par  elle 
est  transmis  à  la  vision  spirituelle  comme  à  la 
présidente.  En  effet  lorsque  nous  voyons  quelque 
chose,  des  yeux  du  corps,  il  s'ensuit  aussitôt 
une  image  dans  l'esprit,  mais  on  ne  reconnaît 
que  celle-ci  est  faite  que  lorsqu'on  détourne  les 
yeux  de  ce  qu'on  voyait  par  le  moyen  des  yeux; 
on  trouve  alors  son  image  dans  l'esprit;  si  même 
c'est  un  esprit  irraisonnable,  comme  celui  des 
bêtes,  les  yeux  lui  anncnçent  néanmoins  ce 
qu'ils  voient,  et  si  c'est  une  âme  raisonnable, 
ce  que  les  yeux  du  corps  voient  est  transmis  à 

sunt,  ut  ab  inferioribus  ratio  ad  superiora  conscen- 
dat.  Jam  quidem  superius  exemplum  proposuimus, 
quo  in  una  sententia  omnia  tria  videantur  gênera. 
Cum  enim  legitur,  Diliges  proximum  tuum  tamquam 
teipsum  (Matth.  xxil,  39),  corporaliter  litterco  vi- 
dentur,  spiritaliter  proximus  eogitatur.  intellectua- 
liter  dilectio  conspicitur.  Sed  et  litterre  absentes  pos- 
sunt  spiritaliter  cogitari,  et  proximus  pnesens  potest 
corporaliter  videri  ;  dilectio  autem  nec  pet*  substan- 
tiani  suam  potest  oculis  corporis  cerni,  nec  per  ima- 
ginem  corporis  similem  spiritu  cogitari,  sed  sola 
mente,  id  est  intellectu  cognosci  et  percipi.  Corpora- 
lis  sane  visio  nulli  horum  generi  prœsidet,  sed  quod 
per  eam  sentitur,  illi  spiritali  tamquam  président! 
nuntiatur.  Nam  cum  aliquid  oculis  cëraîtur,  conti- 
nuo  fit  imago  ejus  in  spiritu,  sed  non  dignoscitur 
facta,  nisi  cum  ablatis  oculis  ab  eo  quod  per  oculis 
videbamus,  imaginem  ejus  in  animo  invenerimus.  Et 
siquidem  spiritus  irrationalis  est.  veluti  pecoris,  hoc 
usque^oculi  nuntiant.  Si  autem  anima  ratioualis  est, 
etiam  intellectui  nuntiatur,  qui  et  spiritui  prresidet, 
ut  siillud  quod  hauserunt  oculi,  atque  id  spiritui,  ut 
ejus  illic  imngo  fieret,  ïiuntiaverunt,  alicujus  roi  si* 
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l'intellect  qui  préside  à  l'esprit,  afin  que  si  ce  24.  Saint  Pierre  vit  aussi,  dans  un  ravissement 

que  les  yeux  ont  perçu  et  transmis  à  l'esprit  d'esprit,  une  nappe  liée  aux  quatre  coins,  des- 

pour  qu'il  s'en  fasse  une  image,  est  le  signe  de  cendre  du  ciel,  pleine  de  divers  animaux,  et,  en 

quelque  chose,  ce  qu'il  signifie  soit  compris  même  temps,  il  entendit  ces  mots  :  «  tuez  et 

aussitôt,  ou  recherché,  ce  qui  ne  peut  se  faire  mangez  »  (Act.,  x,  II).  Lorsqu'étant  revenu  à 

qu'avec  le  secours  de  l'âme.  lui-même,  il  réfléchissait  sur  le  sens  de  cette  vi- 

23.  Le  roi  Balthasar  vit  les  doigts  d'une  main  sion,  l'esprit  lui  annonça  l'arrivée  de  ceux  que 

écrivant  sur  la  muraille  et,  à  l'instant  même,  Corneil  lui  avait  envoyés  en  disant:  «Voici  des 

l'image  de  cette  chose  corporelle  est  transmise,  hommes  qui  vous  cherchent ,  levez-vous,  des- 

par  le  moyen  du  sens  corporel  de  la  vue,  à  son  cendez  et  allez  avec  eux,  parce  que  c'est  moi 

esprit,  et  demeure  dans  sa  pensée,  même  après  qui  les  ai  envoyés.  »  Lorsqu'il  fut  arrivé  auprès 

que  ce  qu'il  avait  vu  eut  disparu.  Il  le  voyait  de  Corneil,  il  dit  lui-même  ainsi  ce  qu'il  avait 

en  esprit,  mais  il  n'en  comprenait  pas  encore  le  compris  dans  la  vision  où  il  avait  entendu  ces 

sens;  le  signe  n'était  point  compris  par  lui,  en  paroles  :  «  N'appelez  point  impur  ce  que  Dieu 

même  temps  qu'il  se  faisait  et  était  transmis  aux  a  purifié  »,  Dieu  m'a  appris  à  ne  dire  personne 

yeux  de  son  corps;  cependant  déjà  il  compte-  impur  ou  immonde.  Lors  donc  que  dans  son  ra- 

nait  que  c'était  le  signe  de  quelque  chose,  et  il  vissement  d'esprit,  il  voyait  cette  nappe  et  en- 

le  comprenait  par  le  moyen  de  son  esprit,  et  tendait  ces  paroles  :  «  Tuez  et  mangez  »,  et  ces 

tandis  qu'il  en  cherchait  la  signification,  c'était  autres  :  «  N'appelez  point  impur  ce  que  Dieu  a 

son  âme  qui  faisait  cette  recherche.  C'est  en  purifié»,  c'était  en  esprit  qu'il  l'entendait  mais 

voyant  cela  que  Daniel  s'approcha  de  lui,  et,  revenu  à  lui-même,  il  se  rappelait  ce  qu'il  avait 

l'âme  éclairée  des  lumières  de  l'esprit  de  pro-  vu  et  entendu  et  le  voyait  en  pensée  dans  son 

phétie,  découvrit,  à  son  âme  troublée  par  ce  esprit.  Tout  cela  n'était  point  corporel,  c'étaient 

signe,  ce  qu'il  voulait  dire,  étant  lui-même,  par  simplement  des  images  de  choses  corporelles, 

ce  genre  de  vision  qui  est  propre  à  l'âme,  bien  soit  la  première  fois  qu'il  les  vit,  dans  son  ra- 

plus  prophète  que  celui  qui  avait  vu  des  yeux  vissement,  soit  lorsque  plus  tard  il  se  les  rappela 

du  corps  le  signe  corporel  fait  devant  ses  yeux,  et  y  pensa.  Mais,  lorsqu'il  réfléchissait  sur  cette 

et  en  voyait  depuis  qu'il  était  effacé,  l'image,  vision  et  cherchait  à  en  comprendre  le  sens,  son 

dans  son  esprit,  mais  sans  pouvoir,  par  son  in-  âme  faisait  effort  pour  comprendre,  mais  le 

telligcn ce/autre  chose  que  savoir  que  c'était  succès  ne  répondait  point  à  ces  efforts,  jusqu'au 

un  signe  et  en  chercher  le  sens.  moment  où  on  lui  annonça  l'arrivée  de  ceux  qui 


gnum  est,  aut  intelligatur  continue  quid  sîgnificet, 
aut  quœratur  ;  quoniam  nec  intelligi  née  requin  nisi 
oflicio  mentis  potest. 

23.  Vidit  rex  Balthasar  articules  manus  scribentis 
in  pariete  (Dan.  v,  5),  continuoque  per  corporis  sen- 
sum  imago  rei  corporaliter  factsc  spiritui  cjus  im- 
pressa est,  atque  ipso  facto  ac  pneterito  illa  in  cogi- 
tatione  permansit  ;  videbatur  in  spiritu,  et  nondum 
intelligebatur,  nec  tune  intellectum  erathoc  signum, 
cum  corporaliter  fieret,  atque  oculis  corporalibus  ap- 
pareret;  jam  tamen  signum  esse  intelligebatur,  id 
habens  ex  mentis  oflicio.  Et  quia  requirebatur  quid 
signifîcaret,  etiam  ipsam  inquisitionem  utique  mens 
agebat.  Quo  non  comperto  Daniel  accessit,  et  spiritu 
prophetieo  mente  illustrata,  perUirbato  régi  quid 
illo  signo  portenderetur  aperuit  (Ibid.  xxv  et  xxvi  ■ , 
ipse  potius  propheta  per  hoc  genus  visionis,  quod 
mentis  est  proprium,  quam  ille  qui  et  signum  cor- 
poraliter fa  et  u  m  corporaliter  viderat,  et  transacti 
cjus  imaginera  in  spiritu  cogitando  cernebat,  nec  ali- 


quid  intellcctu  poterat,  nisi  nosse  signum  esse,  et 
quid  signifîcaret  inquirere. 

24.  Vidit  Petrus  in  alienatione  mentis  vas  quatuor 
lineis  alligatum  submitti  de  ca*lo  plénum  vàriis  ani- 
malibus,  cum  audivit  et  vocem,  Macta  et  manduca 
{Ait.  x,  1').  Qui  cum  redditus  sensibus  de  visu  dis- 
ceptaret,  ecce  quos  Cornélius  miserat,  nuntiavit  ei 
Spiritus  dicens,  Ecce  viri  qmerunt  te  :  sed  surge  de- 
scende, et  vade  cum  illis,  quia  ego  mïsi  eos.  Qui  cum 
venisset  ad  Cornelium,  quid  in  illa  visione  intellexe- 
rit,  ubi  audierat,  Qtue  Deus  mundavit,  tu  ne  com- 
munia dixeris,  ipse  indicavit  dicens,  Sed  mihi  Deus 
ostendit  neminem  communem  aut  immundum  hôm> 
nem  dicere  Cum  ergo  illum  discum  videret  alienatus 
corporis  sensibus,  et  illas  voces,  Macta  et  manduca, 
et,  Qiue  Deus  mundavit,  tu  communia  ne  dixeris, 
in  spiritu  audiebat.  Redditus  autem  corporis  sensi- 
bus, idipsum  quod  visum  atque  audituin  memoria 
tenuerat,  in  eodem  spiritu  cogitando  cernebat.  Quuj 
oinnia   non  corporalia,  sed  corporalium  imagines 


2m 


LES  DOUZE  LIVRES  DE  LA  GENÈSE  AU  SENS  LITTÉRAL. 


venaient  de  la  part  de  Corneil;  en  même  temps 
se  produisait  pour  lui  une  seconde  vision  corpo- 
relle, le  Saint-Esprit  lui  disait,  dans  son  esprit  : 
«  Allez  avec  eux  » ,  et  pendant  qu'il  lui  faisait 
voir  ce  signe,  et  imprimait  ces  paroles  dans  son 
âme,  celle-ci  aidée  de  Dieu,  comprenait  le  sens 
de  tous  ces  signes.  Quand  on  considère  ces  faits 
et  beaucoup  d'autres  semblables,  avec  soin,  on 
voit  assez  clairement  que  la  vision  corporelle  se 
rapporte  à  la  spirituelle  et  cette  dernière  à  l'in- 
tellectuelle. 

CHAPITRE  XII. 

Vision  corporelle  et  spirituelle. 

25.  Mais  lorsque  c'est,  tout  éveilles  etsans  au- 
cune espèce  de  ravissement,  nous  privant  de 
l'usage  de  nos  sens,  que  nous  sommes  dans  une 
vision  corporelle,  nous  distinguons  de  cette  der- 
nière, la  vision  spirituelle  par  laquelle  nous  nous 
représentons,  en  pensée,  les  images  des  corps 
absents  soit  en  nous  rappelant,  par  un  travail  de 
la  mémoire  ceux  que  nous  connaissons,  soit  en 
nous  formant  comme  nous  pouvons,  par  la 
pensée,  dans  notre  esprit,  des  images  des  choses 
que  nous  ne  connaissons  pas,  soit  enfin  en  in- 
ventant à  notre  guise  et  au  gré  de  notre  imagi- 
nation, celles  des  choses  qui  n'existent  absolu- 
ment nulle  part.  Or  nous  distinguons  si  bien,  de 
toutes  ces  images,  les  choses  corporelles  que 


nous  voyons  et  en  présence  desquelles  se  trou- 
vent les  sens  de  notre  corps,  que  nous  ne  dou- 
tons point  que  ces  dernières  ne  soient  des  corps 
et  que  les  premières  n'en  sont  que  des  images. 
Mais  lorsque,  par  suite  d'une  application  exces- 
sive de  la  pensée,  ou  de  quelqu'influence  mor- 
bide, comme  il  arrive  ordinairement  aux  phré- 
nétiques  dans  leurs  accès  de  fièvre,  ou  par  l'im- 
mixtion de  quelque  esprit  soit  bon  soit  mauvais, 
les  images  des  corps  se  produisent  dans  l'esprit 
comme  si  les  corps  eux-mêmes  étaient  en  pré- 
sence des  sens  de  notre  corps,  sans  toutefois 
que  l'attention  des  sens  du  corps  soit  anéantie, 
qu'en  même  temps  on  voit  alors  les  images  des 
corps  qui  se  trouvent  dans  l'esprit,  on  voit  aussi 
un  homme  qui  réellement  est  présent,  et  un 
autre  qui  est  absent,  comme  s'il  était  effective- 
ment là  présent.  Nous  avons  vu  en  effet  des  per- 
sonnes ainsi  affectées  qui  parlaient  avec  ceux 
qu'ils  avaient  réellement  devant  eux,  et  avec 
ceux  qui  n'y  étaient  point  comme  s'ils  y  eussent 
été.  Revenus  à  eux-mêmes,  il  y  en  a  qui  rappor- 
tent ce  qu'ils  ont  vu,  et  d'autres  qui  ne  peuvent 
le  faire.  C'est  ainsi  qu'il  y  en  a  qui  oublient  leurs 
songes  et  d'autres  qui  s'en  souviennent.  On  ap- 
pelle extase  un  état  dans  lequel  l'attention  de 
l'esprit  est  complètement  éteinte  ou  détournée 
des  sens  du  corps.  Alors  quoiqu'on  ait  les  yeux 
tout  grands  ouverts,  on  ne  voit  pas  les  corps 


erant,  sive  cum  primum  in  ipsa  alienatione  visse  su  nt, 
sive  cum  postea  recordatœ  atque  cogitatœ.  Cum  vero 
disceptabatur,  et  requirebatur  ut  illa  signa  intellige- 
rentur,  mentis  erat  actio  conaniis,  sed  deerat  (a)  ef- 
fectus  donec  nuntiati  sunt,  qui  vénérant  a  Cornelio, 
hac  vero  corporali  etiam  accedente  visione  cum  et 
Spiritus  sanctus  rursus  in  spiritu  ei  diceret,  Vade 
cum  eis,  ubi  et  illud  signum  ostenderat,  et  impres- 
serat  voces,  adjuta  divinitus  mens  jntellexit,  quid 
illis  signis  omnibus  ageretur.  His  atque  hujusmodi 
rébus  diligenter  consideratis,  satis  apparet  corpora- 
lem  visionem  referri  ad  spiritalem,  eamque  spirita- 
lem  referri  ad  intellectualem. 

CAPUT  XII. 
Corporali*  et  spiritulis  visio. 

25.  Sed  cum  vigilantes,  neque  mente  a  sensibus 
corporis  alionata,  in  visione  corporali  sumus,  discer- 
nimus  ab  ea  visionem  spiritalem,  qua  corpora  absen- 
tia  imaginaliter  cogitamus,  sive  memoriter  recordan- 
tes qiuc  novimus,  sive  quie  non  novimus  et  tamen 

(")  MSS  magno  consensn.. affcctiis,  Forte  melius,  eo  videlicet  si 


sunt,  in  ipsa  spiritus  cogitatione  utcumque  formantes 
sive  quse  omnino  nusquam  sunt,  pro  arbitrio  vel  opina- 
tione  fingentes.  Ab  his  omnibus  ita  discernimus  illa 
corporalia,  quœ  videmus,  et  in  quibus  praesentibus 
sunt  sensus  corporis  nostri,  ut  non  dubitemus  hocc 
esse  corpora,  illas  vero  imagines  corporum.  Cum  au- 
tem  vel  nimia  cogitationis  intentione,  vel  aliqua  vi 
morbi,  ut  phreneticis  per  febrem  accidere  solet,  vel 
commixtione  cujusquam  alterius  spiritus  seu  mali 
seu  boni,  ita  corporalium  rerumin  spiritu  exprimun- 
tur  imagines,  tamquam  ipsis  corporis  sensibus  cor- 
pora prœsententur,  manente  tamen  etiam  in  sensibus 
corporis  intentione,  sic  videntur  quse  in  spiritu  lîunt 
imagines  corporum,  quemadmodum  corpora  ipsa  per 
corpus  ;  ita  ut  simul  cernatur  et  homo  aliquis  prœ- 
sens  oculis,  et  absens  alius  spiritu  tamquam  oculis. 
Nam  experti  sumus  sic  affectos,  et  cum  eis  locutos 
qui  vere  aderant.  et  cum  aliis  qui  non  aderant,  tam- 
quam adessent.  Resipiscentes  autem  aliqui  referunt 
quod  vidissent,  aliqui  non  possunt.  Sic  enim  et  somnia 
quidam  obliviscuntur,  quidam  meminerunt.  Quando 
autem  penitus  avertitur  atque  abripitur  animi  in- 

gmficatu,  quo  postea  n.  26  affêGtionits  vocabulum  usurpatuf. 
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même  présents,  de  même  qu'on  n'entend  pas  manière  d'être  étonnante.  Mais  il  peut  arriver 

un  mot  de  ce  qui  se  dit;  le  regard  de  l'esprit  que  par  l'immixtion  d'un  autre  esprit,  ce  que 

es'  ,  en  ce  cas,  tout  entier  aux  images  des  corps  celui-ci  connaît,  il  le  montre,  par  des  images 

par  la  vision  spirituelle,  ou  aux  choses  incorpo-  du  même  genre,  à  celui  à  qui  il  est  mêlé,  soit 

relies,  et  dépourvues  de  toute  espèce  d'images  que  ce  dernier  le  comprenne  lui-même,  soit  que 

corporelles,  par  la  vision  intellectuelle.  l'autre  seul  le  comprenne  et  doive  l'expliquer  ; 

26.  Mais  lorsque  l'esprit  se  trouvant  complé-  car  si  ces  choses  sont  montrées  elles  ne  peuvent 

tement  distrait  des  sens  du  corps,  la  vision  spi-  l'être  par  le  corps,  il  ne  reste  donc  plus  qu'une 

rituelle  est  retenue  par  les  images  des  choses  chose  à  dire,  c'est  qu'elles  le  sont  par  quelque 

corporelles,  soit  en  songe,  soit  en  extase,  si  ce  esprit, 
.qu'on  voit  n'a  point  de  signification  particulière, 
ce  ne  sont  que  de  pures  imaginations  de  l'âme. 
C'est  ainsi  qu'il  arrive  souvent  à  des  hommes 
éveillés,  parfaitement  sains,  et  qui  ne  sont  at- 
teints d'aucune  absence  d'esprit,  de  retourner, 
dans  leur  pensée,  les  images  d'une  foule  de 


CHAPITRE  XIII. 

Y  a-t-it  dans  Vâme  une  vertu  divinatoire  ? 

27.  Il  y  en  a  plusieurs  qui  veulent  que  l'àme 
humaine  ait  en  elle-même  une  certaine  vertu 
de  divination.  S'il  en  est 


ainsi,  pourquoi  ne 

choses  corporelles  qui  ne  sont  point  présentes  à  peut-elle  point  l'exercer  toujours  si  elle  le  vou- 

leurs  sens  corporels.  Mais  ce  qui  les  distingue  lait  toujours?  Est-ce  parce  qu'elle  n'est  point 

des  précédents,  c'est  qu'ils  discernent,  par  une  toujours  aidée  pour  le  pouvoir?  Mais  si  elle 

disposition  d'esprit  constante,  ces  images,  des  Test,  l'est- elle  par  un  corps  ou  non?  Si  elle  ne 

corps  véritablement  présents.  Si  ces  images  ont  l'est  point  par  un  corps,  il  reste  donc  à  dire 

une  signification  particulière,  et  se  présentent  qu'elle  l'est  par  un  esprit.  Ensuite  comment 

soit  dans  le  sommeil  ou  dans  la  veille,  tandis  est-elle  aidée?  Y  a-t-il  dans  le  corps  quelque 


qu'on  voit  des  yeux  du  corps  les  choses  pré- 
sentes et,  des  yeux  de  l'esprit,  les  images  des 
choses  absentes,  comme  si  on  les  avait  devant 
les  yeux,  soit  dans  ce  qu'on  appelle  extase  et 


chose  qui  lâche,  en  quelque  sorte,  les  liens  de 
l'attention,  la  fasse  éclater  et  l'aide  à  en  venir 
au  point  que  l'âme  voie  en  elle-même  les  res- 
semblances avec  leurs  significations,  qui  étaient 


que  qualifie,  de  la  part  de  l'esprit,  une  absence  déjà  en  elle,  mais  qu'elle  ne  voyait  point,  de 
complète  des  sens  du  corps,  c'est  toujours  une    même  que  nous  avons  beaucoup  de  choses  dans 


tentio  a  sensibus  corporis,  tune  magis  extasis  dici 
solet.  Tune  omnino  quiccumque  sint  prœsentia  cor' 
pora,  etiam  patentibus  oculis  non  videntur,  nec  ulkc 
voces  prorsus  audiuntur  :  totus  animi  contuitus  aut 
in  corporum  imaginibus  est  per  spiritalem,  aut  in 
rébus  incorporels  nulla  corporis  imagine  figuratis 
per  intellectualem  visionem. 

26.  Sed  cum  spiritalis  visio,  penitus  alienato  a  sen- 
sibus corporis  animo,  imaginibus  corporalium  deti- 
.  netur,  sive  in  somnis  sive  in  extasi,  si  niîiil  signiii- 
cant  quse  videntur,  ipsius  animœ  sunt  imaginationes  : 
sicut  etiam  vigilantes  et  sani,  et  nulla  alienatione 
moti,  multorum  corporum  qua;  non  adsunt  sensibus 
corporis,  cogitatione  imagines  versant.  Verum  hoc  in- 
terest,  quod  eas  a  prœsentibus  verisque  corporibus 
constanti  affectione  discernunt.  Si  autem  aliquid  si- 
gnificant,  sive  dormientibus  exbibeantur,  sive  vigi- 
lantibus,  cum  et  oculis  vident  praîsentia  corpora,  et 
absentium  imagines  cernunt  spiritu,  tamquam  oculis 
prœsto  sint,  sive  il  la  quœ  extasis  dicitur  alienato 
prorsus  animo  a  sensibus  corporis,  miras  modus  est 
(a)  :  sed  commixtione  alterius  spiritus  fieri  potest, 

I     (<>)  Edili,  Si  commijctione.  Ita  etiam  MSS.  excepto  Martinensi,  ç 


ut  ea  quaî  ipse  scit,  per  hujusmodi  imagines  ei  cui 
miscetur  ostendat,  sive  intelligenti,  sive  ut  ab  alio 
intellecta  pandantur.  Si  enim  demonstrantur  luec,  nec 
utique  a  corpore  demonstrari  possunt,  quid  restât 
nisi  ut  ab  aliquo  spiritu  demonstrentur  ? 

CAPUT  XIII 

An  iniit  in  anima  vis  div'nntionis. 

27.  Nonnulli  quidem  volunt  animam  humanam  ba- 
bere  vim  quamdam  divinationis  in  seipsa.  Sed  si  ita 
est,  cur  non  semper  potest,  cum  semper  velit  ?  An 
quia  non  semper  adjuvatur  ut  possit  ?  Cum  ergo 
adjuvatur,  numquid  a  nullo  aut  a  corpore  ad  hoc 
adjuvari  potest  ?  Proinde  restât  ut  a  spiritu  adjuve- 
tur.  Deinde  quomodo  adjuvatur  ?  Utrum  in  corpore 
fit  aliquid,  utinde  quasi  relaxetur  et  emicet  ejus  in- 
tentio,  quo  in  id  veniat,  ubi  in  seipsa  videat  signifi- 
cantes  similitudines,  qua3  ibi  jam  erant,  neevideban- 
tur,  sicut  multa  habemus  et  in  memoria,  quaî  sem- 
per intuemur  ?  An  fiunt  illic,  qiue  ante  non  fuerant. 

ujus  auctoritalc  îcponinm?.  wd- 
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notre  mémoire,  que  nous  n'y  apercevons  pas 
toujours?  Ou  se  produit-il  dans  l'âme  des  res- 
semblances qui  ne  s'y  trouvaient  point  aupara- 
vant, ou  bien  encore  ces  ressemblances  sont- 
elles  dans  un  certain  esprit  où  l'âme  les  voit 
quand  elle  s'élance  clans  cet  esprit  et  s'y  mon- 
tre? Si  elles  étaient  en  elle  comme  à  leur  place, 
pourquoi  l'âme  ne  les  comprend-elle  point  ? 
Car  souvent,  presque  toujours  même,  elle  ne  les 
comprend  point.  Est-ce  que  de  même  que  son 
esprit  est  aidé  pour  les  voir  en  lui-même,  ainsi 
l'âme  ne  peut  comprendre  les  choses  qu'a  l'es- 
prit, si  elle  n'est  aidée  pour  cela?  Faut-il  dire 
par  hasard  que  ce  ne  sont  pas  les  empêche- 
ments corporels  qui  sont  écartés  ou  relâchés, 
pour  que  l'âme  puisse  s'élancer  vers  les  choses 
qu'elle  doit  voir,  mais  que  c'est  l'âme  elle- 
même  qui  est  portée  vers  ces  choses,  soit  poul- 
ies voir  seulement,  d'une  vision  spirituelle,  soit 
aussi  pour  les  connaître  d'une  vision  intellec- 
tuelle? Lui  arrive-t-il  de  les  voir  quelquefois  en 
elle-même  et  d'autres  fois  par  le  moyen  de  l'im- 
mixtion d'un  autre  esprit?  Quoi  qu'il  en  soit  de 
toutes  ces  hypothèses,  on  ne  peut  en  affirmer 
aucune  à  la  légère.  Cependant  il  y  a  une  chose 
dont  on  ne  peut  douter,  c'est  que  les  images 
corporelles  vues  par  l'esprit,  dans  la  veille,  en 
songe,  ou  dans  une  maladie,  ne  sont  pas  tou- 
jours des  signes  d'autres  choses.  Néanmoins  je 

vel  in  aliquo  spiritu  sunt,  quo  illâ  erumpens  et  emer- 
gens  ibi  eas  videat  ?  Sed  si  jam  in  illa  erant  quasi 
proprie,  cureasnon  etiam  consequenter  intelligit.  Ali- 
quando enim,  imrao  pleruraque  non  intelligit.  An 
sicut  spiritus  ejus  adjutus  est,  ut  eas  in  se  videret,  ita 
et  mens  nisi  adjuvetur,  ea  quœ  habet  spiritus,  intel- 
ligere  non  potest?  An  forte  non  corporea  removentur 
vel  quasi  relaxantur  :mped:menta,  ut  suo  impetu 
anima  in  ea  qua;  videnda  sunt,  exseratur,  sed  ipsa 
prorsus  in  haie  assumitur,  sive  tantum  spiritaliter 
cernër.da,  sive  etiam  inteliectualiter  cognoscenda  ? 
An  aliquando  in  seipsa  videt  ista,  aliquando  per  al- 
terius  spiritus  commixtionem  ?  Quidquid  liorum  est, 
temere  afftrmaïi  non  oportet.  IUud  tamen  dubium 
esse  non  débet,  corporales  imagines,  quœ  spiritu  cer- 
nuntur,  non  semper  signa  esse  aliarum  rerum,  sive 
in  vigilantibus,  sive  in  dormientibus,  sive  in  rcgro- 
tantibus  :  mirum  est  autem,  si  aliqunndo  extasis 
iieri  potest,  ut  non  illoe  corporalium  rerum  similitudi- 
nes  aliquid  significent. 

28.  Non  sane  mirum  est  si  et  diemonium  habentes 
aliquando  vera  dicunt,  qua;  absunt  a  prasentium 
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serais  bien  surpris  qu'il  pût  y  avoir  extase  sans 
que  ces  ressemblances  de  choses  corporelles 
eussent  une  signification. 

28.  Il  n'est  pas  trop  étonnant  que  ceux  qui 
sont  possédés  du  démon  disent  quelquefois  des 
choses  vraies  qui  ne  sont  point  accessibles  aux 
sens;  ce  qui  arrive  certainement  par  je  ne  sais 
quel  secret  mélange,  qui  semble  ne  faire  des 
deux  esprits,  le  possédé  et  le  possédant,  qu'un 
seul  et  même  esprit.  Lorsqu'un  bon  esprit  prend 
ou  ravit  l'esprit  d'un  homme  pour  lui  faire  voir 
ces  visions,  on  ne  peut  douter  que  les  images 
qu'il  lui  fait  voir  ne  soient  les  signes  d'autres 
choses  qu'il  est  utile  de  savoir;  car  c'est  un  don 
de  Dieu.  Certainement  le  discernement  n'est 
point  facile,  quand  l'esprit  malin  agit  comme 
le  ferait  un  esprit  pacifique,  et  dit  ce  qu'il  peut 
dire,  par  le  moyen  de  l'esprit  d'un  homme  qu'il 
possède  sans  tourmenter  son  corps,  lorsque  ce 
qu'il  dit  est  vrai  et  ce  qu'il  prédit,  utile,  parce 
qu'il  se  transfigure,  comme  il  est  écrit,  en  une 
sorte  d'ange  de  lumière  (//  Cor.,  14),  afin  de 
séduire  et  d'amener  à  lui,  ceux  qui  croient  en 
lui  en  voyant  le  bien  qu'il  fait.  Je  ne  trouve 
point  qu'il  soit  possible  d'en  faire  le  discerne- 
ment sans  le  don  de  Dieu  dont  l'Apôtre  disait, 
en  parlant  de  divers  dons  de  Dieu  :  «  A  l'autre, 
il  donne  le  discernement  des  esprits  (/  Cor., 
mi,  10)  ». 

sensibus  ;  quod  certe  nescio  qua  occulta  mixtura 
ejusdem  spiritus  fit,  ut  tamquam  unus  sit  patientis 
atque  vexantis.  Cum  autem  spiritus  bonus  in  haec  visa 
h  ii  manu  m  spiritum  assumit,  aut  rapit,  nullo  modo 
illas  imagines  signa  rerum  aliarum  esse  dubitandum 
est,  etearum  quas  nosse  utile  est  ;  Dei  enim  munus 
est.  Discretio  sane  difticillima  est,  cum  spiritus  nia- 
lignus  qiuisi  tranquillus  agit,  ac  s:ne  aliqua  vexa- 
tione  corporis  assumpto  bumano  spiritu  dicit  quod 
potest  ;  quando  etiam  vera  dicit,  et  utilia  prédicat, 
transfigurans  se,  sicut  scriptum  est,  velut  Angelum 
lucis,  ad  hoc  ut  cum  illi  in  manifestis  bonis  creditum 
fuerit,  seducat  ad  sua.  (II  Cor.  xi.  H).  Ilunc  dis- 
cerni  non  arbitror,  nisi  dono  illo,  de  quo  ait  Aposto- 
lus,  cum  de  diversis  Dei  muneribus  loqueretur,  Alii 
dijudicat  o  spirituum  :  [ï  Cor.  xn.  !»). 

CAPUT  XIV. 

Intellect Vj/jv  vw'o  non  fut  fit  In  n  iis  falli  non  semper 
est  ]:erni<:>o$utn. 

Non  enim  magnum  est,  tunceum  dignoscere,  cum 
ad  aliqua  pervenerit  vel  perduxerit,  quu3  sunt'contra 
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CHAPITRE  XIV. 

La  vision  intellectuelle  ne  trempe  pus;  se  tromper 
dans  les  autres  n'est  pas  toujours  un  malheur. 

Toutefois  il  n'est  pas  difficile  de  faire  ce  dis- 
cernement, quand  l'esprit  malin  nous  a  con- 
duits ou  est  arrivé  lui-même  à  quelque  chose  de 
contraire  soit  aux  bonnes  mœurs,  soit  à  la  règle 
de  la  foi;  car  alors  il  se  fait  par  tout  le  monde  ; 
mais  le  discernement  qui,  en  vertu  du  don  de 
Dieu,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  nous  fait 
reconnaître  qu'il  s'agit  d'un  esprit  mauvais,  se 
fait  dès  le  principe  même  et  quand  l'esprit 
mauvais  paraît  encore  bon  à  plusieurs. 

29.  Cependant  tandis  que  les  bons  édifient  et 
que  les  méchants  trompent,  soit  par  la  vision 
corporelle,  soit  par  les  images  de  choses  corpo- 
relles qui  sont  produites  dans  l'esprit,  la  vision 
intellectuelle  ne  se  trompe  jamais.  Ou  bien,  en 
effet,  celui  qui  pense  que  c'est  autre  chose  que 
ce  n'est  effectivement,  ne  comprend  point  sa  vi- 
sion, ou,  s'il  la  comprend,  ce  qu'il  comprend 
est  vrai.  Les  yeux  n'ont  rien  à  faire,  quand  ils 
voient  quelque  chose  qui  ressemble  à  un  corps 
et  qu'ils  ne  peuvent  discerner  de  ce  corps  ;  ou 
que  peut  faire  l'attention  de  l'âme  lorsqu'il  se 
produit,  dans  l'esprit,  une  similitude  de  corps 
qu'elle  ne  peut  discerner  du  corps  lui-même  ? 
Mais  l'intellect  lui  vient  en  aide  pour  chercher 
le  sens  de  ces  choses,  et  ce  qu'elles  nous  appren- 
nent d'utile  ;  s'il  le  trouve  il  est  arrivé  à  un  ré- 
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sultat  utile  pour  lui  ;  s'il  ne  le  trouve  point,  il 
continue  à  réfléchir  de  peur  de  tomber  dans 
quelque  funeste  erreur,  par  une  témérité  perni- 
cieuse. 

30.  L'intellect  aidé  de  la  grâce  divine  juge 
sainement  quelles  et  de  quelle  importance  sont 
les  choses  dans  lesquelles  l'âme  peut  sans  danger 
penser  autrement  que  ce  qui  est  la  vérité.  En 
effet,  il  n'y  a  aucun  péril  pour  ceux  qui  pensent, 
ou  plutôt  il  n'y  a  aucun  danger  pour  chacun  de 
nous  à  être  cru  bon  par  les  bons,  quand  môme 
il  serait  secrètement  mauvais,  si  dans  les  choses 
mêmes,  c'est-à-dire  si  dans  le  bien  qui  fait  qu'on 
est  bon,  on  ne  se  trompe  point.  Autrement  il  y 
aurait  quelque  chose  de  fâcheux  pour  tous  les 
hommes,  h  croire  que  les  corps  dont  ils  voient 
les  images  en  songe,  quand  ils  dorment,  sont  de 
vrais  corps,  de  même  que  pour  saint  Pierre, 
lorsque  débarrassé  tout  à  coup  par  un  miracle 
des  chaînes  dont  ilétait  chargé,  et  conduit  dehors 
par  un  ange,  il  croyait  qu'il  avait  une  vision 
(Act.,  xii,  9),  de  même  que  lorsqu'il  répondait 
dans  une  extase,  «Non,  non,  Seigneur;  car  je  n'ai 
jamais  mangé  des  choses  impures  et  immondes  » 
(Act.,  x,  14),  parce  qu'il  croyait  que  les  animaux 
qu'il  voyait  dans  la  nappe  descendant  du  ciel, 
étaient  de  vrais  animaux.  Quand  on  découvre 
que  toutes  ces  choses  sont  autres  qu'on  ne  l'a- 
vait pensé,  lorsqu'on  les  voit,  on  ne  conçoit 
aucun  regret  de  les  avoir  vues  ainsi,  pourvu 
qu'on  n'ait  à  se  reprocher  ni  un  manque  de  foi 
endurci,  ni  une  manière  de  penser  aussi  vaine 


bonos  mores  vel  regulam  fidei  :  tune  enim  a  multis 
discernitur.  Illo  autem  dono,  in  ipso  primordio  quo 
multis  adhuc  bonus  apparet,  continuo  dijudicatur  an 
malus  sit. 

29.  Tamen  ctper  corporalem  visionem,  et  per  ima- 
gines corporalium  quœ  demonstrantur  in  spiritu,  et 
boni  instruunt,  et  mali  fallunt.  Intellectualis  autem 
visio  non  falhtur.  Aut  enini  non  mtelligit,  qui  aliud 
opinatur  quam  est  ;  aut  si  intelligit,  continuo  verum 
est.  Quid  enim  faciant  oculi  non  habent,  cura  simile 
corpus  viderint,  quod  ab  alio  discernere  non  possint  : 
aut  quid  faciat  animï  intentio,  cura  in  spiritu  facta 
fuerit  corporis  similitudo,  quam  non  valeat  distin- 
guere  a  corpore  ?  Sed  adhibetur  inteliectus,  quœrens 
quid  illa  significent  vel  utile  tioceant  ;  et  aut  iiive- 
mens  ad  fnictum  suum  pervenit,  aut  non  inveniens 
in  disceptatione  se  te.net,  ne  àliqua  pernieiosa  teme- 
ritate  prolabatur  in  exitiabilèm  errorem. 

Tom.  VII. 


30.  Judicat  autem  sobrius  inteliectus  divinitus  ad- 
jutus,  qiue  vel  quanta  sint,  in  quibus  etiam  aliud  pu- 
tare  quam  est,  non  sit  animic  perniciosum.  Nec  enim 
putantium  periculo,  et  non  potius  exitiosuo,  quisque 
a  bonis  putatur  bonus,  ctiamsi  occultus  sit  malus,  si 
in  rébus  ipsis,  id  est  in  ipso  bono  quo  fit  quisque  bo- 
nus, non  erretur  :  aut  aliquicl  obest  omnibus  homi- 
nibus,  quod  cura  dormiunt,  vera  corpora  esse  arbi- 
trantur,  quorum  similitudines  in  somnis  vident  :  aut 
aliquid  obfuit  Petro,  quodsolutose  a  vinculis,  seque 
Angelo  deducente  factura  est  repentino  miraculo,  ut 
putaret  se  visum  videre  (Act.  xn.  9):  vel  cura  in  illa 
extasi  respondit,  Nequaquam  Domine,  quia  num- 
quam  manducavi  omne  commune  et  immundum 
(Act.  x.  14),  putans  ea  ipsa,  quai  in  disco  demonstia- 
bantur,  tamquam  vera  animalia.  Ihec  quando  aliter 
inventa  fuerint,  quam  gutatu  sunt,  cum  viderentui-, 
non  nos  pœnitct  it .1  iilMs  fuisse  visa,  bi  non  arguatur 
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et  sacrilège  que  fausse.  Aussi  lorsque  le  diable 
nous  trompe  par  des  visions  corporelles,  il  ne 
résulte  pour  nous,  rien  de  fâcheux  de  ce  que 
nos  yeux  ont  été  le  jouet  de  ses  ruses,  si  nous  ne 
sommes  point  tombés  dans  quelque  erreur  sur 
la  foi,  et  si  nous  n'avons  rien  perdu  de  la  saine 
manière  de  comprendre  par  laquelle  Dieu  ins- 
truit ceux  qui  lui  sont  soumis.  Ou  bien  si  le 
démon  se  joue  de  notre  âme  dans  une  vision 
spirituelle,  par  des  images  de  corps,  en  lui  fai- 
sant croire  que  ce  qui  n'est  pas  un  corps  en  est 
un,  il  n'en  résulte  rien  de  fâcheux  pour  elle,  si 
elle  ne  donne  point  son  consentement  à  de  mau- 
vaises suggestions. 

CHAPITRE  XV. 

Les  rêves  lubriques  ne  sont  point  coupables. 

31.  On. fait  quelquefois,  à  ce  propos,  une 
question  au  sujet  du  consentement  des  personnes 
endormies,  au  commerce  charnel  qu'il  leur 
semble  qu'elles  ont,  soit  contre  leur  vœu,  soit 
môme  contre  ce  qui  leur  est  permis.  Or  cela 
n'arrive  que  lorsqu'ayant  pensé  à  ces  choses 
pendant  la  veille,  non  pas  avec  la  complaisance 
du  consentement,  mais  comme  il  peut  arriver 
qu'on  en  parle,  pour  une  raison  quelconque,  elles 
se  représentent  et  se  reproduisent  si  bien  dans 
l'esprit  que  la  chair  en  est  émue,  conformément 
aux  lois  de  la  nature,  etproduit,  parles  organes 
de  la  génération,  l'émission  de  lasubstance  qu'elle 

vel  infidelitas  dura,  vel  opinatio  vana  sive  sacrilega. 
Quapropter  et  cum  visis  corporalibus  diabolus  fallit, 
nihil  obest  quod  ludificantur  oculi,  sinon  erratur  in 
veritate  ftdei,  intelligent  sanitate,  qua  docetDeus 
subjectos  sibi.  Aut  si  ludificet  animai»  spiritali  vi- 
sione  imaginibus  corporum,  ut  putet  corpus  esse 
quod  non  est,  non  aliquid  obest  animai,  si  perniciosoo 
suasioni  non  consentiat. 

CAPUT  XV. 
Çumnïa  venerea  sine  pecculo  coniingerè. 

31  Unde  aliquando  lit  quœstio  de  consensionibus 
somniantium,  cum  etiam  concumbere  sibi  videntur, 
vel  contra  propositum  suum,  vel  contra  etiam  licitos 
mores.  Quod  non  contingit,  nisi  cum  ea  qiue  vigi- 
lantes etiam  cogitam us,  non  cum  placito  consensionis, 
sed  sicut  etiam  talia  propter  aliquid  loquimur,  sic 
admoventur  in  somnis,  et  exprimuntur,  uteis  natu- 
raliter  etiam  caro  moveatur,  et  quod  naturaliter  col- 


ENÉSE  AU  SENS  LITTERAL. 

avait  amassée  suivant  les  mêmes  lois.  Ainsi  je 
ne  puis  en  dire  ce  que  j'en  dis,  sans  y  penser.  Or, 
si  les  images  des  choses  corporelles  auxquelles 
j'ai  dû  nécessairement  penser  pour  dire  ce  que 
je  viens  de  dire,  deviennent,  dans  les  rêves,  aussi 
vivement  présentes  que  le  sont  les  corps  aux 
yeux  de  ceux  qui  veillent,  il  arrivera  alors  des 
choses  qu'on  ne  pourrait  faire  sans  péché  si  on 
était  éveillé.  En  effet,  qui  ayant  à  parler,  parce 
qu'il  est  dans  la  nécessité  d'en  dire  quelque  chose, 
d'un  commerce  charnel  qu'il  a  eu,  pourrait  ne 
point  penser  à  ce  qu'il  a  dit?  Or,  l'image  qui  se 
fait  clans  l'esprit  de  celui  qui  parle  venant  à  se 
reproduire,  en  songe,  sous  forme  de  vision,  de 
manière  qu'il  n'est  point  possible  de  distinguer 
entre  elle  et  le  véritable  rapprochement  des 
corps,  la  chair  s'émeut  et  l'effet  ordinaire  s'en- 
suit ;  tout  cela  se  fait  sans  péché  comme  cela  se 
dit  sans  péché,  par  l'homme  éveillé,  qui  ne  peut 
évidemment  le  dire  s'il  n'y  pense.  Toutefois  à 
cause  de  la  bonne  disposition  de  l'âme  qui,  pu- 
rifiée par  de  bons  désirs,  a  tué  de  nombreuses 
passions  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  le  mou- 
vement naturel  de  la  chair,  que  les  hommes 
chastes  répriment  et  refrènent  s'ils  sont  éveillés, 
mais  qu'ils  ne  peuvent  réprimer  pendant  leur 
sommeil,  parce  qu'ils  n'ont  point  la  ressource 
de  pouvoir  lui  opposer  quelque  image  corporelle 
qui  ne  puisse  se  distinguer  du  corps  même,  à 
cause,  dis-je,  de  la  bonne  disposition  de  l'âme, 

ligit,  per  génitales  vias  emittat  ;  sicut  hoc  ipsum  di- 
cere  utique  non  possem,  nisi  etiam  cogitarem.  Porro 
imagines  rerum  corporalium,  quas  necessario  cogi- 
lavi,  ut  hoc  dicerem,  si  tanta  expressione  prasenta- 
rentur  in  somnis,  quanta  prœsentantur  corpora  vigï- 
lantibus,  fieret  illud  quod  sine  peccato  fieri  a  vigi- 
lante non  posset.  Quis  enim  vel  cum  loquitur,  et  po- 
stulante necessitate  sermonis  de  suo  concubitu  aliquid 
dicit,  possit  non  cogitare  quod  dicit.  Porro  ipsaphan- 
tasia,  quœ  fit  in  cogitatione  sermocinantis,  cum  ita 
expressa  fuerit  in  visione  somniantis,  ut  inter  illam 
et  veram  commixtionem  corporum  non  discernatur, 
continuo  movetur  caro,  et  sequitur  quod  eum  motum 
sequi  solet,  cum  hoc  tam  sine  peccato  fiât,  quam  sine 
peccato  a  vigilante  dicitur,  quod  ut  diceretur,  sine 
dubio  cogitatum  est.  Yerumtamen  propter  animas  af- 
fectionem  bonam,  quœ  desiderio  meliore  mundata 
multas  interficit  cupiditates,  quse  ad  naturalem  carnjts 
motum  non  pertinent,  quem  casti  vigilantes  cohibent 
et  refrénant,  dormientes  autem  ideo  non  possunt, 
quia  non  habent  in  potestate  quee  admovèatur  ex- 
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il  se  produit  en  elle,  même  en  songe,  des  choses  corporels,  de  même  que  le  sens  des  yeux  dans 

pleines  de  mérites.  En  effet,  n'est-ce  pas  en  songe  le  corps  :  or,  tout  esprit  étant  indubitablement 

que  Salomon  préféra  la  sagesse  à  tout  et  la  de-  plus  excellent  que  tout  corps,  il  s'ensuit  que  la 

manda  dans  une  prière,  à  Dieu,  sans  s'occuper  nature  spirituelle  n'est  point  supérieure  au  ciel 

du  reste  ?  Or,  l'Écriture  nous  l'apprend,  ce  vœu  corporel  que  nous  voyons,  non-seulement  par  sa 

plut  au  Seigneur  qui  ne  laissa  point  longtemps  position, mais  encore  par  sa  dignité  de  la  nature, 

son  bon  désir  sans  récompense.  plus  excellente  même  que  la  nature  où  se  pro- 
duisent les  images  des  choses  corporelles. 

CHAPITRE  XVI.  33.  Il  y  a  là  quelque  chose  de  surprenant, 

c'est  que  l'esprit  étant  avant  le  corps,  et  ce  cler- 
cs rcssemMan  ces  êtes  cor/^s  so»J  ^  m  17 

dans  Vesprit.  nier  avarjt  son  image,  cependant  parce  que  ce 

qui  est  postérieur  par  le  temps,  se  produit  dans 

3:2.  Les  choses  étant  ainsi,  les  sens  qui  se  trou-  ce  qui  est  premier  par  la  nature,  l'image  du 

vent  distribués  dans  le  corps  de  distance  en  dis-  corps  est  plus  excellente  dans  l'esprit  que  le 

lance,  comme  par  cinq  petits  ruisseaux,  ont  rap-  corps  lui-même  clans  la  substance.  Il  ne  faut 

port  aux  visions  corporelles.  Comme  ce  qu'il  y  pa^s  croire  que  c'est  le  cerps  qui  opère  quelque 

a  de  plus  subtile  dans  le  corps,  et,  par  consé-  chose  dans  l'esprit,  comme  si  ce  dernier  jouait 

quent,  approche  plus  de  l'âme,  que  le  reste,  le  rôle  de  matière  par  rapport  àlui  ;  car,  de  toute 

c'est-à-dire  la  lumière,  d'abord  se  répand  seule  manière,  celui  qui  fait  quelque  chose  l'emporte 

par  les  yeux  et  brille  clans  les  rayons  qui  s'en  sur  la  matière  de  laquelle  il  fait  quelque  chose. 

échappent  sur  les  objets  à  voir,  puis,  par  suite  Or  le  corps  n'est  en  aucune  façon  supérieur  à 

d'un  certain  mélange,  en  premier  lieu  avec  l'air  l'esprit,  que  dis-je,  c'est  l'esprit  qui  est  supérieur 

pur,  en  second  lieu  avec  l'air  sombre  et  nébu-  au  corps,  d'une  manière  évidente  par  conséquent, 

leux,  en  troisième  lieu  avec  les  vapeurs  hmni-  quoique  nous  voyions  d'abord  un  corps  que  nous 

des  et  épaisses,  en  quatrième  lieu  avec  la  matière  n'avions  pas  vu  auparavant,  et  que  dès  lors,  son 

grossière  de  la  terre,  elle  fait  les  cinq  sens,  image  commence  à  exister  clans  notre  esprit,  où 

avec  celui  des  yeux,  où  elle  existe  seule,  ainsi  nous  nous  le  rapellerons  quand  il  aura  disparu 

que  je  me  rappelle  l'avoir  expliqué  dans  le  de  devant  nos  yeux,  cependant  ce  quifait  l'image 

quatrième  et  le  septième  livre.  Mais  le  ciel  qui  de  ce  corps  dans  notre  esprit,  ce  n'est  point  ce 

s'offre  à  nos  yeux,  où  brillent  des  corps  de  lu-  corps  lui-même,  mais  l'esprit  qui  la  fait  en  lui- 

mière  et  les  astres,  excelle  parmi  les  éléments  même  avec  une  célérité  admirable  bien  différente 


pressio  corporalis  imaginis,  quae  discerni  non  possit 
a  corpore  :  propter  illam  ergo  affectionem  animas  bo- 
nam,  etiam  in  somnis  quaedam  ejns  mérita  clarent. 
Nam  etiam  dormiens  Salomon  sapientiam  prseposuit 
omnibus  rébus,  eamque  neglectis  ceteris  est  precatus 
a  Domino  :  et  sicut  Serïptura  testatur,  placuit  hoc 
coram  Domino,  nec  distulit  retributionem  bonam  pro 
desiderio  bono(J/7  Reg.  m.  9  et  10). 

CAPUT  XVI. 
Corporalivm  similitudiruis  a  spiritu  in  seipso  formari. 

32.  Quae  cum  ita  sint,  pertinet  corporis  sensus  ad 
visa  corporalia,  qui  per  quinque  quasi  rivuîos  distan- 
ter  valentes  distribuitur  :  cum  illud  quod  est  sub- 
tilissimum  in  corpore,  et  ob  hoc  animai  viciniusquam 
cetera,  id  est  lux,  primum  per  oculos  sola  diffimditur 
emicatque  in  radiis  oculorum  ad  visibilia  contuenda  : 
deinde  mixtura  quadam,  primum  cum  aere  puro,  se- 
undu  cum  aere  caliginoso  atquc  nebuloso,  tertio 


cum  corpulentiore  humore,  quarto  cum  terrena  cras- 
situdine,  quinque  sensus  cum  ipso,  ubi  sola  excel- 
lit,  oculorum  sensu  efficit  :  sicut  in  libro  quarto, 
itemque  in  septimo  disseruisse  me  recolo.  Est  autem 
lioc  cœlum  oculis  conspicuum,  unde  luminaria  et  si- 
déra effulgent,  excellentius  utique  omnibus  corporeis 
elementis,  sicut  oculorum  sensus  excellit  in  corpore. 
Quia  vero  spiritus  omnis  onini  est  corpore  sine  du- 
bitatione  praestantior,  sequitur  ut  non  loci  positione, 
sed  natunc  dignitate  praastantior  sit  natura  spiritalis 
isto  corporeo  cœlo,  etiam  illa  ubi  rerum  corporalium 
exprimuntur  imagines . 

33.  Hic  exsistit  quiddam  mirabile,  ut  cum  prior  sit 
corpore  spiritus,  et  posterior  corporis  imago  quàm 
corpus,  tamen  quia  illud  quod  tempore  posterius  est 
fit  in  eo  quod  natura  prius  est,  prasstantior  sit  imago 
corporis  in  spiritu,  quam  ipsum  corpus  in  substantia 
sua.  Nec  sane  putandum  est  facere  aliquid  corpus  in 
spiritu,  tamquam  spiritus  corpori  facienti,  materiie 
vice  subdatur.  Omni  enim  modo  prœstantior  est  qui 
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de  la  lenteur  du  corps.  En  effet,  à  peine  ce  der- 
nier a-t-il  frappé  les  yeux,  qu'à  l'instant  même, 
son  image  se  forme  dans  l'esprit  de  celui  qui  le 
voit.  Il  en  est  de  même  de  l'ouïe  :  si  l'esprit  ne 
formait  instantanément  en  lui  même  l'image  du 
son  perçu  par  les  oreilles,  et  ne  le  retenait  dans 
la  mémoire,  il  ne  saurait  point,  en  entendant  la 
seconde  syllabe,  que  c'est  la  seconde,  puisque  la 
première  n'existerait  déjà  plus  pour  lui,  et  aurait 
passé  en  même  temps  qu'elle  frappait  les  oreilles. 
S'il  en  ait  ainsi,  tout  entretien,  tout  ce  qu'il  y  a 
de  douceur  dans  le  chant,  enfin  tout  mouvement 
corporel  dans  chacun  de  nos  actes,  tomberait  et 
serait  perdu  et  ne  permettrait  aucun  progrès,  si 
l'esprit  ne  conservait,  dans  la  mémoire,  les  mou- 
vements du  corps,  une  fuis  accomplis,  pour  éta- 
blir une  liaison  entre  les  premiers  et  les  derniers. 
Or,  ces  mouvements  il  ne  peut  les  retenir,  par  la 
mémoire,  tant  qu'ils  ne  sont  point  faits  en  images, 
dans  l'esprit,  par  l'esprit  lui-même.  Les  images 
des  mouvements  même  futurs  préviennent  aussi 
la  fin  de  nos  actes.  En  effet  que  faisons-nous 
par  le  corps,  sans  que  l'esprit  s'en  soit  occupé 
auparavant  par  la  pensée  et  sans  avoir  vu  pre- 
mièrement et  dans  une  certaine  manière,  disposé 
en  lui-même,  les  images  de  toutes  les  oeuvres 
visibles  ? 
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CHAPITRE  XVIII. 

Comment  les  images  imprimées  dans  Vàme  ar- 
rivent à  la  connaissance  des  démons  ;  visions 
admirables. 

34.  Il  est  aussi  difficile  de  trouver  que  d'ex- 
pliquer comment  les  images  spirituelles  des 
choses  corporelles  qui  sont  dans  notre  âme,  ar- 
rivent à  la  connaissance  des  esprits  même  im- 
purs ou  quel  genre  d'obstacle  notre  âme  ren- 
contre dans  ce  corps  de  terre  que  nous  portons, 
et  nous  empêche  de  les  voir  réciproquement 
même  dans  notre  propre  esprit.  Cependant 
il  est  très-certain  pour  nous  que  les  démons 
ont  découvert  certaines  pensées  des  hommes; 
néanmoins  s'ils  pouvaient  voir  dans  ces  der- 
niers ,  la  beauté  interne  des  vertus ,  ils  ne 
les  tenteraient  point  :  ainsi  très-certainement 
si  le  diable  avait  pu  voir  ce  qu'il  y  avait 
de  noble  et  admirable  patience  dans  Job,  il 
n'aurait  pas  voulu  le  tenter  pour  n'être  point 
vaincu  par  lui.  Mais  quant  aux  faits  accomplis  en 
quelque  endroit  fort  éloigné,  qu'ils  annoncent 
et  dont  on  apprend  quelques  jours  après,  la 
vérité,  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  car  ils  peu- 
vent arriver  à  ce  résultat,  non-seulement  par  la 
finesse  de  la  vue  qui  leur  permet  de  voir  les. 


faeit,  ea  re  de  quaaliquid  facit;  neque  uho  modo  spi- 
ritu  prœstantius  est  corpus  ;  imnio  perspicuo  modo 
«piritus  corpore.  Quamvis  ergo  prius  videamus  aliquocl 
corpus,  quod  antea  non  videramus,  atque  inde  inci- 
piat  imago  ejus  esse  in  spiriiu  nostro,  quo  illud  cam 
absens  fuerit  recordemur  :  tamen  eamdem  ejusima- 
ginem  non  corpus  in  spiritu,  sed  ipse  spiritus  in  se- 
ipso  facit  celeritate  mirabili,  qmc  ineftabiliter  longe 
est  a  corporis  tarditate  ;  cujus  imago  mox  ut  oculis 
visum fuerit,  in  spiritu  videntis  nullius  puncti  tempo- 
ralis  interpositione  formatai*.  Itemque  in  auditu,  nisi 
auribus  percepue  vocis  imaginem  continue  spiritus  in 
seipso  formaret,  ac  memoria  rctineret,  ignoraretur 
secunda  syllaba  utrumsecunda  esset,  cumjam  prima 
utique  nulla  esset,  quœ  percussa  aurc  transiisset  :  ac 
sic  omnis  locutionis  usus,  omnis  cantandi  suavitas, 
omnis  postremo  in  actibus  nostris  corporalis  motus 
dilapsus  occideret,  neque  ullum  progressum  mmei- 
seeretur,  si  transactos  corporis  motus  memoriter  spi- 
ritus  non  teneret,  quibus  conséquentes  in  agendo 
connecteret.  Quos  utique  non  tenet,  nisi  imaginalitcr 
a  se  factos  in  se.  Ipsarum  clin  m  futurarum  motionum 
imagines  pVaiVèniunt  lines  actuum  uostroi  uin,  Quid 
eiiiiu  agimus  pêr  corpus,  quod  non  cogitando  priooe- 
Cupaverit  spiritus.  oinniumque  visibilium  opei'Um  bi- 


militudines  in  seipso  pritnitus  viderit,  et  quodanimo- 
do  disposuerit  ? 

CAPUT  XVII. 

S  m  il  it  ml  incs  anima  cr pressai  un  Je  inno'escmil  t 'œmon  il  us, 
Visvmes  quœdain  mirœ 

34.  Qiue  spiritales  corporaliUm  similit udines  in 
animo  nostro,  quemadmodum  innotescant  spiritibus 
etiam  immundis,  vel  quid  obstaculi  patiatur  anima 
nostra  ex  isto  terreno  corpore,  ut  eas  invicem  in 
nostro  spiritu  videre  nequeamus,  invenire  et  e.xpli- 
care  difficile  est.  Certissiinis  tamen  indiciis  apud  nos 
constitit  (Videlib.I,  Cont.  Academicos,  cap.  VI  etvim 
enuntiatas  a  dâemonibus  cogïtationes  hûminum,  qui 
tamen  si  \irtutum  internam  speciem  possent  in  ho- 
minibus  cernerc,  non  tentarent  :  sicut  illam  in  Job 
nobileni  ac  mirabilem  patientiam  procul  dubio  (Job. 
I.  10),  si  posset  diabolus  cernere,  nollet  a  tentato  uti- 
que superari.  Ca)terum  alieubi  longe  jam  facta  quod 
nuntiant,  qme  post  aliquot  dies  vera  esse  lirmentur, 
non  est  miranduin.  Possunt  enim  hoc  eflicerc,  non 
soluni  acrimonia  cernendi  etiam  corporalki  -incompa- 
biliter  prieàtantiorc  quani  nostra  est,  sed  etiam  cor- 
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choses  corporelles  d'une  manière  incompara- 
blement supérieure  à  la  nôtre,  mais  encore  par 
l'admirable  rapidité  de  leurs  corps  infiniment 
plus  subtiles  que  les  nôtres 

35.  Nous  avons  vu,  dans  une  maison,  un 
homme  possédé  de  l'esprit  impur,  qui  annon- 
çait, au  moment  où  un  prêtre  venait  vers  lui, 
d'une  distance  de  douze  mille,  tous  les  endroits 
de  la  route  où  il  se  trouvait,  à  quelle  distance  il 
était,  à  quel  moment  il  entrait  dans  la  pro- 
priété, dans  la  maison  et  dans  la  chambre,  jus- 
qu'à ce  qu'il  fût  arrivé  auprès  de  lui.  Cer- 
tainement ce  n'était  point  des  yeux  du  corps  que 
ce  possédé  voyait  tout  cela,  cependant  s'il  ne 
l'avait  vu  d'une  certaine  manière,  il  ne  l'aurait 
point  dit  avec  tant  de  vérité.  Ce  possédé  avait 
les  fièvres,  et,  quand  il  disait  ces  choses,  il  était 
dans  une  sorte  d'accès  de  frénésie.  Peut-être 
s'y  trouvait-il  en  effet,  et  était-ce  à  cause  de 
cela,  qu'il  était  regardé  comme  possédé  du 
démon.  Il  n'acceptait  aucune  nourriture  de  la 
main  des  siens,  il  n'en  recevait  que  de  celle  du 
prêtre.  II  résistait  aussi  avec  violence  à  ses 
proches,  autant  qu'il  pouvait,  et  ne  se  calmait 
qu'à  l'arrivée  de  ce  prêtre  à  qui  seul  il  se  mon- 
tait soumis  et  répondait  avec  déférence. 
Cependant  cette  espèce  d'aliénation  mentale  ou 
de  possession  diabolique  ne  céda  aux  paroles 
du  prêtre  que  lorsque  les  fièvres  disparurent 
et  que  sa  frénésie  fut  guérie  comme  guérit 
cette  maladie;  et,  depuis  ce  moment,  il  n'é- 
prouva plus  rien  de  semblable. 

porum  ipsorum,  longe  utique  subtiliorum,  mira  velo- 
citate. 

35.  Comperimus  etiam  in  dorao  constitutum  pa- 
tientera spiritum  iinnuindum,  dicere  solere  quando 
ad  eum  venire  cœpisset  ex  duodecim  millibus  pre- 
sbyter,  et  per  omnia  loea  itineris  ubi  esset,  et  quam 
propinquaret,  et  quando  ingrederetur  et  fundum  et 
domum  et  cubiculum,  donec  in  conspectu  ejus  adsta- 
ret.  Qiiœ  omnia  et  si  non  oculis  patiensille  cetnebat, 
taroen  nisi  aliquo  modo  cerneret,  non  tam  veraciter 
enuntiaret.  Erat  autem  iste  febriens,  et  tamquam  in 
phrenesi  ista  dicebat.  Et  forte  re  vera  phreneticus 
erat,  sed  propter  ista  dsemonium  pati  putabatur. 
Nullum  retectionis  cibum  accipiebat  a  suis,  sed  a  solo 
presbytère,  Resistebat  etiam  suis  violenter  quantum 
valebat ;  illo  solo  presbytère  veniente  quiescebat,  il!i 
tantura  subditus  erat,  et  subdite  respondebat.  Nec 
tamen  eidem  saltem  presbytero  illa  cessit  mentis  aîi- 
enatio  sive  (Jœmonium.  nisi  rum  sanus  esset  a  febri- 
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3C».  Nous  avons  également  Connu  un  frénétique 
qui  prédit  d'une  manière  très-précise  la  mort 
d'une  femme  ;  non  comme  une  chose  future  qu'il 
prévoyait  par  une  sorte  dedivination,maiscornme 
un  fait  déjà  accompli  qu'il  racontait.  En  effet, 
quelqu'un  lui  ayant  parlé  de  cette  personne,  il 
dit  :  elle  est  moi  te,  je  l'ai  vu  porter  en  terre,  on 
est  passé  par  tel  et  tel  chemin.  Or  elle  se  por- 
tait bien  alors  ;  mais  peu  de  temps  après,  elle 
mourut  subitemennt  et  on  la  porta  en  terre,  en 
passant  en  effet  par  les  endroits  qu'il  avait 
désignés. 

37.  Nous  avons  eu  aussi  chez  nous,  un  enfant 
qui,  à  l'époque  de  sa  puberté,  ressentit  de 
violentes  douleurs  dans  les  organes  de  la  gé- 
nération. Les  médecins  ne  purent  en  découvrir 
la  cause,  seulement  le  membre  viril  était,  chez 
lui,  replié  sur  lui-même,  au  point  qu'après 
l'ablation  du  prépuce  qui  était  d'une  longueur 
démésurée,  c'est  à  peine  si  on  put  en  découvrir 
vestige.  Il  suintait  à  cet  endroit  une  humeur  vis- 
queuse et  acre  Tmi  lui  causait  une  vive  cuisson 
aux  testicules  et  dans  les  aines.  La  douleur  aiguë 
ne  durait  pas  toujours;  mais  quand  elle  prenait 
ce  caractère,  il  poussait  des  cris  déchirants,  et 
était  dans  une  agitation  extrême,  tout  en  con- 
servant un  esprit  parfaitement  sain,  comme  il 
arrive  dans  les  grandes  souffrances  corporelles. 
Puis  tout-à-coup,  au  milieu  de  ses  cris,  il  perdait 
toute  sensibilité,  et  demeurait  étendu,  les  yeux 
tout  grands  ouverts,  sans  voir  personne  et  sans 
remuer,  même  lorsqu'on  lui  faisait  des  piqûres. 

bus,  sicut  pbrenetici  sanari  soient  ;  nec  aliquandopo- 
stea  taie  aliquid  passas  est. 

hG.  Novimus  etiam  sine  dubitatione  phreneticurn 
futuram  roortem  eujusdam  feminac  prœdixisse  ;  non 
sane  specie  divmandi.  sed  tamquam  factum  ac  pree- 
teritiim  recolentem.  Nam  cura  ejus  apud  eum  com- 
meir.oratio  fieret,  Mortua  est,  inquit,  ego  eam  vidi 
efferri,  hac  cum  ejus  corpore  transierunt;  eum  illa 
incolumis  viveret  :  post  paucos  aulem  dies  repente 
defuncta,  et  per  eum  locum  elata  est,  qua  ille  pra> 
dixerat. 

37.  Fuit  item  apud  nos  puer,  qui  in  exordio  pu- 
bertatis  dolorem  acerrimum  genitalium  patiebatur, 
medicis  neq ua quam  valentibus  quid  illud  esset  agno- 
scere,  nisi  quod  nervus  ipso  introrsum  reconditus 
erat,  ita  ut  nec  prreeiso  prœputio,  quod  immoderata 
longitudine  propendebat,  apparere  potuerit,  sed  po- 
stea  vix  esset  inventus.  Humor  autem  viscosus  et 
acer  exsudons  testes  et  inmuna  urebat,  Sed  arnttun 
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Au  bout  de  quoique  temps,  il  revenait  à  lui, 
comme  s'il  sortait  d'un  profond  sommeil, 
n'éprouvant  plus  aucune  douleur,  et  raccontait 
ce  qu'il  avait  vu.  Quelques  jours  après  les  mêmes 
phénomènes  se  reproduisaient.  Or,  il  prétendait 
qu'il  voyait  dans  toutes  ou  presque  toutes  ses 
visions,  deu  x  personnages,  un  jeune  et  un  vieux, 
qui  lui  disaient  ou  lui  faisaient  voir  ce  qu'il  ra- 
contait qu'il  avait  vu  ou  entendu. 

38.  Un  jour  il  vit  un  chœur  d'hommes  pieux 
chantant  et  tressaillant  d'allégresse,  dans  une 
lumière  admirable,  et  en  même  temps,  des  im- 
pies souffrant,  dans  les  ténèbres,  des  peines 
atroces  et  de  toute  sorte.  C'étaient  ces  deux  per- 
sonnages qui  le  conduisaient  et  lui  montraient 
ces  choses  et  qui  lui  faisaient  connaître  ce  qui 
avait  mérité  aux  uns  le  bonheur  et  aux  autres 
le  malheur.  Il  eut  cette  vision  le  jour  de  Pâques, 
après  avoir  passé  le  carême  tout  entier  sans  res- 
sentir ses  souffrances  habituelles,  qui  lui  don- 
naient rarement  trois  jours  de  répit.  A  l'entrée 
du  carême  il  avait  vu  ces  deux  personnages  qui 
lui  avaient  promis  que,  pendant  tout  le  carême, 
il  ne  souffrirait  point  et  lui  avaient  donné  ensuite, 
dans  une  sorte  de  consultation  médicale,  le  con- 
seil de  se  faire  enlever  le  prépuce,  clans  ce  qu'il 
avait  de  trop  long;  il  le  fit,  et  n'en  souffrit  pas 
longtemps.  Gomme  les  mêmes  douleurs  que  pré- 
cédemment, se  faisaient  de  nouveau  sentir,  et 
qu'il  recommençait  à  voir  les  mêmes  choses,  il 


ENÈSE  AU  SENS  LITTÉRAL. 

reçut,  des  deux  personnages,  le  conseil  de  se 
plonger  dans  la  mer  jusqu'aux  aines,  d'y 
demeurer  quelque  temps,  puis  d'en  sortir,  en 
lui  donnant  l'assurance  qu'après  cela  il  ne  res- 
sentirait plus  ses  violentes  douleurs  et  n'aurait 
plus  à  souffrir  que  la  gêne  du  suintement  vis- 
queux dont  nous  avons  parlé.  C'est  en  effet  ce 
qui  arriva,  et,  depuis  lors,  il  n'eut  plus  de  défail- 
lance et  ne  vit  plus  rien  de  ce  qui  lui  appar 
raissait  précédemment  quand  il  perdait  tout-à- 
coup  la  voix  au  milieu  de  ses  souffrances  et  de 
ses  cris  horribles.  Cependant  les  médecins 
l'ayant  traité  pour  le  reste  et  l'ayant  guéri,  il  ne 
persévéra  point  dans  ses  projets  de  sainteté. 

CHAPITRE  XVIII. 

Causes  des  visions. 

39.  S'il  se  trouvait  quelqu'un  qui  pût  recher- 
cher et  découvrir  avec  certitude  les  causes  de 
ces  visions  et  de  ces  divinations ,  j'aimerais 
beaucoup  mieux  écouter  ce  qu'il  en  dirait  que 
de  savoir  qu'on  attend  de  moi  que  je  les  expli- 
que. Je  ne  veux  pourtant  point  laisser  ignorer 
ce  que  j'en  pense,  toutefois  je  ne  parlerai  que 
de  manière  à  ce  que  ni  les  savants  ne  se  rient 
point  de  moi,  comme  si  j'affirmais  rien,  ni  que  les 
ignorants  ne  m'éooutent  comme  si  j'enseignais 
quoi  que  ce  fût,  mais  de  telle  sorte  que  les  uns 
et  les  autres  voient  en  moi  un  homme  qui  dis- 


dolorem  non  continuum  patiebatur,  et  cum  patie- 
batur,  ejulabat  vehementer  cum  jactatione  membro- 
rum  mente  sanissima,  sicut  in  cruciatibus  corpora- 
lium  dolorum  fieri  solet.Deinde  intervoces  suas  abri- 
piebatur  ab  omnibus  sensibus,  et  jacebat  patentibus 
oculis  neminem  circumstantium  videns,  ad  nullam 
vellicationem  se  movens.  Post  aliqantum  tamquam 
evigilans,  nec  jam  dolens,qua3  viderat  indicabat.  Tura 
interpositis  paucis  diebus  eadem  patiebatur.  In  om- 
nibus sane  vel  pene  omnibus  visionibus  suis,  duos  se 
dicebat  videre,  unum  provectioris  aetatis,  alterum 
puerum,  a  quibus  ei  vel  dicebantur,  vel  demonstra- 
bantur,  quœ  se  audisse  et  vidisse  narrabat. 

38.  Vidit  quodam  die  eborum  piorum  psallentium, 
lœtantium  in  luce  mirabili,  et  impiorum  in  tenebris 
diversas  et  atrocissimas  pœnas,  illis  ducentibus  et  os- 
tendentibus,  etfelicitati  saliorum  aliorumque  infelici- 
tatis  meritum  insinuantibus.  Hocautem  vidit  dieDo- 
minico  Paschœ,  cum  per  totam  Quadragesimam  nihil 
doluisset,  cui  vix  intervallo  tridui  antea  parcebatur. 
"Viderat  autern  in  ipso  ingressu  Quadragesimam  illos 
promittentes  sibi  quod  per  quadratrinta  dies  nullum 


sensurus  esset  dolorem,  postea  ipsi  ei  dederunt  tam- 
quam médicinale  consilium,  ut  ei  prseputii  lon- 
gitudi  prœcideretur,  quo  facto  diu  non  doluit.  Cum 
vero  iterum  similiter  doleret,  et  similia  videre  cœpis- 
set,  accepit  ab  eis  rursus  consilium,  ut  in  mare  pube 
tenus  intraret,  ac  post  aliquantam  moram  inde 
discederet,  promittentibus  sane  quod  jam  deinceps 
vebementem  illum  dolorem  non  esset  passurus,  sed 
solius  illius  viscosi  humoris  molestiam  :  atque  ita 
secutum  est  ;  nec  unquam  talem  aliquam  postea 
passus  est  aversionem  mentis  a  sensibus,  nec  taie 
aliquid  vidit  quale  antea  cum  in  mediis  doloribus 
et  borrendis  vocibus  repente  obmutescens  abripere- 
tur.  Postea  tamen  medicis  cetera  curantibus  et  sa- 
nantibus,  non  permansit  in  proposito  sanctitatis. 

(  APUT  XVIII. 

De  visionum  causis. 

39-  Istarum  visionum  et  divinationum  causas  et 
modos  vestigare  si  quis  potest,  certoque  cdrnprelien- 
dere,  eum  magîs  audire  vellem,  quam  de  me  exspe- 
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cute  et  cherche  plutôt  qu'il  ne  sait.  Je  compa- 
rerai clone  toutes  ces  visions ,  aux  songes  des 
personnes  endormies  ;  car  de  même  que  ces 
songes  sont  tantôt  faux  et  tantôt  vrais,  tantôt 
troublés  et  tantôt  tranquilles,  et  qu'il  arrive 
quelquefois  que  ceux  qui  sont  vrais  ressemblent 
à  ce  qui  doit  arriver,  ou  que  les  choses  y  soient 
dites  ouvertement  ou  prédites  d'une  manière 
obscure  et  en  paroles  figurées,  ainsi-  en  est-il  de 
toutes  les  visions.  Mais  les  hommes  aiment  à 
sonder  les  choses  inconnues  et  à  chercher  les 
causes  des  choses  insolites,  tandis  qu'ils  se  met- 
tent peu  en  peine  de  connaître  celles  qui  leur 
ressemblent  beaucoup,  et  qui  sont  quotidiennes, 
quoiqu'elles  aient  une  origine  plus  obscure 
encore.  Car  de  même  que  dans  les  mots,  c'est- 
à-dire,  clans  les  signes  dont  nous  nous  servons 
pour  parler,  lorsque  nous  en  entendons  un  qui 
est  inusité  nous  cherchons  d'abord  ce  que  c'est, 
c'est-à-dire  ce  qu'il  signifie,  et,  lorsque  nous  l'a- 
vons trouvé,  nous  cherchons  d'où  vient  qu'il  est 
pris  ainsi,  tandis  que  nous  nous  inquiétons  bien 
peu  d'ignorer  d'où  viennent  tant  d'expressions 
dont  nous  nous  servons  dans  nos  entretiens  or- 
dinaires, ainsi,  lorsqu'il  arrive  quelque  chose 
d'inusité  dans  l'ordre  des  choses  soit  corpo- 
relles, soit  spirituelles,  nous  en  cherchons  aus- 
sitôt les  causes  et  la  raison  avec  empressement, 
et  nous  les  demandons  aux  savants. 

40.  Pour  moi  lorsque  quelqu'un  me  demande, 


par  exemple,  ce  que  veut  dire  le  mot  avisé,  je 
réponds,  prudent  ou  fin  ;  mais  si  ma  réponse  ne 
lui  suffit  pas  et  qu'il  continue  à  chercher  d'où 
vient  le  mot  avisé,  il  reprend  et  demande  alors 
d'où  vient ,  à  son  tour  le  mot  fin  ;  il  l'igno- 
rait sans  cloute  auparavant,  mais  parce  que 
c'est  un  mot  fréquemment  employé  il  suppor- 
tait avec  patience  de  n'en  pas  connaître  l'ori- 
gine. Mais  si  un  mot  nouveau  frappe  son  oreille 
il  croit  n'en  posséder  que  peu  le  sens  et  la  force, 
s'il  ne  cherche  d'où  il  vient.  Aussi  à  quiconque 
me  demande  d'où  viennent  les  visions  sembla- 
bles à  des  choses  corporelles  qui  apparaissent 
dans  l'extase,  état  rare  de  l'âme,  je  demande  à 
mon  tour,  d'où  viennent  également  celles  qu'on 
a,  en  songe,  pendant  le  sommeil,  et  que  l'âme 
a  tous  les  jours,  sans  que  personne  s'en  occupe 
ou,  du  moins,  s'en  occupe  beaucoup,  comme  si 
la  nature  de  ces  visions  était  moins  merveil- 
leuse parce  qu'elles  se  reproduisent  touslesjours, 
ou  comme  si  on  devait  y  faire  moins  d'atten- 
tion, parce  qu'elles  arrivent  à  tout  le  monde,  ou, 
enfin  commme  si,  supposé  qu'on  fasse  bien  de  ne 
pas  s'enquérir  de  celles-ci,  on  ne  fait  pas  mieux 
de  ne  pas  se  montrer  trop  curieux  au  sujet  de 
celles-là.  Pour  moi  je  suis  bien  plus  étonné  et 
bien  plus  surpris  de  la  célérité  et  de  la  facilité, 
avec  lesquelles  l'âme  fabrique  en  elle-même  les 
images  des  corps  qu'elle  a  vus  par  les  yeux  du 
corps,  que  les  visions  qu'elle  a  en  songe  ou  en 


ctari  ut  ipse  dissererem.  Quid  tamen  putem,  ita  ut  nec 
doctimetamquamconfirmantem  derideant,  necindoc- 
ti  tamquam  docentem  accipiant,  sed  utrique  disce- 
ptantem  et  quserentem  potius  quam  scientem,  non  oc- 
cultabo.  Ego  visa  ista  omnia  visis  comparo  somnian- 
tium.  Sicut  enim  aliquando  et  hsec  falsa,  aliquando 
autem  vera  sunt,  aliquando  perturbata,  aliquando 
tranquilla  ;  ipsa  autem  vera  aliquando  futuris  om- 
nino  simiîia,  vel  aperte  dicta,  aliquando  obscuris  sig- 
nificationibus  et  quasi  figuratis  locutionibus  prse- 
nuntiata  :  sic  etiam  illa  omnia.  Sed  amant  hommes 
inexperta  rimari,  et  causas  insolitorum  requirere, 
cum  quotidiana  plerumque  talia  ssepe  etiam  laten- 
tioris  originis  nosse  non  curent.  Nam  quemadmo- 
dum  in  vocibus,  hoc  est  signis  quibus  loquendo  uti- 
îîiur,  audito  verbo  inusitato,  quœrunt  primo  quid  sit, 
hoc  est  quid  significet  ;  quo  cognito  deinde  quserunt 
unde  ita  dictum  sit,  cum  tam  multa  sine  cura  nes- 
ciànt,  quse  in  usu  sermonis  habent,  unde  ita  sint  di- 
cta :  sic  cum  aliquid  inusitatum  in  rébus  accident, 
sive  corporalibus,  sive  spiritalibus,  causas  rationemque 


sollicite  inquirunt,etsibi  reddi  a  doctoribus flagitant. 

40.  Soleo  autem  cum  me  quisque  interrogat,  verbi 
gratia,  quid  sit  catus,  etrespondeo,  prudens  vel  aeu- 
tus,  nec  ei  sufficit,  sed  pergit  quserere  unde  dictus 
sit  catus,  vicissim  referre  et  quserere  unde  dictus 
sit  acutus  ;  quod  nihilo  minus  utique  ignorabat,  sed 
quia  usitatum  nomen  erat,  patienter  ejus  originem 
nesciebat  :  quod  autem  novum  insonuit  auribus,  pa- 
rum  putat  nosse  quid  significando  valeat,  nisi  etiam 
unde  dicatur  exquirat.  Quisquis  ergo  ex  me  queerit 
unde  visa  corporalibus  similia  in  extasi  appareant, 
quse  ratio  accidit  animée,  vicissim  qusero,  unde  appa- 
reant dormientibus,  quse  quotidie  sentit  anima,  et  ne- 
mo  istud  aut  non  multum  curât  inquirere.  Quasi  vero 
ideo  minus  mira  sit  talium  natura  visorum,  quia  quo- 
tidiana est  ;  aut  ideo  minus  curanda,  quia  omnium 
est  ;  aut  si  recte  faciunt  qui  ista  non  quserunt,  non 
rectius  fecerint  si  nec  in  illa  curiosi  sint.  Ego  vero 
multo  amplius  admiror,  multoque  maxime  stupeo 
quanta  celeritate  ac  facilitate  in  se  anima  fabricetur 
imagines  corporum,  quse  per  corporis  oculos  viderit 
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extase..  Cependant  quelle  que  soit  la  nature  de  aussi  dans  le  corps,  soit  par  suite  d'un  phéno- 
ces  visions,  il  est  hors  de  doute  qu'elles  ne  sont  mène  naturel,  comme  il  arrive  pour  les  songes 
point  des  corps.  Ceux  à  qui  il  ne  suffira  point  qu'on  a  en  dormant,  puisque  le  dormir,  chez 
de  savoir  cela  et  qui  voudraient  connaître  d'où  l'homme  est  une  fonction  du  corps  ;  soit  par 
elles  viennent,  devront  le  demandera  d'autres  ;  l'effet  d'une  maladie  qui  trouble  ses  sers,  ainsi 
car  je  confesse  n'en  savoir  rien.  qu'il  arrive  aux  personnes  en  délire  qui  voient, 

en  même  temps,  de  véritables  cerps  et  des  vi- 
CHAPITRE  XIX.  sions  semblables  à  des  corps,  qui  leur  apparais- 

.    .        .  ,     .  .  -  sent  comme  si  elles  étaient  présentes  devant 

D  oit  viennent  les  vision?.  1 

leurs  yeux  tout  grands  ouverts,  ou  même  fer- 
41.  On  peut  très-certainement  comprendre  niés,  ainsi  que  des  hommes  très-gravement 
cela  par  l'expérience.  Ainsi  de  même  que  c'est  malades,  qui,  tout  en  étant  présents  de  corps, 
quelquefois  du  corps  et  quelquefois  de  l'âme,  étaient  absents  d'esprit,  racontent,  lorsqu'ils 
que  viennent  la  pâleur,  la  rougeur,  le  tremble-  sont  rendus  au  commerce  de  la  vie,  qu'ils  ont 
ment,  ou  même  certaines  maladies;  du  corps,  vu  bien  des  choses.  Elle  la  trouve  aussi  clans 
par  exemple,  par  l'épanchement  de  certaines  l'esprit,  lorsque,  tout  en  conservant  un  corps 
humeurs  ou  par  l'absorption  de  certains  ali-  parfaitement  sain  et  bien  portant,  certains  hom- 
ments  ou  d'une  substance  quelconque;  de  l'âme,  mes  sont  tellement  frappés  d'une  sorte  d'alié- 
corarae  lorsqu'elle  est  troublée  par  la  crainte,  nation,  qu'ils  voient  en  même  temps  les  corps 
confuse  de  honte,  animée  par  la  colère,  par  par  les  sens  corporels,  et,  par  l'esprit,  des 
l'amour,  ou  par  tout  autre  sentiment  semblable,  semblants  de  corps  qu'ils  ne  distinguent  pas 
ce  qui  se  comprend  d'autant  mieux  que  ce  qui  des  corps  véritables,  ou  qui  perdent  tout  à  fait 
anime  et  dirige  l'homme,  l'agite  plus  violem-  l'usage  même  de  leurs  sens  corporels,  au  point 
ment  quand  il  est  lui-même  plus  violemment  de  ne  plus  rien  percevoir  par  leur  intermédiaire, 
poussé;  ainsi  arrive- t-il  quelquefois  à  l'âme  elle-  et  de  se  trouver  transportés,  par  cette  vision 
même,  de  trouver  soit  dans  le  corps,  soit  dans  spirituelle,  dans  le  monde  des  images  des  corps, 
l'esprit,  la  cause  de  visions  qui  ne  lui  vien-  Si  l'esprit  malin  se  mêle  à  tout  cela,  il  fait  des 
nent  point  par  les  sens  du  corps,  mais  par  une  démoniaques,  ou  des  possédés  ou  de  fauxpro- 
substance  incorporelle,  et  ne  lui  permettent  phètes;  si,  au  contraire,  un  bon  esprit  inter- 
point de  discerner  si  ce  sont  des  corps  ou  des  vient  dans  ces  phénomènes,  il  inspire,  à  des 
images  de  corps  qu'elle  voit.  Elle  la  trouve  fidèles,  des  discours  mystérieux,1  ou,  s'il  leur 


quam  somniatitium  vel  etiam  in  extasi  visiones, 
Quaecumque  tamen  illa  natura  visorum  est,  procul 
dubio  corpus  non  est.  Hoc  nosse  cuinon  sufficit,  unde 
etiam  exsistant,  inquirat  ab  aliis,  me  ignorare  confi- 
teor. 

CAPUT  XIX. 
Unde  nasenntur  visivnes. 

Ai.  Illud  plane  exemplorum  experimentis  colligi 
datur,  sicut  corporum  pallor,  rubor,  tremor,  vel 
etiam  morbus  aliquando  a  corpore  habet  causas, 
aliquando  ab  anima  ;  et  a  corpore  quidem,  cum  vel 
hum.or  suffunditur,  vel  c  bus  vel  aliquid  aliud  cor- 
pori  injeçtum  extrinsecus  ;  ab  anima  vero,  cum  vel  ti- 
moré turbatur,vel  pudore  confunditur,vel  irascitur,vel 
amat,  vel  siquid  ejusmodi  ;  nec  immerito.  si  id  quod 
animât  et  régit,  etiam  cum  vehementius  movetur,ve- 
hernentius  exagitat  :  ita  et  ipsi  animee  ut  in  ea  visa 
pergat,  qu;c  non  ei  per  sensus  corporis  nuntiantur, 
sed  per  incorporalem  substnntiam,  et  ita  pergat  ut 


non  discernât  utrum  corpora  sint  an  similitudines 
corporum,  aliquando  a  corpore  accidit,  aliquando  a 
spiritu;  et  a  corpore  quidem,  sive  naturali  vicissitu- 
dine,  ut  sunt  visa  somniantiurn,  dormire  quippe  a 
corpore  est  homini  ;  sive  aliqua  mala  valetudine  sen 
sibus  perturbatis,  ut  cum  a  phreneticis  simul  et  cor- 
pora videntur,  et  visa  similia  corporibus  tamquam 
etipsa  prso  oculis  adsiut  ;  autpenitus  interclusis,  sic- 
ut sœpe  maie  afïecti  morbo  aliquo  ingravescente, 
présente  corpore  diu  absentes,  deinde  hominibus 
redditi,  multa.  se  vidisse  dixerunt  :  a  spiritu  vero, 
cum  omnino  sano  atque  iutegro  corpore  in  alienatio- 
nern  rapiuntur,  sive  ita  ut  et  per  sensus  corporis  cor- 
pora videant,et  in  spiritu  quœdam  similia  quœ  a  cor- 
poribus non  discernant  :  sive  penitus  avertantur  a 
sensibus  carnis,  et  rijfhil  per  eos  omnino  sentientes, 
illa  spiritali  visione  habitent  in  similitudinibus  cor- 
porum. Sed  cum  malus  in  b;ec  arripit  spiritus,  aut 
dœmoniacos  facit,  aut  arreptitios,  aut  falsos  propbe- 
tas  ;  ciun  autem  bonus,  fidèles  mysleria  lçquentesj 


LIVRE  XII.  — 

donne  en  môme  temps  l'intelligence  de  ce  qu'ils 
disent,  il  en  fait  de  vrais  prophètes,  ou  des 
hommes  ayant  des  visions  en  tenant  certains 
discours,  pour  un  temps,  selon  qu'il  faut  qu'ils 
les  aient  ou  les  tiennent. 

CHAPITRE  XX, 

Les  visions  qui  viennent  occasionnellement  du  corps 
ne  sont  point  produites  par  le  corps. 

42.  Lorsque  la  cause  de  ces  sortes  de  visions 
est  dans  le  corps,  ce  n'est  point  le  corps  qui  les 
produit,  car  il  n'a  point  la  vertu  de  produire  rien 
de  spirituel  ;  mais  lorsque  les  voies  de  l'attention 
qui  préside  à  la  direction  des  mouvements,  sont 
interceptées,  soit  par  le  sommeil,  soit  par  un 
trouble  quelconque,  ou  complètement  interrom- 
pues, du  côté  du  cerveau,  l'âme  elle-même  qui 
ne  peut,  de  son  propre  mouvement,  cesser 
d'agir,  ne  trouvant  plus,  dans  le  corps,  la 
faculté  soit  de  sentir  les  choses  corporelles,  soit 
de  diriger  la  force  de  son  attention  ou  du  moins 
ne  la  trouvant  plus  complète,  produit,  par 
l'esprit,  des  similitudes  de  corps,  ou  considère 
celles  qui  lui  sont  offertes.  Les  images  qu'elle 
produit  elle-même  ne  sont  que  des  imagina- 
tions, celles  qui  lui  sont  présentées  et  qu'elle 
considère,  ne  sont  que  des  visions.  Enfin  quand 
les  yeux  sont  malades  ou  devenus  aveugles, 
comme  il  n'y  a  plus,  au  cerveau,  de  cause  pour 
diriger  l'attention  de  ce  sens,  il  n'y  a  plus  de 
visions  de  ce  genre,  puisqu'il  existe  du  côté  du 

aut  accedente  etiam  intelligentia  veros  prophetas, 
aut  ad  tempus  quodpereos  oportet  ostendi,  videntes 
atque  narrantes. 

CAPUT  XX. 

Visa  quœ  a  corpore  occasionem  hal/enl,  non  tamen  exhiber i 
a  cor  pore. 

42.  Sed  cura  a  corpore  causa  est  ut  talia  visa  cer- 
nantur,  non  ea  corpus  exhibet  ;  neque  enim  habet 
eam  vira,  ut  formet  aliquid  spiritale  :  sed  sopito,  aut 
perturbato,  aut  etiam  intercluso  itinere  intentionis  a 
cerebro,qua  dirigitur  sentiendi  motus,  anima  ipsâqiise 
motu  proprio  cessare  abhocopere  non  potest.quia  per 
corpus  non  sinitur.  vel  non  plene  sinitur  corporalia 
sentire,  vel  ad  corporalia  vim  suae  intentionis  dirigere, 
spiritu  corporalium  similitudines  agit,  aut  intuetur 
objectas.  Et  siquidem  eas  ipsa  agit,  phantasiae  tantum 
çunt  ;  si  autem  objectas  intuetur,  ostentiones  sunt.De- 
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corps  un  obstacle  à  voiries  choses  corporelles. 
En  effet,  les  aveugles  voient  plutôt  quelque  chose 
dans  le  sommeil  qu'en  état  de  veille  ;  attendu 
que  pendant  le  sommeil,  sont  endormies  dans 
le  cerveau,  les  voies  du  sentiment  qui  condui- 
sent l'attention  de  l'esprit  aux  yeux,  d'où  il 
résulte  que  cette  attention  même  détournée 
d'un  autre  côté,  perçoit  les  visions  qui  se  pro- 
duisent dans  les  songes,  comme  si  c'étaient  des 
formes  corporelles,  et,  tout  en  dormant  se  fait 
l'effet  d'être  éveillée  et  pense  voir,  non  pas  des 
semblants  de  corps,  mais  les  corps  eux-mêmes, 
Mais  lorsque  des  aveugles  sont  éveillés,  l'atten- 
tion du  sens  de  la  vue  est  conduite  par  les  voies 
qui  aboutissent  à  l'organe  même  de  ce  sens, 
toutefois  elle  ne  va  pas  elle-même  plus  loin, 
elle  reste  là,  en  sorte  que  les  aveugles  sentent 
par  là  qu'ils  sont  bien  éveillés  et  plutôt  dans  les 
ténèbres,  le  jour,  même  en  veillant  qu'ils  n'y 
sont  en  dormant,  soit  le  jour  soit  la  nuit.  Car 
ceux  qui  ne  sont  pas  ave-ugles  dorment  les 
yeux  ouverts  sans  rien  voir,  il  ne  s'ensuit  point 
pour  cela  qu'ils  ne  voient  rien,  puisqu'ils  voient, 
en  esprits,  les  visions  qu'on  a  en  songe  :  ceux 
au  contraire  qui  veillent  les  yeux  fermés,  n'ont 
ni  les  visions  de  ceux  qui  dorment,  ni  celles  de 
ceux  qui  veillent.  Cependant  ce  qui  résulte  pour 
eux,  de  ce  que  les  voies  des  sens  ne  sont  chez 
eux,  ni  interceptées  soit  par  le  sommeil,  soit 
par  un  trouble  quelconque,  ni  interrompues  du 
côté  du  cerveau,  et  conduisent  l'attention  de 
l'âme  jusqu'aux  portes  même  du  corps  quoi- 

nique  cum  oculi  dolent  vel  exstincti  sunt,  quia  non 
est  causa  in  sede  cerebri  unde  ipsa  dirigitur  intentio 
sentiendi,  non  fiunthujus  modi  visiones,  quamviscer- 
nendis  corporalibus  obstaculum  exsistat  a  corpore. 
Magis  enim  ceeci  aliquid  dormientes  quam  vigilantes 
vident.  Dormientibus  quippe  in  cerebro  consopitur 
via  sentiendi,  quae  intentionem  ad  oculos  ducit,  ideo- 
que  ipsa  intentio  in  aliud  aversa,  cernit  visa  somnio- 
rum  tamquam  species  corporales  adsint,  ut  sibi  dor- 
miens  vigilare  videatur,  et  non  similia  corporibus, 
sed  ipsa  corpora  intueri  «e  putet  :  cum  autem  vigi- 
lant cteci,  ducitur  per  illa  itinera  intentio  cernendi, 
qiue  cum  ad  loca  venerit  oculorum,  non  exseritur 
foras,  sed  ibi  remanet,  ut  vigilare  se  sentiant,  po- 
tiusfjue  esse  in  tenebris  vigilando  etiam  per  diem, 
quam  dormiendo,  sive  per  diem  sive  per  noctem. 
Nam  et  qui  cœci  non  sunt,  plerique  patentibus  oculis 
dormiunt  nihil  per  eos  videntes,  sed  non  ideo  nibil 
videntes,  cum  spiritu  cernant  visa  somniorum  ;  si  nu? 


362  LES  DOUZE  LIVRES  DE  LA  I 

qu'elles  soient  clauses,  c'est  qu'ils  pensent  des 
images  de  corps,  et  qu'ils  ne  les  prennent  pas 
du  tout  pour  les  corps  qui  sont  sentis  par  les 
yeux. 

43.  Une  chose  importe  cependant,  c'est  l'en- 
droit du  corps  où  se  produit  l'empêchement  de 
sentir  ;  car  si  ce  n'est  pas  à  l'entrée,  comme  qui 
dirait  à  la  porte  même  des  sens,  par  exemple, 
dans  les  yeux,  dans  les  oreilles,  et  dans  les 
autres  organes  corporels  des  sens,  il  n'y  a  que 
la  perception  des  choses  corporelles  d'arrêtée, 
et  l'attention  de  l'âme  n'en  est  point  pour  cela 
détournée  d'un  autre  côté,  au  point  de  prendre 
les  images  des  corps  pour  des  corps.  Mais  si  la 
cause  de  l'interruption  est  dans  le  cerveau  d'où 
partent  les  voies  qui  conduisent  àla  sensation  des 
choses  extérieures,  ce  sont  les  vases  même  de 
l'attention  par  lesquels  l'âme  fait  effort  vers  les 
choses  qu'elles  veut  ou  voir  ou  sentir  au  dehors, 
qui  seraient  comme  obstrués  par  le  sommeil, trou- 
blés ou  complètement  bouchés.  Gomme  cet  effort 
ne  peut  périr,  il  imprime  de  si  vives  images  des 
choses,  que  ne  pouvant  plus  distinguer,  des  corps 
mêmes,  ce  qui  n'en  est  que  les  images,  l'âme  ne 
sait  plus  si  elle  est  dans  celles-ci  ou  dans  ceux-là, 
et  quand  elle  le  sait,  c'est  d'une  manière  bien 
différente  que  lorsque  les  similitudes  des  corps 
se  présentent  à  sa  pensée  ou  sont  l'objet  de  ses 
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reflexions.  Or  cet  état  ne  peut  être  bien  saisi 
que  par  ceux  qui  l'ont  expérimenté.  De  là 
vient  que  tout  endormi  que  j'étais,  je  savais 
que  c'était  en  rêve  que  je  me  voyais,  et  cepen- 
dant je  ne  distinguais  pas,  des  choses  corporelles, 
les  ressemblances  de  ces  mêmes  choses  que  je 
voyais  alors,  comme  nous  distinguons  ordinai- 
rement que  nous  pensons  ces  choses,  soit  que 
nous  ayons  les  yeux  fermés,  ou  que  nous  nous 
trouvions  dans  les  ténèbres.  Mais  telle  est  la 
valeur  de  l'attention  de  l'esprit,  soit  qu'elle  se 
porte  jusqu'aux  organes  même  fermés  des  sens, 
ou  qu'elle  soit  détourné  vers  autre  chose,  par 
quelque  cause  existant  dans  le  cerveau,  d'où 
elle  se  porte  vers  ces  objets,  que,  bien  qu'elle 
sache  quelquefois  parfaitement,  qu'elle  voit  non 
des  corps,  mais  des  similitudes  de  corps,  ou 
qu'à  cause  de  son  peu  d'instruction,  elle  pense 
que  ce  sont  des  corps,  elle  n'en  sent  pas  moins 
que  ce  qu'elle  voit,  ce  n'est  point  dans  son 
corps,  mais  dans  son  esprit  qu'elle  le  voit,  et 
qu'il  s'en  faut  bien  qu'elle  soit  affectée  de  la 
même  manière  qu'elle  l'est  dans  son  propre 
corps.  Ce  qui  fait  aussi  que  les  aveugles  savent 
très-bien  qu'ils  sont  en  état  de  veille,  c'est 
qu'ils  distinguent,  d'une  manière  certaine,  les 
semblants  de  corps  qu'ils  pensent,  des  corps 
mêmes  qu'ils  ne  peuvent  voir. 


tem  clausis  oculis  vigilent,  néque  dormientium  prœ- 
sto  sunt  visionibus  neque  vigilantium .  Tantum  tamen 
valet,  quod  usque  ad  oculos  eorum  nec  sopita  nec 
perturbata  nec  interclusa  pervenit  a  cerebro  viasen- 
tiendi,  et  animée  intentionem  usque  ad  ipsas  quam- 
vis  clausas  fores  corporis  ducit,  ut  cogitentur  quidem 
imagines  corporum,  sed  nulle-  modo  pro  eis  ha- 
beantur  corporibus,  quso  per  oculos  sentiuntur. 

43.  Tantum  interest,  ubi  fiât  impedimentum  sen- 
tiendi  corporalia,  cura  fit  in  corpore.  Si  enim  non  fit 
nisi  in  ipsis  aditibus,  et  quasi  januis  sensuum,  velut 
in  oculis,  in  auribus,  ceterisque  sensibus  corporalibus, 
sola  hnpeditur  perceptio  corporalium  ;  non  autem 
animrc  intentio  in  aliud  sic  avertitur,  ut  pro  corpori- 
bus habeat  imagines  corporum  :  si  autem  causa  est 
intus  in  cerebro,  unde  diriguntur  vire  ad  ea,  qutc 
foris  sunt,  sentienda;  ipsius  intentionis  vasa  sopiun- 
tur,  vel  turbantur,  \el  intercluduntur,  quibus  nititur 
anima  in  ea  quae  foris  sunt,  intuenda  vel  sentienda. 
Quem  nisum  quoniam  non  amittit,  tanta  expressione 
format  similia,  ut  imagines  corporalium  a  corporibus 
discernere  non  valens,  utrum  in  illis  an  in  istis  sit 
nesciat  ;  et  cum  scît,  longe  alio  modo  sciât,  quam 


dum  in  cogitando  versantur  sive  occurrunt  similitu- 
dines  corporum.  Qui  modus  nisi  ab  expertis  capi  ut- 
cumque  non  potest.  Hinc  erat,  quod  me  dormiens  in 
somnis  videre  sciebam,  nec  tamen  illas  corporalium 
rerum  similitudines,  quas  videbam,  sic  ab  ipsis  cor- 
poralibus  discernebam,  quemadrnodum  eas  cogitantes 
etiam  clausis  oculis  vel  in  tenebris  constituti  discer- 
nere solemus.  Tantum  valet  ipsa  animi  intentio 
utrum  perducatur  usque  ad  sensus  licet  clausos,  an 
in  ipso  cerebro,  unde  in  hsec  nititur,  aliqua  caussa 
exsistente  in  aliud  avertàtùr,  ut  quamvis  aliquando 
se  noverit  non  corpora,  sed  corporum  similitudines 
cernere,  vel  minus  erudita  etiam  ipsa  esse  corpora 
existimans,  sentiat  se  non  ea  corpore,  sed  spiritu  vi- 
dere, longe  sit  tamen  ab  affectione,  qua  suo  corpori 
prasentatur  :  unde  se  norunt  et  cseci  vigilare,  cuni 
similitudines  corporum  cogitatas  a  corporibus,  quœ 
videre  non  possunt,  certa  notione  discernunt. 

CAPUT  XX L 

Visa  corporations  simitia  in  quœ  anima  rapitur,  non  itb'o 
esse  nnturœ  diverse?, 

41.  Cum  autem  sano  corpore,  nec  somno  sensibus 


LIVRE  XII. 

CHAPITRE  XXI. 

Les  visions  semblables  à  des  choses  corporelles  vers 
lesquelles  Came  est  portée  quelquefois,  ne  sont  pas 
toujours  de  diverses  natures. 

44.  Mais,  lorsque,  dans  un  corps  sain,  avec 
des  sens  que  le  sommeil  n'a  pas  endormis,  il 
arrive  que,  par  un  travail  secret,  l'âme  est  em- 
portée vers  de  ces  sortes  de  visions  qui  ressem- 
blent à  des  visions  corporelles,  il  ne  s'ensuit  pas, 
de  ce  que  la  manière  dont  elle  est  emportée  dif- 
fère, que  la  nature  des  visions  diffère  également, 
attendu  que,  dans  les  causes  mêmes  qui  tiennent 
au  corps,  il  y  a  aussi  bien  des  différences  et 
quelquefois  même  elles  sont  tout  à  fait  con- 
traires. Ainsi  chez  les  gens  qui  ont  le  délire  et 
qui  ne  sont  point  endormis,  c'est  plutôt  dans  le 
cerveau  que  les  voies  des  sens  sont  troublées, 
ce  qui  leur  fait  voir  les  choses  comme  les  voient 
ceux  qui  sont  endormis  et  dont  l'attention,  pen- 
dant qu'ils  dorment,  est  détournée  de  l'état  de 
veille,  et  portée  à  avoir  ces  sortes  de  visions. 
Lors  donc  que  chez  les  uns  ces  visions  ne  se 
produisent  point  en  dormant,  tandis  que  chez 
les  autres  elles  se  produisent  au  contraire  pen- 
dant qu'ils  dorment,  il  ne  s'ensuit  pas  que  ce 
que  les  uns  et  les  autres  voient  soit  de  différents 
genres,  c'est  do  la  nature  de  l'esprit  de  qui  ou 
en  qui  se  produisent  les  images  de  corps.  C'est 
ainsi  que,  bien  que  la  cause  qui  détourne  l'at- 
tention diffère,  lorsque  dans  un  corps  sain, 
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l'âme  d'un  homme  éveillé  emportée  par  une 
force  spirituelle  occulte,  voit,  en  esprit,  au  lieu 
des  corps,  des  images  de  choses  corporelles,  la 
nature  de  la  vision  est  la  même  ;  car  on  ne 
peut  pas  dire,  quand  la  cause  est  dans  le  corps, 
que  l'âme  tire  d'elle-même  des  images  de  corps 
sans  un  pressentiment  de  l'avenir,  comme  elle 
en  tire  ordinairement  par  le  travail  de  la  pensée  ; 
mais  lorsqu'elle  est  ravie  par  l'esprit  vers  ces 
visions,  elles  lui  sont  envoyées  par  Dieu,  attendu 
que  l'Ecriture  dit  ouvertement  :  «  je  répandrai 
mon  esprit  sur  toute  chair,  et  les  jeunes  gens 
auront  des  visions,  et  les  vieillards  auront  des 
songes  (Johel.  II,  28)  » ,  en  attribuant  les  uns  et 
les  autres  également  à  une  opération  divine. 
Il  est  dit  encore  :  «  L'ange  du  Seigneur  apparut 
à  Joseph,  en  songe  et  lui  dit  :  Ne  craignez  pas 
de  prendre  Marie  pour  votre  épouse  (Matth.  i, 
20)  j  »  et  ailleurs  :  «  prenez  l'enfant  et  fuyez  en 
Egypte  (Matth.  n,  13)  ». 

CHAPITRE  XXII. 

Manière  dont  se  produisent  les  visions  qui  deviennent, 
soit  par  hasard  soit  par  une  secrète  disposition  de 
Dieu,  des  divinations. 

45.  Je  ne  pense  pas,  par  conséquence,  que  l'es- 
prit de  l'homme  soit  ravi  par  un  bon  esprit, 
pour  avoir  ces  sortes  de  visions,  si  elles  n'ont 
point  un  sens  particulier  ;  mais  lorsque  la  cause 
de  ces  visions  se  trouve  dans  le  corps  quelque 
vivement  qu'elles  impressionnent  l'esprit  de 


consopitis,  aliquo  occulto  opère  spiritali  in  ea  visa, 
quae  similia  sunt  corporalibus  anima  rapitur,  non  quia 
modus  diversus  est,  ideo  est  etiam  diversa  natura 
visorum  ;  cum  et  in  illis  causis,  quœ  de  corpore  ex- 
sistunt,  sit  utique  differentia,  et  aliquando  a  con- 
trario. Nam  phrenetieinon  dormiendo  potins  pertur- 
batas  habent  sentiendi  vias  in  capite,  ut  talia  videant, 
qualia  sommantes  vident,  quorum  dormiendo  aver- 
titur  intentio  a  sensu  vigilandi,  et  in  ea  videnda  con- 
vertitur.  Cum  ergo  illud  fiât  non  dormiendo,  hoc 
autem  dormiendo,  non  tamen  ea  quse  videntur  ex  alio 
génère  sunt,  quam  ex  natura  spiritus,  de  quo  vel  in 
quo  fiunt  similitudines  corporum.  Ita  quamvis  diversa 
sit  causa  intentionis  alienatœ,  quando  sano  corpore 
vigilantis  occulta  quadam  vi  spiritali  anima  rapitur, 
ut  vice  corporum  expressas  corporalium  rerum  si- 
militudines in  spiritu  videat,  eaclem  tamen  est  natu- 
ra visorum.  Neque  efiim  dici  pot  est,  cum  causa  in 
corpore  est.  tune  anima  sine  ulla  prsesensione  futu- 


rorum  ex  se  ipsa  versare  imagines  corporum,  sicut 
etiam  cogitando  eas  solet;  cum  vero  in  ea  videnda 
spiritu  assumitur,  divinitus  haec  demonstrari  :  quan- 
doquidem  aperte  Scriptura  dicit,  Effundam  de  spiritu 
meo  super  omnem  carnem,  et  Juvenes  visa  videbunt, 
et  senes  somnia  somniabunt  (Johel.  n,  28),  divime 
operationi  utrumque  tribuens,  et,  Angélus  Domini 
apparuit  Joseph  m  somnis  dicens,  Noli  timere  acci- 
pere  Mariam  conjugem  tuam,  et  iterum,  Toile  pu- 
erum  et  vade  in  vEgyptum  (Matth.  i,  20  et  u,  15). 

CAPTJT  XXII. 

Quomodo  contingant  visa  il/a,  ex  quitus  diuinatiûnes  oc- 
culto insiinctu  seu  cam  factœ. 

4d.  Itaque  bono  quidem  spiritu  assumi  spiritum 
hominis  ad  has  videndas  imagines,  nisi  aliquid  sig- 
nificent,  non  puto  :  cum  vero  in  corpore  causa  est, 
ut  in  eas  expressius  intuendas  humanus  intendatur 
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l'homme  qui  los  voit,  il  ne  faut  pas  croire  qu'el- 
les ont  toujours  une  signification  ;  elles  n'en 
iront  une  que  lorsqu'elles  sont  produites  clans 
l'âme  par  le  ministère  d'un  esprit,  soit  pendant 
le  sommeil,  soit  dans  un  état  corporel  tel  que  le 
patient  se  trouve  privé  de  l'usage  de  ses  sens 
corporels.  Mais  nous  savons  qu'il  arrive  quel- 
quefois à  des  personnes  qui  ne  sont  ni  endor- 
mies ni  atteintes  d'aucune  maladie,  ou  d'aucune 
espèce  de  fureur,  d'avoir  certaines  pensées 
produites  par  une  influence  occulte,  qui  de- 
viennent des  prophéties,  quand  elles  les  expri- 
ment, soit  en  pensant  faire  tout  autre  chose, 
comme  il  est  arrivé  au  grand-prêtre  Caïphe  qui 
prophétisa  [Joan.  xi.  51),  quand  il  était  bien  loin 
de  penser  qu'il  faisait  une  prophétie,  mais  aussi 
quelquefois  en  entreprenant  de  parler  par  forme 
de  divination. 

46.  Des  jeunes  gens  qui,  en  voyage,  voulaient 
s'amuser  en  faisant  des  dupes,  se  donnèrent 
pour  astrologues,  bien  qu'ils  ne  sussent  pas 
même  le  nom  des  douze  signes  du  Zodiaque. 
En  voyant  leur  hôte  écouter  ce  qu'ils  lui  disaient 
avec  une  sorte  d'ébahissement,  et  certifier 
qu'il  n'y  avait  rien  de  plus  vrai,  ils  continuèrent 
avec  audace  et  lui  dirent  une  foule  de  choses 
qu'il  écoutait  avec  admiration  en  protestant 
qu'il  n'y  avait  rien  de  plus  exact.  11  finit  par 
les  questionner  sur  le  sort  de  son  fils  absent 
depuis  longtemps  et  dont  il  attendait  le  retour  : 
mais,  comme  il  tardait,  plus  qu'il  ne  l'avait 
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pensé,  il  craignait  qu'il  ne  lui  fut  arrivé  quel- 
que chose.  Nos  jeunes  gens  se  mettant  peu  en 
peine  qu'il  découvrît  la  vérité  quand  une  fois 
ils  seraient  partis,  pourvu  qu'ils  réussissent  à 
le  rendre  heureux  pendant  qu'ils  étaient  là,  et 
sachant  qu'ils  allaient  bientôt  se  remettre  en 
marche,  lui  répondirent  que  son  fils  se  portait 
bien,  qu'il  approchait  et  que  ce  jour-là  môme 
où  ils  lui  parlaient,  il  arriverait  chez  lui.  En  par- 
lant ainsi  ils  ne  craignaient  point  que,  le  jour 
écoulé,  cet  homme  se  mît  le  lendemain,  à  leur 
poursuite  pour  leur  faire  des  reproches.  Bref, 
au  moment  où  ils  se  préparaient  à  partir,  le 
fils  arriva  tout  à  coup,  comme  ils  étaient  encore 
dans  la  maison. 

47.  Une  autre  fois,  un  individu  dansait  devant 
un  joueur  de  flûte,  en  présence  de  plusieurs 
idoles,  pendant  une  fête  païenne.  Il  n'était  pos- 
sédé d'aucun  esprit,  mais  il  imitait  les  possédés, 
par  forme  de  jeu,  tous  les  assistants  quilesregar- 
daient  le  savaient  fort  bien.  C'était  la  coutume, 
d'offrir  des  sacrifices  et  de  faire  toutes  les  con- 
torsions sacrées,  avant  le  repas  du  matin  : 
puis  quand  il  était  terminé,  tous  les  jeunes 
gens  qui  le  voulaient,  se  livraient,  sans  qu'on  s'y 
opposât,  par  manière  de  divertissement,  à  ce 
genre  d'exercices.  Notre  jeune  homme  donc,  au 
milieu  de  ses  gambades,  ayant  obtenu  le  silence 
de  ceux  qui  l'entouraient,  prédit,  en  riant,  et  aux 
éclats  de  rire  de  la  foule  qui  se  pressait  autour 
de  lui,  que  la  nuit  suivante,  un  homme  serait 


spiritus,  non  seraper  aliquid  significare  eredendum 
est  :  sed  tune  significant,  cum  inspirantur  a  démon- 
trante spiritu,  sive  dormienti,  sive  aliquid  aliud  ex 
corpore,  ut  a  carnis  sensibus  alienaretur,  patienti. 
"Vigilantibus  etiam  neque  ullo  morbo  afflictis  nec 
furore  exagitatis,  oeculto  quodam  instinctu  ingestas 
esse  cogitationes,  quas  promendo  divinarent,  non  so- 
lum  aliud  agentes,  sicut  Caiphas  pontifex  propheta- 
vit  {Joan.  xi.  51),  cum  ejus  intentio  non  haberet 
voluntatem  prophetandi,  verum  etiam  id  suscipien- 
tes,  ut  divinandi  modo  aliquid  dicerent,  novimus. 

40.  Nam  quidam  juvenes  jocando  ut  fallerent,  ubi 
peregrini  iter  agebant.  mathemathicos  se  esse  fin- 
xerunt,  ignorantes  omnino  utrum  duodecim  signa 
dicerentur.  Qui  cum  hospitem  suum  mirari  cerne- 
ront quœ  dicebant,  et  adtestari  esse  verissima,  au- 
dacius  in  plura,  progressi  sunt.  At  ille  adtestans  ad 
omnia  mirabatur.  Postremo  ab  eis  de  filii  sainte 
qiuesivit,  quem  diu  absentem  desiderabat,  et  quod 
jnopir.ate  tnrdnret,  pe  quid  ei  necidisset  sollicitus 


erat.  At  illi  non  curantes quid  posteorum  abscessum 
veri  cognoseeretur,  dum  tamen  in  prrcsontia  fcetum 
hominem  redderent,  mox  ])rnfecturi  responderunt 
salvum  âc  propinquantem,  et  eo  ipso  die  qno  hrec 
loquebantur,  esse  venturum  :  neque  enim  metue- 
bant,  ne  cum  totus  dies  peractus  esset,  eos  ille  red- 
arguendos  postridie  sequeretur.  Quid  multa  ?  dum 
jam  abire  disponerent,  ecce  subito  adhuc  eis  illic  po- 
bitis  venit. 

47.  Item  alius  ante  symphoniacum  saltabat,  ubi 
erant  multa  idola  per  quamdam  Paganorum  sollem- 
nitatem,  non  aliquo  spiritu  arreptus,  sed  imitatione 
ludicra  arreptitios  ;emulatus,  scientibus,  circumstan- 
tibus  et  spectantibus.  Moris  enim  erat  ut  ante  pran- 
dium  peractis  sacrificiis  agitatisqne  phanaticis,  si 
qui  adolescentes  post  prandium  vellent  eo  more  lu- 
dere,  nullus  probiberctur.  Ille  ergo  inter  saKandum, 
facto  sibi  silentio^jocabundus,  etridente  multitudiné, 
circumseptus,  ca  nocte  quee  impendebat,  in  ea  silva, 
qu?e  juxta  erat. hominem  a  jeone  interemptum  iri/nd 
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tué,  dons  la  foret  voisine  par  un  lion,  et  que  le 
lendemain  matin,  tout  le  monde  quitterait  le  lieu 
de  la  fête  pour  se  porter,  au  point  du  jour,  à 
l'endroit  de  l'accident  pour  voir  le  cadavre  de 
cet  homme.  La  chose  arriva,  en  effet,  ainsi;  et 
pourtant  il  était  bien  évident  pour  tous  ceux  qui 
assistaient  à  ses  gambades,  qu'il  n'avait  parlé 
ainsi  qu'en  se  jouant  et  en  plaisantant,  et  sans 
avoir  le  moins  du  monde  l'esprit  troublé  ou 
aliéné.  Aussi  lui-même  était-il  d'aiitant  plus 
étonné  de  ce  qui  était  arrivé,  qu'il  savait  par- 
faitement dans  quels  sentiments  et  de  quel  ton 
il  avait  prédit  ces  choses. 

48.  De  quelle  manière  ces  choses  viennent- 
elles  à  l'esprit  d'un  homme?  y  sont-elles  formées 
ou  bien  n'y  sont-elles  apportées  "qu'après  avoir 
été  formées  ailleurs,  et  ne  sont-elles  aperçues 
que  par  suite  d'une  certaine  coïncidence,  pendant 
laquelle  les  anges  feraient  voir  leurs  propres 
pensées,  aux  hommes,  ainsi  que  les  images  des 
choses  corporelles  qu'ils  forment  eux-mêmes 
dans  leur  propre  esprit ,  par  la  connais- 
sance de  l'avenir,  de  même  qu'ils  voient  eux- 
mêmes  nos  propres  pensées,  non  des  yeux  du 
corps  parce  qu'ils  ne  voient  point  par  un  corps, 
mais  des  yeux  de  l'esprit  ?  Toutefois  il  y  a 
cette  différence,  c'est  qu'ils  voient  nos  pensées, 
quand  même  nous  ne  le  voudrions  point  et  que 
nous,  nous  ne  pouvons  voir  les  loui  s,  s'il  ne  nous 
les  montrent  ;  parce  que,  du  moins  c'est  mon 
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opinion,  ils  ont  le  pouvoir  de  les  cacher,  par  des 
moyens  spirituels,  de  même  que  nous  pouvons 
cacher  notre  corps,  aux  yeux  des  autres,  par 
certains  obstacles  que  nous  plaçons  entre  eux  et 
nous.  Mais  que  se  passe-t-il  dans  notre  esprit 
qui  nous  permette  quelquefois  de  ne  voir  que 
les  images  qui  ont  une  signification,  en  nous 
laissant  ignorer  quel  en  est  le  sens  ;  d'autre  fois 
d'apercevoir  que  ces  images  ont  un  sens  tout  en 
ne  sachant  quel  est  ce  sens;  parfois  enfin,  par 
une  démonstration  complète,  de  voir  ces  mêmes 
images,  des  yeux  de  l'esprit,  et,  de  ceux  de 
l'âme,  leur  signification  ?  c'est  ce  qu'il  est  extrê- 
mement difficile  de  savoir,  et,  quand  on  le 
sait,  non  moins  difficile  de  dire  et  d'expliquer. 

CHAPITRE  XXIII. 

Il  existe  eu  nous  une  nature  spirituelle  où  les  ima- 
ges des  choses  corporelles  puissent  se  former  par 
toutes  ces  causes. 

49.  Ce  qu'il  me  semble  suffisant  d'insinuer  ici 
pour  le  moment,  c'est  qu'il  est  certain  qu'il  y  a 
en  nous  une  nature  spirituelle  dans  laquelle 
se  forment  les  images  des  choses  corporelles,  soit 
lorsque  nous  touchons  un  corps  par  un  de  nos 
sens  corporels,  et,  qu'à  l'instant  même  l'image 
s'en  forme  dans  notre  csprit,ou  se  met  en  réserve 
dans  notre  mémoire  ;  soitlorsque  nous  pensons 
des  corps  déjà  connus  de  nous  mais  absents, 


eujus  cadaver  spectandum  illucescente  die  confluxu- 
ram  turbam,  etillius  solemnitatis  loeum  deserturam, 
pràèdixit.  Et  factum  est,  cum  satis  cunctis  qui  ade- 
rantin  omnibus  ejus  motibus  claruisset,  hoc  eum  lu- 
clendo  etjocando  nusquam  perturb  ita  vel  alienata 
mente  dixi-se  :  ipso  etiam  tanto  ampli  us  mirante 
quod  accidit,  quanto  magis  nosset  quod  id  animo  at- 
que  ore  protulerit. 

48.  Quorïam  modo  haec  visa  in  sphitum  hominis 
veniant,  utrum  ibi  primitus  formantur,  an  formata 
ingerantur,  et  quadam  "conjunctione  cernantur,  ut 
sic  hominibus  angeli  ostendant  cogitationes  suas,  et 
corporalium  r'erum  similitudines,  quas  in  suo  spiritu 
luturorum  cognitione  pneformant,  quemadmodum 
et  ipsi  nostras  cogitationes.  non  utique  oculis,  quia 
non  corpore,  sed  spiritu  vident:  verum  hoc  interdit, 
quod  illi  nostras,  etiam  si  nolumus,  noverunt,  nos 
autem  ipsorum,  nisi  ostendantur,  nosse  non  possu- 
mus  ;  quia  sic  eas,  ut  opinor,  habent  in  potestate 
occultarc  spiiitalibus  modis  quemadmodum  nos  qui- 
busdani  interjectis  obstaculis,  nostra  corpora  ne  alio- 


rum  oculis  videantur,  abscondimus  :  et  quid  iiat  in 
spiritu  nostro,  ut  aliquando  cernantur  tantummodo 
signiticautes  imagines,  et  utrum  aliquid  significent 
ignoretur  ;  aliquando  autem  aliquid  significare  sen- 
tiantur,  sed  quid  significent  nesciatur;  aliquando 
vero  tamquam  pleniore  demonstratione  anima  hu- 
mana  et  spiritu  ipsas  et  mente  quid  significent  vi- 
deat,  et  scire  diflicillimum  est,  et  si  jam  sciamus, 
dissererc  atxp.ie  exjtlicarc  operosissimum. 

CAPUT  XX1I1. 

Sjiînla/eni  nalurai/i,  ubi   tum  multis  causais  similUu- 
d i nés  corpora Uutn  fuimcntur,  in  no'jis  existere. 

49.  Quod  autem  nunc  insinuare  satis  arbitror,  cei- 
tum  est  esse  spiritalem  quamdam  naturam  in  nobis, 
ubi  corporalium  rerum  foi  mantur  similitudines  :  sive 
cum  aliquod  corpus  sensu  corporis  tangimus,  et 
confmuo  formatur  ejus  similitude  in  spiritu,  mémo  - 
riaque  réconditur  ;  sive  curii  absentia  corpora,  jam 
nota  cogitamus,  ut  ex  eis  lormetur  quidam  spiritalis 
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pour  nous  former  un  aspect  spirituel  de  ces 
objets  qui  existaient  déjà  dans  notre  esprit, 
même  avant  que  nous  les  pensassions;  soit  lors- 
que nous  considérons  les  images  des  corps  que 
nous  ne  connaissons  pas  par  nous-mêmes  mais 
de  l'existence  desquels  nous  ne  doutons  pas,  non 
point  telles  que  sont  ces  corps,  mais  selon  qu'el- 
les viennent  et  se  présentent  à  nous  ;  soit  lorsque 
nous  en  pensons  d'autres  qui  n'existent  pas  ou 
du  moins  dont  nous  ignorons  l'existence,  et  que 
nous  les  pensons  à  notre  guise,  ou  selon  notre 
opinion  ;  soit  lorsque  les  diverses  formes  des 
images  corporelles,  de  quelque  source  qu'elles 
viennent,  se  présentent  à  notre  esprit,  sans  notre 
concours  ou  même  contre  notre  gré;  soit  lorsque 
nous  préparant  à  faire  quelque  chose  d'une 
manière  corporelle,  nous  disposons  tout  ce  qui 
doit  être  dans  cette  action  et  le  devançons  par 
la  pensée  ;  soit  lorsque,  dans  l'acte  même, 
quand  nous  parlons  ou  que  nous  faisons  quelque 
chose,  tous  les  mouvements  corporels  sont  de- 
vancés intérieurement,  dans  notre  esprit,  par 
leurs  images,  afin  de  pouvoir  s'exécuter  ;  car  il 
ne  s'aurait  s'articuler,  à  sa  place,  une  seule  syl- 
labe, si  brève  qu'elle  fût,  si  elle  n'a  point  été 
prévue  ;  soit  lorsque,  pendant  le  sommeil,  on  a 
des  rêves  qui  ont  une  signification  ou  qui  n'en 
ont  point  ;  soit  lorsque,  les  voies  intérieures  des 
sensations  se  trouvant  troublées  par  une  mau- 
vaise disposition  du  corps,  l'esprit  confond 
tellement  les  images  des  corps  avec  de  vérita- 

adspectus,  quae  jam  erant  in  spiritu  et  antequam  ea 
cogitaremus;  sive  cum  eorum  corporum,  quae  non 
novimus,  sed  tarnen  esse  non  dubitamus,  sîmilitudi- 
nes,  non  ita  ut  sunt  illa,  sed  ut  occurrit  intuemur; 
sive  cum  alia,  quae  vel  non  sunt,  vel  esse  nesciuntur, 
pro  arbitrio  vel  opinatione  cogitamus  ;  sive  unde  un- 
de,  neque  id  agentibus,  neque  volentibus  nobis  va- 
rias formai  corporalium  similitudinum  versantur  in 
animo  ;  sive  cum  aliquid  corporaliter  acturi,  ea  ipsa 
disponimus  qua3  in  illa  actione  futura  sunt,  et  omnia 
cogitation e  antecedimus  ;  sive  jam  in  ipso  actu,  vel 
cum  loquimur,  vel  cum  facimus,  omnes  corporales 
motu,  ut  exseri  possint,  praeveniuntur  similitudinibus 
suis  intusin  spiritu  ;  neque  enim  ulla  vel  brevissima 
syllaba  in  ordine  suo  nisi  prospecta  sonuisset  :  sive 
cum  a  dormientibus  somnia  videntur,  vel  nihil  vel 
aliquid  signifîcantia  ;  sive  cum  valetudine  corporali 
turbatis  intrinsecus  itineribus  sentiendi,  imagines 
corporum  spiritus  veris  corporibus  ita  miscet,  ut  in- 
ternosci  vel  vix  possint,  vel  omnino  non  possint; 
et  aut  significent  aliquid,  aut  sine  ulla  signification  e 
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bles  corps  qu'il  peut  à  peine  ou  même  ne  peut 
pas  du  tout  les  distinguer  les,  uns  des  autres, 
qu'elles  aient  ou  n'aient  point  une  signification; 
soit  lorsque,  sous  le  coup  d'une  maladie  grave, 
ou  d'une  grande  souffrance  corporelle,  qui 
intercepte  les  voies  intérieures  par  lesquelles 
l'attention  de  l'âme  se  porte  au  dehors  et  fait 
effort  pour  sentir  par  le  moyen  des  organes 
corporels,  les  images  des  choses  corporelles, 
qu'elles  aient  une  signification,  ou  qu'elles 
apparaissent  sans  aucune  signification,  se  mon- 
trent plus  haut  que  l'esprit  tenu  éloigné  par 
13  sommeil;  soit  lorsque,  sans  aucune  cause 
provenant  du  corps,  ou  par  l'action  de  quelque 
esprit  qui  agit  sur  l'âme,  et  l'entraîne,  celle-ci 
se  trouve  ravie  et  voit  des  images  de  corps 
en  confondant  les  unes  avec  les  autres,  sans 
cesser  de  se  servir  en  même  temps,  des  sens  du 
corps;  soit  lorsque  l'âme  est  tellement  ravie 
à  tous  ses  sens  corporels  et  si  bien  détournée 
d'eux  par  l'esprit  qui  s'occupe  d'elle,  qu'elle 
n'est  plus  retenue  que  par  les  images  des  corps 
dans  une  vision  spirituelle  où  j'ignore  si  on 
peut  voir  quoi  que  ce  soit  qui  n'eût  pas  une 
signification. 

CHAPITRE  XXIV. 

La  vision  intellectuelle  V  emporte  sur  la  spirituelle  et 
celle-ci  sur  la  corporelle. 

50.  Il  suit  de  là  que  cette  nature  spirituelle 
dans  laquelle  sont  exprimés  non  les  corps  mais 

oboriantur;  sive  prorsus  ingravescente  aliquo  morbo 
vel  dolore  corporis,  et  intercludente  intus  vias  qui- 
bus  animas,  ut  per  carnem  sentiret,  exserebatur  ac 
nitebatur  intentio,  altius  quam  somno  absentato  spi- 
ritu, corporalium  rerum  exsistunt  aut  monstrantur 
imagines,  vel  significantes  aliquid  vel  sine  ulla  si- 
gnificatione  apparentes  ;  sive  nulla  ex  corpore  causa 
existente,  sed  assumente  atque  rapiente  aliquo  spi- 
ritu tollitur  anima  in  hujusmodi  videndas  similitudi 
nés  corporum,  miscens  eis  visa  corporalia,  cum  simul 
etiam  corporis  sensibus  utitur  ;  sive  ita  spiritu  assu- 
mente alienatur  ab  omni  corporis  sensu,  etavertitur, 
ut  solis  similitudinibus  corporum  spiritali  visione 
teneatur,  ubi  nescio  utrum  possint  aliqua  nihil  sig- 
nifîcantia videri. 

CAPUT  XXIV. 

Visionem  mtellectualem  spirilali,  spirit'ilcm  corporali  pr&- 
$  tttra . 

50.  lhec  igttur  natura  spiritalis,  in  qua  non  corpo- 
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les  images  des  corps,  est  le  lieu  d'une  vision 
d'un  genre  inférieur  à  la  lumière  même  de  l'âme 
et  de  l'intelligence  par  laquelle  sont  jugées  les 
choses  inférieures  et  vues  celles  qui  ne  sont 
point  des  corps  et  n'ont  aucune  forme  semblable 
aux  corps,  telles  que  l'âme  elle-même,  et  toute 
manière  d'être  bonne  de  l'âme  à  laquelle  sont 
contraires  ses  propres  vices  qu'on  réprouve  et 
condamne  avec  raison,  dans  les  hommes.  En 
effet  comment  l'intellect  est-il  vu  sinon  par  l'in- 
telligence ?  Il  en  est  de  même  de  la  charité,  de 
la  joie,  de  la  paix,  de  la  longanimité,  de  la  bé- 
nignité, de  la  beauté,  de  la  foi,  de  la  mansuétude, 
de  la  continence  et  des  autres,  par  lesquelles  on 
approche  de  Dieu.  Il  en  est  ainsi  de  Dieu  même 
de  qui,  par  qui  et  en  qui  sont  toutes  choses. 

51.  Aussi  quoique  ce  soit  dans  l'âme  que  se 
produisent  les  visions,  soit  d'objets  qui  sont  sentis 
par  le  corps,  tels  que  le  ciel  corporel,  la  terre 
et  toutes  les  choses  qui  peuvent  être  connues 
en  eux,  de  la  manière  qu'elles  peuvent  l'être, 
soit  de  ceux  qui  sont  vues  par  l'esprit  comme 
les  images  des  corps,  dont  nous  avons  déjà 
beaucoup  parlé  ;  soit  de  ceux  qui  sont  compris 
par  Fanie  et  qui  ne  sont  ni  des  corps  ni  des 
images  de  corps;  toutes  ces  visions  ont  un  ordre 
et  les  unes  sont  plus  excellentes  que  les  autres. 
La  vision  spirituelle  est  supérieure  à  la  corpo- 
relle, de  même  que  l'intellectuelle  l'emporte  sur 
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la  spirituelle.  La  vision  corporelle  ne  peut  en 
effet  se  produire  sans  la  spirituelle,  puisque  en 
même  temps  qu'un  objet  est  touché  par  un  sens 
du  corps,  il  se  produit  dans  l'âme  quelque 
chose  qui  n'est  point  ce  que  produit  cet  objet, 
mais  lui  est  semblable,  et  tel  que  le  sens  même 
par  lequel  nous  sentons  les  choses  extérieures 
n'existerait  point,  s'il  n'existait  pas  lui-même. 
Car  ce  n'est  pas  le  corps  qui  sent,  mais  c'est 
l'âme  par  le  corps  dont  elle  se  sert  comme  d'un 
messager  pour  se  former  en  elle-même  ce  qui 
lui  est  annoncé  du  dehors.  Il  ne  peut  donc 
point  y  avoir  de  vision  corporelle  qu'il  n'y  en 
ait  en  même  temps  une  spirituelle  ;  mais  on  ne 
les  distingue  pas  l'une  de  l'autre,  excepté  lorsque 
le  sens  s'abstrayant  de  son  organe,  nous  re- 
trouvons dans  notre  esprit  ce  que  nous  avions 
vu  par  le  moyen  du  corps.  Bien  plus  il  peut  y 
avoir  vision  spirituelle  sans  vision  corporelle, 
quand  les  images  des  corps  absents  apparaissent 
dans  l'esprit,  ou  que  nous  en  créons  à  notre 
guise,  ou  qu'ils  se  montrent  à  notre  esprit,  contre 
notre  gré.  De  même  la  vision  spirituelle  a  besoin 
de  l'intellectuelle  pour  être  jugée,  tandis  que  la 
vision  intellectuelle  n'a  pas  besoin  de  la  vision 
spirituelle  qui  lui  est  inférieure,  par  où  l'on  voit 
que  la  corporelle  est  soumise  à  la  spirituelle,  et 
que  toutes  les  deux  sont  soumises  à  l'intellectu- 
elle. Aussi  quand  nous  lisons  ces  mots  (d'homme 


ra,  sed  corporum  similitudines  exprimuntur,  infeiïo- 
ris  generis  visiones  habet,  quam  illud  mentis  atque 
iiitelligentice  lumen,  quo  et  ista  inferiora  dijudican- 
tur,  et  ea  cernuntnr,  quaa  neque  sunt  corpora.  neque 
ullas  gerunt  formas  similes  corporum,  velut  ipsa 
mens. et  omnis  animai  affectio  bona,  cui  contraria 
sunt  ejusvitia,  quai  recte  culpantur  atque  damnantur 
in  hominibus.  Quo  enirn  alio  modo  ipse  intellectus 
nisi  intelligendoconspicitur?Itaet  caritas,  gaudium, 
pax,  longanirnitas,  benignitas,  bonitas,  fuies,  man- 
suetudo,  continentia,  et  cetera  hujusmodi,  quibus 
propinquatur  Deo  :  et  .ipse  Deus,  ex  quo  omnia,  per 
quem  omnia,  in  quo  omnia 

51.  Quamquam  itaque  in  eadem  anima  fiant  visio- 
nes sive  quae  sentiuntur  per  corpus,  sicut  hoc  corpo- 
reum  cœlum,  terra,  et  quœcurnque  in  eis  nota  esse 
possunt,  quemadmodum  possunt  ;  sive  qiue  sphïtu 
videntur  similia  corporum,  de  quibus  multa  jam  di- 
ximus  ;  sive  cum  mente  intelliguntur,  quie  nec  cor- 
pora sunt,  nec  similitudines  corporum  ;  liabent  uti  • 
que  ordinem  suuin,  et  est  aliud  alio  praicellentius. 
Pnestantior  est  enim  visio  spiritalis  quam  corporalis, 


et  rursus  prœstantior  intellectualis  quam  spiritalis, 
Corporalis  enim  sine  spiritali  esse  non  potest;  quan- 
doquidein  momento  eodem,  quo  corpus  sensu  cor- 
poris  tangïtur,  fit  etiam  in  animo  taie  aliquid,  non 
quod  hoc  sit  sed  quod  simile  sit;  quod  sinon  fieret 
nec  sensus  ille  esset,  quo  ea  quae  extrinsecus  adja  - 
cent, sentiuntur.  Neque  enim  corpus  sensit,  sed  a- 
nima  per  corpus  quo  velut  nuntio  utitur  ad  forman- 
dum  in  seipsa  quod  extrinsecus  nuntiatur.  Non  potest 
itaque  fieri  visio  corporalis,  nisi  etiam  spiritalis  si- 
mul  fiât  :  sed  non  discernitur,  nisi  cum  fuerit  sensus 
ablatus  a  corpore,  ut  id  quod  per  corpus  videbatur, 
inveniatur  in  sphïtu.  At  vero  spiritalis  visio  etiam 
sine  corporali  fieri  potest,  cum  absentium  corporum 
similitudines  in  sphïtu  apparent,  et  fmguntur  multa: 
pro  arbitrio ,  vel  praeter  arbitrium  demonstrantur. 
Item  spiritalis  visio  indiget  intellectuali  ut  dijudicetur, 
intellectualis  autem  ista  spiritali  inferiore  non  indi- 
get, ac  per  hoc  spiritali  corporalis,  intellectuali  au- 
tem utraque  subjecta  est.  Cum  ergo  legimus,  Spiri- 
talis omnia  judicat,  ipse  autem  a  nemine  dijudicatur . 
(I  Cor.  il.  Î5\  non  secundum  spiiïtum,  a  quo  meus 
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spirituel  juge  tout  et  n'est  lui-même  jugé  par 
personne  (1  Cor.,  n,  15)  »,  ce  n'est  pus  selon 
l'esprit  dont  l'âme  est  distincte  d'après  ce  mot 
de  l'Apôtre  :  «  je  prierai  avec  l'âme  (/  Cor., 
xiv,  15)  »,  mais  de  l'esprit  entendu  dans  le 
sens  où  il  a  été  dit  :  «  Renouvelez-vous  dans 
l'esprit  de  votre  âme  (Fphes.,  i\,  23)  » .  Nous 
avons  déjà  fait  remarquer  plus  haut  que  c'est 
d'une  autre  manière  que  l'âme,  elle-même  est 
appelée  esprit,  l'âme  dis-je,  d'après  laquelle 
l'homme  spirituel  juge  tout.  Il  n'est  donc  je 
pense,  ni  absurde  ni  impropre  de  dire  que  la 
vision  spirituelle  tient  le  milieu,  eu  quelque 
sorte,  entre  la  corporelle  et  l'intellectuelle  ;  car 
je  crois  que  ce  n'est  point  improprement  qu'on 
appelle  mitoyen  ce  qui  n'étant  pas  un  corps, 
mais  ressemblant  à  un  corps,  est  placé  entre  ce 
qui  est  véritablement  un  corps  et  ce  qui  n'est  ni 
un  corps  ni  une  image  de  corps. 

CHAPITRE  XXV. 

Il  n'y  a  que  la  vision  intellectuelle  qui  ne  trompe 
pua. 

52.  Mais  l'âme  est  trompée  quelquefois  par 
les  similitudes  des  corps,  non  parla  faute  de  ces 
dernières,  mais  par  la  faute  de  son  opinion, 
quand,  par  défaut  d'intelligence,  elle  prend  les 
images  pour  les  choses  dont  elles  sont  les  images. 
Elle  se  trompe  donc  dans  la  vision  corporelle, 
lorsqu'elle  pense  que  ce  qui  ne  se  fait  que  dans 
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les  sens  du  corps,  se  fait  dans  les  corps  eux- 
mêmes  :  c'est  ce  qui  arrive  à  ceux  qui  allant 
en  bateau  se  figurent  que  les  objets  qu'ils  voient 
sur  la  terre  et  qui  sont  immobiles,  sont  en 
mouvement  ;  ou  qui  regardant  le  ciel  croient 
les  astres  immobiles  bien  qu'ils  soient  en  mou- 
vement; ou  qui  se  faisant  loucher  voient  deux 
chandelles,  où  il  n'y  en  a  qu'une  ;  ou  qui  voient 
rompu  le  bâton  plongé  dans  l'eau,  et  ainsi  du 
reste.  C'estce  qui  arrive  encore  lorsqu'on  prend 
une  chose  pour  une  autre,  parce  qu'elle  est  de 
la  même  couleur,  ou  qu'elle  a  le  même  son, 
la  même  odeur,  la  même  saveur,  ou  produit  le 
même  effet  au  toucher.  C'est  ainsi  qu'on  prend 
un  certain  médicament  où  il  entre  de  la  cire, 
qui  cuit  dans  la  marmite,  pour  une  soupe  aux 
légumes  ;  le  bruit  d'une  voiture  qui  passe,  poul- 
ie roulement  du  tonnerre,  et,  si  on  ne  vérifie 
point  la  chose  par  les  autres  sens,  et  qu'on  s'en 
rapporte  au  seul  odorat,  on  prend  pour  du 
citron  la  plante  qu'on  appelle  l'herbe  aux 
abeilles  ;  ou  que  l'on  croit  sucré  avec  du  miel 
un  mets  dans  lequel  on  amis  quelque  suc  doux  ; 
ou  qu'on  prend,  au  toucher,  pendant  la  nuit  ou 
dans  les  ténèbres,  un  anneau  d'airain  ou  d'argent 
pour  un  anneau  d'or.  C'est  encore  de  la  même 
manière  qne  l'âme  troublée  par  des  visions  cor- 
porelles soudaines  et  inopinées,  pense  se  voir 
elle-même  en  songe,  ou  être  affectée  par  ^quel- 
que vision  spirituelle  de  cette  nature.  Il  s'ensuit 
que  dans  toutes  les  visions  corporelles,  on  a 


discernitur,  sicut  illud  quod  dictum  est,  Orabo  spi- 
ritu,  orabo  et  mente  (I  Cor.  xiv.  15),  sed  ex  illa  no- 
tione  debemus  accipere  qua  dictum  est,  Renovamini 
autem  spiritu  mentis  vestree  (Eplies.  iv.  c23).  Jam 
enim  supra  docuimus  alio  modo  et  ipsam  mentem 
spiritum  dici,  secundum  quam  spiritalis  omnia  diju- 
diçat.  Quapropter  non  absurde  neque  inconvénient  er 
arbitrer  spiritalem  visionem  in  1er  intellcctualem  et 
corporalemtamquam  medietatem  quamdam  obtinere. 
Puto  enim  non  incongruenter  médium  dici,  quod 
corpus  quidem  non  est,  sed  simile  est  corporis.,  inter 
illud  quod  vere  corpus  est,  et  illud  quod  nec  corpus 
est,  nec  simile  corporis. 

CAPUT  XXV. 
Solam  intellcctualem  visionem  non  fal/ere. 

52.  llluditur  autem  anima  similitudinibus  rcrum, 
non  earum  vitio,  sed  opinionis  sme,  cura  approbat 
quôe  sinrilia  sunt  pro  iis  quibus  shnilia  sunt  ab  intel- 


ligente deficiens.  Fallitur  ergo  in  visione  corporali, 
cum  in  ipsis  corporibus  lieri  putat,  quod  fit  in  cor- 
poris sensibus  :  sicut  navigantibus  videntur  in  terra 
moveri  quœ  stant,  et  intuentibus  cœlum  stare  sidera 
quae  moventur,  et  divaricatis  radtis  oculorum  duas 
lucernae  species  apparere,  et  in  aqua  remusinfiactus, 
et  multa  hujusmodi  :  aut  cum  putat  aliquid  hoc  esse, 
quod  sirniliter  coloratum  est,  vel  similiter  sonat,  vel 
olet,  vel  sapit,  vel  tangitur  :  bine  enim  et  medici  - 
mentum  aliquod  ceratum  coctum  in  cacabo  putatur 
legumen,  et  sonitus  transeuntis  vehiculi  putatur  ex 
tonitruo,  et  sinullis  aliis  sensibus  exploretur,  sed  soli 
adjaceat  olfaclui,  citrium  putatur  lierba,quce  vocatur 
apiariâ,  et  cibus  aliquo  dulciculo  succo  alfectus  pu- 
tatur melle  conditus  ;  et  ignotus  annulus  contrectatus 
in  tenebris,  putatur  aureus,  cum  sit  œreus  aut  argen- 
teus  ;  aut  cum  repentinis  inopinatisque  corporalibus 
\  isis  anima  turbata  vel  in  soumis  videre  se  putat,  vel 
aliquo  hujusmodi  spii  itali  viso  aflici  :  unde  in  onini- 
bus  corporalibus  visis,  et  aliorum  scnsuum'  conte- 
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recours  au  contrôle  des  autres  sens  et  surtout  à 
celui  de  l'âme  elle-même  et  de  la  raison,  afin 
de  découvrir,  autant  que  cela  se  peut.,  ce  qu'il  y 
a  de  vrai  dan?  ces  sortes  de  choses.  Mais  dans 
la  vision  spirituelle,  c'est-à-dire  dans  la  vue,  par 
l'esprit,  des  images  des  corps,  Famé  se  trompe 
orsqu'elle  croit  que  ce  qu'elle  voit  ainsi,  sont 
des  corps,  ou  bien  lorsqu'elle  pense  que  ce 
qu'elle  s'est  figuré  à  elle-même,  par  ses  soup- 
çons ou  de  fausses  conjectures,  se  trouve 
également  dans  les  corps  qu'elle  ne  voit  point 
et  qu'elle  conjecture.  Mais  dans  les  visions  in- 
tellectuelles, elle  ne  se  trompe  point;  en  effet  ou 
elle  les  comprend  et  ce  qu'elle  voit  est  vrai,  ou, 
si  ce  n'est  pas  vrai,  elle  ne  les  comprend  pas. 
Autre  chose  donc  est,  pour  elle,  d'errer  dans  ce 
qu'elle  voit,  autre  chose  d'errer  dans  ce  qu'elle 
ne  voit  pas. 

CHAPITRE  XXVI. 

Il  y  a,  pour  Vdmç,  deux  sortes  de  ravissements.  Pim 
dons  la  vision  spirituelle,  Vautre  dans  la  vision 
corporelle. 

53.  C'est  pourquoi  lorsque  Pâme  est  ravie  dans 
ce  genre  de  vision  où  l'esprit  voit  les  choses 
semblables  aux  corporelles,  mais  est  beaucoup 
plus  soustrait  aux  impressions  des  sens  du  corps 
qu'il  ne  l'est  ordinairement  dans  le  sommeil, 
quoiqu'il  le  soit  moins  que  dans  la  mort,  c'est 
en  vertu  d'un  avertissement  et  d'une  assistance 
de  Dieu  qu'il  sait  qu'il  voit,  d'une  manière 

statio,  et  maxime  ipsius  mentis  atque  rationis  adlti- 
betur,  ut  quodin  hoc  rerum  génère  verum  est,  inve- 
niatur  quantum  inveniri  potest.  In  visione  autem  spi- 
ritali,  ici  est  in  corporum  similitudinibus,  quae  spiritu 
videntur,  fallitur  anima,  cum  ea  quac  sic  videt,  ipsa 
corpora  esse  arbitratur  :  vel  quod  sibi  suspicione  fal- 
saque  conjectura  fmxerit,  hoc  etiam  in  corporibus 
putat,  qiue  non  visa  conjectat.  At  vero  in  illis  intellc- 
ctualibus  visis  non  fallitur  :  ànt  enim  intelligit,  et 
verum  est;  autsi  verum  non  est,  non  intelligit:  unde 
aliud  est  in  his  errare  quai  videt,  aliud  ideo  errare 
quia  non  videt. 

CAPUT  XXVI. 
Raptus  animes  duphx,  spiriîàli  visione  et  in'cllcctuali- 

53.  Quapropter  cum  rapitur  anima  in  ea  visa,  qiue 
spiritu  cernuntur  similia  corporalibus,  ita  ut  omnino 
a  sensibus  corporis  avertatur  amplius  qnam  in  somno 
solet,  sed  minus  quam  in  morte;  jam  divinsc  admo- 
nitionis  est  et  adjutorii,  ut  se  non  corpora,  sed  visa 
Tom.  VII. 


APITRE  XXVI.  3(30 
spirituelle,  non  des  corps,  mais  des  images  de 
corps,  comme  ce  qu'on  sait,  même  avant  de 
s'éveiller,  que  l'on  voit  en  songe.  C'est  dans  ces 
visions  là  aussi  qu'on  voit  les  choses  futures  en 
sachant  qu'elles  sont  futures,  mais  dont  on  voit 
les  images  présentes,  soit  des  yeux  mêmes  de 
l'âme  aidée  de  la  grâce  de  Dieu,  soit  avec  le  se- 
cours de  quelqu'un  qui  en  explique  le  sens  à  me- 
sure qu'elles  se  produisent,  comme  il  est  arrivé  à 
Jean  dans  son  Apocalypse  (Àpoc,  i,  10)  ;  dans 
ce  cas,  c'est  une  grande  vision  ;  quand  même 
celui  à  qui  ces  choses  sont  montrées,  ignorerait 
s'il  est  lui-même  avec  ou  sans  son  corps,  et 
verrait,  toutes  ces  choses,  d'un  esprit  abstrait 
des  sens  du  corps  ;  car  il  peut  arriver  que  dans 
un  pareil  ravissement,  il  ignore  cela,  si  ça  ne 
lui  est  point  montré. 

M.  Mais  si,  de  même  qu'il  est  ravi  à  ses  sens 
corporels  pour  être  transporté  dans  ces  images 
de  corps  qui  ne  se  voient  que  des  yeux  de  l'es- 
prit, il  l'est  également  à  ces  dernières,  et  se 
trouve  emporté  dans  cette  espèce  de  région 
des  choses  intellectuelles  ou  intelligibles,  où 
l'on  voit  la  vérité  clans  tout  son  éclat,  sans  au- 
cune image  de  corps,  car  son  œil  n'est  obscurci 
par  aucun  nuage  de  fausses  opinions;  dans  cette 
condition,  les  vertus  de  l'âme  ne  sont  plus  ni 
pénibles  ni  besogneuses.  Là  en  effet  les  passions 
ne  sont  plus  réprimées  par  l'action  de  la  tem- 
pérance, ni  les  adversités  supportées  par  l'action 
de  la  force,  ni  les  injustices  punies  par  l'action 

corporum  similia  spiritaliter  noverit  cernere,  sicuti 
qua3  se  in  soumis  videre  etiam  antequam  evigilent 
sciunt.  Ibi  si  etiam  videntur  futura,  ita  ut  omnino 
futura  noscantur,  quorum  imagines  présentes  viden- 
tur, sive  ipsa  homïnrs  mente  divinitus  adjuta,  sive 
aliquo  inter  ipsa  visa  quid  significentexponente,  sicut 
in  Apocalypsi  Joanni  expon ebatur {Apoc . ,  t,  10),  ma- 
gna revelatio  est  :  etiamsi  forte  ignoret  ille,  cui  haec 
demonstrantur,  utrum  e  corpore  exierit,  an  adhuc 
sit  in  corpore,  sed  spiritu  a  sensibus  corporis  alie- 
nato  ista  videat  :  potest  enim  sic  raptus  id  ignorare, 
si  ei  et  hoc  non  ostendatur. 

54.  Porro  autem  si  queaiadmodum  raptus  est  a 
sensibus  corporis,  ut  ess<jt  in  istis  similitudinibus 
corporum,  qua:  spiritu  videntur,  ita  et  ab  ipsis  rapi - 
atur,  ut  in  illam  quasi  regionem  intellectualium  vel 
intelligibilium  subvehatur,  ubi  sine  ulla  corporis  si- 
militudine  perspicua  Veritas  cernitur,  nullis  opini- 
onum  falsarum  nebulis  obfuscatur  :  ibi  virtutes  animae 
non  sunt  operosàe  ac  laboriosœ.  Neque  enim  opère 
temperantiaî  libido  frenatur  ,  a  ut  opère  fortitudinis 
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de  la  justice,  ni  les  maux  évités  par  l'action  de 
la  prudence.  Pour  ceux  qui  en  sont  arrivés  là, 
il  n'y  a  plus  qu'une  vertu,  aimer  ce  que  l'on  voit, 
qu'une  félicité,  posséder  ce  que  l'on  aime.  Car 
dans  cette  vision,  on  boit  la  vie  bienheureuse 
à  sa  source  et  de  là  se  répand  sur  la  vie  ici-bas, 
quelque  chose  qui  aide  l'homme  dans  les  ten- 
tations de  ce  siècle,  à  vivre  avec  tempérance, 
force,  justice  et  prudence.  Car  c'est  pour 
atteindre  ce  but  où  l'âme  goûte  le  repos  en 
sécurité,  et  jouit  d'une  manière  ineffable  de  la 
vision  de  la  vérité,  qu'on  travaille  à  réprimer 
la  volupté,  à  supporter  l'adversité,  à  secourir  les 
indigents,  à  résister  aux  entraînements  trom- 
peurs. Là  on  voit  la  clarté  du  Seigneur,  non 
dans  une  vision  qui  n'est  que  le  signe,  vision 
soit  corporelle,  comme  celle  qu'eut  Moïse  sur 
le  Sinaï  (Exod.,  xix,  18),  soit  spirituelle,  telle 
que  celles  qu'eurent  soit  Isaïe  (Isaï.  vi,)  soit  saing 
Jean  dans  son  Apocalypse  (Apoc.  i,  10),  mais  en 
elle-même,  non  pas  en  énigme,  autant  que  l'âme 
humaine  est  capable  de  la  comprendre,  et  selon 
la  grâce  de  Dieu  qui  ravit,  pour  lui  parler 
bouche  à  bouche,  celui  qu'il  a  rendu  digne  d'un 
pareil  entretien  (Num^  xn,  8).  Il  ne  s'agit 
point  là  de  la  bouche  du  corps  mais  de  celle  de 
.'âme. 

CHAPITRE  XXVII. 

Dans  quelle  sorte  de  vision  Moïse  a  vu  Dieu. 

C'est  ainsi  je  pense  qu'on  doit  entendre  ce  qui 
est  dit  de  Moïse  dans  ia  Sainte-Ecriture. 

tolerantur  adversa,  aut  opère  justitiœ  iniqua  puniuntur 
aut  opère  prudentiee  mala  devitantur.  Una  ibi  et  tota 
virtus  estamare  quod  videas,etsumma  félicitas habere 
quodamas.  Ibi  enimbeatavita in  fonte  suobibitur,  inde 
adspergitur  aliquid  huichumanae  vitse,  ut  in  tentatio- 
nibus  hujus  sœculi,  temperanter,  fortiter,  juste,  pru- 
denterque  vivatur.  Propter  illud  quippeadipiscendum, 
ubi  secura  quies  erit  et  ineffabilis  visio  veritatis,  la- 
bor  suscipitur,  et  continendi  a  voluptate,  et  susti- 
nendi  adversitates,  et  subveniendi  indigentibus,  et 
resistendi  decipientibus.  Ibi  videtur  claritas  Domini, 
non  per  visionem  significantem,  sive  corporalem,  sic- 
ut visa  est  in  monte  Sina  (Exod.,  xix,  18),  sive  spi- 
ritalem,  sicut  vidit  Isaias  (Isa.,  vi,  1),  vel  Joannes 
in  Apocalypsi  (Apoc,  J,  10)  :  sed  per  speciem,  non 
per  amigmata,  quantum  eam  capere  mens  humana 
potest,  secundum  assumentis  Deigratiam,  ut  os  ad  os 
loquatur  ei,  quem  dignum  tali  Deus  colloquio  fece- 
rit  (Num.,  xn,  8),  non  os  corporis,  sed  mentis. 


GENÈSE  AU  SENS  LITTÉRAL. 

55.  En  effet,  il  avait  désiré  voir  Dieu,  ainsi  que 
nous  le  lisons  dans  l'Exode,  non  de  la  même 
manière  qu'il  le  voyait  dans  le  tabernacle,  mais 
dans  sa  propre  substance  divine  {Exod.,  xix, 
38  et  xxxiii,  9),  sans  le  secours  d'aucune  créa- 
ture corporelle  qui  le  rendît  présent  aux  sens 
de  sa  chair  mortelle,  ni  en  esprit,  sous  des 
images  figurant  un  corps,  mais  en  lui-même, 
autant  que  la  créature  raisonnable  et  intellec- 
tuelle est  capable  de  le  voir,  sans  le  secours 
d'aucun  sens  corporel,  et  que  l'esprit  le  peut 
sans  le  secours  d'aucun  énigme  qui  soit  le  signe 
de  sa  présence.  11  est  en  effet  écrit  :  «  Si  donc 
'ai  trouvé  grâce  en  votre  présence,  montrez- 
vous  manifestement  vous-même  à  moi,  afin  que 
je  vous  voie  »  (Exod.,  xxxni,  13),  or  un  peu 
plus  haut  on  lit  que  le  Seigneur  avait  parlé  avec 
Moïse,  face  à  face,  comme  un  ami  avec  un  ami. 
Il  sentait  donc  ce  qu'il  voyait  et  regrettait  de  ne 
point  voir  ce  qu'il  ne  voyait  pas.  En  effetunpeu 
plus  loin,  Dieu  lui  ayant  dit:  «  vous  avez  en  effet 
trouvé  grâce  devant  moi  et  je  vous  connais  plus 
que  tous  les  autres  »,  Moïse  lui  répondit:  «Mon- 
trez-moi votre  clarté  » .  Mais  alors  il  ne  reçut  du 
Seigneur,  qu'une  réponse  figurée  qu'il  serait  trop 
long  de  discuter  en  ce  moment  ;  Dieu  lui  dit  en 
effet  :  «  vous  ne  pouvez  voir  ma  face  et  vivre  ;  car 
nul  homme  ne  verra  ma  face  et  sera  vivant  ». 
Ensuite  il  ajoute,  toujours  en  s'adressant  à; 
Moïse  :  «  Il  y  a  ici,  près  de  moi,  un  endroit, 
placez-vous-y  sur  le  roc,  et  au  moment  où  ma 
majesté  passera,  je  vous  placerai  dans  la  grotte 

CAPUT  XXVII. 
Quo  génère  visionis  Deus  a  Moyse  visas, 
Sicut  intelligendum  arbitror  quod  de  Moyse  scri- 
ptum  est. 

55.  Concupiverat  enim,  sicut  in  Exodolegimus,vide- 
reDeum  (Exodi,  xix,  xxvtii  et  xxxm,  9);  nonutique 
sicut  viderat  in  monte,  nec  sicut  videbat  in  ta- 
bernaculo ,  sed  in  ea  substantia  qua  Deus  est . 
nulla  assumpta  corporali  creatura,quae  mortalis  car- 
nis  sensibus  prœsentetur  :  neque  in  spiritu  figu- 
ratis  similitudinibus  corporum  ;  sed  per  speciem 
suam,  quantum  eam  capere  creatura  rationalis  et 
intellectualis  potest,  sevocata  ab  omni  corporis  sensu, 
et  ab  omni  significativo  œnigmate  spiritus.  Sic  enim 
scriptum  est,  si  ergo  inveni  gratiam  in  conspectu  tuo, 
ostende  mihi  temetipsum  manifeste,  ut  videam  te 
(Exodi.,  xxin,  -13)  :  cum  paulo  superius  legatur  lo- 
cutus  Dominus  ad  Moyscn  facie  ad  facicm  sicut  quis 
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que  forme  le  rocher,  puis  je  vous  couvrirai  de  face,  c'est-à-dire  l'un  on  l'ace  de  l'autre  (Exod., 

ma  main  que  je  mettrai  sur  vous;  puis  lorsque  xxxiii,  11).  Cependant  quand  Moïse  lui  dit: 

je  retirerai  ma  main,  vous  me  verrez  par  der-  Montrez-vous  vous-même,  à  moi,  et  lorsque  le 

rière  ;  mais  ma  face  ne  se  montrera  point  à  Seigneur  sïadressait  à  ceux  à  qui  il  faisait  des 

vous  (Ibid.  17  et  seq.).  L'Ecriture  ne  poursuit  des  reproches  et  au-dessus  de  qui  il  exaltait  les 

pas  plus  loin  son  récit  et  ne  dit  pas  si  les  choses  mérites  de  Moïse,  il  ne  parlait  que  par  le  moyen 

se  sont  passées  ainsi,  ce  qui  indique  suffisant-  d'une  créature  corporelle  qui  était  présente  aux 

ment  que  tout  cela  n'a  été  dit  qu'en  figure,  pour  sens  du  corps.  C'est  donc  d'une  manière  incf- 

signifîer  l'Eglise.  Elle  est  en  effet  cet  endroit  fable,  bien  plus  secrète  et  plus  présente,  que 


près  du  Seigneur,  puisqu'elle  est  son  temple,  et 
elle  a  été  également  construite  sur  la  pierre,  et 
ainsi  du  reste  qui  se  rapporte  parfaitement  à 
elle.  Cependant  si  Moïse  n'avait  point  mérité  de 
voir  la  clarté  de  Dieu  qu'il  avait  un  si  grand 
désir  de  voir,  Dieu  n'aurait  point  dit,  clans  le 
livre  des  Nombres,  à  Aaron  et  à  Marie  sa  sœur  : 
«  Ecoutez  mes  paroles  :  S'il  y  a  parmi  vous  un 
prophète  du  Seigneur,  je  serai  connu  de  lui  en 
vision,  et  je  lui  parlerai  en  songe,  mais  il  n'en 
est  pas  ainsi  de  Moïse  qui  est  mon  serviteur 
fidèle  dans  ma  maison.  Avec  lui  je  parlerai 


Dieu  parle  et  fait  entendre  un  langage  ineffable, 
quand  il  parle  dans  son  être  divin,  dans  lequel 
nul  être  vivant  ne  peut  le  voir  en  cette  vie  mor- 
telle où  l'on  ne  vit  que  dans  tes  sens  çlu  corps, 
et  s'il  ne  meurt  à  cette  vie,  en  quelque  sorte, 
soit  en  sortant  en  effet  de  la  chair,  soit  en  étant 
ravi  et  soustrait  aux  sens  charnels,  au  point  de 
ne  savoir  pas,  comme  dit  l'Apôtre,  s'il  est  avec 
ou  sans  son  corps  (Il  Cor.,  xn,  3),  lorsqu'il  est 
enlevé  et  emporté  vers  cette  vision. 

CHAPITRE  XXVIII. 


bouche  à  bouche,  dans  mon  être,  non  point  en  Le  troisième  ciel  et  le  paradis  dont  parle  V Apôtre 

énigme,  et  il  verra  la  clarté  du  Seigneur»  (Num.,  peuvent  être  entendus  comme  étant  un  troisième 

„N    ~               ,              ,     j  genre  de  vision. 
xn,  5).  On  ne  peut  pas  entendre  cela  de  la 

substance  du  corps  présente  aux  sens  charnels,  56.  C'est  pourquoi  si,  par  ciel,  l'Apôtre  en- 
car  il  parlait  comme  il  le  dit,  à  Moïse,  face  à  tend  ce  troisième  genre  de  vision  qui  est  supé- 


loquitur  ad  amicum  suum.  Sentiebat  ergo  quid  vide- 
bât,  et  quod  non  videbat  clesiderabat.  Nam  et  paulo 
postcum  dixisset  ei  Deus,  Invenisti  enim  gratiam  in 
conspectu  meo,  et  scio  te  prse  omnibus  (Ibid.  xvn), 
respondit  ei,  Ostende  mini  claritatem  tuam.  Et  tune 
ipiidem  responsum  accepit  a  Domino  figuratum,  de 
pio  nunc  longum  est  disputare,  quando  ei  dixit,Non 
Ipoteris  videre  faciem  meam,  et  vivere.  Non  enim  vi- 
jîebitliomo  faeiem  meam,  et  vivet.  Deinde  subjecit  et 
lut  illi,  Ecce  locus  pênes  me,  et  stabis  super  petram  ; 
btatim  ut  transiet  mea  maj estas,  et  ponam  te  in  spe- 
unca  petne,  et  tegam  manu  mea  super  te,  donec 
l'anseam  ;  et  auferam  manum,  et  tune  videbis  poste- 
iora mea  :  nam  faciès  mea  non  apparebit  tibi.  Nec 
amen  secuta  Scriptura  hoc  etiam  corporaliter  fa- 
'tum  esse  narravit,  satisque  per  hoc  demonstratum 
'st  figurate  dietum  esse  in  Ecclesiae  significatione. 
pse  est  enim  locus  pênes  Dominum,  quia  Ecclesia 
st  templum  ejus,  et  ipsa  œdificata  est  super  petram, 
t  cetera  qua:  ibi  dicta  sunt,  eidem  intelligentise  con- 
ruunt.  Nisi  tamen  concupitam  et  desideratam  Dei 
aritatem  Moyses  videre  meruisset,  non  in  libro  Nu- 
lerorum  diceret  Deus  ad  Aaron  et  Mariam  fratres 
us,  Audite  verba  mea,  Si  fuerit  propheta  (a)  inter 
>S  Domino,  in  visione  illi  cognoscar,  et  in  somno  lo- 
Jar  illi,  non  ita  quomodo  famulus  meus  Moyses  in 


tota  domo  mea  fidelis  est.  Os  ad  os  loquar  ad  illum 
in  specie,  et  non  per  œnigmata,  et  claritatem  Domini 
vidit  (Num.,  xn,  6).  Neque  enim  hoc  secundum  sub- 
stantiam  corporis,  quae  carnis  sensibus  praèsenlatur, 
intelligendum  est;  nam  utique  sic  loquebatur  ad 
Moysen  facie  ad  faciem,  contra  in  contra  :  quando 
tamen  dixit  ei,  Ostende  mihi  temetipsum  (Exodi, 
xxxiii,  11)  ;  et  nunc  etiam  ad  ipsos  quos  objurgabat, 
et  quibus  Moysi  meritum  ita  prseferebat,  sic  loque- 
batur per  creaturam  corporalem  prœsentatam  sen- 
sibus carnis.  Illo  ergo  modo,  in  illa  specie  qua  Deus 
est,  longe  inefTabiliter  secretius  et  praesentius  loqui- 
tur  locutione  ineffabili,  ubi    eum  nemo  (b)  videns 
vivet  vita  ista,  qua  mortaliter  vivitur  in  istis  sensi- 
bus corporis  :  sed  nisi  ab  hac  vita  quisque  quodam- 
modo  moriatur,  sive  omnino  exiens  de  corpore,  sive 
itaaversus  et  alienatus  a  carnalibus  sensibus,  utme- 
rito  nesciat,  sicut  Apostolus  ait,  utrum  in  corpore 
an  extra  corpus  sit  [II  Cor,,  xn,  3),  cum  in  illam  ra- 
pitur  et  subvehitur  visionem. 

CAPUT  XXVIII, 
Terlivm   cœlum  et  paradisum  de  quo  Apostolus,  posse 
inielliçji  iertum  gmus  visionis. 

56.  Quapropter  si  boctertium  visionis  genus,  quod 
superius  est,  non  solum  omni  corporali^  quo  percor- 


(a)  MMS.  aliquot  pvobœ  notœ,  Si  fuerit  prophcla  rester,  in  visi°ne  illi  Domimis  cognoscar.  —  (b)  In  plarisque  M3S.  vivem  videt 
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iièur  à  tous  les  autres,  non  seulement  à  toute 
vision  corporelle,  dans  laquelle  les  corps  sont 
perçus  par  les  sens  du  corps,  mais  aussi  à  toute 
vision  spirituelle  dans  laquelle  on  voit  les  ima- 
ges des  corps,  des  yeux  de  l'esprit,  mais  non  de 
ceux  de  l'âme,  car  c'est  dans  cette  vision  que  se 
voit  la  clarté  de  Dieu  qu'on  ne  peut  voir  si  on  n'a 
le  cœur  pur,  car  il  est  dit  :  «  bienheureux  ceux 
qui  ont  le  cœur  pur  par  ce  qu'ils  verront  Dieu  » 
(Mattk*  v,  8),  non  par  le  moyen  d'une  figure 
corporelle  ou  spirituelle  qui  le  représente, 
comme  dans  un  miroir  ou  en  énigme  (/  Cor.,  xin, 
12),  mais  lace  à  face,  et,  comme  il  est  dit  de  Moïse, 
bouche  à  bouche  {Num,  xn,  8)  ;  c'est-à-dire 
dans  son  être  par  lequel  Dieu  est  ce  qu'il  est, 
autant  que  l'âme  qui  n'est  point  lui,  l'âme,  dis-je, 
purifiée  de  toute  souillure  terrestre,  et  sous- 
traite, ravie  à  toute  espèce  de  corps  et  d'image 
corporelle,  est  capable  de  le  voir,  lui  dont  nous 
sommes  éloignés  clans  l'exil  où  nous  retient  le 
poids  de  notre  corps  mortel  et  corruptible,  tant 
que  c'est  seulement  a  par  la  foi  que  nous  mar- 
chons, non  point  par  une  claire  vue  »  [11  Cor., 
v,  8),  et  que  nous  vivons  de  la  foi.  Or  pour- 
quoi ne  croirions-nous  pas  que  Dieu  a  voulu, 
en  élevant  ce  grand  apôtre  jusqu'à  une  aussi 
excellente  vision,  lui  montrer  la  vie  qui  doit 
être  notre  partage  éternel  après  la  vie  pré- 
sente ?  Pourquoi  n'entendrait-on  point  aussi 


poris  sensus  corpora  sentiuntur,  verum  etiam  omni 
illo  sphïtali,  quo  similitudines  corporum  spititu  et 
non  mente  cernuntur,  tertiuin  cœlum  appellavit  Apo- 
stolus  ;  in  hoc  videtur  claritas  Dei,cui  videnda:  corda 
mundantur,  unde  dictum  est,  Beati  mundo  corde, 
quia  ipsi  Deum  videbunt  (Matth.,  v,  8)  :  non  perali- 
qnam  corporaliter  vel  sphïtaliter  figuratam  signifi- 
eationenitamquam  per  spéculum  in  ienigmate(/  <  or., 
xiii,  12),  sed  facie  ad  faciem,  quod  de  Moyse 
dictum  est,  os  ad  os  (Num.  xn,  8)  ;  per  speciem  sci- 
lieet,  qua  est  Deus  quidquid  est,  quantulumeumque 
eum  mens,  quic  non  est  quod  ipse,  etiam  ab  omni 
terrena  labe  mutfdata,  et  ab  omni  corpore  et  simili- 
tudine  corporis  alienata  et  abrepta  capere  potest  :  a 
quo  peregrinamur  niortah  et  corruptibili  onere  gra- 
vati,  quamdiu  per  lidem  ambulamus,  non  per  spe- 
ciem JjT  Cor.,  v,  8),  et  cum  hic  juste  vivimûs.  Curau- 
tera  non  eredainus  quod  tanto  Apostolo  doctori  gen- 
tium,  rapto  usque  ad  istam  exccllentissimam  visio- 
nem,  volucrit  Deus,  demonstrare  vitam,  in  qua  post 
hanc  vitam  viveridum  est  in  rcternum  ?  Et  cur  non 
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par  là  le  paradis,  sans  parler  de  celui  où  Adam 
a  vécu  au  milieu  des  bosquets  et  des  vergers  : 
puisque  l'Eglise  qui  nous  renferme  tous  dans  le 
sein  de  sa  charité,  a  été  appelée  aussi  elle- 
même  un  paradis  avec  des  arbres  chargés  de 
fruit  (Cant.,  iv,  13)  ?  mais  tout  cela  était  dit  en 
figure,  de  même  que  le  paradis  d:Adam  était 
l'image  de  l'Eglise  préfigurée  sous  cette  forme. 
Cependant  si  on  y  fait  quelque  attention,  peut-l 
être  verra-t-on  aussi  dans  le  paradis  terrestre 
où  Adam  vécut  corporellement,  la  figure  de  îa 
vie  que  les  saints  mènent  aujourd'hui  dans 
l'église  et  de  celle  qu'ils  mèneront,  après  la  vie 
présente,  dans  l'éternité.  C'est  ainsi  que  Jéru- 
salem qui  signifie  vision  de  la  paix,  ne  laisse 
point  cependant  d'être  une  cité  terrestre,  figure 
de  la  Jérusalem  céleste,  notre  mère  éternelle, 
soit  dans  ceux  qui  sont  sauvés  parla  foi  (Rom.. 
vin,  21),  mais  que  ne  voient  point  encore, 
qu'attendent  avec  patience  et  à  laquelle ^aspirenl 
ceux  en  comparaison  de  qui  les  enfants  de  celle  qïi 
était  abandonnée  sont  plus  nombreux  que  ceu>j 
de  la  femme  qui  a  un  mari  (Galat.,  iv,  27) 
soit  dans  les  saints  anges  eux-mêmes  qui  on! 
appris,  par  l'Eglise,  combien  la  sagesse  de  Diei) 
est  merveilleuse,  dans  les  ordres  différents  cî < 
sa  conduite  (Ephes.,  m,  10),  et  avec  qui  nou 
devons  vivre  sans  fin  et  sans  peine  éternelle 
ment  après  notre  exil. 


dicatur  iste  paradisus,  excepto  illo  in  quo  corporali 
ter  vixit  Adam  inter  ligna  nemorosa  atque  fin 
ctuosa?  Quandoquidem  et  Ecclesia,  qua)  nos  congn 
gat  in  caritatis  sinum,  paradisus  dicta  est  cum  ih 
ctu  pomorum  (Cant.,  îv,  1 3;.  Sed  hoc  figurate  dictui 
est,  tamquam  illo  paradiso,  ubi  proprie  fuit  Adan 
Ecclesia  significata  sit  per  formam  futuri.  Quamquai 
diligentius  considerantibus  fortassis  occurrat  illo  p; 
radiso  corporali,  in  quo  Adam  corporaliter  fuit,  i 
istam  vitam  sanctorum  signiûcatam,  quie  nunc  agiti 
in  Ecclesia,  et  illam  qiuc  post  hanc  erit  in  ajternun 
sicut  Jérusalem,  qiue  interpretatur  visio  pacis,  ett 
men  queedam  terrena  civitas  demonstratur,  signifie 
Jérusalem  matrem  nostram  teternam  in  cœlis,  sive 
iis  qui  spe  salvi  facti  sunt  (Rom.,  vm,  24),  et  que 
non  vident  sperantes  per  patientiam  exspectant,  s 
cundum  quos  multi  filii  desertœ  magis  quam  eji 
quaj  habet  virum  (Galat.,  îv,  27)  ;  sive  in  ipsis  à) 
gelis  sanctis  per  Ecclesiam  multiformis  sapieiiti 
Bei(Ephes.,  m,  lOj,  cum  quibus  post  hanc  peregi| 
nationem  sine  labore  et  sine  fine  vivendum  est. 


LÏYRE'XÏI.  —  CHAPITRE  XXX. 


373 


CHAPITRE  XXIX.  CHAPITRE  XXX. 

Y  a-t-il  plusieurs  degrés  de  vision  intellectuelle  et  Dans  les  visions  spirituelles,  il  y  a  des  choses  qui 

spirituelle;  de  même  qu'il  y  a  plusieurs  deux  ?  appartiennent  à  la  vision  elle-même,  il  y  en  a 

d'autres  c[ui  sont  comme  divines  et  il  s'en  trouve 

57.  Si  nous  entendons  le  troisième  ciel  où  également  d'humaines. 

l'Apôtre  fut  ravi,  comme  s'il  y  en  avait  un  50.  Mais  de  même  que,  clans  la  lumière  cor- 
quatrième  et  d'autres  encore  plus  élevés,  au-  porclle  qui  nous  éclaire,  se  trouve  le  ciel  que 
dessous  desquels  le  troisième  serait  placé,  selon  nous  voyons  au-dessus  de  la  terre,  du  haut  du- 
l'opinion  de  ceux  qui  en  comptent  sept,  huit  quel  brillent  les  corps  lumineux  et  les  astres 
neuf  et  même  dix,  et  qui  en  placent  plusieurs  à  qui  sont  des  corps  beaucoup  meilleurs  que  les 
différents  étages,  dans  celui  que  nous  appelons  terrestres,  ainsi  dans   les  visions  spirituelles, 
firmament,  et  si,  par  suite,  on  doit  les  tenir  pour  dans  lesquelles  on  voit  les  images  des  corps 
corporels,  comme  le  pensent  et  le  concluent  sous  les  rayons  d'une  certaine  lumière  incor- 
ceux  dont  il  serait  trop  long  d'examiner  ici  les  porelle  qui  leur  appartient,  il  y  a  des  choses 
raisons  et  le  sentiment,  il  peutse  faire  aussi  qu'il  excellentes  et  vraiment  divines  que  les  anges 
y  en  ait  qui  soutiennent  ou  mémo,  si  c'est  nos-  nous  font  voir  par  des  moyens  admirables  ;  soit 
sible,  qui  montrent  qu'il  y  a  également  plu-  en  faisant  naître  leurs  propres  visions,  par  une 
sieurs  degrés  dans  les  choses  spirituelles  et  in-  sorte  d'union  et  de  mélange   facile  et  puis- 
tellectuelles,  se  distinguant  entre  eux  par  une  santé,  soit  en  sachant,  je  ne  sais  moi-même 
certaine  progression  de  révélations   plus  ou  par  quel  moyen,  former  notre  propre  vision, 
moins  illustres.  Mais  quoi  qu'il  en  soit  de  toutes  dans  notre  esprit,  ce  qui  est  très-difficile  à  dé- 
ces  choses,  et  qu'on  les  entende  comme  on  vou-  couvrir  et  plus  difficile  encore  à  dire.  Il  y  a  des 
(Ira,  les  uns  d'une  manière,  les  autres  d"une  visions  très-communes  parmi  les  hommes  qui 
autre,  pour  moi  je  ne  puis  connaître  jusqu'à  proviennent,  de  mille  manières  différentes,  de 
présent  et  citer  aucun  autre  genre  de  visions  notre  propre  esprit,  ou  qui  lui  sont  suggérées, 
ou  de  songes,  que  les  trois  dont  nous  avons  d'une  façon  ou  d'une  autre,  par  le  corps,  selon 
parlé  et  qui  se  font  par  le  corps,  par  l'esprit  que  nous  sommes  affectés,   soit  dans  notre 
et  par  l'âme.  Mais  quels  et  quelque  nombreux  corps,  soit  dans  notre  esprit.  Car  non-seule- 
qu'en  soient  les  genres  et  les  différences,  je  ment  en  état  de  veille,  les  hommes,  en  repas- 
confesse  que  j'ignore  si,  dans  chaque  genre,  l'un  sant,  dans  leur  esprit,  les  sujets  de  leurs  soucis, 
r^st  plus  élevé  que  l'autre.  voient  les  images  des   corps,    mais  encore 


CAPUT  XX IX. 

\At  ni  plureî  cœli,  ita  in  spHlali  et  intellectuel! i  visions 
ptm-es  gradin. 

57.  Si  autem  sic  accipimus  tertium  cœlum,  quo 
Apostohis  raptus  est,  ut  quartum  etiam,  et  alt- 
Iquot  ultra  superius  cœlos  esse  credamus,  infra  quos 
psi  hoc  tertium  cœlum,  sicut  eos  alii  septem,  alii 
beto,  alii  novem  vel  etiam  decem  perhibent  et  in  ipso 
ino  quod  dicitur  firmamentum,  multos  gradatim 
hsse  confirmant  ;  ac  per  hoc  corporeos  esse  vel  ratio- 
p&anttir  vel  opinantur,  de  quorum  ratione  sive  opi- 
àone  nunc  dissererc  longum  est  :  potest  etiam  fieri, 
it  etiam  in  spiritalibus  vel  intellectualibus  multos 
huosdam  gradus  quUquam  esse  contendat,  aut  si 
hossit  ostendat,  eosque  distinctos  juxta  aliquem  pro- 
reetnm  magis  m'musve  illustrium  revelationum.  Sed 
htcuinque  se  ista  habeant,  et  accipiantur  ut  Jibet,  ab 
•lio  sic,  ab  alio  autem  sic,  ego  visorum  ve!  visionum 
praBter  ista  tria  gênera,  aut  corpore,  aut  spiritu,  aut 
haente,  usque  adbuc  vel  nosse  veldocere  non  nossum, 


Sed  quot  et  quantre  singulorum  génerum  sint  difle- 
rentiœ,  ut  in  unoquoque  aliud  alio  gradatim  superfe- 
ratur,  ignorare  me  fateor. 

CAPUT  XXX. 

in  spiritali  gcn.re  visionis,  ai  in  viaionk,  a  lia  visa  qwisi 
a'ivina,  al  in  humena. 

58.  Sicut  autem  in  ista  lace  corporea  est  cœlum, 
quod  super  terras  suspicimus,  unde  luminaria  cla- 
rent  et  sidera,  qu;e  corpora  longe  sunt  meliora  ter- 
restribus  :  sic  in  iilo  génère  spiritali,  in  quo  viden- 
tur  corporum  similitudines  îuce  quadam  incorporai i 
ac  sua,  sunt  quaedam  excellentia  et  merito  divina, 
quae  demonstrant  Angeli  miris  modis  ;  utrum  visa 
sua  facili  quadam  et  praîpotenti  junctlone  vel  corn  - 
mixtione  etiam  nostra  esse  facientes,  an  scientes  ne- 
scio  quomodo  nostram  in  spiritu  nostro  informare 
visionem_,  difficilis  perceptu,  et  difficilior  rlictn  res 
est.  Sunt  autem  alia  visa  usitata  et  humana,  qmo 
sive  ex  ipso  spiritu  nostro  multipliciter  exsistunt, 
sive  ex  corpore  spiritui  quodnmmodo  suggeruntur 
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dans  leurs  rêves,  ils  voient  souvent,  en  dormant,  ces  vertus-là  aussi  sont  vues  d'une  vue  intel- 

ce  dont  ils  ont  besoin  ;  car  le  mobile  qui  les  lectuelle;  car  elles  ne  sont  point  des  corps  et  n'ont 

pousse,  dans  la  gestion  de  leurs  affaires,  est  la  point  une  apparence  semblable  à  des  corps, 

cupidité,  souvent  aussi  ils  sont  au  milieu  des  pots  Autre  aussi  est  la  lumière  qui  éclaire  l'âme  et 

et  des  plats,  s'il  leur  est  arrivé,  par  hasard,  d'al^  lui  fait  voir,  en  elle-même,  toutes  les  choses 

1er  se  coucher  avec  la  soif  et  la  faim.  Tout  cela,  qu'elle    comprend  véritablement,  dans  cette 

comparé  aux  visions  des  anges,  doit  être  re-  même  lumière  qui  n'est  autre  que  Dieu  ;  quant  à 

gardé  comme  si,  dans  la  nature  des  corps,  on  elle,  créature  raisonnable  et  intellectuelle  faite 


comparait  les  terrestres  avec  les  célestes. 
*  CHAPITRE  XXXI. 


Dans  la  vision  intellectuelle,  antres  sont  les  choses 
qui  sont  vues  clans  l'âme*  autre  la  lumière  dont 
Vame  elle-même  est  éclairée. 


à  l'image  de  Dieu  ;  si  elle  veut  essayer  de  con- 
templer cette  lumière,  elle  ressent  sa  propre 
faiblesse  et  n'a  point  la  force  de  la  fuir.  Pour- 
tant c'est  d'elle  que  lui  vient  la  possibilité  de 
comprendre  toute  chose  dans  la  mesure  où  elle 
59.  De  même  aussi  dans  le  genre  des  visions  le  peut.  Lors  donc  qu'elle  est  ravie  dans 
intellectuelles,  autres  sont  les  choses  vues  dans  cette  lumière  et  qu'elle  est  soustraite  aux  sens 
lame,  telles  que  les  vertus  qui  ont  pour  con-  corporels,  elle  est  rendue  présente  à  cette  vision 
traires,  les  vices,  et  dont  les  unes  doivent  de-  d'une  manière  très  parfaite,  non  pas  quant  aux 
meurer,  comme  la  charité,  et  les  autres  sont  lieux  de  l'espace,  mais  d'une  certaine  façon  qui 
utiles  à  cette  vie,  mais  ne  doivent  point  durer  lui  est  propre,  et  voit  aussi  au-dessus  de  cette 
après  elle,  telle  que  la  foi  par  laquelle  nous  même  lumière,  par  laquelle  elle  est  aidée,  tout 
croyons  ce  que  nous  ne  voyons  pas  encore,    ce  qu'elle  voit  en  elle-même  par  l'intelligence. 


l'espérance  qui  nous  fait  attendre  les  choses 
futures  avec  patience,  et  la  patience  elle-même, 
par  laquelle  nous  supportons  toutes  les  adver- 
sités, jusqu'au  jour  où  nous  irons  là  où  nous 
voulons  aller.  En  effet  toutes  ces  vertus  absolu- 
ment nécessaires  maintenant  pour  passer  le 


CHAPITRE  XXXII. 

En  quel  lieu  est  portée  Vâme  dépouillée  de  son  corps. 

60.  Si  on  me  demande  si  l'âme  dépouillée  du 
corps  est  emportée  dans  des  lieux  corporels  ou 
dans  des  lieux  incorporels  semblables  à  des 


temps  de  notre  exil,  n'existeront  plus  dans  l'autre  lieux  corporels, ou,  supposé  qu'elle  ne  soit  pas  cm- 
vie  qu'elles  nous  aident  à  conquérir.  Cependant    portée  vers  de  tels  lieux,  si  elle  l'est  vers  ce  qui 


sicut  fueriraus  affecti  vel  carne  vel  animo.  Non  so- 
lum  enim  vigilantes  hommes  curas  suas  cogitando 
versant  in  similitudinibus  corporum,  verura  etiam 
dormientes  hoc  sœpe  somniant,  quo  indigent  :  nam 
et  negotia  sua  gerunt  ex  animi  cupiditate,  et  epulis 
poculisque  inhiantes  insistunt,  si  forte  esurientes  si- 
tientesque  dormierunt.  Quœ  omnia  }>uto  comparata 
iilis  angelicis  démonstratif  >nibus  sic  habenda,  ac 
si  in  ista  natura  corporum  terrena  cœlestibus  com- 
parentur. 

CAPUT  XXXI. 

In  intdlectuali  vhione  alla  sunt  quœ  in  anima  vident  uf^ 
aliud  lumen  quo  ipsa  illustratur. 

59.  Sic  etiam  in  illo  génère  intellectualium  viso- 
rum  alia  sunt,  qme  in  ipsa  anima  videntur,  velutvir- 
tutes  quibus  vitia  sunt  contraria  ;  sive  permansune, 
ut  pietas,  sive  utiles  hnic  vitte,  etpostea  non  futurse, 
sicut  tides  qua  credimus  ea  quœ  nondum  videmus,  et 
spes  qua  futura  cum  patientia  exspectamus,  et  ipsa 
patientia  qua  Qrimia  toleramUS  adversa,  donec  quo 
yolumus  veniamus.  Ista?  quippe  et  hujusmodi  virtu- 


tes,  quœ  nunc  propter  transigendam  istam  peregri- 
nationem  valde  necessariœ  sunt,  non  erunt  in  illa 
vita,  propter  quam  adipiscendam  sunt  necessarif  : 
et  tamen  etiam  ipsœ  intellectualiter  videntur  ;  neque 
enim  aut  corpora  sunt,  aut  species  habent  similes 
corporum.  Aliud  autem  est  ipsum  lumen,  quo  illu- 
stratur anima,  ut  omnia  vel  in  se  vel  in  illo  veraciter 
intellecta  conspiciat  :  nam  illud  jam  ipse  Deus  est, 
hajc  autem  creatura,  quamvis  rationalis  et  intelle- 
ctualis  ad  ejus  imaginem  facta,  quœ  cum  conatur  lu- 
men illud  intueri,  palpitât  infirmitate,  et  minus  va- 
let. Inde  est  tamen  quidquid  intelligit  sicut  valet. 
Cum  ergo  illuc  rapitur,  et  a  carnalibus  subtracta seu- 
sibus,  illi  visioni  expressius  prsesentatur  non  spatiis 
loealibus,  sed  modo  quodam  suo,  etiam  su  [ira  se 
videt  illud,  quo  adjuta  videt  quidquid  etiam  in  se  in 
telligendo  videt. 

CAPUT  XXXIÏ. 
Anima  corpane  exuta,  quo  feratur, 

GO.  Si  autem  quœritur  cum  anima  de  corporeexie 
rit,  utrum  ad  aliqua  loca  corporalia  feratur,  an  a< 
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est  bien  plus  excellent  que  les  corps,  et  que  les  timents  ou  vers  des  lieux  semblables  à  des  lieux 

images  des  corps,  je  répondrai  aussitôt  que,  si  corporels,  bien  que  destinés  non  aux  supplices, 

elle  est  emportée  vers  des  espaces  corporels,  mais  à  la  joie  et  au  repos, 

elle  ne  l'est  qu'avec  un  corps,  sinon  qu'elle  n'est  61.  Il  n'est  pas  juste  en  effet  de  dire  ni  que 

point  emportée  vers  un  lieu  quelconque.  Mais  les  peines  cle  l'enfer  sont  fausses  ni  que  le  repos 

a-t-elle  un  corps  quand  elle  quitte  notre  corps  ?  et  les  joies  des  élus  ne  sont  pas  vrais  ;  car  les 

que  celui  qui  le  peut,  montre  qu'elle  en  a  un,  le  choses  ne  sont  fausses  que  lorsque,  par  une 

montre,  pour  moi  je  ne  le  pense  pas;  car  je  crois  erreur  d'opinion  on  prend  les  unes  pour  les 

l'âme  spirituellement  corporelle.  Elle  est  empor-  autres.  Ainsi  non-seulement  saint  Pierre  se  trom- 

téc  vers  des  lieux  spirituels,  si  elle  l'a  mérité,  ou  pait,  quand,  en  voyant  cette  nappe,  il  pensait  que 

vers  des  lieux  de  châtiment,  semblables  à  des  ce  qu'elle  renfermait  était  non  pas  des  semblants 

lieuxcorporels,  tels  que  souvent  en  ont  vus  ceux  de  corps,  mais  réellement  des  corps,  mais  il 

qui,  ravis  à  l'action  de  leurs  sens  corporels,  ne  se  trompait  pas  moins  lorsque,  à  une  autre 

sont  demeurés  étendus  comme  morts,  et  ont  époque,  délivré,  par  un  ange,  des  fers  qui  l'en- 

vu  les  peines  de  l'enfer,  lorsqu'ils  avaient  en  chaînaient,  s'en  allant  et  marchant  dans  son 

eux-mêmes  une  certaine  ressemblance  de  leur  corps  et  étant  présent  à  des  formes  corporelles, 

corps,  par  laquelle  ils  pouvaient  être  emportés  il  pensait  néanmoins  qu'il  voyait  une  vision 

vers  ces  lieux-là,  et  éprouver  quelque  chose  de  (Act.,  x,  11  et  xn,  9)  ;  car  dans  cette  nappe  il 

semblable  aux  images  des  sens.  Car  je  ne  vois  n'y  avait  que  des  formes  spirituelles  semblables 

pas  pourquoi  l'âme  aurait  la  ressemblance  de  à  des  formes  corporelles,  et  l'impression  corpo- 

son  corps,  lorsque  ce  corps  étant  étendu  sans  relie  de  son  corps  dégagé  de  ses  liens  était  sem- 

sentiment,  mais  cependant  n'étant  pas  mort,  blable,  par  l'effet  du  miracle,  à  celle  qu'au- 

elle.  voit  ce  qu'une  foule  de  personnes  rendues  rait  ressentie   un  corps   spirituel.   Son  âme 

à  la  vie,  après  avoir  éprouvé  cette  sorte  de  ne  se  trompait  dans  les  deux  cas,  qu'en  pre- 

ravissement,  ont  raconté  qu'elles  avaient  vu  :  nant  une  chose  pour  l'autre.  Aussi  quoique 

je  ne  vois  pas  davantage  pourquoi  elle  ne  l'aurait  les  choses  par  lesquelles  sont  affectées,  en  bien 

pas,  une  fois  que  par  la  mort  corporelle,  elle  a  ou  en  mal,  les  âmes  sorties  du  corps,  ne  soient 

tout  à  fait  quitté  son  corps.  Ainsi,  ou  bien  elle  pas  corporelles  mais  ressemblent  seulement  à 

est  emportée  vers  des  lieu 4-  destinés  aux  châ  ,  des  choses  corporelles,  puisqu'elles  paraissent 


incorporalia  corporalibus  similia,  an  vero  nec  ad 
ipsa,  sed  ad  illud  quod  et  corporibus  et  similitudini- 
bus  corporum  est  excellentius  ;  cito  quidem  respon- 
derim,  ad  corporalia  loca  eam  vel  non  ferri  nisi  cum 
aliquo  corpore,  vel  non  localiter  ferri.  Jara  utrum 
habeat  aliquod  corpus,  cum  de  hoc  corpore  exierit, 
ostendat  qui  potest,  ego  autem  non  puto  (a)  :  spirita- 
lem  enim  arbitror  esse,  noncorporalem.  Ad  spiritalia 
vero  pro  meritis  fertur,  aut  ad  loca  pœnalia  similia 
corporibus:  qualia  ssepe  demonstrata  sunt  iis  qui 
rapti  sunt  a  corporis  sensibus,  et  mortuis  similes  ja- 
cuerunt,  et  infernales  pœnas  viderunt,  cum  et  ipsi 
in  seipsis  gérèrent  quamdam  similitudinetn  corporis 
sui,  per  quam  possent  ad  illa  ferri,  et  talia  similitu- 
dinibus  sensuum  experiri.  Neque  enim  video  cur  ha- 
beat anima  similitudinem  corporis  sui,  cum  jacente 
sine  sensu  ipso  corpore,  nondum  tamen  penitus  mor- 
tuo,  videt  talia,  qualia  multi  ex  illa  subductione  vi- 
vis  redditi  narraverunt,  et  non  habeat  cum  perfecta 
morte  penitus  de  corpore  exierit.  Aut  ergo  ad  illa 


fertur  pœnalia,  aut  ad  illa  itidem  similia  corporali- 
bus, nec  tamen  pœnarum,  sed  quietis  atque  gaudio- 
rum. 

61 .  Neque  enim  recte  dici  potest,  vel  illas  falsas 
esse  pœnas,  vel  illam  falsam  requiem  atque  lsetitiam: 
tune  enim  hœc  falsa  sunt,  quando  per  opinationis  er- 
rorem  alia  pro  aliis  putantur.  Nam  Petrus  non  solum 
cum  discum  illum  videbat  (Act.,  x,  11),  et  in  eo  non 
similitudines  corporum,  sed  corpora  putabat,  in  hoc 
utique  fallebatur  :  verum  etiam  cum  alio  tempore 
ab  Angelo  solutus  e  vinculis  ibat  in  corpore  ambulans 
(Act.,  xn,  9),  et  prsesentatus  corporalibus  formis,  et 
putabat  se  visumvidere,  nihilo  minus  fallebatur.  Nam 
et  illse  in  disco  erant  spiritales  formée  corporalibus 
similes  ;  et  ista  corporalis  expressio  soluti  de  vincu- 
lis, propter  miraculum  spiritali  similis  erat.  Falleba- 
tur autem  anima  in  utrisque  ,  nonnisi  cum  alia 
pro  aliis  approbaret.  Quamvis  ergo  non  sint  corpo- 
ralia, sed  similia  corporalibus,  quibus  animae  corpo- 
ribus exutrc  afficiuntur,  seu  bene  seu  maie,  cum  et 


(a)  MSS,  aliquo  optimae  notas  careat  lus  verbis  :  Spiritalem  enim  arbitror  esse,  non  corporalenij  quae  rursus  habentur  in  fine  n. 
61,  quo  forte  ex  loco  bue  translata  sunt  ;  n<?m  et  in  pluribus  MSS.  insignis  bic  transpositio  versuum  fere  50,  co.mmissa  est. 
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elles-mêmes  à  leurs  propres  yeux,  semblables 
h  leurs  corps,  cependant  il  y  a  de  vraies  joies 
et  de  vraies  peines,  faites  d'une  substance  spiri- 
tuelle. En  effet,  dans  nos  songes,  il  y  aune  grande 
différence,  pour  nous,  entre  les  gaies  et  les  tristes; 
ainsi  on  a  vu  des  hommes  quis'étant  trouvés  en 
songe,  en  possession  de  l'objet  de  leurs  désirs, 
regrettaient  de  s'être  éveillés,  de  même  que 
d'autres  qui  s'étaient  trouvés  dans  leurs  rêves, 
tourmentés  par  d'affreux  supplices  ou  agités  par 
de  vives  terreurs,  n'osaient  plus  se  rendormir, 
après  s'être  éveillés,  de  peur  de  retomber  dans 
les  mêmes  maux.  Il  n'est  pas  douteux  que  les 
maux  de  l'enfer  ne  soient  plus  réels  et  par  con- 
séquent ne  se  fassent  plus  violemment  sent  ir.  En 
effet  ceux  qui  se  sont  vus  ravis  à  l'usage  de 
leurs  sens  corporels,  moins  complètement  sans 
doute  que  s'ils  étaient  effectivement  morts,  mais 
beaucoup  plus  que  dans  un  simple  sommeil, 
ont  dit  que  ce  qu'ils  ont  vu  en  cet  état,  était 
plus  prononcé  que  les  rêves  qu'ils  racontaient. 
Les  enfers  sont  donc  une  substance,  mais  je  la 
crois  spirituelle  non  corporelle. 

CHAPITRE  XXXIII. 

Question  au  sujet  des  enfers. L'âme  est  incorporelle. 

62.  Il  ne  faut  pas  écouter  non  plus  ceux  qui 
prétendent  que  les  enfers  sont  de  ce  monde  et 
qu'il  n'y  en  a  point  après  la  mort.  Qu'ils  ex- 

ipsa?  corporibus  suis  similes  sibimet  appareant  :  sunt 
tamen  et  vera  Laetitia  et  vera  molestia  fncta  de  sub- 
stantia  spiritali.  Nam  et  in  somnis  magni  interest 
utrum  in  lœtis  an  in  tristibus  simus.  Unde  quidam 
in  rébus  quas  concupiverant  constituti,  se  evigilasse 
doluerunt  ;  et  rursus  gravions  terroribus  atque  cru- 
eiatibus  exagitati  atque  vexati,  cum  expergefacti  es- 
sent,  dormire  timuerunt,  ne  in  eadem  mala  revoca- 
rentur.  Et  utique  dubitandum  non  est,  quod  expres- 
siora  sint  illa  quoe  inferna  dicuntur,  atque  ab  hoc 
vehementius  sentiantur.  Nam  et  qui  subtracti  sunt 
sensibus  corporis,  minus  quidem  quam  si  omni  modo 
morerentur,  sed  tamen  amplius  quam  si  dormirent, 
expressiora  se  vidisse  narraverunt,  quam  si  somnia 
narravisserit.  Est  ergo  prorsus  inferorum  substantia, 
sed  eam  spiritalem  arbitrer  esse,  non  corporalem. 

CAPUT  XXXIII. 
De  inferis  quœslio.  Animam  esse  incopoream. 

62.  Nec  audiendi  sunt,  qui  affirmant  inferos  in  bac 
vita  explicari,  nec  esse  post  mortem*  Yiderint  enim 
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pliquent,  comme  ils  le  pourront,  les  fictions  des 
poètes,  sur  ce  sujet,  pour  nous  nous  n'osons 
point  nous  écarter  de  l'autorité  des  divines 
Ecritures  auxquelles  seules  on  doit  ajouter  foi 
sur  ce  point.  Nous  pourrions  bien,  après  tout, 
faire  voir  que  les  sages  d'entre  eux,  n'ont  pas  le 
moins  du  monde  douté  de  la  substance  des  en- 
fers où  sont  reçues  les  âmes  des  morts  après 
cette  vie.  Mais  d'où  vient  qu'on  dit  que  les  en- 
fers sont  sous  la  terre,  si  ce  ne  sont  point  des 
lieux  corporels,  ou  pourquoi  les  appelle-t-on 
enfers,  s'il  ne  sont  point  sous  la  terre  ?  c'est 
une  question  qu'on  peut  faire  avec  raison. 
Quant  à  l'âme,  je  ne  dis  pas  seulement  que  je 
pense,  mais  que  je  sais  très -certainement 
qu'elle  n'est  point  corporelle  ;  cependant  qui- 
conque nie  qu'elle  peut  avoir  quelque  chose 
qui  ressemble  à  un  corps  et  à  des  membres 
corporels,  peut  nier  aussi  son  existence  car, 
dans  les  rêves,  l'âme  se  voit  allant,  sassoyant, 
se  transportant  ici  et  là,  soit  en  marchant,  soit 
en  volant,  ce  qui  ne  peut  se  faire  sans  quelque 
chose  qui  ressemble  à  un  corps.  Si  donc  elle 
porte  ce  semblant  de  corps,  même  dans  les  en- 
fers, elle  n'est  point  corporelle,  mais  semblable 
à  un  corps.  De  même  elle  semble  aussi  être 
dans  des  lieux  non  point  corporels,  mais  sem- 
blables à  des  lieux  corporels,  soit  dans  le  repos, 
soit  dans  la  souffrance. 

63.  Toutefois  je  reconnais  que  je  n'ai  pas 

quemadmodum  poetica  figmenta  interpretentur,  nos 
ab  auctoritate  divinarum  Scripturarum,  quibus  solis 
de  hac  re  fides  babenda  est,  recedere  non  debemus. 
Quamquam  possimus  ostendere,  illorum  quoque  sa- 
pientes  de  inferorum  substantia  minime  dubitasse. 
qua3  post  hanc  vitam  excipit  animas  mortuorum. 
Unde  autem  sub  terris  esse  dicantur  inferi,  si  corpo- 
ralia  loca  non  sunt,  aut  unde  inferi  appellentur,  si 
sub  terris  non  sunt,  merito  quaeritur  (II  Retract., 
xxiv,  n.  2).  Animam  vero  non  esse  corpoream  non 
me  putare,  sed  plane  scire,  audeo  profiteri  :  tamen 
habere  posse  similitudinem  corporis  et  corporalium 
omnino  membrorum  quisquis  negat,  potest  negare 
animam  esse,  quœ  in  somnis  videt  vel  se  ambulare, 
vèl  sedere,  vel  hac  atque  illac  gressu  aut  etiam  vola- 
til ferri  ac  referri,  quod  sine  quadam  similitudine 
corporis  non  fit.  Proinde  si  hanc  similitudinem  etiam 
apud  inferos  gerit,  non  corporalem,  sed  corpori  si- 
mi]  em  ;  ita  etiam  in  locis  videtur  esse  non  corporali- 
bus,  sed  corporalium  similibus,  sive  in  requie,  sivé 
in  doloribus. 

63,  Quamquam  et  illud  me  nondum  invenisse  con* 
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encore  pu  trouver  pourquoi  on  appelle  enfers  le 
lieu  où  les  âmes  des  justes  goûtent  le  repos  ; 
nous  croyons  également  avec  raison  que  l'âme 
du  Christ  s'est  rendue  dans  le  lieu  où  les  pé- 
cheurs souffrent  des  tourments,  pour  en  tirer 
ceux  que,  dans  les  secrets  de  sa  justice,  il  ju- 
geait devoir  en  faire  sortir.  En  effet  comment 
entendre  autrement  ce  mot  de  l'Ecriture  : 
«  Dieu  l'a  ressuscité  d'entre  les  morts,  en  le 
délivrant  des  douleurs  de  l'enfer,  parce  qu'il 
était  impossible  qu'il  y  fût  retenu»  (Act.,  Il, 
24)  ?  je  ne  le  vois  pas,  à  moins  que  nous  n'en- 
tendions qu'il  en  a  délivré,  dans  les  enfers, 
quelques-uns,  des  souffrances  qu'ils  y  endu- 
raient, en  vertu  de  sa  puissance  par  laquelle  il 
est  le  Dieu  devant  qui  «  tout  genou  fléchit  dans 
les  cieux,  surla  terre  et  dans  les  enfers  »  (Philip., 
il,  10),  puissance  qui  ne  lui  permit  point 
d'être  retenu  lui-même  au  milieu  des  souf- 
frances dont  il  délivrait  les  autres.  Car  ni 
Abraham,  ni  le  pauvre  qui  était  dans  son  sein, 
c'est-à-dire  dans  le  secret  de  son  repos,  n'é- 
taient dans  les  souffrances  puisque  le  lieu  de 
leur  repos  était  séparé  des  tourments  de  l'enfer 
par  un  grand  chaos  (Luc,  xvi,  23).  Il  est  vrai 
qu'il  n'est  pas  dit  non  plus  qu'ils  fussent  dans  les 
enfers.  En  effet  il  est  dit  qu'il  arriva  aussi  au 
pauvre  de  mourir,  et  il  fut  emporté  par  les 
anges  dans  le  sein  d'Abraham  ;  le  riche  mou- 
rut aussi,  et  fut  également  enterré.  Mais  comme 

fiteor,  inferos  appellatos,  ubi  justorum  animée  re- 
quiescunt.  Et  Christi  quidem  animam  venisse  usque 
ad  ea  loca,  in  quibus  peccatores  cruciantur,  ut  eos 
solveret  a  tormentis,  quos  esse  solvendos  occulta  no- 
bis  sua  justitià  judicabat,  non  immerito  creditur. 
Quomodo  enim  aliter  accipiendum  sit  quod  dictum 
est,  Quem  Deus  suscitavit  ex  mortuis  (Act.,  il,  24), 
solutis  doloribus  inferorum,  quia  non  poterat  teneri 
ab  eis,  non  video,  nisi  ut  quorumdam  dolores  apud 
inferos  eum  solvisse  accipiamus,  ea  potestate  qua 
Dominus  est,  cui  omne  genu  flectitur,  cœlestium, 
terrestrium,  et  infernorum  (Philip.,  ir,  10),  per 
quam  potestatem  etiam  illis  doloribus,  quos  solvit, 
non  potuit  adtineri.  Neque  enim  Abraham,  vel  ille 
pauper  in  sinu  ejus,  hoc  est  in  secreto  quietis  ejus. 
in  doloribus  erat,  inter  quorum  requiem  et  illa  inferni 
tormenta  legimus  magnum  chaos  firmatum  (Lucœ.i 
xvt,  23)  :  sed  nec  apud  inferos  esse  dicti  sunt.  Con- 
tigit  enim,  inquit,  mori  inopem  illum,  et  auferri  ab 
Angelis  in  sinum  Abraha?  :  mortuus  est  autem  et 
dives,  et  sepultus  est  ;  et  cum  apud  inferos  in  tor- 
mentis esset,  et  cetera.  Videmus  itaque  inferorum 
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il  se  trouvait  au  milieu  des  souffrances,  dans 
l'enfer,  etc.  Nous  voyons  par  là  qu'il  n'est  pas 
question  de  l'enfer  dans  le  repos  du  pauvre, 
mais  seulement  dans  le  supplice  du  riche. 

64.  Quant  à  ce  langage  de  Jacob  à  ses  enfants, 
«  vous  conduirez  ma  vieillesse  avec  tristesse, 
aux  enfers  »  (Gen.,  xliv,  29),  il  semble  plutôt 
indiquer  qu'il  craignait  d'être  accablé  d'une 
telle  tristesse  qu'il  irait  plutôt  dans  les  enfers 
des  pécheurs  que  dans  le  repos  des  justes.  En 
effet,  la  tristesse  n'est  point  un  petit  mal  pour 
l'âme,  puisque  l'Apôtre  craignait  tant  pour 
quelqu'un,  qu'il  ne  fût  absorbé  par  une  tristesse 
excessive  (II.  Cor.,  n,  7).  Ainsi,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  je  n'ai  pas  encore  trouvé  et  même  je 
cherche  encore,  sans  trouver  nulle  part,  un  en- 
droit où  la  sainte  Ecriture  ait  pris  ce  mot  en 
bonne  part.  Quant  au  sein  d'Abraham  et  au 
repos  dans  lequel  le  bon  pauvre  fut  transporté 
par  les  anges,  je  ne  sais  si  jamais  personne  a 
pu  les  entendre  autrement  qu'en  bonne  part,  et 
par  conséquent  je  ne  vois  pas,  comment  nous 
pourrions  croire  qu'ils  se  trouvent  dans  les  en- 
fers. 

CHAPITRE  XXXIV. 

Le  paradis  et  le  troisième  ciel  où  saint  Paul 
a  été  ravi.  ^ 

65.  Mais  pen  dant  que  nous  cherchons  ainsi 
cela,  et  que  nous  le  trouvons  ou  ne  le  trouvons 

mentionem  non  esse  factam  in  requie  pauperis,  sed 
in  supplicio  divitis. 

64.  lllud  etiam  quod  Jacob  dicit  ad  filios  suos,  De- 
ducetis  senectam  meam  cum  tristitia  ad  inferos  (Gcn . ,  ' 
xliv,  29.),  videtur  hoc  magis  timuisse,  ne  nimia 
tristitia  sic  perturbaretur,  ut  non  ad  requiem  beato- 
rum  iret,  sed  ad  inferos  peccatorum.  Neque  enim 
parvum  animae  malum  est  tristitia,  cum  et  Aposto- 
lus  cuidam  tam  sollicite  timuerit,  ne  majore  tristitia 
absorberetur  (II.  Cor.,  n,  7).  Proinde,  ut  dixi,  non- 
dum  inveni,  et  adhuc  quaïro,  nec  mihi  occurrit  in- 
feros alicubi  in  bono  posuisse  Scripturam  dumtaxat 
canonicam  :  non  autem  in  bono  accipiendum  sinum 
Abraha?,  et  illam  requiem  quo  ab  Angelis  pius  pau- 
per ablatus  est,  nescio  utrum  quisquam  possit  audi- 
re  :  et  ideo  quomodo  eam  apud  inferos  credamus 
esse,  non  video. 

CAPUT  XXXIV. 
De  Paradiso  et  tertio  cœlo  quo  raptus  est  Paulus. 

65.  Verum  hoc  dum  quaerimus,  et  aut  invenimus, 
aut  non  invenimus,  urget  nos  longitudo  îibri  hujus 
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pas,  nous  nous  voyons  pressé  par  la  longueur 
de  ce  livre  à  le  terminer  enfin.  Puis  donc  que 
nous  avons  parlé  du  paradis,  à  cause  de  ce  que 
l'Apôtre  avait  dit  qu'il  connaissait  un  homme 
qui  avait  été  ravi  jusqu'au  troisième  ciel,  mais 
ne  savait  si  c'était  avec  ou  sans  son  corps,  et 
qu'il  avait  aussi  été  transporté  dans  le  paradis 
et  y  avait  entendu  des  paroles  ineffables  qu'il 
n'est  point  permis  à  l'homme  d'articuler,  nous 
n'avons  point  voulu  affirmer,  au  hasard,  que  le 
paradis  se  trouve  dans  le  troisième  ciel,  ni  que 
l'Apôtre  avait  été  ravi  d'abord  au  troisième  ciel, 
et  de  là,  dans  le  paradis.  Car  si,  au  propre,  le 
nom  de  paradis  a  été  donné  à  un  endroit 
planté  d'arbres,  et  si.  dans  un  sens  figuré,  on 
peut  donner  ce  nom  à  toute  région  spirituelle 
où  les  âmes  sont  heureuses,  on  pourrait  égale- 
ment appeler  paradis,  non-seulement  le  troi- 
sième ciel,  quoi  qu'on  doive  entendre  par  là,  et 
qui  est  certainement  quelque  chose  de  grand, 
de  sublime  et  d'éclatant,  mais  encore  la  joie 
même  d'une  bonne  conscience,  dans  l'homme. 
Aussi  l'Église  est-elle  appelée  avec  raison  un 
paradis,  dans  les  saints  qui  vivent  avec  tempé- 
rance, justice  et  piété,  parce  qu'elle  est  rem- 
plie de  grâce  et  pleine  de  chastes  délices  ;  elle 
se  glorifie  en  effet  beaucoup  et  se  réjouit  de  sa 
patience»  dans  ses  tribulations  (EccL,  xl,  28), 
attendu  que  les  consolations  de  Dieu  ont  rem- 
pli de  joie  son  âme,  à  proportion  de  la  multi- 
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tude  de  douleurs  qui  avaient  pénétré  son  cœur 
(Psal.,  xciii.  19).  Combien  plus,  par  consé- 
quent, le  sein  d'Abraham  peut-il  être  appelé 
un  paradis,  après  cette  vie,  puisqu'il  ne  s'y 
trouve  plus  aucune  épreuve,  et  qu'on  y  goûte 
un  tel  repos,  après  toutes  les  souffrances  de 
cette  vie  ?  On  ne  peut  pas  dire  non  plus  qu'il  n'y 
règne  point  une  lumière  propre,  d'un  genre 
particulier  et  certainement  très-grande,  puis- 
que le  mauvais  riche,  l'aperçut  si  clairement, 
du  milieu  des  tourments  et  des  ténèbres  des 
enfers,  qu'il  put  reconnaître  le  pauvre  qu'il 
avait  jadis  dédaigné,  malgré  son  éloignement, 
car  il  se  trouvait  entre  lui  et  elle  un  chaos 
immense. 

66.  S'il  en  est  ainsi,  on  croit  et  on  dit  que  les 
enfers  sont  sous  la  terre,  pour  faire  entendre, 
d'une  manière  parfaitement  juste,  à  l'esprit,  par 
ces  images  de  choses  corporelles,  que  les  âmes 
des  morts  qui  ont  péché  par  amour  de  la  chair, 
sont  dignes  des  enfers,  puisqu'on  leur  fait  voir 
ainsi  par  ces  images  de  choses  corporelles, 
qu'elles  sont  traitées  comme  on  traite  le  corps 
lui-même  qui,  après  sa  mort,  est  enfoui  dans  la 
terre.  Enfin  on  les  appelle  les  enfers,  en  latin, 
iaferi,  parce  qu'ils  sont  placés  dans  les  lieux  in- 
férieurs ;  car  de  même  que  parmi  les  corps  con- 
sidérés quant  à  leur  poids,  les  plus  pesants, 
occupent  le  lieu  le  plus  bas,  ainsi,  parmi  les  es- 
prits, les  plus  lourds  occupent  les  lieux  les  plus 


eum  aliquando  concludere.  Quapropter  quoniam  de 
paradiso  sermonem  instituimus,  propter  illud  quod 
'  Apostolus  ait  :  scire  se  raptum  hominem  usque  iu 
tertium  cœlum,  nescire  autem  sive  in  corpore  sive 
extra  corpus,  et  quia  raptus  est  in  paradisum,  et 
audivit  inelfabilia  verba,  quœ  non  licet  homini  loqui, 
non  temere  affirmamus,  utrum  in  tertio  cœlo  sit 
paradisus,  an  etiam  in  tertium  cœlum,  et  inde  rur- 
sus  in  paradisum  raptus  sit.  Si  enim  proprie  qui- 
dem  nemorosus  locus,  translato  autem  verbo,  om- 
nis  etiam  spiritalis  quasi  regio,  ubi  animée  bene  est, 
merito  paradisus  dici  potest,  non  solum  tertium  cœ- 
lum, quidquid  illud  est,  quod  profecto  magnum  su- 
blimiterque  prœclarum  est,  verum  etiam  in  ipso  ho- 
mme ketitia  quidam  bonae  conscientiaï  paradisus 
est.  Unde  et  Ecclesia  in  sanctis  temperanter  et  juste 
et  pie  viventibus  paradisus  recte  dicitur,  pollens 
affluentia  gratiarum,  castisque  delichs  (Eccli.,  xl, 
'28)  :  quandoquidem  et  in  tribulationibus  gloriatur 
de  ipsa  patientia  plurimumgaudens,  quia  secundum 
multitudinem  dolorum  in  corde  consolationes  Dei 


jocundant  animam  ejus  (Psal  xciii,  -19),  Quanto 
magis  ergo  post  hanc  vitam  etiam  sinus  ille  Abraham 
paradisus  dici  potest,  ubi  jam  nulla  tentatio,  ubi 
tanta  requies  post  omnes  doloi  es  vitœ  hujus  ?  Neque 
enim  et  lux  ibi  non  est  propria  quœdam  et  sui  ge- 
neris,  et  profecto  magna,  quam  dives  ille  de  tor- 
mentis  et  tenebris  inferorum,  tam  utique  de  longin- 
quo,  cum  magnum  chasma  esset  in  medio  (Lucœ 
xvi,  23),  sic  tamenvidit,  ut  ibi  illum  quondam  con- 
temptum  pauperem  agnosceret. 

66.  Quœ  si  ita  sunt,  ideo  sub  terris  dicuntur  inferi 
vel  creduntur,  quia  congruenter  in  spiritu  per  illas 
corporaliurn  rerum  similitudines  sic  demonstrantur, 
ut  quoniam  defunctorum  animœ  inferis  digme,  carnis 
amore  peccaverunt,  hoc  eis  per  illas  corporaliurn 
similitudines  exhibeatur,  quod  ipsi  carni  mortiue 
solet,  ut  sub  terrain  recondatur.  Denique  inferi  eo 
quod  infra  sint,  latine  appellantur  :  sicut  autem  se- 
cundum corpus  si  ponderis  sui  ordinem  teneant,  in- 
feriora  sunt  omnia  graviora  :  ita  secundum  spiritum 
inferiora  sunt  omnia  tristiora  :  unde  et  in  grœca  lin- 
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tristes  ;  de  là  vient  qu'en  grec,  l'enfer  est  désigné 
par  un  mot  awSyjç  qui  exprime  la  privation  de 
toute  espèce  de  douceur.  Toutefois  notre  Sau- 
veur après  avoir  souffert  la  mort  pour  nous,  n'a 
point  dédaigné  de  visiter  cette  partie  des  choses, 
pour  y  délivrer  ceux  qu'il  ne  pouvait  point  ignorer 
devoir  être  délivrés,  en  vertu  de  sa  divine  et 
secrète  justice.  Aussi,  quand  il  dit  au  bon  larron, 
«  Aujourd'hui  vous  serez  avec  moi,  dans  le  pa- 
radis »  (Luc,  xxiii,  43),  n'a-t-il  point  assigné  à 
son  âme,  pour  demeure,  les  enfers  où  les  pé- 
cheurs endurent  des  châtiments  ;  mais  le  repos 
môme  du  sein  d'Abraham,  car  le  Christ  ne  peut 
pas  ne  point  être  présent  partout,  puisqu'il 
n'est  autre  que  la  sagesse  de  Dieu  qui  atteint 
partout  à  cause  de  sa  pureté  (Sap.,  vu,  24),  ou 
le  paradis,  soit  dans  le  troisième  ciel,  soit  par- 
tout ailleurs  où  l'Apôtre  a  été  ravi,  après  le 
troisième  ciel,  si  toutefois  ces  deux  noms  diffé- 
rents, ne  désignent  pas  un  seul  et  même  endroit, 
où  se  trouvent  lésâmes  des  bienheureux. 

67.  Si  donc,  par  le  premier  ciel,  nous  enten- 
dons, en  général,  tout  ce  monde  corporel  "placé 
au-dessus  des  eaux  et  de  la  terre  ;  et,  par  le 
second,  celui  qui  est  aperçu  par  l'esprit,  dans  une 
image  corporelle,  tel  que  celui  d'où  saint  Pierre 
vit,  en  extase,  descendre  vers  lui,  une  nappe  rem- 
plie d'animaux  ;  et,  par  le  troisième,  celui  qui 
est  vu  par  l'âme  si  complètement  séparée,  éloi- 
gnée, ravie  même  aux  sens  du  corps  et  purifiée 
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qu'elle  peut  voir  et  entendre  d'une  manière 
ineffable,  dans  la  charité  du  Saint-Esprit,  tout 
ce  qui  est,  dans  ce  ciel,  la  substance  même  de 
Dieu,  et  le  Verbe  Dieu  par  qui  tout  a  été  fait 
(Joan.,  m,  5),  nous  pouvons,  avec  assez  de 
raison,  penser  que  c'est  dans  ce  ciel  là  que 
l'Apôtre  a  été  ravi  et  que  c'est  peut  être  là  aussi 
que  se  trouve  le  ciel  le  meilleur  de  tous,  le  pa- 
radis des  paradis,  si  on  peut  parler  ainsi.  En 
effet  si  la  joie  d'une  bonne  âme,  est  rangée  parmi 
les  biens,  dans  toute  créature,  qu'est-ce  qui 
peut  l'emporter  sur  la  joie  qui  est  dans  le  Verbe 
de  Dieu  par  qui  tout  a  été  fait? 

CHAPITRE  XXXV. 

Pourquoi  la  résurrection  des  corps  est  nécessaire  à 
la  perfection  du  bonheur  de  Vâme. 

68.  Mais  si  on  se  demande  quel  besoin  ont  les 
âmes  des  défunts,  de  se  réunir  à  leur  corps,  dans 
la  résurrection,  puisqu'elles  peuvent  goûter, 
sans  eux,  un  bonheur  parfait,  c'est  une  question 
beaucoup  trop  difficile  pour  être  traitée  ici.  Ce- 
pendant on  ne  peut  douter  que  l'âme  de  l'homme 
ravie  aux  sens  de  la  chair,  de  même  que  après 
la  mort  qui  la  dépouille  de  son  corps,  ne  soit 
incapable,  même  en  s'élevant  au-dessus  des 
imagesdes  choses  corporelles,  de  voir  l'immuable 
substance  de  Dieu  comme  les  saints  anges  la 
voient,  soit  pour  une  cause  cachée,  soit  parce 
qu'elle  conserve  toujours,  pour  gouverner  son 


gua  origo  nominis  àcoor,;  quo  appellantur  inferi, 
ex  eo  quod  nihil  suave  habeant,  resonare  perhibetur. 
Nec  ipsam  tamen  reruai  partem  noster  Salvator 
mortuus  pro  nobis  visitare  contempsit,  ut  indesolve- 
ret  quos  esse  solvendos  secundum  divinam  seçre- 
tamque  justitiam  ignorare  non  poluit.  Quapropter 
anima;  illius  latronis  cui  dixit,  Hodie  mecum  eirs  in 
paradiso  (Lncœ  xxtii,  43),  non  utique  inferos  prœ- 
stitit,  ubi  pœnaa  sunt  peccatorum  :  sed  aut  illam  re- 
quiem sinus  Abrahœ  ;  non  enim  alicubi  non  est 
Christus,  cum  ipse  sit  Sapientia  Dei  adtingens  ubi- 
que  propter  suam  munditiam  (Sap.,  vu,  24)  :  aut 
illum  paradisum,  sive  in  tertio  cœlo,  sive  ubicumque 
alibi  est,  quo  post  tertium  cœlum  est  raptus  Aposto- 
lus  :  si  tamen  non  aliquid  unum  est  diversis  norni- 
nibus  appellatum,  ubi  sunt  animas  beatorum, 

07.  Si  ergo  cœlum  prinium  recte  accipimus  hoc 
omne  corporeum  generali  nomine  quidquid  est  super 
aquas  et  terram  ;  secundum  autem,  in  similitudine 
corporali  quod  spiritu  cernitur,  sicut  illud  unde  ani- 
malibus  plenus  in  exstasi  Petro  discus  ille  submissus 
est(.4cL,  x,  H.):  tertium  vero,  quod  mente  conspi- 


citur  ita  sécréta  et  remota  et  omnino  abrepta  a 
sensibus  carnis  atque  mundata,  ut  ea  quœ  in  illo 
cœlo  sunt,  et  ipsam  Dei  substantiam,  Verbumque 
Deum  per  quod  facta  sunt  omnia  (/oan.,  m,  v),  in 
caritate  Spiritus  sancti  ineffabiliter  valeat  videre  et 
audire  :  non  incongruenter  arbitramur,  et  illuc  esse 
Apoàtolum  raptum  (II  Cor,,  xn,  4),  et  ibi  fortas- 
sis  esse  paradisum  omnibus  meliorem,  et  si  dici 
oportet,  paradisum  paradisorum.  Si  enim  animas  bo- 
nse  lsetitia  in  rébus  bonis  est  in  omni  creatura,  quid 
ea  lœtitia  prœstantius  quœ  in  Verbo  Dei  est  per  quod 
facta  sunt  omnia  ? 

CAPUT  XXXV. 

Resurvectio  corporum  ad  perfe:iam  Lealitudinem  animœ 
cur  sit  necessaria. 

68.  Sed  si  quem  movet,  quid  opus  sit  spiritibus 
defunctorum  corpora  sua  in  resurrectione  recipere, 
si  potest  eis  etiam  sine  corporibus  summa  illa  beati- 
tudo  praeberi;  difficilior  quidem  qusestio  est,  quam 
ut  perfecte  ]>ossit  hoc  sermone  fmiri  :  sed  tamen  mi- 
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corps,  un  certain  attrait  qui  la  retarde,  en 
quelque  sorte,  et  l'empêche  de  s'élever  de  toute 
l'énergie  de  son  attention,  vers  le  ciel  suprême, 
tant  qu'elle  n'a  point  repris  son  corps,  dont  la 
conduite  calme  le  penchant  qui  la  sollicite.  Mais 
si  le  corps  est  tel  que  la  conduite  en  soit,  pour 
l'âme,  difficile  et  pesante,  comme  l'est  celle  de 
ce  corps  qui  est  sujet  à  la  corruption  et  un  far- 
deau pour  l'âme,  parce  qu'il  est  né  d'une  source 
de  péché,  celle-ci  en  est  d'autant  plus  éloignée 
de  la  vision  du  ciel  suprême.  Elle  devait  donc 
nécessairement  être  ravie  aux  sens  de  cette 
chair,  pour  que  le  ciel  lui  fût  montré  de  la  ma- 
nière que  cela  est  possible.  Par  conséquent, 
lorsque  rendue  l'égale  des  anges,  l'âme  aura 
recouvré  ce  corps  qui  aura  cessé  d'être  animal 
après  le  changement  qui  lui  est  réservé,  elle  aura 
acquis  le  mode  parfait  de  sa  nature,  car  elle 
sera  en  même  temps  obéissant  et  commandant, 
vivifiée  et  vivifiant,  avec  une  facilité  si  ineffable 
que  ce  qui  lui  était  un  fardeau  lui  deviendra  un 
surcroît  de  gloire. 

CHAPITRE  XXXVI. 

Comment  les  bienheureux  jouiront  des  trois  genres 
de  visions. 

69.  Alors  les  trois  genres  de  visions  dont  nous 
avons  parlé,  se  trouveront  réunis  ;  mais  nulle 
fausseté  ne  nous  fera  prendre  l'un  pour  l'autre, 

nime  dubitandum  est,  et  raptam  hominis  a  carnis 
sensibus  mentem,  et  post  mortem  ipsa  carne  deposi- 
ta,  transcensis  etiam  similitudinibus  corporalium, 
non  sic  videre  posse  incommutabilem  substantiam, 
ut  sancti  Àngeli  vident  ;  sive  alla  latentiore  causa, 
sive  ideo  quia  inest  ei  naturalis  quidam  appetitus 
corpus  administrant  ;  quo  appetitu  retardatur  quo- 
dammodo  netotaintentione  pergat  in  illud  summum 
cœlum,  quamdiu  non  subest  corpus,  cujus  admini- 
stratione  appetitus  ille  conquiescat.  Porro  autem  si 
taie  sit  corpus  ,  cujus  sit  difticilis  et  gravis  admini- 
stratio,  sicut  hacc  caro  quse  corrumpitur,  et  aggravât 
animam,  de  propaginetransgressionisexsistens,  multo 
magis  avertitur  mens  ab  illa  visione  summi  cœli  : 
unde  necessario  abripienda  erat  ab  ejusdem  carnis 
sensibus,  ut  ei  quomodo  capere  posset  illud  osten- 
deretur.  Proinde  cum  hoc  corpus  jam  non  animale, 
sed  per  futuram  commutationem  spiritale  receperit 
Angelis  coaequata,  perfectum  liabebit  naturse  suce 
modum,  obediens  et  imperans,  vivificata  et  vivificans, 
tam  ineffabili  facilitât  e  utsitei  glorko  quod  sarcinœ  fuit. 


ENÈSE  AU  SENS  LITTÉRAL, 
non  plus  dans  les  visions  corporelles  que  dans 
celles  de  l'esprit,  et  encore  bien  moins  clans  les  in- 
tellectuelles, qui  nous  seront  tellement  présentes 
et  visibles  que  les  formes  corporelles  dont  nous 
avons  actuellement  la  vue,  nous  sont  moins  évi- 
demment présentes  bien  que  nous  les  percevions 
par  les  sens  du  corps  et  que  bien  des  hommes 
soient  tellement  absorbés  par  elles,  qu'ils  pensent 
qu'il  n'y  en  a  point  d'autres  et  regardent  comme 
n'existant  pas  tout  ce  qui  n'est  point  cela.  Les 
sages  au  contraire,  s'ils  sont  absorbés  par  ces  vi- 
sions corporelles,  et  si  toutes  les  choses  corpo- 
relles leur  semblent  plus  présentes  que  les  au- 
tres, n'en  sont  pas  moins  beaucoup  plus  certains 
de  celles  qu'ils  voient  parl'esprit,  au-delà  des  for- 
mes corporelles  et  des  images  des  corps,  bien 
qu'ils  ne  puissent  les  voir  des  yeux  de  l'âme, 
comme  ils  voient  les  autres  des  yeux  du  corps. 
Quant  aux  saints  anges  ils  sont  préposés  au  juge- 
ment et  à  la  conduite  des  choses  corporelles, 
mais  ne  sont  point  portés  vers  elles  d'une  ma- 
nière plus  familière  comme  leur  étant  plus  pré- 
sentes. Ils  en  distinguent  en  esprit,  les  images 
qui  ont  une  signification,  et  les  traitent  en  quel- 
que sorte,  avec  une  telle  puissance,  qu'ils  peu- 
vent  même  les  faire  entrer,  parla  révélation,  dans 
les  esprits  des  hommes  ;  ils  voient  également  si 
bien  l'immuable  substance  du  Créateur  que,  par 
cette  vision  et  l'amour  qu'elle  leur  inspire,  ils  la 


CAPUT  XXXVI. 
Tria  vi&ionum  gênera  quomodo  e*unt  in  Oeatis. 

69.  Nimirum  enim  erunt  et  lune  ista  tria  gênera 
visionum,  sed  nulla  falsitate  aliud  pro  aiio  approba- 
bitur,  nec  in  corporalibus,  nec  in  spiritalibus  visis  , 
multo  minus  in  intelloctualibus,  quibus  ita  praesen- 
tatis  et  perspicuis  (a)  perfruetur,  ut  longe  minore 
evidentia  nunc  nobis  adjaceant  istœ  species  corpora- 
les,  quas  sensu  carnis  adtingimus,  et  eis  multi  ita 
sunt  dediti,  ut  soins  esse  arbitrentur,  et  quidquid 
taie  non  est,  patent  omnino  non  esse.  Sapientes  au- 
tem ita  sunt  in  bis  corporalibus  visis,  ut  quamvis  ea 
prœscntiora  videantur,  certiores  sint  ta  m  en  in  il  lis 
quac  prreter  corporis  speciem  prseterque  corporis  si- 
militudinem  intelligendo  utcumque  perspiciunt  : 
quamvis  ea  non  valeant  ita  mente  conspicere,  ut  Iwc 
sensu  corporis  inttientur,  Sancti  vero  Angeli  et  bis 


(a)  EdWl  per [rnrinr.  Al  MSS.  OHfiBes, perfrvilur. 
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mettent  au  dessus  do  toute  chose,  ne  jugent  do 
tout  que  par  eïie,  no  se  dirigent  que  vers  elle 
pour  agir,  et  ne  dirigent  que  d'après  elle  ce 
qu'ils  font.  Enfin  bien  que  l'Apôtre  ait  été  ravi 
aux  sens  de  la  chair  jusqu'au  troisième  ciel  et 
dans  le  paradis,  cependant  il  lui  a  certah ornent 
manqué,  pour  avoir  l'entière  et  parfaite  connais- 
sance des  choses  qu'ont  les  anges,  de  savoir  s'il 
était  avec  ou  sans  son  corps  ;  mais  cela  ne  lui 
manquera  plus,  lorsque,  après  que  les  âmes  au- 
ront repris  leurs  corps,  à  la  résurrection  des 
morts,  ce  corps  de  corruption  et  de  mort  se  sera 
revêtu  d'incorruptibilité  et  d'immortalité  (i Cor. 
xv,  53)  ;  car  alors  tout  sera  évident,  sans  faus- 
seté et  sans  ignorance  ;  les  choses  corporelles, 
aussi  bien  que  les  spirituelles  et  les  intellectuel- 
les seront  mises  à  leur  place,  dans  leur  nature 
entière  et  dans  un  bonheur  parfait. 

CHAPITRE  XXXVII. 

Opinion  de   quelques-uns    au  sujet   du  troisième 
ciel. 

70.  Je  sais  que,  parmi  ceux  qui,  avant  nous,  se 
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sont  acquis  une  certaine  gloire,  dans  l'explica- 
tion des  saintes  Ecritures,  ily  en  a  plusieurs  qui 
ont  entendu  aussi  ce  que  l'Apotre  a  dit  du  troi- 
sième ciel  en  ce  sens  qu'il  faudrait  voir,  dans  ses 
paroles,  la  différence  qu'il  y  a  entre  l'homme 
corporel,  l'homme  spirituel  et  l'homme  intel- 
lectuel, et  que  c'est  pour  contempler,  avec  une 
évidence  excellente,  ce  genre  de  choses  incor- 
porelles que  l'Apôtre  avait  été  ravi  ;  genre  de 
choses  que,  même  en  cette  vie,  les  hommes  spi- 
rituels auront  par-dessus  toutle  reste  et  dont  ils 
désirent  jouir.  Quant  à  moi  il  me  suffira  d'avoir 
exposé  dans  les  premières  parties  de  ce  livre, 
les  raisons  pour  lesquelles  j'ai  mieux  aimé  ap- 
peler spirituel  et  intellectuel  celui  qu'ils  ont  ap- 
pelé animal  et  spirituel,  et  désigner  les  mêmes 
choses  en  d'autres  termes.  Si  nous  avons  discuté 
toutes  ces  choses  convenablement,  dans  la  pro- 
portion de  nos  faibles  forces,  le  lecteur,  s'il  est 
spirituel,  les  approuvera,  ou  tirera,  de  cette  lec- 
ture, avec  l'aide  du  Saint-Esprit,  de  quoi  le 
devenir.  Mais  il  est  temps  de  mettre  fin  à  un 
ouvrage  qui  compte  douze  volumes. 


eorporalibus  judicandis  atque  admitiistrandis"  pra> 
sunt,  nec  eis  tamquam  priesentioribus  familiarius 
inclmantur  ;  et  eorum  significativas  similitudines  in 
spiritu  ita  discernunt,  et  tanta  potentia  quodammo- 
do  tractant,  ut  eas  possint  etiam  hominum  spiritibus 
revelando  miscere  :  et  illam  incommutabilem  sub- 
stantiam  Creatoris  ita  conspiciunt,  ut  visione  atque 
amore  et  eam  prœponant  omnibus,  et  secundum 
eam  judicent  de  omnibus,  et  in  eam  dirigantur  ut 
agantur,  et  ex  ea  dirigant  quidqui  i  agunt.  Denique 
quamvis  abrepto  Apostolo  a  carnis  sensibus  in  ter- 
tium  cœlum  etparadisum,  hoc  ipsum  certe  defuit  ad 
plenam  perfectamque  cognitionemrerum.quœ  Angelis 
inest,  quod  sivein  corporesive  extra  corpus  esset,  nes- 
ciebat.  Hocutique  non  deerit,  cumreceptis  corporibus 
in  resurrectione  mortuorum  corruptibile  hocinduetur 
incorruptione,  et  mortale  hoc  induetur  immortalitate 
(i  Cor.  xv,  53).  Omnia  enim  evidenlia  erunt  sine  ulla 
lalsitate,  sine  ulla  ignorantia,  suis  ordinibus  distri- 
bua et  corporalia  et  spiritalia  et  inlellecUialia,  in 
natura  intégra  et  beatitate  perfecta. 


CAPUT  XXXVII. 
Sententia  quorwndam  de  tertio  cœlo. 
70.  Scio  quidem  nonnullos  eorum,  qui  Scripturas 
sanctas  ante  nos  in  fide  catholica  tractasse  laudan- 
tur,  etiam  sic  exposuisse  quod  ait  Apostolus,  tertium 
cœlum,  ut  corporalis  et  animalis  et  spiritalis  homi- 
nis  hic  differentias  accipi  vellent,  atque  ad  illud  in- 
corporearum  rerum  genus  excellenti  evidentia  eon* 
templandum  esse  Apostolum  raptum  :  quod  genus 
etiam  in  hac  vita  spiritales  homines  prse  ceteris  ré- 
bus diligunt,  eoque  perfruiconcupiscunt.  Ego  autem 
cur  rnaluerim  spiritale  et  intellectuale  dicere,  quod 
illi  fartasse  animale  et  spiritale  dixerunt,  ut  earum- 
dem  rerum  alia  tantummodo  nomina  ponerem,  jam 
in  primis  hujus  libri  partibus  me  disseruisse  sulfe- 
cerit.  Qiuc  si  rite  pro  modulo  nostro  disputavimus, 
aut  spiritalis  lector  hu3c  approbabit,  aut  etiam  ut  sit 
spiritalis,  adjuvante  Spiritu  sancto  aliquid  ex  ista 
lectione  proficiet.  Sedjam  universum  hoc  opus  quod 
duodecim  voluminibus  continetur,  isto  tandem  fine 
concludimus. 


AYERTISSEMENT 


SUR  LES  LIVRES  SUIVANTS 

TIRÉ  DU  LIVRE  II  DES  RÉTRACTATIONS,   CHAPITRE  LIV. 

J'ai  composé  sept  livres  sur  sept  livres  différents  des  saintes  Écritures  :  cinq  de  Moïse, 
un  de  Josué,  fils  de  Navé  et  un  des  Juges,  en  notant,  dans  chacun  de  ces  livres,  les 
locutions  les  moins  usitées  dans  notre  langue.  S'ils  y  apportent  peu  d'attention,  les 
lecteurs  en  cherchent  le  sens,  tandis  que  ce  n'est  qu'une  façon  de  parler  ;  et  quelque- 
fois ils  en  tirent  des  explications  qui  ne  sont  pas,  il  est  vrai,  opposées  à  la  vérité, 
mais  qui,  toutefois,  ne  s'accordent  pas  avec  le  sens  véritable  de  l'auteur  pour  qui  c'est 
tout  simplement  une  sorte  de  locution.  Or,  il  y  a,  dans  l'Écriture  sainte,  bien  des 
passages  obscurs  qui  s'éclaircissent  quand  on  connaît  le  genre  des  locutions  employées 
par  les  auteurs  sacrés.  Il  faut  donc  chercher  à  connaître  qu'elle  est  la  nature  de  ces 
locutions,  dans  les  endroits  où  le  sens  est  clair,  afin  que  là  où  le  sens  est  obscur, 
cette  connaissance  serve  à  en  donner  l'intelligence  au  lecteur.  Cet  ouvrage  est  inti- 
tulé :  Locutions  de  la  Genèse^  et  ainsi  des  autres.  Quand  je  dis,  dans  le  premier  livre 
(n.  18),  qu'il  est  écrit  :  «  Et  Noé  accomplit  tout  ce  que  le  Seigneur  lui  avait  ordonné, 
et  il  l'accomplit  ainsi  »  (Gen.,  vr,  22),  et  que  j'affirme  que  cette  locution  était  sem- 
blable à  celle  employée  dans  le  récit  de  la  création,  où  il  est  écrit  d'abord  :  «  Et  il 
fut  fait  ainsi  »;  et  où  il  est  dit  ensuite  :  «  Et  Dieu  fit  »,  l'analogie  n'est  pas  par- 
faite :  d'un  côté,  le  sens  même  n'eet  pas  caché,  et,  de  l'autre,  ce  n'est  qu'une  façon 
de  parler.  L'ouvrage  commence  ainsi  :  Locutions  des  Ecritures. 

ADMONITIO 

JN  SUBSEQUENTES  LIBROS  EX  LIBRO  II,  RETRACTATION UM,  CAP.  LIV. 

Seplem  libros  de  septem  libris  divinarum  Scripturarum,  id  est,  Moysi  quinque,  et  uno  Jesu 
Nave,  et  altero  Judicum  feci,  notalis  locutionibus  singulorum  quaj  minus  usitaUe  sunt  linguœ 
noslra1,  quas  parum,  adverlendo  sensum  quaerunl,  qui  legunt,  divinorum  eloquiorum,  cum 
sit  Ïoeutionis  genus,  et  nonnumqunm  cxsculpunt  aliquid  quod  a  ve  ri  ta  te  quidem  non  ablior- 
reat;  non  tamen  id  sensisse  auctor  a  quo  hoc  scriptum  est  invenitur.  sed  gênera  Ïoeutionis, 
hoc  dixisse  credibilius  àpparet.  Multa  aulem  in  Scriptuiïs  sanctis  obscura,  cognito  Ïoeutionis 
génère  dilucescunt.  Propter  quod  cognoscenda  sunt  eadem  gênera  locutionum  ubi  sententia' 
patent,  ut  etiam  ubi  latent  eognitio  ipsa  succurrat,  easque  intentioni  legentis  aperiat.  Hujus 
operis  titulus  est,  Locutiones  de  Genesi,  atque  ifa  de  singulis  libris.  Quod  autem  in  libro 
primo  (Gen.  vi,  22),  posui  scriptum  esse  :  Et  fecit  Noe  omnia  verba  quœcumque  prœcepit  iïli 
Dominus,  sic  fecit  (Locut.  18i,  eamque  loculionem  dixi  esse  similem  ei,  quod  in  eonditione 
creaturse  posteaquam  dieitur,  Et  sic  est  factum  {Gen.  i)  additur,  Et  fecit  Deus  :  non  omni 
modo  simile  hoc  eidem  mini  videtur.  Denique  ibi  etiam  sensus  latet;  lue  sola  locutio  est. 
Hoc  opus  sic  incipit  :  Locutiones  Scripturarum. 


LES 


SEPT  LIVRES  DES  LOCUTIONS 

DE 

SAINT  AURÈLE  AUGUSTIN,  ÉVÊQUE  D'HIPPONE  ' 


LIVRE  PREMIER 


Locutions    de    la  Genèse 


Locutions  des  Écritures  qui  semblent  propres 
aux  langues  hébraïque  et  grecque,  et  appelées 
idiomes,  en  grec. 

1.  «Et  qu'ils  fassent  le  partage  entre  le  milieu 
du  jour  et  le  milieu  de  la  nuit.  »  [G en.  i,  14). 

2.  «  Des  oiseaux  qui  volent  sur  la  ferre,  selon 
le  firmament  du  ciel  »  (vers.  10).  On  demande 
en  quel  sens  il  faut  entendre  ces  mots  «  selon  le 
firmament  »  :  de  même  dans  cette  phrase  :  «  fai- 
sons l'homme  selonl'imago  et  la  ressemblance  » 
(vers.  26)  que  beaucoup  d'exemplaires  latins 
traduisent  ainsi  :  «  à  l'image  et  à  la  ressem- 
blance ». 


(1)  Ecrits  vers  l'an  du  Christ  419.  Ce  qui  nous  engage  à  leur  assigner  cette  date,  c'est  qu'il 
lions,  après  les  livres  des  Noces  et  de  la  concupiscence  qu'on  croit  à  peu  près  de  cette  année. 


3.  a  Remplissez  la  terre  et  soyez-en  les  maî- 
tres »  (vers.  28).  Les  latins  disent  :  «  Dominez- 
la  » . 

4.  «Et il  n'y  avait  point  d'homme  pour  tra- 
vailler la  terre  »  (Gen.,  il,  5).  Les  latins  disent  : 
«  qui  travillât  la  terre  ». 

5.  «  Dieu  planta  le  paradis  selon  l'Orient  » 
(vers.  8).  Les  latins  disent:  a  à  l'Orient  ». 

6.  Là  où  les  exemplaires  latins  portent  «  l'ar- 
bre du  savoir  le  bien  et  le  mal  » ,  ou  a  l'arbre 
de  la  science  du  bien  et  du  mal  »,  ou  «  l'arbre 
à  savoir  le  bien  et  le  mal  »  (vers  9),  et  pour  toutes 
les  autres  variantes  de  traduction  du  même  pas- 
sage, les  grecs  disent  «  Et  l'arbre  à  savoir  ce 

sont  placés  dans  les  Rclracla. 
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HIPONENSIS  EPISCOP1 

LOCLTiOINUM  LÏBHI  SEPT  KM 


LIBER  PRIMUS 

Locutiones  de  Gencsi. 

Locutiones  Scripturarum,  quœ  videntur  secundum 
proprietates,  quœ  idiomata  grœce  vocantur,  lin- 
guœ  hebraicœ  vel  grœcœ. 

ï.  «  Et  dividant  inter  médium  diei,  et  inter  médium 
noctis  »  (Gen.  i,  14). 


2.  «  Volatilia  voïantia  super  terram  secundum  fir- 
mamentumcœli  »  (v.  20).  Quieritur  quomodo  aecipien- 
dum  sit,  «  secundum  firmamentum  ».  Sic  etiam, 
«  Faciamus  hominem  secundum  imaginem  et  secun- 
dum similitudinem  »  (v.  26)  :  quod  multi  Latini  co- 
dices  habent,  «  ad  imaginem  et  similitudinem  ». 

3.  «  Impiété  terram,  et  dominamini  ejus  »  (y,  28)  : 
Latina  enim  locutio  est,  «  Dominamini  ei  ». 

4.  «  Et  ho-mo  non  erat  operaii  terram  »  (Gen  II, 
5)  :  quod  Latini  codices  habent,  «  qui  operaretur 
terram  » . 

5.  «  Plantavit  Deus  paradisum  secundum  Orien- 
tem  »  (v.  8)  :  quod  Latini  habent,  «  ad  Orientem  ». 

G.  Quod  habent  multi  Latini  codices,  «  Et  lignum 
sciendi  bonum  et  malum  »,  vel  «  lignum  scientke 
boni  et  mali  »,  vel  «  lignum  sciendi  boni  et  mali  » 
(v.  9)  -,  et  si  quie  sunt  aliic  varietates  de  hac  re  inter- 
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qui  peut  se  savoir  du  bien  éfcdu  mal».  Je  ne  sais 
s'il  y  a  dans  cette  manière  de  traduire,  simple- 
ment un  hellénisme  ou  si  ce  n'est  point  plutôt 
une  manière  d'insinuer  un  certain  sens. 

7.  Les  exemplaires  latins  portent  :  «  Vous 
prendrez  en  nourriture  du  fruit  de  tous  les  ar- 
bres qui  sont  dans  le  paradis  »  (vers.  16),  il  n'y 
a  pas  lieu  à  ponctuer  ainsi  «  dans  le  paradis  de 
la  nourriture  »  ;  mais  «  vous  prendrez  en  nour- 
riture >).  Le  latin  permet  de  dire  a  vous  pren- 
drez de  tel  aliment  »,  parce  que,  dans  ces  sor- 
tes de  locutions,  il  remplace  ordinairement  le 
datif  grec  par  l'ablatif  ou  par  ce  qu'on  appelle 
le  septième  cas.  Certainement  l'ordre  des  mots 
est  celui-ci  «  du  fruit  de  tous  les  arbres  bons  à 
manger  » . 

8.  a  Le  serpent  était  le  plus  prudent  de 
tous  les  animaux  »  (Gènes.,  m,  1).  C'est  la 
vejsion  de  la  plupart  des  exemplaires  latins. 
Le  grec  porte  cppovtawta-co;,  non  pas  Go:parc»Toç. 

9.  Quand  l'Ecriture  dit  en  parlant  d'Adam  et 
d'Eve,  «  leurs  yeux  furent  ouverts  »  (vers.  7)  ; 
comme  il  serait  absurde  de  croire  qu'ils  étaient 
aveugles  dans  le  paradis,  ou  qu'ils  y  allaient 
auparavant  les  yeux  fermés,  il  faut  voir,  dans 
cette  manière  de  parler,  une  locution  comme 
lorsqu'il  est  dit,  à  propos  d'Agar  :  «  Elle  ouvrit 
les  yeux  et  vit  le  puits  »  (Gen.,  xxi,  19)  :  car 
elle  n'était  point  assise,  les  yeux  fermés.  Il  en 
est  de  même  lorsqu'il  est  dit  que  les  yeux  des 

pretum,  Gnecus  habet,  «  et  lignum  adsciendumeog- 
noscibile  boni  et  mali  »  :  quod  nescio  utrum  locu- 
tionis  sit,  et  non  magis  certurn  sensum  aliquem  in- 
sinuet. 

7.  Quod  habent  Latini  codices,  «  Ex  omni  ligno 
quod  est  in  paradiso,  escae  edes  »  (v.  16)  non,  «  in  pa- 
radiso  escic  »,  distinguenduni  est;  sed,  «  nam  escàe 
edes  »  :  nam  «  esca  edes  »  dici  admittit  Latina  lo- 
cutio,  quoniam  pro  dativo  casu  Gneco,  ablâtivum  vel 
quem  appellant  septimum,  in  hujusmodi  locutionibus 
soient  ponere.  Aut  certe  ordo  verborum  est,  «  Ex  omni 
ligno  escic  ». 

8.  «  Serpens  erat  prudentissimus  omnium  bestia- 
rurn  t>  {Gen.  m,  1),  quod  multi  Latini  habent  :  in 
Gncco  sciiptum  est  (a)  cppoviuwTaTo;,  non  cro'fojTaxoc. 

9.  Quod  sciiptum  est  de  Adam  et  Ëva,  «  Aperti 
sunt  oculi  eorum  (v.  7  ;  cum  absurde  credatur  eos 
in  paradiso  ciecos,  vel  oculis  clausis  prius  oberrasse, 
locutionis  est,  qua  etiam  de  Agar  scriptum  est,  «  A- 
peruit  oculos  suos,  et  vidit  puteum  »  [Gen.  xxi,  19)  : 
neque  enim  clausis  prius  oculis  sedebat  :  et  quod  in 

(c)  Onmes  MSS.  seriptum  al  aocpp(OT7TOç. 
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deux  disciples  qui  reconnurent  le  Seigneur 
après  sa  résurrection,  s'ouvrirent  à  la  fraction 
du  pain  (Luc.,  xxiv,  31)  ;  car  ils  n'avaient  point 
marché  avec  lui,  le  long  de  la  route,  les  yeux 
fermés. 

10.  Plusieurs  exemplaires  latins  portent  :  ((Je 
mettrai  une  inimitié  entre  toi  et  la  femme  » 
(Gen.,  m,  15),  les  Grecs  ont  traduit  au  milieu 
de  toi  et  de  la  femme...  C'est  un  idiotisme  ;  car 
cette  manière  de  dire  a  le  même  sens  que  celle- 
ci  «  entre  toi  et  la  femme  ».  C'est  la  môme 
chose  pour  ce  qui  suit  «  au  milieu  de  ta  race 
et  au  milieu  de  sa  race  » . 

11.  Là  où  beaucoup  d'exemplaires  latins  por- 
tent :  ((  parce  que  vous  avez  écouté  la  voix  de 
votre  femme  et  mangé,  pour  apaiser  votre  faim, 
du  fruit  de  l'arbre,  le  seul  dont  je  vous  avais 
prescrit  de  ne  point  manger  pour  apaiser  votre 
faim  »  (vers.  17),  les  Grecs  ont  traduit  ainsi  : 
«  Vous  avez  mangé,  pour  apaiser  votre  faim,  du 
fruit  de  l'arbre,  du  seul  dont  je  vous  avais  pres- 
crit de  ne  pointmanger  pour  apaiser  votre  faim  »  ; 
d'autres  traducteurs  grecs  ont  ajouté  «  vous 
avez  mangé  » ,  ou  «  vous  avez  mangé  pour 
apaiser  votre  faim  » ,  en  sorte  que  ,  d'après 
eux,  le  sens  serait,  parce  que  vous  avez  écouté 
la  voix  de  votre  femme  et  mangé,  pour  apaiser 
votre  faim,  du  fruit  du  seul  arbre  dont  je  vous 
avais  prescrit  de  ne  point  manger,  vous  en 
avez  mangé  pour  apaiser  votre  faim. 

fractione  panis  aperti  sunt  oculi  eorum,  qui  cogno- 
verunt  Dominum  post  résurrection era  [Lucœ.  xxiv, 
31);  neque  enim  per  viam  cum  illo  clausis  oculis  am- 
bulabant.  • 
^ÎO.  Quod  habent  multi  codices,  «  Inimicitiam  po- 
nam  inter  te  et  mulierem  y>{Gen.  m,  15);  Gncci  ha- 
bent, «  in  medio  tui  et  in  medio  mulieris  »  :  quod  lo- 
cutionis est  ;  nam  tantiundem  valet  quantum  cum 
dicitur,  inter  te  et  mulierem  :  hoc  et  in  eo  quod 
sequitur,  «  in  medio  seminis  tui,  et  in  medio  seminis 
ejus  ». 

11.  Quod  habent  multi  Latini  codices,  «  Quia  au- 
disti  vocem  mulieris  tuœ,  et  edisti  de  ligno,  de  quo 
pneceperam  tibi  de  eo  solo  non  edere  »  (v.  17): 
Gi  aîci  habent,  «  edisti  de  ligno  de  quo  praceperam 
tibi,  eo  solo  non  edere  ex  eo  »  :  ahi  autem  interprè- 
tes Gncci  habent,  «  manducasti  »,  vel  «  edisti  »  :  ut 
ita  sit  sensus  secundum  ipsos  :  Quia  audisti  vocem 
mulier  is  tuai,  edisti  de  ligno  de  quo  pneceperam  tibi 
eo  solo  non  edere,  ex  eo  edisti. 

12.  «  Et  apposuit  parère  fratrem  ejus  Abel  »'  [Gen. 
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12.  «  Et  elle  se  mit  ù  enfanter  son  frère 
Abel  »  (Gen.,  IV,  2).  Locution  très-usitée  dans 
l'Ecriture  Sainte  :  «  il  se  mit  à  dire  », 

13.  «  Et  il  advint  que  pendant  qu'ils  étaient 
dans  le  champ,  Caïn  se  leva  contre  Abel  et  le 
tua  »  (vers.  8).  C'est  encore  une  locution,  car 
on  peut  supprimer  «  il  advint  »,  et  l'on  aurait 
encore  le  même  sens  tout  entier  en  disant 
«  et  pendant  qu'ils  étaient  dans  le  champ  ». 

14.  Plusieurs  exemplaires  latins  portent 
a  Dieu  se  repentit  et  dit  :  j'effacerai  l'homme 
que  j'ai  fait  de  la  face  de  la  terre  »  (Gen.,  VI,  8). 
En  grec,  il  y  a  êtcvo/Gr,  qui  signifie  plutôt  «  il 
réfléchit))  que  «il  se  repentit».  D'ailleurs  on 
le  trouve  aussi  traduit  ainsi  dans  quelques 
exemplaires  latins. 

15.  Un  grand  nombre  d'exemplaires  latins 
portent  :  «  Vous  ferez  des  nids  pour  l'arche  » 
(vers.  14)  :  tandis  que  le  génie  de  la  langue  exi- 
gerait plutôt  «  dans  l'arche  »  que  «  pour  l'ar- 
che ».  Les  grecs  n'ont  ni  dans  l'arche,  ni  pour 
l'arche,  mais  «  vous  ferez  de  l'arche,  des  nids  »  : 
ce  qui  donne  à  entendre  que  c'était  l'arche 
même  qui  était  des  nids. 

16.  Là  où  la  plupart  des  exemplaires  disent  : 
«  vous  ferez  la  porte  de  l'arche  sur  le  côté  » 
(vers.  16 
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«  car  encore  sept  jours  et  c'est  moi  qui  amè- 
nerai un  déluge  d'eau  sur  la  terre  »  (Gen.,  vu, 


,  plusieurs  disent  «  en  travers  »  pour 
rendre  les  mots  grecs  ïa  wXayiMy. 

17.  Là  où  que  certaines  traductions  disent  : 


,  comme  on  le  voit  dans  quelques  exemplaires 
latins,  on  trouve  dans  le  grec  «  c'est  moi  qui 
amènerai  la  pluie  sur  la  terre  »  :  avec  le  génitif 
non  l'accusatif,  en  sorte  que  si  nous  voulions  le 
traduire  en  latin  il  faudrait  dire  :  «  encore  une 
durée  de  sept  jours,  et  j'amènerai  la  pluie  sur 
la  terre  » . 

18.  (juaud  l'Ecriture  dit  :  «  Et  Nué  fit  toutes 
les  choses  que  le  Seigneur  Dieu  lui  avait  ordon- 
nées, il  fit  ainsi  »  vers.  5),  c'est  une  locution 
semblable  à  celle-ci  où,  en  rapportant  la  créa- 
tion des  êtres,  elle  ajoute  à  ces  paroles  «  et  il  fut 
fait  ainsi  »,  ces  autres  a  et  Dieu  fit». 

19.  Il  est  à  noter  que  là  où  l'Ecriture  dit  : 
«  je  détruirai  toute  surrection  »  (vers.  4),  elle 
ne  dit  point  la  création.  Le  grec  porte  avactac.v 
mot  par  lequel  les  exemplaires  grecs  expri- 
ment constamment  la  résurrection,  au  lieu  de 
se  servir  du  moi:  s'çava-txct:,  en  sorte  que  sur- 
rection, serait  avaarxct;  et  résurrection  Içczvx- 
GTctsi:,  mot  dont  l'Apôtre  a  fait  usage  là  où  il  a 
dit  :  «  afin  que  je  puisse  parvenir,  en  quelque 
manière  que  ce  soit,  à  la  résurrection  des 
morts  »  {Philip,  m,  11),  car  les  exemplaires 
grecs  ne  portent  point  en  cet  endroit  le  mot 
ctva773<jtv,  mais  icavasTaciv. 

20.  11  est  écrit  :  «  et  toutes  les  bêtes  selon 


iv,  %  :  locutio  est  frequens  in  Scripturis,  «  apposuit 
dicere  » . 

13.  «  Et  factum  est,  dum  essent  in  campo  insur- 
rexit  Cain  super  Abel,  et  occidit  euin  »  (v.8)  :  locutio 
est  ;  il am  etsi  non  haberet,  «  Et  factum  est  »,  posset 
nteger  sensus  esse,  «  et  cum  essent  in  campo  ». 

14.  Quod  scriptum  est  in  quibusdam  Latinis  codi- 
cibus,  «  Et  pœnituit,  et  dixitDeus,  Deleam  homincm, 
quem  feci  a  facie  terne  »  {Gen.  vi,  8)  :  in  Grceco  in- 
venitur  otcvo-^Gvj,  quod  magis  ■  recogitavit  »,  quam 
«pœnituit»,  significare  peihibetur;  quod  verbum 
etiam  nonnulli  Latini  codices  habent. 

15.  Quod  habent  Latini  codices  plurimi,  (<  Nidos 
faciès  in  arcam  »  \y,  14)  :  cum  Latina  locutio  sit  non 
I»  arcam,  sed  in  arca  :  Gneci  nec  in  arcam,  nec  in 
arca  habent  ;  sed,  «  Nidos  faciès  arcam  »  :  quod  in- 
telligitur,  ut ipsa  arca  nidi  essent. 

16.  Quod  habent  plerique  codices,  «  Faciès  ostium 
arcie  a  latere  »  .v.  16);  nonnulli  habent,  «  ex  trans- 
verso »  :  sic  enim  voluerunt  interprétai!  quod  Grtece 
dicitur,  £y.  7:)^YtV  . 

17.  Quod  scriptum  est,  «  Adhuc  enim  septem  dies. 
TOM,  VII. 


ego  inducam  diluvium  aquac  super  ferram  »  (Gen.xuK 
4),  quod  nonnulli  Latini  codices  habent  :  in  Graeco 
invenitur,  «ego  inducam  pluviam  super  terrain  » . 
Grseca  locutio  genitivum  casum  liabet,  non  accusa- 
tivum,  ut  si  hoc  in  Latinum  exprimanus,  ita  dicatur, 
Adhuc  enim  septem  dierum  inducam  pluviam  super 
terram. 

18.  Quod  scriptum  est,  «  Et  fecit  Noe  omnia  qua> 
cumque  prœcepit  illi  Dominus  Deus,  sic  fecit  »  (v  5). 
locutio  est  similis  ei  quod  inconditione  creaturœ  post- 
eaquam  dicitur,  «  Et  sic  est  factum  »,  additur  «  Et 
fecit  Deus  ». 

19.  Quod  scriptum  est,  «  Delebo  omnem  suscitati- 
onem  »  (v.  4), non  creationem  dictam  notandum  csf - 
àvas-caaiv,  enim  Grœce  scriptum  est,  quod  nomen 
etiam  resurrectionis  assidue  ponitur  in  s^ripturid 
Grœcis,  cum  posset  £;ava7T3tGt;  dici,  ut  suscitatio  sit 
àvac7Tac7'.ç,  resurrectio  I;avâ(77xc7iç,  Quo  verbo  et  Apo- 
stolus  usus  est,  Si  quo  modo  occurram  in  resurrectj- 
onem  morluorum  (Philip,  m,  11)  :  ibi  en:m  Gneci 
non  avotcTa^iv.  sed  éçavaaTactv  habent. 

20.  Quod  scriptum  est,  <r  Lt  omnes  bestiaj  socun- 
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leur  genre,  et  tous  les  bestiaux    selon  leur  En  effet,  de  ce  qu'il  est  dit  qu'il  ne  revint  plus 

genre,  et  tout  animal  rampant  qui  se  meut  sur  jusqu'à  ce  que  l'eau  fut  desséchée,  il  ne  s'ensuit 

la  terre,  selon  son  genre,  et  tout  volatile  selon  pas  qu'il  revint  après  cela, 

son  genre,  entrèrent  vers  Noé,  dans  l'arche,  deux  24.  On  lit  encore  :  «  Et  Noé  étendit  sa  main, 

a  deux,  de  toute  chair  où  se  trouve  du  genre  la  prit  (la  colombe)  et  la  ramena  vers  lui  dans 

dans  lequel  se  trouve  un  esprit  de  vie  »  (Gen.,  l'arche  (vers.  9),  il  y  a  là  une  locution  que  je 

vu,  14),  en  faisant  rapporter  le  mot  latin  quo  crois  hébraïque,  parce  qu'elle  est  très-commune 

au  mot  genre  sous-entendu,  comme  s'il  y  avait  dans  la  langue  punique  qui  a  beaucoup  de  res- 

du  genre  dans  lequel  :  car  si  on  devait  dire  semblance  avec  l'hébreu  :  il   aurait  en  effet 

laquelle,  en  faisant  rapporter  le  pronom  relatif  suffi  de  dire,  «il  étendit  la  main  »,  sans  ajouter 

à  chair,  il  devrait  y  avoir  qua  au  lieu  de  quo  ;  sa.  Il  en  est  de  même  un  peu  plus  loin  quand 

leçon  que  Symmaque  seul  a  donnée.  l'auteur  sacré  dit  :  «  Elle  avait  à  son  bec  des 

21.  Il  est  encore  dit  :  «  Et  toute  surrection  feuilles,  un  rameau  d'olivier  ». 

fut  effacée  »  (vers.  23),  locution  qui  a  le  même  25.  <<Et  elle  ne  se  mit  pas  à  revenir  davantage 

sens  quesi  l'auteur  avait  dit  toute  création,  toute  à  lui  »  (vers.  12),  locution  très-familière  aux 

créature  de  chair.  Écritures. 

22.  Après  avoir  dit  :  «  et  toute  surrection  qui  26.  Quand  l'auteur  fait  dire  à  Dieu,  «  et  je  ne 
était  sur  la  face  de  la  terre,  fut  détruite,  depuis  me  mettrai  plus  à  maudire  encore  la  tetre  » 
l'homme  jusqu'aux  animaux  qui  rampent  et  à  (vers.  28),  il  emploie  la  même  locution  que  plus 
ceux  qui  volent  dans  le  ciel  »,  l'auteur  sacré  haut  où  il  dit  :  «  et  elle  ne  se  mit  pas  à  revenir 
ajoute  ((  et  ils  furent  détruits  de  dessus  la  terre)) .  à  lui  » . 

Espèce  de  répétition  très  usitée  dans  l'Ecri-  27.  «  Et  je  ne  me  mettrai  plus  à  frapper  toute 

ture.  chair  vivante j)  (ibicl.)  ;  même  locution. 

23.  Il  est  écrit  :  «  Noé  lâcha  le  corbeau  pour  28.  «  Car  je  vengerai  votre  sang  de  vos  vies  » 
voir  si  l'eau  avait  cessé,  lequel  étant  parti  ne  re-  {Gen.,  ix,  5),  il  suffisait  de  dire  «  votre  sang  », 
vint  plus,  jusqu'à  ce  que  l'eau,  qui  était  sur  la  ou  «  le  sang  de  vos  vies  ». 

terre,  fut  desséchée  »  {Gen.,  vin,  8),  par  une  29.  «  C'est  le  signe  du  testament  que  je  pla- 

sorte  de  locution  très-familière  à  l'Écriture,  et  cerai  entre  mon  milieu  et  le  vôtre  »  (vers.  12), 

qu'on  ne  sait  que  commencer  à  remarquer  ici.  pour  entre  vous  et  moi. 


dum  genus,  et  omnia  pecoia  secimdum  genus,  et 
omne  repens  quod  movetur  super  terram  secundum 
genus,  et  omne  volatile  secundum  genus  intrarunt 
ad  Noe  in  arcam,  bina  ab  omni  carne  in  quo  est  spi- 
ritus  viùe  »  {Gen.  vu,  14)  :  non  refertur  «in  quo 
nisî  genus  subaudias,  id  est,  in  quo  génère  :  nam  si 
carne  subaudirenms,  in  qua  fuerat  dicenclum;  quod 
solus  interpres  Symmaehus  dixit. 

21 .  Quod  iterum  scriptum  est,  «  Et  deleta  est  om- 
nis  suscitatio  »  (v  23),  notandum  locutionis  esse,  pro 
eo  ac  si  diceret,  conditionem  vel  creaturam  carnis. 

22.  Cum  dixisset,  «  Et  deleta  est  omnis  suscitatio, 
qiue  evat  super  faciem  omnis  terrée  ab  h  online  usque 
ad  (a)  pecudem  et  repentium  et  volatilium  cœli  »  ; 
deinde  addidit,  «  Et  deleta  sunt  de  terra»;  locutionern 
illam  esse  repetitionis,  qua  familiariter  utatur  Scri- 
ptura  notinidum  est. 

.3.  Quod  scriptum  est,  «  Dimisit  corvum  videre  si 
cessavit  aqua,  et  exiens  reversus  non  est,  donec  sic- 
cavit  aqua  a  terra  ^Gen.  VIII,  7;,  locutio  est  usitata  in 
Scripturis,  quee  jam  nunc  incipiat  adverti  :  non  enim 


postea  reversus  est,  quia  dictum  est,  non  reversum 
donec  siccavit  aqua. 

24.  Quod  scriptum  est,  «Et  extendit manum  suam, 
accepit  eam,  et  induxiteamadsemetipsuminarcam  » 
(v.  9),  locutio  est,  quam  propterea  Hebneam  puto, 
quia  et  Punicse  lingua;  famiiiarissima  est,  in  qua 
multa  invenimus  Hebrseis  verbis  consonantia  :  nam 
utique  sufficeret,  «  Et  extendit  manum  »  ;  etsi  non 
adderet,  «  suam».  Taie  est  etiam  quod  paulo  post 
dicit,  «  Habebat  olivse  folia,  surculum  in  ore  suo  ». 

25.  «  Et  non  apposuit  reverti  ad  eum  amplius  » 
(v.  12);  locutio  est  famiiiarissima  in  Scripturis. 

26.  Quod  scriptum  est,  «  Et  non  adjiciam  adhuc 
maledicere  super  terram  »  (v.  2i),  simile  est  supe- 
riori,  «  Et  non  apposuit  reverti  ad  eum  ». 

27.  a  Et  non  adjiciam  percutere  omnem  carnemvi- 
vam  »  {Ibidem);  ipsa  locutio  est. 

28.  «  Etenim  sanguinemvestrum  animarum  vestra- 
rum  »  {Gen.  ix,  5)  :  cum  sufficeret  aut  «  sanguinem 
vestrum  »  aut  «  sanguinem  animarum  vestràrum  ». 

29.  «  Hoc  signum  testament!,  quod  ego  ponam  in- 
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30.  «  C'était  un  géant,  chasseur  contre  le  Sei- 
gneur Dieu  »  (Gen.,  x,  9).  Il  n'est  pas  sûr  qu'on 
doive  entendre  ces  mots,  comme  s'il  y  avait  de- 
vant, car  c'estainsi  qu'on  traduit  ordinairement 
le  mot  g  rec  IvavTi'ov. 

31.  «  D'où  le  Philistin  en  sortit»  (vers.  14)  : 
il  aurait  suffi  de  dire  «  d'où  le  Philistin  sor- 
tit ». 

32.  «  Et  toute  la  terre  n'avait  qu'une  lèvre  » 
(Gen.,  xi,  1);  comme  nous  disons  n'avait  qu'une 
langue.  11  faut  noter  encore,  au  sujet  de  ces 
mots  :  «  Toute  la  terre  n'avait  qu'une  lèvre  », 
que  l'auteur  sacré  appelle  toute  la  terre,  tous 
les  hommes  qui  existaient  alors  bien  qu'ils  ne 
couvrissent  pas  encore  la  terre  entière. 

33.  «  Et  ils  leur  firent  des  briques  au  lieu  de 
pierres»  (vers.  3),  le  grec  porte  :  «  et  ils  leur  fi- 
rent des  briques  en  pierres  »  ;  qui  n'a  plus  le 
même  sens,  traduit  ainsi  dans  notre  langue. 

34.  «  Venez,  bâtissons-nous  une  ville  et  une 
tour  dont  la  tête  sera  jusqu'au  ciel  »  (vers.  4)  ; 
sorte  d'hyperbole,  si  on  doit  voir  dans  cette 
phrase  un  genre  de  locution.  Si,  au  contraire,  il 
faut  entendre  ces  mots  «  jusqu'au  ciel  »,  à  la 
lettre,  on  doit  en  renvoyer  l'étude  aux  ques- 
tions. 

35.  Certains  exemplaires  latins  portent  :  «  Sem, 
fils  de  Noé,  était  âgé  de  cent  ans,  quand  il  en- 


gendra Arphaxad  »  (vers.  20),  et  les  grecs  ont  : 
«  Sem  fils  de  cent  ans  quand  il  engendra  Ar- 
phaxad »  :  avec  ellipse  du  mot  était.  C'est  aussi 
par  suite  d'une  nouvelle  locution  qu'il  ne  dit  pas 
«  fils  de  Noé  » ,  mais  seulement  a  fils  » . 

36.  «  Et  Sara  était  stérile  et  elle  n'enfantait 
point  »  (vers.  30)  :  il  pouvait  suffire  dédire,  «et 
Sara  était  stérile  » . 

37.  «  Il  arrivera  donc  que  lorsque  les  Égyp- 
tiens nous  verront,  ils  diront  :  parce  que  c'est  la 
femme  de  cet  homme»  (Gen.,  xn,  12)  :  c'est  par 
suite  d'une  sorte  de  locution,  que  Fauteur  sacré 
a  ajouté  le  mot  «parce  que  »,  il  eut  suffi  de  dire 
«  c'est  la  femme  de  cet  homme  » . 

38.  L'Ecriture  dit  :  «  Or  il  advint  que  aus- 
sitôt qu'Abraham  fut  entré  en  Egypte  »  (vers. 
H).  Elle  aurait  pu  se  contenter  de  dire  :  «  or, 
aussitôt  qu'Abraham  fut  entré  en  Egypte  ». 

39.  «  Qu'avez-vous  fait  à  mon  égard,  que  vous 
ne  m'ayez  pointannoncé  que  c'est  votre  femme  » 
(vers.  18)?  Il  eut  suffi  de  dire  «  vous  ne  m'avez 
point  annoncé  » .  Et  même  le  mot  a  annoncé  » 
est  encore  une  locution  propre  aux  Écritures  ; 
car  la  plupart  des  exemplaires  latins  portent 
«  Vous  n'avez  pas  dit  ». 

40.  «  Or  Abraham  remonta  de  l'Egypte,  lui, 
sa  femme  et  tout  ce  qui  était  à  lui,  et  Lot  avec 
lui,  vers  le  désert»  (Gen.,  xm,  1)  ;  sous-entendu, 


ter  médium  meum  et  vestrum»  (v.  12);  quod  est  inter 
me  et  vos . 

30.  «  Hic  erat  (a)  gigas  venator  contra  Dominum 
Deum  »  (Gen.  x.  9):  incertum  est  utrum  possit  ac- 
cipi,  coram  Domino  Deo  :  quia  et  sic  solet  intelligi 
quod  Gr£ece  dicitur,  IvavTtov. 

31.  «  Unde  exiit  inde  Philisthiim  »  (v.  Î4)  :  cum 
sufficeret,  «  Unde  exiit  Philistiim  ». 

32.  «Et  erat omnis terra labiumunum  »  [Gen.  xi,  i); 
quod  usitate  nos  dicimus,  lingua  una.  «  Et  erat 
onmis  terra  labium  unum  »;  notandum,  omnem  ter- 
rain appellatam  omnes  hommes  qui  tune  erant, 
quamvis  nonduni  in  omni  terra. 

33.  «  Et  facti  sunt  illis  lateres  pro  lapide  »  (v.  3j  : 
Grœcus  habet,  «  Et  facti  sunt  illis  lateres  in  lapi- 
dem  »  quod  si  Latine  diceretur,  locutio  minus  intel- 
bgeretur. 

34.  «  Venite  œdificemus  nobis  civitatem  et  turrim, 
cujits  caput  erit  usque  ad  cœlum»  (v.  4)  ;  secundum 
hyperbolem  dictum  est,  si  locutionis  genus  hic  acci- 
piendum  est:  si  autem,  «  usque  ad  cœlum»,  pro- 
plie dictum  accipitur,  inter  quaestiones  consideretur. 

i:5.  Quod  quidam  Latini  codices  liabent,  «  Sem  fi- 

(")  lu  antiqais  codiciuus  coustanier,  giycius. 


lius  Noe  erat  annorum  centum  cum  genuit  Arpha- 
xad »  (v.  ïOi  :  Grœci  habent,  «  Sem  filius  centum 
annorum  cum  genuit  Arphaxad  »  :  ubi  ellipsis  est, 
quia  deest,  erat.  Sed  quod  non  liabent  «Filius  Noe  ». 
sed  filius  tantum,  nova  locutio  est. 

36.  «  Et  erat  Sara  sterilis,  et  non  generabat  »  (v. 
30,  :  cum  posset  sufficere,  «  Et  erat  Sara  sterilis  ». 

37.  «  Erit  ergo  cum  te  viderint  yEgyptii,  dicent, 
Quia  uxor  illius  hœc  »  (Gen.  xn,  12)  :  génère  locu- 
tionis adjunctum  est,  «  Quia  »;  nam  sufficere  potuit, 
«  uxor  illius hsec  ». 

38.  Quod  ait  Scriptura,  «  Factum  est  autem  statim 
ut  intravit  Abram  in  iEgyptum  »  (v.  14)  :  sufficeret, 
«  Statim  autem  ut  intravit  Abram  in  ^Egyptum  ». 

39.  «  Quid  hoc  fecisti  mihi,  quia  non  annuntiasti 
mihi,  quia  «  uxor  tua  est»  (v.  12)  ?  cum  sufficeret, 
«  non  annuntiasti.  »  Et  ipsum,  «  annuntiasti,  »  more 
Scripturarum  dictum  est  ;  nam  Latini  liabent  pleri- 
que,  «  non  dixisti  ». 

40.  «  Adscendit  autem  Abram  de  iEgypto,  ipse  et 
uxor  ejus  et  omnia  ejus,  et  Loth  cum  eo  in  deser- 
tum  »  (Gen.  xm,  1)  ;  subauditur,  adscenderunt. 
Nec    tamen  proprie   dicitur   adscendisse  cum  eo 
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montèrent .  Cependant  il  n'est  pas  non  plus  exact 
de  dire  que  les  choses  inanimées  telles  que  l'or, 
l'argent  et  tous  les  meubles,  sont  remontées  avec 
lui.  Il  y  a  là  un  genre  de  locution  que  les  grées 
appellent  çsuyixa  xax'  è'ÀXet^iv. 

41.  «  Et  il  s'éleva  une  querelle  au  milieu  des 
pasteurs  des  troupeaux  d'Abraham  et  des  trou- 
peaux de  Lot»(v.  7).  Puisque  aucun  exemplaire 
latin  ne  donne  la  traduction  de  cette  locution 
telle  quelle,  mais  que  tous  le  traduisent  selon  le 
génie  de  cette  langue,  nous  ne  nous  y  arrêterons 
plus  désormais,  elle  se  retrouve  dans  tous  les 
exemplaires  grecs  de  l'Ecriture,  pour  exprimer 
le  même  sens  qu'ici. 

42.  «  Parce  que  nous  sommes  frères  »  (vers 
8),  dit  Abraham  à  Lot;  par  où  l'on  comprend 
que  c'est  la  coutume  de  l'Ecriture  d'appeler 
frères  ieshommes  de  la  même  famille,  bien  qu'ils 
soient  à  des  degrés  différents,  que  l'un  soit  plus 
près  de  la  souche  commune  et  l'autre  plus  loin, 
comme  il  arrive  dans  le  cas  présent,  puisque 
Abraham  était  l'oncle  de  Lot. 

43.  «  Or,  il  advint  dans  le  royaume  cEAmar- 
phal,  roi  de  Sennaar  »  (Gen.,  xiv,  1),  d'après  le 
génie  de  notre  langue  il  aurait  suffi  de  dire  : 
«  Or  dans  le  royaume  d'Amarphal  »;  les  mots  : 
«  il  advint  »,  sont  donc  une  locution  propre  à 
l'Ecriture.- 
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44.  «  Or,  la  quatorzième  année,  Chodollogo- 
mer  et  les  rois  qui  avec  lui  »  (vers.  5);  sous- 
entendu,  étaient  ;  aussi  plusieurs  exemplaires 
latins  ont-ils  suppléé  ce  mot. 

45.  «  Et  les  Chorréens  qui,  dans  les  monta- 
gnes de  Séir  »  (vers.  6),  sous-entendu  étaient. 

46.  «  Or  un  de  ceux  qui  s'étaient  échappés, 
arrivant,  annonça  à  Abraham  au-delà  du  lleuve. 
Or  il  habitait  vers  le  chenc  de  Mambré,  Amor- 
rhéen  du  frère  d'Escho!  et  du  frère  d'Aunan  qui 
étaient  liés  par  un  serment  avec  Abraham  » 
(vers.  13),  hyperbate  obscure.  En  effet,  l'ordre 
voudrait  un  Amorrhéen  du  frère  d'Eschol  et  du 
frère  d'Aunan,  qui  étaient  liés  par  serment  avec 
lui,  de  ceux  qui  avaient  échappé,  survenant, 
annonça  à  Abraham  au  delà  du  fleuve,  car  il 
habitait  vers  le  Chêne.  Ce  qui  rend  cette  hy- 
perbole encore  plus  obscure,  c'est  une  ellypse  : 
en  effet,  après  ces  mots  «  un  Amorrhéen  d'un 
frère  d'Aunan  »,  il  n'est  pas  dit  ce  qu'il  est  par 
rapport  à  ce  frère,  mais  on  comprend  qu'il  en 
était  le  fils.  C'est  ainsi  qu'il  est  dit  Jacques 
d'Alphée.  Quoique  le  mot  fils  ne  soit  point  ex- 
primé, cependant  on  n'entend  pas  cette  expres- 
sion dans  un  autre  sens.  Il  y  a  beaucoup  de  lo- 
cutions pareilles  clans  l'Écriture,  où  le  mot  fils 
quoique  sous-entendu,  est  compris. 

47.  La  leçon  de  certains  exemplaires  grecs 


q ii od  habebat  exanime,  sicut  aurum  et  argentum 
et  omnis  supellex  :  ac  per  hoc  intelligitur  hiclocutio, 
quae  vocatur  Grace  Çcuyua  x«t'  eXXsrlnv. 

41.  «  Et  facta  estrixa  inter  médium  pastorr.m  pe- 
corum  Abram  et  pecorum  Loth  »  (v.  7):  unde  Latini 
codices  pene  omnes  non  transtulérunt  istam  locuti- 
onem,  sed  ita  loquuntur  ut  consuetudo  nostra  habet, 
et  nobis  deinceps  eam  notare  non  placuit  :  ipsa  est 
enim  per  omnia  in  Gr<eca  Scriptura,  ubi  taie  aliquid 
dicitur. 

42.  «  Quoniam  homhies  fratres  nos  sumus  »  -\.  8), 
Abram  dixit  ad  Loth  :  unde  intelligitur  morem  esse 
Scriptur;c  ita  loqui,  ut  fratres  appcllentur  unius 
cognationis,  ctiainsi  gradu  sanguinis  différant,  ut 
alter  sit  in  superiore,  alter  in  inferiore,  sicut  hoc 
loco  :  nam  patruus  (a)  cjus  erat  Abram . 

4  L  «  Factum  est  autem  in  regno  Amarphal  régis 
Sennaar  »((7en,  XIV,  -1]  :  secunduin  nostrsc  locutionis 
consuetudinein  sic  incipere  sufficerct,  «  in  regno 
autem  Amarphal  »  ergo  quod  ait  Scriptura,  «  Factum 
est  autem  »,  more  suo  locuta  est. 

44.  «  Quartodecimo  autem  anno  Chodollogomor  et 


reges  qui  cum  eo  [y.  5);  subauditur.  erant  :  unde  a 
quibusdam  Latinis  etiam  additum  est. 

45  «  Et  Chorneos  qui  in  montibus  Seir  »  (v.  G); 
subauditur,  erant. 

4G.  «  Adveniens  autem  eorum  qui  evaserunt  qui- 
dam, nuntiavit  Abram  transfluviali,  ipse  autem  habi- 
ta bat  ad  quercum  Mambre,  Amorrbis  fratris  Eschol, 
et  fratris  Annan  ;  qui  erant  conjurati  Abram  »  (v. 
13):  obscurum  hyperbaton  :  ordo  est  enim,  Adveniens 
eorum  qui  evaserunt  quidam  Amorrbis  fratris  Eschol 
et  fratris  Annan,  qui  erant  conjurati,  nuntiavit  Abram 
transfluviali,  ipse  autem  habitabat  ad  quercum.  Hoc 
hyperbaton  obscurius  ht  et;am  per  ellipsin  :  cum 
enim  dictum  esset,  «  quidam  Amorrbis  fratris 
Aunan  »  ;  non  dictum  est,  quid  fratris,  sed  intelli- 
gitur, filius:  sicut  cum  dicitur  Jacobus  Alphei,  quam- 
vis  non  dicatur  filius,  nibil  aliud  intelligitur,  et  multee 
sunt  taies  locutiones  Scripturarum  ubi  filius  tacetur 
et  intell  gitur. 

47.  Quod  habent  quidam  Latini  codices,  «  Et  dixit 
Abram  ad  regem  Sodomorum,  Extendo  manum  meam 
a    Deum  altissimum,  qui  creavit  cœlum  et  terrain, 


(a)  la  e  iitis  omissuai  fucFat,  ejus  ;  quod  ex  Corbciciisi  al iisqne  oplimœ  notio  MSS.  restitairaus, 


LTV  RE  PREMIER. 

qui  portent  :  «  Et  Abraham  au  roi  de  S o dôme  :  du  participe  fôoûora 
j'étends  ma  main  vers  le  Dieu  très-haut  qui  a 
créé  le  ciel  et  la  terre;  si,  de  la  sp  a  rtérie  jusqu'à 
la  courroie  de  la  chaussure  » ,  a  trompé  le  tra- 
ducteur, parce  que  le  grec  dit  crcapTiov  en  latin 
filium,  fil,  en  sorte  que  la  locution  des  Ecritures 
serait  celle-ci  :  J'étends  ma  main  vers  le  Dieu 
très-haut  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre,  si  je  re- 
çois de  tout  ce  qui  vous  appartient  ;  car  si  ces 
mots,  «  j'étends  ma  main  vers  le  Dieu  très- 
haut»,  sont  mis  pour,  je  jure,  ce  n'est  point 
une  locution  usitée  en  latin  ;  à  moins  qu'on  ne 
dise  :  «  je  lève  ma  main  vers  le  Dieu  très- 
haut  »,  que  je  ne  recevrai  rien  de  tout  ce  qui 
est  à  vous. 

■48.  «  Vous  saurez  donc,  le  sachant,  que  votre 
race  sera  errante  sur  la  terre  »  (Gènes.,  xv,  13), 
locution  très-usitée  dans  l'Écriture.  Les  Grecs 
ont  :  «  sachant  vous  saurez  »,  ce  qui  est  à  peu 
près  la  même  chose. 

49.  «  Et  Sara  la  donna  à  son  mari  même 
Abraham,  pour  femme  »  (Gen.,  xvi,  3\  le  mot  : 
«  même  »  est  de  trop. 

50.  «  Mais  depuis  qu'elle  a  vu  qu'elle  était  de- 
venue grosse,  je  suis  méprisée  devant  elle  » 
(vers.  A\  Les  Grecs  ont,  dans  cet  endroit,  un 
participe  îSouca,  qui  manque  aux  latins  :  c'est 
comme  si  on  disait  :  or,  voyant  qu'elle  était  defc 
venue  grosse,  je  suis  méprisée  devant  elle  ;  il  f 
aurait  une  sorte  de  solécisme,  il  en  est  de  même 
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nous  le  traduisions  par 


voyant. 

51.  Là  où  les  Latins  ont  a  je  vous  augmente- 
rai très  fort  »  (Gènes.,  xvir,  6),  les  Grecs  ont, 
«  fort,  fort  » . 

52.  «Je  vous  donnerai  et  à  votre  race,  après 
vous,  la  terre  où  vous  habitez,  toute  la  terre  de 
Ghanaan,  en  possession  éternelle  »  (vers.  8), 
il  est  à  voir  si  c'est  par  suite  d'une  locution  que 
l'auteur  sacré  dit  «éternelle  »,  les  Grecs  ont 
aiwvtov.  Lorsqu'il  dit  :  «  et  h  votre  race  après 
vous  »  il  veut  faire  entendre  la  même  chose 
que  «  à  vous  » . 

53.  «  Mais  vous,  vous  conserverez  mon  testa- 
ment, ainsi  que  votre  race  après  vous,  jusque 
dans  les  générations»  (vers  9).  Vous  conser- 
verez, est  pour  «  conservez  »  ;  le  futur  est  em- 
pbyé  ici  pour  l'impératif. 

54.  «  Et  l'enfant  de  huit  jours  sera  circoncis, 
tout  ce  qui  est  mâle  »  (vers.  42),  pour  tout 
enfant  mâle,  comme  s'il  était  possible  d'en  cir- 
concire d'autres. 

55.  «  Et  Abraham  tomba  sur  la  face,  et  dit 
dans  son  cœur,  en  disant  :  me  naîtra-t-il  un 
fils,  à  moi  qui  suis  âgé  de  cent  ans,  et  Sara  en- 
fantera-t-elle  à  quatre-vingt-dix  ans  »  (vers. 
17)  ?  On  ne  peut  hésiter  à  croire  qu'en  parlant 
ainsi  il  exprimait  non  un  doute,  mais  un  éton- 
nement. 

56.  «  Or  Abraham  avait  quatre-vingt-dix-neuf 


si  a  sparto  usque  ad  corrigiam  calceamenti  »  (y.  22  ; 
fefellitintcrpretem,  quodGrsscus  habet  erra pxlov,  quod 
Latine  filium  intell  gitur,  utitata  Scripturarum  locutio 
sit,  Extendo  manum  meam  ad  Deum  altissimum,  qui 
creavit  cœlum  et  terrain,  si  accipiam  de  omnibus  tuis: 
si  enim  pro  eo  dixit,  «  Extendo  manum  meam  ad 
Deum  altissimum  »,  ac  si  diceret,  juro,  non  est  in 
Latino  usitata  locutio,  nisi  ita  dicatur,  Extendo  ma- 
num meam  ad  Deum  altissimum,  me  non  accipère  de 
omnibus  tuis. 

48.  «  Seiendo  scies  quia  peregrinum  erit  semen 
tuum  in  terra  »  [Gcn.  xv.  i3)  :  locutio  quidem 
Scripturarum  est  usitatiss'ma  :  sed  Greeci  habent, 
«  Sciens  scies  »,  quod  pene  tantumdem  est. 

49.  «  Et  dédit  eam  Abrarn  viro  suo  ipsi  uxorem  » 
[Qen.  xvi.  3)  :  plus  habet,  «  ipsi  ». 

50.  «  Cum  autem  vidit  se  conceptum  habere, 
spreta  sum  coram  illa  »  (v.  -i)  :  Graeci  habent  hoc 
loco  participium,  quod  Latina  lingua  non  habet,  hoc 
est  ïôqogoc  :  sed  tamquam  si  diceretur,  Vidons  autem 
se  conceptum  habere,  spreta  sum  coram  illa  :  quasi 


solœcismus  sonat  :  sic  etiam  per  illud  participium 
quod  dictum  est,,  tooûca  pro  quo  nos  dicimus  vi- 
dens. 

5J.  Quod  Latini  habent,  «  Augeam  te  nimis  val- 
de  »  (Gen.  xvii.  C)  :  Grscci  habent,  «  valde  valde  ». 

52.  «  Et  dabo  tibi  et  semini  tuo  post  te  terra  m  in 
qua  habitas,  omnern  terram  Chanaan  in  possossio- 
nem  œternam  »  (v.  8)  :  videndum  utrum  locutio  sit 
quod  dicit,  «  aeternam  »,  Gràici  habent  ouwviov. 
Et  quod  ait,  et  «  semini  tuo  post  te  »  :  ibi  enim  vo- 
luit  intelligi  quod  dixerat,  «  tibi  ». 

53  «  Tu  autem  testamentum  raeum  conservabls, 
et  semen  tuum  post  te  in  progenies  suas  :  conser- 
vabis  »  (v.  9  ,  pro  conserva  ;  promissivum  pro  impe- 
rativo  modo  posuit 

54  «  Et  puer  octo  dierum  circumeidetur,  omne 
masculinum  >>  v.  i%  :  pro  omnis  masculus  ;  quasi 
posset  circumeidi  nisi  masculus. 

55.  «  Et  procidit  Abraham  in  faciem,  et  dixit  in 
animo  suo  dicens,  Si  mihi  centum  annos  habenti  na- 
scetur,  et  si  Sara  annorum  nonagînta  pariet  »  (v.  17)? 
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ans  lorsqu'il  fat  circoncis  quant  à  la  chair  cle 
son  prépuce  »  (vers.  24),  l'auteur  sacré  ne  dit 
point  par  la  chair  ou  dans  la  chair. 

57.  «  Et  Abraham  accourut  dans  ses  bœufs  » 
{G en.,  xviii,  7),  l'auteur  sacré  ne  dit  point  vers 
ses  bœufs. 

58.  a  Or  Abraham  et  Sara  devenus  vieux, 
avancés  en  jours  »  (vers.  Il),  le  grec  porte  : 
a  avancés  de  jours  ». 

59.  «  Or  le  Seigneur  dit,  le  cri  de  Sodome  et 
de  Gomorrhe  s'est  augmenté,  et  leurs  péchés  sont 
fort  grands  »  (vers.  20)  :  l'Écriture  emploie 
ordinairement  le  mot  cri  pour  dire  une  telle 
impudence  et  une  telle  licence  d'iniquité,  qu'el- 
les ne  sont  même  plus  cachées  par  la  honte  ou 
par  la  crainte. 

60.  Et  il  dit  :  «  parce  que  je  ne  la  perdrai 
point  si  j'y  trouve  seulement  quarante-cinq 
justes  )>  (vers.  28)  :  «  parce  que  »  semble  de 
trop,  aussi  ne  le  lit-on  pas  dans  un  certain  nom- 
bre d'exemplaires  grecs. 

61.  «  Est-ce  que,  Seigneur,  si  je  parle  »  : 
(vers.  30),  sous-entendu  vous  vous  fâcherez, 
ou  tout  autre  mot  semblable. 

62.  «  Pendant  que  Dieu  détruisait  les  villes, 
dans  lesquelles  il  y  habitait  »  (Gen.,  xix,  29). 

63.  <(  En  tout  lieu  où  nous  y  entrerons  » 
(Gen.,  xx,  13). 

6-4.  «  Et  Dieu  lui  ouvrit  les  yeux,  et  elle  vit 


DES  LOCUTIONS. 

un  puits  d'eau  vive  »  (Gènes.,  xxi,  19)  :  c'est 
encore  une  locution,  car  elle  n'avait  point 
les  yeux  fermés.  Nous  avons  déjà  parlé  de 
cette  locution,  au  commencement  de  ce  livre, 
à  propos  de  ces  mots  :  ©  et  leurs  yeux  furent 
ouverts  » . 

65.  a  Et  la  terre  où  vous  y  avez  habité  » 
(vers.  23). 

66.  «  Et  tous  les  deux  disposèrent  un  testa- 
ment »,  (vers.  29),  pour  tous  deux  firent  une 
alliance,  car  l'Écriture  aime  à  donner  le  nom 
de  testaments  aux  alliances. 

67.  «  Prenez  votre  fils  chéri  »  :  (Gènes.,  Xxn), 
dans  cette  phrase  le  mot   «  prenez  »  a  le 

même  sens  qu'à  l'endroit  où  il  est  dit  à  Agar, 
au  sujet  de  son  fils. 

68.  «  Et  Abraham  regardant  de  ses  yeux  » 
(vers.  6),  il  aurait  suffi  de  dire  «  regardant  ». 

69.  a  J'ai  juré  par  moi-même,  si  vous  bénis- 
sant je  ne  vous  bénirai  pas  •>  (vers.  16),  pour  : 
je  l'ai  juré,  par  moi-même,  que  vous  bénissant 
je  vous  bénirai  ;  ou  mieux  encore,  sans  rien 
ajouter,  «  j'ai  juré  par  moi-même,  vous  bénis- 
sant je  vous  bénirai  » . 

70.  «  Et  multipliant  je  multiplierai  votre 
race  »  (vers.  17)  :  il  aurait  suffi  de  dire  ;  «  je 
multiplierai  » . 

71.  «  Et  il  fut  annoncé  à  Abraham,  en  disant  » 
(vers.  20),  l'usage  veut  :  ils  annoncèrent  à 


Admirantis  esse  istam  locutionem,  non  dubitantis 
dubitandum  non  est. 

56.  «  Abraham  autem  erat  annorum  nonaginta 
novom  cum  circumeisus  est  carnem  pmeputii  sut  » 
(v.  24)  :  non  dixit  carne,  aut  in  carne. 

57.  «  Et  in  boves  adeucurrit  Abraham  »  (Gen. 
xviii.  7)  :  non  dixit  ad  boves. 

58.  «  Abraham  autem  et  Sara  seniores  pro- 
gressi  in  diebus  »  (v.  il)  :  quocl  Grseci  habent, 
«  progressi  dierum  » . 

59.  «  Dixit  autem  Dominus,  Clamor  Sodomorum  et 
Gomorrhîc  impletus  est,  et  delicta  corum  magna 
valde  »  (v.  28).  tMamorem  Scriptura  solet  ponere 
pro  tanta  impud  entia  et  libertate  iniquitatis,  ut  nec 
verecundia,  nec  timoré  abscondatur. 

60.  «  Et  dixit,  Quia  non  perdam  si  invenero  ibi 
quadraginta  quinque  »  (v.  28.)  :  superfluum  vide- 
tur,  «  quia  »,  et  ideo  in  codicibus  nonnullis  Latinis 
non  legitur. 

61.  «  Numquid,  Domine,  si  loquar  »  (y.  30)  :  sub- 
auditur,  irasecris,  autaliquid  hujusmodi. 

62.  «  Cum  everteret  Dominus  civitates,  in  quibns 
habitabat  in  cis  »  [Gen.  xix.  29). 


63.  «  In  omni  loco  ubi  intraverimus  ibi  »  (Gen. 
xx.  13). 

64.  «  Et  aperuit  Deus  oculos  ejus,  et  vidit  puteum 
aquœ  vivae  »  (Gen.  xxi:  19)  :  locutio  est,  non  enim 
clausis  oculis  erat  :  unde  jam  in  principio  libri  locuti 
sumus,  ubi  scriptum  est,  «  Et  aperti  sunt  oculi  eo- 
rum  ». 

65.  «  Et  terra  quam  inhabitasti  in  ea  »  (v.  23). 
60.   «  Et  disposuerunt  ambo  testamentum  »  (v. 

27),  vel  testati  sunt  ambo  :  amat  Scriptura  testa- 
menti  nomine  pactum  appellare. 

67.  «  Accipe  filium  tuum  dilectum  »  {Gen.  xxn. 
2)  :  illa  locutione  dictum  est,  «  Accipe  »,  qua  etiam 
ad  Agar  de  filio  ejus. 

(»8.  «  Et  respiciens  Abraham  oculis  »  (v.  4)  :  cum 
sufficeret,  «  respiciens  ». 

69.  a  Per  memetipsum  juravi,  nisi  benedicens  be- 
nedicam  te  »  (v.  16)  :  ac  si  diceret,  Ter  memetipsum 
juravi  quod  benedicens  benedicam  te  ;  aut  nullo 
verbo  addito  simpliciter,  Per  memetipsum  juravi,  be- 
nedicens benedicam  te. 

70.  «  Et  multiplicans  multiplicabo  semen  tuum  » 
(v.  17)  :  cum  sufficere  posset,  «  multiplicabo  ». 
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Abraham  en  disant,  ou  bien  il  fut  annoncé  par 
eux  en  ces  termes. 

72.  «  Et  Abraham  se  leva  de  son  mort  » 
(Gènes.,  xxiii,  3)  :  au  lieu  de  sa  morte.  Ailleurs 
en  parlant  de  la  même  morte,  le  Grec  dit  : 
a  j'ensevelirai  mon  mort  »  {Ibid*  4)  :  non  pas  au 
neutre,  comme  si  le  mot  mort  se  rapportait  à 
cadavre  sous-entendu,  mais  au  masculin. 

73.  «  Et  je  vous  adjurerai  par  le  Seigneur 
Dieu  du  ciel  et  Dieu  de  la  terre  »  (Gen,,  xxiv, 
3)  :  les  Grecs  ne  disent  point  «  par  »,  mais 
a  j'adjurerai  le  Seigneur  Dieu  de  la  terre  » . 

74.  «  Avec  qui  j'habite  chez  eux  » 
(Ibid). 

75.  «  Si  un  jour  la  femme  ne  veut  pas  venir 
avec  moi  »  (vers.  5)  :  il  est  d'usage  en  hébreu 
d'appeler  femme  même  une  fille. 

76.  «  Dans  la  terre  d'où  vous  en  êtes  sorti  » 
[Ibid). 

77.  a  Prenez  garde  à  vous  de  ne  point  rame- 
ner mon  fils  en  ce  pays-là  »  (vers.  6)  :  tour- 
nure de  phrase  pour  indiquer  une  menace. 

78.  «  Et  le  serviteur  mit  sa  main  sous  la 
cuisse  d'Abraham,  et  lui  jura  sur  ce  qu'il  lui 
avait  dit  »  (vers.  9)  :  ainsi  quand  Abraham  a 
dit  «je  vous  adjure  »,  c'est  une  locution  équi- 
valente à  «  jurez-moi  ».  Nous  n'avons  point 
l'habitude  de  nous  exprimer  ainsi,  mais  il  faut 
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rechercher  s'il  se  trouve,  dans  les  Ecritures, 
d'autres,  locutions  semblables  ;  or  quand  Abra- 
ham a  dit  :  «  Si  la  femme  ne  veut  point  venir 
avec  vous,  vous  serez  dégagé  de  votre  ser- 
ment »  (vers,  8)  :  il  fait  voir  que  lorsqu'il  a  dit  : 
a  je  vous  adjure  »,  c'était  comme  s'il  avait  dit, 
jurez-moi. 

79.  Lorsqu'il  est  écrit,  au  sujet  de  Rebecca  : 
<(  or,  c'était  une  vierge  très-belle,  elle  était 
vierge,  et  nul  homme  ne  l'avait  connue  » 
(vers.  16)  :  c'est  une  répétition  pour  faire  ressor- 
tir qu'elle  était  vierge.  Maïs  pourquoi  l'écrivain 
sacré  ajoute-t-il  :  «  nul  homme  ne  l'avait  con- 
nue »  ?  ce  n'est  là  qu'une  pure  locution  ;  car 
il  serait  étonnant  que  le  mot  vierge  eût  signifié 
en  cet  endroit,  simplement  une  jeune  fille 
non  une  fille  sage .  Les  Grecs  n'ont  pas 
ces  mots  «  avait  connue  »,  mais  «  a  connue  », 
ce  qui  ne  paraît  point  devoir  tirer  à  consé- 
quence. 

80.  «  Il  adora  au  Seigneur  »  (vers.  26),  nous 
disons  ordinairement,  il  adora  le  Seigneur. 

81.  «  Parce  qu'il  n'a  point  laissé  la  justice  et 
la  vérité  de  mon  Seigneur  »  (vers.  27),  pour  la 
justice  et  la  vérité  qu'a  faites  mon  Seigneur. 

82.  «  Et  la  jeune  fille  courut  l'annoncer  à  la 
maison  de  sa  mère  »  (vers.  28)  :  comme  si 
ce  n'était  pas  aussi  la  maison  de  son  père. 


7f.  «Et  nuntiatum  est  Abrahse,  dicentes  »  (v. 
20)  :  cum  consuetudo  loquendi  habeat,  nuntiaverunt 
Abrahse  dicentes,  aut  nuntiatum  est  a  dicentibus. 

72.  «  Et  surrexit  Abraham  a  mortuo  suo  »  (Gen. 
xxiii.  3)  .-non  dixit,  a  mortua  sua.  Et  iterum  de  ea- 
dem  :  «  Et  sepeliam  »,  inquit,  «  mortuum  meum  » 
{Ibid.  iv)  :  quod  non  neutro  quasi  corpus  mortuum, 
sed  masculino  génère  dictum  Grceca  Scriptura  de- 
monstrat. 

73.  «  Et  adjurabo  te  per  Dominum  Deum  cœli  et 
Deum  terrse  »  {Gen  xxiv.  3)  :  Grseci  non  habent, 
«  per  »,  sed,  «  adjurabo  Dominum  Deum  cœli  ». 

74.  «  Cum  quibus  ego  habito  in  eis  »  (Ibid). 

75.  «  Ne  quando  noluerit  mulier  ire  mecum  » 
(v.  5)  :  mulierem  feminam  appellare  proprium  est  il- 
lius  linguse. 

76.  In  terram  de  qua  existi  inde  »  (Ibidem). 

77.  «  Adtende  tibi  ne  revoces  filium  meum  illuc  » 
(v.  6)  :  his  verbis  solet  comminatio  declarari. 

78.  «  Et  posuit  puer  manum  suam  sub  femore 
Abrahse,  et  juravit  ei  de  verbo  hoc  »  (v.  9)  :  ergo 
locutio  est  qua  dixerat  Abraham,  «  adjuro  te  »,  ac 
si  dixisset,  jura  mihi  :  non  autem  solemus  sic  loqui  ; 


sed  observandum  est  utrum  sint  in  Scripturis  alise 
similes  locutiones  :  nam  quod  dixit  Abraham,  «  Si 
noluerit  mulier  venire  tecum,  purus  eris  a  juramento 
hoc  »  (v.  8)  :  manifestavit  ita  se  dixisse,  «  adjuro 
te  »,  tamquam  diceret,  jura  mihi. 

79.  Quod  scriptum  est  de  Rebecca,  «  Virgo  autem 
erat  speciosa  valde,  virgo  erat,  vir  non  cognoverat 
eam  »  (v.  16),  ista  repetitio  eommendationem  virgi- 
nitatis  insinuât.  Sed  cur  additum  sit,  «  vir  non  co- 
gnoverat eam  »,nisi  locutionis  sit,  mirum  sipossitita 
accipi  ut  virgo  nomen  sit  setatis,  non  integritatis. 
Grseci  autem  non  habent,  «  cognoverat  »,  sed  «  co- 
gnovit  »  :  quod  videtur  inconsequens. 

80.  «  Adoravit  Domino  »  (v.  26)  :  quod  nobis 
usitatum  est  dicere,  Adoravit  Dominum. 

81.  «  Quoniam  non  dereliquit  j  ustitiam  et  verita- 
tem  a  Domino  meo  »  (v.  27)  :  id  est  justitiam  etve- 
ritatem  quse  est  a  Domino  meo,  ac  si  diceret,  quam 
fecit  Dominus  meus. 

82.  «  Et  currens  puella  nuntiavit  in  domum  matris 
suse  »  (v.  28)  :  quasi  non  ipsa  esset  et  patris  domus. 

83.  «  Et  aquam  lavare  pedibus  ipsius,  et  pedibus 
vivorum  qui  cum  eo  erant  »  (v.  32). 
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83.  û  Et  de  l'eau,  pour  laver,  à  ses  pieds  et 
aux  pieds  des  gens  qui  étaient  avec  lui  » 
(vers.  32). 

84.  «  Le  Seigneur  à  qui  j'ai  plu  devant  lui, 
enverra  lui-même  son  ange  avec  vous  »  (vers. 
40)  :  comme  si  ce  n'eût  pas  été  assez  de  dire, 
«  à  qui  j'ai  plu  »,  et  comme  s'il  avait  pu  lui 
plaire  autrement  que  devant  lui  ? 

85.  «  Si  c'est  vous  qui  rendez  prospère  ma 
voie,  dans  laquelle  j'y  marche  maintenant  » 
(vers.  42). 

86.  Le  serviteur  d'Abraham  se  répétant  le 
discours  qu'il  devait  adresser  en  se  présentant 
à  la  fontaine,  s'exprime  ainsi  :  «  Et  il  y  aura 
une  jeune  fille  à  qui  je  dirai  donnez-moi  à 
boire  un  peu  de  l'eau  de  votre  cruche,  et  elle 
me  dira  :  buvez,  vous,  et  je  puiserai  de  l'eau 
pour  vos  chameaux  :  cette  femme  est  celle  que 
le  Seigneur  a  préparée  pour  son  serviteur 
Isaac  »  (vers.  43).  On  voit  par  là  d'une  ma- 
nière évidente,  qu'en  hébreu  on  appelle  femmes 
même  les  jeunes  filles. 

87.  a  Et  j'ai  béni  le  Seigneur  Dieu  de  mon 
Seigneur  Abraham  »  (vers.  48),  expression 
d 'honneur  très-usitée  dans  les  Écritures,  comme 
en  dit  le  Dieu  d'Elie. 

88.  «  Annoncez-moi  afin  que  je  retourne  soit  à 
gauche,  soit  à  droite  »  (vers.  49),  l'auteur  sa- 
cré prend  ici  la  droite  dans  un  bon  sens  et  la 
gauche,  dans  un  mauvais,  la  droite  signifie 

#4.  «.  Dominas  cui  plaçai  ante  ipsum,  ipse  mitict 
Angelum  suum  tecum  »  (v.  4«s)  :  quasi  non  suffice- 
ret,  «  cui  placui  »  :  an  poterat  ci  placere  nisi  ante 
ipsum  ? 

85.  «  Si  tu  prospéras  viam  meam,  qua  ego  nunc 
ingredior  in  eam  »  (v  4:2). 

86.  Cum  verba  sua  narraret  servus  Abraham,  quae 
dixit  accessurus  ad  fontem,  ita  narravit  :  «  Et  erit 
virgo  cui  ego  dixero,  Da  mihi  bibere  pusillum  aquaî 
de  hydria  tua,  et  dicet  mihi  :  et  tu  bibe  et  camelis 
tuis  hauriam  :  licec  mulier  est  quam  paravit  Dominus 
famulo  suo  Isaac  »  (v  43).  Quibus  veibis  satis  evi- 
denter  expressum  est,  etiam  mulieres  appellatas  lo- 
culione  Hebraica  quae  virgines  essent. 

87.  «  Et  benedixi  Dominum  Deum  domini  mei  A- 
braham  »  (v.  48)  :  honorificéntiae  locutio  est,  et  fa- 
miliarissima  Scripturis,  sicut  Deus  Heliae. 

88.  «  Renuntiate  mihi  ut  redeam  in  dextram  aut 
sinistram  »  (v.  49)  :  per  dextram  prosperitatem,  per 
sinistram  adversitatem  significavit,  id  est  dextram  si 
concesserint,  sinistram  si  non  concesserint  ;  nam 
utique  ea  via  rediturus  fuerat  qua  venerat  :  quam 


DES  LOCUTIONS, 

pour  lui  le  consentement,  la  gauche,  le  refus  ; 
car  il  devait  retourner  dans  son  pays,  par  le 
même  chemin  qu'il  en  était  venu  :  nous  retrou- 
verons la  même  locution  dans  d'autres  pas- 
sages des  Ecritures,  où  nous  verrons  que  la 
droite  est  toujours  prise  en  bonne  part  ou  en 
bien,  en  justice,  et  la  gauche  en  mauvaise,  en 
mal,  ou  en  injustice  ;  quelquefois  la  droite  est 
prise  pour  les  choses  éternelles,  et  la  gauche 
pour  les  temporelles. 

89.  a  Voici  les  noms  des  fils  d'Ismaël,  selon 
les  noms  de  leurs  générations  »  (Gen.,xx\3 13)  : 
comme  sïl  y  avait,  d'après  les  noms  de  leurs 
générations. 

90.  a  II  prit  pour  sa  femme,  Rébecca,  fille  de 
Bathuel  Syrien  de  Mésopotamie,  sœur  de  La- 
ban  le  Syrien  »  (vers.  20),  au  lieu  de  «  il 
épousa  » . 

91.  «  Et  elle  avait  deux  jumeaux  dans  son 
sein  »  (vers.  24)  :  il  aurait  suffi  de  dire  dans  le 
sein. 

92.  a  Or  les  jeunes  gens  grandirent  »  (vers. 
27).  On  trouve  de  semblables  locutions,  même 
chez  les  auteurs  profanes.  Telle  est  celle-ci  : 
(dis  cachent  les  boucliers  invisibles  »  (Œneid.  m, 
237),  pour  en  les  cachant,  ils  les  rendent  in  vi- 
sibles. De  même  ces  mots  «  les  jeunes  gens 
grandirent  »,  veulent  dire  que  les  deux  enfants, 
en  grandissant,  devinrent  des  jeunes  gens. 

93.  Jacob  dit  à  Esaiï,  «  vendez-moi  aujour- 

locutionem  Scripturarum  etiam  cetera  earnm  loca 
indicabunt  :  quia  dextra  nominatur  in  omnibus  bonis, 
sinistra  in  malis,  sive  félicitas  et  infelicitas,  sive  ju- 
stifia et  injustitia,  et  aliquando  dextra  in  reternis,  si- 
nistra in  temporalibus. 

89.  «  Max  sunt  nomina  filiorum  Ismael  secundum 
nomina  generationuin  eorum  »  (Gen.  xxv.  13)  : 
tamquam  dixisset,  secundum  quee  nomina  genera- 
tiones  eorum  appellatie  sunt. 

90.  «  Accepit  Rebeccam  filiam  Bathuel  Syri  de 
Mesopotamia,  sororem  Laban  Syri,  sibi  in  uxorem  » 
(v.  20)  :  cum  posset  dici  tantummodo  «  uxorem  », 
aut  «  sibi  uxorem  » . 

91.  «  Et  ei  erant  gemini  in  utero  ejus  »(24)  :  cum 
posset  non  addi  quod  dictum  e^t,  «  ejus 

92.  «  Creverunt  autem  juvenes  ».  (v.  27).  Est 
talis  locutio  et  apud  auctores  sœculares,  sicuti  est, 
Etscuta  latentia  condunt  \  Virgil.  JEneià  m)  :  id  est, 
condendo  latentia  faciunt.  Sic  et  hic,  «  Creverunt 
juvenes  »,  cum  infantes  essent,  intelligitur  crescendo 
facti  sunt  juvenes. 

93.  Jacob  ad  f)sau,  «  Vende  mibi  hodie  primoge- 
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d'hui  votre  droit  d'aînesse  pour  moi  »  (Gen, 
xxv,  31),  selon  la  version  grecque. 

94.  «  Voyant,  nous  avons  vu  que  le  Seigneur 
est  avec  vous  »  {Gen.  xxvi.  28). 

95.  «  Et  nous  disposerons  un  testament  avec 
vous  )>  (lbkl)  :  les  Ecritures  affectionnent  le 
mot  testament,  8ia6r/.Yjv,  pour  alliance.  Les  La- 
tins lisent  au  même  endroit,  a  et  nous  dispose- 
rons, avec  vous,  un  testament  pour  que  vous 
ne  fassiez  point  de  mal  avec  nous  »  :  comme 
s'il  y  avait,  pour  que  vous  conveniez  de  ne 
point  faire  de  mal  avec  nous. 

96.  «  Et  il  appela  son  fils  le  plus  âgé  Esaiï,  et 
dit  »  (Gènes,  xxvn,  1)  :  le  mot  «  plus  âgé  »  ne 
veut  pas  dire  ici  qu'il  fût  avancé  en  âge,  mais 
qu'il  était  plus  âgé  que  l'autre. 

97.  «  Maintenant  donc  prenez  votre  vase, 
votre  carquois  et  votre  arc  »  (vers.  3)  :  Isaac 
ne  dit  point  vos  vases  ;  mais  «  votre  vase  »  :  on 
ne  voit  pas  bien  ce  qu'il  a  voulu  dire  par  là,  à 
moins  que  ce  ne  soit  une  locution,  pour  dire 
la  même  chose  que  carquois,  ce  qu'il  aura 
voulu  expliquer  en  disant  aussitôt  «  votre 
carquois  et  votre  arc  »,  comme  s'il  avait 
dit,  prenez  votre  vase  et  votre  carquois,  en 
ce  sens,  prenez  votre  vase,  c'est  à-dire  votre 
carquois  :  puis  autre  chose  encore,  et  votre 
arc,  qui  n'a  point  de  rapport  avec  le  vase  ou 
le  carquois.  Ou  bien  peut  être  Isaac  a-t-il  vou- 
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lu  désigner  le  carquois  et  l'arc,  par  le  mot 
vase,  employé  au  -singulier  pour  le  pluriel  ; 
comme  s'il  avait  voulu  dire,  prenez  votre  vête- 
ment, expression  sous  laquelle  on  renferme 
plusieurs  sortes  d'habits,  de  même  qu'on  dit  le 
soldat  pour  les  soldats  et  beaucoup  d'autres 
choses  ainsi. 

98.  «Sors  dans  la  campagne  et  chasse- moi  de 
la  chasse  »  (Ibidem). 

99.  «Et  allez  aux  brebis,  et  prenez-moi  deux 
chevreaux  tendres  et  bons  »  (vers.  9)  :  le  mot 
brebis  veut  dire  ici  un  troupeau  de  chèvres  et 
de  brebis,  parce  qu'elles  paissaient  ensemble 
dans  le  même  champ. 

100.  «  Et  qu'il  vous  donne  la  bénédiction  de 
votre  Père  Abraham  »  (Gen..  xxvm,  4)  :  Isaac 
parle  à  son  fils  de  son  aïeul,  qui  était  son  Père 
à  lui. 

101.  «  Et  il  s'en  alla  en  Mésopotamie  de  Sy- 
rie)) (vers.  5)  :  comme  s'il  y  avait  une  autre  Mé- 
sopotamie que  celle  de  Syrie.  Il  est  vrai  que  les 
Septante  n'ont  pas  le  mot  «  de  Syrie»,  mais  il 
est  écrit  avec  une  astérisque. 

102.  Dieu  dità  Jacob  :  a  Je  ne  vous  abandonne- 
rai point,  jusqu'à  ce  que  j'aie  accompli  tout  ce 
dont  j'ai  parlé  avec  vous  »  (vers,  lo)  :  comme  s'il 
avait  dû  l'abandonner  après  l'avoir  accompli  : 
non  certes  :  mais  c'est  là  une  locution 

103.  «Jacob  se  leva  de  son  sommeil,  et  dit:  parce 


nitatua  mihi  »  (Gen.  xxv.  31)  :  sic  enim  habent  co- 
dices  Graîci. 

9'(.  «  Vidêntes  vidimus  quia  est  Dominas  tecum  » 
{Gen.  xxvi.  28). 

95.  a  Et  disponemus  tecum  testamentum  » 
(Ibidem.)  :  amant  Scripturae  pro  pacto  ponere  testa- 
mentum, id  est  §>ct07,xUo.  Quod  Latini  habent,  «  Et 
disponemus  tecum  testamentum  ne  facias  nobiscum 
malum  »  :  tamquam  diceretur,  ut  paciscaris  non  fa- 
cere  nobiscum  malum. 

90.  «  Et  vocavit  filium  suum  seniorem  Esau,  et 
dixit  >.  (Gen.  xxvu,  I)  :  hoc  loco  senioiïs  nomen 
non  significat  setatem  gravem,  sed  ex  comparatione 
majorein. 

9..  «  Nunc  ergo  surae  vas  tuum  pharetramque  et 
arcum  »  (v.  m)  :  non  dixit  vasa,  sed  «  vas  »  :  quod 
autem  intelligi  voluit,  non  apparet,  nisi  forte  locutio 
est,  ut  vas  pharetram  voluerit  intelligi,  et  exponendo 
quid  dixerit  vas,  adjunxerit  .  pharetramque  et  ar- 
cum »,  tamquam  dixerit  $ume  vas  tuum  et  phare- 
tram ;  veluti  si  diceret,  surae  vas  tuum.  id  est  pha- 
retram :  deinde  aliud  et  arcum,  quod  non  ad  illud 
vas  pertineret  quod  est  pharetra  ;  aut  certe  phare- 


tram et  arcum  vas  voluit  appellare,  singularern  po- 
il ens  numerum  pro  plurali  ;  tamquam  si  diceret, 
accipe  vestem  tuam,  quo  nomine  intell igeremus  plures 
vestes,  sicuti  intelligimus  militem  pro  militibus,  et 
multa  sunt  talia. 

98.  *  Exi  in  campum,  et  venare  mihi  venati- 
onem  »  (Ibidem). 

99.  «  Et  vade  ad  oves,  et  sume  mihi  duos  hœdos 
teneros  et  bonos  (v.  9)  :  nomine  ovium  utriusque  pe- 
coris  genus  significavit,  quod  in  eisdem  pascuis  simul 
erant. 

100.  «  Et  det  tibi  benedictionem  ^atris  tui  Abra- 
ham »  (Gen.  xxvm,  4)  :  Isaac  dicit  filio  suo  de  avo 
ejus  pâtre  suo. 

101.  «  Et  exiit  in  Mesopotamiam  Syriae  »  (v.  5)  : 
quasi  Mesopotamia  dicatur  nisi  Syria?,  quamvis  hoc 
Septuaginta  non  habere  perhibeantur  «  Syriae  »,  sed 
cum  asterisco  scriptum  est. 

102.  Deus  ad  Jacob,  «  Non  derelinquam  te,  donec 
faciam  omnia  quas  tecum  locutus  sum  »  (v.  15)  ;  quasi 
dimissurus  cum  feeerit;  non  utique,  sed  locutio  est. 

103.  «  Surrexit  Jacob  desommo  suo,  et  dixit,  Quia 
est  Dominusin  loco  hoc,  ego  autem  ignorabam  »  (v. 
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que  le  Seigneur  est  dans  ce  lieu,  et  moi  je  l'igno- 
rais» (vers.  16).  Le  sens  serait  complet  ainsi  sans 
le  mot,  «  parce  que  ».  a  Le  Seigneur  est  dans  ce 
lieu  ».  C'est  comme  s'il  disait,  Dieu  s'est  montré 
ici  :  car  le  Seigneur  n'est  point  clans  un  lieu. 

104.  Lorsque  Jacob  dit  aux  pasteurs  qu'il  in- 
terroge :  «  Connaissez-vous  Laban,  fils  de  Na- 
chor  »  (Gen,  xxix,  5),  bien  qu'il  fût  fils  de  Ba- 
thucl,  il  esta  croire  que  Nachar  était  plus  connu, 
et  son  mérite,  explique  pourquoi  Jacob  parle  de 
lui  dans  sa  question.  C'est  une  manière  de  par- 
ler des  plus  communes,  que  celle  qui  consiste  à 
appeler  celui  qui  descend  d'une  souche,  le  fils  de 
son  aïeul,  de  son  bisaïeul  et  au  delà.  Delà  vient 
qu'Isaac  appelle  Abraham  le  père  de  son  propre 
fils,  comme  je  l'ai  fait  remarquer  un  peu  plus 
haut. 

105.  «11  y  a  encore  beaucoup  de  jour,  il  n'est 
pas  encore  l'heure  de  rassembler  les  troupeaux» 
(vers.  7). 

106.  «  Elle  lui  donna  Balla  sa  servante  pour 
épouse  à  lui-même  »  (Gènes,  xxx,  4).  Le  sens  eût 
été  complet  sans  ces  mots  a  à  lui-même  » . 

107.  «  Si  j'ai  trouvé  grâce  devant  vous,  j'au- 
rais bien  auguré,  car  Dieu  ma  béni  depuis  votre 
arrivée  »  (vers.  27).  Il  ne  semble  pas  y  avoir  de 
rapport  entre  ces  deux  phrases,  il  aurait  dû  dire, 
si  javais  trouvé  grâce  devant  vous,  j'aurais  bien 

16)  :  plenus  sensus  est,  etsi  non  habeat,  «  quia  ».  «  Est 
Dominus  in  ioco  hoc  »  :  ac  si  diceret,  est  hic  de» 
monstratio  Domini,  non  enim  Dominus  in  loco  est. 

iOL  Jacob  interrogans  quod  ait,  «  Nostis  Laban 
filium  Nachor  »  (Gen.  xxix,  5),  cura  essetfdius  Ba- 
thuel  ;  intelligendum  est  nobiliorem fuisse  Nachor,  et 
merito  dignitatis  ejus  factum  esse,  ut  de  ipso  inter- 
rogaret.  Filium  autem  dici  et  avi  et  proavi  et  ultra 
majoris  alicujus  eum  qui  ex  illo  propagatur,  usita- 
tissimre  locutionis  est.  Hinc  est  quod  et  Isaac  patrem 
filii  sui  appellavit  Abraham,  sicut  paulo  ante  com- 
memoravi. 

105.  «  Adhucest  dies  multa,  nondum  est  hora  con- 
gregandi  pecora»  (v.  7). 

106.  «  Et  dédit  illi  Ballam  ancillam  suam  ipsi 
uxorem  »  (Gen.  xxx,  4)  :  plénum  esset,  etsi  «  ipsi  » 
non  adderetur. 

407.  «  Si  inveni  gratiam  ante  te,  auguratus  essem, 
benedixit  enim  me  Deus  in  introitu  tuo  »  (v.  27)  :  non 
videtur  consequens,  quia  hic  dicendum  fuit,  Si  in- 
ven'issem  gratiam  ante  te,  auguratus  essem,  nunc 
autem  «  Si  inveni  »  :  ordo  est,  Si  inveni  gratiam 
ante  te,  permitte  me  augurari  :  ita  enim  dixit,  «  au- 
guratus essem  »,  tamquam  diceret,  o  si  auguratus 
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auguré  :  au  lieu  de  cela  il  dit  :  «  Si  j'ai  trouvé  » . 
L'ordre  est  :  Si  j'ai  trouvé  grâce  devant  vous, 
permettez-moi  d'augurer  :  il  dit  donc,  «  j'aurais 
auguré  »,  comme  s'il  disait  :  ô  si  j'avais  auguré, 
c'est-à-dire,  si  je  vous  avais  regardé  comme  un 
bon  ange  dans  ma  maison. 

108.  a  Et  ma  justice  m'exaucera,  demain  » 
(vers.  33)  ;  c'est-à-dire  me  fera  exaucer. 

109.  «  Et  Jacob  vit  la  face  de  Laban,  et  voilà 
qu'elle  n'était  pas  pour  lui,  comme  la  veille  et 
la  surveille  »  (Gen.  xxxi,  2)  ;  c'est  une  locution 
très-commune  à  la  sainte  Ecriture,  de  dire  la 
veille  et  la  surveille,  pour  précédemment. 

110.  «Et  j'ai  vu,  de  mes  yeux,  dans  mon  som- 
meil »  (vers.  10)  :  pendant  que  les  yeux  de  son 
corps  étaient  fermés. 

111.  «  Je  suis  le  Dieu  qui  vous  suis  apparu  au 
lieu  de  Dieu  »  ,  c'est  une  locution.  Faut-iLenten- 
dre  ici  Dieu  à  la  place  de  Dieu,  comme  on  en- 
tend «  le  Seigneur  du  Seigneur  fit  pleuvoir  », 
comme  on  dit  le  Fils  du  Père  ? 

111.  «  Or,  Jacob  répondant  dit  à  Laban  :  car 
j'ai  dit  :  n'allez  point m'enlever  vos  filles,  et  tout 
ce  qui  est  à  moi  »  (vers.  31). 

112.  «  Or  Laban  entra  et  il  fît  des  recherches 
dans  la  maison  de  Lia»  (vers.  33).  Il  faut  remar- 
quer comme  il  est  dit  la  maison  de  la  femme, 
lorsque  les  fuyards  furent  surpris  par  Laban. 

essem,  id  est,  ad  bonum  augurium  te  in  domo  mea 
haberem. 

108.  «  Et  exaudiet  me  justitia  mea  in  die  crastiro  » 
(v.  33)  :  id  est,  exaudiri  me  faciet. 

109.  «  Et  viclit  Jacob  faciem  Laban,  et  ecce  non 
erat  ad  eum  sicut  hesterna  et  nudiustertiana  die  » 
(Gen.  xxxi,  2);  familiarissima  in  Scripturis  locutio. 
hesterna  et  nudiustertiana  die,  pro  tempore  prrete- 
rito  posuit. 

■HO.  «  Et  vidi  oculis  meis  in  somno  »  (v.  10)  :  cnm 
clausi  sint  in  somno  oculi  corporis. 

111.  «  Ego  sum  Deus,  qui  apparuitibi  in  loco  Dei», 
locutio  est  :  an  Deus  in  loco  Dei  sic  accipicndum 
est,  quomodo  «  pluit  Dominus  a  Domino  »,  Filius  a 
Pâtre  ? 

112.  «  Respondens  autem  Jacob  dixit  ad  Laban, 
Dixi  enim  ne  forte  auferas  fdias  tuas  a  me,  et  omnia 
mea  »  (v.  31). 

113.  «  Intravit  autem  Laban  et  inscrutatus  est  in 
domo  Lise  »  (v.  33)  :  advertendum  est  quomodo  di- 
catur  domus  uxoris,  cum  in  itinere  comprehensi  sint 
a  Laban  :  nisi  forte  consuetudo  Scripturarum  dicit 
domum  pro  cubiculo  vel  tentorio,  quomodo  ctiam 
anciUarum  domos  dicit. 
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Peut-être  l'Ecriture  a-t-elle  l'habitude  de  met- 
tre maison,  pour  chambre  ou  tente,  de  même 
qu'elle  dit  aussi  les  maisons  des  esclaves. 

U  4.  «Jacob  dit  à  .Laban  :  parce  que  vous  avez 
fait  des  recherches  dans  tous  les  vases  de  ma 
maison  »  (vers.  37).  Il  ne  parle  plus  en  cet  en- 
droit que  d'une  seulemaison  dont  faisaient  par- 
tie celles  de  ses  femmes  et  de  ses  concubines  ; 
par  où  on  peutcomprendre  que  l'Ecriture  donne 
le  nom  de  maison,  aux  chambres  et  aux  tentes 
qu'on  appelle  aussi  pavillons. 

115.  «  Si  le  Dieu  de  mon  père  Abraham,  et  la 
crainte  d'Isaac  ne  m'eussent  assisté»  (vers.  52). 
Jacob  appelle  ici  son  aïeul,  son  père,  comme  son 
père  Isaac  l'avait  fait. 

116.  «  Or  Jacob  envoya  des  messagers  devant 
lui,  vers  Esaû,  son  frère,  dans  la  terre  deSéir,  au 
pays  d'Edom,  et  leur  donna  cet  ordre  en  disant  : 
Voici  ce  que  vous  direz  à  mon  seigneur  Esaiï  : 
Voici  ce  que  dit  votre  serviteur  Jacob,  j'ai  habité, 
jusqu'à  ce  jour,  avec  Laban  et  je  suis  resté  chez 
lui,  et  j'ai  acquis  des  bœufs,  des  ânes,  des  bre- 
bis, des  serviteurs  et  des  servantes,  et  j'ai  en- 
voyé l'annoncer  à  mon  seigneur  Esaû  »  (Gen., 
xxxii,  3).  Il  ne  dit  point  j'ai  envoyé  vous  l'annon- 
cer. 

117.  «  Si  Esaû  vous  questionne  en  vous  disant  : 
A  qui  appartenez-vous  ?  et  où  allez  vous  ?  et  à 
qui  sont  toutes  ces  choses  qui  marchent  devant 
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vous  ?  Vous  direz  à  votre  serviteur  Jacob  »  (vers. 

17)  .  Le  sens  serait  complet  quand  même  il  n'y 
aurait  point  «  et  » . 

118.  «  Il  a  envoyé  des  présents  à  mon  Sei- 
gneur Esaiï,  et  il  est  lui-même  après  nous  »  (vers. 

18)  .  La  tournure  ordinaire  demanderait  qu'il  y 
eût,  à  vous  mon  seigneur,  ou,  à  vous  son  sei- 
gneur. 

119.  «  Or  il  se  leva  la  même  nuit  et  il  prit  ses 
deux  femmes  et  ses  deux  servantes  »  (vers.  22). 
L'auteur  sacré  fait  ici  une  différence  entre  les 
épouses  et  les  servantes  qu'il  avait  précédem- 
ment appelées  aussi  du  nom  d'épouses  ;  car  il 
ne  les  a  point  épousées  alors  et  ce  n'est  point 
non  plus  alors  qu'il  les  a  reçues  de  son  beau- 
père. 

120.  Là  où  les  exemplaires  latins  portent  : 
«et mes  brebis  et  mes  vaches  sont  pleines  »  (Gen. 
xxxiii,  13),  et  les  grecs  :  «  sont  pleines  sur  moi  » . 
Pour  montrer  qu'elles  étaient  l'objet  de  ses  sol- 
licitudes et  de  ses  soins,  comme  nous  disons  or- 
dinairement que  nous  avons  quelque  chose  dans 
la  tête  lorsque  nous  nous  en  occupons  beaucoup. 

121.  «  Et  les  fils  de  Jacob  vinrent  des  champs 
et  lorsqu'ils  entendirent,  ces  hommes  furent  pé- 
nétrés de  douleur,  et  l'action  honteuse  qu'il  avait 
faite  contre  Israël,  leur  était  fort  triste,  attendu 
qu'il  avait  dormi  avec  une  fille  de  Jacob,  et  il  ne 
sera  pas  ainsi  »  (Gen.,  xxxiv,  7).  On  trouve 


Mi.  «  Jacob  dicit  ad  Laban,  quia  scrutatus  es  om- 
mavasa  domus  mese  »  (v.  37)  :  nunc  unam  domum 
dicit,  cujus  membra  erant  domus  uxorum  ejus  et 
concubinarum  ;  ut  intelligaturdomos  appellatas,  cum 
cssent  cubicula  aut  tentoria,  quos  etiam  papiliohés 
vocant. 

1!5.  «  Nisi  Deus  patris  mei  Abraham  et  timor 
Isaac  (a)  adfuisset  mihi  »  v.  42)  :  patrem  suum  ap 
pellat  avum  suum,  sicut  dixerat  Isaac  paterejus. 

116.  «  Misit  autem  Jacob  nuntios  ante  se  ad  Esaû 
fratrem  suum  in  terram  Seir  in  regionem  Edom,  et 
mandavit  illis  dicens,  Sic  dicetis  Domino  meo  Esau, 
Sic  dicit  puer  tuus  Jacob,  Cum  Laban  habitavi  etde- 
moratus  sum  usque  modo,  et  facti  sunt  mihi  boves 
et  asini  et  oves  et  pueri  et  puellse,  et  misi  nuntiare 
Domino  meo  Esau»  \G?n.  xxxn,  3)  :  non  dixit,  misi 
nuntiare  tibi. 

117.  «  Si  interrogaverit  te  Esaiï  dicens,  Cujus  es  ? 
et  quo  vadis  ?  et  cujus  hase  quac  antecedunt  te  ?  et  di~ 
ces,  Pueri  tui  Jacob  »  (v,  17)  :  plénum  esset  et  inte- 
grum,  etiam  si  et  non  haberet. 

(a)  In  MSS.  esset.  juxta  grsec.  tax.  tw  t/.oi. 


118.  «  Mimera  misit  Domino  meo  Esaiï,  et  ecce 
ipse  post  nos  »  (v.  18)  :  dicenclum  autem  fuerat  usitata 
locutione,  Domino  meo  tibi,  aut  Domino  suo  tibi. 

119.  «  Surrexit  autem  eademnocte,  et  accepit uxo- 
res  duas  et  duasancillas  »  (v.  22)  :  hic  distinguuntur 
ab  uxoribus,  quas  prius  uxores  Scriptura  dixerat. 
«  Et  accepit  duas  uxores  et  duas  ancillas  »  :  notan- 
dum  est  quemadmodum  dicatur  consuetudine  Scrip- 
turarum,  «  accepit  »  :  non  enim  tune  eas  duxit,  aut 
tune  a  socero  accepit. 

1 20.  Quod  habent  Latini  codices  «  Et  oves  et  bo- 
ves fetantur  »  :  Grrcci  habent,  «  fetantur  super  me  »  : 
quod  ea  significatione  dictum  est,  ut  intelligatur  su- 
per sollicitudinem  vel  curam  meam:quomodo  solemus 
loqui,  cum  dicimus,  super  caput  nostrum  esse  ali- 
quid,  cujus  maximam  curam  gerimus. 

121.  t  Et  filii  Jacob  venerunt  de  campo,  et  cum 
audissent,  compuncti  sunt  viri,  est  triste  erat  illis 
valde  quod  turpe  fecerat  in  Israël,  quod  dormisset 
cum  filia  Jacob,  et  non  sic  erit  »  (Gen.  xxxiv  7)  :  diffi- 
cile talis  locutio  repetitur  in  Scripturis,  non  inducta 
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lcment,  dans  les  Écritures  une  locution  sem- 
blable, où  l'écrivain  fait  parler  des  personnes, 
sans  les  avoir  introduites  dans  son  récit.  ïl  ne 
dit  pas  en  effet,  et  ils  dirent;  mais  omettant  ce 
mot,  il  cite  leurs  paroles.  En  effet,  quels  autres 
personnages  ont  pu  dire,  «  et  il  ne  sera  point 


ainsi»,  sinon  ceux  qui,  dans  leur  grave  indi- 
gnation, méditaient  une  vengeance? 

122.  Il  faut  remarquer  que  Emmor,  en  par- 
lant de  Dina,  à  Jacob  et  à  ses  fils  dit  :  «  votre 
fille  )>,  au  lieu  de  ta  fille,  leur  sœur. 

123.  «  En  cela  nous  serons  semblables  à  vous, 
et  nous  habiterons  en  vous  »  (vers.  15),  c'est- 
à-dire  parmi  vous. 

124.  a  Car  il  était  attaché  à  la  fille  de  Jacob  » 
(vers.  19),  c'est-à-dire  il  l'aimait. 

125.  a  Et  ils  tuèrent  son  fils  Sichem,  à  la 
pointe  de  Fépée  »  (vers  26),  c'est-à-dire  avec 
l'épée. 

126.  Voici  rénumération  de  tout  ce  que  les 
enfants  de  Jacob  emportèrent  de  la  ville  Sichi- 
mite  de  Salem  après  s'en  être  emparés  :  «  leurs 
brebis,  et  leurs  bœufs,  et  leurs  ânes,  tout 
ce  qui  était  dans  la  ville  et  tout  ce  qui  était  dans 
les  champs,  et  ils  réduisirent  leurs  corps  en  es- 
clavage, et  ils  détruisirent  tout  ce  qui  était  dans 
la  ville  et  tout  ce  qui  se  trouvait  dans  les  mai- 
sons »  (vers.  28).  Or,  dans  cette  nomenclature 
on  ne  comprend  pas  bien  ce  que  l'auteur  sacré 
a  voulu  dire  par  «  leurs  corps  »;  car  on  ne  peut 


pas  comprendre  qu'ils  aient  emporté  les  corps  de 
ceux  qu'ils  avaient  tués  ;  il  faut  donc  entendre 
par  là  les  objets  qu'on  possède  corporellement; 
en  sorte  que  ce  qui  suit,  «  et  leurs  meubles, 
etc.  »,  soit  l'exécution  de  ce  qu'on  appelle  en 
droit,  la  saisie  des  corps.  Il  est  vrai  que  les 
Grecs  appellent  très-communément  les  esclaves 
awaaTta  ;  mais  comme  dans  ce  passage  il  n'y  a 
point  awixaTia.  mais  GwuaTa,  ce  serait  une  témé- 
rité d'affirmer  qu'il  s'agit  ici  d'esclaves.  Pour 
tant  il  se  peut  que  ce  soit  en  effet  là  le  sens. 

127.  L'Écriture  ayant  cité  la  nation  d'Edom, 
c'est-à-dire  des  Iduméens,  et  ceux  qui  avaient 
régné  sur  elle,  ajoute  :  «  Tels  sont  les  noms  des 
princes  d'Esaii,  selon  leurs  places  dans  leurs 
contrées  et  dans  leurs  nations  »  (Gen.,  xxxvi, 
40),  en  parlant  des  nations  d'une  seule  nation, 
à  cause  des  générations  multipliées  des  familles, 
puisque  lui-même  est  appelé  Edom,  d'où  est 
venu  son  nom  à  la  nation  dont  il  a  été  la  souche 
et  le  père. 

128.  «  Mais  Ruben  ayant  appris  cela,  le  déli- 
vra de  leurs  mains,  et  dit,  ne  le  frappons  point 
dans  son  âme  »  (Gen.,  xxxvii,  21).  Il  ne  l'avait 
donc  point  délivré,  et  c'est  pourquoi  il  parla 
ainsi;  mais,  en  parlant  de  la  sorte,  il  le  délivra. 
Ainsi  l'auteur  sacré  commence  par  dire  «  il  le 
délivra  »,  puis  il  nous  apprend  en  quelques 
mots  comment  il  le  délivra. 

129.  ((  Ne  le  frappons  point  dans  son  âme  » 


persona  loquentium  scriptorem  verba  corum  interpo- 
suisse  :  non  enim  ait,  et  dixerunt  ;  sed  hoc  tacito 
verba  dixit  connu  :  nam  qui  alii  dicere  potuerunt, 
«;  et  non  sic  erit  »,  nisi  qui  graviter  indignât i  vindi- 
ctam  moliebantur. 

122.  Noiandum  quod  Emmor  loquens  de  Dina  ad 
.facob  et  filios  ejus  (v.  8),  filiam  dicit  vestram,  non 
dicit  filiam  tuam  sororem  istorum. 

1:3.  «  In  lue  similes  erimusvobis,  et  habitabimus 
in  vobis  »  (v.  15)  :  id  est,  inter  vos. 

124.  <*  Appositus  enim  erat  filiae  Jacob»  (v.  19)  : 
id  est,  amabat  eam. 

125.  «  Et  filium  ejns  Sichem  interfecerunt  in  ore 
gladii  »  (v.  26,  :  ac  si  diceret,  gladio. 

126.  Quœ  abstulerunt  filii  Jacob  de  civitate  Sichi- 
morum  Salem,  cum  eam  expugnassent,  sic  enume- 
rantur  :  «  Oves  eorum,  et  boves  eorum,  etasinos  eo- 
rum,  quîecumque  erant  in  civitate,  et  quœcumque 
erant  in  campô  tulerunt,  et  omnia  corpora  eorum 
captivaverunt, ,  et  diripuerunt  qiuecumque  erant  in 
civitate,  et  quajcumque  erant  in  domibus  »>  (v.  28). 
Inter  hfec    omnia  non   ^atis  intelligitur  quid  di- 


xit, «  et  corpora  eorum  »  :  neque  enim  suspicandum 
est,  quod  corpora  abstulerunt  peremptorum  ;  sed  re- 
nvoi intelligenda  sunt,  quae  corporaliter  possidentur  : 
ut  eorum  sit  exsecutio  quod  sequitur,  «  et  supellc- 
ctilem  »,  et  cetera,  sicut  injure  dicitur,  traditio  cor- 
porum  :  quamquam  Graeci  gmuA-'.'x  servos  appellant 
usitatissima  locutione,  sed  quia  non  ato^cena,  sed 
cwaata  hic  dictum  est,  non  est  temere  confirmait 
dum,  servos  significatos  :  fieri  tamen  potest,  ut  hoc 
mngis  sit. 

127.  Cum  gentem  Edom,  id  est  Idumreorum,  corn 
memoret  Scriptura.  et  qui  in  ea  regnassent,  postea 
dicit  «  Hsec  nomina  principum  Esaii,  secundum  loca 
eorum  in  regionibus  eorum,  et  in  gentibus  eorum  )> 
{Gen.  xxxvi,  40)  :  gentes  appellans  unius  gentis, 
propter  familiarum  multiplicatas  generationes,  cum 
etiam  ipse  Edom  vocaretur  ;  un  de  et  gens  quam  pro- 
pagavit  cognominata  e»t,  cujus  utique  pater  fuit. 

r28.  «  Cum  audisset  autem  Ruben,  liberavit  eum 
de  manibus  eorum,  et  dixit,  non  feriamus  eum  in 
animam  »  {Gen.  xxxvn,  2i).  Non  ergo  liberavit  eum, 
et  inde  hoc  dixit  ;  sed  hoc  dicendo  eum  liberavit. 
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(vers.  22).  Dans  cet  endroit  le  mot  âme  est  pris  133.  «  11  fut  l'annoncé  à  sa  bru  Thamar,  en  di- 

pour  la  vie  d'un  corps  animé,  c'est  la  cause  pour  sant  »  (Gen.,  xxxviii,  13),  l'auteur  sacré  aurait 

l'effet.  C'est  dans  le  même  sens  qu'il  peut  pa-  du  dire  :  ils  annoncèrent  en  disant, 

raître  qu'il  a  été  dit  au  diable,  au  sujet  de  Job,  134.  «  Et  ayant  déposé  de  sur  elle  les  vê- 

«  ne  touche  point  à  son  âme  »  (Job,  ir,  6),  c'est-  temcnts  de  son  veuvage))  (vers.  14),  le  sens 

à-dire,  ne  le  tue  point.  Car  pour  ce  qui  est  de  n'aurait  rien  perdu  à  la  suppression  de  ces 

ce  mot,  clans  le  sens  de  la  nature  même  de  mots,  «  de  sur  elle  >». 

L'âme,  on  le  voit  employé  parle  Seigneur  à  l'en-  135.  «  Et  il  se  mit  à  ne  la  plus  connaître  » 

droit  où  il  dit  :  «  Ne  craignez  pas  ceux  qui  ne  (vers.  26),  pour  il  ne  s'unit  plus  à  elle, 

tuent  que  le  corps  et  ne  peuvent  tuer  l'âme  »  136.  «  Et  Joseph  trouva  grâce  en  face  de  son 

(Mattk.,  x,  28).  Seigneur  «  (Gen.,  xxxix,  4).  Cette  locution  de 

130.  Ces  mots  de  Juda  :  «  Que  nos  mains  ne  l'Ecriture  n'est  inconnue  de  personne. 

soient  point  sur  lui  »  (Gen.,  xxxvii,  27),  ont  le  137.  «  Et  il  ne  connaissait  pas  rien  des  cho- 

même  sens  que  celles-ci  ne  portons  point  les  ses  qui  étaient  autour  de  lui  »  (vers.  6),  locu- 

mains  sur  lui.  tion  très-commune  en  grec,  mais  vicieuse  chez 

131.  «Parce  qu'il  est  notre  frère  et  notre  nous  ;  nous  disons  il  ne  savait  rien. 

chair»  (Ibid.),  ces  deux  membres  de  phrases  138.  a  Excepté  le  pain  qu'il  mangeait  » 

n'expriment  point  deux  choses  mais  une  seule  (Ibid.).  Le  pain  est  mis  ici  pour  tout  ce  qui  con> 

et  même  chose,  l'un  semble  expliquer  comment  cerne  la  nourriture.  C'est  en  ce  sens  que  nous 

il  est  leur  frère,  c'est  qu'il  est  de  leur  sang  puis-  le  voyons  employé  seul,  dans  l'oraison  clomini- 

quïls  sont  tous  nés  du  même  père.  cale,  pour  la  nourriture  de  chaque  jour. 

132.  «  Ils  tuèrent  un  chevreau  de  chèvres  »  139.  «  Et  l'épouse  de  son  maître  jeta  les  yeux 
(vers.  32).  Tournure  familière  à  l'Ecriture,  de  sur  Joseph  »  (vers.  7).  Locution  usitée  aussi 
même  que  nous  voyons  dans  un  psaume  «comme  quelquefois  chez  nous  pour  dire  elle  l'aima. 

les  agneaux  de  brebis  »  (Psahn.,  cxm,  4)  ,  140.  «  Et  elle  dit,  dormez  avec  moi  »  (Ibid). 

comme  s'il  pouvait  y  avoir  un  chevreau  qui  ne  Locution  très-communément  employée  pour  ayez 

fut  point  de  chèvres,  ou  des  agneaux  qui  ne  commerce  avec  moi. 

fussent  point  de  brebis.  141.  a  Et  le  gardien  delà  prison  donna  la 


Prius  ergo  dixit  «  liberavit  eum  »,  et  deindc  Irevi 
recapitulatione  quomodo  eum  liberaverit,  insinuât. 

i29.  «  Non  reiia mus  eum  in  animam  «  (v.  52)  : 
hoc  loco  nomine  animic  vitam  corporis  animati  signi- 
iicat,  per  efficientem  id  quodefiîcitur.  Secundum  hoc 
videri  potest  etiam  addiabolum  dictum  esse  de  Job  » 
(Job.  il,  6),  Animam  ejus  ne  tangas  :  id  est,  ne  occi- 
das  eum.  Nam  secundum  illam  signiiicationem  qua 
natura  anhme  commemoratur,  illud  a  Domino  dici- 
tur,  Nolite  timere  eos  qui  corpus  oecidunt,  animam 
autem  non  possunt  occidere  (Malth.  x,  2S). 

l?0.  Quod  Judas  dicit  «  Manus  autem  nostra  non 
siat  super  eum  »  (Gen.  xxxvti  27),  hoc  est  quod  dici  a 
nobis  sol  et,  Manus  ei  non  inferamus. 

131.  «  Quoniam  frater  noster  etcaro  nostra  est  » 
[Ibidem)  :  non  aliud,  sed  bis  lioc  idem  dbtum  est, 
tamquam  exponendo  quid  sit  frater  noster,  id  est 
caro  nostra,  quod  ex  eadem  carne  fucrant  pro- 
créât!. 

13?.  «OcciJerunt  hsedum  caprai  um  »  (v.  32)  :  s;c  so- 
let  loqui  Scriptura,  quemadmodum  in  Psalmo,  Sicut 
agni  ovium  »  (Psal.  cxm,  4)  ;  quasi  possit  esse  aut  hœ- 
dus  nisi  caprarum,  aut  agni  nisi  ovium. 


13J.  «  Et  nuntiatum  est  nurui  ejus  Thamar.  diceu- 
tes»  (Gen.  xxxvm,13);  dicendum  autem  fuit.  Nuntia- 
verunt  dicentes. 

-134.  «  Et  depositis  vestimentis  viduitatis  suaea  se  >-  1 
(v.  14):  quid  minus  esset,  si  non  adderetur,  a  se? 

135.  «  Etnon  apposuit  amplius  scire  eam  »  (v.  23), 
pro  eo  quod  est,  misceri  ci. 

156.  «  Et  invenit  loseph  gratiam  in  conspectu  do- 
mini  sui  »  (Gen.  xxxix,  4)  :  hœc  locutio  nulli  est  ignota 
in  Scripturis. 

137.  «  Etnesciebatquœ  circa  eum  erant  nibil  i'v.G)  : 
apud  Grœcos  nsitata  est  vulgo  locutio,  apud  nos  re- 
cta non  est,  sed  nesciebat  aliquid  dicimus. 

138.  «  Praeter  pancm  quem  ipseedebat»  (Ibidem)'. 
per  panem  utique  omnia  intelligi  voluit  ad  victum 
ejus  pertinentia  :  unde  pro  quotidiano  victu,  panis 
solus  positus  intelligitur  in  oratione  Dominica. 

139.  «  Et  misit  uxor  domini  ejus  oculos  suos  in 
Joseph»  (v.  7)  :  solet  et  apud  nos  vulgo  esse  usitata 
locutio,  pro  eo  quod  est,  amaviteum. 

140.  «  Et  ait, Dormi  mecum  »  (Ibidem)  :  et  isla  usi- 
tata est  locutio,  pro  eo  quod  est,  Concumbe  mecum. 

141 .  «  Et  dédit  carceris  custos  carcercin  per  manum 
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prison  entre  les  mains  de  Joseph  »  (vers.  22), 
entre  les  mains  de  Joseph  a  le  même  sens  qu'en 
son  pouvoir. 

142.  «  Et  ils  dirent:  nous  avons  vu  un  songe, 
et  il  n'y  a  personne  pour  nous  l'expliquer  » 
(Gen.,XL,  8).  Quoique  chacun  d'eux  ait  eu  son 
songe,  ils  ne  dirent  pas,  nous  avons  vu  des  son- 
ges, mais  «  nous  avons  vu  un  songe  » . 

143.  et  Les  trois  fonds  sont  trois  jours  » 
(vers.  12).  11  ne  dit  pas  :  signifient  trois  jours. 
Cette  locution  est  à  noter,  elle  consiste  à  don- 
ner au  signe  le  nom  de  la  chose  signifiée.  C'est 
ainsi  que  l'Apôtre  dit  :  «  Or  la  pierre  était  le 
Christ  »  (I  Cor.,  x,  4),  non,  la  pierre  signifiait 
le  Christ, 

141.  «  Et  vous  donnerez  la  coupe  à  Pharaon, 
dans  sa  main  »  (Gen.,  xl,  13).  Le  sens  aurait 
été  complet  même  sans  les  mots  «  dans  sa 
main  ». 

145.  «  Et  Pharaon  vous  coupera  votre  tête  » 
(vers.  19)  :  le  sens  eût  été  parfait  sans  le  mot 

((  VOUS  )) . 

446.  «  Et  les  oiseaux  du  ciel  vous  mangeront 
vos  chairs  a  (Ibidem),  même  locution  que  plus 
haut. 

147.  «  Et  il  arriva  après  deux  années  de 
jours  »  (Gen.,  xli,  1).  Qu'aurait-il  manqué 
pour  le  sens,  si  l'auteur  avait  supprimé  «  de 
jours  »  ? 

(1)  Saint  Augustin  exprime  ici  la  même  idée  sous  trois  formes  g 
d'une  autre  manière  que  le  texte  même  de  l'Écriture  traduit  plus 


DES  LOCUTIONS. 

148.  a  Or,  Pharaon  se  leva,  et  c'était  un 
songe  »  (vers.  4).  L'Écriture  aime  à  parler 
ainsi  des  songes  :  «  à  son  réveil  » ,  comme  si  la 
vérité  de  l'état  de  veille  étant  rendue  à  l'hom- 
me, il  reconnût  un  songe,  là  où,  quand  il  se  pro- 
duisait, il  avait  vu  comme  quelque  chose  de 
réel. 

149.  «Je  me  rappelle  aujourd'hui  mon  pé- 
ché. Pharaon  fut  irrité  contre  ses  serviteurs  et 
nous  a  mis  en  prison  »  (vers.  9)  ;  il  lui  parlait 
comme  s'il  s'était  agi  d'un  autre. 

150.  «  Et  tous  deux,  lui  et  moi,  avons  vu  un 
songe  une  nuit  »  (vers.  11).  Il  eut  suffi  de 
dire  ,  «  tous  deux  »  ;  puis  il  dit  encore  «  nous 
avons  vu  un  songe  »,  non  des  songes,  comme 
s'ils  n'avaient  l'un  et  l'autre  vu  que  le  même 
songe. 

151.  «  Or,  il  advint  qu'il  nous  arriva  selon 
qu'il  nous  avait  dit  »  (vers.  13)  :  «  or,  il  advint  », 
est  une  locution  ordinaire  à  l'Écriture  ;  il  eût 
suffi  de  dire  :  «  il  nous  arriva  selon  qu'il  nous 
avait  prédit  » . 

152.  «  Telles  que  je  n'en  ai  jamais  vu  de  plus 
laides  dans  la  terre  d'Egypte  »  (vers  19).  On 
aurait  pu  selon  le  génie  de  notre  langue  expri- 
mer la  même  pensée  d'une  manière  plus  con- 
forme à  la  grammaire  (I). 

153.  «  Dieu  montre  à  Pharaon  les  grandes 
choses  qu'il  fait  »  (vers.  25).  En  cette  circons- 

rammaticales  différentes  qu'il  est  impossible  de  rendre  en  français 
haut. 


Joseph»  (v.  22):  pro  eu  quod  est,  in  manus  Joseph, 
per  quod  signifient  in  potestate. 

142.  «  Et  dixerunt,  Somnium  vidimus,  et  non  est 
qui  interpretetur  illud  »  (Gen.  xl,  8)  :  eu  m  somnium 
suum  unusquisque  vidisset,  non  dixerunt  Somnia 
vidimus,  sed  «  Somnium  vidimus  ». 

143.  «  Très  fundi,  très  dies  sunt  »  (v.  12)  :  non  di- 
xit,  très  dies  significant.  Et  multum  hocc  locntio  no- 
tanda  est,  ubi  aliqua  significantia,  earum  rerum  quas 
significant,  nomine  appellantur  :  inde  est  quod  ait 
Apostolus,  Petra  autem  erat  Christus  (/  Cor.  x,  4), 
non  ait,  Petra  significabat  Christum. 

144.  «  Et  dabis  calicem  Pharaoniin  manum  ejus» 
[Gen.  xl,  13;  :  cum  plénum  esset,  etiamsi  non  adde- 
retur  «  in  manum  ejus  ». 

-U5.  «  Et  auferet  Pharao  caput  tuum  abs  te  »  (v. 
19):  plénum  esset,  etiam  si  non  haberet,  abs  te. 

lit)  «  Et  manducabunt  aves  cœli  carnes  tuas  abs 
te  »  (Ibidem)  :  similis  superiori  locutioni. 

147.  «  Et  factum  estpost  biennium  dierum»(Ge>i. 
xli,  1)  :  quid  minus  esset  si  non  haberet  «  dierum  »  ? 


148.  «  Surrexit  autem  Pharao,  et  erat  somnium  » 
(v.  7)  :  amant  Scripturœ  sic  loqui  de  somniis,  cum 
fueiit  evigilatum,  tamquam  reddita  homini  veritate 
vigilantium,  tune  illud  apparcat  somnium,  quod  cum 
videretur,  quasi  veritas  fuit. 

•{49.  «  Peccatum  meum  recordor  liodie.  Pharao 
iratus  fuit  pueris  suis,  et  posuit  nos  in  carcere  » 
(v.  9):  illi  loquebatur  tamquam  de  altero. 

•150.  «  Et  vidimus  somnium  ambo  nocte  una,  ego 
et  ille»  (v.  Il)  :  quasi  non  sufficeret,  quod  «  ambo  », 
dixerat.  Deinde  et  hic  «  vidimus  somnium»  dicit; 
non,  vidimus  somnia  :  tamquam  unum  ambo  vidis- 
sent. 

151.  «  Factum  est  autem  sicut  comparavit  nobis, 
ita  et  contigit:  Factum  est  autem»  (v.  13),  sicsolet 
Scriptura  ponere  :  nam  plénum  esset  ,  «  sicut  enim 
comparavit  nobis,  ita  et  contigit. 

152.  «Quales  numquam  vidi  taies  in  tota  terra 
Egypti  turpiores  »  (v.  19)  :  dici  autem  posset  more 
nostro,  quibus  numquam  vidi  turpiores,  aut  quales 
numquam  vidi,  aut  numquitin  vidi  taies.  «  Exsurgens 
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tance  quoique  s'adressant  à  Pharaon  lui-même,  avait  dit  :  moi,  je  suis  le  roi,  et  vous,  vous  êtes 

Joseph  lui  parle  à  la  troisième  personne.  le  prince  ou  le  préfet  de  l'Egypte  ;  car  le  mot 

154.  «  Et  la  faim  dévorera  la  terre  »  (vers.  Pharaon  n'est  point  le  nom  de  l'homme  mais  de 
30),  pour  les  hommes  qui  sont  sur  la  terre.  la  dignité  royale. 

155.  «  Maintenant  donc  voyez  quelque  hom-  159.  Jacob  voyant  donc  qu'on  vendait  du  blé 
me  prudent  et  intelligent  et  établissez-le  sur  la  en  Egypte,  dit  à  ses  fils  :  pourquoi  êtes-vous 
terre  d'Egypte,  et  que  Pharaon  fasse  et  établisse  paresseux  ?  Yoilà  que  j'entends  dire  qu'on 
des  princes  des  différents  lieux  sur  la  terre  »  :  vend  du  blé  en  Egypte  »  Gen.,  xlii,  1).  Remar- 
(vers.  33)  :  Joseph  s'exprime  ici  comme  si  celui  quez  que  ce  que  Jacob  dit  qu'il  a  entendu  dire, 
à  qui  il  dit  «  prenez  un  homme  prudent  »,  n'é-  l'Écriture  dit  qu'il  Fa  vu. 

tait  pas  le  même  que  celui  de  qui  il  dit  «  que  160.  «  Achetez-nous  quelques  provisions  afin 

Pharaon  fasse  » .  nous  puissions  vivre  et  que  nous  ne  mour- 

156.  «  Que  le  blé  soit  rassemblé  sous  la  main  rions  point  »  (vers.  2)  :  il  eût  suffi  de  dire  l'un 
de  Pharaon  »  (vers.  25)  :  c'est-à-dire,  son  pou-  ou  l'autre,  ou  «que  nous  pussions  vivre  »,  ou 
yQ[Vm  ((  que  nous  ne  mourrions  pas. 

157.  «  Cependant  je  vous  précéderai  quant  461.  «  Nous  sommes  des  hommes  pacifiques, 
au  trône  »  (vers.  40).  Telle  est  la  leçon  des  vos  serviteurs  ne  sont  point  des  espions  » 
versions  grecques  pour  les  paroles  que  Pharaon  (vers.  11).  Us  disent  :  «  Vos  serviteurs  ne  sont 
adressa  à  Joseph.  Le  génie  de  notre  langue  de-  point  des  espions  »,. comme  s'ils  parlaient  d'au- 
manderait  une  autre  tournure,  d'ailleurs  le  très  que  d'eux,  tandis  qu'ils  auraient  pu  se  con- 
grec  préfère  aussi  exprimer  la  même  pensée  tenter  de  dire  «  nous  ne  sommes  point  »  :  c'est 
ainsi  :  je  ne  serai  au-dessus  de  vous  que  par  le  par  respect  pour  Joseph  qu'ils  parlent  ainsi, 
trône,  c'est-à-dire  que  par  un  siège  d'hon-  162.  «  Nous,  vos  serviteurs,  nous  sommes 
rieur,  ou  par  le  titre  de  roi,  c'est  d'ailleurs  ce  douze  frères  dans  la  terre  de  Pharaon  »  (vers, 
que  Pharaon  dit  plus  loin  à  Joseph.  13).  Cependant  un  peu  plus  loin  ils  disent  qu'un 

158.  «  C'est  moi  qui  suis  Pharaon,  et,  sans  d'eux  manque,  c'était  Joseph  lui-même,  qu'ils 
vous,  personne  ne  lèvera  sa  main  sur  toute  la  pensaient  ne  plus  être  en  vie  mais  qu'ils  croyaient 
terre  de  l'Egypte  »  (vers.  44).  C'est  comme  s'il  mort.  C'est  ia  même  locution  que  celle-ci  : 


autem  dormivi  »  :  «  exsurgens  »  ait,  pro  expergis- 
cens. 

453.  «  Quanta  Deus  facit,  ostenditPharaoni  »  (v.  25) 
cum  illi  loqueretur,  tamquam  de  altero  dicit. 

f Sî.  «  Et  consumet  famés  terrain  »  (v.  30)  :  pro, 
hommes  qui  sunt  in  terra. 

455.  «  Nunc  ergo  vide  hominem  prudentem  et  in- 
telligentem,  et  constitue  eum  super  terrain  Egypti, 
et  faciat  Pharao  et  constituât  locorum  principes  su- 
per terram  »  (v.  '3  :  quasi  alius  sit  cui  dixit,  Provi 
de  hominem  prudentem,  et  alius  de  quo  dixit,  «  con- 
stituât Pharao  » . 

456.  «  Et  congregetur  triticum  sub  manu  Plia- 
raonis  »  (v.  35)  :  id  est,  sub  potestate. 

157.  ce  Tamen  thronum  praecedam  tui  ego  »  (v.  40)  : 
sic  se  habent  verba  in  Graeco,  quae  dixit  Pharao  ad 
Joseph  :  sed  praecedam  tui,  usitata  est  apud  Gra^cos  lo- 
cutio,  apud  nos  autem  dicitur  praecedam  te  :  illud  vero 
praecedam  te  thronum,  nec  apud  Graecos  usitata  per- 
hibetur,  sed  praecedam  te  throno,  id  est  honore  sedis 
quod  intelligitur  praecedam  te  regno,  hoc  enim  illi 
et  postea  dicit. 

458.  «  Ego  Pharao,  sine  te  nemo  extollet  manum 
uarn  super  omnem  terram  Egypti»  >v.  44)  :  tam- 


quam diceret,  ego  sum  rex,  tu  autem  princeps  vel 
praepositus  Egypti.  Pharao  quippe  non  hominis  no- 
men  est,  sed  regiae  potestatis. 

159.  «  Videns  autem  Jacob  quia  est  venditio  in 
Egypto,  dixit  filiis  suis,  quare  segnes  estis?  Ecce  au- 
divi  quod  est  venditio  in  Egypto  »  (Gen.  xlii,  1)  :  no- 
tandum  quia  id  quod  audisse  se  dicit,  vidisse  eum 
Scriptura  dixerat. 

460.  «  Emite  nobis  pusillas  escas,  ut  vivamus,  et 
non  moriamur  »  (v.  2,  :  unum  hornm  sufficeret,  aut 
«  vivamus  »,  aut  «  non  moriamur  ». 

161.  «Pacati  sumus,  non  sunt  pueritui  explorato- 
res  »  (v.  Il)  :  quasi  dealiis  dixerint  «  non  sunt  pueri 
tui  exploratores  »,  cum  possent  dicere,  non  sumus  : 
honoriticentiae  autem  more  maxime  ita  loqueban- 
tur. 

462.  «  Duodecim  sumus  pueri  tui  fratres  in  terra 
Chanaan  »  (v.  S  3)  :  cum  posterius  dicant,  quod  unus 
eorum  non  si',  ipsum  scilicet  Joseph  non  esse  exi- 
stimantes,  id  est  periisse.  Hac  locutione  dictum  est 
etiam  illud,  «  lli  filh  Jacob  quifacti  sunt  ei  in  Meso- 
potamia  »  (Gen.  xxx,  26);  cum  ibi  non  fuerit  natus 
Benjamin.  Quod  autem  dixerunt  «  sumus  in  terra 
Ôhanaan  »,  cum  eo  tempore  quo  loquebantur,  in 
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o  ce  sont  là  les  fils  de  Jacob  qui  lui  sont 
nés  en  Mésopotamie  »  [Gen.,  xxxv,  28),  bien 
que  Benjamin  n'y  fût  point  né.  S'ils  disent  : 
«Nous  sommes  dans  la  terre  de  Chanaan», 
quo  qu'ils  fussent  en  Egypte  au  moment  où  s'il 
s'exprimaient  ainsi,  c'est  parce  que  «  nous  som- 
mes »,  a  le  môme  sens  que  nous  habitons.  Ils 
dévoient  y  retourner  promptement  et  il  y  de- 
meuraient. 

163.  »  C'est  ce  que  je  vous  ai  dit,  en  vous 
disant  que  vous  êtes  des  espions  »  (Gen.,  xlit, 
14)  :  il  n'eût  rien  manqué  à  la  phrase  si  l'histo- 
rien sacré  avait  supprimé  ces  mots,  «  en  vous 
disant  » . 

164.  «  Pour  vous,  allez,  emmenez  le  blé  que 
vous  avez  acheté  (vers.  19).  Emmenez  »  pour 
emportez  ;  mais  comme  on  emmène  les  bêtes 
de  somme  sur  lesquelles  on  emporte  les  choses, 
l'écrivain  sacré  dit  :  emmenez. 

165.  «  Ne  vous  ai-je  point  dit,  en  disant,  ne 
faites  point  de  mal  à  l'enfant,  et  vous  ne  m'avez 
pas  exaucé  »  (vers.  22)  ?  Il  faut  remarquer  ici 
que  le  mot  exaucer  ne  s'applique  pas  seulement 
à  Dieu. 

166.  «  Mais  eux  ne  savaient  point  que  Joseph 
les  entendait  (vers.  23);  les  entendait»,  poul- 
ies comprenait,  car  on  entend  par  les  oreilles 
une  langue  même  qu'on  ne  comprend  pas.  On 
retrouve  la  même  locution  lorsqu'ils  racontent 
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à  leur  père,  ce  qui  leur  était  arrivé  en  Egypte 
et  ce  qu'ils  avaient  dit  à  Joseph. 

167.  «  Nous  douze  frères,  fils  de  notre  père, 
un  n'est  plus,  et  le  plus  jeune  aujourd'hui  avec 
notre  père  dans  la  terre  de  Chanaan  »  (vers.  32  . 
Il  y  a  plusieurs  locutions  dans  ce  peu  de  paroles, 
j'ai  déjà  fait  ressortir  celle-ci  :  «  nous  sommes 
douze  »,  bien  qu'ils  disent  en  même  temps  «  un 
n'est  plus  »  :et,  a  nous  sommes  fils  de  notre  père  » , 
comme  s'ils  pouvaient  n'être  point  fils  de  leur 
père.  «  Et  le  plus  jeune  aujourd'hui  avec  notre 
père,  dans  la  terre  de  Chanaan  » ,  ils  ne  disent 
point,  est  ou  se  trouve.  11  faut  encore  remar- 
quer une  chose  qui  semble  très-importante,  à 
cause  du  récit  des  Evangélistes,  comment  sont 
citées  les  paroles  que  l'historien  sacré  rapporte 
comme  ayant  été  dites,  ce  n'est  point  telles 
qu'elles  ont  été  prononcées,  toutefois  la  pensée 
ne  perd  rien  de  la  vérité,  en  n'étant  point  ren- 
due dans  les  mêmes  termes.  Ainsi  le  mot  qu'ils 
disent  leur  avoir  été  adressé  par  Joseph  «  et 
faites  le  commerce  dans  la  terre  »,  ne  se  trouve 
nulle  part  prononcé  par  lui.  Cependant  ils  l'ont 
dit,  sans  faire  de  mensonge,  parce  qu'ils  avaient 
reconnu  par  les  paroles  qu'il  leur  avait  adres- 
sées que  telle  était  sa  volonté.  Les  paroles  ne 
sont  nécessaires  que  pour  exprimer  et,  autant 
qu'il  est  possible  pour  faire  connaître  notre 
volonté,  à  ceux  qui  nous  entendent. 


Egypto  essent  «  sumus  »  dictum  est,  pro  habitamus  : 
inde  enim  vénérant  illico  redituri,  ibi  commorantes  : 

163.  «  Hoc  est  quod  dixi  vobis,  dicens  quod  explo- 
ratores  estis  »  (Gen.  xliï,  14)  :  quicl  deesset,  etiam 
si  non  adderet  »  dicens  »  ? 

164.  «  Ipsi  vero  ite  et  ducite  emptionem  tritici  ve- 
stri  :  ducite  »  (v.  19),  pro  eo  quod  est  ferte;  quia  enim 
ducuntur  jumenta  in  quibus  fertur,  etiam  hoc  duci 
dictum  est. 

^5.  «  Nonne  loçutus  sum  vobis,  dicens.  Ne  no- 
ccatis  puero,  et  non  exaudistis  me  »  (v  22)  ?  Notan- 
dum  exauditionem  non  eam  solam  dici,  qua  exaudit 
Dons. 

166.  «  Ipsi  autem  ignorabant,  quia  audit  Joseph  : 
audit»  (v.  23),  pro  intelligit  ;  oam  voces  audit  utique 
aure  etiam  qui  non  intelligit  linguam.  Repetitur  illa 
locutio  quando  narrant  patri  suo  quicl  eis  accident 
in  Egypto,  et  quid  dixorint  ad  Joseph. 

167.  «  Duodecim  sumus  fratres  iilii  patris  nostri, 
unus  non  est,  pusillus  autem  cuîiï  pâtre  nostro  hodie 
in  lerra  Chanaan  »  (v.  32).  Multa  in  his  paucis  ver- 


bis  gênera  locutionum  sunt,  et  illudquod  paulo  ante 
memoravi  «  duodecim  sumus  »,  eu  m  ipsi  dicant 
«  unus  non  est  »  :  et  «  filii  sumus  patris  nostri  », 
quasi  possent  esse  filii  non  patris  sui.  «  Pusillus  au- 
tem cum  pâtre  nostro  hodie  in  terra  Chanaan  »,  nec 
dixerunt,  est,  aut  aliquid  hujusmodi.  Deinde  notan- 
dum  est,  quod  maxime  necessarium  videtur  proptel 
Evangelistarum  narrationes,  quomodo  cum  ea  qua3 
dicta  sunt,  dicta  esse  narrantur,  non  omnino  eodem 
modo  repetuntur  cum  tamen  in  diversitate  verborum 
nihil  sententiaî  depereat  veritatis.  Nam  quod  dixerunt 
dictum  sibi  esse  a  Joseph  «  et  in  terra  mercamini  » 
non  invenitur  ab  illo  dictum.  Sine  mendacio  autem 
dixerunt,  quod  ex  verbis  qu:e  dixerat,  in  ejus  volun- 
tate  cognoverant  :  neque  enim  verba  sunt  necessaria 
nisi  ad  expromendam,  et  in  audientium  notitiani 
perferendam,  quantum  possumus,  voluntatem. 

168  «  Et  crat  uniuscujtibfjue  alligatura  argenti  in 
sacco  eorum  »  (v.  35)  :  non  dixit,  iu  sacco  ejus,  aut 
in  saccis  eorum,  sed  quasi  unus  saccus  omnium  es- 
set. 


LIVRE  I 

168.  a  Et  l'argent  de  chacun  d'eux  se  trou- 
vait lié  dans  leur  sac  »  (vers.  35).  L'historien 
sacré  ne  dit  point,  dans  le  sac  de  tel  ou  tel,  ou 
dans  leurs  sacs,  mais  dans  leur  sac,  comme  s'il 
n'y  avait  eu  qu'un  sac  pour  eux  tous. 

169.  «  Tout  cela  est  fait  sur  moi  »  (vers.  36)  : 
c'est-à-dire  m'accable  de  misère. 

170.  «  Or  Juda  leur  dit,  en  disant  »  [Gènes., 
xliii,  3)  :  le  sens  serait  complet,  quand  même  il 
n'y  aurait  point  «  en  disant  ». 

171.  a  L'homme  nous  a  interrogés,  nous  in- 
terrogeant n  (Ibid.).  Cette  locution  est  très-fré- 
quente dans  les  Écritures  :  «  l'homme  nous  a 
interrogés,  nous  interrogeant  »,  ou  nous  a  in- 
terrogés en  nous  interrogeant,  et  autres  tour- 
nures semblables. 

172.  «  Car  ces  hommes  mangeront  des  pains 
avec  moi  à  midi  »  (vers.  16).  Ne  mangeront-ils 
que  des  pains?  il  ne  parle  que  du  principal, 
pour  le  reste,  la  locution  est  complexe,  c  Car 
ces  hommes  mangeront  des  pains,  avec  moi, 
à  midi  »  ;  s'il  dit  «  à  midi  »,  c'est  pour  indiquer 
le  déjeûner  qui  se  fait  au  milieu  du  jour,  c'est- 
à-dire  à  midi. 

173.  «  Recevez-nous  pour  vos  serviteurs  et 
nos  ânes  »  (vers.  18).  Le  mot  serviteurs  n'est 
point  sous-entendu  ;  car  ce  que  nous  rendons  par 
serviteurs,  les  grecs  l'appellent  mlon;.  expression 
qui  ne  peut  aucunement  convenir  à  des  ânes. 
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C'est  donc  comme  s'il  y  avait  devant  «  nos 
ânes  »  le  mot  recevez,  sous-entendu. 

174.  «  Nous  avons  ouvert  nos  sacs,  et  cet  ar- 
gent dans  son  sac  à  chacun  »  (vers.  21).  L'au- 
teur sacré  ne  met  ni  se  trouva,  ni  est,  ni  apparut, 
ni  était,  ni  aucune  expression  semblable. 

175.  a  Propice  à  vous,  ne  craignez  pas  » 
(vers.  23)  ;  dans  cette  manière  de  parler,  «  pro- 
pice à  vous,  »  il  y  a  deux  mots  de  sous-entendus, 
Dieu  et  soit  ;  car  le  sens  complet  est  :  que  Dieu 
vous  soit  propice.  Cette  locution  est  très-fré- 
quente en  grec. 

176.  a  Notre  père,  votre  serviteur,  est  eu 
bonne  santé,  il  vit  encore  »  (vers.  28).  Ou  voit 
là  d'une  manière  très-évidente,  que  le  mot  en- 
fant, puer,  s'emploie  pour  serviteur,  puisqu'il 
ne  peut  être  employé  au  propre,  en  parlant  du 
vieux  Jacob. 

177.  «  Car  les  Egyptiens  ne  pouvaient  man- 
ger des  pains  avec  les  Hébreux  ;  attendu  que 
ceux-ci  étaient  en  abomination  aux  Egyptiens  » 
(vers.  32).  Cette  locution  est  fréquemment 
employée  pour  désigner,  sous  le  nom  de  pains*, 
tous  les  autres  aliments. 

178.  «  Or  la  part  de  Benjamin  fut  magnifique 
en  comparaison  des  parts  de  tous,  au  quintupla 
d'eux  »  (vers.  34).  L'auteur  ayant  dit  «  de 
tous  »  pouvait  omettre,  c  d'eux  » . 

171).   g  Or  les  trouvant  il  dit  selon  ces  ter» 


-169.  «  Super  me  facta  sunt  omnia  hiec  »  (v.  36)  : 
id  est,  me  miseria  onerant. 

170.  «  Ait  autem  il  1  i  Judas,  dicens  »  (Gen.  xltit 
3).  Potuit  plénum  esse,  et  si  non  haberet  «  dicens». 

171.  «  InteiTOgans  interrogavit  nos  homo  »  (Ibi- 
dem) :  assidua  est  talis  loc  itio  in  Scripturis  «  inter- 
rogans  interrogavit  nos  homo  »,  aut  interrogando 
interrogavit,  et  si  qua  similia. 

172.  «  Mecum  enim  manducabunt  hommes  panes 
mendie  »  (v.  16):  numquid  panes  tantum  ?  sed  ab  eo 
quod  excellit  et  cetera  est  complexa  locutio.  «  Me- 
cum enim  manducabunt  homines  panes  meridie  »  : 
quod  dicit  «meridie  »,  prandium  significat  quod  lit 
medio  die,  hoc  est  enim  mendies. 

173.  «.  Ut  accipias  nos  in  servos  et  asinos  nostros  » 
(v.  18)  :  non  utique  subauditur,  servos  :  narn  quod 
Lathri  codices  «  servos  »  habent,  in  Graecis  7caïocc; 
legitur,  quod  nullo  modo  asini  possunt  esse.  Ergo 
«  as'mos  nostros  »  tantummodo  accipias,  subauditur. 

174.  «  Aperuimus  saccos  nostros,  et  hoc  argentum 
uniuscujusque  in  sacco  suo  «  (v.  21):  non  addi- 
dit,  invention  est,  aut  apparuit,  aut  erat.  aut  aliquid 
hujusmodi. 

Tom.  VII. 


-175.  «  Propitius  vobis,  nolite  timere  »  (v.  23)  :  in 
his  verbis  quibus  dictum  est,  «  Propitius  vobis  »,  duo 
verba  sunt  quœ  subaudiuntur,  et  s'.t,  et  Deus.  Plé- 
num est  enim,  Propitius  sit  vobis  Deus,  quod  om« 
nino  in  Grœco  usitatissimum  est. 

176.  «  Salvus  est  puer  tuus  pater  noster,  adhuc  vi- 
vit  »  (v.  28.  :  hic  expressius  ostenuitur  pueri  nomine 
servum  solere  signilicari  :  non  enim  in  i!lo  sene  pos- 
set  hoc  esse  nomen  œtatis. 

-177.  «  Non  enim  poterant^Egyptii  manducare  cum 
Hebraas  panes  :  abominatio  est  enim  JSgyptiis  » 
(v.  M).  111a  locutio  fréquentât ui';  ut  in  panibus  omnes 
esca;  intelligautur. 

178  «  Magnifieata  facta  est  autem  pars  Benjamin 
prae  partibus  omnium  quintupliciter  ad  illorum  \> 
\y.  34;  :  jam  quia  dictum  erat  «  prae  partibus  om- 
nium »,  potuit  non  diei  «  ad  iliorum  ». 

179.  «  Inveniens  autem  eos,  dixit  secundum  verba 
hsec  »  [Gen.  xLav,  6)  :  potuit  dieere,  dixit  eis  verba 
haec.  An  forte  non  locution is  genus  est,  sed  interest 
etiam  senteutiai  ?*  AHud  enim  est  ipsa  verba  diccre. 
aliud  secundum  ipsa,  ut  qù&'cuinquè  alla  dicta  lu- 
crînt  eadem  sententia  teiieatur,  qiueillis  verbis  poni- 
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mes  »  (Gen.,  xliv,  6).  L'auteur  aurait  pu  dire  : 
il  leur  dit  ces  mots.  Ou  bien  ne  serait-ce  point 
une  espèce  de  locution,  et  ce  tour  de  phrase 
aurait-il  rapport  à  la  pensée  ?  Car  autre 
chose  est  de  dire  les  paroles  mêmes,  autre 
chose  de  dire  selon  les  paroles  mêmes,  en  sorte 
que  quelles  que  soient  les  expressions,  la  pensée 
rendue  par  elles,  demeure  la  même;  car  c'est  ce 
que  veulent  dire  ces  mots,  selon  ces  termes, 
quand  même  ce  ne  seraient  point  les  mêmes 
termes.  Mais  comme  il  est  dit  ensuite  :  «  pour- 
quoi le  Seigneur  parle-t-il  selon  ces  paroles  » , 
tandis  que  ceux  qui  parlent  ainsi,  auraient  du 
dire,  selon  l'usage,  pourquoi  le  Seigneur  dit-il 
ces  paroles,  il  est  sûr  qu'il  faut  voir  dans  la 
tournure  relevée  plus  haut,  un  genre  de  locution. 

180.  a  Loin  de  vos  enfants  de  faire  selon  cette 
parole  »  (Ibid.J.  Ils  auraient  pu  dire  :  loin  de 
nous.  Mais  l'autre  locution  est  plus  commune 
aux  Écritures  ;  c'est  par  respect  qu'elles  font 
parler  à  la  troisième  personne.  «Enfants  »,  est 
mis  ici  pour  serviteurs. 

181.  a  Et  nous  serons  les  serviteurs  à  Notre- 
Seigneur  »  (vers.  9).  Là  encore  les  Grecs  lisent 
Traîoeç,  c'est-à-dire,  enfants,  expression  si  ordi- 
naire dans  l'Ecriture,  pour  dire  serviteurs,  qu'il 
serait  bien  difficile  de  trouver,  dans  ses  pages, 
les  serviteurs  indiqués  par  un  autre  nom. 

182.  «  Mais  comment  monterai-je  vers  mon 
père,  puisque  l'enfant  n'est  plus  avec  nous, 

prehensa  est  :  hoc  est  secundum  ipsa,  etiam  si  non 
ipsa.  Sed  quia  sequiturillis  respondentibus,  «  Utquid 
loquitur  Dominus  secundum  verba  hsec  »  (v.  7),  qui 
utique  dicere  debuerunt  usitato  more,  Ut  quid  lo- 
quitur Dominus  verba  hœe,  constat  esse  locutionis 
genus. 

180.  «  Absit  a  pueris  tuis  facere  secundum  verbum 
hoc  »  {Ibidem)  :  potuerunt  dicere,  Absit  a  nobis;  sed 
illa  honorificentia  est  usitata  in  Scripturis  sic  dicere, 
tamquam  de  aliis  :  «  pueris  »  autem,  pro  servis  di- 
ctum  est. 

481.  «  Et  nos  autem  erimus  servi  Domino  nostro  » 
(v.  9).  Etiam  hic  Tratoîç  Graeci  habent,  hoc  est  «  pu- 
eri  »,  quod  tain  assidue  Scriptura  pro  servis  ponit, 
ut  difficile  inveniatur  non  isto  nomine  appellare  ser- 
vos 

182.  «  Quomodo  autem  adscendam  ad  patrem,  cum 
puer  non  sit  nobiscum,  ut  non  videam  mala  quae  in- 
venient  patrem  meum  »  (v.  34)  ?  Magis  consuetudo 
loquendi  exigebat  dici,  ut  videam  mala  quœ  invenient 
patrem  mmm,  hoc  est.  Quomodo  adscendam  ut  vi- 
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pour  que  je  ne  voie  point  les  maux  qui  fondront 
sur  mon  père  »  (vers.  74)  ?  L'usage  demandait 
plutôt  qu'il  dit  :  Pour  que  je  voie  les  maux  qui 
fondront  sur  mon  père,  c'est-à-dire,  comment 
monterai-je  pour  voir?  C'est  donc  par  un  nou- 
veau genre  de  locution  qu'il  dit,  «ne  pas»,  au 
lieu  d'omettre  cette  négation  dans  la  phrase.  En 
effet,  l'ordre  aurait  été  :  je  ne  monterai  point 
vers  mon  père,  puisque  l'enfant  n'est  plus  avec 
nous,  afin  de  ne  point  voir  les  maux  qui  fondront 
sur  mon  père. 

183.  Lorsque  Joseph,  au  moment  où  il  fut 
reconnu  par  ses  frères,  se  mit  à  pleurer, 
l'Écriture  dit  :  «  Or,  tous  les  Egyptiens  l'ap- 
prirent, et  le  bruit  s'en  répandit  dans  la  demeure 
du  Pharaon  »  (Gènes.,  xlv,  2).  Puis  vient  le 
récit  de  ce  qui  se  répandit  ainsi  :  a  Or  Joseph 
disait  à  ses  frères  » .  L'Ecriture  commence  par 
dire  ce  qui  n'est  arrivé  que  plus  tard,  car  ce 
n'est  que  par  le  bruit  de  la  renommée  que  cela 
parvint  à  la  connaissance  de  tous  les  Egyptiens. 
Après  cela  elle  reprend  par  une  courte  réca- 
pitulation, ce  qui  se  disait. 

184.  «  Et  la  parole  se  répandit  dans  la  de- 
meure du  Pharaon,  disant  :  les  frères  de  Joseph 
sont  venus»  (vers.  16)  :  «  disant  »  est  mis  pour, 
de  ceux  qui  disaient  ;  car  ce  qui  se  répandit 
c'est  ce  mot:  «  Les  frères  de  Joseph  sont 
venus  ». 

185.  a  Mais  lui  répondit,  qu'est-ce,  disant  :> 


deam  ?  Novo  itaque  loquendi  more  id  quod  dixit,  pro 
eo  dixit  ac  si  dixisset,  non.  Sic  enim  usitatus  ordo 
iste  verborum  est  :  Non  adscendam  ad  patrem,  cum 
puer  non  sit  nobiscum,  ut  non  videam  mala  quae  in- 
venient patrem  meum. 

■\8:i.  Quando  flevit  Joseph  cum  recognosceretur  a 
fratribus  suis,  ait  Scriptura,  «  Audierunt  autem 
omnes  iEgyptii,  et  auditum  est  in  domo  Pharaonis  » 
(Gen.  xlv,  2;.  Deinde  sequitur  quod  narrabat,  «Dixit 
autem  Joseph  ad  fratres  suos  v.  4  :  prius  itaque 
Scriptura  dixit  quod  postea  factum  est;  hoc  enim 
famae  celebritate  accidit,  ut  omnibus  ^gyptiis  notum 
fieret  :  et  postea  reversa  est  narratio  ad  id  quod 
dicebatur  brevi  recapitulatione. 

184.  «  Et  divulgata  est  vox  in  domo  Pharaonis,  di- 
centes,  Venerunt  fratres  Joseph  :  dicentes  »  (v.  16), 
posuit  pro  dicentium  :  vox  enim  dicentium  divulgata 
est,  «  Yenerunt  fratres  Joseph  ». 

185.  «  At  ille  respondit,  Quid  est,  dicens  »  (Gen. 
xlvi)  :  ordo  est,  At  ille  respondit  dicens,  Quid  est. 

186.  Deus  ad  Jacob  clicit,  «  Ego  descendam  tccum 
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(Gen.,  xlvi  3)  ;  Tordre  eût  voulu  :  Mais  lui 
répondit  en  disant:  Qu'est-ce? 

186.  Dieu  dit  à  Jacob  :  «  Moi  je  descendrai 
avec  vous  en  Egypte,  et  moi  je  vous  ferai  mon- 
ter à  la  fin  »  (vers.  4).  Telle  est  la  version 
grecque,  les  latins  disent  :  «  Et  moi  je  vous  en 
ramènerai  à  la  fin  »  . 

187.  ((Or,  il  envoya  devant  lui,  Juda  à  Joseph, 
afin  qu'il  vint  au-devant  de  lui  jusqu'à  la  ville  du 
Héros»  (vers.  28).  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  facile 
de  trouver  la  ville  des  Héros  dans  les  Ecritures. 

188.  Joseph  s'adressant  à  ses  frères  dit: 
«  Montant  j'annoncerai  au  Pharaon  et  lui  dirai  : 
Mes  frères  et  la  maison  de  mon  père,  qui  étaient 
dans  la  terre  de  Chanaan,  sont  venus  vers  moi. 
Or  ces  hommes  sont  des  pasteurs,  en  effet  ces 
hommes  étaient  des  éleveurs  de  troupeaux,  ils 
ont  amené  et  les  bêtes  de  somme  et  leurs  bre- 
bis, et  tout  ce  qu'ils  avaient  »  (vers.  21),  ces 
mots,  «  en  effetces  hommes  étaient  des  éleveurs 
de  troupeaux  » ,  ont  été  intercalés  dans  le  récit, 
par  l'historien  sacré,  après  cela  il  revient  aux 
propres  paroles  de  Joseph  en  poursuivant  ainsi  : 
«  Ils  ont  amené  leurs  bêtes  de  somme  et  tout  ce 
qu'ils  avaient  »  .|L'ordre  des  paroles  de  Joseph 
serait  donc  :  Or  ces  hommes  sont  pasteurs,  ils 
ont  amené  et  leurs  bêtes  de  somme,  et  leurs 
brebis,  et  tout  ce  qu'ils  avaient. 

189.  «  Or  le  Pharaon  dit  à  Jacob  :  Quelles 
les  années  des  jours  de  votre  vie  »  (Gen.,  x,  4. 
vu,  I)?  sous-entendu  sont. 
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190.  «  Les  jours  des  années  de  ma  vie  sont 
petits  et  mauvais»  (vers.  9]  ;  «  petits  »  pour  peu 
nombreux  ;  car  les  jours  de  la  vie  d'un  homme 
ne  peuvent  pas  être  plus  petits  que  ceux 
de  la  vie  des  autres  hommes,  quant  au  mombre 
d'heures,  Jacob  n'a  parlé  ainsi  que  par  compa- 
raison avec  la  vie  de  ses  ancêtres,  car  personne 
ne  vit  maintenant  jusqu'à  cent  trente  ans,  âge 
auquel  il  était  arrivé. 

191.  «  Du  blé  selon  le  corps»  (vers.  12); 
c'est-à-dire  selon  le  nombre  de  corps  ;  en  effet 
par  le  corps  l'auteur  sacré  veut  dire  le  nombre 
des  corps,  et,  par  le  nombre  des  corps,  le  nom- 
bre des  hommes, 

192.  «  Or  la  famine  s'était  bien  accrue,  et  la 
terre  de  l'Egypte  manqua  »  (vers.  13),  la  terre 
pour  les  hommes  qui  étaient  sur  la  terre. 

193.  «  Or  tous  les  Égyptiens  vinrent  à  Joseph, 
disant  :  donnez-nous  des  pains»  (vers.  15)  :  a  des 
pains  »  pour  du  blé,  l'effet  pour  la  cause. 

194.  «Et la  terre  fut  faite  au  Pharaon»  (vers. 
20)  :  l'auteur  sacré  ne  dit  point  du  Pharaon. 
L'Ecriture  affectionne  cette  manière  de  parler  : 
c'est  ainsi  qu'il  est  dit  dans  un  psaume  :  «  Et 
j'ai  gardé  votre  loi,  et  elle  a  été  faite  à  moi, 
parce  que  j'ai  recherché  avec  soin  vos  ordon- 
nances pleines  de  justice  »  (Psal.,  cxvïii,  56). 
C'est  de  la  loi  de  Dieu  que  le  Psalmiste  dit  : 
elle  a  été  faite  à  moi,  pour  dire,  pour  mon 
utilité. 

195.  «  Excepté  la  terre  du  prêtre  seulement 


in  iEgyptum,  et  ego  adscendere  te  faciam  in  finem  » 
(v.  4)  :  sic  habcnt  Grseci  ;  quo-d  Latini  habent,  «  et 
ego  deducam  te  in  finem  ». 

187.  «  Judam  autem  misit  ante  se  ad  Joseph,  ut 
veniretsibi  obviam  juxta  Heroum  civitatem  »  (v.  28): 
nescio  utrum  Heroum  nomen  facile  in  Scripturis  re- 
periatur. 

188.  In  verbis  Joseph,  quibus  ait  ad  fratres  suos, 
«  Adscendens  nuntiabo  Pharaoni,  et  dicam  ei,  Fra- 
tres mei  et  doinus  patris  mei  qui  erant  in  terra  Cha- 
naan, venerunt  ad  me  :  viri  autem  sunt  pastores, 
(Viri  enim  pecorum  nutritores  erant)  et  jumenta  et 
oves  et  omnia  sua  adduxerunt,  »  quod  interpositum 
est,  «  Viri  enim  pecorum  nutritores  erant  »  (v.  31), 
ex  persona  sua  scriptor  interposuit,  et  redit  ad  verba 
Joseph,  adjungendo  «  et  jumenta  et  omnia  sua  ad- 
duxerunt »,  utordo  sit  in  verbis  Joseph  :  Viri  autem 
sunt  pastores,  et  jumenta  et  oves  et  omnia  sua  ad- 
duxerunt. 

189.  «  Dixit  autem  Pharao  ad  Jacob,  Quot  anni 


dierum  vitae  tuœ  »  {Gen.  xlyiit,  8)  ?  subauditur, 
sunt. 

190.  «  Pusilli  et  mali  fuerunt  dies  annorum  vitae 
meay».  «  Pusilli  »  (v.  9),  pro  paucis,  positum  est.  Neque 
enim  vitse  alicujus  quam  ceteroruin  dies  possuntesse 
horarum  spatio  breviores.  Hoc  autem  Jacob  ex  corn- 
paratione  dixit  vitaD  majorum  suorum.  Nam  utique 
centum  triginta  annos,  quos  ille  jam  agebat,  nemo 
nunc  vivit. 

191.  «  Triticum  secundum  corpus  »  (v.  -12):  id  est, 
secundum  numerum  corporum.  Per  corpus  etenim, 
numerum  corporum;  per  numerum  corporum,  nu- 
merum hominum  significat. 

192.  «  Invaluerat  autem  famés  val  de,  et  defecit 
terra  /Egypti  »  (v.  13)  :  «  terram  »  posuit  pro  homi- 
nibus  qui  erant  in  terra. 

i97>.  «  Venerunt  autem  omnes  ^Egyptii  ad  Joseph 
dicentes,  Da  nobis  panes  »  (v.  15)  :  per  «  panes  »  tri- 
ticum significat,  locutione  per  id  quod  efficitnr,  id 
quod  efficit. 
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Joseph  ne  posséda  point  »  (Gen.,  xlyii,  22). 
C'est  comme  si  l'Ecriture  avait  dit:  excepté  la 
terre  du  prêtre  seulement,  Joseph  possédait 
toute  la  terre. 

196.  «  Et  Joseph  leur  donna  en  précepte 
jusqu'au  jour  d'aujourd'hui,  dans  la  terre  d'E- 
gypte, qu'ils  paient  le  cinquième  au  Pharaon  » 
(vers.  26).  On  voit  que  le  nom  de  Pharaon  dési- 
gnait la  puissance  royale,  puisqu'il  est  dit  «jus- 
qu'au jour  d'aujourd'hui  » .  En  effet  les  Egyptiens 
n'ont  pu  payer  ce  cinquième,  jusqu'au  jour  où 
cela  s'écrivait,  au  même  Pharaon,  puisqu'il  ne 
vivait  "plus  alors. 

197.  «Et  ce  furent  les  jours  de  Jacob  des 
années  de  sa  vie»  (vers.  28).  Souvent  l'Ecri- 
ture dit  les  jours  des  années  au  lieu  de  dire 
simplement  les  années. 

198.  On  lit  :  «  On  annonça  à  Joseph  que 
votre  père  est  agité  (Gènes.,  xlviii,  1),  quelques 
exemplaires  portent  est  ((tourmenté  »,  d'autres 
«  la  fièvre  » ,  d'autres  une  autre  leçon,  selon 
que  les  Latins  ont  pu  rendre  le  mot  grec 
ivoyXsïTou.  On  a  préféré  le1  mot  «  est  agité  », 
comme  plus  commode,  parce  que  c'est  ainsi 
qu'on  parle  ordinairement  de  ceux  qui  sont 
agités  dans  leurs  membres,  à  l'approche  de  la 

194.  «  Et  facta  est  terra  Pharaoni  »  (v.  '20)  :  non 
ait,  Pliai  aonis.  Amat  sic  loqui  Scriptura,  sicut  in 
Psalmo  dictum  est,  «  Et  custodivi  legem  tuam,  hajc 
facta  est  mihi,  quia  justiheationes  tuas  exquisivi  » 
(  Psal.  cxvnr,  c6)  :  de  lege  Dei  dixit,  hœc  facta  est 
mihi,  id  est  in  meam  utilitatem. 

195.  «  Prœter  terram  sacerdotum  tantum  non  pos- 
sedit  Joseph  »  (Gen.  xlyii,  22)  :  quasi  dixisset,  Pra> 
ter  terram  sacerdotum  tantum,  onmem  terram  pos- 
sédât Joseph. 

i'JG.  «  Et  posuit  iîlis  Joseph  in  prseceptum  usque 
in  hoàier  nu  m  diem  in  terra  /Egypti,  ut  prasstent 
quintas  Pharaoni»  (v.  10)  :  hinc  intelligitur  Phara- 
onis  nomen  potestatis  fuisse  regalis ,  quod  dixit 
«  usque  in  hodiernum  diem  ».  Non  enim  illi  qui  tune 
luit,  prgestare  poterant  .Egyptii  usque  ad  ilium  diem, 
qiiû  i^ta  seribebantur,  quando  iile  jam  non  vivebat 

197.  i  Et  fuerunt  dirs  Jacob  amiorum  vitae  ejus  » 
(v.  28)  ;  dies  annorum  s;epe  dicit  Scriptura,  cum  se- 
mel  posset  annos  dicere. 

198.  Quod  scriptum  est,  «  Nuntiatum  est  Joseph, 
quia  pater  tuus  turbatur  »  (Gen.  xlviu,  l)  :  aliqui 
codiecs  habent  «  vexatur  »,  aliqui  «  aestuatur  »,  et 
aliud  alii,  sicut  interpretari  Latini  potuerunt,  quod 
Giîece  scrij.tum  est  hoyls irai,  ldeo  autem  «  turba- 
tur, »  aeeommodatius  dici  videtur,  quia  hoc  dici  solet 
de  iis  «pu  affHetationë  corporis  morte  propinquante 
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mort,  et  aussi  parce  que  le  mot  o^Àqî  se  traduit 
par  agitation.  En  effet  la  tourbe,  la  populace 
en  désordre  n'est  plus  le  peuple,  en  grec  S-^txoc, 
ni  même  la  foule,  en  grec  Xao;,  mais  o/Àoç, 
comme  qui  dirait,  la  tourbe,  l'agitation. 

199.  Jacob  dit,  entre  autres  choses, jen  bénis- 
sant ses  petits-fils,  les  enfants  de  Joseph.  «  Et 
mon  nom  sera  invoqué  en  eux,  ainsi  que  le 
nom  de  mes  pères  »  (vers.  16).  On  remarquera 
par  là  que  c'est  non-seulement  en  parlant  de 
Dieu,  mais  aussi  en  parlant  des  hommes  qu'on 
se  sert  du  mot  invoquer  aussi  bien  que  du  mot 
exaucer. 

200.  «  Car  celui-ci  l'aîné  »  (vers.  18)  :  sous- 
entendu  est,  selon  la  leçon  grecque. 

201.  Dans  sa  bénédiction  à  Joseph,  Jacob 
dit,  entre  autres  choses  :  «  De  lui  celui  qui 
fortifia  Israël  »  (Gènes.,  xlix,  24).  Je  sèrais 
surpris  qu'il  ne  fallût  point  sous  entendre  ici,  le 
mot  est,  et  compléter  ainsi  la  phrase  :  De  lui 
est  celui  qui  fortifia  Israël. 

202.  On  lit  :  «  Joseph  dit  à  ses  serviteurs,  les 
ensevelisseurs,  d'ensevelir  son  père  »  (Gen.,  L. 
2).  Nous  n'avons  point  en  latin  de  mot  pour 
rendre  l'expression  grecque  IvTacpiaa-a!;  :  car  ce  ne 
sont  pas  les  enterreurs,  c'est-à-dire  ceux  qui 

jactantur.  Et  ex  hoc  etiam,  tu*ba  ô'y/.o;  dicitur  :  est 
enim  turba,  multitude»  inordinata,  non  sicut  popu- 
lus,  quod  ovjao;  dicitur,  nec  sicut  plebs,  quod  Xab; 
dicitur,  sed  sicut  o/Xoc,  quod  turba  dicitur. 

199.  Jacob  benedicens  -nepotes  suos  lilios  Joseph, 
ait  inter  cetera,  «  Etinvocabiiur  in  his  nomen  meum, 
et  nomen  patrum  meorum  »  (v.  -16)  :  undenotandum 
est,  non  solura  exauditionem,  sed  etiam  invocationem 
dici  aliquando  quse  non  Dei,  sed  hominum  sit. 

"200.  «  Hic  enim  primitivus  »  (v.  18)  :  minus  habet, 
est,  secundum  codices  Grœcos. 

201.  In  benedictione  Joseph  ait  inter  cetera  Jacob, 
«  Inde  qui  confortavit  Israël  »  (Gen.  xlix,  24)  :  mi- 
rum  si  non  subauditur,  est,  ut  plénum  sit,  Inde  est 
qui  conforta  vit  Israël. 

202.  Quod  scriptum  est.  c<  Dixit  Joseph  servis  suis 
sepuhotibus,  ut  sepel  iront  patremejus  »  (Gen.  l,  2): 
non  invenit  lingua  Latina  quemadmodum  appellaret 
Èv-rrcpias'ccè;  :  non  enim  ipsi  sepeliunt,  id  est  tërrsc 
mandant  corpora  mortuorum,  quod  non  est  Graece 
IvtasiaffTxij  sed  Oà^at.  Illi  ergo  sV.ascaCTat,  id 
ngunt  quod  exhibetur  corporibus  humandis,  vel  con- 
diendo  vel  siccando  vel  invoîvcndo  et  alîigando,  in 
quo  opère  maxime  /Egyptiorum  cura  prœcellit.  Quod 
ergo  dicit,  «  Etiam  sepelierunt  »  (v.  3),  curaverunt 
iutelligere  debemus.  Et  quod  dicit,  «  quadraginta 
dies  sepulturee  »,  ipsius  curationis  accipiendi  sunt. 
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déposent  le  corps  dans  la  terre,  qui  ne  se  dési-  était  lui-même  dans  ses  amis,  puisque  c'était 

gnent  point  en  grec  par  svTcr.pt  ait  eu,  mais  par  ga  Yoîonté  qui  était  présente  en  eux.  De  là  vient 

totyat.  Par  conséquent  les  hz^^ii  s'occupent  ce^e  paroie  :  ((  Celui  qui  vous  reçoit  me  reçoit  et 

à  proprement  parler  de  l'ensevelissement,  soit  ce]ui  qln-  me  reçoit  reçoit  celui  qui  m'a  envoyé  » 

en  embaumant,  en  desséchant,  en  enveloppant  [Matth.,  x,  40). 

ou  en  roulant  des  bandelettes,  espèce  de  tra-  «  Ils  le  pleurèrent  des  pleurs  grands  et 

vail  où  excellaient  les  Égyptiens.  Nous  devons  puissants  »  (Gen.,  4,  10)  ;  ils  le  pleurèrent  des 

donc  rechercher  ce  que  l'Ecriture  vent  dire  par  pleurs,  non  de  pleurs:  locution  qui  n'est  pas 

ces  mots,  «  ils  l'ensevelirent  ainsi  ».  Et  quand  étrangère  au  latin  ;  on  dit  de  même  servir  une 

elle  ajoute  :  a  les  quarante  jours  de  la  sépul-  servitude,  combattre  les  combats,  etc. 

tare»,  on  doit  entendre  les  jours  employés  à  906.  «Et  nous  rendant  il  nous  rendra  tous 

tous  ces  soins.  Il  ne  fut  point  enseveli  ailleurs  ies  maux  que  nous  lui  avons  montrés  »  (vers, 

que  là  où  il  avait  ordonné  qu'on  l'ensevelît.  jg).  (yest  d'après  cette  locution  que  l'Apôtre 

203.  «Parlez  aux  oreilles  du  Pharaon  »  (vers,  dit  :  «  l'ouvrier  en  cuivre,  Alexandre  m'a  mon- 
4)  locution  très-commune  dans  les  Écritures.  tré  beaucoup  de  maux  »  (//  7Vwz.,  iv,  14).  Nous 

204.  «  Et  le  Pharaon  dit  à  Joseph,  descendez  avons  montré  et  a  montré  sont  pour  nous  avons 
et  ensevelissez  votre  père  »  (vers.  6).  Quand  fait,  ou  il  a  fait. 

même  ce  serait  par  les  puissants  par  lesquels  il  207.  «  Recevez  l'iniquité  des  serviteurs  du 
avait  donné  ses  ordres  à  Joseph,  que  le  Pharaon  Dieu  de  votre  père  »  (Gen.,  4,  17;.  Nouvelle 
aurait  dit  ce  qu'ils  devaient  reporter  à  Joseph,  locution,  «  Recevez  l'iniquité  » ,  est  pour  par- 
ce n'est  point  à  un  autre  qu'à  Joseph  qu'il  le  donnez,  remettez,  oubliez.  Je  pense  qu'il  est  dit 
dit.  De  là,  vient  que  dans  l'Evangile  ce  que  a  recevez»,  comme  qui  dirait,  recevez  avec 
l'un  des  Évangélistes  dit,  «  que  le  centurion  une  amc  égale,  c'est-à-dire,  ne  vous  indignez 
vint  trouver  le  Seigneur  et  lui  dit  :  mon  servi-  pas. 

teur  est  étendu  paralytique  clans  ma  maison  208.  «  Et  venant  à  lui,  ils  dirent  *  (vers. 

(Matth.,  vin,  5),  un  autre  racontant  la  chose  en  18).  Ils  ne  vinrent  pas  une  seconde  fois,  mais 

détail,  dit  qu'il  avait  envoyé  ses  amis  au  Sei-  Ce  qui  avait  été  dit,  est  dit  une  seconde  fois, 

gneur  pour  lui  dire  cela  (Luc.,  vu,  3).  Or  il  c'est  l'habitude  de  la  sainte  Écriture. 


Sepultus  enim  ille  non  est,  nisi  ubi  se  mandaverat 
sepeliri. 

203.  «  Loquimini  in  aures  Pharaonis  »  (v.  4,i  :  locutio 
est  usitata  in  Scripturis. 

£04.  «  Et  dixit  Pharao  ad  Joseph,  Descende  etse- 
peli  patrem  tuurn  »  ,v.  6)  :  etiam  si  per  potentes  illos 
per  quos  Joseph  mandaverat,  Pharao  dixit  quod  per- 
ferrent  ad  Joseph,  non  utique  dixit  nisi  ipsi  Joseph. 
Unde  illud  est  in  Evangelio  (Matth.  vin,  5),  quod 
unus  Evangelistarum  dicit,  centurionem  venisse  ad 
Dominum  et  dixisse  iili,  Puer  meus  jacet  in  domo 
paralyticus  :  alius  autem  totum  diligentius  narrans, 
amicoseum  ad  Dominum  misisse  commémorât  'Lucœ. 
vu,  3;,  qui  hoc  ei  dicerent  :  in  quibus  amicis  utique 
ipse  venit,  cujus  in  eis  voluntas  pressens  fuit  :  unde 
est,  Qui  vos  recipit,  me  recipit,  et  qui  me  recipit, 
recipit  eum  qui  me  misit  (Matth.  x,  40). 

205.  «  Planxerimt  eum  planctum  magnum  et  va- 


lidum  »  (Gen.,  l,  1 0)  :  planxerunt  planctum,  non 
planxerunt  planctu  ;  locutio  est  in  Latina  lingua  non 
ignota,  sicut  dicitur,  servitutem  servivit,  militiam 
militavit,  et  similia. 

206.  «  Et  redditione  reddet  nobis  omnia  raala,  qu;e 
ostendimus  ci  ».  Ex  hac  locutione  ait  et  Apostolus, 
Alexander  rcrarius  multamala  mini  ostendit  (v.  15): 
«  ostendimus  »  (II  Timotth.  IV,  1  '<),  enim  dictum 
est,  vel  ostendit,  pro  eo  quod  est  fecimus,  vel 
fecit. 

207.  «  Accipe  iniquitatem  servorum  Dei  patris  tui  » 
(Gen.  l.  17):  nova  locutio  est,  «Accipe  iniquitatem  », 
pro  ignosce,  aut  remitte,  aut  obliviscere  :  sed  puto 
inde  esse  dictum  «  Accipe  »,  ac  sidiceretur,  tequo ani- 
me accipe,  hoc  est,  noli  indigne  ferre. 

208.  «  Et  venientes  ad  eum  dixerunt  »  (v.  i8)  : 
non  iterum  venerunt,  sed  quod  dictum  fuit  iterum 
dictum  est  :  sol  et  hoc  facere  Script 'ira. 
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Locutions    de    V  Ex  ode  . 


1.  «  Ils  s'accroissaient  fort  fort  »  (Exod., 

i,  •')■ 

2.  Que  veut  dire  l'auteur  sacré  quand  il  dit, 
en  parlant,  des  sages-femmes  :  a  Et  elles  se 
firent  des  maisons,  parce  qu'elles  craignirent 
Dieu  d  (vers.  21)  ?  Il  avait  été  dit  par  forme  de 
prédiction  :  «  Dieu  se  montrait  favorable  aux 
sages-femmes  » .  Or  c'est  à  cette  prédiction  que 
semble  se  rapporter  ce  que  dit  l'Écriture,  qu'el- 
les se  firent  des  maisons,  en  craignant  Dieu, 
comme  si  les  bienfaits  de  Dieu  leur  avaient 
servi  à  se  faire  des  maisons.  Faut-il  comprendre 
par  là  qu'auparavant  elles  n'avaient  point  eu  de 
maisons?  Ou  bien  ce  mot  a-t-il  rapport  à  la  for- 
tune, ou  plutôt  à  quelques  facultés  propres  en 
elles  à  augmenter  leur  patrimoine?  Car  on 
trouve  quelque  chose  de  semblable  à  cela  dans 
ce  que  Jacob  dit  à  son  beau-père,  qui  voulait 
encore  le  retenir  chez  lui,  après  quatorze  ans 
de  services.  11  lui  répondit  en  effet  :  «  Et  à  pré- 
sent quand  donc  me  ferai-je  aussi  une  maison  » 
(6r<?rc.,xxx,  32)  ?  Or  il  avait  dit  que  les  troupeaux 
de  Laban  avaient  crû  sous  lui,  ainsi  que  celui-ci 
l'avait  reconnu  lui-même  en  disant  :  «  Dieu  m'a 


LIBER  SECUNDUS 

Locutiones   de  Exodo. 

1.  «  Et  invalescebat  valde  valde  [Exodi.  i,  7  et  12). 

2.  Quid  est  quod  dictum  est  de  obstetribus,  ft  Et 
fecerunt  sibi  domos,  quoniam  timuerunt  Deum  »  (v. 
21)  ?  Prsedictum  est  enim,  «  Benefaciebat  Deus  cum 
obstetricibus  > .  Et  ad  hoc  videtur  pertinere,  quod  fe- 
cerunt sibi  domos  timendo  Deum,  tamquam  béné- 
ficia Dei  ad  hoc  eis  profuerintut  facerent  sibi  domos. 
Numquid  antea  non  eas  habuisse  domos  intelligen- 
dum  est  ?  An  ad  divitias  hoc  verbum  pertinet,  vel 
potius  ad  aliquas  rei  familiaris  idoneas  facultates  ? 
Huic  enim  si  mile  videtur,  quod  ait  etiam  Jacob  post 
quatuordecim  annos  servitutis  suse  socero  suo  vo- 
lenti  eum  adhuc  apud  se  tcnere,  Nunc  ergo  qnando 
faciam  et  ego  mihi  domum  (Gen.  xxx.  31)  ?  dixerat 
enim  quod  creverint  pecora  Laban  sub  illo  :  sicut  et 


béni  à  votre  entrée  chez  moi»,  lors  donc  qu'il  dit  : 
quand  donc  me  ferai-je  aussi  une  maison?  Il  y 
a  sous-entendu,  comme  vous,  car  ces  mots,  moi 
aussi  semblent  se  rapporter  à  la  maison  qu'il 
voulait  faire,  et  qu'il  présente  à  Laban  comme 
la  récompense  même  qu'il  doit  attendre  à  son 
tour. 

3.  «  Et  tout  ce  qui  sera  fille,  laissez-lui  la 
vie  »  (Exod.,  i,  22).  Telle  est  la  leçon  grecque. 
Les  latins  n'ont  point  le  pronom  a  lui»  . 

4.  oc  Or  il  y  en  avait  un  de  la  tribu  de  Lévi,  et  il 
prit  pour  lui  une  des  filles  de  Lévi  »  (Exod.,  n, 
1).  Sous-entendu,  pour  femme  comme  certains 
traducteurs  latins  ont  cru  devoir  l'ajouter.  L'his- 
torien sacré  poursuit  en  disant  :  il  l'eut  et  elle 
conçut. 

5.  Qu'est-ce  à  dire  «  thibin  »  (vers.  13)  ?  il 
est  bien  difficile  de  le  savoir,  attendu  que  ni  la 
traduction  grecque  de  l'hébreu,  ni  la  latine  du 
grec,  ne  traduit  ce  mot,  et  que  toutes  deux  le 
donnent  tel  qu'elles  le  trouvent. 

6.  '(Or  Moïse  craignit  et  dit,  si  ce  mot  se  di- 
vulgue ainsi  »  (vers.  14).  Il  y  a  deux  choses  à 
noter  dans  ce  passage  :  premièrement  la  pensée 

ipse  Laban  "confessus  fuerat  dicens^,  Benedixit  me 
Deus  in  introitu  tuo  :  cum  ergo  dicit,  quando  faciam 
et  ego  mihi  domum,  subintelligitur,  sicut  et  tu.  Hoc 
videtur  enim  valere  quod  ait,  et  ego,  ut  ad  ipsam 
domum  faciendam  videatur  pertinere  quod  conse- 
quenter  ad  Laban  merces  ipsa  statuenda  proponitur. 

3.  «  Et  omne  femininum  vivificate  illud  •  (Exod. 
f,  22)  :  sic  enim  habent  Graaci  :  Latini  non  habent, 
«  illud  ». 

4.  «  Erat  autem  quidam  de  tribu  Levi,  et  sumpsit 
sibi  de  filiabus  Levi  »  [Exodi.  iï,  2)  :  intefligitur 
uxorem,  quod  quidam  Latini  interprètes  etiam  atl- 
dendum  putaverunt  :  sequitur  autem,  Et  habuit  eam, 
et  concepit. 

5.  Quid  sit  «  thibin  »  (v.  3),  ideo  difficile  est  nosse, 
quia  nec  Graecus  interpres  ex  Hebraeo,  nec  Latinus 
ex  Grseco  vertit  hoc  nomen,  sed  sic  transtulit  ut  in- 
venit. 

6.  «  Timuit  autem  Moyses  et  dixit,  Si  sic  divulga- 
tum  est  verbum  hoc  »  (v.  14).  Duo  sunt  in  hac  lo~ 
cutione  adtendenda  :  primo,  quia  pendet  sententia. 
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est  laissée  incomplète,  ensuite  l'expression  mot 
est  mise  pour  fait. 

7.  a  Et  il  regarda  les  fils  d'Israël  et  il  leur  fut 
connu  i>  (vers.  25).  Il  leur  fut  connu  est  mis 
pour  il  fit  en  sorte  qu'ils  comprissent  le  soin 
que  Dieu  avait  d'eux. 

8.  «  Voyant  j'ai  vu  les  vexations  de  mon  peu- 
ple qui  est  en  Egypte  »  (Exod.,  m,  7). 

9.  «  Et  Moïse  dit  à  Dieu  :  qui  suis-je,  parce 
que  j'irai  vers  le  Pharaon,  roi  d'Égypte,  et  parce 
que  je  ferai  sortir  les  fils  d'Israël  de  la  terre 
d'Égypte  ?  Or  il  dit  parce  que  je  serai  avec 
vous  »  (vers.  11, 12).  Telle  est  la  leçon  grecque. 
Le  latin  porte,  «  et  qui  suis-je  moi  »?  et  ne  porte 
point:  «  parce  que  j'irai,  et  je  tirerai  »,  mais 
a  pour  que  j'aille  et  que  je  fasse  sortir  ».  Quant 
à  cette  leçon  grecque  :  «  Or  il  dit,  parce  que  je 
serai  avec  vous  »,  on  comprend  que  c'est  à 
Moïse  que  ces  mots  s'adressent.  Le  traducteur 
latin  a  ajouté  tout  cela  et  dit  :  «  Or  Dieu  dit  à 
Moïse  ». 

10.  Dieu  ordonne  à  Moïse  de  dire  aux  enfants 
d'Israël  :  «  Visitant  je  vous  ai  visité  ainsi  que 
tout  ce  qui  vous  est  arri  vé  en  Égypte  »  :  le  grec 
porte  :  «  je  vous  ai  visités  par  une  visite  ». 

11.  Dieu  dit  à  Moïse,  au  sujet  des  enfants 
d'Israël  :  «  Et  ils  entendront  votre  voix  »  (vers, 
18),  le  grec  a  :«  et  ils  exauceront  votre  voix  », 
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attendu  que  le  verbe  exaucer  s'entend  aussi  de 
l'homme. 

12.  Là  où  le  latin  porte  :  «  Une  femme  de- 
mandera à  sa  voisine,  et  à  sa  colocataire,  ses 
vases  d'argent  et  d'or,  et  ses  vêtements  » 
(vers.  22),  le  Grec  a  «  à  sa  compagne  de  logis  », 
auffxrçvov,  ce  que  certains  traducteurs  latins 
ont  rendu  par  «  compagne  de  demeure  ». 

13.  Moïse  dit  :  «  Mais  quoi,  s'ils  ne  croient 
point  à  moi  et  n'exaucent  point  ma  voix  ». 
(Exod.,  iv,  1),  ce  que  le  traducteur  latin  a 
rendu  par  «  n'écouteront  point  » . 

14.  «  Etendez  la  main  et  saisissez  la  queue  », 
(vers.  4) ,  porte  le  grec  ;  quant  au  latin,  il  fait 
dire  au  texte  :  «  votre  main  et  sa  queue  ».  Et 
étendant  sa  main  il  saisit  la  queue,  et  il  devint 
une  verge  dans  sa  main. 

15.  «  Et  il  lui  dit  :  pour  qu'ils  croient  en  vous 
parce  que  le  Seigneur  Dieu  cle  leurs  pères,  vous 
est  apparu  »  (vers.  5),  le  grec  ne  porte  point  : 
«  et  il  lui  dit  »:  mais  commence  tout  de  suite 
par  ces  mots  :  «  pour  qu'ils  croient  en  vous  »  : 
c'est-à-dire  par  les  paroles  de  Dieu,  après  l'accom- 
plissement de  ce  miracle  ;  comme  s'il  parlait  en- 
core et  qu'il  vînt  d'accomplir  à  l'instant  même 
le  sens  de  ses  paroles.  En  effet  l'ordre  de  la 
phrase  est  :a  Étendez  votre  main  et  prenez-le 
par  la  queue  » ,  afin  qu'ils  croient  en  vous.  Mais 


et  sic  dimissa  est  :  deinde,  quia  verbum  pro  facto 
posuit. 

7.  «  Et  respexit  filios  Israël,  et  innotuit  illis  »  (v. 
25)  :  pro  eo  positum  est  «  innotuit  »,  quod 
egit  in  eis,  quibus  Dei  curam  erga  se  intelligerent. 

8.  «  Videns  vidi  vexationem  populi  mei,  qui  est  in 
iEgypto  »  (Exodi.m,  7). 

9.  «  Et  dixit  Moyses  ad  Deum,  Quis  sum,  quia  ibo 
ad  Pharaonem  regem  iEgypti,  et  quia  educam  filios 
Israël  de  terra  iEgypti  ?  Dixit  autem,  quoniam  ero 
tecum  »  (v.  11  et  12)  :  sic  habet  Graecus  ;  Latinus  au- 
tem,  «  Et  quis  ego  »,  dixit  :  et  non  dixit,  «  quia 
ibo,  et  quia  educam  »,  sed  «  ut  eam  et  educam  ».  Et 
quod  in  Graeco  habet,  «  Dixit  autem  quia  ero  tecum», 
intelligitur  utique  quod  dixerit  ad  Moysen  :  totum 
autem  hoc  Latinus  addidit,  et  ait,  «  Dixit  autem  Deus 
ad  Moysen  ». 

10.  Deus  dicit  quod  dicat  Moyses  fdiis  Israël  :  «  Vi- 
sitans  visitavi  vos,  et  quaecumque  contigerunt  vobis 
in  iEgypto  »  (v.  16)  :  Graecus  habet,  «  Visitatione 
visitavi  vos  » . 

11.  Deus  dicit  ad  Moysen  de  filiis  Israël,  «  Et  au- 
(a)  Editi,  çovoi'xou.  At  MSS.  uti  apud  i.xx,  sucxvivoy 


dient  vocem  tuam  «  (v.  48)  :  Graecus  habet,  «  Et 
exaudient  vocem  tuam  »,  quia  et  exauditio  dicitur 
hominis. 

12.  Quod  habet  Latinus,  «  Poscet  mulier  a  vicina, 
et  ab  inquilina  sua  vasa  argenta  et  aurea  et  vestem  » 
(v.  '2'2)  :  Graecus  habet  «  a  cohabitatrice  sua  »,  hoc 
est  (a)  auffxïpou,  quod  Latini  aliqui  interprétât! 
sunt,  «  a  concellaria  sua  ». 

13.  Moyses  dicit,  «  Quid  si  non  crediderint  mihi, 
neque  exaudierint  vocem  meam  »  [Exodi  i,  4)  : 
quod  Latinus,  «  audierint  »  interpretatus  est. 

14.  «  Extende  manum,  et  appréhende  caudam  » 
(v.  4),  Graecus  habet  :  Latinus  autem,  «manum  tuam 
et  caudam  e jus  »,  interpretatus  est.  «  Et  extendens 
manum  apprehendit  caudam,  et  facta  est  virga  in 
manu  ejus  ». 

15.  «  Et  dixit  illi  :  Ut  credant  tibi  quoniam  appa- 
ruit  tibi  Dominus  Deus  patrum  ipsorum  »  (v.  5)  : 
Graecus  non  habet,  «  Et  dixit  illi  »  :  sed  continuo 
adjunxit,  «  ut  credant  tibi  »  :  id  est  verba  Dei,  post 
illud  factum  miraculum  :  tamquam  adhuc  loquere- 
tur,  et  modo  sententiam  verborum  impleverit.  Nam 

• 
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le  récit  de  l'action  se  trouve  placé  au  milieu  de 
la  phrase,  ce  n'est  qu'après  que  l'Écriture  con- 
tinue, «  pour  qu'ils  croient  en  vous  ». 

16.  Là  où  le  latin  porte  :  «Et  sa  main  devint 
lépreuse  comme  la  neige  »  (vers.  G)  :  le  grec 
omet  a  lépreuse  »  et  dit  seulement  «  comme  la 
neige  ». 

17.  «Que  s'ils  n'écoutent  point  la  voix  du  pre- 
mier miracle  »  (vers.  8)  :  c'est  la  leçon  grec- 
que; la  leçon  latine  porte  :<r  votre  voix  du  pre- 
mier miracle  »  :  puis  elle  poursuit  ainsi  :  «  ils 
croiront  en  vous  à  la  voix  du  miracle  qui  suit  ». 

18.  «  Et  l'eau  que  vous  prendrez  du  fleuve 
sera  du  sang  sur  la  terre  »  (vers.  9)  :  ou  mieux 
t<  sur  l'aride  »,  c'est-à-dire,  sur  ce  qui  est 
aride,  c'est  ce  que  le  traducteur  latin  a  rendu 
par  ces  mots  :  «  du  sang  sur  la  terre  ». 

19.  Moïse  dit  :«  Je  vous  prie,  Seigneur,  je  ne 
suis  pas  éloquent  avant  le  jour  d'hier  et  d'avant- 
hier  »  (vers.  10). 

20.  ((  Et  vous  prendrez,  dans  vos  mains,  cette 
verge,  dans  laquelle  vous  ferez  ces  miracles  » 
(vers.  17).  On  aurait  pu  dire ,  «  dans  laquelle 
vous  ferez  des  miracles;  ou  du  moins,  vous 
prendrez  cette  verge  dans  votre  main,  et  vous 
ferez,  en  elle,  des  miracles  » .  Mais  à  présent 
l'un  et  l'autre  se  disent  par  une  locution  ordi- 
naire des  Écritures. 
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21.  «Or  beaucoup  de  jours  après,  le  roi  d'É- 
gypte  mourut  ;  et  le  Seigneur  dit  à  Moïse  en  Ma- 
dian,  allez,  rendez-vous  en  Égypte,  cartous  ceux 
qui  recherchaient  votre  âme  sont  morts  ».  On 
peut  remarquer  plusieurs  genres  de  locutions 
dans  ces  lignes.  Premièrement ,  «  allez,  dirigez- 
vous  en  Égypte,  comme  s'il  ne  suffisait  pas  de 
dire  seulement,  a  allez»,  ou«  dirigez- vous  en 
Egypte».  Ensuite  :  ((Tous  ceuxqui  recherchaient 
votre  âme  sont  morts»;  or  l'Écriture  ne  parle 
que  d'un  mort,  le  roi  d'Égypte  le  seul  dont 
elle  ait  dit  précédemment  qu'il  cherchait  Moïse 
pour  le  tuer.  Est-il  mort  après  d'autres  ennemis? 
s'il  en  est  ainsi,  ce  n'est  plus  une  locution,  mais 
c'est  le  sens  propre.  De  même  «ceux  qui  recher- 
chaient votre  âme  » ,  ne  se  dit  pas  seulement  en 
mauvaise  part,  dans  l'Ecriture,  mais  quelque- 
fois en  bonne.  En  effet,  si  cette  locution  est  éprise 
ici  en  mauvaise  part,  elle  l'est  également  aussi 
dans  un  psaume  où  il  est  dit  :  «  que  ceux-là  soient 
couverts  de  honte  qui  cherchent  mon  âme  » 
(PsaL  xxxix.  19),  et  elle  l'est  en  bien  dans  cet 
autre  :  «  11  ne  me  reste  aucun  moyen  de  fuir,  et 
nul  ne  recherche  mon  âme  »  {PsaL  cxli,  5)  :  à 
moins  peut-être  qu'on  ne  voie  une  différence 
entre  chercher  et  rechercher,  en  sorte  que  l'un 
se  prendrait  en  mal  et  l'autre  en  bien. 
22.  «  Et  ils  disaient  au  peuple,  disant  ;  Voici 


ordo  est  verborum,  Extende  manum  et  appréhende 
caudam,  ut  credant  tibi  :  sed  interposita  est  facti 
narratio,  et  postea  redditum,  «  ut  credant  tibi  ». 

16.  Quod  Latinus  habet,  «  Et  facta  est  manus  ejus 
leprosa  tamquam  nix  »  (v.  6)  :  Grœcus  non  ha- 
bet «  leprosa,  »  sed  tan  tu  m,  «  facta  est  tamquam 
nix  ». 

17.  «  Quod  si  non  audierint  vocem  signi  pri- 
mi  »  (v.  8)  :  Graecus  sic  habet  :  Latinus  autem, 
«  vocem  tuam  signi  primi  :  »  sic  et  sequitur,  «  cre- 
dent  tibi  in  voce  signi  sequentis  » . 

48.  «  Et  erit  aqua,  quam  sûmes  de  flumine,  san- 
guis  super  aridam  »  (v.  9)  :  vel  potius  «  super  ari- 
dum,  »  M  est,  super  id  quod  aridum  est  :  quod  La- 
tinus dixit,  «  sanguis  super  terrain  ». 

19.  Moyses  dicit,  «  Precor  Domine,  non  sum  clo- 
quens  ante  hesternam  et  nudiustertianam  diem  x> 
(v.W).  ^ 

20.  a  Et  virgam  hanc  sûmes  in  manum  tuam,  in 
qua  faciès  in  ea  signa  »  (v  il)  :  cum  dici  posset, 
in  qua  faciès  signa  :  aut  certe,  Virgam  hanc  sûmes 
m  manum  tuam,  et  faciès  in  ea  signa  :  nunc  vero 
utrumque  dictum  est  soluta  locutione  Scriptura- 
rum. 


21 .  «  Post  dies  autem  illos  multos,  mortuus  est 
rex  ^Egypti  :  dixit  autem  Dominus  ad  Moysen  in 
Madian,  Vade,  perge  in  iEgyptum,  mortui  sunt  e- 
nim  omnes  qui  quaerebant  animam  tuam  (v.  18.  et 
19).  Multa  in  his  verbis  gênera  locutionum  notanda 
sunt,  primo,  «  Vade,  perge  in  /Egyptum,  tamquam 
non  sufficeret  tantum  «  Vade  »,  vel  tantum  «  per- 
ge »  :  deinde  «  mortui  sunt  omnes  qui  quaerebant 
animam  tuam  »  ;  cum  [solum  regem  iEgypti  Scri- 
ptura  dixerit  mortuum,  et  de  solo  antea  dictum  fue- 
rit  qaod  Moysen  quaerebat  occidere.  An  ipse  post 
alios  inimicos  ultimus  mortuus  est?  Quod  si  ita  est, 
non  locutio,  sed  sensus  est.  Item,  «  qui  quaerebant 
animarn  tuam,  »  non  in  malo  tantum,  sed  etiam  in 
bono  dici  solet  in  Scripturis  :  nam  sicut  hic,  in  malo 
dictum  est  etiam  in  Psalmis,«  Confundantur  etreve- 
reantur  qui  queerunt  animam  meam  »  [PsaL  xxxix, 
19),  in  bono,  «  Periitfuga  a  me,  et  non  est  qui  requi- 
rat  animam  meam  >>{Psal.  cxli,  5.)  :  nisi  forte  aliquid 
distare  dicitur  inter  qua^rentes  et  requîrentes,  ut  il- 
lud  in  malo,  hoc  in  bono  mtelligendum  sit. 

22.  «  Et  dioebant  ad  populum  dicentes,  Hœc  dicit 
Pharao  »  (Exodi.  v.  40Y  :  «  quam  locutionem  piguit 
-katinmn  interpretari, 
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ce  que  dit  le  Pharaon  »  {Exod.  v,  10).  Locution 
que  le  traducteur  latin  n'a  point  voulu  traduire. 

23.  «  Que  Dieu  vous  voie  et  vous  juge,  parce 
que  vous  avez  rendu  notre  odeur  exécrable  de- 
vant le  Pharaon,  et  en  présence  de  ses  serviteurs, 
de  donner  le  glaive  en  ses  mains,  pour  qu'il 
nous  tue»  (vers.  21).  Telle  est  la  version  grec- 
que. La  latine,  que  nous  lisons  pour  la  meilleure, 
dit,  «  que  vous  donnassiez  le  glaive  dans  ses 
mains», ce  qui  est  un  solécisme  que  les  besoins 
de  la  traduction  ne  rendaient  pas  dutoutnéees- 
cessaire,  puisqu'il  ne  se  trouve  point  dans  le 
grec. 

24.  «  J'ai  établi  mon  testament  envers  eux,  de 
sorte  que  je  leur  donne  la  terre  de  Ghanaan,  et 
la  terre  qu'ils  ont  habitée,  dans  laquelle  aussi 
ils  ont  demeuré  »  [Exod.  vi.  4).  Telle  est  la 
version  grecque,  ce  qui  ne  semble  pas  moins  ab- 
surde dans  la  langue  grecque.  Cependant  les 
Septante  qui  jouissent  d'une  telle  autorité,  n'ont 
pas  craint  de  s'exprimer  ainsi.  Quoi  donc,  et  y 
a-t-il  ici  un  sens  caché  ?  s'il  n'y  en  a  point, 
c'est  la  locution  même  qui  mérite  de  n\er  notre 
attention,  de  peur  que  si  on  la  retrouve  ailleurs, 
elle  n'empêche  de  comprendre  le  sens,  ou  nous 
fasse  chercher  quelque  chose  là  où  il  n'y  a  rien 
à  chercher. 

25.  «  Là  oùie  latin  traduit  ainsi  :  «  J'ai  entendu 
le  gémissement  des  enfants  d'Israël,  comment 
les  Égyptiens  les  affligeaient  » ,  le  grec  a  xaxaSou- 
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Aouv-at,  qui  pourrait  se  traduire  par  ces  mots  ; 
a  Ils  les  réduisent  en  servitude  »;  car  on  ne  peut 
le  rendre  par  un  seul. 

26.  «  Et  Moïse  parla  ainsi  aux  enfants  d'Israël  ; 
et  ils  n'exaucèrent  point  Moïse  à  cause  de  l'abat- 
tement de  leur  âme,  et  de  leurs  travaux»  (vers. 
9)  :  ils  exaucèrent  est  pour  ils  écoutèrent. 

27  .  «Car  moi  je  suis  sans  éloquence»  (vers. 
12),  dit  Moïse,  au  Seigneur  :  le  grec  traduit  par 
àXopoc,  non  à  tort,  comme  qui  dirait  aaxOvj;  ou 
a7ràtû£i»TO;. 

28  .  «Ce  sont  Aaron  et  Moïse  à  qui  Dieu  leur 
dit  qu'ils  fassent  sortir  les  enfants  d'Israël  de  la 
terre  d'Egypte  »  (vers.  26).  Telle  est  la  leçon 
grecque. 

29.  «  Voici  que  moi  je  suis  d'une  voix  grêle  et 
comment  le  Pharaon  m'exaucera-t-il  ?  (vers.  30) 
notons  encore  «  exaucera  »  pour  écoutera. 

30.  «  Or  Moïse  et  Aaron  firent  comme  le  Sei- 
gneur leur  avait  prescrit,  ils  firent  ainsi  »  {Exod, 
vu.  6).  Que  manquerait-il  si  l'écrivain  sacré  n'a- 
vait pas  ajouté  ces  mots,  «  ils  firent  ainsi  ?  » 

31  .  «  Si  le  Pharaon  vous  parle  en  disant  :  don- 
nez-nous un  signe  ou  un  miracle,  et  vousdirez  à 
Aaron  votre  frère,  prenez  la  verge  »  (vers.  9). 
L'usage  de  notre  langue  ne  demandait-il  point, 
aussi  bien  que  l'intégrité  de  la  phrase,  que  l'his- 
torien sacré  s'exprimât  ainsi  ?  si  le  Pharaon  vous 
parle  et  vous  dit  :  donnez-nous  un  signe  ou  un 
miracle,  vous  direz  à  Aaron  votre  frère,  prenez 


23.  «  Videat  Deus  vos  et  judicet,  quoniam  exse- 
crabilem  fecistis  odorem  nostrum  palam  Pharaone, 
et  palam  servis  ejus,  dare  gladium  in  manus  ejus, 
ut  occidat  nos  »  (v.  21)  :  sic  enim  habet  Grsecus  : 
Latinus  autem  ait  quem  pro  optimo  legebamus, 
«  ut  daretis  gladium  in  manibus  ejus,  »  qui  solœci- 
smus,  nul  la  interpretationis  necessitate  factus  est, 
quia  in  Grœco  non  est. 

24.  «  Statui  testamentum  meum  ad  illos,  ita  ut 
darem  illis  terram  Chananœorum,  et  terrain  quam 
incoluerunt,  in  qua  et  incoluerunt  in  ea  »  [Exodi. 
vi,  4)  :  sic  enim  habet  Grsecus,  quod  utique  et  in 
Graeea  lingua  absurde  videtur  sonare  ;  et  tamen  Sep- 
tuaginta  interpretum  auctoritas  tanta  est,  quos  ita 
loqui  non  piguit.  Quid  enim,  et  sensus  hic  latel  ? 
quod  si  nullus  est,  ipsa  locutio  notanda  est,  ne  alibi 
inventa  sensum  impediat,  vel  aliquid  quatre re  ubi 
quacrendum  non  est,  coinpellat. 

25.  Quod  habet  Latinus,  «  Exaudivi  gémit um  fi- 
liorum  Israël,  quemadmodum  ^Egyptii  affligèrent 
eos  »  (v.  5)  ;  Grsecus  habet  y.a^ovXouvTa-.,  quod 


interpretari  posset,  «  in  servitutem  redigunteos  »  : 
nam  uno  verbo  non  potest. 

26.  «  Et  locutus  est  Moyses  sic  ad  filios  Israël,  et 
non  exaudierunt  Moyscn  a  defectione  animi  et  ab 
operibus  duris  »  (v.  9)  :  exaudierunt,  ait,  non  audie- 
runt. 

27.  «  Ego  enim  ineloquens  surn  »  (v.  1*2),  quod  ait 
Moyses  ad  Dominum,  aXopo;  dixit  Grœcus,  non  im- 
peritus,  quasi  àjxaOr'ç  vel  aTratSeuTO^. 

«  28.  Hi  sunt  Aaron  et  Moyses,  quibus  dixit  eis 
Deus  ut  educant  filios  Israël  de  terra  jEgypti  •  (v. 
2G,  :  sic  enim  habet  Gracus. 

29.  «  Ecce  ego  gracili  voce  sum,  et  quomodo  ex- 
audiet  me  Pharao  ?  »  (v.  30.)  :  notandum  quod 
«  exaudiet  »  dixit,  non  audiet. 

30.  «  Fecit  autem  Moyses  et  Aaron,  sicut  pnece- 
pit  illis  Dominus,  ita  fecerunt  »  [Exodi  vu,  6)  : 
quid  deesset,  si  non  diceretur  «  ita  fecerunt  » 

31.  «  Si  loquetur  vobis  Pharao  dicens,  Date  nobis 
signum  aut  portentum,  etdices  Aaron  fratrituo,  Su- 
me  virgam  »  (v.  9)  :  nonne  locutionis  nostrsn  con- 
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la  verge  ».  Pourquoi  a-t-il  donc  ajouté  le  mot 
aet))  si  non  par  une  tournure  de  phrase  propre 
à  l'hébreu  ;  car  cette  addition  n'est  point  con- 
forme au  génie  du  grec. 

32.  Il  ne  me  semble  pas  que  les  auteurs  de  la 
traduction  latine  aient  bien  rendu  le  coçicrTdfç 
du  Pharaon,  par  le  mot  a  sages»  c'est  c-ocpot 
qui  veut  dire  sages.  Ils  auraient  dû  traduire  par 
sophistes,  quoi  que  ce  mot  n'appartienne  pas  à 
la  langue  latine  ;  car  de  même  que  nous  avons 
fait  passer  le  mot  grec  philosophie,  dans  le 
latin,  ainsi  les  hommes  les  plus  versés  dans  la 
littérature  latine  disent  «les  sophistes». 

33.  «Et  la  verge  d'Aaron  dévora  leurs  verges  » 
(vers.  12)  ;  c'est  comme  si  l'écrivain  sacré  avait 
dit  :  le  dragon  d'Aaron. 

34.  Là  où  il  est  dit  à  propos  du  Pharaon  : 
«  Voilà  qu'il  sortit  lui-même  vers  l'eau  »  (vers. 
15);  le  grec  porte,  «  sur  l'eau  ». 

35.  a  Laissez  aller  mon  peuple  afin  qu'il  me 
serve  dans  le  désert,  et  voilà  que  vous  n'avez 
point  exaucé  jusqu'à  présent  »  (vers.  16)  :  que 
de  fois  ces  mots  «  vous  avez  exaucé  »  s'appli- 
quent à  l'homme. 

36.  «  Or  les  enchanteurs  des  Égyptiens  firent 
de  même  aussi,  par  leurs  maléfices.  Et  le  cœur 
du  Pharaon  s'endurcit,  et  il  ne  les  exauça  point, 

suetudo  poscebat  et  quaedam  ejus  integritas,  ut  ita 
diceretur,  Si  loquetur  vobis  Pharao  dicens,  Date  no- 
bis  signum  aut  portentum,  dices  Aaron  fratri  tuo, 
Sume  virgam  :  quid  ergo  ibi  additum  est,  et,  nisi  a- 
liqua  proprietate  loeutionis  Hebraicse  :  nam  neque 
Graeca  esse  perhibetur. 

32.  Non  mihi  videntur  satis  commode  interpretati 
Latini  cocpiaxa;  Pharaonis,  ut  dicerent  «  sapientes  » 
(v.  11.)  :  ffocpoî  enim  sapientes  dicuntur.  Potuit  enim 
Latinus  interpres  sophistas  dicere,  quoniam  non  est 
quemadmodum  id  Latine  dicatur,  et  ideo  isto  verbo 
jam  utimur  pro  Latino,  sicut  pbilosophiam  dicimus 
non  solum  Graece,  verum  etiam  Latine,  (a)  sophistas 
appellarunt  Latinarum  litterarum  eloquentissimi 
auctores. 

33.  «  Et  absorbuit  virga  Aaron  virgas  illorum  » 
(v.  1*2)  ;  ac  si  diceret,  draco  Aaron. 

34.  Quod  dictum  esse  de  Pharaone,  «  Ecce  ipse 
exiit  ad  aquam  »  (v  15)  :  Graecus  habet,  «  super 
aquam  ». 

35.  «  Dimitte  populum  meum  ut  serviat  mihi  in 
deserto,  et  ecce  non  exaudisti  usque  adhuc  »  (v. 
16.)  :  quoties  dicitur  «  exaudisti  »,  cum  homini  di- 
catur. 

(a)  Sic  MSS.  At  editi,  sophistes  outem  appellantur. 
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comme  dit  le  Seigneur  »  (vers.  22)  :  parce  que 
dans  l'Ecriture,  le  mot  «  exaucer  »  s'applique 
aussi  aux  hommes. 

37.  «  Laissez  aller  mon  peuple  afin  qu'ils  me 
servent  «  [Exod.  8,  1),  non  qu'il  me  serve, 
or,  cette  locution  ne  se  trouve  presque  jamais 
employée,  si  ce  n'est  dans  le  cas  ou  une  chose  en 
particulier  consiste  en  plusieurs.  Ainsi  peuple 
se  dit  au  singulier  mais  comprend  une  multi- 
tude. Il  en  est  de  même  dans  cette  phrase  :  «  que 
toute  la  terre  vous  adorent  »  (Psal.  lxv,  4),  parce 
que  toute  la  terre  est  prise  ici  pour  tous  les 
hommes  qui  la  couvrent. 

38.  «  Voici  que  moi  je  frappe  tous  vos  con- 
fins, de  grenouilles  »  (Exod,  vin,  21)  ;  telle  est 
la  locution  fort  élégante  du  grec,  qui  montre 
dans  les  grenouilles  elles-mêmes,  la  plaie  dontla 
terre  d'Égypte  est  frappée. 

39.  a  Et  le  fleuve  rejettera  des  grenouilles  et, 
montant,  elles  entreront  dans  vos  demeures,  et 
dans  les  armoires  de  vos  chambres,  sur  vos  lits 
et  dans  la  demeure  de  vos  serviteurs  et  de  votre 
peuple,  et  dans  vos  aires  et  dans  vos  fours,  les 
grenouilles  monteront  aussi  sur  vous,  et  sur 
votre  peuple,  et  sur  vos  serviteurs  »  (vers.  3). 
Notez  qu'après  avoir  dit  a  dans  les  maisons 
etc.  »,  l'auteur  sacré  continue  en  se  servant  de 

36.  «  Fecerunt  autem  similiter  et  incantatores 
iEgyptiorum  veneficiis  suis.  Et  induratum  est  cor 
Pharaonis,  et  non  exaudivit  eos,  sicut  dixit  Domi- 
nus  »  (v.  2J2)  :  quia  in  usu  Scripturae  est,  «  exaudi- 
vit »,  cum  etiam  de  homine  loquitur. 

37.  «  Dimitte  populum  meum  ut  serviant  mihi  » 
(Exodi  vin,  7)  :  non  ut  serviat,  qui  loquendi  modus 
non  fere  invenitur  nisi  ubi  res  ipsa  singularis  pluri- 
bus  constat.  Populus  enim  singulari  nomine  dicitur, 
sed  constat  ex  multis.  Sic  etiam  est,  Omnis  terra 
adorentte  (Psal  lxv,  43.);  quia  omnis  terra  dictum 
est,  pro  hominibus  qui  sunt  in  terra. 

38.  «  Ecce  ego  ferio  omnes  fines  tuos  ranis  » 
{Exodi  vin,  21 ,)  :  sic  enim  habet  Grœcus  elegantissi- 
ma  locutione,  ut  rame  ipsse,  plaga  intelligatur,  qua 
feritur  terra  ^Egypti. 

39.  «  Et  eructabit  flumen  ranas,  et  adscendentes 
intrabunt  in  domos  tuas  et  in  promptuaria  cubiculo- 
rum  tuorum  super  lectos  tuos,  et  in  domos  servorum 
tuorum,  et  populi  tui,  et  in  conspersis  tuis,  et  in  cli- 
banis  tuis  :  et  super  te  super  populum  tuum  et  super 
servos  tuos  adscendent  ranœ  »  (v.  3).  Notandum 
quod  «  in  domos  »,  etc.,  cum  dixisset,  accu'sativum 
casum  tenuit  ;  «  et  super  lectos  »,  etc.  ubi  dixit, 


LIVRE  SECOND.  4M 

l'accusatif;  «et  sur  les  lits  »,  partout  où  il  dit  cette  répétition  indique  le  grand  nombre  de 

«  sur  »  il  conserve  encore  l'accusatif  :  mais  à  tas ,  elle  est  familière  aux  Écritures, 

partir  de  ces  mots,  «dans  vos  aires»,  et  «  dans  42.  Là  où  les  latins  ont  :  c  Étendez  de  la 

vos  jours,  il  se  sert  de  l'ablatif.  Le  grec  aussi  main  votre  verge  et  frappez  par  terre  »  (vers, 

change  la  préposition,  là  où  le  latin  ne  la  change  16),  au  lieu  de  «  frappez  la  terre»,  les  Grecs  lisent 

point;  il  dit  en  effet:  st;  twq  otxtou;,  dans  les  «le  monceau  de  terre  »,  si  toutefois  c'est  la 

maisons  :  mais  à  ces  mots  «  dans  les  aires  »,  le  vraie  traduction  des  mots  to  yo^ua  t|s  yr^. 

grec  dit,  ev  tqï$  çpupauafftv.  Je  serais  bien  étonné  43.  «  Or  les  enchanteurs  aussi  firent  de  même 

que  le  sens  n'y  fût  point  pour  quelque  chose,  par  leurs  conjurations  magiques,  pour  produire 

et  que  ce  ne  fût  qu'une  locution,  peut-être  l'au-  des  moucherons,  et  ils  ne  le  purent  »  (vers, 

teur  a-t-il  voulu  nous  faire  comprendre  que  18).  Il  est  à  noter  que  l'historien  sacré  dit  :«  ils 

les  grenouilles  étaient  nées  dans  ces  endroits  et  firent  »  pour  ils  essayèrent  de  faire.  En  effet 

n'y  étaient  point  arrivées  ou  n'y  avaient  point  s'ils  avaient  fait  de  même,  ils  auraient  évidem- 

fait  irruption  du  dehors  et,  parce  qu'il  prédit  ment  produit  des  moucherons  ;  mais  comme 

que  le  fleuve  les  rejettera,  qu'elles  se  sont  ré-  on  voit  après  «  pour  produire  des  moucherons, 

pandues  de  là  pour  tout  remplir.  et  ne  le  purent  »  ;  il  s'ensuit  qu'ils  n'ont  point 

40.  «  Et  Aaron  étendit  la  main  sur  les  eaux  fait  de  même,  mais  qu'ils  se  sont  efforcés  de 
d'Egypte  et  il  fit  sortir  des  grenouilles,  et  la  faire  de  même.  Or  si  par  hasard,  eux  aussi  en 
grenouille  sortit  et  couvrit  la  terre  »  (vers.  6).  recourant  à  leurs  maléfices  étendaient  de  même 
La  répétition  passe  du  pluriel  au  singulier  ;  la  leur  verge  pour  faire  la  même  chose,  ce  que 
grenouille  est  mis  pour  les  grenouilles.  Je  ne  l'Écriture  ne  dit  point,  c'est  à  cela  qu'on  doit 
sais  comment  il  se  fait  qu'aux  sens  des  hommes  rapporter  les  mots  «  ils  firent  de  même  ». 
imbus  par  l'usage,  souvent  le  singulier,  en  44.  «  Et  sur  la  terre  sur  laquelle  ils  y  sont, 
parlant,  paraît  dire  plus  que  le  pluriel  ;  ainsi  Et  je  ferai  glorieuse,  ce  jour  là,  la  terre  de  Ges- 
nous  nous  faisons  une  plus  grande  idée  de  nom-  sen  où  mon  peuple  y  habite  »  (vers.  21  et  22). 
bre  quand  on  nous  dit,  par  exemple,  il  y  a  de  45.  «  Et  Moïse  dit  :  moi  je  m'éloignerai  de 
la  troupe  ici,  que  lorsqu'on  nous  dit  il  y  a  des  vous,  et  je  prierai  vers  Dieu,  et  les  mouches  à 
troupes  ici  ;  il  y  a  du  poisson  en  cet  endroit,  que  chien  s'éloigneront  du  Pharaon  et  de  ses  servi- 
si  on  dit  il  y  a  des  poissons.  teurs  »  (vers.  39),  comme  si  celui  à  qui  il  dit,  u  je 

41.  «  Et  on  fit  des  tas,  des  tas  »  (vers.  14)  :  m'éloignerai  de  vous,  et  le  Pharaon  dont  il  dit 


((  super  »,  accusativum  similiter  servavit  :  «  in  con- 
spersis  »  autem  et  «  in  clibanis  »  ad  ablativum  se 
transtulit  :  nam  et  Graecus  mutavit  praepositionern, 
quamnonmutatLatinus.Ille  enimhabetstçTou^oixiooç, 
«  in  domos  »  :  «  in  conspersis  »  autem,  èv  to?;  cpupa- 
(xàaiv  :  ubi  mirum  si  non  etiam  sensus  est,  non  locu- 
tio,  ut  in  conspersionibus  et  in  clibanis  exortas  ranas 
forsitan  velit  intelligi,  non  extrinsecus  adscendisse 
vel  irruisse,  et  quia  eas  fluvium  eructaturum  praedi- 
cit,  inde  implere  omnia. 

40.  «  Et  extendit  Aaron  manum  super  aquas  ^Egy- 
pti  et  eduxit  ranas,  et  educta  est  rana  et  opérait 
terrain  »  (v.  6  )  :  repetitio  ;a  plurali  ad  singularem 
numerum  trajecta  est  ;  nam  utique  rana,  pro  multi- 
tudine  ranarum  positum  est  :  nescio  quo  autem  mo- 
do per  loquendi  consuetudinem  imbutis  sensibus 
liominum,  saepe  plus  videtur  quod  singulariter,  quam 
quod  pluraliter  dicitur  :  nam  plus  aceipitur  cura  di- 
citur,  verbi  causa,  est  illic  miles,  quam  sunt  illic 
milites;  est  illic  piscis,  quam  sunt  illic  pisces. 

41.  «  Et  colligebant  eas  acervos  acervos  »  (v. 


14)  :  hsec  repetitio  multitudinem  acervorum  signifi- 
cat,  et  Scripturis  est  familiaris. 

42.  Quod  habent  Latini,  «  Extende  manu  virgam 
tuam,  et  percute  terra  »  (v.  46)  :  non  percute  ter- 
ram  :  Graecus  habet  «  aggerem  terrai  »,  si  tamen 
hoc  verbo  recte  interpretatur  quod  dictum  est 
xo  yo>u.y.  ty;ç  yrj;. 

43.  «  Fecerunt  autem  similiter  et  incanta tores  ve- 
neficiis  suis,  ut  educerent  cyniphes,  et  non  poterant  » 
(v.  18).  Notandum  est,  «  fecerunt  »  dictum  pro  eo 
quod  est,  conati  suut  facere.  Nam  utique  si  fecerunt 
similiter,  procul  dubio  eduxerunt  cyniphes  :  sed 
quia  sequitur,  «  ut  educerent,  et  non  poterant  »  ; 
non  ergo  similiter  fecerunt,  sed  similiter  facere  co- 
nati sunt.  Autsi  forte  et  ipsi  quamvis  veneficiis  age- 
rent,  eadem  tamen  agendi  specie  virgam  extende- 
bant,  quod  Scriptura  non  expressit,  ad  hoc  référen- 
dum est,  «  fecerunt  similiter  ». 

44.  «  Et  in  terram  super  quam  sunt  super  eam. 
Et  gloriosam  faciam  in  die  illa  terram  Gessen,  in  qua 
populus  meus  inest  super  eam  »  (v.  21  et  22). 
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que  les  mouches  à  chien  doivent  s'éloigner 
étaient  deux  personnages  différents. 

46  «  Laissez  aller  mon  peuple  pour  qu'il  me 
servent  »  (Fxod.,  îx,  2). 

47.  «Voici  que  je  ferai  pleuvoir,  demain  à  la 
même  heure,  une  grande  grêle.  Or  la  grêle  fut 
très-grande  »  (vers.  18  et  24). 

48.  «  Et  les  voix  et  la  grêle  cesseront  » 
(vers.  29).  Il  faut  remarquer  que  l'Écriture  ap- 
pelle ordinairement  le  tonnerre  a  des  voix"»  de 
même  que  le  Pharaon  l'a  appelé,  plus  haut, 
«  la  voix  de  Dieu»,  en  disant  :  «  priez  pour 
moi  le  Seigneur,  afin  que  les  voix  de  Dieu  ces- 
sent de  se  faire  »  (vers  28)  :  paroles  dans  les- 
quelles se  retrouve  cette  locution,  «  que  les  voix 
de  Dieu  cessent  ». 

49.  «  Pour  que  vous  racontiez  aux  oreilles,  à 
vos  fils  et  aux  fils  de  vos  fils,  toutes  les  maniè- 
res dont  je  me  suis  joué  des  Égyptiens  »  (FxocL, 
x,  2).  Il  faut  remarquer  de  quelle  manière  sont  dits 
ces  mots  «  je  me  suis  joué  »  lesquels  n'ont  point 
de  rapport  avec  ce  mot  du  Psalmiste  :  a  ce  mons- 
tre que  vous  avez  formé  pour  s'y  jouer  » 
(PsaL,  cm,  28),  ni  avec  celui-ci  de  Job  «  c'est 
le  commencement  des  créatures  du  Seigneur 
qui  le  fit  pour  être  la  risée  de  ses  propres  an- 
ges» (Job.,  xl,  16). 

50.  «  Voici  que  moi,  demain  à  cette  même 

45.  «  Et  clixit  Moyses,  ego  exeam  a  te,  et  orabo  ad 
Deum,  et  exibit  cynomyia  a  Pharaone  et  a  servis 
ejus  »  (v.  £9).  quasi  alteri  diceret  et  «  exeam  a  te  », 
ut  de  altero  Pharaone  subsequeretur  a  quo  esset  exi- 
tura  cynomyia. 

46.  «  Dimitte  populum  meum  ut  mihi  serviant  » 
(Exodi  ix,  2). 

47.  «  Ecce  ego  pluam  hanc  horam  crassinam  diem 
grandinem  multam.  Grando  autem  multa  valde, 
valde»  (v.  18,  24). 

48.  «  Et  desnient  voces  et  grando  »  (v.  29.  No- 
tandum est  Scripturam,  «  voces  »  solere  appellarc 
tonitrua,  quas  voces  Dei  etiam  Pharao  superius  ap- 
pel'avit  dicens  ((  Orate  pro  me  ad  Dominum,  ut 
desinant  fieri  voces  Dei  »  (v.  28.  j  :  ubi  et  illa  locutio 
est  quod  dixit,  «  desinant  fieri  voces  ». 

49.  «  Ut  narretis  in  aures  filiis  vestris  et  filiis  fi- 
liorum  vestrorum  quaecurnque  illusi  ^gyptiis  »  (Exo- 
di x,  2.)  :  notandum  quemadmodum  dicatur  «  illu- 
si »,  ne  forte  ita  sit  dictum,  Draco  hic  quem  finxisti 
adilludendum  ei»  [Psal.  cm,  25,.  Et  illud  in  Job,  Hoc 
est  initium  figmenti  Domini  quod  fecit  ad  illuden- 
dum  ab  Angelis  ejus  »  (Job.  xl,  14). 

£0.  «.  Ecce  ego  indue©  1  anc  horam  crastino  die 
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heure,  j'amène  une  nuée  de  sauterelles  » 
(Fxod.,  x,  4).  Ici  même  remarque  que  plus 
haut,  où  nous  avons  dit  que  le  singulier  donne 
souvent  plus  à  entendre  que  ne  le  ferait  le  plu- 
riel. Il  est  évident  en  effet,  que  ces  mots  aune 
nuée  de  sauterelles  »  dit  beaucoup  plus  que  si 
on  disait  beaucoup  de  sauterelles. 

51.  «  Mais  qui  est  et  qui  sont  ceux  qui  iront  » 
(vers.  8)  ;  tous  les  jours  nous  disons,  clans  le  style 
familier  qui  et  qui  iront. 

52.  «  Il  n'est  pas  resté  rien  de  vert  sur  les 
arbres  »  (vers.  11).  Il  aurait  fallu  dire,  selon 
le  génie  de  notre  langue  :  Il  n'est  rien  resté  de 
vert  sur  les  arbres. 

53.  Le  Pharaon  dit  à  Moïse  :  «J'ai péché  de- 
vant le  Seigneur  votre  Dieu,  et  en  vous,  prenez 
donc  mon  péché  »  (vers.  16  et  17).  Les  frères 
de  Joseph  employèrent  la  même  locution, 
quand  ils  lui  dirent  :  «  prenez  l'iniquité  des 
serviteurs  du  Dieu  de  votre  père  »  (Gènes., 
4.  17). 

54.  Là  où  les  Latins  ont  :  «  Et  personne  ne 
vit  son  frère,  pendant  trois  jours  »  (Fxod., 
x,  23)  les  Grecs  ont  :  «  et  personne  ne  verra 
son  frère  » .  11  faut  noter  aussi  qu'on  appelle 
frère  d'un  homme  tout  autre  homme. 

55.  Le  Pharaon  dit  à  Moïse  et  à  Aaron  :  «  al- 
lez et  servez  le  Seigneur  votre  Dieu,  à  l'excep- 

locustam  multam  (Exodi  x,  4).  Ecce  quemadmodum 
superius  dixit  ranam,  ubi  diximus  plerumque  plus 
intelligi  cura  aliquod  hujusmodi  singulariter  dicitur. 
quam  si  pluraliter  diceretur.  Manifestum  estenim 
plus  sonarc,  «  locustam  multam  »,  quam  si  diceret 
locustas  multas. 

51.  «  Qui  autem  et  qui  sunt  qui  ibunt  »  (v.  8.)  : 
quotidie  dicimus  consuetudine  familiariore,  quam 
qui  et  quilibunt. 

52.  «  Non  est  relictum  viride  nihil  in  lignis  » 
(v.  25.)  dicendum  fuit  more  locutionis  nostrœ,  Non 
est  relictum  viride  aliquid  in  lignis. 

53.  Pharao  ad  Moysen,  «  peccavi  ante  Dominum 
Deum  vestrum  et  in  vobis  ;  suscipite  ergo  delictum 
meum  »  (v.  16  et  17)  :  hac  locutione  et  ad  Joseph 
usi  sunt  fratres  ejus  ubi  dixerunt,  Accipe  iniquita- 
tem  servorum  Dei  patris  tui  »  {Gen.  l,  il). 

54.  Quod  Latini  habent,  «  Et  nemo  vidit  fratrem 
suum  tribus  diebus  »  (Exodi  x,  23)  :  Graîcus  habet, 
Et  non  vidit  nemo  fratrem  suum  :  notandum  etiam 
fratrem  hominis  quemlibet  hominem  dici. 

55.  Pharao  dicit  ad  Moysen  et  Aaron,  «lté  et  ser- 
vite  Domino  Deo  vestro,  praeter  oves  et  boves,  relin- 
qui  te  »  (v.  24.)  :  sic  enim  habet  Grœcus  :  vahle 
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lion  de  vos  brebis  et  de  vos  bœufs,  laissez  » 
(vers.  24).  Telle  est  la  leçon  grecque.  C'est  une 
locution  tout  à  fait  inusitée,  à  moins  qu'on  ne 
sous-entende  les,  après  le  mot  «  laissez  »,  Si 
bien  que  le  sens  serait  :  allez  sans  vos  brebis  et 
vos  bœufs,  et  laissez-les.  Locution  assez  fré- 
quente dans  l'Ecriture. 

50.  «  Et  nous  ne  laisserons  point  la  corne  du 
pied  d'une  bête  »  (vers.  26),  comme  si  en 
emmenant  tout  le  bétail  il  pourrait  rester  une 
corne  du  pied.  En  effet  qu'est-ce  à  dire  :  «  nous 
ne  laisserons  point  une  corne  de  pied  de  bête  », 
sinon,  nous  ne  laisserons  pas  même  une  corne 
de  pied  de  bête  ? 

57.  Le  Pharaon  dit  à  Moïse  :  «  faites  atten- 
tion à  vous  de  ne  point  tenter  de  voir  ma  face  » 
(vers.  28),  pour  ayez  soin  de  ne  plus  paraître 
devant  ma  face. 

58.  «  Que  chacun  demande  à  son  voisin,  et 
qu'une  femme  demande  à  sa  voisine,  des  vases 
d'argent  et  d'or  et  des  vêtements  »  (Fxpd*, 
xi,  2).  Notez  que  l'Ecrivain  sacré  appelle  les 
Egyptiens  mêmes  le  prochain  des  Hébreux. 

59-  «  Et  il  y  aura  un  grand  cri  par  toute  la 
terre  d'Egypte,  tel  qu'il  n'en  fut  jamais  et  tel 
qu'il  n'y  en  aura  plus  jamais  ensuite.  Or  dans 
les  enfants  d'Israël,  un  chien  même  ne  grondera 
depuis  l'homme  jusqu'au  bétail  »  (vers.  6.  et  7). 
Locution  très-élégante  :  en  effet  le  chien  tient  le 
milieu  entre  les  hommes  et  les  bestiaux,  par  là 

inusitata  locutio  est,  nisi  post  distinctionem  infera- 
tur.  «  relinquite  »,  et  subaudiatur ,  ista  :  ut  sit 
sensus,  lté  prseter  oves  et  boves,  et  relinquite  ista  : 
solet  enim  talis  ellipsis  fieri  crebro  in  loeutionibus 
Scripturarum. 

56.  «  Et  non  relinquemus  ungulam  »  (v.  26)  : 
quasi  abductis  pecoribus  posset  unguia  rémanere  : 
quid  est  enim  aliud,  «  non  relinquemus  ungulam  », 
nisi,  nec  ungulam  relinquemus  ? 

57.  Pharao  ad  Moysen,  «  adtende  tibi  ultra  appo- 
ftere  videre  faciem  meam  »  (v.  28)  :  pro  co  quod 
est,  adtende  tibi  ne  ultra  videas  faciem  meam. 

58.  «  Et  petat  unusquisque  a  proximo  suo  et  mil- 
lier a  proxima  vasa  argentea  et  aurea  et  vestem  » 
(Exodi  xt,  22)  :  notandum  et  iEgyptios  Hébraeis 
proximos  dictes. 

59.  «.  Et  erit  cïamor  niagnus  per  omnem  terrain 
.■Egypti,  qualis  non  fuit,  et  talis  non  adhuc  appone- 
tur  :  in  filiis  autem  Israël  non  mutiet  canis  iingua 
sua  ab  homine  usque  ad  pecus  »  (v.  6.  et  7;.  Ele- 
gantissima  locutio  est,  per  canem  quippe  extremum 
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Moïse  veut  faire  entendre  de  quel  calme  de- 
vaient jouir  les  Hébreux,  pendant  que  les  Égyp- 
tiens pousseraient  des  gémissements  que  [leur 
cruel  malheur  devaient  leur  arracher. 

60.  «  Que  chacun  prenne  une  brebis  par 
maison  de  patries  »  (Exod.,  xn,  3).  Qu'est-ce 
que  ces  patries?  il  n'est  pas  facile  de  le  com- 
prendre. Peut-être  sont-ce  les  villes  où  ils  de- 
meuraient, ou  plutôt  peut-être  sont-ce  les  nom- 
breuses familles  descendant  comme  du  père  de 
chacun  d'eux.  Le  grec  semble  plutôt  favoriser 
ce  sens. 

61.  «  Mais  s'il  y  a  trop  peu  d'habitants  dans 
une  maison  pour  être  capable  d'une  brebis  » 
(vers.  4),  c'est-à-dire  si  le  nombre  des  habi- 
tants d'une  maison  est  trop  petit  pour  être  en 
état  de  consommer  une  brebis,  «  on  prendra 
avec  soi  son  voisin  » ,  c'est-à-dire  cette  même 
maison  prendra  le  voisin,  Moïse  dit  le  voisin 
pour  l'homme,  le  singulier  pour  le  pluriel,  car 
il  ne  fallait  pas  seulement  prendre  un  seul 
homme,  mais  autant  qu'il  était  nécessaire.  En 
parlant  de  la  brebis  qu'on  devait  consommer, 
l'Ecriture  dit  «  selon  le  nombre  des  âmes,  cha- 
cun ce  qui  suffira  » .  Ames  est  mis  ici  pour 
hommes,  la  partie  pour  le  tout. 

62.  «  Ils  prendront  du  sang  et  en  mettront 
sur  les  deux  jambages  et  sur  le  seuil,  dans  les 
maisons  dans  lesquelles  ils  les  y  mangeront  » 
(vers.  7).  Après  avoir  dit  «  dans  lesquelles  », 

significavit  vel  hominum  vel  pecorum,  ita  commen- 
dans  quanta  in  Hebraeis  quies  futura  esset,  JSgyptiis 
acerba  orbitate  clamantibus. 

60..  «  Accipiant  singuli  ovem  per  domos  patria- 
rum  »  (Exodi  xu,  3).  Quas  dicat  patrias,  non  facile 
est  intelligere,  utrum  civitates  in  quibus  commane- 
bant,  an  potius  numerosas  familias  a  cujusque  velut 
paternitate  propagatas  :  hoc  enim  magis  in  Grseco 
significari  perhibetur. 

61.  «  Si  autem  pauci  sint  qui  in  domo,  ita  ut  non 
sint  idonci  ad  ovem  (v.  4.J,  id  est,  ut  ipsa  paucitas 
non  sit  idonea  ad  ovem  consumenclam,  »  assumet 
secum  vicinum  proximum  suum  »,  hoc  est  ipsa  do- 
mus  assumet  vicinum  :  hominem  proximum  pro  ho- 
mine posuit,  singularem  autem  pro  plurali  :  non  enim 
unurn,  sed  quot  sufliciunt  ;  cura  de  ove  consumenda 
Scriptura  loquerëtur,  «  secundum  numerum  »,  in- 
quit,  «  animarum  unusquisque  quod  sufticiat  »  : 
animas  pro  honlinibus  a  parte  totum. 

62.  «  Sument  a  sanguine,  et  ponent  super  duos 
postes,  et  super  limon  in  domibus  in  quibus  mandu- 
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l'auteur  sacré  ajoute  «  y  »  par  une  locution 
très-commune  ;  mais  quand  il  dit  «  il  les  man- 
geront » ,  on  se  demande  quoi,  et  on  comprend 
que  ce  sont  les  viandes.  En  effet  tout  de  suite 
après  on  voit  :  «  Et  ils  mangeront  les  viandes 
de  l'agneau,  rôties  cette  nuit-là  »  ;  ce  que  les 
traducteurs  latins  rendent  par  ces  mots  :  «  qui 
mangeront  la  viande  » .  Les  grecs  ont  xpiaç, 
chair,  mais  au  neutre.  Voilà  pourquoi  dans  le 
grec  il  y  a  «  dans  les  maisons,  dans  lesquelles 
ils  les  y  mangeront  ».  Cette  locution  par  la- 
quelle l'auteur  sacré  dit  les  avant  de  dire  ce 
qui,  dans  la  suite  de  la  phrase,  devait  faire  com- 
prendre ce  dont  les  tenait  la  place,  ressemble 
à  celle  que  nous  avons  déjà  expliquée  (lib.  II, 
question,  de  Exod.  ix.  31),  au  sujet  du  fils  de 
Moïse,  quand  l'ange  voulait  le  tuer  ;  nous  en 
avons  donné  un  exemple  emprunté  à  un  psau- 
me où  il  est  dit  :  «  Ses  fondements  sont  posés 
sur  les  saintes  montagnes,  le  Seigneur  aime  les 
portes  de  Sion  »  (Psal.  lxxxvi,  1).  En  effet 
nous  ne  comprenons  de  qui  sont  ces  fondements 
que  par  les  paroles  qui  suivent.  Il  en  est  de 
même  ici,  «  dans  lesquelles  ils  les  y  mangeront  » , 
c'est-à-dire  dans  lesquelles  maisons,  ils  mange- 
ront les  viandes  dont  il  est  parlé  ensuite,  ainsi 
qu'on  le  comprend. 

63.  «  Vous  prendrez  aussi  un  petit  bouquet 
d'hysope  et  vous  le  tremperez  dans  le  sang  qui 
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est  près  de  la  porte,  et  vous  en  marquerez  de 
ce  sang  le  seuil  et  les  deux  poteaux  »  {Exod., 
xii, 22).  Ici  encore  un  petit  bouquet  d'hysope  dit 
plus  que  des  bouquets  d'hysope,  de  même  que 
la  grenouille  dit  plus  que  les  grenouilles,  et  la 
sauterelle,  plus  que  les  sauterelles  ;  toutefois 
lorsqu'on  recourt  à  ce  trop  dans  les  choses  que 
nous  n'avons  pas  l'habitude  de  dire,  il  s'ensuit 
une  certaine  obscurité. 

64.  Et  il  sera,  lorsque  vos  enfants  vous  diront, 
qu'est-ce  que  cette  servitude  ?  et  vous  leur  di- 
rez, cela  est  l'immolation  de  la  Pâque  au  Sei- 
gneur »  (vers.  26  et  27).  Le  sens  serait  com- 
plet en  disant  :  «  Vous  leur  direz  »,  sans  ajouter 
«  et  » . 

65.  «  Et  les  enfants  d'Israël  arrivant  firent 
comme  le  Seigneur  avait  prescrit  à  Moïse  et  à 
Aaron,  ils  firent  ainsi  »  (vers.  28).  L'Écrivain 
sacré  n'aurait  point  ajouté  ces  mots,  «  ils  firent 
ainsi  » ,  si  ce  n'eût  été  la  coutume  de  l'Écri- 
ture. 

66.  «  Et  il  advint,  ce  jour-là  le  Seigneur  fit 
sortir  les  enfants  d'Israël  de  la  terre  d'Egypte  » 
(vers.  51). 

67.  a  Or  le  Seigneur  dit  à  Moïse  en  disant  » 
{Exod.  xin,  1). 

68.  «  Tout  premier-né,  les  mâles  o  (vers.  42). 
L'auteur  fait  suivre  ici  le  singulier,  d'un  pluriel, 
parce  que  dans  ces  mots  «  tout  premier  né  »  il 


cabunt  illas  in  eis  »  (v.  7).  Cum  dixerit,  «  in  qui- 
bus  »,  dixit  etiam  «  in  eis  »,  more  usitatissimo  :  sed 
«  manducabunt  illas  »,  quaeritur  quas,  et  intelligitur 
carnes  ;  hoc  enim  sequitur,  et  manducabunt  carnes 
hoc  nocte  assatas  igni  ;  quod  habent  Latini  codices , 
«  qui  manducabunt  carnem  »,  Graeci  autem  habent 
xpectç,  id  est  carnem,  sed  génère  neutro;  ideo  in 
Grasco  est,  «  in  domibus,  in  quibus  manducabunt 
illa  in  eis  ».  Est  vero  illa  locutio,  ut  prius  diceret 
illas,  quam  praedicaret  quid  in  consequentibus  intel- 
ligeretur  quas  dixerit,  similis  ei  locutioni  quam  de 
fdio  Moysi  lib.  II.  (quœstionum  de  Exodo  p.  xxn.) 
exposuimus,  cum  eum  vellet  Angélus  occidere,  et 
exemplum  adhibuimus  dePsalmo,  Fundamenta  ejus 
in  montibus  sanctis,  diligit  Dominus  portas  Sion 
(Psal.  Lxxxvi,  1.):  cujus  enim  fundamenta  non  in- 
ligimus,  nisi  ex  consequentibus  :  sic  et  hic,  «  in  qui- 
bus manducabunt  illas  in  eis  »,  id  est  in  quibus 
domibus  manducabunt  illas,  intelligitur  carnes,  de 
quibus  consequenter  loquitur. 

63.  «  Sumetis  autem  vobis  fasciculum  hyssopi,  et 
tinguntis  o\  sanguine  qui  est  juxta  ostium.  et  linie- 


tis  super  limen  et  super  ambos  postes  de  sanguine  » 
[Exodi  xii,  22).  Etiam  hic  fasciculus  hyssopi  plu- 
res  utique  fasciculos  significat,  sicut  rana  pluies, 
ranas,  et  locusta,  plures  locustas  :  tropus  autern  iste 
quando  fit  in  rébus,  qua2  a  nobis  non  ita  dici  soient, 
obscuritatëm  facit. 

64.  «  Et  erit  cumdicent  ad  vos  filii  vestri:  Quœ  est 
servitus  ista?  Et  dicetis  eis,  Immolatio  pascha  hoc 
Domino  »  (v.  26  et  27)  :  etiam  si  non  haberet,  et, 
plénum  esset  «  dicetis  eis  ». 

65.  «  Et  advenientes  fecerunt  filii  Israël  sicut  pra> 
cepit  Dominus  Moysi  et  Aaron,  ita  fecerunt  »  (v.  *28)  : 
non  adderet  «  ita  fecerunt  » ,  nisi  mos  esset  Scriptu- 
rarum. 

66.  a  Et  factum  est,  in  die  illa  eduxit  Dominus  li- 
lios  Israël  de  terra  JSgypti  »  (v.  51). 

67.  «  Ait  autem  Dominus  ad  Moysen  dicens  » 
(Exodi,  xui,  1). 

68.  •  Omneadaperiens  vul.vam  masculina  ■>  (v.  12)  : 
pluralem  numerum  intulit  singulari,  quia  ipsum 
quod  dictum  est  «  omne  adaperiens  »,  non  utique  in 
mio,  sed  in  multis  areipitur.  Similis  ost  locutio.  At- 
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n'y  a  pas  une  idée  d'unité,  mais  de  pluralité.  73.  «  Or,  Israël  vit  la  grande  main,  ce  que  le 

C'est  par  une  locution  semblable  qu'il  est  dit  Seigneur  fit  aux  Egyptiens  » . 

ailleurs  :  «  Faites  attention,  mon  peuple  »  fPsal.  74.  «  Alors  Moïse  chanta,  ainsi  que  les  enfants 

lxxviii,  1).  Tel  est  encore  ce  qui  vient  peu  d'Israël,  ce  cantique  au  Seigneur,  et  ils  dirent  à 

après:  <<  les  premiers  clans  le  gros  bétail  et  dans  dire  »  (Exod.xi,{);  la  leçon  grecque  est  xai 

les  troupeaux  de  petit  bétail  qui  vous  naîtront  »  etîcav  Mym. 

(Exod.,  xiii,  12).  C'est  le  même  genre  de  lo-  75.  «  Et  ils  ne  trouvaient  point  d'eau  pour 

cution.  boire  »   (vers.    22).  On    aurait  pu  omettre, 

69.  «  Tout  premier-né  d'une  ânesse  »  (vers,  «pourboire». 

13).  La  leçon  grecque  est  «  d'un  âne  »  par  ce  76.  «  Et  le  peuple  murmura  contre  Moïse  :  ils 

genre  de  locution  que  nous  avons  déjà  fait  re-  disaient  »   (vers.  24),  pour  «  il  disait  »  :  parce 

marquer  dans  la  Genèse,  où  nous  avons  vu  le  que  le  peuple  est  un  nom  collectif  qui  com- 

masculin  mis  pour  le  féminin,  quand,  en  par-  prend  plusieurs  hommes. 

lant  delà  mort  de  Sara,  l'Écriture  dit  :  a  Abra-  77.  «Et  toute  la  Synagogue  des  enfants  d'Is- 

ham  se  levant  d'auprès  de  son  mort  »,  et  ail-  raël  vinrent  dans  le  désert  »  (Exod.  xvi,  1),  au 

leurs  :  «  J'ensevelirai  mon  mort»  (Gènes.,  xxiii,  lieu  de  «  vint  »,  parce  que  la  Synagogue  com- 

8),  et  beaucoup  d'autres  locutions  pareilles  se  prend  plusieurs  personnes, 

rapportant  à  une  morte.  78.  «  Toute  la  Synagogue  des  enfants  d'Israël 

70.  «  Voilà  pourquoi  moi,  j'immole  au  Sei-  murmuraient  contre  Moïse  et  Aaron  »  (vers, 
gneur,  tout  premier-né,  les  mâles  »  (Exod.,  2),  même  locution. 

xiii,  15).  Locution  semblable  à  celle  notée  plus  79.  «  Or  le  Seigneur  dit  à  Moïse,  voici  que 

haut.  moi  je  vous  ferai  pleuvoir  des  pains  du  ciel  » 

71.  «  Et  il  sera  en  signe  sur  votre  main  »  (vers.  4),  les  pains  qu'il  promit  de  faire  pleuvoir 
(vers.  16).  C'est-à-dire  sur  vos  œuvres.  Il  y  c'est  la  manne,  c'est  une  locution  par  laquelle 
a  là  peut-être  plutôt  un  sens  qu'une  locution.  le  pain  est  mis  pour  nourriture.  L'Écriture  af= 

72.  w.  Et  le  Seigneur  renversa  les  Égyptiens,  fectionne  d'employer  le  mot  pain  plutôt  au 
au  milieu  de  la  mer  »  (Exod.,  xiv,  27).  Le  grec  pluriel  qu'au  singulier. 

porte  :  «  et  le  Seigneur  renversa  les  Egyptiens,  80.  «Le  matin  vous  verrez  la  gloire,  puisqu'il 

quant  au  milieu  de  la  mer  ».  exaucera  votre  murmure  sur  Dieu  d   (vers.  7), 


tendite  popule  meus  (Psal.  lvxxiii,  \).  Taie  est  et 
quod  paulo  post  sequitur  «  Omne  quod  adaperit  vul- 
vam  de  armentis  et  de  pecoribus  qusecumque  tibi 
nata  erunt  :  omne  quaecumque  tibi  nata  erunt  (Exo- 
di xiiT,  12),  ipse  modus  est  locutionis. 

69.  «  Omne  adaperiens  vulvam  asiiue  »  (v.  13)  : 
Grœcus  habet  «  asini  »  :  modo  illo  locutionis,  quem 
jam  in  Genesi  notaviinus,  ubi  masculinum  pro  femi- 
nino  positum  est,  de  morte  Sarse  dicente  Scriptura, 
Surgens  Abraham  a  mortuo  (  Gen.  xxu),  eï,  Sepe- 
liam  mortuum  meura,  et  talia  ibi  sœpe  dicuntur  de 
mortua. 

70.  «  Propter  hoc  ego  immolo  Domino  omne  quod 
apeiït  vulvam  masculina  »  (Exodi  xni,45)  :  similis 
locutio  superiori. 

71.  «  Et  erit  in  signum  super  raanuin  tuam  »  (v. 
46.)  :  id  est,  super  opéra  tua  :  ubi  magis  sensus  est 
forsitan  quam  locutio. 

72.  «  Et  excussit  Dominus  ^Egyptios  in  médium 
maris  »  Exodi  xiv,  27.)  :  Grœcus  habet,  «  Et  excus- 
sit Dominus  yEgyptios  médium  maris  ». 

73.  «  Vidit  autem  Israël  rnanurn  magnam,  quœ 
fecit  Dominus  .Egyptiis  »  (v.  32). 


74.  «  Tune  cantavit  Moyses  et  lilii  Israël  canticum 
hoc  Domino,  et  dixerunt  dicere  (Exodi  xv,  1)  ;  sic 
enim  habet  Graacus,       eÏttccv  Xsystv. 

75.  «  Et  non  inveniebant  aquam.  ut  biberent  »  (v . 
22.)  :  poterat  non  habere,  «  ut  biberent  ». 

76.  «  Et  murmuravit  populus  ad  versus  Moysen, 
dicentes  »  (v.  23)  :  non  dicens,  sed  «  dicentes  »  ex 
pluribus  enim  populus  constat. 

77.  «  Et  venerunt  omnis  synagoga  filiorum  Israël 
in  eremum  »  (Exodi  xvi,  1)  :  non  dixit,  venit,  quia 
synagoga  ex  pluribus  constat. 

78.  «  Murmurabant  omnis  synagoga  filium  Israël 
adversus  Moysen  et  Aaron  »  (v.  2)  »  :  eadem  est 
ista  locutio. 

79.  «  Dixit  autem  Dominus  ad  Moysen,  Ecce  ego 
pluam  vobis  panes  de  cœlo  »  (v.  4).  Manna  pluitu- 
rus,  panes  promisit  :  locutio  est  qua  panis  pro  ali- 
mento  ponitur  :  amat  autem  Scriptura  pluraliter  ma- 
gis panes  quam  singulariter  dicere. 

80.  «  Mane  videbitis  » ,  inquit,  «  gloriam,  dumex- 
audiet  murmurationem  vestram  super  Deum  »  :  (v.  7). 
id  est,  quia  murmuratis  super  Deum,  quod  tantum 
valet  ac  sidireret.  ftâversus  Deum.  Deinde  notandum 
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c'est-à-dire,  parce  que  vous  murmurez  sur  Dieu, 
ce  qui  équivaut  à  dire,  contre  Dieu.  Ensuite  il 
faut  remarquer  une  nouvelle  acception  du  mot 
exaucer,  qui  ne  se  rapporte  point  à  des  prières, 
mais  à  des  murmures,  quoique  l'Écriture  blâme 
les  murmures.  C'est  comme  si  elle  avait  dit  que 
Dieu  connaîtra  leurs  murmures,  en  ce  cas  il 
appelle  en  Dieu  exaucer  ce  qui  n'est  que  con- 
naître. 

81.  «  Approchez-vous  de  Dieu  ;  car  il  a  exaucé 
votre  murmure  ».  Encore  exaucer  pour  signifier 
non  pas  écouter  favorablement  des  prières  ou 
une  demande,  mais  entendre  les  murmures  des 
méchants.  Un  peu  plus  loin  Dieu  dit  encore  : 
«j'ai  exaucé  les  murmures  des  enfants  d'Is- 
raël, » 

82.  «  Et  voilà  sur  la  surface  du  désert  quel- 
que chose  de  menu  comme  du  coriande  (vers. 
14).  Quand  on  entend  Dieu  dire  si  souvent,  «  la 
face  de  la  terre  »,  comme  ici  «  la  face  du  dé- 
sert »,  il  y  a  de  quoi  s'étonner  qu'il  y  ait  des 
gens  qui  se  soient  trompés  en  attendant  le  mot 
face,  au  point  de  penser  à  quelque  chose  de 
semblable  à  la  face  d'un  homme  ou  de  quelque 
animal. 

83.  «  Choisissez,  chacun  avec  ceux  qui  de- 
meurent avec  vous,  selon  le  nombre  de  vos 
âmes  »  (vers.  16).  Que  de  fois  l'Écriture  dit 
âmes,  pour  hommes,  en  prenant  la  partie  pour 
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le  tout.  Cependant  on  rencontrerait  difficilement 
les  chairs  pour  les  hommes,  mais  on  trouve  la 
chair  employée  en  ce  sens,  par  exemple  :  «  Je 
ne  craindrai  pas  ce  que  la  chair  me  fera»  (Psal. 
lv,  5)  un  peu  plus  loin  le  psalmiste  dit  plus  ou- 
vertement dans  le  même  psaume  :  «  ce  que 
l'homme  me  fera  »  (vers.  11),  mais  l'auteur 
sacré  ne  dirait  point  selon  le  nombre  de  vos 
chairs,  comme  il  a  dit  :  «  selon  le  nombre  de 
vos  âmes  ». 

84.  «  Et  ils  recueillirent  cela,  matin,  matin  » 
(vers.  21).  On  a  déjà  vu  :  des  puits,  des  puits; 
des  tas,  des  tas  ;  c'est  ainsi  qu'il  est  dit  ici  : 
«  matin,  matin  » . 

85.  «  Nul  de  vous  ne  sortira,  chacun  de  sa 
place,  le  septième  jour  »  (vers.  29),  le  mot 
a  chacun  »  intercalé  là  aurait  pu  être  sup- 
primé. 

86.  «  Or  il  n'y  avait  point  d'eau  à  boire,  pour 
le  peuple  »  (Exod.,  xvii,  1),  ou  pour  boire. 

87.  «Et  le  peuple  maudissait  à  Moïse  »  (vers. 
2).  C'est-à-dire  poursuivait  Moïse  de  ses  malé- 
dictions, le  maudissait,  comme  il  le  dit  lui-même 
un  peu  plus  loin  quand  il  s'écrie  :  «  Pourquoi 
m'avez-vous  maudit  »  ? 

88.  «  Et  le  peuple  murmura  contre  Moïse  :  ils 
disaient  »  (vers.  3). 

89.  «  Et  la  verge  dans  laquelle  vous  avez 
frappé  le  fleuve,  prenez-la  dans  votre  main  : 


novo  modo  hic  exauditionem  Jictam  non  precantium 
sed  murmurantium,  cum  reprehendat  utique  Scri- 
ptura  murmurationem  :  tamquam  hoc  dixerit,  quod 
cognoverit  Deus  murmurationem  eorum,  et  ipsam 
Dei  cognitionem  dixit  exauditionem. 

81 .  «  Accedite  ante  Deum  :  exaudivit  enim  mur- 
mur  vestrum  »  (v.  9)  :  iterum  exauditionem,  non 
precum  significat  et  petitionum,  sed  etiam  murmuris 
malorum  :  hoc  et  postea  dicit  Deus,  «  Exaudivi  mur- 
mur  filiorum  Israël  ».  (v.  12). 

82.  «  Et  ecce  in  facie  eremi  minutum  tamquam 
coriandrum  »  (v.  14).  Cum  toties  Deus  dicat,  «  fa- 
eiem  terne  »,  sicut  hic  «  faciem  eremi  »,  mirum 
est,  unde  hommes  ita  errent  cum  faciem  audiermt, 
ut  aliquid  taie  opinentur,  qualis  hominis  faciès  est, 
vel  alicujus  animantis. 

83.  «  Secundum  numerum  animarum  vestrarum 
unus  quisquc  cum  commanentibus  vobis  colligite  » 
(v.  16).  Quam  sa;pe  Scriptura  animas,  hommes  ap- 
pellat,  a  parte  totum  :  non  facile  autem  carnes  pro 
hominibus,  sed  carnem,  sicuti  est,  Non  timebo  quid 
mihi  faciat  caro  »  (Psal,  lv.  v):  quod  apertius  in 


eodem  Psahno  ait,  Quid  mihi  taciet  homo  ».  (Ibid. 
xi).  Non  autem  diceret,  secundum  numerum  carnium 
vestrarum,  sicut  dixit,  «  secundum  numerum  ani- 
marum vestrarum  ». 

84.  c  Et  collegerunt  illud  mane  mane  »  (v.  21)  : 
quomodo  puteos  puteos,  acervos  acervos,  sic  dictum 
est  «  mane  mane  ». 

85.  «  Nullus  vestrum  egrediatur  unusquisque  de 
loco  suo  die  septimo  »  (v.  29)  :  quod  interposition 
est,  «  unusquisque  »,  potuit  et  non  dici. 

86.  «  Non  erat  autem  populo  aqua  bibere  »  (Eœoet 
di  xvu,  J.)  :  id  est  ad  bibendum. 

87.  «  Et  maledicebat  populus  ad  Moysen  »  (v. 
21):  maledietis  agebat  Moyseu,  hoc  est  maledicebnnt 
il li  :  nam  hoc  in  consequentibus  ipse  dixit,  «  Quid 
maledicitis  mihi  »  ? 

88  «  Et  murmuravit  popuius  ad  Moysen  dicentes  » 
(v.3). 

89.  «  Et  yirgani  in  qua  jiercussisti  ftumen  accipe 
in  manu  tua  :  in  qua  percusbisti  »  ^v.  5.),  dîxit  pro 
eo  quod  dicimus,  de  qua  percussisti  ;  et  est  ista  lo- 
cutio  creberrima  in  Scripturis. 
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(vers.  5)  :  dans  laquelle  vous  avez  frappé  ».  est 
pour*  de  laquelle.  C'est  une  locution  très-connue 
de  l'Écriture. 

90.  «  Et  Jothor,  le  beau-père  de  Moïse,  prit 
des  holocaustes  et  des  sacrifices  à  Dieu  r>(Exod., 
xviii,  12)  «prit  »  pour  offrit.  Peut-être  est-ce  le 
sens  qui  demande  cela,  et  n'est-ce  point  une 
locution,  pour  donner  à  entendre  qu'il  remit 
ces  choses  entre  les  mains  de  Moïse  pour  que  ce 
dernier  les  offrit  à  Dieu.  Toutefois  on  ne  lit 
nulle  part  auparavant  que  Moïse  ait  offert  un 
sacrifice,  non  plus  que  Aaron  ni  aucun  des  Hé- 
breux qui  étaient  sortis  de  la  terre  d'Egypte. 
Seulement  il  est  dit  plus  haut  que  Moïse  éleva 
un  autel  et  l'appela  «  le  Seigneur  mon  refuge  » 
(Exod.,  xvii,  15).  Quaut  à  ce  Jothor,  nous  lisons 
qu'il  était  prêtre  de  Madian,  c'est-à-dire  du 
peuple  de  Madian.  Or  il  est  étonnant  que  Moïse 
ait  commencé  à  offrir  un  sacrifice  à  son  arrivée 
plutôt  que  Jothor  lui-môme  qui  était  prêtre. 

91.  a  Ce  mot  grave  pour  vous  »  [Exod.,  xvm, 
18).  Sous-entendu  est. 

92.  «  Et  vous  leur  montrerez  les  voies  dans 
lesquelles  ils  y  marcheront  »  (vers.  20). 

93.  «  Grils  rapportaient  une  parole  grave  sur 
Moïse  »  (vers.  26).  Telle  est  la  leçon  grecque, 
les  latins  ont  traduit  a  à  Moïse  ».  Par  cette  lo- 
cution l'auteur  fait  sans  doute  entendre  le  soin 
même  de  Moïse,  en  disant  «  sur  Moïse  »,  peut- 


SECOND,  iJ7 

être  était-ce  pour  taire  comprendre  quel  fardeau 
pesait  sur  lui.  «  Une  parole  grave  » ,  est  mise 
pour  une  question  grave.  Aussi  lit-on  plus  loin  : 
a  eux-mêmes  jugeront  toute  parole  grave  ». 

94.  Là  où  le  grec  dit  £7rovou.aaw  je  surnom- 
merai, les  latins  ont  employé  un  verbe  ayant  la 
même  force,  je  surnommerai  ;  mais  le  mot  grec 
ne  signifie  pas  nécessairement  «  surnommer», 
toutefois  il  approche  plus  de  ce  sens  que  de  celui 
de  «  nommer  »,  comme  quelques  interprêtes 
l'ont  traduit. 

95.  a  Et  je  viendrai  à  vous  et  je  vous  bénirai  » . 
Vous  au  singulier,  bien  que  précédemment  le 
Seigneur  ait  dit  au  pluriel  :  «  Tous  ferez  et  vous 
immolerez  ».  Il  dit  :  «je  viendrai  à  vous  »,  au 
singulier  comme  s'adressant  à  Israël  même, 
c'est-à-dire  au  peuple. 

96.  «  Voici  les  ordonnances  de  justice  que  vous 
leur  proposerez  :  si  vous  achetez  un  esclave 
hébreu»  (Exod.,  xxi,  1).  Il  faut  noter  dans  cette 
locution  qu'après  avoir  dit  à  Moïse  :  a  Voici  les 
ordonnances  de  justice  que  vous  placerez  devant 
eux»,  le  Seigneur  continue  comme  si  ce  qu'il 
dit  à  Moïse  s'adressait  au  peuple  lui-même, 
«  Si  vous  achetez  un  esclave  hébreu  » .  11  est 
certain  que  ces  mots  ne  s'adressent  point  à 
Moïse  et  que  ce  que  le  Seigneur  disait  pour 
le  peuple  seulement  c'est  au  peuple  qu'il  l'a- 
dressait. 


90.  «  Et  sumpsit  Jothor  socer  Moysiholocaustoma- 
ta  et  sacrificia  Deo  »  (Exodi  xvm,  tt2),«  sumpsit  »  pro 
co  quod  est  obtulit.  An  forte  sensus  est,  non  locutio, 
ut  ea  sumpsisse  intelligatur,  quae  Moyses  obtulisset  ? 
quamquarn  Moyses  non  legatur  superius  sacrificasse, 
nec  Aaron  nec  quisquam  Hebraeorum  qui  educti  sunt 
de  terra  /Egypti  ;  sed  tantum  superius  scriptum  est 
quod  altare  constituent  Moyses  (Exodi  xvn,  15),  et 
appellaverit  illud,  «  Dominus  meum  refugium  ». 
Istum  autem  Jothor  legimus  sacerdotem  fuisse  Ma- 
dian, id  est  gentis  Madian.  Mirum  est  autem,  si 
ejus  adventu  coepit  sacrifieare  Moyses,  et  non  potius 
ipse  Jothor  qui  jam  sacerdos  erat. 

91.  «  Grave  tibi  verbum  hoc  »  {Exodi  xvm,  18)  : 
subauditur  est. 

92.  «  Et  demonstrabis  illis  vias,  in  quibus  ambu- 
labunt  in  eis  »  (v.  20). 

93.  «  Verbum  autem  grave  referebant  super  Moy- 
sen »  (v.  26)  :  sic  enim  habet  Grœcus,  quod  Latin i 
interrretati  sunt,  «  ad  Moysen  ».  Illasane  locutione 
ipsa  etiam  cura  significatur,  qua  dictum  est,  «  super 
Moysen  »  :  vel  ut  omis  ei  significaretur  impositum. 

Tom.  VII. 


«  Verbum  autem  grave  dictum  est,  pro  quœstione 
gravi.  Unde  sequitur  »,  «  Onme  autem  verbum  levé 
judicabunt  ipsi  ». 

94.  Quod  Graecus  habet  sirovojxaffo)  (Exodi  xx, 
24},  «  supernominavero  aut  adnominavero  »  ex- 
pressius  dicitur,  quod  usitatius  «  cognominavero  » 
nonnulli  interpretati  sunt  :  sed  non  habet  necessa- 
riam  significationem  «  cognominavero  »  :  propinquius 
autem  dicitur  «  cognominavero  »  quam  «  nomina- 
vero  »  :  nam  et  hoc  aliqui  interprètes  dixerunt. 

95.  «  Etveniamad  te,  etbenedicam  te  »  [Ibidem)  : 
cum  superius  pluraliter  loqueretur,  «  facietis  et  im- 
molabitis  »,  dicit,  «  veniam  ad  te  »,  tamquam  ipsi 
Israël,  id  est  populo. 

96.  «  Ethaj  justificationes  quas  pones  coram  iliis. 
Si  emeris  servum  Hebrœum  »  (Exodi  xxi,  1),  etc. 
Notanda  locutio,  quemadmodum  cum  illud  dictum 
sit  ad  Moysen,  hoc  est,  «  hm  sunt  justificationes  quas 
appones  coram  illis  »  ;  jam  ad  populum  ipsum  cetera 
dicuntur  quasi  ad  Moysen,  «  Si  emeris  servum  Hae- 
brœum  ».  Non  enim  bocMoysi  dictum  est,  sed  quod 
populo  diceret,  tantum  ipsi  populo  dicebat. 
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97.  «  Son  maître  lui  percera  l'oreille  avec 
une  alêne  et  il  sera  éternellement  »  ou  «  sempi- 
ternellement  son  esclave  »  (vers.  6)  en  grec  eU  tov 
atowa.  C'est  ainsi  que  l'Ecriture  dit,  en'plusieurs 
endroits,  selon  le  mot  grec,  «  sempiternel  » 
ou  a  éternel  ».  Mais  cette  expression  ne  donne 
pas  à  entendre  l'éternité  dans  le  sens  de  celle 
qui  nous  est  promise  ou  de  celle  pendant  laquelle 
nous  serons  consumés  par  un  feu  éternel  ;  car 
cet  esclave  ne  devant  point  vivre  éternellement 
ne  peut  servir  «  éternellement  » .  «  Eter- 
nellement »  ici  veut  dire  sans  fin  dans  le  temps 
ou  bien  il  s'agit  d'un  signe  signifiant  quelque 
chose  d'éternel. 

98.  «Je  vous  donnerai  un  lieu  dans  lequel 
quiconque  aura  tué  s'y  réfugiera  »  (vers.  13). 

99.  «  Quiconque  frappera  son  serviteur  ou 
sa  servante  dans  un  bâton  »  (vers.  10),  c'est-à- 
dire  du  bâton. 

100.  «  Le  taureau  sera  lapidé  avec  des 
pierres  »  (vers.  28),  comme  s'il  pouvait  être 
lapidé  autrement. 

Il  y  a  une  certaine  différence  entre  cette 
locution  et  celle-ci,  «Il  sera  lapidé  d'une  lapi- 
dation )),  mais  néanmoins  toutes  les  deux 
reviennent  au  même. 

101.  «  Mais  si  le  taureau  frappait  de  la  corne 
hier  ou  avant-hier  >)  (vers.  29)  :  pour  antérieu- 
rement, c'est  la  partie  pour  le  tou  t,  quelque  grand 
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que  fut  ce  dernier,  selon  la  coutume  des  Ecri- 
tures. 

102.  «  Si  quelqu'un  découvre  un  lac  ou  creuse 
un  lac  et  ne  le  recouvre  pas,  et  qu'il  y  tombe 
un  veau,  Ou  un  âne,  le  maître  du  lac  le  rendra  » 
(vers.  33).  Dans  cette  locution  le  tout  est  donné 
à  entendre  par  la  partie  ;  car  il  ne  s'ensuit  point 
que  si  c'était  un  cheval  ou  une  brebis  qui 
tombât  dans  ce  lac,  on  ne  dût  point  les  rendre, 
quoique  ce  ne  soit  pas  écrit. 

103.  «  Mais  ce  qui  sera  mort  sera  à  lui  » 
(vers.  34),  pour,  lui  appartiendra. 

104.  «  Mais  si  quelqu'un  fait  paître  dans  son 
champ^ou  sa  vigne  et  laisse  son  troupeau  paître 
dans  un  autre  champ  »  (Fxod.,xxn,  5),  c'est-à- 
dire  dans  le  champ  d'un  autre. 

105.  «  Mais  si  vous  recevez,  en  gage,  le 
vêtement  de  votre  prochain,  vous  le  lui  rendrez 
avant  le  coucher  du  soleil  »  (vers.  26).  Ici  le 
genre  est  mis  pour  l'espèce.  En  effet  il  est  parlé 
d'un  vêtement  comme  si  on  devait  entendre 
toute  espèce  de  vêtement  en  général  donné  en 
gage,  tandis  que  le  contexte  fait  voir  qu'il  ne 
s'agit  en  cet  endroit  que  d'un  vêtement  qui 
serait  l'unique  que  celui  qui  le  met  en  gage 
aurait  pour  se  couvrir  la  nuit. 

106.  «  Voici  que  moi,  j'envoie  mon  ange 
devant  votre  face,  pour  qu'il  vous  conserve 
dans  le  voyage,  et  vous  fasse  entrer  dans  la 


97.  «  Pertundet  ei  dominus  auriculam  de  subula, 
et  serviet  ei  in  serapiternum  »,  vel  «  in  aeternum  » 
(y.  6)  :  quod  Graecus  habet,  eïç  xov  aiàva.  Ecce 
quemadmodum  Scriptura  multis  locis  dicit  secundum 
hoc  verbum  Graecum  «  sempiternum  »  vel  «  œter- 
num  ».  Ubi  non  intelligitur  seternitas  illà,  secundum 
quam  nobis  aeterna  promittuntur  ,  vel  secundum 
quam  a  contrario  igne  aeterno  mali  cremabuntui  : 
neque  enim  servus  iste  qui  vivere  in  aeternum  non 
posset,  posset  servire  in  aeternum  ?  sed  intelligitur 
«  aeternum  »  dictum,  cujus  temporis  finis  non  est  : 
aut  certe  aliquid  hoc  sacramento  significatur  aeter- 
num. 

98.  «  Dabo  tibi  locuin,  in  quem  fugiat  ibi  qui  oc- 
cident »  (v.  13). 

99.  «  Si  quis  perçussent  servum  suum  aut  ancil- 
ïam  suam  in  virga  »  (v.  20)  :  quod  est,  de  virga. 

100.  «  Lapidibus  lapidabitur  taurus  »  (v.  28)  : 
quasi  possit  lapidari  nisi  lapidibus.  Differt  aliquid 
ista  locutio  ab  illa  qua  diceret  more  Scripturarum, 
5  lapidatione  lapidabitur  »,  sed  tanien  similis  est. 

101.  «  Si  autem  taurus  cornupeta  erat  ante  he- 


sternam  et  nudiustertianam  »  (v.  29)  :  pro  tempore 
praeterito  posuit  partem  pro  toto,  quantumeumque 
illud  fuisset,  more  Scripturarum. 

102.  «  Si  quis  autem  aperuerit  lacum,  aut  exci- 
derit  lacum,  et  non  operuerit  eum,  et  ceciderit  illuc 
vitulus  aut  asinus,  dominus  laci  reddet  >  (v.  33).  Et 
haec  locutio  a  parte  totum  intelligenda  est  :  non  enim 
si  equus  ceciderit  in  lacum  aut  ovis,  ideo  non  red- 
det, quia  hoc  scriptum  non  est. 

103.  «  Quod  autem  mortuum  fuerit,  ipsi  erit  » 
(v.  34)  :  pro,  ipsi  us  erit. 

104.  «  Si  autem  depaverit  quis  agrum  aut  vineani. 
et  admiserit  pecus  suum  depascere  agrum  alium  »' 
(Exodi  xxn,  5),  ici  est,  alienum. 

105.  «  Si  autem  pignus  acceperis  véstem  proximi, 
ante  solis  occasum  reddes  ei  •>  (v.  26)  :  genus  pro 
specie  posuit;  sic  enim  dictum  est,  ac  si  de  omni 
veste  pignus  dederit,  cum  de  illo  specialiter  se  dice- 
re  ex  consequentibus  Scriptura  testetur,  qui  non  lia- 
bet  nisi  eam  vestem  unde  se  nocte  cooperiat. 

106.  ((  Ecce  ego  mitto  Angelum  raeum  ante  faciem 
tuam,  ut-  servet  te  in  via,  et  iriducat  te  in  terrain 
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terre  que  je  vous  ai  préparée.  Il  ira  devant  vous, 
et  exaucez-le  »  (Exod.,  xxiï,  20  et  21).  Lorsque 
le  Seigneur  ditàson  peuple  d'exaucer  son  ange, 
il  ne  veut  point  parler  des  prières  mais  des 
ordres  de  cet  ange. 

107.  «Et  j'enverrai  des  guêpes,  et  elle  chassera 
les  Amorrhéens  •  (vers.  28)  :  La  phrase  passe  ici 
du  pluriel  au  singulier.  Le  sens  est,  la  guêpe 
chassera  les  Amorrhéens,  comme  la  grenouille, 
comme  la  sauterelle,  non  qu'il  n'y  en  ait  qu'une, 
mais  parce  que  le  singulier  est  pris  pour  le 
pluriel. 

108.  ((  Je  les  chasserai  loin  de  vous  par 
partie  »  (vers.  30). 

109.  «  Vous  ne  disposerez  ni  pour  eux,  ni  pour 
leurs  dieux,  aucune  alliance  et  ils  ne  demeu- 
reront point  dans  votre  terre,  de  peur  qu'ils  ne 
vous  fassent  pécher  vers  moi  »  (vers.  32  et  33). 
Il  ne  dit  pas  contre  moi,  mais  c'est  le  même 
sens. 

HO.  «  Or  tout  le  peuple  répondit  d'une  seule 
voix,  ils  disent  »  [Exod.,  xxiv,  3). 

111.  aEt  ils  virent  un  lieu  où  le  Dieu  d'Israël 
s'y  était  arrêté»  (vers.  10)  ;  s'était  arrêté,  aurait 
suffi.  C'est  une  locution  hébraïque. 

112.  cEt  vous  les  dorerez  avec  de  l'or  » 
(Exod.,  xxv,  13),  même  locution  que,  vous  le 
lapiderez  avec  des  pierres. 

quam  paravi  tibi  (Exodi  xxiit,  20)  (a).  Ante  te  ibit, 
et  exaudi  eum  »  (v.  21).  Angelum  suum  jubet  Deus 
exaudiri  a  populo,  non  u tique  petentem,  sed  juben- 
tem. 

107.  «  Et  mittam  vespas  ante  te,  etejiciet  Amor- 
rhreos  »  (v.  28)  :  a  plurali  ad  singularem  numerum 
se  convertit,  lntelligitur  autem,  Ejiciet  Amorrhœos 
vespa,  sîcut  rana,  sicut  locusta,  non  quod  una  sit, 
sed  quod  per  singularem  pluralis  numerus  inteîliga- 
tur. 

108.  «  Per  partes  ejieiam  illos  a  te  »  (v.  30). 

109.  «  Non  dispone.s  illis  et  diis  eorum  pactum, 
et  non  consident  in  terra  tua,  ne  peccare  te  faciant 
ad  me  »  (v.  32  et  33)  :  non  dixit  in  me,  idem  tamen 
significat. 

HO.  «  Respondit  autem  omnis  populus  voce  una, 
dicentes  »  [Exodi  xxiv,  3). 

lll.  «  Et  viderunt  locum  ubi  steterat  ibi  Deus 
Israël  :  ubi  steterat  »  (v.  10),  posset  sufficere.  sed 
Hebraicse  dicuntur  istse  locutiones. 

H2.  «  Et  inaurabis  illa  auro  »  (Exodi  xxv,  13  : 
similis  est  locutio,  Lapidibus  lapidabitur. 

(«)  Yctus  codex  Corbeiensis  opluna:  uotac,  aide  ibi.  forte  iulerp 
•(Tpwcrs^s  csauTw,  Âdtende  libL  In  Vulgata,  Observa  eu-ni. 
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113.  «  Des  tasses  dans  lesquelles  vous  y 
offrirez  lé  sang  des  victimes  »  (vers.  29). 

114.  «  Deux  bases  à  une  colonne,  à  ses  deux 
bouts,  et  deux  bases  à  une  colonne  à  ses  deux 
bouts»  (Exod.,  xxvi,  19),  pour  ne  point  répéter 
la  même  chose  à  chaque  colonne,  l'auteur  sacré 
la  répète  pour  deux,  selon  sa  coutume  :  C'est 
ainsi  qu'il  a  dit  :  des  puits  des  puits,  des  tas 
des  tas,  des  générations  et  des  générations,  et 
autres  choses  semblables. 

115.  «  Et  vous  dorerez  d'or  les  colonnes,  et 
vous  dorerez  d'or  les  serrures  »  (vers.  29). 

116.  ((  Et  vous  les  couvrirez  d'airain  avec  de 
l'airain  »  (Exod.,  xxvii,  6),  môme  expression 
que  dorer  avec  de  l'or. 

117.  a  Excepté  le  voile  qui  est  sur  le  Tes- 
tament »  (vers.  21)  :  C'est  au  sujet  de  la  lampe 
qu'on  devait  tenir  allumée,  que  Moïse  parle  ainsi, 
elle  devait  être  allumée  dehors,  là  où  est  le  Saint, 
non  au-dedans  du  voile  qui  est  au-dessus  du 
Testament,  c'est-à-dire  sur  le  Saint  des  Saints. 
Par  conséquent,  «sur»  n'a  pas  ici  le  même  sens 
que  rappelle  un  toit,  une  voûte,  ou  le  firmament 
du  ciel,  ou  le  couvercle  d'une  boîte,  mais  celui 
d'opposition,  de  face,  telle  qu'une  muraille.  C'est 
ainsi  que  nous  disons  que  ce  qui  est  en  haut  est 
étendu  ou  debout,  non  point  que  c'est  porté  par 
autre  chose. 

113.  «  Cyathos  in  quibus  immolabunt  in  eis  »  (v 
29). 

a  Duas  bases  columme  uni  in  ambas  partes 
cjus,  et  duas  bases  columme  uni  in  ambas  partes  e- 
jus  »  (Exodi  xxvi,  etc.).  Ne  de  omnibus  diceret,  de 
duabus  dicit  more  suo  geminando  :  sicut  puteos  pu- 
teos,  acervos  acervos,  generationes  et  generationes, 
et  simili  a. 

115.  «  Et  columnas  inaurabis  auro,  et  inaurabis 
seras  auro  »  (v.  29). 

116.  ce  Et  inaerabis  ea  œramento  »  (Exodi  xxvïr, 
6)  :  talis  locutio  est,  inaurabis  auro. 

1 1 7 .  «  Extra  vélum,  quod  est  super  Testamentum  » 
(v.  21)  :  de  lucerna  accendenda  cum  diceret,  hoc  ait, 
id  est  quod  foris  accenderetur  ubi  est  sanctum,  non 
intra  velamen  quod  est  super  Testamentum,  hoc  est 
Sanctum  sanctorum.  Ergo  «  super  »  non  sic  ait,  tam- 
quam  est  tectum  vel  caméra  vel  firmarnentum  cœli 
vel  arese  cooperculum  ;  sed  etiam  quod  vice  parietis 
oppositum  esset,  a  super  »  dixit  :  sicut  dicimus  su- 
periorem  discumbere  aut  stare,  non  utique  alterum 
portari  ab  altero. 

•es  in  Uiuco  logerai,  TT'co  £X.£Î.  Nune  p.orro  apud  !.\\\  liabetur, 
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118.  <(  Cette  loi  sempiternelle  jusque  dans  vos 
générations  »  (Ibid.)  :  sempiternelle  est  pris  ici 
dans  le  même  sens  que  plus  haut. 

119.  «  Et  Aaron  prendra  les  noms  des  enfants 
d'Israël,  sur  le  rational  du  jugement,  sur  la 
poitrine  à  lui,  entrant  dans  le  Saint  »  fExod., 
xxviii,  22,  apud  4  xx).  La  construction  deman- 
dait, quand  il  entrera,  ainsi  que  les  auteurs  de 
la  version  latine  Tout  traduit  pour  éviter  un 
solécisme.  Mais  le  grec  donnant  la  première 
leçon  et  quelques  Latins  l'ayant  imité,  il  m'a 
semblé  que  je  devais  plutôt  la  noter  que  la  cor- 
riger. 

120.  «  Et  vous  placerez  sur  le  rational  du 
jugement  des  franges  rattachées  »  (vers.  44). 
Ici  encore  les  latins  ont  évité  le  solécisme  en 
disant:  «  des  franges  rattachées».  La  leçon 
grecque  porte  :  toù;  xpojaaoliç  aXuaiowxà.  Nous 
appelons  cela  ordinairement,  une  locution  ab- 
solue, lorsque  le  neutre  est  mis  pour  le  mas- 
culin ou  le  féminin.  C'est  comme  si  nous  disions 
les  justices  de  la  terre  ne  sont  point  sta- 
bles (1).  Eu  latin  stabilia  pour  stabiles. 

121.  «  Et  Aaron  quand  il  commencera  à  exer- 
cer les  fonctions  de  son  sacerdoce,  sa  voix  à  lui 
entrant  dans  le  Saint,  en  présence  du  Seigneur, 
et  en  sortant,  se  fera  entendre  »  (vers.  35).  Par 
voix  il  faut  entendre  ici  le  bruit  des  sonnettes 

(l)  Lo  français  n'ayant  pas  le  genre  neutre,  l'exemple  donnée  p 
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qui  serait  mieux  appelé  son,  «  et  lui  entrant  et 
sortant  »,  c'est  pour  quand  il  entrera  et  sortira. 

122.  «  Et  les  deux  reins  et  la  graisse  qui  sur 
eux  »  (Exod.,  xxix,  13),  sous-entendu  est  que 
plusieurs  traducteurs  ont  suppléé. 

123.  «Et  vous  le  séparerez  par  une  sépara- 
tion» (vers.  26). 

124.  «  Et  lorsque  Aaron  accrochera  les  lam- 
pes, il  y  brûlera  tardivement  (Exod.,  xxx,  8), 
tardivement  pour  le  soir,  voilà  pourquoi  nous 
faisons  remarquer  cette  locution.  La  leçon  grec- 
que porte  6'J/L  Tardivement  se  dit  propre- 
ment des  choses  qui  se  font  après  que  le  temps 
de  les  faire  est  passé. 

125.  «  Si  vous  recevez  le  dénombrement  des 
enfants  d'Israël  dans  leur  visite,  et  ils  donne- 
ront chacun  le  rachat  de  son  âme  au  Seigneur, 
et  il  n'y  aura  point  de  ruine  en  eux  dans  leur 
visite,  et  voici  ce  qu'ils  vous  donneront  d  (vers. 
12).  Le  sens  de  cette  locution  demeure  en  sus- 
pens, à  cause  de  l'intercalation  d'une  conjonc- 
tion copulative,  sans  laquelle  le  sens  ne  serait 
point  suspendu.  Elle  est  répétée  trois  fois,  si  on 
la  supprime,  le  sens  est  complet.  De  même 
quand  il  est  dit  :  «  Si  vous  recevez  le  dénombre- 
ment des  enfants  d'Israël  dans  leur  visite,  et  ils 
donneront  chacun  le  rachat  de  son  âme  au  Sei- 
gneur »  ;  Si  l'auteur  sacré  n'avait  pas  dit,  «  et 

r  saint  Augustin  perd  sa  force  dans  la  traduction. 


118.  «  Legitimum  seinpiternum  in  progenies  ve- 
stras  »  (Ibidem)  :  eo  modo  sempitenium,  quo  multa 
superius  diximus. 

119.  «  Et  sumet  Aaron  nomina  filiorum  Israël  su- 
per rationale  judicii  super  pectus  (a)  introeunti  san- 
ctuiii  »  (Exodi  xxvm,  '22  apud  lxx».  Consequens 
e rat  ut  diceret,  «  introiens  in  sanctum  »,  hoc  est  su- 
met Aaron  introiens,  quod  aliqui  Latini,  solœcismum 
vitantes,  interprétât!  sunt.  Sed  quia  et  Graecus  «  in- 
troeunti habet,  et  Latini  aliqui  eonsonant,  locutio- 
nem  potius  notandam  credidi  quam  corrigendam. 

120.  «  Et  pones  superrationale  judicii  fimbrias  ca- 
tenata  »  (v.  xxiv,  apud  lxx).  Et  hic  latini  nonnulli 
sjlœcismum  caventes,  «  fimbrias  catenatas  »,  inter- 
pretati sunt  :  Gneeus  autem  habet  Toi;;  y.p<oo-croO;  -à 
aXuGtëioToc.  Hanc  solemus  dicrre  absolutam  locutio- 
nem,  cum  generi  masculino  vel  feminino  neutrum 
infertur  :  queinadinodum  si  dicamus,  Justitiœ  terre- 
nœ  non  sunt  stabilia. 

121.  «  Et  Aaron  cum  caepcrit  fungi  sacerdotio,  au- 
dietur  vox  ejus  intranti  in  sanctum  in  conspectu  Do- 

(a)  Sic  mêlions  nota;  M53.  At  cxcus;,  :ntroeunli  in  sancluarium 


mini,  et  exeunti  »  (v..33).  Vocem  ejus  ex  tintinna- 
bulis  dixit,  qui  magis  sonus  est  ejus.  «  Intranti  et 
exeunti  »,  pro  intrantis  et  exeuntis  posuit,  dativum 
pro  genitivo. 

122.  «  Et  duos  renés  et  adipem  quœ  super  eos  »> 
{Exodi  xxix,  13)  :  subauditur,  est,  quod  nonnulli 
interprètes  addiderunt. 

123.  a  Et  separabis  illud  separatione  »  (v.  26). 

1 24.  Et  «  cum  accendet  Aaron  lucernas,  sero  incendet 
super  illud  »  (Exodi  xxx,  8;  :  sero  dixit  pro  vespe- 
re,  et  ideo  notanda  locutio  est  ;  ô}È  quippe  Gne- 
cus habet.  Sero  autem  proprie  non  solet  dici,  nisi 
cum  tempus  transierit  quo  fieri  debuit,  quod  sero 
dicitur  factum. 

125.  «  Si  acceperis  computationem  filiorum  Israël 
in  visitatione  eorum,  etdabunt  singuli  redemptionem 
animie  sua?  Domino,  et  non  erit  in  eis  ruina  in  visi- 
tatione eorum,  et  hoc  est  quod  dabunttibi.»  (v.  12). 
Pendet  ista  locutio,  quia  interposita  est  conjunctio 
copulativa,  qiue  si  non  interponeretur,  non  penderet. 
Tribus  autem  locis  est  posita,  quorum  undelibet  de- 

,  hoc  cslj  etc. 
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ils  donneront  chacun,  mais  seulement  «  ils  don- 
neront » ,  le  sens  serait  complet  et  ne  demeure- 
rait point  en  suspens.  En  effet  il  y  aurait  :  «  Si 
vous  recevez  le  dénombrement  des  enfants 
d'Israël,  dans  leur  visite,  ils  donneront  chacun 
le  rachat  de  leur  âme  au  Seigneur  ».  Mais  si  on 
place  ici  une  conjonction,  il  faudra  la  suppri- 
mer plus  loin  et  dire  :  «  Si  vous  recevez  le  dé- 
nombrement des  enfants  d'Israël,  dans  leur  vi- 
site, et  ils  donneront  chacun  le  rachat  de  leur 
âme  au  Seigneur,  et  il  n'y  aura  point  en  eux, 
de  ruine,  dans  leur  visite,  voici  ce  qu'ils  don- 
neront ».  Certainement  au  milieu,  où  il  est  dit, 
«  et  il  n'y  aura  point  de  ruine  en  eux  »,  si  on 
supprime  la  conjonction,  le  sens  ne  demeurera 
point  en  suspens;  en  effet  voici  ce  qu'il  devien- 
dra :  «  Si  vous  recevez  le  dénombrement  des 
enfants  d'Israël  dans  leur  visite,  et  s'ils  donne- 
ront chacun  le  rachat  de  leur  âme  au  Seigneur, 
il  n'y  aura  point  en  eux  «  de  ruine  ».  Mais 
comme  cette  conjonction  se  trouve  placée  par- 
tout, elle  met  le  sens  en  suspens.  Voilà  pour- 
quoi il  nous  a  semblé  que  nous  devions  la  si- 
gnaler. 

126.  «  Le  peuple  se  leva  en  masse  contre  Aa- 
ron  et  lui  dirent  »  (Êxad.,  xxxii,  1).  Locution 
très-fréquente,  parce  que  le  peuple  est  composé 
de  plusieurs.  Il  faut  remarquer  ensuite  que  le 

tracta,  plenam  facit  esse  sententiam.  Rursus  ubi  di- 
ctum  est,  «  Si  acceperis  computationem  filiorum 
Israël  in  visitatione  eorum,  et  dabunt  singuli  redem- 
ptionem  animae  suae  Domino  »  :  si  enim  non  dixisset 
«  et  dabunt  »  sed  tantummodo  dixisset  ,  «  da- 
bunt »  ,  finiretur  sententia  nec  penderet  :  ita  enim 
diceretur ,  «  Si  acceperis  computationem  filiorum 
Israël  in  visitatione  eorum,  dabunt  singuli  redem- 
ptionem animae  suae  Domino  ».  Si  autem  Lie  poni- 
tur  hœc  conjunctio,  deorsum  tollenda  est,  ut  ita 
dicatur,  «  Si  acceperis  computationem  liliorum  Israël 
in  visitatione  eorum,  et  dabunt  singuli  redemptionem 
animae  suae  Domino,  et  non  erit  in  eis  ruina  in  visita- 
tione eorum,  hoc  est  quod  dabunt  ».  Aut  certe  in 
medio  ubi  dictum  est,  «  et  non  erit  in  eis  ruina  », 
si  detrahas  conjunctionem,  non  pendebit  sententia  : 
erit  enim  snisus,  «  Si  acceperis  computationem  fi- 
liorum Israël  in  visitatione  eorum,  et  dabunt  singuli 
redemptionem  animae  suae  Domino  ,  non  erit  in  eis 
ruina  ».  Cum  vero  ubique  posita  est  eadem  conjun- 
ctio, pendere  facit  locutionem  :  ideo  eam  notandam 
putavimus. 

-126.  «  Consurrexit  populus  in  Aaron,  et  dixerunt 
ei  »  (Exodi  xxxu,  1)  :  usitata  locutio  est,  quia  ex 
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tout  est  mis  pour  la  partie.  En  effet  l'Apôtre 
dit,  ce  qui  était  vrai,  qu'une  partie  du  peuple 
seulement,  non  tout  le  peuple,  fit  cela,  quand 
il  dit  :«  Et  ne  servons  point  les  idoles,  comme 
firent  quelques-uns  d'entre  eux  »  (I  Cor.,  x, 

v- 

127.  «  Levez-vous  et  faites-nous  des  dieux 
qui  marchent  devant  nous  »  (Exod.,  xxxu,  1). 
Aaron  était-il  assis  pendant  que  le  peuple  lui 
parlait,  ou  ne  faut-il  voir  clans  cette  tournure 
qu'une  locution,  attendu  que  souvent  on  trouve 
ces  mots  :  «  Levez-vous,  Seigneur  »  (PsaL, 
xliii,  26)  ou  «  levez-vous,  ô  Dieu,  et  jugez  la 
terre  »  (Psal.,  Lxxxr,  8)  ? 

.128.((  Et  maintenant  laissez-moi,  et  irrité  de 
colère  »  (Exod.,  xxxn,  10).  11  est  dit  de  même, 
il  mourra  de  mort.  C'est  une  locution  affection- 
née par  l'Écriture. 

129.  «  Que  celui  qui  a  d'or  dépose  »  (vers. 
24).  Il  n'est  point  dit  quoi  d'or.  Les  auteurs  de 
la  version  latine  ont  dit  :  «  que  celui  qui  a  de 
l'or,  le  dépose  » . 

130.  «  Quelqu'un  au  Seigneur,  qu'il  vienne  h 
moi  »  (vers.  26). 

131.  «  Ils  se  firent  des  dieux  d'or  »  (vers.  31), 
dit  l'auteur  sacré,  en  parlant  d'un  veau;  elle 
met  le  pluriel  pour  le  singulier.  De  là  vient  cet 
autre  mot  :  «  Ce  sont  vos  dieux,  ô  Israël,  qui 

multis  populus  constat.  Deindenotandum,  totumpro 
parte  positum.  Apostolus  enim  sicut  re  vera  erat, 
quosdam  eorum  dixit  hoc  fecisse,  non  totum  popu- 
lum,  ubi  ait,  Neque  idolis  serviamus,  sicut  quidam 
illorum  (I  Cor.  x,  17». 

127.  «  Surge,  etfac  nobis  deos  qui  nos  praecedant  » 
(Exodi  xxxu,  1).  Sedenti  loquebantur,  an  potius  lo- 
cutio est  notanda  ?  propter  quod  saepe  dicitur,  Exur- 
ge  Domine  »  (Psal.  lxiu,  26),  aut,  Surge  Deus,judi- 
ca  terram  (Psal.  lxxxi,  8). 

128.  «  Et  nunc  sine  me,  et  iratus  ira  »  (Exodi. 
xxxn,  10)  :  quomodo  morte  morietur  :  amat  ita  lo- 
qui  Scriptura. 

129.  «  Gui  sunt  aurea  demite  »  (v.  24)  non  dixit 
quid  aurea,  unde  Latini  interprètes  dixerunt,  «  Qui 
habc t  aurum  clemat  ». 

130.  «  Quis  ad  Dominum,  veuiat  ad  me  »  (v.  26}. 

131.  «  Fecerunt  sibi  deos  aureos  »  (v.  31)  :  de 
uno  vitulo  ;  pluralem  ergo  numerum  pro  singulari 
posuit.  Inde  est  et  illud,  «  Hi  dii  tui  Israël  qui  edu- 
xerunt  te  déterra  /Egypti  ».  Non  sane  locutiones 
istae  reperiuntur  ubi  pluralis  pro  singulari  ponitur, 
nisi  in  eo  rerum  génère  in  quo  etiam  de  pluribus  fie- 
ri  vel  intelligi  potest.  Non  enim  quia  unus  ille  vitu- 
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vous  ont  tiré  d°  l&  terj'e .d'Egypte  ».  11  est  sûr 
qu'on  ne  trouve  point  ces  locutions  où  le  plu- 
riel est  mis  pour  le  singulier,  ailleurs  que  là  où 
on  peut  comprendre  que  la  chose  se  fait  aussi 
bien  par  plusieurs  que  par  un  seul.  En  effet  ce 
n'est  point  parce  qu'il  n'y  avait  qu'un  veau 
qu'il  ne  pouvait  en  être  fait  plusieurs  ou  quïl 
n'était  point  semblable  à  plusieurs  idoles.  C'est 
ainsi  qu'il  est  dit  que  les  larrons  insultaient  le 
Seigneur  (Matth.,  xxvii,  44),  quoique  l'Écriture 
dise  qu'il  n'y  en  avait  qu'un  qui  l'insultait 
(Luc,  xxiii,  39),  mais  ce  larron  n'était  point  le 
seul  larron.  Bien  plus,  lorsque  cette  locution 
repose  sur  des  noms  propres,  ce  dont  nous  n'a- 
vons point  encore  découvert  un  exemple,  dans 
les  Écritures,  elle  a  le  sens  du  pluriel  ;  c'est 
ainsi  que  certains  auteurs  ont  dit  des  Phèdres 
etdesMédées,  quoiqu'il  n'y  ait  eu  qu'une  Phèdre 
et  qu'une  Médée,  en  appelant  Phèdres  et  Mé- 
dées  toutes  les  femmes  qui  leur  ressemblent. 
Ainsi  ce  n'est  point  sans  cause,  ni  au  hasard, 
à  tort  et  à  travers,  comme  il   arrive  aux 
ignorants,  mais    d'une  certaine  manière  et 
selon  certaines  règles  que  ces  locutions  sont 
employées  dans  les  Écritures. 

132.  «  Allez,  montez  d'ici,  vous  et  votre  peu- 
ple que  vous  avez  tirés  de  la  terre  d'Égypte  » 
(Exod.,  xxxiii,  1),  au  lieu  de  tiré;  locution 
tellement  usitée  que  c'est  à  peine  si  on  trouve 
la  même  chose  dite  autrement. 
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133.  «  Et  le  Seigneur  dit  :  déposez  les  robes 
de  vos  gloires  et  votre  parure,  et  je  ferai  voir 
ce  que  je  vais  vous  faire  »  (vers.  5).  Après 
avoir  commencé  par  le  pluriel  la  locution  se 
termine  par  le  singulier  «  vous  »  parce  que  le 
peuple  est  plusieurs  hommes.  Il  avait  dit  de 
même  :«  Vous  »  au  pluriel,  «  peuple  à  la  tête 
dure  »  [Ihid.)  :  non  point  «  vous,  peuple  »  au 
singulier  ;  «  Vous,  »  au  pluriel,  «  peuple,  »  au 
singulier. 

134.  «  Si  j'ai  trouvé  grâce  en  votre  présence, 
que  mon  Seigneur  marche  avec  nous  »  (Exod^ 
xxxiv,  9),  comme  s'il  parlait  d'un  autre.  Ces 
sortes  de  locutions  sont  fréquentes,  mais  quand 
elles  se  rapportent  à  Dieu,  on  croit  que  c'est  du 
Fils  qu'il  est  parlé  en  ces  termes  au  Père.  Mais 
quand  un  semblable  langage  était  adressé  au 
Pharaon,  à  Joseph  et  à  d'autres  encore^  dans 
plusieurs  endroits,  c'était  regardé  comme  une 
sorte  de  locution. 

135.  «  Ne  mettez  jamais  un  testament  à  ceux 
qui  sont  assis  sur  la  terre  »  (vers.  15)  ;  pour  qui 
ont  leur  demeure,  c'est-à-dire  leur  habitation. 

136.  «  Vous  ne  vous  ferez  point  des  dieux 
fondus»  (vers.  7).  Locutionoùla  partie  est  prise 
pour  le  tout,  car  si  l'auteur  sacré  parle  des 
dieux  fondus,  il  n'a  pas  pour  cela  permis  ceux 
faits  au  ciseau,  au  marteau,  à  la  roue,  ou  toute 
autre  espèce  d'idoles  ou  de  dieux  faits  de  main 
d'homme. 


lus  erat,  ideo  non  et  plures  fieri  poterant,  aut  ideo 
non  multis  idolis  similis  fuerat.  Hac  locutione  di- 
ctum  est  latrones  insultasse  Domino  y>[Matth.  xx  vn, 
4'),  cura  hoc  unum  fecisse  Scriptura  testetur,  sed 
non  solus  fuerat  latro  (Luc.  xxiii,  39).  Quin  etiam 
cum  istalocutio  fit  per  nomina  propria,  qualiter  eam 
in  Scripturis  factam  nondum  comperimus,  plures 
illic  intelliguntur,  sicut  Phsedras  et  Medeas  quidam 
dixerunt,  cum  fuerit  una  Phœdra  et  una  Medea,  sed 
Phîedras  et  Medeas  appellaverunt  omnes  similes 
Phcednc  et  Medeae.  Ita  non  sine  causa  nec  ut  cum- 
que  ac  passim  sicut  ab  imperitis  vitiose  fit,  sed  certo 
modo  certisque  regnlis  istœ  locutiones  interponun- 

tU£. 

132.  «  Vade,  adscende  hinc  tu,  et  populus  tuus, 
quos  eduxisti  déterra  iEgypto  »  (Exodi  xxx  II,  1)  : 
non,  quem  eduxisti,  quod  ita  usitatum  est  ut  rarius 
aliter  dicatur. 

433.  «  Et  dixit  Dominus,  deponite  stolas  gloriarum 
vestrarum  et  culturn,  et  ostendam  quse  facturus  sum 
tibi  »  (v.  5».  A  plurali  ad  singularem  numerum  lo- 


cutionem  terminavit,  quia  multi  erant  et  populus 
erat,  sicut  eis  dixerat,  «  Vos  populus  dura  cervice  » 
(Ibidem)  :  non  dixit,  tu  populus,  sed  «  Vos  populus  » 
cum  vos,  numeri  sit  pluralis,  populus  autem  numeri 
singularis. 

134.  «  Si  inveni  gratiam  in  conspectu  tuo,  simul 
ambulet  Dominus  meus  nobiscum  »  [Exodi  xxxiv, 
9j  :  tamquam  de  alio  dicat.  Assiduaa  sunt  hae  locu- 
tiones, sed  cum  dicitur  ad  Deum,  putatur  Patri  dici 
deFilio.  Cum  autem  tafia  dicerentur  ad  Pharaonem 
et  ad  Joseph  et  ad  alios  multis  locis,  genus  locutionis 
intelligebatur. 

135.  «  Nequando  ponas  Testamentum  iis  qui  se- 
dent  super  terrain  »  (v.  15)  :  ac  si  diceret,  sedes 
habent,  quod  est  habitant. 

136.  «  Et  deos  fusiles  ne  feceris  tibi  »  (v.  17)  : 
locutio  est  a  parte  totum  significans  :  non  enim  quia 
fusiles  tantummodo  nominavit,  fieri  seulptiles,  ducti- 
les, fictilesque  permisit,  vel  ullum  genus  simulacro- 
rum,  aut  qualiumeumque  factitiorum  deorum. 

137.  «  Omne  adaperiens  vulvam  mascuîina  »  (v. 
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137.  «  Tout  premier-né,  les  mâles  »  (vers. 
19)  ;  c'est-à-dire  tout  les  premiers-nés,  en  tant 
que  mâles,  seront  à  moi. 

138.  o  Le  premier-né  de  tout  animal  sous  le 
joug  se  rachètera  par  une  brebis  »  (vers.  20). 
Ici  encore  c'est  la  partie  pour  le  tout.  En  effet, 
si  une  bête  de  somme  n'est  point  assujettie  au 
joug,  bien  que  sa  chair  soit  regardée  comme 
impure,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'elle  ne  doit  point 
se  racheter,  ou  qu'elle  doive  l'être  autrement 
que  par  une  brebis. 

139.  «  Vous  ne  tuerez  point  sur  du  levain,  le 
sang  de  mes  immolés  »  (vers.  25).  Il  y  a  évidem- 
ment là  une  locution  :  tuer  le  sang  est  pour  ré- 
pandre en  tuant. 

140.  a  Et  l'immolation  de  la  solennité  de  la 
Pâque  ne  dormira  point  jusqu'au  matin  »  (Ibid). 
Dormira  pour  demeurera.  En  effet  comment  la 
chair  de  bestiaux  tués  et  cuits  pourrait-elle  dor- 
mir. Aussi  quand  le  Psalmiste  s'écrie  :  «  Pour- 
quoi dormez-vous  Seigneur  »  (Psalm.,  xliii, 
23),!il  a  recours  au  même  genre  de  locution, 
et  c'est  comme  s'il  disait  :  que  tardez-vous,  c'estr 
à-dire,  pourquoi  ne  vous  vengez-vous  pas? 

141.  Voici  en  quels  termes  l'Ecriture  parle 
du  jeûne  de  quarante  jours  de  Moïse  :  «  11  ne 
mangea  pas  de  pain  et  il  ne  but  pas  d'eau  » 
(Exod.,  xxxiv,  28),  en  prenant  la  partie  pour  le 
tout,  le  pain  pour  toute  espèce  d'aliments,  et 
l'eau  pour  toute  sorte  de  boissons. 

19)  :  id  est,  omne  adaperiens  vulvam  mihi  erit,  ex 
iis  quae  sunt  masculina. 

138.  «  Primitivum  subjugalis  redimes  ove  »  (v. 

20)  :  et  hoc  a  parte  totum  est  ;  neque  enim  si  sub- 
jugale  non  sit  jurnentum  quodlibet,  cujus  caro  tam- 
quam  immunda  respuitur,  ideo  non  estrediraendum, 
aut  alio  quam  ove  redimendum. 

139.  «  Non  occides  super  fermentum  sanguinem 
iramolatorum  meorum  »  rv.  25;  :  locutio  est  utique, 
occides  sanguinem,  pro  eo  quod  est,  occidendo  ef- 
fundes. 

140.  «  Et  non  dormiet  usque  in  mane  immolatio 
solleranitatis  Paschœ  (Ibidem)  :  dormiet  »  dix.t, 
manebit  :  nam  caro  pecudis  occisse  et  coctse  quomo- 
do  dormiet?  Quod  ergo  dicitur,  Quare  obdormis  Do- 
mine »  (Psal.  xliii,  23),  hoc  génère  locutionis  dicitur, 
et  intelligitur  Quare  cessas,  id  est  non  vindicas. 

141.  De  quadraginta  dierum  jejunio  Moysi  Scriptu- 
ra  sic  loquitur,  «  Panem  non  manducavit  et  aquam 
non  bibit  »  [Exodi  xxxiv,  28)  :  a  parte  totum,  pane 
omnern  cibum,  et  aqua  omnern  potum  significans. 

(«)  Editi  hic  pi  infra  redemtionem  :  pro  qno  MSS.  constante?,  à 


142.  «Taillez-vous  deux  tables,  comme  les 
premières»  (vers-  1) ,  sous-entendu,  étaient, 
mot  que  nos  traducteurs  ont  cru  devoir  ajouter 
parce  que  le  génie  de  notre  langue  n'admet  pas 
cette  ellypse.  ; 

143.  a  Et  Moïse  dit  à  toute  la  Synagogue  des 
enfants  d'Israël  ^disant»  (Fzod.,xxx\,  4).  Le  sens 
eût  été  complet  s'il  n'y  avait  pas  eu  «  disant  »  . 

144.  «  Et  ils  apportèrent  chacun  ce  qu'offrait 
leur  cœur  »  (vers.  24).  C'eût  été  une  locution 
plus  usitée  de  dire  :  et  chacun  apporta  ce  que 
son  cœur  offrait. 

145.  «  Et  à  qui  il  a  paru  bon  à  leur  âme,  ils 
apportèrent  leur  privation  au  Seigneur  »([bid.)^ 
au  lieu  de  :  comme  il  a  paru  bon  à  leur  âme. 

146.  «  Et  quiconque  chez  qui  il  y  sera  trouvé 
des  peaux  de  brebis  teintes  en  rouge  »  (vers.  23). 
Il  eût  été  plus  conforme  à  l'usage  de  dire  :  tous 
ceux  chez  qui  seront  trouvées  des  peaux  de 
brebis  teintes  en  rouge. 

147.  «  Tout  homme  apportant  son  retranche- 
ment d'argent  et  d'airain,  ils  offrirent  tous  leurs 
retranchements  au  Seigneur»  (vers.  14).  Il  eût 
été  plus  conforme  à  l'usage  de  dire  :  tout 
homme  apporta,  que  :  tout  homme  apportèrent. 

148.  «  Et  chez  qui  il  s'y  trouvera  des  bois 
imputressibles  »  (lôid.).  Il  y  a  deux  mots  ajoutés 
là  par  l'Écriture,  mais  sans  lesquels  la  pensée 
eût  été  complète. 

149.  a  Et  toute  femme  d'un  esprit  sage  à  filer 

142.  «  Excide  tibi  duas  tabulas,  sicut  et  primae  » 
(v.  1)  :  subauditur,  fuerunt  :  unde  hoc  verbum  no- 
stri  interprètes  etiam  addendum  putaverunt,quoniam 
inusitata  est  in  lingua  Latina  talis  ellipsis. 

143.  «  Et  ait  Moyses  ad  omnern  synagogam  filio- 
rum  Israël,  dicens  »  {Exodi  xxxv,  4)  :  plénum  esset, 
etsi  non  haberet  «  dicens  ». 

144.  «  Et  adulerunt  unusquisque  quod  afferebat 
cor  eorum  »  (v.  2ii.  Poterat  usitatius  dici,  Et  adtulit 
unusquisque  quod  afferebat  cor  ejus. 

145.  «  Et  quibus  visum  est  animas  eorum,  adtule- 
runt  (a)  demptionem  Domino  »  (Ibidem.):  non  dixit, 
ét  sicut  visurn  est  animas  eorum. 

146.  «  Et  omnis  cui  inventum  est  apud  eum  coria 
arieturn  rubricata  »  (v.  23)  :  quod  diceretur  usitate, 
omnes  apud  quos  inventa  sunt  coria  arieturn  rubri- 
cata. 

147.  «  Omnis  afîerens  demptionem  argentum  etaas 
adtulerunt  demptiones  Domino  »  (v.  24)  :  usita- 
tius diceretur,  Omnis  adtulit,  quam  Omnis  adtule- 
runt. 

mUçmm  juxta  gcaee-.  lxx,  a<patp£u.a. 
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de  ses  mains  »  (vers.  25),  comme  si  elle  pouvait  (vers.  29).  Ainsi  par  tout  homme  et  femme  on 

filer  autrement  qu'avec  les  mains;  et  «  sage  à  entend  les  enfants  d'Israël.  Les  autres  locutions 

filer»,  locution  élégante,  mais  inusitée.  Après  ressemblent  aux  précédentes, 

cela,  «  toute  femme  apportèrent  d  :  comme  plus  153.  «  Faire  de  l'or,  et  de  l'argent  et  de  l'ai- 

haut  le  pluriel  pour  le  singulier,  il  eût  été  plus  rain  d  (vers.  32),  pour  faire  d'or,  d'argent  et 

usité  de  dire,  toute  femme  apporta.  d'airain  ;  car  ils  ne  faisaient  pointdel'or,  mais  ils 

150.  «  Et  les  femmes  à  qui  cela  parut  bon  dans  faisaient  d'or.  Il  en  est  de  même  un  peu  plus 
leur  sentiment,  filèrent,  dans  la  sagesse,  du  poil  loin  où  il  est  dit  «  ouvrer  les  bois  »  (vers.  33)  ; 
de  chèvres  »  (vers.  26).  11  faut  remarquer  que  pour  faire  des  objets  avec  du  bois. 
l'Écriture  cite  souvent  la  sagesse  dans  ces  arts,  154.  «  Faire  tous  les  ouvrages  textiles  du 
c'est-à-dire  oocpi'av.  saint,  et  des  tissus  variés  d'écarlate  et  de  lin,  et 

151.  «  Et  des  compositions  et  de  l'huile  pour  tout  travail  architectonique  varié»  (vers.  35). 
les  onctions  et  une  composition  d'encens  »  Nous  voyons  là  le  nom  architectonique  appliqué 
(vers.  28).  Nous  no  devons  point  entendre  des  même  aux  ouvrages  textiles,  je  serais  bien  sur- 
compositions autres  que  celles-ci  ;  mais  ayant  pris  si  ce  n'était  point  parce  qu'il  s'agissait  du 
dit,  et  des  compositions,  «  la  conjonction  copu-  tabernacle,  qui  ressemblait  à  un  édifice  et  qui 
lative  «  et  »  n'ajoute  point  de  nouvelles  choses,  se  dressait  comme  une  maison.  On  ne  voit  pas 
mais  explique  seulement  ce  que  nous  devions  *bien  ce  que  l'auteur  sacré  entend  par  g  lès  ou- 
entendre  parcescompositions,  «c'estde  l'huile»,  vrages  du  saint  »,  est-ce  du  saint  prêtre,  parce 
dit  l'historien  sacré,  pour  des  onctions,  et  une  que  tout  cela  se  rapporte  à  son  vêtement  ou  à 
composition  d'encens.  Si  l'auteur  sacré  les  ap-  ses  vêtements,  ou  bien  du  Dieu  saint  pour  le 
pelle  des  compositions,  c'est  parce  qu'il  entre  culte  de  qui  tout  cela  était  fait  ;  ou  bien  «  les 
bien  des  ingrédients  dans  ce  mélange.  o  ivrages  du  saint  »  se  disent-ils  en  cet  endroit. 

152.  «  Et  tout  homme  et  femme  dont  le  sen-  dans  le  sens  où  l'on  dirait  le  saint  et  le  Saint  des 
timent  apportait  qu'ils  entrassent  et  fissent  to  utes  saints  ? 

les  espèces  de  travaux  que  le  Seigneur  avait  155.  «  Des  manteaux  consistant  en  ses  deux 

prescrit  d'être  faits  par  Moïse,  les  enfants  d'Israël  parties»  (Exod.,  xxxvi,  8,  Juxt.,  lxx).  L'au- 

apportèrent  leur  retranchement  au  Seigneur  teur  sacré  ne  dit  pas  de  leurs  deux  parties, 


148.  «  Et  apud  quos  inventa  sunt  apud  eos  ligna 
imputribilia  »  {Ibidem)  :  «  apud  eos  »  more  Scriptu- 
rarum  additum  est,  nam  sine  hoc  esset  plena  senten- 
tia. 

149.  «  Et  omnismulier  sapiens  mente,  manibus  ne- 
re »  (v.  25)  :  quasi  nere  posset  non  manibus  :  et  «  sa- 
piens nere  »,  elegans  atque  inusitata  locutio  est. 
Deinde,  «  Omnis  millier  adtulerunt  »  :  more  supe- 
viorum  plurali  concluditur  singularis,  quia  omnis 
mulier  adtulit,  usitatius  diceretur. 

450.  «  Et  omnes  mulieres  quibus  visum  est  sensu 
suo,  in  sapientia  nerunt  pilos  caprinos  »  {v.  26)  : 
notandum  sapientiam  in  lus  art:bus  siepe  appellare 
Seripturam,  id  est  sosiav. 

151.  «  Et  compositiones  et  oleum  unctionis  et 
compositionem  incensi  »  v.  28):  non  compositiones 
aliquas  extra  debemus  intelligere  :  sed  cura  dictum 
esset  «  et  compositiones  »  per  conjunctionem  copu- 
lativam  non  aliud  adjunxit,  sed  quod  dixerat  expo- 
sait, ut  sciremus  quas  compositiones,  «  et  oleum, 
inquit,  unctionis  et  compositionem  incensi  »  :  com- 
positiones autem  vocat,  quia  ex  multis  ista  confecta 
sunt. 

15  ».  «  Et  omnis  vir  et  millier  quorum  afferebat 


sensus  eorum,  ut  intrarent,  et  facerent  omne  opus 
quodcumque  praecepit  Dominus  fieri  illud  per  Moy- 
sen,  adtulerunt  filii  Israël  demptionem  Domino  »  (v. 
29).  Ergo  omnis  vir  et  mulier,  intelliguntur  filii 
Israël.  Cetene  locutiones  similes  superioribus. 

153.  «  Facere  aurum  et  argentum  et  ses  »  (v.  32)  : 
pro  eo  quod  est  facere  ex  auro  et  argento  et  îeere  : 
non  enim  aurum  faciebant,  sed  ex  auro.  Taie  est 
etiam  quod  paulo  post  dicit,  «  et  operari  ligna  »  (v. 
33)  :  hoc  est,  ex  lignis. 

154.  a  Facere  omnia  opéra  sancti  textilia,  et  varia 
texere  cocco  etbysso,  facere  omne  opus  architectoni- 
cum  varietatis  »  (v.  35).  Ecce  et  in  rébus  textilibus 
architectonicum  opus  appellat  :  mirum  nisi  propter- 
ea,  quia  tabernaculum  fiebat,  quod  œdificii  simile 
fuit,  et  tamquam  domus  ei  igebatur.  Quid  autem  di- 
cat  «  opéra  sancti  »,  non  evidenter  apparet,  utrum  i 
sancti  sacerdotis,  quoniam  et  de  stola  vel  de  stolis  ' 
ejus  haec  dicuntur  :  an  sancti  Dei,  in  cujus  cultum 
htec  fiebant  :  an  «  opéra  sancti  sicut  dicebatur 
Sanctum  et  Sanctum  sanctorum. 

155.  «  Humeralia  continentia  ex  utrisque  partibus 
ejus  »  (Exodi  xxxvi,8.  apud  lxx)  :  non  dixit  ex  utris- 
que partibus  eorum,  qnamvis  ljla  «  humeralia;  non 


LIVRE  TROISIÈME. 

quoiqu'il  y  ait  des  manteaux,  non  un  manteau, 
comme  on  dit  ordinairement,  parce  qu'il  a  dit 
«  manteaux  »  au  pluriel,  comme  il  dit  indiffé- 
remment robe  et  robes. 

156.  «  Et  Elias,  fils  d'Achisamach,  de  la  tribu 
de  Dan,  qui  travailla,  comme  architecte,  les  tis- 
sus et  les  étoffes  cousues  ensemble  et  celles  de 
différentes  couleurs  ,  tissa  de  pourpre  et  de 
lin»  {Exod.,  xxxvn,  vers.  ulti.  apud  lxx,  et 
ExocL,  xxxviii,  23  in  Valgat.). Placer  les  ouvra- 
ges textiles  dans  l'art  architectural,  est  une  lo- 


m 


cution  tout  à  fait  nouvelle.  Là  encore,  il  faut 


entendre  le  tout,  dans  la  partie,  quand  l'auteur 
sacré  dit  :  «  tissa  la  pourpre  avec  le  lin  »,  car 
par  là  nous  comprenons  le  reste,  c'est-à-dire  la 
pourpre  et  la  couleur  hyacinthe. 

157.  o  Et  les  enfants  d'Israël  firent  comme  le 
Seigneur  avait  prescrit  à  Moïse,  ils  firent  ainsi  » 
{ExocL,  xxxix,  31).  Le  sens  eût  été  complet 
même  sans  ajouter  :  «  ils  firent  ainsi  ». 

158.  «  Et  Moïse  fit  tout  ce  que  Dieu  lui  avait 
ordonné,  il  fit  ainsi  »  [Exod.,  xl,  14,  et  16  ap. 
lxx).  Même  observation  que  pour  les  enfants 
d'Israël. 


LIVRE  TROISIÈME 


Locutions  du  Lé  vi  tique 


1.  a  Si  un  homme  d'entre  vous  offre,  au  Sei- 
gneur, des  dons  de  ses  troupeaux,  vous  offrirez 
de  ses  bœufs  et  de  ses  brebis  »  {Levit,,  i,  2)  : 
c'est-à-djre  si  vous  offrez  de  ses  troupeaux,  vous 
offrirez  de  ses  bœufs  et  de  ses  brebis.  Par  bre- 
bis il  faut  entendre  en  même  temps  les  chèvres 
comme  on  le  fait  ordinairement  dans  d'autres 
endroits. 

2.  «  Et  vous  les  romprez  en  morceaux  »  [Lev., 
il,  6),  c'est-à-dire,  vous  en  ferez  des  morceaux 
en  les  rompant, 


3.  «  Et  que  le  péché  qu'il  y  a  péché,  lui  sera 
connu  »  :  II  faut  remarquer  ici  deux  sortes  de 
locutions,  «  pécher  un  pécher»,  et  «  y  »,  dans 
quoi  ?  Si  ce  n'est  dans  le  péché  lui-même? 

4.  a  Si  une  âme  pèche,  et  entend  une  parole 
de  serment,  et  que  lui-même  soit  témoin,  ait 
vu,  ou  ait  eu  conscience,  s'il  ne  le  dit  point,  et 
il  recevra  un  péché  »  {Levit.,  v,  1).  La  con- 
jonction «  et  »  semble  de  trop,  car  si  on  la  sup- 
prime, le  reste  «il  recevra  un  péché  »,  s'ensuit. 

5.  «  Si  une  âme  pèche  et  entend  une  parole 


(i)  Dans  quelques  manuscrits  et  dans  toutes  les  éditions  parues  jusqu'à  ce  jour,  on  ne  voit  point  les  trente  et  une  première 
locutions  que  nous  publions  maintenant  pour  la  première  fois  (c'est  Mabillon  qui  parle),  et  que  nous  avons  empruntées  à  un  ma- 
nuscrit de  Citeaux  et  à  un  autre  do  Corbie,  trés-estimé  et  remontant  au-delà  de  l'an  800, 


humerale  dixisset,  sicut  solet  numérale  dicere  :  ip- 
sum  enim  appellavit  pluraliter  «  humeralia  »,  sicut 
stolam  et  easdem  stolas. 

456.  «  Et  Eliab  filius  Achisamach  de  tribu  Dan, 
qui  architectonatus  est  textilia  et  consutilia,  et  di- 
versicoloria,  texere  de  cocco  etbysso  »  \Exodi  xxxvn, 
v.  ult.  apud  lxx,  at  Exodi  xxxvin,  23  m  Vulgat). 
Novo  more  dicuntur  architectonari  textilia.  Etiam  il- 
hid  a  parte  totum  intelligendum  est  quod  ait,  «  texe- 
re coco  et  bysso  :  ex  his.  enim  et  cetera  intelli- 
gimus,  id  estpurpuram  ethyacinthum. 

157.  «  Et  fecerunt  filii  Israël  sicut  praecepit  Do- 
minus  Moysi,  ita  fecerunt  »  {Exodi  xxxix,  31)  :  plé- 
num esset,  etiamsi  non  adderetur,  «  ita  fecerunt  ». 

158.  «  Et  fecit  Moyses  omnia  qiue  praecepit  ei  Do- 
minus,  ita  fecit  »  (Exodi  xl,  14  m  Vulg.  16.  apud 
lxx)  :  similiter  ut  dictum  est,  de  filiis  Israël. 


LIBER  TERTIUS 

Locutionca  de  Levilicn. 

1 .  «  Homo  ex  vobis  si  obtulerit  dona  Domino  a 
pecoribus,  a  bobus  et  ab  ovibus  offeretis  »  {Levit. 
I,  4):  hoc  est  si  a  pecoribus  offeretis,  a  bobus  ab  ovi- 
bus offeretis.  Ovium  nomine  etiam  caprarum  genus 
inclusit,  sicut  et  in  aliis  locis  solet. 

2.  «  Et  confringes  ea  fragmenta  »  (Levit.  ir,  6)  ; 
id  est  confringendo  faciès  ea  fragmenta. 

3.  «  Et  cognitum  ei  fuerit  peccatum  quod  pecca- 
vit  in  eo  »  {Levit.  iv,  23)  :  Duo  modi  locutionis  hic 
notandi  sunt,  et  «  peccatum  peccavit  »,  et  quod  ad- 
didit  «  in  eo  ».  In  quo  enim  nisi  in  ipso,  id  est  pec- 
cato? 

4.  «  Si  autem  anima  peccaverit,  etaudierit  vocem 
jurationis,  et  ipsetestis  fuerit,  aut  videritauteonscius 
fuerit.  si  non  nuntiaverit.  et  accipiet  peccatum  .» 
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de  serment,  et  que  lui-même  soit  témoin,  ait 
vu,  ou  ait  conscience,  s'il  ne  le  dit  point  »  ;  et, 
est  mis  pour  c'est-à-dire.  En  effet,  le  génie  de 
notre  langue  voudrait  :  si  une  âme  pèche,  c'est- 
à-dire  entend  une  parole  de  serment,  etc. 

0.  «  Ou  touche  à  l'impureté  de  l'homme,  à 
toute  son  impureté,  que  s'il  touche,  il  sera  im- 
pur, et  qu'il  ne  le  sache  point,  mais  qu'il  le  con- 
naisse plus  tard  et  qu'il  pèche  »  (vers.  3).  L'or- 
dre aurait  voulu  «  qu'il  pèche  et  s'en  aperçoive 
ensuite  ». 

7.  a  Si  une  âme,  il  lui  est  échappé  par  oubli, 
et  a  péché  sans  le  vouloir  »  (vers.  15).  Ame 
est  placée  ici  pour  homme,  comme  dans  d'au- 
tres endroits,  où,  après  avoir  dit  l'âme,  qui  est  du 
féminin,  l'auteur  sacré  emploie  le  mot  homme 
qui  est  du  masculin.  Mais  dans  le  passage  qui 
nous  occupe,  la  locution  a  ceci  de  très-remar- 
quable que  les  deux  genres  se  suivent  immé- 
diatement, «  si  une  âme,  il  lui  est  échappé  par 
oubli  ».  Cette  locution  a  effrayé  les  traduc- 
teurs latins  qui  n'ont  pas  voulu  la  faire  pas- 
ser clans  leur  traduction  et  ont  préféré  dire  «  si 
une  âme  s'est  échappée  et  a  péché  sans  le  vou" 
loir  »,  bien  qu'il  y  ait  une  différence  entre  s'é- 
chapper soi-même,  et  nous  échapper  à  nous- 
mêmes  ;  or  l'Écriture  dit  «  s'il  lui  a  échappé  » 

(Levit.  v,  1),  plus  videtur  habere,  et,  nam  eo  dempto 
intègre  sequitur  «  accipiet  peccatum  ». 
•  5.  «  Si  autem  anima  peccaverit,  et  audierit  vocem 
jurationis,  et  ipse  testis  fnerit,  aut  viderit,  aut  con- 
scius  fuerit  non  nuntiaverit  »  [Imdemx.)  :  et  positum 
est,  pro  id  est  :  nam  sic  dici  posset  nostraelocutionis 
consuetudine  ;  Si  autem  anima  peccaverit,  id  est  au- 
dierit vocem  jurationis,  et  cetera. 

G.  «  Aut  tetigerit  ab  immunditia  hominis,  ab  om- 
ni  immunditia  ejus,  quam  si  tetigerit  inquinetur,  et 
latuit  eum,  post  hoc  autem  cognoverit  et  deliquerit  » 
(v.  3)  :  cum  recto  ordine  dicendum  esset,  «  et  deli- 
querit, post  hoc  autem  cognoverit  ». 

7.  «  Anima  si  latueriteum  oblivione,  ët  peccaverit 
nolens  »  (v.  15)  :  non  ait,  si  latuerit  eam,  quoniam 
animant)  pro  homine  ponit,  sicut  facit  et  in  aliis,  ubi 
animam  prius  dicit,  qu£e  generis  feminini  est,  postea 
masculinum  infert  genus  ad  hominem  ref'erens.  Sed 
hic  multo  et  hseclocutio  pressior,  quoniam  continua- 
tim  utrumque  genus  positum  est,  ut  diceretur,  «  A- 
nima  si  latuerit  eum  ».  Hœc  locutio  terruit  interprè- 
tes Latinos,  et  noluerunt  eam  transferre,  sed  ita 
posuerunt  :  «  Anima  si  qua  latuerit,  et  peccaverit 
non  volens  »,  cum  aliud  sit  utique  si  anima  lateat, 
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non  pas  si  elle-même  a  échappé.  Nous  trouvons 
une  autre  leçon  dans  le  grec  «  si  une  âme  il  lui 
est  échappé  par  oubli  »  :  mais  ensuite  le  mas- 
culin revient  :  «  le  prêtre  priera  pour  lui,  et  il 
lui  sera  pardonné  » ,  en  grec  aùxw,  par  où  Ton 
voit  que  l'écrivain  a  eu  peur  du  solécisme  et  ce- 
pendant n'a  pu  persévérer  dans  le  genre  fémi- 
nin, vaincu  par  l'évidence  du  contex  et  suivant. 

8.  «Cet  holocauste  sur  son  brasier  sur  l'autel, 
toute  la  nuit  jusqu'au  matin,  et  le  feu  de  l'autel 
brûlera  sur  lui  »  [Levit.,  i\,  9).  La  conjonction 
u  et  »  aurait  pu  ne  point  se  trouver  là,  et  on 
aurait  eu  :  «  toute  la  nuit  jusqu'au  matin  le  feu 
de  l'autel  brûlera  » .  La  présence  de  cette  con- 
jonction fait  une  difficulté  pour  ceux  qui  ne 
sont  point  habitués  à  ces  locutions  de  l'Ecriture. 

9.  «  C'est  là  la  loi  du  sacrifice  que  les  prêtres 
fils  d'Aaron  l'offriront  devant  le  Seigneur  » 
(vers.  14).  11  ne  manquerait  rien  au  sens  si  on 
supprimerait  F. 

10.  «  C'est  les  Saints  des  Saints  »  (vers.  17). 
Telle  est  la  leçon  grecque,  mais  c'est  un  hellé- 
misme  que  certains  de  nos  traducteurs  ne  vou- 
lant point  faire  passer  dans  leur  traduction,  ont 
rendu  ainsi  :  «  ce  sont  les  Saints  des  Saints  » . 

11.  «  On  tuera  le  bélier  qui  pour  le  délit  devant 
le  Seigneur  »  (vers.  32,  apudLXx).  Les  auteurs 

aliud,  si  animam  lateat  :  hoc  autem  Scriptura  dicit 
«  si  lateat  eam  »,  non  si  ipsa  lateat.  In  grseco  autem 
alio  invenimus,  [a)  «  Animam  si  latuerit  ea  oblivio- 
ne »  :  sed  etiam  ipse  in  consequentibus  masculinum 
intulit  dicens,  «  Sacerdos  exorabit  pro  eo,  et  dimitte 
tur  ille  »  (v.  16),  quod  ibi  habet  u6to).  Unde  ap- 
paret  scriptorem  timuisse  solœcismum,  nec  tamen 
perseverare  potuisse  in  génère  féminine  victum  evi- 
dentia  Scripturœ  conséquent  s,. 

8.  «  Ista  holocaustosis  super  incensionem  ejus  super 
altare  totam  noctem  usque  in  mane,  et  ignis  altaris 
ardebit  super  illud  »  (Lev.  vi,9)  :  potuit  non  habere 
et,  atque  ita  dici,  «  totam  noctem  usque  in  mane 
ignis  altaris  ardebit  ».  Sed  addita  ista  conjunctio  fa- 
cit obscuritatem  his  qui  in  talibus  Scripturarurn  lo- 
cutionibus  non  assuefacti  sunt. 

9.  «  Ista  lex  sacrificii,  quod  offerent  illud  fil ii  Aa- 
ron  sacerdotes  ante  Dominum  »  (v.  14)  :  nihil  dees- 
set  si  non  haberet  ç<  illud  ». 

10.  «  Sancta  sanctorum  est  »  (v.  17).  Sic  habet  et 
grsecus,  sed  graîca  locutio  est,  quam  nostri  quidam 
transferre  nolentes  dixerunt  Sancta  sanctorum 
sunt. 

11.  «  Occident  arietem  qui  pro  delicto  ante  Domi- 


(«)  Sic  vêtus  codex  Corbeiensis.  At  Cisterciensis,  Anima. 
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de  la  traduction  latine  ont  suppléé  le  mot  est  et 
ont  dit  :  c<  qui  est  pour  le  délit  devant  le  Sei- 
gneur ».  Le  mot  est  manque  dans  le  grec. 
»  [2.  «  Et  si  on  offre  en  sacrifice  un  don  soit  vo- 
lontairement soit  par  suite  d'un  vœu,  quelque 
jour  qu'on  l'offre,  on  le  mangera  le  lendemain  » 
(Levit.,  vu,  6  apud  lxx,  et  16  in  Vidg.),  pour  le 
jour  suivant,  aussi  quelques  traducteurs  ont-ils 
traduit  «  le  second  jour  ». 

13.  «  Faites  cuire  les  chairs  dans  l'atrium  du 
tabernacle  d'alliance,  dans  le  lieu  saint,  et  man- 
gez-les là,  ainsi  que  les  pains  qui  sont  dans  la 
corbeille  de  consommation,  selon  qu'il  m'a  été 
prescrit  en  disant  :  Aaron  et  ses  fils  les  mange- 
ront »  [Levit.,  vqi,  31).  Certains  traducteurs 
ne  voulant  point  rendre  mot  pour  mot,  ce  pas- 
sage, ont  traduit  comme  s'il  y  avait  eu,  «  ainsi 
qu'il  m'a  prescrit  disant  »,  parce  que  cela  pa- 
raît conséquent  ;  mais  le  pronom  ille,  il,  se- 
rait un  solécisme  dans  notre  langue. 

14.  «  Et  vous  demeurerez  assis,  pendant  sept 
jours  et  sept  nuits  à  la  porte  du  tabernacle  du 
testament  »  (vers.  45),  pour  vous  demeurerez. 

15.  «  Et  Moïse  dit  à  Aaron,  approchez-vous 
de  l'autel  et  faites  ce  qui  pour  votre  péché,  et 
un'holocauste,  et  priez  pour  vous  et  pour  votre 
maison  et  faites  les  dons  du  peuple,  et  priez 
pour  eux  selon  que  le  Seigneur  a  prescrit  à 
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Moïse  »  [Levit.,  ix,  7).  Moïse  ne  dit  point  selon 
que  le  Seigneur  m'a  prescrit  ;  mais  il  parle 
comme  si  autre  était  Moïse  à  qui  le  Seigneur 
a  dit,  autre  celui  qui  parlait  ainsi  à  Aaron. 

16.  a  Et  le  Seigneur  a  parlé  à  Aaron  en  di- 
sant, vous  ne  boirez  ni  vin  ni  bière  »  (Lev.  x, 
8),  etc.,  puis  Moïse  termine  en  ces  termes  cette 
recommandation  du  Seigneur  :  «  toutes  les  lois 
que  le  Seigneur  leur  a  données  par  la  main  de 
Moïse  »  :  or  lorsque  le  Seigneur  parlait,  il  n'a 
point  dit,  les  lois  que  je  leur  ai  données  par  la 
main  de  Moïse,  mais  s'est  exprimé  ainsi  que 
Moïse  l'a  fait  plus  haut. 

17.  a  C'est  une  ordonnance  éternelle  pour  vos 
descendants  de  distinguer  entre  le  milieu  des 
choses  pures  et  des  choses  impures  »  (vers.  9) 
etc.  Il  faut  remarquer  en  quel  sens  il  dit  «  éter- 
nelle »,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  sans  fin. 

18.  Moïse  s'adressant  à  Aaron,  à  Eléazar  et  à 
Ithamar  ses  fils,  leur  dit  entre  autres  choses  : 
«  Ils  offriront  des  victimes  salutaires  des  en- 
fants d'Israël,  l'épaule  qui  aura  été  détachée  et 
la  poitrine  qui  aura  été  mise  à  part,  sur  les  hos- 
ties, en  les  mettant  de  côté,  devant  Dieu.  Et 
cette  ordonnance  sera  éternelle  pour  vous, 
pour  vos  fils  et  vos  filles  avec  vous  »  (vers.  14). 
Cependant  tout  cela  devait  avoir  une  fin. 

19.  Lorsque  le  Seigneur  en  vint  aux  ordon- 


num  (v.  32,  apud  lxx).  Latini  interprètes  addiderunt, 
est,  et  dixerunt,  «  qui  pro  delicto  est  »,  quod  Graecus 
non  habet. 

42.  «  Et  si  votum  aut  voluntarium  sacrificaverit 
donum  simm,  quacumque  die  obtulerit  saerificium, 
edetur  crastina  die  »  (Lev.  yji.  6,  apud  lxx;  at  in 
Vulg.  v.  16)  :  pro  eo  quod  est,  postera  die  :  unde  alii 
a  altéra  die  »  interpretati  sunt. 

13.  «  Coquite  carnes  in  atrio  tabernaculi  testimo- 
nii  in  loco  sancto,  etibi  edetis  eas,  et  panes  qui  sunt 
in  canistro  consummationis,  quomodo  prœceptum  es^ 
mihi  dicens,  Aaron  et  filii  ejus  edent  eam  (Lev.  yili- 
31).  Hanc  locutionem  quidam  tranferre  nolentes 
dixerunt,  «  quomodo  prsecepit  mihi  dicens;  quia  hoc 
videtur  consequens,  ille  autem  in  nostra  locutionis 
ronsuetudine  solœcismus  est. 

14.  «  p]t  ad  ostium  tabernaculi  testimonii  sede- 
bitis  septem  dies,  die,  et  nocte  »  (v.  35)  :  pro  eo  quod 
est,  habitabitis. 

.15.  «  Et  aitMoyses  ad  Aaron,  accède  ad  altare,  et 
fac  quod  pro  peccato  tuo,  et  holocaustum  :  et  exora 
pro  te  et  domo  tua,  et  fac  dona  populi,  et  exora  pro 
eis  quomodo  prsecepit  Dominus  Moysi  »  (Lev.  ix,  7). 
Non  ait  quomodo  prœcepit  Dominus  mihi  ;  sed  ita 


locutus  est,  quasi  fuisset  alter  Moyses  oui  Domi- 
nus prœcepit,  et  alter  iste  qui  hoc  ad  Aaron  loque- 
batur. 

16.  «  Et  locutus  est  Dominus  ad  Aaron  dicens,  \ i- 
num  et  siceram  non  bibetis  »  (Lev.  x.  8),  et  cetera. 
Quam  locutionem  Domini  ita  concludit,  «  Omnia  lé- 
gitima quœ  locutus  est  Dominus  ad  eos  per  manum 
Moysi  :  cura  Dominus  loqueretur,  non  ait,  quse  lo- 
cutus sum  ad  eos  per  manum  Moysi,  sed  ea  locutione 
usus  est  qua  superius  ipse  Moyses. 

17.  «  Legitimum  œternum  in  progenis  vestras  di- 
stinguere  inter  médium  mundorum  et  contamina- 
torum  »  (v.  ix),  et  cetera.  Notandum  quemadmodum 
dicat  «  seternum  »,  quod  utique  non  erit  sine  fine. 

18.  Moyses  loquens  ad  Aaron  Eleazar  et  Ithamar 
fdios  ejus  inter  cetera  etiam  hoc  ait,  «  A  sacrificiis 
salutarium  filiorum  Israël  brachium  ablationis  et 
pectusculum  segregationis  super  hostias  adipum  of- 
ferent,  segregationem  segregare  ante  Deum.  Et  erit 
tibi  et  filiis  tuis  et  filiabus  tuis  tecum  legitimum 
œternum  (v.  14)  :  cum  hoc  totum  finem  fuisset  habi- 
turum . 

19.  Cum  de  animantibus  quse  in  aquis  sunt  praeci- 
peret,  qua?  sint  eorum  munda  vel  immunda,  «  In 
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nances  concernant  les  animaux  qui  sont  dans  les    dessèchent  en  été 


eaux,  il  dit  quels  étaient  ceux  qui  étaient  pure 
et  ceux  qui  étaient  impurs,  et  il  ajoute  «  dans 
les  eaux  et  dans  les  mers  et  dans  les  torrents  » 
{Lev.  xi,  9).  Les  exemplaires  latins  ont  «  dans 
la  mer  »,  au  singulier,  parce  qu'il  n'eût  point 
été  conforme  à  l'usage,  de  traduire  le  texte  grec, 
au  pluriel,  et  de  dire  dans  les  mers  (in  maribus), 
au  lieu  de  dans  la  mer  (in  mari),  attendu  qu'il 
serait  résulté  une  ambiguïté  de  l'emploi  au  plu- 
riel, du  mot  mers  (maribus)  qu'il  eût  été  pos- 
sible de  confondre  avec  le  mot  mâles  (maribus 
aussi).  Ce  n'en  est  pas  moins  une  traduction 
inusitée,  cependant  elle  se  rencontre  à  propos 
du  mot  sang  (sanguinibus) ,  puisque  le  latin 
n'admet  point  ce  mot  au  pluriel,  même  au  no- 
minatif. Or,  quoique  du  mot  mer  au  singulier, 
(mare),  ou  ne  fasse  point  mers  à  l'ablatif  pluriel, 
(maribus),  cependant  on  dit  bien  les  mers, 
(maria),  au  nominatif  pluriel,  et  quoiqu'on  ne 
dise  point  les  sangs,  (sanguines),  néanmoins  on 
trouve  «  délivrez  moi  des  sangs,  (sanguinibus), 
(Psal.,  L,  16)  et  ailleurs  »  :  je  ne  les  réunirai 
point  dans  leurs  assemblées,  pour  répandre  les 
sangs,  (sanguinibus),  (Psal.,  xv ,  4).  Le  tra- 
ducteur latin  aurait  donc  pu  dire  aussi  dans  les 
mers,  (maribus),  s'il  n'avait  pas  voulu,  comme 
je  l'ai  dit,  éviter  une  ambiguïté.  Quant  au  mot 
torrents,  l'Écriture  l'emploie  ici  dans  le  sens 
de  fleuves;  cardans  son  sens  propre  il  désigne 
surtout  les  cours  d'eaux  qui,  grossis  l'hiver,  se 


(1)  II  y  ;i  ici  dans  le  texte  latin  une  varianto  impossible  à  rendre  en  français,  Elle  repose  sur 
suum..  dont  le  génie  de  notre  langue  ne  peut  faire  lessortir  la  différence  avec  is.  ea,  id. 


et,  par  conséquent,  ne 
peuvent  avoir  des  poissons.  Aussi  plusieurs  de 
nos  traducteurs  ont-il  préféré  traduire  ici  le 
mot  (torrentibus)  par  le  mot  fleuves.  Que  dans 
les  Écritures  le  mot  torrent  soit  pris  dans  le 
sens  de  fleuve,  on  en  trouve  la  preuve  dans  ce 
passage  d'un  psaume  :  «  et  vous  les  ferez  boire 
dans  le  torrent  de  vos  délices  »  (Psal., 
xxxv,  9).  Il  est  évident  que  dans  ce  cas  elle  n'a 
point  voulu  donner  à  entendre  par  le  mot  tor- 
rent, une  eau  qui  ne  coule  que  pendant  un 
temps  pour  se  dessécher  ensuite,  puisqu'on 
poursuit  en  disant  :  a  parce  que  la  source  de  la 
vie  est  en  vous  »  (Ibid.  10).  Or  il  est  certain 
que  cette  source  est  éternelle  et  intarissable. 

20.  «  Mais  voici  ce  que  vous  mangerez  par- 
mi les  bêtes  qui  rampent  et  volent,  qui  marchent 
sur  quatre  pattes  et  ont  les  jambes,  les  pattes 
de  lui  plus  grandes  (1)  :  »  le  latin  ne  dit  point 
«  de  leurs  pattes  ». 

21.  «  Et  vous  serez  saints,  parce  que  moi 
saint  »  (vers.  44)  :  sous- entendu  «  je  suis  », 
aussi  la  plupart  de  nos  traducteurs  ont-ils  ren- 
du comme  s'il  y  avait  «  parce  que  je  suis 
saint  ». 

22.  Et  le  Seigneur  parla  à  Moïse,  en  disant  ». 
cette  locution  «  il  parla  en  disant  »,  est  très- 
usitée  et  bien  connue  dans  les  Écritures,  mais 
celle  qui  vient  après,  est  plus  rare,  et  accuse  la 
pénurie  du  latin  ;  en  effet  le  grec  a  xat  speîç  Trpo; 
aù-où;  tâyuv,  ce  qui  pourrait  se  traduire  mot  à 

l'emploi  des  pronoms  sans,  sm  , 


aquis  »,  inquit,  v<  et  in  mari,  et  in  torrentibus»  (Lev. 
xi,  9).  Sed  «  in  mari  »  Latini  codiecs  habent,  quia 
nimis  insolens  fuit  pluralem  numerum  transfère  de 
Grœco,  et  non  dicere  «  in  mari,  sed  «  in  maribus  », 
maxime  propter  arnbiguitatem,  ne  non  maria,  sed 
mares  intelligerentur ,  id  est  masculi  :  nain  nihilo 
minus  insolens  est,  sed  tamen  interpretatum  est  de 
sanguinibus,  quia  Latina  lingua  sanguinis  numerum 
pluralem  non  recipit,  vel  in  ipso  nominativo  casu. 
Nam  etsi  ab  eo  quud  est  mare  nemo  dicit  maribus 
dicuntur  tamen  maria,  cum  sanguina  non  dicantur, 
et  tamen  seriptum  est,  Libéra  me  a  sanguinibus 
(Psal.  h.  -16;,  et,  Non  congregabo  eonventicula  eo- 
rum  de  sanguinibus  (Psal.  xv,  4).  Ergo  et  maribus 
ita  dici  posset  nisi  ut  dixi,  ambiguitas  vitaretur.  Tor- 
rentes  veroisto  loco  pro  fluminibus  posuit  Scriptura, 
cum  torrentes  proprie  dicantur  hyemales  fluvii  qui 
siccantur  aestate,  et  ideo  pisces  habere  non  possunt. 
Unde  nonnulli  interprètes  nostri  non  torrentes  inter- 


prétai, sed  flumina  maluerunt.  Poniautemin  Scrip- 
turis  torrentes  pro  fluminibus  locus  il  le  Psalmi  satis 
ostendit  ubi  legitur,  Ettorrente  voluptatis  tuae  pota- 
bis  eos  (Psal.  xxxv,  9). Non  enim taie aliquid  intelligi 
voluit  nomine  torrentis  quod  ad  tempus  flueret,  ac 
deinde  siccaretur,  cum  sequatur  et  dicat,  Quoniam 
apud  te  est  fons  vite  (Ibid.  x)  ;  quaa  utique  seterna 
est  et  indeficiens. 

20.  «  Sed  hrec  edetis  a  repentibus  volatilibus,  quae 
ambulant  super  quatuor,  quae  habent  crura  superiora 
pedumejus  »  (Lev.  il,  21):  non  dixit,  pedumsuorum. 

21.  «  Et  eritis  sancti,  quoniam  sanctus  ego  »  (v.44)  : 
subauditur  sum  ;  unde  pleiique  nostri  intcijiretati 
sunt  «  quoniam  sanctus  sum  ego  ». 

22.  «  Et  locutus  est  Dominus  ad  Moysen  dicens  » 
(Lev.  xn,  \).  Hœc  usitatissima  locutio  est  et  creber- 
rima  in  Scripturis  o  locutus  est  dicens  ».Sed  ea  quaî 
sequitur,  rarius  reperitur,  et  Latini  sermonis  coar- 
tat  inopiam  ;  Grae  'us  enim  habet,  xai  epsï;  irp'.ç 
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mot  ainsi  dans  notre  langue,  et  vous  leur  direz, 
disant  »  ;  on  est  moins  choqué  par  l'emploi 
d'un  autre  mot,  si  par  exemple  on  dit  :  vous 
leur  ferez  savoir,  en  disant  ;  d'ailleurs  par  là  on 
se  rapproche  davantage  du  grec  qui  ne  dit  point 
Xé£îiç  :?po;  autou;  Xs'ywv  ;  mais  epeî;  7rpoç  Ocutov; 
Asy  wv . 

23.  «  Toute  femme  qui,  usant  du  mariage, 
enfantera  un  enfant  mâle  et  sera  impure  pen- 
dant sept  jours  »  (vers.  2}  ;  nos  auteurs  n'ont 
point  voulu  traduire  ainsi  ;  mais  ils  ont  dit  : 
«  Toute  femme  qui,  usant  du  mariage,  enfante- 
ra un  mâle,  sera  impure  pendant  sept  jours  ». 
La  première  locution  n'étant  pas  non  plus  con- 
forme au  génie  de  la  langue  grecque  pourrait 
n'être  point  passée  dans  les  versions  en  cette 
langue  ;  mais  les  auteurs  de  traductions 
grecques  n'ayant  point  hésité  à  la  faire  passer 
dans  leur  langue,  je  ne  sais  pourquoi  les  latins 
ont  craint  de  les  imiter. 

34.  o  Elle  sera  assise  pendant  trente  trois  jours 
dans  son  sang  pur  »  (vers.  4).  Il  est  dit  de 
même  de  la  femme  qui  accouche  d'une  fille, 
«  elle  sera  assise  dans  son  sang  pur  »,  mais  un 
nombre  de  jour  double,  c'est  à-dire  pendant 
soixante  six  jours.  «  Elle  sera  assise  »  est  donc 
mis  pour  elle  restera,  car  il  ne  lui  était  point 
interdit  pendant  si  longtemps  que  cela  de  se 
lever  de  dessus  sa  chaise. 


01S1EME.  429 

25.  «  A  un  homme  s'il  se  fait  sur  la  peau  de 
son  corps  une  cicatrice  luisante  d'un  signe  » 
[Levit.,  xiii.  2).  «  Il  faut  remarquer  que  l'Écri- 
ture appelle  cicatrice  non  seulement  la  place 
d'une  blessure,  mais  encore  seulement  une 
place  colorée. 

26.  «Et  qu'il  y  aura  sur  sa  peau  une  tache 
de  la  couleur  de  la  lèpre  »  {Ibid.)  :  cette  tache 
serait  une  marque  que  cet  homme  serait  at- 
teint de  la  lèpre. 

27.  Et  le  prêtre  le  verra  et  le  souillera  » 
(vers.  3)  :  pour  le  déclarera  souillé. 

28.  a  Et  que  le  poil  qui  se  trouve  dans  la  tache 
soit  changé  blanc  »,  {Ibid.)  c'est-à-dire  soit 
devenu  blanc. 

29.  «  Et  le  prêtre  le  purifiera,  car  c'est  un 
signe  »  (vers.  6)  :  le  déclarera  purifié,  comme 
on  a  vu  plus  haut,  le  souillera,  pour  le  déclarer 
souillé. 

30.  «  Et  le  prêtre  le  verra,  et  voilà  que  l'aspect 
aura  changé  sur  la  peau,  et  le  prêtre  le  souil- 
lera» (vers.  7)  :  «Et  »,  est  de  trop;  car  en  suppri- 
mant cette  conjonction  le  sens  demeure  entier 
de  cette  manière  :  «  Mais  l'aspect  se  change 
sur  la  peau,  lorsque  le  prêtre  le  verra  pour  le 
purifier,  et  qu'il  se  sera  de  nouveau  montré  au 
prêtre  et  que  le  prêtre  l'aura  vu,  et  voilà  que 
l'aspect  aura  changé  sur  sa  peau,  le  prêtre  le 
souillera  » . 


ocutoo;  Xsywv,  quod  latine  exprimi  posset,  et  dices 
ad  eos  dicens  ;  minus  autem  offendit,  si  dicatur,  et 
inquies  ad  eos  dicens;  et  similius  est  Graco,  quia 
et  ille  non  dixit  Xsçsi;  wpo;  aù-ou;  XÈy<ov,  sed  ipsîç 
xpo;  otuTo;  Xs'ywv. 

23.  «  Mulier  qusecumque  semen  receperit  et  pepe- 
rerit  maseulum,  et  immunda  erit  septem  dies  »  (v.  2)  : 
nostri  plerique  noluerunt  transferre,  sedita  dixerunt 
«  Mulier  qusecumque  semen  receperit  et  pepererit 
maseulum,  immunda  erit  septem  dies  ».  Illa  ergo  lo- 
cutio  quoniam  et  Grocco  eloquio  inusitata  est,  posset 
nec  inGrrcco  transferri  :  quia  vero  eamGrœcos  trans- 
ferre non  piguit,  cur  Latinos  piguerit,  ignoro. 

24.  «  Tringinta  et  (ce)  très  dies  sedebit  in  sanguine 
mundo  suo  »  (v.  4).  Similiter  et  de  illa  qiue  feminam 
peperit,  dictum,  est  «  sedebit  in  sanguine  mundo 
suo  »,  sed  duplieatis  eisdem  diebus,  id  est  sexaginta 
sex  diebus.  «  Sedebit  »  ergo  dictum  est  manebit,  non 
enim  per  tôt  dies  de  sella  ei  surgere  non  licebat. 

25.  «  Homini  si  cui  facta  fuerit  in  cute  corporis 


ejas  cicatiïx  signi  lucida  {Lev.  xm,  3).  Notandum 
cicatricem  dicei  e  Seripturam  non  vulneris,  sed  etiam 
solius  coloris  notam. 

26.  «  Et  fuerit  in  cute  coloris  ejus  tactus  leprae  » 
(Ibidem)  :  tactum  dicit  ipsam  maculam,  quod  ipse 
bomo  lepra  sit  tactus. 

27.  «  Et  videbit  eum  sacerdos,  et  inquinabit  eum  >> 
(v.  3)  :  pro  eo  quod  est  inquinatum  pronuntiabit. 

l;8.  «  Et  pilus  qui  est  in  tactu  convertatur  albus  » 
[Ibidem)  :  id  est  convertatur  in  album. 

29.  «  Et  purgabit  eum  sacerdos  :  signum  enim  est  » 
(v.  G)  :  purgatum  pronuntiabit,  sicut  inquinabit  quod 
supra  dixit,  inquinatum  pronuntiabit. 

30.  «  Et  viderit  eum  sacerdos,  et  ecce  commutata 
est  significatio  in  cute,  et  inquinabit  illum  sacer- 
dos »  (v.  7):  plushabet,  «et»  ;  nam  eaconjunctione 
detracta  integer  sensus  est  hoc  modo  «  Si  autem  con- 
versa fuerit  significatio  in  cule,  postea  quam  vidit 
eum  sacerdos,  ut  purget  illum,  et  visus  fuerit  denuo 
sacerdoti,  et  viderit  eum  sacerdos,  et  ecce  commuta- 


it MSS.  cex  dies,  Sed  liquet  legendum  hic  juxta  lxx,  très  dies. 
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31.  «  Et  le  toucher  de  la  lèpre,  s'il  se  montre 
dans  un  homme,  ce  dernier  viendra  au  prêtre 
et  le  prêtre  le  verra,  et  voilà  une  cicatrice 
blanche  sur  la  peau  et  celle-ci  a  changé  le  poil 
blanc,  et  d'un  poil  sain  d'une  chair  vive,  dans 
la  cicatrice  »  (vers.  8)  :  pour  changer  le  poil  et 
le  rend  blanc  sur  la  cicatrice  :  «  mais  a  changé 
d'un  poil  sain  d'une  chair  vive»,  c'est-à-dire,  s'il 
n'a  point  le  poil  tel  qu'il  est  sur  la  chair  vivante. 

32.  En  parlant  d'un  lépreux,  l'auteur  sacré 
dit  :  «Et  impur  il  sera  appelé  impur))  (Lev.  xm, 
45)  ;  comme  s'il  ne  suffisait  point  de  dire  une  seule 
fois,  «  il  sera  appelé  impur  »  .  Cependant  quel- 
ques exemplaires  donnent  cette  leçon;  il  y  en  a  en 
grec  où  nous  ne  trouvons  le  mot  impur,  exprimé 
qu'une  fois,  «  il  sera  appelé  impur  ».  De  même 
il  dit  un  peu  plus  loin.  «  Puisqu'il  est  impur,  il 
sera  impur))  (vers.  46)  ;  ce  qui  ne  peut  se  ren- 
dre en  latin  avecla  constructionpropre  au  grec  ; 
en  effet  dans  ce  dernier  idiome  il  y  a  :  «  axaQap- 
xoç  wv  daàGapToç  serrai  :  Comme  qui  dirait  ;  étant 
impur  il  sera  impur.  Mais  le  latin  n'a  pas  d'au- 
tre participe  approchant  du  participe  wv  des 
grecs,  que  existens  il  faudrait  qu'il  permît  de 
dire  essens,  venant  non  de  existo  mais  de 
$um  (1) 

33.  «Et  sur  le  vêtement  s'il  s'y  trouve  un 
toucher  de  lèpre  »  (vers.  47)  :  Fauteur  sacré 


aurait  pu  dire,  en  se  servant  d'une  tournure  plus 
usitée  :  s'il  se  trouve  un  toucher  de  lèpre  sur  un 
vêtement. 

34.  «  Ou  dans  un  vase  de  peau,  en  quelque 
vase  s'y  trouvera  un  toucher  de  lèpre  »  (vers. 
51)  :  il  pouvait  suffire  de  dire  «  en  quelque  vase 
qu'il  se  trouvera  un  toucher  ». 

35.  a  Et  voilà  que  le  toucher  n'a  point  changé 
l'aspect»  (vers.  55)  :  c'est-à-dire  la  couleur  qu'on 
lui  voit,  non  point  l'aspect  par  lequel  il  voit  lui- 
même,  car  le  toucher  n'est  autre  chose  que  la 
tache  elle-même. 

36.  «Et  leprêtre prenant  d'une  hémine d'huile, 
versera  dans  la  main  gauche  du  prêtre  »  (Lev. 
xiv,  15)  :  il  ne  dit  point  dans  sa  main  gauche, 
bien  qu'il  le  fasse  dans  sa  main. 

37.  «  A  l'homme,  àl'homme  quelconque  à  (fui 
il  arrivera  un  écoulement  »  (Levit.,  xv,  2). 

38.  a  Et  l'homme  à  quiconque  il  sera  arrivé 
un  écoulement  comme  dans  l'usage  du  mariage  » . 
(vers.  16). 

39.  ((  Et  tout  sur  quoi  il  aura  dormi  dessus  ; 
et  tout  sur  quoi  il  se  sera  assis  dessus,  sera 
impur»  (vers.  21). 

40.  «  Et  il  enverra,  dans  la  main  d'un  homme 
préparé,  au  désert»  (Lev.,  xvi.  21)  :  pour  il 
enverra,  au  désert,  dans  la  main  d'un  homme 
préparé  pour  cela.  L'Écriture  parlait  du  bouc 


(1)  Le  troisième  livre  ne  commençait  donc  qu'en  cet  endroit  dans  les  premières  éditions  Toute  cette  phrase  ne  peut 
avoir  un  sens  en  français  si  on  la  traduit  mot  pour  mot  du  latin,  attendu  que  le  français  à  le  participe  présent  étant  qui  manque 
au  latin. 


ta  est  significatio  incute,  inquinabit  illumsacerdos  ». 

31 .  «  Et  tactus  leprse,  sifuerit  in  homme,  veniet  ad 
sacërdotem,  et  videbit  sacerdos,  et  ecce  cicatrix  alba 
in  cute,  et  hsec  mutavit  pilum  album,  et  a  sano  car- 
nis  vivse  in  cicatrice  i  (v.  8)  :  id  est  mutavit  pilum  in 
album  colorem  in  cicatricem  «  mutavit  autem  a  sano 
carnis  vivœ  »,  id  est  quia  non  talem  pilum  îiabet, 
quod  sanum  est  in  carne  viva. 

32.  De  leproso  cum  loqueretur.  ait,  «  Et  immun- 
dus  immundus  vocabitur  »  {Lev.  xm,  45)  ;  quasi  non 
satis  esset  semel  dicere,  «  immundus  vocabitur  ». 
Quamquam  nonnulli  codices  ita  habeant,  in  alio 
Graeco  ita  invenimus  semel  dictum,  «  immundus  vo- 
cabitur ».  Item  paulo  post  dicit,  «  Cum  sit  immun- 
dus, immundus  erit  »  (v.  46)  ;  quod  in  Latinum  de 
Graeco  non  sicut  positum  est  exprimi  potuit  :  ait 
ffnim  Grœcus  àxdcôapTo;  wv  àxaôaoToç  estoc  i  :  quasi 
diceret,  immundus  exsistens,  immundus  erit  :  sed 
lion  hoc  est  exsistens,  quod  Gr&acus  dixit  wv  sed  si 
dici  posset,  essens,r  ab  eo  quod  est  esse,  non  ab"  eo 
quod  est  exsistere. 

33.  «  Et  vestimento  si  fuerit  in  eo  tactus  leprœ  » 


(v.  47)  :  potuit  usitate  ita  dicere,  Et  in  vestimento  si 
fuerit  tactus  ïepfâe. 

34.  <(  A  ut  in  omni  vase  pelliceo,  in  quoeumque 
fuerit  in  eo  tactus  »  (v.  51)  :  poterat  satis  esse,  «  in 
quoeumque  fuerit  tactus. 

35.  «  Et  ecce  non  commutavit  tactus  adspectum 
su ii m  »  (v.  55)  :  id  est  colorem  in  quem  adspicitur  ; 
non  enim  adspectumquo  ipse  adspicit,  taotum  quippe 
ipsam  maculam  dicit. 

35.  «  Et  accipiens  sacerdos  de  hemina  olei,  super- 
fundet  in  manum  sacerdotis  sinistram  »  (Lev.  xiv, 
•15)  :  non  dixit,  in  manum  suam  sinistram,  cum  uti- 
que  in  suam  faciet. 

37.  «  Viro,  viro  cuicumque  fuerit  fluor  »(Lev.  xv, 

%. 

38.  «  Et  homo  cuicumque  exierit  ex  eo  concubitus 
seminis  »  (v.  lf>). 

39.  «  Et  orane  super  quodeumque  dormit  super 
illud  :  et  omne  super  quod  sederit  super  illud,  im- 
mundum  erit  »  (v.  21  ). 

40.  «  Et  emittet  in  manu  hominis  parati  in  ère  « 
nium  »  (Lev.  xvi,  21)  :  M  est,  Emittet  in  eremitm  in 
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émissaire  quand  elle  s'exprimait  ainsi.  11  faut 
remarquer  comment  l'Écriture  dit  :  «  dans  la 
main  ». 

il.  «  Un  homme,  un  homme  des  enfants  d'Is- 
raël »  (Levit  j  xvii,  3)  ;  c'est-à-dire  du  nombre 
des  enfants  d'Israël.  Cette  répétition  semble 
indiquer  un  homme  quelconque,  c'est  comme 
tel  ou  tel. 

42.  «  Vous  ne  révélerez  point  la  honte  de  votre 
père  et  la  honte  de  votre  mère  »  (Levit.,  xviii, 
7)  :  Moïse  défend,  par  là  tout  commerce  charnel 
avec  ces  personnes. 

43.  «  Vous  ne  révélerez  point  la  honte  du 
frère  de  votre  père,  et  vous  n'aurez  aucun  rap- 
port avec  sa  femme  ;  attendu  qu'elle  est  votre 
proche»  (vers.  14)  :  il  dit  «  et  »  pour  c'est-à- 
dire  ;  car  ce  que  l'auteur  entend  par  la  honte 
du  frère  du  père,  ou  la  honte  de  l'oncle  pater- 
nel, ce  sont  les  organes  de  la  génération  de  la 
femme  de  l'oncle. 

44.  «  Et  la  terre  a  eu  horreur  d'eux  qui  s'as- 
seoient sur  elle  »  (vers.  25)  :  c'est-à-dire  qui 
ont  là  leur  demeure  qui  y  habitent. 

45.  «  Et  quand  vous  moissonnerez  la  moisson 
de  votre  terre  vous  ne  ferez  point  moissonner 
la  moisson  de  ton  champ  »  (Levit.,  xin,  9). 
Gomme  cette  phrase  après  avoir  commencé  par 
le  pluriel  finit  par  le  singulier  beaucoup  d'au- 
teurs de  traductions  latines  n'ont  point  voulu 
la  traduire  ainsi,  mais  on  dit  a  de  votre  champ  », 

manu  liominis  ad  hoc  parati  :  de  hirco  emissario  lo- 
qjuebatur  cum  hoc  diceret  :  notandum  est  autem 
quomodo  dicatScriptura,  «  in  manu  ». 
.  41.  «  Homo,  homo  filiorum  Israël  »  (Lev.  xvn,  3)  : 
içj  est,  ex  filiis  Israël,  ista  autem  repetitio  quemlibet 
hominem  videtur  significare,  id  est  ille  aut  ille. 

42.  «  Turpitudinem  patris  tui  et  turpitudinem  ma-' 
tris  tuse non  revelabis  »  {Lev.  xviii,  1):  bac  locutionc 
eoncubitum  vetuk  cum  bispersonis. 

43.  «  Turpitudinem  fratris  patris  tui  non  revelabis, 
et  ad  uxorem  ejusnon  introibis  :  propinqua  enim  tua 
est  »  (y.  14)  :  et  posuit,  pro  id  est  ;  hanc  enim  dicit 
turpitudinem  fratris  patris  ejus,  id  est  turpitudinem 
patrui,  pudenda  uxoris  patrui. 

44.  «  Et  exhorruit  terra  eos,  qui  insidenf  super 
eam  »  (v.  25)  :  id  est,  sedes  habent,  quod  est  habi- , 
tant. 

45.  «  Et  permetentibus  vobis  m essem  terras  ve~ 
strœ,  non  perficietis  messem  vestram  agri  tuî  perme- 
ttre »  {Lev.  xiu,  9).  Hoc  quod  a  plurali  cœpit,  et 
ad  singularem  numerum  terminavit,  "plerique  Latini 
interpretari  noluerunt,  sed  dixerunt  a  agri  vestri  », 
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comme  si  Je  grec  n'aurait  pas  pu  en  taire  autant. 
Il  y  avait  donc  lieu  à  faire  remarquer  cette 
locution,  plutôt  que  de  la  corriger. 

46.  «  Quiconque  épousera  sa  sœur  de  père  ou 
de  mère,  et  aura  vu  sa  honte  et  qu'elle-même 
aura  vu  lahontede  cet  homme,  a  révélé  la  honte 
de  sa  sœur,  ils  recevront  leur  péché  »  (Levit., 
xx,  17)  :  leur  péché  pour  leur  châtiment. 

47.  «  Et  vous  vous  séparerez  vous-mêmes  entre 
le  milieu  des  troupeaux  purs  et  entre  le  milieu 
des  troupeaux  impurs,  et  entre  le  milieu  des 
oiseaux  purs  et  impurs  »  (vers.  25).  L'Écriture 
dit  «  vous  vous  séparerez  vous-mêmes,  entre 
le  milieu  des  purs  et  des  impurs  »,  parce  que 
les  animaux  purs  sont  séparés  des  impurs,  ou 
les  impurs  le  sont  des  purs.  C'est  une  locution 
nouvelle.  En  effet  autre  chose  est,  vous  sépare- 
rez entre  le  milieu  des  troupeaux  purs,  et  le 
milieu  des  troupeaux  impurs  comme  elle  a  la 
coutume  de  s'exprimer,  autre  chose  est  de  dire, 
comme  plus  haut,  «  Vous  vous  séparerez  vous- 
mêmes  »,  comme  si  en  séparant  les  animaux  les 
uns  des  autres  ils  devaient  se  séparer  eux-mêmes 
les  uns  des  autres,  comme  s'ils  jugeaient  entre 
les  uns  et  les  autres. 

48.  «  Dites  aux  prêtres  les  fils  d'Aaron,  et 
vous  leur  direz  ;  ils  ne  seront  point  souillés  dans 
les  âmes,  dans  leur  famille,  à  moins  que  ce  ne 
soit  dans  un  proche  qui  les  touche  de  près  » 
(Lévit.,  xxi,  1).  L'Écriture  parle  du  deuil  qui  est 

ubi  dictum  est  «  agri  tui  »,  quasi  Grsecus  hoc  non 
posset  dicere  :  magis  ergo  locutio  notanda  fuit 
quam  emendanda. 

46.  <»  Quicumque  acceperit  sororem  suam  ex  pâ- 
tre suo  aut  ex  matre  sua,  et  viderit  turpitudinem 
ejus,  et  ipsa  viderit  turpitudinem  ejus,  turpitudinem 
sororis  suae  revelavit,  peccatum  suum  accipient  » 
(Lev.  xx.  -17)  :  peccatum  posuit  pro  pœna  peccati. 

47.  «  Et  segregabitis  vosmetipsos  inter  médium  pe- 
corum  mundorum,  et  inter  médium  pecorum  im- 
mundorum,  et  inter  médium  volucrum  mundarum 
et  immundarum.  Segregabitis  vosmetipsos  »  dixit, 
«  inter  médium  mundorum  et  immundoruim  »  (v.  25), 
quoniam  segregantur  munda  ab  immundis,  vel  a 
mundis  immunda  :  nova  est  omnino  locutio.  Aliud  est 
enim,  Segregabis  inter  médium  pecorum  mundorum 
et  inter  médium  pecorum  immundorum,  sicut  sae- 
pissime  loqui  solet  :  aliud  est  quod  modo  ait,  «  Segre- 
gabitis vosmetipsos  »,  tamquam  illa  ab  alterutris  se- 
gregantes,  seipsos  segregent  ab  utrisque,  tamquam 
judicando  inter  u traque. 

48.  ((  Die  sacerdotibus  fdiis  Aaron,  et  dices  ad  eos, 
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dà  aux  âmes  des  défunts  ;  car  s'il  est  versé  des  53.  «  Et  le  Seigneur  parla  àMoïse,  en  disant  : 

larmes,  c'est  parce  qu'ils  s'en  sont  allés.  un  veau,  ou  une  brebis,  ou  une  chèvre,  quand 

49.  «  Et  vous  ne  raserez  point  la  tête  à  un  il  sera  né,  et  il  sera  sept  jours  sous  sa  mère  » 
mort,  et  vous  ne  ferez  point  de  dissections  sur  (vers.  21)  ;  la  conjonction  «  et»  semble  être  de 
ses  chairs  »  (vers.  5).  La  tournure  habituelle  trop,  mais  cette  locution  est  très-fréquente  dans 
aurait  voulu,  on  ne  coupera  point  ses  chairs  par  les  Ecritures;  les  latins  n'ont  point  voulu  la 
des  dissections.  faire  passer  dans  leur  traduction. 

50.  «  Ils  ne  prendront  point  une  femme  for-  54.  «  Et  je  serai  sanctifié  au  milieu  des  ën- 
nicatrice  et  profane,  et  une  femme  chassée  par  feints  d'Israël  »  (vers.  32)  :  ce  qui  revient  à 
son  mari,  parce  qu'il  est  saint  pour  le  Seigneur  dire,  je  serai  tenu  pour  saint  ;  car  le  Seigneur 
son  Dieu  »  (vers.  7)  :  Moïse  ne  dit  point,  parce  même  sans  les  enfants  d'Israël,  est  saint.  C'est 
qu'ils  sont  saints,  mais  il,  comme  s'il  ne  parlait  dans  le  même  sens  que  nous  disons,  dans  To- 
que d'un,  bien  qu'il  ait  commencé  par  parler  de  raison  dominicale,  «  que  votre  nom  soit  sancti- 
plusieurs.  Puis  il  poursuit  au  singulier  :  «  Il  le  fié  »  [Matth,  vi,  9),  c'est-à-dire,  soit  regardé 
sanctifiera,  il  offrira  les  dons  du  Seigneur  votre  comme  saint  par  les  hommes. 

Dieu,  il  est  Saint,  parce  que  moi  le  Seigneur  55.  «  Parlez  aux  enfants  d'Israël  et  vous  leur 

qui  les  sanctifie,  je  suis  Saint  »  (vers.  8).  Ici  direz  :  les  solennités  du  Seigneur  que  vous  ap- 

la  phrase  revient  au  pluriel  «  les  ».  pellerez  appelées  saintes,  telles  sont  mes  solen- 

51.  a  Or  si  un  prêtre  possède  une  âme  ache-  nités  :  tu  feras  des  travaux,  six  jours  »  (Lévit., 
tée  à  prix  d'argent,  il  mangera  de  ses  pains  »  xxm,  2).  Après  lui  avoir  dit  de  parler  à  plusieurs, 
[Lévit.,  xxn,  11).  L'écrivain  sacré  ne  dit  point  il  parle  ensuite  comme  s'il  ne  s'adressait  qu'à 
elle  mangera  en  parlant  de  cette  âme,  qui  est  un. 

du  genre  féminin  ;  mais  il  fait  accorder  son  ex-  56.  «  Et  vous  vous  compterez  depuis  le  len- 
pression  plutôt  avec  sa  pensée  c'est-à-dire  avec  demain  du  sabbat  ou  il  aura  offert  le  sein  de  la 
le  mot  homme  qu'il  avait  en  vue  en  disant  une  superposition,  tu  compteras  sept  semaines  en- 
âme,  tières  »  (vers.   15  et  16)  :  Le  Seigneur  ne  dit 

52.  «  Et  la  fille  d'un  homme  prêtre,  si  elle  plus  vous  compterez  quoiqu'il  ait  commencé 
appartient  à  un  homme  étranger  »  (vers.  12)  :  par  parler  au  pluriel. 

c'est-à-dire  si  elle  épouse  un  étranger.  57.  «  Et  lorsque  le  fils  de  la  femme  Israélite 

In  animabus  non  inquinabuntur  in  gente  eorum,  52.  «  Et  filia  hominis  sacerdotis  si  fuerit  viro  alie- 

nisi  in  propinquo  qui  proximus  est  eis  >>  (Lev.  xxi,  1),  nigenœ  »  (v.  12)  :  id  est,  si  nupserit  viro  alienigeme. 

in  luctu  dicit  qui  debetur  animabus  defunctorum  ;  53.  «  Et  locutus  est  Dominus  ad  Moysen  dicens, 

ideo  enim  lugetur,  quia  excesserunt.  Vitulum  autovem  aut  caprani,  cum  natum  fuerit,  et 

49.  «  Et  calvitium  non  rademini  super  mortuum,  erit  septem  dies  sub  matre  sua  »  (v.  27):  plus  vide- 
et  super  carnes  suas  non  secabunt  sectiones  »  (v.  5)  :  turhabere,  et,  secundum  usitatissimas  locutiones  in 
usitata  esset  locutio,  carnes  suas  non  secabunt  se-  Scripturis,  quas  Latini  plerique  transferre  nolue- 
ctionibus.  runt. 

50.  «  Mulierem  fornieariam  et  profanam  non  acci-  54.  «  Et  êanctifîcabor  in  medio  fUiorum  Israël  » 
pient,  et  mulierem  ejectam  a  viro  suo  ;  quoniam  san-  (v.  32),  quod  est  sanctus  habebor  :  neque  enim  Do- 
ctus  est  Domino  Deo  suo  »  (v.  7)  :  non  dixit,  quo-  minus  etiam  praeter  filios  Israël  nort  est  sanctus.  Eo 
niam  sancti  sunt,  sed  tamquam  de  uno  loqueretur,  sensu  dictum  est  et  in  oratione  Dominica,  Sanctifi- 
cum  cœperit  a  plurali.  Deinde  sequitur  singulariter  cetur  nomen  tu  uni  {Matth.  vi,  9,,  id  est,  sanctum  hâ- 
ta), «  SancUficabit  eum,  dona  Domini  Dei  vestri  iste  beatur  ab  hominibus. 

olferet,  sanctus  est,  quoniam  sanctus  ego  Dominus  55.  «  Loquere  ad  filios  Israël,  et  dices  ad  eos,  Sol- 

qui  sanctifico  eos  »  (v.  8)  :  rursus  ad  pluralem  con-  lemnia  Domini  quoe  vocabitis  vocata  sancta,  ista  sunt 

clusit.  sollemnia  mea  :  sex  diebus  faciès  opéra  (Lev.  xxm. 

51.  «  Si  autem  sacerdos  possèdent  animam  emtam  2):  cum  ad  plures  loquendum  dixerit,  tamquam  ad 
peruata,  hic  edet  de  panibus  ejus»  {Lev.  xxu,  H)  :  unum  postea  loquitur. 

non  dixit,  haec  edet,  cum  animam  dixerit,  quœ  gene-  56.  «  Et  numerabitis  vobis  a  die  crastino  sabbati 

ris  est  feminini  ;  sed  potins  aJ  illud  respexit  quod  qua    obtulerit  gremium  superpositionis,  .  septem 

per  animam  signifteare  voluit,  idest  bominem.  septimanas  intégras  numerabis  »  (v.  15  et  16)  :  non 

(a)  Editi,  Sancti fie avi.  MSS.  Saudifkabit.  Apud  lxx.  ayiacci;  Sanctificabis. 


LIVRE  T 

eut  nommé,  il  maudit  le  nom  »  (Lévit.  xxiv, 
II)  :  quoique  l'écrivain  sacré  n'ait  point  ajouté, 
de  Dieu,  cependant  il  est  manifeste  qu'on  doit 
comprendre  que  c'est  le  nom  de  Dieu  qu'il 
maudit. 

58.  «  Un  homme,  un  homme  s'il  maudit  Dieu, 
il  recevra  son  péché  »  (vers.  15).  On  voit  là  que 
ces  mots,  «  un  homme,  un  homme  »,  sont  un 
genre  de  locution,  pour  si  tel  ou  tel  homme, 
ou  quiconque.  Ces  mots,  un  homme,  un  homme, 
ne  sont  pas,  comme  plusieurs  l'ont  pensé,  em- 
ployés par  forme  d'honneur,  comme  qui  dirait, 
un  homme,  mais  un  homme,  c'est-à-dire  non 
une  sorte  de  bête,  mais  un  homme  vraiment 
homme.  On  voit  bien  clairement  que  tel  n'est 
pas  le  sens  de  cette  expression,  mais  seulement 
une  locution  des  Écritures,  pat*  cela  qu'elle 
s'applique  non  à  un  homme  qui  est  loué, 
mais  à  un  homme  qui  est  présenté  comme  cou- 
pable. 

59.  Au  chapitre  des  esclaves  qu'il  était  per- 
mis, aux  Israélites,  d'avoir,  l'auteur  sacré  dit  : 


bisiÊMÊ.  m 

«et ils  vousseront  en  possession  éternellement  » 
(Levit.,  xxv,  16):  quoique  l'un  et  les  autres  étant 
destinés  à  la  mort,  ne  peuvent  être  éternelle- 
ment ni  seigneur,  ni  esclaves.  L'Eciiture  dit 
donc  a  éternelle  »  là  où  il  n'y  a  point  de  temps 
fixé  à  la  durée  de  l'esclavage  comme  il  en  est 
fixé  un  pour  ceux  que  la  loi  ordonne  de  rendre 
à  la  liberté. 

60.  «  Si  vous  marchez  dans  mes  préceptes  et 
observez  mon  commandement  et  les  accom- 
plissez, et  je  vous  donnerai  de  la  pluie  en  son 
temps»  (Lêàt'.,  xxvi,  3)  :  la  conjonction  «et» 
est  de  trop,  pour  le  génie  de  notre  langue,  mais 
est  conforme  aux  usages  de  l'Écriture  ;  eu  effet 
il  suivait  :  «je  vous  donnerai  ». 

61.  a  Et  si  vous  ne  m'obéissez  point  jusqu'en- 
core, et  je  me  mettrai  à  vous  châtier  sept  fois, 
dans  vos  péchés  »  (vers.  18):  Là  encore,  «  et» 
est  de  trop,  car  le  sens  continuait  en  disant  : 
aje  me  mettrai  à  vous  châtier  »  :  Quand  il  dit 
«  sept  fois»,  c'est  pour  un  nombre  de  fois  in- 
déterminé. 


dixit  nurnerabitis,  cum  ad  plures  superïus  loquc- 
retur. 

57.  «  Et  cum  nominasset  filius  muheris  Israeliti- 
dis,  nomen  maledixit  »  (Lev.  xxiv,  11)  :  cum  hic  non 
addiderit  Dei,  manifestum  est  tamen  nomen  Dei 
esse  intelligendum  cui  maledixit. 

58.  «  Homo,  homo  si  maledixerit  Deum,  siuuu 
peccatum  accipiet»  (v.  15).  Ecce  ubi  satis  apparetlo- 
eutionis  esse,  cum  dicitur  «  Homo  homo  »,  tamquam 
dicat,  homo  ille  aut  ille,  hoc  est  quicumque  homo  : 
non  sicut  quidam  putaverunt,  «  Homo  homo  »  ita 
dici,  tamquam  laudabiliter  nuncupetur,  ac  si  dicerc- 
tur  :  Homo  sed  homo,  ici  est  non  qualiscumquc  velut 
•similis  pecori,  sed  qui  vere  sit  homo  :  quem  sensum 
non  esse  verum,  sed  locutionis  hoc  esse  Seriptiira- 
rum,  aperte  hic  ostenditur,  cum  in  eo  dicitur  qui 
culpatur,  non  qui  laudatur. 

59.  Cum  do  servis  ageret,  quos  licerct  habere 


Israeîitis,  «  Et  erunt  vobis  »,inquit,  «  iupossessioncm 
m  aîternum  »  [Lev.  xxv,  46):  cum  utique  leternimo 
riendo  esse  non  possent  vol  doinini  vel  servi  :  s  a.'ter- 
num  »  ergo  dixit,  ubi  non  est  temporis  prœstitu- 
tus  modus  quousque  serviant,  sicut  constitutus 
est  eis,  quasi  in  remissione  dimitti  jubet  libertali 
s  lue. 

60.  «  Si  in  prœceptis  meisambuîaveritis,  et  manda- 
ta mea  observaveritis,  et  fe.eritis  ea,  et  dabo  pluviam 
vobis  in  tempore  suo  »  (Lev.  xxvi,  3)  :  superfluum 
est,  «  et  >),  consuetudini  locutionis  nostne,  sed  mure 
Scriptural  uni  additum  :  sequebatur  enim,  «  dabo 
vobis  ï>. 

6!.  a  Et  si  usque  adhuc  non  obedieritis  mihi,  et 
apponam  castigare  vus  septies  in  peccatis  vestris  » 
(v.  18)  :  etiam  hic  superfkium  est,  «  et  »  :  sequebatur 
enim,  «  apponam  castigare  vus  »  :  quod  autem  ait, 
x  septies  »,  pro  omni  numéro  aceipieudum  est. 


Tom.  VII. 
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L1VKE  QUATRIEME 

Locutions    des  Nombres. 


1.  «Et  ils  seront  avec  vous  chacun  selon  la 
tète  de  chacun  des  premiers  »  (Num.,  i,  4). 

2.  «  Aux  enfants  de  Siméon  ;  suivant  leurs 
parentés,  suivant  leurs  peuples,  suivant  les  de- 
meures de  leurs  familles,  suivant  le  nombre  de 
leurs  noms,  suivant  leur  tête,  tous  les  mâles 
depuis  vingt  ans  et  au-dessus,  tout  ce  qui  s'a- 
vance en  vertu,  leur  recensement  »  (vers.  22). 
Cette  locution  parlaquelle  l'Écrivain  sacré  ne  dit 
point  :  les  enfants  de  Siméon,  ou  des  enfants  de 
Siméon,  mais  «  aux  enfants  de  Siméon  »  au 
datif,  ce  qu'il  observe  dans  toutes  les  tribus, 
n'a  point  été  conservée  par  les  traducteurs  la- 
tins que  nous  avons  pu  lire.  Mais  dans  la  tribu 
de  Ruben  qui  est  comptée  la  première,  on  ne 
trouve  point  cette  locution  ;  en  effet  l'Ecrivain 
sacré  ne  dit  pas  :  aux  enfants  de  Ruben  selon 
leurs  parentés,  etc.  Mais  «  Et  furent  les  enfants 
de  Ruben  fils  aîné  d'Israël,  suivant  leurs  paren- 
tés »  (vers.  20)  ;  après  cela  il  continue  de  la 
même  manière  que  dans  les  autres  familles. 

3.  «  Et  les  enfants  d'Israël  firent  suivant  tou- 
tes les  choses  que  le  Seigneur  avait  ordonnées  à 


Moïse  et  à  A  aron,  ils  firent  ainsi»  (vers.  54}.  j 

4.  «  Les  prêtres  qui  furent  oints,  dont  ils  i 
consommèrent  leurs  mains  pour  exercer  le  sacer- 
doce »  (Num.  m,  3). 

5.  «  Et  ils  mettront  dessus  tous  ses  vases  dont 
ils  s'en  servent  dans  leur  ministère  »  {Num.  iv, 
14). 

6.  «  Et  il  rendra  à  qui  il  a  péché  contre  lui  » 
(Num.  v,  6),  quelques  traducteurs  ne  voulant 
point  traduire  cette  locution  ont  corrigé  l'ordre 
des  mots  en  disant:  c  II  remettra  à  celui  contre 
qui  il  a  péché  » . 

7.  «  L'homme  ou  la  femme  quiconque  fera  i 
tous  les  péchés  des  hommes  »  (vers.  6).  L'au- 
teur sacré  ne  dit  point  quelques  péchés  qu'il 
ait  faits  ;  mais  c'est  une  locution  puisque  tout  j 
nom  masculin  réclame  le  pronom  masculin  quoi- 
que le  nom  féminin  soit  placé  après  :  cette  locu- 
tion n'est  point  usitée. 

8.  «  D'un  homme,  d'un  homme,  si  sa  femme 
a  prévariqué  »  ^vers.  12) .  Il  faut  remarquer  cette 
locution,  non-seulement  à  cause  de  la  répétition 
du  nom,  mais  encore  à  cause  du  pronom  «  sa». 


LIBER  QUARTUS 

Locutiones  de  Numéris. 

I  »  «  Et  vobiscum  erunt  unusquisque  secundum 
caput  uniuscujusque  principum  »  {Num.  I,  à). 

i.  «  Fiiiis  Simeon  secundum propinquitates  eorum, 
secundum  populos  eorum,  secundum  domos  famili- 
arum  eorum,  secundum  numerum  nominum  eorum, 
secundum  caput  eorum,  omnia  masculina  a  viginti 
annis  et  supra,  omnis  qui  procedit  in  virtute,  reco- 
gnîtio  eorum  »  (v.  22).  Hsec  locutio  quod  non  dicit 
lilii  Simeon,  vel  ex  fdiis  Simeon,  sed  «  fiiiis  Simeon  », 
dativo  casu,  et  hoc  servat  deinceps  in  ceteris  tribu  - 
bus,  non  est  translata  ab  interpretibus  Latinis,  quos 
inspicere  potuimus.  In  sola  autem  tribu  Ruben,  quœ 
prima  numerata  est,  non  est  ista  locutio  :  non  enim 
ait, Fiiiis  Ruben  secundum  propinquitates  eorum,  etc  , 
sed  ait,  «  Et  fuerunt  filii  ttuben  primogeniti  Israelis 
secundum  puopinquitates  eorum  »  (v.  k2Cn  ;  et  deinde 
similiter  ut  in  ceteris. 


3.  «  Et  fecerunt  filii  Israël  secundum  omnia  quœ 
mandavit  Dominus  Moysi  et  Aaron,  ita  fecerunt  » 
(v.  54). 

4.  «  Sacerdotes  qui  uncti  sunt,  quorum  consum- 
maverunt  manus  eorum  sacerdotio  fungi  »  (Num. 
m,  3). 

5.  «  Et  imponent  super  illud  omnia  vasa  ejus,  qui- 
bus  ministrant  in  ipsis  »  (Num.  îv,  14). 

6.  «  Et  reddet  cui  deliquit  ei  »  (Num  .  V,  7),  qui- 
dam locutionem  istam  transferre  nolentes,  emendato 
ordine  verba  transtulerunt,  dicentes,  «  Et  reddet  ei 
cui  deliquit  ». 

7.  «  Vir  autmulier  quicumque  fecerit  ab  omnibus 
peccatis  humanis  »  (v.  6)  :  non  ait,  quœcumque  fece- 
rit ;  sed  locutio  est,  ubi  sexus  masculinus  pronomen 
vindicavit,  quamvis  posterius  femininus  sit  positus, 
quœ  locutio  usitata  non  est. 

8.  «  Viri,  viri,  si  prœvaricata  fuerit  uxor  ejus  » 
(v.  12)  :  non  solum  quia  geminavit  nomen  ut  diceret, 
«  Viri,  viri  »,  sed  etiam  quia  addidit,  «  ejus  >>,  no- 
tanda  locutio  est. 
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9.  «  S'il  lui  survient  un  esprit  de  jalousie  et 
qu'elle  ne  se  soit  point  souillée,  et  l'homme 
amènera  sa  femme  au  prêtre  »  (vers.  14).  La 
conjonction  «et»  est  de  trop,  mais  cette  locution 
est  commune  dans  les  Ecritures. 

10.  «  Et  il  y  aura  une  eau  d'accusation  qui 
elle  est  maudite  »  (vers.  18)  :  Ce  qui  rend  cette 
locution  inusitée,  c'est  l'ordre  des  mots  qui  la 
composent.  En  effet  l'auteur  sacré  aurait  pu  dire  : 
«  Il  y  aura  une  eau  d'accusation,  celle  qui  est 
maudite  »  ou  bien  «  Ce  sera  l'eau  d'accusa- 
tion qui  est  maudite  » ,  ou  préférer  tout  autre 
tournure  pour  exprimer  le  même  sens  en  plaçant 
les  mots  dans  un  ordre  usité. 

11.  «  Soyez  innocente  de  l'eau  d'accusation  qui 
est  maudite  ;  celle-ci  »  (vers.  19).  Dans  cette 
locution  il  n'y  a  pas  seulement  Tordre  des  mots 
qui  est  inusité  pour  l'oreille,  mais  le  cas  même 
en  est  changé  ;  en  effet  la  phrase  entière  et  cor- 
recte serait  :  «  Soyez  innocente  de  cette  eau  d'ac- 
cusation qui  est  maudite  » . 

12.  «Et  elle  enflera  quant  au  ventre  »  (vers. 
27),  pour  son  ventre  enflera.  Cette  locution  est 
commune  aussi  aux  latins,  cependant  nos  tra- 
ducteurs qui  n'ont  pas  voulu  la  conserver  ont 
dit  :  «  Et  son  ventre  enflera  ». 

13.  «  L'homme  ou  la  femme  qui  aura  fait  un 
grand  vœu  »  (Num.  vi,  2)  :  qui,  au  masculin  au 
lieu  du  féminin. 

9,  «  Si  superveniet  illi  spiritus  zelandi,  illa  autem 
non  fueritinquinata,  et  adducet  homo  uxorem  suam 
ad  sacerdotem  »  (v.  14):  superfluum  est,  et,  sed  Scri- 
pturis  usitata  locutio. 

10.  «  Erit  aqua  argutionis,  quee  maledicitur  haec  » 
(v.  18)  :  hanc  locutionem  inusitatam  fecit  ordo  ver- 
borum  ;  posset  enim  usitate  ita  clici,  «  Erit  aqua  ar- 
gutionis haec  quse  maledicitur  »,  aut  «  Erit  hsec  aqua 
argutionis  quse  maledicitur  »,  vel  si  quid  aliud  usi- 
tata verba  ordinando  dici  potest. 

41.  «  Innocens  esto  ab  aqua  argutionis,  ci  use  male- 
dicitur haec  »  (v.  19).  In  bac  locutione  non  solus  ver- 
borum  ordo  inusitate  sonat,  sed  etiam  casus  mu- 
tatus  est  :  esset  enim  integrum  et  usitatum,  «  Inno- 
cens esto  ab  hac  aqua  argutionis,  quai  maledicitur  », 
aut  «.  ab  aqua  argutionis  hac,  quae  maledicitur  ». 

12.  «  Et  inflabitur  ventrem  »  (v.  27),  pro,  infla- 
bitur  ventre  :  haec  locutio  et  apud  Latinos  auctores 
frequentatur,  sed  interprètes  nostri  qui  eam  trans- 
ferre noluerunt ,  dixerunt ,  «  Et  inflabitur  venter 
ejus  ». 

13.  «  Yir  veî  rnulier  quicumque  magne  voverit  vo- 
tum  »  (Num.  vi,  2):  non  dixit,  quœcumque. 
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14.  a  Et  elle  sera  rasée  quant'à  la  tête  »  (vers. 
9).  Locution  semblable  à  celle-ci  relevée  plus 
haut  :  «  elle  enflera  quant  au  ventre  » . 

15.  Six  chariots  couverts  et  douze  bœufs,  un 
chariot  par  deux  chefs,  et  un  veau  par  chacun  » 
(Num.  vu,  3).  J'ai  cru  devoir  relever  cette  locu- 
tion parce  que  l'auteur  appelle  veau  ce  qu'il  a 
appelé  bœuf,  le  grec  fait  de  même. 

16.  «  Un  chef  tous  les  jours,  un  chef  tous  les 
jours,  ils  offriront  leurs  dons  »  (vers.  11)  ;  pour 
chaque  chef  offrira  chaque  jour. 

17.  a  Un  veau  pour  des  bœufs  et  un  bouc  pris 
parmi  les  chèvres  »  (vers.  15). 

18.  «  Et  il  n'y  aura  point  dans  les  enfants 
d'Israël  un  des  enfants  d'Israël  s'approchant 
vers  les  saints  »  (Num.,  vin,  19).  Il  semble  qu'il 
aurait  pu  suffire  de  dire  «  Et  il  n'y  en  aura  point 
parmi  les  enfants  d'Israël,  qui  s'approchent  des 
saints  »  ;  ou  du  moins,  certainement  :  «  11  n'y  aura 
point  d'enfant  d'Israël  s'approchant  des  saints» . 

19.  a  Et  Moïse  et  Aaron  et  toute  la  synago- 
gue des  enfants  d'Israël  fit  aux  Lévites  suivant 
ce  que  le  Seigneur  avait  prescrit  à  Moïse  au  su- 
jet des  Lévites,  ainsi  leur  firent  les  enfants  d'Is- 
raël »  (vers.  20). 

20.  «  Et  un  homme,  un  homme  quiconque 
sera  pur,  et  n'est  point  en  un  voyage  lointain, 
et  aura  manqué  à  faire  la  Pâque,  cette  âme  sera 
exterminée  de  son  peuple  »  (Num.  ix.  13),  cette 

14.  «  Et  radetur  caput  suum  »  (v.  9)  :  talis  locutio  est 
qualis  superius,  «  inflabitur  ventrem  » . 

15.  «  Sex  véhicula  tecta  et  duodecim  boves,  vehi- 
culum  a  duobus  principibus,  et  vitulum  a  singulis  » 
(Num.  vu,  3)  :  in  hac  locutione  notandum  putavi  eos- 
dem  dictos  vitulos  quos  boves  dixerat,  sed  hoc  etiam 
Graecum  idioma  esse  perbibetur. 

16.  «  Princeps  unus  quotidie,  princeps  quotidie  of- 
ferent  dona  sua  »  (v.  11):  pro  eo  ut  diceret,  singulis 
diebus  singuli  principes. 

47.  «  Vitulum  unum  pro  bobus  ethircuin  ex  capris 
unum  (v.  15). 

î8.  «  Et  non  erit  in  filiis  Israël  accedens  filiorum 
Israël  ad  sancta  »  (Num.  vin,  19)  :  videtur  potuissc 
sufticere,  «  Et  non  erit  in  filiis  Israël  accedens  ad 
sancta  »  ;  aut  certe,  «  non  erit  filiorum  Israël  acce- 
dens ad  sancta  » . 

19.  «  Et  fecit  Moyses  et  Aaron  et  omnis  synagoga 
filiorum  Israël  Levitis  secundum  quae  praecepit  Do- 
minus  Moysi  de  Levitis,  ita  fecerunt  eis  filii  Israël  » 
(v.  20). 

20.  «  Et  homo,  homo  quicumque  mundus  fuerit,  et 
iu  viam  longinquam  non  est,  et  defuerit  facere  pa- 
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expression  donc,  «  un  homme,  un  homme)),  est 
une  locution,  comme  qui  dirait,  si  un  homme, 
si  tel  ou  tel. 

21.  «  Et  lorsque  la  nuée  se  levait  de  dessus 
le  tabernacle,  et  après  cela,  les  enfants  d'Israël 
partaient»  (vers.  17).  Le  sens  eût  été  complet 
en  disant  :  «  Et  lorsque  la  nuée  se  levait  de 
dessus  le  tabernacle,  les  entants  d'Israël  par- 
taient » . 

22.  «  Et  l'ordre  du  camp  des  enfants  de  Jiida, 
ils  décamperont  les  premiers  »  (Num.j  x,  14). 

23.  «  Et  décamperont  les  enfants  de  Gerson 
et  les  enfants  de  Mérari  »  (vers.  17).  L'auteur 
sacré  se  sert  du  Verbe  au  futur  quoiqu'il  raconte 
un  fait  passé,  de  même  que  plus  haut,  en  par- 
lant de  la  nuée  dont  le  mouvement  ou  l'arrêt 
déterminait  la  mise  en  marche  ou  l'arrêt  des 
Israélites.  Il  s'exprime  ainsi  de  même  dans  la 
suite  en  parlant  de  plusieurs  mouvements. 

24.  «  Et  Moïse  dit  à  Obeth  fils  de  Ragiiel  le 
Madianite,  gendre  de  Moïse  »  (vers.  26)  :  il  ne 
dit  point  «  son  gendre  ». 

25.  «  Et  il  lui  dit  :  je  n'irai  pas,  mais  a  mon 
pays  et  à  ma  race  »  (vers.  30)  :  sous-entendu 
j'irai. 

26.  «  Le  petit  peuple  qui  était  parmi  eux,  dési- 
rèrent des  désirs  »  (lYum.,  xi,  4),  le  petit  peuple 
au  singulier  et  le  verbe  a  désirèrent  »au  pluriel. 
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27.  «  Non  seulement  notre  âme  aride  sur  rien 
excepté  sur  la  manne,  nos  yeux  »  (Num.  9)  :  Les 
Yerbes  est  et  sont  manquent  dans  cette  phrase 
qui  se  compléterait  ainsi  «  Notre  âme  est  aride, 
nos  yeux  ne  sont  surrien exceptésurlamanne  ». 
Quelques  traducteurs  ont  en  effet  rendu  ainsi 
ce  passage  et  suppléé  de  la  sorte  les  verbes  qui 
manquent  en  grec. 

28.  «  Et  ils  la  broyaient  sous  la  meule  ■>  (vers. 8). 

29.  «  Six  cent  mille  hommes  de  pieds  dans 
lesquels  j'y  suis  moi-même  »  (vers.  21). 

30.  «  Et  il  prit  de  l'esprit  qui  sur  lui»  (vers. 
2o),  sous-entendu  était  ou  sera.  Cette  locution 
appelée  ellipse  est  très-fréquente  en  grec  et  au- 
tant que  je  le  croie  en  hébreu  aussi.  Les  latins 
répugnent  à  la  faire  passer  dans  leurs  traduc- 
tion, quoiqu'elle  ne  soit  point  étrangère  au 
génie  de  leur  langue,  toutefois  elle  est  jnoins 
usitée  en  latin  qu'en  grec. 

31.  «  Et  le  Seigneur  frappa  une  plaie  très- 
grande  »  (vers.  33).  Il  faut  noter  cette  locu- 
tion, «  frapper  une  plaie  »,  au  lieu  de  frapper 
d'une  plaie  qui  est  usité. 

32.  «  Et  Moïse  homme  très-doux  » 
x  if,  3),  sous-entendu  était. 

33.  "«  Etda  colère  tic  l'animation  du  Seigneur 
sur  eux  »  'vers.  10).  Sous-entendu  se  fit. 

34.  «  Et  voilà  Marie   lépreuse  comme  la 


scha,  externimabitur  anima  illa  de  populo  suo  »  (Num . 
jx,  13),  ergo  «  homo  homo  »,  locutio  est,  ac  si  dice- 
ret,  quiçuinque  homo,  il  le  val  ille. 

21.  o  Et  cum  adseendisset  nubes  a  tabernaculo, 
et  postea  promovebant  filii  Israël  »  (v.  17):  poterat 
plénum  esse,  «  Et  cum  adscendisset  nubes  a  taber- 
naculo, promovebant  filii  Israël  ». 

22.  «  Et  promovebunt  ordo  castrorum  filiorum  Juda 
primi  »  (Num.  x,  14). 

23.  «  Et  promovebunt  lilii  Gerson  et  iilii  Merari  » 
(v.  17):  futuri  temporis  verbum  posuit,  cum  rem  ge- 
stam  preeteritam  narret,  sîcnt  in  superioribus  cum 
de  nube  loqueretur,  ad  cujus  motum  vel  stationem 
castra  promovebant  vel  consistebant,  atque  ita  dein- 
eeps  in  plurium  promotioriibus  hoc  verbo  utitur. 

21.  «  Et  dixit  Moyses  Obeth  lilio  Raguel  xMa- 
dianitai  genero  Moysi  »  rv.  29j  :  non  ait,  genero 
suo. 

25.  «  Et  dixit  ad  e.;m,  Non  ibo,  sed  ad  terram 
meara  et  ad  progeniem  meam  »  (v.  30)  :  subauditur, 
ibo. 

26.  «  Et  promiscuus  qui  erat  in  eis,  concupiverunt 
eoncupiscentiam  »  (Num.  x»,  4<  :  singularem  posuit 


pro  pluraii,  «  ut  promiscuus  »  diceret,  non  promi- 
scui  :  et  tamen  pluralem  redèidit,  cum  ait  a  concu- 
piverunt ». 

27.  «  Nunc  autem  anima  nostra  arida,  nilul  pr;eter 
in  manna  oculi  nostri  »  (v.  6):  désuni  verba,  est  et 
sunt  :  plénum  quippe  esset,  Anima  nostra  arida  est, 
nihil  pneterin  manna  sunt  oculi  nostri:  nam  quidam 
interprètes  ita  transtulerunt,  et  addiderunt  verba 
quai  non  sunt  in  Grœco. 

28.  «  Et  molebant  illud  in  moîa  »  (v.  8). 

29.  «  Sexcenta  millia  peditum,  in  quibus  sum  in 
eis  »  (v.  21)  . 

oO.  «  Et  abstulit  de  spiritu.  qui  super  ipsum  »  (v. 
25)  :  subauditur,  aut  erat,  aut  erit.  Sed  banc  locutio- 
nem,  qiue  dicitur  ellipsis,  Gneco  eloquio  familia- 
rissimam,  et  quantum  puto  etiam  Hebneo,  Latines 
interprètes  transferre  piguit ,  cum  et  in  Latina 
lingua  frequentetur ,  quamvis  minus  quam  in  Gra>ca. 

3  .  «  EtpercussitDominus  plagam  magnam  valde» 
(v.  33)  :  notanda  fuit  locutio,  «  percussit  plagam  »  ; 
non  percussit  plaga,  quod  estusitatum. 

32.  «  Et  homo  Moyses  lenis  valde  »  (Num  -  xu,  3). 
subauditur,  erat. 
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neige  »   (Num,  xns  10),  sous-enleadu  de- 
vint. 

35'.  «  Et  laquelle  terre  dans  laquelle  ils  sont 
assis  dessus,  et  lesquelles  villes  dans  lesquelles 
ils  y  habitent  »  (Num.,  xin,  20). 

36.  «  Le  lieu  même  qu'ils  appelèrent  la  val- 
lée de  la  grappe  »  (vers.  23),  quoique  plus 
haut  l'Écriture  avait  déjà  dit  :  «  Ils  vinrent  dans 
la  vallée  de  la  grappe  »  :  la  nommant  ainsi 
par  anticipation  ;  car  elle  n'avait  pas  encore  ce 
nom  quand  ils  y  vinrent  :  mais  lorsque  Moïse 
écrivait  ce  livre  elle  avait  déjà  reçu  ce 
nom. 

37.  «  Parce  qu'il  est  plus  fort  que  nous  » 
(vers.  32).  Tournure  peu  usitée  en  latin  à  cause 
de  l'adverbe  magis  ajouté  au  comparatif. 

38.  «  Et  ils  répandirent  devant  eux  la  terreur 
de  la  terre  qu'ils  étaient  allés  l'explorer  » 
(vers.  33).  s 

39.  «  La  terre  que  nous  sommes  allés  l'explo- 
rer au  delà  de  la  terre  dévorant  qui  habite  sur 
elle  »  (Ibid).  Il  aurait  fallu  dire  la  terre  que 
nous  avons  traversée  pour  l'explorer. 

40.  a  La  terre  que  nous  l'avons  explorée  est 
très-bonne  »  (Nam.,  xïv,  7). 

41.  «  Et  toute  la  synagogue  dit  de  les  lapider 
de  pierres»  (vers.  10).  On  a  mis  de  pierres, 
quoique  le  mol  lapider  pût  suffire;  c'est  une 
locution  ordinaire. 

33.  «  Et  ira  auimationis  Domini  super  eos  a  (v.  9}: 
subauditur,  facta  est. 

34.  «  Et  ecce  Maria  leprosa  sicut  nix  »  (v.  30)  :  et 
hic  subauditur,  facta  est.  » 

35.  «  Et  quai  terra,  in  qua  isti  insident  super  eam; 
et  qu?c  civitates,  in  quibus  isti  habitant  in  ipsis  » 
(Num.  xx,  20). 

36.  «  Locum  ipsum  quem  nominaverunt  vallem  [a) 
Botri  »  (v.  25),  eu  m  superius  dixisset,  «  Venerunt  in 
vallem  Botri  »  :  dictura  est  ergo  per  anticipationem, 
non  quia  jam  hoc  vocabatur  quando  venerunt,  sed 
cum  scriberetur  hic  liber,  jam  vorabatur. 

37.  «  Quoniam  fortior  nobis  est  magis  »  (v.  32)  : 
usitata  essetlocutio  si  non  haberet,  <«  magis  ». 

38.  «  Et  protuleruntpavorem  terne,  quam  explora- 
verunt  cam  »  (v.  33) 

39.  «  Terrain  quam  transivimus  eam  explorare,  ter- 
ra comedens  qui  habitant  super  eam  est  »  {Ibidem)  ; 
clicendum  autem  fuit  usitate,  Terra  quam  transivimus 
explorare. 

40.  «  Terram  quam  cxploravimus  eam,  bona  est 
valdc  valde  »  [Num.  xiv.  1), 

(a)  MSS.  ronstanter  Botnù. 
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42.  «  Et  jusques  à  quand  no  me  croient-ils 
point  dans  tous  lessigues  par  lesquels  j'ai  fait  en 
eux  »  (vers.  11)  ?  Pour  que  j'ai  faits  en  eux. 

43.  «  Or  mon  serviteur  Chaleb,  parce  qu'un 
autre  esprit  en  lui,  et  il  me  suivit  et  je  l'intro- 
duirai dans  la  terre  »  (vers.  24).  Cette  phrase 
serait  usitée  s'il  n'y  avait  point  «  et  ». 

44.  «  Et  je  l'introduirai  dans  la  terre  dans 
laquelle  il  est  entré  »  [Ibid).  L'auteur  aurait 
pu  se  contenter  de  dire,  «  dans  laquelle  j'y  suis 
entré. 

45.  Et  le  Seigneur  dit  à  Moïse  et  à  Aaron, 
disant  »  (vers.  26)  :  le  récit  répète  ce  que  le 
Seigneur  a  dit  plus  haut.  L'Ecriture  fait  sou- 
vent cela  ;  lorsqu'elle  veut  dire  quelque  autre 
chose ,  elle  fait  parler  celui  qui  parlait 
déjà . 

46.  «  Tous  ceux  qui  ont  murmuré  sur  moi  »  : 
(vers.  29)  au  lieu  de  contre  moi  ou  à  mon 
sujet. 

47.  «  Et  ils  possédèrent  en  héritage  la  terre 
que  vous  vous  êtes  éloignés  d'elle  »  (vers.  31). 
L'usage  aurait  voulu  :  dont  vous  vous  êtes  éloi- 
gnés ;  a  d'elle  »  a  été  ajouté  par  l'Ecriture  se- 
lon une  tournure  qui  lui  est  ordinaire  :  c'est 
ainsi  qu'il  est  dit  :  n  vous  vous  êtes  approchés 
les  rochers  retentissants  «  (JEneid.,  i,  200)  au 
lieu  de  vous  vous  êtes  approchés  des  rochers  ». 
On  voit  encore  :  «  ils  vinrent  les  endroits  «pour 

41.  «  Et  ait  oinnis  synagoga  lapidare  eos  in  lapi- 
dibus  »  (v.  20):  dictum  est  lapidibus,  cum  ipsum  la- 
pidare, posset  usitata  locutione  sufficere. 

42.  «  Etquousque  non  credunt  mihi  in  omnibus  si- 
gnis,  quibus  feci  in  ipsis  »  (v.  Il);  non  ait,  quae  feci 
in  ipsis. 

43.  «  Puer  autem  meus  Chaleb,  quoniam  spiritus 
alius  in  eo,  et  assecutus  est  me,  et  inducam  eu  m  in 
terram  »  (v.  24)  :  usitatum  esset,  si  non  haberet,  et. 

44.  «  Et  inducam  eum  in  terram,  in  quam  intravit 
illuc  »  [Ibidem)  :  sufficerct  usitata  locutione,  «  in  quam 
intravit  ». 

45.  «  Et  ait  Dominus  ad  Moysen  et  Aaron,  dicens  » 
(v.  26):  hoc  illatum  est,  cum  Dominus  et  superius  lo- 
queretur.  Facit  hoc  ssope  Scriptura,  cum  aliquid  aliud 
vultdicere,  iterum  inducit  loquentem,  qui  jamloque- 
batur. 

46.  «  Quotquot  murmuraverunt  super  me  »  (v.  29): 
non  ait,  de  me,  aut  adversus  me. 

47.  «  Et  hsereditate  possidebunt  terram,  quam  vos 
abscessistis  ab  ea  »  (v.  31):  usitatum  essat,  a  qua  vos 
abscessistis  :  nunc  vero,  «  et  quam  abscessistis  »  di- 
ctum esthovo  more,  et  additum  est,  «  ab  ea  »?  si,- 


438  LES  SEPT  LIVRES 

mix  endroits  »  ;  c'est  par  suite  d'une  tournure 
semblable  que  l'Écriture  dit  ici  :  «  que  vous 
vous  êtes  éloignés  » ,  au  lieu  de  dont  vous  vous 
êtes  éloignés. 

48.  a  Moi,  le  Seigneur,  j'ai  parlé,  àmoinsque 
je  ne  fassse  ainsi  à  cette  synagogue  maligne  » 
(  vers.  35).  Il  faut  savoir  ce  que  signifient  les  mots 
grecs  yr\  txr,v,  qu'on  trouve  ici  et  que  presque 
tous  nos  traducteurs  ont  rendus  par  »  à  moins 
que  » . 

49.  «  Dans  la  terre  dans  laquelle  je  vous  y 
introduis  »  (Num.,  xv,  18). 

50.  «  Mais  si  une  âme  ne  pèche  point  sponta- 
nément, elle  offrira  une  chèvre  d'un  an  pour 
son  péché,  et  le  prêtre  priera  pour  l'âme  invo- 
lontaire et  qui  a  péché,  sans  le  vouloir,  devant 
le  Seigneur,  une  prière  pour  lui,  et  il  lui  sera 
pardonné  »  (vers.  27  et  28).  Dans  cette  locution 
on  doit  remarquer  cette  tournure  :  «  Le  prêtre 
priera  »,  et,  beaucoup  plus  loin,  «  une  prière  ». 
O  r  ces  deux  mots  auraient  pu  être  réunis  ainsi  : 
priera  une  prière.  Il  faut  encore  remarquer  que 
la  phrase  commencée  par  le  féminin  finit  parle 
masculin.  En  effet,  après  avoir  dit  :  «  si  une 
âme  pèche  »,  l'Écriture  termine  en  disant  : 
«  une  prière  pour  lui  » ,  c'est-à-dire  pour  cet 
homme,  attendu  que,  en  ajoutant  «  et  il  lui  sera 

eut  Scriptural  loqui  soient  :  sicut  est,  Penitusque  so- 
nantesaccessistis  scopulos  »{Virgil.  JEneid.  i),  id  est 
accessistis  scopulos,  non  ait,  ad  scopulos  :  et  Deve- 
nere  locos,  non  ait  ad  loeos  :  ita  et  «  quam  absces- 
sistis  »,  non  ait  a  qua  abscessistis. 

48.  «  Ego  Dominus  locutus  sum,  nisi  itafecero  sy- 
nagoga} malignee  isti  »  (v.  35).  Quaerendum  est  sane 
quidsit  quod  Grsece  positum  est(a)^  y.-},  v  :  nostrienim 
interprètes  hoc  pene  ubique  interpretati  sunt,  «  nisi  ». 

49.  «  In  terrain  in  quam  ego  induco  vos  illuc  » 
(Nwn.  xv.  48). 

50.  «  Si  autern  anima  una  peccaverit  non  sponte, 
offeret  capram  unam  anniculampro  peccato,  et  exo- 
rabit sacerdos  pro  anima  invita,  et  quse  peccaverit 
nolenter  ante  Dominum,  exorare  pro  eo  ;  etremitte- 
tur  ei  »  (v.  27.  et  '28).  In  hac  sententia,  et  illa  lo- 
cutio  notanda  erat,  quod  ait,  «  exorabit  sacerdos  », 
et  postea  dixit,  «  exorare  »  :  utrumque  enim  simul 
ta  dici  posset,  exorabit  exorare.  Et  illa,  quod  a  ferni- 
nino  génère  incipiens  ad  masculinum  clausit.  Cum 
enim  dixisset,  «  Si  anima  una  peccaverit  »  :  con- 
clusit  dicens,  «  exorare  pro  eo  »  :  ubi  intelligitur, 
pro  eo  homine  :  nam  et  quod  adjunxit,  «  et  dimitte- 
tnr  ei  »,  in  Latino  quidem  non  apparet,  quia  hoc 

(a)  Eilili.  ixci  Al  MSS.  fere  uti  âpud  lxx.  *^  jjlyjv,  quod  Num. 
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remis»,  si,  dans  le  latin,  on  ne  distingue  pas  Ie 
genre  du  pronom  ei,  à  lui,  qui,  au  cas  où  il  est 
employé,  est  de  tout  genre,  en  grec  il  est  du 
masculin  aùxw.  Lorsque  l'Écriture  dit,  dans  la 
phrase  qui  nous  occupe,  «pour  l'âme  involon- 
taire » ,  elle  veut  parler  de  celle  qui  a  péché  | 
involontairement,  non  pas  qui  refuse  qu'on  prie 
pour  elle  ;  c'est  ce  qui  ressort  de  la  suite  du 
contexte  où  il  est  dit  :  «  et  qui  a  péché  sans  le 
vouloir  ».  Le  mot  «  involontaire  »  est  donc  mis 
en  cet  endroit,  parce  que  le  latin  n'a  pas  d'autre 
expression  pour  rendre  le  grec  «wcouaiaaQewvi?, 
car  il  lui  manque  un  participe  en  un  seul  mot 
pour  rendre  ne  voulant  pas. 

51.  «  Et  toute  âme  qui  aura  fait,  dans  la  main 
de  l'orgueil  »  (vers.  30)  :  sous-entendu  un 
péché.  Il  faut  aussi  noter  ces  mots,  «  dans  la 
main  de  l'orgueil  »,  où  main  est  mise  pour 
œuvre  ou  pouvoir. 

52.  a  Que  l'homme  meure  de  mort;  toute 
synagogue ,  lapidez-le  de  pierres  »  (vers.  35), 
qu'il  a  meure  de  mort»,  et  a  lapidez-le  de  pier- 
res», et  «toute  la  synagogue  lapidez-le  »,  toutes 
locutions  inusitées  chez  nous. 

53.  «  Et  prenez    chacun  son  encensoir», 
(Num.  xvi,  17). 

54.  «  Et  ils  descendirent  eux-mêmes,  et  toutes 

pronomen  generis  omnis  est  ;  sed  in  Grseco  masculi- 
num elucet,  ubi  habet  oturoj,  quod  hic  positum  est, 
«  ei  ».  Quod  vero  hic  dictum  est,  «  pro  anima  in- 
vita »,  intelligitur  quse  invita  peccaverit,  non  quod 
nolit  pro  se  offerri.  Hoc  enim  etiam  consequenter  ex- 
posuit,  cum  ait,  «  'et  quse  peccaverit  nolenter  ».  Et 
ideo  «  invita  »  positum  est,  quia  Latine  non  potuit 
exprimi  quod  Grsece  dictum  est  àxouffiacrôiicsç, 
non  enim  potuit  dici  nolentata,  vel  quid  aliud  ab  eo 
quod  nolens  fecerit. 

51 .  «  Et  anima  qusecumque  fecerit  in  manu  super- 
bise »  (v.  30).  subauditur  peccatum  ;  notandum  etiam 
quod  ait,  «  manu  superbise  »,  manum  ponens  pro 
opère  sive  potestate. 

52.  «  Morte  moriatur  homo,  lapidate  eura  lapidi- 
bus,  omnis  synagoga  :  et  morte  moriatur,  et  lapidate 
lapidibus  et  lapidate  omnis  synagoga  »  (v.  35).  locu- 
tiones  sunt  inusitatse  nobis. 

53.  «  Et  accipitesingulithuribulum  suum  »  (Num. 
xxi.  16). 

54.  «  Et  descenderunt  ipsi,  et  omniaquae  sunt  eis»  « 
(v.  33).  praesens  posuit  pro  prseterito,  «  sunt  »  pro 
erant  vel  fuerunt. 

55.  «  Et  omnis  Israël  qui  in  circuitu  eorum,  fuge- 

11 

cap.  14,  v.28  et  35.  aliisque  locis  vertitur.,  nisi, 
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les  choses  qui  sont  en  eux  »  (vers»  33)  :  le  pré- 
sent pour  le  passé,  «  sont  »  pour  étaient  ou 
furent. 

55.  «  Et  tout  Israël  qui  dans  leurs  alentours, 
s'enfuirent  à  leur  voix  »  (vers.  34)  :  sous-entendu 
était;  c'est-à-dire  tout  Israël  qui  était  dansleurs 
alentours. 

56.  o  Parce  qu'ils  sanctifièrent  les  encensoirs 
de  ces  pécheurs,  dans  leurs  âmes  »  (vers.  37). 
L'Ecriture  ne  dit  pas,  parce  que  les  pécheurs 
sanctifièrent  les  encensoirs  dans  leurs  âmes  ; 
mais,  comme  si  elle  cherchait  à  qui  apparte- 
naient ces  encensoirs,  au  lieu  de  dire  «leurs», 
elle  dit  «  de  ces  pécheurs».  Mais  qui  les  a  sanc- 
tifiés? elle  le  laisse  à  comprendre,  c'est-à-dire 
ce  sont  eux. 

57.  «Et  voici  que  la  verge  d'Aaron  germa, 
dans  la  maison  de  Lévi»  (JSum.,  xvn,  8)  :  le 
génie  de  la  langue  latine  aurait  voulu  in  domo 
Levi,  au  lieu  de  m  domum  Levi. 

58.  «  Et  moi  j'ai  pris  vos  frères  les  Lévites,  du 
milieu  des  enfants  d'Israël,  donation  donnée  au 
Seigneur  »  (Num.,  xviii,  6)  :  c'est  par  la  néces- 
sité que  cette  locution  a  été  traduite  dans  le  latin, 
car  le  grec  porte  ooW  Ô£Ôotj.£vov,  que  le  latin  ne 
peut  rendre  que  par  deux  mots  semblable,  da- 
tion et  datum,  car  le  mot  odj/.a  est  un  don, 
datum,  selon  cette  parole  de  l'Apôtre;  c  Ce  n'est 
pas  que  je  désire  votre  don»,  en  grec  oôua, 
«  mais  je  désire  le  fruit  »  (Philip.,  iv,  17).  Dans 
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la  Genèse  nous  trouvons  de  même  «  Abraham 
donna  des  dons,  ooixa-ra,  à  ses  enfants»  (Gen., 
xxv,  6)  ;  et,  dans  l'Évangile,  nous  voyons  égale- 
ment: «  vous  savez  donner  de  bons  dons,  Sd^ara, 
à  vos  enfants  »  (Matth.,  vu,  H).  Et  oeSouivov 
se  traduit  aussi  en  latin  par  datum,  qui  n'est 
plus  un  nom  mais  un  participe.  Il  aurait  donc 
fallu  dire  en  latin  datum  datum  un  don  donné, 
si  on  n'avait  craint  qu'il  n'en  résultât  une  am- 
biguïté ;  c'est  pour^ne  point  donner  lieu  à  cette 
ambiguité  que  certains  de  nos  traducteurs  ont 
dit  «  un  don, donum,  donné»  ;  mais  don  en  grec 
est  owpov,  non  §ojxa,  d'où  il  suit  qu'il  ne  serait 
pas  exact  de  l'employer,  attendu  que  Dieu  ne 
dit  point  que  ce  soit  un  don  fait  à  lui  par  les 
enfants  d'Israël,  mais  une  redevance  pour  les 
premiers-nés  qui  lui  étaient  dus  :  voilà  pour- 
quoi tant  ce  qui  est  redevance  que  ce  qui  est 
don  peut  se  dire  donné,  datum,  mais  tout  ce  qui 
est  donné  n'est  pas  un  don,  donum,,  attendu  que 
tout  ce  qu'on  donne  n'est  point  toujours  une 
gratification. 

59.  «  Toutes  prémices  d'huile,  et  toutes  pré- 
mices de  vin  et  de  froment,  les  prémices  de  ce 
qu'ils  donneront  au  Seigneur,  je  vous  les  ai 
données»  (Num.,  xviii,  12).  Le  Seigneur  ne  dit 
point,  je  vous  ai  donné  toutes  les  prémices; 
mais  après  avoir  dit  :  «  toutes  les  prémices  »  et 
énuméré  les  choses  dont  elles  étaient  les  prémi- 
ces, il  ajoute  «je  vous  les  ai  données».  11  ne 


runt  a  voce  eorum  »  (y.  24).  subauditur  erat,  id  est 
omnis  Israël  qui  erat  in  circuitu  eorum. 

56.  «  Quoniam  sanctificaverunt  thuribula  peccato- 
rum  horum  in  animabus  suis  »  (v.  37)  :  non  dixit, 
quia  sanctificaverunt  thuribula  peccatores  hi  in  ani- 
mabus suis;  sed  quasi  qusereretur  quorum  thuribula 
pro  eo  ut  diceret  sua,  dixit  «  peccatorum  horum  » 
Qui  autem  sanctificaverint,  intelligendum  reliquit,  id 
est,  quia  ipsi. 

57.  «  Et  eceegermiriavit  virga  Aaron  in  domum  Le- 
vi j»  {Num.  xvn.  8).  Latina  consuetudo,  in  domo  Levi 
exigeret  dici. 

58.  «  Et  ego  accepi  fratres  vestros  Levitas  de  me- 
dio  filiorum  Israël  dationem  datam  Domino  »  (Num. 
xviii.  6  .  hsec  locutio  in  Latinum  necessitate  ita  trans- 
lata est  :  nam  Grsecus  habet  ôou.a  oeâo^svov,  quod 
si  quisquam  Latine  velit  exprimere,  dicturus  est, 
datum  datum,  quia  et  Sou-a  datum  est,  secundum 
quod  dicit  Apostolus,  Non  quia  qusero  datum,  sed 
requirofructum,  (Philip,  iv.  17.)  quod  in  Grsccoodfxa 


scriptum  est  :  et  in  Genesi,  Dédit  Abraham  data  1U 
liis  suis  (Gen.  xxv.  6t.  Graeeus  habet,  Soua-ea  et  in 
Evangelio,  Nostis  bona  datadare  filiis  vestris  (Matth. 
vu.  \  I),  ooaaxa  est  in  Grseco  :  et  SeSojjisvov,  datum 
est,  non  nomen,  sed  participium.  Ac  per  hoc  datum 
datum  dici  posset,  tamquam  datum  quod  datur,  nisi 
ambiguitas  vitandaesset.  Hanc  ambiguitatem  quidam 
nostri  interprètes  vitare  conantes,  «  donum  datum  », 
dixerunt  ;  sed  donum  ,  Graece  owpov  dicitur ,  non 
odaa  :  unde  hoc  loco  non  recte  diceretur,  quia  non 
sibi  hoc  donatum  a  filiis  Israël  dicit  Deus,  sed  pro. 
primogenitis  sibi  debitis  redditum  :  unde  et  quae  red- 
duntur  et  qme  donantur,  data  dici  possunt  ;  etideo 
omne  donum  etiam  datum  est  :  non  omne  datum 
etiatn  donum  est  :  quia  non  omne  quod  datur  con- 
tinuo  etiam  donatur. 

59.  «  Omnis  primitia  olei,  et  omnis  primitîa  vini  et 
tritici,  primitia  eorum  quaecumque  dederint  Domino, 
tibi  dedi  ea  »  (Num.  xviii.  12).  Non  dixit,  omnem 
primitivum  tibi  dedi  eum  :  sed  cum  dixisset,  «  omnis 
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dit  point  je  vous  ai  donné,  ou  je  vous  les  ai 
données  elles,  ces  prémices  ;  mais  il  parle  de 
la  chose,  au  neutre,  ce  qui  d'ailleurs  est  assez 
conforme  au  génie  du  latin  avec  ses  locutions 
dites  absolues.  Il  ne  faut  pas  s'arrêtera  ce  que 
le  texte  porte  primitia,  prémices,  et  croire  ce 
mot  latin  ;  car  il  ne  s'emploie  qu'au  pluriel.  Mais 
si  nos  traducteurs  ont  pu  faire  passer  dans  notre 
langue  quelques  formes  qu'ils  ont  trouvées  dans 
le  grec,  comme  celle-ci  :  «  je  ne  les  réunirai 
point  dans  des  assemblées  particulières  pour  les 
sangs»  (Psal.  xv,  4)?  et  ailleurs  :  «  Le  Seigneur 
aura  en  abomination  l'homme  de  sang  et  de 
ruse  »  (Psal.,  v.  7)  ;  quoique  ce  mot  sanyuis, 
sang,  n'ait  point  de  pluriel  en  latin,  pourquoi 
dans  le  cas  présent,  auraient-ils  delà  répugnance 
a  traduire  le  mot  qui  en  grec  veut  dire  prémi- 
ces, par  un  singulier?  Cependant  certains  tra- 
ducteurs ont  rendu  par  prémices,  au  pluriel,  et 
par  l'accusatif,  et  ont  dit  «  je  vous  donnerai  tou- 
tes les  prémices  ».  Voilà  comment  ils  n'ont  pas 
voulu  traduire  selon  les  deux  locutions  usitées 
dans  notre  langue,  comme  elles  se  trouvaient 
dans  le  grec. 

60.  ((  Parlez  aux  enfants  d'Israël  et  qu'ils 
reçoivent  à  vous  une  génisse  rousse  »  (Num.9 
xix,  2)  :  comme  qui  dirait  qu'ils  vous  amènent. 
En  tout  cas  l'un  et  l'autre  se  disent,  qu'ils  reeoi- 
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vent  ou  amènent  à  vous  une  génisse  îousse. 

61.  «  Et  il  lavera  son  corps  avec  de  l'eau  » 
(vers.  7)  ;  on  comprendrait  également  s'il  n'y 
avait  point ,  «  avec  de  l'eau  ». 

62.  «  Et  il  le  mettra  hors  du  camp,  dans  un 
endroit  pur  »  (vers.  9)  :  ces  derniers  mots  indi- 
quent mouvement,  tels  qu'ilssont  traduits;  le 
latin  l'aurait  traduit  comme  n'exprimant  pas  de 
mouvement. 

63'.  «  Tout  vase  ouvert,  tous  ceux  qui  n'ont 
point  de  liens  liés  sur  eux  »  (vers.  16;. 

64.  «  Et  Moïse  prit  la  verge  qui  devant  le 
Seigneur  »  (Nufn.,  xx,  9),  sous-entendu  était. 

65.  «  Parce  que  vous  n'avez  pas  cru  me  sanc- 
tifier en  présence  des  enfants  d'Israël  «  'vers. 
12),  c'est-à-dire,  déclarei'  ma  sainteté.  C'est  par 
une  semblable  locution  qu'il  est  dit  :  «  Et  je  me 
sanctifie  moi-même  pour  eux  »  (Joan.,  xvir,  19}  : 
et,  dans  l'oraison  dominicale,  «  que  votre  nom 
soit  sanctifié  »  [Matth.,  xi,  9). 

66.  «  Et  Edom  lui  dit  »  (vers.  18,  :  Édom 
pour  sa  nation  ;  car  Édom  fils  d'Esaii  n'existait 
plus.  De  même  que  ceux  qui  ont  envoyé  des 
messagers,  étaient  appelés  Israël,  qui  d'abord 
était  le  nom  d'un  homme. 

66.  <(Et  nous  avons  été  étrangers,  en  Egypte,  . 
plusieurs  jours  »  (Num.,  xx,  15),  pour  plusieurs 
an  nées. 


primiiia  »,  et  enumeraret  de  quihus  rébus  esset,  in- 
tulit  «  tibi  dedi  ea  »  :  nec  saltem  tibi  dedi  eam,  aut 
tibi  dedi  eas,  id*est  primitias  ;  sed  neutrura  genus 
intul.it,  quod  quidem  lieri  absoluta  locutione  etiam 
in  Latina  lingua  solet.  Neque  hoc  quod  dictum  est, 
«  primitia  »,  Latinum  videtur  :  primit'uo  quippe  nti- 
meri  taritum.pl  uralis  dici  soient.  Sed  si  potuerunt  in- 
terprètes nostri  transferre  quod  in  Graoco  invenerunt, 
Non  congregabo  conventicula  eorum  de  sanguinibus 
(Psal.  xv.  4;  et  alio  loco,  Viruni  sanguinum  et  do- 
losum  abominabitur  Dominus  (Psal.  v.  7),  cum  san- 
guis  in  Latina  lingua  numeri  sit  tantum  singularis, 
cur  etiam  hic  pigeret  singul'arem  numerum  «  pri- 
mitia »,  sicut  habet  Grœcus,  exprimere  ?  Aliqui  ta- 
men  interprètes primitias  transtulerunt,  et  per  accu- 
sativum  casum,  ut  dicerent,  «  omnes  primitias  tibi 
dabo  ».  Ita  utramque  locutionem  nobis  inusitatam, 
quomodo  in  Grœco  inventa  est,  transferre  noluerunt. 

00.  «  Loquere  filiis  Israël,  et  accipiant  ad  te 
juvencam  rufam  »  {Num.  xix,  2)  :  pro  eo  ac 
si  diceret ,  addueant  ad  te  :  aut  eerte  utrumque 
usitate  diceretur,  aectpiant  et  addueant  ad  te  juvencam 
rufam. 


01.  *>  Et  lavabit  corpus  suum  aqua  »  (v.  7):  hoc 
intelligeretur  etiam  si  non  baberet,  <•  aqua  ». 

02.  «  Et  ponet  extra  castra  in  locum  mundum  » 
(v.  9  :  non  in  loeo  mundo  dixit.  quod  Latina?  locuti- 
onis  est. 

63.  a  Omne  vas  apertum  quœcumque  non  habenf 
alligaturam  aîîigatam  super  ca  »  (v.  <5). 

64.  «  Et  accepit  Moyses  virgam  quœ  ante  Domi» 
num  »  (Num.  xx,  9):  subauditur,  erat. 

65  «  Quia  non  credidistis  sanctificare  me  in  con- 
spectu  filiorum  Israël  »  (v.  \  2);  id  est  sanctitatem 
meam  declarare.  Secundum  isfam  locutionem  dictum 
est,  «  Et  pro  eis  sanctitico  meipsum  »  (Johan.,  xvu, 
19)  :  et  in  oratione  Dominica,  c<  Sanctificetur  nomen 
tuum  »  (Matth.  vi,  9). 

06.  <  Et  incoho  fuimus  in  .Egypte  dies  plures  » 
[Num.  xx,  15),  pro,  annis  multis. 

07.  «  Et  dixit  ad  eu  m  Edom  »  (v.  18)  :  hoc 
est  gens  ipsa  ;  non  enim  adhuc  vivebat  Edom 
qui  erat  Esaù  :  sicut  i psi  qui  nanties  rniseruntfl 
Israël  vocabantur,  quod  prius  nomen  unius  hominis 
erat. 

08.  a  Et  dicunt  ei  fdii  Israël,  Juxta  montera  trans» 
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G8.  u  Et  es  enfants  d'Israël  lui  disent,  nous 
passerons  au  pied  delà  montagne  ;  mais"  si  mes 
troupeaux  ou  moi,  nous  buvons  de  votre  eau, 
je  vous  en  donnerai  le  prix  »  (vers.  19).  Transition 
assez  élégante  du  pluriel  au  singulier,  comme 
si  c'eût  été  d'Israël  qu'il  eût  parlé  lorsqu'il  disait: 
aies  enfants  d'Israël  »,  et  qu'il  commençait  par 
le  pluriel  en  disant  «nous  passerons  «et»  nous 
buvons  )) . 

69.  «  Et  toute  la  synagogue  vit  que  Aaron 
fut  laissé  »  (vers.  30)  ,  pour  mourut.  On 
trouverait  difficilement  un  exemple  de  cette 
manière  de  parler,  dans  les  Écritures,  mais  on 
la  voit  dans  l'Evangile  où  Siinéon  s'écrie  : 
«  Maintenant  vous  laissez  votre  serviteur  en 
paix»  (Luc.  il,  29;  :  Il  est  vrai  qu'en  grec  le 
mot  cfaoXoct;  se  rapproche  plus  de  dissolution, 
mort,  que  de  renvoi,  car  il  n'y  a  point  a?siç 
qui  voudrait  proprement  dire  vous  renvoyez. 

70.  a  Et  toute  la  maison  d'Israël  pleurèrent 
Aaron  pendant  trente  jours  »  (iVwwï.,  xx,  30). 
11  n'y  a  point  pleura,  ni  la  maison  entière, 
mais  «  toute  »,  comme  qui  dirait  plusieurs. 
C'est  ainsi  qu'on  dit  tout  homme,  pour  tous  les 
hommes,  expression  qui  diffère  beaucoup  de 
tout  l'homme,  qui  ne  s'entend  que  d'un  seul 
homme.  Mais  constamment  l'Écriture  dit  tout, 
pour  tout  entier. 

71.  «  Et  le  peuple  parlait  mal  vers  Dieu  et 

ibimus  :  si  autem  de  aqua  tua  biberimus  ego  et  pe- 
cora  mea,  dabo  pretium  tibi  »  (v.  19;  :  satis  déganter 
a  plurali  transit  ad  singularem  nurnerura,  tamquam 
Israël  diceret.  cum  dixisset  «  filii  Israël  »,  et  a  verbis 
cœpisset  numeri  pluralis,  quod  est  «  transibimus  et 
biberimus  ». 

69.  u  Et  vidit  omnis  synagoga,  quia  dimissus  est 
Aaron  »  (v.  30);  non  facile  hoc  verbum  reperitur  in 
Seripturis.  «  dimissus  »,  pro  eo  quod  est  mortuus  ; 
hoc  et  in  Evangelio  est,  ubi  ait  Simeon,  «  nu  ne  dimit- 
tis  servum  tuum  in  paee  »  (Luc.  il,  29;  :  vernmtamen 
à-oXoîi;  habet  in  Graeco,  quod  magis  a  resolu- 
tione  quara  a  dimissiot.e  dictum  sonat  :  non  enim 
dixit  assiq  quod  sine  dubio  est,  dimittis. 

70.  «  Et  fleverunt  Aaron  triginta  dies  omnis  do- 
mus  Israël  »  (Nam.  xx.  30  :  non  dixit  flevit,  nec 
dixit  tota  vel  universa.  sed  «  omnis»,  quasi  plu- es 
essent:  sicuti  est,  omnis  homo,  quod  de  omnibus  di- 
Citur,  longe  utique  aliud  quam  totus  bomo,  quod  de 
uno  dicitur  :  sed  assidue  ponit  Scriptura  omne,  pro 
toto. 

7t.  »  Et  detrahebat  populus  ad  Deum  et  adversus 
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contre  Moïse  »  (Num.,  xxi,  5),  non  de  Dieu, 
mais  «  vers  Dieu  ».  Il  est  vrai  que  certains  tra- 
ducteurs n'ont  pas  voulu  rendre  cette  locution 
et  ont  dit  «  parlaient  mal  de  Dieu  ». 

72.  «  Priez  donc  vers  Dieu  afin  qu'il  éloigne 
de  nous,  le  serpent  »  (vers.  7)  ;  comme  ailleurs, 
dans  l'Exode,  il  est  dit,  la  grenouille,  le  singu- 
lier pour  le  pluriel. 

73.  «  Et  il  se  fit  quand  un  serpent  a  mordu 
un  homme  et  a  jeté  les  regards  sur  le  serpent 
d'airain,  et  il  vivait  »  (Num.,  xxi,  7).  Cette 
locution  a  ceci  de  remarquable  que  non-seule- 
ment elle  change  le  temps  des  verbes,  et  passe 
du  passé  à  l'imparfait,  mais  encore  qu'elle  a  la 
conjonction  «  et  »  de  trop. 

74.  «  Et  levant  d'Oboth,  ils  placèrent  le  camp 
à  Achalgaï,  au-delà  dans  le  désert  »  (vers.  M)  : 
c'est-à-dire  à  l'autre  extrémité  du  désert. 

75.  c  Et  il  frappa  l'ànesse  dans  la  verge  » 
(Num.,  xxif,  24)  :  non  de  la  verge,  mais  «  dans 
la  verge  » . 

76.  «  Je  vous  ai  appelé  pour  la  malédiction 
de  mes  ennemis,  et  voilà  que  vous  avez  béni  une 
bénédiction  »  (Num.,  xxiii,  11)  :  non  d'une 
bénédiction,  c'est  comme  s'il  avait  dit  :  vous 
avez  dit  une  bénédiction. 

77.  «Toutes  les  choses  que  le  Seigneur  aura 
mises  dans  ma  bouche,  j'observerai  de  le  dire  » 
(vers.  12),  le  pour  les. 

Moysen  »  (Nam.  21,  5):  non  dixit  de  Deo,  sed  «  ad 
Deum  ».  Quamvis  hanc  locutionem  quidam  trans- 
ferre nolentes,  «  detrahebant  de  Deo  »,  transi  u- 
lerunt. 

72.  «  Ora  ergo  ad  Deum  ut  auferat  a  nobis  ser- 
pentem  »  (v.  7)  :  sicut  et  in  Exodo  dictum  est,  «  ra- 
nam  n  (Exocli.  vin,  6),  singulare  pro  plurali. 

73.  «  Et  t'actum  est  quando  momordit  serpens  ho- 
minem,  et  adspexit  in  œneum  serpentem,  et  vivebat» 
(Num.  xxi,  9)  :  non  eolum  hoc  habet  ista  locutio, 
quod  vertit  modum  verbi,  et  a  specie  perfecta  pi  're- 
tenti temporis  ad  imperfectam  clausit,  sed  etiam 
quod  plus  habet,  «  et  ». 

74  a  Et  élevantes  ex  Oboth,  castra  collocaverunt 
in  Achalgai  trans  in  eremo  »  (v.  U)  :  hoc  est,  in  ul- 
teriore  eremo. 

75.  «  Et  percussit  asinam  in  virga  »  (Num.  xxix, 
23)  :  non  dixit,  virga,  sed  «  in  virga  ». 

76.  «  In  maledictionem  iuimicorum  meorum  vocavi 
te,  et  ecce  benedixisti  benedictionem  »  (Num.  xxiu, 
II):  non  dixit,  benedictione,  sed  tamquam  diceret, 
eçce  dixisti  benedictionem. 
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78.  «  Venez  avec  moi,  encore  dans  un  autre 
endroit  d'où  vous  ne  le  verrez  plus  de  là  » 
(vers.  14). 

79.  «  Et  le  Seigneur  dit  à  Moïse,  prenez  les 
chefs  du  peuple,  et  montrez-les  au  Seigneur  con- 
tre le  soleil,  et  la  colère  de  l'animation  du  Sei- 
gneur se  détournera  d'Israël  »  [Num.,  xxv,  4)  : 
Quoique  ce  soit  le  Seigneur  qui  parle,  il  ne  dit 
point  :  et  montrez-les-moi,  et  ma  colère  se  dé- 
tournera d'Israël. 

80.  o  Sa  maison  de  famille  est  madianite  » 
(vers.  15).  Il  est  parlé  en  cet  endroit  d'une  fem- 
me surprise  en  adultère  et  mise  à  mort  avec  un 
Israélite.  Par  ces  paroles  l'Écriture,  je  pense, 
a  voulu  nous  faire  entendre  que  cette  femme 
était  noble  ;  elle  dit  :  «  sa  maison  de  famille  » 
comme  nous  disons  communément  pour  indiquer 
une  certaine  richesse,  père  de  famille,  et  mère 
de  famille. 

81.  «  Et  le  Seigneur  parla  à  Moïse  et  au  prê- 
tre Éléazar,  disant  :  prenez  le  principe  de  toute 
la  synagogue  des  enfants  d'Israël  depuis  l'âge 
de  vingt  ans  et  au-dessus  »  (Num.,  xxvi,  1).  Il 
faut  remarquer  que  ce  que  l'Écriture  entend 
par  a  le  principe  »  c'est  la  force  de  l'âge  dans 
le  peuple. 

82.  «  Afin  que  les  enfants  d'Israël  l'exaucent  »  : 
et,  «  ils  sortiront  dans  sa  bouche  »  :  et,  «•  ils 
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entreront  dans  sa  bouche  »  {Num.,  xxvn,  20 
et  21),  pour  à  son  ordre. 

83.  «  Et  Moïse  fit  selon  ce  que  le  Seigneur 
lui  a  ordonné,  et  prenant  Jésus  il  le  plaça  devant 
Éléazar  le  prêtre  »  etc.  (vers.  22).  Il  faut  noter 
dans  cette  locution  que  après  avoir  dit  :  «  et 
Moïse  fit  selon  ce  que  le  Seigneur  lui  a  pres- 
crit »,  il  reprend  la  même  chose. 

84.  «  Et  il  le  recommanda  selon  que  le 
Seigneur  avait  prescrit  à  Moïse  n  (vers.  23)  :  au 
lieu  de  selon  ce  que  le  Seigneur  lui  avait 
prscrit. 

85.  «  Le  dixième,  le  dixième  de  la  fleur  de 
farine  arrosée  dans  l'huile  à  un  agneau  » 
(TVwm.jXXVin,  13)  :  c'est-à-dire  chaque  dixième 
à  chaque  agneau  •  car  lorsque  le  Seigneur  dit, 
«  le  dixième,  le  dixième  »  c'est  pour  indiquer 
que  le  dixième  doit  se  répéter  à  chaque  agneau. 

86.  «  Et  dans  le  premier  mois,  le  quatorze  de 
ce  mois,  est  jo  ur  de  fête,  vous  mangerez  l'azyme 
pendant  sept  jours  »  (vers.  16  et  17).  Remar- 
quez qu'un  jour  de  fête  se  célèbre  pendant  plu- 
sieurs jours,  cependant  il  n'est  parlé  que  d'un 
jour  de  fête,  non  de  jours  de  fête,  quel  que  soit 
le  nombre  des  jours  pendant  lesquels  la  solen- 
nité doive  durer. 

87.  «  Et  le  septième  mois,  un  jour  du  mois  » 
(Num.,  xxix.  1).  C'est  d'après   cette  même 


77.  «  Quaecumque  miserit  Deus  in  os  meum,  hoc 
observabo  loqui  »  (v.  12)  •  non  dixit,  haec  observabo. 

78.  «  Veni  mecum  adhuc  in  loeum  alium,  de  quo 
non  videbis  eum  inde  »  (v.  13). 

79  «  Et  ait  Dominus  ad  Moysen,  Accipe  duces  po- 
puli,  et  ostenta  eos  Domino  contra  solem,  et  aver- 
tetur  ira  animationis  Domini  ab  Israël  »  (Nam.  xxv, 
4)  :  cum  Dominus  loqueretur,  non  dixit,  Et  ostenta 
eos  mihi,  et  avertetur  ira  mea  ab  Israël. 

80.  «  Domus  familiae  est  Madian  »  (v.  -15)  :  de  mu- 
liere  hoc  dixit,  quae  cum  adultero  Israelita  percussa 
est;  quibus  verbis,  quantum  puto,  intelligi  voluit 
nobilem  fuisse,  ut  diceret  eam,  «  domus  familiae  », 
sicut  jam  vulgo  ad  insigne  divitiarum  et  pater  fa- 
milias  et  mater  familias  dicitur. 

81.  «  Et  locutus  est  Dominus  ad  Moysen  et  ad 
Eléazar  sacerdotem  dicens,  Accipe  principium  totius 
synagogse  filiorum  Israël  a  viginti  annis  et  supra  » 
(Num.  26,  f),  notandum  quid  appellaverit  «  princi- 
pium »,  robur  scilicet  aetatis  in  populo. 

82.  «  Ut  exaudiant  eum  filii  Israël  :  et,  in  oreejus 
exibunt  :  et,  in  ore  ejus  introibunt  »  (Num.  27,  20, 
et  21),  id  est  cum  jussérit. 


83.  «  Et  fecit  Moyses  secundum  quae  praecepit  illi 
Dominus,  et  assumens  Jesum  statuit  eum  ante  Ele- 
azarum  sacerdotem,  etc.  »(v.  22),  ubi  hoc  notandum 
fuit,  quia  cum  jam  dixisset,  «  Et  fecit  Moj-ses  secun- 
dum quae  praecepit  illi  Dominus»,  eadem  ipsa  repetit. 

84.  «  Et  commendavit  eum  secundum  quae  prae- 
cepit Dominus  Moysi  »  (v.  23)  :  non  ait,  secundum 
quae  praecepit  illi  Dominus 

85.  «  Decimam  decimam  similaginis  consparsam  in 
oleo  agno  uni  y>(Num.  xxvm,  13)  :  id  est  singutas  de- 
cimas  singulis  agnis  :  quod  enim  ait,  «  Decimam  de- 
cimam »,  significavit  quodrepetendae  sint  decimae  per 
singulos  agnos. 

86.  «  Et  in  mense  primo  quarta-decima  mensis  hu- 
jus  dies  festus,  septem  dies  azyma  edetis  »  (v.  16  et 
17):  notandum  diem  festum  per  plures  dies  celebrari; 
et  tamen  diem  festum  dici,  non  dies  festos,  ipsius 
festivitatis  celebrationem,  quotquot  dies  tenuerit. 

87.  «  Et  mense  septimo  una  mensis  »  (Num..  xxix, 
1)  Secundum  hanc  iocutionem  dictum  est  in  Genesi, 
«  Et  facta  est  vespera,  etfactum  est  mane  dies  unus  » 
(Gen.  i,  5)  :  nam  et  ibi  sicut  hic  Graecus  habet  fyflpa 
t/ta  unde  quidam  hic  interprétantes  «  prima  die 
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locution  que  nous  voyons,  dans  la  Genèse:  «'Et 
il  se  fit  un  soir,  et  il  se  fit  un  matin,  un  jour  » 
[Gènes,  i,  5).  Car  dans  cet  endroit  comme  dans 
celui  qui  nous  occupe,  le  grec  a  ^epa  jxfa,  ce 
qui  fait  que  certains  traducteurs  rendant  cet 
endroit  par  ces  mots  «  le  'premier  jour  du 
mois»,  ont  omis  une  locution  nécessaire,  tout 
en  ne  s'éloignant  pas  du  sens  du  texte. 

88.  «  Un  veau  pris  parmi  les  bœufs,  et  un 
bélier  *  (Nam.,  xxix,  2).  l'Écriture  ne  dit  point 
pris  parmi  les  brebis,  comme  elle  avait  dit 
pris  parmi  les  bœufs;  d'ailleurs  ces  derniers 
mots  eussent-ils  manqué,  le  sens  n'en  aurait  pas 
moins  été  le  même. 

89.  «  Sept  agneaux  d'un  an  sans  défaut  » , 
[Ibid.).  Ce  que  L'Ecriture  dit  des  agneaux  qui 
doivent  être  «  sans  défaut  » ,  il  faut  l'entendre 
des  autres  victimes,  des  veaux  par  exemple  et 
des  béliers. 

90.  «  Un  dixième,  un  dixième  pour  un 
agneau  »  (vers.  4)  c'est-à-dire  à  chaque  agneau 
un  dixième. 

91.  «  Vos  vœux  exceptés,  et  vos  dons  volon- 
taires, et  vos  holocaustes,  et  vos  sacrifices,  et  vos 
libations,  et  vos  dons  salutaires  »  (vers.  39). 
Si  cette  locution  était  grecque,  je  ne  m'y 
arrêterais  pas.  Elle  ne  dit  point  excepté  vos 
vœux  et  excepté  vos  dons  volontaires,  etc., 
comme  elle  avait  commencé  ;  mais  bien  qu'elle 
n'ait  pas  commencé  par  dire  sont  exceptés  vos 

mensis  »,  necessariam  locutionem  prsetermiserunt, 
quamvis  a  sententia  verborum  non  recesserint. 

88.  «  Vitulum  unum  ex  bobus,  arietem  unum  » 
(Num.  xxix,  2)  :  non  ait,  ex  ovibus,  sicut  illud  «  ex 
bobus  »,  cum  et  illud  si  deesset,  plénum  esset. 

89.  «  Agnos  anniculos  sine  vitioseptem  »  (Ibidem): 
hoc  quod  in  agnis  posuit  «  sine  vitio  »,  per  omnia 
subauditur,  et  in  vitulo  scilicet,  et  in  ariete. 

90.  «  Décima  décima  agno  uni,  septem  agnis  » 
(v.  4)  :  id  est,  singula  singulis. 

91.  «  Exceptis  votis  vestris,  et  voluntaria  vestra, 
et  holocaustomata  vestra,  sacrificia  vestra,  et  liba- 
mina vestra,  et  salutaria  vestra);  (v.  39).  Hanc  locu- 
tionem, si  vel  Graeca  esset,  non  notarem  :  non  enim 
ait,  Exceptis  votis  vestris  et  voluntariis  vestris,  et 
cetera,  ut  cœperat;  sed  neque  Excepta  vota  vestra, 
ut  ab  ipso  velut  solœcismo  inciperet  :  sed  cum  prius 
recte  usitata  locutione  dixisset,  »  Exceptis  votis 
vestris  ;  ea  deinde  adjunxit  per  alium  casum,  ubi  sub- 
audiri  non  possit,  «  exceptis  »  ,  sed  excepta,  quod 
non  admittit  nec  Graeca  nec  Latina  locutio. 
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vœux,  ce  qui  eût  été  une  sorte  de  solécisme, 
après  avoir  parlé  conformément  à  l'usage,  en 
disant,  «  excepté  vos  vœux  » ,  elle  continue  à 
un  autre  cas  qui  ne  peut  plus  permettre  de  sous- 
entendre  le  mot  «  excepté  »  au  même  cas  que 
précédemment;  cette  locution  n'est  ni  grecque  ni 
latine. 

92.  a  Un  homme,  un  homme  quelconque  qui 
a  voué  un  vœu  au  Seigneur  »  (Num.,  xxx,  3)  : 
pour  tout  homme. 

93.  «Mais  lorsqu'une  femme  vouera  un  vœu, 
au  Seigneur,  ou  aura  défini  par  une  définition, 
dans  la  maison  de  son  père,  dans  sa  jeunesse» 
(vers.  4).  Ici  le  mot  femme  s'entend  de  toute 
femme  ou  fille,  selon  l'usage  des  Écritures,  de 
là  vient  qu'on  dit  également  du  Christ,  «  il  a  été 
fait  d'une  femme  »  (Galat.,  iv,  4). 

94.  «  Et  son  père  apprend  son  vœu  et  ses 
définitions  qu'elle  a  définies  »  (Num.,  xxx,  4). 
Définir  des  définitions  est  une  locution. 

95.  «  Elle  a  défini  contre  son  âme  »  (Ibid.)  ; 
c'est-à-dire  contre  le  plaisir  de  son  âme. 

96.  «  Et  son  père  se  sera  tû;  et  tous  ses  vœux 
tiendront  »  (Ibid.).  «Et»  est  de  trop  ;  car  le 
sens  complet  est  celui-ci  :  si  son  père  l'apprend  et 
se  tait,  tous  ses  vœux  tiendront  »  (Ibid.). 

97.  «  Mais  si  elle  est  faite  à  un  homme  » 
(vers.  7).  Comprenez  si  elle  s'est  mariée,  c'est 
ainsi  que  s'exprime  TÉcriture. 

98.  «  Et  ses  vœux  sur  elle  »  (Ibid.),  sous-en- 

92.  «  Homo,  homo  quicumque  voverit  votum  Bb- 
mino  »  (Num.  xxx,  3)  :  pro  eo  quod  est,  omnis 
homo. 

93.  «  Cum  autem  mulier  voverit  votum  Domino, 
aut  defmierit  définition e  in  domo  patris  sui  in  ju- 
ventute  sua  »  (v.  4).  Hic  mulierem,  feminam  dicit 
etiam  si  virgo  sit,  more  Scripturarum  :  unde  etiam 
de  Christo  est,  quod  ait  Apostolus,  Factum  ex  mu- 
liere  (Gai.  îv,  4). 

94.  «  Et  audiérit  pater  ejus  vota  ejus  et  definiti- 
ones  ejus,  quas  defmivit.  Definitionesdefmivit  i  (jVww? . 
xxx,  4),  locutio  est. 

95.  «  Definivit  adversus  animam  suam  «  (Ibidem]  : 
id  est,  adversus  delectationes  animée  sua?. 

96  «  Et  tacuerit  pater  ejus,  et  stabunt  omnia  vo- 
ta ejus  »  [Ibidem]  :  hic  plus  habet,  et;  nam  integer 
sensus  est,  Si  audierit  et  tacuerit  pater  ejus,  stabunt 
omnia  vota  ejus. 

97.  «  Si  autem  facta  fuerù  viro  »  (v.  7)  :  intelli- 
gitur,  nupserit  ;  Scriptura  sic  loquitur . 

98.  «  Et  vota  ejus  super  eam  »  (Ibidem)  :  subau- 
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tendu  sont,  que  certains  traducteurs  ont  rendu. 

99.  a  Tout  ce  qui  en  général  sera  sorti  de  ses 
lèvres  selon  ses  vœux,  et  selon  les  définitions 
qui  contre  son  âme,  ne  lui  demeure  point  » 
(vers.  13).  On  attendait  le  pluriel,  «  ils  ne  lui 
demeureront  point  »,  comme  l'ont  d'ailleurs 
dit  quelques  traducteurs,  pour  éviter  cette  es- 
pèce de  solécisme. 

100.  «  Mille  d'une  tribu,  et  mille  d'une  tribu, 
de  toutes  les  tribus  d'Israël  »  (Num.,  xxxi,  4). 
I]  ne  faut  pas  entendre  douze  mille  ;  cependant 
cette  répétition  signifie  des  milliers. 

101.  «  Ils  tuèrent  dans  le  glaive  »  (vers.  8), 
ou  plus  communément,  «  ils  tuèrent  avec  le 
glaive  » . 

102.  «  Et  toutes  leurs  cités,  qui  dans  leurs 
habitations  »  (vers.  10),  sous-entendu  étaient. 

103.  ((  Et  ils  détruisirent  dans  le  feu  leurs  vil- 
lages »  (Ibi'J.),  pour  ils  détruisirent  par  le  feu. 

104.  «  Et  vivifiez  toute  la  multitude  des  femmes 
qui  ne  connaît  point  le  commerce  de  l'homme  » 
(vers.  18).  Nulle  phrase  ne  montre  mieux  que 
les  Hébreux  désignaient  même  les  vierges  du 
nom  de  femmes. 

105.  «  Et  vous  en  prendrez  la  moitié  et  la 
donnerez  au  prêtre  Éléazar,  prémices  du 
Seigneur  »  (vers.  28  et  29)  :  donnerez  au  sin- 
gulier, pour  le  pluriel. 


DES  LOCUTIONS. 

106.  ((  El  les  âmes  des  hommes  des  femme' 
qui  n'ontpoint  connu  le  commerce  de  l'homme, 
toute  âme  trente-deux  mille  »  (vers.  35).  Cette 
phrase  confirme  la  remorque  faite  plus  haut, 
qu'on  appelle  femmes  même  celles  qui  n'ont  eu 
aucun  commerce  avec  un  homme  et  qui  sont 
demeurées  vierges. 

107.  «  Moïse  et  le  prêtre  Éléazar  reçut  l'or  des 
chiliarques  et  des  centurions  et  les  porta  dans 
le  tabernacle  du  testament  »  (vers.  54).  Il  sem- 
ble que  l'auteur  aurait  dû  dire  «  et  le  porta  dans 
le  tabernacle  du  testament,  puisque  c'est  de  l'or, 
qu'il  est  dit  précédemment,  que  Moïse  avait 
reçu.  Aussi  la  plupart  des  traducteurs  latins 
ont-ils  rendu  ainsi.  Mais  il  semble  que  l'auteur 
a  été  amené  à  dire  au  pluriel,  «  il  les  porta», 
parce  qu'il  avait  été  question  un  peu  plus 
haut  «  de  beaucoup  de  vases  dans  lesquels  était 
cet  or  » . 

108.  ce  Et  les  troupeaux,  et  il  y  avait  une  mul- 
titude aux  enfants  de  Ruben  et  aux  enfants  de 
Gad,  une  multitude  très-grande  »  (!\um.,  xxxnt 
1).  L'auteur  sacré  ne  dit  point  la  multitude  des 
troupeaux. 

109.  «  Et  ils  virent  la  région  d'Iazer  et  la  région 
de  Galaad,  et  ily  avait  une  place,  une  place  poul- 
ies troupeaux  »  (lùid).  Il  ne  faut  pas,  dans  la 
prononciation  ,   joindre    ensemble    les  mots 


ditur  sunt,  quod  nonnulli  interprètes  ctiam  addide- 
runt. 

99.  «  Omnia  qu£ecumque  exierint  ex  labiis  ejus  se- 
cundum  vota  ejus,  et  seenndum  definitiones  qme  ad- 
versus  animara  ejus,  non  manet  ei  »  (v.  13,  :  cum 
exspectaretur  numerus  pluralis,  ut  diceret,  «  non 
marient  ei  »  ;  nam  ita  nonnulli  interprétât!  sunt, 
vitantes  istum  quasi  solœcismum. 

100.  «  Mille  ex  tribu,  et  mille  ex  tribu,  ex  omnibus 
tribubus  Israël  »  {Num\  xxxi,  4).  Numquid  duodecies 
dixit  mille  ?  Et  tamen  repetitio  ista  millenos  signi- 
ficat. 

101.  a  Interfecerunt  in  gladio  »  (v.  8)  :  quod  uirilate 
diceretur,  interfecerunt  gladio- 

102.  «  Et  omnes  civitates  eorum,  qua?  in  habitati- 
onibus  eorum  »  ;v.  10)  :  subauditur,  erant. 

-103.  «  Et  villas  eorum  succenderunt  in  igni  » 
(Ibidem)  :  quod  usitate  diceretur,  succenderunt  igni. 

104  •  Et  omnem  muUitudmem  mulierum,  quaa 
non  novit  concubitum  masculi,  vivificate  »  (v  18). 
Nusquam  certius  apparet  Hebraa  locutione  mulieres 
etiam  dici  virgines  solere. 

103.  «  Et  a  4imidia  parte  eorum  accipietis,  et  dabis 


ea  Eléazar  sacerdoti  primitias  Domini»  (v.  28,  et  *9): 
non  dixit,  dabitis. 

106.  «  Et  animai  bominum  a  mulieribus,  quœ  non 
cognoverunt  concubitum  viri,  omnis  anima  duo  et 
triginta  millia  »  (v.  35)  :  et  hic  superior  locutio  con- 
firmata  est,  mulieres  dici  etiam  qua»  non  cognoverunt 
concubitum  viri,  id  est  virgines. 

107  «  Et  accepit  Moyses  et  Eléazar  sacerdos  aurum 
a  cbiliarchis  et  a  centurionibus,  et  intulit  ea  in  ta- 
bernaculum  testimonii  »  (v.  54; .  Yidetur  dicere  de- 
buisse,  «  et  intulit  illud  m  tabernaculum  testimo- 
nii »  ;  quoniam  aurum  acceptum  esse  prœdixerat,  et 
plerique  Latini  codices  sic  habent  :  sed  ideo  plura- 
liter  videtur  illatum  ut  diceret,  «  intulit  ea  ■>,  quia 
multa  vasa  fuerant  supei-ius  commemorata,  in  qui- 
bus  erat  hoc  aurum 

108.  «  Et  pecora,  multitudo  erat  filiis  Ruben  et 
filiis  Gad,  multitudo  copiosa  valde  »  {Num.  xxxn,  1): 
non  dixit,  et  pecorum  multitudo  erat. 

109.  «  Et  viderunt  regionem  Iazer  et  regi-onem 
Galaad,  et  erat  locus  pecoribus  »  (Ibidem)  :  non  jun- 
gendum  est  in  pronuntiatione  quod  bis  dixit  ce  locus  »: 
sed  subdistinguendum,  «  et  erat  locus  «  ;  et  deinde 
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,(  lieu  »  ;  mais  il  faut  sous-distinguer,  «  et  il  y 
avait  une  place  »  ;  puis  continuer  en  disant  «  une 
place  pour  les  troupeaux  >) .  Comme  si  on  atten- 
dait pour  savoir  de  quelle  place  il  s'agissait, 
c'est  ainsi  que  se  fait  cette  élégante  répétition. 

1 10.  «  Et  les  enfants  de  Ruben,  et  les  enfants 
de  Gad  s'approchaut  dirent  à  Moïse  et  à  Eléazar 
le  prêtre,  et  aux  princes  de  le  Synagogue, 
disant  »  (vers.  2).  Cette  locution  «  ils  dirent 
disant»,  n'est  ni  grecque  ni  latine,  mais  semble 
hébraïque. 

ML  «  Que  cette  terre  soit  donnée  à  vos  ser- 
viteurs en  possession  »  (vers.  5),  ceux  qui  par- 
lent ainsi  s'expriment  comme  s'ils.demandaient 
pour  d'autres,  bien  qu'ils  demandassent  pour 
eux-mêmes. 

112.  «  Car  ils  n'ont  pas  suivi  après  moi, 
excepté  Clialeb,  fils  de  Jéphoné  »  (vers.  H 
semble  que  celui  qui  parle  aurait  dû  dire, 
excepté  Chaleb,  fils  de  Jéphoné,  mais  fils  est 
employé  au  nominatif  au  lieu  de  l'accusatif,  à 
cause  du  verbe,  «  ont  suivi  ».  C'est  une  locution 
latine  ;  mais  rare. 

J 13,  «  Jusqu'à  ce  que  fût  consumée  toute 
génération  qui  faisaient  le  mal  en  la  présence 
du  Seigneur»  (vers.  13).  Au  lieu  de  dire,  au 
singulier,  qui  faisait  le  mal,  ou  la  génération  de 
ceux  qui  faisaient  le  mal. 

I  !  I.  «  Et  ils  s'approchèrent  à  lui.  et  dirent  » 


(vers.  16),  au  lieu  de  la  tournure  usitée  «  ils 
s'approchèrent  de  lui  » . 

113.  «  Et  vous  vous  ferez  à  vous-mêmes  des 
cités  pour  vos  bagages  »  (vers.  24),  comme  qui 
dirait,  vous  vous  bâtirez  à  vous-mêmes  des  cités, 
à  cause  de  vos  bagages. 

11(3.  «  Nos  bagages  et  nos  femmes  et  tous 
nos  troupeaux  seront  dans  les  villes  de  Galaad, 
mais  tous  vos  serviteurs  passeront  au-delà,  avec 
leurs  armes  »  (vers.  26).  Au  lieu  de  dire,  nous 
passerons  tous  au-delà  avec  nos  armes,  ils 
s'exprimèrent  comme  s'il  se  fût  agi  d'autres 
que  d'eux. 

117.  «  Et  Moïse  leur  recommanda  le  prêtre 
Eléazar  et  Jésu,  fils  de  Navé,  et  les  princes  des 
familles  des  tribus  d'Israël  »  (vers.  28).  L'Écri- 
ture ne  dit  pas:  Moïse  les  recommanda  au 
prêtre  Eléazar,  comme  l'aurait  demandé  l'ordre 
de  la  locution  habituelle  ;  car  c'est  par  eux 
qu'ils  ont  été  introduits  dans  la  terre  promise, 
il  semble  donc  que  ce  qu'il  y  avait  à  faire, 
c'était  de  recommander  ceux  qui  étaient  intro- 
duits dans  cette  terre  à  ceux  qui  les  y  faisaient 
entrer,  plutôt  ceux  qui  les  y  faisaient  entrer  à 
ceux  qu'ils  y  introduisaient. 

1  18.  «  Mais  si  les  gens  armés  en  guerre  ne 
passent  point  avec  vous,  en  présence  du  Sei- 
gneur, et  transportez  leurs  bagages  »  (vers. 
30).  u  Et  »  est  de  Lon. 


ufereudum,  et  loc'us  pecoribus  ».  Quasi  enim  exspe- 
daretur  qualislocus,  itarepetitio  eleganter  illata  est. 

1  tO.  «  Et  accedentes  filii  Ruben  et  fil li  Gad,  di- 
seruntad  Moysen  et  Eléazar  sacerdotem,  et  ad  prin- 
cipes synagogse,  dicentes  »  (v.  2)  :  non  est  ista  vel 
Gneca  vel  Latina  locutio.  «  dixerunt  dicentes  »,  sed 
Hebrsca  videtur. 

111.  «  Detur  terra  ista  tamulis  tuis  in  possessi- 
onem  »  (y.  5)  :  quasi  de  al'us  dicerent,  cuni  sibi  pé- 
tèrent. 

112.  «  Non  enhn  secuti  sunt  post  nie,  praeter  Clia- 
leb lilius  Jeplione  »  (v.  12).  Videtur  dicere  debuisse, 
piloter  Chaleb  filium  Jeplione  :  sed  nominative  intulit, 
quia  pneerssit.  «  secuti  sunt  ».  Est  autem  ista  locutio 
ètiam  Latina,  sed  rara. 

113.  «  Donec  consumeretur  omnis  generatio  ia- 
eièntes  maligna  in  conspectu  Dornini  »  (v  43)  :  non 
dixk,  faciens  maligna,  neque  facientium  maligna. 

114    o  Et  accesserunt  ei,  et  dixerunt  »  (v.  16)  : 
non  aitquod  usitatum  est,  accesscuant  ad  eum. 
1 15.  «.  Et  redtficàbitis  vobis  ipsis  civftates  impedi- 


mentis.vestris  »  (v.  24,  :  ac  si  diceret,  a.'diiieabUis 
vobis ipsis  civitates  propler  impedimenta  vestra. 

116.  «  Impedimenta  nostra  et  uxores  nostrwj  et 
omnia  pecora  nostra  crunt  in  civitatibus  Galaad. 
pueri  autem  tui  tramibunt  omnes  armati  »  (v.  26)  ; 
non  dixerunt,  nos  autem  transi bi mus  omnes  armati, 
sed  tamquam  de  aliis  dicerent. 

117.  «  Et  commendavit  eis  Moyses  Eléazar  sacer- 
dotem et  Jesum  lilium  Nave,  et  principes  familiarum 
ttibtmm  Israël  »  (v.  '.8).  Non  ait,  commendavit  eos 
Moyses  Eléazar  sacerdoti,  quod  utique  ordo  locuti- 
onis  usitataî  exigebat  :  per  lios  enim  introdueti  sunt 
in  terrain,  quara  petebant  :  unde  magis  iili  istis  a 
quibus  introducebantur  in  terrain  postulatam,  quam 
isti  qui  introducebant  illis  quoi  introducebant,  coin- 
mendati  videntur. 

118.  «  Si  autem  non  transierint armati  vobiscum  in 
bellum  in  conspectu  Dornini.  et  transferte  impedi- 
menta eorum »  (v.  cO):  plus  liabet,  et. 

119.  «  Et  dédit  eis  Moyses  filiis  Gad  et  liiiis  Ru- 
ben »  (v.  33,  :  plus  habet,  <*  eis  », 
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119.  «  Et  Moïse  leur  donna  aux  enfants  de 
Gard,  et  aux  enfants  de  Ruben  »  (vers.  33)  : 
«leur  »  est  de  trop. 

120.  «  Et  il  n'y  avait  point  là  d'eau  à  boire  » 
(Num.  xxxiit.  14), ou  pourboire. 

121.  «  Parlez  aux  enfants  d'Israël,  et  vous  leur 
direz  »  (vers.  51).  Il  semble  qu'il  aurait  suffi  de 
dire,  «  parlez  aux  enfants  d'Israël  » . 

122.  «  Et  toutes  leurs  idoles  de  métal  fusible, 
vous  les  détruirez  »  (vers.  52).  «  Les  »  est  de  trop. 

123.  «  Ce  vous  sera  les  confins  de  la  mer  » 
(Num.  xxxiv,  6),  au  lieu  de  ce  vous  seront. 

124.  «  Et  ce  vous  sera  les  confins  à  l'Aquilon  » 
(vers.  7)  :  même  locution  que  plus  haut. 


DES  LOCUTIONS. 

125.  «  Et  ce  leur  seront  des  villes  à  habiter  » 
(JSum.  xxxv,  3),  ou  pour  habiter. 

126.  «  Ce  seront  pour  vous  des  refuges,  pour 
l'homicide  s'y  enfuir  »  (vers.  11).  On  eût  pu 
dire  où  les  homicides  pourront  se  réfugier. 

127.  «  Et  pour  l'étranger  qui  est  parmi  vous, 
ces  villes  en  refuges  )>  (vers.  15).  L'étranger  au 
singulier,  c'est  à-dire  à  cet  étranger  qui  est  en 
vous,  le  mot  «  est  »  manque.  L'auteur  sacré  en 
effet  ne  dit  pas  qui  est  en  vous;  c'est  une  locution 
très-commune,  mais  plus  rare  en  latiu  qu'en 
grec. 


LIVRE  CINQUIEME 

Locutions   du  Deutéronome . 


1.  «  Jusqu'au  grand  fleuve,  le  fleuve  de  l'Eu- 
phrate  »  (Deut.  i,  7).  L'auteur  sacré  ne  dit  pas 
jusqu'au  grand  fleuve  de  l'Euphrate. 

2.  «  Et  le  jugement  qui  sera  dur  de  vous, 
vous  me  l'apporterez  »  (vers.  17),  il  ne  dit  pas 
qui  vous  sera  dur,  mais  «  qui  sera  dur  de  vous  »  , 
c'est-à-dire  tellement  difficile  qu'il  ne  pourrait 
être  jugé  par  vous. 

3.  a  Si  quelqu'un  de  ces  hommes  vivants  voit 

120.  «  Et  non  ibi  erat  aqua  populo  bibere  »  {Num. 
xxxui,  M)  :  pro  eo  quod  est,  ad  bibendum. 

Mi'.  «  Loquere  filiis  Israël,  et  dices  ad  eos  »  (v.  51;  : 
suflicere  videtur,  «  loquere  filiis  Israël  ». 

422.  «  Et  omnia  idola  fusilia  eorum  perdetis  ea  » 
(v.  52)  :  plushabet,  «  ea  ». 

123.  «  Hoc  erit  vobis  fines  maris  »  (Num.  xxxrv, 
G):  non  dixit,  hi  erunt  vobis 

124.  «  Et  hoc  erit  vobis  fines  ad  Aquilonem  »  (v. 
7)  :  eadein  repetita  locutio  est 

1:25.  «  Et  erunt  civitates  eis  habitare  »  (Num.  xxxv, 
3)  :  pro  eo  quod  dici  solet,  ad  habitandum. 

Ii6.  «  Réfugia  erunt  vobis  fugere  illo  homicidam  » 
(v.  1 1)  :  quod  usitate  dici  posset,  ut  fugiat  illo  homi- 
eida. 

127.  «  Et  incoke  qui  in  vobis,  istœ  civitates  in  refu- 
gium  »  (v.  15)  :  singulari  numéro  positum  est  «  in- 
coke »  :  id  est,  huic  incolae  qui  in  vobis  ;  quoniam 
minus  habet,  «  est  »  :  non  cnim  ait,  qui  in  vobis  est, 
notissima  loeutione,  sed  rariore  m  lingua  Latîna 
quam  in  Grœca. 


cette  excellente  terre  que  j  'ai  jurée  à  leurs  pères, 
excepté  Ghaleb  fils  de  Jéphoné,  celui-ci  la  verra  » 
(vers.  35)  :  nous  avons  déjà  relevé  cette  locution 
dans  les  Nombres  (locution.  99)  et  nous  avons 
fait  remarquer  que  l'auteur  n'avait  pas  dit  ex- 
cepté Ghaleb  fils  de  Jéphoné  ;  mais  «  le  fils  » . 

4.  «  Car  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  a  béni 
dans  tout  ouvrage  de  vos  mains  »  (Deut.  n,  7)  : 
il  ne  dit  point  vous  a  bénis,  au  pluriel,  dans 

LIBER  QU1NTUS 

Locittiones  de  Deuteronomio. 

1.  «  Usque  ad  flumen  magnum,  flumen  Euphr*- 
tem  »  (Deut.  i,  7):  non  dixit,  usque  ad  flumen  ma-  , 
gnum  Euphrateni. 

2  «  Et  judicium  quod  durum  fuerit  a  vobis,  affe- 
retis  illud  ad  me  »  (v.  17):  non  dixit,  quod  durum 
fuerit  vobis,  sed  a  vobis,  id  est  ita  durum,  ut  a  vobis 
judicari  non  possit. 

a  Si  videbit  aliquis  vivorum  istorum  terrain 
optimam  hanc,  quam  juravi  patribus  eorum,  praîter 
Chaleb  filius  Jephone,  hic  videbit  eam  »  (v.  :i5):  et  ^ 
in  libro  Numerorum  istam  locutionem  notavimus 
(Locus  xcix),  quia  non  dixit  praîter  Chaleb  filiuuf  Je- 
phone, sed  filius. 

4.  «  Dominufr  enim  Deus  vester  benedixit  te  in 
omni  opère  manuuni  tuarum  »(Deul.  il,  *.)  :  nouait, 
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tout  œuvre  de  vos  mains,  quoiqu'il  eût  dit  d'a- 
bord votre,  vester,  non  pas  votre,  tuus. 

5.  ((  Maintenant  donc  levez- vous,  et  mettez- 
vous  en  chemin,  et  transportez-vous  au  delà  de 
la  vallée  d'Arnon  ;  Voilà  que  j'ai  livré  en  tes 
mains  Séon,  roi  d'Esébon  »  (vers.  24)  :  Il  ne  dit 
point  dans  vos  mains  au  pluriel,  mais  il  revient 
au  pronom  singulier. 

G.  «  Parce  qu'elle  est  la  grande  nation  à  qui 
Dieu  lui  soit  si  proche  d'eux  »  (Deut.,  iv,  7)  ?  Il 
y  a  ici  deux  choses  à  noter,  d'abord  «  à  qui  Dieu 
lui  soit  » ,  et  ensuite  «  si  proche  d'eux  » ,  non  pas 
d'elle. 

7.  «  Et  vous  n'avez  pas  vu  ma  ressemblance, 
mais  une  voix  »  (vers.  12)  :  quoiqu'on  ne  puisse 
voir  une  voix  ;  mais  l'Écriture  se  sert  de  ce  mot, 
comme  s'il  appartenait  à  tous  les  sens  du  corps 
de  voir. 

8.  «  Dans  la  quelle  vous  yentrez,  héritez-en  » 
(vers.  5  et  14)  ;  le  sens  serait  complet  même  sans 
l'adverbe  «  y  » 

9.  «  Et  il  vous  a  tirés  de  la  fournaise  de  fer 
de  l'Egypte»  (vers.  20).  Parles  mots  fournaise 
de  fer,  Moïse  veut  faire  entendre  une  rude  tri- 
bulation.  C'est  d'après  cela  qu'il  a  été  dit  de  Jo- 
seph dans  les  Psaumes  :  «  Un  fer  a  percé  son 
âme  »  (Psal.  civ.  18). 

10.  «  Et  je  ne  traverse  pas  ce  Jourdain  » 
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(Dent,  iv,  22),  comme  s'il  y  en  avait  un  autre  ; 
c'est  par  une  semblable  locution,  je  pense,  qu'on 
dit  aussi  ce  monde,  comme  s'il  y  en  avait  un  autre. 

11.  «  Mais  si  vous  engendrez  des  enfants  et 
des  enfants  de  vos  enfants  »  (vers.  25).  Nous  de- 
vons noter  cette  locution  où  les  grands-pères 
sont  dit  engendrant  leurs  petits  entants. 

12.  «  Et  vous  chercherez  là  le  Seigneur  votre 
Dieu,  et  vous  le  trouverez  quand  vous  le  recher- 
cherez de  tout  votre  cœur,  de  toute  votre  âme, 
dans  votre  tribulation  »  (vers.  26).  Il  ne  dit 
point  dans  votre  cœur,  votre  âme,  votre  tribu- 
lation, en  donnant  à  votre  un  sens  pluriel. 

13.  «  Interrogez  les  premiers  jours  qui  ont 
été  avant  vous  »  (vers.  32)  :  ce  ne  sont  point  les 
jours  mais  les  hommes  qu'il  faut  entendre. 
Il  faut  encore  remarquer  comme  plus  haut, 
qu'après  avoir  dit  «  interrogez  »  au  pluriel,  il 
termine  en  disant,  «  avant  vous  »,  au  singulier. 

14.  «  Et  si  Dieu  étant  entré  essaie  de  se  don- 
ner une  nation  du  milieu  d'une  nation  »  (vers. 
34).  «  Essaie  »  ;  pour  veut,  ou  tout  autre  verbe  : 
et  «  du  milieu  d'une  nation  » ,  pour  du  milieu  des 
nations,  le  singulier  mis  pour  le  pluriel  ;  comme 
nous  avons  déjà  vu  la  grenouille,  la  sauterelle, 
le  serpent,  pour  les  grenouilles,  les  sauterelles, 
les  serpents. 

15.  «  Suivant  tout  ce  que  le  Seigneur  votre 


benedixitvos  in  omni  opère  manuum  vestrarum,  cum 
praedixisset  «  vester  »,  non  tuus. 

5.  «  Nunc  ergo  surgite,  etpromovete,  etpertrans- 
ite  vos  vallem  Arnon  ;  ecce  tradidi  in  manus  tuas 
Seon  regem  Esebon  »  (v.  24)  :  non  dixit,  in  manus 
vestras,  sed  a  plurali  ad  singularem  transiit. 

6.  «  Quoniam  quee  est  gens  magna,  cui  estei  Deus 
appropians  illis  »  (Deut.  îv,  7)  :  duo  sunt  hic  notan- 
da,  vel  quod  ait,  «  cui  est  ei  »,  vel  quod  non  ait,  ap- 
propians illi,  sed  «appropians  illis-». 

7.  «  Et  similitudinem  non  vidistis,  sed  vocem  » 
(v.  12)  :  cum  vox  non  possit  videri,  sed  generaliter 
hoc  verbum  posuit,  tamquam  ad  oranem  corporis 
sensum  videre  pertineat. 

8.  ((  In  quam  vos  ingredimini  illo,heredilare  eam» 
(v.  5  et  14)  :  plénum  esset  etiamsi  non  additum  es- 
set,  «illo». 

9.  «  Et  eduxit  vos  de  fornace  ferrea  ex  iEgypto  » 
(v.  £0)  :  fornacem  ferream,  duram  tribulationem  in- 
teïligi  voluit  :  secundum  hoc  et  de  Joseph  dictum  in 
Psalmis,  Ferrum  pertransiit  animam  eius  (Psal.  civ. 
18). 

10.  «  Et  non  transeo  Jordanem  hune  »  (Deut.  îv, 


22)  :  quasi  et  alius  sit  Jordanis  :  ex  hac  locutione  ar- 
bitror  sœpe  dici  etiam  hune  mundum,  quasi  alius 
sit. 

il  :  «  Si  autem  genueris  lilios  et  filios  filiorum  tuo- 
rum  »  (v.  25)  :  notanda  locutio  est,  ubi  et  avos  ne- 
potes  dicit  gignere. 

12.  «  Et  quœretis  ibi  Dominum  Deum  vestrum  ; 
et  invenietis  eu  m,  quando  exquiretis  eum  ex  toto 
corde  tuo,  et  ex  tota  anima  tua  in  tribulatione  tua  » 
(v.  29)  :  non  dixit,  in  toto  corde  vestro,  et  in  tota  ani- 
ma vestra,  in  tribulatione  vestra. 

13.  «  Interrogate  dies  priores,  qui  fuerent  priores 
te  »  (v.  32):  non  dies  sed  hommes  intelligendum  est. 
Similiter  et  hoc  notandum  quod  etiam  superius  cum 
dixerit,  «  Interrogate  »  pluraliter,  «  priores  te  » 
intulit  singulariter,  non  priores  vobis. 

14.  «  Si  et  tentavit  Deus  ingressus  accipere  sibi 
gentemde  média gente  »  (v.  34)  :  tentavit,  pro  eo  quod 
est  voluit,  positum  est,  aut  quid  aliud  :  quod  autem 
ait,  «  de  média  gente  »,  de  mediis  gentibus  intelli- 
gendum est,  singulari  posito  pro  plurali  :  sicut  ser- 
pentem,  ranam,  etlocustam,  pro  serpentibus,  ranis, 
et  locustis.  scriptum  legimus. 
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Dieu  u  fuit  ou  Egypte,  devant  toi  le  voyant  » 
{Ibid.}.  11  ne  manquerait  rien  au  sens  si  «  le 
voyant»  était  suprimé. 

16.  «  Et  moi  je  me  tenais  entre  le  Seigneur 
et  vous,  dans  ce  temps-là,  vous  annoncer  les 
paroles  du  Seigneur  ;  car  vous  craignîtes  à  la 
face  du  feu,  et  vous  ne  montâtes  point  sur  la 
montagne,  disant,  moi  je  suis  le  Seigneur  ton 
Dieu,  etc.  »  [Deut.,  v,  5)  disant  pour  lorsqu'il 
disait. 

17.  «  Et  1  étranger  qui  demeure  chez-vous  » 
(vers.  14),  cela  s'adresse  au  peuple  ;  c'est  ainsi 
qu'on  doit  l'entendre,  non  pas  à  un  homme, 
attendu  que  c'est  dans  un  peuple  qu'habite  un 
étranger. 

1.8.  «  C'est  à  cause  de  cela  que  le  Seigneur 
votre  Dieu  vous  a  établi  cela,  afin  que  vous  obser- 
viez le  jour  du  Sabbat  et  de  le  sanctifier  »  (vers. 
15;.  Si  on  supprimait  la  conjonction  «  et  »  on 
n'aurait  plus  une  locution  inusitée  dans  ce  qui 
suit,  «  afin  que  vous  observiez  le  jour  du  Sabbat 
de  le  sanctifier  »  :  ou  certainement  s'il  fallait  en- 
tendre cesparoles  ainsi  :  afin  que  vous  observiez 
le  jour  du  sabbat  et  le  sanctifiiez  ;  ou  de  cette 
autre  manière  :  à  cause  décela  le  Seigneur  votre 
Dieu  vous  a  établi  d'observer  le  jour  du  Sabbat 
et  de  le  sanctifier.  Quant  à  cette  manière  de 
parler  :  «  afin  que  vous  observiez  le  jour  du  Sab- 
bat et  de  le  sanctifier  »,  c'est  une  locution  inusi- 
tée et  qui  mérite  d'être  notée. 

■lb.  «  Secundum  omnia  quoe  fecit  Dominus  Deus 
rester  in  /Egypte  coram  te  vidente  .»>  [Ibidem)  :  nibil 
minus  est,  e.tsi non  addatur.  «  vidente  ». 

16.  «  Et  ego  stabam  inter  Dominum  et  vos  in  tem- 
pore  illo,  annuntiare  volas  verba  Domini  ;  qnoniam 
timuistîs  a  facie  ignis,  et  non  adscendistis  in  mon - 
tem,  dieens,  Ego  sum  Dominus  Deus  tuus  [Dent.  V, 
5),  etc.  »  dicens  posuit  pro,  «  cum  diceret  ». 

47.  «  At  advena  qui  ineolit  in  te  »  (v.  t4)1  populo 
dictum  accipiendum  est,  non  quasi  uni  ho  mini,  quia 
in  populo  ineolit  advena. 

18.  «  Proptcr  hoc  constitui'.  tibi  Dominus  Deus 
tuus,  ut  observes  diem  sabbati,  et  sanctificare  cum  » 
(v.  15)  :  si,  «  et  »,non  haberet,  non  videretur  inusitata 
locutio  «  ut  observes  diem  sabbati  sanctificare  eurn»; 
aut  certe  si  ita  esset,  ut  observes  diem  sabbati  et 
sanctifiées  eum  :  aut  ita,  Proptcr  hoc  constituit  tibi 
Dominus  Deus  tuus  obsorvarc  diem  sabbati  et  sanc- 
tificare eum  :  nunc  vero,  «  ut  observes  diem  sabbati 
et  sanctilicareeum  »,  inusitata  etnolauda  locutio  est. 

ib.  «  Adtende  tibi,  ne  dilatetur  cor  tuum,  et  obli- 
viscaris  Domini  Dei  tui  »  [fient,  vi,  13)  :  notandum 
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J9.  ((Faites  attention  à  vous,  que  votre  cœur 
ne  se  dilate  point  et  n'oubliez  point  le  Seigneur 
votre  Dieu  »  (Deut.,  vi,  13).  II  faut  remarquer 
que  la  dilatation  du  cœur  peut  aussi  se  dire  eu 
mauvaise  part.  En  etfet  l'exultation  est  comprise 
dans  la  dilatation  et  a,  pour  opposé,  les  angois- 
ses ou  la  tristesse.  Or  l'une  et  l'autre  peuvent 
se  prendre  en  bonne  et  en  mauvaise  part. 

20.  «  Et  il  sera  lorsque  votre  fils  vous  ques- 
tionnera demain  disant»  (vers. 20);  demain  pour 
dans  l'avenir. 

21.  aSept  nations  grandes  et  nombreuses» 
(Deut.,  vu,  1);  (jue  veut  dire  nombreuses,  s'il 
n'y  en  a  que  sept  ?  Nombreuses  est  mis  ici  pour 
comprenant  un  grand  nombre  d'hommes. 

22.  «  Vous  ne  disposerez  point  vers  eux  de 
testament  »  (vers.  2),  il  s'agit  des  nations;  et 
le  mot  testament  est  pris  dans  le  sens  de  traité 
d'alliance. 

23.  «  Et  vous  ne  prendrez  point  sa  fille  pour 
votre  fils  ;  car  elle  ferait  éloigner  votre  fils  de 
moi,  et  il  servirait  d'autres  dieux,  et  le  Seigneur 
s'irriterait  d'indignation  contre  vous  »  [Deat., 
ix,  1).  S'irriterait,  au  lieu  de  je  m'irriterais. 

24.  ((  Des  villes  grandes  et  murées  jusqu'au 
ciel  »  [Dent.,  ix,  1).  Expression  hyperbolique. 

25.  «  Ne  dites  point  dans  votre  C03ur,  lorsque 
le  Seigneur  votre  Dieu  aura  consumé  ces  na- 
tions devant  votre  face,  disant,  le  Seigneur  m'a 
conduit  à  cause  de  nos  justices,  hériter  cette 

etiam  in  malo  dici  possc  dilatationem  cordis  :  exsul- 
tatio  quippe  in  dilatatione  intelligitur,  cui  contraria1, 
sunt  angustiaï,  id  est  tristitia  :  utrumque  autem  po- 
test  et  in  bono  et  in  malo  accipi. 

20.  c  At  crit  cum  interrogaverit  te  filius  tuus  ents 
dicens  »  (v.  10)  :  cras  posuit,  pro  futuro  quoeumque 
tempore . 

21.  «  Septem  gentes  magnas  et  militas  »  [Deut  vil 
1)  :  quomodo  ergo militas,  si  septem?  sed  multas  df- 
xit  multitudinem  habentes. 

22.  «  Non  dispones  ad  eos  testamentum  >.>  (v.  2): 
cum  de  gentibus  diceret  :  testamentum  ergo  pro 
pacto  posuit. 

23.  «  At  filiam  ejus  non  sûmes  filiotuo  ;  discedere 
enim  faciet  fiîium  tuum  a  me,  et  serviet  diis  aliis, 
et  irascetur  indignatione  Dominus  in  vos  »  (v.  3  et 
4)  :  non  ait  irascar,  sed  tamquam  de  alio  diceret. 

24.  «  Civitates  magnas  et  muratas  usque  in  cœ- 
lum  »  [De  h  t.  ix,  1)  :  hyperbolycas  dictum. 

25.  «  Ne  dicas  in  corde  tuo,  cum  consuinpsërit  Do- 
minus Deus  tuus  gentes  istas  ante  faciern  tuarn,  di- 
cens, Proptcr  justifias  meas  induxit  me  Dominus 
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bonne  terre  »  (vers.  4)  :  l'ordre  eut  été  «  ne 
dites  point  dans  votre  cœur,  disant». 

26.  «  De  peur  que  habitant  la  terre  ils  ne  di- 
sent un  jour,  d'où  nous  avez- vous  tirés  de  là  » 

vers.  28)  ?  «  de  là  » ,  locution  ordinaire  aux  Ecri- 
tures. 

27.  «  Qu'a-t-il  fait  de  la  force  des  Égyptiens  »  : 
[Dent.,  xi,  1).  Quelques  traducteurs  latins  ne 
comprenant  pas  bien  ce  passage,  n'ont  pas 
voulu  rendre  par  «  la  force  »,  mais  ont  dit  «  à 
la  force  »,  ou  «  à  l'armée  »,  plusieurs  compre- 
nant le  mot  Suvakiuv,  dans  le  sens  d'armée.  Mais 
c'est  une  locution  élégante  que  celle  ci  :  a  Qu'a- 
t-il  fait  de  leur  force»  ;  mais  il  faut  comprendre  ce 
qu'il  en  a  fait;  c'est-à-dire  qu'il  l'a  réduite  à 
néant.  Mais  ce  qui  rend  ce  passage  un  peu  ob- 
scur c'est  le  pluriel. 

28.  ((  Lesquels  la  terre  ouvrant  sa  bouche  les 
a  engloutis,  et  leurs  maisons  et  leurs  tentes  »: 
(vers.  6).  Il  faut  noter  ici  deux  locutions,  pre- 
mièrement le  pronom  «  les  » ,  attendu  qu'il  au- 
rait suffi  de  «  lesquels  »,  qui  précède,  en  second 
lieu, «leurs  tentes  »,  après  «  leurs  maisons  », 
comme  si,  dans  le  désert,  ils  avaient  eu  d'autres 
demeures  que  des  tentes.  Mais  par  le  mot  «  mai- 
sons »,  l'Écriture  a  voulu  faire  entendre  les 
hommes  qui  leur  appartiennent,  de  même  qu'il 
est  dit  au  peuple  lui-même  :«  Et  vous  mainte- 
nant, maisons  de  Jacob  »  (Isa.,  n,  5).  Cette  lo- 

hereditare  terram  bonam  istam  h  [\.  4):  ordo  est, 
«  Ne  dicas  in  corde  tuo,  dicens  ». 

26.  «  Ne  quando  dicant  inhabitantes  terrain,  unde 
eduxisti  nos  iade  »  *v.  28)  :  more  Scriptural  additum 
est,  inde. 

27.  «  Qnœ  fecit  virtutem  .Egyptiorum  »  (Deut.  ïi, 
i):  hoc  interprètes  quidam  Latini  minus  intelligentes 
noluerunt  dicere  o.  virtutem  »,  sed  «  virtuti  »  vel 
«  exercitui  »  :  quoniam  id  quod  ait  Graecus  ouvau.iv 
nonnulli  exercitum  intellexerunt.  Sed  elegans  locutio 
est,  «  Quap  fecit  virtutem  eorum  »  ;  intelligendum  est 
quid  cam  fecit  :  quoniam  ad  nihil  eam  redegit  :  sed 
quia  pluraliter  dictum  est,  ideo  subobscurum  est. 

28.  «  Quosaperiensterra  os  suum  deglutiviteos,  et 
domos  eorum,  et  tabernacula  eorum  »  (v.  (>)  :  dua? 
locutiones  hic  notandœ  sunt,  quod  et  additum  est, 
eos,  cum  sufficere  posset  quod  ait  superius,  quos  :  et 
«  domos  eorum  »  cum  dixisset,  addidit  «  et  taberna- 
cula eorum  »,  quasi  alias  in  eremo  haberent  domos 
iiisi  tabernacula.  Sed  nimirum  domus  intelligi  voluit 
homines  ad  eos  pertinentes,  sicut  ipsi  populo  dicitur, 
Et  nunc  tu  domus  Jacob  (Isai.  n,  5).  Nec  ista  locutio 

(")  MSS.  quinque  hic  tantuiff,  matutinam  et  serotinain. 

ïom.  y u. 
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eution  n'est  point  étrangère  non  plus  au  latin; 
car  les  Romains  sont  aussi  appelés .  maison 
d'Assaracus  (Virg.  sEneid.,  i),  parce  qu'ils  des- 
cendent du  Troyen  Assaracus. 

29.  «  Parce-  que  vos  yeux  ont  vu  toutes  les 
graudes  œuvres  du  Seigneur  qu'il  a  faites  en 
vous  aujourd'hui  »  {Deut.,  xi,  7).  Quoique 
l'Écriture  ne  parlât  que  des  œuvres  qui  avaient 
été  faites  dans  le  désert  pendant  les  quarante 
années  qu'ils  y  passèrent,  cependant  l'auteur 
sacré  dit,  «  aujourd'hui  »  pour  en  ce  temps-ci, 
quel  que  soit  le  nombre  d'années  que  ce  temps 
ait  pu  comprendre. 

30.  u  La  terre  que  le  Seigneur  a  juré  à  vos 
pères  de  leur  donner,  et  à  leur  race  après  eux  » 
(vers.  9),  comme  s'il  disait  à  leur  race  après 
eux;  car  ce  n'est  pas  à  eux  qu'il  l'a  donnée, 
mais  c'est  en  la  donnant  à  leur  race  qu'il  l'a 
leur  a  donnée  à  eux  aussi. 

31.  «  Mais  si  vous  entendez  par  les  oreilles 
tous  ses  commandements  que  je  vous  commande 
aujourd'hui  »  (vers.  13)  :  «  par  les  oreilles», 
semble  de  trop,  mais  cette  sorte  de  locution  est 
très-familière  à  la  sainte  Ecriture. 

32.  ee  Et  il  donnera  la  pluie  à  votre  terre,  en 
son  temps,  le  matin  et  le  soir  »  (vers.  14).  Le 
matin  étant  appelé  jour,  faut-il  entendre  ici  par 
ce  mot,  le  commencement  de  l'année?  Quant  au 
mot  serotinum,  le  soir,  il  n'est  pas  latin;  mais  il 

aliéna  est  a  Latina  lingua  :  nara  et  Romani  dicti  sunt 
domus  Assaraci,  quod  ex  Assaraco  Trojano  originem 
ducerent  [Virgil.  JEneid.  i). 

29.  «  Quoniam  oculi  vestri  viderunt  omnia  opéra 
Domini  magna,  quac  fecit  in  vobis  hodie  »  {Deut.  n, 
7)  :  cum  de  his  operibus  diceret,  quie  per  eremum 
facta  sunt  eo  tempore,  quo  ibi  circutuducebantur  per 
quadraginta  annos  :  tamen  «  hodie  »  dixit,  quod  in- 
telligi voluit  hoc  tempore,  quotquot  ibi  annos  idem 
tempus  habere  potuisset. 

30  «  Terram  quâm  juravit  Dominus  patribus  ve- 
stris  dare  eis,  seminique  eorum  post  eos  »  (v.  9,  : 
tamquam  diceret.  id  est  semini  eorum  post  eos  :  non 
enim  et  ipsis  dédit,  sed  ita  ipsis  dédit,  cum  semini 
eorum  dédit. 

31.  «Si  autem  auclitu  audieritis  omnia  mandata 
ejus,  quai  ego  mando  tibi  hodie  »  (v.  13)  :  «  auditu  » 
videtur  superfluum,  sed  locutio  est  Scripturœ  sanetaj 
familiarissima. 

32.  «  Et  dabit  pluviam  terra;  tu;c  in  tempore  suo 
(a)  matutinuin  et  serotinum  »  (v.  î4):  Cum  matuti- 
num  tempus  dics  dicatur.  numquid  hinc  intelligi  vo- 
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était  impossible  de  mieux  rendre  le  mot  grec 
o^tfxQv  ;  cependant  serotinum,  soir,  n'est  pas 
inusité  dans  le  langage  vulgaire,  pour  exprimer 
une  pensée  plus  tardive  qu'il  ne  faudrait.  Ici  la 
pensée  de  l'auteur  a  plutôt  été  de  faire  enten- 
dre une  époque  de  l'année. 

33.  «  Et  lorsque  vous  mangerez  et  que  vous 
serez  rassasié,  prenez  garde  à  vous-même,  que 
votre  cœur  ne  se  dilate  point,  ne  prévariquez 
point  et  ne  servez  point  des  dieux  étrangers  » 
(vers.  15  et  16).  Nous  avons  déjà  fait  remarquer 
plus  haut  ces  locutions,  soit  à  cause  du  passage 
du  singulier  au  pluriel,  soit  parce  que  le  mot 
dilater  doit  y  être  pris  en  mauvaise  part,  et  dans 
le  sens  d'une  prospérité  pernicieuse. 

34.  «  Et  le  grand  fleuve,  le  fleuve  de  l'Eu- 
phrate  »  (vers.  14).  Ces  répétitions  sont  fré- 
quentes dans  les  Écritures,  et  ont  pour  objet 
de  recommander  les  choses  à  notre  attention. 

35.  «Le  Seigneur  votre  Dieu  fera  régner  votre 
crainte,  votre  tremblement,  sur  la  face  de  la 
terre  »  (vers.  35).  Non  la  crainte  et  le  tremble- 
ment qui  les  feraient  craindre  et  trembler  eux- 
mêmes,  mais  qui  feront  craindre  et  trembler  les 
autres. 


36.  «  Vous  ne  pourrez  manger  dans  vos  villes 
la  dîme  de  votre  blé  »  [Deut.,  xn,  17),  pour 
vous  ne  devez  point  manger. 

37.  a  Et  vous  brûlerez  la  ville  dans  le  feu  » 
(Deut.,  xiii,  16)  ;  nous  dirions  plus  volontiers 
vous  consumerez  par  le  feu. 

38.  «  Mais  si  la  route  est  loin  de  vous  » 
(Deut.,  xiv,  24)  :  pour  si  la  route  est  longue,  un 
adverbe  pour  un  adjectif. 

39.  a  Et  vous  prêterez  à  beaucoup  de  na- 
tions »  (Deut.,  xv,  6).  L'Écriture  appelle  fœnus, 
prêt,  le  prêt  d'argent,  même  quand  il  ne  s'en- 
suit point  d'intérêt  usuraire.  C'est  en  ce  sens 
que  nous  voyons  le  Psalmiste  parler  du  «  bien- 
heureux qui  a  pitié  et  qui  prête  »  (Psal.,  cxi, 

5)  .  C'est  la  traduction  que  les  nôtres  ont  pré- 
férée en  pensant  qu'ils  devaient  plutôt  suivre 
le  sens  que  tenir  aux  mots  ;  car  le  grec  dit 
oavei'Çei,  qui  signifie  proprement  prêter  à  inté- 
rêt. 

40.  Vous  dominerez  sur  beaucoup  de  nations, 
mais  nulle  ne  vous  dominera  o  (Deut.,  xv, 

6)  (1). 

41.  «Mais  s'il  se  trouve  parmi  vous  quelqu'un 
de  vos  frères  pauvre  »  (vers.  7),  ces  paroles 


(l)  La  location  signalée  par  saiut  Augustin  en  cet  endroit  repose  sur  le  double  sens  du  mot  tui  qui  peut  être  pris  tantôt  comme 
pronom  personnel  au  génitif,  et  régime  du  verbe  dominabuntur ,  tantôt  comme  adjectif  possessif  de  la  seconde  personne  au  nomi- 
natif pluriel,  les  tiens,  ou  les  vôtres,  et  sujet  de  dominabuntur.  La  traduction  française  ne  pouvant  donner  lieu  à  une  pareille 
amphibologie,  la  remarque  de  saint  Augustin  n'a  plus  elle-même  aucun  sens  et  ne  saurait  se  traduire. 


luit  tempus  anni  prima  m  ?  Serotinum  vero  minus 
Latinum  est  ;  sed  non  potuit  magis  proprie  de  Grseco 
exprimi,  quod  iili  dicunt  ovj/i^ov  tamen  etiam  in  La- 
tina  lingua  vulgo  usitatum  esc,  ut  dicatur  serotinum, 
sed  quod  tardius  quam  oporteat  factum  est  ;  hic  vero 
tempus  anni  potius  intelligi  voluit. 

33.  «  Etcumcomederis,  etsatiatus  fueris,  adtende 
tibi  ipsi  ne  dilatetur  cor  tuum,  et  praevaricemini  et 
serviatis  diisaliis  »  (v.  i5  et  16).  Jam  superius  taies 
locutiones  notavimus,  sive  quod  a  singulari  ad  plu- 
ralem  transit,  sive  quod  in  malo  voluit  intelligi  dila- 
tetur, ubi  noxiam  prosperitatem  significavit. 

3ri.  «  Et  flumen  magnum  flumen  Euphratem  » 
(v.  24).  Repetitiones  istse  usitatae  sunt  in  Scripturis, 
et  rem  decenter  commendant. 

35.  «  Timorem  vestrum  et  trernorem  vestrum  im- 
ponet  Dominus  Deus  vester  super  faciem  universae 
terrée  »  (v.  25)  :  non  timorem  et  tremorem  quo  ipsi 
timent  et  tremunt,  sed  quo  timentur  et  alios  tremere 
faciunt. 

36.  «  Non  poteris  manducare  in  civitatibus  tuis 
decimationem  frumenti  tui  »  (Deut.  xn,  17)  :  pro  eo 
quod  est,  non  debebis. 

37.  «  Et  incendes  civitatem  in  igni  »  (Deut.  xm, 
16)  :  nos  usitatius  diceremus  igni. 


38.  «  Si  autem  longe  fuerit  via  a  te  »  (Deut.  xiv, 
24)  :  ac  si  diceret,  longa  via  fuerit  ;  adverbium  po- 
suit,  pro  nomine. 

39.  «  Et  fœnerabis  gentes  multas  *{Deut.  xv,  6): 
Fœnerationem  Scriptura  dicit  mutuo  datam  pecu- 
niam,  etiamsi  usurœnon  accipiantur.  unde  est  et  il- 
lud  in  Psalmo,  Beatus  qui  miseretur,  et  commodat 
(Psal.  m,  5).  Hoc  enim  maluerunt  interpretari  no- 
stri,  qui  sententiam  potius  quam  verba  sequenda  pu- 
taverunt  :  nam  in  Grecco  habet  Sotvei'Çsi  quod  est  fœ- 
neratur. 

40.  <i  Et  principaberis  gentium  multarum,  tui  au- 
tem non  principabuntur  »  (Deut.  xv,  6)  :  tamquam 
diceret,  tibi  non  dominabuntur,  hoc  est  gentes  :  ge- 
nitivus  enim  casus  est  singularis  hujus  pronominis 
quod  ait  «tui  »,  cujus  dativus  est  tibi  ;  non  pluralis 
nominativus,  cujus  genitivus  est  tuorum. 

41.  «  Si  autem  fuerit  in  te  egenus  in  fratribus 
tuis  »  (v.  7):  non  unihomini,  sed  populo  dicitur,  ideo 
in  te. 

42.  «  Si  autem  fuerit  in  te  egenus  in  fratribus  tuis 
in  una  civitatum  tuarum,  in  terra  quam  Dominus 
Deus  tuus  dat  tibi,  non  avertes  cor  tuum,  neque  con- 
stringes  manum  tuam  a  fratre  tuo  egente  :  aperiens 
aperies  manus  tuas  ei,  fœnus  fœnerabis  ei  quantum- 
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s'adressent  au  peuple  tout  entier,  ce  qui  ex- 
plique pourquoi  «  vous  »  est  au  singulier. 

42.  «  Mais  s'il  se  trouve  parmi  vous,  dans  une 
de  vos  cités,  quelqu'un  de  vos  frères  pauvre, 
dans  la  terre  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous 
donne,  vous  ne  détournerez  point  votre  cœur,  et 
vous  ne  resserrerez  point  votre  main  devant 
votre  frère  indigent,  vous  lui  prêterez  autant 
qu'il  vous  demande  et  qu'il  a  besoin  »  (vers.  7 
et  8).  Il  est  certain  que  le  Seigneur  prescrivant, 
en  cet  endroit,  un  acte  de  miséricorde,  ces 
paroles  ne  peuvent  donc  s'entendre  des  rigueurs 
de  l'usure,  c'est  ce  qui  fait  voir  que  ces 
mots,  a  vous  lui  prêterez  un  prêt  »,  ne  doivent 
se  prendre  que  dans  le  sens  d'un  simple  prêt  ; 
et,  quand  il  est  dit  :  a  ouvrant  vous  ouvrirez 
vos  mains»,  il  faut  y  voir  la  même  locution 
que  plus  haut,  dans  «  vous  prêterez  un  prêt  ». 

43.  Après  avoir  prescrit  de  percer  l'o- 
reille de  l'esclave,  l'Écriture  ajoute  «  et  vous 
ferez  de  même  votre  servante  »  (vers.  17),  au 
lieu  de  à  votre  servante  ainsi  que  le  génie  de 
notre  langue  le  demandait. 

44.  «  S'il  y  a  en  lui  un  vice,  boiteux,  aveugle, 
ou  tout  autre  mauvais  vice  »  (vers.  21);  au  lieu 
de  dire  tel  que  la  claudication  ou  la  cécité,  car 
tels  sont  les  vices  dont  il  parle  ;  quant  aux  mots 
«  boiteux,  aveugle  »  ce  ne  sont  pas  des  noms 
de  vices,  mais  des  adjectifs  qui  se  rapportent 
aux  choses  ou  aux  animaux  vicieux.  Il  faut  en- 
core remarquer  cette  locution,  a  un  vice  mau- 
vais »,  comme  s'il  y  en  avait  d'autres. 
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45.  «  Et  il  ne  dormira  rien  des  chairs  que 
vous  avez  immolées  le  soir  du  premier  jour 
jusqu'au  lendemain  matin  »  (Deut.,  xvi,  4)  :  il 
ne  dormira  »  pour  il  ne  restera  pendant  la 
nuit. 

46.  «  Vous  n'offrirez  point  au  Seigneur  votre 
Dieu,  un  veau  ou  une  brebis,  dans  lesquels  il 
s'y  trouve  un  vice  (Deut.,  xvn,  1).  En  qui  il  s'y 
trouve  »,  locution  très-usitée  dans  les  Écri- 
tures, au  lieu  de,  dans  lesquels  il  se  trouve. 

47.  «  Et  vous  les  lapiderez  dans  des  pierres, 
et  ils  mourront  »  (vers.  5);  nous  dirions  avec 
des  pierres,  non  «  dans  des  pierres  » . 

48.  «  Il  ne  se  multipliera  point  le  cheval  » 
(vers,  16)  ;  au  lieu  de  ses  chevaux  ou  sa  cava- 
lerie ;  aussi  quelques-uns  ont- ils  traduit  par  le 
mot  «  cavalerie  ». 

49.  «  Vous  ne  pourrez  placer  au  dessus  de 
vous  un  homme  étranger,  parce  qu'il  n'est 
point  votre  frère  »  (vers.  15)  :  «  vous  ne  pour- 
rez » ,  pour  vous  ne  devez. 

50  «  Selon  tout  ce  que  vous  avez  demandé 
au  Seigneur  votre  Dieu,  en  Ghoreb,  dans  le 
jour  de  la  convocation,  disant  »  (Oeuf.,  xvm, 
16)  :  quoique  a  vous  avez  demandé  »,  soit  au 
singulier,  «disant»  est  au  pluriel. 

51.  «  Parce  que  le  Seigneur  votre  Dieu  qui 
précède  avec  vous  »  (Deut.,  xx,  4),  au  lieu  de 
vous  précède. 

52.  «  Si  vous  tombez  sur  un  nid  d'oiseaux, 
devant  votre  face,  dans  le  chemin  »  (Deut., 
xxii,  6)  ;  il  est  à  remarquer  qu'après  avoir  dit 


cumque  postulat,  et  quantum  eget  »  (v.  8).  Hic  certe 
cum  opéra  misericordia?  praecipiat,  non  utique  usu- 
rarum  crudelitas  suscipienda  est  :  unde  apparet  quod 
ait,  «  fœnus  fœnerabis  ei  »,  mutuo clandum  quod  po- 
stularet intell igi  voluisse.  Quodautem  ait,  «.  aperiens 
aperies  manus  tuas  »,  taie  est  et  quod  sequitur, 
«  fœnus  fœnerabis  »,  usitatalocutio  est  in  Scripturis 
sanctis. 

43.  Cum  de  aure  pertundenda  servi  prœcepisset, 
«  Etancillam  »,  inquit,  «tuam faciès similiter  »  (v.  17)  : 
accusativum  pro  dativo  ponens  ;  non  ait,  ancillee  tme 
faciès,  quod  locutionis  nostrse  consuetuclo  poscebat. 

44.  «  Si  autem  fuerit  in  eo  vitium,  claudum  aut 
caecum,  vel  omne  vitium  malum  »  (v.  xxi)  :  non  ait, 
claudicatio  aut  caecitas,  ipsa  enim  sunt  vitia  ;  sed 
claudum,  et  caecum,  quod  sunt  non  vitia,  sed  anima- 
lia  quee  habent  vitia.  Hoc  quoque  notandum  est, 
quod  ait,  «  vitium  malum  »,  quasi  posset  esse  vitium 
bonum. 


45  «  Et  non  dormiet  de  carnibus,  de  quibus  ira* 
molaveritis  vesperc  die  primo  usque  in  mane  »  (Deut. 
xvi,  4)  :  pro  eo  quod  est,  non  remanebit  ea  nocte, 
«  non  dormiet  »  dictum  est. 

46.  «  Non  olferes  Domino  Deotuovitulum  velovem, 
in  quo  est  in  ipso  vitium  »  (Deut.  xxii,  1)  :  usitata 
locutio  esset,  «  in  quo  est  vitium  »  :  sed  ista  Scriptu- 
ris est  usitatior. 

47.  «  Et  lapidabis  eos  in  lapidibus,  et  niorientur  » 
(v.  5)  :  quod  ex  nostra  consuetudinc  diceretur,  lapi- 
dibus, non  «  in  lapidibus  ». 

48.  «  Non  multiplicabit  sibi  equum  »  (v.  16):  pro 
equis  vel  pro  equitatu,  «  equum  »  posuit;  unde  non 
nulli  «  equitatum  »  interpretati  sunt. 

49.  «  Non  poteris  constituere  super  te  hominem 
alienum,  quia  non  estfrater  tuus  «(v.  15;  :  «  Non  po- 
teris »  dictum  est,  pro  non  debebis. 

50  «  Secundum  omnia  quœ  petiisti  a  Domino  Deo 
tuo  in  Choreb,  in  die  convocations,  dicentes  »  (Deut. 
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a  si  vous  tombez  »,  il  n'a  point  ajouté  eu  mar- 
chant. 

53.  «  Si  vous  construisez  une  maison  neuve, 
vous  ferez  une  balustrade  en  colonnes  à  votre 
terrasse  et  vous  ne  ferez  pas  d'homicide  dans 
votre  maison,  s'il  tombe  quelqu'un  qui  est  tom- 
bé de  là  »  (vers.  8),  c'est-à-dire,  delà  terrasse  ; 
«  s'il  tombe  quelqu'un  qui  est  tombé  »,  locu- 
tion peu  usitée. 

54.  «  Et  que  s'en  allant  elle  sera  à  un  autre 
homme  et  que  le  plus  nouveau  la  prendra  en 
horreur  »  (Deut.,  xxiv,  2  et  3).  Il  faut  remar- 
quer que  le  second  est  appelé  le  plus  nouveau  ; 
pareille  locution  se  trouve  dans  l'Évangile, 
quand  il  est  demandé  lequel  de  deux  frères  a 
fait  la  volonté  de  leur  père,  et  qu'il  est  répondu 
c'est  le  plus  nouveau  (le  dernier)  parce  qu'il 
sont  deux  (Matth.,  xxi,  31). 

55.  «  Tous  ne  mettrez  point  en  gage  une 
meule,  ni  la  pierre  supérieure  à  la  meule, 
parce  qu'il  met  en  gage  sa  propre  âme  » 
(Deut.,  xxiv,  6)  ;  pour,  parce  que  si  vous  le  faites, 
c'est  votre  vie  que  vous  mettez  en  gage.  Il 
faut  remarquer  encore  qu'il  dit  l'âme,  pour 
la  vie  que  l'àme  a  dans  le  corps.  C'est  la  même 
locution  que  dans  l'Évangile  :  «  Est-ce  que 
l'àme  n'est  pas  plus  que  la  nourriture))  (Matth., 
M,  25)  ? 

xvni,  16):  cuïïî  dixerit  superius  «  petiisti,  dicentes  » 
subjecit,  non  dicens. 

51.  «  Quoniam  Dominus  Deusvester,  qui  prœcedit 
vubiscum  »  (Deut.  XX,  4):  non  dixit  vos. 

52.  «  Si  occurreris  nido  avis  an  te  faciem  tuarn  in 
via  »  (Deut.  xxtl,  6).  Notandum  quod  «  occurreris» 
dixit  etiarn  non  ambulanti. 

53.  *  Si  auteur  U3dificaveris  domum  novam,  faciès 
coronani  solario  tuo,  et  non  faciès  homicidium  in 
domo  tua  ,  si  cadat  qui  ceci  dit  ab  eo  »  (v.  8)  :  id  est  a 
solario  cadat  qui  cecidit;  nimis  inusitata  locutio  est. 

54.  «  Et  abiens  fuerit  viro  alteri,  et  oderit  eam  vir 
novissimus  y>(Deut.  xxiv,  2  et  H).  Notandum  ex  duo- 
bus  posteriorem  novissiraum  dici  :  talis  locutio  est  et 
in  Evangelio,  quando  quieritur  ex  duobus  fratribus 
quis  eorum  fecerit  voluntatern  patris,  et  respondetur 
novissimus  »  [Matth.  xxi,  31),  cum  duo  fuerint 

55.  «  Non  pignerabis  molam,  neque  superiore. 
lapidem  molae,  quia  animam  iste  pignerat  »  (Deiti. 
xxiv,  6  :  pro  eo  quod  est,  quia  animam  pigneras,  si 
feceris.  Deinde  notandum  animam  dixisse,  pro  ea 
vita  quam  hahet  anima  in  corporc  :  ex  qua  locutione 
et  illud  est  in  Evangelio,  Nonne  anima  plus  est  quam 
esca  Matth  \%  25)  ? 


DES  LOCUTIONS. 

5(5.  a  Mais  si  on  surpreud  un  homme  déro- 
bant une  âme  cle  l'nn  de  ses  frères,  les  enfants 
d'Israël»  (Deut.,  xxiv,  7)  :  une  âme  pour  un 
homme,  plus  loin  un  lit,  «  et  l'opprimant  le 
vendra  :  ù  locution  non  moins  digne  de  remar- 
que :  car  l'Ecriture  n'a  point  voulu  dire  «  la  » 
ce  qui  pourtant  était  plus  conséquent  puis- 
qu'elle avait  dit  «  une  âme  »,  mais  elle  dit 
<(le»  c'est-à-dire  l'homme  qu'elle  avait  voulu 
faire  entendre  par  le  mot  âme. 

57.  «  S'il  y  a  une  dette  dans  votre  prochain, 
une  dette  quelconque  »  (vers.  10)  :  Il  faut  re- 
marquer cette  locution  qui  consiste  à  répéter  le 
même  mot. 

58.  «  Si  un  homme  ne  veut  point  épouser  la 
femme  de  son  frère  et  que  cette  femme  monte 
sur  la  porte  vers  le  sénat  et  dit  :  le  frère  de 
mon  mari  ne  veut  pas  susciter  le  nom  àe  son 
frère,  dans  Israël,  le  frère  de  mon  mari  n'a  pas 
voulu  »  (Deut.,  xxv,  7),  quoique  l'Écriture  af- 
fectionne les  répétitions  de  mots,  cependant 
celle-ci  est  très-peu  usitée  ;  néanmoins  elle  rend 
plus  sensible  le  sentiment  de  la  querelle. 

59.  u  Maudit  quiconque  dort  avec  toute  espèce 
de  bétail  »  (Deut.,  xxvn,  21),  pour  a  commerce. 
Ensuite  «  avec  toute  espèce  de  bétail  »,  pour 
quelque  animal  que  ce  soit. 

GO.  «  Et  vous  servirez  vos  ennemis  que  le 

56.  «  Si  autem  deprehendatur  liomo  furans  ani- 
mam ex  fratribus  suis  filiis  Israël»  (Deut.xix,  7)  . 
animam  pro  homine  posuit.  Uenique  sequitur,  «  et 
opprimons  eum  vendiderit  »  :  qiue  non  minus  no- 
tanda  est  locutio  :  noluit  enim  dicere  eam,  quod  es- 
set  magis  consequens,  quoniam  animam  dixerat,  sed 
cum,  id  est  hominem,  in  cujus  signiticatione  dixerat 
animam. 

57.  «  Si  debitum  fuerit  in  proximo  tuo,  debitura 
quodeumque  »  (v.  10):  repetitio  verbi  locutionem  no- 
tandum facit. 

58.  «  Si  autem  noluerit  liomo  accipere  uxcrern 
fratris  sui,  et  adscendet  mulier  in  porta  ad  senatum 
et  dicet,  Non  vult  frater  viri  mei  suscitare  nomen 
fratris  sui  in  Israël,  noluit  frater  viri  mei  »  (Deut. 
xxv,  7).  Quamvis  verborum  repetitiones  amet 
Scriptura,  inusitatior  est  tamen  repetitio  haac  :  sed 
elegantius  quereke  ostentat  affectum. 

59.  «  Maledictus  omnis  qui  dormierit  cum  omni 
pecore  »  (Deut.  xxvi,  21)  :  pro  eo  quod  est,  concu- 
buerit.  Deinde  «  cum  omni  pecore  »,  pro  eo  quod  est. 
cum  quolibet  pecore. 

60.  «  Et  servies  inimicis  tuis,  quos  immittet  Do- 
minus Deus  tuus  super  te  »  (Deut.  xxvm,  48)  :  Grœ- 
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Seigneur  votre  Dieu  enverra  sur  vous  «  (Beut.,  de  lui  donner  à  manger  de  la  chair  de  ses  en- 

xxviii,  48).  La  leçon  grecque  porte  :  XxTpsucrgjç  fants  que  la  nécessité  contraint  les  parents  à 

que  les  latins  rendent  par  «  vous  servirez  ».  Or  manger,  car,  dans  les  proverbes,  les  latins  ont, 

l'Écriture  a  coutume  de  se  servir  de  cette  ex-  comme  le  grec,  cette  version  :  «  vous  ne  man- 

pression  pour  rendre  la  servitude  qui  est  due  à  gérez  pas  avec  un  homme  envieux  »  (Prov., 

Dieu.  C'est  une  des  racines  du  mot  idolâtrie,  xxvin,  6),  àvoVt  BaTxavw,  paaxavoç  veut  dire  fasci- 

culte  rendu  aux  idoles  :  c'est  donc  dans  un  sens  natenr. 

inusité  que  ce  mot  se  trouve  placé  ici.  Il  est  63.  «  Et  il  sera  comme  le  Seigneur  s'est 

vrai  qu'il  pourrait  également  avoir  ce  sens,  en  réjoui  en  vous,  de  vous  faire  du  bien  »  (Deut., 

cet  endroit,  et  que  l'Écriture  a  pu  vouloir  ex-  xxvnr,  63)  :  La  leçon  grecque  est  «  vous  faire 

grimer  quelque  chose  de  tellement  grave,  que  bien  »  :  ce  qui  ne  semble  pas  même  une  locu- 

le  peuple  d'Israël  devait  servir,  comme  des  fi  on    grecque.   Cependant  on  comprend  que 

dieux,  ses  ennemis  orgueilleux  à  l'excès.  c'est  l'accusatif  te  pour  le  datif  tibi  ce  qui  a  fait 

61.  «  L<ne  nation  dont  vous  n'entendez  pae  préférer  aux  traducteurs  latins,  le  datif,  vobis  à 
sa  voix  »  (vers.  49)  :  Remarquer  l'emploi  des  vos. 

deux  pronoms   «  dont  »  et  «  sa  »  et  ces  mots:  64.  «  Vous  avez  vu  tout  ce  que  le  Seigneur 

(j  la  voix»,  pour  la  langue.  votre  Dieu  a  fait  sur  la  terre  d'Égypte,  devant 

62.  «  Une  femme  molle  chez  vous  et  très-  vous,  au  Pharaon  et  à  tous  ses  serviteurs,  dans 
délicate  fascinera,  de  son  œil,  son  frère  et  la  toute  sa  terre,  de  grandes  tentations  que  vos 
femme  qui  est  dans  son  sein,  et  les  fils  qui  res-  yeux  ont  vues  »  (Deut..  xxix,  2)  :  Il  faut  remar- 
tent  quels  que  soient  ceux  qui  restent,  tellement  quer  que  l'Écriture  appelle  les  plaies,  des  tenta- 
qu'elle  donnera  à  l'un  deux  de  la  chair  de  ses  tions. 

enfants  desquels  il  mangera,  parce  qu'il  ne  lui  65.  «  Si  votre  dispersion  s'étend  du  sommet 
restera  rien  dans  la  gêne  et  la  tribulation  du  ciel  jusqu'au  sommet  du  ciel,  le  Seigneur 
dont  vos  ennemis  vous  accableront  dans  toutes  votre  Dieu  vous  en  rassemblera >j  (Deut.,xxx,  4). 
vos  cités  »  (vers.  54  et  55).  Il  faut  remarquer  Je  m'étonnerais  que  l'Écriture  ne  dît  pas, 
comment  l'Écriture  dit  ici,  «  elle  fascinera  o,  «du  sommet  du  ciel  jusqu'au  sommet  du  ciel)), 
pour  elle  portera  envie,  et  il  semble  que  ce  frère  comme  elle  dit  «  du  sommet  de  la  terre  jus- 
est  tellement  abandonné,  qu'il  soit  nécessaire  qu'au  sommet  de  la  terre  »  :  peut-être  est-ce 


eus  habet  Xarpsuoîi;  ubi  Latinus  interpretatus  est 
«  servies  »  :  solet  autem  hoc  verbum  in  ea  servitute 
Scriptura  ponere/qufe  debetur  Deo  ;  unde  idololatra; 
appellantur,  qui  ea  servitute  idolis  servi unt,  ergo  hic 
iitusitate  positum  est  hoc  verbum.  Quamquam  possit 
etiam  hunesensum  habere,  quod  tain  graviter  raulta 
dixerit,  ut  inimicis  suis  nimium  superbientibus  tam- 
quam  diis  servisse  cogantur. 

61.  a  Gentem  cujus  non  audies  vocem  ejus  »  (v. 
49)  :  et  hoc  notandum  est,  quod  et  «  cujus  »  dixit,  et 
«  ejus  »,  sicut  loqui  Scripturae  soient  :  et  idquod  ait, 
«  cujus  non  audies  vocem  »,  pro  eo  quod  est,  cujus 
linguam  non  intelliges. 

62.  «  Mollis  in  te  et  tenera  valde  fascinabit  oculo 
suo  fratrem  suum,  et  uxorem  quse  est  in  sinu  ejus, 
pt  qui  reliquisunt  filii  quicumque  relicti  fuerint  illi, 
ita  ut  det  uni  ex  eis  a  carnibus  filiorum  suorum  de 
quibuscumque  edet,  eo  quod  non  derelictum  sit  ei 
quidquam  in  angustia  et  tribulatione,  qua  tribulabunt 
te  inimici  tui  in  omnibus  civitatibus  tyis  »  (v.  54  et 
55).  Notandum  est  quemadmodum  hic  dictum  sit 
b  fesciuabit  s>9  pro  invidebit,  et  tamquam  ad  hoc  rte- 


relicto,  ut  necesse  sit  ei  dare  de  carnibus  filiorum, 
quas  cogit  nécessitas  in  cibum  sumi  a  parentibus. 
Nam  et  in  Proverbiis  quod  Latini  codices  habent, 
Non  cœnabis  cura  viro  invido  »  (Prov.  xxiii,  6);  Gras- 
cus  habet,  àvopt  ftaaxav<.j,  fJàîxavo;  autem  fascinus 
dicitur. 

6>.  «  Et  erit  sicut  lœtatus  est  Dominus  in  vobis, 
benefacere  vobis  »  (Dent,  xxvm,  63):  Graecus  habet, 
«  benefacere  vos  »,  nec  videtur  esse  saltem  Graeca 
locutio  :  accusativus  tamen  pro  dativo  positus  intel- 
ligitur  ;  unde  maluerunt  Latini  interprètes  dicere 
«  vobis  »,  quam  vos. 

64.  «  Vos  vidistis  omnia  quœ  fecit  Dominus  Deus 
vester  in  terra  /Egypto,  coram  vobis,  Pharaoni  et 
servis  ejus  omnibus  et  omni  terrai  illius,  tentationes 
magnas,  quas  videront  oculi  tui  »  (Deut.  xxix,  2)  : 
notandum  illas  plagas  etiam  «  tentationes  »  vocari. 

65.  a  Si  fuerit  dispersio  tua  a  summo  cœli  usque 
ad  summum  coili,  inde  congregabit  te  Dominus  Deus 
tuus  »  [Deut  xxx,  4).  Mirumsi  non  hoc  dicii,  a  sum- 
mo «  cœli  usque  ad  summum  cœli  »,  quod  solet 
etiam  dicere.  a  summg  terrte  usque  ad  summum 
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parce  que  l'air  qui  est  appelé  ciel  est  uni  à  la  sédé,  et  vous  a  fait,  et  vous  a  créé  »  (Deut., 

terre.  xxxn,  6)?  L'ordre  semblerait  exiger,  «  vous  a 

66.  «  Il  n'y  a  point  dans  le  ciel  disant  :  qui  créé,  vous  a  fait,  vous  a  possédé  »  ;  car  com- 
montera  dans  le  ciel  et  nous  le  prendra  et  en-  ment  posséder  celui  qui  n'est  pas  ? 

tendant  nous  fairons  cela  ?  Et  il  n'y  a  pas  non  73.  «  Avec  la  graisse  des  reins  du  froment  » 

plus  au-delà  de  la  mer  disant  :  qui  nousiraau-  (vers.  14).  Métaphore  tout  àfait  inusitée  ;  «  les 

delà  de  la  mer,  et  qui  nous  le  prendra,  etenten-  reins  du  froment  »,  seraient  pour  l'intérieur  du 

dant  nous  ferons  cela  »  (vers.  12  et  13)  ?  di-  froment,  la  farine  ;  car  c'est  cela  que  l'Écriture 

sont  pour  afin  que  vous  disiez  ;  locution  non-  entend  par  la  graisse,  les  Grecs  appellent  aussi 

veîle.  de  la  sorte  la  farine.  En  effet  le  grec  dans 

67.  «  Et  le  Seigneur  qui  vous  accompagne  l'Exode  (Exod.,  xn,  34)  porte  :  «  levant  la 
avec  vous  ))  [Dent.,  XMïj  8).  farine  sur  leurs  épaules  »,  en  grec  «rtsapa 

68.  «  Et  le  Seigneur  dit  à  Moïse,  voici  que  graisses. 

vous  dormirez  avec  vos  pères  »    (vers.  16)  :  74.  «Les  fils  dans  lesquels  il  n'est  point  de 

pour  vous  mourrez.  foi  en  eux  »  (Deut.,  xxxn,  20)  :  locution  ordi- 

69.  a  Vous  étiez  rendant  amères  les  choses  naire  à  l'Ecriture. 

au  Seigneur  »  (vers.  27):  c'est-à-dire  vous  75.  «  Parce  que  le  Seigneur  jugera  son  peu- 

rendiez  amères  les  choses  qui  sont  à  Dieu.  pie,  et  consolera  dans  ses  serviteurs  (vers. 

70.  «  Car  je  sais  que,  après  ma  mort  vous  36),  pour  «  ses  serviteurs  »,  à  moins  de  prendre 
ferez  l'iniquité •  par  l'iniquité  »  (vers.  29):  Ce  le  verbe  consoler  lui-même  dans  un  sens  figuré, 
que  le  grec  rend  par  un  seul  mot  à^oar^c-e.  comme  s'il  se  consolait  lui-même  de  l'indi- 

71.  «  Et  il  se  présentera  à  vous  des  maux  le  gne  conduite  et  des  offenses  dont  ils  se  sont 
dernier  des  jours  »  (Ibid.)  :  Telle  est  la  leçon  rendus  coupables  à  son  égard.  Mais  en  ce  cas 
du  grec,  pour  aux  derniers  jours,  ou  au  dernier  il  faudrait  donner  au  mot  consolation  un  sens 
des  jours.  qu'il  n'a  point  habituellement,  comme  au  mot 

72.  «  Est  ce  que  celui-ci  votre  père  vousapos-  colère,  zèle,  etc. 


terrte  :  t'ortasse  propterea  quia  secundum  id  quod  et 
iste  aer  cœlum  dicitur,  coniungitur  terrse. 

6;.  «  Non  in  cœlo  est  dicens,  Quis  adscendet  in 
caelum,  et  accipiet  nobis  illud,  et  audientes  illud  fa- 
ciemus  ?  Neque  trans  mare  est  dicens,  Quis  trans- 
fretabit  nobis  trans  mare,  et  accipiet  nobis  illud,  et 
audientes  illud  faciemus  »  (v.  2  et  13),  dicens  pro 
eo  posuit  quod  est,  ut  dicas  :  nova  locutio. 

(37.  «  Et  Dominus  qui  comitatur  tibi  tecum  » 
(Dei(i.,xxxi,  8). 

68.  «  Et  dixit  Dominus  ad  Moysen,  Ecce  tu  dormies 
cum  patribus  tuis  »  (v.  16)  :  hoc  verbo  ejus  mortern 
signiiicavit. 

69.  «  Amaricantes  eratis  quse  ad  Deum  »  (v.  27)  : 
id  est,  amaricabatis  ea  quse  Uei  sunt. 

70.  «  Scio  enim  quia  post  obitum  rneum,  iniquitate 
iniquitatem  facietis  »  (v.  27)  :  uno  verbo  autem  Giooce 
dicitur,  «.  iniquitatem  facietis  ».  quod  est  «vo^as-E. 

7  i .  «Et  occurrent  vobis  mala  novissimum  dierum  » 
(Ibidem)  :  sic  enim  habet  Grsecus,  pro  in  novissimis 
diebus,  aut  in  novîssimo  dierum. 

/2.  «  Nonne  hic  ipse  patertuus  posseditte,  et  fecit 
te,  et  créa  vit  te  »  (Deut.  xxxn,  6)  ?  ordo  notandus 
est,  prias  eniia  videtur  dicere  debuisse,  «  creavitte 


et  fecit  te  »,  et  deinde,  «  possedit  te  ».  Quotnodo 
enim  intelligitur  posse  possideri  qui  non  est  ? 

73.  «  Cum  adiperenum  tritici  »  (v.  14).  Hœc  me- 
taphora  nimis  inusitata  est,  ut  renés  tritici  intelli- 
gantur  velut  interiora  tritici,  unde  farina  ejicitur  : 
hoc  enim  et  adipem  dixit;  nam  hoc  nomine  etiarn 
farinam  soient  Grœci  dicere  :  hoc  enim  habet  Gr;ecus 
in  Exodo,  ubi  scriptum  est,  Elevantes  farinam  super 
numéros  suos  (Exod.  xir,  34);  Grsecus  quippe  inter- 
pres  atlotpa  posuit,  quod  sunt  adipes. 

74.  «  Filii  in  quibus  non  est  fides  in  eis  »  (Deut. 
Lit,  20)  :  usitata  Scripturis  locutio. 

75.  «  Quoniam  judicabit  Dominus  populum  suum, 
et  in  servis  suis  consolabitur  »  (v.  36)  :  pro,  servos 
suos  consolabitur  :  nisi  forte  ipsum  consolari  dicit 
translato  verbo,  velut  ab  indignatione  et  offensione, 
qua  eum  offendunt  mali.  Sic  autem  ejus  consolatio 
accipienda  est,  non  ex  more  hominum,  sicut  nec  ira 
et  zelus,  et  cetera  talia. 

76.  «  Ubi  sunt  dii  eorum,  in  quibus  fidebant  in 
ipsis  «  (v.  37 j  :  plénum  esset  et  sine  «  in  ipsis  ». 

77.  «  Et  jurabo  dexteram  meam  »  (v.  40)  :  id  est 
per  dexteram  meam. 

78.  «  Lsetamini  cœlisimul  cum  eo,  et  adorent  eurn 


LIVRE  £ 

76.  a  Où  sont  leurs  dieux  en  qui  ils  se  riaient 
en  eux  »  (vers.  37)  :  le  sens  serait  complet  sans 
les  mots  «  en  eux  » . 

77.  «  Et  je  jurerai  ma  droite  »  (vers.  40)  : 
c'est-à-dire  ma  main  droite. 

78.  .(  Réjouissez-vous  cieux  en  même  temps 
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avec  lui,  et  que  tous  les  anges  de  Dieu  Tado- 
rent  »  (vers.  42,  apud  lxx)  :  d'autres^  exem- 
plaires ont  :  «  et  que  tous  les  enfants  de  Dieu 
l'adorent  ».  Or  on  ne  voit  pas  bien  pourquoi 
les  anges  qui  sont  dans  le  ciel  sont  appelés  en- 
fants de  Dieu. 


LIVRE 

Locutions  du  livre  d, 

1.  «  Mais  vous,  tout  homme  fort,  plus  déga- 
gés que  vos  frères,  vous  passerez»  (Jos.,  i,  14)  : 
pour  quiconque  est  fort  parmi  vous. 

2.  «  Afin  que  vous  sachiez  la  route  que  vous 
la  suivrez»  (Jos.,  m,  4)  :  Le  sens  serait  complet 
sans  «  la  » . 

3.  «  Et  il  se  fit  que  lorsque  Jésus  était  à  Jéri- 
cho »  (Jos.,  m,  13).  Il  faut  noter  cette  locution  ; 
car  ils  n'étaientpointencore  dans  la  ville  de  Jé- 
richo, dont  les  portes  étaient  fermées  devant-eux, 
ce  qui  fit  qu'ils  ne  purent  y  entrer  qu'après  que 
les  murailles  s'en  furent  écroulées, lorsqu'on  porta 
l'arche  autour  d'elles.  Par  conséquent  ces  mots, 
c  dans  Jéricho  » ,  veulent  dire  le  pays  de  Jéri- 
cho. 

4.  On  lit  au  sujet  de  Jéricho,  pendant  qu'elle 

omnes  Angeli  Dei  »  (v.  42,  apud  lxx)  :  alii  codices 
habent,  «  et  adorent  cum  omnes  filii  Dei  ».  Filios 
autera  Dei  dictos,  qui  Angeli  surit  in  cœlis,  non  facile 
in  scripturis  sanctis  invenitur. 


LIBER  SEXTUS- 

Locutiones  de  Jesu  Nave. 

1.  «Vos  autern  transibitis  expéditions  fratribus 
vestris,  omnis  fortis  »  (Jos.  t,  14)  :  id  est,  omnis  qui- 
cumque  in  vobis  fortis  est. 

2.  «  Ut  sciatis  viam,  quam  ibitis  eam  »  (Jos.  m,  4): 
plénum  esset,  etiam  si  non  haberet,  «  eam  » . 

3.  «  Et  factum  est,  cum  esset  Jésus  in  Jéricho  » 
(Jos.  v,  13)  :  notanda  locutio  est;  nondum  quippe 
erant  in  eadem  civitate,  cujus  portai  contra  illos 
clause  fuerant,  unde  factum  est  ut  in  eam  intrare 
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•  Jésu,  fils  de  Navé. 

était  fermée  :  «  Et  personne  n'en  sortait,  et  per- 
sonne y  entrait  »  [Jos.,  vi,  1),  sous-entendu 
dans  cette  ville,  non  pas  de  cette  ville.  Cette 
figure  s'appelle  en  grec  ^uy^ot  xàx*  IXXei^iv, 

5.  Le  Seigneur  dit  à  Jésu  :  «  Voici  que  je 
vous  livre  Jéricho  subjuguée,  et  son  roi  qui 
est  en  elle,  les  puissants  en  force  »  (vers.  2). 
Il  est  étonnant  que  l'Ecrivain  sacré  n'ait  pas 
mis  ici  la  conjonction  «  et  »  et  n'ait  pas  dit  :  «  et 
les  puissants  en  force  »,  comme  l'Ecriture  lefait 
ordinairement  au  point  même  de  rendre  obscur 
le  sens  des  locutions  ordinaires.  Seraient-ce 
Jéricho  et  son  roi  qui  seraient  ces  puissants  ? 

6.  a  Et  Jésu  vivifia  Raab  la  courtisane  et  sa 
maison  paternelle,  et  elle  est  demeurée  dans 
Israël  jusqu'à  ce  jour  »  (vers.  25).  Il  faut  noter 

non  possent,  nisi  mûri  ejus  cecidissent  circumacta 
arca  Domini  :  ergo  «  in  Jericbo  »  dictum  est ,  in 
terra  quse  pertineret  ad  Jéricho. 

4.  De  Jéricho  dictum  est  cum  clausa  esset,  «  Nec 
quisquam  ex  illa  prodibat,  neque  introibat  »  (Jos.  vi, 
1):  utique  in  illam  subauditur,  non  ex  illa  :  hoc  ap- 
pellatur  Graece  ^suyu.o.  x«t'  IXXsttjfriV. 

5.  Dominus  dicit  ad  Jesu  m,  «  Ecce  ego  trado  tibi 
subjugatam  Jéricho,  et  regera  ejus  qui  est  in  ea,  po- 
tentes  fortitudine  »  (v.  2).  Mirandum  quod  non  hic 
posuit  conjunctionem  copulativam  ut  diceret,  et  «  po- 
tentes  fortitudine  »,  quam  solet  Scriptura  tam  assi- 
due ponere,  ut  et'am  ibi  inveniatur  nbisensum  solita? 
locutionis  impediat:  an  et  Jéricho  et  rex  ejus  dicti 
sunt  «  potentes  fortitudine  »  ? 

5.  «  Et  Raab  meretricem  et  domum  paternam  ejus 
vivificavit  Jésus,  et  commorata  est  in  Israël  usque  in 
hodiernum  diem  »  (v.  25; .  Notandum  est  quemad- 
modum  dicat  Scriptura,  «  usque  in  hodiernum  diem  », 
quod  assidue  dicit  :  nam  et  de  lapidibus  illis  duode- 


456  LES  SEPT  LIYttES  DES  LOCUTIONS. 

cette  parole  de  l'Écriture,  «  jusqu'à  ce  jour  »,  péché  et  a  trangressé  mon  testament  que  j'ai 

c'est  une  de  ses  locutions  habituelles,  car  en  disposé  pour  eux  »  (/os.,  vn,  11).  Il  faut  remar- 

parlant  des  douzes  pierres  élevées  à  l'endroit  quer  comment  il  appelle  son  testament  ce  qu'il 

où  le  Jourdain  avait  continué  de  couler  d'un  avait  prescrit,  à  savoir  que  Jéricho  serait  ana- 

côté  pendant  que,  de  l'autre,  les  eaux  s'étaient  thème  et  que  personne  n'en  emporterait  rien, 
arrêtées,  durant  le  passage  de  l'arche  ou  du       8.  Le  Seigneur  en  parlant  à  Jésu  lui  dit  entre 

peuple,  elle  dit  aussi  qu'elles  «  étaient  là  jusqu'à  autres  choses  :  «  Voilà  que  j'ai  donné  dans  vos 

ce  jour  »  (Jos.,  iv,  9).  Ce  qui  semble  vouloir  mains  le  roi  de  Gai  et  sa  terre,  et  vous  ferez  à 

dire  que  le  récit  de  l'Ecriture  est  de  beaucoup  Gai  comme  vous  avez  fait  à  Jéricho  et  à  son  roi 

postérieur  à  ces  faits  et  que  ces  livres  n'ont  et  vous  butinerez  pour  vous  le  butin  de  ses 

point  été  écrits  à  une  époque  très-voisine  des  troupeaux  »  (Jos..,  vin,  1  et  2)  :  Il  faut  surtout 

événements.  Mais,  dans  cette  opinion  que  dire  remarquer  cette  locution,  non-seulement  «  vous 

du  langage  de  l'Ecriture,  ausujetde  cette  cour-  butinerez,  pour  vous  »,  au  singulier,  comme  si  | 

tisane?  elle  ne  vécut  certainement  que  ce  que  le  butin  ne  devait  se  faire  que  pour  un,  tandis 

vivent  les  hommes,  et  pourtant  il  est  dit  :  «jus-  qu'il  devait  se  faire  pour  tous,  car  ces  locutions  j 

qu'à  ce  jour  ».  Cette  façon  de  parler  s'applique  sont  trés-fréquentes,  et  souvent  Dieu  parle 

donc  aux  choses  qui  ne  sont  pas  établies  de  ma-  comme  s'il  ne  s'adressait  qu'à  une  seule  per-  I 

nières  qu'elles  aient  été  changées  par  ceux  qui  sonne,  quand  il  parle  pourle  peuple  tout  entier, 

les  ont  établies.  De  même  qu'on  dit  de  quel-  Mais  il  y  a  ici,  ceci  de  nouveau  que  l'Écriture 

qu'un  qu'il  a  été  envoyé  dans  un  exil  perpétuel,  à  commencé  par  dire,  a  et  le  Seigneur  dit  à 

pour  faire  entendre  que  son  supplice  n'était  Jésu»,  qui  certainement  n'est  qu'un  homme  et 

point  limité  à  un  temps  déterminé;  non  pas  en  pourtant  quand  il  lui  dit  :  «  vous  butinerez  pour 

ce  sens  que  personne  pût  être  en  un  exil  perpé-  vous  » ,  il  ne  lui   dit  point  que  ce  butin  ne  sera 

tuel  puisque  nul  ne  peut  exister  perpétuellement,  que  pour  lui,  mais  qu'il  doit  être  pour  le  peuple, 
ainsi  en  est-il  de  la  courtisane  de  Jéricho,  comme       9.  «  Et  il  y  avait  des  embuscades  à  la  ville  du 

elle  n'eût  pas  la  permission  de  se  fixer  seule-  côté  de  la  mer»  (vers.  12).  Quand  on  ignore 

ment  pour  un  temps  dans  Israël,  l'Écriture  dit  où  était  cette  ville,  on  pourrait  croire  qu'elle 

qu'elle  s'y  est  fixée  «  jusqu'à  ce  jour  ».  était  sur  le  bord  de  la  mer.  Mais  c'estl'habitude 

7.  Le  Seigneur  dit  à  Jésu  :  «Le  peuple  a  dans  la  sainte  Ecriture  de  désigner  ainsi  la  plage 


dm,  qui  positi  sunt  ubi  Jorcïanis  ex  ima  parte  deflu- 
xerat,  et  ex  parte  superiore  constiterat,  arca  trans- 
eunte  vel  populo,  ita  dicum  est,  quod  essent  ibi 
«  usque  in  hodiernum  diem  »  (Jos.  îv,  9)  :  quod  vi- 
détùr  ita  sonare,  tamquam  post  plurimum  temporis 
per  hanc  Scripturam  ista  narrentur,  nec  eo  tempore 
ii  libri  conscripti  fuerint  quo  erant  haec  recentissima. 
Quisquis  autem  putat  hoc,  quid  de  ista  meretrice 
dicturus  est  ?  quœ  utique  quantum  est  œtas  unius 
hominis  vixit,  et  tamen  dicitur  «  usque  in  hodiernum 
diern  ».  De  his  itaque  rébus  hoc  dicitur,  epue  non  ita 
constitutae  sunt ,  ut  postea  mutarentur  ah  eis  qui 
constituerunt  :  quomodo  dicitur  aliquis  in  exsilium 
perpetuum  missus,  quia  non  ad  tempus  praefinitum 
lioc  supplicio  plectitur  ;  non  quia  quisquam  potest 
esse  perpetuus  in  exsilio,  cum  homo  ipse  non  possit 
esse  perpetuus.  Sic  ergo  et  ista  merêtrix  non  est 
prœcepta  ad  tempus  habita re  in  Israël  ;  ideo  dictum 
est,  «  usque  in  hodiernum  diem  ». 

7.  Dominus  dicit  ad  Jesum,  «  Peccavit  populus,  et 
transgressus  est  testamentum  meum,  quod  disposui 
ad  eos  »  (Jos.  vu,  11):  notandum  quemadmodum 
testamentum  appellet  hoc  quod  praeceperat.  ut  ana- 


thema  esset  Jéricho,  et  nemo  sibi  inde  aliquid  usur- 
paret. 

8.  Dominus  loquens  ad  Jesum  ait  inter  cetera,  j 
«  Ecce  dediin  manus  tuas  regem  Gai  et  terrain  ipsius 
et  faciès  Gai  sicut  fecisti  Jéricho  et  régi  ejus,  et  pra^-  ! 
clam  pecorum  praîdaberis  tibi  »  (Jos.  vin,  1  et  2)  : 
prsecipue  notanda  locutio  est,  non  solum  quia  «  pne- 
daberis  tibi  »  dixit,  tamquam  unius  futura  esset  illa 
praeda,  cum  omnium  esset  futura,  nam  taies  locuti- 
ones  usitatissimre  sunt,  cum  Deus  tamquam  ad  unum 
loquitur,  quae  ad  populum  loquitur  :  sed  hoc  novum 
est  hic,  quia  prœdixit  Scriptura,  «  Et  dixit  Dominus 
ad  Jesnm  »,  quem  constat  unum  hominem  fuisse: 
quod  tamen  dixit  «  praîdaberis  tibi  »,  non  utique  ita 
dictum  est,  ut  praeda  illa  hujus  unius  hominis  esse 
prooeepta  sit,  sed  universi  populi. 

9.  «  Et  insidiœ  erant  civitati  a  mari  »  (v.  12).  Qui 
nescit,  putat  istam  civitatem  maritimam.  Consuetu- 
dinis  est  autem  Scripturarum  ut  Occidentalern  par- 
tem,  a  mari  appellet,  vel  ad  mare  :  quia  ex  jpsa  parle 
terra  ubi  h«nec  agebantur,  proprius  habet  mare  quaru 
a  ceteris  partibus. 

10.  «  Extende  manum  tuam  in  ga?so,  quod  est  in 


i 
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occidentale,  parce  que,  de  ce  côté,  la  terre  où 
ces  choses  avaient  lieu,  était  plus  près  de  la 
mer  que  tout  le  reste  du  pays. 

10.  «  Etendez  votre  main  sur  le  géson  qui  est 
dans  votre  main,  entre  la  ville  «  (vers.  18). 
11  ne  faut  noter  cette  locution  qu'à  cause  de  son 
obscurité  pour  ceux  qui  n'en  ontpointl'habitude. 
En  effet  que  veut  dire  le  géson?  Il  n'est  pas 
facile  de  le  comprendre  :  Symmaque  a  vu  dans 
ce  mot  «  un  bouclier  » .  Les  Septante  dont  nous 
suivons  la  traduction  dans  cette  étude,  ont  tra- 
duit par  le  mot  géson;  mais  je  serais  bien 
étonné  qu'ils  eussent  voulu  donner  à  entendre 
par  ce  mot,  en  grec,  une  hache  ou  une  lance, 
car  ces  armes  sont  appelées  ainsi,  gœsa,  à  l'en- 
droit où  Virgile  en  parle,  à  propos  des  Gaulois 
figurés  sur  le  bouclier  d'Enée  :  «  Dans  leurs 
mains  resplendissent  deux  gésons  des  Alpes  » 
|Jfo&.,  vin,  668). 

11.  «Et  ils  furent  faits  entre  le  milieu  des 
camps,  les  uns  d'un  côté  etles  autres  de  l'autre)) 
(vers.  22).  Il  y  a  deux  choses  à  noter  dans  cette 
locution,  la  première  que  les  ennemis  qui  étaient 
vaincus  étaient  au  milieu,  c'est  comme  si  c'était 
d'eux  qu'il  a  été  dit,  que  les  uns  étaient  d'un 
côté  et  les  autres  de  l'autre,  tandis  que  au  con- 
traire, ce  sont  les  Israélites  qui  étaient  placés  ainsi 
et  qui  avaient  mis  les  ennemis  au  milieu  d'eux 
pour  les  accabler  :  la  seconde  que  l'Écriture 
dit  qu'ils  se  sont  placés  au  milieu  du  camp,  en 


XIÈME.  m 
donnant  ce  nom  aux  armées,  rangées  en  ba- 
taille tandis  que,  par  camp,  en  entend  d'ordi- 
naire l'endroit  où  l'armée  se  réunit  pour  s'y  fixer. 
Après  cela,  peut-être  sont-ils  appelés  camps 
parce  qu'ils  marchaient  avec  toutes  leurs  troupes. 

12.  «  Excepté  les  bestiaux  et  les  dépouilles, 
les  enfants  d'Israël  pillèrent  tout  ce  qui  était 
dans  la  ville,  selon  le  précepte  du  Seigneur, 
comme  le  Seigneur  l'avait  établi  pour  Jésu  » 
(vers.  27)  :  L'Écriture  dit  donc,  «  excepté  les 
bestiaux  et  les  dépouilles,  ils  pillèrent  » ,  comme 
s'ils  n'avaient  point  pillé  ces  choses  même,  et 
que  l'Ecriture  les  exceptât  ;  comme  c'est  parce 
que  toutes  ces  choses  n'ont  pas  été  consommées 
dans  ce  combat. 

13.  Les  Israélites  répondant  aux  Gabaonites 
s'exprimèrent  ainsi  :  «  Voyez  à  ne  point  habiter 
en  moi.  Et  comment  vous  disposerai -je  un  tes- 
tament »  (Jos.,  ix,  7)  ?  Nous  avons  déjà  fait  re- 
marquer de  semblables  locutions  plus  haut. 
Quant  à  ces  mots  «  voyez  à  ne  point  habiter  en 
moi  »,  ils  signifient  chez  moi,  c'est-à-dire  dans 
la  terre  que  Dieu  leur  avait  promise.  Et  là  ils 
semblent  parler  comme  s'ils  ne  s'adressaient 
qu'à  un  seul  homme,  tandis  qu'il  n'est  pas  venu 
vers  eux  un  ambassadeur  seulement  ;  mais  se- 
lon leur  coutume,  répondant  à  la  nation  tout 
entière,  et  au  peuple,  ils  parlent  au  singulier 
de  même  que  leur  parle  souvent  à  eux-mêmes 
soit  Dieu,  soit  leur  chef.  Il  faut  encore  remar- 


manu  tua,  contra  civitatem  »  (v.  18).  Ista  locutio  no- 
tanda  non  esset,  nisi  propter  nomen  quod  obscurum 
est  eis,  in  quorum  consuetudine  non  est.  Quid  enim 
dicat  gœson,  non  facile  intelligitur  :  hoc  interpres 
Symmachus  «  scutum  »  appellasse  perhibetur.  Se- 
ptuaginta  autem  interprètes,  secundum  quos  ista 
tractamus,  qui  posuerunt  gceson,  miror  si  et  in  Grae- 
ca  lingua  hastam  vel  lanceam  Gallicanam,  intelligi 
voluerunt  :  ea  quippe  dicuntur  ga?sa,  quorum  et 
lirgilius  meminit,  ubi  ait  de  gallis  in  scuto  JEgneas 
pict  s,  Duo  quisque  Alpina  coruscant  gaesa  manu 
(sEneid.  8). 

il.  «Et  facti  sunt  inter  médium  castrorum,  hi 
liinc  et  hi  hinc  »  (v.  22).  Duo  notanda  sunt  in  hac  lo- 
cutione;  unum,  quod  cum  hostes  qui  vincebantur,  in 
inedio  essent,  tamquam  de  bis  dictum  est,  quod  hi 
essent  hiuc  et  hi  hinc,  cum  potius  ita  Israélite  fue- 
rint,  qui  eos  in  medio  posuerant  percutiendos  :  al- 
lerum,  quod  inter  médium  castrorum  eosfactos  esse 
dicit  Scriptura,  castra  appellans  etaim  productas 


acies  in  prrelio  constitutas,  cum  castra  non  soleant 
appellari,  nisi  ubi  exercitus  ad  manendum  consistit  : 
nisi  forte  ideo  castra  appellata  sunt,  quia  cum  om- 
nibus suis  ibant. 

12.  ft  Exceptis  pecoiibus  et  spoliis,  quve  erant  in 
civitate  prsedati  sunt  filii  Israël  secundum  praîceptum 
Domini,  quemadmodum  constituit  Dominus  Jesu  » 
(v.  27)  :  ita  dictum  est  «  Exceptis  pecoribus  et  spoliis 
prsedati  sunt  »,  quasi  ipsa  non  fuerint  prasdati,  cum 
potius  ipsa  prsedati  sint,  et  excepta  ideo  dicta  sint, 
quia  hanc  illo  pra?lio  sola  consumptanon  sunt. 

'13.  lsraelitas  respoudentes  Gabaonitis  dixerunt, 
«  Vide  ne  in  me  habites.  Et  quomodo  disponam  tibi 
testamentum  »  (Jos.  îx,  7)?  Jam  et  superius  taies  lo- 
cutiones  notavimus  :  hoc  est  enim  «  Vide  ne  in  me 
habites  »,  quod  est,  apud  me,  id  est  in  terra  quarn 
eis  promiserat  Deus.  Et  hic  tamquam  ad  unum  ho- 
minem  videntur  locuti,  cum  legatus  ad  eos  non  un  us 
venerit;  sed  more  suo  genti  et  populo  responsa  red- 
dentes,  singulari  numéro  loquuntur,  sicutplerumque 
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quer  que  l'Écriture  appelle  testament  un  traité 
de  paix ,  selon  sa  coutume,  car  c'est  ainsi 
qu'elle  s'exprime  bien  souvent. 

14.  a  Et  il  fut  annoncé  à  Jésu  qui  disaient  : 
Il  a  été  trouvé  cinq  rois  cachés  dans  une  ca- 
verne »  (Jos.,  x,  17).  C'est  pour  :  ils  vinrent  lai 
annoncer  et  lui  dire. 

15.  «  Le  Seigneur  traitera  ainsi  tous  vos  en- 
nemis que  vous  les  déferez  »  (vers.  25).  Il  n'y 
aurait  rien  de  perdu  pour  le  sens  de  la  phrase, 
si  <(  les  »  était  supprimé. 

16.  «  Et  il  les  prit  tous  deux  dans  la  guerre, 
parce  qu'il  fut  fait  par  le  Seigneur  que  leur 
cœur  fut  fortifié,  pour  aller  à  la  guerre  contre 
Israël,  qu'ils  furent  exterminés  »  (Jos.,  xi,  19 
et  20).  Il  faut  remarquer  que  fortifier  le  cœur 
ne  se  dit  pas  toujours  en  bonne  part. 

17.  «  Vous  savez  la  parole  que  le  Seigneur  a 
dite  à  Moïse  l'homme  de  Dieu,  sur  moi  et  sur 
vous  »  (Jos.,  xiv,  6),  pour  son  homme. 

18.  «  Et  les  enfants  de  Joseph  dirent,  il  ne 
nous  suffit  pas  d'un  mulet  et  d'un  cheval  de 
choix  et  d'un  fer  au  Ghananéen  qui  habite  en 
Bethsan»  (Jos.,  xvn,  16)  :  «  cheval  de  choix  » 
est  mis  ici  pour  chevaux  de  choix,  tournure 
étrangère  au  génie  de  notre  langue.  Aussi  cer- 
tains traducteurs  latins  ne  voulant  point  rendre 
le  mot  cheval,  ont  dit  «  cavalerie  ».  Un  cheval 
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de  choix  est  pour  des  chevaux  de  choix,  de 
même  que  nous  disons,  dans  notre  langue,  le 
soldat  pour  les  soldats. 

19.  «  Et  leurs  frontières  furent  le  Jourdain, 
et  elles  retourneront  à  la  mer  »  («/os.,  xix,  33 
et 34).  L'Écriture  ne  dit  pas,  et  retournèrent  ou 
du  moins  retournent,  comme  on  s'exprime  ordi- 
nairement quand  on  parle  de  frontières  ;  mais 
«  retourneront  » ,  au  futur  comme  si  c'était  encore 
à  faire,  tandis  que  c'est  ici  le  récit  de  faits  pas- 
sés. Or  l'Écriture  s'exprime  de  la  sorte,  à  peu 
près  pour  tous  les  partages  de  terre  faits  à  cha- 
que tribu,  en  se  servant  du  futur. 

20.  «  S'y  réfugier  quiconque  aura  frappé  une 
âme  sans  le  vouloir  »  (Jos.,  xx,  9),  par  le  mot 
a  âme  »  dans  cet  endroit  nous  devons  entendre 
un  homme,  ou  la  vie  de  la  chair  qui  se  fait  par 
l'âme.  C'est  par  une  locution  semblable  qu'il  a 
été  dit  par  les  frères  de  Joseph  :  «  Ne  frappons 
point  son  âme  »  ifien.,  xxxvn,  22),  pour  ne  le 
tuons  pas.  Car  si  l'âme  pouvait  être  tuée  par  un 
meurtrier,  le  Seigneur  ne  dirait  pas  «  ne  crai- 
gnez pas  ceux  qui  tuent  le  corps,  mais  ne  peu- 
vent tuer  l'âme  »  (Matth.,  x,  28). 

21.  «  Le  Seigneur  a  mandé  dans  les  mains  de 
Moïse  »  (Jos.,  xxi,  2)  :  locution  très-familière  ! 
aux  Écritures.  En  effet  c'est  par  suite  d'une 
semblable  locution  qu'il  est  dit.  La  parole  qui 


etadipsos  Deusvel  ductor  ipsorum.  Notandum  etiam 
quod  pactum  pacis  testamentum  vocat  Scriptura, 
more  quidem  suo  ;  nam  saepe  ita  loquitur. 

•f  -i.  «  Et  nuntiatum  est  Jesu  dicentes,  Inventi  sunt 
quinque  reges  absconditi  in  spelunca  «  (Jos.  xx,  17)  : 
pro  eo  quod  est,  nuntiaverunt  dicentes. 

15.  «  Ita  faciet  Dominus  omnibus  inimicis  vestris, 
quos  vos  debellabitis  eos  »  (v.  25)  :  nihil  minus  esset 
huic  sententise,  et  si  nonhaberet,  «  eos  ». 

16.  «  Etomnes  cepit  in  bello,  quia  per  Dominum 
factum  est  confortari  cor  eorum,  ut  obviam  irent  ad 
bellum  ad  Israël,  ut  exterminarentur  »  (Jos.  m,  19  et 
20)  :  notandum  est,  «  confortari  cor  »,  non  semper 
in  bono  accipiendum. 

17.  «  Tu  scis  verbum,  quocl  locutns  est  Dominus  ad 
Moysen  hominem  Dei  de  me  et  te  »  [Jos.  xiv,  6)  : 
non  dixit  hominem  suum. 

18.  «  Et  dixerunt  filii  Joseph,  Non  sufficit  nobis 
mons  et  equus  electus,  et  ferrum  Chananaeo  qui  ha- 
bitat in  Bsethsan  »(/os.  xvn,  16):«  equum  electum»,, 
dixit,  pro  equis  electis,  quod  usitatum  in  nostro  ser- 
mone  non  est  :  unde  nonnulli  Latini  interprètes  no- 
luerunt  «  equum  »  intorpretari,  sed  «  equitatum  ».  Sic 


autenTdictum  est,  «  equus  electus  »,  pro  equis,  sicut 
in  nostra  consuetudine  dicitur  miles,  pro  militibus. 

19.  «  Et  facti  sunt  exitus  illorum  Jordanis,  et  re- 
vertentur  fines  ad  mare  »  (Jos.  xxix,  33  et  34)  :  non 
dixit,  reversi  sunt,  autsaltem  revertuntur,  sicut  solet 
de  finibus  dici,  sed  «  revertentur  »,  tamquam  adhuc 
futurum  sit,  cum  prœteritorum  sit  ista  narratio  :  et 
in  omnibus  fere  ipsis  terrarum  divisionibus,  per  sin- 
gulas  quasque  tribus  ita  loquitur  Scriptura,  ut  fu- 
turi  temporis  verbis  utatur. 

20.  «  Refugere  illuc  qui  perçussent  animam  no- 
lens  »  {Jos.  xx,  9)  :  hic  animam,  vel  hominem  intelli- 
gere  debemus,  vel  vitam  carnis  ques  fit  per  animam  : 
qua  locutione  et  illud  dictum  est  a  fratribus  Joseph, 
Non  percutiamus  ejus  animam,  id  est  non  eum  oc- 
cidamus  »  (Gen.  xxxvn,  22).  Nam  si  anima  posset  ab 
inter  t'ectore  percuti,  non  diceret  Dominus,  Nolite 
timere  eos  qui  corpus  occidunt,  animam  autem  occi- 
dere  non  possunt  (Matth.  x,  28). 

l2l ,  «  Mandavit  Dominus  in  manu  Moysi  »  (J-os.  xxi, 
2):  locutio  familiarissima  Scripturis  ;  itaenim  dicitur, 
Verbum  quod  factum  est  in  manu  illius  vel  illius  pro- 
phétie, hoc  est  in  potestate  dicendi  datum. 
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a  été  faite  dans  la  main  de  tel  ou  tel  prophète, 
c'est-à-dire  le  don  qui  lui  a  été  fait  dans  la 
puissance  de  dire. 

22.  <(  Et  Jésu  prit  des  couteaux  de  pierre 
dans  lesquels  il  avait  circoncis  les  enfants  d'Is- 
raël »  (vers.  40,  apud  lxx)  :  «  dans  lesquels  » 
pour  avec  lesquels. 

23.  o  Et  dès  que  Jésu  les  eut  renvoyés  dans 
leurs  maisons,  et  il  les  bénit,  disant  »  (Jos., 
xxii, 7):  Il  semble  qu'il  y  a  ici  une  conjonction  de 
trop,  car  l'Écriture  aurait  pu  se  contenter  de 
dire  :  «  Et  dès  que  Jésu  les  eut  renvoyés  dans 
leurs  maisons,  il  les  bénit  en  disant  ». 

24.  Il  y  a  encore  une  autre  locution  à  noter, 
c'est  qu'après  avoir  dit,  «  et  Jésu  les  bénit  en 
disant  »  :  et  leur  avoir  fait  ainsi  prêter  atten- 
tion à  ce  que  Jésu  avait  dit  en  les  bénissant, 
l'Ecriture  se  contente  d'ajouter  :  «  Ils  s'en  allè- 
rent dans  leurs  maisons  dans  de  grandes  ri- 
chesses, et  ils  se  partagèrent  un  très-grand 
nombre  de  troupeaux,  et  de  l'argent,  et  de  l'or, 
et  beaucoup  de  vêtements,  butin  des  ennemis, 
avec  leurs  frères  »  (vers.  3).  Or  ces  paroles 
ressemblent  bien  plus  à  un  récit  qu'à  une  béné- 
diction. 

25.  «  Et  ils  s'élevèrent  un  autel  sur  le  Jour- 
dain, un  grand  autel  à  voir  »  (vers.  10^.  Locu- 
tion usitée  même  dans  le  latin. 
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26.  «  Et  les  enfants  d'Israël  entendirent  de 
disant  »  (vers.  H).  Au  lieu  de  quelqu'un  disant, 
ou  des  hommes  qui  disaient. 

27.  a  Servir  la  servitude  du  Seigneur»  (vers. 
27)  :  Il  y  a  deux  choses  à  noter  dans  cette  lo- 
cution, «  servir  la  servitude  »,  qui  est  aussi  une 
locution  latine,  et  «  la  servitude  du  Seigneur», 
pour  qui  est  due  ou  rendue  au  Seigneur. 

28.  a  Et  Phinées  et  tous  les  princes  de  la 
Synagogue  qui  étaient  avec  lui  entendant  les 
paroles  que  prononcèrent  Ruben  et  les  enfants 
de  Gad  et  la  demi -tribu  de  Manassé,  et  elles 
leur  plurent»  («/os.,xxin,  1)  :  «  entendant  »,  pour 
ils  entendaient.  La  conjonction  «  et  »  est  de 
trop,  car  le  sens  est  complet  ainsi  :  «  entendant 
ces  paroles,  elles  leur  plurent  » .  Pourtant  ce 
n'est  pas  encore  régulier,  car  il  faudrait  dire  : 
lorsqu'ils  eurent  entendu. 

29.  «  Et  Jésu  plus  vieux  avancé  en  jours  » 
(Jos.,  xxiii,  1)  :  Nous  avons  déjà  relevé  cette 
expression  pour  Abraham,  et  fait  remarquer 
que  non-seulement  les  Écritures  appelaient  plus 
vieux  un  homme  qui  n'est  pas  encore  dans  la 
vieillesse,  mais  aussi  celui  qui  est  très-âgé.  Il 
suit  delà,  que  tout  homme  plus  vieux  n'est  point 
toujours  un  vieux,  mais  que  tout  homme  vieux 
peut  être  appelé  plus  vieux. 

30.  «Et  il  étendit  la  mer  sur  eux,  et  couvrit  sur 


*22.  h  Et  accepit  Jésus  cultros  petrinos,  in  quibus 
circumciderat  iilios  Israël  »  (v.  40.  apud  lxx)  :  non 
dixit,  quibus  circumciderat,  sed  «  in  quibus  »- 

23.  «  Et  ubi  dimisit  eos  Jésus  in  domos  suas,  et  be- 
nedixit  cos  dicens  »  (Jos.  xxn,  7)  :  plus  videtur  hic 
copulativa  conjunctio,  id  est,  et;  nam  ita  dici  posset, 
«  Et  ubi  dimisit  eos  in  domos  suas,  benedixit  eos  di- 
cens ». 

24.  Item  alia  locutio  notanda  est,  quod  cum  dixis- 
set  Scriptura,  «  Et  benedixit  eos  Jésus  dicens  »  (v. 
8),  atque  his  verbis  intentos  fecisset  audire  quid  be- 
nedicendo  dixit  Jésus  ;  hoc  solum  subjecit,  «  In  di- 
vitiis  multis  abierunt  in  domos  suas,  et  pecora  mul- 
ta  valde,  et  argentum  et  aurum  et  vestem  multam 
valde,  diviserunt  praedam  inimicorum  suorum  cum 
fratribus  suis  »  :  quod  magis  esse  narrantis  quam  be- 
nedicentis  apparet 

25.  «  <Ediûcaverunt  ibi  aram  super  Jordanem,  aram 
magnam  videre  »  (v.  {0)  :  ista  locutio  etiam  in  ser- 
mone  latino  nota  est 

26.  «  Et  audierunt  filii  Israël  dicentium  »  (v.  xi)  : 
non  ait,  dicentem  vel  dicentes. 


27.  «  Servire  servitutem  Domini  »  (v.  27)  :  in  qua 
locutione  duo  notanda  sunt,  et  «  servire  servitu- 
tem »,  quae  etiam  Latina  locutio  reperitur  ;  et  «  ser- 
vitutem Domini  »,  id  est  quœ  debetur  vel  exhibetur 
Domino. 

28  «  Et  audientes  Phinees  sacerdos  et  omnes  prin- 
cipes synagogse  qui  erant  cum  illo,  verba  quae  locuti 
sunt  fdii  Ruben  et  fdii  Gad  et  dimidium  tribus  Ma- 
nasses,  et  placuerunt  illis  »  (v.  30)  :  «  audientes  »,  pro 
audierunt  positum  est;  aut  plus  est  hic,  et  ;  nam 
plenus  est  sensus,  «  audientes  verba  hœc,  placuerunt 
illis  »  :  nec  tamen  sine  inconsequentia  ;  quia,  cum 
audissent  dicendum  fuit. 

29.  «Et  Jésus  senior provectus  diebus  »  (Jos.  xxnr 
1)  :  hoc  de  Abraham  dictum  notavimus  (lib.  l.  quae- 
stionum  in  Gen.  q.  70),  seniorem  in  Scripturis  non 
solum  illum  appellari,  qui  estinfra  aetatem  senis,sed 
etiam  valde  senem.  Unde  non  omnis  senior  senex, 
omnis  autem  senex  senior  dici  potest. 

30.  «  Et  induxit  super  illos  mare,  et  opernit  super 
illos  »  {Jos.  xxiv,  7)  :  non  ait  operuit  illos,  quamvis 
nonnulli  interprètes  hoz  maluerunt  dicere. 
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eux  »  (Jos.,  xxiv,  7)  :  au  lieu  de  il  les  couvrit, 
ainsi  que  plusieurs  ont  préféré  mettre  dans  leur 
traduction. 

31.  «  Dans  toutes  les  nations  que  nous  avons 


DES  LOCUTIONS. 

traversées  par  elles  »  (vers.  17).  Ces  locutions 
sont  communes  dans  les  Écritures,  et  il  n'y  a 
pas  lieu  à  les  faire  remarquer  aussi  souvent 
qu'elles  se  rencontrent. 


LIVRE  SEPTIEME 

Locutions  du   livre  des  Juges 


1.  «  Et  il  advint,  après  que  Jésu  fut  mort, 
que  les  enfants  d'Israël  interrogeant  dans  le 
Seigneur»  (Jud.,  l,  1).  Au  lieu  de,  le  Seigneur, 
comme  l'exige  le  génie  de  notre  langue. 

2.  «  Et  faisons  la  guerre  dans  le  Chananéen  » 
(vers.  3),  au  lieu  de  contre  le  Chananéen,  ou  du 
moins  chez  le  Chananéen. 

3.  «  Et  Jésu  fils  de  Navé,  serviteur  du  Sei- 
gneur, fils  de  cent  dix  ans,  mourut  »  (Jud.,  î), 
8).  Cette  répétition  du  mot  «  fils  »  après  avoir 
déjà  dit  «  fils  de  Navé,  puis  cette  manière  de 
dire  «  de  cent  dix  ans  »,  est  inusitée,  en  ce 
qu'elle  dit  un  fils  de  cent  dix  ans  plutôt  qu'un 
homme  de  cent  dix  ans.  Toutefois  on  la  retrouve 
ailleurs. 

4.  «  Et  toute  la  génération,  ils  furent  réunis 
à  leurs  pères  »  (vers.  10),  au  lieu  de  fut  réu- 
nie, à  cause  du  pluriel  dans  l'idée. 


5.  g  11  les  livra  dans  la  main  des  pillant  » 
(vers.  14),  dans  la  main,  in  manu  sans  indica- 
tion de  mouvement;  le  latin  aurait  voulu  in  ma- 
mon. 

6.  «  Et  lorsque  le  Seigneur  leur  eût  suscité 
des  juges,  et  le  Seigneur  était  avec  le  juge  » 
(verset  8).  Locution  habituelle,  «  et  »  est  de 
trop  ;  car  le  sens  eût  été  complet  en  disant  : 
«  Et  lorsque  le  Seigneur  leur  eût  suscité  des 
juges,  le  Seigneur  était  avec  le  juge  »  .  Il  faut 
encore  noter  que  passant  du  pluriel  au  singulier, 
l'Écriture  ne  dit  pas  avec  lesjuges,  mais  «  avec 
le  juge  »  ;  c'est-à-dire  avec  chaque  juge. 

7.  «  Et  il  advint  lorsque  le  juge  mourut,  et  ils 
revenaient  et  ils  corrompaient  de  nouveau  sur 
leurs  pères  »  (vers.  19). 

8.  «  A  cause  de  quoi  cette  nation  a  tout  aban- 
donné mon  testament  »  (vers.  20)  (1). 


(1)  La  locution  que  saint  Augustin  -ignale  dans  ce  passage  repose  sur  l'emploi  d'un  adjectif  neutre  pour  un  simple  adverbe;  tous 
les  deux  se  rendant  de  la  même  manière  en  français,  l'observationlde  saint  Augustin  n'aurait  plus  aucun  sens  si  on  la  traduisait' 


31.  «  In  omnibus  gentibus,  quas  transivimus  per 
ipsas  »  (v.  17)  :  usitatse  in  Scripturis  sunt  istœ  locu- 
tionos,  nec  tam  crebro  notanda\  qiiam  crebro  inter- 
currunt. 


LIBER  SEPTIMUS 

Locutiones  de  Judicihus. 

1.  «  Et  factura  est  postquam  defunctus  est  Jésus, 
interrogabant  filii  Israël  in  Domino  »  {Jud.  i,  I)  : 
non  ait,  Dominum,  quocl  sermonis  nostri  consuetudo 
poscebat. 

2.  «  Et  bellemus  in  Chananaeo  »  (v.  3)  :  non 
dixit  aclversus  Chananœum,  aut  contra  Chananœum, 
aut  saltem  in  Chananœum. 

3.  «  Et  mortuus  est  Jésus  films  Nave  servus  domi- 
ni,  filins  centum  decem  annorum  »  (Jud.  il.  8).  Ista 
repetitlo  quod  cum dixis?ct  a  filins  Navc  ».  repetiyii 


«  filins  »,  et  deinde  addidit,  «  centum  decem  anno- 
rum »,  inusitata  est,  ut  potius  ulius  «  centum  decem 
annorum  »  diceret,  quam  homo  centum  decem  anno- 
rum :  sed  tamen  et  alibi  repetitur. 

4.  «  Et  oranis  generatio  appositi  sunt  ad  patres 
suos  »  (v.  J  0)  :  notanda  locutio  est,  quod  non  ait, 
apposita  est,  quia  plures  erant. 

5.  «  Tradidit  eos  in  manu  praedantium  »  (v.  li)  : 
non  dixit  :  in  manum;  quod  videtur  Latina  locutio 
postulare. 

6.  «  Et  cum  suscitavit  Dominus  eis  judices  et  erat 
Dominus  cum  judice  »  (v.  1 8 >  :  solita  locutione  plus 
est  hic,  et;  nam  plénum  esset,  «  Et  cum  suscitavit 
Dominus  eis  judices,  erat  Dominus  cum  judice  ». 
Notandum  est  etiam  hoc,  quod  a  plurali  ad  singula- 
rem  transiens,  non  ait  cum  judicihus,  sed  «cum 
judice  »,  id  est  cum  unoquoque  judice. 

7.  «  Et  factura  est,  cum  moreretur  judex,  et  re- 
vertebantur,  et  iterum  corrumpebant  super  patres 
suos  »  (v,  19).  Recta  locutio  esse  ita  poterat  secun» 


LIVRE  SE 

9.  «  Et  ils  n'écoutèrent  point  de  ma  voix  » 
(Ibid.).  Locution  grecque. 

10.  «  L'Esprit  du  Seigneur  fut  fait  sur  lui  » 
(Jud.,  m,  16),  dit  l'Écriture  quoique  l'Esprit  de 
Dieu  ne  soit  point  fait».  Mais  «  il  fut  fait  sur 
lui  )>,  c'est  comme  qui  dirait  :  il  advint  qu'il  fût 
sur  lui.  C'est  d'après  cette  locution  qu'on  lit 
dans  l'Évangile  :  «  11  a  été  fait  avant  moi  » 
(Joan.,  ],  27),  c'est-à-dire  il  est  arrivé  qu'il  fût 
avant  moi,  en  d'autres  termes,  il  m'a  été  pré- 
féré. 

11.  a  Et  Aioth  se  mit  un  glaive  sur  sa  cuisse 
droite  »  (Jud.,  ni,  21).  Telle  est  la  manière 
dont  on  a  pu  rendrele  texte  grec,  en  cet  endroit 
ocTTo  a'vo)6îv,  mais  ce  n'est  point  une  locution 
latine. 

12.  ((  Or  Eglon  était  un  homme  très-grèle  » 
(vers.  17),  ce  qu'il  fait  entendre  xa-c'  a^xtcppaaiv, 
c'est-à-dire  par  antiphrase,  ainsi  que  la  suite  le 
montre  ;  puisque  lorsqu'il  fut  frappé,  l'Ecriture 
dit  que  la  graisse  recouvrit  sa  blessure,  parce 
que  l'épée  ne  fut  point  retirée  de  son  ventre. 

13.  «  Et  il  frappa  les  étrangers,  au  nombre 
de  six  cents  hommes  »  (vers.  31),  non  pas  six 
cents  étrangers,  mais  des  étrangers  se  trouvaient 
dans  les  six  cents  hommes. 


PLIÉ  ME.  m 

14.  «  Est-ce  que  le  Seigneur  Dieu  ne  vous  a 
point  ordonné,  et  vous  irez  au  mont  Thabor  » 
(Jud.,  iv,  6)  ?  L'Ecriture  ne  dit  point  pour  que 
vous  alliez,  ce  que  la  phrase  semblait  deman- 
der, mais  prenant  un  tour  inusité,  elle  dit  : 
a  Est-ce  qu'il  ne  vous  a  point  ordonné,  et  vous 
irez  »,  voulant  que  nous  sous-entendissions  le 
même  mot  qui  se  trouve  au  commencement  de 
la  phrase  ;  et  que  nous  dissions  :  a  Est-ce  que 
vous  n'irez  pas  ».  Ou  bien  la  conjonction  «  et  » 
est  de  trop,  par  une  locution  ordinaire  ;  car  si 
on  la  supprime,  le  sens  va  couramment  ainsi  : 
«  Est-ce  que  le  Seigneur  Dieu  d'Israël  ne  vous 
a  pas  prescrit,  vous  irez  sur  la  montagne  du 
Thabor,  et  vous  prendrez  avec  vous  dix  mille 
hommes  » ,  etc. 

15.  «  Parce  que  je  ne  sais  pas  le  jour  dans 
lequel  le  Seigneur  prospère  l'ange  avec  moi  » 
(vers.  8).  L'Ecriture  veut-elle  dire  qu'il  rend 
prospère  les  actes  de  l'ange  qui  est  avec  moi, 
ou  bien  me  fait-il  prospérer  par  l'ange  ? 

16.  «  Tous  les  chars,  neuf  cents  chars  en  fer  » 
(vers.  13),  répétition  toujours  élégante  partout 
où  on  la  rencontre.  Y  avait-il  «tous  ses  chars», 
parmi  lesquels  neuf  cents  en  fer,  ou  bien, 
<(  tous  ses  chars  «  montaient-ils  au  nombre  »  de 


dum  consuetudinem  sermonis  nostri,  Et  fiebat  cum 
ttioreretur  judex,  et  revertebaritur,  et  iterum  cor- 
rumpebant  super  patres  suos.  Si,  et,  non  haberet, 
plénum  esset,  «  cum  moreretur  judex,  revertebaritur, 
et  iterum  corrumpebant  super  patres  suos  »,  id  est 
plusquam  patres  eorum. 

S.  a  Propter  quod  tanta  dereliquit  gens  heee  testa- 
mentum  meum  »  (y.  20)  :  tanta  «  dixit,  protantum, 
id  est  tam  multum,  nomen  pro  adverbio.  quod  ctiam 
in  Latinis  locutionibus  maxime  poeticis  invenitur. 

9.  «  Et  non  obaudierunt  vocis  meae  »  (Ibidem  )  : 
Grœca  magis  locutio  est. 

lu  «  Factus  est  super  eum  Spiritus  Domini  »  (Jud . 
lii,  10)  :  cum  spiritus  Domini  utique  factus  non  sit  : 
.sed  «  super  eum  factus  est  »,  ita  dictum  est  ac  si 
diceretur,  factum  est  ut  esset  super  eum.  Ex  qua 
locutione  et  in  Evangelio  legitur,  Ante  me  factus 
est  (Joan.  î,  27),  id  est  factum.  est,  ut  esset  ante 
me  :  quod  alio  modo  diceretur,  prœlatus  est  mihi. 

11.  «  Et  sumpsit  Aioth  gladium  desuper  femore 
suo  dextro  »  (Jud.  m,  24)  :  sic  interprétai!  potuit 
quod  Grajcus  habet,  dr,6  avwôsv,  nara  locutio  mi- 
nus Latina  est. 

12.  «  Erat  autem  Eglom  vir  exihs  valde  »  (v.  17)  : 
hoc  xoct'  àv-cbpxciv  dictum  est  locutione  contraria,  se- 
quentia  indicart  :  quando  enimpercussus  est,  dictum 


e^t  quod  concluserunt  adipes  vuinus,  quia  non  edu- 
ctus  est  gladius  de  ventre  ejus. 

13.  r.  Et  percussit  alienigenas  in  sexcentos  viros  » 
(v.  31)  :  non  ait  alienigenarum  sexcentos  viros,  aut 
certe  alienigenas  in  sexcentis  viris. 

14.  «  Nonne  prœcepit  Dominus  Deus  Israël  tibi, 
et  perges  in  montem  Thabor  »  (,/wd.iv,  6)  ?  Non 
ait,  ut  pergas,  quod  videtur  esse  consequens  :  sed 
inusitata  locutione,  ((  Nonne  praecepit  tibi  et  per- 
ges »,  ut  subaudiamus  verbum  quod  supra  positum 
est,  et  sit,  Nonne  perges  :  aut  solita  locutione  plus 
habet,  et  :  nam  ista  conjunctione  detracta  sensus 
currït,  «  Nonne  mandavit  Dominus  Deus  Israël  tibi, 
perges  in  montem  Thabor,  et  accipies  tecum  decem 
millia  virorum  »,  etc. 

15.  «  Quoniam  nescio  diem,  in  quo  Dominus 
prospérât  An  gel  u  m  mecuin  »  (v.  8)  :  utrum  prospé- 
rât actus  Angeli  ejus  qui  niecum  est,  an  prospéra 
mihi  facit  per  Angeluin . 

16.  «  Omnes  currus  suos,  nongentos  currus  fer- 
res »  (v.  !3).  Ubilibct  distinguatur,  elegans  repeti- 
tio  :  utrum  «  omnes  currus  suos  »  et  deinde  sequa- 
tur  «  nongentos  currus  ferreos  »  :  an  «  omnes  cur- 
rus suos  nongentos  »,  et  deinde  inferatur  «  currus 
ferreos  ». 

17.  «  Et  pavefecit  Dominus  Sisaram.  et  omnes 
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neuf  cents  tous  en  fer  »  ?  C'est  ce  qui  est  dou- 
teux. 

17.  a  Et  le  Seigneur  effraya  Sisara,  et  tous 
ses  chars,  et  tout  son  camp,  dans  la  bouche  du 
glaive,  en  présence  de  Barach  »  (vers.  15). 
Gomment  effraya-t-il  ses  chars  ?  ne  faut-il  pas 
entendre  par  là  ceux  qui  les  montaient  ?  «  Et 
le  Seigneur  effraya  Sisara,  et  tous  ses  chars,  et 
tout  son  camp,  dans  la  bouche  du  glaive,  en 
présence  de  Barach  ».  «  11  effraya  dans  la  bouche 
du  glaive  »,  pour  il  tua  à  la  pointe  de  l'épée  ; 
«  il  les  effraya  »  donc  quand  il  les  faisait  périr 
par  le  glaive. 

18.  «  Et  si  Sara  descendit  de  son  char»  (vers. 
16).  C'est  ainsi  qu'on  a  pu  traduire  le  grec  :  oœo 

àvOJÔ£V. 

19.  «  Et  il  se  couvrit  dans  sa  peau  »  (vers. 
19),  au  lieu  de  sa  peau  ou  par  sa  peau.  Telle  est 
la  leçon  grecque  :  *Ev     SippEi  àuTyj:. 

20.  «  Et  il  sera,  si  quelqu'un  vient  à  vous  et 
dit,  y  a-t-il  quelqu'un  ici?  Et  vous  direz,  non  ». 
(vers.  20).  En  supprimant  la  conjonction  «  et  » 
le  sens  se  suit  ainsi  :  «  si  quelqu'un  vient  vers 
vous  et  vous  dit  :  y  a-t-il  quelqu'un  ici  ?  Vous 
direz  :  «  non  » . 

21.  «  Et  la  troupe  des  enfants  d'Israël  conti- 
nuait continuant  »  (vers.  24).  Locution  très- 
usitée. 


DES  LOCUTIONS. 

22.  «  Et  il  s'endurcissait  contre  Jabinleroi  de 
Chanaan  »  (Ibid.).  Locution  nouvelle  pour  dire 
il  se  fortifiait. 

23.  «  Elle  lui  perça  la  tête  et  le  frappa  »  (Jud., 
v,  26),  pour  elle  le  frappa  à  la  tête  et  le  perça. 

24.  «  Qu'ainsi  périssent  tous  vos  ennemis, 
Seigneur,  et  que  ceux  qui  l'aiment  comme  le 
lever  du  soleil  dans  sa  puissance  »  (vers.  31), 
au  lieu  de  qui  vous  aiment,  et  c'est  du  Seigneur 
que  ces  paroles  doivent  s'entendre. 

25.  «  Et  il  advint  quand  un  homme  d'Israël 
eût  semé  »  (Jud.,  vi,  3).  Un  homme  pour  la  na- 
tion entière. 

26.  «  Madian,  et  Amalech  et  les  enfants  do 
l'Orient  montaient,  et  montaient  sur  lui»  (Ibid.). 
Ici  la  répétition  du  verbe  ne  semble  point  avoir 
la  même  élégance,  ni  produire  le  même  effet. 

27.  «  Et  je  vous  ai  délivrés  de  la  main  de  l'É- 
gyptien »  (Vers.  9).  «  La  main  » ,  pour  le  pouvoir, 
et  «  l'Egyptien  »  pour  les  Egyptiens. 

28.  «Et  Gédéon  lui  dit  :  moi,  mon  Seigneur» 
(vers.  13),  sous-entendu  faites  attention,  c'est-à- 
dire  faites  attention  à  moi  :  locution  très-com- 
mune dans  les  Écritures. 

29.  «  Et  si  le  Seigneur  est  avec  nous,  et  pour- 
quoi tous  ces  maux  sont-ils  venus  sur  nous  » 
(Ibid.)  ?  La  conjonction  «  et  »  est  de  trop,  selon 
l'habitude  de  l'Écriture,  si  on  la  supprime  on  a 


currus  ejus,  et  omnia  castra  ejus,  m  ore  gladii  in  con- 
spectu  Barach  »  (v.  15  .  Quomodo  pavefecit  currus, 
nisi  eos  intelligas  qui  erant  m  curribus?  «  Et  pavefe- 
cit Dominus  Sisaram,  et  omnes  currus  ejus,  et  omnia 
castra  ejus,  in  ore  gladii  in  conspectu  Barach  Pave- 
fecit in  ore  gladii  »,  ac  si  diceret  interfecit  in  ore 
gladii  »  :  pavefecit  «  ergo,  cum  cœderentur  gladio. 

48.  «  Et  descendit  Sispara  desuper  curru  suo  »  (v. 
16)  :  ita  dici  Latine  potuit,  quod  est  Grace  d-Ko 
#vto6ev. 

49.  «  Et  cooperuit  eum  in  pelle  sua  »  (v,  19  )  :  non 
dixit  pelle,  aut  de  pelle  :  sic  enim  habet  Griecus  'Ev 
ty]  osppa  aux/jç. 

20.  «  Et  erit,  si  quis  venerit  ad  te,  et  dixerit,  Est 
hic  vir?  et  dices,  Non  est  »  (v.  20).  Detracta  conjun- 
ctione  consequentem  habet  sensum,  «  Si  quis  vene- 
rit ad  te,  et  dixerit,  Est  hic  vir  ?  dices,  Non  est  ». 

21 .  «  Et  pergebat  raanus  filiorum  Israël  pergens  » 
(v.  24)  :  solita  et  frequentata  locutio  est. 

'2i.  «  Et  indurabatur  in  Jabin  regem  Chanaan  » 
(Ibidem).  Novo  modo  positum  est  hoc  verbum  «  in- 
durabatur »,  pro  eo  quod  est,  fortis  efliciebatur  et 
pnevalidus. 


23.  «  Perforavit  caput  ejus,  et  percussit  »  (Jud. 
v.  26)  :  id  est  percussit  caput  ejus,  et  perforavit, 

24.  «  Sic  pereant  omnes  inimici  tui,  Domine  ;  et 
diligentes  eum  sicut  ortus  solis  in  potentia  ejus  » 
(v.  34)  :  non  dixit  diligentes  te,  cum  utique  de.  Do- 
mino intelligi  vellet. 

25.  «  Et  factum  est,  quando  seminavit  vir  Israël  » 
{Jud.  vi,  3)  :  non  unum  hominem  significat,  sed 
ipsam  gentem. 

26.  «  Adscendebat  Madian  et  Amalech  et  fila  0- 
rientis,  et  adscendebat  super  eum  »  (Ibidem).  Ista 
repetitio  verbi  non  videtur  habere  solitam  elegan- 
tiam  vel  affectum. 

27.  «  Et  liberavi  vos  de  manu  JEgypti  »  (v.  9)  : 
Per  «  manum  »,  potestatem  significat;  per  «  /Egy- 
ptum  »  /Egyptios. 

28  «  Et  dixit  ad  eum  Gedeon,  In  me  Domine  mi» 
(v.  43;  :  subintelligitur,  intende,  hoc  est  in  me  in- 
tende :  et  est  ista  locutio  Scripturis  familiarissima. 

29.  «  Et  si  est  Dominus  nobiscum.  et  ut  quid  in- 
venernut  nos  omnia  mala  ista  »  [Ibidem)  :  plus  habet 
conjunctionem,  et,  sicut  solet  loqui  Scriptura,  quse 
si  detrahatur,  plena  sententia  est,  «  Et  si  est  Dorai- 
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un  sens  complet  ainsi  :  «  Et  si  le  Seigneur  est 
avec  nous,  pourqnoi  tous  ces  maux  sont-ils  venus 
sur  nous  »  ?  Quoique  la  première  conjonction 
puisse  également  être  supprimée  sans  nuire  au 
sens,  en  sorte  qu'après  avoir  dit,  «  sur  moi,  mon 
Seigneur  »,  on  poursuivrait  ainsi  :  «  si  le  Sei- 
gneur est  avec  nous,  pourquoi  tous  ces  maux 
sont-ils  venus  sur  nous  »  ?  Cette  manière  de  dire 
est  plus  conforme  au  génie  de  notre  langue. 

30.  «  Et  un  veau  clt  sept  ans  »  (vers.  25).  On 
voit  par-là  dans  quel  sens  l'Écriture  emploie  le 
mot  veau  ;  car  un  veau  de  sept  ans,  selon  notre 
manière  de  dire,  n'est  point  un  veau,  mais  un 
bœuf.  C'est  d'après  cette  manière  de  parler  qu'i 
est  dit  de  Samégar,  qu'il  a  tué  six  cents  hommesl 
sans  compter  les  veaux  de  bœufs,  «  c'est-à-dire 
les  bœufs  ». 

31.  «  Et  il  sonna  de  la  trompe  »  {Jud.,  vi,  34) 
de  corne,  le  grec  même  n'a  que  l'adjectif  «  de 
corne  » . 

32.  «  Il  n'y  avait  point  de  nombre  à  leurs 
chameaux,  et  ils  étaient  comme  le  sable  sur  la 
lèvre  de  la  mer  »  (Jud.,  vu,  12).  C'est  dit  ôîrsp- 
â&tx&k.  «  La  lèvre  de  la  mer  »  pour  le  rivage, 
est  une  locution  rare  chez  les  latins,  qui  l'ont 
rendue  pour  la  plupart  par  le  mot  rivage,  en 
traduisant  plutôt  le  sens  du  mot  que  le  mot  lui- 
nus  nobiscum,  ut  quid  invenerunt  nos  ornnia  mala 
ista  »  ?  Quamvis  et  superior  conjunctio  possit  salva 
sententia  detrahi,  ut  cum  dixisset,  «  In  me  Domine 
mi  :  «  deinde  subsequatur  »  :  si  est  Dominus  nobis- 
cum, ut  quid  invenerunt  nos  omnia  mala  ista  »  : 
magis  enim  hoc  exigit  nostrse  locutionis  consuetudo- 

30.  «  Et  vitulum  annorum  septem  »  (v.  25;  :  Hic 
manifestum  est  quomodo  vitulos  appellet  Scriptura  : 

S  Bos  enim  annorum  septem,  secundum  cônsuetudi- 
nem  locutionis  nostrae,  non  est  utique  vitulus.  Se- 
cundum hanc  ergo  locutionem  dictum  est  de  (a) 
Samegar,  quod  occiderit  «  sexcentos  viros  praeter 
vitulos  bonum  »  [Jud.  ni,  31),  hoc  est  praeter  bo- 
ves. 

31.  «  Et  cecinit  in  cornea  »  {Jud.  vi,  34  :  subau- 
ditur  tuba  ;  Graecus  enim  non  habet  tuba,  sed  tan- 
tum  cornea. 

32.  «  Camelis  eorum  non  erat  numerus,  et  erant 
sicut  arena  quae  est  ad  labium  maris  »  IJud.  vi, 
12).  In  multitudiue  constat  uTcepSo/ayio;  dictum  Hase 
autem  translatio,  ubi  «  labium  maris  »  posuit  pro 
littore,  assidua  est  in  Scripturis,  sed  rara  est  in  Lati- 
nis  codicibus,  quia  plerique  littus  interpretati  sunt, 
magis  quid  significaret  labium   volontés  ponere , 

(tf)  ïn  MSS.  Sagemar. 
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même,  si  les  Septante  avaient  voulu  employer 
le  mot  rivage,  il  ne  fait  pas  défaut  au  grec. 

33.  «  Et  il  partagea  les  trois  cents  hommes 
en  trois  principes  »  (vers.  16),  pour  en  trois 
troupes. 

34.  «Etleshommesd'EphremdirentàGédéon» 
(Jud.,  vin,  1),  c'est-à-dire  les  hommes  de  la 
tribu  d'Éphrem. 

35.  «  Pourquoi  nous  avez-vous  fait  cette  pa- 
role, de  ne  pas  nous  appeler  quand  vous  sortiez 
combattre  Madian  »  (Ibid.)?  «  parole  »  pour  ac- 
tion. 

36.  a  Et  ils  donnèrent  soixante-dix  d'argent  » 
(Jud.,  ix,  4),  sous-entendu  livres,  ou  tout  autre 
mot  semblable.  Les  Septante,  dans  leur  traduc- 
tion de  l'hébreu  ont  exprimé  ce  mot. 

37.  «Et  Abimélech  leva  en  elles  des  hommes» 
(Ibid.)  «  en  elles»,  pour  avec  elles.  C'est-à-dire 
avec  ces  soixante-dix  livres  d'argent,  il  leva  des 
hommes. 

38.  «  Des  hommes  vains  et  troublés  »  (Ibid.), 
pour  légers,  par  opposition  à  graves.  C'est  en 
ce  sens  qu'il  a  été  dit  :  «  Je  vous  louerai  dans 
un  peuple  grave  «  (PsaL,  xxxiv,  18). 

39.  «  Et  il  entra  dans  la  maison  de  son  père 
en  Ephrata,  et  il  tua  ses  frères,  les  enfants  de 
Jérobaal,  au  nombre  de  soixante-dix  hommes 

quam  ipsum  labium.  Nam  littus  si  vellent  Septua- 
ginta  interprètes  dicere,  non  deesset  linguae  Graacae 
quod  dicerent. 

33.  «  Et  divisit  trecentos  viros  per  tria  principîa  » 
(v   1)  pro  partibus  «  principia  posuit  ». 

34  «  Et  dixerunt  ad  Gedeon  viri  Ephraem  »  (Jud. 
lu)  :  id  est,  viri  de  tribu  Ephraem. 

35  «  Quid  verbum  hoc  fecisti  nobis,  ut  non  voca- 
res  nos  cum  exires  pugnare  in  Madian  »  (Ibidem.)  ? 
verbum  pro  facto  posuit. 

36  «  Et  dederunt  septuaginta  argenti  »  [Jud.  îx)  : 
subauditur  pondo,  vel  taie  aliquid  ;  interpretatio  ex 
Hebraeo  Septuaginta,  «  pondo  »  habet. 

37.  «  Et  conduxit  in  ipsis  Abimélech  viros  (Ibi- 
dem ):  in  ipsis  »  dixit,  pro  ex  ipsis,  idest  hsec  argenti 
pondo  septuaginta  conduxit  viros. 

38.  «  Viros  inanes  et  perturbatos  »  (Ibidem)  : 
inanes  posuit  pro  levibus,  quibus  sunt  contrarii  gra  - 
ves :  unde  dicitur,  In  populo  gravi  laudabo  te. 

39.  «  Et  intravit  in  domum  patris  sui  in  Ephrata, 
et  interfecit  fratres  suos  filios  Jérobaal  septuaginta 
viros  super  lapidem  unum  »  (Psal.  xxxiv,  18;  :  quia 
jam  superius  septuaginta  dixerat  fdios  Jérobaal,  id 
est  Gedeon  ;  et  nunc  eos  septuaginta  dicit  occisos  : 
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sur  une  pierre  »  'Jud.,  îx,  S).  Déjà  plus  haut  il 
avait  parlé  de  ces  soixante-dix  enfants  de  Jéro- 
baal,  et  maintenant  il  nous  en  racconte  le  mas- 
sacre, auquel  deux  échappèrent,  savoir  celui 
qui  les  a  tués,  et  Joathan,  le  plus  jeune  d'entre 
eux  qui  échappa  au  massacre  de  ses  frères,  en 
se  cachant  et  dont  l'Écriture  dit  un  peu  plus  loin  : 
et  il  resta  «  le  plus  jeune  fils  de  Jérobaal,  Joa- 
than, parce  qu'il  s'était  caché  ».  Ainsi  l'histo- 
rien sacré  parle  de  la  totalité  des  enfants  de  Jé- 
robaal, pour  le  plus  grand  nombre. 

40.  «  Et  les  hommes  de  Sichem  méprisèrent 
dans  la  maison  d'Abimélech  »  (vers. 23),  au  lieu 
de  la  maison  d'Abiinélech. 

41.  «  Et  ils  mirent  en  embuscade  sur  Sichem, 
quatre  principes  »  (vers.  34),  pour  quatre  trou- 
pes; locution  déjà  signalée  plus  haut. 

42.  «  Ét  il  prit  le  peuple  et  le  divisa  en  trois 
principes  (vers.  43).  Il  prit  le  peuple  qui  était 
avec  lui  :  ici  encore,  «  les  trois  principes  »  est 
pour  trois  troupes. 

43  o  Et  les  hommes  s'en  allèrent  dans  leur 
lieu  »  (vers.  55),  sous-entendu  chacun. 

44.  «  Et  vous  nous  serez  en  tête,  à  tous  les 
habitants  de  Galaad  » .  Au  lieu  de  vous  serez 
notre  chef.  C'est  une  locution  ordinaire  à  l'Ecri- 
ture. De  là  vient  ce  mot  :  «  Soyez  à  moi  en  Dieu 
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protecteur,  et  en  maison  de  refuge»  [Psa!., 
xxx,  3),  etc. 

45.  «  Et  c'est  son  unique,  et  excepté  elle,  il 
n'a  pas  d'autre  fils  ni  d'autre  fille  »  (vers.  31). 
C'est  là  le  sens  du  mot  «  unique  »,  mais  l'Ecri- 
ture répète,  pour  rendre  la  chose  plus  sensible 
encore. 

46.  «  Et  excepté  elle,  il  n'a  ni  fils,  ni  fille  ». 

47.  «  Et  ta  femme  est  stérile,  et  n'enfantait 
pas  >)  (Jud.,  xiii,  2).  «  Elle  est  stérile  »,  aurait 
pu  suffire. 

48.  f<Et  Manué  pria  le  Seigneur  et  dit  :  Sei- 
gneur, sur  moi,  que  l'homme  de  Dieu  que  vous 
avez  envoyé ,  revienne  maintenant  à  nous  i 
(vers.  8).  a  Sur  moi  »,  sous-entendu  jetez  les 
yeux. 

49.  a  Et  il  les  frappa  la  jambe  sur  la  cuisse  » 
(Jud. y  xv,  8).  Locution  inusitée,  mais  locution 
propre  à  l'Écriture ,  il  ne  s'agit  pas  là  d'une 
blessure  en  une  partie  du  corps,  ainsi  que  je  l'ai 
dit  dans  les  questions.  Cela  veut  dire  qu'il  les  a 
frappés  d'étonnement,  de  stupeur. 

50.  «  Et  ils  dirent  un  homme  de  Juda  :  pour- 
quoi êtes-vous  montés  sur  nous  »  (vers.  10)  ? 
Le  singulier  pour  le  pluriel,  ce  n'est  pas  un 
homme,  mais  des  hommes  qui  dirent. 

51.  «.  De  peur  que  par  hasard  vous  n'accou- 


quamvis  minus  occisi  fuerint  duo,  id  est  ipse  qui  oc- 
cidit,  et  Joatham  junior  qui  latuit,  de  quo  adjungens 
dicit,  «  et  remansit  Joatham  filius  Jérobaal  junior, 
quoniam  abscondit  se  »  (Jud.  îx,  5),  an  per  hoc  uni- 
versum  numerum  posuitpro  pene  imiverso. 

40.  «Et  spreverunt viri  Sichimorum  in  domo  Abi- 
nielech  »  (v.  22)  :  non  dixit,  spreverunt  domum  Abi- 
melech. 

41.  «  Et  insidiati  sunt  super  Sichimam  quatuor 
principia  »  (v  54)  :  id  est,  quatuor  partes  :  jara  istam 
locutionem  superius  etiam  notavimus. 

42.  «  Et  accepit  populum,  et  divisit  cum  in  tria 
principia  (v.  43)  :  accepit  »,  dixit  de  illo  populo  qui 
cum  illo  erat  ;  et  hic  «  tria  principia  »  pro  tribus  par- 
tibus  posuit. 

43.  «  Et  abierunt  viri  in  locum  suum  »  (v.  55)  :  id 
est,  unusquisque. 

4î.  «  Et  cris  nobis  in  caput  omnibus  habitantibus 
Galaad  »  (Jud  xi,  8;  :  non  dixit,  eris  nobis  caput; 
sic  eniin  solet  loqui  Scriptura  :  unde  est,  Esto  mihi 
in  Deum  protectorem  et  in  domum  refugii  (Psal.  xxx, 
3),  et  multa  hujusmodi . 

45.  «  Et  hœc  unica  ei,  et  non  est  prêter  ipsam  ii- 
Kus  aut  filia  »  (v.  31)  :  hoc  est  quod  dictum  est, 


«  unica  ei  »  ;  sed  propter  affectum  repetita  sententia 
est. 

46.  «  Et  non  est  ei  prœter  ipsum  filius  aut  filid  : 
non  est  ei  »,  pro  non  erat  ei,  dictum  est  :  prieterita 
quippe  narrantur. 

47.  «  Et  uxor  ejus  sterilis,  et  non  pariebat  »  (Jud. 
xui,  2)  :  cum  potuisset  sufticere  quod  dictum  est 
«  sterilis  ». 

48  «  Et  precatus  est  Manue  Dominum  et  dixit. 
In  me  Domine,  homo  Dei  quem  misisti,  veniat  nunc 
iterum  ad  nos  »  (v.  8):  «  In  me  »  ita  dictum  est  ut  su- 
baudiatur,  intende. 

49.  «  Etpercussit  eos  tibiam  super  fémur  »  {Jud. 
xv,  8;  :  luec  locutio  inusitata  est,  tamen  locutio  est, 

.non  aliquis  in  corpore  vulneris  locus,  sicut  in  Qusc- 
stionibus  exposui  »  (Lib.  vii,q.  55,  :  hoc  estpercussit 
eos  ad  admira  tionein,  ad  stuporem. 

50.  «  Et  dixerunt  vir  Juda,  Quare  adscendistis  su- 
pernos  »  (v.  10}  :  singularem  posuit  pro  plurali  di- 
xerunt enirn  viri  Juda,  non  unus  vir. 

51.  «  Ne  forte  occiu  ralis  in  me  vos  »  (v.  12)  :  pro 
eo  quod  est,  occidatis  me;  et  luec  locutio"  in  Qiue- 
stionibus  posita  est  »  (Lib.  vu,  q.  56). 

52.  «  Et  reduxerunt  eum  de  petra,  et  venit  usque 


LIVHE  SEPTIÈME 

riez  sur  moi  »  pour  vous  ne  me  tuiez.  Cette  lo- 
cution se  trouve  expliquée  dans  les  questions 
[Lib.  vu,  9,  lvi). 

52.  «  Et  ils  le  ramenèrent  de  la  pierre,  et  il 
vint  jusqu'à  la  Mâchoire  »  (vers.  13).  Cet  endroit 
a  été  appelé  ainsi  d'un  événement  qui  arriva  à 
Samson  lui-même,  lorsque  combattant  avec  une 
mâchoire  d'âne,  il  tua  mille  hommes.  C'est  donc 
une  sorte  de  prolepse,  car  toute  cette  histoire  a 
été  écrite  après  tous  ces  événements. 

33.  «  Comme  l'étoupe  lorsqu'elle  sentira  (par 
l'odorat)  le  feu  »  (vers.  14).  Métaphore  trans- 
portée de  l'animal  à  un  être  inanimé  ;  car  de 
l'étoupe  ne  peut  sentir  par  l'odorat.  C'est  comme 
si  l'auteur  avait  dit  «  sentira  le  feu  ».  Encore  le 
mot  sentir  lui-même  appartient-il  àla  même  mé- 
taphore. Toute  cette  figure  a  pour  but  de  faire 
comprendre  avec  quelle  rapidité  les  choses  se 
sont  passées. 

51.  f<  Et  il  étendit  sa  main  et  la  prit  »  (vers. 
■S).  Lors  même  que  l'Ecriture  ne  dirait  pas 
«  il  étendit  sa  main  »,  on  comprendrait  certai- 
nement qu'il  ne  la  prit  qu'avec  la  main. 

55.  «  Et  on  annonça  aux  habitants  de  Gaza, 
ils  disaient  »  (Jud.  xvi,  2)  :  le  singulier  avec  le 
pluriel  ;pour  il  fut  annoncé  par  des  hommes  qui 
disaient. 

56.  «S'ils  me  lient  dans  sept  nerfs  humides  pas 
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encore  secs»  (v.  7),  a  dans»  pour  de  sept  nerfs. 

57.  «  S'ils  me  lient  dans  sept  nerfs  humides 
pas  encore  secs,  et  je  deviendrai  faible  »  (Ibid). 
Le  sens  serait  complet  sans  la  conjonction  «  et  »  . 

58.  «  Et  des  embûches  lui  étaient  assises 
dans  sa  chambre  »  (vers.  9)  :  certains  traduc- 
teurs ont  rendu  ce  passage  par  ces  mots  :  «  ils 
assiégaient  » .  Mais  la  version  grecque  dit  £*aGr(To 
était  assise,  parce  que,  en  grec,  le  mot  em- 
bûche, a  un  singulier,  tandis  qu'il  n'en  a  pas 
en  latin.  Cependant  il  fallait  noter  cette  locution, 
à  cause  de  l'expression  «  des  embûches  étaient 
assises»  pour  ceux  qui  lui  tendaient  des  embû- 
ches étaient  assis. 

59.  «  Maintenant  dune  indiquez-moi  dans 
quoi  vous  serez  lié  »  (vers.  10)  :  elle  ne  dit  pas, 
avec  quoi,  ou  comment  on  vous  liera. 

60.  «  Si  on  me  lie  dans  des  cordes  neuves  » 
(vers.  11),  au  lieu  de  avec  des  cordes. 

61.  «  S'ils  me  lient  dans  des  cordes  neuves, 
dans  lesquelles  il  n'ait  été  fait  aucun  ouvrage 
et  je  serai  faible  »  (fùid).  Le  sens  serait  com- 
plet sans  la  conjonction  «  et  ». 

62.  «  Et  ceci  est  la  troisième  fois  que  vous 
m'avez  trompé  »  (vers.  15)  (1). 

63.  «  Laissez-moi,  et  je  toucherai,  à  tâtons, 
les  colonnes  sur  lesquelles  lamaison  est  appuyée 
dessus  »  (vers.  26). 

(I)  La  locution  que  saint  Augustin  releva  en  cet  endroit,  repose  sur  l'emploi  d'un  adjectif  neutre  pour  an  adverbe  de  mémo 
Valeur,  troisième  fois,  par  troisièmement.  Il  est  impossible  de  traduire  le  texte  en  cet  endroit  en  lui  donnant  un  sens  acceptable. 


ad  Maxillam  »  (v.  13):  locus  est  sic  appellatus  postea 
ex  eo  facto,  quod  ibi  gessit  ipse  Sampson,  quando 
maxilla  asini  pugnans,  mille  prostravit  :  hoc  ergo  per 
grolepsim  dictum  est,  quia  post  illa  omnia  gesta, 
hiec  historia  conscripta  est. 

5).  «  Sicut  stuppa  cum  olfecerit  igitem  »  (v.  14)  : 
mctapliora  ab  animali  ad  inanimale  ;  non  enim 
stuppa  sensura  habet  olfactus  :  sed  ita  dictum  est,  ac 
si  diceretur,  cum  ignem  senserit  :  quamvis  et  hoc 
quod  dixi,  senserit,  ad  eamdem  metaphoram  perti- 
neat,  sed  ad  celeritatem  intelligendam  pertinet  quod 
dictum  est,  olfecerit. 

54.  «  Et  extendit  manum  suam,  et  accepit  eam  » 
(v.  15)  :  etsi  non  diceret,  «  extendit  manum  suam  », 
utique  extenta  manu  acceptam  intelligeremus. 

55.  «  Et  nuntiatum  estGazaeis,  dicentes  »  (Jud.  xvi. 
2):  non  ait,  nuntiaverunt  dicentes,  aut  nuntiatum  est 
a  dicentibus. 

56.  «  Si  ligaverint  me  in  septem  nervis  humidis 
nonclum  siccatis  »  (v.  7):  non  ait,  septem  nervis,  sed 
«  in  septem  nervis  ». 

57.  i<  Si  ligaverint  me  in  septem  nervis  humidis 
Tom,  VII. 


nondum  siccatis,  et  infirmabor  »  (Ibidem)  :  plénum 
esset,  etsi  non  haberet,  et. 

58.  «  Et  insidiee  ei  sedebant  in  cubiculo  »  (v.  9)  : 
quod  nonnulli  interprétât!  sunt,  «  obsidebant  »,  sed 
Grsecus  IxcéQ'/jTo,  hoc  est  sedebat,  quia  insidiee 
singulari  numéro  Graïce  dicuntur,  nec  potest  Latine 
dici  insidia  :  locutio  autem  notanda  erat,  quia  dictum 
est,  «  insidise  sedebant  »,  pro  iis  qui  insidiabantur  : 
ipsi  enim  sedebant. 

59.  «  Nunc  ergo  indica  mihi  in  quo  ligaberis  »  (v. 
10):  non  ait,  quo  ligaberis,  autunde  ligaberis. 

60.  «  Si  ligaverint  me  in  funibus  novis  »(v,  11)  : 
non  dixit,  funibus. 

61.  Item,  «  Si  ligaverint  me  in  funiculis  novis,  in 
qui  bus  non  est  factum  opus,  et  infirmabor  »  (Ib  idem  )  : 
plénum  esset,  etsi  non  praeponeretur,  et. 

62.  «  Et  hoctertium  fefellisti  me  »  (v.  15),  tertium: 
posuit  pro  tertio,  sive  ter,  nomen  scilicet  pro  adver- 
bio,  quod  et  in  Latinis  locutionibus  eleganter  fieri 
solet. 

63.  ((  Dimitte  me,  et  palpabo  columna?,  super  quas 
domus  confirmata  est  super  eas  «  (v.  26). 
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AVERTISSEMENT 

SUR  LES  LIVRES  DES  QUESTIONS 

EXTRAIT  DU  LIVRE  II  DES  RÉTRACTATIONS,   CHAPITRE  LV«. 

i.  Dans  le  mémo  iemps  (>)  j'écrivais  aussi  sept  livres  de  questions,  sur  les  mêmes  livres 
sacrés,  et  j'ai  voulu  leur  donner  ce  nom  parce  que  les  points  discutes  sont  plutôt  des  propo- 
sitions à  examiner  que  de  véritables  solutions.  Toutefois,  la  plupart  sue  paraissent  suffisam- 
ment discutées  pour  qu'on  les  regarde  ajuste  ti!re  comme  expliquées  et  résolues.  J'avais 
déjà  commencé  à  soumettre  au  même  examen  les  livres  des  Rois;  mais  je  ne  suis  pas  allé 
bien  loin,  détourné  que  je  fus  par  d'autres  affaires  plus  urgentes.  Dans  le  premier  livre,  où 
il  est  question  des  branches  de  diverses  couleurs  que  Jacob  mettait  dans  l'eau,  afin  que  les 
brebis  qui  allaient  concevoir  et  qui  voyaient  ces  branches  en  buvant,  pussent  produire  des 
petits  de  nuances  variées  (quest.  xcm),  je  n'ai  pas  bien  exposé  la  cause  pour  laquelle  il  ne 
leur  mettait  point  ces  branches  sous  les  yeux  pour  la  seconde  portée',  mais  seulement  pour 
la  première.  En  effet  l'explication  d'une  autre  question  (quest.  xcv),  où  l'on  demande  pour, 
quoi  Jacob  a  dit  à  son  beau-père  :  «  Vous  m'avez  fraudé,  dans  mon  salaire,  de  dix  agneaux» 
(Gen.  xxxi,  41),  explication  assez  juste,  démontre  que  la  première  n'a  pas  été  résolue  comme 
elle  devait  l'être. 

Ë.  Dans  le  troisième  livre  également,  au  sujet  du  grand-prêtre;  on  demande  comment  il 
pouvait  devenir  père,  puisqu'il  devait  entrer  deux  fois  par  jour  dans  le  saint  des  saints  où 

(l)  C'est  à  la  même  époque  où  notre  saint  docteur  travaillait  à  la  collection  des  Locutions,  dont  il  est  parlée  au  livre  11  des 
Uétractions ,  chapitre  LIV,  qu'il  mit  la  dernière  main  à  ses  livres  intitulés,  dans  les  anciens  manuscrits  :  Des  questions  sur  l'Hep- 
tateuque.  Peut-être  a-t-il  composé  les  Questions  d'abord  et  n'a-t-il  écrit  ses  Locutions  qu'après,  comme  le  donnerait  à  entendre  tin 
passage  du  livre  II  des  Locutions  de  l'Exode,  locution  XI. Il,  et  du  livre  VII  des  Locutions  des  Juges,  locutions  XL!X  et  Ll,  Toute, 
fois  saint  Augustin  a  lui-même  donné  le  premier  rang,  dans  ses  Rétractations  à  son  recueil  dès  Locutions,  peut-être  parce  qu'il 
l'avait  commencé  ou  qu'il  voulait  qu'un  les  lût  avant  ses  Questions. 


ADMONLTIO 

m  SUBSEQUENTES  LIBltOS  EX  LIBRO  II,  H  ET  H  ACT  ATI  ON  UM ,  CAP.  LV. 

1.  Ëodemtemporo  scripsietiam  «  libros  Question  uni  »  do  libris  eisdeni  divinis  septem,  quos  idço  ap- 
ptdiare  sic  volui,  quia  ea  quee  ibi  dispulantur,  magis  quaerenda  proposui,  quara  queesila  dissolvfl 
quamvis  multo  pîuraineis  mi  hî  videanlur  i  ta  perlractaîa,  ut  pôssint  etiam  soluta  et  exposita  non 
immerilo  judicari.  Regnorum  quoque  libros  eodem  modo  jam  cousiderare  cœperamus,  sed  non 
mullum  progressé  in  alia  quai  magis  urgebanl  animum  inlendimus.  In  primo  autem  libro,  ubi  agi  - 
Inr  de  virgis  varialis  iquœst.  xcm  ),  quas  ponebai  Jacob  inaqua,  ut  in  eooeeptu  pasitse  oves  cas  vi- 
dèrent eu  m  biberent,  et  varios  Cetus  pareront  :  non  bene  a  nobis  oxposila  est  causa,  cur  ilerum  con- 
cinientibus  non  ponebat,  id  est  cum  alios  fotns  conciperenl,  sed  inprioro  concoptu.  Nam  qusestionis 
allerius  expositio  (quses'.  xcv),  ubi  quserilur  cur  dixeril  socero  suo  Jacob,  «  Et  decepisli  mercedom 
moam  dscem  agnabus  (Gen.  xxxi,  4li,  satis  voraciior  enodala,  demonstrat  islam  sicul  solvi  debuit 
non  solutam. 

t.  tu  ttTiio  quoque  iibro  uni  do  summo  agilur  sacerdote  quomodo  creabat  filios  (quaes-t.  lxxxii), 
cum  haberet  nocessiiatom  bis  in  dieingredi  insancta  sanctorum,  ubi  erat  altare  incensi,  ad  offeren- 
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était  l'autel  de  Pencens,  pour  offrir  l'encens, .matin  et  soir  [Exod.  xxx,  7),  qu'il  ne  pouvait, 
comme  le  dit  la  loi,  y  entrer  étant  impur,  et  que  l'homme  le  devenait,  selon  cette  même 
loi,  par  suite  des  relations  conjugales  et  demeurait  dans  son  impureté  jusqu'au  soir,  malgré 
les  ablutions  prescrites  (Levit.  xv,  19).  Or  j'ai  dit  :  «  il  fallait  par  conséquent,  ou  qu'il  de- 
meurât dans4a  continence,  ou  qu'à  certains  jours,  l'offrande  de  l'encens  fût  interrompue  » 
(quest.  iaxxi).  Je  n'ai  pas  remarqué  que  cette  conséquence  n'était  pas  rigoureuse.  En  effet 
on  peut  entendre  ces  paroles  :  «  Il  restera  impur  jusqu'au  soir,  »  dans  ce  sens  qu'il  n'était 
pas  impur  tout  le  soir,  mais  seulement  jusqu'au  soir  exclusivement,  de  manière  que  le  soit- 
venu,  il  pouvait  être  pur  et  offrir  l'encens,  et  qu'après  l'offrande  du  matin,  il  pouvait  user 
du  mariage,  dans  le  but  d'avoir  des  enfants.  Dans  une  autre  question  où  l'on  demande 
comment  il  pouvait  être  défendu  au  grand-prêtre  d'assister  aux  fanerai) les  de  son  père 
[Levit.  xxi,  11),  puisqu'il  ne  pouvait  devenir  grand-prêtre,  (car  il  n'y  en  avait  qu'un  seul), 
qu'après  la  mort  de  son  père,  j'ai  dit  :  e  D'après  cela,  il  eût  fallu  que  le  fils  qui  devait  suc- 
céder à  son  pere,  eût  é  é  institué  avant  que  le  père  eût  été  enseveli,  et  aussitôt  après  la 
mort;  il  l'eût  fallu  aussi  pour  ne  pas  interrompre  l'offrande  de  l'encens  qui  devait  avoir  lieu 
deux  fois  par  jour  »  (quest.  lxxxiii)  ;  et  c'est  ce  prêtre  à  qui  il  est  interdit  d'approcher  du 
corps  de  son  père  mort  et  qui  n'est  pas  encore  inhumé.  Mais  je  n'ai  pas  assez  réfléchi  que 
cette  prohibition  avait  été  fai?e  surtout  pour  ceux  qui  ne  succédaient  pas  aux  grands-prêtres 
leurs  pères,  mais  qui,  étant  des  fils,  c'est-à-dire  des  descendants  d'Aaron,  pouvaient  devenir 
grands-prêtres,  dans  le  cas,  par  temple,  où  le  grand-prêtre  mourait  sans  enfants,  ou  eu 
aurait  de  si  indignes,  qu'aucun  d'eux  ne  pût  succéder  à  son  père.  C'est  ainsi  que  Samuel 
succéda  au  gran  î-prêtre  fléii  (Reg.)  :  quoique  lui-même  ne  fût  pas  fils  de  prêtre,  mais  des 
tils,  c'est-à-dire  des  descendants  d'Aaron. 

3.  Quand  au  larron  à  qui  il  a  été  dit  :  «  Aujourd'hui  vous  serez  avec  moi  dans  le  paradis  » 
(Luc.  xmii,  43),  j'ai  presque  avance  comme  un  fait  certain  qu'il  n'avait  pas  été  baptisé  visi- 
blement, tandis  que  cela  est  incertain  et  qu'on  doit  plutôt  croire  qu'il  l'a  été,  comme  je  l'ai 
prouvé  moi-même  dans  un  autre  endroit.  De  même,  ce  que  j'ai  dit  dans  !e  cinquième  livre, 
que  là  où  il  e  t  fait  mention  des  mères,  dans  les  généalogies  évangéliques,  ce  n'est  qu'avec 
les  pères  (quest.  xlvi,  i  !,  2);  cela  est  vrai,  mais  n'a  pas  de  rapport  avec  la  question  que  je 

dum  incensum  mane  et  vespera,  qco  non  posset,  sicut  lexdicit,  irnmundus  intrare  (Exod.  xxx,  7  et  8  ; 
eteadem  Lex  dicat,  immundum  fier  i  hominem  etiam  ex  coneubitu  conjugal!  (Lev,  xv,  16),  quemju- 
bet  quidem  lavari  aqua,  sed  et  lotum  dicit  immundum  esse  usque  ad  vesperam;  unde  d)xi, 
«  consequeas  fuisse,  ut  aut  continens  esset  aut  diebus  aliquibus  intermitteretur  incensum  »  :  non 
vidi  non  fuisse  consequens.  Potest  enim  sic  inlelligi  quod  scriplum  est,  «  Irnmundus  erit  usque  ad 
vesperam  »,  ul  per  ip<am  vesperam  jam  non  esset  irnmundus,  sed  usque  ad  ipsam,  ut  vespertino 
jam  tempore  imensum  mundus  offeret,  cun  propter  creandos  lilios  posî  matutinum  incensum  mix- 
tu?  esset  uxori.  Itemque  ubi  quaesitum  est  (qu8B.it.  lxxxiii,  Levit.  xxi,  \  \),  quomodo  prohibifus  esset 
super  funus  patris  sacerdos  summus  intrare,  cum  eura  fiéri  sacerdotrm  (quandu  uuus  erat)  nisi 
post  mortemsacerdotis  patris  non  oporteret;  dixi,  «  propter  hoc  necesse  fuisse,  nondum  sepuito  paire 
slatim  post  ejus  morlcin,  tilium  ejus  constitué  qui  succederct  palri  ;  propter  etiam  continuations 
!  incensum,  quod  bis  in  die  necesse  erat  onVrri  ;  qui  sacerdos  super  mortem  nondum  sepulti  patris 
prohibolur  inlrare.  Sed  pirum  adlendi,  potuisse  hoc  praecipi  magis  propter  illos,  qui  fuluri  iuorant 
summi  sacerdotes  non  pa'ribus  summis  sacerdotibus  suceedentes,  sed  tamen  ex  fiiiis,  id  est  ex  pe- 
ste ris  Aaron.si  forte  surnmus  sacerdos,  aut  filios  nonhaberet,  autita  reprobos  tiaberet  ut  nultus  eorum 
palri  deberet  succedere.  Sicul  Samuel  suaimo  sacerdoti  tleii  successif ,  cum  sacerdotis  tilius  ipse  non 
esset,  sed  tamen  ex  fihis,  hoc  est,  ex  posteris  esset  Aaron  (I  Reg.  i). 

3.  De  latrone  etiam  cui  diclum  est,  «  llodie  mecum  eris  in  paradiso  »  (qusesl.  lxxxiv,  L\  c.  xxiii, 
43i,  quod  non  lueiat  visibiliter  baptizatus,  quasi  certum  posai,  cum  sit  incertum,  magisque  i  lum 
baptizatum  fuisse  credendum  sit,  sicut  ego  quoque  alibi  postca  disputavi.  Item  quod  in  quioto  libro 
dixi,  ubi  commemorantur  matres  in  generationibus  evangelicis,  «  non  eas  positas  nisi  cum  palri- 
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traitais.  11  s'agissait  de  ceux  qui  êj  onsaient  îles  femmes  de  leurs  frères  uu  de  leurs  parents 
morts  sans  enfants;  observation  qui  élut  faite  au  sujet  des  deux  pères  de  Joseph,  dont  saint 
Matthieu  fait  connaître  l'un,  et  saint  Lue,  l'autre.  Cette  question,  je  l'ai  examinée  avec  soin 
dans  cet  ouvrage,  au  chapitre  où  je  révise  l'opuscule  écrit  contre  Fauste  le  Manichéen.  Cet 
ouvrage  commence  ainsi  :  «  Comme  nous  parcourions,  en  les  lisant,  Jes  saintes  Ecritures 
appelées  canoniques  » . 

bus  »  (quaest.  xlvi),  verem  est  quidem,  sed  ad  rem,  de  qua  agebatur,  non  pertinet.  Agebatur  autem 
de  iis  qui  ducebant  fratrum  vel  propinquonim  conjures,  eorum  qui  sine  filiis  defuncti  essent,  pro- 
pter  duos  patres  Joseph,  quorum  allerum  Matihœus  commémorât,  alterum  Lucas.  De  qua  quaestione 
diligenter  in  hoc  opère  disserui,  cum  retractaremus  opus  oostrum  contra  Faustum  Manichieum. 
Hoc  opus  sic  incipit,  :  «  Cum  Scripluras  sanetas,  quae  appellantur  canoniese  ». 
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PRÉFACE. 

Comme  nous  parcourions,  en  les  lisant,  les 
-aintes  Écritures  appelées  canoniques  et  que 
rous  les  comparions  avec  d'autres  exemplaires 
don  la  version  des  Septante,  il  nous  a  paru 
j>on  de  fixer  par  écrit,  de  peur  qu'elles  ne  nous 
l'chappassent ,  les  questions  qui  nous  vien- 
draient à  l'esprit,  et  de  rappeler  en  peu  de  mots, 
ju  même  d'approfondir,  celles  qui  se  présente- 
aient  de  quelque  manière  que  ce  fût  ou  rece- 
I  raient,  comme  en  passant  une  solution  quel- 

onque,  non  dans  la  pensée  de  les  expliquer 

(I)  Cet  ouvrage  a  été  écrit  vers  l'an  M9  de  Notre-Seigneur. 

S.  AURELII  AUGUSTINI 

HîPPONENSIS  EPISCOP1 

biESïIONUM  IN  HEPTATEOCHUM 

LIBRI  SEPTEM 


LIBER  PR1MUS 

.    Quœstiones  in  Gencsim. 

PROŒMIUM. 

Cum  Scripturas  sanctas .  quœ  appellantur  ca- 
'micae,  legendo  et  cum  aliis  codicibus  secundum 
iptuaginta  interprétation  em  conferendo  percurre- 


d'une  manière  suffisante,  mais  afin  de  pouvoir 
y  jeter  un  coup  d'oeil  au  besoin  et  nous  rap- 
peler les  recherches  qui  restent  encore  à  faire, 
ou,  en  considérant  les  découvertes  déjà  faites, 
nous  mettre  en  état,  soit  de  répondre  aux  ques- 
tions soit  de  poursuivre  nos  recherches  par  la 
réflexion.  Si  donc  on  ne  se  sent  point  relenti 
parla  lecture  d'un  travail  un  peu  précipité,  on 
ne  devra  pas  croire  qu'on  n'en  a  tiré  aucun 
profit,  parce  qu'on  n'y  aura  pas  trouvé  la  solu- 
tion cherchée  ;  car  c'est  déjà  avoir  trouvé 
quelque  chose  que  de  savoir  ce  qu'on  doit 
chercher.  Dans  les  solutions  qui  plairont,  au 
lieu  d'en  mépriser  le  style  comme  trop  peu 

rem  us,  placuit  eas  qunestiones,  quai  in  mentem  veni- 
rent,  sive  breviter  commemorando,  vel  etiam  per- 
tractando  tantummodo  proponerentur,  sive  etiam 
qualitercumque  tamquam  a  festinantibus  soîverentur, 
stilo  alligare,  ne  de  memoria  fugerent.  Non  ut  eas 
satis  expliearemus,  sed  ut  cum  optis  esset,  possemus 
inspicere  ;  sive  ut  admoneremur  quid  adhuc  esset 
requirendum,  sive  ut  ex  eo  quod  jam  videbatur  in- 
ventum,  ut  poteramus,  essemus  et  ad  cogitandum  in- 
structi,  et  ad  respondendum  parati.  Si  quis  igitur 
hœc  légère  propter  incultum  in  nostra  festinatione 
sermonem  non  fastidierit,  si  quas  qurestiones  propo- 
sitas  invenerit  nec  solutas,  non  ideo  sibi  nihil  colla- 
tum  putet.  Nonnulla  enim  pars  inventionis  est,  nosse 
quid  quaeras.  Quarum  autem  solutio  placuerit,  non 
ibi  vile  contemnat  eloquium,  sed  de  aliqua  partici- 
patione  doctrinae  potins  gratuletur.  Non  enim  diêpu* 
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élevé,  on  devra  se  féliciter  plutôt  des  connais-  Par  conséquent,  comme  ils  vécurent  les  uns  et 

sances  qu'on  y  aura  acquises,  en  se  rappelant  les  autres  beaucoup  plus  d'années  que  les  Israé- 

que  ce  n'est  point  la  vérité  qui  recherche  la  lites  ne  demeurèrent  en  Egypte,  qui  ne  voit  le 

discussion,  mais  la  discussion  qui  recherche  la  nombre  d'hommes  qui  purent  naître  des  pre- 

vérité.  Laissant  donc  à  l'écart,  tout  ce  qui  est  miers  et  comment  il  a  pu  y  avoir  une  ville  qui 

compris  entre  le  commencement  de  la  Genèse  en  fut  toute  peuplée,  quand  les  Hébreux  se 

où  se  trouve  le  récit  de  la  création,  par  Dieu,  sont  multipliés  comme  ils  l'ont  fait,  en  si  peu 

du  ciel  et  de  la  terre,  jusqu'à  l'expulsion  des  de  temps? 

deux  premiers  hommes,  du  paradis  terrestre,  IL  Question  sur  le  verset  25  du  chapitre 
et  que  nous  avons  déjà  exposé  ailleurs  du  v  de  la  Genèse.  On  demande  ordinairement 
mieux  que  nous  avons  pu  (v.  lib.  de  Gènes.),  comment  Mathusalem,  d'après  la  supputation 
voici  ce  que,  à  la  lecture,  nous  avons  trouvé  à  des  années,  a  pu  vivre  après  le  déluge,  puisqu'il 
noter  par  écrit.  est  dit  que  tous  les  hommes,  excepté  ceux  qui 
Question  première  sur  le  verset  17  du  chapitre  étaient  entrés  dans  l'arche,  moururent.  Cette 
iv  delà  Genèse.  Gomment  Gain  a-t-il  pu  bâtir  une  question  repose  sur  un  texte  fautif  dans  plu- 
ville?  Car  on  ne  bâtit  de  ville  quepourune  multi-  sieurs  exemplaires  ;  en  effet  on  trouve  qu'il  en 
tude  d'hommes  ;  or  il  n'y  avait  que  deux  parents  est  autrement  non-seulement  dans  les  exem- 
etdeuxfils,  dontl'unmême  tué  par  l'autre,  avait  plaires  hébreux,  mais  aussi  dans  la  traduction  de- 
été  remplacé  par  un  troisième,  d'après  le  récit  Septante  d'après  certains  exemplaires  en  petit 
de  TÉcriture.  Mais  la  question  vient  de  ce  que  nombre,  mais  des  plus  estimés,  qui  font  mourii 
ceux  qui,  en  lisant  les  Écritures,  pensent  qu'il  Mathusalem  six  ans  avant  le  déluge.  (Gonf.  lib, 
n'y  avait  alors  que  les  hommes  dont  elle  fait  xv .  de  civitat.  Dei.) 

mention,  et  ne  font  point  attention  que  les  deux  III.  Question  sur  le  verset  4  du  chapitre  v. 

qui  avaient  été  créés  les  premiers  et  ceux  qu'ils  de  la  Genèse.  —  Gomment  les  anges  ont-ils  pi 

avaient  mis  au  monde  ont  vécu  si  longtemps  avoir ,  avec  les  filles  des  hommes ,  un  corn 

qu'ils  ont  pu  en  engendrer  beaucoup  d'autres,  merce  charnel  d'où  seraient  nés  les  géants?  Ui 

En  effet  Adam  lui-même  n'a  pas  donné  le  jour  certain  nombre  d'exemplaires  grecs  et  latin 

seulement  à  ceux  dont  nous  lisons  les  noms,  portent  non  des  anges,  mais  des  fils  de  Dieu.  Oi 

puisque  l'Écriture  termine  son  histoire  en  di-  peut  donc  résoudre  la  difficulté  en  disant  qu'o 

sant  qu'il  a  eu  des  fils  et  des  filles  [G en.  v.  4).  croit  qu'il  s'agit  d'hommes  justes  qu'on  a  pi 

tatio  veritate,  sed  veritas  disputatione  requiritur.  pto  fuerunt,  quis  non  videat  quam  multi  homine 

Exceptis  ergo  iis,  quae  a  principio,  ubi  Deus  cœlum  et  nasci  potuerunt,  unde  illa  civitas  impleretur,  si  Ht 

terrain  fecisse  narratur,  usque  ad  dimissionem  du-  braei  multo  minore  tempore  ita  multiplicari  potin 

orum  primorum  hominum  de  paradiso,  tractari  mul-  runt  ? 

tip'liciter  possunt,  de  quibus  alias  quantum  potuimus  Qu.^est.  13.  (Gen.  v.  25).  Quaeri  solet  quomod 

disseruimus  in  libris  de  Genesi  :  lisec  sunt  quse  le-  Mathusalara  secundum  annorum  computationem  \ 

gentibus  nobis  occurrentia  voluimus  litteris  adtineri.  vere  post  diluvium  potuerit,  cum  omnes,  prœter  ec 

Qu^est.  \.  (Gen.  IV.  17).  Quomodo  Cain  potuerit  qui  in  arcam  ingressi  sunt,  periisse  dicantur.  Se 

condere  civitatem,  cum  civitas  alicui  utique  constitu-  banc  qusestionem  plurium  codicum  mendositas  p< 

atur  hominum  multitudini,  illi  autem  duo  parentes  périt»  (Conf.  lib.  xv.  de  Civit.  Dei  c.  xi),  Non  s( 

et  duo  fllil  fuisse  referantur,  quorum  filiorum  ab  al-  lum  quippe  in  Hebrseis  aliter  invenitur  ;  verura  etiai 

tero  alter  occisus  est  in  cujus  occisi  locum  aîius  in  Septuaginta  interpretatione,  Mathusalam  in  cod 

natus  esse  narratur  ?  An  ideo  qurestio  est,  quouiam  cibus  paucioribus,  sed  veracioribus,  sex  annos  anl 

qui  legunt,  putant  solos  tune  fuisse  homines  quos  diluvium  reperitur  fuisse  defunctus. 

divina  Scriptura  commémorât,  nec  advertunt  eos  qui  Qu^est.  III.  (Gen.  vi.  4).  îtem  quaeritur,  quen 

prius  sunt  conditi  duos,  vol  eos  etiam  quos  genuerunt,  admodum  potuerint  angeli  cum  filiabus  hominum 
tam  diu  vixisse,  ut  multos  gignerent  ?  Non  enim  et    cumbere,  unde  gigantes  nati  esse  perhibentur  :  quai1 

Adamipse  eos  solos  genuit,  quorum  nominaleguntur,  vis  nonnulli  et  Latini  et  Grseci  codiees  non  ange! 

cum  de  illo  Scriptura  loquens  ita  concludat,  quod  ge-  habeant,  sed  filios  Dei  :  quos  quidam  ad  solvenda 

nueritfilios  et  filias  (Gen.  v.  4).  Proinde  cum  multo  istara  quaestionem,  justos homines  fuisse crediderui 
pluribus  illi  vixerint  annis,  quam  Israelitse  in  Mgy-    qui  potuerunt  etiam  angelorum  nomine  nuncupa 
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désigner  également  par  le  nom  d'ange?.  En  ef-  animaux  qu'on  y  fait  entrer  ainsi  que  leur 
fet  en  parlant  de  Jean  qui  n'était  qu'un  homme,  nourriture  ?  Origène  répond  à  cette  question  en 
un  prophète  a  dit  :  a  Voici  que  j'envoie  mon  s'appuyant  sur  la  coudée  géométrique  et  en  di- 
ange  devant  votre  face,  il  préparera  votre  sant  que  ce  n'est  pas  sans  raison  que  l'Ecriture 
voie»  (Malach.,  m,  1).  Mais  on  est  arrêté  par  a  fait  la  remarque  que  Moïse  était  versé  dans 
une  difficulté,  c'est  à  savoir  comment  il  est  né  toute  la  sagesse  des  Égyptiens  qui  aimèrent 
des  géants  de  commerces  avec  des  hommes,  ou  beaucoup  la  géométrie.  Or  il  prétend  que  la 
comment,  s'il  ne  s'agit  point  d'hommes  mais  coudée  géométrique  égale  six  fois  la  nôtre.  Si 
d'anges,  ils  ont  pu  avoir  des  rapports  avec  des  nous  admettons  qu'il  s'agit  de  pareilles  cou- 
femmes.  Pour  ce  qui  est  de  géants,  c'est-à-dire  dées,  on  ne  peut  douter  que  l'arche  fut  d'une 
d'hommes  grands  et  forts,  je  pense  qu'on  ne  capacité  assez  grande  pour  contenir  tout  ce 
doit  point  trouver  étonnant  qu'il  ait  pu  en  naître  dont  il  s'agit. 

d'hommes,  attendu  qu'on  en  trouve  après  le  V.  Question  sur  le  verset  15  du  chapitre  vt 
déluge  qui  furent  tels;  et  que,  de  nos  jours  delà  Genèse.  Si  l'arche  était  si  grande,  a-t- 
même,  on  a  vu  non-seulement  des  hommes,  elle  pu  être  construite,  en  cent  ans,  par  quatre 
mais  des  femmes  même  d'une  taille  incroyable  hommes  seulement,  Noé  et  ses  trois  fils?  Si  cela 
comme  grandeur.  Il  suit  de  là  qu'il  est  à  croire  leur  était  impossible,  ce  n'était  point  une  si 
qu'il  s'agit  d'hommes  justes  appelés  anges  ou  grande  affaire  de  prendre  d'autres  ouvriers,  qui 
fils  de  Dieu,  qui,  cédant  à  la  concupiscence,  ont  se  mirent  fort  peu  en  peine,  pourvu  qu'ils  reçus- 
péché  avec  des  femmes,  plutôt  que  d'anges  qui,  sent  leur  salaire,  que  Noé  fut  sage  ou  non  de 
n'ayant  point  de  corps,  auraient  pu  tomber  faire  une  pareille  construction,  et  qui  n'y  entrè- 
dans  un  pareil  péché.  Toutefois  on  raconte  rent  point,  parce  qu'ils  ne  croyaient  point  ce 
aussi  tant  de  choses  de  certains  démons  qui  en  qu'il  croyait  lui-même. 

veulent  aux  femmes,  qu'il  n'est  pas  facile  d'ex-  VI.  Question  sur  le  verset  16  du  chapitre  vi 

primer  un  sentiment  sur  cette  chose.  de  la  Genèse.  Que  signifie   ce   détail  de  la 

IV.  Question  sur  le  verset  15  du  chapitre  vi  construction  de  l'arche  :"«  Vous  y  ferez  à  la  par- 

de  la  Genèse,  au  sujet  de  l'arche  de  Noé.  Dans  tie  inférieure  deux  et  trois  étages  de  voûtes»  ? 

l'hypothèse  de   la   capacité  que   lui   donne  II  est  évident  que  le  bas  de  l'arche  ne  devait 

l'écrivain  sacré,  où  a-t-elle  pu  contenir  tous  les  pas  être  à  deux  et  trois  étages  de  voûtes.  Cette 


Nam  de  homme  Joanne  scriptum  est,  Ecce  ego  mitta 
angelum  meum  ante  faciem  tuam,  qui  praeparabit 
viam  tuam  (Malach.  ïii.  i).  Sedhoc  movet,  quomodo 
vel  ex  hominum  coricubitu  nati  sunt  gigantes,  vel  fe- 
minis  miscere  se  potuerunt,  si  non  homines  sed  an- 
geli  fuerunt?  Sed  de  gigantibus,  id  est,  nimium 
grandibus  atque  fortibus,  puto  non  esse  mirandum 
quod  ex  hominibus  nasci  potuerunt;  quia  et  post  di- 
lirvium  quidam  taies  fuisse  reperiuntur  ;  et  qusedam 
corpora  hominum  in  incredibilem  modum  ingentia, 
nostris  quoque  temporibus  exetïterunt,  non  solum  vi- 
rorum,  verum  etiam  feminarum.  Unde  credibilius  est 
homines  justos  appellatos  vel  angelos,  vel  filios  Dei, 
concupiscentià  lapsos  peccasse  cum  feminis,  quam 
angelos  carnem  non  habentes  usque  ad  illud  pecca- 
tum  descendere  potuisse  :  quamvis  de  quibusdam 
dsemonibus,  qui  sint  improbi  mulieribus,  a  multis 
tam  multa  dicantur,  ut  non  facile  sit  de  hac  re  defi- 
nienda  sententia. 

Qil-est.  IV.  (Gen.  vi.  15).  De  arca  Noe  quasri  solet, 
utrum  tanta  eapacitate  quanta  describitur,  animalia 

(«)  Ëditi,  en,  p'i-o  quo  MSS.  eam,  juxta  lxx.  gcOtVjV,  refer'mr  ad 


omnia  quse  in  eam  ingressa  dicuntur,  et  escas  eorum 
ferre  potuerit.  Quam  qusestionem  cubito  geometrico 
solvit  Origenes,  asserens  non  frustra  Scripturam  di- 
xisse,  quod  Moyses  omni  sapientia  vEgyptiorum  fu- 
erit  eruditus,  (Art.  vu.  22),  qui  Geometricam  dile- 
xerunt.  Cubitum  autem  Geometricum  dicit  tantum 
valere  quantum  nostra  cubita  sex  valent.  Si  ergo 
tam  magna  cubita  intelligamus,  nulla  qusestio  est, 
tantee  capaeitatis  arcam  fuisse,  ut  posset  illa  omnia 
continere. 

Ql\<est.  V.  (Gen.  vi.  15).  Item  quseritur,  utrum 
arca  tam  magna  centum  annis  potuerit  fabricari  a 
quatuor  hominibus,  id  est,  Noe  et  tribus  filiis  ejus. 
Sed  si  non  potuit,  non  erat  magnum  fabros  alios  ad- 
hibere  :  quamvis  operis  sui  mercede  accepta  non  cu- 
raverint  utrum  eam  Noe  sapienter,  an  vero  inaniter 
fabricaretur  ;  et  ideo  non  in  eam  intraverint,  quia 
non  crediderint  quod  ille  crediderat. 

Qu/EST.  VI.  (Gen.  vi.  16  .  Quid  est  quod  ait,  cum 
de  arcœ  fabricatione  loqueretur,  «  Inferiora  bicame- 
rata  et  tricamerata  faciès  (a)  eam  »  ?  Non  eniminfe- 

arca'm. 
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manière  Je  parler  indiquait  les  divisions  inté-  omis,  «  deux  et  deux  entrèrent,  vers  Noé,  dans 
rieures  de  l'arche  qui  devait  avoir  une  partie  l'arche,  un  mâle  et  une  femelle  ».  Gomment 
inférieure  avec  un  étage  au-dessus,  ce  qui  fait  après  avoir  distingué  plus  haut,  deux  et  deux 
deux  étages  de  voûtes,  puis  un  second  étage  des  animaux  impurs,  il  dit  maintenant  que  deux 
au-dessus  du  premier,  faisant  la  troisième  voûte,  et  deux  tant  purs  qu'impurs  sont  entrés  dans 
Au  rez-de-chaussée,  c'est-à-dire  à  la  partie  in-  l'arche?  Cette  expression  ne  se  rapporte  pas  au 
férieure  de  l'arche,  était  une  première  voûte  ;  au  nombre  des  animaux  purs  ou  impurs,  mais  dé- 
premier étage  se  trouvait  la  seconde  ;  d'où  il  signe  seulement  un  mâle  et  une  femelle,  attendu 
suit  que  le  troisième  placé  au-dessus  du  second  que  dans  toutes  les  espèces  d'animaux  purs  ou 
était  formé  par  la  troisième  voûte.  impurs  il  n'y  en  a  toujours  que  deux,  un  mâle 

VII.  Question  sur  le  verset  21  du  chapitre  vi  et  une  femelle. 

de  la  Genèse.  Dieu  ayant  dit  que  les  animaux  IX.  Question.  —  On  doit  remarquer  qu'il  est 

devaient  non-seulement  entrervivants  dans  l'ar-  écrit:  «  En  qui  se  trouve  un  esprit  de  vie  » 

che,  mais  encore  s'y  nourrir,  et  ordonné  à  Noé  [Gen.,  vu,  15),  en  parlant  non-seulement  des 

de  prendre  de  la  nourriture  pour  lui  et  pour  les  hommes  mais  aussi  des  animaux,  à  cause  de  ces 

animaux  qui  devaient  le  suivre;  on  demande  autres  paroles     Et  Dieu  souffla  sur  sa  face  un 

comment  les  lions  et  les  aigles  qui  se  nourris-  esprit  de  vie  »  (Gen.,  n,  7),  que  plusieurs  veu- 

sent  de  chair,  ont  pu  y  vivre,  et  si,  outre  les  lent  entendre  du  Saint-Esprit, 

animaux  prescrits  Noé,  en  a  fait  entrer  d'autres  X.  Question  sur  le  verset  20  du  chapitre  vu 

pour  leur  servir  de  nourriture,  ou  hien,  ce  qui  de  la  Genèse,  au  sujet  de  la  hauteur  des  mon- 

semble  plus  croyable,  s'il  s'est  pourvu  d'autres  tagnes  qu'il  est  écrit  que  l'eau  du  déluge  dé- 

choses  que  quelque  homme  sage  lui  avait  ap-  passa  toutes  de  quinze  coudées,  à  cause  de  ce 

pris  ou  Dieu  même  lui  avait  montré  pouvoir  qu'on  raconte  du  mont  Olympe.  En  effet  si  la 

convenir  à  leur  nourriture.  terre  a  pu  s'élever  jusque  dans  les  régions  de  cet  I 

VIII.  Question  sur  ce  verset  8  du  chapitre  vu  air  tranquille  où,  dit-on,  on  ne  voit  jamais  de 
de  la  Genèse,   «  Des  volatiles  purs  et  des  vo-  nuées  et  on  ne  sont  point  de  vent,  pourquoi  l'eau 
latiles  impurs,  des  animaux  purs  et  des  animaux  n'aurait-elle  pu  s'y  élever  aussi,  en  montant? 
impurs,  et  de  tous  les  serpents  sur  terre  »,  sous-  XI.  Question  sur  le  verset  24  du  chapitre  vu  | 
entendu  purs  et  impurs  que  l'historien  sacré  a  de  la  Genèse.  «  Et  l'eau  monta  sur  la  terre 

viora  futura  erant  bicamerata  et  tricamerata.  Sed  in  pecoribus  mundis  et  a  pecoribus  immundis,  et  ab 

hac  distinctione  totam  instructuram  ejus  intelligi  vo-  omnibus  serpentibus  in  terra  »  :  quod  deinde  non 

luit,  ut  haberet  inferiora,  (a)  haberet  etsuperiora  in-  additur,  subauditur  mundis  et  immundis  :  et  adjun- 

feriorurn,  quae  appellantur  bicamerata  ;  haberet  et  gitur,  »  Duo  duo  intraverunt  ad  Noe  in  arcam,  ma- 

superiora  superiorum,  quai  appellavit  tricamerata.  sculus  et  femina  (v.  9).  Qusetitur,  quomodo  superius 

In  prima  quippe  habitatione,  id  est  in  inferioribus,  distinxerit  duo  duo  ab  immundis  nunc  autem  sive 

semel  camerata  erat  arca,  in  secunda  vero  habita-  ab  immundis,  duo  duo  dicat  intrasse  ?  Sed  hoc  re- 

tione  supra  inferiorem  jam  bicamerata  erat,  aeper  hoc  fertur  non  ad  numerum  mundorum  vel  immundo- 

in  tertia  supra  secundam  sine  dubio  tricamerata  erat.  rum  animalium,  sed  ad  masculum  etfeminam  ;  quia 

Qu.est.  VII.  (Gen.  vi.  21).  Quoniam  non  soluin  in  omnibus  sive  mundis  sive  immundis  duo  sunt, 

vivere,  sed  etiam  pasci  in  arca  animalia  Deus  dixit,  masculus  et  femina. 

et  jussitut  Noe  ab  omnibus  escis  sumeret  sibi  et  illis  QuzEST.  IX.   \Gen.  vu.  15).  Notandum  quod  scri- 

quoead  illum  fuerant  ingressura  :  quaaritur  quomodo  ptum  est,  «  in  quo  est  spiritus  vitee     non  solum  de 

ibi  leones  vel  aquilae,  quœ  consueverunt  camibus  vi-  nomiuibus,  sed  etiam  de  pecoribus  dictum,  propter 

vere,  pasci  potuerint  ;  utruin  et  animalia  pra2ter  il-  illud  quod  quidam  de  S;<iritu-sancto  volunt  intelli- 

lum  numerum  propter  aliorum  escam  fuerint  intro-  gère  ubi  scriptum  est,  Et  insufflavit  Deus  in  faciem 

missa,  an  aliqua  prœter  carnes  (quod  magis  creden-  ejus  spiritum  vitse  [Gen.  il.  7)  :  quod  melius  quidam 

dum  est)  a  viro  sapiente,  vel  Deo  demonstrante  pro-  codices  habent,  Flatum  vitae. 

visa  sint,  quae  talmm  quoque  animantium  escis  con-  Qu.est.  X.  (Gen.  vu.  '20).  De  montium  altitudine, 

venirent  ?  quam  omnem  scriptum  est  transscendisse  aquam  eu- 

Qu/EST.  VIII.  Gen.  vu  8).  Quod  scriptum  est,  «  Et  bitis  quindecim,  qureiitur  propter  Olympi  montis  hl- 

a  volatilibus  mundis  et  a  volatilibus  immundis,  et  a  storiam.  Si  enim  terra  invadere  potuit  spatium  tran,, 

f  -)S:c  plures  et  W-'Horlsnot»  MSS.  \t  pxr-p.j  feiv^rU,  ut  hah->r  >t  inferiorj,  huberet  média  et  superiorq,  fjuv  appellantur triewrita' 
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pendant  cinquante  jours  »  .  A-t-elle  monté  jus- 
qu'à ce  jour,  ou  est-elle  demeurée  pendant  tout 
ce  temps-là,  à  la  hauteur  où  elle  s'était  élevée, 
car  il  y  a  des  traducteurs  qui  l'entendent  de  la 
sorte?  Ainsi  Aquila  traduit  par  «  s'étendit,  »  et 
Symmaque  par  «  régna  ». 

XII.  Question  sur  le  verset  1  du  chapitre  vin 
de  la  Genèse,  où  l'Ecriture  rapporte  qu'après 
cent  cinquante  jours,  il  souffla  un  vent  sur  la 
terre,  l'eau  cessa  de  tomber,  les  sources  de 
l'abîme  se  fermèrent,  ainsi  que  les  cataractes 
du  ciel,  et  la  pluie  resta  suspendue  dans  le  ciel. 
On  demande  si  tout  cela  s'est  fait  plus  tard  en 
cinquante  jours,  ou  bien  si  l'auteur  sacré  a  ren- 
fermé dans  cet  espace  de  temps  tout  ce  qui  s'est 
passé  après  les  quarante  jours  de  pluie;  en  sorte 
que  ce  qui  se  rapporterait  aux  cent  cinquante 
jours  ce  serait  que  l'eau  aurait  continué  à  s'éle- 
ver pendant  tout  ce  temps-là,  soit  en  jaillissant 
encore  des  sources  de  l'abîme,  quand  la  pluie 
eût  cessé  de  tomber,  soit  en  conservant  ce  ni- 
veau élevé  tant  qu'aucun  vent  ne  souffla.  Pour 
le  reste  tout  ne  s'en  est  point  fait  après  les  cent 
cinquante  jours,  mais  l'auteur  embrasse  dans 
une  seule  narration  tout  ce  qui  a  commencé  au 
moment  où  finirent  les  quarante  jours  de  pluie. 

XIII.  Question  sur  les  versets  6  et  7  du  cha- 
pitre vin  de  la  Genèse,  où  on  lit  qu'un  corbeau 

quilli  illius  aeris,  ubi  dicitur  nec  nubes  videri,  nec 
ventos  sentiri,  cur  non  et  aqua  crescendo  ? 

Qu.est.  XI.  (Gen.  vii.24).  Quodscriptum  est,  «  Ex- 
altata  est  aqua  super  terrain  centum  quinquaginta 
(lies  »  :  quaeritur  utrum  usquead  hune  diem  creverit, 
an  pertot  dies  in  altitudine  qua  creverat  manserit  : 
quoniam  alii  interprètes  planius  videntur  hoc  dicere. 
Nam  Aquila  dixit,  «  Obtinuit  »  :  Symmachus,  •  Pra> 
valuerunt  »,  id  est  aqua?. 

QUiEST.  Xll.  (Gen.  vin  i).Quod  scrîptum  est,  post 
centum  quinquaginta  dies  adductum  esse  spiritum 
super  terram,  et  desiisse  aquam,  et  conclusos  fontes 
abyssi,  et  cataractas  cœli,  et  detentam  pluviam  de 
cœlo  :  quaeritur  utrum  post  centum-quinquaginta 
dies  ha?c  facta  sint,  an  per  recapitulationem  omnia 
commemorata  sint,  qua?  post  quadraginta  dies  pluvia? 
fiericœperunt  :  ut  hoc  solum  ad  centum  quinquaginta 
dies  pertineat,  quod  usque  ad  ipsos  aqua  exaltata 
est,  aut  de  fontibus  abyssi  cessante  jam  pluvia,  aut 
quia  mansit  in  altitudine  sua,  dum  nullo  spiritu  sic- 
caretur  :  cetera  vero  quae  dicta  sunt,  non  post  cen- 
tum-quinquaginta dies  omnia  facta  sint,  sed  comme- 
morata sint  omnia,  qua?  ex  fine  quadraginta  dierum 
fi>rj  erpperunt  ? 
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fut  lâché  qui  ne  revint  pas,  tandis  qu'une  co- 
lombe lâchée  après  lui  revint  à  l'arche  parce 
qu'elle  n'avait  point  trouvé  où  poser  le  pied. 
On  demande  ordinairement  à  ce  sujet  si  c'est 
parce  que  le  corbeau  mourut  ou  qu'il  trouva  le 
moyen  de  vivre,  qu'il  ne  revint  pas;  car  s'il 
avait  pu  rencontrer  un  endroit  pour  poser  le 
pied,  la  colombe  aurait  pu  en  trouver  aussi.  On 
conclut  de  là  que  le  corbeau  a  pu  se  poser  sur 
quelque  cadavre,  ce  qui  répugne  à  la  nature  de 
la  colombe. 

XIV.  Question  sur  le  verset  9  du  chapitre  vin 
de  la  Genèse.  Comment  se  fait-il  que  la  co- 
lombe n'ait  point  trouvé  où  se  poser,  si  déjà, 
comme  cela  résulte  du  récit  de  l'Écriture,  le 
sommet  des  montagnes  étaient  découvert?  On 
peut  répondre  en  disant,  ou  bien  que  l'historien 
sacré,  dans  une  sorte  de  récapitulation,  raconte 
après,  ce  qui  s'était  passé  avant,  ou  plutôt  que  les 
sommets  des  montag  nes  n'étaient  pas  encore  secs. 

XV.  Question  sur  le  verset  21  du  chapitre 
vin  de  la  Genèse.  Que  signifie  ce  que  dit  le 
Seigneur:  «je  ne  ferai  plus  tomber  ma  malédic- 
tion sur  la  terre  à  cause  des  œuvres  des 
hommes,  parce  que  l'esprit  de  l'homme  est  por- 
té au  mal  dès  sa  jeunesse.  Je  ne  frapperai  donc 
plus  toute  chair  vivante  comme  je  l'ai  fait  »  : 
plus  loin  il  ajoute  de  quels  dons  il  comble  les 

Qu.est.  XIII.  [Gen.  viii.  6  et  7,  etc.).  Quod  scri- 
ptum  est,  dimissum  esse  corvum,  nec  rediisse  ;  et 
dimissam  post  eum  columbam,  et  ipsam  rediisse, 
quod  non  invenisset  requiem  pedibus  suis  :  qua?sti<> 
solet  oboriri,  utrum  corvus  mortuus  sit,  an  aliquo 
modo  vivere  potuerit  ?  quia  utique  si  fuit  terra  ubi 
requiesceret,  etiam  columba  requiem  potuit  invenire 
pedibus  suis.  Unde  conjicitur  a  multis  quod  cadaveri 
potuerit  corvus  insidere,  quod  columba  naturaliter 
refugit. 

Qu^est.  XIV.  (Gen.  vm.  9).  Item  qua?stio  est,  quo  - 
modo  columba  non  invenirit  ubi  resideret,  si  jam,  si- 
cut  narrationis  ordo  contexitur,  nudata  fuerant  cacu- 
mina  montium.  Qua?  videtur  quœstio  aut  per  recapi- 
tulationem posse  dissolvi,  ut  ea  posterius  narrata  in- 
telliganlur,  qua?  prius  facta  sunt  ;  aut  potius  quia 
nondum  siccata  fuerant. 

Qu.est.  XV.  [Gen.  vin.  21).  Quid  sibi  vultquod  Do* 
minus  dicit,  «  Non  adjiciam  adhuc  maiedicere  super 
terram  propter  opéra  hominum  ;  quia  apposita  est 
mens  hominis  ad  maligna  a  juventute?  Non  adjiciam 
ergo  adhuc  percutere  omnem  carnem  vivam,  quem- 
admoduin  feci  »  :  et  deinde  adjungit  qua?  secundum 
largitatem  bonitatis  sua?  donat  hominibus  indignis  7 
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hommes  tout  inclignes  qu'ils  en  soient,  dans  les 
largesses  de  sa  bonté.  Ces  dernières  seraient- 
elles  la  figure  du  nouveau  Testament,  tandis 
que  les  châtiments  antérieurs  seraient  de  l'An- 
cien ?  C'est-à-dire,  les  unes  seraient-elles  la  fi- 
gure de  la  sévérité  de  la  loi  et  les  autres  de  la 
bonté  de  la  grâce  ? 

XVII.  Question  sur  le  verset  5  du  chapitre 
ix  de  la  Genèse.  «  Et  je  rechercherai  l'âme  de 
l'homme,  de  la  main  de  l'homme  son  frère». 
L'auteur  sacré  veut-il  faire  entendre  par  là  que 
tous  les  hommes  sont  frères,  parce  qu'il  sont 
tous  issus  d'un  même  père  ? 

XVII.  Question  sur  le  verset  25  du  chapitre 

ix  de  la  Genèse.  Pourquoi  Cham  après  avoir 
offensé  son  père,  est-il  maudit  par  ce  dernier, 
non  dans  sa  propre  personne,  mais  dans  son 
fils  Chanaan  ?  N'est-ce  point  une  prophétie 
pour  montrer  qu'un  jour  les  enfants  d'Israël,  les 
descendants  de  Sem,  devaient  s'emparer  de  la 
terre  de  Chanaan,  après  en  avoir  chassé  les 
Chananéens. 

XVIII.  Question  sur  la  verset  8  du  chapitre 

x  de  la  Genèse.  En  quel  sens  a-t-il  été  dit  que 
«  Nembroth  commence  les  géants  sur  la 
terre  »  ?  puisque  l'Ecriture  elle-même  a  parlé 
de  géants  qui  ont  existé  auparavant  ?  Est-ce 
que  par  hasard,  l'Historien  sacré  ne  parlerait 
que  des  hommes  dont  la  race  se  renouvelait 
depuis  le  déluge,  et  serait-ce  par  rapporta  ce  re- 
nouvellement de  l'espèce  humaine,  qu'il  dit  que 

Utrum  hic  Testamenti  novi  indulgentia  figurata  sit, 
et  praeterita  ultio  ad  vêtus  pertineat  Testamentum  : 
hoc  est,  illud  ad  Legis  severitatem,  hoc  ad  gratise  {a) 
bonitatem  ? 

Qu/Est.  XVI.  (Gen.  ix.  5).  Quid  est,  «  Et  de  manu 
hominis  fratris  exquiram  animam  ho  mirais  »  ?  An  om- 
nemhominem  fratrem  omnis  hominis  intelligi  voirait, 
secundum  cognationem  ex  uno  ductam  ? 

QU/EST.  XVII.  (Gen.  îx.  25).  Quare  peccans  Cham 
in  patris  offensa,  non  in  seipso,  sed  in  filio  suo  Cha- 
naan maledicitur  :  nisi  quia  prophetatum  est  quo- 
dammodo,  terram  Chanaan  ejectis  inde  Chananeis 
et  debellatis,  accepturos  fuisse  filios  Israël,  qui  ve- 
nirent  de  semine  Sem  ? 

Qu^st.  X VIII.  (Gen.  x.  8).  Quseritur  quornodo  di- 
ctum  sit  de  Nembroth,  «  Hic  cœpit  esse  gigas  super 
terrain  »  :  cum  gigantes  et  antea  natos  Scriptura 
commemoret.  An  forte  quia  post  dilnvium  novitas 
generis  humani  reparandi  denuo  commemoratur,  in 
qua  novitate  hic  cœpit  esse  gigas  super  terram  ? 

(a)  Vêtus  coilox  Corbeiensis,  veriiaiem, 


Nembroth  commence  les  géants  sur  la  terre  ? 

XIX.  Question  sur  le  verset  25  du  chapitre 

x  de  la  Genèse,  où  il  est  dit  :  «  Et  il  naquit  à 
Héber,  deux  fils  dont  l'un  était  appelé  Phalech, 
parce  que  c'est  de  son  temps  que  se  fit  le  par- 
tage de  la  terre  ».  Est-ce  que  ce  serait  de  son 
temps  que  serait  arrivée  cette  confusion  des  lan- 
gues qui  fut  cause  que  les  nations  se  divisèrent  ? 

XX.  Question  sur  le  verset  1  du  chapitre 

xi  de  la  Genèse,  où  il  est  dit  :  «  Et  toute  la 
terre  était  une  seule  lèvre  » .  Comment  cela  peut- 
il  s'entendre,  après  que  l'Ecriture  a  dit  plus 
haut  en  parlant  des  enfants  de  Noé,  ou  du  moins 
des  enfants  de  ses  enfants,  qu'ils  s'étaient  dis- 
persés sur  la  terre  selon  leurs  tribus,  leurs  na- 
tions, et  leurs  langues,  à  moins  de  dire  qu'elle 
reprenait  son  récit  par  manière  de  récapitula- 
tion, elle  rapporte  après,  les  choses  qui  se  sont 
passées  auparavant?  mais  il  y  a  une  difficulté 
à  cette  réponse  c'est  que  dans  son  genre  de 
récit  il  semble  qu'elle  rapporte,  à  leur  place, 
les  choses  qui  se  sont  passées  après. 

XXI.  Question  sur  le  verset  4  du  chapitre 
xi  de  la  Genèse,  «  Venez  bâtissons-nous  une 
ville  et  une  tour  dont  le  haut  s'élève  jusque 
dans  le  ciel».  S'ils  crurent  que  cela  était  en 
leur  pouvoir,  ils  ont  fait  preuve  de  sottise,  d'au- 
dace et  d'impiété  ;  et  comme  c'est  à  cause  de 
cela  que  la  vengeance  de  Dieu  fondit  sur  eux, 
et  que  leur  langage  se  confondit,  il  n'est  pas 
trop  absurde  de  penser  qu'ils  le  crurent. 

Qiwest.  XIX.  (Gen.  x.  25).  Quscritur  quid  sit,  «  Et 
Heber  nati  sunt  filii  duo,  nomen  unius  Phalech,  quia 
in  diebus  ejus  divisa  est  terra  »  :  nisi  forte  in  diebus 
ejus  linguarum  illa  diversitas  exstiterit,  per  quam  fa- 
ctum  est,  ut  gentes  dividerentur. 

Qu^est.  XX.  (Gen.  xr.  <).  Et  «  erat  omnis  terra  la- 
bium  unum  »  :  quomodo  hoc  potest  intelligi,  quando 
superius  dictum  est,  quod  fiiiiNoe,  vel  filiorum  ejus 
distributi  essent  per  terram  secundum  tribus  et  se- 
cundum gentes,  et  secundum  linguas  suas,  nisi  quia 
per  recapitulationem  postea  commémorât  quod  prius 
erat  :  sed  obscuritatem  lacitquod  eo  génère  locutio- 
nis  ista  contexit,  quasi  narratio  de  ils  quœ  postea  facta 
sunt,  consequatur. 

Qu/EST.  XXI.  (Gen.  x.  4).  «  Venite  œdifieemus  nobis 
civitatem,  etturrini  cujus  caput  eritusque  incœlum». 
Si  hoc  se  pos-e  crediderunt,  nimium  stulta  audacia  et 
impietas  deprehenditiir.  Et  quia  ob  hoc  Dei  vindicta 
secuta  est,  ut  eorum  linguae  dividerentur,  non  ab- 
surde hoc  cogitasse  creduntur. 


LIVRE  V 

XX fï.  Question  sur  le  verset  7  du  chapitre 
xi  de  la  Genèse.  «  Venez  ;  descendons  et 
confondons  leur  langage  que  personne  n'en- 
tende la  voix  de  son  voisin  ».  Faut-il  comprendre 
que  c'est  aux  anges  que  Dieu  parlait  ainsi,  ou 
faut-il  prendre  ce  langage  comme  celui  que 
nous  lisons  au  commencement  de  la  Genèse 
quand  Dieu  dit  :  «  faisons  l'homme  à  notre 
image  et  ressemblance  »  (Gens.,  i.  26)?  Car  de 
même  que  dans  le  premier  cas  l'écrivain  sacré 
poursuit  au  singulier  en  disant  :  «  Et  le  Sei- 
gneur confondit  là  les  langues  de  la  terre  »  : 
ainsi,  dans  l'autre,  après  avoir  dit  :  faisons 
l'homme  à  notre  image,  au  lieu  de  continuer 
en  disant  ils  le  firent,  il  poursuit  en  ces  termes  : 
Dieu  le  fit. 

XX1IÏ.  Question  sur  le  verset  12  du  chapitre 
xi  de  la  Genèse.  Selon  la  version  des  Sep- 
tante, où  il  est  écrit  :  «  Arphaxad  était  âgé 
de  cent  trente  cinq  ans  lorsqu'il  engendra 
Caïnan  » ,  ou  selon  le  grec  :  «  trois  cents  ans  ». 
On  demande  comment  Dieu  dit  à  Noé  :  «  leur 
vie  sera  de  cent  vingt  ans  »?En  effet,  Arphaxad 
n'était  pas  encore  né  quand  Dieu  parlait  ainsi, 
et  il  n'entra  point  dans  l'arche  avec  ses  pa- 
rents, comment  donc  après  cela  comprendre 
qu'il  vécut  les  cent  vingt  ans  prédits,  quand  il 
se  trouve  qu'il  en  a  vécu  quatre  cents  ?  Il  faut 
croire  que  ce  fut  vingt  ans  avant  que  Noé  com- 


ÎEMIER.  475 

mençât  l'arche  dont  la  construction  dura  cent 
ans,  què  le  Seigneur  lui  parla  ainsi  lorsque 
déjà  il  lui  annonçait  qu'il  ferait  un  déluge,  sans 
lui  faire  connaître  d'avance  la  durée  de  la  vie 
des  hommes  qui  naîtraient  après  le  déluge  se 
contentant  de  lui  dire  quelle  serait  celle  des 
hommes  qu'il  allait  détruire  dans  les  eaux. 

XXIV.  Question  sur  le  verset  21  du  chapitre 

x  de  la  Genèse.  D'où  vient  qu'il  est  dit  : 
«  Sem  était  le  père  de  tous  les  enfants  d'Hé- 
ber  »  ?  puisque  Héber  se  trouve  à  la  cinquième 
génération  par  raport  à  Sem  fils  de  Noé  :  est-ce 
parce  que  c'est  de  lui  que  les  Hébreux  ont  reçu 
leur  nom  ?  car  c'est  de  lui  qu'ils  descendent  en 
passant  par  Abraham.  On  se  demande  avec 
raison  si  les  Hébreux  ont  été  appelés  ainsi 
d'Héber  (Heberœi)  ou  d'Abraham  {Abrahœï)  (v. 
lib.  xvi.  De  Civit.  Dei  m.  et  lib.  n.  Retract. 
xvi). 

XXV.  Question  sur  le  verset  26  du  chapitre 

xi  de  la  Genèse  : 

1.  Comment  doit-on  entendre  que  Tharra, 
père  d'Abraham,  étant  âgé  de  soixante-dix  ans 
quand  il  engendra  ce  dernier,  soit  demeuré  en- 
suite avec  tous  les  siens  en  Gharran  où  il  vé- 
cut deux  cent  cinq  ans  et  mourut,  et  que  le 
Seigneur  ait  dit  à  Abraham  de  sortir  de  ce 
pays  d'où  il  sortit  en  effet,  n'étant  encore  âgé 
lui-même  que  de  soixante  quinze  ans  ?  On  ne 


Qu;est.  XXII.  (Gen.  xi.  7).  Venite  a  descendamus, 
et  confundamus  ibi  linguam  eorum,  ne  audiat  unus- 
quisque  vocem  prôximi  »  :  utrum  ad  Angelos  Domi- 
nus  hoc  dixisse  intelligitur,  an  secundum  i'ïud  acci- 
piendum  est,  quod  in  exordio  libri  legitur,  Faciamus 
hominem  ad  imaginem  et  similitudinem  nostram  ? 
(Gen.  î.  26).  Nam  et  qnomodo  postea  dicitur  singulari 
numéro,  «  quia  ibi  conhidit  Dominus  labia  terras  »: 
sic  et  illic  curn  dictum  esset,  Faciamus  ad  imaginem 
nostram  ;  in  consequentibus  tamen  non  dictum  est, 
Fecerunt,  sed  Fecit  Deus. 

Qilest.  XXllI.  (Gen.  xi.  12.  sec.  lxx).  Quod  scri- 
jptum  est,  «  Et  erat  Arphaxad  annorum  centum-tri- 
ginta-quinque,  cum  genuit  Chainan,  et  vixit  Arpha- 
xad postquam  genuit  Chainan  àhnos  quadringen- 
tos  »,  vel  sicut  in  Granco  invenimus,  an  nos  «  tre- 
centos  »  ;  quseritur,  quomodo  dixerit  Deus  ad  Noe, 
«  Erunt  anni  vitse  eorum  centum-viginti  ».  Nondum 
enhn  nalus  erat  Arphaxad  quando  dixit  hoc  Deus, 
nec  fuit  in  arca  cum  parentibus  suis  :  quomodo  ergo 
intelliguntur  deinceps  anni  vitse  lmmanae  prsedicti 
centum-viginti,  cum  inveniatur  homo  vixisse  amplius 
quadringentis  anrîîs  ?  Nisi  quia  intelligitur,  ante  vi- 


ginti  annos  quam  inciperet  arca  fieri,  quce  centum  an- 
nis  facta  rcperitur,  hoc  Deum  dixisse  ad  Noe,  cum 
jam  prsenuntiaret  facturum  se  esse  diluvium  nec  vitse 
humânse  deinceps  futuree  in  iis  qui  post  diluvium  na- 
scerentur  spatium  prsed'xisse,  sed  vita3  hominum  quos 
fuerat  diluvio  deleturus. 

Qu.isst.  XXIV.  (Gen.  x.  21).  Quseritur  quare  scri- 
ptum  sit,  «  Sem  erat  pater  omnium  filipriim  Heber»; 
cum  inveniatur  Heber  quintus  a  Sem  fdio  Noe  :  utrum 
quia  ex  illo  Hebrsei  dicuntur  appellati  ?  per  illum 
enim  generatio  transiit  ad  Abraham.  Quid  ergo  pro- 
bajbiiius  sit,  Hebrseos  tamquam  Heberœos  dictos  an 
tamquam  Abrahseos,  merito  qiueritur  (v.  lib.  16.  De 
Civit  c.  3.  et  lib.  2.  Retract,  c.  16}. 

Ql.est.  XXV.  (Gen.  xi.  26)  \ .  Quomodo  accipirn- 
dum  sit,  quod  cum  esset  Tharra  pater  AbrahEe  an- 
norum septuaginta,  genuit  Abraham,  et  postea  cum 
suis  omnibus  mansit  in  Charran,  et  vixit  annos  dju- 
centos  quinque  in  Charran,  etmortuus  est  :  et  dixit 
Dominus  ad  Abraham  ut  exiret  de  Chan'an,  et  exht 
inde,  cum  esset  idem  Abraham  septuaginta- quinque 
annorum.  Nisi  quia  per  recapitulationem  ostenditur, 
vivo  Tharra  locutum  esse  I)ominum  ;  et  Abraham 
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le  peut  qu'en  supposant  que  c'est  par  forme 
de  récapitulation  que  l'historien  sacré  dit  que  le 
Seigneur  a  parlé  à  Tharra  ;  et  que,  pour  Abra- 
ham, ce  serait  du  vivant  de  son  père  que,  selon 
l'ordre  du  Seigneur,  il  sortit  de  Charran,  à 
l'âge  de  soixante  quinze  ans,  la  cent  quarante 
cinquième  année  de  son  père,  si  ce  dernier  en 
vécu  deux  cent  quinze.  En  ce  cas  l'Ecriture 
n'aurait  dit  que  «  les  années  de  vie  que  Tharra 
a  passées  en  Charran,  sont  du  nombre  de  deux 
cent  cinq  »,  que  parce  que  c'est  là  qu'il  termi- 
na sa  vie.  On  doit  donc  recourir  à  la  récapitula- 
tion pour  résoudre  cette  ^difficulté  qui  reste- 
rait, sans  cela,  insoluble,  si  on  admettait  que 
c'est  après  la  mort  de  Tharra  que  le  Seigneur  à 
dit  à  Abraham  de  sortir  de  Charran,  attendu 
qu'il  ne  pouvait  pas  encore  être  âgé  de  soixante 
quinze  ans,  quand  son  père  mourut,  puisque  ce 
dernier  ne  l'engendra  qu'à  l'âge  de  soixante  ans, 
ce  qui  en  donneraità  Abraham  à  lamortde  son 
père,  cent  trente-cinq.  Ainsi  la  récapitulation, 
si  on  en  tient  compte  dans  les  Écritures,  ré- 
sout beaucoup  de  difficultés  qui  pourraient  sem- 
bler insolubles  si  on  ne  s'en  tenait  qu'au  pre- 
mier récit  dont  l'historien  sacré  fait  la  récapi- 
tulation. 

2.  Il  est  vrai  qu'il  y  en  a  qui  donnent  une  autre 
solution  à  cette  difficulté,  en  disant  qu'on  ne 
commence  à  compter  les  années  d'Abraham 


riONS  SUR  L  IIEPTATEUOUF. 

qu'à  partir  du  jour  où  il  fut  délivré  du  feu  des 
Chaldéens  dans  lequel  il  avait  été  jeté  pour  y 
être  brûlé,  parce  qu'il  n'avait  point  voulu  par- 
tager l'idolâtrie  des  Chaldéens  qui  adoraient  le 
feu  et  dont  il  fut  délivré  suivant  une  tradition 
juive,  sinon  d'après  le  récit  de  l'histoire  sainte. 
On  pourrait  encore  s'en  tirer  ainsi  :  L'Écriture 
en  disant,  a  que  Tharra  engendra  Abraham, 
Nachor  et  Arran,  à  l'âge  de  soixante  dix  ans  » , 
n'a  pas  voulu  faire  entendre  qu'il  eût  ces  trois 
enfants,  la  même  soixante  dixième  année  de 
son  âge,  mais  qne  c'est  à  soixante  dix  ans  qu'il 
a  commencé  à  les  avoir  ;  et  que  tel  serait 
le  récit  de  l'Ecriture.  11  peut  aussi  se  faire  que 
Abraham  ait  été  le  dernier  des  trois,  et  qu'il  ne 
soit  nommé  le  premier  qu'à  cause  de  son  mé- 
rite dont  il  est  tant  parlé  dans  les  Écritures. 
C'est  ainsi  que  le  prophète  a  nommé  le  pîus 
jeune  le  premier  quand  il  dit  :  «j'ai  aimé  Jacob 
et  j'ai  eu  Esaiï  en  aversion  »  [Malach.,  i,  2).  De 
même,  dans  les  Paralipomènes,  Juda  qui  n'est 
que  le  quatrième,  par  ordre  de  naissance,  est 
nommé  le  premier,  parce  que  c'est  lui  quia 
donné  son  nom  à  la  nation  juive  et  son  origine 
à  la  tribu  royale  (/  Parai.,  iv,  1).  Or  il  est  tou- 
jours très-bon  d'avoir  plusieurs  moyens  de  résou- 
dre les  questions  difficiles. 

3.  Certainement  on  doit  aussi  voir  laquelle  de 
ces  explications  est  le  moins  contredite  par  le 


vivo  pâtre  suo  secundum  preeceptum  Domini,  ex  iis- 
se  de  Charran,  cum  esset  septuaginta-quinque  anno- 
rum,  centesimo  et  quadragesimo-quinto  anno  vitœ 
patris  sui,  si  (lies  vitœ  patris  sui  anni  ducenti  quin- 
que  fuerunt  :  ut  ideo  scriptum  sit,  «  Fuerunt  anni 
vitœ  Tharra?  ducenti-quinque  in  Charran  »,  quia  ibi 
complevit  omnes  annos  totius  vitœ  suœ.  Solvitur  ergo 
quaëstio  per  recapitulationem,  qiue  indissolubilis  re- 
maneret,  si  post  mortera  Tharrœ  accipereimis  locu- 
tum  esseDominum  ad  Abraham  utexiret  de  Charran, 
quia  non  poterat  esse  adhuc  annorum  septuaginta- 
quinque  cura  pater  ejus  jam  mortuus  esset,  qui  eum 
septuaginta  œtatis  suœ  anno  genuerat  ;  ut  Abraham 
post  mortera  patris  sui  annorum  esset  centum-tri- 
ginta-quinque,  si  omnes  anni  patris  ejus  ducenti- 
quinque  fuerunt.  Recapitulatio  itaqne  ista,  si  adver- 
tatur  in  Scripturis,  militas  quœsfones  solvit,  quse  in- 
dissolubles possunt  videri  secundum  etiam  superio- 
rum  quœstionum  expositionem,  per  eamdem  recapi- 
tulationem factam. 

2.  Quamquàra  et  aliter  ista  quœstio  a  quibusdam 
solvatur,  ex  illo  computari  annos  œtafis  Abiabœ.  ex 


quo  liberatus  est  de  igne  Chaldœorurn,  in  quein  mis- 
sus  ut  arderet,  quia  eumdem  ignem  supérstitione 
Chaldœorum  colère  noluit,  liberatus  inde,  et  si  in 
Scripturis  non  legitur,  Judaica  ta  m  en  narratione  tra- 
ditur.  Potest  et  sic  solvi,  quoniam  Scrïptura  qua}  <li- 
xit,  «Cum  esset  Tharra  annorum  septuaginta  genuit 
Abraham  et  Nachor  et  Arran  »  ;  non  utique  hoc  in- 
telligi  voluit,  qua  eodem  anno  septuagesimo  œtatis 
sure  omnes  très  genuit,  sed  ex  quo  anno  generare 
cœpit,  eum  annum  commemoravit  Scriptura.  Fieri 
autem  potest,  utposteriorsitgeneratus  Abraham,  sed 
merito  excellente,  qua  in  Scripturis  valde  commen- 
datur,  prior  fuerit  nominatus  :  sicut  Propheta  pri- 
orem  nominavit  minorem,  Jacob  dilexi,  Esau  autem 
odio  habui  (Malach.  î  2).  et  in  Paralipomenon  cum 
sit  quartus  nascendi  ordine  Judas,  prior  est  comme* 
moratus  {I  Parai.,  v.  1),  a  quo  Judaicœ  genti  nomen 
est,  propter  tribu  m  regiam.  Commodius  autem  plu- 
res  exitus  invcniùntur,  quibus  quœstiones  difficiles 
dissolvantur. 

3  Consideranda  est  sane  narratio  Stephani  de  hac 
re,  eu  i  ma  gis  harum  expositionum  non  repugnet. 
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récit  d'Etienne.  Or  d'après  ce  récit,  différant  en 
cela  de  celui  de  la  Genèse  où  il  semble  que  Dieu 
n'ait  parlé  à  Abraham  pour  l'engager  à  sortir 
de  sa  famile  et  de  la  maison  de  son  père,  qu'a- 
prèsla  mort  de  ce  dernier,  il  l'aurait  fait  quand 
il  se  trouvait  en  Mésopotamie  et  avant  qu'il 
habitât  à  Charran,  lorsque  déjà  il  avait  quitté 
le  pays  des  Chaldéens,  mais  quand,  après  cela, 
Etienne  raconte  ainsi  cette  histoire  :  «  C'est 
alors  qu'Abraham  sortit  du  pays  de  Chanaanet 
habita  à  Gharran,  et,  après  la  mort  de  son  père, 
il  plaça  ce  dernier  dans  cette  terre  »  (Act.,  Vit, 
4),  il  ne  résulte  pas,  pour  notre  explication,  de 
petites  difficultés  de  ce  récit,  en  forme,  de  réca- 
pitulation. En  effet  il  semble  qu'Abraham  reçut 
l'ordre  du  Seigneur  qui  lui  aurait  parlé  pendant 
son  voyage  de  Mésopotamie,  après  son  départ 
du  pays  des  Chaldéens,  étant  déjà  en  route  pour 
Gharran,  et  qu'il  l'accomplit  avec  obéissance, 
après  la  mort  de  son  père,  puisqu'il  est  dit,  et 
il  habita  à  Gharran  etlorsque  son  père  fut  mort 
il  le  déposa  daus  ce  pays.  Si  donc,  comme  l'au- 
teur de  la  Genèse  le  dit  clairement,  Abraham 
avait  soixante  quinze  ans,  lorsqu'il  sortit  de 
Gharran,  la  question  de  savoir,  comment  le 
récit  d'Etienne  disant  :  «  C'est  alors  qu'Abra- 
ham sortit  du  pays  des  Chaldéens  et  habita  à 
Gharran,  peut  être  vraie,  si  on  n'entend  pas  les 
choses  en  ce  sens  qu'Abraham  ne  sortit  de 
Ghaldée  qu'après  que  le  Seigneur  lui  eut  parlé. 


En  effet  déjà  il  était  en  Mésopotamie,  comme 
on  l'a  dit  plus  haut,  lorsqu'il  reçut  cet  ordre  de 
la  bouche  du  Seigneur.  Mais  c'est  que  Etienne 
aura  voulu  rapporter  ces  faits  suivantle  procédé 
dit  de  récapitulation,  et  r  aconter  en  même  temps 
d'où  Abraham  venait  et  où  il  habita,  lorsqu'il 
dit  :  ((  C'est  alors  qu'Abraham  sortit  du  pays 
de  Chanaan  et  habita  à  Gharran  ».  C'est  dans 
l'intervalle  des  deux,  c'est-à-clire  entre  sa  sortie 
de  la  terre  de  Chanaan,  et  son  séjour  à  Gharran 
que  Dieu  lui  parle.  Si  ensuite  Étienne  ajoute  : 
«  et  après  cela  lorsque  son  père  fut  mort,  il 
le  déposa  dans  ce  pays  »,  il  faut  remarquer 
qu'il  ne  dit  point,  lorsque  son  père  fut  mort,  il 
sortit  de  Gharran,  mais  lorsque  son  père  fut 
mort,  Dieu  le  plaça  dans  ce  pays  ;  en  sorte 
que  c'est  après  son  séjour  à  Gharran  qu'il 
aurait  été  plaçé  dans  la  terre  de  Chanaan  ; 
il  n'en  serait  point  parti  après  la  mort  de  son 
père,  mais,  après  cette  mort,  il  aurait  été  plaçé 
dans  la  terre  de  Chanaan.  Tel  serait  donc  l'ordre 
du  récit  :  Abraham  aurait  habité  à  Gharran  : 
ensuite  Dieu  l'aurait  placé  dans  ce  pays,  après 
la  mort  de  son  père.  De  cette?  manière  on  com- 
prendrait que  Abraham  a  été  placé  et  établi 
dans  le  pays  de  Chanaan  quand  il  y  reçut  son 
petit-fils  dont  la  race  devait  régner  sur  cette 
contrée,  d'après  la  promesse  de  Dieu  qui  la  lui 
donnait  en  héritage.  En  effet  c'est  de  ce  même 
Abraham  que  naquirent  Ismaël,  fils  d'Agar,  et 


illud  quidem  cogit,  ut  non  sicut  narrari  videtur  in 
Genesi,  post  mortem  Tharrse  locutus  sit  Deus  ad  \- 
braham,  ut  exiret  de  cognatione  sua  et  de  domo  pa- 
tris  sui  {Gcn.  xii.  '  ),  sed  cum  esset  in  Mesopotamia 
priusquam  habitaret  in  Charran,  jam  utique  egres- 
sus de  terra  Chaldseorum,  ut  in  illo  itinere  intelliga- 
tur  ei  locutus  Deus.  Sed  quod  Stephanus  postea  sic 
narrât,  Tune  Abraham  egressus  de  terra  Chaldseorum 
habitavit  in  Gharran,  et  inde  postquam  mortuus  est 
pater  ejus,  collocavit  eum  in  terra  hac(Act.  vu  4); 
non  parvasaffert  augustias  huic  expositioni,  qiue  fit 
per  recapitulationem.  Videtur  enim  habuisse  inipe- 
rium  Domini,  quo  ei  fuerat  locntus  in  itinere  Méso- 
potamie, egresso  de  terra  Chaldseorum,  et  eunti  in 
Charran,  et  hoc  imperium  post  mortem  patris  sui 
obedienter  implesse,  cum  dicitur,  Et  habitavit  in 
Charran,  et  inde  postquam  mortuus  est  pater  ejus, 
collocavit  illum  in  terra  bac.  Ac  per  hoc  manet 
qusestio,  si  septuaginta-quinque  annorum  (sicut  evi-- 
denter  Scriptura  Geneseos  loquitur)  fuit,  quando 
egressus  est  de  Charran,  quomodo  esse  possit  hoc  ve- 
rum,  nisi  forte  quod  ait  Stephanus,  Tune  Abraham 


egressus  est  de  terra  Chaldseorum  et  habitavit  in 
Charran.  non  sic  accipiatur,  tune  egressus  estposteâ 
quam  ei  locutus  est  Dominus  ;  jam  enim  erat  in  Me- 
sopotamia, sicut  supra  dictum  est  quando  illud  au- 
divit  a  Domino  :  sed  ipsa  régula  recapitulationis  con- 
texere  voluit  Stephanus,  et  simul  dicere,  unde  egres- 
sus, ubi  habitaverit,  cum  ait  :  Tune  Abraham  egres- 
sus est  de  terra  Chaldseorum,  et  habitavit  in  Charran. 
In  raedio  autem,  id  est,  in  ter  egressuni  de  terra 
Chaldseorum,  et  habitationem  in  Charran,  loculus 
est  eiDeus.  Postea  vero  quod  adjungit  Stephanus,  Et 
inde  postquam  mortuus  est  pater  ejus,  collocavit  il- 
lum in  terra  hac;  intuendnm  est,  quia  non  dixit,  Et 
postquam  mortuus  est  pater  ejus,  egressus  est  de 
Charran  :  sed,  Inde  collocavit  eum  Deus  in  terra  hac: 
ut  post  habitationem  in  Charran  collocaretur  in  terra 
Chanaan,  non  post  mortem  patris  egressus,  sed  post 
mortem  patris  collocatus  in  terra  Chanaan,  ut  ordo 
verborum  sit,  Habitavit  in  Charran,  et  inde  colloca- 
vit illum  in  terra  hac,  postquam  mortuus  est  pater 
ejus  :  ut  tune  intelligamus  collocatum  vcl  constitutuni 
Abraham  in  terra  Chanaan,  quando  illic  eum  nepo- 
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d'autres  enfants  encore  de  Céthura  que  l'héri-  prêtre  Jérôme  a  expliquée  avec  beaucoup  de 

tage  de  cette  contrée  ne  concernait  point.  Et  soin  comment  il  ne  s'ensuit  pas  de  ce  que  Sara 

c'est  d'Isaacque  naquit  Ésaiï  qui  fut  également  est  restée  plusieurs  jours  chez  le  roi  d'Égypte, 

exclu  de  cet  héritage.  Mais  c'est  tout  ce  qui  qu'elle  ait  été  souillée  par  lui  dans  un  commerce 

naquit  de  Jacob  fils  d'Isaac,  en  un  mot,  toute  charnel  (Hieron.,  lib.  quest.  )  ;  attendu  que 

sa  postérité,  qui  eut  cet  héritage.  Ainsi  si  on  l'usage  était,  chez  les  rois,  de  ne  voir  leurs 

comprend  bien  le  récit  de  l'Écriture,  c'est  parce  femmes  que  chacune  à  leur  tour  ;  de  plus  nulle 

qu'il  a  vécu  jusqu'à  la  naissance  de  Jacob,  n'était  admise  auprès  de  lui  qu'après  s'être 

qu'elle  dit    qu'Abraham  fut  placé  et    établi  lavé  et  parfumé  le  corps.  C'est  pendant  que 

dans  cette  contrée.  La  difficulté  se  trouve  donc  tout  cela  se  faisait  que  le  Pharaon  fut  frappé  de 

résolue  par  la  régie  de  la  récapitulation,  sans  la  main  de  Dieu  pour  être  contraint  de  rendre 

toutefois  qu'on  doive  mépriser  les  autres  solu-  à  son  mari,  sans  la  toucher,  la  femme  que  ce 

fions,  dernier  avait  confiée  à  la  garde  de  Dieu,  en  ne 

XX VI.  Question  sur  les  versets  12  et  14  du  disant  point  qu'elle  était  son  épouse,  mais  sans 

chapitre  xn  de  la  Genèse  ainsi  conçus  :  «  Il  mentir  en  disant  qu'elle  était  sa  sœur,  pre- 

arrivera  donc,  lorsque  les  Égyptiens  nous  ver-  nant  ainsi  toutes  les  mesures  de  prudence  que 

ront,  qu'ils  diront  :  c'est  sa  femme.  Or  il  advint  l'homme  peut  prendre  et  s'en  remettant  à 

aussitôt  qu'Abraham  fut  entré  en  Egypte  que  Dieu,  pourtout  ce  qu'il  ne  pouvait  prévoir  ;  de 

les  Égyptiens  en  voyant  cette  femme  qui  était  peur  que  s'il  s'en  remettait  fà  lui  de  ce  qu'il 

très-belle  » .  Gomment  faut-il  entendre  qu'Abra-  était  en  sonpouvoir  de  prévoir  il  ne  parût  plutôt 

ham  en  arrivant  en  Egypte  ait  voulu  cacher  que  tenter  Dieu  que  se  confier  en  lui. 

Sara  était  sa  femme  ?  d'après  tout  ce  qui  a  été  XXVII.  Question  sur  le  verset  10  du  chapi- 

écrit  sur  ce  sujet,  cela  convenait-il  à  un  si  saint  tre  xin  de  la  Genèse,  au  sujet  du  pays  de  So- 

homme,  ou  bien  faut-il  y  voir  un  manque  de  clome  et  de  Gomorrhe  comparé,  avant  d'avoir 

foi  ainsi  que  plusieurs  l'ont  pensé?  j'ai  déjà  été  détruit,  au  paradis  de  Dieu,  parce  que  c'était 

touché  cette  question  dans  ma  dispute  contre  une  contrée  traversée  par  de  nombreux  cours 

Fauste  (v.  lib.  xxii,  cap.  xxxin  et  xxxiv.)  et  le  d'eau,  et  à  la  terre  d'Égypte  arrosée  par  le  Nil. 


tem  suscepit,  cujus  universum  semen  illic  fuerat  re- 
gnaturum,  ex  promisse)  Dei  hereditate  donata.  Nam 
ex  ipso  Abraham  natus  est  Ismael  de  Agar,  nati  et 
alii  ex  Cethura,  ad  quos  illius  terne  non  pertineret 
hereditas.  Et  ex  Isaacnatus  est  Esau,  qui  similiterab 
illa  hereditate  ahenatus  est.  Ex  Jacob  autem  filio 
Isaac  quotquot  filii  nati  surit,  id  est  universum  semen 
ejus,  ad  illam  hereditatem  pertinuit.  Sic  ergo  collo- 
catus  et  constitutus  in  illa  terra  Abraham,  quoniam 
vixit  usque  ad  nativitatem  Jacob,  si  recteintelligitur: 
soluta  quœstio  est  secundum  recapitulationem  ; 
quamvis  et  alia3  solutiones  non  sint  contenu] endae. 

Quest.  XXVI.  (Ge«,  xn,  12  et  14).  Erit  ergo  cum 
te  viderint  /Egyptii,  dicent,  quia  iixor  illius  ha3c. 
Factum  est  autem  statim  ut  intravit  Abraham  in 
/Egyptum,  videntes  JEgyptii  mulierem  quia  speciosa 
eratvalde».  Quomodo  accipiatur,  quod  Abraham 
veniens  in  JSgyptum  celare  voluit  uxorem  suam  esse 
(a)  Saram,  secundum  omnia  quse  de  hac  re  scripta 
sunt,  utrum  hoc  convenerit  tam  sancto  viro,  an  (b) 
subdefeetio  fidei  ejus  intelligatur,  sicut  nonnuli  ar- 
bitrati  sunt  :  jam  quidem  et  contra  Faustum  de  hac 

(a)  iîSS.  constanter  cnm  geraina,  rr,  viti  ; 
nli  rtirsam  poslca  lii>.  G.  q.  30.  —  (c)  Ediiï 
ne  si  et  illa  quod.  la  eilitione  autem  Hat.  ii 
"Me  quod. 


re  disputa vi  (Lib.  xxn,  cap.  33  et  34):  et  diligentius 
a  presbytero  Hieronymo  expositum  est  (Hieron.  lib. 
queestionum  in  G  en.),  quare  non  sit  consequens,  ut 
cum  aliquot  dies  apud  regem  /Egypti  Sara  fecerit, 
etiam  ejus  concubitu  credatur  esse  polluta  :  quoniam 
mos  erat  regius,  vicibus  ad  se  admittere  mulieres 
suas,  et  nisi  (c)  lomentis  et  unguentis  diu  prius  ac- 
curato  corpore,  nulla  intrabat  ad  regem.  Quie  dum 
fièrent,  afflictus  est  Pbarao  manu  Dei,  ut  viro  red- 
hiberet  intactam,  quant  ipsi  Deo  maritus  commi- 
serat,  tacens  quod  uxor  esset,  sed  non  mentiens  quod 
soror  esset  :  ut  caveret  quod  poterat  quantum  homo 
poterat,  et  Deo  commendaret  quod  cavere  non  po- 
terat, ne  si  et  illa  (d)quac  cavere  poterat  Deo  tantum 
dimitteret,  non  in  lïeum  credere,  sed  Deum  tenta  re 
potius  inveniretur. 

Qu/est.  XXVII.  (Gen.  xu,  10).  Quod  terra  Sodo- 
morum  et  Gomorrha3,  antequam  deleretur,  compa- 
ratur  paradiso  Dei,  eo  quod  erat  irrigua,  et  terra1 
iEgyptiquam  Nilus  irrigat,  "satis,  ut  opinor,  ostendi- 
tur  qiiomodo  intelligi  debeat  ille  paradisus,  quem 
plantavit  Deus  ubi  constituit  Adam.  Quis  enim  alias 

j)ud  i,x\.  Sarram.  —  (b)  Etliti,  su'o  iefectione  fidei  Legemtam  cnm  MSS.  subdefectio  fidei; 
fomenUs  :  pro  q»o  MSS.  lomentis.  —  (d)  Sic  in  MSS.  Al  iti  editionibus  A  ni.  15  p.  ci  Lov. 
est  qnae  ex  Augustini  Uatispouensis  recentione  an..  497.  vulgata  es!,  legilur,  ne  d  et 
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On  voit  assez  par  là,  je  pense,  qu'on  doit  en- 
tendre par  ce  mot  le  paradis  de  Dieu  celui  que 
Dieu  avait  planté  pour  y  placer  Adam.  Je  ne 
vois  pas  en  effet  quel  autre  endroit  pourrait 
être  appelé  le  paradis  de  Dieu.  Et  certainement 
si,  par  les  arbres  fruitiers  qui  sont  dans  le  para- 
dis, on  devait  entendre  les  vertus  de  l'âme, 
comme  plusieurs  le  pensent,  et  s'il  n'y  avait  eu, 
sur  la  terre,  aucun  paradis  planté  de  vraies  es- 
pèces d'arbres,  l'Écriture  n'aurait  point  dit  en 
parlant  de  cette  contrée,  qu'elle  était  «  comme 
le  paradis  de  Dieu  » . 

XXVIII.  Question  sur  le  verset  14  du  chapi- 
tre xiii  de  la  Genèse,  où  il  est  dit  :  «  Levant  les 
yeux,  voyez  de  l'endroit  où  vous  êtes  mainte- 
nant vers  l'Aquilon,  l'Africus,  l'Orient  et  la  mer, 
parce  que  je  vous  donnerai  toute  la  terre  que 
vous  voyez,  à  vous  et  à  votre  postérité,  jusque 
dans  les  siècles  » .  On  demande  à  ce  sujet,  en 
quel  sens  on  entend  qu'il  a  été  promis  à  Abra- 
ham et  à  sa  postérité,  autant  de  terre  que  son 
œil  pouvait  en  embrasser,  aux  quatre  points 
cardinaux  du  monde?  En  effet  quelle  étendue 
de  terre  -peut  embrasser,  du  regard,  l'œil  de 
l'homme  ?  Mais  la  question  disparaît  si  on  re- 
marque que  ce  n'est  point  cela  seulement  qui 
lui  est  promis  ;  car  il  n'est  point  dit  :  Je  vous 
donnerai  de  la  terre  autant  que  vous  en  voyez  ; 
mais,  ((  je  vous  donnerai  la  terre  que  vous 
voyez  )).  Gomme  il  lui  en  était  donné  bien  plus 
que  cela  dans  tous  les  sens,  évidemment  celle 

intelligatur  paradisus  Dei,  non  video.  Et  utique  si. 
arbores  fructiferse  in  paradiso  virtutes  animi  acci- 
piendre  essent,  sicut  nonnulli  existimant,  nullo  cor- 
porali  in  terra  paradiso  veris  lignorum  generibus 
instituto,  non  diceretur  de  ista  terra,  «  sicut  paradi- 
sus Dei  » . 

Qil-est.  XXVI U.  (Gen.  xui,  14).  Respiciens  «  o- 
culis  tuis  vide  a  loco  in  quo  nunc  tu  es  ad  A- 
quilonem  et  Africum  et  Orientera  et  mare,  quia  om- 
nem  terrain  quam  tu  vides,  tibi  dabo  eam  et  semini 
!  tuo  usque  in  saeculum  ».  Quasritur  hic  quomodo  in- 
i  telligatur  tantum  terne  promissum  esse  Abraham  et 
semini  ejus,  quantum  poterat  oculis  circumspicere 
per  quatuor  cardines  mundi.  Quantum  est  enim  quod 
adterram  conspiciendam  acies  corporalis  visus  possit 
arltingere  ?  Sed  nulla  est  quaestio,  si  advertamus  non 
hoc  solum  esse  promissum;  non  enim  dictum  est: 
Tantum  terne  dabo  tibi  quantum  vides,  sed  tibi  da- 
bo terram  quam  vides.  Cum  enim  et  nlterior  undique 
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sur  laquelle  ses  yeux  pouvaient  se  porter  lui 
était  donnée.  Ensuite  il  faut  faire  attention  à  ce 
qui  vient  après;  en  effet  de  peur  qu'Abraham 
lui-même  ne  pensât  qu'il  ne  lui  était  promis 
que  ce  qu'il  pouvait  apercevoir  de  terre,  en 
regardant  tout  autour  de  lui,  le  Seigneur  lui 
dit  :  «  Levez-vous  et  parcourez  la  terre  dans  sa 
longueur  et  dans  sa  largeur,  parce  que  je  vous 
la  donnerai  »  ;  il  lui  parlait  ainsi  afin  qu'il  pût 
en  marchant,  aller  jusqu'aux  cantons  qu'il  ne 
pouvait  voir  en  demeurant  dans  le  même  en- 
droit. Quant  à  la  terre  que  le  peuple  d'Israël 
reçut  alors  pour  la  première  fois,  elle  signifie  la 
race  même  d'Abraham  selon  la  chair  ;  non  pas 
cette  autre  race  selon  la  foi,  plus  étendue  que  la 
première  et  qui  n'a  point  été  passée  sous  silence, 
puisqu'il  fut  promis  à  Abraham  qu'elle  serait 
aussi  nombreuse  que  le  sable  de  la  mer  ;  hyper- 
bole dont  le  sens  est  qu'elle  devait  être  innom- 
brable. 

XXIX.  Question  sur  le  verset  13  du  chapitre 
xiv  de  la  Genèse  où  on  lit  ces  mots  :  Et  «  il 
annonça  à  Abraham  ,  d'outre-fleuve  » .  Les 
exemplaires  grecs  mêmes  montrent  qu'Abra- 
ham était  appelé  d'outre-fleuve;  mais  pourquoi 
l'appslait-on  ainsi?  II  semble  que  c'est  parce 
que,  parti  de  Mésopotamie,  il  avait  passé  l'Eu- 
phrate  pour  venir  se  fixer  dans  le  pays  de 
Ghanaan  ;  on  lui  donnait  donc  le  surnom  d'ou- 
tre-fleuve, pour  rappeler  le  pays  d'où  il  venait. 
C'est  pour  cela  aussi  que  Jésu  de  Navé  disait 

dabatur,  profecto  hœc  prœcipue  quee  videbatur  da- 
batur.  Deinde  adtendendum  est  quod  sequitur  ;  quo- 
niamne  putaretetiam  ipse  Abraham  hoc  solum  pro- 
mitti  terrse,  quod  adspicere  vel  circumspicere  posset, 
«  Surge,  inquit,  et  perambula  terram  in  longitudine 
ejus  et  latitudine,  quia  tibi  dabo  eam  :  »  ut  peram- 
bulando  perveniret  ad  eam,  quam  oculis  uno  loco 
stans  videre  non  posset.  Significatur  autem  ea  terra, 
quam  (a)  prius  populus  accepit  Israël,  semen  Abrahœ 
secundum  earnem  ;  non  illud  latius  semen  secundum 
fidern,  quod  ne  taceretur,  dictum  est  ei  futurum  sicut 
arena  maris,  secundum  hyperbolen  quidem,  sed  ta- 
men  tantum  quod  numerare  nulles  posset. 

Qilest.  XXIX.  (Gen.  xiv,  !3).  «  Et  nuntiavit  A- 
brahae  transfïuviali  » .  Transfluvialem  Abraham  ap- 
pellatum  etiam  Graca  exemplaria  satis  indicant  : 
sed  cur  ita  appehatus  sit,  heec  videtur  causa,  quod 
ex  Mesopotamia  venions,  transita  flumine  Euphrate, 
sedes  constituit  in  terra  Chanaan,  et  Transfluvialis 


('()  Velus  cod,  Corbeiensis,  primus. 
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aux  Israélites,  pourquoi  voulez-vous  servir  les  tète,  où  on  lisait  que  les  Stoïciens  n'avaient 
dieux  de  vos  pères  qui  sont  au  delà  du  fleuve?  jamais  dit  que  l'âme  du  sage  ne  devait  point 
(Josu.,  xxiv,  15). 

XXX.  Question  sur  le  verset  12  du  chapitre 
xv  de  la  Genèse,  au  sujet  de  ces  mots  de  l'Écri- 


ture :  «  Or  vers  le  coucher  du  soleil  un  senti- 
ment de  peur  s'empara  d'Abraham,  et  voilà 
qu'une  grande  frayeur  le  saisit  ».  Il  faut  traiter 


être  accessible  au  trouble,  et  que  rien  de  sem- 
blable ne  paraissait  dans  leurs  sentiments  ;  mais 
que,  pour  eux,  il  n'y  avait  trouble  de  l'âme  que 
lorsque  la  raison  cédait  à  de  tels  mouvements, 
et  qu'on  ne  pouvait  pas  dire  qu'il  y  eût  trou- 
ble, dès  qu'elle  n'y  cédait  pas.  11  faut  considé- 


cettc  question  à  cause  de  ceux  qui  prétendent  rer  en  quel  sens  parle  Agellius  et  s'en  pénétrer 

que  de  tels  sentiments  ne  sont  pas  faits  pour  avec  soin. 

l'âme  du  sage.  Cela  a  du  rapport  avec  ce  que  XXXI.  Question  sur  le  verset  8  du  chapitre 
raconte  un  certain  Agellius  dans  ses  Nuits  d'At-  xvii  de  la  Genèse,  où  il  est  dit  :  «  je  vous  don- 
tique  (Agell.  lib.  xix,  cap.  i.  de  Cicit.  Dei  lib.  lierai  à  vous  et  à  votre  postérité,  en  possession 
ix.  cap.  iv).  11  dit,  en  effet,  qu'un  philosophe  éternelle  la  terre  où  vous  habitez,  toute  la  terre 
surpris  en  mer  par  une  grande  tempête,  s'en  cultivée  »  .La  question  est  de  savoir  comment  le 
montra  fort  troublé.  Le  danger  passé  un  jeune  Seigneur  dit  «  éternelle  »  quand  cette  terre  n'a 
débauché  qui  l'avait  remarqué  se  mit  à  le  plai-  été  donnée  que  pour  un  temps  aux  Israélites.  Est- 
santer  de  l'excès  de  trouble  dans  lequel  il  était  ce  par  rapport  au  siècle  présent  que  cette  pos- 
tombé,  en  disant  que,  pour  lui,  il  n'avait  point  session  est  dite  éternelle,  et  du  mot  oùwv,  les 
eu  peur  et  n'avait  pas  même  pâli.  Le  philosophe  grecs  ont-ils  fait  auomov,  dans  le  même  sens  que 
lui  répondit  que  s'il  n'avait  ressenti  aucun  les  latins  feraient  séculaire  de  siècle  ;  ou  bien 
trouble  c'était  parce  qu'il  n'avait  rien  à  craindre  devons-nous  entendre  par  là  quelque  chose  dans 
pour  une  vie  aussi  mauvaise  que  la  sienne  qui  le  sens  d'une  promesse  spirituelle,  et  le  mot 
ne  valait  certainement  pas  qu'on  se  mît  en  éternel  ne  serait-il  employé,  dans  la  phrase 
peine  pour  elle.  Comme  ceux  qui  étaient  avec  citée  plus  haut,  que  parce  que  ce  qui  y  est  re- 
lui dans  le  vaisseau  le  regardaient  avec  curio-  présenté  comme  éternel  doit  être  pris  en  figure? 
sité,  il  leur  montra  un  livre  du  Stoïcien  Épie-  Ou  plutôt  ne  serait-ce  point  une  locution  de 


nppellatus  est  ex  ea  regione  unde  venerat.  Unde  Jé- 
sus Nave  dicit  Israelitis,  Quid  vultis  servire  diis  pa- 
trum  vestrorum,  qui  sunttrans  flumen  (Josiœ  xxiv, 
15). 

QtLEST.  XXX.  [Gen.  xv,  12).  De  eo  quod  scriptum 
est,  «  Circa  solis  autem  occasum  paver  irruit  super 
Abraham,  et  eeee  timor  magnus  incidit  ei  ».  Tra- 
etanda  est  ista  qiuestio,  propter  eos  qui  contendunt 
perturbationes  istas  non  eadere  in  animum  sapientis  : 
utrumtale  aliquid  sit  quale  (a)  Agellius  commémorât 
in  libris  Noctium  Atticarum  (Agell.  lib.  xix,  c.  De 
Civitate  Dei  lib.  îx,  c.  îv),  quemdam  Philosophum  in 
magna  maris  tempestate  turbatum,  cum  esset  in 
navi,  et  animadversum  a  quodam  luxurioso  adole- 
scente ;  qui  cum  ei  post  transactum  periculum  in- 
sultaret,  quod  Philosophus  cito  perturbatus  esset, 
cum  ipse  neque  timuerit  neque  palluerit,  respondit, 
ideo  illum  non  perturbatum,  quia  nequissimte  anima? 
suœ  nihil  timere  deberet,  quod  nec  digna  esset  pro 
qua  aliquid  timeretur.  Ceteris  autem  studiosis,  qui 
in  navi  fuerant  ,  exspectantibus  protulit  librum 
quemdam  Epicteti  Stoici,  ubi  legebatur,  non  ita  pla- 
cuisse  Stoicis,  nul-arn  taîem  perturbationem  cadere 


in  animum  sapientis,  quasi  nihil  taie  in  eorum  ap- 
pareret  aftectibus,  sed  perturbationem  ab  eis  definiri, 
cum  ratio  talibus  motibus  cederet  :  cum  autem  non 
cederet,  non  dicendam  perturbationem.  Sed  consi- 
derandum  est  quemadmodum  hoc  dicat  Agellius.  et 
diligenter  (b)  inserendum. 

Qu.est.  XXXI.  (Gen.  xvii,  8).  «  Dabo  tibi  et  se- 
mini  tuo  post  te  terrain  in  qua  habitas,  omnem  ter- 
rain (c)  cultam  in  possessionem  œternam.  Qiuestio 
est,  quomodo  dixerit  aeternam,  cum  Israelitis  tempo- 
raliter  data  sit  :  utrum  secimdum  hoc  sieculum  dicta 
sit  seterna,  ut  ab  eo  quod  est  oùcov  Graîce,  quod  sa> 
culum  significat,  dictum  sit  aîomov,  tamquam  si  La- 
tine dici  posset  sreculare  :  an  ex  hoc  aliquid  secun- 
dum  spiritalem  promissionem  hic  intelligere  cogamur, 
ut  sternum  dictum  sit,  ideo  quia  hine  seternum  ali- 
quid significatur  :  an  potius  locutionis  est  Scriptu- 
rarum,  ut  aDternum  appellent,  cujus  rei  finis  non 
constituitur,  aut  non  ita  fit  ut  deinceps  non  sit  fa- 
ciendum,  quantum  pertinet  ad  curam  vel  poiestateni 
facientis;  sicut  ait  Horatius,  Seiviet  sternum,  qui 
parvo  nesciet  uti.  (Horat.  un.  î,  Epist.  x).  Non  enitn 
potèst  in  feteritum  servire,  cujus  ipsa  vita,  qua  servit. 


(•<)  In  e- 
Kf,  e!  t.o y 

lxx.  el  in  Vule'.  terram  Ckanaan,  In  MSS,  Uorb,  terram  incultam 


Sis,  Au! ms  Gellius,  Al  in  MSS.  optimae  iiolac  ubiijue,  . 
I  diligenter  disserendvm.  Eilitio  fiât,  ul  diligenter  mite 


Igellivs  :  uti  pa s>i îi*  iv 
rendus.  M  MSS.  iSuodccii 


il!i!iini  eunt  vi ri  lilleruli.  —  (b)  Ain, 

et  diligenter  insr,  endttm.  —  (<•)  A|»uJ 


livre  : 

l'Écriture,  qui  appellerait  éternel  tout  ce  dontle 
terme  n'est  point  indiqué  ou  toute  chose  qui  ne 
se  fait  point  et  ne  doit  jamais  se  faire,  autant 
qu'il  dépend  des  soins  et  de  la  puissance  de  ce- 
lui qui  le  ferait  ?  C'est  en  ce  sens  qu'Horace  a 
dit  :  «  Il  servira  éternellement  celui  qui  ne  sait 
se  servir  de  peu  »  (Hor.  lib.  i.  epist.  x).  En 
effet  celui  dont  la  vie  ne  saurait  être  éternelle 
ne  peut  servir  éternellement.  Je  ne  citerais 
point  ce  passage,  si  ce  n'était  une  locution  ; 
mais  les  écrivains  sont,  pour  nous,  des  maîtres 
dans  l'art  de  dire,  s'il  ne  le  sont  pas  au  point  de 
vue  des  choses  et  des  pensées.  Si  on  entreprend 
la  défense  des  Ecritures  dans  les  locutions  qui 
lui  sont  propres,  et  qu'on  appelle  idiotismes,  à 
combien  plus  forte  raison  peut-on  le  faire,  quand 
il  s'agit  de  locutions  qui  lui  sont  communes  avec 
les  autres  langues  ? 

XXXII.  Question  sur  le  verset  16  du  chapitre 
xvn  de  la  Genèse.  En  quel  sens  a-t-ii  été  dit  à 
Abraham,  au  sujet  de  son  fils  :  «  Et  les  rois  des 
nations  seront  de  lui  »  ?  Gomme  cela  ne  peut 
s'entendre  de  lui  quant  aux  royaumes  de  la  terre, 
doit-on  l'entendre  quant  à  l'Église  ;  ou  bien  cela 
s'est-il  trouvé  accompli  à  la  lettre  à  cause 
d'Ésaii  ? 

XXXIII.  Question  sur  le  verset  2  du  chapitre 
xviii  de  la  Genèse.  «  Et  en  les  voyant  il  courut 
au  devant  deux  en  s'élançant  de  la  porte  de  la 
tente  et  il  adora  prosterné  jusqu'à  terre  en  di- 
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sant  :  Seigneur,  si  j'ai  trouvé  grâce  devant  vous, 
ne  passez  pas  outre  votre  serviteur».  Comment, 
puisqu'il  y  avait  trois  hommes  qui  lui  apparais- 
saient, dit-il  Seigneur,  au  singulier,  quand  il  s'é- 
crie :  Seigneur,  si  j'ai  trouvé  grâce  devant  vous  ? 
Comprenait-il  que  l'un  deux  était  le  Seigneur, 
et  les  autres,  des  anges  ;  ou  plutôt  sentant  que, 
dans  les  anges  c'était  le  Seigneur  qu'il  voyait, 
aima-t-il  mieux  s'adresser  à  lui  qu'aux  anges  ; 
car  l'un  des  trois  étant  resté  plus  tard  avec 
Abraham,  et  les  deux  autres  étant  envoyés  à 
Sodome,  Loth  parle  à  ces  derniers  comme  au 
Seigneur  lui-même. 

XXXIV.  Question  sur  le  verset  4  du  chapitre 
xvm  de  la  Genèse  où  il  est  dit  :  a  qu'on  apporte 
de  l'eau  et  que  je  lave  vos  pieds,  et  mettez- 
vous  au  frais  sous  un  arbre,  je  vais  apporter  du 
pain  et  vous  mangerez  ».  Si  Abraham  croyait 
avoir  affaire  avec  des  anges,  comment  a-t-il  pu 
les  inviter  à  ces  actes  qui  dénotent  notre  huma- 
nité ?  La  réfection  en  effet  n'est  nécessaire  qu'à 
une  chair  mortelle,  non  à  la  chair  immortelle 
des  anges. 

XXXV.  Question  sur  le  verset  II  du  chapitre 
xvm  de  la  Genèse  où  on  lit  ces  mots  :  a  Or 
Abraham  et  Sara  étaient  trop  vieux,  avancés 
même  en  âge  ;  et  Sara  depuis  longtemps  ne 
voyait  plus  ».  Dire  de  quelqu'un  qu'il  est  trop 
vieux,  c'est  dire  moins  que  si  on  disait  simple- 
ment qu'il   est  vieux,  bien  qu'on  confonde 


œterna  esse  non  potest.  Quod  testimonium  non  ad- 
hiberem,  nisi  locutionis  esset.  Verborura  quippe  il li 
sunt  nobis  auctores,  non  reruni  vel  sententiarum.  Si 
autem  defenduntur  Scripturae  secundum  locutiones 
proprias,  qu?e  idiomata  vocantur,  quanto  magis 
secundum  eas,  quas  cum  aliis  linguis  communes  ha- 
bent  ? 

Qujsst.  XXXII.  (Gen.  xvn,  16).  Quacritur  quomodo 
dictum  sit  ad  Abraham  de  filio  ejus,  «  Et  reges  gen- 
tiumexillo  erunt  »  :  utruni  quia  non  provenit  secun- 
dum régna  terrena,  secundum  Ecclesiam  accipi  de- 
beat;  an  propter  Esau  etiam  ad  litteram  contigit. 

Qu/EST.  XXX1U.  {Gen.  xvin,  2).  «  Et  videns  pro- 
cucurrit  in  obviam  illis  ab  ostio  tabernaculi  sui,  et 
adoravit  super  terram,  et  dixit,  Domine,  si  inveni 
gratiam  antete,  ne  prœtereas  servum  tuum  ».  Qua> 
riturcum  très  viri  essent  qui  ei  apparuerant,  quomodo 
singulariter  Dominum  appellet,  dicens,  «  Domine,  si 
inveni  gratiam  ante  te  »  :  an  intelligebat  unum  ex 
eis  Dominum,  et  alios  Angelos,  an  potius  in  Angelis 

(oj  MSS,  melioris  nolœ,  quœ  refcctioni  mortalis  camis, 

Tom.  VII. 


Dominum  sentiens,  Domino  potius  quam  Angelis  lo- 
qui  elegit  :  quia  uno  ex  tribus  cum  ipso  Abraham 
postea  rémanente,  duo  mittuntur  in  Sodomam,  et 
illis  sic  loquitur  Loth  tamquam  Domino. 

Qu.EST.  XXXIV.  (Gen.  xvm,  4).  «  Sumatur  aqua, 
etlavem  pedes  vestros,  et  refrigerate  sub  arbore,  et 
sumam  panem,  et  manducate  ».  Quœritur  si  Angelos 
intelligebat,  quomodo  potueritad  hanc  humanitatem 
invitare  (a);  quoniam  refectio  mortali  carni  necessaria 
est,  non  immortalitati  Angelorum. 

Qu.est.XXXV.  (Gen.  xvm,  1 1).  «  Abrahamautem 
et  Sara  seniores,  progressi  in  diebus  :  defecerant  au- 
tem Sarœ  fieri  muliebria  ».  Seniorum  a^tas  minor  est 
quam  senum,  quamvis  et  senes  appellentur  seniores. 
Unde  si  vera  sunt  qme  a  nonnullis  medicis  asserun- 
tur,  quoniam  senior  vir  cum  muliere  seniore  filios 
facere  non  potest,  etiamsi  adhuc  feminaj  muliebria 
veniant,  secundum  hoc  admiratum  Abraham  de  pro- 
missione  filii  (Gen.  xvn,  17),  et  miraculum  posuisse 
Apostolum,  accipere  possumus,  ubi  dixit  emortuum 
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quelquefois  les  deux  sens.  Il  suit  de  là  que,  si 
comme  le  prétendent  certains  médecins,  il  est 
vrai  qu'un  homme  trop  vieux  ne  peut  avoir  d'en- 
fant avec  une  femme  trop  vieille,  quand  même 
celle-ci  verrait  encore,  nous  pouvons  pen- 
ser que  c'est  en  se  mettant  à  ce  point  de  vue 
qu'Abraham  fut  étonné  de  la  promesse  qui  lui 
était  faite  d'un  fils,  et  que  l'apôtre  a  va,  clans  ce 
fait,  un  miracle,  quand  il  dit  :  le  corps  d'Abraham 
était  mort  (Rom.,  îv,  19).  Car,  par  ces  mots, 
était  mort,  il  ne  faut  pas  entendre  qu'il  avait 
perdu  toute  faculté  d'engendrer,  même  s'il 
avait  eu  affaire  avec  une  femme  jeune  encore, 
mais  qu'il  était  mort  en  ce  sens  qu'il  ne  pouvait 
engendrer  avec  une  femme  d'un  âge  trop  avancé. 
Aussi  put-il  avoir  des  enfants  avec  Géthura 
parce  qu'il  trouva  en  elle  une  femme  pleine 
de  jeunesse.  Les  médecins  prétendent  en  effet 
que  l'homme  dont  les  organes  ne  sont  plus 
aptes  à  engendrer,  s'il  a  affaire  avec  une  femme 
déjà  d'un  certain  âge,  quand  même  elle  conti- 
nuerait à  voir,  devient  capable  d'avoir  des  en- 
fants avec  une  femme  plus  jeune.  Il  en  est  de 
même  de  la  femme,  quoique  avancée  en  âge, 
elle  peut,  si  elle  voit  encore,  concevoir  avec  un 
jeune  homme,  bien  qu'elle  ne  le  puisse  plus  avec 
un  homme  âgé.  Le  miracle,  d'après  ce  que  nous 
venons  de  dire,  a  donc  consisté  en  ce  qu'en  mê- 
me temps  que  le  corps  de  l'homme  était  mort, 
la  femme  elle-même  était  d'un  âge  assez  avancé 
pour  avoir  cessé  de  vcir.  Car  si  on  voulait 
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prendre  à  la  rigueur  ce  mot  de  l'Apôtre,  son 
corps  était  mort,  il  s'ensuivrait  qu'il  n'avait 
même  plus  son  âme,  par  conséquent  qu'il  n'é- 
tait plus  qu'un  cadavre,  ce  qui  serait  le  comble 
de  l'absurdité.  C'est  donc  ainsi  qu'on  peut  ré- 
pondre à  cette  question,  autrement  on  se  de- 
manderait avec  raison  comment,  puisque  Abra- 
ham n'avait  alors  atteint  que  la  moitié  de  l'âge 
auquel  arrivaient  les  hommes  à  cette  époque,  et 
qui  eut  depuis  lors,  des  enfants  avec  Géthura, 
l'Apôtre  a  pu  dire  que  son  corps  était  mort,  et 
proclamer  un  miracle  dans  le  fait  qu'il  a  en- 
gendré alors  un  fils. 

XXXVI.  Question  sur  le  verset  43  du  cha- 
pitre xviii,  de  la  Genèse  où  on  lit  ce  qui  suit  : 
«  Et  le  Seigneur  dit  à  Abraham  :  pourquoi  Sara 
a-t-elle  ri  en  elle-même  en  disant  :  Est-il  clone 
vrai  que  j'aurai  un  enfant?  Mais  je  suis  devenue 
vieille  » .  On  demande  pourquoi  le  Seigneur  la 
reprend,  puisque  Abraham  aussi  avait  souri  :  Ne 
serait-ce  point  parce  que  le  sourire  de  l'un  était 
un  sourire  de  joie  et  d'admiration,  tandis  que 
celui  de  l'autre  était  un  sourire  de  doute  ?  et 
celui-là  seul  qui  connaît  le  cœur  des  hommes  a 
pu  faire  la  différence  clel'un  et  de  l'autre. 

XXXVII.  Question  sur  le  verset  15  du  chapi- 
tre xviîi  de  la  Genèse  où  on  voit  que  «  Sara  nia 
en  disant:  je  n'ai  pas  ri  :  car  elle  eut  peur  ». 
Gomment  comprenaient-ils  que  celui  qui  leur 
parlait  était  Dieu,  lorsqu'on  voit  Sara  oser  dire 
qu'elle  n'a  point  ri,  comme  s'il  avait  pu  l'igno- 


corpus  Abrahse  (Rom.  iv,  19).  Emortuum  quippe 
corpus  non  ita  intelligendum  est,  ac  si  omnino  nullam 
vim  generandi  habere  posset,  si  millier  (a)  juvenilis 
;etatis  esset  :  sed  secundumhoc  emortuum,  ut  etiam 
de  provectioris  œtalis  muliere  non  posset.  Nam  ideo 
de  Cethura  potuit,  quia  et  juvenilis  illam  invenit 
aîtatis.  Sic  enim  medici  tradunt,  quoniam  cujus  cor- 
pus viri  secundum  hoc  jam  defecit,  ut  cum  femina 
provectioris  setatis,  quamvis  menstrua  adhuc  pati- 
atur,  generare  non  possit,  de  juvencula  potest.  Et 
rursus  mulier,  qua;  jam  provectie  cetatis  est,  quamvis 
adhuc  menstrua  fluant,  ut  de  seniore  parère  non 
possit,  de  juvene  potest  Illud  itaque  ideo  miraculum 
fuit,  quia  secundum  id  quod  diximus,  emortuo  cor- 
pore  viri,  femina  quoque  provectse  œtatis  fuit,  ut  ei 
destitissent  fieri  muliebria.  Nam  si  quod  ait  Aposto- 
lus,  corpus  emortuum,  verbo  quis  premat,  quia  dixit 
emortuum  :  jam  ergo  nec  animam  habuisse,  sed  ea- 
daver  fuisse  intelligi  débet  :  quod  absurdissimee  fal- 


sitatis  est.  Sic  itaque  solvitur  ista  quœstio.  Alioquin 
merito  movet,  quomodo  cum  esset  Abraham  prope 
mediœ  aetatis,  secundum  quam  homines  tune  vive-  J 
bant,  et  postea  filios  de  Cethura  fecerit,  dicatur  al) 
Apostolo,  corpore  emortuo,  et  pro  miraculo,  quia 
genuit,  prsedicetur  ? 

Qu/EST  XXXVI.  (Gen.  xvm,  I3j.  «  Et  dixit  Domi- 
nus  ad  Abraham,  Quare  risit  Sara  in  semetipsa  di- 
cens,  Ergo  vere  pariam  ?  ego  autem  senui  ».  Qua> 
ritur  quare  istam  redarguat  Dominus,  cum  et  Abra- 
ham riserit,  nisi  quia  illius  risus  admirationis  et 
lœtitiœ  fuit,  Sane  autem  dubitationis  ;  et  ab  illo  hoc 
dijudicari  potuit,  qui  corda  hominum  no  vit. 

Qu^st.  XXXVI!.  (Gen.  xvm,  15).  «  Negavit  Sara 
dicens,  Non  risi  :  timuit  enim  ».  Quomodo  intelli- 
gebant  Deum  esse  qui  loquebatur,  cum  etiam  negare 
ausa  sit  Sara  quod  riserit,  tamquam  hoc  ille  posset 
ignorare  :  nisi  forte  Sara  homines  eos  putab'at,  Abra- 
ham vero  Deum  intelligebat  ?  Sed  etiam  ipse  illa 


(et)  In  antiquis  codicibus  conslantcr  scriptum,  juvenalis, 
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rer?  Peut-être  Sara  pensait-elle  que  ce  n'étaient 
que  des  hommes,  tandis  que  Abraham  compre- 
nait que  c'était  Dieu.  Mais  il  n'y  a  rien  d'éton- 
nant, qu'Abraham  lui-même,  quand  il  leur  ren- 
dit les  services  d'humanité  dont  j'ai  parlé  plus 
haut,  lesquels  ne  sont  nécessaires  qu'à  notre  fai- 
ble chair,  les  eut  pris  aussi  d'abord  pour  des  hom- 
mes en  qui  il  comprit  peut-être  que  Dieu  même 
parlait,  par  certains  signes  apparents  de  la  di- 
vine majesté,  tels  que  l'Ecriture  elle-même  nous 
apprend  qu'il  en  est  souvent  apparu  dans  des 
hommes  de  Dieu.  Mais  on  demande  alors,  sup- 
posé qu'il  en  soit  ainsi,  à  quoi  Abraham  et  Sara 
ont  pu  reconnaître  ensuite  que  ce  n'étaient  que 
des  anges?  Peut-être  n'est-ce  que  lorsqu'ils  les 
curent  vus  s'élever  dans  les  cieux. 

XXXVIIT.  Question  sur  le  verset  19  du  cha- 
pitre xviii  de  la  Genèse,  où  on  lit  :  «  Car  je  sais 
qu'il  établira  pour  ses  enfants  et  pour  sa  mai- 
son, après  lui,  et  qu'ils  garderont  les  voies  du 
Seigneur,  et  feront  sa  justice  et  son  jugement, 
pour  que  le  Seigneur  accorde  à  Abraham  tout 
ce  qu'il  lui  a  dit».  Dans  cet  endroit  le  Seigneur 
promet  donc  à  Abraham  non-seulement  des  ré- 
compenses mais  encore,  de  la  part  de  ses  en- 
fants, l'obéissance  qui  engendre  la  justice,  pour 
que  les  récompenses  qu'il  a  promises  trouvent 
aussi  en  eux  leur  accomplissement. 

XXXIX.  Question  sur  le  verset  M  du  cha- 
pitre xviii  de  la  Genèse  où  on  lit  ces  mots  : 

humanitatis  officia  praebendo,  de  quibus  supra  dixi, 
quœ  necessaria  nisi  infirmée  earni  esse  non  possent, 
niirum  nisi  liomines  prius  esse  arbitrâtes  est  :  sed 
i'ortassis  in  quibus  Deum  loqui  intellexit,  quibusdam 
divinœ  majestatis  exsistentibus  etapparentibus  signis, 
sicut  in  hominibus  (a)  Dei  siepe  apparuisse  Sçriptura 
testatur.  Sed  rursus  quseritur,  siita  est,  unde  Angeles 
fuisse  postea  cognoverint,  nisi  forte  cum  eis  videnti- 
bus  in  cœlum  iissent. 

Qujsst.  XXXVIII  (Gen.  xvm,  19).  «  Scio  enim, 
quia  constituet  filiis  suis,  et  domui  suœ  post  se  (b), 
etcustodient  vias  Domini,  et  faeere  justitiam  et  ju- 
dicium,  ut  adducat  Dominus  in  Abraham  ornnia,  qute 
locutus  est  ad  iilum  ».  Ecce  ubi  promittit  Dominus 
Abrahoe  non  solum  praemia,  sed  etiam  obedientiam 
justitiag  filiorum  ejus,  ut  circa  eos  etiam  pnemia 
promissa  eompleantur. 

Qu/EST.  XXXIX.  {Gen.  xvm,  21).  «  Descendens 
ergo  videbo  si  secundum  clamorem  ipsorum  venien- 

(a)  Editi,  Deum,  *t  MSS.  Dei.  —  (h)  Sic  MSS,  jnxta  Graac,  iHi, 
tengruit. 
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((  Descendant  donc  je  verrai  s'drls  sont  consom- 
més selon  leur  cri  qui  vient  jusqu'à  moi,  et  s'ils 
ne  le  sont  pas,  je  le  saurai  »,  Si,  clans  ces  pa- 
roles, nous  ne  voyons  point  l'expression  d'un 
doute  sur  ce  qui  peut  arriver  de  deux  choses, 
mais  seulement  une  parole  d'indignation  et  de 
menace,  il  n'y  a  lieu  à  faire  aucune  question. 
En  effet,  dans  les  Ecritures,  on  parle  à  l'homme 
selon  le  langage  de  l'homme,  et  ceux  qui  le  sa- 
vent, savent  en  même  temps  comprendre  que 
la  colère  n'a  rien  en  Dieu  du  trouble  qui  caracté- 
rise cette  émotion.  Nous-mêmes,  il  nous  arrive 
souvent  aussi  de  dire  :  Nous  verrons  si  je  ne 
vous  ferai  point  telle  ou  telle  chose  ;  ou  bien  : 
Nous  verrons  si  je  ne  lui  fais  point  ceci  ou  cela  ; 
ou  encore  :  Si  je  ne  pourrai  point  vous  faire; 
ou  enfin  :  Je  saurai,  c'est-à-dire,  j'en  ferai  l'é- 
preuve, si  je  ne  puis.  Comme  c'est  par  forme 
de  menaces,  non  par  suite  d'ignorance,  que 
Dieu  parle  ainsi,  on  voit  dans  ce  langage  l'ex- 
pression de  sa  colère,  mais  le  trouble  qui  ac- 
compagne ce  sentiment  ne  peut  tomber  sur  lui. 
Or  il  recourt  à  notre  manière  de  parler,  pour 
se  mieux  mettre  à  la  portée  de  la  faiblesse  de 
celui  à  qui  il  proportionne  son  langage. 

XL.  Question  sur  le  verset  32  du  chapitre 
xvm  de  la  Genèse.  On  demande  ordinaire- 
ment si  ce  que  le  Seigneur  dit,  en  parlant  de 
Sodome,  qu'il  ne  la  détruira  point  s'il  s'y  trouve 
seulement  dix  justes,  on  doit  l'entendre  de  cette 

tem  ad  me  consummantur,  si  autemnon,  ut  sciam  ». 
Verba  heee  si  non  dubitantis  quid  duorum  potius 
eventurum  sit,  sed  irascentis  et  minantis  accipiamus, 
nulla  qusestio  est.  More  quippe  liumano  Deus  in 
Scripturis  ad  homines  loquitur,  et  ejus  iram  noverunt 
sine  perturbation e  ejus  intelligere,  qui  noverunt. 
Solemus  autem  etiam  sic  minaçiter  loqui,  Videamus 
si  non  tibi  facio,  aut,  Videamus  si  non  il  1  i  fecero,  et, 
Si  non  potuero  tibi  lacère  :  vel  Sciam,  id  est,  hoc 
ipsum  experibor,  utrum  non  possim  :  quod  cum  mi- 
nando  non  ignorando  dicitur,  irati  apparet  aiïeetus, 
sed  perturbatio  non  cadit  in  Deum.  Mos  autem  liu- 
rnanse  lecutionis  et  usitatus  est,  ut  humaine  infir- 
mitati  (c)  congruat,  cui  Deus  coaptat  locutionem 
suain. 

Qu.-est.  XL.  (Gen.  xvm,  32).  Quseiï  solet,  utrum 
quod  de  Sodomis  dixitDeus,non  se  perderelocum,  si 
invenirenturillicvel  deeem  justi,  speciali  quadamsen- 
tentia,  de  illa  civitate,  an  de  omnibusinteiligendumsit 

t  editi  habjut,  ai  ■AistbBMht  vias  Domini,  et  faciant,  —  (c)  MSS. 
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ville seulementpar  unesorte desentence  spéciale, 
ou  de  toutes  en  général,  en  sorte  que  Dieu 
épargnerait  tout  lieu  qui  compterait  dix  justes 
au  moins.  Dans  cette  question,  rien  ne  nous  force 
d'entendre  cela  de  tous  les  lieux,  en  général  ;  ce- 
pendant le  Seigneur  a  pu  s'exprimer  ainsi  de 
Sodome  parce  qu'il  savait  qu'il  n'y  avait  pas 
dix  justes  dans  son  sein,  et  répondre  comme  il 
l'a  fait,  à  Abraham,  pour  montrer  jusqu'où  al- 
lait l'excès  d'iniquités  de  cette  ville,  puisqu'il 
n'était  point  possible  de  compter  dix  justes 
dans  ses  murs.  En  effet  il  n'était  pas  nécessaire 
pour  Dieu  de  pardonner  à  ces  hommes  abomi- 
nables, de  peur  de  perdre  les  justes  avec  eux, 
puisqu'il  pouvait  tirer  ces  derniers  du  milieu 
des  méchants  et  faire  tomber  sur  ceux-ci  les 
châtiments  qu'ils  avaient  mérités  :  mais  comme 
je  l'ai  dit,  c'est  pour  montrer  la  malignité  de 
tous  les  habitants  de  cette  ville  qu'il  dit  :  «  Si 
je  trouve,  en  elle,  dix  justes  seulement,  j'épar- 
gnerai la  ville  entière  »  ;  comme  s'il  avait  dit  : 
certainement  je  puis  bien  ne  pas  perdre  les 
hommes  de  bien  avec  les  impies,  sans  pour  cela 
épargner  ces  derniers,  parce  que  après  en  avoir 
séparé  et  délivré  les  bons,  je  puis  leur  envoyer 
las  châtiments  dont  ils  sont  dignes  ;  et  cepen- 
dant s'il  s'en  trouve  dix  parmi  eux,  je  les  épar- 
gnerai, mais  il  parlait  ainsi  parce  qu'il  ne  pou- 
vait s'en  trouver  un  tel  nombre.  On  trouve 
quelque  chose  de  semblable  dans  Jérémie  quand 
il  dit  :  «  Parcourez  les  rues  de  Jérusalem,  voyez, 

generaliter,  parcereDeum  loco,  in  quocumque  vel  de- 
cem justi  fuerint?  In  qua  cpmcstione  non  est  quidem 
necesse,  ut  hoc  de  omniloco  accipere  compellamur  : 
verumtamen  de  Sodomis  potuit  et  sic  dici,  quia  scic- 
bat  Dcusibi  non  esse  vel  decem  ;  et  ideo  sic  respon- 
debatur  Abrahac,  ut  significaretur,  nec  toi  ibi  posse 
inveniri,  ad  exaggerationem  iniquitatis  illorum.  Non 
enim  necesse  erat  Deo  ta  m  sceleratis  hominibus  par- 
cere,  ne  cum  illis  perderet  justos,  cum  posset,  justis 
inde  liberatis,  reddere  impiis  digna  supplicia  :  sed 
ut  dixi,  ad  ostendendam  malignitatem  multitudinis 
illius,  dixit,  «  Si  decem  ibi  invenero.  parcam  universœ 
civitati  »  ;  tamquam  si  diceret,  Certe  possum  nec 
pios  cum  impiis  perdere,  nec  tamen  propterea  impiis 
parcere,  quia  liberatis  et  separatis  inde  piis,  possum 
impiis  digna  rependere  ;  et  tamen  si  ibi  inveniantur, 
parco,  hoc  est  quia  nec  tôt  ibi  possent  inveniri.  Taie 
aliquid  est  apud  Jeremiam,  ubi  ait,  Circuite  vias  Jé- 
rusalem, et  vidcte,  et  quœrite  in  plateis  ejus,  et  co- 
gi  oscite  si  invenietis  hominem  facientem  justitiam  et 
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cherchez  dans  ses  places,  et  reconnaissez  si 
vous  trouverez  un  seul  homme  faisant  ce  qui  est 
juste  et  cherchant  la  foi,  et  j'aurai  pitié  de  leurs 
péchés  »  (Jerem.,  v,  1),  c'est-à-dire  trouvez-en 
un  seul  et,  pour  lui,  j'épargne  les  autres,  pour 
montrer  l'excès  du  mal,  puisqu'il  ne  pouvait  se 
trouver  un  seul  juste  dans  ses  murs. 

XLL.  Question  sur  le  verset  1  du  chapitre  xix 
de  la  Genèse.  Loth  étant  accouru  au-devant 
des  anges  et  les  ayant  adorés  en  se  prosternant 
jusqu'à  terre,  semble  avoir  compris  qu'ils  n'é- 
taient que  des  anges.  Mais  quand  on  le  voit  les 
inviter  à  prendre  un  repas,  ce  qui  n'est  néces- 
saire que  pour  les  faibles  mortels,  il  semble  qu'il 
les  regarde  comme  des  hommes.  Cette  difficulté 
se  résoudra  donc  de  la  même  manière  que  pour 
les  trois  anges  qui  se  présentèrent  à  Abraham, 
c'est  qu'il  apparut  en  eux  quelques  signes  de 
leur  mission  divine,  tout  en  laissant  croire  que 
ce  n'étaient  qne  des  hommes.  C'est  ce  que  nous 
donne  à  entendre  l'Apôtre  dans  son  épître  aux 
Hébreux,  où  en  parlant  du  bien  de  l'hospitalité, 
l'Apôtre  nous  dit  :  «  Car  c'est  en  la  pratiquant 
que  quelques-uns  ont  reçu  pour  hôtes  des  anges, 
sans  le  savoir  »  (Hebr.,  xni,  2). 

XLII.  Question  sur  le  verset  8  du  chapitre 
xix  de  la  Genèse,  au  sujet  de  ces  paroles  de  Loth, 
aux  habitants  de  Sodome  :  «J'ai  deux  filles  qui 
sont  encore  vierges,  je  vais  vous  les  amener, 
usez-en  comme  il  vous  plaira,  pourvu  que  vous 
ne  vous  livriez  à  aucune  iniquité  sur  ces  hom- 

quoerentem  fidem,  et  propitius  ero  peccatis  eorum 
(Jer.  v,  1)  :  id  est,  invenite  vel  unum,  et  parco  cetc- 
ris  ;  ad  exaggerandum  et  demonstrandum;  quod  nec 
unus  ibi  posset  inveniri. 

Qu.est.  XLI.  (Gcn.  xix,  î).  Quod  occurrit  Loth 
Angelis,  et  adoravit  in  faciem,  videtur  intellexisse 
quod  Angeli  essent  :  sed  rursus  cum  eos  ad  refectio- 
nem  corporis  invitât,  qme  mortalibus  necessaria  est, 
videtur  putasse  quod  homines  essent:  ergo  quajstio 
similiter  solvitur,  ut  soluta  est  in  tribus  quivenerunt 
ad  Abraham,  ut  aîiquibus  signis  appareret  eos  divi- 
nitus  missos,  qui  tamen  homines  crederentur.  Nam 
hoc  et  in  epistola  quoe  est  ad  Hebrœos,  cum  de  ho- 
spitalitatis  bono  Scriptura  loqueretur,  ait,  Per  hanc 
enim  quidam  nescientes  hospitio  receperunt  Angelos 
(Hcbrœ.  xui,  i2). 

Qu.est.  XLII.  [Gcn.  xix,  8).  QuoJ  ait  -Sodomitis 
Loth,  «  Sunt  miïji  duœ  filiae  quœ  nondum  noverunt 
viros,  producam  illas  ad  vos,  utimini  illis  quomodo 
placuerit  vobis,  tantum  in  viros  istos  ne  iaeiatis  ini- 
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mes-là  ».  Il  voulait  prostituer  ses  filles  à  condi- 
tion que  ces  hommes  qui  étaient  ses  hôtes,  n'au- 
raient aucune  indignité  à  endurer  de  leur  part. 
Faut-il  admettre  cette  compensation  de  crimes 
ou  de  quelques  péchés  que  ce  soit  qui  nous  per- 
mette de  faire  certain  mal  pour  empêcher  un 
autre  de  faire  un  mal  pire,  ou  bien  ne  devons- 
nous  pas  plutôt  n'attribuer  le  langage  de  Loth  en 
cette  occasion,  qu'à  son  trouble?  Il  serait  en  effet 
excessivement  dangereux  d'admettre  cette  com- 
pensation ;  et  s'il  faut  attribuer  ce  langage  au 
trouble  de  son  âme  que  la  pensée  d'un  tel  crime 
mettait  hors  d'elle-même,  une  semblable  com- 
pensation n'est  pas  du  tout  à  imiter. 

XLI1I.  Question  sur  le  verset  11  du  chapitre 
xix  de  la  Genèse.  «  Or  ils  frappèrent  d'aveugle- 
ment les  hommes  qui  assiégeaient  la  porte  », 
La  leçon  grecque  dit  aopaoï'a,  ce  qui  veut  dire  plus 
encore  que  aveuglement,  c'est-à-dire  un  tel  état 
que,  sans  perdre  la  vue,  ils  voyaient  autre  chose 
que  ce  qu'ils  voulaient  voir.  En  effet  on  ne  com- 
prendrait pas  bien  autrement,  comment  ils  au- 
raient pu  se  fatiguer  à  chercher  la  porte,  s'ils 
avaient  été  frappés  d'un  aveuglement  tel  qu'ils 
n'eussent  absolument  plus  rien  vu.  C'est  d'un 
semblable  trouble  clans  la  vue  àopaata  que  furent 
frappés  aussi  ceux  qui  cherchaient  Élie  (Meg., 
vi,  18),  de  même  que  ceux  qui,  marchant  avec 
le  Seigneur  après  sa  résurrection,  ne  le  recon- 


nurent point  pendant  la  route  (Luc,  xxiv,  1G), 
quoique  le  même  mot  ne  si;  trouve  point  là; 
mais  le  fait  est  le  même. 

XLIV.  Question  sur  les  versets  18  et  19  du 
chapitre  xix  de  la  Genèse.  «  Or  Loth  leur  dit  : 
je  vous  prie  Seigneur,  puisque  votre  serviteur  a 
trouvé  grâce  devant  vous,  et  puisque  vous  avez 
signalé  votre  justice  que  vous  avez  faite  envers 
moi,  en  faisant  que  mon  âme  vive  ;  mais  je  ne 
puis  me  sauver  sur  la  montagne,  car  j'y  serais  en 
danger  que  quelques  malheurs  ne  me  surpris- 
sent et  que  je  ne  mourusse».  Dans  son  trouble 
il  n'avait  môme  plus  confiance  dans  le  Seigneur 
qu'il  reconnaissait  cependant  dans  les  anges,  de 
même  qu'il  avait  proposé  à  ses  concitoyens  de 
leur  prostituer  ses  propres  filles  ;  cela  nous 
montre  que  nous  ne  devons  pas  plus  nous  régler 
sur  son  exemple,  quand  il  parle  d'abandonner 
ses  filles  au  désordre,  que  lorsqu'il  n'a  plus  de 
confiance  en  Dieu. 

XLV.  Question  sur  le  verset  29  du  chapitre 
xix  de  la  Genèse.  «  Et  Dieu  se  ressouvint  d'A- 
braham et  ilarracha  Loth  à  laruine  de  Sodome  » ... 
L'Écriture  attribue  plutôt  aux  mérites  d'A- 
braham, la  délivrance  de  Loth,  afin  de  nous 
faire  comprendre  qu'elle  n'a  appelé  ce  dernier 
juste,  que  dans  un  certain  sens,  surtout  parce 
qu'il  adorait  le  seul  vrai  Dieu,  et  en  comparaison 
des  crimes  des  habitants  de  Sodome  au  milieu 


quum  :  quoniam  prostituere  volebat  filias  suas  hac 
compensatione,  utviri  hospites  ejus  nîhil  a  Sodomitis 
taie  paterentur,  utrum  admittenda  sit  compensatio 
flagitiorurn  vel  quorumque  peccatorum,  ut  nos  facia- 
raus  mali  aliquid,  ne  alius  gravius  malum  faciat  : 
an  potius  perturbationi  Loth,  non  consiiio  tribuen- 
dum  sit  quia  hoc  dixerit,  merito  quœritur.  Et  nimi- 
rum  periculosissime  admittitur  hsec  compensatio  :  si 
autem  perturbationi  humanœ  tribuitur  et  menti 
tanto  malo  permotae,  nullo  modo  imitanda  est. 

Qu.est.  XL1II.  (Cen.  xix,  li).  Viros  «  vero  qui 
erantad  ostium  domus  percusseruntcascitate  ».  Gra> 
ci  habent  àooaa-'oc  quod  magis  significat,  si  dici  pos- 
set,  avidentia,  quae  faciat  non  videri  non  omnia,  sed 
quod  non  opus  est.  Nam  merito  movet  quomodo  po- 
tuerunt  deflcere  quaerendo  ostium,  si  tali  erant  cae- 
citate  percussi,  ut  omnino  nihil  vidèrent.  Hoc  enim 
modo  sua  calamitate  tuibati,  ulterius  ostium  non  re- 
quirerent.  Hac  àopasi'a  et  il  li  percussi  sunt,  quiquse- 
rebant  Elisœum  {IV  lieg.  vi,  48).  Hanc  et  illi  habue- 
runt,  qui  Dominum  post  resurrectionem  cum  illo 
ambulantes  in  via  non  çognoverunt  (Z/^cce.  xxiv.  16  , 


quamvis  ibi  non  sit  hoc  verbum  positum,  sed  resipsa 
intelligatur. 

Qu.'EST.  XLIV.  (Gen.  xix,  18  et  !9)  «Dixit  autem 
Loth  ad  illos,  Oro  Domine  quiainvenit  puer  tuus  mi- 
sericordiam  ante  te,  et  magnificasti  justitiam  tuam, 
quam  facis  in  me,  ut  vivat  anima  mea  :  ego  autem 
non  possum  salvus  fieri  in  monte,  ne  forte  compre- 
hendant  me  mala  et  moriar  ».  Hac  perturbatione  ti- 
moris  non  credebat  ipsi  Domino,  quem  in  Angelis  co- 
gnoscebat,  qua  etiamillud  de  filiabus  suis  prostituen- 
dis  dixerat:  ut  intelligamus  non  pro  auctoritate  ha- 
bendum  quod  dixit  de  turpitudine  tiliarurn  :  non 
enim  et  hoc  pro  auctoritate  habendum  est,  Deo  non 
esse  credendum. 

Qlm<:st.  XLV.  (Gen.  xix,  29).  «  Et  recordatus  est 
Deus  Abraham,  et  exemitLoth  de  medio  eversionis». 
Commendat  Scriptura  meritis  magis  Abrahae  libera- 
tum  esse  Loth,  ut  intelligamus  justum  Loth  dictum 
secundum  que  m  dam  modum,  maxime  quod  unum 
verum  Deumcolebat,  etpropter  comparationem  sce- 
lerum  Sodomorum,  inter  quos  vivens  ad  vitam  simi- 
lem  non  potuit  inclinnri, 
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de  qui  il  vivait  sans  avoir  pu  en  imiter  le  genre 
de  vie. 

XLYI.  Question  sur  le  verset  30  du  chapitre 
xix  de  la  Genèse.  «  Or  Loth  monta  de  Ségor  et 
il  s'assit  sur  la  montagne  ».  Il  serait  bien  éton- 
nant que  l'endroit  où  il  était  monté  de  lui-même 
ne  fût  point  la  montagne  même  où,  sur  l'avis 
que  le  Seigneur  lui  avait  donné,  il  ne  voulait 
point  monter;  car  il  n'y  en  a  point  d'autre,  ou 
du  moins  je  ne  vois  point  quelle  elle  pourrait 
être. 

XL VII.  Question  sur  le  verset  30  du  chapitre 

xix  de  la  Genèse.  «  Car  il  eut  peur  de  demeurer 
à  Ségor  ».  Le  Seigneur  prenant  en  pitié  sa  fai- 
blesse et  sa  frayeur  avait  permis  à  Loth  le  sé- 
jour d'une  ville  de  son  choix  dans  laquelle  il  lui 
avait  promis  qu'il  serait  en  sûreté,  attendu  qu'à 
cause  de  lui,  il  aurait  épargné  cette  ville.  Ce- 
pendant il  eut  peur  de  rester  même  en  cet  en- 
droit, tant  sa  confiance  en  Dieu  était  loin  d'être 
forte. 

XLVIII.  Question  sur  le  verset  2  du  chapitre 

xx  de  la  Genèse.  «  Or  Abraham  dit,  en  parlant 
de  Sara,  sa  femme,  elle  est  ma  sœur  ;  car  il  n'o- 
sait point  dire  elle  est  ma  femme,  de  peur  que 
les  habitants  de  cette  ville  ne  le  tuassent  à  cause 
d'elle  ».  On  demande  ordinairement  comment 
Abraham  pouvait  encore  appréhender  quelque 
chose,  à  cause  de  la  beauté  de  sa  femme,  à  l'âge 
où  était  cette  dernière  ?  Mais  la  beauté  de  cette 
femme, qui  pouvait  encore  donner  de  l'amour,  me 
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semble  bien  plus  extraordinaire  que  la  question 

ne  me  semble  difficile  à  résoudre. 

XLIX.  Question  sur  le  verset  6  du  chapitre 
xx  de  la  Genèse,  au  sujet  de  ce  que  Dieu  dit  à 
Abimélech  à  propos  de  Sara  :  «  Je  vous  ai  épar- 
gné afin  que  vous  ne  péchiez  pas  contre  moi  », 
quand  il  lui  fit  savoir  qu'elle  était  la  femme 
d'Abraham,  lorsqu'il  ne  la  croyait  que  sa  sœur. 
Il  faut  remarquer  et  noter  que  c'est  pécher 
contre  Dieu  que  de  commettre  des  fautes  que 
les  hommes  traitent  de  légères  parce  que  ce  ne 
sont  que  des  péchés  commis  dans  la  chair.  Si  le 
Seigneur  lui  dit  :  «  et  voici  que  vous  allez  mou- 
rir » ,  cela  demande  encore  à  être  remarqué, 
car  le  Seigneur  prédit  quelque  chose  qui  doit 
certainement  arriver,  et  veut  ainsi  par  cet  aver- 
tissement qu'il  donne,  qu'on  détourne  sa  menace 
en  s'abstenant  de  mal  faire. 

L.  Question  sur  le  verset  8  du  chapitre  xxi 
de  la  Genèse.  On  demande  avec  raison  pourquoi 
Abraham,  qui  ne  fît  un  festin  ni  le  jour  même 
où  il  lui  naît  un  fils,  non  plus  que  le  jour  où  ce 
fils  estcirconcis,  enfaitun  le  jour  où  il  est  sevré. 
Si  on  ne  voit  dans  ce  fait  quelque  signification 
spirituelle,  il  n'y  a  pas  de  réponse  à  faire  à  la 
question.  Il  faut  donc  comprendre  par  là  qu'il 
doit  y  avoir  une  grande  joie  à  l'occasion  cle  l'âge 
spirituel,  lorsque  l'homme  sera  devenu  un  homme 
nouveau,  spirituel,  c'est-à-dire  ne  sera  plus  tel 
que  ceux  à  qui  l'Apôtre  disait  a  je  ne  vous  ai 
nourris  que  de  lait ,  non  de  viandes  solides, 


Qu/est.  XLVL  (Gen.  xix,  30;.  «  Adscendit  autem 
Loth  de  Segor,  et  sedebat  in  monte  ».  IMiuim  nisi 
ipse  mons  est,  in  quem  sponte  adscendit,  quo  admo- 
nente  Domino  adscendere  noluit  :  aut  enim  nullus  est 
alius,  aut  non  apparet. 

QuvEST.  XLVII.  (Gen.  xix,  30).  «  Timuit  enim  lia- 
hitarein  Segor  ».  Infirmitati  ejus  Dominus  et  timori 
concesserat  civitatem,  quam  Loth  ipse  delegerat,  et 
in  ea  promiserat  ei  securitatem,  quod  propter  illum 
parceret  civitati  :  tamen  etiam  ibi  es^e  timuit,  ita .  fi* 
des  ejus  non  magni  roboris  fuit. 

Qu.est.  XLVIII.  (Gen.  xx,  Gi).  «  Dixit  autem  Abra- 
ham de  Sara  uxore  sua,  Soror  mea  est.  Timuit  enim 
dicere,  Uxor  mea  est,  ne  forte  oceiderent  eum  viri  ci- 
vitatis  propter  illam  ».  Quœri  solet,  quomodo  adhuc 
m  illa  ;etate  pro  Sarœ  pulchritudine  Abraham  pericli- 
tari  metuebat.  Sed  magisformae  illius  vis  mirandaest, 
quce  adhuc  amari  poterat,  quam  qiuestio  difficilis  pu- 
tanda. 


Qu^est.  XLIX.  {Gen.  xx,  6)  Quod  ait  Deus  ad  Abi- 
mélech, propter  Saram,  «  Et  peperci  tibi  ut  non  pec- 
caresin  me  »,  quando  eum  admonuit  uxorem  Abra- 
hae  esse,  quam  putabat  sororem  :  advertendum  est  et 
notandum,  in  Deum  peccari,  quando  talia  committun- 
tur,  qu£c  putant  homines  leviter  habenda,  tamquam 
in  carne  peccata.  Quod  autem  dixit  ei,  «  Ecce  tu  mo- 
rieris  »  etiamhoc  notandum  est,  quomodo  dicat  Deus 
tamquam  pradicens  sine  dubio  futurum,  quodadmo- 
nendo  dicit,  ut  a  peccato  abstinendo  caveatur. 

Qu/est.  L.  (Gen.  xxi,  8).  Merito  quœritur,  cur 
Abraham  nec  die  quo  natus  est  ei  filius,  nec  die  quo 
circumcisus  est,  sed  die  quo  ablactatus  est,  epulum 
fecerit.  Quod  nisi  ad  aliquam  spiritalem  signiticatio- 
nem  referatur,  nuHasolutio  quicstionis  est,  tune  sci- 
licet  esse  debere  magnum  gaudium  spiritahs  a^tatis, 
quando  fuerit  factus  homo  novus  spiritalis,  id  est  non 
talis  qualibus  dicit  Apostolus,  Lac  vobis  potum  dedi. 
non  escam,  nondum  enim  poteratis,  sed  nec  adhuc 
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parce  que  vous  n'en  étiez  pas  capables  alors  ; 
et  à  présent  même,  vous  ne  l'êtes  pas  encore, 
parce  que  vous  êtes  toujours  charnels  »  (I  Cor., 
in,  2). 

LI.  Question  sur  le  verset  10  du  chapitre  xxi 
de  la  Genèse.  On  demande  d'où  vient  la  tristesse 
d'Abraham  quand  Sara  lui  dit  :  «  Cb assez  la 
servante  et  son  fils,  car  le  fils  de  la  servante  ne 
sera  point  héritier  avec  mon  fils  Isaac,  puisque 
tout  cela  n'était  qu'une  prophétie,  ce  qu'il  devait 
lui-même  mieux  savoir  que  Sara  ?  Mais  il  faut 
comprendre  ou  que  c/est  par  suite  d'une  révé- 
lation qui  lui  avait  été  faite  auparavant  que 
Sara  s'est  exprimée  ainsi,  et  qu'Abraham  que 
Dieu  n'instruisit  de  ce  sens  prophétique  que 
plus  tard,  fut  ému  comme  un  père  pour  un 
enfant  qu'il  aimait,  ou  bien  que  tous  les  deux 
ignorèrent  en  ce  moment  le  sens  de  tout  ce  qui 
se  passait  et  que  ce  fut  sans  le  savoir  que  Sara 
fit  cette  prophétie,  tandis  qu'elle  ne  faisait, 
pour  elle,  en  cette  circonstance  que  céder  à  un 
mouvement  de  femme,  que  l'orgueil  de  sa  ser- 
vante indignait. 

LU.  Question  sur  le  verset  13  du  chapitre  xxi 
de  la  Genèse.  Il  est  à  remarquer  que  c'est  par 
Dieu  aussi  qu'Ismaël  est  fils  d'Abraham,  à  cause 
du  sens  dans  lequel  on  doit  entendre,  selon 
l'Apôtre,  ce  qui  a  été  dit  à  Abraham  :  «Ce  sera 
Isaac  qui  sera  appelé  votre  fils;  c'est-à-dire  que 
ceux  qui  sont  enfants  selon  la  chair,  ne  sont  pas 
enfants  de  Dieu  ;  mais  que  ce  sont  les  enfants 
de  la  promesse,    qui  sont  réputés  enfants  » 

potestis,  adhuc  enim  estis  carnales  (I  Cor.  m.  2). 

Qilest.  Ll.  (Gen.  xxi,  -10.)  Quseritur  Sara  dicente, 
«  Ejice  ancillam  et  filiura  ejus,  non  enim  erit  hères 
lilius  ancillse  cum  filio  meo  Isaac  »,  quare  contrista- 
tus  sit  Abraham,  cum  ista  fuerit  prophetia,  quam 
utique  magis  debuit  nosse  ipse  quam  Sara?  Sed  in- 
telligendum  est,  vel  ex  revelatione.  hoc  dixisse  Sa- 
ram,  quia  prius  illi  fuerat  revelatum  ;  illum  vero 
quem  de  hac  postea  Dominus  instruit,  paterno  affectu 
pro  filio  fuisse  commotum  ;  vel  ambos  prius  nescisse, 
quidnam  illud  esset,  et  per  Saram  nescientem  hoc 
prophetice  dictum  esse,  cum  illa  mota  esset  muliebri 
animo  propter  ancillae  superbiam. 

Qu.est.  LU.  (Gen.  xxi,  13).  Notandum  quod  et  Is- 
mael dictus  sit  a  Deo  semen  Abrahee,  propter  illud 
quod  sic  accipiendum  docet  Apostolus  quod  dictum 
est,  In  Isaac,  vocabitur  tibi  semen,  id  est  non  fini 
Garnis,  sed  filii  promissionis  deputantur  in  semine 
(Rom,  ix,  8)  :  ut  hoc  proprie  pertineat  ad  Isaac,  qui 


(Iîom.,ïx,  8).  En- sorte  que,  d'après  cela, ce  titre 
appartient  à  Isaac  qui  ne  fut  point  enfant  selon 
la  chair,  mais  enfant  de  la  promesse,  quand  il 
fut  fait  une  promesse  concernant  toutes  les 
nations. 

LUI.  Question  sur  le  verset  14  du  chapitre 
xxi  de  la  Genèse.  «  Or  Abraham  se  leva  matin, 
prit  des  pains  et  une  outre  d'eau  qu'il  donna  à 
Agar  et  lui  mit  sur  ses  épaules,  puis  l'enfant  et 
il  la  renvoya  ».  On  demande  ordinairement 
comment  Abraham  a  pu  mettre  sur  les  épaules 
d'Agar  un  aussi  grand  garçon  qu'Ismaël.  En 
effet  Ismaël  avait  treize  ans  l'orsqu'il  fut  cir- 
concis; à  cette  époque  Isaac  n'était  pas  né 
encore  ;  Abraham  avait  alors  quatre-vingt-dix 
ans,  et  c'est  l'année  suivante,  dans  sa  centième 
année  qu'il  eut  Isaac.  Or  Ismaël  jouait  avec 
Isaac  lorsque  Sara  se  sentit  indisposée  contre  lui» 
Evidemment  Isaac  était  déjà  un  peu  grand  et 
sevré.  Par  conséquent  Ismaël  avait  bien  seize 
ans,  quand  il  fut  chassé  de  la  maison  de  son 
père  avec  Agar  sa  mère.  Si  nous  supposons  que 
le  fait  qu'il  jouait  avec  le  petit  Isaac,  ne  se 
trouve  rapporté,  en  cet  endroit,  que  par  forme 
de  récapitulation,  et  que  cela  se  fût  passé  avant 
même  qu'Isaac  eut  été  sevré,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'Ismaël  avait  alors  au  moins  treize 
ans,  et  qu'il  est  absurde  de  le  charger  sur  les 
épaules  de  sa  mère,  avec  les  pains  et  l'outre 
d'eau.  Or  il  est  facile  de  résoudre  la  question  en 
sous-entendant  le  mot  il  donna  au  lieu  de  il 
chargea.  En  effet  Abraham  comme  le  dit  l'Écri- 

non  fuit  filmé  carnis,  sedfilius  promissionis,  ubi  pro- 
missio  fit  de  omnibus  gentibus. 

Qu&st.LIU.  (Gen.  xxi,  14).  «Surrexitautera  Abra- 
ham mane,  et  sumpsit  panes  et  utrem  aquse,  et  dédit 
Agar,  et  imposuit  in  numéros,  et  puerum,  et  dimisit 
illam  » .  Fieri  quaestio  solet,  quomodo  irnpo.suerit  in 
humeros  et  puerum  tam  grandem?  Nam  qui  fuerat 
antea  quam  natus  esset  Isaac,  tredecim  annorum 
circumcisus,  cum  esset  Abraham  nonaginta-novem 
et  natus  sit  Isaac  centenario  pâtre,  ludebat  autem 
Ismael  cum  Isaac  quando  Sara  commota  est,  utique 
cum  grandiusculo,  qui  jam  fuerat  âblactatus;  profe- 
cto  annorum  fuit  Ismael,  quando  cum  matre  sua  de 
domo  patris  expulsus  est,  amplius  sexdecim.  Sed  ut 
hoc  quod  cum  parvulo  lusit,  per  recapitulationem  di- 
ctum accipiamus,  antequam  ablactaretur  Isaac;  pro- 
fecto  etiam  sic  amplius  quam  tredecim  annorum  puer 
in  humeros  matris,  cum  utre  et  panibus,  nimis  ab- 
surdum  est  ut  impositus  esse  credatur.  Quam  facile 
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turc,  donna  à  la  mère  d'Ismaël,  des  pains  et 
une  outre  qu'elle  plaça  sur  ses  épaules.  Si  l'E- 
criture ajoute  «  et  l'enfant  »,  nous  sous-enten- 
dons  les  mots,  il  donna,  comme  il  avait  donné 
les  pains  et  l'outre,  non  pas  il  plaça  sur  ses 
épaules. 

LIV.  Question  sur  le  verset  15  du  chapitre  xxi 
de  la  Genèse.  «  Or  l'eau  manqua  dans  l'outre 
et  elle  jeta  l'enfant  sous  un  sapin  et  s'éloigna  et 
s'assit  en  face  de  lui  à  la  distance  d'un  coup 
d'arc,  car  elle  se  disait  :  je  ne  verrai  point  la 
mort  de  mon  enfant  et  elle  s'assit  en  face  de  lui. 
Et  l'enfant  se  mita  pousser  des  cris  et  à  pleurer. 
Et  le  Seigneur  exauça  le  cri  de  l'enfant  de  l'en- 
droit où  il  était.  Et  l'ange  de  Dieu  appela  Agar 
du  haut  du  ciel  et  lui  dit  :  Qu'est-ce  donc  Agar? 
Ne  craignez  point,  car  Dieu  a  exaucé  la  voix 
de  votre  enfant,  de  l'endroit  où  il  est.  Levez- 
vous,  prenez  l'enfant  et  tenez-le  par  la  main  ; 
car  je  le  ferai  devenir  le  chef  d'une  grande 
nation  ».  On  demande  ordinairement  comment, 
puisque  l'enfant  était  un  garçon  de  plus  de  quinze 
ans,  sa  mère  a  pu  le  jeter  sous  un  arbre  et 
s'éloigner  ensuite  de  lui,  de  la  distance  d'un 
coup  d'arc,  pour  ne  point  le  voir  mourir  ;  car, 
à  lire  le  texte,  il  semble  qu'elle  le  portait,  pour 
le  jeter  ainsi,  surtout  quand  on  voit  un  peu  plus 
loin  que  «  l'enfant  se  mit  à  pleurer  »  ?  Il  faut 
entendre  cela  en  ce  sens  qu'elle  l'a  jeté  non  de 

autem  solvitur  qusestio,  si  non  subaudiamus  imposuit, 
sed  dédit.  Dédit  enim  Abraham,  sicut  scriptum  est, 
matri  ejus  panes  et  utrem,  quae  illa  imposuit  in  nu- 
méros suos.  Cum  autem  adjunctum  et  dictum  est 
«  et  puerum  »,  subaudimns  dédit,  qui  panes  et  utrem 
dederat;  non  in  humeros  imposuit. 

Qu^st.  LIV.  (Gen.  xxi,  15).  «  Defecit  autem  aqua 
de  utre,  et  projecit  puerum  sub  unam  abietem,  et 
discessit,  el  sedere  cœpit  contra  illum  longe  quantum 
arcus  mittit  ;  dixit  enim,  Non  videbo  mortem  filii 
mei  :  et  fecit  contra  eum.  Exclamans  autem  puer  plo- 
ravit  :  et  exaudivit  Deus  vocem  pueri  de  loco  ubierat  : 
et  vocavit  Angélus  Dei  Agar  decœlo,  et  dixit  ei,  Quid 
est  Agar?  Noli  timere,  exaudivit  enim  Deus  vocem 
filii  tui  de  loco  in  quo  est.  Surge,  et  accipe  puerum, 
et  tene  illum  in  manu  tua.  In  magnam  enim  gentem 
faciaro  illum  »,  Solet  quaeri,  quomodo  cum  puer  es- 
set  annorum  ampliusquindecim,  projecerit  eum  ma- 
ter sub  arborem,  etierit  longe  quantum  arcus  mittit, 
ne  videret  eum  morientem  ;  quasi  enim  quem  porta- 
bat  projecerit,  ita  videtur  sonare  quod  dicitur,  maxi- 
me ouiasequitur,  «Flevitpuer  »  ?  Sed  intelligendum 


ses  bras,  comme  si  elle  l'eut  porté,  mais  par  la 
pensée,  comme  un  enfant  qui  était  sur  le  point 
d'expirer.  En  effet  de  ce  qu'il  est  écrit  quelque 
part,  «  j'ai  été  rejeté  de  devant  vos  yeux  » 
(PsaL,  xxx,  28), il  ne  s'ensuit  point  que  celui  qui 
parlait  ainsi  était  porté.  Tous  les  jours  on  dit 
que  quelqu'un  a  été  rejeté  de  celui  avec  qui  il 
était,  parce  que  celui-ci  ne  voulait  plus  ni  le 
voir,  ni  demeurer  avec  lui.  Or  il  faut  com- 
prendre, ce  que  l'Ecriture  passe  sous  silence,  \ 
que  cette  mère  s'était  éloignée  de  son  enfant, 
de  manière  à  ce  que  ce  dernier  ne  savait  point 
où  elle  était  allée,  et  qu'elle  s'était  cachée  dans 
les  broussailles  pour  ne  plus  voir  son  enfant  qui 
se  mourait  de  soif.  Qu'y  a-t-il  d'étonnant  que,  | 
même  à  l'âge  où  il  était,  Ismaèl  ne  voyant  plus  j 
sa  mère  et  la  croyant  perdue,  se  soit  mis  à 
pleurer,  à  l'endroit  où  elle  l'avait  laissé  seul? 
Si  plus  loin  l'ange  dit  à  Agar,  «prenez  l'enfant)), 
cela  ne  voulait  point  dire  qu'elle  le  prît  dans  ses  j 
bras  et  le  relevât  de  terre  où  il  était  étendu, 
mais  qu'elle  allât  le  rejoindre  et  le  prît  par  la  j 
main  pour  qu'il  la  suivît  comme  il  faisait  aupar- 
avant, et  comme  font  bien  souvent  ceux  qui 
marchent   ensemble,  à   quelque   âge  qu'ils 
soient. 

LV.  Question  sur  le  verset  22  du  chapitre  xxi 
de  la  Genèse,  où  on  lit:  «  Or  il  advint  en  ce 
temps-là  qu'Abimélech  dit  »,  etct  On  peut 

est,  projectum  esse  non  a  portante,  sed  ut  fit,  ab 
animo,tamquam  meriturum.  Neque  enim  quod  scrip-  j 
tum  est,  Projectus  sum  a  faeie  oculorum  tuorunl 
(l*sal.  xxx,  28),  portabatur  qui  hoc  dixit.  Et  est  irt 
quotidiano  loquendi  usu,  cum  projici  dicitur  aliquis  ! 
ab  aliquo  cum  quo  erat,  ne  ab  illo  videatur  aut  cum  j 
illo  maneat.  Intelligendum  est  autem  quod  Scriptura  j 
tacuit,  ita  discessisse  matrem  a  filio,  ut  puer  ignora-  | 
ret  quo  mater  abierit,  et  eam  in  silvestribus  stirpibus  | 
latuisse,  ne  filium  siti  deficientem  videret.  Ille  autem  i 
etiam  illa  aetate,  quid  mirum  si  matre  diutius  non  visa  j 
et  tamquam  perdita,  eo  loco,  ubi  solus  remanserat, 
flevit?  Quod  ergo  postea  dicitur,  «  Accipe  puerum  », 
non  ut  eum  de  terra  velut  jacentem  tolleret,  di- 
ctum est,  sed  ut  ei  conjungeretur,  et  cum  manu  te-  1 
neret  deinceps  comitem,  sicut  erat  :  quod  plerumque 
faciunt  simul  ambulantes  cujuslibet  œtatis. 

Qu/EST.  LV.  (Gen.  xxi,  22).  «  Factum  est  au- 
tem intempore  illo,  et  dixit  Abimelech  »,  etc.  Quscri  | 
potest,quando  cum  isto  Abimelech  pactum  fecit  Abra- 
ham, et  appellatus,  est  puteus  quem  fodit,  Puteus  ju- 
rationis,  quomodo  congrijat  veritati  ?  Agar  enim  de 
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demander  comment  allier  avec  la  vérité,  qu'A- 
braham ait  fait  un  pacte  avec  cet  Abimélech  et 
que  le  puits  où  se  sont  échangés  les  serments  a 
été  appelé  le  puits  du  serment?  En  effet  Agar 
chassée  avec  sou  fils  de  la  maison  d'Abraham, 
errait,  comme  on  l'a  dit,  auprès  du  puits  du  ser- 
ment que,  beaucoup  plus  tard,  on  représente 
comme  ayant  été  fait  par  Abraham.  En  effet  c'est 
là  que  Abraham  et  Abimélech  ont  fait  leurs  ser- 
ments qu'ils  n'avaient  pas  encore  faits,  à  l'époque 
où  Agar  fut  chassée  avec  son  fils.  Gomment  donc 
errait-elle  auprès  du  puits  du  serment?  Faut-il 
comprendre  que  le  serment  avait  déjà  été  fait 
et  que  c'est  par  forme  de  récapitulation  que 
plus  tard  il  est  parlé  du  serment  que  Abraham 
avait  fait  avec  Abimélech?  Peut-être  bien  celui 
qui  beaucoup  après  l'événement,  a  écrit  ce  livre, 
a-t-il  donné  à  toute  la  contrée,  où  Agar  avait 
erré,  le  nom  de  puits  du  serment,  comme  qui 
dirait,  elle  errait  dans  la  contrée  où  a  été  fait 
le  puits  du  serment;  quoique  ce  ne  fût  que  plus 
tard  mais  longtemps  avant  la  naissance  de  l'é- 
crivain sacré  que  ce  puits  ait  été  fait.  C'était  le 
nom  qu'avait  ce  puits  à  l'époque  où  s'écrivit  ce 
livre,  et  il  retenait  le  nom  ancien  qu'Abraham 
lui  avait  donné.  Si  c'est  le  même  puits  que  vit 
Agar,  en  ouvrant  les  yeux,  on  ne  peut  résoudre 
la  difficulté,  qu'en  disant  que  le  présent  récit  est 
fait  par  forme  de  récapitulation.  Il  n'y  a  pas 
lieu  à  s'arrêter  à  ce  que  Agar  eût  ignoré  l'exis- 
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tence  d'un  puits  creusé  par  Abraham  avant 
qu'elle  fût  chassée  de  chez  ce  dernier;  car 
il  était  fort  possible  qu'il  l'avait  creusé  bien 
loin  de  l'endroit  où  il  demeurait  avec  tous  les 
siens,  pour  le  service  de  ses  troupeaux,  et  qu'elle 
n'en  eût  pas  connaissance. 

LVI.  Question  sur  le  verset  33  du  chapitre 
xxi  de  la  Genèse.  On  peut  demander  pourquoi 
Abraham  avait  planté  un  champ  près  du  puits 
du  serment,  s'il  n'avait  point  reçu  d'héritage, 
ni  même  un  pouce  de  terre,  dans  cette  contrée, 
selon  ce  que  dit  saint  Etienne,  mais  on  doit 
entendre  par  là  l'héritage  que  Dieu  devait  lui 
donner,  par  une  faveur  spéciale,  non  qu'il  devait 
acheter.  Quant  à  l'espace  qui  était  autour  du 
puits,  on  comprend  qu'il  faisait  partie  du  pacte 
d'achat,  pour  lequel  il  avait  été  donné  sept 
brebis,  au  moment  où  Abimélech  et  Abraham 
se  sont  fait  des  serments. 

LV1I.  Question  sur  le  verset  1  du  chapitre  xxn 
de  la  Genèse.  «  Et  Dieu  tenta  Abraham  ».  On 
demande  ordinairement  commen  t  cela  peut  être 
vrai,  attendu  que  saint  Jacques  dit  dans  son 
épître  «  que  Dieu  ne  tente  personne  »  (Jac,  i, 
13).  Ce  n'est  là  qu'une  locution  des  Écritures  qui 
emploient  le  mot  tenter  pour  éprouver.  Or  par 
la  tentation  dont  parle  saint  Jacques  on  n'en- 
tend pas  autre  chose  que  celle  par  laquelle  on 
est  conduit  au  péché.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre 
dit  :  «  appréhendant  que  le  tentateur  ne  vous 


Abrahœ  domo  expulsa  cum  filio,  juxta  puteura,  sicuti 
dictum  est,  jurationis  errabat,  qui  valde  postea  dici- 
tur  factus  ab  Abraham  :  ibi  enim  Abimélech  et  Abra- 
ham juraverunt,  quod  nondum  utique  factum  erat, 
cum  de  domo  Abrahae  Agar  cum  filio  fuisset  expulsa. 
Quomodo  ergo  errabat  juxta  puteum  jurationis  ?  An 
factum  jam  fuisse  intelligendum  est,  et  per  recapitu- 
lationem  postea  commemoratum  quod  egit  Abraham 
cum  Abimélech?  Nisi  forte  qui  longe  postea  librum 
scripsit,  ex  nomine  putei  jurationis  appellavit  regio- 
nem,  in  qua  cum  filio  mater  errabat,  tamquam 
diceret,  Errabat  in  illa  regione,  ubi  puteus  jurationis 
factus  est  :  quam vis  puteus  postea  sit  factus,  sed  longe 
ante  aetatem  scriptoris  ;  sic  autem  appellabatur  pu- 
teus cum  liber  scriberetur,  nomen  tenens  antiquum, 
quod  Abraham  imposuerat.  Si  autem  ipse  est  puteus, 
quem  apertis  oculis  vidit  Agar,  nihil  restât  nisi  ut 
per  recapitulationem  qusestio  dissolvatur.  Nec  movere 
débet  quomodo  puteum,  quem  foderat  Abraham,  ne- 
sciebat  Agar,  si  ante  estille  fossus  quam  ijla  expulsa, 

{V  MSS,  Boreerçsis  et  Michaeliims,  nçmus. 


Valde  enim  fieri  potuit,  ut  pecorum  suorum  causa, 
longe  a  domo  in  qua  cum  suis  habitabat,  puteum  fo- 
deret,  quem  illa  nesciret. 

Qu^est.  LVI.  {Gen.  xxi,  33  :  Act.  vu,  5).  Quseri  po- 
test,  quomodo  ad  puteum  juramenti  (a)  agrumplan- 
taverat  Abraham,  si  in  terra  illa,  quemadmodum 
Stephanus  dicit,  non  acceperat  hsereditatem,  necspa- 
tium  pedis?  Sed  ea  est  intelligenda  hereditas,  quam 
Deus  munere  suo  fuerat  daturus,  non  empta  pretio. 
Intelligitur  autem  spatium  circa  puteum  ad  illud 
emptionis  pactum  pertinere,  in  quo  fuerantagnsesep- 
tem  datae,  quando  Abimélech  et  Abraham  sibi  etiam 
juraverunt. 

Qu.est.  LVIT.  {Gen.  xxn,  1).  «  Et  tenuavit  Deus 
Abraham  ».  Quœri  solet,  quomodo  hoc  verum  sit, 
cumdicatin  epistola  sua  Jacobus,  quod  Deus  nemi- 
nem  tentât  (Jac.  î,  13)  :  nisi  quia  locutione  Scriptu- 
rarum  solet  dici,  tentât,  pro  eo  quod  est  probat.  Ten- 
tatio  vero  illa  de  qua  Jacobus  dicit,  non  intelligitur 
nisi  qua  quisque  peccato  implicatur,  Unde  Apostolus 
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ait  tentés  »  (/  Thess.,  m,  5).  Il  est  aussi  écrit  moi  ».  Est-ce  que  c'est  pour  l'ange,  non  pour- 

ailleurs  :  «  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  tente  Dieu  qu'Abraham  n'a  point  épargné  son  fils  ? 

pour  savoir  si  vous  l'aimez  »  (Beui.,  xin,  3).  Ou  bien,  par  l'ange,  faut-il  entendre  le  Seigneur 

Mais  ces  mots,  pour  savoir,  constituent  un  genre  Jésus  qui  certainement  est  Dieu  et  est  manifes- 

de  locution  particulière,  comme  si  au  lieu  de  tement  appelé  l'ange  du  grand  conseil  (/sa., 

pour  savoir,  il  y  avait  pour  vous  faire  savoir  ;  ix,  6,  secund  lxx),  ou  bien  Dieu  était-il  dans 

car  l'homme  ignore  les  forces  de  sa  dilection,  l'ange  et  ce  dernier  ne  parlait-il  qu'au  nom  de 

tant  qu'elles  ne  lui  sont  point  connues  par  une  Dieu  comme  cela  arrive  ordinairement  dans 

épreuve  venant  de  Dieu.  les  prophètes  ?car  cela  semble  apparaître  encore 

LVIII.  Question  sur  le  verset  12  du  chapitre  davantage  dans  la  suite  du  récit  où  nous  lisons 

xxiv  de  la  Genèse,  où  on  lit  :  la  voix  d'un  ange  «  que  l'ange  du  Seigneur  appela  une  seconde 

se  fit  entendre  à  Abraham  du  haut  du  ciel  :  fois  Abraham,  du  haut  du  ciel  en  disant  ;  je  l'ai 

ia  Ne  jetez  pas  les  mains  sur  l'enfant  et  ne  lui  juré  par  moi-même,  dit  le  Seigneur  ».  On  ne 

faites  rien  ;  car  je  connais  maintenant  que  vous  trouve  pas  facilementdes  endroits  où  le  Seigneur 

craignez  Dieu  » .  La  difficulté  qui  se  présente  ici  Christ  appelle  Dieu  le  Père,  son  Seigneur,  comme 

se  résout  de  même  que  plus  haut.  En  effet,  qui  dirait  Seigneur,  surtout  avant  qu'il  se 

«  Je  connais   maintenant  que  vous  craignez  fût  incarné.  Car  dans  la  forme  d'esclave  qu'il  a 

Dieu  »,  signifie  et  maintenant  je  vous  ait  fait  con-  prise,  il  ne  semble  pas  qu'il  se  soit  exprimé  im- 

naître.  On  voit  par  ce  qui  suit,  d'une  manière  proprement  en  parlant  ainsi.  C'est  en  prévision 

évidente  que  tel  est  le  sens  de  cette  locution  de  cela  qu'il  est  dit  dans  un  psaume  :  «  Le  Sei- 

quand  il  est  dit  :  «  Et  Abraham  appela  cet  en-  gneur  me  dit:  Vous  êtes  mon  fils,  vous  »  (Psal.y 

droit,  le  Seigneur  a  vu  :  ce  qui  fait  qu'on  dit  en-  n,  7).  Dans  l'Evangile  même  il  n'est  pas  facile 

core  :  le  Seigneur  est  apparu  sur  cette  monta-  de  trouver  Dieu  le  Père  appelé  par  le  Christ 

gne  ;  a  vu  pour  est  apparu  :  a  vu  est  donc  pour  a  Seigneur,  dans  le  sens  de  son  Seigneur,  quoique 

fait  voir  ;  c'est  l'effet  pour  la  cause,  comme  on  nous  trouvions  qu'il  l'a  appelé  son  Dieu  dans  cet 

dit  un  froid  engourdi  pour  qui  engourdit.  endroit  :  «  Je  vais  à  mon  Père  et  votre  Père,  à 

LIX.  Question  sur  le  verset  12  du  chapitre  mon  Dieu  et  votre  Dieu  »  [Joan.,  xx,  17).  Mais 

xxii  de  la  Genèse,  où  on  lit  :  «  Et  vous  n'avez  s'il  est  écrit  :«  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur» 

point  épargné  votre  fils  bien-aimé  à  cause  de  {PsaL,  cix,  1),  cela  se  rapporte  à  celui  qui  par- 


dicit;  Ne  forte  tentaverit  vos  is  qui  tentât  il  Thess. 
m,  5).  Nam  et  alibi  scriptum  est,  Tentât  vos  Domi- 
nus Deus  vester,  ut  sciât  si  diligitis  eum  (Deut. 
xin,  3)  :  etiamhoc  génère  locutionis,  ut  sciât,  dictum 
est,  ac  si  diceretur,  ut  scire  vos  faciat  ;  quoniam  vi- 
res dilectionis  suse  horainem  latent,  nisi  divino  expe- 
rimento  etiam  eidem  innotescant 

Qu/EST.  LVIII.  (Gcn.  xxiv,  12).  Vox  Angelideeœlo 
ad  Abraham,  «  Ne  injicias  manum  in  puerum,  neque 
facias  ei  quidquam  ;  Modo  enim  cognovi,  quoniam  ti- 
meas  Deum  tu .  Etiam  ista  qusestio  simili  locu- 
tione  solvitur;  hoc  est  enim,  Nunc  cognovi  quo- 
niam timeas  Deum  tu,  quod  signilicat,  nunc  te  feci  co- 
gnoscere  ».  In  consequentibus  autem  hoc  genus  lo- 
cutionis evidenter  apparet,  ubi  dicitur,  «  Et  vocavit 
Abraham  nomen  lociillius,  Dominus  vidit  »  :  ut  dicant 
hodie,  In  monte  Dominusapparnit  (v.  14)  Vidit,  pro 
eo  quod  est  apparuit,  hoc  est«  vidit  »,  pro  eo  quod 
est  videri  fecit  ;  significans  per  efficientem  id  quod 
efficitur,  sicut  frigus  pigrum  quod  pigros  facit. 

Qu,EST.LIX.(6e??.xxii,.'12).  «  Et  non  pepercisti  filio 
tuo  dilecto  propter  me  ».  Num  quid  Abraham  pro- 


pter  Angelum  non  pepercit  filio  suo,  et  non  propter 
Deum?  Aut  ergo  Angeli  nomme  Dominus  Christus 
significatus  est,  qui  sine  dubioDeus  est,  et  manifeste 
a  Propheta  dictus  est,  raagni  consilii  Angélus  (Isai. 
îx,  6.  sec.  Lxx)  :  aut  quod  Deus  erat  in  Angelo,  et 
ex  persona  Dei  Angélus  loquebatur,  sicut  in  Prophe- 
tis  etiam  solet.  Nam  in  consequentibus  hoc  màgïs 
videtur  apparere  ubi  legitur,  «  Et  vocavit  Angélus 
Domini  Abraham  iterum  de  cœlo,  dicens,  Per  me- 
metipsum  juravi,  dicît  Dominus  ».  Non  facile  enim 
invenitur  Dominus  Christus  Patrem  Dominum  dicere 
tamquam  suum  Dominum,  illo  prsesertim  tempore 
antequam  sumeret  carnem.  Nam  secundum  id  quod 
formam  servi  accepit,  non  incongruenter  hoc  dici 
videtur.  Nam  secundum  hujus  rei  futurœ  prophetiam 
illucl  est  in  Psalmo,  Dominus  dixit  ad  me,  Filius 
meus  es  tu  (Psal.  u,  7).  Nam  neque  in  ipso  Evange- 
lio  facile  invenimus  a  Christo  Deum  Patrem  Dominum 
appeilatum ,  quod  Dominus  ejus  esset  ;  quamvis 
Deum  inveniamus  in  illo  loco,  ubi  ait,  Vado-  ad  Pa- 
trem meura  et  Patrem  vestrum,  Deum  meura  et 
Deum  vestrum  (Joan.  xx.  il)...  Quod  autem  scriptum 
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lait,  voici  en  quel  sens  :  «  Le  Seigneur  a  dit  à 
monSeigneur  » ,  c'est-à-dire  le  Père  a  dit  au  fils. 
On  voit  encore  :  le  Seigneur  a  fait  pleuvoir  du 
Seigneur  ;  en  ce  sens  que  c'est  le  Seigneur  de 
celui  qui  parle  qui  a  fait  pleuvoir  du  Seigneur 
de  celui  qui  parle  ;  en  d'autres  termes,  Notre  Sei- 
gneur a  fait  pleuvoir  de  Notre  Seigneur,  le  Fils 
a  fait  pleuvoir  du  Père. 

LX.  Question  sur  le  verset  21  du  chapitre  xxii 
delà  Genèse.  Dans  le  nombre  des  enfants  qu'on 
annonce  à  Abraham,  comme  étant  nés  de  Mel- 
cha,  se  trouve  Chamuël  père  des  Syriens  ;  or  ceux 
qui  annoncèrent  cela  à  Abraham  ne  purent 
appeler  Chamuël  père  des  Syriens,  puisque  ce 
n'est  que  bien  longtemps  après  que  les  Syriens 
naquirent  de  lui  ;  mais  ce  détail  a  été  ajouté  par 
l'histoire  qui  raconta  toutes  ces  choses  bien  long- 
temps après  l'événement.  C'est  comme  pour  le 
puits  du  serment  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  (V.  quest.  lx). 

LXI.  Question  sur  le  verset  7  du  chapitre 
xxiii  delà  Genèse,  où  on  lit  :  «  Et  se  levant,  Abra- 
ham adora  le  peuple  de  cette  terre  » .  On  demande 
en  quel  sens  il  est  écrit  «  vous  adorerez  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  et  ne  servirez  que  lui  »  (Deut., 
vi,  13  et  x,  20),  quand  on  voit  Abraham  rendre, 
au  peuple  d'une  certaine  contrée,  des  honneurs 
tellement  grands  qu'ils  allèrent  même  jusqu'à 
l'adoration.  Mais  il  faut  remarquer  que,  dans  le 
même  précepte,  il  n'est  pas  dit:  vous  n'adorerez 

est,  Dixit  Dominus  Domino  meo  (Psal.  cix,  1),  ad  ip- 
sum  qui  loquebatur  refertur,  id  est,  Dixit  Dominus 
Domino  meo,  Pater  scilicet  Filio.  Et,  Pluit  Dominus 
a  Domino,  qui  scribebat  dixit;  ut  Dominus  ejus  a 
Domino  ejus,  id  est,  Dominus  noster  a  Domino  no- 
stro  pluisse  intelligatur,  Filius  a  Pâtre. 

Qu.est.LX. (Gen.  xxn,  21).  Quod  inhis  quos  nun- 
tiaverunt  Abrahse  natos  esse  nlios  Melchse,  nominatur 
et  Chamuël  pater  Syrorum,  non  utique  il  1 L  qui  nun- 
tiaverunt,  nuntiare  patrem  Syrorum  potuerunt  :  ex 
origine  quippe  illius  Syrorum  genus  longe  postea 
propagatum  est.  Sed  dictum  est  a  persona  scribentis, 
qui  post  omniailla  tempora  hœc  scribendo  narravit  : 
Mjiemadmodum  supra  diximus  de  puteo  jurationis 
[Siip.  quocst.  55). 

Qu.kst.  LXI.  (Gen.  xxiii,  7).  «  Exsurgens  autem 
Abraham  adoravit  populum  terne  ».  Quœritur  quo- 
Bftodo  seriptxirn  sit,  Dominum  Deum  tuum  adorabis, 
et  illi  soli  servies  :  eu  m  Abraham  sic  honoraverit  po- 
pulum quemdam  gentium,  ut  etiam  adoraret  (Deut. 
vi,  13 et  \.  20).  Sed  animadvertendum  est  in  eodem 
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que  le  Seigneur  votre  Dieu,  seulement  lui, 
comme  il  a  été  dit,  et  vous  ne  servirez  que  lui, 
en  grec  Xarpsucet;.  Car  ce  service  n'est  dû  qu'a 
Dieu  ;  voilà  pourquoi  on  condamne  les  idolâtres, 
c'est-à-dire  ceux  qui  rendentà  des  idoles  ce  genre 
de  culte  qui  n'est  dû  qu'à  Dieu.  Il  ne  faut  pas 
voir  une  difficulté  dans  ce  que  ailleurs,  un  ange 
défend  à  un  homme  de  l'adorer  (Apoc,  xix,  10), 
et  lui  recommande  d'adorer  plutôt  le  Seigneur, 
car  l'ange  était  apparu  à  cet  homme  sous  un  tel 
aspect,  qu'il  pouvait  être  adoré  par  lui  pour  le 
Seigneur  ;  voilà  pourquoi  cet  homme  avait  dû 
être  repris  de  son  adoration. 

LXII.  Question  sur  le  verset  3  du  chapitre 
xxiv  de  la  Genèse.  Les  hommes  peu  instruits 
s'étonnent  souvent  de  voir  Abraham  ordonner  à 
son  serviteur  de  placer  sa  main  sous  sa  cuisse  et 
de  lui  faire  ainsi,  un  serment  au  nom  du  Seigneur 
Dieu  du  ciel  et  du  Seigneur  de  la  terre  ;  parce 
qu'ils  ne  remarquent  point  qu'il  s'agit  là  d'une 
grande  prophétie  touchant  le  Christ,  attendu  que 
ce  même  Seigneur,  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre, 
devait  venir  dans  une  chair  issue  de  cette  cuisse. 

LXII.  Question  sur  le  verset  12  du  chapitre 
xxiv  de  la  Genèse.  Il  y  alieu  de  chercher  en  quoi 
les  augures  défendus  diffèrent  de  la  demande 
d'un  signe,  que  le  serviteur  d'Abraham  pria  Dieu 
de  lui  faire  voir,  que  la  future  femme  d'Isaac  était 
la  jeune  fille  qui  lui  dirait,  quand  il  lui  deman- 
derait à  boire,  «  buvez  et  je  donnerai  de  l'eau  à 

praecepto,  non  dictum,  Dominum  Deum  tuum  solum 
adorabis,  sicut  dictum  est,  Et  illi  soli' servies  quod, 
est  Gra2ce  \oltoe6<jei<;.  Talis  enim  servitus  nonnisi 
Deo  debetur.  Unde  danmantur  idololatrse,  id  est, 
ejusmodi  servitutein  exhibentes  idolis,  quœ  debetur 
Deo  Nec  moveat  quod  alio  locoin  quadam  Scriptura 
proïiibet  Angélus  hominem  adorare  se,  et  admonet 
ut  Dominus  potius  adoretur  (Apoc.  xix,  10).  Talis 
enim  apparuerat  Angélus  ut  pro  Deo  posset  adorari; 
et  ideo  fuerat  corrigendus  adorator. 

Qu.est.  LXII.  {Gen.  xxiv,  ").  Quod  Abraham  jubet 
puero  suo,  ut  manum  suam  ponat  sub  ejus  femore, 
et  sic  eum  adjurât  per  Dominum  Deum  cœli,  et  Do- 
minum terra),  solet  imperitos  movere  :  non  adten- 
dentes  magnam  istam  de  Christo  extitisse  prophetiam, 
quod  ipse  Dominus  Deus  cœli  et  Dominus  terrœ  in 
ea  carne  venturus  esset,  quœ  de  illo  femore  propat- 
gâta  est. 

Qu.EST.  LXI II.  (Gen.  xxiv,  12),  Quairendum  quo 
différant  augurationes  illicitse  ab  il  la  petitione  signi  , 
qua  petivit  servus  Abrahœ,  ut  ei  Deus  ostenderet, 
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vos  chameaux  tant  qu'ils  en  voudront  boire  » .  Or 
autre  chose  est  de  demander  une  merveille  qui 
soit  un  signe,  par  l'effet  d'un  miracle,  autre  chose 
d'observer  des  choses  qui  se  passent  de  telle  ma- 
nière qu'elles  n'ont  rien  de  merveilleux,  mais 
sont  interprétées  par  des  devins,  avec  autant  de 
vanité  que  de  superstition.  Mais  faut-il  oser  de- 
mander aussi  des  signes  merveilleux  pour  con- 
naître ce  qu'on  veut  savoir  ?  c'est  là  une  ques- 
tion qui  n'est  point  petite.  C'est  à  ces  sortes  de 
demandes  que  se  rapportent  celles  que  font  les 
hommes  dont  il  est  dit  qu'ils  tentent  Dieu,  parce 
qu'ils  n'agissent  point  droitement.  En  effet  le 
Seigneur  lui-même  tenté  par  le  diable  cite  ce 
texte  de  l'Écriture  :  «  Vous  ne  tenterez  pas  le 
Seigneurvotre  Dieu»  (Deut.,  v,  16  et  Matth.  iv, 
7).  Or  le  démon  lui  suggérait,  comme  à  un 
homme,  la  pensée  de  s'assurer  lui-même  par 
un  certain  signe,  de  l'étendue  de  sa  puissance, 
c'est-à-dire  du  degré  de  son  pouvoir  auprès  de 
Dieu,  ce  qu'il  est  mal  de  faire.  Mais  ce  genre  de 
signe  se  distingue  de  celui  que  Gédéon  réclame 
de  Dieu  à  l'occasion  d'un  péril  imminent  de 
combat  ;  dans  ce  cas  ce  qu'il  fit  était  plutôt  pour 
consulter  Dieu  que  pour  le  tenter  (Jud.,  vi,  17). 
Voilà  ce  qui  fait  que  Achaz  danslsaïe,  craint  de 
demander  un  signe,  il  a  peur  de  paraître  tenter 
Dieu,  quoiqu'il  soit  encouragé  par  un  prophète 


même  de  Dieu  à  le  faire.  Je  pense  qu'il  croyait 
que  le  prophète  ne  lui  parlait  ainsi  que  pour  l'é- 
prou  ver  et  pour  voir  s'il  a  vait  conservé  le  souve- 
nir du  précepte  qui  défendde  tenter  le  Seigneur. 

LXIV.  Question  sur  le  verset  37  du  chapitre 
xxiv  de  la  Genèse.  Le  serviteur  d'Abraham 
racontant  les  ordres  qui  lui  ont  été  donnés  par 
son  maître  rapporte  qu'il  lui  a  dit  :  «  vous  ne 
prendrez  point,  pour  mon  fils,  une  femme  parmi 
les  filles  des  Chananéens  parmi  lesquels  j'habite 
moi-même,  au  milieu  de  leur  pays  ;  mais  vous 
irez  dans  la  maison  de  mon  père  et  dans  ma 
tribu,  et  vous  y  prendrez  une  femme  pour  mon 
fils  » ,  et  le  reste  ;  si  on  lit  comment  ces  ordres 
lui  ont  été  donnés,  on  retrouve  la  même  pensée; 
mais  ce  ne  sont  ni  toutes  les  paroles  d'Abraham 
ni  les  mêmes  paroles,  ou  les  choses  n'ont  pas 
été  dites  ainsi.  Il  m'a  semblé  que  je  devais  faire 
cette  remarque  à  cause  des  sots  et  des  ignorants 
qui  attaquent  les  évangélistes  parce  qu'ils  ne  sont 
pas  absolument  d'accord  sur  quelques  expres- 
sions, quoiqu'ils  le  soient  parfaitement  pour  les 
faits  mêmes  et  les  pensées.  Il  est  bien  certain 
que  le  livre  qui  nous  occupe  a  été  écrit  par  un 
seul  et  même  homme  qui  aurait  pu  relire  ce 
qu'il  avait  dit  plus  haut,  lorsque  Abraham 
donnait  ses  ordres  et  les  reproduire  mot  pour 
mot,  s'il  avait  pensé  que  cela  importait  à  la 


ipsam  esse  futuram  uxorem  domini  sui  Isaac,  a  qua 
cum  petivisset  ut  biberet,  diceretur  111  i ,  «  Bibe  et  tu, 
et  adaquabo  camelos  tuos  quoadusque  bibere  desi- 
nent  ».  Aliud  est  enim,  mirum  aliquid  petere,  quod 
ipso  miraculo  signum  sit  :  aliud  ea  observare,  quae 
ita  fmnt  ut  mira  non  sint,  sed  a  conjectoribus  su- 
perstitiosa  vanitate  interpretentur.  Sed  hoc  ipsum 
etiam  quod  mirum  aliquid  postulatur,  quo  significetur 
quod  quisque  vult  nosse,  utrum  audendum  sit,  non 
parva  quœstio  est.  Eo  namque  pertinet,  quod  dicun- 
tur  qui  hoc  non  recte  faciunt,  tentare  Dominum.  Nam 
ipse  Dominus  cum  a  diabolo  tentaretur,  testimonium 
de  Scripturis  adhibuit,  Non  tentabis  Dominum  Deum 
tuum  (Dent,  vi,  16;  Matth.  îv,  7).  Suggerebatur  enim 
tamquam  homini,  ut  signo  aliquo  exploraret  ipse 
quantus  esset,  id  est  quam  multum  apud  Deum  pos- 
set  :  quod  vitiose  fit,  cum  fit.  Ab  hoc  autem  discer- 
nitur  quod  Gedeon  fecit  pugnœ  imminente  periculo 
(Jud.  vi,  17):  consuitatio  quippe  illa  magis,  quam 
tentatio  Dei  fuit.  Unde  et  Achaz  apud  Isaiam  timet 
signum  petere,  ne  Deum  tentare  videatur  [Isai.  vu, 


12),  cum  hoc  eum  Dominus  ad  moneat  per  Prophe- 
tam  :  credo  existimans  quodab  ipso  Propheta  explora- 
retur,  utrum  pracepti  memor  esset,  quo  tentare  Deum 
prohibemur. 

Qi'^st.  LXIV.  (Gen.  xxrv,  37;.  Servus  Abrahœ  nar- 
rans  quae  sibi  mandata  fuerant  a  domino  suo,  dicit 
eum  sibi  dixisse.  «  Non  sûmes  uxorem  filio  meo  a  fi- 
liabus  Chananaeorum,  inter  quos  ego  habito  in  terra 
eorum  :  sed  in  domum  patris  mei  ibis,  et  in  tribum 
meam,  et  sûmes  uxorem  filio  meo  indc  »  :  et  cetera 
si  legantur  quemadmodum  itli  mandata  sint,  senten- 
tia  eadem  reperitur,  verba  vero  non  omnia,  vel  ipsa, 
vel  ita  dicta  sunt.  Quod  admonendumputavi  propter 
stultos  et  indoctos  hommes,  qui  Evangelistis  hineca- 
lumniantur,  quod  in  aliquibus  verbis  non  omni  modo 
conveniunt,  qua  m  vis  rébus  atque  sententiis  omnino 
non  discrepent.  Certe  enim  istum  librum  unus  hoino 
scripsit,  qui  eaqurc  supra  dixit  cum  mandaret  Abra- 
ham, vel  relecta  sieponere  potuit,  si  acTrem  pertinere 
judicaret,  cum  veriîas  narrationis  (a)  exigitur,  nisi 
ut  rerum   sententiarumque  sit,  quibus  voluntas, 


(a)  Editi,  non  exigitur.  Abest  non'atio  a  MSS.  quœ  hic,  propter  s'ibsequ^ntem  p.irticulam  nisi,  inserta  fait,  sed'  perperam, 
cum  dotraeta  illa  pcreleuans  sit  isto  dice.ndi  modus;  si  a 4  rem  vertinere  judicaret ,  nisi  nt  rerum  s»,]!entiarum<jue  sit * vr^as,  qu^ 
in  mrra,Uone  mgitur. 
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chose,  tandis  que  la  vérité  d'un  récit  exige  seu- 
lement qu'il  reproduise  les  choses  et  les  pensées 
de  telle  manière  qu'on  voie  clairement  la  vo- 
lonté qu'on  voulait  faire  connaître  par  les 
paroles  auxquelles  on  a  recours. 

LXV.  Question  sur  le  verset  41  du  chapitre 
xxiv  de  la  Genèse  ;  Les  exemplaires  latins 
après  que  le  serviteur  d'Abraham  eut  raconté 
les  ordres  que  son  maître  lui  avait  donnés,  pré- 
sentent cette  leçon  :  «  Alors  vous  serez  inno- 
cent de  mon  serment  »,  ou  «  de  mon  jure- 


493 


ment  »,  les  Gr<j.cs  disent  :  «  de  ma  malédiction  : 
ô'pao;  en  effet  se  prend  pour  jurement,  apà  pour 
malédiction,  d'où  vient  xatapaxo;,  maudit,  ou 
£7rtxaTao'>TDc.  Il  y  a  donc  là  une  question  qui  se 
présente,  à  savoir  comment  un  jurement  peut 
se  prendre  pour  une  malédiction.  C'est  parce 
que  quiconque  agit  contre  son  jurement,  est 
maudit. 

LXVI.  Question  sur  le  verset  49  du  chapitre 
xxiv  de  la  Genèse,  où  on  lit  ces  mots  ;  «  Si 
donc  vous  avez  dessein  d'agir  selon  la  miséri- 
corde et  la  justice  envers  mon  maître,  dites -le- 
moi  ».  On  trouve  souvent  réunies  dans  les 
saintes  Ecritures  et  surtout  dans  les  psaumes 
ces  deux  expressions,  la  miséricorde  et  la  jus- 
tice, elles  ont  la  même  valeur  que  la  miséricorde 
et  la  vérité,  comme  on  peut  le  voir  par  le  pas- 
sage cité  plus  haut. 

LXVII.  Question  sur  le  verset  51  du  chapitre 
xxiv  de  la  Genèse.  «  Voici  Rébecca  en  votre 


présence  :  prenez-la  et  retournez,  et  qu'elle  soit 
la  femme  du  fils  de  votre  maître,  selon  ce  qu'a 
dit  le  Seigneur  » .  On  demande  quand  le  Sei- 
gneur a  parlé.  Gela  ne  veut-il  pas  dire  qu'ils 
reconnaissaient  qu'Abraham  était  un  prophète 
et  qu'il  avait  parlé  en  prophète  ;  quand  il  s'était 
exprimé  ainsi  ?  Ou  bien  ils  tinrent  pour  la  pa- 
role de  Dieu,  le  signe  même  que  le  serviteur 
d'Abraham  leur  avait  raconté  qui  lui  avait  été 
donné  ;  car  tout  cela  se  rapporte  surtout  à  Ré- 
becca. Ce  qu'Abraham  avait  dit,  il  ne  l'avait 
point  dit  de  Rébecca,  mais  d'une  femme  de  sa 
tribu  ou  de  sa  parenté  ;  et  il  s'était  exprimé 
ainsi  dans  un  double  but,  pour  que  son  servi- 
teur fut  dégagé  de  son  serment,  s'il  ne  réussis- 
sait point  ;  ce  qui  ne  se  dit  point,  évidemment 
d'une  prophétie  ;  car  il  convient  qu'une  prophé- 
tie soit  sûre. 

LXVIII.  Question  sur  le  verset  60  du  chapi- 
tre xxiv  de  la  Genèse.  Les  frères  de  Rébecca 
lui  dirent  à  son  départ  :  «  Vous  êtes  notre  sœur, 
soyez  en  mille  et  mille,  et  que  votre  race  pos- 
sède en  héritage  les  villes  de  ses  ennemies  » . 
Ces  paroles  n'étaient  point  des  prophéties  dans 
leur  bouche,  et  ce  n'étaient  pas  non  plus  des 
souhaits  de  grandes  choses  dictés  parla  vanité  ; 
mais  ils  ne  pouvaient  ignorer  ce  que  Dieu  avait 
promis  à  Abraham. 

LXIX.  Question  sur  le  verset  63  du  chapitre 
xxiv  de  la  Genèse,  où  il  est  écrit  :  «  Et  Isaac 
sortit  pour  prendre  de  l'exercice  dans  la  plaine, 


propter  quam  intitnandam  verba  fiunt,  satis  appa- 
reat. 

Qujest.LXV.  (Gen.  xxiv,  41).  Quocl  habent  Latini 
codices,  narrante  servo  Abrahae  quae  sibi  manda  verat 
dominus  ejus,  «  Time innocens  erisa  juramento meo  » 
\el  «  juratione  mca  »,  Grseci  habent,  «  a  maledicto 
meo  »  :  8py.o;  enim  dicitur  juratio,  àov.  maledictum  : 
uride  xaTaparoç  maledietus  vel  'ticmonâ^exoç  dici- 
tur. Proinde  oritur  quœstio,  quomodo  illa  juratio 
maledictum  possit  intelligi  :  nisi  quia  maledietus  est 
qui  contra  jurationem  fecerit. 

Qujest.  LXVI.  (Gen.  xxiv,  49  .  «  Si  ergo  facitis  mi- 
sericordiam  et  justitiam  ad  dominum  meum,  renun- 
tiate  niihi  ».  Duo  illa  quœ  assidue  ponuntur  in  aliis 
sanctis  Scripturis,  et  maxime  in  Psalmis,  misericor- 
dia  et  justitia,  tantumdem  enim  valet,  misericordia 
et  veritas,  hinc  jam  apparere  cœperunt. 

Qu^est.  LXVII.  (Ge)i.  xxiv,  51).  «  Eoce  Rébecca  in 
conspectu  tuo  :  accipiens  recurre,  et  sit  uxor  filii  do- 
mini  tui,  queinadmodum  locutus  est  Dominus  ». 


Quceritur  quando  locutus  sit  Dominus,  nisi  quia  vel 
prophetam  esse  Abraham  noverant,  et  prophetice  a 
Domino  dictum,  quod  per  illum  dictum  fueràt,  agno- 
scebant:  aut  signum  illud  quod  sibi  datum  servus 
ejus  narra  vit,  locutionem  Domini  appellaverunt  ;  hec 
enim  magis  de  Rébecca  expressum  est.  iNam  quod 
Abraham  dixerat,  non  de  Rébecca  dixerat,  sed  de  ali- 
qua  fernina  ex  tribu  vel  cognatione  sua;  et  hoc  ad  ut- 
rumque,  ut  immunis  esset  a  juramento  servus,  si  non 
impetrasset  ;  quod  utique  non  dicitur,  cum  aliquid 
prophetiatur.  Certain  enim  decet  esse  prophetiani. 

Qu.est.  LXVIII.  \Gen.  xxiv,  60  .  Quod  Rebeccae 
dixerunt  fratres  ejus  proficiscenti,  «  Soror  nostra  es, 
esto  in  millia  millium,  et  hereditatem  obtineat  se- 
men  tuum,  civitates  adversariorum  :  non  proplietae 
fuerunt,  aut  vanitate  tam  magna  optaverunt  ;  sed 
eos  qua3  promiserat  Deus  Abrahœ  latere  non  potuit. 

Qu^est.  LXIX.  Gen.  xxiv.  63).  Quod  script  um  est, 
«  Et  exiit  Isaac  exerceri  in  campo  rneridie  »  :  qui  ver- 
bumde  hacre  Gnccum  nesciunt,  exercitationem  cor- 
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à  midi  » .  Ceux  qui  ne  connaissent  point  l'ex- 
pression dont  les  Grecs  se  servent  pour  rendre 
cette  pensée,  pensent  qu'il  ne  s'agissait  que 
d'un  exercice  corporel.  Or  le  grec  dit  àè&&vfflàà\\ 
or  dSoXscyeïv  désigne  l'exercice  de  l'esprit  et 
souvent  se  prend  en  mauvaise  part.  Toutefois 
dans  les  saintes  Écritures,  il  se  prend  presque 
toujours  en  bonne.  Quelques-uns  ont  rendu  ce 
mot  par  exercice,  d'autres  par  babillage,  comme 
qui  dirait  verbiage,  qui  ne  se  trouve  que  bien 
rarement,  peut-être  même  jamais  pris  en  bonne 
part,  parles  Latins;  mais  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  dans  les  Écritures  il  se  prend  presque  tou- 
jours en  bonne  part,  et  il  me  semble  indiquer 
cette  disposition  de  l'âme  qui  se  livre  à  une 
très-ardente  méditation  sur  un  sujet  quelcon- 
que, avec  un  grand  charme  dépensée.  A  moins 
que  ceux  qui  connaissent  mieux  le  sens  de  ces 
mots  en  grec  ne  soient  d'un  antre  sentiment. 

LXX.  Question  sur  le  verset  1  du  chapitre 
xxv  de  la  Genèse.  «  Or  Abraham  prit  une 
femme  du  nom  de  Céthura  » .  Ce  serait  une 
question  de  savoir  si  c'était  un  péché,  surtout 
chez  les  anciens,  de  donner  ses  soins  à  la  mul- 
tiplication de  l'espèce  humaine.  Il  y  a  autre 
chose  à  voir  là  que  l'incontinence,  dans  un  si 
grand  homme,  surtout  à  l'âge  où  il  était  arrivé. 
Nous  avons  déjà  dit  plus  haut,  pour  quelle  rai- 
son il  rechercha  à  avoir  des  enfants  cle  cette 
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femme,  après  en  avoir  eu  un  par  miracle,  d<> 
Sara  (v.  Sup.  q.  xxxv).  Il  y  en  a  qui  pensent, 
ilcst  vrai,  que  ledon  d'un  corps  qui  s'était  trouvé 
rajeuni  pour  la  procréation  de  nouveaux  en- 
tants, demeura  longtemps  dans  toute  sa  force, 
chez  Abraham,  en  sorte  qu'il  pût  engendrer 
encore.  Mais  il  est  beaucoup  plus  facile  de  dire 
pourquoi  un  homme  déjà  vieux  put  faire  avec 
une  jeune  femme  ce  qu'il  ne  pouvait  plus  avec 
une  vieille,  sans  un  miracle  de  Dieu  d'aulanf 
plus  qu'indépendamment  de  son  âge  avancé, 
Sara  était  stérile.  Certainement  on  voit  au  .-si 
par  là  qu'on  peut  dire  d'un  homme  d'un  grand 
âge,  et,  comme  s'exprime  souvent  l'Écriture, 
d'un  homme  plein  de  jours,  que  c'est  un 
vieillard,  c'est  en  effet  ainsi  que  l'Écriture  ap- 
pelle Abraham  quand  il  mourut.  Il  s'ensuit  que 
tout  vieillard  est  vieux,  mais  que  tout  vieux 
n'est  pas  pour  cela  toujours  un  vieillard  ;  car 
le  mot  vieux  désigne  souvent  un  homme  qui, 
sans  être  un  vieillard,  s'approche  de  l'âge  où 
l'on  est  réputé  tel.  Les  Grecs  expriment  cela  de 
la  même  manière  que  les  Écritures,  et  disent 
7tp£oêux£ûoi  et  vsompot,  même  quand  il  s'agit  de 
jeunes  gens,  dont  on  compare  les  âges.  Toute- 
fois le  fait  d'Abraham  qui  eut  des  enfants  de 
Céthura  après  la  mort  de  Sara,  ne  doit  point  se 
prendre  comme  s'il  avait  agi  ainsi  qu'on  fait 
ordinairement,  et  avec  la  seule  pensée  cle  se 


poris  putant.  Scriptum  est  autem  grsece  aooXscyrjcou, 
aooXecysIv  vero  ad  animi  exercitationem  pertinet,,  et 
sepe  Vitio  deputatur  :  more  tamen  Scripturaruni 
plerumque  in  bono  ponitur.  Pro  isto  verbo  quidam 
ihterpretati  sunt  exercitationem,  quidam  garrulita- 
tem,  quasi  verbositatem,  quee  in  bono,  quantum  ad 
Latinum  eloquium  pertinet,  vix  aut  numquam  inve- 
nitur,  sed  ut  dixi  in  Scripturis  plerumque  in  bono 
dieitur  :  et  videtur  mihi  s;gnificare  animi  afiectum 
studiosissime  aliquid  cogitantis  cum  delectatione  co- 
gitationis  :  nisi  aliud  sentiunt  qui  hase  verba  Gneca 
mclius  intelligunt. 

Qilest.  LXX.(Gch.  xxv,1).  «  Adjiciensautem  Abra- 
ham sumpsit uxorem  nomine  Cethuram  ».  Qmestio 
hyee  esset,  si  ^eccatum  esset,  maxime  in  antiquis 
dantibus  operam  propagande  proli.  Quodlibet  eiiim 
hic  quam  incontinentia  suspicanda  est  tanti  viri,  m 
iila  proesertim  jam  octate.  Cur  autem  de  hac  filios  fe- 
cèrit,  qui  cum  miraculo  de  Sara  fecerat,  supra  di- 
ctum  est  (Supra  q.  35;  :  quamquam  nonnulli  donum 
quod  accepit  Abraham  velut  reviviscentis  corpoiïs  ad 
lilios  procreandos,  diu  permansisse  asserant,  ita  ut 


posset  et  alios  procreare.  Sed  multo  est  absolutius 
de  adolescentula  potuisse  seniorem,  quod  senior  de 
seniore  non  posset,  nisi  Deus  iilic  miraculum  pra> 
stitisset,  maxime  propter  Saraj  non  soin  m  œtatein, 
verum  etiam  sterilitatem.  Sane  etiam  grandioris  œta- 
tis,  et  sicut  Scripturaloquitur,  plénum  dieruni  posse 
dici  seniorem,  hoc  est  presbyterum,  hinc  intelligi  po- 
test,  quia  hoc  iVbraham  appellatus  est  quand o  mor- 
tuus  est.  Proinde  omnis  senex  etiam  presbyter,  non 
omnis  presbyter  etiam  senex  :  quia  plerumque  est 
hoc  nomen  Letatis  quœ  infra  senectutem  senectuii  vi- 
cina  est,  et  ex  hoc  etiam  ipsa  a  senectute  nomen  acce- 
pit in  Latina  lingua,  ut  presbyter  senior  appelletur. 
Apud  Gracos  autem,  maxime  sicut  Scriptura  loem- 
tur,  TrpcGÔuTcçot  et  vecorspot  dicuntur,  etiamsi  aeta- 
tes  juvenum  comparentur;  quod  dicimus  nos  majo- 
rem  atque  juniorem.  Verumtamen  hoc  factum  Abra- 
hre,  quod  postmortem  Sar;ede  Céthura  filios  procrea- 
vit,  non  sic  accipiendum  est,  quasi  humana  consue- 
tudine  et  cogitatione  tantummodo  substituendaî  nu- 
merosioris  prolis  hoc  factum  sit.  Sic  enim  possent 
accipere  homines  etiam  quod  de  Agar  factum  est,nisj 
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donner  une  postérité  plus  nombreuse.  On 
pourrait  peut-être  prendre  ainsi  ce  qui  s'était 
passé  avec  Agar,  si  l'Apôtre  ne  nous  avertissait 
qu'il  y  avait  là  une  prophétie  (Gai.,  iv,  22),  et 
unefigure  allégorique  des  deux  Testaments  dans 
ces  deux  femmes  et  dans  leurs  enfants.  Il  s'en- 
suit que,  dans  le  fait  d'Abraham  qui  nous  oc- 
cupe en  ce  moment,  il  faut  chercher  aussi 
quelque  chose  de  pareil,  et,  quoiqu'il  ne  s'en 
offre  pas  une  explication  facile  à  mon  esprit, 
pourtant  je  donnerai  celle  qui  se  présente.  Les 
dons  que  reçurent  les  enfants  des  concubines 
me  semblent  signifier  certains  dons  de  Dieu, 
annoncés  soit  dans  les  sacrements  soit  dans  les 
signes,  au  peuple  charnel  des  Juifs  et  aux  hé- 
rétiques, comme  aux  enfants  des  concubines, 
tandis  que  le  don  de  l'héritage  qui  consiste  dans 
la  charité  et  la  vie  éternelle,  n'est  annoncé  qu'à 
Isaac,  c'est-à-dire  aux  enfants  de  la  promesse. 

LXXI.  Question  sur  le  verset  13  du  chapitre 
xxv  de  la  Genèse.  Que  veut  dire  l'Écriture 
quand  elle  dit  «  voici  les  noms  des  enfants  d'Is- 
maël  selon  les  noms  de  leurs  générations  »  ?  On 
ne  voit  pas  bien  pourquoi  elle  a  ajouté  ces 
mots  :  «  Selon  le  nom  de  leurs  générations  »  ; 
puisqu'elle  ne  donne  les  noms  que  de  ceux 
qu'il  a  réellement  engendrés  non  pas  de  ceux 
qui  sont  issus  de  ses  fils.  Peut-être  l'Écriture 
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a-t-elle  voulu  faire  entendre  que  les  nations  is- 
sues de  ses.  fils  en  portent  les  noms,  quand  elle 
a  dit  :  «  Selon  les  noms  de  leurs  générations, 
quoique,  par  ce  moyen  ce  soient  plutôt  les  na- 
tions qui  sont  selon  les  noms  de  ses  enfants, 
non  pas  les  noms  de  ceux-ci  qui  sont  selon  les 
nations,  puisque  ces  dernières  sont  postérieures 
aux  enfants  d'Ismaël.  Il  faut  donc  voir  là  une 
locution,  attendu  que  plus  tard  l'Écriture  dit 
en  parlant  d'eux  :  «  Les  douze  princes  selon 
leurs  nations  » . 

LXXII.  Question  sur  le  verset  22  du  chapitre 
xxv  de  la  Genèse.  L'Ecriture  dit,  en  parlant 
de  Rébecca,  qu'elle  vint  interroger  le  Seigneur 
lorsque  les  deux  enfants  combattaient  dans  son 
sein.  On  demande  où  elle  alla.  Car  à  cette 
époque  il  n'y  avait  pas  de  prophète  et  il  n'exi- 
stait point  non  plus  de  prêtres  selon  l'ordre 
du  tabernacle  ou  du  temple  du  Seigneur.  Où 
donc  alia-t-elle?  la  question  en  vaut  la  peine; 
à  moins  qu'elle  ne  soit  allé  là  où  Abrahamavait 
élevé  un  autel.  Mais  là,  comment  reçut-elle  une 
réponse?  C'est  ce  que  l'Écriture  ne  nous  dit 
point.  Est-ce  par  quelque  prêtre?  11  est  peu 
croyable,  s'il  en  avait  existé  quelqu'un,  que  l'É- 
criture ne  l'ait  point  nommé  et  que  même  elle 
n'ait  faùfen  cet  endroit  aucune  mention  de  prê- 
tres. Dira-t-on  que  lorsqu'on  avait  exprimé  ses 


Apostolus  admoneret  illa  fuisse  facta  prophetice 
{Gai.  iv,  22),  ut  in  utiïsque  personis  mulierum  ea- 
rumque  filiorum  duo  Testamenta  ad  futurorum  pree- 
mmtiationem  allegorica  significatio  figuraret.  Unde 
m  isto  quoque  Abrahse  facto  aliquid  taie  qucerendum 
ê&  :  ctsi  non  facile  occurrat,  ego  intérim  quod  occur- 
i'it:  Mimera  quae  acceperunt  filii  concubinarum,  vi- 
dentur  mïhi  significare  quidam  Dei  dona,  vël  m  sa- 
cramentis  vel  in  quibusque  signis,  etiam  carnali  po- 
pulo Judœorum  ethœreticis  data,  velut  finis  concubi- 
uai  um,  cum  hereditatis  raunus,  quod  est  caritas  et 
ma  aetërna,  nonuisi  ad  Isaac  pertineat,  hoc  est  ad 
flliôs  promissionis. 

Qu.est.  LXXI.  (Cen.  xxv,  13).  Qnid  sibi  vult  quod 
scriptum  est,  «  Hsec  surit  nomina  filiorum  Ismael  se- 
cundum nomina  generationum  eorum»?  Non  enim 
satis  elucet  cur  additum  sit,  «  secundum  nomina  ge- 
nerationum eorum  »  ;  cum  h  soli  nominentur,  quos 
iHe  genuit,  non  etiam  qui  ab  ipsis  geniti  surit.  Ni  si 
forte  quia  nationes  ex  illis  propagataî,  eorum  nomi- 
nrbus  appellantur,  hoc  significatum  sit,  cum  dictum 
est,  «  secundum  nomina  generationum  eorum  »  : 

(«)  Sic  in  MSS.  Deccensi  et  Michaclino,  In  ceteris,  responsa  dent 


quamvis  hoc  modo  illse  nationes  sint  potius  secun- 
dum nomina  istorum,  non  ista  nomina  secundum  il- 
las  nationes  ;  quia  îïïse  posterius  exstiterunt.  Unde 
notanda  locutio  est,  quia  et  postea  de  illis  dicitur, 
«  duodecim  principes  secundum  gentes  eorum  ». 

Qil-est.  LKXII.  {G en.  xxv,  22).  Quod  de  Rebecca 
scriptum  est.  quia  venit  interrogare  Dominum  cum 
gestirent  puerperia  in  utero  ejus,  quseritur  quoierit. 
Non  enim  erant  tuncProphetœ,  autsacerdotes  secun- 
dum ordinenitabernaculi  vel  templiDomini.  Quo  ergo 
ierit,  merito  movet,  nisi  forte  ad  locum  ubi  aram 
constituerat  Abraham.  Sed  illic  quomodo  responsa 
(a)  audierit,  omnino  tacet  Scriptura,  utrum  perali- 
quem  sacerdotem,  quod  incredibile  est,  si  erat,  non 
fuisse  nominatum,  et  nullam  ibi  omnino  sacerdotum 
allquorum  factam  esse  mentionem.  An  forte  ibi  cum 
orando  allegassent  desideria  sua,  dormiebantin  loco, 
ut  per  somnium  monerentur?  An  adhuc  vivebatMel- 
chisedech,  cujus  tatita  fuit  excellentia,  ut  a  nonnul- 
lis  dubitetur,  utrum  homo,  an  Angélus  fucrit  ?  An 
erant  aliqui  taies  etiam  illo  tempore  homines  Dei,  in 
ouibus  posset  Deus  interrogari?  Quidquid  liorum 
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désirs  dans  la  prière,  on  s'endormait  en  cet  en-  au  contraire  serait  la  figure  du  Jacob  selon 

droit  afin  de  recevoir  une  réponse  en  songe?  l'esprit  :  mais  de  plus  l'histoire  elle-même 

Melchisédech  dont  l'excellence  fut  si  grande  nous  fournit  aussi  une  réponse  à  la  question; 

que  plusieurs  doutent  s'il  fut  un  homme  ou  un  quand  le  peuple  d'Israël,  c'est-à-dire  Jacob,  le 

ange,  vivait-il  encore  à  cette  époque?  Ou  bien  fils  cadet,  vainquit  les  Iduméens, c'est-à-dire  la 

existait-il  alors  d'autres  hommes  de  Dieu  tels  nation  issue  d'Ésaiï,  que  David  rendit  tribu- 

que  lui,  en  qui  on  pût  interroger  Dieu?  quoi  taires,  ce  qui  dura  longtemps,  à  savoir  jusqu'au 

qu'il  en  soit  de  ces  hypothèses  et  de  toute  autre  roi  Joram,  sous  qui  les  Iduméens  se  révoltèrent 

qui  me  serait  échappée,  l'Écriture  ne  peut  et  secouèrent  le  joug  que  les  Israélites  faisaient 

mentir  ;  car  elle  a  dit  que  Rébecca  alla  inter-  peser  sur  leur  cou,  ainsi  que  l'avait  prédit  Isaac 

roger  le  Seigneur  et  qu'elle  en  reçut  une  ré-  lui-même,  dans  une  prophétie,  alors  qu'il  bénit 


ponse. 

LXXIII.  Qt^estion  sur  le  verset  23  du  cha- 
pitre xxv  de  la  Genèse,  au  sujet  de  la  réponse 
que  le  Seigneur  fit  à  Rébecca  en  ces  termes  ; 
<(  Ce  sont  deux  nations  qui  sont  dans  votre 
sein,  et  deux  peuples  qui  se  sépareront  dès 


le  plus  jeune  au  lieu  de  l'autre  ;  car  c'est  ce  qu'il 
annonça  à  ce  dernier  plus  tard  lorsqu'il  le  bé- 
nissait (Gen.,  xxvn,  40). 

LXXIV.  Question  sur  le  verset  27  du  cha- 
pitre xxv  de  la  Genèse.  «  Or  Jacob  était  un 
homme  simple  habitant  sa  maison,  »  Ce  que 


leur  sortie  de  votre  ventre,  et  l'un  soumettra   les  Grecs  appellent  à^Xa^To;,  nous  l'appelons 


l'autre,  et  l'aîné  sera  le  serviteur  du  second  ». 
Dans  un  sens  spirituel  ce  sont  les  hommes 
charnels,  dans  le  peuple  de  Dieu,  qui  sont  re- 
présentés par  le  fils  aîné,  et  les  spirituels  par 
le  plus  jeune;  car,  comme  dit  l'Apôtre,  «  ce 
n'est  point  ce  qui  est  spirituel  qui  est  d'abord, 
mais  ce  qui  est  animal,  le  spirituel  ne  vient 
qu'après  »  [I  Cor.  xv,  46).  Voici  comment  on 
entend  ordinairement  ce  qui  a  été  dit  plus  haut; 
Ésaii  serait  la  figure  du  premier  peuple  de 


simple  ;  cependant  àproprementparler,  à7rX«aïoç 
veut  dire  sans  feinte,  aussi  quelques  traducteurs 
latins  ont-ils  rendu  ce  mot  par  sans  ruse  et  dit  : 
«  Et  Jacob  était  sans  ruse,  habitant  dans  sa 
maison  » .  Mais  c'est  une  grande  question  de 
savoir  comment  cet  homme  sans  ruse  a  reçu 
par  ruse  la  bénédiction  de  son  père.  Mais  l'E- 
criture a  placé  dans  ce  fait  une  grande  signifi- 
cation. Nous  sommes  donc  obligés  de  voir  dans 
cet  endroit  des  choses  spirituelles ,  puisque 


Dieu,  c'est-à-dire  d'Israël  selon  la  chair;  Jacob    celui  qui  agit  ainsi  était  sans  ruse.  J'ai  dit  assez 


est,  et  si  quid  aliud  quod  me  forte,  ne  commemora- 
rem,  preeterierit,  mentiri  tamen  Scriptura  non  po- 
test,  qme  dixit  Rebeccam  iisse  ad  interrogandum  Do- 
minum,  eique  Dominum  respondisse. 

Qr.EST.  LXXIIf.  (Gen.  xxv,  23).  In  eo  quod  Domi- 
nus  respondit  Rebeccœ,  «  Duœ  gentes  in  utero  tuo 
sunt.  et  duo  populi  de  ventre  tuo  separabuntur,  et 
populus  populum  superabit,  et  major  serviet  mino- 
ri  »,  spiritali  intelligentia  carnales  in  populo  Dei  si- 
gnincantur  permajorem  fitium,  et  spiritales  per  mi- 
norem  :  quia  sicut  dicit  Apostolus,  Non  prius  quod 
spiritale,  sed  quod  animale,  postea  spiiïtale  (/  Cor. 
xv,  46).  Solet  et  sic  intelligi  hoc  quod  dictum  est,  ut 
in  Esau  liguratussit  major  populus  Dei,  hoc  est  Israe- 
liticus  secundum  carnem  :  per  Jacob  autem  figuratus 
sit  ipse  Jacob  secundum  spiritalem  progeniem.  Sed 
etiam  historica  proprietate  hoc  responsum  invenitur 
esse  completum,  ubi  populus  Israël,  hoc  est  Jacob 
minor  filins,  superavit  Içkimrcos,  hoc  est  gentem 
quam  propagavit  Esau,  eosque  fecit  tributarios  per 


David  :  quod  diu  fuerunt,  usque  ad  regem  (a)  scilicet 
Joram,  sub  quo  Idumœi  rebellaverunt  et  jugum 
Israelitarum  Idumeei  a  cervice  sua  deposuerunt, 
secundum  prophetiam  ipsius  lsaac  quando  minorem 
pro  majore  benedixit;  hoc  enim  dixit  eidem  ma- 
jori.  cum  et  ipsurn  postea  benediceret  (Gen.  xxvu, 
40).' 

Qilest.  LXXIV.  (Gen.  xxv,  27] .  «  Jacob  autem  erat 
homo  simplex  habitans  domum  ».  Quod  Grœce  dici- 
tur  aTrXaffToç  hoc  Latini  simplicem  interpretati  sunt. 
Proprie  autem  aTrXasTo;  non  iîctus  ;  unde  aliqui  Latini 
interprètes,  sine  dolo,  interpretati  sunt,  dicentes, 
«  Erat  Jacob  sine  dolo  habitans  in  domo»  :  ut  magna 
sit  quajstio,  quomodo  per  dolum  acceperit  benedi- 
ctioncm  qui  erat  sine  dolo.  Sed  ad  significandum  ma- 
gnum aliquid  (b)  hoc  Scriptura  pnemisit.  Hinc  enim 
maxime  cogimur  ad  intelligenda  illo  loco  spiritalia, 
quia  sine  dolo  erat  qui  dolum  fecit.  Unde  quid  senti- 
remus  in  sermone  quodam  ad  populum  habito  satis 
diximus  [Serm.  xnv,  de  diversis.) 


(  ')  y  abest  a  MSS.  (b)  Ain,  Er,  cl  Lov,  aliquid  quod  Scriptura  prœtcnnisit,  Rat.  aliquid  quod  Scriptura  prœiu 
MSS,  quos  hoc  loco  sequiinur. 


inclius 
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ma  pensée  sur  ce  sujet  dans  un  sermon  que  j'ai 
fait  autrefois  au  peuple.  (Serin.  44,  de  Diver- 
sis). 

LXXV.  Question  sur  le  verset  1  du  chapitre 
xxvi  de  la  Genèse,  au  sujet  de  ces  paroles  : 
«  Or  il  se  fit  une  famine  sur  la  terre,  beaucoup 
plus  grande  que  celle  qui  eût  lieu  du  temps 
d'Abraham.  Or  Isaac  s'en  alla  vers  Abimélech, 
roi  des  Philistins  de  Gérara)).  On  demande  à 
quelle  époque  cette  famine  arriva,  si  ce  fut  après 
que  Esau  eut  vendu  son  droit  d'aînesse  pour 
un  plat  de  lentilles  ;  car  c'est  après  cela  que 
l'Écriture  parle  de  cette  famine.  Faut-il  penser 
que,  suivant  l'habitude  de  l'historien  sacré,  ce 
soit  par  une  sorte  de  récapitulation  qu'il  revienne 
à  parler  de  cette  famine,  lorsque  après  avoir  ra- 
conté l'histoire  du  plat  de  lentilles,  il  fut  amené 
à  parler  des  enfants  d'Isaac.  On  se  demande 
aussi  si  Abimélech,  qui  autrefois  avait  désiré 
posséder  Sara,  ainsi  que  son  paranymphe  et 
son  chef  de  la  milice  dont  il  avait  été  question 
à  cette  époque  et  qui  sont  encore  nommés  dans 
la  circonstance  qui  nous  occupe,  pouvaient  en- 
core être  de  ce  monde.  En  effet  lorsque  Abi- 
mélech devint  ami  d'Abraham,  Tsaac  n'était 
pas  encore  né,  il  était  seulement  promis.  Met- 
tons donc  que  cette  amitié  se  fît  un  an  avant  la 
naissance  d'Isaac.  On  sait  que  ce  dernier  ne 
commença  à  avoir  des  enfants  qu'à  l'âge  de 
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soixante  ans  :  or  ses  deux  fils  étaient  déjà  des 
jeunes  gens  quand  Ésaii  vendit  son  droit  d'aî- 
nesse; donnons-leur  une  vingtaine  d'années, 
cela  porte  l'âge  d'Isaac,  à  l'époque  où  ce  fait 
eut  lieu,  à  quatre-vingts  ans.  Admettons  que 
Abimélech  était  jeune  quand  il  connut  sa  mère 
et  devint  l'ami  d'Abraham,  il  devait  être  âgé 
de  cent  ans  au  moins,  si  c'est  postérieurement 
à  la  vente  du  plat  de  lentilles  que  Isaac  se  vit 
forcé  par  la  famine  à  aller  dans  ce  pays.  Par 
conséquent  on  n'est  pas  absolument  obligé  de 
recourir  à  la  récapitulation  pour  placer  le  récit 
du  départ  d'Isaac  pour  Gérara.  Mais  comme 
l'Ecriture  nous  apprend  qu'lsaac  demeura  long- 
temps dans  cette  contrée  et  y  amassa  beaucoup 
d'argent,  je  serais  étonné  qu'elle  ne  rapportât 
point  ces  choses  par  forme  de  récapitulation, 
après  les  avoir  omises  d'abord  pour  commencer 
par  dire  tout  ce  qui  regardait  les  enfants  d'Isaac, 
jusqu'au  moment  de  la  vente  du  droit  d'aînesse 
pour  un  plat  de  lentilles. 

LXXVI.  Question  sur  les  versets  12  et  13 
du  chapitre  xxvi  de  la  Genèse.  L'Ecriture 
rapporte  d'Isaac,  que  «  le  Seigneur  le  bé- 
nit ;  il  devint  un  homme  élevé,  tout  lui  profitant, 
il  s'agrandit  jusqu'à  ce  qu'il  devînt  extrême- 
ment puissant  »  :  on  comprend  par  ce  qui  suit 
que  tout  cela  doit  s'entendre  d'une  prospérité 
terrestre.  En  effet  l'historien  poursuit  son  récit 


Qilest.  LXXV.  (Gen.  xxvi,  1).  In  co  quod  scriptum 
est,  «  Facta  est  autem  famés  super  terrain,  prœter 
famem  quse  ante  facta  est  in  tempore  Abraham  :  abiit 
autem  Isaac  ad  Abimélech  regem  Philistinorum  in 
Gerara  »  :  quœritur  hoc  quando  sit  factum,  utrum 
postea  quam  Esau  vendidit  primogenita  sua  cibo  len- 
ticulœ  ;  post  illam  quippe  narrationem  hoc  narra  ri 
incipit  :  an,  ut  fieri  solet,  per  recapitulationem  nar- 
rator  ad  eareversus  sit,  cum  progressus  de  fdiis  ejus 
ad  eum  locum  pervenisset,  qui  de  lenticula  comme- 
moratus  est.  Movet  autem,  quia  ipse  invenitur  Abi- 
mélech, qui  etiam  Saram  concupiverat.  Ipsius  enim 
paranymphus  et  princeps  militise,  qui  ibi  commemo- 
rati  sunt,  etiam  hic  commemorantur,  utrum  vel  viverc 
potuerint.  Quando  enim  factus  est  amicus  Abrahœ, 
nondum  natus  erat  Isaac,  sed  jam  promissus.  Po- 
namus  (a)  ante  annum  quam  nasceretur  Isaac,  illud 
fuisse  factum  :  deinde  Isaac  suscepit  filios  cum  esset 
annorum  sexaginta  ;  illi  autem  juvenes  erant  quando 
vendidit  Esau  primogenita  sua  :  ponamus  etiam  ipsos 
circa  viginti  annos  fuisse  ;  fiunt  arini  tetatis  Isaac 

(a)  Sic  M53.  At  editij  antequam  nasceretur. 
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usque  ad  illud  factum  filiorum  ejus,  circiter  octo» 
ginta  :  adolescentem  accipiamus  fuisse  Abimélech, 
quando  matrem  ipsius  concupivit,  et  Abrahae  amicus 
est  factus  ;  potuit  ergo  jam  esse  quasi  centenarius, 
si  post  illud  factum  filiorum  suorum  perrexit  in  illam 
terram  famis  necessitate  Isaac.  Non  ergo  ex  hoc 
cogit  ulla  nécessitas,  per  recapitulationem  putare 
narratam  profectionem  Isaac  in  Gerara.  Sed  quia  ibi 
diuturno  tempore  fuisse  Isaac  scribitur,  et  puteos 
fodisse,  et  de  his  contendisse,  et  ditatum  fuisse  pe- 
cunia  ;  mirum  nisi  recapitulando  ista  commemoran- 
tur, quae  ideo  fuerant  prsetermissa,  ut  primum  de 
filiis  ejus  usque  ad  illum  locum  de  lenticula  narratio 
perveniret. 

Qu.est.  LXXVf.  {Gen.  xxvi,  12  et  13).  Ideo  quod 
scriptum  est  de  Isaac,  «  Benedixit  autem  eum  Domi- 
nas, et  exaltatus  est  homo,  et  procedens  major  fiebat, 
quoadusque  magnus  factus  est  valde,  secundumterre- 
nam  felicitatem  dictum  sequentia  docent.  Exsequitur 
enim  narrator  easdem  ejus  divitias,  quibus  magnus 
factus  est  :  et  hinc  motus  Abimélech,  timuit  illum  ibi 

32 
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par  rémunération  des  richesses  qui  faisaient  la 
grandeur  d'Isaac.  Elles  inquiétèrent  Abimélech 
qui  finit  par  craindre  que  la  présence  d'Isaac 
chez  lui  ne  lui  devînt  funeste.  En  conséquence 
quoique  toute  cette  histoire  ait  un  sens  spiri- 
tuel, cependant  l'Écrivain  sacré  a  dû,  à  cause 
de  tout  ce  qui  arriva,  commencer  par  dire  : 
«  Le  Seigneur  le  bénit  » ,  afin  que  nous  crus- 
sions, d'une  foi  saine,  que  tous  ces  dons  tempo- 
rels ne  peuvent  être  donnés  et  ne  doivent  s'es- 
pérer, que  de  Dieu,  même  quand  ils  sont  dé- 
sirés par  les  faibles,  afin  que  celui  qui  est 
fidèle  dans  les  très-petites  choses,  le  soit  aussi 
dans  les  grandes,  et  que  celui  qui  s'est  trouvé 
injuste  au  sein  de  la  richesse,  mérite  de  recevoir 
ée  qui  est  vrai,  comme  s'exprime  le  Seigneur 
dans  l'Évangile  {Luc,  xvi,  10).  Il  a  été  dit  éga- 
lement d'Abraham  que  tout  ce  qui  lui  est  arrivé 
d'heureux  lui  est  arrivé  par  un  don  de  Dieu. 
Voilà  comment  le  récit  de  l'Écriture  ne  sert  pas 
peu  à  l'édification  d'une  saine  foi  dans  ceux  qui 
la  comprennent  avec  piété,  quand  même  on  ne 
pourrait  tirer  de  toutes  ces  choses  aucune  si- 
gnification allégorique. 

LXXVIII.  Question  sur  le  verset  28  du  cha- 
pitre xxvi  de  la  Genèse,  au  sujet  de  ces  mots  : 
«  qu'il  y  ait  un  serment  entre  nous  et  vous  »  ; 
il  est  question  ici  d'un  serment  confirmé  par 
des  imprécations  qui  devaient  retomber  sur 
celui  qui  se  parjurerait.  Il  faut  à  ce  sujet  se 


WONS  SUR  L'HEPTATEUQUE. 

rappeler  ce  que  le  serviteur  d'Abraham  a  ra- 
conté, sur  ces  sortes  de  serments,  aux  parents 
de  la  femme  qu'il  emmenait  pour  son  maître 
Isaac, 

LXXVIII.  Question  sur  le  verset  32  du  cha- 
pitre xxvi  de  la  Genèse.  Qu'est-ce  à  dire  que 
les  serviteurs  d'Isaac  étant  venus  et  ayant  dit  : 
«  Nous  avons  creusé  un  puits  et  nous  n'avons 
point  trouvé  l'eau  »,  Isaac  ait  appelé  ce  puits, 
le  puits  du  serment?  Est-ce  que  quoi  qu'il  soit 
arrivé,  on  ne  doit  point  sans  hésiter,  voir  là  une 
signification  spirituelle?  car  il  n'y  a  aucun  sens 
à  tirer  du  récit  lui-même  pris  à  la  lettre,  et  nous 
disant  que  ce  puits  a  été  appelé  le  puits  du  ser- 
ment, parce  qu'il  ne  s'y  est  point  trouvé  d'eau.  Il 
est  vrai  que  d'autres  traducteurs  font  dire  au 
contraire  ,  au  récit,  que  les  serviteurs  d'Isaac 
avaient  trouvé  l'eau.  Mais  quand  même  ce  se- 
rait, d'où  vient  encore  que  ce  puits  fut  appelé 
le  puits  du  serment,  puisqu'il  n'y  en  a  été  fait 
aucun  ? 

LXXIX.  Question  sur  le  verset  1  du  chapitre 
xxvii  de  la  Genèse.  On  pense  qu'il  y  a  aussi 
un  sens  prophétique  dans  le  fait  d'un  aussi 
grand  patriarche  qu'Isaac  demandant,  avant  de 
mourir,  à  son  fils,  un  plat  de  sa  chasse  comme 
il  l'aimait,  et  lui  promettant  sa  bénédiction 
en  retour  de  cet  éminent  service  ;  d'autant  plus 
qu'on  voit  sa  femme  s'empresser  d'assurer  cette 
bénédiction  à  son  plus  jeune  fils  qu'elle  aimait 


essé,  ne  potentia  ejus  sibi  esset  infesta.  Quamquam 
ergoaliquid  spiritale  ista  significent,  tamen  secundum 
id  quod  eontigerunt,  ideo  prsemissum  est,  «  Bene- 
dixit  eum  Dominus  »,  ut  sana  fide  intelligamus  etiam 
ista  temporalia  dona,  nec  dari  posse,  nec  sperari  de- 
bere,  etiam  cum  ab  infirmioribus  appetuntur,  nisi  ab 
uno  Deo  :  ut  qui  in  minimis  fidelis  est,  etiam  in  ma  - 
gnis  fidelis  sit  ;  et  qui  in  mammona  iniquo  fidelis  in- 
ventus  est,  etiam  verum  accipere  mereatur,  sicut 
Dominus  in  Evangelio  loquitur  (Luc,  xvi,  10).  Talia 
etiam  de  Abraham  dicta  sunt,  quod  ei  munere  Dei 
provenerint.  Unde  non  parum  sedificat  sanam  fidem 
pie  intelligentibus  ista  narratio,  etiam  si  de  his 
rébus  allegorica  significatio  nulla  posset  (a)  ex- 
sculpi. 

Qu^est.  LXXVH.  (Gen.  xxvj,  28).  «  Fiat  exsecratio 
inter  nos  et  inter  te  »  :  id  est,  juratio  quae  maledictis 
obstringit,  quae  accidant  ei  qui  pejeraverit  :  secun- 
dum quam  considerandum  est  quod  etservus  Abrahse 


coïnmemoravit,  narrans  eis  a  quibus  accepit  uxoi  em 
domino  suo  Isaac. 

Qu.est.  LXXVIII.  (Gen.  xxvi,  32).  Quid  est  quod 
scriptum  est,  quod  cum  venissènt  pueri  Isaac  et 
dixissent,  «.  Fodimus  puteum ,  et  non  invenimus 
aquam  »  ;  appellavit  eumdem  puteum  Isaac  jura- 
mentum ?  An  quamvis  factum  sit,  in  aliquam  signi- 
ficationem  sine  dubio  ducendum  est  spiritalem  ;  quo- 
niam  nihil  habet  convenientise  secundum  litteram, 
ut  ideo  juramentum  appellaverit  puteum,  quod  ibi 
aqua  non  sit  inventa  ?  Quamquam  alii  interprètes 
pueros  Isaac  inventam  potius  aquam  nuntiasse  di- 
xerunt  :  sed  etiam  sic  quare  juramentum  appellatum 
est,  ubi  nulla  fuerat  facta  juratio  ? 

Qu^st.  LXXIX.  [Gen.  xxvn,  1).  Quoniam  tantus 
Patriarcha  Isaac,  antequam  moriatur,  quaerit  a  filio 
suo  venationem  et  escam,  qualem  amat,  pro  magno 
beneficio,  et  promittit  benedictionem,  nullo  modo 
vacare  arbitramur  a  signiiïcatione  prophetica  :  ma- 


(a)  MSS.  très  probœ  notae,  excludL 
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plus  que  l'autre.  Tout  le  reste  du  récit  engage 
également  à  rechercher  et  à  entendre  quelque 
chose  de  plus  grand. 

LXXX.  Question  sur  le  verset  23  du  chapitre 
xxvil  de  la  Genèse.  La  où  la  version  latine  porte 
«  or  Isaac  fut  frappé  d'un  profond  étonnement  » , 
lagrecqùe  diti?js<ror]  3s  laaocxexTaciv  fjLsYaXvjv  <ri>ôopa, 
ce  qui  donne  à  entendre  que  l'émotion  d'Isaac 
fut  si  grande  qu'il  en  perdit  en  quelque  sorte  la 
présence  d'esprit,  car  c'est  proprement  le  sens 
du  mot  extase.  Et  comme  cela  arrive  ordinaire- 
ment, dans  les  révélations  de  grandes  choses,  il 
faut  voir  dans  celle-ci  un  avertissement  spiri- 
tuel, puisque  ce  père  confirme  à  son  plus  jeune 
fils  sa  bénédiction  au  lieu  de  s'emporter  contre 
lui  qui  l'avait  trompé.  Il  en  est  de  même  d'Adam, 
avant  ce  sacrement  que  l'Apôtre  appelle  grand 
dans  le  Christ  et  l'Église  :  «  ils  seront  deux  dans 
une  seule  chair  »,  il  eut  aussi  une  extase. 

LXXXI.  Question  sur  le  verset  42  du  chapitre 
xxvii  de  la  Genèse.  Gomment  les  termes  dans 
lesquels  Ésaù  avait  menacé  de  tuer  son  frère, 
ont-ils  pu  être  redits  ou  rapportés  à  Rébecca, 
puisque  Ésaii  n'avait  proféré  cette  menace  que 
parmi  les  siens  ?  N'est-ce  point  ce  qui  doit  nous 
faire  comprendre  que  tout  cela  était  révélé  d'une 
manière  divine  à  Rébecca  et  à  Jacob?  Il  s'ensuit 
de  là  qu'il  y  a  un  grand  mystère  dans  le  fait  de 

xime  quoniam  festinat  uxor  ejus  ut  illam  benedicti- 
onem  minor  accipiat,  quem  ipsa  diligebat,  et  cetera 

in  eadem  narratione  multum  movent  ad  majora  in- 

!  telligenda  \el  requirenda. 

Qu.est.  LXXX.  (Gen.  xxyn,  33).  Quod  habent  La- 
tini  codices,  «  Expavit  autem  Isaac  pavore  magno 
valde  »,  Graeci  habent,  i\iaxt\  ôs  Icaà/.  éVcacriv 
ueyocX^v  trcpôûpa,  ubi  tanta  commotio  intelligitur, 
ut  qusedam  mentis  alienatio  sequeretur.  Ipsa  enim 
proprie  dicitur  ecstasis.  Et  quia  solet  in  magnarum 
rerum  revelationibus  fieri,  in  hac  intelligendum  est 
factam  esse  spiritalem  admonitionem,  ut  confirmaret 
benedictionem  suam  filio  minori,  cui  potius  irascen- 
dum  fuit  quod  fefellerit  patrem.  Sic  et  de  Adam  cum 
prophetatur  hoc  sacramentum  magnum,  quod  dicit 
Apostolus  in  Christo  et  in  Ecclesia,  Erunt  duo  in 
came  una  (Gen.  n,  24;  Eph.  v,  31),  dicitur  quod 
ecstasis  praecesserit. 

Qu.est.  LXXXI.  {Gen.  xxvii,  42).  Quomodo  an- 
nuntiata  vel  renuntiata  sunt  verba  Esau  Rebeccœ, 
quibus  comminatus  est  occidere  fratrem  suum,  cum 
Scriptura  dicat  hoc  eum  in  sua  cogitatione  dixisse  : 
nisi  quia  hinc  nobis  datur  intelligere,  quod  divinitus 
eis  revelabantur  omnia  ?  Unde  ad  magnum  myste- 
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cette  mère  voulant  que  son  plus  jeune  fils  reçût 
la  bénédiction  paternelle  à  la  place  de  l'aîné. 

LXXXIÏ.  Question  sur  le  verset  2  du  chapitre 
xxviii  de  la  Genèse.  Là  où  la  leçon  de  quelques 
exemplaires  latins  porte  :  Isaac  dit  à  son  fils  : 
a  Allez  en  Mésopotamie,  chez  Bathuelle  père  de 
votre  mère  et  prenez-y  une  femme  »  ;  la  version 
grecque  dit  au  lieu  de  allez,  «  enfuyez-vous  », 
a-rcoopaOï.  Il  s'ensuivrait  delà  que  Isaac  aussi  au- 
rait eu  connaissance  des  menaces  que  son  fils 
Ésaii  avait  proférées  contre  Jacob,  au  sein  de  sa 
famille. 

LXXXIII.  Question  sur  le  verset  16  du  cha- 
pitre xxviii  de  la  Genèse.  «  Et  Jacob  se  leva  de 
son  sommeil  et  dit  :  le  Seigneur  est  dans  ce  lieu 
et  moi  je  ne  le  savais  pas  :  et  il  craignit  et  dit  : 
que  ce  lieu  est  terrible  !  Ge  n'est  pas  moins  que 
la  maison  de  Dieu,  et  c'est  la  porte  du  ciel  ». 
Tout  ce  langage  est  prophétique  et  veut  dire 
que  c'était  là  que  serait  un  jour  le  tabernacle 
que  le  Seigneur  s'est  construit  au  sein  de  son 
premier  peuple.  Quant  à  la  porte  du  ciel,  nous 
devons  l'entendre  en  ce  sens  que  c'est  là  que 
s'ouvre  l'accès  du  royaume  des  cieuxà  ceux  qui 
croient. 

LXXXIV.  Question  sur  le  verset  18  du  cha- 
pitre xxviii  de  la  Genèse.  Jacob  éleva  en  cet  en- 
droit la  pierre  qu'il  avait  mise  sous  sa  tête  et  il 

rium  pertinet,  quod  filium  suum  minorem  pro  majore 
voluit  benedici. 

Qu.«st.  LXXXIÏ.  (Gen.  xxvm,  2).  Quod  habent 
Latini  codices,  Isaac  dicente  filio  suo,  «  Vade  in  Me- 
sopotamiam,  in  domum  Bathuel  patris  matris  tuo?, 
et  surae  inde  tibi  uxorem  »>  ;  Graeci  codices  non  ha- 
bent «  Vade  »,  sed  «  Fuge  »  :  hoc  est,  a7rôôpoc6t. 
Unde  intelligitur  etiam  Isaac  cognovisse ,  quod 
filius  ejus  Esau  de  fratre  suo  in  cogitatione  sua 
dixerit. 

Qu.est.  LXXXIII.  [Gen.  xxvm,  46).  «  Et  surrexit 
Jacob  de  sommo  suo,  et  dixit,  Quia  est  Dominus  in 
loco  hoc,  ego  autem  nesciebam  :  et  timuit,  et  dixit, 
Quam  terribilis  locus  hic  !  hoc  non  est  nisi  domus 
Dei  ;  et  hase  porta  est  cœli  » .  Hœc  verba  ad  prophe- 
tiam  pertinent,  quia  ibi  futurum  erat  tabernaculum, 
quod  constituit  Dominus  in  hominibus  in  primo  po- 
pulo suo.  Portamcceli  autem  sic  intelligere  debemus, 
tamquam  inde  fiât  aditus  credentibus  ad  capessen- 
dum  regnum  cœlorum. 

Qu^st.  LXXXIV.  (Gen.  xxvm,  18).  Quod  statuit 
lapidem  Jacob,  quem  sibiad  caput  posuerat,  et  con- 
stituit eum  titulum,  et  perfudit  illum  oleo,  non  ali- 
quid  idololatrise  simile  feeït;  non  enim  vel  tune  vel 
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en  fît  un  monument  qu'il  arrosa  d'huile.  Il  ne 
fit  en  cela  rien  qui  ressemble  à  un  acte  d'idolâ- 
trie ;  car  il  ne  fit  alors  ni  plus  tard,  aucun  sa- 
crifice à  cette  pierre  et  ne  l'adora  point;  mais  il 
en  fit  le  signe  d'une  prophétie  très-évidente  en 
ce  qu'elle  fut  ointe,  le  nom  de  Cluist  vient  en 
effet  d'onction. 

LXXXV.  Question  sur  le  verset  19  du  cha- 
pitre xxviii  de  la  Genèse.  «  Et  Jacoh  appela  cet 
endroit  la  maison  de  Dieu.  Or  le  nom  de  cette 
ville  avait  été  jusqu'à  ce  jour  Ulammaûs  ».  Si 
on  comprend  par  là  qu'il  avait  dormi  près  de  la 
ville,  il  n'y  a  pas  lieu  à  faire  une  question  ;  mais 
si  on  comprend  qu'il  a  dormi  dans  la  ville,  on 
s'étonne  qu'il  ait  pu  y  élever  ce  monument. 
Quant  au  vœu  qu'il  fit,  s'il  était  heureux  dans 
son  voyage  à  l'aller  et  au  retour,  et  aux  dîmes 
qu'il  promit  à  la  future  maison  de  Dieu,  en  cet 
endroit,  c'est  une  prophétie  de  la  maison  de 
Dieu  où  il  offrit  un  sacrifice  à  Dieu  à  son  retour, 
n'appelant  point  cette  pierre  Dieu,  mais  maison 
de  Dieu,  ce  qui  voulait  dire  que  c'est  dans  ce 
lieu  que  s'élèverait  un  jour  la  maison  de  Dieu. 

LXXXVI.  Question  sur  le  verset  10  du  cha- 
pitre xxix  de  la  Genèse.  Rachel  vint  avec  les 
brebis  de  son  père,  et  l'Écriture  dit  que  lorsque 
Jacob  vit  Rachel  fille  de  Laban,  le  frère  de  sa 
mère,  il  s'approcha  et  ôta  la  pierre  qui  bouchait 
l'entrée  du  puits.  Il  y  a  lieu  à  noter  ici  que 
l'Écriture  omet ,  en  cet  endroit,  quelque  chose 

postea  frequentavit  lapidem  acorando,  vel  ei  sacri- 
ficando  :  sed  signum  fuit  in  prophetia  evidentissima 
constitutum,  quae  pertinet  ad  unctionem,  uiide  Chri- 
sti  nomen  a  chrismate  est. 

Qu/EST.  LXXXV.  {Gen.  xxviu,  19).  «  Et  vocavit 
Jacob  nomen  loci  illius  DomusDei,  etUlammaus  erat 
nomen  civitati  ante  ».  Juxta  civitaiem  dormisse  si 
intelligatur,  nulla  quaïstio  est  :  si  autem  in  civitate, 
mirum  videtur  quomodo  potuerit  illum  titulum  con- 
stituere.  Quod  autem  vovit  votum  si  prosperaretur 
eundo  et  redeundo,  decimasque  promisit  domui  Dei 
futune  in  loco  illo,  prophetia  est  domus  Dei,  ubi  et 
ipse  rediens  Deo  sacrificavit,  non  illum  lapidem  Deum 
appellans,  sed  domura  Dei,  id  est,  quia  in  illo  loco 
futura  erat  domus  Dei. 

QuvEST.  LXXXVI.  (Gen.  xxix,  10).  Quod  venit 
Rachel  cum  ovibus  patris  sui,  et  dicit  Scriptura,  quod 
cum  vidisset  Jacob  Rachel  filiam  Laban  fratris  m'a- 
tris  sua3,  accessit  et  revolvit  lapidem  ab  ore  putei; 
magis  notandum  est,  aliquid  Scripturam  prœtermit- 
tere  quod  intelligere  debemus,  quam  ulla  quaestio 
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que  nous  devons  comprendre,  plutôt  qu'à  faire 
une  question.  On  comprend  en  effet  que  ceux 
avec  qui  d'abord  Jacob  s'était  entretenu,  ques- 
tionnés sur  la  personne  qui  venait  avec  ses 
brebis,  répondirent  que  c'était  la  fille  de  Laban  : 
Jacob  ne  la  connaissait  pas.  Mais  l'Écriture 
quoique  passant  sous  silence  la  question  de  l'un 
et  la  réponse  des  autres,  a  voulu  que  nous  com- 
prissions qu'elles  avaient  été  faites. 

LXXXVII.  Question  sur  le  verset  II  du  cha- 
pitre xxix  de  la  Genèse,  L'Écriture  dit  :  «  Jacob 
baisa  Rachel  et  poussant  un  grand  cri,  il  se  mit 
à  pleurer.  Il  lui  apprit  qu'il  était  sou  frère, 
puisqu'il  était  fils  de  Rébecca  ».  C'était  l'usage, 
surtout  dans  la  simplicité  de  ces  temps  anciens 
que  les  proches  parents  embrassassent  leurs  pa- 
rentes, ce  qui  se  fait  également  chez  nous,  en 
bien  des  endroits.  Mais  on  peut  se  démander 
comment  cette  fille  se  laisse  embrasser  par  un 
inconnu,  si  ce  n'est  qu'après  ce  baiser  que  Jacob 
lui  apprit  qu'ils  étaient  parents.  11  faut  donc 
comprendre  ou  que  Jacob  qui  savait  qui  elle 
était,  alla  avec  confiance  au-devant  de  son 
baiser,  ou  bien  que  l'Écriture  n'aura  dit  que 
plus  tard  et  par  forme  de  récapitulation,  ce  qui 
s'était  passé  auparavant,  à  savoir  que  Jacob  lui 
avait  dit  d'abord  qui  il  était.  C'est  ainsi  qu'au 
sujet  du  paradis,  l'Écriture  ne  nous  apprend 
comment  Dieu  l'avait  établi,  qu'après  nous  avoir 
dit  qu'il  l'avait  planté  d'arbres,  et  y  avait  placcj 

comrnovenda.  Intelligitur  enim  quod  illi,  cum  quibùs 
primo  loquebatur  Jacob,  interrogati  quœ  esset  quœ 
veniebat  cum  ovibus,  ipsi  dixerunt  filiam  esse  Laban 
quam  utique  Jacob  non  noverat,  sed  illius  interroga- 
tionem  responsionemque  illorum,  Scriptura  prater- 
mittens,  intelljgi  voluit. 

Qu.est.  LXXXVII.  (Gen.  xxtx,  11).  Quod  scriptum 
est,  «  Osculatus  est  Jacob  Rachel,  et  exclarnans  voce 
sua  fïevit  ;  et  indicavit  ei,  quia  frater  est  ejus,  et  qu'a 
filius  Rebeccœ  est  ».  Consuetudinis  quidem  fuit, 
maxime  in  illa  simplicitate  antiquorum,  ut  propinqni 
propinquas  oscularentur,  et  hoc  hodie  fit  in  multis 
locis  :  sed  quseri  potest,  quomodo  ab  incognito  il!a 
osculum  acceperit,  si  postea  indicavit  Jacob  propin- 
quitatem  suam.  Ergo  intelligendum  est,  aut  illum 
qui  jam  audierat  quœ  illa  esset,  lidenter  in  ejus  os- 
culum irruisse;  aut  postea  Scripturam  narrasse  pei 
recapitulationem  quod  primo  factum  erat,  id  est 
quod  indicaverit  Jacob  quis  esset.  Sicut  de  paradisc 
postea  dicitur,  quomodo  Deus  eum  instituent,  cum 
jam  dictum  esset,  quod  plantavitDeus  paradisum,  cl 
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l'homme  qu'il  avait  créé.  Il  y  a  beaucoup  d'au-  pour  les  sept  autres  années  de  travail  que  vous 

très  récits  encore  où  on  comprend  que  les  choses  me  donnerez  encore.  L'Écriture  poursuit  après 

sont  racontées  par  forme  de  récapitulation.  cela  en  ces  termes  :  «  Jacob  fit  ainsi  et  termina 

LXXXVIII.  Question  sur  le  verset  20  du  cha-  la  semaine  de  la  première»,  c'est-à-dire,  les 

pitre  xxix  de  la  Genèse.  Il  est  écrit  :  «  Et  Jacob  sept  jours  de  noces  de  son  mariage  avec  Lia, 

servit  sept  ans  pour  Rachel,  mais  ce  temps,  pour  «  et  Laban  lui  donna  sa  fille  Rachel,  en  ma- 

lui,  fut  commepeu  dejours,  parce  qu'il  l'aimait  ».  riage.  Or  Laban  donna  à  sa  fille  Rachel  sa  pro- 

Or  il  y  a  lieu  à  se  demander  comment  il  se  fait  pre  servante  Balla,  pour  la  servir,  et  Jacob  en- 

qu'il  en  fut  ainsi,  quand  on  sait  qu'ordinaire-  tra  chez  Rachel,  et  il  aima  plus  Rachel  que  Lia, 

ment  un  temps  môme  court  paraît  au  contraire  et  il  le  servit  sept  autres  années  ».  On  voit  par 

bien  long  aux  amants.  Gela  doit  donc  s'entendre  laque  Jacob  ne  servit  ces  sept  autres  années 

du  travail  de  son  service,  que  son  amour  lui  qu'après  avoir  épousé  Rachel.  Il  eût  en  effet  été 

rendait  facile  et  léger.  par  trop  dur  et  par  trop  inique  qu'après  l'avoir 

LXXXIX.  Question  sur  le  verset  27  du  cha-  trompé,  il  l'eût  ajourné  à  sept  autres  années 

pitre  xxix  de  la  Genèse.  Si  on  fait  peu  d'at-  pour  lui  donner  celle  de  ses  filles  qu'il  aurait  dû 

tention  au  récit,  on  croira  que  Jacob,  après  avoir  lui  donner  avant  l'autre.  Quant  à  la  coutume  de 

i  épousé  Lia,  servit  encore  sept  autres  années  faire  durer  les  fêtes  des  noces  pendant  sept 

pour  Rachel  et  ne  l'épousa  qu'après  ce  laps  de  jours,  nous  en  trouvons  un  exemple  dans  le  livre 

temps  écoulé.  Or  il  n'en  est  pas  ainsi;  mais  La-  des  juges  (JacL,  xiv,  10)  aux  noces  de  Sampson 

ban  lui  dit  :  «  Terminez  la  semaine  de  celle-là  et  qui  but  pendant  sept  jours,  dit  l'Écriture,  en 

je  vous  donnerai  celle-ci  aussi  pour  le  travail  ajoutant  que  c'était  ainsi  que  faisaient  ordinai- 

que  vous  ferez  chez  moi  pendant  sept  autres  rement  les  jeunes  gens.  Jacob  suivit  donc  l'u- 

années  » .  Ces  paroles  :  «  terminez  la  semaine  de  sage  des  sept  jours  de  noces  à  l'occasion  de  son 

celle-là»,  n'ont  donc  rapport  qu'à  la  célébra-  mariage. 

tion  des  noces  qui  ordinairement  duraient  sept  XC.  Question  sur  le  chapitre  xxx  de  la  Ge- 

.  jours.  Voici  donc  le  langage  que  Laban  tint  à  nèse.  On  ne  voit  pas  bien  ce  que  l'Écriture 

Jacob:  «finissez  les  fêtes  de  votre  mariage  avec  entend  par  concubines  et  par  épouses.  En  effet 

la  première  »,  et  je  vous  donnerai  la  seconde  quelquefois  elle  donne  ce  dernier  nom  à  Agar 

Iposuerit  illic  hominem  quem  finxerat  :  et  multa  alia  apud  me  adhuc  septem  annos  alios.  Deinde  sequitur, 

ber  recapitulationem  dicta  intelliguntur.  «  Fecit  nutem  Jacob  sic,  et  implevit  septimanam 

Qilest.  LXXXVIII.  \Gen.  xxix,  '10).  Quod  scriptura  ejus  »,  id  est.  septem  dies  nuptiarum  Lia?,  «  Et  dédit 

;stj  u  Et  servivit  Jacob  pro  Rachel  annis  septem  ;  et  illi  Laban  Rachel  hliam  suam  ipsi  uxorem.  Dedi 

rant  in  conspectu  ejus  velut  pauci  dies,  eo  quod  di-  autem  Laban  Rachel  fiîiae  sua)  Ballam  ancillam  suam 

igebat  illam  »,  quserendum  quomodo  dictum  sir,  ei  ancillam,  et  intravit  ad  Rachel.  Dilexit  autem 

cum  magis  etiam  brève  tempus  longum  esse  soleat  Rachel  magis  quam  Liant,  et  servivit  illi  septem 

inaantibus.  Dictam  est  ergo  propter  laborem  ser-  annos  alios  ».   Utique  apparet,  quia  postea  quam 

itutis,  quem  facilem  et  levem  amor  faciebat.  duxit  Rachel,  tune  servivit  pro  ea  septem  annos 

Qu.lst  LXXX1X.  (Gen.  xxix,  27).  Si \  arum  adver-  alios.  Nimis  enim  duruin  et  valde  iniquum  fuit,  ut 

atur  rei  hujus  naiTatio,  putabitur  quod  postea  quam  deceptum  adhuc  differret  alios  annos  septem,  et  tune 

jiam  Jacob  duxit  uxorem  ,  deinde  servivit  alios  eam  traderet,  quam  primo  debuit.  Septem  autem 

eptem  annos  pro  Rachel,  et  tune  eam  duxit.  Verum  diebus  solere  nuptias  celebrari,  etiam  liber  Judicum 

lUtem  non  ita  est.  sed  Laban  ei  dixir,,  «  Consumma  ostendit  in  Sampson  (Jud.  xiy.  10),  quando  fecit  f6) 

taque(a)  septimanam  istius,  et  dabotibiet  hanc  pro  potum  septem  diebus.  Etaddidit  Scriptura,  quod  sic 

•pere  quod  opei  aberis  apud  me  adhuc  septem  annos  solerent  facere  juvenes  :  fecit  autem  hoc  propter 

lios  ».  Quod  itaque  ait,  «  Consumma  septimanam  nuptias  suas. 

stius  »,  ad  nuptiarum  celebrationem  pertinet,  qurc       Qilest.  XC.  [Gen.  xxx).  Non  facile  dignoscitur, 

eptem  diebus  celebrari  soient.  Hoc  itaque  ait,  Impie  quas  concubinas  appellet  Scriptura,  quas  uxores; 

ies  nuptiarum  septem  pertinentes  ad  istam,  quam  quandoquidem  et  Agar  dicta  est  uxor  {Gen.  xvi,  3î, 

uxisti,  et  dabo  tibi  et  hanc  pro  eo  quod  operaberis  qua^ postea dicitur  concubina,  etCethura  (6e^.  xxv,  1), 

(a)  MSS.  novem  co.astan.'cr  habantj septima.  Sic  etiam  Am.  et  Bat.  —  (h)  Lov.  convivium,  pro  quo  Rat.  Ara,  Er.  et  MSS,  potum; 
uaî  vox  usurpata  est  libro  Judic,  ci;,  v,  10,  ubi  lxx,  veHerunt,  Itxqv^qi  ûotov. 
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(Gen.,  xvi,  3),  qu'elle  appelle  concubine,  un  peu  qu'on  retrouve  aussi  dans  le  mot  grec  -raya  de 
plus  loin  (Gènes.,  xxv,  1),  ainsi  que  Célhura  et  tu//,  :  ou  bien  Lia  s'est  exprimée  ainsi  parce 
les  servantes  que  Rachel  et  Lia  donnèrent  à  leur  qu'elle  avait  encore  conservé  l'habitude  delà 
mari  (Gen.,  xxx).  A  moins  que  peut-être  toute  manière  de  parler  des  Gentils.  En  effet  Jacob  ne 
femme  légitime  soit  également  une  concubine,  dit  point  comme  elle,  et  il  ne  peut  en  résulter 
mais  que  toute  concubine  ne  soit  point  pour  cela  aucune  autorité  pour  cette  expression  de  Tu- 
une  femme  légitime,  dans  le  langage  ordinaire    sage  qui  en  a  été  fait. 

de  l'Écriture;  en  sorte  que  Sara,  Rébecca,  Lia  XCII.  Question  sur  le  verset  30  du  chapitre 
et  Rachel  ne  seraient  qu'épouses,  tandis  que  xxx  de  la  Genèse.  Jacob  dit  «  et  le  Seigneur 
Agar,  Géthura,  Balla  et  Zelpha  seraient  en  vous  a  béni  depuis  que  j'ai  mis  le  pied  chez 
même  temps  épouses  et  concubines.  vous».  Il  faut  remarquer  et  noter  le  sens  del'É- 

XGI.  Question  sur  le  verset  H  du  chapitre    criture  et  ne  pas  croire,  en  entendant  quelqu'un 
xxx  de  l'Écriture.  Là  où  les  exemplaires  la-    parler  ainsi,  qu'il  y  ait  en  lui  une  pensée  de 
tins  portent  que  lorsqu'il  naquit  un  enfant  de    présages.  Il  ajoute  un  mot  qui  a  une  grande 
Zelpha  à  Lia,  celle-ci  s'écria  «je  suis  satisfaite»,    importance,  quand  il  dit  :  «  C'est  le  Seigneur 
ou  a  je  suis  heureuse  »,  les  Grecs  disent  eutuvv),    qui  vous  a  béni  depuis  que  j'ai  mis  les  pieds 
qui  emporte  plutôt  l'idée  de  bonne  fortune,    chez  vous  »:  il  veut  dire  par  là  depuis  qu'il  est 
C'est  ce  qui  a  donné,  à  ceux  qui  comprennent    entré  chez  lui,  et  il  en  rend  grâces  à  Dieu, 
mal  ce  passage,  lieu  de  penser  que  ceux  qui       XCIII.  Question  sur  le  verset  37  du  chapitre 
parlaient  ainsi,  honoraient  la  fortune,  ou  que  la    xxx  de  la  Genèse.  Sur  le  fait  de  Jacob  qui 
divine  Écriture  avait  emprunté  ce  mot  à  l'usage    pelle  les  baguettes  et  leur  ôteleur  écorce  verte, 
ordinaire.  Or,  ou  bien  par  fortune,  on  doit  en-    afin  de  les  faire  apparaître  blanches  par  place 
tendre  les  choses  qui  arrivent  par  hasard,  sans    et  faire  venir  de  même  les  petits  des  brebis, 
que  pour  cela  le  hasard  soit  une  divinité,  et,    quand  elles  iraient  boire  dans  leurs  auges  et, 
quoique  les  choses  mêmes  qui  semblent  le  fait    en  voyant  ces  baguettes,  seraient  frappées  de 
du  hasard  n'arrivent  que  par  des  causes  secrètes    ]a  variété  de  couleurs  qu'elles  présenteraient, 
disposées  par  Dieu,  du  mot  hasard,  sont  ve-    On  dit  qu'il  se  produit  beaucoup  de  phénomènes 
nus  certaines  expressions  qu'il  n'est  au  pouvoir    semblables  dans  les  portées  des  bêtes.  On  pré- 
de  personne  de  retrancher  de  l'usage,  telles  que    tend  même  que  pareille  chose  se  produit  éga- 
peut-être,  par  hasard,  fortuit,  fortuitement,    lement  chez  la  femme,  et  on  en  trouve  ur 


et  ancillce  quas  dederunt  Rachel  et  Lia  viro  suo  (Gen.  T(fya  yelut  ab  eo  quod  est  xuy/,  :  aut  certe  Lia  pro 

xxx).  Nisi  forte  omnis  eoncubina  uxor,  non  autem  pterea  sic  locuta  est,  quod  adtiuc  gentilitatis  consue 

omnis  uxor  eoncubina  more  loquendi  Scripturarum  tudinem  retinebat.  Non  enim  hoc  Jacob  dixit,  ut  e 

appellatur  :  id  est,  ut  Sara  et  Rebecca  et  Lia  et  Rachel  hoc  data  huic  verbo  putetur  auctoritas. 

concubinre  dici  nonpossint;  Agar  vero  et  Cethura  Qïlest.  XCff.  (Çen  xxx,  30).  Quod  Jacob  dicit 

et  Balla  et  Zelt'a,  et  uxores  et  concubina?.  «  Et  benedixit  te  Dominus  in  pede  meo  »;  satjs  ad 

Qu^:st.  XCI.  (Gen.  xxx,  !  I).  Quod  Latini  habent,  veitendus  est  et  notandus  Scripturarum  sensus,  p 

nato  filio  Liae  de  Zelfa,  quod  dixerit  «  Beata  »  vel  cum  ita  quisque  locutus  fuerit,  quasi  augurari  vi 

«  Félix  facta  sum,   Grrcci  habent,   stau/r,,   quod  deatur.  Multum  enim  interest  quod  adjecit,  «  Bent: 

magis  bonam  fortunam  significat.  Unde  videtur  oc-  dixit  te  Dominus  in  pede  meo  »  :  in  ingressu  enii 

casio  non  bene  intelligentibus  dari,  tamquam  illi  ho-  meo  voluit  intelligi,  gratias  bine  agens  Deo. 

mines  fortunam  coluerint,  aut  hoc  verbum divinarum  Qu,est. .XCIII .  {Gen.  xxx,  37).  In  facto  Jacob  cui 

Scripturarum  auctoritas  in  usu  receperit.  Sed  aut  virgas  excorticavit,  detrahens  viride,  ut  album  vari 

fortuna  intelligenda  est  pro  his  rébus,  quee  fortuito  appareret,  et  sic  in  conceptu  fétus  pecorum  variarer 

videntur  accidere,  non  quia  numen  aliquod  sit,  cum  tur,  cum  matres  in  alveis  aquarum  biberent,  et  visi 

hase  ipsa  tamen  qme  fprtuita  videntur,  causis  oc-  virgisillam  varietatem  conspicerent;  rnulta  dicuptu 

cultis  divinitus  dentur  ;  unde  etiam  verba,  quae  nemo  similiter  fieri  in  animalium  feiibus  :  sed  et  muliei 

potest  auferre  à  consuetudine  loquendi,  parata  sunt,  accidisse  traditur,  et  scriptum  reperiturin  libris  ar 

id  est  forte  et  fortasse  et  forsitan  et  fortuito;  unde  tiquissimi  et  peritissimi  medici  Hippocratis,  quo 

videtur  et  in  Gr;pca  lingua  resonare,  quod  dicunt  suspicione  adulterii  fuerat  punienda,  cum  pueruj 
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exemple  consigné  dans  les  livres  d'un  médecin 
très-ancien  et  fort  habile ,  Hippocrate.  Une 
femme  allait  être  punie  comme  coupable  d'a- 
dultère pour  avoir  mis  au  monde,  un  enfant 
certainement  fort  beau,  mais  qui  ne  ressemblait 
en  rien  à  ses  père  et  mère  ni  à  ceux  de  sa  fa- 
mille, si  ce  célèbre  médecin  ne  s'était  trouvé 
là  pour  résoudre  la  question,  en  leur  demandant 
s'il  ne  se  trouvait  point  dans  leur  chambre 
quelque  peinture  semblable  :  on  en  trouva  une 
en  effet,  et  cette  femme  fut  lavée  de  tout  soup- 
çon. Mais  pour  en  revenir  à  ce  qu'avait  fait  Ja- 
cob, on  ne  voit  pas  bien  quel  avantage  il  tira, 
pour  multiplier  le  nombre  de  ses  brebis  tache- 
tées, de  ses  petits  fagots  de  trois  baguettes  d'ar- 
bres de  différentes  espèces,  et  il  importe  peu, 
pour  le  succès  de  cette  entreprise,  que  ce  soient 
des  baguettes  de  différentes  couleurs  d'un  même 
arbre,  ou  qu'elles  soient  de  plusieurs  espèces 
d'arbres,  puisque  ce  qu'on  recherche,  c'est  seu- 
lement les  différences  de  couleur  dans  les  ba- 
guettes. Par  conséquent  on  est  forcé  de  recher- 
cher un  sens  prophétique  et  une  figure,  dans 
cette  chose  que  Jacob  ne  fît  certainement 
qu'en  qualité  de  prophète.  Par  suite  on  ne 
peut  non  plus  en  cela  lui  reprocher  sa  ruse  ; 
car  il  est  à  croire  qu'il  n'a  point  agi  comme  il 
l'a  fait,  sans  une  révélation  spirituelle.  Pour  ce 
qui  a  rapport  à  la  justice  d'une  telle  conduite, 
selon  que  d'autres  interprètes  racontent  plus 
clairement  encore  les  choses,  il  ne  plaçait  point 
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ses  baguettes  la  seconde  fois  que  les  brebis  de* 
venaient  pleines,  ce  que  les  Septante  ont  rendu 
d'une  manière  aussi  obscure  que  brève  en  di- 
sant «  parce  que  lorsqu'elles  avaient  mis  bas, 
ils  ne  les  plaçait  plus  »  (vers.  42),  ce  qui  s'en- 
tend de  la  première  fois  qu'elles  avaient  mis  bas, 
afin  qu'on  ne  pense  point  qu'il  avait  continué 
de  les  mettre  lorsqu'elles  allaient  faire  une  se- 
conde portée,  attendu  qu'il  ne  voulait  point  s'at- 
tribuer toutes  les  portées,  ce  qui  eût  été  une 
iniquité, 

XCIV.  Question  sur  le  verset  30  du  chapitre 
xxxi  de  la  Genèse,  au  sujet  de  ces  paroles  de 
Laban  :  «Pourquoi  m'avez  vous  dérobé  mes 
dieux  »  ?  Peut-être  n'a-t-il  parlé  ainsi  que  parce 
qu'il  avait  dit  qu'il  augurait,  et  parce  que  sa  fille 
avait  parlé  de  la  bonne  fortune.  Il  faut  noter 
aussi  que,  depuis  le  commencement  de  ce  livre, 
c'est  la  première  fois  que  nous  trouvons  nom- 
més les  dieux  des  nations  ;  cardans  les  endroits 
précédents,  l'Écriture  ne  parle  que  de  Dieu. 

XGV.  Question  sur  le  verset  41  du  chapitre 
xxxi  de  la  Genèse.  Que  veut  dire  Jacob  quand 
il  parle  ainsi  à  son  beau-père  ;  «  Vous  avez 
changé  ma  récompense,  dix  agneaux  » .  En  effet 
quand  et  comment  lui  a-t-il  fait  ce  tort  ?  c'est 
ce  que  l'Écriture  ne  dit  pas  :  et  pourtant  il  est 
certain  que  ce  dont  Jacob  se  plaint  a  existé  ; 
car  il  le  dit  aussi  à  ses  femmes  quand  il  les 
appela  dans  le  champ.  En  effet  se  plaignant  de 
leur  père,  il  dit,  entre  autres  choses  :  «  Et  il  a 


pulcherrimurn  peperisset  utrique  parenti  générique 
dissimilem,  nisi  memoratus  medicus  solvisset  quae- 
stionem,  illis  admonitis  quaerere,  ne  forte  àliqua  talis 
pictura  esset  incubiculo;  qua  inventa  mulier  a  su- 
spîcione  liberata  est.  Sed  ad  hanc  rem  quam  fecit 
Jacob,  virgarum  ex  diversis  arboribus  trium  copula- 
tio  quid  contulerit  utilitatis,  quod  adtinet  ad  varias 
pecudes  multiplicandas,  non  apparet  omnino;  nec 
aliquid  ad  hoc  commodum  interest,  utrum  ex  unius 
generis  ligno  varientur  virgae  an  plura  sint  lignorum 
gênera,  cum  sola  quaeratur  lignorum  varietas  :  ac  per 
hoc  cogit  inquiri  prophetiam,  et  aliquam  figuratam 
significationem  res  ista,  quam  sine  dubio  ut  propheta 
fecit  Jacob;  et  içleo  nec  fraudis  arguendus  est.  Non 
enim  taie  aliquid,  nisi  revelatione  spiritali;  eum  fe- 
cisse  credendum  est.  Quod  autem  ad  justitiam  per- 
tinebat,  sicut  alii  interprètes  apertius  hoc  narrant, 
non  ponebat  virgas  in  secundo  conceptu  ovium  :  quod 
tanto  obscurius,  quando  brevius  a  Se^tuaginta  di- 


ctum  est,  «  Quia  cum  peperissent,  non  ponebat  » 
(v.  4J2);  quod  intelligitur  cum  primum  peperissent,  ut 
jam  non  solere  ponere  intelligatgr,  cum  secundo  pa- 
riturse  essent,  ne  ipso  auferret  omnes  fétus,  quod 
iniquum  fuit. 

Qu.^st.  XCIV.  [Gen.  xxxi,  30).  Quod  Laban  dicit, 
«  Quare  furatus  es  deos  meos»  ?  bine  est  illud  for- 
tasse,  quod  et  augurari  se  dixerat,  et  ejus  filia  bo- 
nam  fortunam  nominaverat.  Et  notandum  est,  quod 
a  principio  libri  nunc  primum  invenimus  deos  gen  - 
tium  :  superioribus  quippe  Scriptural  locis  Deum  no- 
minabant. 

Qu^st.  XCV.  {Gen.  xxxi,  41).  Quid  est  quod  dicit 
Jacob  socero  suo,  «  Et  decepisti  mercedem  meam 
decem  agnabus  »>  ?  Hoc  enim  quando  et  quomodo 
factum  sit,  Scriptura  non  narrât  :  sed  utique  fa- 
ctum  est  quod  iste  commémorât  :  nam  dixit  hoc  et 
uxoribus  suis,  quando  eas  vocavit  in  campum.  Con- 
querens  enim  de  pâtre  illarum,  aitinter  cetera,  «Et 
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changé  ma  récompense  dix  agneax  »  {Ibid.  7).  Il  avaient  fait  une  convention  ensemble  et  que,  par 

faut  comprendre  que  c'est  aux  époques  où  les  suite  de  cet  arrangement,  Jacob  s'était  chargé 

brebis  mettaient  bas,  que  Laban,  en  voyant  que  de  faire  paître  les  troupeaux  de  son  beau-père, 

les  agneaux  étaient  de  la  couleur  qu'il  était  les  brebis  ne  firent  qu'une  portée,  vers  la  fin 

convenu  d'abandonner  à  Jacob,  changea  les  de  l'année,  parce  que  lorsque  Jacob  se  chargea 

conventions  d'une  manière   frauduleuse,  en  d'elles,  elles  avaient'déjà  fait  une  fois  leurs  petits; 

disant  à  son  gendre  que  la  fois  suivante  il  gar-  de  même  la  sixième  année  qui  était  la  dernière, 

derait  pour  lui  les  agneaux  d'une  autre  couleur,  les  brebis  avaient  mis  bas  une  fois  lorsque  vint, 

Or  pour  cette  autre  fois,  Jacob  ne  mettait  plus  pour  Jacob,  la  nécessité  de  partir,  ce  qu'il  dût 

ses  baguettes  de  différentes  couleurs,  et  il  ne  faire  avant  que  les  brebis  eussent  mis  bas  leur 

naissait  plus  d'agneaux  différents,  tous  avaient  deuxième  portée.  Voilà  comment  la  première 

la  même  couleur,  et,  d'après  les  conventions,  et  la  dernière  année  ne  comptant  chacune  que 

appartenaient  à  Jacob.  En  voyant  cela  Laban  pour  une  portée  et  les  quatre  autres  intermé- 

recourait  de  nouveau  à  la  fraude  pour  changer  diaires  pour  deux  chacune,  il  ne  se  trouva  que 

les  conditions  en  disant  que  désormais  tous  les  dix  portées  en  tout.  Il  n'y  a  rien  d'étonnant  à 

agneaux  mouchetés  reviendraient  à   Jacob,  ce  qu'il  ait  désigné  ces  dix  époques  par  le  mot 

C'est  alors  que  celui-ci  replaçant  ses  baguettes,  agneaux,  attendu   que  c'était  les  époques  de 

il  ne  naissait  plus  que  des  agneaux  mouchetés,  leurs  naissances.  C'est  comme  qui  dirait^  pen- 

Par  conséquent  lorsque  Jacob  dit  à  ses  femmes,  dant  tant  de  vendanges,  tant  de  moissons,  ex- 

«  il  a  changé  ma  récompense,  dix  agneaux  >>,  pressions  qui  donneraient  à  entendre  un  nom- 

et,  plus  tard,  à  Laban  lui-même,  «  vous  m'avez  bre  égal  d'années  ;  de  là  vient  qu'un  poète  a  dit 

déjà  frustré  de  ma  récompense  en  jeunes  bre-  «  après  quelques  épis  »,  [Virg.  in  Bucol.  Eclog. 

bis  »,  il  ne  parle  point  comme  si  son  beau-père  i.  )  épis  pour  moissons,   et   moissons  pour 

avait  tiré  profit  de  sa  ruse,  car  pour  qu'il  n'en  années.  Or  dans  ces  contrées,  la  fécondité  des 

profitât  point,  il  dit  que  Dieu  a  toujours  été  troupeaux,  comme  en  Italie,  est  telle,  que  les 

pour  lui  contre  son  beau-père.  Quand  il  dit  dix  femelles  mettent  bas  deux  fois  Tan. 

agneaux,  ou  dix  jeunes  brebis,  c'est  pour  dix  XCVI.  Question  sur  le  verset  45  du  chapitre 

fois,  à  l'époque  où  ses  brebis  ont  mis  bas  pen-  xxxi  de  la  Genèse.  «  Or  Jacob  prit  une  pierre 

dant  l'espace  de  six  ans  qu'il  fit  paître  ses  trou-  et  il  en  fit  un  monument)).  Il  faut  remarquer  soi- 

peaux.  En  effet  elles  mettaient  bas  deux  fois  l'an,  frneusement  ici  comment  on  élevait  ainsi  des 

Or  il  était  arrivé  que  la  première  année  où  ils  monuments  en  souvenir  de  chaque  chose  non 

mutavit  mercedem  meam  decem  agnorum  »  (Ibi-  inter  se  pacti  sunt,  et  ad  eas  pascendas  placito  hujus 

dem  \n).  Intelligitur  ergo  per  singula  tempora  par-  mercedis  accessit,  semel  parèrent  in  fine  anni,  quia 

tus  oviurn,  cum  videret  Laban  taies  fétus  esse  natos,  cum  accessit,  jarn  semel  pepererant  :  rursumque 

quales  placuerat  ut  ad  Jacob  pertinerent,  pactura  sexto  anno,  i  1  est  ultimo,  cum  semel  peperissent, 

fraude  mutasse,  et  dixisse  ut  futuro  fetu  alios  pecu-  exorta  necessitate  profectionis,  prius  recederet,  quani 

dum  colores  haberet  in  mercede  Jacob.  Tune  autem  iterurn  parèrent  :  ac  per  hoc  cum  primus  annus  at- 

ille  virgas  varias  non  supponebat,  et  non  nasceban-  que  ultimus  duos  ovium  partus  sub  illo  haberent, 

tur  varii,  sed  unius  coloris,  quse  Jacob  ex  novo  pacto  hoc  est  singulos,  medii  vero  quatuor  anni  binos,  fiunt 

auferebat.  Quod  cum  vidisset  Laban,  rursus  pactum  omnes  decem.  Nec  mirum  quod  beec  decem  tempora 

fraude  mutabat,  ut  ad  Jacob  varia  pertinerent  :  tune  nomme  agnorum  appellavit,  qui  eisdem  temporibus 

illarum  suppositione  virgarum  varia  nascebantur.  nascebantur;  v élut  si  quisquam  dicat,  Per  tôt  vinde- 

Ergo  quod  ait  Jacob  uxoribus  suis,  «  Mutavit  mer-  mias,  aut  Per  tôt  messes,  quibus  numerus  intelliga- 

cedem  meam  decem  agnorum  »,  etpostea  ipsi  Laban,  tur  annorum  :  unde  ait  quidam,  Post  aliquot  aristas 

«  Decepisti  mercedem  meam  decem  àgnabus  »,  non  (Virgil.  in  Bucol.  Eclog.  i)  ;  per  aristas  videlicet 

ita  dixit  quasi  provenerit  socero  ejus  ipsa  frâusjut  messes,  et  per  messes  annos  significans.  Pecu  dam 

enim  non  ei  proveniret,  Deum  sibi  dixit  adversus  il-  autem  illius  regionis  fecunditas,  sicut  Italarum,  tanta 

lum  ad  fuisse  :  decem  vero  agnos  vel  decem  agnas,  fertur,  ut  bis  in  anno  pariant, 

pro  decem  temporibus  posuit,  quibus  oves  quas  pa-  QtLEST.  XGV1.  (Gcn.  xxxi,  45).  Sumpsit  «  autemJa- 

scebat  per  sexennium  pepererunt.  Bis  quippe  parie-  cob  lapidem,  et  constituit  eum  titulum  ».  Diligenter 

'bantin  anno,  :  contigerat  autem  in  primo  anno,  quo  animadvertendum  est,  quomodo  istos  titulos  in  rei 


LIVRE  1 

pour  les  honorer  comme  des  dieux,  mais  pour 
y  attacher  une  certaine  signification. 

XCVIT.  Question  sur  le  verset  17  du  chapitre 
xxxi  de  la  Genèse.  Le  tas  de  pierres  que  Laban  et 
Jacob  avaient  élevé  entre  eux  est  appelé  diffé- 
remment par  eux  :  Laban  le  nomme  tas  du  témoi- 
gnage, et  Jacob  le  tas  témoin,  ceux  qui  connais- 
sent la  langue  Syriaque  et  la  langue  Hébraïque 
nous  apprennent  qu'ils  se  sont  exprimés  l'un 
et  l'autre  selon  le  génie  de  leur  langue.  II 
arrive  en  effet  assez  souvent  que  dans  une  lan- 
gue une  chose  ne  se  dise  pas  en  un  seul  mot, 
comme  dans  l'autre  et  que  chaque  chose  soit 
désignée  par  une  sorte  de  synonyme.  En  effet 
il  est  dit  un  peu  plus  loin  :  «  Voilà  pourquoi  le 
nom  de  ce  tas  est  le  tas  qui  témoigne  »  (vers. 
48)  ;  expression  qui  tient  le  milieu  entre  les 
deux  premières,  et  qui  pourrait  convenir  éga- 
lement pour  rendre  «  le  tas  du  témoignage  »  et 
«  le  tas  témoin  » . 

XCVIII.  Question  sur  le  verset  48  du  cha- 
pitre xxxi  de  la  Genèse.  Que  veut  dire  Laban 
quand  il  parle  en  ces  termes  à  Jacob  ?  «  Ce  tas 
est  témoin,  et  ce  monument  est  témoin.  C'est 
à  cause  de  cela  qu'il  est  appelé,  le  tas  qui  té- 
moigne. Et  la  vision  qu'il  a  dite  :  que  Dieu  re- 
garde entre  vous  et  moi  » .  Car  Dieu  lui  avait 
dit  dans  une  vision  de  ne  point  faire  de  tort  à 
Jacob. 
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XCIX.  Question  sur  le  verset  50  du  chapitre 
xxxi  de  la  Genèse.  Que  signifie  ce  que  La- 
ban dit  ensuite  :  «  Voyez  personne  n'est  avec 
nous  »  ?  Sans  doute  il  veut  dire  qu'aucun  étran- 
ger n'est  là;  ou  peut-être  est-ce  à  cause  du  té- 
moignage de  Dieu  qu'ils  devaient  considérer 
comme  s'il  n'y  avait  eu  personne  avec  eux 
qu'ils  pussent  adjoindre  à  son  témoignage. 

C.  Question  sur  le  verset  53  du  chapitre 

xxxi  de  la  Genèse.  «  Et  Jacob  jura  par  la 
crainte  de  son  père  Isaac  » .  Par  la  crainte,  sans 
doute,  qu'Isaac  avait  de  Dieu  et  dont  il  avait 
parlé  précédemment  en  disant,  «  le  Dieu  de 
mon  père  Abraham,  et  la  crainte  de  mon  père 
Isaac  »  (vers.  42). 

CI.  Question  sur  le  verset  2  du  chapitre 

xxxii  de  la  Genèse.  On  ne  peut  douter  que 
le  camp  de  Dieu  que  Jacob  vit  en  route  ne  soit 
l'armée  des  anges  que  souvent  l'Ecriture  ap- 
pelle l'armée  du  ciel. 

CIL  Question  sur  le  verset  6  du  chapitre 
xxxii  de  la  Genèse.  Quand  on  annonça  à 
Jacob  que  son  frère  venait  au-devant  de  lui 
avec  quatre  cents  cavaliers,  il  se  troubla  et  la 
confusion  se  mit  dans  ses  pensées,  parce  qu'il 
ressentit  une  très  -grande  appréhension,  et  comme 
un  homme  qui  a  l'esprit  troublé,  il  divisa  sa 
troupe  en  deux  camps.  On  peut  demander  sur 
cela,  quelle  foi  il  avait  aux  promesses  de  Dieu 


cujusque  testimonio  constituebant  :  non  ut  eos  pro 
diis  colerent,  sed  ut  eis  aliquid  significarent. 

Qu.est.  XCVIl.  (Gen.  xxxi,  47).  Quod  acervum  la- 
pidum,  quem  inter  se  constituerant  Laban  et  Jacob, 
cum  aliquanta  diversitate  appellaverunt,  ut  eum  vo- 
caret  Laban  Acervum  testimonii,  Jacob  Acervum  te- 
stera, traditur  ab  eis  qui  et  Syram  et  Hsebraeam  lin- 
guam  noverunt,  propter  proprietatem  sua»  cujusque 
Hhguae  factum.  Kieri  enim  solet,  ut  alia  lingua  non 
dicatur  uno  verbo,  quod  alia  dicitur,  et  vicinitate  si- 
gnificationis  quidque  appelletur.  Nam  postea  dicitur, 
«  Propter  hoc  appellatum  est  nomen,  Acervus  testa- 
tur «  (v.  48).  Hoc  enim  medie  positum  est,  quod 
tttrique  conveniret,  et  ei  qui  dixerat  «  Acervus  testi- 
monii »,  et  ei  qui  dixerat  «  Acervus  testis  ». 

Qu.est.  XCVIII.  [Gen,  xxxt,  48).  Quid  est  quod 
loquendo  Laban  ad  Jacob  dicit,  «  Testatur  acervus 
hic,  et  testatur  titulus  hic.  Propter  hoc  appellatur 
nomen,  Acervus  testatur.  Et  visio  quam  dixit,  Respi- 
eiat  Deus  inier  me  et  te  »?  Nisi  forte  ordei  est,  «  Et 
visio  quem  dixit  Deus,  Respiciat  inter  me  et  te  », 
Deus  quippe  illi  dixerat  in  visioné,  ne  lœderet  Jacob. 


Qtlest.  XCIX.  (Gen.  xxxi,  50).  Quid  est  quod  dicit 
in  consequentibus  Laban,  a  Vide ,  nemo  nobiseum 
est  ?  »  nisi  forte  nemo  extraneorum,  aut  propter  te- 
stificationem  Dei,  quem  ita  habere  deberent,  tam- 
quam  nemo  cum  eis  esset,  quem  testimonio  ejus 
adjungerent. 

Qu.est.  C.  (Gen  xxxi,53).  Et«  juravit  Jacob  per  ti- 
morem  patris  sui  Isaac.  Per  timorem  »  utique  quo 
timebat  Deum,  quem  timorem  etiam  superius  com- 
mendavit,  cum  diceret,  «  Deus  patris  rnei  Abrahce, 
et  timor  patris  mei  Isaac  ». 

Qu.est.  CI.  {Gen.  xxxii,  2).  Castra  Dei  qua3  vidit 
Jacob  in  itinere,  nulla  dubitatio  est  quod  Angelorum 
fuerit  multitudo  :  ea  quippe  in  Scripturis  militiacœli 
nominatur. 

Qu,est.  CIL  (Gen.  xxxu,  6).  Nuntiato  sibi  fratre 
suo  Jacob,  veniente  obviam  ei  cum  quadragintis  viris, 
turbatus  est  quidem  et  mente  confusus,  quoniam 
timuit  valde  :  et  ut  visum  est  homini  perturbato,  di- 
visam  multitudinem  suam  in  duo  castra  disposuit. 
TJbi  quœri  potest  quomodo  habuerit  fidem  promissis 
Dei,  quando  quidem  dixit,  «  Si  venerit  ad  castra 
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quand  il  s'écriait  :  u  Si  mon  frère  tombe  sur 
ma  première  troupe  et  la  taille  en  pièces,  la  se- 
conde sera  mon  salut  »  (vers.  8).  Mais  il  est  en- 
core possible  que  Ésaii  mît  sa  première  troupe 
en  désordre  et  néanmoins  que  Dieu  ne  cessât 
point  de  l'assister  après  ce  premier  échec,  le 
délivrât  et  accomplît  les  promesses  qu'il  lui  avait 
faites.  Nous  devons  apprendre  par  cet  exem- 
ple que,  tout  en  nous  confiant  en  Dieu,  nous 
devons  néanmoins  faire  tout  ce  qui  dépend  de 
nous,  pour  assurer  notre  salut,  si  nous  ne 
voulons,  en  omettant  de  le  faire,  paraître  ten- 
ter Dieu.  Enfin,  après  cela  il  faut  voir  les  pa- 
roles que  Jacob  prononce.  Il  dit  donc  :  «  Dieu 
de  mon  père  Abraham,  et  Dieu  de  mon  père 
Isaac,  Seigneur,  qui  m'avez  dit,  retournez  dans 
le  pays  de  votre  naissance  et  je  vous  ferai  du 
bien,  vous  vous  êtes  acquitté  à  mon  égard,  de 
tqute  justice  et  de  toute  vérité  que  vous  avez 
faites  à  votre  serviteur.  En  effet,  j'ai  passé  le  Jour- 
dain n'ayant  que  ce  bâton  et  aujourd'hui  je 
suis  à  la  tête  de  deux  troupes.  Délivrez-moi 
des  mains  de  mon  frère,  de  la  main  d'Ésau  ;  car 
je  crains  que  lorsqu'il  viendra  il  ne  me  frappe, 
et  les  mères  de  nos  enfants  et  nos  enfants.  Mais 
vous,  vous  avez  dit  :  je  vous  ferai  du  bien  et  je 
rendrai  votre  race  comme  le  sable  de  la  mer, 
qu'on  ne  saurait  compter  à  cause  de  la  multi- 
tude de  ses  grains  ».  On  voit  assez  reluire, 


dans  ces  mots,  la  faiblesse  de  l'homme  en  même 
temps  que  sa  foi  et  sa  piété. 

CIII.  Question  sur  le  verset  20  du  chapitre 
xxxn  de  la  Genèse.  Là  où  les  exemplaires  latins 
disent,  en  parlant  de  Jacob  :  «  car  il  dit  :  j'a- 
paiserai son  visage  par  des  présents  qui  le 
précèdent  » ,  c'est  l'historien  qui  dit,  en  parlant 
de  Jacob  :  «  car  il  dit,  j'apaiserai  son  visage  », 
on  comprend  que  ces  paroles  sont  de  Jacob,  mais 
ce  qui  vient  ensuite,  c'est  l'écrivain  sacré  qui 
l'ajoute  quand  il  dit  :  «  par  les  présents  qui 
précédaient  Jacob,  j'apaiserai  le  visage  de  mon 
frère  ».  La  construction  de  cette  phrase  serait 
donc  celle-ci  :  «j'apaiserai  son  visage,  et  ensuite 
je  verrai  sa  face,  peut-être  recevra-t-ii  ma  face  » . 
Les  mots  «  par  les  présents  qui  le  précèdent  » 
ont  été  ajoutés  au  récit. 

GIV.  Question  sur  le  verset  26  du  chapitre 
xxxn  de  la  Genèse.  Quand  Jacob  veut  être  béni 
par  celui  qu'il  a  vaincu  dans  sa  lutte,  c'est 
une  grande  prophétie  du  Christ.  En  effet,  ce 
qui  indique  de  prime  abord,  qu'il  y  a  là  quel- 
que sens  mystique,  c'est  que  tout  homme  veut 
être  béni  par  un  plus  grand  que  soi.  Gomment 
donc  veut-il  être  béni  par  celui  qu'il  a  vaincu 
dans  la  lutte  ?  Or  Jacob  a  prévalu  sur  le  Christ, 
ou  plutôt  il  a  semblé  prévaloir  par  le  moyen  des 
Israélites  qui  ont  crucifié  le  Christ,  ce  qui  n'env 
pêche  pas  qu'il  soit  béni  par  le  Christ  en  ceux 


prima  frater  meus,  et  excid^rit  ea,  erunt  secunda  in 
Salutem»  (v.8).  Sed  etiam,  hoc  fieri  potuit,ut  everte- 
ret castra  ejusEsau,ettamenDeus  post  illam  afflictio- 
nem  adesset,  et  liberaret  eum,  et  quae  promisit  im- 
pleret.  Et  ndmonendi  fuimus  hoc  exemplo,  ut  quam- 
viscredamus  in  Deum  faciamus  tamen  qu:e  facienda 
sunt  ab  hominibus  in  praesidium  salutis,nepraetermit- 
tentes  ea,  Deum  tentare  videamur.  Denique  post  haec, 
qua>  verba  dicat  idem  Jacob,  considerandum  est  : 
«  beus  inquit,  patris  mei  Abraham,  et  Deus  patris 
mei  lsaac,  Domino,  qui  dixisti  mihi,  Recurre  in  ter- 
ram  generationis  turc,  et  bene  tibi  faeiam,  idoneus 
es  mihi  abomni  justifia  etab  omni  veritate,  quae  fe- 
cisti  puero  tuo  :  in  virga  enim  ea  ista  transii  Jorda- 
nem  hune,  nunc  autem  factus  su  m  in  duo  castra  : 
erue,  me  de  manu  fratris  mei,  de  manu  Esau  ;  quia 
ego  timeo  illum,  ne  cum  venerit  feriat  me  et  matres 
super  filios.  Tu  autem  dixisti,  Benefaciam  tibi,  et 
ponam  semen  tuum  tamquam  arenam  maris ,  quae 
non  dinumerabitur  prae  multitudine  »  (v.  9.  etc).  Sa- 
tis  in  his  verbis  ethumana  infirmitas,  et  fides  pieta- 
tis  apparot. 


Qilest.  CIII.  (Gen.  xxxii,  20).  QuodLatirii  codices 
habent  de  Jacob,  «  Dixit  enim,  Placabo  vultum  ejus, 
in  muneribus  praecedentibus  eum  »  :  scriptor  libri 
qui  narrans  ait  de  Jacob,  «  Dixit  enim  placabo  vul- 
tum ejus  »,  hue  usque  verba  Jacob  dixisse  intelligi- 
tur,  cetera  vero  sua  intulisse  quod  ait,  «  in  muneri- 
bus prtecedentibus  eum:  tamquam  diceret,  in  muneri- 
bus quae  praecedebant  Jacob,  Placabo  vultum  fratris 
mei.  Ordo  est  ergo  verborum  Jacob,  «  Placabo  vul- 
tum ejus,  et  post  hoc  videbo  faciem  ejus  ;  forsitam 
enim  suscipiet  faciem  meam  ».  Interposita  autem  j 
sunt  verba  scriptoris,  «  in  muneribus  praecedentibus 
eum  » 

Qu/EST.  CIV.  {Gen  xxxii,  26).  Quod  ab  illo  Angeio 
desiderat  Jacob  benedici,  cui  luctando  praevaluit. 
magna  est  de  Christo  prophetia.Nam  eo  ipso  admonet 
mysticum  aliquid  sapere,  quia  omnis  homo  a  majore 
vult  benedici,  Quomodo  ergo  ab  eo  benedici  iste  vo- 
luit,  quem  luctando  superavit  ?  Praevaluit  enim  Ja- 
cob Christo,  vel  potius  praevalere  visus  est,  per  eos 
Israelitas  a  quibus  crucifixus  est  Christus;  et  ab  ço 
tamen  benedicitur  in  eis  lsraelitis,  qui  crediderunt  in 
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qui  ont  cru  dans  le  Christ,  parmi  lesquels  était 
celui  qui  disait  :  «  Et  moi  aussi  je  suis  Israé- 
lite, de  la  race  d'Abraham  et  de  la  tribu  de  Ben- 
jamin »  (Mom.,  xi  1).  Le  même  Jacob  est  donc 
béni  et  rendu  boiteux  en  même  temps  ;  boiteux 
dans  l'étendue  de  sa  cuisse,  comme  qui  dirait 
dans  la  multitude  de  ses  descendants  dont  il 
a  été  dit  :  «  Ils  ont  boité  dans  leurs  voies  » 
(Psal.,  xvi,  49)  :  et  béni  dans  ceux  dont  il  a  été 
dit  :  «  Dieu  en  a  sauvé  un  petit  nombre  qu'il  s'est 
réservé  selon  l'élection  de  sa  grâce  »  (Rom., 
xi,  5). 

GV.  Question  sur  le  verset  10  du  chapitre 
xxxm  de  la  Genèse.  Que  veut  dire  Jacob 
quand  il  parle  en  ces  termes  à  son  frère  :  «  A 
cause  de  cela  j'ai  vu  votre  visage  comme  quand 
on  voit  la  face  de  Dieu  »  ?  Est-ce  que  c'était  le 
trouble  et  la  frayeur  de  son  esprit  qui  le  pous- 
saient à  cet  excès  d'adulation  ?  Ou  bien  y  a-t-il 
quelque  manière  d'entendre  que  ces  choses  ont 
été  dites  sans  péché  ?  Peut-être  comme  il  y  a  ce 
que  l'on  appelle  les  dieux  des  nations,  lesquels 
ne  sont  autre  chose  que  des  démons,  le  lan- 
gage que  tient  l'homme  de  Dieu  peut-il  ne  point 
lui  être  imputé  à  crime.  En  effet  il  ne  dit  point 
comme  si  je  voyais  la  face  de  Dieu;  mais 
«  comme  quand  on  voitlaface  de  Dieu  » .  Or  quel 
est  cet  on  ?  c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  dire. 
Peut-être  aussi  les  paroles  de  Jacob  sont-elles 
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tellement  calculées  que  Esaii  a  pu  recevoir  avec 
satisfaction  l'excès  d'honneur  qui  lui  était 
fait,  taudis  que  ceux  qui  peuvent  entendre  ces 
paroles  d'une  autre  manière  n'accuseraient 
pas  d'impiété  celui  qui  les  prononça.  Si  ces  pa- 
roles ont  été  dites  dans  un  bon  esprit,  elles 
sont  dignes  d'un  frère,  attendu  que  toute  crainte 
avait  disparu  de  son  esprit,  après  le  bon  ac- 
ceuil  qu'il  avait  reçu,  et  il  a  pu  les  prononcer 
dans  le  même  sens  que  Moïse  a  été  appelé  le 
Dieu  de  Pharaon  (Exod.,  vu,  1)  et  que  l'A- 
potre  a  dit  :  «  Car  encore  qu'il  y  en  ait  qui  soient 
appelés  dieux,  soit  dans  le  ciel,  soit  dans  la 
terre,  et  qu'ainsi  il  y  ait  plusieurs  dieux  et  plu- 
sieurs seigneurs  »  (/.  Cor.,  xin,  5).    Il  peut 


d'autant  mieux  en  être  ainsi  que,  dans  le  Grec, 
le  mot  Dieu  est  mis  sans  article  :  or,  l'emploie 
de  cet  article  désigne  ordinairement  le  seul 
yrai  Dieu.  En  effet,  Jacob  ne  dit  point  7rpo<jco- 
7tov  tou  6cou,  mais  Trpow^ov  Ô£ou,  ce  qui  fait  une 
très-grande  différence  ainsi  que  le  savent  ceux 
qui  entendent  et  parlent  le  Grec. 

CYI.  Quesiion  sur  le  verset  14  du  chapitre 
xxxiii  de  la  Genèse.  On  demande  si  c'est  par  un 
mensonge  que  Jacob  promit  à  son  frère  qu'il 
suivra  les  pas  des  siens  et  que  s'il  se  trouvait 
un  peu  retardé  en  route  par  eux,  il  le  rejoin- 
drait à  Séir  ;  car,  comme  l'Écriture  le  fait  re- 
marquer plus  tard,  il  ne  fit  point  cela,  mais  il 


Christum  ex  quibus  erat  qui  dicebat,  Nam  et  ego 
Israelita  sum  ex  (a)  semine  Abraham,  tribu  Benja- 
min {Rom.  xi,  1).  Unus  ergo  atque  idem  Jacob  et 
claudus  et  benedictus  :  claudus  in  latitudine  femo- 
ris,  tamquam  in  multitudine  generis.  de  quibus  di- 
ctum  est,  Et  claudicaverunt  a  semitis  suis  (Psal, 
xvn,  46)  ;  beneuictus  autem  in  eis  de  quibus  dictum 
est,  Reliquiae  per  electionem  gratiœ  salvre  factse  sunt 
{Rom.  xi,  5). 

Qu^st.  CV.  (Gcn.  xxxm,  0).  Quid  sibi  vult  quod 
Jacob  ait  fratri  suo,  «  Propter  hoc  vidi  faciemtuam, 
quemadmodum  cum  videt  aliquis  faciem  Dei  :  utrum 
paventis  et  perturbati  animi  verba  usque  in  hanc  a- 
dulationem  proruperunt  ;  an  secundnm  aliquemintel- 
lectum  sine  peccato  dicta  accipi  possunt  ?  Fortassis 
enim  quia  dicti  sunt  et  gentium  dii,  quœ  sunt  daemo- 
nia,  non  praejudicetur  ex  his  verbis  homini  Dei.  Non 
enim  dixit,  Quemadmodum  si  viderem  faciem  Dei, 
sed,  «  Cum  videt  aliquis  »  :  ipse  autem  aliquis,  quem 
significare  possit,  incertum  est  :  atque  ita  fortasse 
temperata  sunt  verba,  ut  et  ipse  Esau  sibi  delatum 

(«)  MSS.  et  e  litiones  Rat.  Am  et  Er 


tantum  honorem  grate  acciperet,  et  qui  hœc  etiam 
[b)  aliter  intelligere  possunt,  eum  a  quo  dicta  sunt 
nullo  crimine  impietatis  arguèrent.  Quod  et  si  be- 
nigno  anirno  dicta  haïe  verba  fraterna  sunt,  quoniam*, 
et  post  bonam  susceptionem  metus  ipse  transierat, 
potuit  sic  dici,  quemadmodum  et  Moyses  Pharaonis 
deus  dictus  est  (Exodi  vu,  1)  secundum  quod  dicit 
Apostolus,  Et  si  sunt  qui  dicuntur  dii,  sive  in  cœlo, 
sive  in  terra,  quemadmodum  sunt  dii  multi,  et  do- 
mini  multi  (I  Cor.  yiu,  5)  :  maxime  quia  sine  arti- 
culo ,  in  Graeco  dictum  est  ;  quo  articulo  evidentissi- 
me  sol  et  veri  Dei  unius  fieri  significatio.  Non  enim 
dixit.  7rpo<7io7rov  t&uOeou,  sed  dixit,  -Kp6<ji>mo>  ôsou,  :  fa- 
cile autem  hoc  intelligunt  qua  distantia  dicatur  , 
qui  Graecorum  eloquium  audire  atque  intelligere  so- 
ient. 

QUiEST.  CYI.  Gen  xxxm,  14).  Quaeritur  utrum 
mendaciter  promiserit  Jacob  fratri  suo,  quod  sequims 
pedes  suorum,  in  itinere  propter  quos  si  rnoraretur, 
venturus  esset  ad  eum  in  Seir  :  hoc  enim,  sicut  Scri- 
ptura  deinde  narrât.,  non  fecit,  sed  eo  perrexit  iti- 


genere,  —  (6)  Dao  MSS.  etiam  rirc  intelligere. 
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continua  à  marcher  dans  la  route  qui  le  menait  des  hommes  quoiqu'ils  souffrissent  encore  des 

vers  les  siens.   Peut-être  avait-il  promis  de  suites  de  la  circoncision.  Mais  on  doit  compren- 

bonne  foi,  et  n'est-ce  que  par  suite  des  réflexions  dre  que  Jacob  avait  demeuré  longtemps  en  cet 

qu'il  fit  après  cela,  qu'il  prit  une  autre  direc-  endroit  et  pendant  ce  temps-là  sa  fille  devint  une 

tion.  jeune  fille  et  ses  fils  des  jeunes  gens.  En  effet 

CVII.  Question  sur  le  verset  2  du  chapitre  voici  ce  que  dit  l'Ecriture  :  «  Et  Jacob  vint  à 

xxxiv  de  la  Genèse.  Gomment  l'Écriture  dit-elle  Salem,  ville  des  Sychimites,  située  dans  le  pays 

que  a  Sychem  fils  d'Emmor  Evéen,  prince  du  de  Ghanaan  ;  lorsqu'il  revint  de  Mésopotamie 

pays,  vit  Dina,  la  fille  de  Jacob,  la  prit,  dormit  de  Syrie,  et  se  présenta  en  face  de  cette  ville, 

avec  elle  et  l'humilia.  Et  il  tourna  son  esprit  II  acheta  un  lot  de  terre  où  il  établit  sa  tente, 

vers  Dina,  la  fille  de  Jacob,  il  aima  cette  vierge  à  Emmor,  père  de  Sychem,  pour  le  prix  de  cent 

et  lui  parla  selon  le  sens  d'une  vierge  ».  Com-  agneaux  ;  puis  il  éleva  un  autel  en  ce  lieu  et 

ment  est-elle  appelée  vierge,  si  Sychem  a  dormi  invoqua  le  Dieu  d'Israël.  Or  Dina,  fille  de  Lia 

avec  elle  et  l'a  humiliée  ?  Peut-être  le  mot  qui  l'avait  conçue  des  œuvres  de  Jacob,  sortit 

vierge,  en  hébreu,  a-t-il  plutôt  rapport  à  l'âge,  pour  faire  la  connaissance  des  filles  de  ce  pays- 

Ou  plutôt  ne  serait-ce  point  par  une  sorte  de  là  »  etc.  (Gen.,  xxxiv,  1  et  seq).  On  voit  par  là 

récapitulation  que  l'historien  sacré  reviendrait  que  ce  n'est  point  en  passant  et  comme  un 

sur  ce  qui  s'était  passé  en  premier  lieu  ?  En  effet  voyageur  que  Jacob  s'était  arrêté  là,  mais  qu'il 

il  a  pu  d'abord  tourner  sa  pensée  vers  elle  et  y  avait  fait  l'acquisition  d'une  parcelle  de  terre, 

l'aimer  vierge,  etlui  parler  comme  à  une  vierge,  y  avait  dressé  sa  tente  et  élevé  un  autel  et  par 

puis  dormir  ensuite  avec  elle  et  l'humilier.  conséquent  y  était  demeuré  longtemps.  Sa  fille 

G VIII.  Question  sur  le  verset  5  du  chapitre  arrivée  à  l'âge  où  elle  pouvait  désirer  avoir  des 

xxxiii  de  la  Genèse.  Gomme  un  peu  auparavant,  amies,  voulut  faire  ta  connaissance  des  autres 

parlant  à  son  frère  Ésaiï  Jacob  lui  fait  entendre  filles  du  pays,  et  c'est  à  la  suite  de  cela  que  se 

que  ses  enfants  sont  encore  en  bas  âge,  en  grec  fit,  à  cause  d'elle,  ce  cruel  carnage,  et  ce  pillage 

irociSd,  on  peut  demander  comment  ils  ont  pu  affreux   qui,  je  pense,  ne  fait  plus  question 

faire  un  tel  massacre  et  une  telle  destruction  de  maintenant.  Car  les  gens  de  Jacob  qui  était 

la  ville,  en  tuant,  pour  venger  leur  sœur  Dina,  devenu  très-riche,  formaient  une  multitude  qui 

n ère  quod  dirigebat  (a)  ad  suos.  An  forte  veraci  tantam  stragem  direptionemque  civitatis,  interfectis 

animo  promiserat,  sed  aliud  postea  cogitando  dele-  quamvis  in  dolore  circumeisionis  constitutis ,  pro  so- 

git?  rore  sua  Dina  .  Sed  intelligendum  est,  diu  il  lie  h a- 

Qu.est.  CVII.  [G en.  xxxiv,  2).  Quornodo  Scriptura  bitasse,  Jacob,  donec  etfilia  ejus  virgo  fieret,  et  filii 

dicit,  quod  «  vidit  Sychem  filius  (b)  Emmor  Evœi,  juvenes.  Nam  ita    scriptum  est  (C'en,  xxxin,  18), 

princeps  terra?,  Dinam  filiam  Jacob,  et  accepit  eam  :  «  Et  venit  Jacob  in  Salem  in  civitatem  Sichimorurn, 

et  dormivit  cura  ea,  et  humiliavit  eam  :  et  intendit  qiueestm  terra  Cbanaan,  cura  advenit  de  Mesopota- 

animo  Dinae  filiae  Jacob,  et  adamavit  virginem,  et  lo-  mia  Syiiae,  et  applicuit«ad  faciem  civitatis  ;  et  émit 

cutus  est  secundum  sensum  virginis  (c)    ipsi  »  ?  partem  agri,  in  quo  statuit  illic  tabernaculum  suuin, 

Quornodo  virgo  appellalur,  si  jam  cura  illa  dormie-  ab  Emmor  pâtre  Sicbem  centum  agnis  ;  et  statuit  ibi 

rat,  eamque  humiliaverat  ?  Nisi  forte  virgo  nometi  aram,  et  invocavit  Deum  Israël  (Gen.  xxxiv,  1).  Exiit 

tetatis  est  secundum  Hebrœum  eloquium  :  an  potius  autem  Dina  filia  lise,  quam  peperit  ipsi  Jacob,  ut 

per  récapitulation em  postea  commemoratur  quod  condisceret  filias  regionis  ejus  »,  et  cetera.  Apparet 

primo  fa  et  uni  est?  Prius  enim  potuit  intendere  ani-  orgo  Iris  verbis  non  transeunter,  sicut  viator  solet, 

rase  ipsius  et  amare  virginem,  et  loqui  secundum  illic  mansisse  Jacob,  sed  agrum  omisse  tabernaculum 

sensum  virginis,  etdeinde  cum  illa  dormire,  eamque  eonstituisse,  aram  instruxisse,  ac  per  hoc  diutiusha- 

lmmiliare.  bitasse  :  filiam  vero  ejus  cum  ad  eam  venisset  cela- 

QiVEST.  CVlIf.  (Gen  xxxiii,  5).  Cum  paulo  ante  lo-  tem,  ut  arnicas  liabere  jam  posset,  condiscere  vo- 

quens  Jacob  cum  fratre  suo  Esau,  infantes  filios  suos  luisse  filias  civium  loci  :  atque  ita  factam  esse  pro  illa 

esse  significet  (Gen.  xxxiv,  25),  qui  Griece  dicuntur  cruentissimam  cœdem  et  depraedationem,  quse  jam, 

Trouôia,  quaari  potest,  quornodo  potuerunt  (acere  ut  puto,  quacstionem  non  habet.  Multitudo  enim  non 

(a)  f.  ad  Sichimos.  —  (h)  HS8,  oclo,  Emmor  Ghornvm  princeps  wrrae.  —  [c)  A  m.  Kf.  ot  Lpv,  ipsius.  Kl  Rat.  et  raeUoris  notœ  M  S  S* 
ipsi  :  juxta  Interp.  iax,  auxrj. 
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n'était  pas  petite.  On  cite  ses  fils  dans  cette  ac- 
tion parce  que  ce  sont  eux  qui  ont  été  les  insti- 
gateurs et  les  chefs  de  l'entreprise. 
CIX.  Question  sur  le  verset  30  du  chapitre 

xxxiv  delà  Genèse.  Jacob  qui  craignait  la  guerre 
avec  les  voisins  de  la  ville  de  Salem  que  ses  en- 
fants avaient  saccagée,  dit  :  «  Quant  à  moi  je 
suis  accompagné  d'un  bien  petit  nombre  d'hom- 
mes, et  s'ils  fondent  sur  moi,  ils  me  tueront»- 
C'est  à  cause  des  guerres  qui  pouvaient  s'élever 
entre  lui  et  plusieurs  tribus  du  voisinage,  qu'il 
dit  qu'il  a  trop  peu  de  monde  avec  lui,  pour 
suffire  au  siège  de  cette  ville,  attendu  qu'il  avait 
fait  deux  troupes  de  son  monde,  en  route. 

GX.  Question  sur  le  verset  1  du  chapitre  xxxv 
de  la  Genèse.  «Or  Dieu  dit  à  Jacob  :  levez- vous, 
et  montez  à  l'endroit  appelé  Béthel  et  habi- 
lez-y  et  faites-y  un  autel  à  Dieu  qui  vous  est 
apparu,  lorsque  vous  fuyiez  devant  la  face 
d'Ésaù  votre  frère  ».  D'où  vient  qu'il  ne  lui  dit 
pas  «  et  faites-y  un  autel,  à  moi  qui  vous  suis 
apparu  » ,  mais  «  faites-y  un  autel  à  Dieu  qui 
vous  est  apparu  ».  Est-ce  que  ce  serait  le  fils 
qui  serait  apparu  à  Jacob,  en  cet  endroit,  et 
Dieu  le  Père  qui  lui  parlerait  ainsi  ?  ou  bien 
faut-il  voir  là  un  genre  de  locution  ? 

CXI.  Question  sur  le  verset  2  du  chapitre 

xxxv  de  la  Genèse.  Sur  le  point  de  monter  h 
Béthel,  où  il  avait  ordre  d'élever  un  autel,  Ja- 
cob dit  à  sa  famille  et  à  tous  ceux  qui  étaient 
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avec  lui  :  «  Enlevez  du  milieu  de  vous,  les  dieux 
étrangers  qui  sont  avec  vous  »,  etc.  Puis  l'au- 
teur sacré  poursuit  :  «  Et  ils  remirent  à  Jacob 
leurs  dieux  étrangers  qui  étaient  dans  leurs 
mains  ainsi  que  les  pendants  d'oreilles  qui  étaient 
à  leurs  oreilles  » .  On  se  demande  pourquoi  ils 
lui  remirent  aussi  leurs  pendants  d'oreilles  qui, 
si  ce  n'étaient  que  des  parures,  n'avaient  aucun 
rapport  avec  les  idoles  ?  C'est  sans  doute  parée 
que  c'étaient  des  sortes  d'amulettes  de  leurs 
dieux  étrangers.  En  effet  l'Écriture  elle-même 
nous  apprend  que  Rébecca  reçut  des  pendants 
d'oreilles  des  serviteurs  d'Abraham  ;  ce  qu'elle 
n'aurait  pas  fait  s'il  ne  lui  avait  pas  été  permis 
d'en  avoir  comme  parure.  Il  s'ensuit  donc  que 
les  pendants  d'oreilles  qu'ils  remirent  à  Jacob, 
avec  leurs  idoles,  étaient  des  amulettes  de  leurs 
dieux. 

CXII.  Question  sur  le  verset  5  du  chapitre 
xxxv  de  la  Genèse.  «  Et  la  crainte  de  Dieu  se 
répandit  sur  les  villes  qui  étaient  autour  d'eux 
et  ils  ne  poursuivirent  point  les  enfants  d'Israël  » . 
Commençons  par  remarquer  comment  Dieu 
opère  dans  les  esprits  des  hommes.  En  effet  par 
qui  fut  répandue,  dans  toutes  les  villes,  la  crainte 
de  Dieu,  sinon  par  celui  qui  prenait  la  défense  de 
ses  promesses  dans  Jacob  et  dans  ses  enfants  ? 

CXIII.  Question  sur  le  verset  6  du  chapitre 
xxxv  de  la  Genèse.  «  Or  Jacob  vintàLuza,  dans 
le  pays  de  Chanaan,  cette  ville  est  la  môme  que 


parva  erat  cum  Jacob,  qui  plurimum  ditatus  fuit  ; 
sed  filii  ejus  in  hoc  facto  nominantur,  quia  ejusdem 
facti  principes  atque  auctores  fuerunt. 

Qu.est.  CIX.  (G'cn. xxxiv,  30).  Quod  ait  Jacob,  ti- 
niens  bella  finitimorum  apud  civitatem  Salem,  quam 
expugnaverunt  filii  ejus,  «  Ego  autem  exiguus  sum 
numéro,  et  convenientes  super  me,  occident  me  »  : 
propter  bella  plurium,  qiue  consurgere  poterant,  se 
dixit  numéro  exiguum,  non  quod  minus  multos  ha- 
beret,  quam  possent  sufficere  expugnationi  illius  ci- 
vitatis,  cum  suos  initinere  in  bina  castra  diviserit. 

Qu/EST.  CX.  [Gen.  xxxv,  1)  Dixit  «  autem  Deus  ad 
Jacob,  Surge,  et  ad-eendein  locuni  Bethel,  et  habita 
ibi,  et  fac  ibi  aram  Deo,  qui  apparuit  tibi,  cum  fuge- 
res  a  facie  Esa'u  fratris  tui  ».  Quid  est  quod  non  di- 
xit, Et  fac  ibiar.im  mihi,  qui  apparuitibi  ;  sed  Deus 
dicit,  «  Fac  ibi  aram  Deo  qui  apparuit  tibi  »  :  utrum 
Filius  ibi  apparuit,  et  Deus  Pater  hoc  dicit,  an  in  ali- 
quo  génère  locutionis  annumerandum  ? 

Qilest.  CXI.  (G<n. xxxvi,  2.)  Quod  Jacob  adscensu- 
rus  Bethel,  ubi  jussus  est  aram  facere,  dicit  domui 


suae  et  omnibus  qui  cum  illo  erant,  «  Tollite  deos 
alienos,  qui  vobiscum  sunt,  de  medio  vestrum  »,  etc., 
deinde  dicitur,  «  Et  dederunt  Jacob  deos  alienos,  qui 
erant  in  manibus  eorum,  et  inaures  quas  erant  in  au- 
ribus  eorum  »  :  quœritur  quare  et  inaures,  qua3  si 
ornamenta  erant,  ad  idololatriam  non  pertinebant, 
nisi  quia  intelligendum  est  phylneteria  fuisse  deorum 
alienorum.  Nam  Rebeccam  a  servo  Àbrahae  inaures 
accepisse  Scriptura  testatur  :  quod  non  fieret,  si  eis 
inaures  habere  ornamenti  gratia  non  liceret.  Ergo 
illae  inaures,  quoe  cum  idolis  data?  sunt,  ut  dictum 
est,  idolorum  phylacteria  fuerunt. 

Qu/Est.  CXII.  (Gen.  xxxv,  5).  Et  «  foetus  est  timor 
Dei  in  civitatibus,  qu;e  circa  illos  erant,  et  non  sunt 
conseentipost  filios  Israël.  Incipiamusanimadvertere, 
quemadmodum  Deus  operetur  in  hominum  menti- 
bus.  A  quo  eniin  timor  Dei  factus  est  in  illis  civita- 
tibus, nisi  ab  illo  qui  sua  promissa  in  Jacob  filiisque 
tuebarur? 

Qu.est.  CXIII.  (Gen.  xxxv,  6).  Venit  «  autem  Jacob 
in  Luxa  quaeestin  terra  Chanaan, quie  est  Bethel,  An:* 
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Béthel  ».  Il  faut  remarquer  que  cette  ville  a  déjà 
trois  noms,  Ulammaiïs,  c'est  le  premier  nom 
sous  lequel  elle  a  été  déjà  citée  (Gen.,  xxvm, 
19),  lorsque  Jacob  y  vint  pour  la  première  fois, 
quand  il  s'enfuyait  en  Mésopotamie  ;  puis  Béthel 
qui  est  le  nom  que  Jacob  lui-même  lui  donna  et 
qui  signifie,  maison  de  Dieu;  et  Luza,  le  dernier 
nom  qui  vient  de  lui  être  attribué.  Gela  ne  doit 
point  paraître  étonnant,  car  il  en  est  de  même 
pour  beaucoup  de  lieux,  de  villes,  de  fleuves  et 
d'endroits  du  monde,  d'hommes  mêmes,  dont 
tantôt  pour  une  raison,  tantôt  pour  une  autre 
on  allongea  ou  on  changea  le  nom. 

GXIV.  Question  sur  les  versets  19  et  10  du 
chapitre  xxxv  de  la  Genèse.  Dieu  apparut  de 
nouveau  à  Jacob  dans  Luza  et  lui  dit  :  «Votre 
nom  ne  sera  plus  Jacob  mais  Israël,  voilà  quel 
sera  votre  nom  » .  C'est  pour  la  seconde  fois  que 
Dieu  lui  parle  ainsi  en  le  bénissant,  et  cette  ré- 
pétition est  la  confirmation  des  grandes  pro- 
messes qui  lui  avait  été  faites  en  ce  nom.  Car  il 
est  à  remarquer  que  ceux  à  qui  il  a  été  dit  une 
fois  qu'ils  ne  seraient  plus  appelés  du  nom 
qu'ils  avaient  porté  jusqu'alors,  mais  du  nou- 
veau nom  qui  leur  était  donné,  n'ont  plus  jamais 
été  appelés  autrement  que  du  nom  qui  leur  avait 
été  donné,  tandis  que  Jacob  n'a  cessé  d'être 
appelé  Jacob  toute  sa  vie  et  même  depuis  qu'il 
est  mort,  bien  que  Dieu  lui  eût  dit  une  fois  : 
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«  désormais  vous  ne  vous  appellerez  plus  Jacob, 
Israël  sera  votre  nom».  C'est  évidemment  parce 
que  ce  nom  avait  rapport  à  cette  admirable 
promesse  où  Dieu  doit  être  vu  comme  il  ne  l'a 
jamais  été  auparavant  par  les  Pères.  Là  il  n'y 
aura  plus  de  nom  ancien,  parce  qu'il  ne  restera 
plus  rien  d'ancien,  même  dans  le  corps  et  que 
la  vision  de  Dieu  sera  la  suprême  récompense. 

CXV.  Question  sur  le  verset  11  du  chapitre 
xxxv  de  la  Genèse.  Il  est  dit  à  Jacob  dans  les 
promesses  qui  lui  sont  faites  :  «  Les  nations  et 
les  groupes  de  nations  seront  de  vous  ».  On  de- 
mande s'il  s'agit  en  cet  endroit  des  nations  selon 
la  chair,  ou  si  l'une  et  l'autre  expression  ont  été 
employées  à  cause  de  la  foi  des  nations,  si  toutes 
les  nations  ne  peuvent  être  appelées  une  seule 
et  même  nation  en  Israël  selon  la  chair. 

CXVI.  Question  sur  le  verset  13  du  chapitre 
xxxv  de  la  Genèse  :  «  Or  Dhu  monta  de  ce  lieu 
où  il  avait  parlé  avec  lui  ;  et  Jacob  éleva  un 
monument  à  l'endroit  où  il  avait  parlé  avec  lui, 
un  monument  de  pierre,  et  il  fit  des  libations 
sur  ce  monument  et  y  versa  de  l'huile;  et  Jacob 
appela  le  lieu  où  Dieu  avait  parlé  avec  lui, 
Béthel  ».  S'agit-il  en  cet  endroit  de  la  répétition 
de  ce  qui  s'était  fait  une  fois  déjà,  ou  n'en  est- 
ce  qu'un  second  récit?  Mais  quoi  qu'il  en  soit, 
on  voit  que  Jacob  fit  des  libations  sur  cette 
pierre,  non  à  cette  pierre,  par  conséquent  il 


madvertendum  est  triajam  nomina  hujus  civitatis 
commemorata;  Ulammaus  Gen.  xxvrn,  19),  quod  di- 
ctum  est  eam  prius  vocatam,  cumilluc  prius  pergens 
in  Mesopotamiam  venisset  Jacob  ;  ctBethel,  quodno- 
men  ipse  imposuit,  et  interpretatur  domus  Dei  ;  et 
Luza,  quod  modo  commemoraturn  est.  Nec  mirum 
débet  videri  :  multis  enim  locis  hoc  accidit,  et  m 
civitatibus,  et  in  fluminibus,  et  in  quibusque  terra- 
rum ,  ut  ex  aliis  atque  aliis  causis  adderentur , 
vel  inutareritur  voeabula,  sicut  etiam  ipsis  homini- 
bus. 

Qu.est.  CXIV.  (Gen.  xxxv.  9.  et  !(K  Iterum  in 
Luza  apparuit  Deus  Jacob,  et  dixit  ei,  «  Nomen  tuum 
jamnori  vocabitur  Jacob,  sed  Israël  erit  nomen  tuum  ». 
Hoc  ei  dicit  ecce  iterum  Deus  in  benedictione,  quse 
répetitiô  confirmât  magnum  promissum  in  hoc  no- 
mine.  Nam  hoc  mirum  est,  quibus  etiam  semel  di- 
ctum  est,  amplius  eos  non  vocari  quod  vocabantur, 
sed  quod  eis  novum  nomen  imponebatur,  omnino 
amplius  ahquid  non  vocatos  nisi  quod  eis  impositum 
sit  :  istum  autem  per  totam  vitam  suam  et  deinceps 
post  vitam  suam  appellatum  esse  Jacob,  cui  (f.  non 


semel),  semel  Deus  dixerat,  «  Non  jam  vocaberis  Ja- 
cob, sed  Israël  erit  nomen  tuum  ».  Nimirum  ergo 
nomen  hoc  ad  illam  recte  intelligitur  pertinere  pro- 
missionem,  ubi  sic  videbitur  Deus,  quomodo  non  est 
antea  Patribus  visus.  Ibi  non  erit  nomen  vêtus,  quia 
nibil  remanebit  vel  in  ipso  corpore  vetustatis,  et  Dei 
visio  summum  erit  praemium . 

Qilest.  CXV.  [Gen.  xxxv.  H).  In  promissis  Jacob 
dicitur,  «  Gentes  et  congregationes  gentium  erunt 
ex  te  ».  Quœritur  utrum  gentes  secundum  carnem, 
congregationes  autem  gentium  secundum  iîdem,  an 
utrumque  propter  fidem  gentium  dictum  est,  si  gentes 
a'ppellari  non  possunt  una  gens  Israël  secundum 
carnem. 

Qilest  CXVI.  (Gen.  xxxv.  13).  Adscendit  «  autem 
Deus  ab  eo  loco,  ubi  locutus  est  cum  eo  ;  et  statuit 
Jacob  titulum  in  loco  in  quo  locutus  est  cum  eo,  ti- 
tulum  lapideum  ;  et  libavit  super  eum  libamen,  et 
infudit  super  eum  oleum  ;  et  vocavit  Jacob  nomen 
loci,  in  quo  locutus  est  cum  eo  illic  Deus,  Bethel  ». 
Iterum  factum  est  hoc  loco,  quod  factum  fuerat,  an 
iterum  commemoraturn  est  7  Sed  quodlibet  hoi  uni 
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n  agitpoint  comme  les  idolâtres  qui  ont  coutume 
d'élever  des  autels  devant  des  pierres  et  de 
faire,  à  ces  dernières,  des  libations  comme  à  des 
divinités. 

CXVIII.  Question  sur  le  verset  26  du  chapitre 
xxxv  de  la  Genèse.  1.  On  ne  compte  que  douze 
fils  d'Israël  qui  soient  nés  de  lui  et  il  est  dit  : 
«  Tels  sont  .les  fils  d'Israël  qui  lui  sont  nés  en 
Mésopotamie  »,  quoique  Benjamin  soit  né  beau- 
coup plus  tard,  lorsque  déjà  son  père  était  passé 
par  Béthel  et  s'approchait  de  Bethléem.  C'est 
en  vain  en  effet  que  plusieurs  pour  résoudre 
cette  difficulté  on  dit  qu'on  ne  devait  point  lire 
«  sont  nés  »,  selon  la  leçon  de  la  plupart  des 
versions  latines,  mais  «  furent  faits  »  selon  la 
leçon  grecque  eysvovto,  voulant  faire  entendre 
par  là  que  Benjamin  quoique  n'étant  point  né 
en  Mésopotamie,  y  avait  cependant  été  fait,  at- 
tendu qu'il  était  déjà  conçu  dans  le  sein  de  sa 
mère  et  qu'on  croit  que  Rachel  était  grosse  de 
lui,  quand  elle  partit  de  Mésopotamie.  Quoique 
en  le  prenant  dans  ce  sens  on  pourrait  lire  «  sont 
nés  » ,  par  la  raison  qu'étant  conçu  à  cette  épo- 
que, Benjamin  était  déjà  né  dans  le  sein  de  sa 
mère.  C'est  ainsi  qu'il  a  été  dit  de  la  sainte 
Vierge  Marie  à  Joseph  :  «  car  ce  qui  est  né  en 
elle,  est  du  Saint-Esprit  »  (Matth.,  î,  20). 

2.  Mais  il  y  a  autre  chose  qui  empêche  d'ac- 
cepter cette  solution,  c'est  que  si  déjà  Benjamin 
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était  conçu,  les  autres  enfants  de  Jacob  qui  par- 
tirent déjà  grands  de  la  Mésopotamie,  auraient 
eu  à  peine  douze  ans.  En  effet  Jacob  passa  vingt 
années  de  sa  vie  dans  ce  pays,  dont  les  sept  pre- 
mières sans  être  marié,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  ob- 
tenu ses  femmes  pour  prix  de  ses  services.  Si 
donc  on  suppose  qu'il  ait  eu  un  fils  dès  sa  pre- 
mière année  de  son  mariage,  ce  fils  aîné  aurait 
pu  avoir  douze  ans  quand  il  quitta  la  Mésopo- 
tamie. Par  conséquent  si  déjà  Benjamin  était 
conçu  au  moment  du  départ,  tout  le  trajet  s'est 
accompli  en  dix  mois,  ainsi  que  tout  ce  qui  est 
raconté  de  Jacob.  Il  s'ensuit  que  ses  fils  quand 
ils  ont  fait  un  si  grand  massacre  pour  venger 
leur  sœur  Dina,  et  tué  tant  d'hommes,  à  la  prise 
de  leur  ville,  étaient  encore  bien  petits.  Parmi 
eux  Siméon  et  Lévi,  qui  ceignirent  les  premiers 
l'épée  pour  fondre  sur  ces  hommes  et  les  percer 
du  glaive,  étaient  des  garçons,  l'un  de  onze, 
l'autre  de  dix  ans,  supposé  que  leur  mère  leur  eût 
donné  le  jour  à  chacun  dans  deux  années  consé- 
cutives. Or  il  n'est  pas  croyable  que  tant  de 
choses  aient  pu  être  accomplies  par  des  enfants 
de  cet  âge,  lorsque  d'ailleurs  leur  sœur  Dina 
ne  comptait  guère  que  six  ans. 

3.  Par  conséquent  il  faut  trouver  une  autre 
solution  à  la  question  et  comprendre  que  s'il 
est  dit  :  «  tels  sont  les  fils  de  Jacob  qui  lui  sont 
nés  en  Mésopotanie  de  Syrie  >),  c'est  parce  qu'il 


sit.  super  lapidem  libavit  Jacob,  non  lapidi  libavit. 
Nonergosicut  idololatne  qui  soient  aras  ante  lapides 
constituere,  et  tamquam  diis  libare  lapidibus. 

Qilest.  CXVII.  [Gen.  xxxv.  26).  ï.  Quod  duodecim 
filii  computantur  Israël,  qui  nati  sunt  ei,  et  dicitur, 
<s  Hi  sunt  filii  Israël  qui  nati  sunt  ei  in  Mesopetamia», 
cum  Benjamin  longe  posteanatus  sit,  cum  jam  trans- 
iisset  Bethel,  et  appropinquaret  Bethlehem  :  frustra 
quidam  conantes  istam  solvere  quœstionem,  dixerunt 
non  legendum,  «  nati  sunt  »,  sicut  Latini  plerique 
codices  habent  ;  sed,  «  facti  sunt  »  :  Gras  ce  enim 
!  scriptum  est  ^évov-co  :  ita  volentes  intelligi  etiam 
i  Benjamin,  quamvis  ibi  natus  non  fuerit,  ibi  factum 
tamen  ;  quia  jam  fuerat  in  utero  seminatus,  ut  pree- 
gnans  inde  Rachel  exiisse  credatur.  Hoc  autemmodo 
etiamsi,  «  nati  sunt  »,  legeretur,  possent  dicere, 
jam  in  utero  natus  erat,  quia  conceptus  erat  :  sicut 
de  sancta  Maria  dictum  est  ad  Joseph,  Quod  enim 
in  ea  natum  est,  de  Spiritu-sancto  est  (Mal (h.  i. 
20). 

2.  Sed  aliud  est,  quod  impedit  hanc  solutionem 
quœstionis  hujus  ;  quia  si  jam  ibi  Benjamin  conceptus 


erat,  qui  filii  Jacob  grandes  inde  exierunt,  vix  anno- 
rum  duodecim  esse  potuerunt.  Viginti  namque  annos 
illic  explevit,  quorum  primis  septem  sine  conjugio 
fuit,  donec  serviendo  id  adipisceretur.  Ut  ergo  primo 
anno,  quo  duxit  uxorem,  ei  filius  nasceretur,  duode- 
cim annorum  esse  potuit  primitivus,  cum  inde  pro- 
fectusest.  Proindesi  jam  conceptus  fuerat  Benjamin, 
intra  decem  menses  iila  omnis  via  peracta  est,  et 
quidquid  in  itinere  scriptum  est  de  Jacob.  Unde  se- 
quitur,  ut  filii  ejus  tam  parvuli  pro  sorore  sua  Dina 
tantam  stragem  fecerint,  [Gen.  xxxiv.  '5),  tôt  ho- 
mmes trucidaverint,  ita  expugnaverint  civitatem  :  in 
quibus  Simeon  et  Levi,  qui  primi  gladiis  accincti  in- 
traverunt  ad  illos  homines  eosque  peremerunt,  un- 
decim  unus,  alter  autem  decem  annorum  fuisse  repe- 
riatur,  etiamsi  per  singulos  annos  sine  intermissione 
illa  perpererat  :  quod  utique  incredibile  est,  ab  illius 
setatis  pueris  illa  omnia  fieri  potuisse  ;  quando  ctipsa 
Dina  vix  adhuc  sex  annorum  fuit. 

3.  Proinde  aliter  solvenda  quajstio  est,  ut  ideo  in- 
telligatur  dictum,  commemoratis  duodecim  filiis,  «  Hi 
sunt  filii  Jacob,  qui  facti  sunt  ei  in  Mesopotamia  Sy- 
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n'y  en  avait  qu'un  seul,  dans  le  nombre  qui  n'y 
fût  pas  né,  bien  que  c'est  de  ce  pays  que  soit 
venue,  pour  lui,  la  possibilité  de  naître,  puisque 
c'est  là  que  sa  mère  fat  mariée  à  son  père.  Mais 
il  faut  appuyer  cette  solution  sur  un  exemple 
de  locution  semblable. 

4.  Cependant  je  ne  vois  pas  meilleur  moyen 
de  résoudre  la  difficulté  que  de  dire  que  dans 
cet  endroit,  il  y  a  une  synecdoche.  En  effet  là 
où  se  trouve  la  plus  grande  ou  la  meilleure 
partie  d'une  chose,  on  comprend  ordinairement, 
sous  le  même  nom,  ce  qu'il  ne  renferme  point 
ordinairement.  Ainsi  quoique  Judas  fut  mort 
lorsque  le  Seigneur  ressuscita  d'entre  les  morts, 
cependant  l'Apôtre  n'en  maintient  pas  moins, 
dans  son  épître  (/Cor.,  xv,  6)  le  nombre  de 
douze  apôtres,  quand  il  dit  qu'il  apparut  aux 
douze.  En  effet  la  leçon  grecque  donne,  en  cet 
endroit,  l'article,  afin  qu'on  ne  puisse  pas  en- 
tendre douze  hommes  quelconque,  mais  ceux 
que  désigne  particulièrement  ce  nombre.  C'est 
par  une  semblable  locution,  je  pense,  que  le 
Seigneur  a  dit  également  :  a  N'est-ce  pas  moi 
qui  vous  ai  choisis  tous  les  douze  ?  et  pourtant 
l'un  de  vous  est  un  diable  (Joan.,  vi,  70), 
s'exprimant  ainsi  afin  qu'on  ne  pût  comprendre 
que  ce  dernier  appartenait  aussi  aux  élus  dont 
il  parlait;  car  on  ne  trouve  pas  facilement  le 
mot  élu  en  mauvaise  part,  à  moins  qu'il  ne 
s'agisse  des  méchants  élus  par  des  méchants. 


riae  »,  quia  in  ter  omnes  qui  tam  multi  erant,  unus 
tantum  erat  non  ibi  natus,  qui  tamen  inde  habuit 
nascendi  causam,  quodibi  mater  ejus  pat  ri  eopulata 
est.  Sed  solutio  ista  qusestionis  aliquo  exemplo  si- 
milis locuiionis  firmanda  est. 

4.Nulla  tamen  est  facilior  solutio  qutestionis  hujus 
quam  ut  per  synecdochen  dictum  accipiatur.  Ubi 
enim  pars  major  est,  aut  potior,  solet  ejus  nomine 
etiam  illud  comprehendi  quod  ad  ipsum  nomen  non 
pertinet.  Sicut  ad  duodecim  Apostolos  jam  non  per- 
tinebat  Judas,  qui  etiam  mortuus  fuit  cum  Dominus 
resurrexit  a  mortuis,  et  tamen  ipsius  duodenarii  nu- 
meri  nomen  Apostolus  in  Epistola  sua  tenuit,  (/  Cor 
xv.  6),  ubi  ait,  eum  apparuisse  illis  duodecim.  Cum 
articulo  enim  hoc  Gracci  codices  habent,  ut  non  pos- 
sint  intelligi  quicumque  duodecim  ;  sed  il li  in  eo  nu- 
méro insignes.  Eo  modo  locutionis  puto  et  illud  a  Do- 
mino dictum,  Nonne  ego  vos  duodecim  elegi  (Johan. 
vi,  70),  et  unus  ex  vobis  diabohis  est  ?  ut  non  ad 
electionem  etiam  ipse  pertincre  videatur.  Non  enim 
acileinvenitur  electorum  nomen  in  malo,  nisi  quando 


Si  donc  nous  pensons  qu'il  a  été  élu  pour  que 
la  passion  de  Notre-Seigneur  se  fit  par  sa  tra- 
hison, ce  serait  donc  sa  malice  qui  aurait  été 
choisie  (élue  electam)  pour  une  fin  particulière, 
par  Dieu  qui  sait  se  servir  du  mal  même.  Nous 
devons  voir  un  autre  sens  dans  ces  autres  pa- 
roles :  «  Je  ne  dis  pas  ceci  de  vous  tous  ;  car  je 
sais  qui  sont  ceux  que  j'ai  élus  »  [Joan.,  xin,  18), 
où  le  mot  élus  ne  s'entend  que  des  bons.  Par 
conséquent  ces  paroles  a  c'est  moi  qui  vous  ai 
élus  tous  les  douze  »,  renferment  une  synec- 
doche, c'est-à-dire  que  la  plus  grande  et  la 
meilleure  partie  d'un  tout  donne  son  nom  au 
reste  quoique  ce  nom  ne  lui  convienne  pas. 

5.  On  voit  la  même  chose  encore  dans  le  même 
livre  (Gen.,  xxxiv,  6),  où  Emmor  vient  prier 
Jacob  de  donner  sa  fille  Dinaà  son  fils  Sychem. 
Jacob  sortit  pour  lui  parler,  et  tous  ses  fils 
quoique  absents  vinrent  avec  lui,  et  Emmor, 
s'adressant  à  eux  tous,  leur  parla  en  ces  termes: 
«  Sychem  mon  fils  a  fait  choix  de  votre  fille, 
dans  son  cœur,  donnez-la  lui  donc  pour  femme». 
C'est  parce  que  la  personne  du  père  était  la 
principale  personne  dans  cette  occasion,  qu'il 
dit,  par  synecdoche,  votre  fille,  embrassant  dans 
cette  expression,  votre  fille,  les  frères  eux- 
mêmes  dont  elle  n'était  point  la  fille.  Tel  est 
encore  cet  exemple  :  «  Courez  vers  vos  brebis 
et  apportez-m'en  deux  chevreaux  »  {Gènes., 
xxvii,  9),  les  brebis  et  les  chevreaux  paissant 


mali  eligunlur  amalis.  Quod  si  putaverimus  et  illum 
electum,  ut  per  ejus  traditior.em  Domini  passio  com- 
pleretur,  id  est  malitiam  ejus  ad  aliquid  electam, 
bene  utente  Deo  etiam  malis  ;  aliud  adtendamus  ubi 
ait,  Non  de  omnibus  vobis  dico  ;  ego  scio  quos  elegi 
(Johan.  xv,  18)  :  ubi  déclarât  ad  electionem  nonper- 
tinere  nisi  bonos.  Ac  per  hoc  illud  quod  dictum  est,} 
Ego  vos  duodecim  elegi,  per  synecdochen  dictum  est, 
ut  nomine  majoris  meliorisque  partis,  etiam  illud 
complecteretur,  quod  ad  ipsum  nomen  non  per- 
tinet. 

5.  Hic  modus  est  in  hoc  eodem  libro,  ubi  Emmor 
profilio  suo  Sychem,  ut  acciperet  Dinam  filiam  Jacob 
exiit  loqui  cum  eodem  Jacob  (G en.  xxxtv,  6),  et  ve- 
nerunt  etiam  lilii  ejus  qui  absentes  erant,  et  ad  om-j 
nés  dicit  Emmor,  Sychem  filius  meus  elegit  animo  fi- 
liam vestram,  date  ergo  il  li  eam  uxorem.  Quia  enim 
potior  erat  patris  persona,  per  synecdochen  filiam 
vestram  dicens  etiam  fratres  tenuit  hoc  nomine,  quo- 
rum non  erat  filia.  Hinc  est  et  illud,  Curre  ad  oves. 
et  accipe  inde  rnihi  duos  hœdos  (Gen.  xxvn.  9):  simul 
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ensemble,  et  les  brebis  formant  la  meilleure 
partie  du  troupeau,  Isaac  comprit  ces  .derniers 
sous  le  nom  des  premières.  C'est  de  la  même 
manière  que  récriture,  parce  que  la  plus  grande 
partie  des  fils  de  Jacob,  onze  sur  douze,  étaient 
nés  en  Mésopotamie,  comprend  dans  leur  nom- 
bre Benjamin,  quoiqu'il  n'y  fut  pas  né  et  dit  : 
«  Tels  sont  les  fils  de  Jacob  qui  lui  sont  nés  en 
Mésopotamie  de  Syrie  » . 

CX VIII.  Question  sur  le  verset  1  du  cha- 
pitre axa  vi  de  la  Genèse.  Lorsque  l'Ecriture 
nous  cite,  après  le  récit  de  la  mort  d 'Isaac, 
les  épouses  que  prit  Esaii  et  les  enfants  qu'il 
en  eut,  c'est  par  forme  de  récapitulation.  En 
effet  ce  n'est  point  après  la  mort  d'Isaac  que 
cela  se  fit,  attendu  que  lorsqu'il  mourut,  Esaii 
et  Jacob  avaient  déjà  cent-vingt  ans,  attendu 
que  Jacob  avait  soixante  ans  quand  il  eut  ces 
deux  enfants  et  qu'il  était  âgé  de  cent- vingt  ans 
lorsqu'il  mourut. 

CXÎX.  Question  sur  le  verset  G  du  chapitre 
xxxvi  de  la  Genèse.  C'est  une  question  de  sa- 
voir comment  l'Ecriture  dit,  qu'après  la  mort 
d'Isaac,  Esaii  s'en  alla  de  la  terre  de  Chanaan 
et  habita  sur  la  montagne  de  Séir  ;  puisqu'il  se 
trouve  qu'il  y  était  déjà,  lorsque  son  frère  Jacob 
revint  de  Mésopotamie.  Eu  conséquence  on  voit 
aisément  à  quelle  explication  il  faut  avoir  re- 
cours, pour  qu'on  ne  croie  point  r  ue  l'Ecriture 
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peut  se  tromper  ou  nous  tromper,  c'est  que 
Esaii,  après  le  départ  de  son  frère  Jacob  pour 
la  Mésopotamie,  ne  voulut  point  demeurer  avec 
ses  parents,  soit  sous  le  coup  de  l'émotion  qu'il 
ressentit  de  se  voir  privé  de  la  bénédiction  de 
son  père,  soit  à  cause  de  ses  femmes  qu'il 
voyait  mal  vues  par  ses  parents,  ou  pour  toute 
autre  cause,  et  commença  à  habiter  sur  le  mont 
Séir.  Puis  après  le  retour  de  son  frère  Jacob  et 
le  rétablissement  de  la  bonne  intelligence  entre 
eux,  il  revint  vers  ses  parent;;,  et  lorsqu'ils  eu- 
rent ensemble  enseveli  leur  père  qui  était  mort, 
comme  la  contrée  ne  pouvait  les  contenir  tous 
les  deux  depuis  qu'ils  étaient  devenus  excessi- 
vement riches,  il  retourna  à  Soir  ou  il  devint  la 
souche  des  Iduméens. 

CXX.  Question  sur  le  verset  21  du  chapitre 
xxx  vi  de  la  Genèse,  où  il  est  écrit  :  «  Ce  sont  là  les 
princes  Chorréens  fils  de  Séir  au  pays  d'Edom  »  . 
L'Ecrivain  sacré  s'exprime  comme  si  les  choses 
qu'il  raconte  étaient  de  son  temps.  Or  lorsque 
celui  de  qui  sont  nés  ceux  dont  il  est  question 
en  cet  endroit  habitait  à  Séir,  Esaii  n'était  pas 
encore  venu  dans  cette  contrée  qui  ne  portait 
pas  encore  le  nom  d'Edom;  car  elle  ne  reçut 
ce  nom  que  d'Esaiï  qui  s'appelait  indistincte- 
ment Esaii  ou  Edom  et  qui  fut  père  des  Idu- 
méens  ou  de  la  nation  d'Edom. 

CXXI.  Question  sur  le  verset  31  du  chapitre 


eiiim  pascebantur  oves  et  hœdi;  et  quia  potiores  sunt 
oves,  earuiii  nomme  etiam  caprinum  pecus  complexus 
est.  Sic  quia  potier  erat  mimeras  undecim  iiliorum 
Jacob,  qui  natifuerant  in  Mesopotamia,  ipsorum  coin- 
inemoratione  Scriptura  complexa  est  etiam  Benjamin 
qui  non  erat  ibi  natus.  et  dictum  est,  <<  Hi  sunt  lilii 
Jacob,  qui  facti  sunt  ei  in  Mesopotamia  Syrice  ». 

Qu.est.  CXYIli.  (Gen.  xxxvi,  I).  Quod  post  narra- 
tionem  mortis  Isaac  narratur  quai  uxares  Esau  acce- 
perîl,  et  quos  creaverif,  recapitulatio  intelligenda  est. 
Neque  enim  post  mortem  Jsaae  (ieri  cœpit,  cum  jam 
essentEsau  et  Jacob  centum-viginti  annorum  Nam 
eos  sexagenarius  suscepit,  et  vixit  onmes  annos  vitie 
sua;  centum  octoginla. 

Qu.est.  CXIX.  (lien,  xxxvî,  G).  Qmcstio  est,  qu^- 
niodo  Scriptura  dicat,  post  mortem  Isaac  patri ,  sui 
Esau  abscessisse  de  terra  Chanaan,  et  habitasse  in 
monte  Seir  ;  cum  veniente  de  Mesopo'amia  Jacob 
Ira tre  ejus,  legatur  quod  jam  liic  habitabat,  Proinde 
qu'ai  lieri  potuerit,  ut  Scriptuta  lalli  vel  fallu  e  non 
credatur,  in  promptu  est  cogitare,  quod  scilicet  Esau 
postea  quam  in  Mesopotainiam  irator  ejus  abocessit 
Tom.  VIL 


noluit  babitare  euui  parentibus  suis,  sive  ex  Uia.com- 
motionequa  dolebat  se  beiiedietione  IVaudatum,  sive 
aliqua  causa  vel  uxorum  suarum,  quas  odiosas  vi- 
debat  esse  parentibus,  vel  qualibet  alia  :  et  cœpit  ha- 
bitare  in  monte  Seir.  Deinde  post  reditum  Jacob  fra- 
trie sui,  facta  in  ter  eos  coiicordia,  reversus  estetipse 
ad  parentes,  et  cun.  mortuum  patrem  simul  sepelis- 
sent,  quia  eos  in  plurimum  clitatos  terra  illa,  sicut 
scriptum  est,  miuime  eapiebat,  ab.;cessit  rursus  in 
Se:r,  et  ibi  propagavit  gentem  Idumocorum  »  (Ibidem, 

v  I  '. 

Qc.k.jt.  CXX.  (Gen.  xxxvi,  21).  Quod  scriptum  est, 
«  Jli  principes  (Jiornei  lilii  Seir  in  terra  Edom  >>  :  se- 
C.induni  tcmpu.s  quo  vivebat,  scriptor  commémorât. 
<  uni  ;  i  tem  Seir  nabitaret  qui  istos  genuit,  nondum 
venienti  in  illam  terrain  Esau,  nondum  utique  ap- 
pellabatur  '.erra  Edom.  Non  enim  nomen  nisi  abipso 
Esau  ind  lum  est  terrai,  quouiam  idem  ipse  et  Esau 
et  Edom  vocabatur,  de  quo  propagati  sunt  Idumaji, 
hoc  est  gens  Edom. 

Qu.est.  CXXI.  (Gen.  xxxvi,  31),  Quod  scriptum  est, 
«  Et  lii  reges  qui  regnavei'itnt  in  Ldom,  antequam 
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xxxvi  de  la  Genèse,  où  il  est  écrit  :  «  Et  ce  sont 
les  rois  qui  ont  régné  en  Édom  avant  qu'il  ré- 
gnât un  roi  en  Israël  » .  Or  cela  ne  doit  pas  s'en- 
tendre comme  si  c'étaient  tous  les  rois  qui  ont 
régné  en  Édom  jusqu'au  jour  où  commencèrent 
les  rois  d'Israël  dont  le  premier  fut  Saiil.  Car  il 
y  en  eut  beaucoup  en  Édom  jusqu'aux  temps  de 
Saûl,  même  du  temps  des  juges  qui  ont  pré- 
cédé les  rois  ;  mais  de  tous  ces  rois  Iduméens, 
Moïse  n'a  pu  nommer  que  ceux  qui  avaient  ré- 
gné avant  sa  mort.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  si 
ceux  qui  comptent  ces  rois  depuis  Abraham  en 
passant  par  Ésaû,  le  père  des  Iduméens,  et  par 
Raguel  son  fils,  par  Zara  fils  de  Raguel  et  par 
Jobab  fils  de  Zara,  lequel  Jobab  eut  pour  suc- 
cesseur à  la  couronne,  Balac,  qu'on  cite  comme 
le  premier  roi  qui  fut  dans  Édom,  jusqu'au  der- 
nier roi  que  Moïse  put  nommer,  on  trouve  plus 
de  générations  que  d'Abraham  par  Jacob  à 
Moïse  ;  car  dans  la  première  ligne  on  en  compte 
à  peu  près  douze,  tandis  qu'il  n'y  en  a  guère 
que  sept  dans  la  seconde  qui  aboutit  à  Moïse. 
Il  peut  se  faire  que  la  cause  pour  laquelle  on 
en  compte  plus  d'un  côté  que  de  l'autre  soit 
parce  que  dans  cette  ligne-là  les  morts  furent 
plus  rapprochées,  ce  qui  fit  qu'il  y  eut  plus  de 
personnes  qui  se  succédèrent  les  unes  aux  au- 
tres. C'est  ainsi  qu'il  est  arrivé  que  Matthieu  en 
suivant  une  autre  ligne  que  Luc  compte  qua- 
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rante-deux  générations  depuis  Abraham  jusqu'à 
Joseph,  tandis  que  Luc,  en  suivant  une  autre 
ligne  en  compte  cinquante-cinq  de  Joseph  à 
Abraham  en  passant  par  Nathan,  non  point  par 
Salomon  comme  avait  fait  saint  Matthieu.  Si 
dans  une  ligne  on  compte  plus  de  générations 
que  dans  l'autre,  cela  vient  de  ce  que  les  hom- 
mes sont  morts  plus  jeunes,  clans  la  première 
que  dans  celle  où  on  en  compte  moins.  Si  par 
hasard  on  voyait  une  difficulté  dans  ce  que 
parmi  les  rois  d'Édom,  on  compte  Balac  fils  de 
Béor  (G en.,  xxxvi,  32),  et  qu'à  cause  de  la  simi- 
litude des  noms  on  pensait  qu'il  s'agit  ici  du 
même  Balac  qui  résista  à  Moïse  lorsque  ce  der- 
nier conduisait  le  peuple  d'Israël  (Num.,  xxii, 
2),  il  faut  savoir  que  ce  Balac  était  Moabite,  non 
Iduméen,  et  fils  de  Séphor,  non  de  Béor,  qu'il  y 
eut  aussi  à  cette  même  époque  un  fils  de  Béor, 
appelé  Balaam,  non  Balac.  Ce  Balaam  est  celui 
qui  fut  amené  par  ce  même  Balac  pour  maudire 
le  peuple  d'Israël. 

CXXII.  Question  sur  le  verset  28  du  chapitre 
xxxv  et  sur  le  verset  21  du  chapitre  xxxvn  de 
la  Genèse.  Comment  l'année  de  la  mort  d'I- 
saac  a-t-elie  pu  coïncider  avec  la  dix-septième 
de  son  petit-fils  Joseph,  comme  l'Écriture  sem- 
ble l'établir  dans  son  récit?  De  quelque  côté 
quon  se  tourne,  c'est  ce  qu'il  est  très-difficile 
d'expliquei\je  ne  veux  pas  dire  impossible,  parce 


regnaret  rex  in  Israël  »,  non  sic  accipiendum  est, 
tamquam  omnes  reges  nominati  sint  usque  ad  ea 
tempera,  quibus  cœperunt reges  Israël,  quorum  pri- 
mus  fuitSaul.  Multi  enim  fuerunt  in  Edom  usque  ad 
tempora  San!,  tempoiïbus  etiam  Judicum,  quorum 
tempora  fuerunt  ante  reges  :  sed  ex  his  multis  eos 
solos  potuit  commemorare  Moyses,  qui  fuerunt  ante- 
quam  ipse  moreretur.  Nec  mirum  est  quod  nume- 
rantibus  ab  Abraham  per  Esau  patrem  gentis  Edom, 
atque  per  Raguel  filium  Esau,  et  Zara  filium  Ra- 
guel, et  Jobab  filium  Zara,  cui  Jobab  successit  in 
regno  Balac,  qui  piimus  in  terra  Edom  rex  fuisse 
commemoratur ,  usque  ad  ultimum  regern  quem 
potffct  nominare  Moyses,  plures  generationes  inve- 
niuntur  quam  numerantur  ab  Abraham  per  Jacob 
usque  ad  Moysen.  Nam  illic  inveniuntur  fere  duo- 
decim,  hic  autem  usque  ad  Moysen  ferme  septem 
Fieri  enim  potuit,  ut  ideo  ibi  plures  nominaren- 
tur,  quia  citius  moriendo  plures  alter  alteri  suc- 
cesserimt.  Sic  etiam  contigit,  ut  alium  ordinem 
sequens  Matthœus,  ab  Abraham  usque  ad  Joseph 
quadraginta-duas   generationes  numeraret  :  Lu- 


cas autem  in  ordine  alio  numerans  generationes 
non  per  Salomonem,  sicut  ille,  sed  per  Nathan,  ab 
Abraham  usque  ad  Joseph  quinquaginta-quinque 
commemoret.  In  illo  quippe  ordine  ubi  plures  nume- 
rantur, citius  mortui  sunt,  quam  hic  ubi  pauciores. 
Ne  forte  autem  moveat  aliquem,  quod  inter  reges 
Edom  commemoratur  Balac  filius  Beor  (Gen.  xxxvj 
32),  et  de  similitudine  nominis  existimet  illum  esse 
Balac  (Nam  xxn,  2),  qui  restitit  Moysi  ducenti  popu- 
lum  fsr.sel  :  sciât  illum  Balac  Moabitam  fuisse,  non 
Idumamm.  eumque  fuisse  filium  Sephor,  non  filium 
Beor  :  sed  fuisse  etiam  ibi  tune  filium  Beor  Balaam, 
non  Balac,  quem  Balaam  conduxerat  idem  Balac  ad 
maledicendum  populum  Israël. 

Qu-EST.  CXXII.  (G-tn.  xxxv,  '28  et  37,  2;.  Quo- 
modopotuerit  mors  Isaac,  decem  et  septem  annorum 
invenire  Joseph  ejus  nepotem,  sicut  videtur  tani- 
quam  ex  ordine  Scriptura  narrare,  quoeumque  se 
quisque  convertat,  invenire  difficile  est.  Nolo  enim 
dicere.  non  posse  inveniri,  ne  forte  me  fagiat  quod 
alium  non  fugit.  Si  enim  post  mortem  avi  sui  Isaac, 
decem  et  septem  annorum  fuit  Joseph  quando  eum 


LIVRE  PREMIER, 
que  je  crains  qu'il  m'échappe  quelque  chose  qui 
n'échappe  point  à  un  autre.  Si  Joseph  avait  dix- 
sept  ans,  après  la  mort  de  son  aïeul  Isaac,  lors- 
que ses  frères  le  vendirent  en  Egypte,  il  est  cer- 
tain aussi  que  Jacob  son  père  était  dans  sa  cent- 
vingtième  année,  lorsque  ce  même  Joseph  ne 
comptait  encore  que  dix-sept  ans;  car  Isaac 
avait  eu  ses  deux  fils  à  l'âge  de  soixante  ans, 
ainsi  que  l'Écriture  le  dit  (Gen.,  xxv,  26),  et  il 
vécut  encore  cent  vingt  ans  après,  puisqu'il 
avait  cent  quatre-vingts  ans  quand  il  mourut. 
Ses  fils  avaient  donc,  h  sa  mort,  cent  vingt  ans, 
et  Joseph  en  avait  dix-sept.  Or  comme  il  avait 
trente  ans  quand  il  parut  en  présence  du  Pha- 
raon, et  qu'il  s'écoula,  après  cela,  sept  années 
d'abondance,  et  deux  de  famine  jusqu'au  jour, 
où  son  père  vint  le  rejoindre  avec  ses  frères,  il 
s'ensuit  qu'il  était  dans  sa  trente-neuvième  an- 
née quand  son  père  Jacob  arriva  en  Egypte 
(Gen.,  xlvii,  9).  Or  ce  dernier  dit  lui-même  au 
Pharaon  qu'il  était  dans  sa  cent  trentième  an- 
née, il  ne  se  peut  donc  en  aucun  façon  qu'il  ait 
eu  cent  vingt  ans,  lorsque  Joseph  n'en  avait  que 
dix-sept.  En  effet  si  lorsque  Joseph  avait  dix- 
sept  ans,  Jacob  en  comptait  cent  vingt,  il  est 
clair  que  lorsque  Joseph  en  avait  trente-neuf, 
ce  n'est  pas  cent  trente,  mais  cent  quarante- 
deux  que  Jacob  avait.  Mais  si,  à  la  mort  d'isaac, 
Joseph  ne  comptait  pas  encore  dix-sept  ans,  et 
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ne  parvint,  que  quelque  temps  après  cette  mort, 
à  cet  âge  que  l'Écriture  lui  donne  lorsqu'il  fut 
vendu  en  Egypte,  par  ses  frères,  son  père  de- 
vait avoir  plus  de  cent  cinquante-deux  ans 
quand  il  alla  le  retrouver  en  Egypte.  En  effet 
l'Écriture,  après  avoir  raconté  (Gen.,  xxxv,28), 
qu'Isaac  était  mort  à  cent  quatre-vingts  ans,  et 
fait  le  récit  de  sa  mort  et  de  sa  sépulture,  nous 
dit  comment  Ésaii  s'était  éloigné  de  son  frère  et, 
quittant  la  terre  de  Ghanaan,  était  allé  sur  le 
mont  Séir;  puis  elle  donne  la  série  des  rois  et 
des  princes  de  la  nation  au  milieu  de  laquelle  il 
était  allé  s'établir,  ou  dont  il  était  la  souche. 
Après  cela,  elle  en  vient  à  l'histoire  de  Joseph 
qu'elle  commence  en  ces  termes  :  «  Or  Jacob 
habitait  dans  la  terre  de  Ghanaan  :  voici  les 
descendants  de  Jacob.  Quant  h  Joseph  il  était 
âgé  de  dix-sept  ans  et  faisait  paître  les  brebis, 
avec  ses  frères  n  (Gen.,  xxxvif,  1).  Ensuite  elle 
raconte  comment  Joseph  était  devenu  odieux  h 
ses  frères,  à  cause  de  ses  songes,  et  avait  été 
vendu  par  eux  (Ibid.,  2).  Il  s'ensuit  que  Joseph 
fut  amené  en  Egypte  dans,  ou  peut-être  même 
après  sa  dix-septième  année.  Par  conséquent 
de  quelque  manière  qu'on  s'y  prenne,  la  ques- 
tion demeure  entière;  car  s'il  avait  dix-sept  ans 
à  la  mort  de  son  aïeul,  tandis  que  son  père  en 
avait  cent  vingt,  il  est  évident  que  lorsqu'il  en 
eut  trente-neuf,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  Ja- 


fratres  in  iEgyptum  vendiderunt,  procul  dubio  et 
ipater  ejus  Jacob  septimo-decimo  anno  filii  sui  Joseph 
centum  viginti  annorum  fuit.  Genuit  enim  eos  Isaac 
cuiri  esset  annorum  sexaginta,  sicut  scriptum  est  : 
vixit  ergo  Isaac  postea  centum-viginti,  quia  centesimo- 
octogesimo  mortuus  est  (Gen.  xxv,  26)  :  ideirco  dirni- 
pît  tilios  centum  viginti  annos  habentes,  et  Joseph 
|  decem  et  septem.  Joseph  autem  quoniam  triginta  an- 
norum fuit,  quando  apparuit  in  conspectu  Pharaonis, 
jsecuti  sunt  autem  septem  anni  ubertatis  et  duo  fa- 
ims, donecad  eum  pater  cura  fratribus  venit,  trigin- 
|ta-novern  profecto  annos  a  gebat  Joseph  quando  Jacob 
!  ntravit  in  yEgyptum  (Gen,  xlvii,  9).  Tune  autem 
jdem  Jacob,  quod  ore  suoPharaoni  dicit,  centesimum 
p  trigesimum  annum  agebat  setatis  ;  centum  autem 
Pt  viginti  Jacob,  quando  erat  decem  et  septem  Jo- 
;eph  :  quod  verura  esse  nullo  modo  potest.  Si  enim 
>eptimo-decimo  anno  vitse  Joseph,  Jacob  centum-vi- 
ginti ageret,  procul  dubio  trigesimo  et  nono  anno 
i  oseph,  non  centum-triginta,  sed  centum-quadraginta 
,itduos  annos  agere  inveniretur  Jacob.  Si  autem  die 
juortis  Isaac,  nondum  erat  annorum  decem  et  septem 


Joseph,  sed  aliquantulo  tempore  post  mortem  avi  sui 
ad  septimum-decimum  pervenit  annum,  quo  anno 
Scriptura  testante  in  ^Egyptnm  est  a  fratribus  ven- 
ditus,  plu  ri  u  m  etiam  quamcentum-quadraginta-duum 
annorum  esse  debuit  pater  ejus,  quando  est  filium  in 
iEgyptum  consecutus.  Scriptura  quippe  postea  quam 
narravit  annum  vite  ultîmum  Isaac  centesimum  e- 
ocïog'esimùm,  et  ejus  mortem  ac  sepulturam  (Gen. 
xxxv,  28),  deinde  commemoravit  quemadmodum  dit 
gressus  esset  Esau  a  fratrë  suo  de  terra  Ghanaan  in 
monte  Séir,  et  contexuit  commemorationem  re- 
gum  et  principum  gentis  ipsius,  in  qua  se  consti- 
tiiit,  vel  quam  propagavit  Esau  {Gen.  xxxvi,  G.)  ;  post 
hœc,  narrationem  de  Joseph  sic  intulit  :  «  Habita  bat 
autem  Jacobin  terra  Ghanaan.  Hsc  autem  procreaturae 
Jacob.  Joseph  autem- decem  et  septem  annorum  erat 
pascens  cum  fratribus  oves  »  [Gen.  xxxvn,  1|.  De- 
inde narratur  causa  somniorum  quemadmoJuin 
odiosus  fratribus  sit  factus,  et  venditus  (Ibid.  5).  Aut 
ergo  eodem  anno  septimo-decimo,  aut  etiam  àliquanto 
major  venit  in  .Egypturn  :  ac  per  hoc  utrolibet  modo 
pèrmanet  qurestio.  Si  enim  decem  et  septem  annorum 
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cob  vint  en  Egypte,  ce  dernier  en  avait  cent 
quarante-deux  an?.  Or  Jacob  n'en  avait  alors 
que  cent  trente,  il  se  trouve  par  conséquent,  si 
Joseph  fut  vendu  à  dix-sept  ans,  qu'il  l'a  été 
douze  ans  avant  la  mort  de  son  aïeul;  or  il  ne 
p'it  avoir  dix-sept  ans,  douze  ans  avant  la  mort 
d'Isaac,  sans  que  Jacob  eut  à  la  même  épo- 
que cent  huit  ans  qui,  augmentés  de  vingt-deux 
ans  écoulés  entre  ce  moment  et  celui  où  Joseph 
le  vit  venir  le  rejoindre  en  Egypte,  font  les  cent 
trente  ans  de  Jacob,  en  même  temps  que  ses 
trente-neuf  ans  à  lui,  et  il  n'y  a  plus  de  diffi- 
culté. Mais  comme  l'Ecriture  place  le  récit  de 
tous  ces  événements  après  la  mort  d'Isaac,  on 
pense  que  c'est  à  cette  mort  que  Joseph  comp- 
tait dix-sept  ans.  C'est  pourquoi,  nous  devons 
comprendre,  que  l'Ecriture  ne  parlait  plus  d'I- 
saac, comme  étant  un  vieillard  tout  à  fait  décré- 
pit, tandis  qu'elle  parlait  de  Jacob  et  de  ses  fils. 
Cependant  c'est  du  vivant  d'ïsaac  que  Joseph 
aurait  eu  ses  dix-sept  ans. 

CXX1II.  Question  sur  le  verset  10  du  chapi- 
tre xxvn  de  la  Genèse.  Jacob  dit  à  Joseph  : 
«  Qu'est-ce  que  ce  songe  que  vous  avez  eu? 
est-ce  que  votre  mère,  vos  frères  et  moi  vien- 
drons vous  adorer  la  face  contre  terre  »?  S'il 
n'y  a  là  quelque  mystère  caché,  comment  com- 

fuit  })o.-t  mortem  avi  sui,  quando  pater  ejus  centum- 
viginti  fuit;  profecto  anno  ejus  trigesimo  et  nono, 
quando  Jacob  venit  in  iEgyptum,  centum-quadraginta 
duos  annos  idem  Jacob  a  gère  debuit:  fuit  autem  tune 
Jacob  centum-triginta  :  ac  per  hoc  si  decem  et  septem 
annorum  Joseph  in  /Egyptum  est  venditus,  ante  dno- 
decijn  annos  quam  moreretur  avus  ejus,  venditus  in- 
venitur.  Decem  enim  et  septem  annorum  esse  non 
potuit,  ni  si  ante  duodecim  annos  mollis  Isaac,  cente- 
simo  et  oclavo  anno  vitac  patris  sui  Jacub.  His  enim 
cum  adjecerimus  viginti  duos  annos  quibus  Joseph 
usque  ad  adventum  patris  sui  fuit  in  ^Egypto,  tient 
œtatis  anni  Joseph  triginta-novem,  et  Jacob  centum- 
triginta.  et  nulla  prit  qiues^o.  Sed  quoniam  Scriptura 
post  mortem  Isaac  ista  narnwit,  putatur  Joseph  post 
ejusdem  avi  sui  mortem  decem  et  septem  annorum 
fuisse.  Quapropter  intelligannis  de  vita  Isaac,  tam- 
quam  multum  decrepiti  senis,  tacuisse  Scripturam, 
cum  jam  de  Jacol)  et  ejus  filiis  loqueretur  :  vivo  ta- 
men  Isnac,  decem  et  septem  annorum  esse  cœpit 
Joseph. 

Quxsï.  CXXI1I.  [Gen.  xxxvn,  10).  Quod  dicit  Ja- 
cob ad  Joseph,  «  Quod  est  somnirm  hoc  quod  soiri- 

{'..)  Tr.-s  MSS.  divisait  Alii  éodicc?,  diiriserit,  hoc  ii.'nipç  uece; 
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prendre  que  Jacob  parie  en  cet  endroit  de  la 
mère  de  Joseph  qui  était  morte  alors?  Aussi 
peut-on  penser  que  cette  parole  a  trouvé  son 
accomplissement  en  Egypte,  quand  Joseph  y  fut 
élevé  au  premier  rang,  attendu  que  son  père  ne 
l'adora  point  quand  il  vint  l'y  rejoindre  et  que 
sa  mère  ne  put  non  plus  l'adorer,  puisqu'elle 
était  morte.  Mais  il  est  facile  de  comprendre 
que  cela  s'est  trouvé  accompli  dans  lapersonue 
du  Christ,  même  par  des  morts,  selon  ce  mot 
de  l'Apôtre:  «Dieu  lui  a  donné  un  nom  au- 
dessus  de  tout  nom,  afin  qu'au  nom  de  Jésus 
tout  genou  fléchît  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et; 
dans  les  enfers  »  (Philip.,  n,  9  et  10). 

GXXÏV.  Question  sur  le  verset  28  du  cha- 
pitre xxxvn  de  la  Genèse.  On  demande  pour- 
quoi l'Ecriture  appelle  les  Ismaélites  h  qui 
Joseph  fut  vendu,  Maclianites,  puisque  Ismaël 
était  fils  d'Abraham  par  Agar,  tandis  que  les  Ma-; 
dianites  en  descendaient  de  Céthura?  Et  parce 
que  l'Ecriture  avait  dit,  en  parlant  d'AbrahaçpJ 
qu'après  avoir  donné  des  présents  aux  fils  dq 
ses  concubines  Agar  et  Céthura,  i!  les  avai( 
renvoyés  d'auprès  de  son  fils  Isaac,  dans'  les  payt 
à  l'Orient,  faut-il  comprendre  qu'ils  n'ont  fait 
qu'une  seule  et  même  nation? 

CX XV.  Question  sur  le  verset  33  du  chapitre 


niasti?  Numquid  venientes  veniemus  ego  et  mate; 
tua  et  fratres  lui  ado  rare  te  super  terrain  »  ?  nisi  ii 
aiiquo  mysterio  dictum  aecipiatur,  quomodo  intelli ; 
gitur  de  matre  Joseph,  quaj  jam  erat  mortua?  Uju; 
necin  /Egypto,  cum  subhmaretur,  [uitandum  ci>t  hoi 
esse  completum  .  quia  nec  pater  eumadoravit,  quand 
ad  cum  venit  in  /Egyptum,  nec  mater  olim  defunct 
potuit.  In  Christi  ergo  persona  facile  intelligi  pote* 
ctiam  demorUiis,  secundum  illud  quod  dicit  Aposto 
lus,  quia  donavit  ei  no  m  en  quod  est  super  omne  no 
mon,  ut  in  nomine  Jesu  omne  genu  Uectatur,  cœle 
stium,  terresti-ium,  et  infernorum  {Philip,  n,  9). 

QiLîiST.  CXXIV.  (Gcn.  xxxvn.  '28).  Quauitur  quar 
Ismaehtas  Scriptura,  quibus  a  fratribus  venditus  es 
Joseph,  etiam  Madianitas  vocet,  cum  Ismael  sit  d 
Agar  filins  Abraha?,  Madianitas  vero  de  Céthura  ?  Ai 
quia  Scriptura  dixerat  de  Abraham,  quod  mimera  de 
derit  filiis  concubinarum  sunrum,  Agar  scilicetetCe 
thurce  [G en.  xxv,  G),  et  (a)  dimiserit  eos  ab  Isaac  fi 
ho  suo  in  tcriam  Oricntis,  unam  gentem  fecisse  in 
telligendi  sunt? 

QrxsT.  CXXV.  (Gcn.  xxxvn,  3,)).  De- Jacob  sci'i 
ptum  Cit,  cum  iugeret  Joseph,  a  Congivgati  sunt  au 

Uiiii  est  i-x  lxx,  £ça~0GT£'.Acv,  illu-l  roucorJat  Vul^tt; 
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xxxvii  de  la  Genèse.  II  est  écrit  de  Jacob 
pendant  qu'il  pleurait  Joseph  que  «  ses  fils  et 
ses  filles  se  réunirent  et  vinrent  le  consoler  » .  Or 
quelles  filles  eut-il,  outre  Dina  ?  Par  fils  et  filles 
l'Écriture  entend-elle  en  même  temps  ses  petits- 
fils  et  ses  petites-filles?  car  ses  fils  aînés  pou- 
vaient déjà  avoir  eux-mêmes  des  fils  ? 

CXXYI.  Question  sur  le  verset  35  du  cha- 
pitre xxxvii  de  la  Genèse.  «  Et  il  ne  voulut 
point  qu'on  le  consolât  :  il  disait  je  descendrai 
vers  mon  fils,  en  enfer,  en  pleurant  ».  C'est  or- 
dinairement une  grande  question  de  savoir  en 
quel  sens  on  doit  entendre  l'enfer.  Est-ce  le  lien 
où  il  n'y  a  que  des  méchants,  ou  bien  est-ce 
l'endroit  où  les  bons  vont  également  ?  Si  c'est 
où  il  n'y  a  que  des  méchants,  comment  Jacob 
dit-il  qu'il  vent  que  ses  larmes  le  conduisent 
vers  son  fils  en  cet  endroit?  Car  il  ne  peut  pen- 
ser qu'il  y  est  au  milieu  des  supplices.  Sont-ce 
les  paroles  d'un  homme  troublé  par  la  douleur 
et  qui  s'exagère  même  son  mal? 

CXXVII.  Question  sur  le  verset  36  du  cha- 
pitre xxxvn  de  la  Genèse.  «  Et  ils  vendirent 
Joseph  en  Egypte,  h  Pétéphra  l'eunuque,  chef 
des  cuisiniers  ».  Il  y  en  a  qui  ne  veulent  point 
qu'on  traduise  par  chef  des  cuisiniers,  le  mot 
grec  àpyifj.ayeipo:,  mais  par  chef  de  la  milice,  à 
qui  il  appartenait  de  mettre  à  mort.  C'est  en 
eifet  ainsi  qu'est  appelé  celui  que  Nabuchodo- 
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nosor  envoya,  et  qu'on  trouve  plutôt  avoir  été 
investi  de  la  primauté  dans  la  milice. 

CXX VIII.  Question  sur  le  verset  1  du  cha- 
pitre xxx vin  de  la  Genèse.  «  Or  il  advint 
alors  que  Judas  descendit  de  ses  frères  vers 
un  homme  d'Odolla  nommé  Iras,  et  ayant  vu 
en  cet  endroit  la  fille  d'un  Chananéen,  nommée 
Sara,  il  l'épousa,  vécut  avec  elle,  la  rendit 
grosse  et  elle  eut  un  fils  »,  etc.  On  demande 
quand  tout  cela  put  se  faire.  Si  c'est  après 
que  Joseph  fut  emmené  en  Egypte  ,  com- 
ment toutes  ces  choses  ont-elles  pu  se  passer, 
dans  un  intervalle  de  temps  de  vingt-deux  ans 
environ ,  car  c'est  environ  après  ce  laps  de 
temps  qu'il  vint  retrouver  Joseph  en  Egypte 
avec  son  père,  comment,  dis-je,  tout  cela  a-t-il 
pu  se  passer  clans  ce  laps  de  temps,  en  sorte  que 
les  enfants  de  Judas  se  soient  trouvés  en  âge 
d'avoir  tous  pris  des  femmes?  En  effet  il  donna 
sa  bru  Thamar  à  son  second  fils  après  la  mort 
du  premier  ;  le  second  étant  mort  également,  il 
attendit  que  le  troisième  fut  en  âge  de  se  marier 
et  quand  il  y  fut,  il  ne  lui  donna  point  Thamar 
pOLir  femme,  craignant  qu'il  ne  mourût  aussi 
comme  les  deux  autres,  ce  qui  fut  cause  que 
Thamar  se  livra  elle-même  à  son  beau-père. 
Gemment  donc  tout  cela  put-il  se  passer  en  si 
peu  de  temps?  Telle  est  la  difficulté,  et  elle  est 
sérieuse;  à  moins  peut-être  que,  selon  son  ha- 


tem  omnes  filii  ejus  et  filise,  et  venerunt  consolari 
cum  ».  Qnœ  filin;  preeter  Dinam?  An  filios  et  filiasdi- 
cit  connumeratis  nepotibus  et  neptibus  ?  jam  enim 
jinajores  filii  ejus  filios  habere  potuerunt. 

Qujîst.  CXXVI.  (Cm.  xxxvn,  35).  «  Et  noluit  con- 
solari, dicens,  Quoniam  descendam  ad  filium  meum 
'ugens  in  infernum  ».  Solet  esse  magna  quasstio, 
huomodo  intelligatur  infernus,  utrum  illuc  raali  tan- 
pim,  an  etiam  boni  mortui  descendere  soleant.  Si 
prgo  tantum  mali,  quomodo  iste  ad  filium  sunm  se 
I licit  lugentem  velle  descendere?  Non  enim  in  pœnis 
nferni  eum  esse  crédit.  An  perturbati  et  dolentis 
perba  sunt,  niala  sua  etiam  hinc  exaggerantis? 

Qilest.  CXXVII.  (Gen.  xxvu,  :'6).  «  Et  vendiderunt 
foseph  in  iEgyptum  Petephrse  spadoni,  prajposito  co- 
luorum  ».  Nolunt  quidam  prsepositum  coquorum  in- 
ierpretari,  quiGrsece  apyi^aysipos;  dicitur,  sed  prsepo- 
;itum  militiœ,  cui  esset  potestas  occidendi.  Nam  sic 
ippellatus  est  etiam  iile,  quem  Nabuchodonosor  mi- 
lit,  pênes  quem  potius  invenitur  primatus  fuisse  mi- 
itia?. 


Qilest.  CXXVIil.  (Gen.  xxxvin,  1).  «  Factum  est 
autem  in  tempore  illo  descendit  Judas  a  fratribus 
suis  ad  hominem  quemdam  Odollamitam,  cui  nomen 
Iras:  et  vidit  illic  Judas  filiam  hominis  Chananœi no- 
mine  («•)  Savam,  etaccepit  eam,  et  introivit  ad  eam, 
et  concepit,  et  peperit  filium  »,  et  cetera.  Quœritm 
qnando  ista  fieri  potuerunt,  Si  enim  postea  quam  Jo- 
seph  devenit  in  iEgyptum,  quomodo  intra  viginti 
ferme  et  duos  annos  (nam  post  tantum  temporis  col- 
ligitur  eos  venisse  ad  eumdem  Joseph  fratrem  suum 
in  iEgyptum  cum  pâtre  suo)  fieri  potuerit,  ut  Judae 
filii  ejus  œtatis  omnes  possent  ducere  uxores?  Nam 
Thamar  nurum  suam  mortuo  primogenito  suo,  alteri 
filio  dédit  :  quo  etiam  mortuo,  exspectavit  ut  cresce- 
rettertius;  et  cum  crevisset,  nec  illi  eam  dédit,  ti- 
mens  ne  et  ipse  moreretur:  unde  factum  est,  ut  ei- 
dem  socero  suo  se  illa  supponeret.  Quomodo  ergo 
hase  omnia  intra  tam  paucos  annos  fieri  potuerint, 
merito  movet,  nisi  (ut  forte  solet)  Scriptura  per  re- 
capitulationem  aliquot  annos  ante  venditum  Joseph 
hoc  fieri  cœpisse  intelligi  velit;  quoniam  sic  positum 


(a)  Sir  MSS.  juxta  lxx.  At  editi  ut  in  N'ulgata  Sue. 
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bitude,  l'Écriture  n'ait  raconté  ces  choses  par 
récapitulation,  et  n'ait  voulu  qu'on  comprît 
bien,  qu'elles  avaient  commencé  à  s'accomplir 
avant  que  Joseph  fût  vendu  en  Egypte.  En  effet, 
elle  dit  :  «  Or  il  advint  à  cette  époque  »;  Ce- 
pendant on  le  demande  aussi,  dans  ce  cas,  sup_ 
posé  que  Joseph  eut  dix-sept  ans  quand  il  fut 
vendu,  quel  âge  pouvait  bien  avoir  Judas  qui- 
est  le  quatrième  fils  de  Jacob,  puisque  Ruben 
l'aîné  était  tout  au  plus  plus  vieux  que  Joseph 
de  cinq  ou  six  ans.  Or  l'Écriture  dit  en  propres 
termes  que  Joseph  avait  trente  ans  lorsqu'il  fut 
connu  du  Pharaon  (Gen.,  xlt,  46) ,  comme  il 
fut  vendu  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  il  avait  donc 
passé  treize  ans  en  Egypte  sans  être  connu  du 
Pharaon.  A  ces  treize  années  s'ajoutent  les  sept 
d'abondance  qui  font  vingt;  puis  deux  années 
de  disette,  attendu  que  ce  n'est  que  la  seconde 
année  de  la  famine  que  Jacob  vint  en  Égypte 
avec  ses  enfants,  ce  qui  porte  à  vingt-deux,  le 
nombre  des  années  pendant  lesquelles  Joseph 
fut  séparé  de  son  père  et  de  ses  frères.  Or 
comment  placer  dans  cet  intervalle  tout  ce  que 
l'Écriture  raconte  de  la  femme,  du  fils  et  de  la 
bru  cle  Judas?  Voilà  ce  qu'il  est  difficile  de  trou- 
ver, à  moins  de  croire,  car  cela  est  possible, 
que  Judas  devint  amoureux  de  la  femme  qu'il 
épousa  plus  tard,  lorsqu'à  peine  il  entrait  dans 


IONS  SUR  L'HEPTATEUQUE. 

l'adolescence,  avant  que  Joseph  eut  été  vendu 
en  Égypte. 

GXXIX  Question  sur  le  verset  14  du  chapitre 

xxxviii  de  la  Genèse.  «  Et  déposant  ses  vêtements 
de  veuve  ».  On  voit  par  là  que,  du  temps  même 
des  patriarches,  il  y  avait  pour  les  veuves  une 
manière  de  se  vêtir  différente  de  celle  dont  se 
mettaient  les  femmes  qui  avaient  encore  leur 
mari. 

GXXX.  Question  sur  le  verset  du  chapitre 

xxxix  de  la  Genèse.  Il  est  dit  une  seconde  fois  que 
«Joseph  fut  déposé  en  Egypte,  et  l'eunuque  du 
Pharaon,  Pétéphrès  l'acheta)).  L'Écriture  re- 
prend ainsi  l'ordre  de  la  narration  dont  elle 
s'était  écartée  pour  raconter  ce  qui  précède. 

GXXXI.  Question  sur  le  verset  16  du  chapitre 
xl  de  la  Genèse.  Là  où  quelques  exemplaires  la- 
tin s  ont  trois  corbeilles  de  blé  » ,  les  grecs  disent 
-/ovSpiTtov  que  ceux  qui  connaissent  le  grec  tradui- 
sent par  pains  de  gruau.  Mais  ce  qui  fait  une 
difficulté,  c'est  de  savoir  comment  le  Pharaon  a 
pu  avoir  du  pain  grossier  pour  aliment  ;  car  il 
est  ditplushaut  que,  dans  la  première  corbeille, 
se  trouvaient  toutes  les  espèces  de  pâtisseries 
dont  il  faisait  usage.  Mais  il  faut  entendre  qu'il 
se  trouvait  aussi  des  pains  grossiers  dans  cette 
corbeille,  car  il  est  dit  qu'il  y  avait  trois  corbeil- 
les yov8piTcov,  et  que,  de  plus,  il  se  trouvait  dans 


est,  ut  diceretur,  «  Factum  est  autem  in  illo  tem- 
pore  »  :  ubi  tamen  quseritur.,  si  decem  et  septem  an. 
norum  erat  Joseph  quando  venditus  est,  quot  anno- 
rum  esse  Judas  potuerit  quartus  filius  Jacob,  quan- 
do quidem  ipse  primogenitus  Ruben  ut  plurimum 
fratrem  suum  Joseph  quinque  aut  sex  annos  potue- 
rit setate  prsecedere.  Evidenter  autem  Scriptura  dicit 
triginta  annorum  fuisse  Joseph,  quando  innotuit 
Pharaoni  (Gen.  xli,  46).  Cum  ergo  ipse  anno  septi- 
mo-decimo  setatis  suee  venditus  fuisse  credatur,  tre- 
decim  annos  peregerat  in  /Egypto  ignotus  Pharaoni: 
ad  hos  autem  tredecim  annos  accesserunt  septem  anni 
ubertatis,  et  facti  sunt  anni  vigïnti  :  his  adduntur 
duo,  quia  secundo  anno  famis  intravit  Jacob  in  JEgy- 
ptum  cum  filiis  suis,  et  inveniuntur  viginti  duo  anni, 
quibus  abfuit  Joseph  a  pâtre  et  a  fratribus  suis  :  quo 
medio  tempore,  quomodo  fieri  potuerint  de  uxore  et 
filiis  et  nuru  Judse  omnia  qusn  narrantur,  indagare 
difficile  est:  nisi  forte  ut  credamus  (et  hoc  enim  fieri 
potuit)  mox  ut  adolescere  Judas  cœpit,  eum  incidisse 
in.  amorem  ejus  quam  duxit  uxorem,  nondum  ven- 
dito  Joseph  in  /Egyptum. 


Qu^st.  CXXIX.  (Gen.  xxxviii,  14).  «  Etdepositis 
vestimentis  viduitatis  suee  a  se  ».  Hinc  insinuatur  et 
temporibus  Patriarcharum  certa  et  sua  fuisse  vesti- 
menta  viduarum,  non  utique  talia  qualia  conjuga- 
tarum . 

Qu^st.  CXXX.  (Gen.  xxxix,  I).  Quod  iterum  dici- 
tur,  «  Joseph  autem  depositus  est  in  ^Egyptum,  et 
possedit  eum  Petephres  spado  Pharaonis  »,  ad  ordi- 
nem  redit  Scriptura  unde  recesserat,  ut  illa  narraret 
quse  supra  digesta  sunt. 

Qu^st.  CXXXI.  (Gen.  xl,  16).  Quod  aliqui  codices 
Latini  habent,  «  triacanistra  alicœ  »,  cum  Grœci  ha- 
beantyovûptxwv,  quodinterpretantur,  qui  usum  ejus- 
dem  linguao  habent,  panes  esse  cibarios.  Sed  illiul 
movet,  quomodo  panem  cibarium  potuerit  Pharao  ha- 
bere  in  escis.  Dicit  enim  in  supei  iore  canistro  fuisse 
omnia,  ex  quibus  edebat  Pharao,  opus(«)  pistorum. 
Sed  intelligendum  estetiam  ipsum  çanistrum  habuisse 
panes  cibarios,  quia  dictum  est,  tria  canistra  yov- 
SpiTtov  et  desuper  fuisse  illa  ex  omni  génère  operis  pi- 
storis  in  eodem  canistro  superiore. 

Qu.4est.  CXXXII.  (Gen.  xlt,  -I).  Quod  putabat  se 


(a)  MS3.  Corb.  opus  pstorium  :  et  paulo  infra,  operis  pistorii. 


LIVRE  PREMIER.  519 

la  corbeille  d'en  haut  toutes  sortes  de  pâtisse-  un  homme  semblable  qui  ait  l'Esprit  de  Dieu  en 

ries.  lui  »  ?  Voici  au  moins  la  troisième  fois,  si  je  ne 

CXXXII.  Question  sur  le  verset  1  du  chapitre  me  trompe,  que,  dans  ce  livre,  il  est  parlé  du 

xli  de  la  Genèse.  Le  Pharaon  pensait  être  sur  le  saint  Esprit,  c'est-à-dire  de  l'Esprit  de  Dieu.  La 

fleuve,  de  même  que  le  serviteur  d'Abraham  di-  première  fois  qu'il  en  est  question  c'est  lorsqu'il 

sait  :  «  Voici  que  je  suis  sur  la  fontaine  de  l'eau»  est  dit  :  «  Et  l'Esprit  de  Dieu  était  porté  sur  les 

[Gènes.,  xxiv,  13),  car  les  grecs  disent  èm  jq$  eaux  (Gen.,  i,  2),  la  seconde  c'est  lorsque  Dieu 

de  même  qu'il  disent  ici,  bit  xoO  mvm^rM.  lui  même  dit  :  «mon  Esprit  ne  restera  pas  dans 

Cette  locution  doit  s'entendre  en  cet  endroit  des  hommes  parce  qu'ils  sont  chair  »  (Gen.,  vi, 

comme  dans  le  psaume  où  il  est  dit  :  Qui  a  éta-  3)  et  la  troisième  fois  dans  le  texte  qui  nous  oc- 

bli  la  terre  sur  l'eau  (PsaL,  xxiii,  2)  ?  On  ne  doit  cupe,  quand  le  Pharaon  dit  en  parlant  de  Joseph, 

point  penser  que  la  terre  flottait  sur  l'eau  comme  «  que  l'Esprit  de  Dieu  est  en  lui»  (Gen.,xu, 

un  navire.  D'après  cette  locution  on  entend  38).  Cependant  nous  n'avons  pas  encore  trouvé 

avec  raison  que  la  terre  est  placée  plus  haut  que  l'expression  Esprit  saint. 

l'eau,  attendu  que  la  portion  de  la  terre,  où  les  CXXXV.  Question  sur  le  verset  45  du  chapitre 

animaux  habitent,  est  plus  élevée  que  les  eaux,  xli  de  la  Genèse.  «  Et  le  Pharaon  donna  à  Jo- 

CXXXIII.  Question  sur  le  verset  30  du  chapi-  seph  le  nom  de  Psonthomphanech  »  ;  c'est-à- 

tre  xli  de  la  Genèse.  Il  est  écrit  :  «On  oubliera  dire,  «  il  a  révélé  des  choses  cachées  »,  parce 

l'abondance  qui  va  venir,  dans  toute  la  terre  qu'il  avait  expliqué,  au  roi,  ses  songes  ;  On  dit 

d'Égypte»;  cette  abondance  n'était  point  avenir  qu'en  Egyptien,  ce  mot  veut  dire  Sauveur  du 

après  la  famine  pour  ceux  qui  devaient  souffrir  monde. 

de  cette  dernière,  mais  elle  était  à  venir  au  CXXXVI.  Question  sur  le  verset  45  du  chapi- 
moment  où  Joseph  parlait,  c'est  comme  s'il  avait  tre  xli  de  la  Genèse.  «Et  il  lui  donna  pour  épouse 
dit,  les  hommes  plongés  dans  la  famine  que  pré-  Aseneth  fille  du  prêtre  de  la  ville  du  soleil,  Pé- 
sagent  les  sept  vaches  et  les  sept  épis  maigres,  tréphrès  ».  On  demande  de  quel  Pétréphrès  il  est 
oublieront  l'abondance  que  présagent  les  sept  question  en  cet  endroit.  Est-ce  du  même  que  ce- 
vaches  et  les  sept  épis  pleins.  lui  dont  il  avait  été  l'esclave,  ou  d'un  autre  ?  Il 
CXXXIV.  Question  sur  le  verset  38  du  chapitre  est  plus  croyable  que  c'est  d'un  autre  ;  car  il  y 
xli  de  la  Genèse.  «Est-ce  que  nous  trouverons  a  bien  des  raisons  pour  croire  quecen'est  point 

stare  Pharao  super  flumen,  quemadmodum  servus  libro  Spiritus-sanctus,  id  est,  Spiritus  Dei.  Primo  ubi 

Abrahae  dixit,  «  Ecce  ego  sto  super  fontem  aqua?  dictum  est,  Et  Spiritus  Dei  ferebatur  super  aquam 

[Gen.  xxiv,  43):  (nam  et  ibi  Greecus  sic!  ttiç  Taiyyjç  (Gen.  i,  2),  Secundo  ubi  dicit  Deus,  Non  permanebit 

dixit,  quemadmodumhics7riToÏÏ7roTajxou)h8eclocutiosi  Spiritus  meus  in  hominibus  istis,  propter  quod  (a) 

intelligatur  in  Psalmo  ubi  scriptum  est  (P.sal.  xxm,  carnes  sunt  (Ge«.  vi,  3).  Et  tertio  nunc,  quod  Pharao 

1),  qui  fundavit  terram  super  aquam  ;  non  coguntur  dicit  de  Joseph,  esse  in  illo  Spiritum  Dei  (Gen,  xli, 

homines  putare  sicut  navem  natare  terram  super  38)  ;  nondum  tamen  legimus  Spiritum  sanctum. 

aquam.  Secundum  hanc  enim  locutionem  recte  intelli-  Quest.  CXXXVI.  (Gen   xli,  45).«  Et  imposuit 

gitur,  quod  altior  sit  terra  quam  aqua  ;  altius  quippe  Pharao  nomen  Joseph  Psonthomphanech  »  :  hoc  no- 

ab  aquis  sustollitur,  ubi  habitent  terrena  animalia.  men  interpretari  dicitur,  &  Occulta  revelavit  »  ;  ex 

Qilest.  CXXXIiï.  (Gen.  xli,  30).  Quod  scriptum  illo  utique  quod  somnia  régi  aperuit  :  JCgyptia  vero 

est,  «  Obliviscentur  ubertatis  futur»  in  tota  terra  lingua  salvatorem  mundi  perhibent  appellatum  isto 

.-Egypti  »,  non  futurae  illis  qui  famem  patientur,  tam-  nomine. 

quam  postea  veniat  illis  ubertas;  sed  futura  erat  tune  Qilest.  CXXXVI.  (Gen.  xli,  45).  «  Et  dédit  ei  Ase- 

quando  loquebatur,  tamquam  diceret,  Ubertatis  hu-  neth,  filiam  Petrephrse  sacerdotis  Solis  civitatis,  ipsi 

jus,  quam  futuram  significarunt  boves  bonse  et  spiese  uxorem  ».  Quseri  solet  cujus  Petephrse  ;  utrum  illius 

bonœ,  obliviscentur  homines  in  ea  famé,  quam  signi-  cujus  servus  fuit,  an  alterius  :  sed  credibilius  aesti- 

ficaverunt  boves  et  spicaî  malae.  matur  alterius.  Nam  de  illo  cur  non  credatur,  multa 

Qilest.  CXXXIV.  (Gen  xlt,  38).  Numquid  invenie-  sunt  quœ  moveant.  Primum,quia  Scriptura  noncom- 

mus  hominem  talem,  qui  habeat  Spiritum  Dei  in  se  »?  memoravit,  cum  videatur  hoc  non  potuisse  praeterire, 

Kcce  jam,  nisi  fallor,  tertio  insinuatur  nobis  in  hoc  quod  ad  illius  juvenis  non  parvam  gloriam  pertine- 

I    («)  lu  excusis,  caro  vint,,  At  in  melioris  notse  MSS.  liic  et  int'ra  in  lib.  5,  q.  53,  carnes  sunt,  Sic  apud  lxx, 
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du  premier.  D'abord,  l'Ecriture  n'en  dit  rien  quoi- 
qu'elle n'aurait  certainement  point  passé,  sous 
silence,  un  détail  qui  venait  ajouter  à  la  gloire 
du  jeune  Joseph,  qui  eût  épousé  la  fille  de  celui 
dont  il  avait  été  l'esclave.  Puis  comment  un  eu- 
nuque aurait-il  pu  avoir  une  fille  ?  On  répond  à 
cela,  de  môme  qu'il  put  avoir  une  épouse  ;  car 
il  est  possible  de  croire  qu'il  ne  devint  eunuque 
que  après  avoir  pris  une  femme,  soit  par  suite 
d'une  blessure  soit  par  un  effet  de  sa  propre  vo- 
lonté. En  troisième  Lieu,  l'Écriture  ne  rappelle 
point  comme  elle  le  fait  ordinairement,  le  rang 
qu'il  occupait  car  il  était  àp/ty.ayïtpo? ,  c'est- 
à-dire,  chef  de  cuisines  du  Pharaon,  suivant  la 
version  latine,  ou  chef  de  la  milice,  comme  quel- 
ques-uns \6  veulent.  Mais  à  cela  encore  on  ré- 
pond qu'il  avait  deux  charges,  celle  de  prêtre 
du  Soleil  et  celle  de  chef  de  la  milice,  et  qu'il 
convenait,  dans  la  circonstance  présente,  de  citer 
la  charge  qui  avait  plus  de  rapport  avec  ce  qui 
se  passait.  Mais  comme,  dans  le  cas  présent,  il  ne 
s'était  point  manifesté  en  Joseph  une  petite  divi- 
nité, on  devait  citer  également  la  charge  de 
son  beau-père,  qui  le  mettait  au  service  d'une 
divinité  qui  n'était  point  petite,  selon  l'opinion 
que  les  Égyptiens  se  faisait  du  soleil  dont  il- était 
prêtre.  Mais  dans  tout  cela  comme  le  premier  était 
préposé  à  la  garde  de  la  prison,  il  ne  semble  point 
croyable  qu'il  fut  en  même  temps  chargé  du  sa- 
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cerdoce  du  Soleil.  Ensuite  il  n'est  pas  dit  simple- 
ment qu'il  était  prêtre  du  Soleil,  mais  de  la  ville 
du  Soleil  qu'on  appelle  Héliopolis,  'HXioutcoXsojç 
distante,  dit-on,  de  plus  de  vingt  milles  de  la 
ville  de  Memphis,  où  était  le  Pharaon,  et  qui 
était  surtout  le  séjour  des  rois.  Gomment  donc 
pouvait-il,  négligeant  son  office  de  prêtre,  ser- 
vir convenablement  le  Pharaon,  à  la  tête  de  la 
milice  ?  Ajoutons  à  cela  qu'on  dit  que  les  prêtres 
Egyptiens  n'ont  jamais  servi  ailleurs  que  dans  le 
temple  de  leur  Dieu  et  n'ont  jamais  rempli  d'au- 
tres charges.  Mais  s'il  en  a  été,  par  hasard,  au- 
trement, que  chacun  croie  sur  ce  point  ce  qui  lui 
plaira.  Cependant  ce  n'est  point  une  question 
dont  il  ne  soit  possible  de  sortir,  soit  qu'il  n'y 
ait  eu  qu'un  Pétéphrès,  soit  qu'il  y  en  ait  eu 
deux,  car  quelque  parti  qu'on  embrasse,  la  foi 
n'est  point  en  péril,  et  il  n'est  point  contraire  à 
la  vérité  des  Écritures  de  Dieu, 

CXXXYII.  Question  sur  le  verset  49  du  cha- 
pitre xli  de  la  Genèse.  «  Et  Joseph  amassa  du 
blé  en  grande  quantité,  comme  le  sable  de  la 
mer,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  put  plus  le  compter,  car 
il  était  sans  nombre  »  :  ces  derniers  mots  ont  le 
même  sens  que  incalculable,  parce  que  la 
quantité  de  blé  dépassait  tout  nombre  usité  et 
qu'on  ne  pouvait  trouver  un  terme  pour  l'ex- 
primer. Mais  comment  dire  qu'il  n'y  a  pas  de 
nombre  pour  rendre  une  quantité  si  grande 


bat,  ut  ejns  filiam  duceret,  cujus  famulus  fuit.  Dein- 
de  quomodo  spado  filiam  haberepotuerit?  sedrespon- 
detur,  quomodo  uxorem  :  postea  quippe  creditur  ab- 
scissus,  vel  casu  vulneris,  vel  propria  voluntate.  Et 
quod  honor  ejus,  non  ipse  commemoratur  qui  solet, 
id  est,  quod  apy laaysipo;  fuerit,  quem  principem 
coquorum  Latini  interprètes  posuerunt  (Gen.  xxxix, 
4,  principem  autem  militiœ  quidam  intelligi  volunt. 
Sed  etiam  hic  respondetur,  duos  illum  honores  ha- 
buisse  ;  et  sacerdotium  Solis,  et  militiœ  principatum  : 
congruenter  autem  alibi  ille  honor  ejus  commemo- 
ratus  est,  qui  talibus  actibus  congruebat  ;  hic  vero, 
postea  quam  in  Joseph  apparuit  non  parva  divinitas, 
ipse  honor  debuit  nominari  soceri  ejus,  qui  pertine- 
nt ad  divinitatem  non  parvam,  secundum  opinionem 
iEgyptiorura  in  (a)  sacerdotio  Solis.  Verum  in  his 
omnibus,  quia  et  prsepositus  fuit  custodiarum  carce- 
ris,  nimis  incredibile  est  (b)  huic  praeparitum  officio 
sacerdotem.  Deinde  non  simpliciter  dictum  est,  quod 
sacerdos  Solis  esset  ;  sed  civitatis  Solis,  quœ  vocatur. 


Heliopolis  :  abesse  autem  dicitur  amplius  quam  vi- 
ginti  millibus  a  civitate  Memphi,  ubi  Pharaones,  id 
est,  reges  maxime  commanebant.  Quomodo  ergo  de- 
serto  officio  sacerdotii  sui  potuit  strenue  régi  servire 
in  militiœ  principatu  ?  Accedit  etiam  quod  Mgyjm 
sacerdotes  perhibentur  non  servisse  semper,  nisi  tem- 
plo  deorum  suorum,  nec  aliud  aliquid  officii  gessis- 
se  :  sed  si  forte  tune  aliter  fuit,  credat  quisque  quod 
placet  ;  non  est  tamen  quaîstio  cujus  exitus  clausus 
sit,  sive  unus  fuerit  Petephres,  siveduo:  quodlibet 
enim  horum  quisque  existimet,  non  est  fidei  pericu- 
losum,  nec  contrarium  veritati  Scripturarum  Dei. 

QtLEST.  CXXXYII.  {Cm.  xn,  49;.  «  Et  congrega- 
vit  Joseph  triticum,  sicut  arenam  maris  multum  val- 
de,  quoadusque  non  potuit  numerari:  non  enim  erat 
numerus  »  :  pro  eo  dictum  est,  a  non  enim  erat  nu  - 
merus  »,  quod  nomen  numeri  omnis  usitati  excede- 
ret  illa  copia,  et  quomodo  appellaretur  non  invenie- 
batur.  Nam  unde  fieri  potest,  ut  quantumlibet  ma- 
gnas, finitee  tamen  multitudinis.  numerus  non  sit  ? 


(a)  Editi,  in  sàcerdote  :  pro  quo  MS>.  in  sacerdotio 
sacerdotum, 


-[  (h)  Sic  MSS,  et  Rat,  ^At  Am.  Er,  ot  I,ov.  hnue  fuisse  prœmUnin  offmû 
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qu'on  le  suppose,  dès  qu'elle  n'est  point  infinie? 
Il  est  vrai  que  l'Écriture  a  pu  parler  ainsi  par 
hyperbole. 

CXXXVIII.  Question  sur  le  verset  9  du  cha- 
pitre xlii  de  la  Genèse.  «  Et  Joseph  se  rappela 
les  songes  qu'il  avait  eus  lui-même  » .  En  effet 
ses  frères  l'adorèrent.  Mais  on  doit  rechercher, 
dans  ces  songes,  quelque  chose  de  plus  élevé  ; 
car  ce  qu'il  avait  vu  du  soleil  et  de  la  lune  n'a 
pu  s'accomplir  delà  même  manière  par  sa  mère 
qui  était  déjà  morte,  et  par  son  père  qui  vivait 
encore  et  lui  reprochait  même  ce  qu'il  lui  avait 
entendu  dire  (Gen.t  xxxvn,  10). 

CXXVIX.  Question  sur  le  verset  13  du  cha- 
pitre xlii  de  la  Genèse.  Qu'est-ce  à  dire  qu'un 
homme  aussi  sage  que  Joseph  et  loué  non-seu- 
lement par  les  hommes  au  milieu  de  qui  il 
vivait,  mais  encore  par  la  sainte  Ecriture  elle- 
même,  ait  juré,  sur  le  salut  de  Pharaon  que  ses 
frères  ne  sortiraient  point  d'Égypte  jusqu'à  ce 
que  leur  frère  plus  jeune  soit  arrivé.  Est-ce  que 
le  salut  du  Pharaon  n'était  rien  aux  yeux  de  cet 
homme  bon  et  fidèle,  qui  s'était  montré  si  fidèle 
en  toutes  choses  à  son  premier  maître  ?  Com- 
bien devait-il  l'être  davantage  pour  celui  qui 
l'avait  élevé  si  haut,  quand  il  l'avait  été  à  ce 
point  pour  celui  dont  il  était  l'esclave  ?  S'il 
n'avait  souci  du  salut  du  Pharaon,  est-ce  qu'il 
ne  devait  point  éviter  le  parjure  pour  le  salut 


de  n'importe  quel  homme  c'aurait  été  ?  Or  n'a- 
t-il  point  fait  un  parjure?  Il  a  retenu  l'un  d'eux 
jusqu'à  l'arrivée  de  Benjamin,  et,  par  là,  s'est 
trouvé  accompli  ce  qu'il  avait  dit  :  «  Vous  ne 
sortirez  point  d'ici,  que  votre  frère  ne  soit  ar- 
rivé »  (Ibid.).  Car  il  ne  pouvait  adresser  ces 
paroles  à  tous  ses  frères  ;  comment  en  effet  se- 
rait venu  le  dernier  d'entre  eux,  s'il  n'en  était 
retourné  quelques-uns  pour  l'amener  ?  Mais  ce 
qui  suit  fait  encore  plus  question,  il  jura  en 
effet  en  ces  termes  :  «  Envoyez  l'un  de  vous,  et 
amenez-moi  votre  frère,  quant  à  vous  on  va 
vous  emmener  jusqu'à  ce  qu'on  se  soit  assuré  si 
vos  paroles  sont  vraies,  ou  non.  Si  elles  ne  le 
sont  point,  par  le  salut  de  Pharaon,  c'est  que 
vous  êtes  des  espions  »  (Ibid.  16),  c'est-à-dire, 
si  vous  ne  dites  point  la  vérité,  c'est  que  vous 
êtes  des  espions.  Il  ajoute  à  cet  sentence  un 
serment  que  s'ils  ne  disent  point  vrai,  c'est  qu'ils 
sont  des  espions  et  qu'ils  sont  dignes  du  châti- 
ment dû  à  des  espions.  Cependant  il  savait  fort 
bien  qu'ils  disaient  vrai.  Or  nul  n'est  parjure  si, 
en  parlant  d'un  homme  qu'il  connaît  pour  être 
la  chasteté  même,  il  dit  que  Dieu  vous  damne,  si 
vous  avez  commis  l'adultère  dont  on  vous  ac- 
cuse, et  ajoute  un  serment  à  ces  paroles,  il  fait 
dans  ce  cas  un  vrai  serment  ;  car  il  y  met  une 
condition  en  disant,  si  vous  avez  commis,  bien 
qu'il  sache  fort  bien  qu'il  ne  l'a  point  commis. 


Quamvis  hoc  potuerit  etiam  secundum  hyperboîen 
dici. 

QuiEST.  CXXXVIII.  (Gen.  xui,  9).  «  Et  commemo- 
ratus  est  Joseph  somniorumsuorum,  quœ  viditipse»: 
adoraverant  enim  eum  fratres  sui.  Sed  aliquid  in  illis 
somniis  excelsius  inquirendum  est.  Non  enim  potest 
eo  modo  de  pâtre  ejus  ac  matre  compleri,  quae  jam 
mortua  fuerat,  quod  de  Sole  etLnna  cum  vidisset,  a 
pâtre  increpante  audierat,  qui  (a)  vivebat  (Gen. 
xxxvii,  iO). 

Qu.-est.  CXXXIX.  (Gcn.  xui,  15).  Quid  est  quod 
Joseph  vir  ta  m  sapiens,  atqueita  non  solum  homirmm 
inter  quos  vivebat  testimonio,  sed  ipsa  etiam  Scri- 
ptura  teste  laudatus,  ita  jurât  per  salutem  Pharao- 
nis,  non  exituros  de  iEgypto  fratres  suos,  nisifrater 
eorum  junior  veniret.  An  etiam  bono  et  fideli  viro 
vilis  fuerat  salus  Pharaonis,  cui  fidem  sicut  primitus 
domino  suo  servabat  in  omnibus  ?  quanto  enim  magis 
ipsi,  qui  eum  in  tanto  honore  locaverat,  si  illi  serva- 
qui  eum  servum  emptitium  possidebat?  Quod  si 

[a)  MSS.  daoj  qui  vident,  —  (b  Editi.,  non  educemini.  At  MSS. 
Vu I gâta  sir  enuntiatur,  mti.<  in  vincuUs,  aptid  uxï,  Oust;  ùî  ar 


non  curabat  Pharaonis  salutem,  numejuid  et  perju- 
rium  pro  cujuslibethominissalute  vitare  non  debuit? 
An  non  est  perjurium  ?  Tenuit  enim  unum  eorum, 
donec  veniret  Benjamin,  et  verum  factum  est  quod 
dixerat  :  «  Non  exibitis  hinc,  nisi  venerit  frater  ve- 
ster  »  (Ibidem).  Ad  omnes  enim  non  potuit  pertinere 
quod  dictum  est  ?  Nam  quomodo  etille  venturus  es- 
set,  nisi  ad  eum  adducendum  aliqui  rediissent?  Sed 
quod  sequitur  magis  urget  quœstionem,  ubi  iterum 
juravit  dicens,  «  Mittite  ex  vobis  unum,  et  adducite 
fratrem,  vestrum  vos  autem  {b)  ducemini,  quoadus- 
que  manifesta  sintverba  vestra,  si  vera  dicitis  an  non 
sin  autem,  per  salutem  Pharaonis,  exploratoires  estis  » 
(Ibidem,  16),  id  est,  si  non  vera  dicitis,  exploratores 
estis.  Huic  sententiœ  inter posuit  jura tionem,  quia  si 
vera  non  dixissent,  exploratores  essent,  id  est  explo- 
ratorum  pœna  digni  essent  ;  quos  tamen  vera  dicere 
sciebat.  Neque  enim  perjurus  est  quisque,  si  ei  quein 
castissimum  novit,  dicat,  Si  hoc  adulterium  de  quo 
argueris  commisisti,  damnât  te  Deus,  et  his  verbis 

absque  nrpationc  hàfocnt,  chiremini.  snpplt?  in  carcerom,  quod  in 
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Mais,  dira-t-on,  ce  serment  est  un  vrai  serment, 
attendu  que  si  cet  homme  a  commis  un  adul- 
tère, Dieu  le  condamne;  mais,  dans  le  cas  qui 
nous  occupe,  comment  est-ce  un  vrai  serment 
quand  il  dit,  si  vous  ne  dites  pas  la  vérité,  vous 
êtes  des  espions,  puisque  lors  même  qu'ils  ne 
diraient  point  la  vérité,  ils  ne  seraient  point 
des  espions  pour  cela  ?  Mais  voici  ce  que  j'ai 
dit,  que  Joseph  a  dit  :  «vous  êtes  des  espions», 
comme  s'il  avait  dit  :  vous  méritez  de  recevoir 
le  châtiment  des  espions,  ou.  end'autrestermes  : 
vous  serez  réputés  espions,  à  cause  de  votre 
mensonge.  Il  a  pu  dire  «  vous  êtes  »,  pour  vous 
serez  tenus  pour,  ou  vous  passerez  pour,  ainsi 
que  le  prouve  une  multitude  de  locutions  sem- 
blables. Telle  est  celle-ci  d'Élie  :  «  Quiconque 
aura  exaucé  dans  le  feu,  sera  Dieu  »  (III  Reg., 
xvm,  24).  Il  ne  le  sera  point  alors,  mais  il  sera 
réputé  tel. 

CXL.  Question  sur  le  verset  23  du  chapitre 
xlii  de  la  Genèse.  Que  veut  dire  la  réflexion 
que  fait  l'historien  sacré,  lorsque,  après  avoir 
raconté  que  les  fils  de  Jacob  se  disaient  entre 
eux  en  parlant  de  leur  frère  Joseph  envers  qui 
ils  se  repentaient  de  s'être  mal  conduits,  et 
qu'ils  en  recevaient  le  châtiment  par  un  ju- 
gement de  Dieu,  attendu  qu'ils  voyaient  dans 
quel  danger  ils  se  trouvaient  :  «  Ils  ignoraient 
que  Joseph  les  entendait,  car  il  y  avait  un 
interprète  entre  lui  et  eux  ».  On  doit  compren- 
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dre  par  là  qu'ils  pensaient  n'être  pas  entendus 
par  lui,  parce  qu'ils  voyaient  que  celui  qui  ser- 
vait d'interprète  entre  eux  et  lui,  ne  lui  traduisait 
point  ce  qu'ils  disaient;  et  ils  se  figuraient  qu'on 
ne  se  servait  d'un  interprète  avec  eux  que  parce 
que  Joseph  ignorait  leur  langue.  D'un  autre 
côté  l'interprète  n'avait  point  à  se  mettre  en 
peine  de  redire,  à  Joseph  qui  se  servait  de  lui, 
ce  que  les  frères  ne  disaient  qu'en  se  parlant 
entre  eux. 

GXLI.  Question  sur  le  verset  24  du  chapitre 
xlii  de  la  Genèse.  «  Il  s'approche  d'eux  de 
nouveau  et  leur  dit  »  :  L'Écrivain  sacré  ne  rap- 
porte pas  ce  qu'il  leur  dit  ;  ce  qui  fait  croire 
qu'il  ne  leur  dit  pas  autre  chose  que  ce  qu'il 
leur  avait  déjà  dit. 

CXLII.  Question  sur  le  verset  38  du  chapitre 
xlii  de  la  Genèse.  «  Et  vous  conduirez  ma 
vieillesse  avec  tristesse  à  l'enfer».  Dit-il  à  l'enfer 
à  cause  de  la  tristesse,  ou  bien  quand  même  il 
n'y  eût  pas  eu  de  tristesse,  dit-il  ces  choses 
comme  s'il  avait  dû,  en  mourant,  descendre  dans 
l'enfer  ?  Car  c'est  une  grande  question  de  savoir 
ce  que  c'est  que  l'enfer,  et  il  faut  remarquer  en 
quel  sens  l'Ecriture  emploie  ce  mot  dans  tous 
les  endroits  où  il  lui  arrive  de  le  prononcer. 

CXLIII.  Question  sur  e  verset  23  du  chapitre 
xliii  de  la  Genèse.  Ce  qu'ils  entendent  dire  à 
l'intendant  de  la  maison  de  Joseph  qui  leur 
parle  en  ces  termes  :  «  Notre  Dieu,  et  le  Dieu 


adhibeat  jurationem,  verum  omnino  jurât  :  ibi  est 
enim  conditio  qua  dixit,  Si  fecisti,  quem  tamen  non 
fecisse  certum  habet.  Sed  ait  aliquis,  Verum  est, 
quia  si  fecit  adulterium,  damnât  illum  Deus  :  hoc 
autem  quomodo  verum  est,  Si  non  verum  dicitis,  ex- 
ploratores  estis,  cum  etiamsi  mentiantur,  non  sint 
exploratores  ?  Sed  hoc  est  quod  dixi,  ita  dictum  esse, 
«  exploratores  estis  » ,  tamquam  si  dictum  esset,  ex- 
ploratorum  pœna  digni  estis,  hoc  est  exploratores 
deputabimini  merito  mendacii  vestri.  «  Estis  »  autem 
potuisse  dici;  pro  habebimini  et  deputabimini,  innu- 
mersn  similes  locutiones  docent.  Unde  est  illa  Eliœ, 
Quicumque  exaudierit  in  igne,  ipse  erit  Deus.  Non 
enim  tune  erit,  sed  tune  hafeefeitur  (MJlfgi  xvm,  24). 

QujEST.  CXL.  (G en.  xlu,  23).  Quid  est  quod  cum 
inter  se  pœnitentes  filii  Israël  loquerentur  de  fratre 
suo  Joseph,  quod  cum  illo  maie  egerint,  et  hoc  eis 
divino  judicioredderetur,  quod  se  periclitari  videbant, 
adjungit  Scriptura  et  dicit,  «Ipsi  ignorabant  quia  au- 
diebat  Joseph  :  interpres  enim  inter  illos  erat».  Hoc 
scilicet  intelligendum  est,  ideo  eos  putasse,  quia  ille 


non  audiret,  quod  videbant  interpretem,  qui  inter  il- 
los erat,  nihil  ei  dicere  eorum,  quse  loquebantur  ; 
nec  ob  aliud  adhibitum  putabant  interpretem,  nisi 
quod  eorum  linguam  ille  nesciret  ;  nec  cura  erat  in- 
terpretis  ea  dicere  illi,  a  quo  positus  fuerat,  qua}  non 
ad  illum,  sed  inter  se  loquebantur. 

Q  ILE  st.  CXLI.  (Gen.  xlu,  24):  «  Et  iterum  acces- 
sit ad  eos,  et  dixit  illis  »  :  nec  adjungit  quid  illis  di- 
xerit.  Unde  inteliigitur  hsec  eadem  dixisse  quse  dixe- 
rat. 

Qllest.  CXLII.  (Gen.  xlii,  38).  Et  «  deducetis  sene- 
ctam  meara  cum  tristitia  ad  infernum  ».  Utrum  ideo 
infernum,  quia  cum  tristitia  :  an  etiamsi  abesset  tri- 
stitia, tamquam  ad  infernum  moriendo  descensurus 
h?ec  loquitur  ?  De  inferno  enim  magna  quaestio  est, 
et  quid  inde  Scriptura  sentiat,  locis  omnibus,  ubi 
forte  hoc  commemoratum  fucrit,  observandum  est. 

QuiEST.  CXLIII.  (Gen.  xluï,23).  Quod  a  prseposito 
domus  audiunt,  «  Deus  vester  et  Deus  patrum  ve- 
strorum  dédit  vobis  thesaurosin  saccisvestris,  argen- 
tum  autem  vestrum  probatum  habeo  »,  mendacium 
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de  vos  pères  vous  a  donné  des  trésors  dans  vos 
sacs,  car  pour  moi  j'ai  reçu  l'argent  que  vous 
m'avez  donné  » ,  semble  un  mensonge  ;  mais  il 
faut  croire  que  ce  langage  a  une  signification 
particulière.  En  effet  par  cet  argent  qui  est 
donné  et  qui  ne  diminue  point  parce  qu'il  est 
appelé  un  argent  éprouvé,  donne  à  entendre  cet 
argent  dont  nous  lisons  ailleurs  :  «  les  paroles 
du  Seigneur  sont  des  paroles  chastes,  c'est  un 
argent  éprouvé  au  feu,  purifié  dans  un  creuset 
déterre,  et  rafmé  jusqu'à  sept  fois  »  (Psal.,  xi, 
7),  c'est-à-dire  parfaitement. 

CXLÏV.  Question  sur  le  verset  34  du  chapitre 
xliii  de  la  Genèse.  «  Or  ils  burent  et  s'enivrè- 
rent avec  lui».  Les  ivrognes  invoquent  ordinai- 
rement cet  exemple  en  leur  faveur,  non  à  cause 
des  fils  de  Jacob,  mais  à  cause  de  Joseph 
qui  est  représenté  comme  un  sage  con- 
sommé. Mais  il  est  ordinaire  à  la  sainte  Ecri- 
ture de  se  servir  de  ce  mot  comme  synonyme 
de  satiété,  comme  on  peut  le  voir  en  bien 
des  endroits  si  on  la  lit  avec  attention.  C'est 
ainsi  que  le  Psalmiste  dit  :  «  Vous  avez  visité 
la  terre  et  vous  l'avez  enivré  et  vous  l'avez 
comblée  de  toute  sorte  de  richesses  »  (Psal., 
lxiv,  10).  Mais  ces  mots  ont  ici  le  sens  de  béné- 
diction, de  don  de  Dieu,  et  l'on  voit  que,  par 
ivresse,  il  faut  entendre  ici  la  satiété.  Ce  n'est 
point  là  l'ivresse  des  ivrognes,  qui  ne  saurait  être 
d'aucune  utilité  à  la  terre  ;  car  elle  se  corrompt 
au  contraire  par  une  humidité  qui  dépasse  ce 
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qu'il  lui  faut  pour  en  être  saturée,  comme  il 
arrive  aux  ivrognes  qui  ne  s'arrêtent  point  à  la 
plénitude  de  la  satiété,  mais  se  plongent  dans 
un  déluge  de  vin. 

CXLV.  Question  sur  le  verset  15  du  chapitre 
xliv  de  la  Genèse.  Joseph  dit  à  ses  frères  : 
«  Vous  ne  saviez  pas  qu'il  n'existe  pas  mon  sem- 
blable dans  l'art  d'augurer  ».  Il  avait  aussi  re- 
commandé à  son  intendant  de  leur  parler  de  son 
don  des  augures.  On  demande  ordinairement  ce 
qu'il  veut  dire  par  là.  Est-ce  parce  qu'il  a  parlé 
ainsi,  non  pas  sérieusement,  mais  en  plaisantant, 
comme  l'événement  l'a  bien  montré,  qu'on  ne 
doit  point  voir  un  mensonge  dans  ces  paroles  ? 
En  effet  quand  les  menteurs  mentent,  c'est 
sérieusement  qu'ils  mentent,  non  en  plaisantant; 
mais  quand  on  dit  des  choses  qui  se  sont  point 
comme  pour  rire,  ce  n'est  plus  un  mensonge. 
Mais  ce  qui  fait  une  plus  grande  difficulté  c'est 
de  savoir  pourquoi  Joseph  s'est  conduit  de  ma- 
nière à  les  tromper  si  souvent,  jusqu'au  moment 
où  il  leur  découvrit  qui  il  était,  et  à  les  tenir  en 
suspens.  Quoique  cette  histoire  semble  d'autant 
plus  charmante  au  lecteur,  que  l'issue  en  est 
plus  inopinée  à  ceux  qui  en  sont  les  héros, 
cependant  c'est  un  homme  d'une  telle  sagesse 
et  d'une  telle  gravité,  que,  s'il  n'y  avait  sous  cette 
espèce  de  joie,  quelque  grande  chose  de  signifié, 
il  ne  se  serait  certainement  point  permis  cette 
espèce  de  jeu,  et  la  sainte  Écriture  n'en  aurait 
point  conservé  le  récit,  l'Écriture,  dis-je,  qui 


videtur,  sed  aliquid  significare  credendum  est.  Ar- 
gentum  enim  quod  et  datur,  et  non  minuitur,  quia 
et  (a)  probatum  appellatum  est,  nimirum  illud  intel- 
ligitur  de  quo  alibi  legïmus,  Eloquia  Domini  eloquia 
casta,  argentum  igne  examinatum,  probatum  terras, 
purgatum  septuplum,  id  est  perfecte.  (Psal.  xi,  7). 

Qit/est.  CXLIV.  (Gen.  xlfti,  34).  Biberunt«autem, 
et  inebriati  sunt  cura  eo  ».  Soient  hinc  ebriosi  ad- 
lubere  testimonii  patrocinium  :  non  propter  illos  fi- 
Hos  Israël,  sed  propter  Joseph,  qui  \alde  sapiens 
commendatur  :  sed  hoc  verbum  et  pro  satietate  so- 
ïere  poni  in  Scripturis,  qui  diligenter  adverterit, 
multis  in  locis  inveniet.  Unde  est  illud,  Yisitasti  ter- 
ram  et  inebriasti  eam,multiplicasti  ditare  eam  (Psal. 
i.xiv,  40}  :  en  quod  in  laude  benedictionis  hoc  posi- 
tum  est,  et  clonum  Dei  commemoratur,  apparet  hac 
ebrietate  saturitatem  significari.  Nam  ita  inebriari 
ut  inebriantur  ebriosi,  nec  ipsi  terrse  utile  est,  quo- 
niam  majore  quam  satietati  sufficit,  humore  cor- 


rumpitur  ;  sicut  vita  ebriosorum,  qui  non  satietate  se 
replent,  sed  mergunt  diluvio. 

Qilest.  CXLV.  {Gen.  xliv,  15).  Quod  ait  fratribus 
suis  Joseph,  «  Nesciebatis  quia  augurio  auguratur 
homo  qualis  ego  »  ;  de  hoc  augurio  etiam  mandavit 
eis  dicendum  per  hominem  suum  ;  quid  sibi  velit, 
quœri  solet  ;  an  quia  non  serio,  sed  joco  dictum  est, 
ut  exitus  docuit,  non  est  habendum  mendacium? 
Mendacia  enim  a  mendacibus  serio  aguntur,  non 
joco,  cum  autem  quse  non  sunt,  tamquam  joco  dicun- 
tur ,  non  deputantur  mendacia.  Sed  Iriagis  movet 
quid  sibi  velit  ista  actio  Joseph,  qua  fratres  suos, 
donec  eis  aperiret  quis  esset,toties  ludificavit,  ettan- 
ta  exspectatione  suspendit  :  quod  licet  tanto  sit 
suavius  cum  legitur,  quanto  illis  fit  inopinatius  cum 
quibus  agitur,  tamen  sapientiie  illius  gravitate,  nisi 
magnum  aliquid  isto  quasi  ludo  significaretur,  nec 
ab  illo  fieret,  nec  ea  Scriptura  contineretur,  in  qua 
est  (b)  tanta  sanctitatis  auctoritas  et  prophetando- 


fo)  Hic  MSS.  omnes,  probum,  Grœc.  i,xx.  suoo>tiu.ouv.  —  (b)  MSS.  septem,  tantè. 
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jouit  d'une  si  grande  autorité  de  sainteté,  et  qui 
a  une  telle  attention  de  prédire  les  choses  futu- 
res. Nous  n'avons  pas  entrepris  d'en  donner 
l'explication,  mais  nous  avons  seulement  voulu 
avertir  de  ce  qu'il  y  a  à  chercher  ici.  D'ailleurs  je 
crois  encore  que  ce  n'est  pas  non  plus  sans  raison 
qu'il  n'a  pas  dit  vous  ne  saviez  pas  que  je  fais 
des  augures,  mais  «  qu'il  n'existe  pas  mon  sem- 
blable dans  l'art  d'augurer  ».  Si  ce  n'est  qu'une 
sorte  de  locution,  on  doit  en  trouver  d'autres 
exemples  dans  le  corps  de  l'Écriture. 

CXLVI.  Question  sur  le  chapitre  xliv  de  la 
Genèse.  Je  pense  qu'on  ne  doit  point  voir  négli- 
gemment comment  Joseph  a  tenu  ses  frères, 
autant  qu'il  l'a  voulu,  dans  ce  trouble  et  ces 
épreuves  qu'il  a  fait  durer  aussi  longtemps  qu'il 
lui  a  plu  ;  certainement  il  ne  le  faisait  point 
pour  leur  malheur,  puisqu'il  préparait  en  même 
temps  une  issue  si  heureuse  pour  eux  à  ces 
épreuves.  Tout  ce  qu'il  faisait  pour  différer  le 
moment  de  leur  bonheur  c'était  dans  la  pensée 
de  le  rendre  plus  grand  encore  par  tous  ces 
retards,  comme  si  toutes  les  engoisses  par  les- 
quelles ils  eurent  à  passer  pendant  tout  le  temps 
où  ils  étaientmis  àl'épreuve.  n'étaientpoint  com- 
parables avec  la  gloire  future  et  le  bonheur  dont 
ils  allaient  être  inondés,  en  reconnaissant  leur 
frère  qu'ils  croyaient  avoir  eux-mêmes  perdu. 


IONS  SUR  LHEPTATEUQUE. 

CX L VII.  Question  sur  le  verset  19  du  cha- 
pitre xliv  de  la  Genèse.  Il  y  a  dans  le  récit  de 
Juda  beaucoup  de  choses  qui  sont  rapportées 
autrement  que  Joseph  ne  les  avait  faites  avec 
eux,  quoiqu'il  parlât  en  sa  présence,  sans  parler 
qu'il  ne  dit  rien  de  l'accusation  d'être  des 
espions,  dont  ils  avaient  été  l'objet.  A-t-il  omis 
de  parler  de  cette  accusation,  à  dessein,  ou 
bien  son  oubli  fut-il  la  conséquence  de  son  trou- 
ble, c'est  ce  qu'on  ne  voit  pas  bien.  Car  pour  ce 
qu'ils  disent  que  Joseph  les  ayant  questionés 
sur  leur  père  et  leur  frère,  ils  lui  ont  répondu 
sur  tout  ce  qu'il  demandait,  je  serais  bien  sur- 
pris qu'on  pût  soutenir  que  ce  récit  est  con- 
forme à  la  vérité.  Il  est  vrai,  après  tout,  que 
s'il  s'y  trouve  quelques  points  qui  manquent  de 
vérité,  on  peut  dire  que  c'est  plutôt  parce  qu'il 
s'est  trompé  par  suite  du  trouble  où  il  était,, que 
parce  qu'il  a  osé  mentir,  d'autant  plus  qu'il  ne 
lui  parlait  point  à  lui,  comme  s'il  eût  ignoré  les 
choses  qu'il  lui  disait,  mais  qu'au  contraire  il 
mêlait  même  à  son  récit  des  choses  qu'il  savait 
très-bien  qu'il  connaissait,  afin  d'exciter  sa 
compassion. 

GXLVIII.  Question  sur  le  verset  7  du  chapitre 
xlv  de  la  Genèse.  Que  veut  dire  Joseph  par  ces 
paroles  :  «  Dieu  en  effet  m'a  envoyé  devant  vous 
pour  conserver  ce  qui  reste  devons,  sur  la  terre 


rum  tanta  intentio  futurorum  :  quam  modo  exsequi 
exponendo  non  suscepimus,  sed  admonere  tantum 
voluinms,  quid  hic  oporteat  inquiri.  Nam  nec  illud 
vacare  arbitror,  quod  non  ait,  auguror  ego,  sed 
«  auguratur  homo  qualis  ego  ».  Quod  si  locutionis 
genus  est,  in  Scriptural  corpore  sîmile  aliquid  repe- 
riendum  est. 

QtLEST.  CXLVI.  {G  n.  xliv).  Non  negligenter  consi- 
derandum  puto,  tantam  miseriamin  hac  perturbatio- 
nelïatrum  suorum  qnomodo  Joseph  quamdiu  vomit 
tenuit,ct  quanta  voluit  mora  produxit  :  non  eos  utique 
faciens  calamitosos,  quandotantae  etiam  ipsorurn  futu- 
rae  lœtitiae  exitum  cogitabat  ;  ettotum  hoc  quod  age- 
bat,ut  eorum  gaudium  differretur,  ad  hoc  agebat,  ut 
eadem  dilatione  cuinularetur  :  tamquam  non  essent 
condignee  passiones  eorum  in  toto  il lo  tempore  quo 
turbabantur,  ad  futuram  gloriam  exultationis,  quœ 
in  eisfuerat  revelanda,  fratre  cognito,  quem  a  se  per- 
ditum  essearbitrabantur. 


Qu^st.  CXLVI! .  (Gcn.  xliv,  19.Muliainnarratione 
Judas  aliter  dicta  sunt,  quam  cum  illis  egerat  Joseph, 
quamvis  apud  eum  loqueretur,  ut  omnino  de  illa  in- 
simulatione,  quod  exploratoires  essent,  nihil  dicere- 
tur.  Quodutrum  consulte  tacitum  sit,  an  etidfecerit 
perturbationisoblivio,  non  apparet.  Nam  et  illud  quod 
dixerunt,  se  ab  ipso  Joseph  interrogatos  de  pâtre  et 
fratre  suo,  se  autem  illa  interroganti  inclicasse,  mi- 
rum  si  vel  ad  sententiam  potest  ista  pervenire  nar- 
ratio,  ut  eam  constet  esse  veracem.  Quamquam  etsi 
aliqua  falsa  in  ea  sunt,  falli  potius  per  oblivionem 
potuit,  quam  audere  mentiri  :  apud  cum  prœsertim, 
cui  non  sicut  nescienti,  sed  etiam  illa  quee  noverat 
eum  scire,  ad  flectendam  ejus  misericordiam  narra- 
tion! suas  inserebat. 

Qilest.  CXLVIIÏ.  (£<?h.xlv,  7).  Quid  est  quod  dicit 
Joseph,  «  Misît  enim  me  Deus  ante  vos,  remanere 
vestrum  reliquias  super  terram,  et  enutrire  ve- 
strum  (a)  reliquiarium  magnum  »  ?  Hoc  enim  non 


(a)  Edilioncs  Et*,  et  Lov.  et  enulrire  vestrum  reliquias,  Mirum  est  :  hoc  enim,  etc.  Rat,  et  Ara,  vestrum  reliquiarum  mirum  est. 
Hoc  enim,  etc.  Vatican i  MSS.  enutrire  vestrarum  reliquiarum  magnum  smen.  Hoc  enim,  etc.  Tii'Janœus,  Banignianus,  aliique  yeteres 
codices  optimae  notae  fernrit,  vestrum  reliquiarium  magnum,  juxta  i.xx,  Oucov  xà?aXsi^tv  (XEyaX^v.  Erranrti  occasio  librariis  fuit 
vox  reliquiarium  :  qtia,  lieot  barba ra  voce,  ha  ni  iljibeatcr  post  Scriphùam  sacrai»  "jsus  fui!.  Àuguitinus  in  lib,  5,  Coijfess,  c,  8. 
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et  nourrir  abondamment  ce  qui  reste  de  vous  »  ? 
Car  il  n'y  a  absolument  rien  de  juste  clans  une 
expression  qui  tendrait  à  nous  faire  de  Jacob  et 
de  ses  fils  comme  un  reste  ou  comme  des  restes, 
puisqu'ils  étaient  tous  sains  et  saufs.  Est-ce  que 
cela  signifierait,  par  un  profond  et  secret  mys- 
tère, la  môme  chose  que  ce  que  dit  l'Apôtre, 
«  Les  restes  ont  été  sauvés  par  l'élection  de  la 
grâce  »  {Rom.,  xi,  o)  ?  Car  un  prophète  avait  pré- 
dit que  :  «  quand  même  le  nombre  des  enfants 
l'Israël  serait  comme  celui  des  grains  de  sable 
de  la  mer,  les  restes  en  seront  sauvés  »  {Isa., 
k,  22}.  C'est  pour  cela  en  effet  que  le  Christ  a  été 
mis  à  mort,  par  les  Juifs,  et  livré  aux  gentils, 
comme  Joseph  l'avait  été  aux  Égyptiens,  par  ses 
frères,  afin  que  le  reste  d'Israël  fût  sauvé.  C'est 
ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre  :  «  Et  moi  aussi  je 
suis  Israélite  »  :  et  ailleurs  :  «  afin  que  la  pléni- 
tude des  gentils  entrât,  et  que  tout  Israël  fut 
sauvé  »  (Boni.,  xi,  1  et  25),  c'est-à-dire  ce  qui 
restait  d'Israël  selon  la  chair,  et  de  la  plénitude 
des  nations,  qui  par  la  foi  du  Christ  sont  deve- 
nues Israël  scion  l'esprit.  Ou  si  la  plénitude  de  la 
foi  reste  à  cette  nation  d'Israël  dont  les  apôtres, 
qui  ont  été  sauvés,  étaient  les  restes,  cela  se 
trouve  signifié  par  la  plénitude  de  la  délivrance 
i'ïsraël,  par  laquelle  Moïse  les  a  tous  tirés  delà 
terre  d'Egypte. 

CXLTX.  Question  sur  le  verset  6  du  chapitre 
xlvi  de  la  Genèse.  «  Jacob  et  toute  sa  race,  ses 

usqucquaque  consonat,  utreliquias  vel  reliquiarium 
accipiamus  Jacob  et  filios  ejus,  cum  omnes  sint  in- 
columes.  An  forte  illud  significat  alto  secretoque 
mysterio,  quod  ait  Apostolus,  Reliquiai  per  electio- 
nem  gratise  salvœ  factse  sunt  (Rom.  xi,  5).  Quia 
Propheta  preedixerat.  Et  si  fuerit  numerus  filiorum 
Israël  sicut  arena  maris,  reliquirc  salvœ  fient  (Isai. 
x,  22;.  Ad  hoc  enim  oecisus  est  Christus  a  Judacîs,  et 
traditus  gentibus  tamquam  Joseph  JEgyptiis  a  fra- 
tribus,  ut  et  reliquiae  Israël  salvœ  fièrent.  Unde  dicit 
Apostolus,  Nam  et  ego  Israelita  sum  :  et  ut  p'enitudo 
gentium  inharct,  et  sic  omnis  Israël  salvus  fieret 
{Rom.  xr,  1  et  25),  id  est,  ex  reliqûiis  Israël  secun- 
dum  carnem ,  et  plcnitudinc  gentium  qiue  in  fide 
Christi  secundum  tspiritum  sunt  Jsraeï.  Aut  si  et 
genti  il  1  i  Israelilicœ  restât  fidei  plenitudo,  ex  qua 
erant  reliquke,  in  qnibus  reliqûiis  tune  et  Apostoli 
saivi  fncti  sunt,  hoc  significatur  ea  plenitudine  hbe- 
rationis  Israël,  qua  per  Moysen  ex  .Egypte  liberati 
sunt. 

Qu.est.  GXIAX.(Gen.  xlvi,  6;.  Filtra runl  ce  in Mgy- 
ptum  Jacob  etomne  semen  ejus,  lilii  et  filii  filiorum 
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fils  et  les  fils  de  ses  fils,  ses  filles  et  les  filles  de 
ses  filles  avec  lui,  entrèrent  en  Egypte  »  .  On  doit 
se  demander  comment  il  dit  :  «  ses  filles  et  les 
filles  de  ses  filles  »,  quand  on  lit  qu'il  n'eût 
qu'une  fille.  Plus  haut  nous  avons  dit  que,  par 
ces  mots,  ses  filles,  on  pouvait  entendre  ses 
petites-filles,  de  môme  qu'on  entend  par  les  fils 
d'Israël  tous  ceux  qui  descendent  de  lui.  Mais 
à  présent  quand  l'Écriture  dit  :  «les  filles  de  ses 
filles  »  pour  désigner  la  seule  Dina,  c'est  le 
pluriel  mis  pour  le  singulier,  de  môme  que  le 
singulier  se  met  souvent  pour  le  pluriel.  Peut- 
être  pourrait-on  dire  aussi  que,  par  ses  filles, 
l'Ecriture  a  pu  vouloir  désigner  ses  brus.  * 

CL.  Question  sur  le  verset  15  du  chapitre 
xlvi  de  la  Genèse.  Quand  l'Écriture  dit  que 
Lia  a  eu  un  si  grand  nombre  d'enfants  ou  que 
Jacob  a  engendré  tant  et  tant  d'âmes,  il  faut 
voir  quelle  réponse  on  pourrait  faire  à  ceux  qui 
s'efforcent  du  s'appuyer  sur  ce  texte,  pour 
prouver  que  les  âmes  comme  les  corps  se  pro- 
pagent des  parents,  par  voie  de  génération.  Or 
nul  ne  doute  que,  dans  ce  cas,  le  mot  âme  soit 
mis  pour  hommes,  c'est  la  partie  pour  le  tout. 
Mais  comment  retrancherons-nous  la  partie  qui 
sert  ici  à  nommer  le  tout,  je  veux  dire  l'âme, 
dont  le  seul  nom  désigne  l'homme  tout  entier,  de 
ceux  que  l'Écriture  dit,  que  Jacob  a  engendrés, 
et  dirons-nous  qu'il  n'a  engendré  que  les  corps, 
quoique  l'Ecriture  ne  parle  que  des  âmes  ?  Il 

ejus  filise  et  filiaj  filiarum  ejus  cum  eo».  Qucorenduni 
quomodo  dicat  «  filias  et  filias  filiarum  ejus  cum  eo,  » 
cum  filiam  unamlegatur  habuisse.  Superius  autem 
filias  ejus  dixeramus  accipi  posse  neptes  ejus,  sicut 
filii  Israël  omnes  dicuntur  etiam  universus  populus 
rum  »,  propter  unamab  illo  propagatus.  Sed  nunc 
cum  dicit,  «  filias  ftlia  Dinam,  plural is  numerus  pro 
singulari  positus  est,  sicut  etiam  pro  plurali  singu- 
laris  solct  :  nisi  nurusejus  quisque  asserat  filias  ejus 
potuisse  appel  la  ri. 

QU/EST.  CL.  (Gen.  xlvi,  15).  Quod  dicit  Scriptura 
tôt  animas  peperisse  Liam,  vel  tôt  aut  tôt  animas 
exiisse  de  femoribus  Jacob  ;  videndum  est  quid  hinc 
re^pondeatur  eis,  qui  hoc  testimonio  confirmare  rii- 
tuntur,  a  parentibus  simul  animas  cum  corporibus 
propagari.  Animas  enim  dictas  pro  hominibus,  a 
parte  totum  significante  locutione ,  nullus  ambigit. 
Sed  quomodo  ipsam  partem,  ex  qua  totum  commé- 
moration est,  hoc  est  animam,  cujus  nomine  totus 
homo  signiticatus  est,  alienemusab  eo  quod  dictuni 
est  a  exierunt  de  femoribus  ejus  »,  ut  carnes  tantum 
ex  illo  natas,  quanivissoUc  anirme  noniineiitur,  acci- 
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faut  chercher  des  locutions  de  l'Ecriture  qui  le 
fassent  voir. 

CLI.  Question  sur  le  verset  15  du  chapitre 
xlvi  de  la  Genèse,  a  Tels  sont  les  fils  que  Lia 
donna  à  Jacob,  en  Mésopotamie  de  Syrie,  et 
Dina  sa  fille,  toutes  les  âmes  tant  fils  que  filles 
s'élevaient  à  trente-trois  âmes  >> .  Est-ce  que  ces 
trente-trois  âmes  naquirent  toutes  de  Lia,  en 
Mésopotamie?  Il  ne  naquit  d'elle  que  des  fils  et 
une  fille  dont  les  descendants  ont  été  nommés. 
Si  donc  il  y  avait  eu  lieu  de  faire  une  question 
pour  le  seul  Benjamin,  lorsque  PÉcriture,  en 
comptant  et  nommant  les  douze  fils  de  Jacob, 
dit  :  «  Tels  sont  les  fils  de  Jacob  qui  lui  sont 
nés  en  Mésopotamie  »  (Gen.,  xxxv,  26),  à  com- 
bien plus  forte  raison  peut- on  se  demander  ici 
comment  trente  âmes  sont  nées  de  Lia,  en  Méso- 
potamie de  Syrie?  à  moins  qu'on  ne  voie  dans 
cette  manière  de  s'exprimer,  une  des  locutions 
de  l'Écriture,  qui  présente  tous  ces  enfants 
comme  nés  en  Mésopotamie,  parce  que  leurs 
parents  y  sont  nés.  Ensuite,  et  cela  n'est  pas 
douteux,  l'Écriture  dit  filles  au  pluriel  pour  fille 
au  singulier. 

GLU.  Question  sur  le  verset  26  du  chapitre 
xlvi  de  la  Genèse.  Après  avoir  dit  qu'il  est  entré 
soixante  six  âmes  avec  Jacob  en  Égypte,  sans 
compter  évidemment  les  fils  de  Joseph,  l'Écri- 
ture poursuit  en  les  comptant  et  dit  :  «Le  nom- 

piamus,  quserendi  sunt  loculionum  modi  secundum 
Scripturas. 

Qu^est.  CLT.  (Gen.  xlvi,  15).  Hi  «  fili*  Liye,  quos 
peperit  ipsi  Jabob  in  Mesopotamia  Syrise,  et  Dinan 
filiam  ejus,  omnes  animae  Jfilii  et  friioe  ejus  triginta 
très  ».  Numquid  istse  omnes  triginta  très  arrima;  ex 
Lia  in  Mesopotamia  Syrise  natœ  sunt?  Sed  utique  fi- 
lii  et  una  filia,  ex  quibus  nepotes  commemorati  sunt. 
Si  ergo  de  uno  Benjamin  qusestio  nata  f "ne rat  (Supra 
q.  cxvu),  quando  numeratis  duodecim  filiis  Jacob  et 
nominatim  commemoratis  dictum  est,  «  Hi  filii  Jacob 
qui  facti  sunt  ei  in  Mesopotamia  S}Tioe  »\(Gen.  xxxv, 
26)  :  quanto  major  nune  quasstio  est,  quomodo  triginta 
très  animée  ex  Lia  in  Mesopotamia  Syriœ  natte  sunt  • 
nisi  quia  illa  locutio  confirmatur,  tamquam  ibi  omnes 
orti  sunt,  quorum  parentes  ibi  orti  sunt.  Deinde  et 
iilud  jam  non  dubium  est,  in  una  fiïia fiïia s  n ominari, 
plural  i  numéro  pro  singulari  posito 

Qu.^est.  CLII.  (Gen.  xlvi,  26).  Quod  legitur  sexa- 
ginta  sex  animas  intrasse  cum  Jaoob  in  iEgyptum, 
exceptis  videlicet  filiis  Joseph,  et  deinde  illis  annu- 
meratisinfertur,  «  Septuaginta-quinque  animée  erant, 
cum  quibus  Jacob  intravit  in  iEgyptum  »  (v.  27),  sic 
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bre  des  âmes  avec  lesquelles  Jacob  entra  eu- 
Égypte  était  donc  de  soixante- quinze  » .  Il  faul 
entendre  par  là  tous  ceux  qui  étaient  dans  la 
maison  de  Jacob,  lorsqu'il  entra  en  Égypte.  Or 
il  n'y  entra  point  avec  ceux  qu'il  y  trouva  déjà; 
mais  comme,  en  examinant  les  choses  avec  soin, 
on  voit  qu'il  y  avait  deux  enfants  de  Joseph, 
Éphraïm  et  Manassès,  qui  y  étaient  nés,  ainsi  que 
non-seulement  les  exemplaires  hébraïques,  dit- 
on,  le  portent,  mais  aussi  comme  la  version  des 
Septante  le  dit  expressément  dans  l'Exode,  or  il 
ne  me  semble  pas  que  les.  Septante  se  soienf 
trompés  sur  ce  point,  quand  ils  ont  voulu  com- 
pléter ce  nombre  par  une  sorte  de  licence  pro- 
phétique, à  cause  d'une  signification  mystique, 
si,  du  vivant  même  de  Jacob,  il  lui  est  né,  de 
ses  deux  petits-fils,  Éphraïm  et  Manassès,  des 
arrière  petits-enfants  qu'ils  ont  jugé  à-propos 
d'ajouter  aux  autres  membres  de  la  famille  de 
Jacob.  Mais  comme  il  se  trouve  que  Jacob  n'a 
vécu  en  Égypte  que  dix-sept  ans,  comment  a- 
t-il  été  possible  aux  enfanta  de  Joseph  de  lui 
donner  des  petits-enfants  de  son  vivant?  C'est  ce 
qu'on  ne  peut  trouver.  En  effet  Jacob  vint  en 
Égypte,  la  seconde  année  de  la  famine  (Gen., 
xlv,  6);  les  enfants  de  Joseph  étaient  des  années 
de  l'abondance  (Gen.,  xli,  50);  or  quelle  que 
fut  l'année  de  l'abondance  qu'on  croie  qu'ils  sont 
nés,  on  n'en  compte  toujours  que  neuf  depuis 

accipiendum  est,  qui  erant  in  doino  Jacob,  quando 
intravit  in  iEgyptum.  Nam  utique  quos  ibi  invenit, 
non  cum  eis  intravit.  Sed  quoniam  diligentius  discus- 
sa  veritate  ivperiuntur  duo  nati  jam  fuisse  cum  in- 
travit, Ephrœm  et  Manassès,  quod  non  solum  hoc 
loco  llebraDÏ  codices  habere  dicuntur,  verum  etiam 
ipsa  secundum  Septuaginta  interpréta tio  in  Exodo 
déclarât,  nec  Septuaginta  interprètes  mihi  in  hoc  vi- 
dentur  errasse,  qui  propter  aliquam  mysticam  signi- 
ficationem  quadam  velut  propbetica  libertate  hune 
numerum  complcre  voluerunt,  si  adhuc  vivente  Ja- 
cob i  11  i  ex  duobus  filiis  Manasse  et  Ephnem  propa- 
gati  sunt,  quos  eidem  numéro  domus  Jacob  aggre- 
gandos  judicaverunt.  Sed  quia  invenitur  Jacob  decem 
et  septem  annos  vixisse  in  /Egypte  Gen.  xxvn,  28), 
quomodo  potuerunt  lilii  Joseph  illo  vivo  etiam  nepotes 
habere,  non  invenitur.  Ingressus  est  enim  /Egyp- 
tum  Jacob  secundo  anno  famis  (Gen.  xlv,  6)  :  nati 
sunt  autem  filii  Joseph  in  annis  abundantia;  (Gen. 
xu,  50)  :  quibuslibet  annis  ubertatis  nati  existimen- 
tur,  a  primo  anno  ubertatis  usque  ad  secundum  an- 
num  famis,  quo  ingressus  est  Jacob  in  .Egyptum,  no- 
vem  anni  sunt  ;  hue  additis  decem  et  septem  quibus 


LIVRE  P 

le  commencement  de  l'abondance  jusqu'à  la 
seconde  année  de  la  famine  pendant  laquelle 
Jacob  vint  en  Égypte,  il  s'est  écoulé  neuf  ans 
qui,  ajoutés  aux  dix-sept  que  vécut  encore 
Jacob,  font  vingt-six.  Comment  des  jeunes  gens 
de  vingt-six  ans  ont-ils  pu  avoir  eux-mêmes  des 
petits-enfants?  Cette  question  n'est  résolue  par 
aucune  vérité  du  côté  du  texte  hébraïque.  En 
effet  comment  aurait-il  pu  se  faire  que  Jacob 
eût  eu,  avant  d'entrer  en  Egypte,  des  petits-fils 
même  de  Benjamin,  à  l'âge  où  il  se  trouvait, 
quand  il  vint  rejoindre  son  frère?  Or  non-seu- 
lement l'Ecriture  dit  qu'il  avait  des  fils,  mais 
môme  des  petits-fils  et  d'arrière  petits-fils 
qui  entrent  dans  le  nombre  des  soixante-dix 
personnes  dont  Jacob  était  accompagné  à  son 
entrée  en  Égypte,  selon  la  version  donnée  par 
le  texte  Hébraïque.  Il  faut  voir  aussi  comment 
il  se  fait  que  pendant  que  Joseph  et  ses  fils  ne 
sont  comptés  que  pour  huit  personnes,  et  Ben- 
jamin et  ses  fils  pour  onze,  le  tout  ne  fasse 
point  dix-neuf,  comme  le  font  huit  plus  onze, 
mais  dix-huit  (lbid.,22);  comment  aussi  Joseph 
et  ses  fils  ne  font  pas  huit  mais  neuf  personnes 
tandis  qu'on  n'en  trouve  que  huit  (Ibid.,  27)? 
1  Toutes  ces  difficultés  qui  semblent  insolubles, 
renferment, sansaucun  doute,  une  grande  raison, 
mais  je  ne  sais  si  tout  peut  s'entendre  à  la  lettre, 
surtout  en  matière  de  nombres  qui,  nous  le 
croyons,  d'après  quelques-uns  d'eux  que  nous 


avons  pu  étudier,  sont  très-sacrés  et  très-pleins 
de  mystères  dans  les  Écritures. 

CLIII.  Question  sur  le  verset  32  du  chapitre 
xlvi  de  la  Genèse.  L'Écriture  nous  montre  dans 
les  patriarches,  des  hommes  adonnés,  dès  leur 
enfance  et  de  pères  en  fils,  à  l'élevage  des  trou- 
peaux. Ce  n'est  pas  sans  raison,  bien  certaine- 
ment, puisque,  dans  cet  emploi,  se  trouvent  en 
même  temps  une  juste  servitude  et  une  juste 
domination,  quand  les  troupeaux  sont  soumis  à 
l'homme  et  l'homme  domine  les  troupeaux.  Car 
s'il  a  été  dit  au  moment  de  la  création  de 
l'homme  :  «  Faisons  l'homme  à  notre  image  et 
ressemblance  et  qu'il  ait  la  puissance  sur  les 
poissons  de  la  mer  et  sur  les  volatiles  du  ciel, 
et  sur  tous  les  bestiaux  qui  sont  sur  la  terre  » 
{Gen.,  i,  26),  ce  qui  nous  apprend  que  la  raison 
doit  dominer  les  êtres  sans  raison.  Mais  il  n'y  a 
que  l'injustice  ou  le  malheur  qui  fasse  de 
l'homme  l'esclave  de  l'homme  :  l'injustice, 
comme  lorsqu'il  est  dit  :  «  maudit  Chanaan,  il 
sera  l'esclave  de  ses  frères  »  (Gen.,  ix,  25);  le 
malheur  comme  il  est  arrivé  à  Joseph  lui-même 
qui  fut  vendu  par  ses  frères,  pour  être  l'esclave 
d'un  étranger.  Aussi  les  premiers  que  la  langue 
latine  a  désignés  par  le  nom  d'esclaves,  sont-ils 
ceux  que  la  guerre  avaient  rendus  tels  :  car 
l'homme  à  qui  son  vainqueur,  à  la  guerre,  a  fait 
grâce  de  la  vie,  quand  il  pouvait  le  tuer,  a  été 
appelé  esclave,  puis  on  les  appela  aussi  d'un 


ibi  vixit  Jacob,  viginti-sex  anni  reperîuntur.  Quomo- 
!  do  ergo  minus  quam  viginti  et  sex  annorum  juvenes 
etiam  nepotes  habere  potuerunt  ?  Sed  neque  ulla 
Hebraica  veritate  ista  solvitur  quaastio.  Quemadmo- 
dum  enim  irapleri  potuit,  ut  tôt  nepotes  susciperet 
;  Jacob  antequam  intraret  in  jEgyptum,  etiam  de  Ben- 
jamin qui  illa  aetate  venit  ad  fratrem  ?  Non  solum  au- 
tem  Scriptura  eum  filios  habuissë  commémorât,  sed 
et  nepotes  et  pronepotem,  qui  omnes  adnumerantur 
sexaginta  sex  horninibus,  cura  quibus  Jacob  in  Mgy- 
jptutn,  etiam  secundum  Hebraicam  veritàtern  perhi- 
jbetur  intrasse  (G, n.  xlvi,  21,  sec.  lxx'.  Videndum  est 
etiam,  qui  cl  sibivelit,  quod  cum  Joseph  et  filii  ejus 
inon  amplius  quam  octo  commemorentur,  Benjamin 
vero  et  ejus  filii  simul  undecim  reperiantur,  non  de- 
cem  etnovem  omnes  sicut  sunt  octo  et  undecim,  sed 
deceni  et  octo  referantur  in  summam  il)  idem,  xxn)  ; 
jet  postea  Joseph  cum  filiis  suis,  non  animée  octo,  sed 
uovem  fuisse  dicantur,  cum  octo  inveniantur  {Ibidem 
fttwi).  Haec  omnia,  quœ  indissolubilia  videntur,  ma- 
in) Am.  Er.  et  Lov.  dominari  fecit,  Abost,  dominari,  ad  omnibus 


gnam  continent  sine  dubitatione  rationem,  sed  ne- 
scio  utrum  possint  cuncta  ad  litteram  convenire,  pra> 
cipue  in  numeris,  quos  in  Scripturis  esse  sacratissi- 
mos  et  mysteriorum  plenissimos,  ex  quibusdam  quos 
inde  nosse  potuimus,  dignissime  credimus. 

Qu^est  CLIII.  (G en.  xlvi,  32).  Commendatur  inPa- 
triarchis,  quod  pecorum  nutritores  erant  a  pueritia 
sua  et  a  parentibus  suis.  Et  merito,  nam  haec  est  si- 
ne ulla  dubitatione  justa  servitus  et  justa  dominatio, 
cum  pecora  homini  serviunt,  et  homo  pecoribus 
dominatur.  Sic  enim  dictuin  est  cum  crearetur, 
Faciamus  hominern  ad  imagine  m  et  similitudinem 
nostram,  et  habeat  potestatem  piscium  maris  et  vo- 
latilium  cœli,  et  omnium  pecorum  quse  sunt  super 
terram  (Gen.i,  26).  Ubi  insinuatur,  rationem  debere 
dominari  irrationabili  viése.  «  Servum  autem  homi- 
nern homini  »,  vel  iniquitas  vel  adversitas  m)  fecit  : 
iniquités  quidem,  sicut  dictuin  est,  Maledictus  Cha- 
naan,  erit  servus  fratiibus  suis  [Gen.  îx,  ^5)  :  adver- 
sitas vero,  sicut  accidit  ipsi  Joseph,  ut  venditus  afra- 

MSS.  et  ab  editiorie  Rat, 
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autre  mot,  mancipia,  parce  qu'ils  avaient  élé pris  vos  frères  sont  venus  vers  vous,  placez  votre 
par  la  force  de  la  main.  C'est  aussi  un  ordre  père  et  vos  frères  dans  la  meilleure  contrée», 
établi  par  la  nature,  parmi  les  hommes,  que  les  C'est  la  répétition  d'une  chose  qui  n'avait  point 
femmes  servent  les  hommes  et  les  enfants  leurs  été  omise,  sur  laquelle  l'auteur  revient  souvent 
parents,  attendu  qu'en  ce  cas,  c'est  la  justice  d'une  manière  obscure,  par  forme  de  récapitula- 
môme  qui  veut  que  la  raison  la  moins  forte  soit  tion,  mais  qui  est  tout  à  fait  claire.  En  effet  déjà 
au  service  delà  plus  forte.  Par  conséquent  la  l'Écriture  avait  dit  plus  haut,  comment  les  frères 
claire  justice,  dans  toute  domination  et  toute  de  Joseph  étaient  venus  vers  le  Pharaon,  ce 
servitude,  veut  que  ceux,  qui  remportent  par  la  qu'il  leur  avait  dit,  ou  ce  qu'il  leur  avait  entendu 
raison,  l'emportentaussi  parle  pouvoir.  Etquand  dire;  mais  ici  l'historien  sacré  semble  reprendre 
cet  ordre  est  changé  en  ce  monde  par  l'iniquité  les  choses  au  commencement  pour  renouer  son 
des  hommes,  ou  par  la  diversité  des  natures  récit  aux  paroles  que  le  Pharaon  dit  à  Joseph 
charnelles,  les  justes  supportent  la  perversité  seul.  Or,  dans  les  exemplaires  grecs  écrits  avec 
temporelle,  mais  doivent,  à  la  fin  du  siècle,  le  plus  de  soin,  il  y  a  plusieurs  de  ces  paroles 
obtenir  une  félicité  éternelle  qui  remettra  tout  qui  sont  marquées  d'un  obèle  pour  indiquer 
dans  un  ordre  parfait.  qu'elles  ne  se  trouvent  point  dans  l'Hébreu, 

CLIV.  Question  sur  le  verset  34  du  chapitre  mais  qu'on  les  lit  dans  les  Septante;  d'autres 

xlvi  de  la  Genèse.  «  Or  tout  pasteur  de  brebis  le  sont  d'un  astérisque  pour  indiquer  qu'on  ne 

est  en  abomination  parmi  les  Égyptiens  ».  C'est  les  lit  pas  dans  les  Septante  et  qu'on  les  trouve 

avec  raison  que  la  profession  de  pasteur  de  au  contraire  dans  l'Hébreu, 

brebis  est  en  abomination  aux  Egyptiens  en  qui  CL VI.  Question  sur  le  verset  9  du  chapitre 

se  trouve  la  figure  du  siècle  présent  qui  est  plein  xlvii  de  la  Genèse.  Jacob  dit  au  Pharaon  :  «les 

d'iniquité  :  car  le  juste  est  en  abomination  à  années  de  ma  vie  que  je  cultive  » .  Telle  est  la 

l'homme  inique.  leçon  grecque,  mais  la  version  latine  porte  que 

CLV.  Question  sur  le  verset  o  du  chapitre  «j'ai»,  ou  que  «je  passe»,  ou  quelque  chose 

xlvii  de  la  Genèse.  «Or  Jacob  et  ses  fils  vinrent  de  synonyme.  Jacob  dit-il  «  que  je  cultive  », 

trouver  Joseph  en  Egypte  et  Pharaon,  le  roi  d'E-  parce  qu'il  est  né  dans  la  contrée  que  le  peuple 

gypte  l'apprit,  et  il  dit  à  Joseph  :  Votre  père  et  ne  possédait  point  encore  en  vertu  de  la  pro- 


tribus servus  alienigenée  heret  [Gen.  xxxvii,  28).  Ra- 
que primes  servos,  quibus  hoc  nomen  in  Latina  lin- 
gua  inditum  est,  bel  la  fecerunt.  Qui  enim  homoab 
homine  superatus  jure  belli  posset  occidi,  quia  ser- 
vatus  est,  servus  est  appellatus  :  incle  et  mancipia, 
quia  manu  capta  sunt.  Est  etiam  ordo  naturalis  in 
hominibus,  ut  serviant  femin;e  viris,  et  filii  parenti  - 
bus:  quia  et  illic  haec  justitia  e&t,  ut  infirmier 
ratio  serviat  fortiori.  Haec  igitur  in  dominationibus 
et  servitutibus  clara  justitia  est,  ut  qui  excellunt  ra- 
tione,  excellant  dominatione  :  quod  cum  iu  hoc  sa> 
culo  per  iniquitatem  hominuni  perturbatur,  vel  per 
naturarum  carnalium  diversitatem,  ferunt  justi  tem- 
peralem  perversitatem,  in  fine  habituri  ordinatissi- 
mam  et  sempiternam  félicita tem. 

Q02ÈST.  CL1V.  {Gen.  xLvt,  34».  «  Abominatio  est 
enim  iEgyptiis  omnis  pastor  ovium  ».  Merito  /Egy- 
ptiis,  in  quibus  figura  est  pnesentis  soeculi,  in  quo 
abundat  iniquitas,  abominatio  est  omnis  pastor  peco- 
rum.  Abominatio  est  enim  iniquo  vir  justus. 

Qu.est.  CLV.  (G<n  xlvii,  5  .  «  Vénérant  autem 
in  .Kgvptum  ad  Joseph  Jacob  et  filii  ejus  :  et  audivit 
Pharao  rex  .Egypti,  et  ait  Pharao  ad  Joseph  dicens, 
Pater  tuus  et  hatres  sui  veneiunt  ad  te:  ecce  terra 


JCgypti  unie  te  est,  in  terra  optima  colloca  patreni 
tuum  et  fratres  tuos  ».  Hiec  repetitio  non  pneterinis- 
suj  rei,  ad  quam  sœpe  obscure  per  recapitulationeni 
redditur,  sed  omnino  aperta  est.  Jam  enim  dixerat 
Scriptura  quomodo  venerint  ad  Pharaonem  fratres 
Joseph  (Gen.  xlv,  1G),  et  quid  eis  dixerit,  vel  ab  eis 
audicrit  :  sed  hoc  nunc  velut  ab  initio  repetivit,  nt 
inde  contexeret  narratîonem  ab  bis  verbis,  quae  soli 
Joseph  Pharao  dixit  :  quorum  omnium  in  codieibus 
Gracis,  qui  adiligentioribus  conscripti  sunt,  quiedam 
obeliscos  liabent,  et  signilicant  ca  quîe  in  Hebrseo 
non  inveniuntur,  et  in  Septuaginta  inveniuntur  ;  qiue- 
dam  asteriscos,  quibus  ea  significantur,  qu;c  habent 
Hebraii,  nec  habent  Septuaginta. 

Quest.  CLVI.  [Gen.  xlvii,  9).  Quid  est  quod  di- 
xit Jacob  Pharaoni,  «  Dies  annorum  vite  mea;,  quos 
incolo  »?  Sic  enimhabent  Graîci,  quod  Latini  habent 
«  ago  »  vel  «  habeo  »,  vel  si  quid  aliud.  Utrum  ergo! 
ideo  dixit,  «  quos  incolo  »,  quia  in  terra  natus  est, 
quam  nondum  populus  divina  promissione  heredita- 
tis  acceperat  ;  et  ibi  vitam  dùcens,  utiquç  in  aliepa 
terra  crat.  non  soluni  quando  peregrinabatur,  sicut 
in  Mesopotamia,  veruni  etiam  quando  ibi  erat  ubi  na- 
tus Cet.  An  potius  secundum  id  accipiendum  est.  quod 
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messe  divine  de  l'héritage,  et  qu*en  y  passant 
sa  vie,  il  se  trouvait  toujours  dans  une  terre  étran- 
gère, non-seulement  lorsqu'il  s'en  éloignait  par 
un  voyage,  comme  lorsqu'il  s'en  alla  en  Mésopo- 
tamie, mais  môme  quand  il  demeurait  là  où  il 
était  né.  Ou  plutôt  ne  doit-on  pas  entendre  cela 
dans  le  sens  que  dit  l'Apôtre  :  «  tant  que  nous 
habitons  dans  ce  pays,  nous  sommes  éloignés 
du  Seigneur  »  (//  Cor.,  v,  6).  C'est  aussi  en  ce 
sens  que  s'entend  ce  mot  du  Prophète  :  «  Je  suifi 
un  étranger  sur  la  terre  et  voyageur  comme  mes 
pères  »  (PsaL, xxxvm,  17).  Il  dit  en  effet  ailleurs 
en  parlant  des  jours  de  sa  vie  :  «  Ils  ne  sont 
point  parvenus  au  nombre  des  jours  des  années 
de  mes  pères  qu'ils  ont  cultivés  »  (Gen.,  xlviï, 
£).  En  effet  il  n'a  pas  voulu  donner  à  entendre 
i  autre  chose  par  là  que  ce  que  les  exemplaires 
latins  ont  rendu  par  c.  ont  vécu  ».  Par  là  il  vou- 
lait faire  entendre  que  cette  vie  est  un  exil  sur 
la  terre,  c'est-à-dire,  une  demeure  de  passage. 
Mais  je  crois  que  cela  convient  aux  saints  à  qui 
Dieu  promet  une  autre  patrie  qui  sera  éternelle. 
Aussi  faut-il  voir  en  quel  sens  il  a  été  dit  des  im- 
pies :  «  Us  habiteront,  et  ils  se  cacheront,  ils 
observeront  nos  moindres  démarches  »  (Psal., 
lv,  7).  Car  il  convient  mieux  d'entendre  ces  pa- 
roles de  ceux  qui  n'habitent  sur  la  terre  que 
pour  s'y  cacher,  c'est-à-dire  que  pour  dresser 
des  embûches  aux  enfants  de  Dieu,  et  qui  ne 
demeurent  point  dans  la  maison  éternelle. 
CL VII.  Question  sur  le  verset  i  l  du  chapitre 

ail  Apostolus  (77  Cor.  v.O) .  quamdiu  sumus  in  corpore, 
percgrinamuraDomino.  Secundum  hoc  etilludinPsal- 
mo  dictum  intclligitur,  Inquilinus  ego  su  m  in  terra, 
et  peregrinus  sicut  omnes  patres  mei  (Psal.  xxxvui, 
13).  Nam  iterum  dicic  de  ipsis  diebus  vitse  sua?, 
<<  Non  pervenerunt  in  dies  annorum  vitre  patrum 
meorum,  quos  dies  incoluerunt  »  (Gen.  xlviï,  9  .  Non 
enim  hic  aliud  volait  intelligi,  quam  id  quod  Latinî 
codices  habent,  «  vixerunt  »  :  ac  per  hoc  significàvit 
hanc  vitam  incolatum  esse  super  terrain,  id  est  pe- 
regrinationis  habitationem  Sed  credo  sanctis  hoc 
convenire,  quibus  aliaui  patriam  œternam  Dominus 
pollicetur.  Unde  videndum  est,  quemadinodum  di- 
ctum est  de  impiis,  Incolent  et  abscondent  (Psal. 
lv,  7),  ipsi  calcaneum  meum  observabunt.  De  his 
enim  convenientius  accipitur,  qui  ut  abscondant  in- 
colunt,  id  est  ut  insidientur  tiliïs,  non  manent  in 
|  Uomo  in  sternum. 

Qu.tST.  CLVIl.  (Gen.  xlviï,  M).  «Et  dédit  eis  pos- 

(«)  Vêtus  cod.  CorbciensiSj  famulis  Dd. 
TOM.  VIL 
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xlvii  de  la  Genèse.  «  Et  il  leur  donna  une  pro- 
priété dans  une  contrée  excellente,  clans  la  con- 
trée de  Ramessès,  comme  le  Pharaon  l'avait  or- 
donné » .  Il  y  a  à  chercher  si  la  terre  de  Ramessès 
est  la  même  que  celle  de  Gessen,  car  c'est  délie 
qu'ils  avaient  demandée  et  que  le  Pharaon  avait 
prescrit  de  leur  donner. 

CLY1II.  Question  sur  le  verset  [2  du  chapitre 
xlvii  de  la  Genèse.  <x  Et  Joseph  mesurait  le  fro- 
ment à  son  père  ».  Cependant  son  père  ne 
l'adora  ni  quand  il  le  vit,  ni  lorsqu'il  recevait 
de  lui  son  froment  ;  comment  penserons-nous 
que  s'est  accompli  le  songe  de  Joseph  ?  ne 
devons-nous  pas  plutôt  croire  qu'il  contient  une 
prophétie  de  choses  plus  grandes  ? 

CLIX.  Question  sur  le  verset  11  du  chapitre 
xlvii  de  la  Genèse,  «  Et  Joseph  porta  tout  l'ar- 
gent dans  la  maison  du  Pharaon  ».  II  convenait 
à  l'Écriture  de  faire  ressortir  aussi,  en  cette 
chose,  la  fidélité  du  serviteur  de  Dieu. 

CLX.  Question  sur  le  verset  16  du  chapitre 
xlvii  de  la  Genèse.  «  Or  Joseph  leur  dit  :  ame- 
nez vos  troupeaux  et  je  vous  donnerai  des  pains 
pour  vos  troupeaux,  si  l'argent  vient  à  vous 
manquer  ».  On  peut  demander  comment  on 
pouvait  vivre,  lorsque  Joseph  eut  recueilli  tout 
le  blé,  comment  aussi  vivaient  les  troupeaux, 
pendant  que  régnait  une  telle  famine,  d'autant 
plus  que  les  frères  de  Joseph  avaient  dit  au 
Pharaon  :  «  il  n'y  a  même  plus  de  pâturages  pour 
les  troupeaux  de  vos  serviteurs,  car  la  famine 

sessionem  in  terra  optima,  in  terra  Ramessem,  sicut 
prrecepit  Pharao  n.  Qurcrendum  est,  utrum  terra  Ra- 
messem ipsa  sit  Gessen,  Ipsam  enim  petierant,  et 
ipsam  eis  Pharao  dari  prseceperat. 

Qilest.  GLYIU.  (Gen.  xlvii,  12).  «  Et  metiebatur 
triticum  patri  suo  Joseph  »  :  et  tamen  eum  pater  nec 
quando  vidit  adoravit,  nec  quando  ab  illo  triticum 
accipiebat  (Gm.  xxxvn,  9):  quomodo  ergo  somnium 
Joseph  modo  impletum  putabimus,  et  non  potius  ma- 
joris  rei  continere  prophetiam  ? 

Qr.fcsT.  CLIX.  {Gen.  xlvii,  14V  «  Et  intulit  Joseph 
orane.il  pecunia'm  in  donum  Pharaonis  ».  Pertinuit 
a  l  Scripturam  inhac  etiam  re  commendare  lidem  (a) 
f  unuli  Dei. 

Qï'.kst.  CLX.  (Gen.  xlvii,  16).  «  Dixit  autem  illis 
Joseph,  Add.icite  pecora  vestra,  et  dabo  vobis  panes 
pro  pecoribus  vestris,  si  defecit  argentum  ».  Quœri 
potest,  eu  m  Joseph  frurncntacollegerit,  unde  homines 
rivèrent,  pecora  unde  vlvebant,  eum  tanta  famés 
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est  devenue  grande,  dan  s  la  terre  de Chanaan  »  : 
et  qu'ils  expliquaient  par  cette  famine  leur 
venue  en  Egypte.  Il  suit  de  là  que  si  par  l'effet 
de  la  famine,  il  n'y  avait  plus  de  pâturages  dans 
le  pays  de  Chanaan,  comment  n'en  était-il  pas 
de  même  en  Égypteoù  la  même  famine  régnait? 
Est-ce  parce  que,  comme  le  rapportent  tous 
ceux  qui  connaissent  cette  contrée,  il  pouvait 
encore  se  trouver  des  pâturages,  quoiqu'il 
régnât  une  grande  disette  de  blé,  clans  les 
marécages  formés  parles  inondations  clu  Nil. 
On  prétend  en  effet,  que  ces  marais  produi- 
sent des  pâturages  plus  abondants,  lorsque  les 
crues  du  Nil  ne  sont  point  trop  fortes. 

CLXI.  Question  sur  le  verset  29  du  chapitre 
XLvii  de  la  Genèse.  Jacob,  sur  le  point  de 
mourir,  dit  à  son  fils  Joseph  :  «  Si  j'ai  trouvé 
grâce  en  votre  présence,  placez  votre  main  sous 
ma  cuisse,  et  vous  ferez  cette  bonté  et  cette 
vérité  ».  Il  lie  son  fils  par  le  même  serment 
qu'Abraham  avait  lié  son  serviteur  {Gen., 
xxiv,  2),  seulement  ce  dernier  c'est  pour  que 
son  serviteur  amène  à  son  fils  une  épouse  d'un 
pays  déterminé,  le  premier  pour  recommander 
à  son  fils  l'endroit  où  il  veut  être  enterré.  Mais 
dans  l'un  et  l'autre  serment  il  est  également 
parlé  de  deux  choses  qui  doivent  être  tenues 
pour  importantes  et  très-estimées  dans  toutes 

iimilesceret  :  maxime  quia  fratres  Joseph  Pharaoni 
dixerant,  «  Non  sunt  enim  pascua  pecoribus  puero- 
rumtuorum,  invaluit  enim  famés  in  terra  Chanaan» 
(v.  4);  et  propter  hanc  etiam  inopiam  pascuorum  se 
venisse  commemoraverant.  Proinde  si  ea  famé  pascua 
defeeerant  in  terra  Chanaan,  cur  in  ^Egypto  non  de- 
fecerant,  eadem  tune  famé  ubique  invalescente  ?  An 
çicut  perhibetur  ab  eis  qui  loca  schmt,  in  multis 
'.Egypti  paludibus  poterant  pascua  non  déesse, 
etiam  cura  lames  esset  frumentorum,  quie  soient 
Nilifluminis  inundatione  provenire?  Magis  enim  di- 
cuntur  paludes  ilhc  (a)  feracia  pascua  gignere,  quan- 
do  aqua  Nili  minus  excrescit. 

Qilest.  CLXI.  {Gen.  xlvii,  29).  Moriturus  Jacob 
lilio  suo  Joseph  dicit,  «  Si  inveni  gratiam  in  conspectu 
tuo,  subjice  manum  tuam  sub  femore  meo,  et  faciès 
in  me  misericordiam  et  veritatem  ».  Ea  filium  ju- 
ratione  constringit,  quaservum  Constrinxit  Abraham  : 
ille  mandans  unde  uxor  ducatur  filio  suo,  iste  se- 
pulturam  commendans  corporis  sui  (Gen.  xxiv,  2). 
In  utraque  tamen  causa  nominata  sunt  duo  illa, 
quse  magni  habenda  atque  pendenda  sunt  in  Scri- 

(a)  MSS.  quiiideoim,  feracius, 
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les  Écritures  en  quelque  endroit  qu'on  les  lise , 
c'est  la  miséricorde  et  la  justice,  ou  la  miséri- 
corde et  le  jugement,  ou  la  miséricorde  et  la 
vérité,  quelquefois  même  en  certains  endroits 
il  est  écrit  :  «  Toutes  les  voix  du  Seigneur  sont 
miséricorde  et  vérité  »  (PsaL,  xxiv,  10).  C'est 
ainsi  que  ces  deux  choses  nous  sont  fort  recom- 
mandées et  doivent  fortement  attirer  notre 
attention.  Or  le  serviteur  d'Abraham  avait  dit  : 
«  Si  vous  faites  miséricorde  et  justice  envers 
mon  Seigneur  »  (Gen.,xxiv,  49),  de  même  que 
Jacob  dit  à  son  fils  :  «  Que  vous  ferez  miséri- 
corde et  vérité  envers  moi  ».  Or  que  signifie, 
de  la  part  d'un  aussi  grand  homme  cette  recom- 
mandation si  inquiète  au  sujet  de  son  corps, 
pour  qu'il  ne  soit  point  enseveli  en  Égypte, 
mais  dans  la  terre  de  Chanaan,  auprès  de  ses 
frères,  cela  paraît  étonnant,  presque  absurde  et 
ne  semble  pas  convenable  à  un  esprit  prophé- 
tique aussi  grand  et  aussi  excellent,  si  nous  en 
jugeons  selon  la  coutume  des  hommes.  Mais  si 
on  recherche,  dans  toutes  ces  choses,  le  sens 
mystique,  celui  qui  l'aura  trouvé  en  ressentira 
une  grande  joie  et  une  plus  grande  admiration.. 
Or  nul  ne  doute  que,  dans  la  loi,  le  corps  d'un 
mort  est  la  figure  du  péché,  puisque  quiconque 
en  touche  un,  pour  quelque  raison  qu'il  le  tou- 
che, doit  se  purifier  comme  d'une  souillure. 

pturis  omnibus,  quacumque  dispersim  leguntur,  mi- 
sericordia  et  justitia,  vel  misericordia  et  judicium,  vel 
misericordia  et  veritas,  quandoquidem  in  quodam 
loco  scriptum  est,  Universas  via?  Domini  misericordia 
et  veritas  {Psal.  xxiv,  10).  Ita  hsec  duo  multum 
commendata  multum  consideranda  sunt.  Servus 
autem  Abrahœ  dixerat,  Si  facitis  in  dominum  meuiii 
misericordiam  et  justitiam  (Gen.  xxiv,  49)  :  sicut  et 
iste  lilio  suo  dicit  (/'.  et  faciès),  «  ut  facias  in  me  mi- 
sericordiam et  veritatem  ».  Quid  sibi  autem  velit  a 
tanto  viro  tain  sollicita  corporis  commendatio,  ut  non 
in  iEgypto  sepeliatur,  sed  in  terra  Chanaan  juxta 
patres  suos,  mirum  videtur,  et  quasi  absurdurn,  nec 
conveniens  tantec  excellente  mentis  prophétie»,  si 
hoc  ex  hominum  consuetudine  metiamur.  Si  autem 
in  bis  omnibus  sacramenta  quœrantur,  majoris  ad- 
mirationis  gaudium  ipsi  qui  invenerit  orietur.  Cada- 
veribus  quippe  mortuorum  peceata  significari  in 
Lege,  non  duhium  est,  cum  jubentur  hommes  post 
eorum  contrectationem,  sive  qualemcumque  contra- 
ctum,  tamquam  ab  immunditia  purificari.  Et  hinc  illa 
sententia  ducta  est,  Qui  baptizatur  a  mortuo,  et  ite- 
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Delà  cette  pensée  :  «  A  celui  qui  se  baigne  rage  de  nos  ennemis,  ou  déchirés  et  consommés 
après  avoir  touché  à  un  mort,  s'il  le  touche  de  par  leur  bon  plaisir,  leur  résurrection  n'en  sera 
nouveau,  à  quoi  sert-il  de  s'être  baigné?  De  ni  moins  complète  ni  moins  glorieuse, 
même  à  quoi  sert-il  de  jeûner  pour  ses  péchés,  Cf-Xll.  Question  sur  le  verset  31  du  chapitre 
et  de  recommencer  à  les  commettre  de  nou-  xlvii  de  la  Genèse.  Là  où  les  exemplaires  latins 
veau  »  (Fccli.,  xxxiv,  50)  ?  La  sépulture  des  donnent  cet  leçon  :  «  et  il  adora  sur  la  tête  de 
morts  signifie  donc  la  rémission  des  péchés  et  son  bâton,  à  lui  Joseph  :  «  Quelques-uns  don- 
se  rapporte  à  ce  mot  :  «  Heureux  ceux  dont  les  ini-  nent  celle-ci  qui  est  plus  exacte  »  :  Il  adora  sur 
quités  ont  été  remises  et  dont  les  péchés  ont  la  tête  de  son  bâton,  à  lui  Jacob  »,  ou  «  à  la  tête 
été  couverts  »  (PsaL,  xxxi,  1).  Où  donc  deson  bâton  * ,  ou,  «  au  bout  de  son  bâton  »,  ou 
devaient  être  enterrés  les  corps  des  patriarches,  «  sur  le  bout  de  son  bâton  ».  Les  traducteurs 
images  du  péché,  sinon  dans  la  terre  où  fut  latins  ont  été  trompés  par  le  grec,  où  les  pro- 
crucifié Celui  dont  le  sang  a  remis  nos  péchés?  noms  adjectifs  son,  suus,  et  de  son,  ejus,  se 
Car  la  mort  des  patriarches  est  l'image  des  disent  de  même,  mais  avec  des  accents  différents 
péchés  des  hommes.  On  prétend  que  l'endroit  dont  ceux  qui  connaissent  cela,  onttenucomptc 
appelé  Abrahamière,  où  sont  déposés  ces  corps,  clans  leur  traduction,  attendu  qu'ils  constituent 
n'est  éloigné  que  de  trente  milles,  de  l'endroit  une  grande  différence.  Il  est  vrai  qu'il  aurait  pu 
où  le  Seigneur  fut  crucifié,  afin  que  ce  nombre  y  avoir  une  lettre  de  plus  pour  le  pronom  son, 
même  rappelle  celui  qui  s'est  manifesté  dans  le  suus,  à  soi  propre,  qui  se  serait  écrit  sccutou  au 
baptême,  à  1  âge  d'environ  trente  ans.  Et  si  sur  lieu  de  olùtou.  Voilà  pourquoi  on  se  demande 
un  tel  sujet  il  peut  être  trouvé,  de  la  même  ma-  avec  raison  quel  est  le  sens  de  la  phrase  citée 
nière  quelque  chose  de  plus  sublime,  gardons-  plus  haut.  En  effet  on  comprend  aisément 
nous  de  croire  que  c'est  sans  raison  que  de  tels  qu'un  vieillard  qui  avait  son  bâton  avec  lui, 
et  si  grands  hommes  de  Dieu,  se  sont  préoccu-  selon  la  coutume  des  gens  de  cet  âge  de  porter 
pés  au  point  où  ils  l'on  fait,  du  soin  de  leur  un  bâton,  en  s'iuclinant  pour  adorer  Dieu,  s'est 
sépulture,  surtout  quand  c'est  et  ce  doit  être  la  incliné  sur  le  bout  de  son  bâton  à  lui,  du  bâton 
sécurité  des  fidèles,  que,  en  quelque  endroit  qu'il  portait  de  telle  façon  qu'en  s'inclinant  sur 
que  leurs  corps  soient  déposés,  ou  même  de-  lui  il  adorait  Dieu.  Que  veut  donc  dire  cette 
meurent  gisants  et  privés  de  sépulture,  par  la  version  :  «  Il  adora  sur  le  haut  de  son  bâton  », 


rum  tangit  illum,  quid  proficit  lavatio  ejus-?  Sic  et 
qui  jejunat  super  peceata  sua,  et  iterum  ambulans 
biec  eadem  facit  (Eccli.  xxxiv,  30).  Sepultura  ergo 
mortuoruin  remissionem  signifient  peecatorum,  eo 
pertinens  quod  dictum  est,  Beati  quorum  remisse 
sunt  iniquitates,  et  quorum  tecta  sunt  peceata  (Psal. 
xxxi,  1).  Ubi  ergo  sepelienda  erant  hoc  sigudfîcantia 
cadavera  Patriarcharum,  nisi  in  ea  terra  ubi  iîle  cru- 
ciîixus  est,  cujus  sanguine  facta  est  remissio  peeca- 
torum ?  Mortibus  enim  Patriarcharum  peceata  ho- 
minum  figurata  sunt.  Dicitur  autem  ab  eo  lo:o,  quod 
Abrahamium  vocatur,  ubi  sunt  ista  corpora,  abesse 
locum  ubi  cruci-fixus est  Dominus  f  ire  triginta  raillibus, 
ut  etiam  ipse  numerus  eum  siguiiicare  iiitelligatur, 
qui  in  baptismo  apparuit  fere  triginta  amiorum  :  et 
si  quidaliud  de  re  tanta,  vel  hoc  modo  vel  sublimius 
intelligi  potest,  dum  tamen  non  frustra  arbitremur 
taies  ac  tantos  hommes  Dei  tantam  gessibse  curam 
pro  sepeliendis  corporibus  suis,  eu  ni  sit  atquc  esse 
debeat  lidelium  ista  seeuritas,  quod  ubicumque  cor- 
pora eorum  sepeliautur,  vel  insepulta  etiam  per  Lui- 
micorum  rabiem  relinquantat',  aut  pro  eorum  libi- 


dine  dilacerata  absumantur,  non  ideo  vel  minus  in- 
tegram,  vel  minus  gloriosam  eorum  resurrectionem 
futuram. 

Qu.est.  CLXÏI.  (Gen.  blvh,  31).  Quod  habent  La- 
tini  odiees,  «  Et  adoravit  super  caput  virgac  ejus  »  : 
nonnulli  codices  emendatius  habent,  «  Adoravit  super 
caput  virgse  suai  »,  vel  «  in  capite  virgai  ésué  », 
sive  «  in  cacumme  »,  vel  «  super  cacumen  ».  Fallit 
eos  enim  verbum  Gnecum,  quod  eisdem  litteris  scri- 
bitur,  sive  «  ejus»,  sive  «  suai  »  :  sed  accentus  dis- 
pares sunt,  et  ab  eis  qui  isîa  noveruut,  in  codicibus 
non  contemnuntur  ;  valent  enim  ad  magnam  discre- 
tionem.  Quamvis  et  imam  plus  litteram  habere 
posset,  si  esset  suai,  ut  non  esset  aùzo\j,  sed  e^urcu. 
Ac  per  hoc  merito  quieritur,  quid  sit  quod  dictum  est. 
Nam  facile  intelligeretur  senem,  qui  virgam  ferebat 
eo  more,  quo  fila  aitas  baculum  solet,  ut  se  incii- 
navit  ad  Deum  adorandum,  id  utique  fecisse  super 
cacumen  virgse  sua\  quam  sic  ferebat,  ut  super  eam 
caput  inclinando  adoraret  Deum.  Quid  est  ergo, 
o  Adoravit  super  cacumen  virga'  ejus  e,  id  est  lilii 
sui  Joseph  ?  An  forte  tulerat  ab  eo  virgam,  quando 
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de  Joseph  son  fils?  Est-ce  que,  par  hasard,  il  lui 
avait  pris  son  bâton,  pendant  que  ce  même 
Joseph  lui  faisait  son  serment,  et,  pendant  qu'il 
le  tenait  encore,  a-t-il  lui-même  adoré  Dieu  sur 
ce  bâton,  aussitôt  après  que  Joseph  eut  fait  son 
serment  ?  Car  il  ne  lui  déplaisait  point  de  tenir 
pendant  quelque  temps  entre  ses  mains,  l'insi- 
gne de  la  puissance  de  son  fils,  au  moment  où 
s'accomplissait  une  figure  d'une  ci  grande  chose 
à  venir.  Il  est  vrai  qu'on  prétend  que,  dans 
l'Hébreu,  la  solution  de  cette  question  est  des 
plus  faciles,  puisque  la  version  hébraïque  disait  : 
a  Et  Israël  adora  à  la  tête  de  son  lit  »,  c'est-à- 
dire  du  lit  sur  lequel  il  était  étendu  et  qui  était 
placé  de  manière  à  ce  qu'il  pût  prier  sans  peine, 
lorsqu'il  le  voulait.  Toutefois  il  ne  faut  pas 
penser  que  le  sens  donné  par  les  Septante  soit 
ou  léger  ou  de  nulle  valeur. 

CLXIII.  Question  sur  le  verset  i  du  chapitre 
xLvm  de  la  Genèse.  Jacob  rappelant  en  cet 
endroit,  les  promesses  que  Dieu  lui  avait  faites, 
rapporte  qu'il  lui  a  été  dit  :  «  Je  ferai  de  vous 
un  groupe  de  nations  ».  Ces  paroles  ont  plutôt 
rapport  à  la  vocation  des  fidèles  qu'à  la  multi- 
plication de  sa  race  selon  la  chair. 

CLXIV.  Question  sur  le  verset  3  du  chapitre 
XLvm  de  la  Genèse.  On  lit  dans  l'Écriture  ces 
paroles  de  Jacob  au  sujet  d'Épbrem  et  de  Ma- 
nassé  :  «  Maintenant  donc  vos  deux  fils  qui  vous 
sont  nés  en  Egypte  avant  que  je  vinsse  vous  y 

ei  jurabat  idem  filius,  et  du  111  eam  tenet,  post  verba 
jurantis,  nondum  illa  reddita  mox  adoravit  Deinn  ? 
Non  enini  pudebat  eum  ferre  tantisper  insigne  pote- 
statis  filii  sui,  ubi  figura  magnse  rei  futune  pncsigna- 
batur  :  quamvisin  Hebrœo facillima  hujus  quœsiionis 
absolutio  esse  dicatur,  ubi  scriptum  perhibent,  «  Et 
adoravit  Israël  ad  caput  îceti,  in  quo  utique  senex 
jacebat,  et  sic  positum  habebat,  ut  in  eo  sine  labore, 
quando  vellet,  oraret  :  nec  ideo  taraen  quod  Septu- 
aginta  interprétât!  sunt,  nullum  vel  levem  sensum 
habere  putandum  est. 

Qu.est.  CLXIII.  (Gen.  xLvm  4).Etiam  hic  comme* 
morans  Jacub  promissiones  Dei  erga  se  faetas,  dicit 
sîfei  dictum,  «  Faciam  te  in  congregationes  gentium  »  : 
quitus  verbis  magis  fidelium  vocationcm  signifient, 
quam  carnalis  generis  propagationem. 

QUiEST.  CLXIV.  (Gen.  XLviii,  5).  Quod  scriptum 
est,  dicente  Jacob  de  Ephrœm  et  Manasse,  «  Nunc 
ergo  filii  tui  duo,  qui  lacti  sunt  tibi  in  terra  /Egypti 
priusquam  ad  te  venireni  in  /Egyptum;  mei  sunt, 
Ephriem  et  Manasce,  tainquam  Ruben  et  Simeon 
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retrouver,  sont  à  moi,  ce  sont  Ephrem  et  Ma- 
nassé  qui  seront  pour  moi,  autant  que  Ruben 
et  Siméon  (s'il  vous  vient  d'autres  fus  plus  tard, 
ils  seront  pour  vous);  ils  seront  appelés  au  nom 
de  leurs  frères  dans  leurs  partages  ».  Quelque- 
fois le  lecteur  se  trompe  et  croit  que  Jacob  s'est 
exprimé  ainsi  comme  pour  ordonner  à  Joseph, 
s'il  avait  eu  d'autres  enfants,  de  les  appeler  du 
nom  de  ces  derniers,  ce  qui  n'est  pas  ainsi. 
Voici  la  construction  régulière  des  paroles  de 
Jacob  :  «  Maintenant  donc  vos  deux  fils  qui  vous 
sont  nés  en  Egypte,  avant  que  je  vinsse  vous  y 
retrouver,  sont  à  moi,  ce  sont  Ephrem  et  Ma- 
nasse, qui  seront  pour  moi,  autant  que  Ruben 
et  Siméon  :  ils  seront  appelés  au  nom  de  leurs 
frères  dans  leurs  partages  »,  c'est-à-dire  ils  par- 
tageront mon  héritage  avec  leurs  frères,  et  iis 
seront  appelés  comme  eux  enfants  d'Israël.  Eu 
effet  il  s'est  trouvé  deux  tribus  d'ajoutées,  en 
sorte  que,  en  exceptant  la  tribu  de  Lévi,  qui 
était  celle  des  prêtres,  il  y  en  eût  douze  qui  se 
partageassent  la  terre  et  payassent  la  dime.  La 
parenthèse  a  rapport  aux  enfants  qui  auraient 
pu  naître  encore  à  Joseph; 

CLXY.  Question  sur  le  verset  7  du  chapitre 
xlviii  de  la  Genèse.  Jacob  a  voulu  faire  connaî- 
tre à  son  fils  Joseph,  comme  s'il  l'eut  ignoré,  où 
il  avait  enseveli  sa  mère,  bien  que  Joseph  se  fût 
trouvé  à  cette  cérémonie  avec  tous  ses  autres 
frères.  Quoiqu'il  fut  alors  dans  un  âge  si  tendre 

erunt  iniîu:  (natos  autem  si  genueris  postea,  tibi 
erunt);  in  nomine  fratrum  suorum  appellabuntur  iti 
sortions  connu  o  :  fallit  legentes  aliquando,  ut  exi- 
stiment.  ita  dictum,  tamquam  si  alios  genuissefc  Jo- 
seph, istorum  nominibus  eos  Jacob  appellari  pneci- 
peret  :  quod  non  ita  est.  Verborum  quippe  ordo  con- 
texitur,  «  Nunc  ergo  liiii  tui  duo,  qui  facti  sunt  tibi  in 
terra  /Egypti  priusquam  ad  te  venirem  in  /Egyptuni, 
mei  sunt.  Ephrœm  et  Manasse,  tamquam  Ruben  et 
Simeon  erunt  mihi,  in  nomine  fratrum  suorum  ap- 
pellabuntur in  sortibus  eorum  »,  hoc  est.  simul  he- 
reditatem  capient.  cum  frafribus  suis,  ut  simul  vo- 
centur  filii  Israël.  Diue  quippe  ipsa?  tribus  adj..ncta3 
sunt,  ut  excepta  tribu  Levi,  qme  saceidotaiis  fuit, 
duodecimum  essent  qiue  terrain  dividerent,  et  dé- 
cimas prreberent.  Uiud  autem  interpositum  est,  quod 
de  ahis  filiis  Joseph  si  nascereiitur  dixit. 

Qu.est.  CLXV.  [Gen.  xlviii,  7).  Quod  Jacob  filii 
suo  Joseph  tamquam  nescienti  voluit  indicare.  ubi  et 
qiiando  sepelierit  matrem  ejus,  cum  et  i  i  e  simul 
fiicrit  cum  fratribus  suis:  sed  et  si  erat  tam  parvus 
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qu'il  aurai!  ien  pu  ne  s'en  être  pas  beaucoup 
préoccupé  alors,  ou  ravoir  même  oublié,  quelle 
raison  néanmoins  a  pu  pousser  Jacob  à  la  lui 
rappelé.  •?  Peut-être  fallait-il  qu'il  rappelât  que 
la  me;  le  Joseph  avait  été  enterrée  là  même, 
où  le  Christ  devait  naître. 

CLX  VJ.  Question  sur  le  verset  14  du  chapitre 
xLviir  de  la  Genèse.  Jacob  bénit  ses  petite- 
fils  en  plaçant  la  main  droite  sur  la  tête  du  plus 
jeune  et  la  gauche  sur  celle  du  plus  âgé.  Gomme 
Joseph  son  fils  voulait  le  faire  changer  de  posi- 
tion, comme  s'il  agissait  ainsi  par  erreur  ou 
sans  le  savoir,  Jacob  lui  répondit  :  «  Je  sais, 
mon  fils,  je  sais,  et  celui-ci  sera  aussi  chef  de 
peuples  et  sa  race  se  multipliera  aussi  ;  mais 
son  frère  qui  est  plus  jeune  que  lui,  sera  plus 
grand  que  lui  et  sa  postérité  se  multipliera  en 
une  multitude  de  nations  »  (Ibt'd.,  19).  Tout  cela 
doit  s'entendre  du  Ghrist,  de  même  qu'il  avait 
été  dit  aussi  de  Jacob  et  de  son  frère  (Gen., 
xxv,  23)  :  Le  plus  âgé  servira  le  plus  jeune.  D'a- 
près cela  Israël  en  agissant  comme  il  le  fit,  fai- 
sait quelque  chose  qui  avait  un  sens  prophé- 
tique, à  savoir  que  le  peuple  venu  le  dernier 
par  Jésus-Christ,  dans  une  génération  spiri- 
tuelle devait  remporter  sur  le  peuple  qui  l'avait 
dévancé  et  qui  se  glorifiait  d'être  de  la  race  des 
pères,  selon  la  chair. 

CLXYII.  Question  sur  le  verset  22  du  cha- 
pitre xlviii  de  la  Genèse.   Jacob   dit  qu'il 

relate,  ut  illud  vel  curare  vel  animo  retinere  non 
posset,  quœ  res  compulit  modo  diei  ?  nisi  forte  ad  rem 
pertinuit  commemorare  ibi  sepultam  matrem  Joseph, 
ubi  Christ  us  fuerat  nasciturus. 

Qu.est,  CLXVI.  (Gen.  xlviii,  -14).  Quod  ifa  bene- 
dicit  nepotes  suos  Israël,  ut  dexteram  manum  mi- 
nori  imponat,  majori  autem  sinistram,  et  hoc  filio 
suo  Joseph  volent!  corrigera  quasi  enantem  atque 
nescientem,  ita  respondet,  «s  Scio,  fili,  scio,  ethicerit 
in  populum,  et  hic  exaltabitur,  sed  frater  ejus  junior 
fiaajor  illo  erit,  et  semen  ejus  erit  in  multitudinem 
gentium  »  (Ibidem,  19)  :  hactemis  de  Christo  acci- 
piendum  est,  quatenus  etiam  de  ipso  Jacob  et  fratre 
ejus  dictum  est,  Quia  mnjor  serviet  minori  (Gen. 
xxv,  23).  Secundum  hoc  enim  sionificavit  aliquid 
prophetice  hoc  faciendo  Israël,  quod  populus  poste- 
rior  per  Cbristum  futurus  £'eneratione  spiritali,  su- 
peratus  erat  populum  priorem  de  carnali  Patrum 
generatione  gloriantem. 

Qu.est.  CLXVII.  [Gen.  xlviii,  22).  Quod  dicit  Ja- 
cob Sichimarn  se  prrccipuam  dnre  fijin  suo  Joseph 
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donne  à  son  fils  Joseph  Sichima  qu'il  aime  plus 
que  tout  autre  place,  et  il  ajoute  qu'il  l'a  ac- 
quise avec  l'arc  et  le  glaive.  On  peut  demander 
comment  concilier  cela  avec  la  lettre;  car  il 
avait  acheté  la  possession  de  cette  contrée  au 
prix  de  cent  agneaux,  et  ne  s'en  était  point  em- 
paré par  droit  de  conquête  à  la  guerre.  Parlait- 
il  ainsi  parce  que  ses  enfants  s'étaient  emparés, 
les  armes  à  la  main,  de  Salem,  ville  des  Sichi- 
mites,  et  qu'il  avait  pu  se  faire,  par  le  droit  de 
la  guerre,  que  la  guerre  faite  contre  eux  partit 
juste  à  cause  des  traitements  indignes  qu'ils 
avaient  les  premiers  fait  endurer  à  sa  fille  ? 
Pourquoi  donc  n'a-t-il  point  cédé  cette  ville  à 
ceux  qui  l'en  avaient  mis  en  possession,  c'est-à- 
dire  à  ses  fils  aînés?  Ensuite  si  c'est  en  se  glo- 
rifiant de  cette  victoire  qu'il  donne  cette  con- 
trée à  son  fils  Joseph,  pourquoi  ses  fils  qui 
accomplirent  cet  acte  de  violence  lui  déplurent- 
ils  alors?  Pourquoi  enfin,  même  au  moment  où 
il  les  bénit,  ne  rappelle-t-il  cet  exploit  qu'en  le 
leur  reprochant  (Gen.,  xlix,  5)?  Il  est  donc  tout- 
à-fait  hors  de  doute  qu'il  se  cache  là  un  mystèie 
prophétique.  Comme  Joseph  par  un  certain  côté 
important,  préfigure  le  Christ,  cette  terre  où 
Jacob  avait  détruit  les  dieux  étrangers,  lui  est 
donc  donnée  pour  nous  faire  entendre  que  le 
Christ  doit  posséder  un  jour  les  nations  qui  re- 
nonceront aux  dieux  de  leurs  pères,  et  qui  croi- 
ront en  lui. 

et  addit  quod  eam  possèdent  in  gladio  suo  et  arcu. 
queeri  potest,  quemadmodum  valeat  ad  lilteram  con- 
venire-  Emit  enim  centum  agnis  possessionem  illam, 
non  cepit  jure  victorice  bellicfc  (Gen.  xxxm,  19).  An 
quia  Salem  civitatem  Sichimorum  filii  ejus  expu- 
gnaverunt  (Gen.  xxxiv,  25),  et  jure  belli  potuit  ejus 
fieri,  ut  justurn  bellum  cum  eis  gestum  videatur, 
qui  tantam  priores  injuriam  fecerunt  in  ejus  filia 
contaminanda?  Curnon  ergo  illis  illam  terram  dédit, 
qui  hoc  perpetraverunt,  hoc  est  majoribus  filiis  suis? 
Deiude  si  modo  ex  illa  Victoria  glorians,  dat  eam 
terram  filio  suo  Joseph,  cur  ei  displicuerunt  tune 
filii  qui  hoc  commiserunt  ?  Cur  denique  etiam  mine, 
cum  eos  benediceret,  exprobrando  id  commemoravit 
in  factis  eorum  (Gen.  il,  5)  ?  Procul  dubio  ergo  ali- 
quod  hic  latet  pro])heticum  sneramentum  ;  quia  et 
Joseph  quadam  prrecipua  significatione  Christum 
prœfiguravit,  et  ei  datur  illa  terra,  ubi  disperdiderat 
obruendo  deos  alienos  Jacob,  ut  Christas  inteiiigatur 
possessurus  gentes  dits  patrum  suorum  renuntian- 
tes,  et  credevites  in  oiuvr 
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CLXVIII.  Question  sur  le  verset  32  du  cha-  louez  jamais  un  homme  avant  qu'il  soit  mort  » 

pitre  xlix  de  la  Genèse.  Il  faut  voir  en  quel  (Eccle.,  xi,  30). 

sens  les  Écritures  s'expriment  lorsqu'elles  disent       GLXIX.  Question  sur  le  verset  3  du  chapitre 

constamment,  en  parlant  des  morts  :  «Et  il  fut  4  delà  Genèse.  Peut-être  les  quarante  jours 

réuni  à  ses  pères  »  ou  :  «  il  fat  réuni  à  son  de  sépulture  dont  parle  l'Ecriture  signifient-ils 

peuple  ».  En  effet  elles  parlent  ainsi  de  Jacob  la  pénitence  par  laquelle  les  péchés  sont  enseve- 

lui-même  à  peine  mort,  mais  pas  encore  ense-  lis.  Garce  n'est  pas  sans  raison  qu'il  se  trouve 

veli.  Et  à  quel  peuple  est-il  réuni?  c'est  ce  que  c'est  pendant  quarante  jours  que  Moïse 

qu'il  n'est  pas  facile  de  voir;  car  c'est  de  lui  (Exod.,  xxxiv,  28)  Eiie.  (III  Reg.,  xix,  8),  le 

que  le  premier  peuple  d'Israël  tire  son  origine  ;  Seigneur  lui-même,  ont  jeûné  (Matth.,  iv,  2),  et 

quant  h  ceux  qui  l'avaient  précédé  dans  la  que  l'Eglise  pratique  son  jeune  solennel  qu'elle 

tombe,  ils  sont  en  si  petit  nombre  qu'on  hésite  appelle  carême.  G'est  ainsi  que,  clans  le  texte 

à  leur  donner  le  nom  de  peuple.  Si  l'Écriture  Hébraïque,  on  voit  au  sujet  des  Ninivites,  dans 

avait  dit  seulement,  et  il  fut  réuni  à  ses  pères,  le  livre  du  prophète  Jonas  ;  quarante  jours 

il  ny  aurait  plus  de  question.  Ne  s'agirait-il  encore  et  Ninive  sera  détruite  (Joan.,  iii,  4)  : 

point  d'un   peuple   non-seulement  de   saints  pour  nous  faire  comprendre  qu'ils  ont  pleuré 

hommes,  mais  aussi  d'anges  saints,  du  peuple  leurs  péchés  dans  le  jeûne  pendant  ces  qua- 

de  la  cité  dont  il  est  dit  aux  Hébreux  :  «  Mais  rante  jours  consacrés  aux  humiliations  de  la 

vous  vous  êtes  approchés  de  la  montagne  de  pénitence,  et  obtenu  miséricorde  de  Dieu.  Ce- 

Sion,  de  la  cité  du  Dieu  de  Jérusalem,  et  d'une  pendant  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  nombre 

troupe  de  milliers  d'anges  qui  sont  dans  l'allé-  de  quarante  ne  convient  qu'au  deuil  de  la  pé- 

gresse  »  (Beù?\,  xn,  22)  ?  A  ce  peuple  sont  réu-  nitence  ;  car  s'il  en  était  ainsi,  le  Seigneur 

nis  tous  ceux  qui  terminent  la  vie  présente  en  n'aurait  point  passé  quarante  jours  avec  ses 
étant  agréables  à  Dieu.  On  dit  alors  qu'ils  sont    disciples  après  sa  résurrection,  entrant  et  sor- 

rcunis,  parce  qu'il  ne  reste  plus,  pour  eux,  au-  tant  avec  eux,  mangeant  et  buvant  dans  leur 
cune  sollicitude  provenant  des  tentatiuns  ni  société,  or,  ce  furent,  pour  eux,  des  jours  de 
aucun  péril  de  tomber  dans  le  péché.  G'est  à  grandes  réjouissances.  Il  ne  faut  pas  croire  non 
quoi  pensait  l'Écriture  lorsqu'elle  disait  :  «  ne    plus  que  les  Septante,  dont  l'Église  est  habituée 

Quest.  CLXVIII.  (Gen.  il,  32).  Videndum  quo-  Qilest.  CLXIX.  (Gen.  l,  3).  Quadraginta  dies  se- 
in o  do  dicant  Scriptune,  quod  assidue  dicunt  de  mor-  pulturae,  quos  commémorât Scriptura,  forte  significant 
tuis,  «  Et  appositus  est  ad  patres  suos  »  :  vel,  «  Ap-  aliquid  pœnitentiae,  qua  peccata  sepelhmtur.  Non 
positus  est  ad  populum  simm  ».  Ecce  enim  de  Jacob  enirn  frustra  etiam  quadraginta  dies  jejuniorum  sunt 
dicitur,  jam  quidem  mortuo,  sed  nondum  sepulto  :  constituti,  quibus  Mo}7ses  et  Elias  (Exod.  xxxiv,  28), 
et  ad  quem  populum  apponatur,  non  in  promptu  est  et  ipse  Dominus  jejunavit  (III  Bcg.  xix,  8)  :  Et  Ec- 
videre.  Ex  il lo  enim  populus  prior  nascitur,  qui  clesia  prsecipuam  observationem  jejuniorum  Qua- 
dictus  est  populus  Israël  :  qui  vero  eum  pracesse-  dragesimam  vocat  (Matth.  îv,  2).  Unde  et  in  HebraDO 
runt,  tain  pauci  justi  nominantur,  ut  eos  populum  de  Ninivitis  apud  Jonam  prophetam  scriptum  perhi- 
appellare  cunctemur.  Nam  si  dictum  esset,  Appo-  bent,  Quadraginta  dies  et  Ninive  evertetur  ijon œ.  ni, 
situs  est  ad  patres  suos,  nulla  qiuestio  fieret.  An  4)  ut  per  tôt  dies,  accommodatos  videlicet  humilia- 
ibrte  populus  est,  non  solum  hominum  sanctorum,  tioni  paenitentium,  intelligantur  in  jejuniis  sua  defle- 
verum  et  Angelorum,  populus  civitatis  illius,  unde  visse  peccata,  et  impetrasse  misericordiam  Dei.  Nec 
dicitur  ad  Hebrueos,  Sed  accessistis  ad  montem  Sion,  tamen  putandum  est,  istum  numerum  luctui  pœni- 
et  ad  civitatem  Dei  Jérusalem,  et  ad  millia  Angelo-  tentium  tantummodo  convenire  :  alioquin  non  qua- 
rum  exsultantium  (Hcbr.  xii,  22)  ?  Huic  populo  ap-  draginta  dies  fecisset  Dominus  cura  discipulis  suis 
pouuntur  qui  [a)  hanc  vitam  placentes  Deo  finiunt.  post  resurrectionem,  intrans  cum  eis  et  cxiens,  man- 
Tunc  enim  dicuntur  apponi,  quando  nulla  jam  re-  ducans  et  bibens;  qui  dies  utique  magnoe  lœtitiœ 
manet  sollicitude  tentationum,  et  periculum  pecca-  fuerunt.  Nec  Septuaginta  interprètes,  quos  légère 
torum.  Quod  intuens  ait  Scriptura,  Anle  mortem  ne  consuevit  Ecclesia,  errasse  credendi  sunt,  ut-non  di- 
laudes  homincm  quemquam  [Eccl.  xi;  cO).  cerent  Quadraginta  dies,  sed,  Triduum  et  Ninive 

(a)  Editi,  qui  post  hanc  vitam  placeides  Deo  fuud.  Iliiiic  locum  emeadamus  auctoritate  MSS.  quibus  Eu^ypii  abbatis  collectio  cum 
in  exciris,  tum  in  duobus  Corbjiens.  MSS  suffhiga'Air.  ^ 
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à  lire  la  version,  se  soient  trompés  en  c  sant 
dans  trois  jours,  au  lieu  de  dire  dans  quarante 
jours,  Ninive  sera  détruite.  Ils  étaient  revêtus 
d'une  autorité  plus  grande  que  ne  réclame 
l'office  d'interprète,  et  s'ils  ont  dit  dans  trois 
jours,  c'est  dans  un  esprit  prophétique  qui  les  a 
fait  tous  parler  ainsi  comme  d'une  seule  voix, 
ce  qui  est  un  'miracle,  bien  qu'ils  n'ignorassent 
point  qu'on  lisait  quarante  jours  dans  le  texte 
hébraïque  ;  c'était  pour  nous  donnor  à  entendre 
que  tous  les  péchés  sont  effacés  et  détruits  par 
la  glorieuse  résurrection  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  dont  l'Apôtre  a  dit  :  «  Il  a  été  li- 
vré à  la  mort  pour  nos  péchés  et  il  est  ressus- 
cité pour  notre  justification  »  (Rom.,  iv,  25).  Or 
la  gloire  du  Seigneur  s'est  manifestée  dans  sa 
résurrection  à  son  ascension  au  ciel.  Aussi  a-t- 
il  donné  deux  fois  le  Saint-Esprit,  quoiqu'il 
n'ait  donné  chaque  fois  qu'un  seul  et  même 
Esprit  saint,  la  première  fois,  après  sa  résur- 
rection (Joan.,  xx,  22),  et  la  seconde,  quand  il 
monta  au  ciel  (Act.,  n,  2).  Et  comme  c'est  le 
troisième  jour  qu'il  est  ressuscité,  c'est  qua- 
rante jours  après  sa  résurrection  qu'il  est  monté 
au  ciel  ;  c'est  ce  dernier  fait  que  la  version  des 
exemplaires  hébraïques  rappelle,  quant  à  celui 
qui  s'est  passé  en  trois  jours  et  qui  a  rapport 
au  même  événement,  c'est  ce  que  les  Septante 
ont  voulu  nous  faire  entendre  en  ne  s'astrei- 
gnant  point  à  rendre  servilement  la  lettre, 

evertetur.  Majore  quippe  auctoritate  praediti  quam 
mterpretum  officium  est,  prophetico  spiritu,  quo 
etiam  ore  uno  in  suis  interpretationibus,  quod  ma- 
gnum miraculum  fuit,  consonuisse  firmantur,  Tri- 
dn.s.im  posuerunt,  quamvis  non  ignorarent  quod  dies 
quadrcginta  in  Hebrseis  codicibus  legerentur,  ut  in 
Domini  Jesu  Cîiristi  clarificatione  intelligerentur  dis- 
solvi  abolerique  peccata  ;  de  quo  dictum  est,  Qui 
traditus  est  pi  opter  delicta  nostra,  et  resurrexit  pro- 
pter  justificationem  nostram  {Boni,  iv,  25).  Clarifi- 
catio  autem  Domini  in  resurrectione  et  in  cœlum 
ascensione  cognoscitur .  Unde  et  bis  numéro  , 
quamvis  unum  et  eumdem,  Spiritum  sanctum  dédit, 
primo  postea  quam  resurrexit  (  Joun.  xx,  22),  iterum 
postea  quam  adscendit  in  cœlum  (Act.  n,  2).  Et  quo- 
niam  post  triduum  resurrexit  ,  post  quadraginta 
autem  dies  adscendit;  unum  horum,  quod  posterius 
factum  est,  per  numerum  dierum  codices  Hebrsei  si- 
gnificant  :  alterum  autem  de  triduo,  quod  ad  eamdem 
etiam  rem  pertineret,  Septuaginta  commemorare, 
non  interpretationis  servitute,  sed  prophetiee  aucto- 
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mais  en  voulant  la  rendre  dans  un  esprit  do 
prophétie..  Ne  disons  donc  point  que  l'une  de 
ces  leçons  est  fausse  et  ne  prenons  point  parti 
pour  certains  interprètes  contre  d'autres,  puis- 
que ceux  qui  ont  interprété  d'après  l'Hébreu 
nous  donnent  la  preuve  que  c'est  pour  nous 
que  cela  a  été  écrit,  et  que  l'autorité  des  Sep- 
tante nous  est  divinement  signalée  par  un  si 
grand  miracle,  et  est  confirmée  par  une  si 
grande  antiquité  dans  les  églises. 

CLXX.  Question  sur  le  verset  5  du  chapitre 
4  de  la  Genèse.  Joseph  ordonna  aux  grands 
de  l'Egypte  de  dire  au  Pharaon  de  sa  part  : 
«  Mon  père  m'a  adjuré  en  me  disant  :  vous 
m'enterrerez  dans  le  monument  que  je  me  suis 
creusé  dans  la  terre  de  Ghanaan  ».  On  peut 
demander  comment  cela  est  vrai,  attendu  que 
ce  ne  sont  point  les  paroles  que  l'Écriture  met 
dans  la  bouche  de  Jacob  son  père,  quand  il  lui 
fit  connaître  ses  dernières  volontés  concernant 
ses  funérailles.  Mais  nous  devons  rapporter  les 
paroles  à  la  pensée,  comme  nous  l'avons  déjà 
fait  remarquer  à  propos  d'autres  récits;  car  les 
paroles  doivent  servir  à  énoncer  notre  volonté 
et  à  la  faire  connaître.  Sans  doute  on  ne  trouve 
pas  dans  les  Écritures  qu'il  se  soit  creusé  un  sé- 
pulcre, mais  s'il  ne  l'eût  pas  fait,  lorsqu'il  était 
dans  cette  contrée,  l'Écriture  ne  l'aurait  cer- 
tainement point  dit. 

GLXXI.  Question  sur  le  verset  10  du  cha- 

ritate  voluerunt.  Non  ergo  dicamus  unum  horum 
falsum  esse,  et  pro  aliis  interpreti'bus  adversus  alios 
litigemus,  cum  et  illi  qui  ex  Hebrœo  interpretantur 
probent  nobis  hoc  scriptum  esse  quod  interpretantur  ; 
et  Septuaginta  interpretum  auctoritas,  quee  tanto 
etiam  divinitus  facto  miraculo  commendatur,  tantain 
Ecclesiis  vetustate  firmetur. 

Qilest.  CLXX.  [Gen.  l,  5.)  Quod  mandavit  Joseph 
ad  potentes  iEgypti,  ut  dicerent  Pharaoni  nomine 
ejus,  «  Pater  meus  adjuravit  me,  dicens,  ln  monu- 
mento  quod  ego  fodi  mihi  in  terra  Chanaan,  ibi  me 
sepelies  »,  quseri  potest,  quomodo  verum  sit  ;  cum 
haec  verba  patris  ejus,  quando  de  sua  sepultura  man- 
davit, non  legantur.  Sed  ad  sententiam  verba  referre 
debemus,  sicut  in  aliis  supra  similiter  iteratis  verbis 
vel  narra tionibus  admonuimus.  Vokmtati  enirn  enun- 
tiandee,  et  in  notitiam  perferendae,  oportet  verba  ser- 
vire.  Fodisse  autem  sjbi  Jacob  sepulcrum,  nusquam 
superius  in  Scripturis  legitur.  Sed  nisi  fieret,  çum  in 
eisdem  terris  esset;  modo  non  dicerelur. 

QUiEST.  CEXXI.  {Gen.  l,  10J.  Quid  sibi  vult,  quod 
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pitre  50  de  la  Genèse.  Qu'est-ce  à  dire  que  CLX  XII.  Question  sur  le  verset  10  du  chapitre 

l'Écriture.,  en  parlant  de  ceux  qui  allaient  en-  l  de  la  Genèse.  «  Et  Joseph  fit  le  deuil  de  son 

sevelir  Jacob,  raconte  a  qu'ils  arrivèrent  à  l'aire  père  pendant  sept  jours».  Je  ne  sais  s'il  se 

d'Atad  qui  est  au  delà  du  Jourdain  »  ?  En  effet,  trouve  un  saint  personnage  dans  les  Ecritures  à  - 

ils  avaient  dépassé  l'endroit,  ou  le  mort  devait  qui  on  ait  tait  des  funérailles  de  neuf  jours  que 

être  enseveli,  à  ce  que  disent  ceux  qui  con-  les  latins  appellent  un  novemdial.  Aussi  il  me 

naissent  ces  lieux,  de  plus  de  cinquante  milles  ;  semble  que  si  des  chrétiens  voulaient  observer 

car  il  v  a  cette  distance,  un  peu  plus  ou  un  peu  ce  nombre  de  jours  dans  leurs  funérailles,  il 

moins,  de  l'endroit  oii  sont  enterrés .  les  patri-  faudrait  les  en  détourner,  comme  étant  plus 

arches,  parmi  lesquels  on  compte  Jacob,  et  le  spécialement  en  usage  chez  les  païens;  mais  un 

lieu  où  l'Écriture  nous  dit  qu'ils  étaient  arri-  espace  de  sept  jours  se  trouve  autorisé  par  les 

vés.  A  moins  qu'on  ne  prétende  que.   pour  Écritures.  En  effet  dans  un  autre  endroit  de  ces 

éviter  la  rencontre  des  ennemis,  ils  étaient  ve-  dernières  on  lit  :  «  Le  deuil  d'un  mort  sera  de 

nus  avec  le  corps,  par  le  désert,  en  suivant  la  sept  jours,  l'insensé  sera  pleuré  toute  sa  vie  » 

mime  route  que  suivit  plus  tard  le  peuple  (EccL,  xxii,  13).  Quant  au  nombre  sept,  à  cause 

d'Israël  en  sortant  de  l'Egypte,  sous  la  con-  du  mystère  du  Sabbat,  il  est  le  signe  naturel  du 

duite  de  Moïse.  En  effet  en  suivant  cette  direc-  repos,  voilà  pourquoi  on  le  trouve  dans  les  fu- 

tion,  on  fait  beaucoup  de  détour  et  on  n'arrive,  nérailles  des  morts,  comme  qui  dirait  dé  ceux 

qu'en  traversant  le  Jourdain,  à  PAbrahamière,  qui  goûtent  le  repos.  Mais  les  Égyptiens  décu- 

où  se  trouvent  déposés  les  corps  des  patriarches,  plèrent  ce  nombre  de  jours,  aux  funérailles  de 

c'est-à-dire  à  la  terre  de  Ghanaan.  Mais  corn-  Jacob  qu'ils  pleurèrent  pendant  soixante-dix 

ment  se  fait-il  qu'on  se  soit  tant  dirigé  vers  jours  »  (Gen.,  L,  3). 

l'Orient  en  dépassant  l'endroit  ou  on  allait,  CLXXIII.  Question  sur  le  verset  22  du  cha- 

pour  y  revenir  ensuite  par  le  Jourdain  ?  Il  faut  pitre  l  de  la  Genèse.  «  Et  Josept  vécut  cent  dix 

croire  que  cela  avait  une  signification,  et  se  ans  et  vit  les  entants  d'Ephrem  jusqu'à  la  troi- 

fit  ainsi,  parce  que   c'était  par  le  Jourdain  sième  génération  ;  les  enfants  de  Machir  fils  de 

qu'Israël  devait  un  jour,  dans  ses  enfante,  ren-  Manassé  naquirent  aussi  sur  les  genoux  de  Jo- 

trer  dans  ces  mêmes  contrées.  seph  ».  Lorsque  l'Ecriture  dit  que  Joseph  vécut 

cum  pergerent  ad  sepelienclura  Jacob,  Scriptura  dicit,  Qu.ïst.  CLXXl!.  (Gai.  r.  10).  a  Et  fecit  luctura 
a.  Et  advenerunt  ad  aream  Atad,  qme  est  trans  Jor-  patri  suo  septem  dies».  Nescio  utrum  inveniatur ali- 
danem  »  ?  Prretergressi  sufttenim  locum,  in  quo  erat  cui  sanctorum  in  Scripturis  celebratum  esse  luctuin 
mortuus  sepeliéndus,  millia  (sicut  perhibent  qui  no-  novem  dies,  quod  apud  Latinos  [b)  Novemdial  appel- 
verunt)  plusquam  quinquaginta  :  tan  tu  m  quippe  spatii  lant.  Unde  mihi  videntur  ab  bac  consuetudine  pro- 
fit, plus  minus,  ab  eo  loco  ubi  sepulti  sunt  Patri-  hibendi,  si  qui  Christianorum  istum  in  mortuis  suis 
archre,  in  quibus  et  Jacob,  usque  ad  hune  locum,  quo  numerum  servant,  qui  magis  est  in  gentilium  consue- 
eos  advenisse  nartatur.  Nam  post  factum  ibi  luctura  tudine.  Septimus  vero  dies  auctoritatem  in  Scripturis 
et,  planctum  magnum  redierunt  ad  locum  quem  pne-  habet  :  unde  alio  loco  scriptum  est,  Luctus  mortui 
terierant,  rursus  Jordane  transjecto.  Nisi  forte  quis  septem  dierum,  fatui  autem  omnes  dies  vitre  ejus 
dicat,  aliquorum  hostium  vitandorum  causa  per  ère-  (Eccli.  xxii,  13).  Septenariusautemnumerus  propter 
mnm  eos  venisse  cum  corpore,  qua  etiam  populus  sabbati  sacramentum  prsecipue  quietis  indicium  est  ; 
Israël  rluctus  est  per  Moysen  ab  jEgypto  liberatus.  unde  merito  mortuis  tamquam  requiescentibus  e\- 
Hlo  quippe  itinere  et  plurimum  circuitur,  et  per  Jor-  hibetur.  Quem  tara  en  numerum  in  luctu  Jacob  decu- 
danem  venitur  ad  (a)  Abraham  ium,  ubi  sunt  corpora  plaverunt  /Egyptii,  qui  eu  m  septuaginta  diebus  luxe- 
Patriarcharuiu,  id  est  ad  terrain  Chanaan.  Sed  quo-  runt  (Gen.  L,  3). 
quo  modo  factum  sit,  ut  trans  illa  loca  ad  Orientera  QtMEST.  CLXXIII.  (Cm.  L,  22).  Et  «  vixit  Joseph 
versus  tantum  iretur,  et  inde  ad  ea  per  Jordanera  arinos  centum-decem,  et  vidit  Joseph  Ephrem  filios 
veniretur,  significationis  causa  factura  esse  creden-  usque  ad  tertiam  generationem,  et  filii  Machir  filii. 
dum  est,  quod  per  Jordanera  venturus  erat  ad  eas  Manassé  nati sunt  super  femora  Joseph  ».  Cura  hos 
terras  postea  Israël  in  filiissuis.  filios  nïiorum,  vel  nepotes  filiorum  dicat  Scriptura. 

(aj  Rat  ad  Ahfaha;nim.  A  m.  Er.  et  ï  >  \ .  ad  tyambram.  Legendum  cura  MSS.  ad  ihrahamium,  uti  snpra  in  a.  164 .  —  il)  Eiuvcii 

.foiieriio  mss,  mptmaim, 
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assez  pour  voir  les  enfants  de  ses  enfants  ou  les 
petits-enfants  de  ses  enfants  ,  comment  les 
eompte-t-elle  parmi  les  soixante-quinze  hommes 
avec  lesquels  elle  nous  dit  qae  Jacob  vint  en 
Egypte  (toi.,  xlvi,  27),  puisque  ce  n'est  qu'en 
vieillissant  que  Joseph  put  les  voir?  Or  quand 
Jacob  vint  en  Egypte,  Joseph  était  jeune  enore 
wt  il  n'avait  guère  que  cinquante-six  ans  lorsque 
Jacob  mourut.  Cela  prouve  que  c'est  dans  un 
but  mystérieux  qae  l'Écriture  a  voulu  nous 
donner  le  nombre  soixante-quinze.  Si  on  veut 
savoir  comment  il  est  vrai,  sur  la  foi  de  l'histoire, 
qi;.e  Jacob  entra  en  Egypte  avec  soixante -quinze 
urnes,  il  ne  faut  pas  borner  l'époque  de  son  en- 
trée dans  ce  pays,  au  seul  jour  où  il  y  arriva, 
ruais  comme  il  est  souvent  appelé  Jacob  dans  ses 
enfants,  c'est-à-dire  dans  ses  descendants,  et 
iju'il  est  certain  qu'il  est  entré  en  Égypte  par 
Joseph,  on  doit  entendre,  par  son  entrée  dans  co 
fevs,  toute  la  durée  de  la  vie  de  Joseph  par  qui 
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il  y  est  entré.  En  effet  c'est  pendant  tout  ce 
temps- là  qu'ont  pu  naître  et  vivre  tous  ceux  qui 
ont  été  indiqués  comme  concourant  à  former  le 
nombre  de  soixante-quinze  âmes,  en  y  compre- 
nant les  petits  enfants  de  Benjamin.  De  même 
donc  que  l'Écriture  dit  :  «  Tels  sont  les  fils  de 
Lia  qu'elle  a  enfantés  à  Jacob  en  Mésopotamie 
de  Syrie  »  (Gen.,  xlvi,  15),  en  parlant  aussi  de 
ceux-memes  qui  n'étaient  pas  encore  nt's,  parce 
qu'elle  avait  mis  au  jour  dans  ce  pays  ceux  dont 
ils  naquirent  plus  tard,  les  faisant  naître  ainsi 
eux-mêmos  dans  ce  pays,  parce  que  ceux  dont 
ils  reçurent  le  jour,  y  étaient  nés  eux-mêmes, 
je  veux  parler  de  leurs  parents,  que  Lia  y  mit  en 
effet  au  monde,  ainsi,  parce  que  Jacob  commença 
à  entrer  en  Égypte  par  Joseph,  tout  le  temps 
que  ce  dernier  vécut  dans  ce  pays,  est  réputé 
l'entrée  de  Jacob  en  Egypte  par  le  moyen  de  ses 
descendants,  qui  se  multipliaient  du  vivant  de 
celui  par  qui  ils  étaient  entrés  dans  cette  contrée. 


Joteph  vivendu  vidisse,  quomodo  eos  junglt  Mis  se- 
l&iagmta-quiuque  hominibus  (Gen.  xlvi,  27],  cum 
gfiibus  Jacob  ^Egyptum  dicit  i titrasse  :  quandoqui- 
dem  Joseph  senescendo  pervertit  ut  eos  natos  vi- 
deret;  Jacob  autem  cum  ingressus  est  in  Mgy- 
|4um,  juvenis  erat  Joseph,  et  euai  pater  moriens 
quinquagesimum  et  sextum  fereaetatis  annum  agen- 
p)  reliquit?  Unde  constat  certi  mysterii  causa 
illum  numerum,  idest  septuagenarium  et  quinarium 
Hcripturam  commendare  voluisse.  Si  autem  quis- 
ftàam  exigit,  quoraodo  etiara  secundura  historiée  ri- 
dera verum  sit,  Jacob  cum  septuaglnta-quinque  a- 
nimabus  in  ^Egypturn  intrasse  ;  non  illo  uno  die  quo 
feftnit,  ejus  ingressum  oportet  intelligi,  sed  quia  in 
liliis  suis.plerumque  appellatur  Jacob,  hoc  est  in  po- 
jiteris  suis.  et.  per  Joseph  eum  constat  in  JEgyptum 


intrasse,  introitus  ejus  accipiendus  est,  quamdiu  vi- 
xit  Joseph,  per  quem  factura  est  ut  intraret.  ïoto 
quippe  illo  tempore  nasci  et  viverepotuerunt  omnes, 
qui  commemorantur,  ut  septuaginta-quinque  anima» 
compleantur  usque  ad  nepotes  Benjamin.  Sicutenim 
dicit,  «  Hi  filii  Lia?,  quos  peperit  ipsi  Jacob  inMeso- 
potamia  Syr-se  {Gen.  xlvi,  45),  loquens  etiam  de  iis, 
qui  non  erant  nati  ;  quia  illic  parentes  eorum,  ex 
quibus  nati  sunt,  pepererat,  ibi  eos  perhibens  natos, 
quoniam  causa  qua  nascerentur  ibi  nata  est,  id  est 
parentes  eorum,  quos  ibi  Lia  peperit  :  ita  quoniam 
causam  intrandi  in  /Egyptum  Jacob  in  Joseph  ha- 
buit,  totum  tempus  quo  in  .Egypte  vixit  Joseph,  in- 
gressio  erat  Jacob  in  yEgyptum  per  suam  progeuiem, 
quœ  illo  vivo  propagabatur,  per  quem  factura  est  ut 
iojrederetur. 
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Questions  sur  l'Exode.  Vers  la 

I.  Question  sur  le  verset  19  du  chapitre  pre- 
mier de  l'Exode.  Au  sujet  du  mensonge  que 
commettaient  les  sages-femmes  pour  tromper  le 
Pharaon,  et  ne  faire  point  périr  les  garçons  qui 
naissaient  aux  Israélites,  en  disant  que  les  Hé- 
breuses  n'enfantaient  point  comme  lés  Egy- 
ptiennes, on  demande  ordinairement  si  ces  men- 
songes étaient  approuvés  par  l'autorité  divine, 
d'autant  plus  que  les  Écritures  rapportent 
elles-mêmes  que  Dieu  bénit  les  sages-femmes. 
Leur  pardonnait-il  à  cause  de  la  compassion  qui 
les  portaità  faire  ces  mensonges,  ou  bien  jugeait- 
il  leur  mensonge  même  digne  de  récompense  ? 
C'est  ce  qui  est  incertain.  En  réalité  autre  chose 
était  pour  les  sages-femmes  de  faire  vivre  les 
petits  garçons  des  femmes  Israélites,  autre  chose 
de  mentir  au  Pharaon  :  dans  le  premier  cas 
elles  faisaient  une  œuvre  de  miséricorde,  mais 
enmentant,c'est  elles-mêmes  qu'elles  servaient, 
en  empêchant  le  Pharaon  de  leur  faire  du  mal, 
et  si  le  sentiment  qui  les  inspirait  peut  atténuer 
leur  faute,  il  n'est  point  certainement  digne 
d'être  loué.  Il  ne  me  semble  pas  non  plus  que 
ceux  de  qui  il  a  été  dit  :  «  et  il  ne  s'est  point 
trouvé  de  mensonge  dans  leur  bouche  »  (Apoc., 


SECOND 

fin,  description  du  Tabernacle, 

xiv,  5),  aient  trouvé  dans  cet  exemple  le  droit 
de  mentir.  En  effet  si  la  vie  de  certaines  gens 
très-inférieure  à  la  profession  des  saints,  conipte 
des  péchés  de  mensonge,  ils  sont  attribués  à 
l'âge  et  au  caractère,  surtout  si  ces  personnes 
ne  sont  pas  encore  instruites  à  attendre  du  ciel 
les  bienfaits  de  Dieu,  et  ne  sont  occupées  que 
des  choses  'de  la  terre.  Mais  ceux  qui  vivent  de 
telle  sorte  que  «  leur  vie  est  déjà  dans  les  cieux  » , 
comme  dit  l'Apôtre  (Philipp.,  m,  10),  je  ne 
crois  point  qu'ils  doivent  régler  leur  langue,  en 
ce  qui  touche  à  la  vérité  qu'on  doit  observer  et 
au  mensonge  qu'on  doit  fuir  dans  ses  discours, 
sur  cet  exemple  des  sages-femmes  Israélites. 
Mais  nous  reviendrons  avec  plus  d'étendue  sur 
cette  question,  à  l'occasion  d'autres  exemples 
de  mensonges  que  nous  trouverons  dans  les 
Écritures. 

II.  Question  sur  le  verset  12  du  livre  n  de 
l'Exode.  Nous  avons  suffisamment  discuté,  dans 
notre  livre  contre  Fauste,  intitulé  de  la  vie  des 
patriarches,  au  sujet  du  meurtre  d'un  Égyptien 
commis  par  Moïse  pour  défendre  ses  frères,  pour 
savoir  s'il  fallait  se  contenter  de  louer  en  lui 
cette  énergie  de  caractère  qui  le  porta  à  com- 
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Quest/ones  in    Exodum,    et   in   fine  descriplio 
Tabernaculi. 

QUiEST.  I.  {Exodi.  t,  19).  De  obstetricum  mendacio 
quo  fefellerunt  Pharaonem,  ne  occideretit  masculos 
Israelitas  quando  nascebantur,  dicentes,  non  ita  pa- 
rère mulieres  Hebracas  sicut  pariebant  iEgyptiae , 
qua?ri  solet,  utrum  talia  mendacia  approbata  sint  au- 
ctoritate  divina,  quandoquidem  scriptum  est,  Deum 
bene  fecisse  obstetricibus  (Ibidem,  10):  sed  utrum pro 
misericordia  ignoscebat  mendacio  ,  an  et  ipsum  men- 
dacium  ùignum  prœmio  judicabat,  incertum  est.  Aliud 
enim  faciebant  obstetrices  vivificando  infantes  par- 
vulos,  aliud  Pharaoni  mentiendo  :  nam  in  il) is  vivi- 
ficandis  opus  misericordiœ  fuit  ;  mendacio  vero  illo 
pro  se  utebantur,  ne  noceret  illis  Pharao,  quodpotuit 


non  ad  laudem,  sed  ad  veniam  pertinere.  Neque  hinc 
auctoritatem  ad  mentiendum  esse  propositam  mihi 
videtur  eis  de  quibus  dictum  est,  Et  non  est  inven- 
tum  in  ore  eorum  mendacium  (Apoc.  xiv,  5).  Quo- 
rumdam  enim  vita  longe  inferior  a  professione  san- 
ctorum,  si  habeat  isia  mendaciorum  peccata,  pro- 
vectu  ipso  et  inJole  feruntur,  prœsertim  si  bénéficia 
divina  nondum  norunt  exspectare  ctelestia,  sed  circa 
terrena  occupantur.  Qui  autem  ita  vivunt,  ut  eorum 
conversatio,  sicut  dicit  Apostolus  (Philip,  ni,  20).  in 
cœlis  sit,  non  eos  existimo  lingual  suae  modum  quan- 
tum ad  veritatem  promendam  adtinet  falsitatemque 
vitandam,  exemplo  illo  obstetricum  debere  formare. 
Sed  diligentius  de  hac  quœstione  disserendum  est, 
propter  alia  exempla  qua3  in  ScVipturis  reperiuntur. 

Qujest.  II.  (Exodi  il,  12).  De  facto  Moysi;  eiimoc- 
cidit  iEgyptium  ad'defendendos  fratressuos,  satis  dis- 
putavimus  in  illo  opère  (lib.  xxn  :  cap.  60  et  seq.), 
quod  de  vita  Patriarcharum  adversus  Faustum  scri- 
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mettre  ce  meurtre,  comme  on  loue  dans  une 
terre  fertile,  même  avant  qu'elle  produise  des 
plantes  utiles  une  certaine  luxuriance  de  plantes 
même  inutiles,  ou  bien  si  on  devait  absolument 
le  justifier;  ce  qui  ne  semble  guère  possible, 
parce  que,  à  ce  moment-là,  il  n'était  revêtu 
d'aucune  autorité  légitime,  reçue  soit  de  Dieu 
même  soit  de  la  société.  Cependant  comme 
Etienne  le  dit  dans  les  Actes  des  apôtres,  il  pen- 
sait que  ses  frères  comprendraient  par- là  que 
Dieu  se  servirait  de  lui  pour  les  sauver  (Act., 
vu,  25).  Ce  texte  semblerait  indiquer  que  Moïse 
avait  déjà  été  averti  du  ciel  qu'il  pouvait  oser 
commettre  ce  meurtre,  mais  l'Écriture  ne  fait 
point  mention  de  cela  en  cet  endroit-là. 

HT.  Question  sur  le  verset  4  du  chapitre  lii 
de  d'Exode.  «  Le  Seigneur  lui  cria  du  milieu 
du  buisson  ».  Est-ce  le  Seigneur  dans  un  ange, 
ou  le  Seigneur  qui  est  appelé  l'Ange  du  conseil 
(Isa.,  IX,  6)  et  dans  qui  on  voit  le  Christ?  Car 
un  peu  plus  haut  l'auteur  sacré  a  dit  :  «  Et  l'an- 
ge du  Seigneur  lui  apparut  du  milieu  du  buisson, 
dans  une  flamme  de  feu  » . 

IV.  Question  sur  le  verset  8  du  chapitre  in 
de  l'Exode.  «  Les  conduire  de  ce  pays  dans 
une  contrée  bonne  et  vaste,  dans  un  pays  où 
coulent  le  lait  et  le  miel  ».  Devons-nous  enten- 
dre ces  mots,  un  pays  ou  coulent  le  lait  et  le 
miel,  dans  un  sens  spirituel,  car  si  on  prend 

psimus  :  utrum  indoles  in  eo  laudabilis  fuerit,  qua 
hoc  peceatum  admiserit,  sicut  solet  uber  terra,  e- 
tiam  ante  utilia  semina,  quadam  herbarum  quamvis 
inutilium  feracitate  laudari  ;  an  omnino  ipsum  factum 
justificandum  sit.  Quod  ideo  non  videtur,  quia  nul- 
lam  adhuc  legitimam  potestatem  gerebat,  nec  acce- 
ptam  divinitus,  nec  humana  societate  ordinatam. 
Tamen  sicut  Stephanus  dicit  in  Actibus  Apostolorum, 
putabat  intelligere  fratres  suos,  quod  per  eum  Deus 
daret  illis  salutem  {Act.  vu,  25)  :  ut  per  hoc  testi- 
moniam  videatur  Moyses  jam  divinitus  admonitus 
(quod  Scriptura  eo  loco  tacet)  hoc  audere  potuisse. 

Qu.-est.  III.  {Exodi,  ni,  4).  Clamavit  (a)  «  illum 
Dominus  de  rubo  ».  Dominus  in  Angelo,  an  Domi- 
nus  Angélus  ille  qui  dictus  est,  Magni  consilii  An- 
gélus {Isai,  ix,  6),  et  intelligitur  Christus?  Supra 
enim  dixit,  «  Apparuit  illi  Angélus  Domini  in  flam- 
ma  ignis  de  rubo  ». 

Qilest.  IV.  {Exodi,  m,  8).  Educere  «  illos  de  terra 
illa  interram  bonam  et  multam,  in  terram  fluentem 
lac  et  mel  :  utrum  terram  fluentem  lac  et  mel  spi- 
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ces  mots  à  la  lettre,  telle  n'était  point  la  terre 
donnée  au  peuple  d'Israël ,  ou  bien  n'est-ce 
qu'une  locution  pour  louer  la  douceur  et  la  ferti- 
lité de  cette  contrée  ? 

V.  Question  sur  le  verset  9  du  chapitre  ni  de 
l'Exode.  «  Et  maintenant  voici  que  le  cri  des 
enfants  d'Israël  est  venu  jusqu'à  moi  »  :  Ce  n'est 
pas  comme  le  cri  des  habitants  de  Sodome  (Gen. , 
xviii,  20)  qui  signifiait  leur  iniquité  dépouillée 
de  toute  crainte  et  de  toute  pudeur. 

VI.  Question  sur  le  verset  22  du  chapitre  ni 
de  l'Exode.  Dieu  avait  ordonné  aux  Hébreux 
par  la  bouche  de  Moïse ,  d'emprunter  aux 
Egyptiens  des  vases  d'or  et  d'argent,  et  des  vê- 
tements, et  il  ajoute  :  «  Et  vous  les  pillerez»  :  On 
ne  saurait  voir  une  injustice  dans  cet  ordre, 
puisqu'il  émanait  de  la  bouche  même  de  Dieu, 
qu'il  n'appartient  pas  à  l'homme  de  juger,  mais 
«  à  qui  on  doit  obéir  » .  C'està  lui  de  savoir  com- 
bien justes  sont  ses  ordres,  et,  à  son  serviteur, 
de  faire  avec  obéissance  ce  qu'il  lui  a  or- 
donné. 

VII.  Question  sur  le  verset  10  du  chapitre  iv 
de  l'Exode.  Lorsque  Moïse  dit  au  Seigneur  : 
«  Je  vous  prie,  Seigneur,  je  n'ai  jamais  été  élo- 
quent ni  hier,  ni  avant  hier,  ni  depuis  que  vous 
avez  commencé  à  parler  à  votre  serviteur», 
on  comprend  qu'il  croit  que  Dieu  peut,  par  sa 
volonté ,  le  rendre  éloquent  sur  le  champ  , 

ritaliter  accipere  debemus  ;  quia  secundum  proprie- 
tatem  non  hoc  erat  illa,  qusedata  est  populo  Israël  : 
an  locutionis  est,  qua  id  ad  laudem  ubertatis  et  suà- 
vitatis  referatur? 

Qu.^est.  V.  (Exodi,  m,  9).  Et  «  nunc  ecce  clamor 
filiorum  Israël  venit  ad  me  »  :  non  sicut  clamor  So- 
domorum  {Gen.  xvm,  20),  quo  iniquitas  sine  timoré 
et  sine  verecundia  significatur. 

Qu.-est.  VI.  (Exodi,  ni,  %î).  Quodinandavit  Domi- 
nus Hebraeis  per  Moysen,  ut  acciperent  ab  i-Egyptiis 
vasa  aurea  et  argenteaet  vestem,  atque  addidit,  «  Et 
prœdabimini  eos  »  :  mandati  hujus  non  potest  inju- 
stum  esse  jiidicium.  Mandatum  enim  Dei  est,  de  quo 
non  judicandum,  sed  ei  obtemperandimi  fuit .  Ille 
enim  novit  quam  juste  mandaverit  :  ad  servum  au- 
tem  pertinet  obedienter  lacère  quod  mandavit. 

Qlvest.  VII.  (Exodi,  iv,  10  .  Quod  ait  Moyses  ad 
Dominum,  «  Precor,  Domine,  non  sum  eloquens  ante 
hesternum,  neqùe  ante  nudiustertianum  diem,  ne- 
que  ex  quo  cœpisti  loqui  famulo  tuo  »,  intelligitur 
credere,  posse  se  fieri  Dei  voluntate  subito  eloquen- 


(a)  Editi,  Clamavit  ad  illum  :  MSS,  clamavit  illum  :  id  »st,  Voeavit.  *ti  haietur  in  ver*.  Vulgata  apud  lxx,  IxaXe-rev  au-ov. 
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puisqu'il  ajoute  :  «  ni  depuis  que  vous  avez  com- 
mencé à  parler  à  votre  serviteur»,  comme  pour 
montrer  que  s'il  n'était  point  éloquent  la  veille 
ni  l'avant- veille,  il  pouvait  le  devenir  à  l'instant 
même  où  le  Seigneur  commençait  à  parler  avec 
lui. 

VIII.  Question  sur  le  verset  il  du  chapitre 
îv  de  l'Exode,  u  Qui  a  fait  le  muet  et  celui 
qni  parle,  l'aveugle  et  celui  qui  voit,  n'est-ce 
pas  moi,  le  Seigneur.  Dieu  »?  Il  y  en  a  qui  blas- 
phèment contre  Dieu,  ou  plutôt  contre  l'Ecriture 
de  l'ancien  Testament,  parce  que  Dieu  dit  que 
c'est  lui  qui  fait  le  muet  et  l'aveugle.  Que  di- 
ront-ils donc  du  Seigneur-Christ  lui-même  qui 
dit  ouvertement  dans  l'Evangile  :  «  Je  suis  venu, 
afin  que  ceux  qui  ne  voient  point,  voient,  et  que 
ceux  qui  voient  deviennent  aveugles  »  (Joan., 
tx,  39)  ?  Qui  est  assez  insensé  pour  croire  que 
les  hommes  peuvent  être  affligés  de  quelques 
défauts  corporels  sans  que  Dieu  le  veuille?  Or 
nul  ne  doute  qu'il  ne  veut  rien  que  de  juste. 

IX.  Question  sur  le  verset  12  du  chapitre  iv 
de  l'Exode.  Quand  le  Seigneur  dit  à  Moïse  : 
«  Mais  à  présent,  allez,  c'est  moi  qui  vous  ou- 
vrirai la  bouche  et  qui  vous  suggérerai  ce  que 
vous  aurez  à  dire  »,  on  voit  assez  que  non-seule- 
mentles  pensées  qu'on  doit  exprimer,  mais  encore 
le  don  mémo  de  les  exprimer  dépend  de  la  vo- 


lonté de  Dieu  et  de  sa  grâce.  En  effet  le  Seigneur 
ne  lui  dit  point  :  vous  ouvrirez  la  bouche  et  moi 
je  vous  suggérerai  les  choses  à  dire,  mais  il  lui 
promet  tout  à  la  fois,  de  lui  ouvrir  la  bouche  et 
de  lui  suggérer  ce  qu'il  aura  à  dire.  Ailleurs, 
dans  un  psaume,  il  dit:  «  Ouvrez  votre  bouche 
et  je  la  remplirai  »  (Psal.,  lxxx,  11).  Par  où 
l'on  voit  dans  l'homme  la  volonté  de  recevoir  ce 
que  Dieu  donne  à  celui  qui  veut;  en  sorte  que 
c'est  à  la  volonté  que  se  rapportent  ces  mots  : 
*  Ouvrez  la  bouche»,  et  à  la  grâce  de  Dieu  ces 
autres  :  «  et  je  l'emplirai  ».  Ici  nous  avons  : 
a  je  vous  ouvrirai  la  bouche  et  vous  suggére- 
rai » . 

X.  Question  sur  le  verset  14  du  chapitre  iv 
de  l'Exode,  «  Et  le  Seigneur  transporté  de  co- 
lère s'écria  ».  De  quelque  manière  qu'on  puisse 
entendre  la  colère  de  Dieu,  je  dirai  pour  n'avoir 
point  à  répéter  souvent  la  même  chose,  qu'on 
doit  tenir  par-dessus  tout  pour  certain,  quand 
l'Ecriture  s'exprime  ainsi,  qu'elle  n'est  point 
produite  en  Dieu  comme  dans  l'homme  par  un 
trouble  de  la  raison.  Mais  on  peut  se  demander 
ici  avec  raison,  pourquoi  dans  son  courroux,  il 
a  dit  à  Moïse,  en  parlant  de  son  frère  ,  qu'il 
parlerait  pour  lui  au  peuple  ;  il  semble  que 
pour  le  punir  de  n'avoir  point  de  confiance  en 
lui,  il  ne  lui  a  point  donné  le  don  complet  de  la 


tem,  cum  dicit,  «  neque  ex  quo  cœpisti  loqui  famulo 
tuo  »  :  tamquam  ostendens  fieri  potuisse,  ut  ante 
hesternurnet  nudiustertianum  diem  qui  eioquens  non 
fuisset,  repente  fieret,  ex  quo  cum  illo  Do  minus  lo- 
qui cœpit. 

Qiwest.  VIII.  {Exod.  iv,  11).  Quis  «  fecit  mutum 
et  audientem,  videntem  et  caecum,  nonne  ego  Domi- 
nus  Deus  »  ?Suntqui  Deo  calumnientur,  vel  Scriptu- 
ral potius  veteris  Testamenti,  quia  dixerit  Deus,  quod 
ipse  fecerit  car;  eu  m  et  mutum.  Quid  ergo  dicunt  de 
Domino  Christo  aperte  in  Evangelio  dicente,  Ego 
veni  ut  qui  non  vident  videant,  et  qui  vident  cseci 
fiant  »  (Jonn.  îx,  39.)  ?  Quis  autem  nisi  insipiens 
crediderit  aliquid  homini  secundum  yitia  corporalia 
posse  accidere,  quod  Deusnolit?  Sed  eum  juste  to- 
tum  velle  nemo  ambigit. 

Qujest.  IX.  [Exodi,  iv,  12).  Quod  Dominus  dicit 
adMoysen,  «  Sed  nunc  vade,  et  ego  aperiam  os  tuum 
et  instruam  te  qute  locuturus  es  »  :  satis  hic  apparet, 
non  tantum  instructionem  oris,  sed  ipsam  etiamaper- 
tionem  ad  Dei  vo'untatem  et  gratiam  pertinere.  Non 
enim  ait,  Tu  aperi  os  tuum,  et  ego  instruam  te  :  sed 


utrumque  ipse  promisit,  «  aperiam  et  instruam  ».  A- 
libi  autem  dicit  in  Psalmo,  Dilata  os  tuum,  et  adim- 
plebo  illud  (Psal.  lxxx,  11).  Ubi  significat  in  lin- 
mine  voluntatem  accipiencli,  quod  Deus  donat  volenti  : 
ut  advoluntatis  exordium  pertineat,  Dilata  os  tuum; 
ad  Dei  autem  gratiam,  Et  adimplebo  illud.  Hic  vero. 
«  Et  aperiam  os  tuum,  et  instruam  te  ». 

QujEST.  X. (Exodi,  iv,  !4V.  «  Et  iratus  iracundia Do- 
minus  dixit  ».  Quemadmodum  possit  intelligi  irascens 
Deus,  quia  non  sicut  homo  per  irrationabilem  por- 
turbationem,  per  omnia  tenendum  est,  ubi  talc  ali- 
quid Scriptura  dicit,  ne  de  hoc  eadem  sa?pe  dicenfa 
sint.  Sed  merito  quaeritur,  cur  hic  iratus  de  fratn1 
Moysi  dixerit,  quod  ipse  illi  loqueretur  ad  populum  : 
videtur  enim  tamquam  diffidenti  non  dédisse  plenis- 
simam  facultatem,  quam  daturus  erat  ;  et  per  duos 
agi  voluisse,  quod  et  per  unum  posset,  si  credidisset.j 
Verumtamen  eadem  verba  omnia  diligentius  consi- 
derata,  non  significant  iratum  Dominum  pro  vindicte 
dédisse  Aaron.  Sic  enim  dicit,  «  Nonne  ecce  Aaron 
f  ater  tuus  Lévites  ?  scio  quia  (a)  loqueus,  loquetui 
ipse  »  (Ibidem).  Quibus  verbis  ostenditur  Deus  in 


(a,  S'.c  MSS.  j:uta  txx  opi  X<*),(7)V  À<x>-/cr£t  st/roç,  \!  eiJUi,  quia  ûlogums  est.  loquetur  ipse. 
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parole,  qu'il  devait  lui  donner  et  qu'il  a  voulu 
que  deux  fussent  nécessaires  pour  ce  qu'un  seul 
eut  suffi  à  faire,  s'il  avait  eu  foi.  Toutefois, 
toutes  ces  expressions  bien  considérées  n'indi- 
quent point  que  le  Seigneur  ait  donné  ce  pou- 
voir à  Aaron  pour  se  venger,  dans  sa  colère. 
En  effet  voici  ce  qu'il  dit  :  «  Ne  voilà-t-îi  point 
votre  prêtre,  le  lévite  Aaron?  je  sais  qu'il  parle 
bien,  c'est  lui  qui  parlera  »  (/bld.).  Par  où  l'on 
voit  que  Dieu  l'a  plutôt  réprimandé  de  ce  qu'il 
appréhendait  d'aller,  parce  qu'il  se  sentait  moins 
capable,  tandis  qu'il  avait  un  frère  par  l'organe 
de  qui  il  pouvait  dire  au  peuple  tout  cj  qu'il 
voulait,  parce  qu'il  avait ,  lui-même,  la  voix 
grêle  et  la  langue  embarrassée.  Gela  n'empêchait 
point  qu'il  devait  cire  tout  entier  rempli  d'es- 
pérance en  Dieu.  Ensuite ,  après  s'être  cour- 
roucé, il  revient  sur  ce  qu'il  avait  promis  un 
peu  auparavant,  il  avait  dit  en  effet  :  «  C'est 
moi  qui  vous  ouvrirai  la  bouche,  et  qui  vous 
suggérerai  tout  C3  que  vous  devrez  dire»;  à 
présent  il  s'exprime  de  cette  manière  :  «  je  vous 

!  ouvrirai  la  bouche  et  sa  bouche,  et  je  vous  sug- 
gérerai ce  que  vous  devrez  faire»  :  (vers.  16),  il 
semble  que  le  Seigneur  lui  ait  en  effet  ouvert  la 

■  bouche,  parce  que  Moïse  lui  avait  dit  qu'il  avait 
la  langue  embarrassée;  mais  il  ne  voulut  point 
remédier  à  la  maigreur  de  sa  voix,  c'est  pour- 

!  quoi  il  lui  donna  un  aide  dans  son  frère,  qui 
avait  une  voix  propre  à  parler  au  peuple.  Lors 
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donc  que  le  Seigneur  dit  :  «  Et  vous  lui  mettrez 
mes  paroles  dans  la  bouche  »  (vers.  15),  il 
montre  qu'il  devait  lui  suggérer  ce  qu'il  aurait 
à  dire,  car  s'il  n'avait  dû  que  les  lui  faire  en- 
tendre, comme  au  peuple,  il  aurait  dû  dire  : 
vous  mettrez  mes  paroles  dans  ses  oreilles. 
Après  cela,  quand  il  ajoute  un  peu  plus  loin  : 
«  et  il  parlera  pour  vous  au  peuple,  et  il  vous 
servira  d'organe  »,  il  faut  sous-entendre  une 
seconde  fois,  pour  en  parler  au  peuple  ;  et  lors- 
qu'il dit  :  il  parlera  «  pour  vous»  il  fait  voir  que 
l'autorité  est  dans  Moïse,  et  l'exécutif  seulement 
dans  Aaron.  Enfin  quand  il  dit  :  «  mais  vous  lui 
direz  les  choses  qui  se  rapportent  à  Dieu  », 
peut-être  faut-il  voir,  dans  ces  paroles,  un 
mystère  à  traiter,  un  sacrement  dont  Moïse 
médiateur  entre  Dieu  et  Aaron,  comme  Aaron 
l'est  entre  lui  et  le  peuple,  doit  être  la  figure. 

XI.  Question  sur  le  verset  24  du  chapitre  iv 
de  l'Exode,  sur  ces  paroles  de  l'Écriture  :  «  Et 
il  advint  qu'un  ange  se  présenta  à  lui,  pendant 
la  route,  au  moment  où  il  allait  prendre  son 
repas  et  voulait  le  tuer,  et  Sepphora  prenant 
une  pierre  tranchante,  circoncit  son  fils,  et  tom- 
bant aux  pieds  de  Moïse,  elle  lui  dit  :  le  sang  de 
la  circoncission  de  mon  enfant  s'est  arrêté.  Et 
l'ange  s'éloigna,  parce  qu'elle  avait  dit  :  le  sang 
de  la  cil-concision  de  mon  enfant  s'est  arrêté». 
D'abord  on  se  demande  qui  l'ange  voulait  tuer, 
est-ce  Moïse,  car  le  texte  dit  :  fange  se  présenta 


!  crêpasse  potins  eum,  quid  timeret  ire  quod  ipse  es- 
set  minus  idoneus,  eu  m  haberet  fratrem,  per  quem 
posset  ad  populum  loqui  quod  vellet  :  quoniam  erat 
ipse  graeilis  vocis,  etlinguae  tardions  :  quamquam  de 
Deo  totum  sperare  deberet.  Deinde  eadem  ipsa  quse 
paulo  ante  promiserat,  et  postea  quain  iratus  est,  di- 
cit  :  Dixerat  enim,  «  Aperiam  os  tuum,  et  instruam 
te»  (v.  12  :  nunc  autem  dicit,  «  Aperiam  os  tuum  et 
os  ejus,  et  instruam  vos  qutc  faeiatis  »  (v.  15)  :  sed 

I  quoniam  addidit,  «  Et  loquetur  ipse  tibiad  populum  » 
V  10).  videtur  oris  apertio  prrestita,  propter  quod 
dicit  Moyses  linguœ  se  tardions.  De  vocis  autem  gra- 
eflîtate  nihil  ci  prœstare  Dominus  voluit,  sed  propter 
hoc  adjutorium  fratris  adjunxit,  qui  posset  ea  uti 
voce,  quœ  populo  docendo  sufficeret.  Quod  ergo  ait, 
«Et  dabis  verba  mea  in  os  ejus  »  (v.  15),  ostendit 
quod  ea  loquenda  esset  daturus  :  nam  si  tantummodo 
audienda,  sieut  populo,  in  aures  diceret.  Deindë 


quod  paulo  post  ait,  «  Et  loquetur  ipse  tibi  ad  popu- 
lum, et  ipse  erit  tuum  os  »,  et  bic  subauditur,  ad  po- 
pulum. Et  cum  dicit,  «  Tibi  loquetur  ad  populum  >> 
(v.  16);  satis  indicat  in  Moyse  principatum,  in  Aaron 
ministerium.  Deinde  quod  ait,  a  Tu  autem  illi  eris  (a) 
quœ  ad  Deum  »  magnum  hic  fortassis  perscrutandum 
est  sacramentum,  cujusfiguram  gerat,  velutt  médius 
Moyses  inter  Deum  et  Aaron,  et  médius  Aaron  inter 
Moysen  et  populum. 

Qr.Ksr.  Xi.  {Exoiii.  iv,  24).  In  co  quod  sçriptum 
est,  «  Et  factura  est,  in  via  ad  refectionem  obviavit 
ei  Angélus,  et  quterebat  cum  occidere  :  et  assumpto 
Sepphora  calculo,  cireumeidit  pneputium  lilii  sui  :  et 
procidit  ad  pedes  ejus,  et  dixit,  Stetit  sanguis  circum- 
cisionis  infantis  moi.  Et  reeessit  ah  eo,  propter  quod 
dixit,  Desiit  sanguis  eircumeisionis  ».  Primum  quse- 
ritur,  quem  volebat  Angélus  occidere,  utrum  Moysen, 
quia  dictum  est,  «  occurrit  ci  Angélus,  et  qmerebat 


(()  Sic  MSS.  loïalioao  Gr<cci  i.Vr,  ~y.  TZùn\~yi  Os>v,  quain  b^utbao  a  -il'..i3  roi:  au  or  rit  ia  excusis,  alias  muVireruftt  hune  in 
BiaJunij  eris  in  iis  qur  ad  Deum 
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à  lui  et  il  cherchait  à  le  tuer  »?  Or  à  qui  se  pré- 
senta-t-il,  sinon  à  celui  qui  était  à  la  tête  de  tous 
les  autres  et  qui  les  conduisait  tous?  Voulait-il 
faire  périr  l'enfant  que  sa  mère  sauva  en  le  cir- 
concisant ?  Ce  qui  donnerait  à  entendre  qu'il 
voulait  le  faire  périr,  parce  qu'il  n'était  point 
circoncis,  et  donner  ainsi  une  sanction  à  la  loi  de 
la  circoncision  par  la  sévérité  du  châtiment?  S'il 
en  est  ainsi,  on  ne  sait  pas  d'abord  à  qui  se  rap- 
porte cette  phrase  :  «  il  cherchait  à  le  faire  mou- 
rir »,ce  qu'on  ne  découvre  que  par  ce  qui  vient 
après.  Il  est  certain  que  cette  façon  de  parler 
est  surprenante  et  inusitée,  puisque  l'auteur  sa- 
cré commence  par  dire  :  «  il  se  présenta  à  lui  et 
cherchait  à  le  faire  mourir  »,  quoiqu'il  n'ait  pas 
encore  parié  de  celui  à  qui  ces  mots  se  rappor- 
tent. Mais  on  trouve  un  exemple  d'une  sembla- 
ble locution,  dans  un  psaume  où  il  est  dit  :  «  Ses 
fondements  sont  sur  les  saintes  montagnes  :  le 
Seigneur  aime  les  portes  de  Sion  »  (Psalm., 
lxxxvi,  1).  En  cet  endroit  le  Psalmiste  ne  dit 
point  d'abord  de  qui  sont  les  fondements  dont 
il  parle,  quand  il  s'écrie  :  «  Ses  fondements  sont 
sur  les  saintes  montagnes  ».  Mais  comme  il 
poursuit  en  disant  :«  Le  Seigneur  aime  les  portes 
de  Sion  »,  il  s'ensuivrait  que  ce  sont  les  fonde- 
ments du  Seigneur,  ou  de  Sion,  mais  plus  vrai- 
semblablement les  fondements  cle  Sion,  attendu 
que  cette  expression  convient  mieux  à  une  ville. 
Mais  comme  le  pronom  «  ses  »  laisse  le  sens  in- 
décis, attendu  qu'au  pluriel  il  est  des  deux  gen- 

eimi  occidere  ».  Nam  cui  putabitur  occurrisse,  nisi 
illi  qui  universo  suorum  comitatui  prcefuit,  et  a  quo 
ceteri  ducebantur  ?  An  puerum  quserebat  occidere, 
cui  mater  circumcidendo  subvenit  :  ut  ob  hoc  intel- 
ligatur  occidere  \oluisse  infantem,  quia  non  erat 
circumcisus  ,  atque  ita  sandre  procceptum  circum- 
cisionis,  severitate  vindicte  ?  Quod  si  ita  est,  incer- 
tum  est  prius  de  quo  dixerit,  «  quaerebat  eu  m  occi- 
dere; »  quia  ignoratur  quern,  nisi  ex  consequentibus 
reperiatur  :  mira  sane  locutione  et  inusitata,  ut 
prius  diceret,  «  occurrit  ei,  et  qucerebat  eum  occi- 
dere »,  de  quo  nihil  antea  dixerat.  Sed  talis  est  in 
psalmo,  Fundamenta  ejus  in  montibus  sanctis  :  dili- 
git  Dominus  portas  Sion  (Psal.  lxxxvi,  4).  Inde  enim 
psalmus  incipit,  nec  aliquid  de  illo  vel  de  illa  dixe- 
rat, cujus  fundamenta  intelUgi  voluit,  dicens,  Fun- 
damenta ejus  in  montibus  sanctis.  Sed  quia  sequitur, 
Diligit  Dominus  portas  Sion  :  ergo  fundamenta  vel 
Domini  vel  Sion,  et  ad  faciliorem  sensum  magïs 
Sion,   ut    fundamenta   civitatis   accipiantur.  Sed 
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res  et  ne  désigne  pas  plus  le  masculin  que  le 
féminin,  on  doit  recourir  au  grec  où  cela  n'a 
pas  lieu  :  car  le  mot  aoxviç  indique  un  posses- 
seur féminin  et  «ùtôu  un  possesseur  masculin 
ou  neutre;  or  la  leçon  grecque  est  aù-coii,  ce 
qui  nous  oblige  h  dire  qu'il  s'agit  en  cet  endroit, 
non  des  fondements  de  Sion,  mais  de  ceux  du 
Seigneur.  Les  fondements  qu'a  établis  le  Sei-  ! 
gneur,  dont  le  Psalmiste  dit  ailleurs  :  «  Le  Sei- 
gneur édifiant  Jérusalem  »  (Psal.,  cxlvi.  2).  Or 
le  Psalmiste  n'avait  parlé  ni  de  Sion,  ni  du  Sei- 
gneur quand  il  disait  :  «  Ses  fondements-sont  sur 
les  saintes  montagnes  »:  de  même,  dans  le  pas- 
sage qui  nous  occupe,  il  dit,  sans  avoir  com- 
mencé par  parler  de  l'enfant,  «  il  se  présenta  à 
lui  et  il  cherchait  à  le  faire  mourir  » ,  en  sorte 
que  ce  n'est  que  la  suite  du  discours  qui  nous 
fait  comprendre  de  qui  il  parle.  Cependant  sion 
veut  l'entendre  de  Moïse,  il  n'y  a  pas  lieu  à  re- 
jeter trop  vivement  ce  sens.  Mais  ce  qu'il  fau- 
drait plutôt  chercher  à  comprendre,  s'il  était 
possible  d'y  arriver,  c'est  ce  que  signifie  ce  que 
dit  Fauteur  sacré,  que  l'ange  s'est  abstenu  de 
faire  périr  personne,  parce  que  cette  femme  s'est 
écriée  :«  Le  sang  de  la  circoncision  de  mon  en- 
fant s'est  arrêté  ».  Il  ne  dit  pas  en  effet,  l'ange 
s'est  éloigné  de  lui,  parce  qu'elle  circoncit  l'eu* 
faut;  mais  parce  que  le  sang  de  la  circoncision 
s'est  arrêté.  Si  je  ne  me  trompe  il  y  a  là  un 
grand  mystère. 

XII.  Question  sur  le  verset  20  du  chapitre  iv 

quia  in  hoc  prénomme,  quod  est,  «  ejus  »,  gentff 
ambiguum  est  (omnis  enim  generis  est  hoc  pro.no- 
men,  id  est  et  masculiiii,  et  feminini,  et  neutrij  in 
Grœco  autem  in  féminin o  génère  dieitur  au-yjç,  ma- 
çulino  et  neutre  ocuxoiï,  et  habet  codex  Giw.cus,  aOrou 
cogit  intelligere  non  fundamenta  Sion,  sed  funda- 
menta Domini,  id  est,  qme  constituit  Dominus.  de 
quo  dictum  est,  iEdificans  Jérusalem  Dominus  (P.s<//. 
cxlvî,  2).  Nec  Sion  tamen,  nec  Dominum  antea  no- 
minaverat,  cum  di  eret,  Fundamenta  ejus  in  mon- 
tibus sanctis  :  sic  et  lue  nondum  nominato  intank1 
dictum  est,  «  occurrit  ei,  et  quaerebat  eum  occidere  », 
ut  de  quo  dixerit,  in  consequentibus  agnoscannis 
Quaniquam  etsi  de  Moyse  accipere  quisdam  voluerit, 
non  est  magnopere  resistendum.  lllud  potins  quod 
sequitur,  si  lieri  potest,  intelligatur,  quid  sibi  velil 
ideo  recessisse  Angeium  ab  interfectione  cujuslibet 
eorum,  quia  dixit  millier,  «  Stetit  sanguis- circumei- 
sionis  infanlis  ».  Non  enim  ait,  llecessit  ab  eu,  |>ro- 
pter  quod  ciiCuineidit  infantem  :  sed  quia  stetit  sai;- 
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a  été  dit  plus  haut  que  Moïse  a    selon  ce  que 
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de  l'Exode.  Il 
placé  sa  femme  et  ses  enfants  sur  des  chariots 
pour  s'en  aller  avec  eux  en  Egypte.  Un  peu  plus 
loin,  il  est  dit  que  Jothor  son  beau-père  vint  au- 
devant  de  lui  avec  eux,  lorsque  déjà  il  avait  fait 
sortir  le  peuple  de  l'Egypte  (Exod.,  xvin,  2). 
On  peut  demander  comment  ces  deux  récits 
sont  vrais.  Mais  on  peut  entendre  que  la  femme 
de  Moïse  était  retournée  avec  ses  enfants,  après 
la  menace  de  l'ange  de  le  faire  mourir  ou  l'enfant. 
En  effet  il  y  en  a  qui  ont  pensé  que  l'ange  n'a- 
vait voulu  les  effrayer  que  pour  que  la  présence 
de  sa  femme  ne  devînt  pas  un  obstacle  pour  le 
ministère  dont  Dieu  avait  chargé  Moïse. 

XIII.  Question  sur  le  verset  1  du  chapitre  v 
de  l'Exode.  On  demande  comment  il  est  dit 
au  peuple  que  Dieu  lui  a  donné  l'ordre  de  le 
conduire  d'Egypte  dans  la  terre  de  Ghanaan, 
tandis  qu'au  Pharaon  il  est  dit  que  les  Hébreux 
ne  voulaient  se  rendre  qu'à  trois  jours  de  mar- 
che, dans  le  désert,  pour  offrir  un  sacrifice  à 
Dieu,  selon  son  ordre  ?  Il  faut  entendre  ainsi  les 
choses,  à  savoir  que  bien  que,  Dieu  sût  ce  qu'il 
devait  faire,  ce  n'est  que  parce  qu'il  prévoyait 
que  le  Pharaon  ne  laisserait  point  partir  le 
peuple,  qu'il  lui  a  dit  d'abord  ce  qui  devait  se 
faire  en  premier  lieu,  s'il  laissait  partir  ce  peu- 
ple. Si  donc  les  choses  se  sont  passées  ensuite 


Ecriture  rapporte  plus  tard,  c'est 
l'endurcissement  du  Pharaon  et  des  siens  qui  en 
fut  cause.  Car  Dieu  ne  ment  point,  quand  il  or- 
donne quelque  chose  qu'il  sait  que  ne  fera 
point  celui  à  qui  il  l'ordonne,  afin  qu'il  s'en- 
suive un  juste  châtiment. 

XIV.  Question  sur  le  verset  22  du  chapitre  v 
de  l'Exode.  Moïse  dit  au  Seigneur  :  «  Pour- 
quoi avez-vous  affligé  ce  peuple,  et  pourquoi 
m'avez-vous  envoyé?  car  depuis  que  je  suis  en- 
voyé auprès  du  Pharaon  pour  lui  parler  en  votre 
nom,  pour  ce  peuple,  vous  ne  l'avez  point  déli- 
vré ».  Ce  langage  n'est  pas  celui  de  la  révolte 
ou  de  l'indignation,  mais  de  la  prière,  c'est  une 
sorte  de  question,  comme  on  le  voit  par  ce  que 
le  Seigneur  lui  répondit  :  «  car  au  lieu  de  lui 
reprocher  son  peu  de  foi,  il  lui  fait  connaître  ce 
qu'il  va  faire  ». 

XV.  Question  sur  le  verset  14  du  chapitre  vi 
de  l'Exode.  On  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait 
un  mystère^dans  ce  fait  que  l'Écriture  en  voulant 
donner  la  généalogie  de  Moïse,  parce  que  son 
action  le  demandait,  commence  par  le  fils  aîné 
de  Jacob,  c'est-à-dire  par  Ruben,  puis  passe  à 
Siméon  et  enfin  àLévi,  sans  aller  au-delà,  parce 
que  Moïse  est  de  la  tribu  de  Lévi.  L'Écriture  ne 
fait  mention  que  de  ceux  dont  elle  avait  déjà 
parlé  parmi  les  soixante  quinze  personnes  avec 


guis  circumcisionis  ;  non  quia  cucurrit,  sed  quia 
stetit  :  magno  nisi  fallor  sacramento. 

Qilest.  XII.  (Exodi iv,20).  Quod  superius  dictum 
est,  quod  Moyses  uxorem  et  infantes  suos  imposuit 
vehiculis,  ut  cum  eis  in  JEgyptum  pergeret,  postea 
vero  (a)  Jothor  socer  ejus  illi  cum  eis  occurrit,  postea 
quam  eduxit  populum  ex  iEgypto  (Exodi.  xxm,  2)  : 
quseri  potest,  quomodo  utrumque  sit  verura.  Sed  in- 
telligendum  est,  post  illam,  qusc  ab  Angelo  futura 
erat,  imperfection em  Moysi  vel  infantis,  reversam 
fuisse  cum  parvulis.  Nam  quidam  putaverunt  propter 
hoc  Angelrm  terruisse,  ne  ad  impedimentum  mini- 
sterii,  quod  divinitus  impositum  Moyses  gerebat,  fe- 
mineus  sexus  comitaretur. 

Qilest.  XIII.  (Exodi.  v.  1).  Quœritur,  quomodo 
populo  dicatur,  quod  mandavit  Deus  ejecturum  se 
eos  de  JEgypto  in  terrain  Chanaan  :  Pharaoni  autem 
dicatur,  quod  trium  dierum  iter  exire  vellent  in 
desertum  immolare  Deo  suo  ex  mandato  ejus.  Sed 
intelligendum  est,  quamvis  Deus  sciret  quid  esset 
facturus,  quoniam  praesciebat  non  consensurum  Plia- 
raonem  ad  populum  dimittendum,illud  primo  dictum 

(a)  la  editis,  Jeth.ro,  At  iu  MSS.  uti  apud  lxx.  Jothor. 


esse,  quod  etiam  primitus  fieret,  si  ille  dimitteret. 
Ut  enim  sic  fièrent  omnia  quemadmodum  consequens 
Scriptura  testatur,  Pharaonis  contumacia  meruit  et 
suorum.  Neque  enim  mendaciter  Deus  jubet  quod 
scit  non  facturum  cui  jubetur,  utjustum  judicium 
consequatur. 

Qilest.  XIV.  (Exodi.  v,  22).  Verba  quœ  dicit 
Moyses  ad  Dominum,  «  Quare  afflixisti  populum 
hune,  et  ut  quid  me  misisti  :  ex  quo  enim  intravi  ad 
Pharaonem  loqui  in  tuo  nomine,  in  hune  populum  ; 
et  non  liberasti  populum  tuum  »,  non  contumacia; 
verba  sunt  vel  indignationis,  sed  inquisitionis  et  ora- 
tionis  :  quod  ex  his  apparet,  qu.03  illi  Dominus  respon- 
dit.  Non  enim  arguit  infidelitatem  ejus,  sed  quid  sit 
facturus  aperuit. 

Qilest.  XV.  (Exodi.  vi,  14).  Sacramenti  locum 
esse  dubium  non  est,  quod  Scriptura  volens  originem 
Moysi  demonstrare,  quoniam  ejus  actio  jam  expe- 
tebat,  a  primogenito  Jacob,  id  est  Ruben  progenies 
cœpit,  inde  ad  Simeon,  inde  ad  Levi;  ultra  progressa 
non  est,  quoniam  ex  Levi  Moyses.  Hi  autem  comme- 
morantur,  qui  jam  commemorati  fuerant  in  illis  se- 
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qui  Israël  était  entre  en  Egypte  ;  car  ce  n'est  ni 
de  la  première,  ni  delà  seconde,  mais  de  la  troi- 
sième tribu,  de  celle  de  Lévi  que  Dieu  voulut 
faire  la  tribu  sacerdotale. 

XVI.  Question  sur  le  verset  30  du  chapitre  vi 
de  l'Exode.  Lorsque  Moïse  dit  :  «  Voici  que  j'ai 
une  voix  grêle,  et  comment  le  Pharaonm'écou- 
tera-t-il  »  ?  il  ne  semble  pas  s'excuser  sur  sa  voix 
grêle  h  cause  seulement  de  la  grandeur  du  peu- 
ple auquel  il  doit  parler,  mais  encore  quoiqu'il 
n'y  eût  qu'un  seul  homme.  Il  serait  vraiment 
étonnant  qu'il  eût  une  voix  si  grêle  qu'il  ne  pût 
se  faire  entendre  même  d'un  seul  homme.  Ne 
s'exprimait-il  de  la  sorte  que  parce  que  l'étiquette 
de  la  cour  ne  permettait  de  parler  au  roi  que  de 
loin?  Or  il  lui  est  répondu  :  «Voici  que  je  vous  ai 
donné  pour  dieu  au  Pharaon,  et  Aaron  votre 
frère  sera  votre  prophète))  (Exod.,  vu,  1  ). 

XVII.  Question  sur  l'Exode.  11  est  à  remar- 
q  uer  que  lorsqu'il  était  envoyé  au  peuple,  il  ne 
lui  fut  pas  dit  :  voici  que  je  vous  ai  donné  pour 
dieu  au  peuple  et  votre  frère  sera  votre 
prophète;  mais  votre  frère,  dit  le  Seigneur,  par- 
lera pour  vous  au  peuple  (Exod.,  iv,  16  ).  Il  lui 
est  dit  également,  il  sera  votre  bouche  et  vous 
lui  direz  ce  qui  se  rapporte  à  Dieu.  11  ne  lui  est 
pas  dit  :  Vous  serez  un  dieu  pour  lui.  Or  il  est 
dit  de  Moïse  qu'il  est  donné  pour  dieu  au 
Pharaon,  et,  pour  continuer  l'analogie,  il  lui  est 


dit  que  Aaron  lui  est  donné  pour  prophète,  non 
pour  parler  au  Pharaon.  Il  nous  est  donné  à  en- 
tendre par  là,  que  les  prophètes  disent  les  cho- 
ses qu'ils  ont  entendues  de  la  bouche  de  Dieu  et 
qu'un  prophète  de  Dieu  n'est  pas  autre  chose 
que  le  porte- voix  de  Dieu  aux  hommes  qui  ne 
sont  pas  dignes  d'entendre  Dieu,  ou  ne  peuvent 
l'en  tendre. 

XVIII.  Question  sur  le  verset  3  du  chapitre  vu 
de  l'Exode.  Dieu  dit  constamment;  «  J'endurci- 
rai le  cœur  du  Pharaon  »  ;  et  il  semble  indiquer 
pourquoi  il  le  fera,  quand  il  dit  :  «  J'endurciiai 
donc  le  cœurduPharaon  et  j'accomplirai  mes  si- 
gnes et  mes  merveilles  en  Egypte  »  :  comme  si 
l'endurcissement  du  cœur  du  Pharaon  avait  été 
nécessaire  à  la  multiplication  des  signes  de  Dieu 
ou  à  leur  accomplissement  en  Egypte.  Dieu  fait 
donc  un  bon  usage  des  eœurs  mauvais,  pour 
ce  qu'il  veut  montrer  ou  faire  auxbons.  Et  quoi- 
que la  disposition  du  cœur  de  chacun  dans  la 
malice,  c'est-à-dire,  sa  pente  vers  le  mal  soit  le 
fait  d'un  vice  qui  s'est  fortifié  en  lui  par  le  libre 
arbitre  de  sa  volonté,  cependant  si,  par  suite  de 
cette  disposition  mauvaise  qui  porto  chacun 
à  ceci  ou  à  cela,  il  se  décide  dans  un  sens  ou 
dans  un  autre,  cela  vienttoujours  des  causes  par 
lesquelles  l'esprit  est  poussé.  Mais  l'existence 
ou  l'absence  de  ces  causes  n'est  point  au  pouvoir 
de  rhomme,  elles  viennent  de  la  Providence  ca- 


ptuaginta  quinque,  inquibus  Israël  intràvit  in  Mgy- 
ptum  :  non  enim  primam  neque  secundam,  sed  ter- 
tiam  tribu  m,  id  est  Leviticaui,  Deus  esse  volait  sa- 
cerdotalera. 

Qu.-est.  XVI.  (Exodi  vi,  30).  Quod  Moyses  dicit, 
<t  Ecceego  gracili  voce  sum,  etquomodo  exaudiet  me 
Pharao  »,  non  videtur  tantum  propter  magnitudinem 
populi  excusare  de  vocis  gracilitate,  verum  etiam 
propter  un  uni  hominem.  Mirum  si  tam  graci.lis  vocis 
fuit,  ut  nec  ab  uno  liomine  posset  audiri  :  an  forte 
regius  fastus  non  eos  permittebat  de  proximo  loqui  ? 
Dicitur  autem  illi,  «  Eece  dedi  te  deum  Pharaoni,  et 
Aaron  frater  tuus  erit  tuus  propheta  [Exodi  vu,  I). 

QUiGST.  XVII.  Notandura  quod  cum  ad  popuhim 
mitteretur,  non  ei  dietum  est,  Ecce  dedi  te  deum  po- 
pulo, et  frater  tuus  erit  tuus  propheta  :  sed  frater 
tuus,  inquit,  loquetur  tibi  ad  populum.  Dictum  etiam 
est, Erit  os  tuum.ettu  ïlliquse  ad  Deum  [Exodiw,  l% 
non  dietum  est,  Tu  illi  deus.  Pharaoni  autem  dicitur 
Moyses  datus  deus,  et  secundum  analogiam  propheta 
Moysi  Aaron,  sed  ad  Pharaonem.  Hic  insinuatur 

(  ;  V  lus  cod.  Çjrbeiensis,  et  E  igypii  celieclio  in  duobus  M5S 


no  bis,  ea  loqui  prophetas  Dei  qua;  audiunt  ab  co, 
niliilque  aliudesse  prophetam  Dei,  nisi  enuntiatoreui 
verborum  Dei  hominibus,  qui  Deum  vel  non  possunt, 
vel  non  merentur  audire. 

Qu.EST.  XVIII.  (Exodi  vu,  3).  Assidue  Deus  dictt. 
«  Indurabo  cor  Pharaonis  »  :  et  velut  causam  ijifei  l 
eur  hoc  faciat,  a  Indurabo  »,  inquit,  «  cor  Pharaonis, 
et  impiebo  signa  mea  et  portenta  meain  /Egypte  »  : 
tamquam  necessaria  fuerit  obduratio  cordis  Phara- 
onis, ut  signa  Dei  multiplicarentur  vel  implerentur 
in  yEgypto.  Utitur  ergo  Deus  bene  cordibus  malis, 
adid  quod  vult  ostendere  bonis,  vel  (a)  quod  factu- 
rus  est  bonis.  Et  quamvis  uniuscu  jusque  cordis  in 
malitia  qualitas,  id  est,  quale  cor  habeat  ad  malum, 
suo  fiât  vitio,  quodinolevit  ex  arbitrio  voluntatis  :  m 
tamen  qualitate  mala  ut  hue  vel  illuc  moveatur, 
eum  sive  hue  sive  illuc  maie  moveatur,  causis  fit 
quibus  animus  propellitur  :  qiue  causa)  ut  exsistaiit 
vel  non  exsistant,  non  e.5t  in  hominis  potestate,  sed 
veniunt  ex  occulta  providentia,  justissima-  plane  et 
sapientissima,  universum  quod  creavit  disponeuti* 
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chéc,  très-juste  et  très-sage  du  Dieu  qui  a  créé 
toutes  choses  et  les  gouverne  toutes.  Si  le  Pha- 
raon eût  un  cœur  que  la  puissance  de  Dieu  ne 
pouvait  porter  qu'à  l'impiété  nonàla piété,  c'est 
la  conséquence  d'un  vice  quiluiétaitpropre;  mais 
si  Dieu  n'a  fait  que  des  choses  par  lesquelles 
son  cœur  méchant  de  son  propre  fonds  résistait 
à  ses  ordres,  (car  c'est  le  sens  du  mot  endurci, 
cela  veut  dire  qu'il  ne  consentait  point  avec  sou- 
plesse mais  au  contraire  résistait  avec  raideur,) 
ce  fut  le  fait  de  la  dispensation  divine  qui  avait 
préparé  à  un  pareil  cœur  un  châtiment  non- 
seulement  juste,  mais  évidemment  juste,  qui  pût 
corriger  ceux  qui  craignaient  Dieu.  En  effet 
l'appât  du  gain,  par  exemple,  pour  engager  un 
homme  à  commettre  un  meurtre,  agira  différem- 
ment sur  l'avare  et  sur  celui  qui  dédaigne  l'ar- 
gent; il  portera  l'un  à  le  commettre,  tandis  qu'il 
trouvera  l'autre  inébranlable  ;  mais  cette  offre 
même  d'an  gain  pour  ce  crime,  n'estau  pouvoir 
ni  de  l'un  ni  de  l'autre.  C'est  ainsi  que  s'offrent 
aux  méchants  des  causes  de  mal  qui  ne  sont  point 
en  leur  pouvoir,  mais  leur  fournissent  l'occasion 
de  se  montrer  tels  que  ces  causes  les  ont  trou- 
vés par  l'effet  de  leurs  propres  vices,  en  vertu 
de  leur  volonté  passée.  Il  faut  donc  voir  si  on  ne 
peut  pas  entendre  ces  paroles  :  «  J'endurcirai», 
comme  s'il  y  avait  :  je  ferai  voir  combien  il  est 
endurci. 

XIX.  Question  sur  le  verset  9  du  chapitre  vu  de 

et  administrantis  Dei.  Ut  ergo  taie  cor  haberet  Plia- 
rao,  quod  patientia  Dei  non  moveretur  ad  pietatem, 
sed  potius  ad  impietatem,  vitii  proprii  fuit  :  quod 
vero  ea  facta  sunt,  quibus  cor  suo  vitio  tam  malignum 
resisteret  jussionibus  Dei  (hoc  est  enim  quod  dicitur 
induratum,  quia  non  flexibiliter  consentiebat,  sed  in- 
fïexibiliter  resistebat)  dispensationis  fuit  divinœ,  qua 
tali  cordi  non  solum  justa,  sed  evidenter  justa  pœna 
parabatur,  quatimentes  Deum  corrigerentur.  Propo- 
sito  quippe  lucro,  verbi  gratia,  propter  quod  homici- 
diumcommittatur,  aliter  avar  us,  aliter  pecunise  contem- 
ptorinovetur;ille  scilicet  adfacinusperpetrandum,ille 
ad  cavendum  :  ipsius  tamen  lucri  propositio  in  ali- 
cujus  illorum  non  Juit  potestate.  Ita  causa?  veniunt 
hominibus  malis,  quae  non  sunt  quidern.  in  eorum 
potestate,  sed  hoc  de  illis  faciunt,  quales  eos  invene 
rint  jam  factos  pro  riis  vitiis  ex  prseterita  voluntate. 
Videndum  sane  est,  utrum  etiam  sic  accipi  possit 
«  Ego  indurabo,  taraquam  diceret,  Quam  durum  sit 
demonstrabo. 

QujEST.  XIX.  (Exodi  vu,  9).  «  Si  loquetur  vobis  Pha- 
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l'Exode.  «  Si  le  Pharaon  vous  dit  :  donnez-nous 
un  signe,  un  prodige,  vous  direz  à  votre  frère 
Aaron  :  prenez  votre  verge  et  jetez-la  aux  pieds 
du  Pharaon  et  de  ses  serviteurs,  et  elle  sera 
changée  en  dragon  ^.Certainement  dans  ce  cas 
il  n'avait  aucun  besoin  du  ministère  de  sa  voix, 
pour  lequel  il  semblait  que  Aaron  avait  été 
donné  à  Moïse,  que  sa  voix  trop  grêle  mettait 
dans  la  nécessité  de  recourir  à  son  frère  ;  il  ne 
s'agissait  dans  cette  circonstance  que  de  jeter 
une  verge  aux  pieds  du  Pharaon  pour  qu'elle  se 
changeât  en  un  dragon  ;  pourquoi  donc  n'est-ce 
point  Moïse  qui  le  fait  ?  N'est-ce  point  parce  que 
l'intervention  d'Aarou  entre  Moïse  et  le  Pharaon 
était  la  figure  de  quelque  chose  ? 

XX.  Question  sur  le  verset  10  du  chapitre  vi 
de  l'Exode.  11  faut  remarquer  encore  en  cet  en- 
droit que,  lorsque  le  prodige  demandé  s'accom- 
plissait devant  le  Pharaon,  l'Écriture  dit  :  «  Et 
Aaron  jeta  sa  verge  » .  Si  elle  avait  dit  :  il  jeta  la 
verge,  il  n'y  aurait  pas  lieu  à  faire  une  question; 
mais  comme  elle  dit  :  «  sa  verge  » ,  quoique  ce 
soit  la  verge  que  Moïse  lui  avait  donnée,  peut- 
être  ne  s'est-elle  point  exprimée  ainsi  sans  rai- 
son. Ce  bâton  leur  était-il  commun  en  sorte 
qu'on  pût,  avec  une  égale  vérité,  l'appeler  le 
bâton  de  l'un  et  de  l'autre  ? 

XXI.  Question  sur  le  verset  12  du  chapitre 
vu  de  l'Exode.  «  Et  la  verge  d'Aaron  avala 
leurs  verges  ».  Si  l'Écriture  avait  dit  :  le  dragon 

rao  dicens,  Date  nobis  signum  aut  portentum  :  et  di- 
ces  Aaron  fratri  tuo,  Sume  virgam,  et  projice  illam 
palam  Pharaone  et  palam  servis  ejus  ;  et  erit  draco  ». 
Hic  certe  non  ministerio  vocis  opus  erat,  cui  videba- 
tur  velut  ex  necessitate  datus  Aaron  propter  gracili- 
tatem  vocis  Moysi  ;  sed  virga  erat  projicienda  ut  draco 
fieret  :  cur  hoc  ergo  Moyses  ipse  non  fecit,  nisi  quia 
ista  mediatio  ipsius  Aaron  inter  Moysen  et  Pharao- 
nem  alicujus  magnae  rei  figuram  gerit  ? 

Qu^st.  XX.  (Exodi  vu,  10).  Etiam  hoc  notandum 
quod  cum  signum  palam  Pharaone  fieret,  scriptum 
est,  «  Et  projecit  Aaron  virgam  suam  »  :  cum  forte  si 
dixisset,  Projecit  virgam,  nulla  esset  qusestio  ;  quod 
vero  addidit,  «  suam  »,  cum  eam  Moyses  dederit, 
non  frustra  forsitan  dictum  esset.  An  erat  utrique  illa 
virga  communis,  ut  cujuslibet  eorum  diceretur,  ve- 
rum  diceretur  ? 

Qujest  XXI.  {Exodi  vu,  12).  Et  absorbuit  virga 
Aaron  virgas  illorum  » .  Si  dictum  esset,  Absorbuit 
draco  Aaron  virgas  illorum,  intelligeretur  verus 
draco  Aaron  phantastica  illa  figmenta  non  absor- 
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d'Aaron  avala  leurs  verges,  on  comprendrait 
que  le  dragon  d'Aaron  qui  était  un  vrai  dragon 
avait  avalé,  non  point  les  semblants  de  dragons 
produits  par  les  enchanteurs,  mais  leurs  verges  ; 
car  il  ne  put  avaler  que  ce  qu'ils  étaient,  non 
ce  qu'ils  paraissaient  être,  sans  l'être  en  effet. 
Cependant  l'Écriture  a  dit  :  «  la  verge  d'Aaron 
avala  leurs  verges  »  ;  Or  c'est  le  dragon  non  la 
verge  qui  a  pu  avaler  des  verges  ;  mais  l'objet 
est  désigné,  dans  ce  cas,  par  le  nom  de  ce  qui 
avait  été  changé  en  dragon,  non  par  celui  de 
dragon  en  quoi  il  avait  été  changé,  parce  qu'il 
devait  revenir  à  son  premier  état  ;  il  était  donc 
désigné  par  le  nom  de  la  chose  qu'il  était  en 
principe.  Mais  que  dirons-nous  des  verges  des 
mages?  Ont-elles  été  aussi  changées  en  vrais 
dragons,  tout  en  étant  encore  appelées  verges 
par  la  même  raison  que  nous  avons  vu  le  dra- 
gon d'Aaron  appelé  sa  verge,  ou  bien  ces^verges 
paraissaient-elles  par  la  vertu  de  quelque  en- 
chantement, être  ce  qu'elles  n'étaient  point  ? 
Pourquoi  donc  l'Écriture,  dans  les  deux  cas  ap- 
pelie-t-elle  également  les  unes  et  l'autre  des  ver- 
ges et  des  dragons,  et  ne  met-elle  aucune  diffé- 
rence pour  distinguer  les  faux  dragons  du  vrai  ? 
Mais  il  n'est  pas  facile  de  montrer  comment,  en 
supposant  que  les  verges  des  mages  eussent  été 
véritablement  changées  en  dragons,  cependant 
ces  dragons  n'ont  été  créés  ni  par  les  mages,  ni 
par  les  mauvais  anges,  se  servant  du  ministère 
des  mage3  pour  opérer  ces  choses.  Car  il  y  a 


dans  les  choses  corporelles,  par  le  moyen  de 
tous  les  éléments  du  monde,  certaines  raisons 
séminales  occultes  qui,  certaines  circonstances 
de  temps  et  de  causes  favorables  étant  données, 
se  développent  et  donnent  naissance  à  des 
espèces  déterminées  parleurs  modes  et  leurs 
fins.  Voilà  comment  on  ne  donne  point  le  nom 
de  créateurs  aux  anges  qui  font  ces  choses,  de 
même  qu'on  n'appelle  point  de  ce  nom,  les  culti- 
vateurs qui  font  pousser,  les  moissons,  les  arbres, 
les  animaux  et  tout  ce  qui  se  produit  sur  terre  par 
voie  de  génération,  quoiqu'ils  savent  réunir  cer- 
taines conditions  visibles  et  favorables,  certaines 
causes  qui  donnent  naissance  à  ces  divers  pro- 
duits. Or  ce  que  les  cultivateurs  font  d'une 
manière  visible,  les  anges  le  font  d'une  manière 
invisible.  Mais  il  n'y  a  toujours  que  Dieu  qui 
soit  véritablement  créateur,  parce  que  c'est  lui 
qui  a  mis,  clans  les  choses,  les  causes  mêmes  et 
les  raisons  séminales  des  êtres  qui  en  naissent. 
Je  dis  la  chose  en  peu  de  mots,  si  je  voulais 
m'étendre  plus  longuement  sur  ce  chapitre  et 
m'appuyer  sur  des  exemples,  pour  me  faire 


il  mi 


faudrait  un 
le  besoin 


loncr  dis- 


que nous 


mieux  comprendre 
cours  dont  nous  excuse 
avons  de  nous  hâter. 

XXII.  Question  sur  le  verset  22  du  chapitre 
vu  de  l'Exode.  «  Or  les  enchanteurs  des  Égyp- 
tiens firent  de  même,  par  leurs  enchantements  ; 
et  le  cœur  du  Pharaon  s'endurcit,  et  il  ne  les 
écouta  point,  comme  dit  le  Seigneur».  A  voir 


buisse,  sed  virgas.  Hoc  enim  potuit  absorbere  quod 
erant,  non  quod  esse  videbantur  et  non  erant.  Sed 
quoniam  dixit,  «  Absorbuit  virga  Aaron  virgas  illo- 
rum  »  ;  draco  utique  potuit  virgas  absorbere,  non 
virga.  Sed  eo  nomine  appellata  res  est  unde  versa 
est,  non  in  quod  versa  est,  quia  in  id  etiam  reversa 
est  :  et  ideo  hoc  vocari  debebat  quod  principaliter 
erat.  Quid  ergo  dicendum  est  de  virgis  magorum, 
utrum  et  ipsœ  veri  dracones  factae  fuerant,  sed  eara- 
tione  virgœ  appellatae  sunt,  qua  et  virga  Aaron  :  an 
potius  videbantur  esse  quod  non  erant,  ludificatione 
venefica'?  Cur  ergo  ex  utraque  parte  et  virgae  dicun- 
tur  et  dracones,  ut  de  figmentis  illis  nihil  différât 
loquendi  modtis  ?  Sed  demonstrare  difficile  est,  quo- 
modo  etiam  si  veri  dracones  facti  sunt  ex  virgis  ma- 
gorum, non  fuerint  tamen  creatores  draconum,  nec 
magi,  nec  angeli  mali  quibus  ministris  illa  opera- 
bantur.  Insunt  enim  corporeis  rébus  per  omnia  ele- 
(a)  MSS.  quindecira,  mus. 


menta  mundi  quaedam  occultse  seminarioe  rationes, 
quibus  cum  data  fuerit  opportunitastemporalis  atque 
causalis,  prorumpunt  in  species  débitas  suis  modis 
et  finibus.  Et  sic  non  dicuntur  angeli,  qui  ista  fa- 
ciunt,  animalium  creatores,  sicut  nec  agricolse  sege- 
tum  vel  arborum  vel  quorumque  in  terra  gignentium 
creatores  dicendi  sunt,  quamvis  noverint  prœbere 
quasdam  visibiles  opportunitates  et  causas,  ut  illa 
nascantur.  Quod  autem  isti  faciunt  visibiliter,  hoc 
angeli  invisibiliter  :  Deus  vero  solus  (a)  veruscreator 
est,  qui  causas  ipsas  et  rationes  seminarias  rébus 
inseruit.  Res  breviter  dicta  est,  quae  si  exemplis  et 
copiosa  disputatione  explicetur,  ut  facilius  intelliga- 
tur,  longo  sermone  opus  est,  a  quo  se  ratio  nostrae 
festinationis  excusât. 

QU.EST.  XXII.  (Exodi,  vu,  22).  «  Fecerunt  autem 
similiter  et  incanlatores  ^Egypiorum  veneficiis  suis 
et  induratumestcor  Pharaonis,  etnon  exaudiviteos 
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ce  récit,  il  semble  que  si  le  cœur  du  Pharaon 
s'endurcit,  c'est  à  cause  des  enchanteurs  Égyp- 
tiens qui  firent  les  mêmes  prodiges  que  Moïse  et 
Aaron  ;  mais  la  suite  fera  voir  combien  grand 
fut  cette  endurcissement,  même  lorsque  les 
enchanteurs  restèrent  impuissants. 

XXIII.  Question  sur  le  verset  7  du  chapitre 
Vin  de  l'Exode.  «  Or  les  enchanteurs  des  Égyp- 
tiens firent  la  même  chose,  par  leurs  enchante- 
ments, et  firent  venir  des  grenouilles  sur  la 
terre  d'Égypte  ».  On  se  demande  d'où  ils  les 
tirèrent,  si  déjà  le  prodige  était  général  dans 
tout  le  pays.  Mais  on  peut  faire  la  même  ques- 
tion au  sujet  de  l'eau  changée  en  sang,  et  de- 
mander où  ils  en  prirent,  puisque  déjà  toute 
l'eau  de  l'Égypte  était  changée  en  sang.  On  doit 
comprendre  que  la  contrée  qu'habitaient  les 
enfants  d'Israël,  n'avait  pas  été  frappée  de  ces 
plaies  ;  par  conséquent  les  enchanteurs  ont  pu 
y  puiser  l'eau  qu'ils  changèrent  ensuite  en  sang, 
ou  y  produire  seulement  quelques  grenouilles 
pour  donner  une  preuve  de  leur  puissance  ma- 
gique. Il  est  vrai  qu'ils  ont  pu  aussi  accomplir 
leurs  prodiges,  lorsque  ceux  d'Aaron  et  de  Moïse 
étaient  finis.  L'Écriture  aurait  réunit  dans  son 
récit  deux  choses  qui  ne  se  seraient  accomplies 
que  l'une  après  l'autre. 

XXIV.  Question  sur  le  verset  15  du  chapitre 
vin  de  l'Exode.  «  Et  le  Pharaon  vit  qu'il  y  avait 
un   refroidissement  (un  temps  d'arrêt),  son 

sicut  dixit  Dominus  ».  Cum  haec  dicuntur,  videtur 
propterea  cor  Pharaonis  indu  ratum  fuisse,  quia  et 
incantatores  iEgyptiorum  similia  fecerunt  :  sed  con- 
sequentia  docebunt  quanta  fuerit  illa  obduratio,  etiam 
cum incantatores  defecerunt. 

Qilest.  XXIII.  (Exodi,  vin,  7).  «  Fecerunt  autem 
sîmiliter  et  incantatores  iEgyptiorum  veneficiis  suis  ; 
et  eduxerunt  ranas  super  terram  iEgypti  ».  Quseritur 
unde,  si  jam  ubique  factum  erat.  Sed  similis  quœstio 
est,  unde  et  aquam  in  sanguinem  verterint,  si  tota 
aqua  JCgypti  in  sanguinem  conversa  jam  fuerat. 
I  Proinde  intelligendum  est  regionem,  ubi  filii  Israël 
habitabant,  plagis  talibus  non  fuisse  percussam  :  et 
inde  potuerunt  incantatores  vel  aquam  haurire,  quam 
in  sanguinem  verterent,  vel  aliquas. ranas  educere  ad 
solam  démon strationemmagicaepotentiae.  Quamquam 
potuerunt  etiam,  postea  quam  illa  compressa  sunt, 
I  facere  :  sed  Scriptura  cito  narrando  conjunxit  quod 

etiam  postea  fieri  potuit. 
!     QuiEST.  XXIV.  (Exodi,  vin,  15).  «Et  vidit  Pharao 
j  quoniam  facta  est  refrigeratio,  et  ingravatum  est  cor 
!  ejus,  et  non  exaudivit  eos,  sicut  dixerat  Dominus  ». 
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cœur  s'endurcit  et  il  ne  les  exauça  point,  comme 
le  Seigneur  l'avait  dit  ».  On  voit  par  là  que  la 
cause  de  l'endurcissement  du  cœur  du  Pharaon 
ne  venait  point  de  ce  que  ses  enchanteurs  fai- 
saient les  mêmes  merveilles  qu'Aaron  et  Moïse, 
mais  de  la  patience  même  du  Seigneur  qui 
l'épargnait.  La  patience  de  Dieu  est  selon  le 
cœur  des  hommes  ;  à  quelques-uns  elle  est 
bonne  pour  se  repentir,  à  d'autres  elle  est  inutile 
et  ne  sert  qu'à  les  faire  persévérer  dans  le  mal 
et  dans  leur  résistance  à  Dieu.  Cependant  elle 
n'est  pas  inutile  en  elle-même,  elle  ne  l'est, 
comme  je  l'ai  dit,  que  pour  les  cœurs  mauvais. 
C'est  ce  que  dit  l'Apôtre,  quand  il  s'écrie  :  «  Ne 
savez-vous  point  que  la  bonté  de  Dieu  vous 
invite  à  la  pénitence  ?  et  cependant  par  votre 
dureté  et  par  l'impénitence  de  votre  cœur,  vous 
vous  amassez  un  trésor  de  colère  pour  le  jour 
de  la  colère  et  de  la  manifestation  du  juste 
jugement  de  Dieu,  qui  rendra  à  chacun  selon 
ses  œuvres  »  (Romn  n,  4,  6).  En  effet  après 
avoir  dit,  ailleurs  :  «  Nous  sommes,  en  tout 
lieu,  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ  » ,  il  ajoute  : 
«  soit  à  l'égard  de  ceux  qui  se  sauvent,  soit  à 
l'égard  de  ceux  qui  se  perdent  »  (II  Cor.,  il, 
15)  ;  il  ne  dit  point  nous  sommes  la  bonne  odeur 
du  Christ  pour  ceux  qui  se  sauvent,  et  la  mau- 
vaise pour  ceux  qui  se  perdent,  mais  seule- 
ment :  «  nous  sommes  la  bonne  odeur  du 
Christ  »  :  et  les  méchants  sont  tels  qu'ils  péris- 
Hic  apparet  non  illas  tantum  fuisse  causas  obdura- 
tionis  cordis  Pharaonis,  quod  incantatores  ejus  si- 
milia faciebant  ;  verum  etiam  ipsam  Dei  patientiam, 
qua  parcebat.  Patientia  Dei  seçundum  corda  homi- 
num,  quibusdam  utilis  ad  pœnitendum,  quibusdam 
inutilis,  ad  resistendum  Deo  et  in  malo  perseveran- 
dum  :  non  tamen  per  se  ipsa  inutilis  est,  sed  seçun- 
dum cor  malum,  sicut  jam  diximus.  Hoc  et  Apostô- 
lus  dicit,  Ignoras  quia  patientia  Dei  ad  pœnitentiam 
teadducit?  Secundum  autem  duritiam  cordis  tui  et 
impœnitens  cor,  thesaurizas  tibi  iram  in  die  irse  et 
revelationis  justi  judicii  Dei,  qui  reddet  unicuique  se- 
cundum opéra  ejus  (Rom,  il,  4)  Nam  et  alicui  cum 
diceret,  Christi  bonus  odor  sumus  in  omni  loco  ; 
etiam  illud  adjunxit,  Et  in  iis  qui  salvi  fiunt,  et  in  iis 
qui  pereunt  {II  Cor.  n,  15).  Non  dixit. Christi  bonum 
se  odorem  esse  iis  qui  salvi  fmnt,  malum  autem  iis 
qui  pereunt;  sed  tantum  bonum  odorem  se  dixit.  llli 
vero  taies  sunt,  ut  et  bono  odore  pereant  secundum 
sui  cordis,  ut  saepe  dictum  est,  qualitatem,  quae  mu- 
tanda  est  bona  voluntate  in  Dei  gratia,  ut  incipiant 
ei  prodesse  judicia  Dei,  quse  malis  cordibus  nocent. 
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sent  par  la  bonne  odeur,  sel(  n  les  dispositions 
de  leur  cœur,  comme  on  l'a  déjà  dit,  laquelle 
doit  se  changer  par  la  bonne  volonté,  dans  la 
grâce  de  Dieu,  pour  que  ses  jugements  qui 
nuisent  aux  cœurs  mauvais  commencent  à  lui 
être  de  quelque  utilité.  Aussi  avait-il  vu  son 
cœur  se  changer  en  mieux,  celui  qui  chantait  : 
«  Mon  âme  vivra  et  vous  louera,  et  vos  juge- 
ments feront  mon  appui  »  (Psal.,  cxviii,  175), 
il  ne  dit  pas  vos  dons,  ou  vos  récompenses  ; 
mais  «  vos  jugements  ».  C'est  beaucoup  qu'il 
puisse  dire,  avec  une  sincère  confiance  :  «  Eprou- 
vez-moi, Seigneur,  et  sondez  mes  reins  et  mon 
cœur  »  (Psal.,  xxv,  2).  Et  de  peur  de  paraître 
attribuer  quelque  chose  à  ses  propres  forces,  il 
ajoute  aussitôt  :  «  Parce  que  votre  miséricorde 
est  devant  mes  yeux  et  que  je  mets  toute  ma  joie 
dans  votre  vérité»  (Ibid.,  3).  Il  rappelle  qu'il 
lui  a  été  fait  miséricorde  afin  de  pouvoir  se 
complaire  dans  la  vérité,  «  parce  que  toutes  les 
voies  du  Seigneur  sont  miséricorde  et  vérité  » 
(Psal.,  xxiv,  14). 

XXV.  Question  sur  le  verset  19  du  chapitre 
VIII  de  l'Exode.  Les  mages  dirent  au  Pharaon  : 
«  le  doigt  de  Dieu  est  là  » ,  parce  qu'ils  ne  purent 
produire  des  moucherons.  Ils  sentirent  certai- 
nement, comme  ils  connaissaient  la  puissance 
funeste  de  leur  art,  que  ce  n'était  point  par  un 
art  semblable,  dans  lequel  Moïse  eut  été  plus 
habile  qu'eux  encore,  que  leurs  efforts  avaient 
échoués  et  qu'ils  n'avaient  pu  produire  des  mou- 
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cherons,  mais  que  c'était  par  la  vertu  du  doigt 
de  Dieu,  qui  évidemment  agissait  par  le  moyen 
de  Moïse.  Or  par  le  doigt  de  Dieu,  on  entend, 
selon  le  langage  manifeste  de  l'Évangile,  le  Saint- 
Esprit.  En  effet  les  paroles  du  Seigneur  qu'un 
Évangéliste  rapporte  ainsi  :  «  Si  c'est  par  le  doigt 
de  Dieu  que  je  chasse  les  démons  »  (Luc. ,  xi,  20), 
un  autre  les  reproduit  de  cette  manière,  voulant 
faire  comprendre  ce  qu'il  entendait  par  le  doigt 
de  Dieu  :  «  Si  donc  c'est  par  l'esprit  de  Dieu 
que  je  chasse  les  démons  »  (Matth.,  xn,  28). 
Les  mages,  dans  le  pouvoir  desquels  le  Pharaon 
avait  mis  sa  confiance,  reconnaissaient  donc 
que  c'était  par  l'esprit  de  Dieu,  qui  était  en 
Moïse,  qu'ils  étaient  vaincus,  et  que  leurs 
enchantements  étaient  paralysés  ;  cependant 
le  cœur  du  Pharaon  n'en  demeure  pas  moins 
dans  un  endurcissement  aussi  grand  que  sur- 
prenant. Mais  pourquoi  le  pouvoir  des  mages 
s'était-il  ainsi  trouvé  en  défaut  à  la  troisième 
plaie,  à  compter  du  moment  où  l'eau  a  été 
changée  en  sang?  C'est  ce  qu'il  n'est  pas  facile 
de  sentir  ni  d'expliquer  ;  car  il  aurait  pu  faire 
défaut  au  premier  prodige,  lorsque  la  verge 
d'Araon  se  changea  en  serpent,  ou  à  la  pre- 
mière plaie,  quand  l'eau  fut  changée  en  sang,  ou 
à  la  seconde,  aux  grenouilles,  si  le  doigt  de 
Dieu,  c'est-à-dire  l'Esprit  de  Dieu  l'avait  voulu 
ainsi.  En  effet  qui  serait  assez  insensé  pour 
prétendre  que  le  doigt  de  Dieu  pouvait  arrêter 
les  efforts  des  mages  à  ce  signe  et  ne  le  pouvait 


Unde  ille  mutato  in  melius  corde  cantabat,  "Vivet  ani- 
ma mea,  et  laudabit  te,  et  judicia  tua  adjuvabuntme 
(Psal.  cxvm,  175).  Non  dixit  mimera  tua,  vel  prsemia 
tua,  sed  judicia  tua.  Multum  est  autem  ut  sincera  fi- 
ducia  dici  possit,  Proba  me,  Domine,  et  tenta  me, 
ure  renés  meos  et  cor  meum  (Psal,  xxv,  2).  Et  ne 
sibi  aliquid  ex  suis  viribus  tribuisse  videretur,  conti- 
nuo  addidit,  Quoniam  misericordia  tua  ante  oculos 
meos  est  et  complacui  in  veritate  tua  (Ibidem.  3) . 
Factam  erga  se  commémorât  misericordiam,  uteom- 
placere  posset  in  veritate  ;  quoniam  universae  viae 
Domini  misericordia  et  veritas  (Psal.  xxiv,  10). 

Qu^est.  XXV.  (Exodi,  vm,  19).  Quod  dixerunt 
magi  ad  Pharaonem,  «  Digitus  Dei  est  (a)  hoc  »,  quo- 
niam non  potuerunt  educere  scyniphes  :  senserunt 
profecto,  cum  artium  suarum  nefai  iarum  scirent  po- 
tentiam,  non  talibus  artibus,  velut  potentior  in  eis 
esset  Moyses,  suos  conatus  fuisse  frustratos,  ut  non 
possent  educere  scyniphes,  sed  digito  Dei,  qui  uti- 

(a)  Sic  MSS.  juxta  Grœc.  iuterpr.  lxx.  At  editi..  est  hic. 


que  operabaturper  Moysen.  Digitus  autem  Dei,  sicut 
Evangelium  manifestissime  loquitur,  Spiritus  san- 
ctus  intelligitur.  Namque  uno  Evangelista  ita  nar- 
rante verba  Domini,  ut  diceret,  Si  ego  in  digito 
Deiejicio  daemonia  (Lucœ.  xi,  20),  alius  Evangelista 
idipsum  narrans  exponere  voluit  quid  sit  digitus  Dei. 
et  ait,  Si  ego  in  Spiritu  Dei  ejicio  daemonia  (Matth, 
xn,  28).  Cum  itaque  magi  faterentur,  quorum  Pba- 
rao  potentia  prcefidebat,  digitum  Dei  esse  in  Moyse, 
in  quo  superabantur,  et  eorum  veneficia  frustraban- 
tur  ;  tamen  induratum  est  cor  Pharaonis  nunc  mira- 
bili  omnino  duritia.  Cur  autem  in  tertia  ista  plagn 
magi  defecerint  (nam  plagse  cœperunt  ex  quo  aqua 
in  sanguinem  versa  est)  et  sentire  et  explicare  dif-i 
ficile  est.  Poterant  enim  et  in  primo  signo  deficere, 
ubi  in  serpentem  virga  conversa  est  ;  et  in  prima  pla- 
ga,  ubi  aqua  in  sanguinem  commutata  est;  et  in  se- 
cunda  deranis,  si  hoc  voluisset  digitus  Dei,  id  est, 
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à  ceux  qui  ont  précédé  ?  Il  est  donc  très-sûr  qu'il  en  avait  point  dans  le  pays  de  Gessen,  ils  ont 

y  a  eu  une  cause  pour  laquelle  il  leur  a  été  fait  tous  leurs  efforts,  mais  sans  succès,  pour  y 

permis  d'aller  jusque-là.  Peut-être  est-ce  pour  produire  la  même  chose.  Tant  qu'ils  n'étaient 

nous  faire  penser  à  la  Trinité,  et  nous  faire  voir,  point  impuissants  à  produire  les  mêmes  choses, 

ce  qui  est  vrai,  que  les  princes  de  la  philosophie  l'Écriture  ne  parle  point  de  la  terre  de  Gessen, 

païenne,  autant  qu'on  peut  les  juger  parleurs  comme  s'étant  trouvée  exempte  des  maux  du 

écrits,  ont  philosophé  sans  le   Saint-Esprit  ,  reste  de  l'Égypte,  mais  elle  l'exempte  formel- 

quoiqu'ils  ne  soient  point  restés  muets  sur  le  lement  de  ces  plaies  à  partir  de  celle  que  les 

Père  et  le  Fils,  ainsi  que  le  rappelle  Didyme  mages  essayèrent  en  vain  d'imiter, 

dans  son  livre  du  Saint-Esprit.  (Didy.  lih.  1.,  de  XXVII.  Question  sur  le  verset  25  du  chapitre 

Spirit.  Sanct.).  vin  de  l'Exode.  Les  exemplaires  latins  disent: 

XXVI.  Question  sur  le  verset  21  du  chapitre  «  Allez  immoler  des  victimes  à  votre  Dieu,  dans 

Vin  de  l'Exode.  «  Voici  que  j'envoie  des  mouches  la  terre;  »  et  les  grecs  :  «Venez  immoler  des  vic- 

à  chien,  sur  vous,  sur  vos  serviteurs,  sur  votre  times  au  Seigneur  votre  Dieu,  dans  la  terre  ». 

peuple,  et  dans  vos  maisons,  et  les  demeures  C'est  qu'en  effet  il  ne  voulait  point  les  voir  aller 

des  Égyptiens  seront  remplies  de  mouches  à  là  où  ils  disaient,  mais  qu'ils  immolassent  leurs 

chien,  pour  que  vous  sachiez  que  c'est  moi  qui  victimes,  au  Seigneur,  en  Égypte  même.  C'est 

suis  le  Seigneur  de  toute  la  terre  ;  et  je  mettrai  ce  qu'on  voit  par  les  paroles  mêmes  de  Moïse 

un  espace  entre  mon  peuple  et  votre  peuple  ».  disant  un  peu  plus  loin,  qu'ils  ne  pouvaient  le 

L'Écriture  a  soin  de  dire  ici,  pour  ne  point  le  faire,  à  cause  des  abominations  des  Égyptiens, 

répéter  chaque  fois,  une  chose  que  nous  devons  XXVIII.  Question  sur  le  verset  29  du  chapitre 

comprendre,  qui  s'est  produite  avant,  comme  vin  de  l'Exode.  Moïse  dit  :  «  Cela  ne  se  peut 

après  ce  prodige,  à  savoir  que  l'endroit,  où  habi-  faire  ainsi,  car  nous  immolerions  au  Seigneur 

tait  le  peuple  de  Dieu  n'avait  point  à  souffrir  de  notre  Dieu  les  abominations  des  Égyptiens  ». 

ces  plaies.  Il  était  convenable  qu'elle  le  dît,  à  pro-  Cela  veut  dire  qu'ils  auraient  été  obligés  d'offrir 

pos  du  premier  miracle  que  les  mages  ont  essayé  des  choses  que  les  Égyptiens  ont  en  abomi- 

en  vain  de  reproduire.  1  esthors  de  doute  en  effet  nation,  voilà  pourquoi  il  dit,  nous  ne  pouvons  le 

qu'en  voyant  les  moucherons  partout  répandus  faire  en  Égypte;  c'est  ce  qui  ressort  de  la  suite 

dans  le  royaume  du  Pharaon,  tandis  qu'il  n'y  de  son  discours  quand  il  dit:  «  car  si  nous  im- 

Deiinhocsignopotuisseconatusmagorumimpedire,et  enim  quia  ubique  fuerant  scyniphes  in  regno  Pha- 

in  superioribus  nequivisse?  Omnino  ergo  certa  causa  raonis,  non  autem  fuerant  in  jterra  Gessen,  ibi  co- 

est,  quare  illa  facere  hue  usque  permissi  sunt.  Com-  nati  sunt  magi  similiter  facere,  et  minime  potuerunt. 

mendatur  enim  fortasse  Trinitas,  et  quodverum  est,  Quousque  ergo  deficerent,  nihil  de  illius  terrée  se- 

summi  plûlosophi  gentium,  quantum  in  eorum  litte-  gregatione  dictum  est;  sed  ex  quo  cœperunt  ea  fieri, 

ris  indagatur.  sine  Spiritu  sancto  philosophati  sunt,  ubijam  illi  similia  facere  nec  conari  auderent. 

quamvis  de  Pâtre  et  Filio  non  tacuerint,  quod  etiain  Qutest.  XXVII.  (Exodi  vm,  23).  Quod  Latini  ha- 

Didymus  in  libro  suo  meminit,  quem  scripsit  de  bent  »,   «  Emîtes  immolate  Domino  Deo  vestro  in 

Spiritu  sancto  (Didymus  in  lib.  i.  de  Spiritu  SX  terra  (a)  :  Grœcus  habet,  «  Venientes  immolate  Do- 

Qilest.  XXVI.  [Exodi  vin,  M).  Ecce  «  ego  mitto  mino  Deo  vestro  in  terra  ».  Nolebaî  enim  eos  ire  quo 

in  te  in  servos  tuos  et  in  populum  tuum  et  in  domos  dieebant,  sed  ut  illic  in  ^Egypto  immolarent,  volebat. 

tuas  cynomyiam,  et  implebuntur  domus  /Egyptiorum  Hoc  ostendunt  verba  Moysi  quae  sequuntur,  ubi  di- 

cynomyia;  ut  scias  quoniam  ego  sum  Dominus  Deus  cit,  non  posse  fieri  propter  abominationes  ^Egyplio- 

omnis  terne  :  et  dabo  intervallum  in'er  populum  rum. 

ffleum  etinter  populum  tuum  ».  Quod  hic  Scriptura  Qu^est.  XXVill.  (Exodi,  vin,  26).  Quod  ait  Moy- 

aperuit,  ne  ubique  diceret.  inteiligere  debemus  et  in  ses,  «  Non  potest  fieri  sic  :  abom'nationes  enim.Egy- 

posterioribus  et  in  priorîb're  Mgnis  factum  esse,  ut  ptiorum  irnmolabimus  Domino  Deo  nostro  »  :  id  est 

terra  in  qua  habita  bat  popul'us  Dei,  mil  ils  pl  agis  ta-  ha?c  immola!  jiri  surrus,  qui»  abominan'ur  /Egyptii, 

libus  vcxaivtur.  Opportun um  autem  fui!,  ut  ib  hoc  et  prop  erea  in  i-Egypto  non  possumus  :  hoc  mauife- 

nperte  ponerc  ur,  umle  jam  iii'.'ipiuni  signa  quibus  stant  verba  qnaî  adjungit  et  dicit.  «  Si  enim  immo- 

anagi  sunilla  née eonati  sunt  fact-rc  :  procul  dubio  laverimiis  abominaiioncs  ^gvp  iorùm  palani  ij>sis, 

(.)  E  liti..  s'il  t:n\A  hue  abosl  damoastratha  p^rlic-ib  a  MSS.  abfst  quoque  ab  iuLr,  r,  lxx,  q.10  fit  ut  AuyusUnuai  noa  pigeat 
iliustrare  huye  iucuiu. 
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molons  sous  leurs  yeux  les  abominations  des  vin  de  l'Exode.  Lorsque  la  plaie  des  sauterelles 

Égyptiens,  ils  nous  lapideront  ».  Quelques-uns  fut  passée  l'Écriture  dit,  enparlant  du  Pharaon  : 

de  nos  interprètes  ne  comprenant  pas  bien  le  «  Et  le  Pharaon  endurcit  encore  davantage  son 

sens  de  ces  paroles  ont  traduit,  comme  si  Moïse  cœur  en  ce  temps-là,  et  ilne  voulut  point  laisser 

avait  dit  :  Cela  ne  peut  se  faire  ainsi;  est-ce  que  partir  le  peuple  ».  Il  est  sûr  qu'en  cet  endroit 

nous  immolerions  au  Seigneur  notre  Dieu,  les  l'Écriture  ne  ditplus,  le  cœur  du  Pharaon  s'en- 

abominations  des  Égyptiens?  Tandis  que  l'Écri-  durcit,  mais  «  le  Pharaon  endurcit  son  cœur  » , 

turedit  au  contraire  .-«parce  que  nous  allons  im-  et  elle  s'exprime  ainsi  dans  toutes  les  plaies, 

moler  des  choses  que  les  Égyptiens  ont  en  abo-  En  effet  c'est  dans  la  volonté  même  de  l'homme 

mination  ».  Quelques  autres  exemplaires  latins  que  se  trouve  la  source  de  ses  vices;  mais  son 

portent  :  cela  ne  se  peut  faire  ainsi,  parce  que  cœur  est  mû,icipar  une  cause,  là  par  une  autre, 

nous  n'immolerons  point  les  abominations  des  souvent  même  d'une  manière  différente  par  des 

Égyptiens  au  Seigneur  notre  Dieu;  la  négation  causes  semblables,  selon  ses  propres  penchants 

fait  dire  dans  cette  version,  le  contraire  de  ce  qui  viennent  tous  de  la  volonté, 
que  Moïse  a  dit,  car  il  s'est  exprimé  ainsi  :  «  cela      XXX.  Question  sur  le  verset  7  du  chapitre 

ne  peut  se  faire  ainsi;  car  nous  immolerons  au  ix  de  l'Exode.  «  Or  le  Pharaon  voyant  qu'il 

Seigneur  notre  Dieu  les  abominations  des  Égyp-  n'était  pas  mort  une  seule  tête  de  bétail ,  chez  les 

tiens  ».  Voilà  pourquoi  les  Israélites  disaient  Israélites,  son  cœur  s'endurcit  » .  Gomment  s'est 

qu'ils  allaient  aller  dans  le  désert,  où  les  Egyp-  fait  cet  endurcissement  du  cœur  du  Pharaon,  à 

tiens  ne  verraient  point  leurs  abominations.  Il  la  vue  d'effets  si  contraires  ?  s'il  avait  vu 

faut  voir  dans  tout  cela  un  sens  mystique,  de  les  troupeaux  des  Israélites  également  frappés 

même  que  nous  avons  dit  qu'on  devait  en  voir  de  mort,  on  comprendrait  que  son  cœur  se  fût 

un  aussi  dans  les  pasteurs  que  les  Égyptiens  endurci  dans  le  mépris  de  Dieu,  comme  si  ses 

tenaient  pour  abominables  ;  voilà  pourquoi  les  mages  avaient  aussi  fait  périr  les  bestiaux  des 

Israélites  occupèrent  une  contrée  à  part,  lors-  Israélites;  au  contraire,  ce  qui  aurait  dû  lui 

qu'ils  vinrent  en  Égypte  (Gen.,  xlvi,  34).  Les  inspirer  de  la  crainte  ou  de  la  foi,  envoyant 

sacrifices  des  Israélites  sont  en  abomination  aux  que  les  Hébreux  n'avaient  perdu  aucune  tête  de 

Égyptiens  de  la  même  manière  que  la  vie  bétail,  l'endurcit  davantage,  c'est-à-dire  que  son 

du  juste  est  en  abomination  aux  méchants,  endurcissement  s'accrut  encore  à  cette  vue. 
XXIX.  Question  sur  le  verset  32  du  chapitre      XXXI.  Question  sur  le  verset  8  du  chapitre 


lapidabimur  ».  Hoc  non  intePigentes  quidam  inter- 
prètes nostri,  sic  interpreiati  sunt,  ut  dicerent,  Non 
polest  fieri  sic  :  numquid  abominationes  .^Egyptio- 
rum  immolabimus  Domino  Deo  nostro  ?  Cum  magis 
hoc  Scriptura  dixerit,  quia  ^Egyptiorum  abominatio- 
nes immolaturi  sunt.  Alii  vero  Latini  sic  habent,  Non 
potest  fieri  sic,  quoniam  abominationes  yEgyptiorum 
non  immolabimus  Domino  Deo  nostro.  Contrarium 
sensum  facit  addita  particula  negativa,  cum  Moyses 
dixerit,  «  Non  potest  fieri  sic  :  abominationes  enim 
jEgyptiorum  immolabimus  Domino  Deo  nestro  »  : 
et  ideo  in  eremum  dicebant  se  ire  velle,  ubi  iEgyptii 
non  vidèrent  abominationes  suas.  Hoc  autem  intel- 
ligendum  est  mystice  significari,  quod  etiam  de  pa- 
storibus  diximus,  qui  erant  ^Egyptiis  abominabiles  ; 
et  ideo  separatam  terrain  Israélite  acceperunt,  cum 
venerunt  in  jEgyptum  (G en.  xlvi,  34).  Sic  enim  et 
sacrificia  Israelitarum  abominationes  sunt  ^gyptiis, 
sicut  iniquis  vita  justorum. 

Qilest.  XXIX.  [Exodi  \m,  32).  Cum  ablata  esset 
locusla,  dictum  est  de  Pharaone,  «  Et  ingravavit 
Pharao  cor  suum  etiam  in  hoc  tempore,  et  noluit 


dimittere  populum  ».  Certe  nunc  non  dictum  est, 
Ingravatum  est  cor  Pharaonis,  sed  «  ingravavit  Pha- 
rao cor  suum  ».  Sicutique  in  omnibus  plagis.  Avo- 
luntatequippe  hominis  est  origo  vitiorum  :  moventur 
autem  causis  corda  hominum,  talia  sic,  talia  vero  sic, 
etiam  non  diversis  causis  saepe  diverso  modo,  secun- 
dum  proprias  qualitates,  quse  ex  voluntatibus  ve- 
niunt. 

Qu^est.  XXX.  (Exodi,  ix,7, .  Videns  «autem Pharao, 
non  quia  est  mortuum  de  pecoribus  filiorum  Israël 
ullum,  Ingravatum  est  cor  Pharaonis  ».  Quomodo  ex 
contrariis  causis  facta  est  hsec  ingravatio  cordis  Pha- 
raonis ?  Si  enim  et  pecora  Israelitarum  morerentur, 
tune  videretur  causa  competens  qua  cor  ejus  ingra- 
varetur  ad  contemnendum  Deumtamquamsi  et  magi 
ejuspecor»  ante  Israelitarum  fecissentmori  :  nunc  vero 
unde  debuit  ad  timendum  vel  credendum  moveri,  vi- 
dens nullum  pecus  mortuum  ex  pecoribus  Hebrœo- 
rum,  hinc  ingravatum  est  :  id  est,  illa  ingravatio 
etiam  hue  usque  progressa  est. 

Qu^est.  XXXI  (Exodi,  îx,  8).  Quid  est  quod  dicit 
Deus  ad  Aaron  et  Moysen,  «  Sumite  vobis  plenas 
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ix  de  l'Exode.  Que  veut  dire  le  langage  que 
Dieu  tient  à  Moïse  et  à  Aaroa  en  ces  termes  : 
«  Prenez  des  poignées  de  cendre  dans  le  foyer 
et  que  Moïse  la  lance  vers  le  ciel,  en  présence 
du  Pharaon  et  de  ses  serviteurs,  et  il  se  fera  une 
poussière  sur  toute  la  terre  de  l'Egypte?  Les 
prodiges  qui  précèdent  avaient  été  opérés  à 
l'aide  de  la  verge  de  Moïse,  que  Aaron,  non 
Moïse,  étendait  sur  l'eau  ou  dont  il  frappait  la 
terre.  A  présent,  après  deux  prodiges,  celui  des 
mouches  à  chien  et  de  la  mort  du  bétail,  où 
ni  Moïse,  ni  Aaron  ne  firent  rien  avec  la  main, 
Moïse  reçoit  l'ordre  de  lancer  de  la  cendre  du 
fourneau  vers  le  ciel,  et  cet  ordre  s'adresse  en 
même  temps  à  lui  et  à  son  frère,  et  porte  que 
Moïse  doit  la  lancer  vers  le  ciel  non  sur  la  terre, 
comme  si  Aaron  qui  n'était  adjoint  à  Moïse  que 
pour  parler  au  peuple,  devait  ne  frapper  que  la 
terre  ou  n'étendre  la  main  que  sur  la  terre  ou 
sur  l'eau  ;  tandis  que  Moïse  à  qui  il  avait  été  dit, 
vous  aurez  ce  qui  se  rapporte  à  Dieu,  reçoit 
l'ordre  de  lancer  la  cendre  vers  le  ciel.  Que  veu- 
lent dire  ces  deux  derniers  prodiges,  où  ni  Moïse 
ni  Aaron  ne  coopèrent  par  l'œuvre  de  leurs 
mains?  Que  signifie  aussi  cette  différence?  car 
elle  n'est  point  sans  avoir  un  sens. 

XXXII.  Question  sur  Je  verset  16  du  chapitre 
ix  de  l'Exode.  «  Et  vous  avez  été  conservé  pour 
que  vous  montriez  en  vous  ma  puissance  et  que 
mon  nom  soit  annoncé  par  toute  la  terre  » . 

inanus  favillae  de  fornace,  et  adspergat  Moyses  in  cœ- 
lum  coram  Pharaone  et  coram  servis  ejus,et  fiai  pul- 
vis  in  universa  terra  iEgypti  »  ?  Signa  enim  superio- 
ra,  vfrga  fiebant,  quam  non  Moyses,  sed  Aaron  vel 
extendebat  super  aquam,  vel  ea  terram  percutiebat  : 
nunc  vero  interpositis  duobus  signis  de  cynomyia  et 
pecorum  morlibus,  ubi  nec  Aaron  nec  Moyses  ali- 
quid  manu  operati  sunt,  dicitur  ut  Moyses  favillam 
spargat  in  cœlum  de  fornace,  e!  hanc  ambo  sumere 
jubéritur,  sed  ilîe  spargere  non  in  terrain,  sed  in 
cœlum  ;  tamquam  Aaron  qui  datus  erat  ad  populum, 
terram  percutere  deberet,  vel  in  terram  sive  in  a- 
quam  manum  extendere  :  Moyses  vero,  de  quo  di- 
cturh  est,erit  (a)  tibi  quœ  ad  Deum,  in  cœlum  jubetur 
favillam  spargere  »  (Exodi  îv,  1G,.  tfuid  duo  illasu- 
periôra  signa. ubi  nec  Moyses  nec  Aaron  manualiquid 
operantur?  Quid  sibi  vult  isîa  diversiîas?  Neque 
enimnihil. 

'Ju.-est.  XXXII.  {Exodi,  ix,  16).  Ei  «  prôpter  hoc 
ipsùm  conservatus  es.  ut  os'tendara  in  te  virtutcm 
meain,  et  ut  annuntietur  noaïcn  mcuiu  iu  universa 

fa)  f,  Eris  iili. 
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L'Apôtre  a  reproduit  ces  paroles  de  l'Écriture, 
lorsqu'il  fût  amené  à  parler  de  ce  passage 
extrêmement  difficile.  Il  dit  en  effet  à  ce  sujet  : 
«  Or  si  Dieu,  voulant  montrer  sa  colère,  et  faire 
éclater  sa  puissance,  a  supporté  avec  une  grande 
patience,  les  vases  de  colère  »,  en  épargnant 
ceux  qu'il  prévoyait  devoir  être  mauvais,  et  que 
saint  Paul  appelle  «  des  vases  parfaits  pour  la 
perdition,  »  et  afin  défaire  connaître  les  riches- 
ses de  sa  gloire  sur  les  vases  de  miséricorde  » 
(Rom.,  ix,  22).  Delà  l'expression  de  vases  de 
miséricorde,  que  nous  trouvons  dans  les  Psau- 
mes: «mon  Dieu,  sa  miséricorde  me  préviendra, 
Dieu  me  fera  voir  de  quelle  manière  il  veut 
traiter  mes  ennemis  »  (Psal.,  lviii,  11).  Dieu 
sait  donc  se  servir  des  méchants  pour  le  bien  ; 
cependant  il  n'a  point  créé  en  eux  la  nature 
humaine  pour  le  mal,  mais  il  les  supporte  avec 
patience  tant  qu'il  sait  qu'il  faut  les  supporter  ; 
ce  n'est  point  sans  en  tirer  un  avantage,  mais  en 
se  servant  d'eux  pour  donner  auxbons  un  aver- 
tissement ou  un  encouragement.  En  effet  si  le 
nom  du  Seigneur  est  annoncé  par  toute  la  terre, 
c'est  pour  l'avantage  de  ses  vases  de  miséricorde. 
C'est  donc  aussi  pour  leur  bien  que  le  Pharaon 
a  été  conservé,  ainsi  que  l'Écriture  nous  en 
donne  l'assurance  et  que  l'événement  nous  le 
prouve. 

XXXIII.  Question  sur  le  verset  19  du  chapitre 
ix  de  l'Exode.  Qu'est-ce  à  dire  que  Dieu  ait  or- 

terra  ».  Haec  Scripturaî  verba  et  Apostolus  posuit, 
cura  in  eodem  loco  perdifficili  versaretur.  Ibi  autem 
et  hoc  ai»,  Si  autem  volens  Deus  ostendere  iram,  et 
demonstrare  potentiam  suam,  adlulit  in  multa  pa- 
tientia  vasa  irae  »  (Rom  .  îx,  22)  :  parcendo  utique  iis, 
quos  malos  futuros  esse  prœscierat  :  qiue  vasa  dicit 
perfecta  in  perditionem.  Et  ut  notas,  in  qui!,  facerct 
divitias  gloriœ  suae  in  vasa  misericordire.  Unde  va- 
sorum  misericordiœ  vox  est  in  Psalmis,  Deus  meus, 
misericordia  ejus  praeveniet  me  »  {Psal.  i.vm,  11)  : 
Deus  meus  demonstravit  mihiin  inimicis  meis.  Novit 
ergo  Deus  bene  uti  malis,  in  quibus  tamen  humanam 
naturam  non  ad  malitiam  créât,  sed  perfert  eos  pa- 
tienter quousque  scit  oportere  ;  non  inanitcr,  sed 
utens  eis  ad  admonitionem  vel  exerciîatioi:em  bo- 
norum.  Ecce  enim  ut  annunïiaretur  nomen  Dei  in 
Universa  terra,  vasis  inisoiicordia?  utique  prodest.  Ad 
eoriim  itaque  utiiitatein  Pharao  serval  us  e.-i,  bkut 
et  Scriptura  testatur,  et  cxitus  doce't. 

C-u.est.  XXXîll.  .Exud  ix,  10;.  Qui4  <»st  quod 
mandavU  Deus  l'haraoni,  cura  se  factùruui  magnarn 
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donné  au  Pharaon,  au  moment  où  il  le  menace 
de  faire  tomber  une  grande  grêle,  de  se  hâter 
de  rassembler  ses  troupeaux  et  tout  ce  qu'il 
possédait  dans  les  champs  pour  qu'ils  ne  péris- 
sent point  sous  la  grêle?  Il  semble  qu'an  tel 
avis  prend  sa  source  dans  un  sentiment  de 
miséricorde  plutôt  que  de  colère.  Mais  il  n'y 
a  pas  lieu  à  faire  une  question,  là  même  où 
Dieu,  quoique  en  courroux,  modère  le  châti- 
ment qu'il  envoie.  Mais  ce  qui  fait  pour  moi  une 
grande  difficulté,  c'est  qu'il  reste  encore  des  trou- 
peaux qu'il  prend  soin  de  sauver  de  la  destruc- 
tion, quand  il  est  dit  qu'ils  avaient  péri  dans  la 
dernière  plaie,  pendant  laquelle  l'Écriture  nous 
apprend  que  Dieu  distingue  si  bien  les  trou- 
peaux des  Hébreux  de  ceux  des  Égyptiens,  qu'il 
ne  mourut  pas  une  seule  bête  chez  les  premiers, 
tandis  que  tous  les  bestiaux  des  seconds  péri- 
rent. Est-ce  résoudre  la  difficulté  que  de  dire 
que  l'Écriture  avait  prédit  que  ceux  qui  demeu- 
reraient dans  les  champs  périraient,  afin  d'excep- 
ter ceux  qui  étaient  retenus  dans  des  maisons,  qui 
avaient  pu  y  être  réunis  par  ceux  qui  doutaient, 
et  y  être  retenus,  de  peur  que  ce  que  Moïse 
avait  dit  que  le  Seigneur  allait  faire  ne  s'accom- 
plît en  effet?  De  ces  troupeaux  ainsi  sauvés,  il 
pouvait  s'en  trouver  qui  fussent  encore  aux 
champs  et  ce  sont  ceux-là  que  le  Seigneur  aver- 
tit les  Égyptiens  de  faire  rentrer  dans  des  mai- 
sons pour  qu'ils  ne  périssent  point  par  la  grêle, 
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cela  ressort  évidemment  de  ce  que  l'Écriture 
dit  un  peu  plus  loin  :  «  Ceux  des  serviteurs  du 
Pharaon,  qui  craignirent  la  parole  du  Seigneur, 
réunirent  leurs  troupeaux  dans  des  maisons; 
mais  ceux  qui  ne  prêtèrent  aucune  attenLion  aux 
paroles  du  Seigneur,  laissèrent  leurs  troupeaux 
dans  les  champs  ».  Or  cela  a  pu  se  faire  aussi, 
lorsque  Dieu  menaça  de  faire  périr  tous  ces 
troupeaux,  quoique  l'Écriture  n'en  dise  rien. 

XXXIV.  Question  sur  le  verset  22  du  chapi- 
tre xx  de  l'Exode.  Et  le  Seigneur  dit  à  Moïse, 
étendez  votre  main  vers  le  ciel,  et  il  tombera 
de  la  grêle  sur  la  terre  d'Égypte  » .  Voilà  en- 
core, que  c'est  vers  le  ciel,  non  vers  la  terre,  que 
Moïse  reçoit  l'ordre  d'étendre  la  main,  ainsi 
qu'il  était  arrivé  plus  haut  au  sujet  de  la 
cendre. 

XXXV.  Question  sur  le  verset  27  du  chapi- 
tre ix  de  l'Exode.  Pharaon  effrayé  du  grand 
bruit  qui  se  faisait  en  l'air  pendant  que  la  grêle 
tombait,  ayant  supplié  Moïse  de  prier  pour  lui, 
et  confessant  son  iniquité  et  celle  de  son  peuple, 
Moïse  lui  répond  :  «  Je  sais  que  ni  vous  ni  vos 
serviteurs  vous  ne  craignez  pas  Dieu  encore  ». 
Quelle  crainte  voulait  donc  celui  pour  qui  cette 
crainte  n'était  pas  encore  la  crainte  de  Dieu  ?  Il 
est  facile  en  effet  de  craindre  le  châtiment  sans 
en  être  encore  arrivé  à  craindre  Dieu  de  cette 
crainte  pieuse  que  Jacob  nous  recommande 
quand  il  dit:  «  Si  le  Dieu  de  mon  père  Abraham 


grandinem  minaretur,  ut  festinet  congregare  pecora 
sua,  et  qusecumque  illi  essent  in  campo,  ne  grandine 
intereant  ?  hoc  enim  non  tam  indignanter  quam  mi- 
sericorditer  videtur  admonere.  Sedhoc  non  facit  qua> 
stionem,  quando  Deus  etiam  irascens  tempérât  pœ- 
nam.  lllud  est  quod  merito  movet,  quibus  nunc  pe- 
coribus  consulatur,  si  omnia  mortua  fuerant  plagâ 
superiore,  ubi  scriptum  est,  quod  discrevit  Deus 
inter  pecora  Hebrœorum  et  iEgyptiorum  (v.  6),  ita 
ut  illinc  nullum  moreretur,  omnia  vero  yEgyptiorum 
pecora  morerentur.  An  eo  solvitur  qusestio,  quod 
praedixerat  ea  moritura,  quse  in  campo  fuissent,  ut 
hase  accipiantur  omnia  :  intelligantur  autem  evasisse 
quae  in  domibus  erant,  quse  potuerunt  etiam  a  dubi- 
tantibus  colligi,  et  in  domo  teneri,  ne  forte  verum 
esset  quod  Moyses  Dominum  îacturumesse  prœdixe- 
rat  :  et  ex  his  esse  in  campis  iterum  po!  erant,  quse 
modo  admonet  congregari  in  domos,  ne  grandine 
pereant  ;  maxime,  quia  sequitur  Scriptura  et  dicit, 
«  Qui  timuit  verbum  Domini  servorum  Pharaonis, 
congregavit  pecora  sua  in  domos  :  qui  autem  non  in- 


tendit mente  in  verbum  Domini,  dimisit  pecora  sua 
in  campo  »  ?  Hoc  ergo  fieri  potuit,  quando  etiam 
mortem  pecorum  minatus  est  Deus,  quamvisid  Scri- 
pura  tacuerit. 

Qilest.  XXXIV.  {Exodi  ix,  22).  Et  «  dixit  Dominus 
ad  Moysen,  Extende  manum  tuam  in  cœlum,  et  erit 
grando  in  omni  terra  ^gypti  ».  Ecce  iterum  Moy- 
ses non  in  terram,  sed  in  cœlum  manum  jubetur  ex" 
tendere,  sicut  superius  de  favilla. 

Qu^st.  XXXV.  {Exod  ix,  27).  Cum  fragore  cœli, 
qui  vehemens  erat  in  grandine,  Pharao  territus  roga- 
ret  Moysen  ut  oraret  pro  illo,  confitens  iniquitatem 
suam  et  populi  sui,  Moyses  ei  dixit,  «  Et  tu  et  servi 
tui  scio  quod  nondum  timetis  Dominum  »  (v.  30). 
Qualem  timorem  quœrebat,  cui  timor  iste  nondum 
erat  Domini  timor  ?  Facile  est  enim  pœnam  timere, 
sed  non  hoc  est  Deum  timere,  ilïo  scilicet  timoré 
pietatis,  quem  commémorât  Jacob,  ubi  dicit,  Nisi 
Deus  patris  mei  Abraham  et  timor  Isaac  adesset 
mihi ,  nunc  me  inanem  dimisisses  (G en*  xxxi, 
42). 
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et  la  crainte  d'Isaac  ne  m'eussent  assisté,  main- 
tenant vous  me  renverriez  peut-être  tout  nu  ». 
[Gènes.,  xxxi,  42). 

XXXYI.  Question  sur  le  verset  du  chapitre  x 
de  l'Exode.  Le  Seigneur  dit  à  Moïse  :  entrez 
auprès  du  Pharaon,  car  j'ai  alourdi  son  cœur 
et  celui  de  ses  serviteurs,  afin  que  tous  mes  pro- 
diges arrivassent  les  uns  après  les  autres,  sur 
eux  » ,  comme  si  Dieu  avait  besoin  de  la  malice 
ds  personne;  mais  il  faut  entendre  ces  paroles 
comme  s'il  disait  :  je  fus  patient  à  son  égard  et 
à  l'égard  de  ses  serviteurs,  puisque  je  ne  les  ai 
point  fait  périr,  et  que  j'ai  voulu  que  tous  mes 
prodiges  leur  arrivassent  les  uns  après  les  au- 
tres. Mais  comme  la  patience  de  Dieu  ne  servait 
qu'à  rendre  les  dispositions  de  leur  cœur  pires, 
c'est  pour  cela  qu'au  lieu  de  dire  :  je  fus  patient 
en  lui,  il  dit  :«  J'ai  alourdi  son  cœur  ». 

XXXVII.  Question  sur  le  verset  19  du  chapi- 
tre x  de  l'Exode  :  «  Et  il  ne  resta  pas  une  seule 
sauterelle  dans  toute  la  terre  d'Égypte,  et  le 
Seigneur  endurcit  le  cœur  du  Pharaon  ».  Il  est 
certain  que  c'est  un  bienfait  de  Dieu  que  l'Écri- 
ture veut  nous  faire  connaître,  quand  elle  dit 
qu'il  ne  restait  plus  une  seule  sauterelle,  et  lors- 
qu'elle poursuit  en  disant  que  le  Seigneur  a  en- 
durci le  cœur  du  Pharaon,  c'est  par  ses  bienfaits, 
par  sa  patience  qu'il  l'endurcit,  attendu  qu'il 
n'en  devint  que  plus  obstiné  à  mesure  que  Dieu 
l'épargnait  davantage,  comme  on  voit  tous  les 
cœurs  mauvais  s'endurcir  par  le  mauvais  usage 
qu'ils  font  de  la  patience  de  Dieu. 
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XXXVIII.  Question  sur  le  verset  21  du  cha- 
pitre x  de  l'Exode.  Il  est  dit  une  troisième 
fois  à  Moïse  :  «  Étendez  votre  main  contre  le 
ciel  »,  pour  produire  la  plaie  des  ténèbres.  Or 
jamais  il  n'a  été  dit  à  son  frère  Aaron,  qu'il  dût 
étendre  sa  main  contre  le  ciel.  Par  conséquent 
lorsqu'il  est  dit  à  Moïse  :  «  Étendez  votre  main 
sur  la  terre  d'Égypte,  et  que  la  sauterelle  monte 
sur  la  terre  »  (Ibid.,  12),  je  crois  que  cela  veut 
dire  que  celui  qui  peut  plus  peut  moins,  tandis 
qu'il  n'est  point  vrai  toujours  que  celui  qui  peut 
moins  puisse  plus. 

XXXIX.  Question  sur  le  verset  2  du  chapitre 
xi  de  l'Exode.  Dieu  dit  à  Moïse  :  «  Parlez 
donc  secrètement  aux  oreilles  du  peuple  et  que 
chacun  demande  à  son  voisin,  et  chacun  à  sa 
voisine,  des  vases  d'or,  et  des  vases  d'argent,  et 
son  vêtement  » .  On  ne  doit  point  voir  dans  cela 
un  exemple  propre  à  nous  autoriser  à  dépouil- 
ler de  même  nos  voisins  ;  car  ce  n'est  là  qu'un 
ordre  donné  par  Dieu  qui  savait  ce  que  chacun 
devait  souffrir,  et  les  Israélites,  en  ce  cas,  n'ont 
point  fait  un  vol,  mais  en  obéissant  à  l'ordre  qui 
leur  était  donné,  ils  n'ont  fait  que  prêter  leur  mi- 
nistère à  Dieu.  Il  en  serait  de  même  du  ministre 
d'un  juge  qui  mettrait  à  mort  un  homme  que  le 
juge  a  condamné,  il  ne  laisserait  point  d'être 
homicide,  s'il  agissait  de  son  propre  mouve- 
ment, quand  même  il  saurait  que  celui  qu'il  tue 
devrait  être  mis  à  mort  par  ordre  du  juge.  11  y  a 
encore  une  question  à  faire  :  Si  les  Hébreux  ha- 
bitaient séparément,  dans  le  pays  de  Gessen,  où 


QuJest.  XXXVI.  {Exodi  x,  1).  Dixit  «  Dominus  ad 
Moysen,  Intra  ad  Pharaonem  :  ego  enim  gravavi  cor 
ejus  et  servorum  ejus,  ut  ordine  superveniant  signa 
mea  hgec  super  eos  »  ;  tamquam  opus  habeat  Deus 
cujusquam  malitia.  Sed  sic  intelligendum  est,  ac  si 
diceret,  Ego  enim  patiens  fui  super  eum  et  servos 
ejus,  ut  non  eos  auferrem,  ut  ordine  superveniant 
signa  mea  super  eos.  Quia  enim  patientia  Dei  obsti- 
natior  fiebat  malus  animas,  ideo  pro  co  quod  est, 
Patiens  in  eum  fui  ,   dicitur,  «.  Gravavi  cor  ejus  ». 

Qu^st.  XXXVII.  {Exodi  x.  19).- Et  »  non  est  re- 
Hcta  locusta  una  in  omni  terra  yïgyptii  :  et  induravit 
Dominus  cor  Pharaonis  »  .  Beneficium  certe  Dei 
commemoravit  Scriptura,  quo  abstulit  locustas  ;  et 
secuta,  dixit  indurasse  Dominum  cor  Pharaonis,  be- 
neficio  utique  suo,  et  patientia  sua ,  qua  ille  fiebat 
obstinatior,  dum  ei  parceretur  :  sicut  omtiia  mala 
corda  hominum,  patientia  Dei  maie  utendo  dure- 
scunt. 


Qilest.  XXXV1I1,  (Exodi  x.  21).  Tertio  dicitur  ad 
Moysen,  «  Extende  manum  tuam  in  cœlum  »,  ut  fie- 
ret;  etiam  plaga  tenebrarum.  Numquam  autem  di- 
ctum  est  ad  fratrem  ejus»  Aaron,  ut  extenderet  ma- 
num in  cœlum.  Quod  ergo  dictum  e.-:t  ad  Moysen, 
«  Extende  manum  tuam  super  terram  ^Egypti,  et 
adscendat  locusta  super  terram  (Ibidem  42),  credo 
id  significatum,  etiam  minus  posse  qui  plus  potest; 
non  autem  continuo  cui  minora  conceduntur,  posse 
majora. 

Qujest.  XXXIX.  {Exodi  xi,  2,.  Deus  ad  Moysen, 
«  Loquere  ergosecreto  in  aurespopuli,  et  petatunus- 
quisque  a  proximo,  et  mulier  a  proxima,  vasa  aurea 
et  argenteaet  vestera  ».  Non  hinc  quisque  suraendum 
exemplum  putare  débet  ad  exspoliandum  isto  modo 
proxinmm.  lïoc  enim  Deus  jussit,  qui  noverat  quid 
quemque  pati  oporteret  :  née  Israeiilœ  furtum  fece* 
runt,  sed  Deo  jubenti  mimsterium  prabuerunt. 
Quemadraodum  "eum  minister  judicis  occidit  eum 
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les  plaies  d'Égypte  ne  se  faisaient  point  sentir,  d'Egypte  »  :  comme  s'il  avait  eu  besoin  de  sa 

tandis  qu'elles  sévissaient  sur  le  royaume  du  désobéissance  pour  multiplier  ses  prodiges  qu'il 

Pharaon,  comment  ont-ils  pu  demander  à  leurs  était  utile  de  faire,  pour  inspirer  de  la  crainte 

voisins  et  voisines,  de  l'or,  de  l'argent,  et  des  au  peuple  de  Dieu  et  pour  le  former  à  la  piété, 

vêtements  ;  d'autant  plus  que  la  première  fois  en  le  séparant  des  autres  peuples.  Mais  c'est  le 

que  Moïse  parle  de  cet  ordre,  il  dit  :  «Et  chaque  secret  de  Dieu  qui  sait  faire  un  bon  usage  de  la 

femme  demandera  à  sa  voisine,  à  sa  conchairt-  malice  du  cœur,  non  le  fait  du  Pharaon  abu- 

briste,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi?  On  doitcom-  sant  pour  le  mal  de  la  patience  de  Dieu, 

prendre  par  là  que  même  dans  le  pays  de  Ges-  XLI.  Question  sur  le  verset  10  du  chapitre 

sen,  il  n'y  avait  point  que  des  Hébreux,  mais  xu  de  l'Exode.  «  Quant  à  ce  qui  en  restera  le 

qu'un  certain  nombre  d'Égyptiens  quj  y  de-  matin,  vous  le  brûlerez  dans  le  feu».  On  peut 

meuraient  avec  eux,  auraient  pu,  avec  raison,  se  demander  comment  il  pouvait  rester  quelque 

attribuer  aux  Hébreux,  les  bienfaits  divins  qu'ils  chose  de  l'agneau  pascal,  après  la  recomman- 

ont  partagés  avec  eux,  et,  à  cause  de  cela,  res-  dation  faite    d'avance    aux  Hébreux,  si  une 

sentir  de  l'affection  pour  les  Hébreux  avec  qui  famille  seule  n'était  pas  suffisante  pour  con- 

ils  habitaient,  et  se  montrer  plus  faciles  à  leur  sommer  la  victime,  de  se  réunir  avec  les  voisins, 

prêter  ce  qu'ils  demandaient.  Cependant  Dieu  Mais  on  comprend  que  d'après  ce  qui  avait  été 

ne  les  jugea  point  tellement  étrangers  aux  in-  dit  :  «  vous  ne  briserez  point  ses  os  »,  qu'iPpou- 

justices  et  aux  charges  écrasantes  que  son  peu-  vait   en  rester  quelques-uns  jusqu'au  matin, 

pie  avait  eu  à  supporter,  pour  tenir  exempts  c'était  ce  qu'on  devait  brûler  dans  le  feu. 

de  tout  châtiment  des  hommes  qui  n'avaient  XLII.  Question  sur  le  verset  5  du  chapitre 

échappé  aux  plaies  de  l'Égypte,  que  parce  qu'ils  xu  de  l'Exode.  «  Vous  aurez  un  agneau  mâle, 

se  trouvaient  dans  un  pays  que  la  main  de  Dieu  d'un  an,  parfait».  On  peut  être  arrêté  par  cette 

avait  épargné.  expression  ;  «  un  agneau  mâle  »  comme  s'il 

XL.  Question  sur  le  verset  9  du  chapitre  xi  pouvait  être  autrement  que  mâle,  si  on  ignorait 

de  l'Exode.  «  Or  le  Seigneur  dit  à  Moïse  :  Le  pourquoi  les  interprètes  ont  été  obligés  de  ren- 

Pharaon  ne  vous  écoutera  pas,  afin  que  je  mul-  dre  ainsi.  Il  aurait  fallu  traduire  par  une  brebis, 

tiplie  mes  signes  et  mes  prodiges  dans  la  terre  car  il  y  a  Trpdoaiov  en  grec,  mot  neutre  en  cette 


quem  judex  jussit  occidi,  profccto  si  id  sponte  faciat, 
homicida  est,  etiamsi  eum  occidat,  quem  scit  occidi 
a  judice  debuisse.  Est  etiam  ista  nonnulla  quaestio, 
Si  seorsum  habitabant  Hebrsei  in  terra  Gessen  ,  ubi 
nec  plagse  fiebant,  quibus  regnum  Pharaonis  afflige- 
batur,  quomodo  petit  quisque  a  proximo  vel  a  proxi- 
ma,  aurum,  argentum,  et  vestem  ;  praesertim  quia 
ubi  primum  hoc  mandatur  per  Moysen,  sic  positum 
est,  «  et  muliera  vicina  sua  et  concellaria  »  vel  «  con- 
cellauca  »  (si  ita  dicendura  est)  vel  «  cohabitatrice 
sua  ».  Unde  intelligendum  est,  etiam  in  terra  Gessen 
non  solos  Hebrœos  habitasse,  sed  eis  aliquos  JEgy- 
ptios  in  illa  terra  cohabitatores  fuisse,  ad  quos  po- 
tuerunt  merito  Hebrseorum  etiam  illa  divina  bénéfi- 
cia pervenire,  ut  hinc  eos  et  diligerentiidem  /Egyptii 
cohabitatores,  et  quod  petebant  facile  commodarent  : 
nec  (amen  Deus  judicavit  ita  iîlos  aliénas  fuisse  ab 
injuriis  et  contritionibus,  quas  populus.  Dei  per- 
tulit,  ut  nec  isto  damne  ferirentur,  q«ai  plagîs  illis 
propterea  quod  terrée  il  1  i  parcebatur,  pereussi  non 
erant 

Quast.  XL.  (Exodi  xi ,  9).  Dixit  «  autem 
Dominus  ad  Moysen,  non  exaudiet  vos  Pharao,  ut 


multiplicem  signa  mea  et  portenta  mea  in  terra  JEgy- 
pti  »  :  tamquam  opus  fuerit  ejus  inobedientia,  ut 
signa  illa  multiplicarentur,  quœ  utiliter  fiebant  ad 
terrendum  populum  Dei,  atque  ipsa  discretione  ad 
pietatem  informandum.  Sed  hoc  Dei  fuit,  malitia 
cordisilliusbene  utentis  :  non  Pharaonis,  Dei  patien- 
tia  maie  abutentis. 

Quzest.  XLI.  (Exodi  xu,  ^0).  Quœ  &  autem  supe- 
raverint  ab  eo  in  mane,  igne  concremabitis  ».  Quaeri 
potest,  quomodo  aliquid  superabit,  cum  hoc  praemo- 
niti  fuerint,  ut  si  domus  non  habuerit  consumendo 
pecori  idoneam  multitudinem,  vicini  assumantur. 
Sed  intelligitur  quoniam  dictum  est,  «  Os  non  conte- 
retis  ab  eo  »  (Ibidem)  remansura  utique  fuisse  ossa, 
qui  igne  cremarentur. 

Qu..bst.  XLII.  (Exodi  xu.  5).  Agnùs  «  perfectus 
m  a  seul  us  anmculus  erit  vobis  ».  Movere  potest  is!a 
locutio,  quasi  agnus  nossit  esse  non  masculus,  ne- 
scientem  qua  necessitate  ila  sit  translatum.  Ovis 
enim  transferri  debuit,  quia  Grœcus  xpô^cttov  ha- 
bet,  sed  rpp'Sa-rov  in  Graeca  lingua  generis  neutri 
est,  et  potuerunt  qu:e  sequuntur  omnia  convenire 
tamquam  é  diceret,  pecus  perfectum  masculum  an^ 
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langue,  auquel  par  conséquent  peuvent  parfai- 
tement se  rapporter  les  expressions  de  mâle  et 
d'un  an.  On  dit  de  même  de  l'encens  mâle,  et 
en  latin  du  bétail  mâle;  mais  on  ne  peut  dire 
une  brebis  mâle,  attendu  que  brebis  est  femelle. 
Et  même  si  on  disait  une  brebis  mâle,  on  dirait 
une  absurdité  :  quant  au  mot  bétail,  si  on  le 
substituait  à  celui  d'agneau,  il  ne  rendrait  plus 
le  même  sens  et  le  sacrement  ne  serait  plus  con- 
servé, je  veux  parler  de  celui  qui  résulte  de  ce 
passage  de  l'Écriture  où  il  est  dit  un  peu  plus 
loin  :  «  vous  le  prendrez  parmi  les  agneaux  et  les 
chevreaux  ».  Or  dans  ce  cas  on  prend  avec  rai- 
son l'agneau  pour  le  Christ.  En  effet  qu'était-il 
besoin  de  recommander  aux  Hébreux  de  pren- 
dre une  brebis  ou  un  agneau  parmi  des  agneaux 
et  des  chevreaux,  si  cet  agneau  n'avait  été  la 
figure  de  celui  dont  la  chair  devait  descendre 
I  d'aïeux  qui  ne  devaient  pas  tous  être  justes, 
mais  dont  plusieurs  devaient  être  pécheurs? 
Quoique  les  Juifs  s'efforcent  de  comprendre 
|  qu'on  devait  aussi  bien  prendre  un  chevreau, 
pour  célébrer  la  pâque,  et  pensent  que  le  Sei- 
gneur a  dit  «  de  le  prendre  parmi  les  agneaux 
ou  les  brebis» ,  comme  s'il  avait  voulu  dire  :  vous 
prendrez  un  agneau  si  vous  avez  des  agneaux, 
ou  un  chevreau  si  vous  n'avez  que  des  chevreaux  ; 
cependant  on  voit  par  les  choses  qui  se  sont 
i  accomplies  dans  le  Christ,  ce  qui  était  figuré  par 
ce  précepte. 

jniculum  erit  vobis.  Potuit  enim  Latine  dici,  mascu- 
llum  pecus  ;  quomodo  dicuntur  mascuia  thura,  ge- 
|!  nere  neutro  :  ovis  autem  masculus  dici  non  posset, 
(  quia  feminini  generis  est  ovis.  Item  ovis  mascuia  si 
'  fiieeretur,  esset  ab.su rdiu s.  Pecus  vero  si  poneretur, 
jetiam  aliud  intelligeretur  ;  nec  servare'ur  sacramen- 
jtum,  quod  eu  m  Seriptura  de  ove  loquatur,  post  dicit, 
«  ab  agnis  et  hœdis  accipietis  illud  »  (Ibidem).  Qua 
inre  Christus  significari  merito  accipitur.  Quid  enim 
[Opus  erat  ovem  vel  agnum  ab  agnis  et  hœdis  acci- 
piendum moneri,  nisi  iile  figuraretur,  cujus  caro 
non  solum  ex  justis,  verum  etiam  ex  peccatoribus 
propagata  est?   Quamquam  conentur  Judaei  etiam 
pœdum  intelligere  accipiendum  ad  celebrandum  Pas- 
I  pha,  et  hoc  esse  diclum  putant,  «  ab  agnis  et  hœdis 
hccipc'-e  »,  tamquam  diceret  vel  ab  agnis  agnum, 
I  jvel  ab  hœdis  hœdum,  si  illud  desit,  sumi  oportere  : 
I  hpparct  tamen  in  Christo  rébus  impletis  quid  illo 
\  pajeepto  fuerit  figuratum. 
|   Qilest.  XLI1T.  (Exodi  xu,  14).  Quod  scriptum  est, 
1 1  Et  facietis  diem  hune  in  progenies  vestras  legitimum 
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XLÏ1Î.  Question  sur  le  verset  14  du  chapitre 
xu  de  l'Exode.  Il  est  écrit  :  «  Et  vous  ferez  de 
ce  jour,  un  jour  légitime  pour  toute  votre  pos- 
térité, un  jour  éternel  »,  ou  comme  disent  les 
grecs  aîwvi'ovj'ce  qui  ne  doit  pas  s'entendre  comme 
si  aucun  de  nos  jours  qui  passent  pouvait  être 
éternel, mais  c'est  ce  que  signifie  ce  jour,  qui  est 
éternel.  De  même  quand  nous  disons  que  Dieu 
est  éternel,  ce  ne  sont  pas  les  deux  syllabes  du 
mot  Dieu  que  nous  disons  éternelles,  mais  ce 
qu'elles  signifient.  Quoiqu'il  y  ait  lieu  à  recher- 
cher en  quel  sens  l'Écriture  se  sert  du  mot  éter- 
nel, et  ne  pas  croire  qu'elle  a  dit  une  solennité 
éternelle,  en  ce  sens  que  ce  serait  un  crime,  ou 
de  l'omettre  ou  de  la  changer.  Autre  chose,  en 
effet,  est  de  prescrire  une  chose  un  certain  nom- 
bre de  fois,  par  exemple,  de  porter  l'arche  sept 
fois  autour  des  murs  de  Jéricho,  autre  chose  de 
prescrire  l'observance  de  quelques  pratiques  sans 
fixer  aucun  terme  à  cette  observance,  soit  quo- 
tidienne, soitmensuelle,  soit  annuelle,  soit  pério- 
dique à  certains  intervalles  d'années.  Elle  a 
donc  dit  éternel,  pour  indiquer  que  nul  ne  devait 
avoir  l'audace  de  cesser  de  solenniser  ce  jour, 
ou  bien,  comme  je  l'ai  dit,  pour  nous  faire  com- 
prendre que  cette  durée  éternelle  se  rapportait, 
non  pas  aux  signes  eux-mêmes,  mais  aux  choses 
signifiées  par  ces  signes. 

XLIV.  Question  sur  le  verset  30  du  chapitre 
xu  de  l'Exode.  «  Et  il  se  fit  un  grand  cri  dans  la 

œternum  »  vel  «  ceternalem  »,  quod  Grsece  dicitur 
aïojvtov,  non  sic  accipiendum  est,  tamquam  possit 
istorum  prœtereuutium  dies  esse  ullus  œternus  :  sed 
illud  œternum  est,  quod  iste  significat  dies  :  velut 
cum  dicimus  ipsum  Deum  œternum,  non  utique  istas 
duas  syllabas  œternas  dicimus,  sed  quod  significant. 
Quamquam  diligenter  scrutandum  sit,  quomodo  ap- 
pel lare  Seriptura  soleat  œternum,  ne  forte  ita  dixerit 
sollcmniter  œternum,  quem  nefas  habeant  prœter- 
mittere,  aut  sua  sponte  mutare.  Aliud  est  enim  quod 
prœcipitur  quousque  fiât,  sicut  prœceptum  est  ut  se- 
pties  muros  Jéricho  circumiret  arca  (fosm  vi,  3)  : 
aliud  cum  prœcipitur  sic  observari  aliquid,  ut  nullus 
terminus  praofiniatur  observationis,  sive  quotidie,  sive 
per  menses,  sive  per  annos  sollcmniter,  sive  per  mul- 
torum  vel  aliquorum  annorum  certa  intèryaîla.  Aut 
ergo  sic  appellavit  œternum,  quod  non  sua  sponte 
audeant  desinere  célébra  re  :  aut,  sicut  dixi,  ut  non 
ipsa  signa  rerum,  sed  res  quœ  iis  significantur  œter- 
nœ  întelligantur. 
Qilest.  XLIV.  (Exodi  xu,  30;.  «  Et  factus  estcla- 
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terre  d'Égypte,  car  il  n'y  avait  pas  une  seule 
maison  qui  nJeut  un  premier-né?  Puis  donc  qu'il 
n'y  eut  que  les  premiers-nés  qui  furent  frappés 
de  mort,  comment  se  fait-il  qu'il  ne  se  trouva 
point  une  seule  maison  qui  n'eût  un  mort?  Dieu, 
par  sa  prescience,  aurait-il  prédisposé  divine- 
ment les  choses  de  manière  qu'il  se  trouvât  un 
premier-né  absolument  dans  toutes  les  maisons 
dans  lesquelles  les  Égyptiens  devaient  être 
frappés?  Car  on  ne  doit  plus  croire  que  ceux  qui 
habitaient  dans  la  terre  de  Gessen  échappè- 
rent au  fléau  qui  s'attaquait  aux  hommes  et 
aux  animaux  non  à  la  terre.  Les  premiers-nés 
des  hommes  et  des  animaux  mouraient  sous  les 
coups  invisibles  de  l'ange,  mais  la  terre  n'était 
affectée  en  rien  non  plus  que  le  ciel,  comme  il 
était  arrivé  pour  les  grenouilles,  les  sauterelles, 
les  ténèbres  qui  étaient  des  plaies  pour  tous  les 
habitants  du  pays.  Comme  la  terre  de  Gessen 
était  préservée  de  ces  fléaux,  il  est  sûr  que  cette 
exemption  profita  aux  Égyptiens  qui  habitaient 
alors  avec  les  Hébreux  dans  cette  contrée  ;  mais 
tous  leurs  premiers-nés  ont  été  frappés  par  ce 
dernier  fléau. 

XLV.  Question  sur  le  verset  33  du  chapitre 
xii  de  l'Exode.  «  Or  les  enfants  d'Israël  firent 
comme  Moïse  leur  avait  prescrit,  et  ils  deman- 
dèrent aux  Égyptiens  des  vases  d'or  et  d'argent 
et  des  vêtements  et  Dieu  fit  que  son  peuple 
plût  aux  Égyptiens  qui  lui  prêtèrent  ce  qu'ils 
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demandaient,  et  furent  pillés  par  eux  ».  Cela 
était  fait  avant  le  coup  qui  frappa  les  premiers- 
nés  des  Égyptiens,  mais  il  en  est  reparlé  en  cet 
endroit  par  forme  de  récapitulation,  attendu 
qu'il  a  déjà  été  raconté  à  sa  plaee.  En  effet 
comment  aurait- il  pu  se  faire  qu'au  milieu  du 
deuil  si  grand,  causé  parmi  eux  par  la  mort  des 
leurs,  ils  eussent  prêté  ces  objets  aux  Israélites? 
à  moins  peut-être  qu'on  ne  dise  que  les  Égyp- 
tiens qui  habitaient  avec  les  Hébreux  dans  la 
terre  de  Gessen  furent  épargnés  par  cette  der- 
nière plaie,  comme  par  les  autres. 

XLYI.  Question  sur  le  verset  22  du  chapitre 
xii  de  l'Exode.  Que  veut  dire  Moïse  par  ces  re- 
commandations :  «  Or  vous  prendrez  un  petit 
bouquet  d'hysope,  et  le  mouillant  dans  le  sang 
qui  est  placé  près  de  la  porte,  vous  en  marquerez 
le  seuil  et  les  deux  chambranles  » .  On  demande 
quel  sang  il  dit  placé  près  de  la  porte,  quand  il 
veut  parler  du  sang  de  l'agneau  immolé  pour  la 
pâque.  Est-ce  pour  incliquer,  par  forme  de  con- 
séquence, que  cet  agneau  devait  être  immolé 
près  de  la  porte  de  la  maison?  Ou  bien,  ce  qui 
est  plus  croyable,  Moïse  a-t-il  dit  «  du  sang 
placé  près  de  la  porte  >>  parce  que  celui  qui  de- 
vait marquer  de  ce  sang  le  seuil  et  les  cham- 
branles de  la  porte,  devait  placer,  près  de  cette 
dernière,  le  vase  qui  contenait  le  sang,  afin  de 
l'avoir  sous  la  main,  pendant  qu'il  en  marquerait 
la  porte? 


mor  magnus  in  terra  yEgypto.  Non  enim  erat 
domus  in  qua  non  erat  in  ea  mortuus  ».  Nonne 
potuit  esse  aliqua  domus  ,  quec  primogenitum 
non  haberet  ?  Cum  ergo  primogeniti  tantummodo 
morerentur,  quomodo  nulla  erat,  qiue  non  haberet 
mortuimi  ?  An  et  hoc  divinitus  praescientia  Dei  fuerat 
procuratum,  ut  in  omnibus  omrrino  essent  domibus 
primogeniti,  in  quibus  percuterentur  /Ëgyptii  ?  Ab 
hac  sane  plaga  non  putandi  sunt  immunes  fuisse 
y^Egyptii,  qui  habitabant  in  terra  Gessen  :  hominum 
quippe  erat,  vel  animalium,  non  terne  :  id  est,  ho- 
mmes et  animalia  primogenita  moriebantur  occulto 
et  angelico  percussu,  non  aliquid  in  terra  vel  in  eœlo 
factum  erat,  sicut  rana  vel  locusta,vel  tenebrse,  unde 
qui  habitabant,  affligerentur  A  talibus  enim  plagis 
cum  terra  Gessen  fuisset  aliéna,  procul  dubio  perve- 
niebat  beneficium  ad  cos  /Egyptios,  qui  in  eadem 
terra  cum  Ilebrseis  morabantur  :  hac  vero  primogeniti 
eorum  omnes  percussi  sunt. 

Qu.est.XLV.  (Exodi  xn,  33).  «  Filii  autem  Israël 
fecerunt  sicuti  prœceperat  iilis  Moyses,  et  petierunt 


ab  yEgyptiis  vasa  aurea  et  argentea  et  vestem,  et 
Dominus  dédit  gratiam  populo  suo  coram  JEgyptiis, 
et  commodaverunt  illis,  et  praedati  sunt  yEgyptios  ». 
Jam  hoc  factum  fuerat  ante  mortes  primogenitorum 
iEgyptiorum  :  sed  nunc  per  recapitulationem  repe- 
titur.  Nam  narratum  est  quando  factum  est.  Modo 
enim  fieri  quomodo  posset,  ut  in  tanto  luctu  ex  mor- 
tibus  suorum  accommodarent  ista  filiis  Israël  ?  Nisi 
forte  quis  dicat  etiam  ista  plaga  non  fuisse  perçusses 
JSgyptios,  qui  cum  Hebrœis  inhabitabant  tcrram 
Gessen. 

Qilest.  XLYI.  {Exodi  xn,  22).  Quid  est  quod  ait, 

«  Accipietis  autem  fasciculum  hyssopi,  et  tinguentes 
ex  sanguine  qui  est  juxta  ostium,  linietis  super  limen 
et  super  ambos  postes  ».  Quaeritur  enim  quem  san- 
•guinem  dicat  juxta  ostium,  cum  illius  agni  utique 
velitintelligi  sanguinem,cujus  immolatione  fitPascha: 
An  eo  mo  !o  consequenter  prsecipit,  qunnrvis  hoc  ta- 
cuerit,  ut  idem  agnus  juxta  ostium  oeeidatur  ?  Ab5 
quod  est  credibilius,  ideo  dixit  «  ex  sanguine  qui  est 
juxta  ostium  »,  quia  utique  iile  qui  liniturus  est  su- 
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XL  VIL  Question  sur  le  verset  37  du  chapitre 
xii  de  l'Exode. 

1.  «  Or  les  enfants  d'Israël  partirent  donc  de 
Ramessès  et  vinrent  à  Soccoth  au  nombre  de  six 
cent  mille  hommes  de  pied,  sans  compter  leur 
suite  d'hommes  et  de  bêtes,  leur  bagage,  ou 
«  leur  cens  »,  si  on  peut  rendre  par  ce  mot  l'ex- 
pression grecque  dbcwxsu.-J),  qui  signifie  non- 
seulement  meubles,  mais  encore  suite  d'hommes 
et  de  bêtes,  comme  on  le  voit  par  le  passage  de 
l'Ecriture,  où  il  est  dit  que  Juda  parlant  à  son 
père  s'exprime  ainsi  :  «  Envoyez  un  serviteur 
avec  moi,  et  nous  levant  nous  irons,  afin  que 
nous  vivions  et  que  nous  ne  mourrions  point, 
vous,  nous,  nos  gens  et  nos  bêtes  »  ,  en  grec 
a7roa)c£u^,en  latin  substantiel  et  quelquefois  census, 
cens,  c'est-à-dire  tout  ce  qui  est  sujet  au  cens, 
ce  que  nous  avons  voulu  aussi  exprimer  eu  di- 
sant leur  bagage,  pourvu  que,  par  ce  mot,  on  en- 
tende aussi  bien  les  bêtes  de  somme  et  autres  que 
les  hommes.  Je  ne  sais  même  si  on  ne  pourrait 
ranger  dans  la  même  expression,  les  femmes 
aussi.  Lorsque  l'Écriture  parle  de  six  cent  mille 
hommes  de  pied,  en  ajoutant:  «  sans  compter 
leur  bagage,  ou  le  cens,  ou  leurs  gens  et  leurs 
bêtes,  ou  tout  ce  qui  pourrait  rendre  le  mot  grec 
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sonnes  d'un  âge  qui  ne  leur  permettait  point 
de  portr  les  armes,  et  nous  faire  entendre  par 
les  six  cent  mille  hommes  de  pied  dont  elle  parle, 
seulemen  tous  ceux  qui  étaient  en  état  de  fi- 
gurer en  ligne  de  bataille. 

2.  On  demande  encore  ordinairement,  si  les 
Hébreux  ont  pu  s'élever  à  un  tel  nombre  d'hom- 
mes pendant  le  temps  qu'ils  sont  restés  en  Egypte 
et  qu'on  peut  supputer  d'après  la  sainte-Ecri- 
ture. Mais  d'abord  quel  fut  le  nombre  de  ces 
Ce  n'est  point  une  petite  question  à  ré- 


àTcoçxsuJj,  il  est  clair  qu'elle  a  voulu  parler  des 
hommes  tant  serviteurs  que  femmes  ou  per- 


annees 

soudre.  En  effet  Dieu  dit  à  Abraham  quand  il 
eût  offert  en  sacrifice  une  vache  de  trois  ans, 
une  chèvre,  un  bélier,  une  tourterelle  et  une  co- 
lombe, avant  la  naissance  non-seulement  d'Isaac 
mais  d'Ismaël  :  «  Vous  saurez  donc  que  votre 
race  sera  étrangère  sur  une  terre  qui  ne  sera 
point  la  sienne  et  qu'on  la  réduira  en  servitude, 
et  qu'on  l'accablera  pendant  quatre  cents  ans  » 
(Gen.,  xv,  13).  Si  donc  nous  acceptons  le  nombre 
de  quatre  cents  ans  et  que  nous  entendions  ce 
texte  de  la  servitude  d'Égypte,  on  aura  un  es- 
pace de  temps  fort  grand  pour  permettre  au 
peuple  de  se  multiplier  comme  il  l'a  fait.  Mais 
il  ressort  très-clairement  de  l'Ecriture  que  la 
servitude  d'Egypte  n'a  point  duré  si  long- 
temps. 

3.  Il  y  en  a  en  effet  qui  pensent  qu'il  s'est 


per  lîmenet  postes,  vas  ipsum  in  quo  sanguinem  ex- 
cepit,  juxta  ostium  positurus  est,  ut  ad  manum  ha- 
beat  quando  tinguit. 

Qujkst.  XLV1I.  (Exodi  xu,  37).  1.  «  Sustulerunt 
autem  filii  Israël  de  Ramesse  in  Socchoth,  in  sexcenta 
millia  peditum  viri,  prseter  instructum  »,  vel  «  cen- 
sum  ».  Si  isto  modo  potest  recte  interprétai!  quod 
Graecus  hab  t  <xt:ogx£U7],  quo  verbo  non  solum  mo- 
bilia,  verum  etiam  moventia  significari  indicat  Scri- 
ptura,  ubi  Judas  loquens  ad  patrem  suum  dicit,  Mitte 
puerum  mecum,  et  surgentes  ibimus  ut  vivamus,  et 
non  moriamur  etnos,  ettu,  et  substantia  nostra(Gen. 
xljii,  8).  Ibi  enim  Grsecus  aTrocrxcur,  habet,  ubi 
«  substantiam  »  Latinus  interpretatus  est  ;  quod  ali- 
quando  «  censuni  »  interpretantur  nostri  :  sicut  nunc 
«  instructum  »  dicere  voluimus,  dum  tamen  eo  no- 
mine  et  hoi.iines  et  jumenta  vel  omnia  pecora  intel- 
ligantur,  Ubi  etiam  utrum  et  uxores  possint  intelligi 
nescio.  Sexcenta  tamen  millia  peditum  cum'Scriptura 
commemoret,  addens  et  dicens,  «  Excepto  instructu  » 
vel  «  censu  »,  vel  «  substantia  »,  vel  si  quo  alio  verbo 
melius  interpretatur  aTcosxsuy),  manifestum  est  et 


homines  significatos,  sivein  servis,  sive  in  mulieribus 
sive  in  his  setatibus,  quaa  militise  non  essent  idonese, 
ut  sexcenta  millia  peditum  in  eis  solis  intelligamus, 
qui  possent  militari  agmine  armati. 

2.  Quaeri  autem  solet,  utrum  ad  tantum  numerum 
Hebrsei  pervenire  potuerintper  eos  annos  in  JEgypto, 
quos  ostendere  consideratus  in  Scripturis  numerus 
potest  :  qui  primum  anni  quot  fuerint,  non  parva 
qusestio  est.  Dicit  enim  Deus  ad  Abraham  cum  factum 
esset  illud  sacrificium  de  vacca  trima,  et  capra,  et 
ariete,  et  turture,  et  columba,  antequam  non  solum 
Isaac,  sed  nec  Ismael  quidem  natus  esset,  Sciendo  (a) 
scias,  quia  peregrinum  erit  semen  tuum  in  terra  non 
propria,  et  in  servitutem  rédigent  eos,  et  nocebunt 
illis  quadringentos  annos  (Gen.  xv,  13).  Si  ergo  qua- 
dringentos  annos  sic  acceperimus,  ut  in  servitutesub 
/Egyptiis  intelligantur,  non  parvum  spatium  tem- 
po ri  s  fuit,  quo  ita  populus  multiplicaretur.  Sed  tôt 
annos  non  fuisse,  apertissimo  indicio  Scriptura  te- 
statur. 

3.  Quidam  enim  putant  quadringentos-triginta  an- 
nos accipi  debere,  ex  quo  Jacob  intravit  in  iËgyptum, 


(a)  Sic  MSS.  hoc  loco  :  at  inferius  constanter  habent,  Sciendo  scies. 


558 


LES  SEPT  LIVRES  DES  QUESTIONS  SUR  L'HEPTATEUQUE. 


écoulé  quatre  cent  trente  ans  depuis  le  moment 
où  Jacob  est  entré  en  Égypte,  jusqu'à  celui  où 
le  peuple  fut  délivré  par  Moïse,  parce  qu'on  lit 
dans  l'Exode  :  «  Or  le  séjour  que  les  enfants 
d'Israël  ont  fait  en  Égypte  et  dans  la  terre  de 
Ghanaan,  tant  eux  que  leurs  pères  fut  de  quatre 
cent  trente  ans  »  (Exod.,  xn,  40).  Or  ils  pré- 
tendent que  la  durée  de  leur  servitude  fut  de 
quatre  cents  ans,  parce  qu'il  est  écrit  dans  la 
Genèse  :  «  Sachez  donc  bien  que  votre  race  sera 
étrangère  dans  une  terre  qui  ne  sera  point  la 
sienne,  et  qu'on  la  réduira  en  servitude,  et  qu'on 
l'accablera  pendant  quatre  cents  ans  ».  Mais 
comme  les  années  de  la  servitude  ne  comptent 
qu'à  partir  de  la  mort  de  Joseph,  car  pendant 
sa  vie,  non-seulement  ils  ne  furent  point  en  es- 
clavage, mais  au  contraire  ils  jouirent  d'un 
grand  crédit,  on  ne  voit  pas  comment  arriver  à 
un  séjour  de  quatre  cents  ans  en  Egypte.  En 
effet  Jacob  arriva  dans  ce  pays,  lorsque  son  fils 
Joseph  était  âgé  cle  trente-neuf  ans,  puisque  ce 
dernier  en  avait  trente  la  première  fois  qu'il 
parut  devant  le  Pharaon  et  commença  à  gou- 
verner sous  lui.  Or  c'est  après  les  sept  années 
d'abondance  et  la  seconde  de  la  disette  que  Jacob 
vint  en  Égypte  avec  ses  autres  enfants  (G en., 
Xlvi,  6),  et,  par  conséquent,  dans  la  trente- 
neuvième  année  de  Joseph,  qui  mourut  à  l'âge 
de  cent  dix  ans  (Gen.,  l,  22),  d'où  il  suit  qu'il 
vécut  encore  soixante  et  onze  ans  après  l'arrivée 


de  son  père.  Si  nous  retranchons  ces  années  des 
quatre  cent  trente  et  une  citées  plus  haut,  il  nous 
restera  pour  les  années  de  la  servitude,  à  partir 
de  la  mort  de  Joseph,  trois  cent  cinquante  neuf 
ans,  non  pas  quatre  cents  ans.  Si  nous  croyons 
qu'on  doit  compter  les  années  à  partir  du  jour, 
où  Joseph  a  commencé  à  régner  sous  le  Pharaon, 
et  placer  ainsi  l'entrée  d'Israël  en  Égypte  à  l'é- 
poque où  son  fils  y  fut  élevé  au  premier  rang, 
on  arrivera  encore,  par  ce  moyen,  aux  trois  cent 
cinquante  années  que  Tychonius  veut  qu'on 
prenne  pour  les  quatre  siècles,  en  faisant  d'une 
fraction  de  siècle  un  siècle  entier,  c'est-à-dire 
en  comptant  les  cinquante  ans  pour  cent  ans,  et 
il  montre  par  des  exemples  que  l'Écriture  fait 
ainsi  (Tyck.  in  regul.  lib.  v).  Mais  si,  ce  qui  peut 
se  dire  également  bien,  nous  admettons,  qu'on 
fasse  entrer  Israël  en  Égypte  à  l'époque  où  Joseph 
y  fut  vendu,  nous  gagnons  encore  treize  ans,  ce 
qui  ne  nous  donnerait  plus  que  trois  cent  trente- 
sept  ans  pour  quatre  cents.  Mais  comme  l'Écri- 
ture nous  dit  que  Caath,  fils  de  Lévi,  aïeul  de 
Moise  est  entré  en  Égypte  en  même  temps  que 
son  aïeul  Jacob  {Gen.,  xlvi,  11),  et  nous  apprend 
qu'il  a  vécu  cent  trente  ans  (Exod.,  vi,  18),  que 
son  fils,  Ambram,  père  de  Moïse  en  vécut  cent 
trente-sept  (lbid.,  20),  et  que  Moïse  avait  quatre- 
vingts  ans,  quand  il  tira  le  peuple  d'Égypte,  quand 
même  on  supposerait  que  Gaath  eût  son  fils,  le 
père  de  Moïse,  l'année  même  de  sa  mort,  et  que 


donec  inde  populus'per  Moysen  liberatas  est,  quoniam 
in  Exodo  scriptum  est,  «  Incolatus  autem  filiorum 
Israël,  quem  incoluerunt  in  terra  iEgypto  et  in  terra 
Chanaan,  ipsi  et  patres  eorum,  anni  quadringenti- 
triginta  »  {Èxod.  tu,  40)  Servitutis  autem  eorum  vo- 
lunt  esse  annos  quadringentos  ;  propterea  quod  scri- 
ptum est  in  Genesi,  Sciendo  scias,  quia  peregrinum 
et  it  semen  tuum  in  terra  non  sua,  et  in  servitutem 
rédigent  eos,  et  nocebunt  iJlis  quadringentos  annos. 
Sed  quoniam  servitutis  anni  post  mortem  Joseph 
computantur,  (illo  enim  vivo,  non  solum  ibi  nonser- 
vierunt,  verum  etiam  regnaverunt),  non  est  quemad- 
modum  computentur  quadringenti-triginta  in  JEgy- 
pto.  Ingressus  est  enim  Jacob  anno  filii  sui  trigesimo 
et  nono  :  quoniam  triginta  annorumerat  Joseph,  cum 
apparuit  in  conspectu  Pharaonis,  et  regnare  cœpit 
sub  illo  {Gen.  xli,  40)  :  transactis  autem  septem 
annis  ubertatis,  secundo  anno  famis  ingressus  est  Ja- 
cob in  iEgyptum,  cum  aliis  filiis  suis  {Gen.  xlv,  6): 
ac  per  hoc  tune  agebat  Joseph  triginta  et  novem  an- 
nos, qui  impletis  vitœ  sua;  annis  centum  et  decem, 


mortuus  est  {Gen.  L,  22)  :  vixit  ergo  in  /Egypto  post 
ingressum  ad  se  patris  sui,  septuaginta  et  unum  an- 
nos :  quos  si  detraxerimus  a  quadringentis-triginta 
annis,  remanebunt  servitutis  anni,id  est  post  mortem 
Joseph,  non  quadringenti,  sed  trecenti  et  quinqua- 
ginta  novem  anni.  Quod  si  ex  illo  putahimus  nos 
computare  debere,  ex  quo  Joseph  sub  Pharaone  re- 
gnare cœpit,  ut  tune  quodammodo  intelligatur  in- 
trasse Israël  in  ^Egyptum,  quando  ibi  filius  ejus  tanta 
potestate  sublimatus  est,  etiam  sic  trecènti-quinqua- 
ginta  erunt,  quos  Tychonius  vult  accipi  quadringentos 
(Tychonius  in  Regular.  lib.  5),  ut  a  toto  pars  intelli- 
gatur, id  est  a  toto  centenario  pars  quinquagenaria, 
et  probat  hac  loquendi  régula  solere  uti  Scripturam. 
Si  autem,  quod  aliquanto  probabilius  dici  potest, 
tune  habeamus  intrasse  Israël  in  iËgyptum,  quando 
illic  Joseph  esse  venditus  cœpit,  detracturi  sumus  ad 
hue  annos  tredecim,  ut  trecentos-triginta-sep'tem  an- 
nos pro  quadringentis  accipiamus.  Sed  cum  Scriptura 
commemoret  Caath  filium  Levi  avum  Moysi  cum  avo 
suo  Jacob  intrasse  in  JSgyptum  {Gen.  xlvi,  11)  ; 


ce  même  fils,  nommé  Ambram,  eût  également 
donné  le  jour  à  Moïse  la  dernière  année  de  sa 
vie,  on  aurait  cent  trente,  plus  cent  trente-sept, 
plus  quatre  vingts  égalent  trois  cent  quarante- 
sept  ans,  non  pas  quatre  cent  trente.  Si  on  pré- 
tend que  Gaath  fils  de  Lévi  ne  vint  au  monde 
que  la  dernière  année  de  Joseph,  cela  nous 
donne  encore  environ  soixante-dix  ans,  puisque 
Joseph  vécut  environ  soixante  et  onze  ans  après 
l'arrivée  de  son  père  en  Egypte.  Aussi  en  comp- 
tant de  cette  manière  les  soixante-dix  ans  de  la 
vie  de  Joseph,  à  partir  du  moment  où  Jacob 
arriva  en  Egypte  jusqu'à  la  naissance  de  Gaath, 
supposé  qu'il  ne  vint  au  monde  qu'à  cette  épo- 
que, puis  les  cent  trente  de  Gaath  lui-même,  les 
cent  trente  sept  de  son  fils  Ambram,  père  de 
Moïse,  et  les  quatre  vingts  de  ce  dernier,  on  a 
quatre  cent  dix-sept  ans,  au  lieu  de  quatre  cent 
trente. 

4.  Cette  manière  de  compter  les  années  que 
Eusèbe  a  suivie  dans  sa  chronologie  [Euseb. 
inchron.  admund.  an.  3260),  s'appuie  sur  une 
vérité  d'une  clarté  évidente.  En  effet  il  fait  par- 
tir les  quatre  cent  trente  ans,  de  la  promesse 
que  Dieu  fit  à  Abraham,  qu'il  quitterait  son 
pays  pour  aller  dans  celui  de  Ghanaan,  parce 
que  l'Apôtre,  en  louant  Abraham  et  en  exaltant 
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sa  foi,  à  propos  de  la  promesse  dans  laquelle  il 


veut  que  ce  soit  le  Christ  même  qui  soit  pro- 
phétisé, quand  Dieu  promet  à  Abraham  «  que 
toutes  les  nations  de  la  terre  seront  bénies  en 
lui  »,  s'exprime  ainsi  :  «  Ce  que  je  veux  donc 
dire,  c'est  que  Dieu  ayant  fait  une  alliance,  et 
l'ayant  confirmée,  la  loi  qui  n'a  été  donnée  que 
quatre  cent  trente  ans  après,  n'a  pu  la  rendre 
nulle  ni  anéantir  sa  promesse  »  [Gai.,  m,  17). 
D'où  il  suit,  d'après  l'Apôtre,  que  ce  n'est  point  à 
partir  de  l'arrivée  de  Jacob  en  Egypte,  mais  de 
la  promesse  qui  fut  faite  à  Abraham  au  mo- 
ment de  sa  vocation  et  quand  il  crut  à  Dieu, 
qu'il  s'est  écoulé  quatre  cent  trente  ans  jus- 
qu'au jour,  où  la  loi  fut  donnée.  Ensuite  le 
texte  même  de  l'Exode  montre  assez  qu'il  en  est 
ainsi  :  en  effet  l'auteur  de  ce  livre  ne  dit  pas 
seulement  :  «  le  séjour  que  les  enfants  d'Israël  » 
ont  fait  en  Egypte,  est  de  quatre  cent  trente 
ans,  mais  au  contraire,  il  dit  d'une  manière 
explicite,  a  que  les  enfants  d'ïsraël  ont  fait  en 
Egypte  et  dans  la  terre  de  Ghanaan,  eux  et 
leurs  pères  ».  Par  là  il  est  manifeste  qu'on  doit 
compter,  dans  ce  nombre  d'années,  celles  que  les 
patriarches  Abraham,  Isaac  et  Jacob  ont  passées 
dans  la  terre  de  Ghanaan,  c'est-à-dire  celles  qui 
se  sont  écoulées  depuis  la  promesse  à  l'occa- 


dicat  autem  eum  vixisse  annos  (a)  centum  triginta 
{Exodi  vi,  18)  ;  filiurn  vero  ejus  patrem  Moysi  Am- 
bram centum-triginta  septem  {Ibidem  20)  ;  Moysen 
vero  dicat  octeginta  annorum  fuisse  cum  de  iEgypto 
populum  liberavit  :  etiam  si  tune  genuisset  Caath  pa- 
trem Moysi,  que-  anno  mortuus  est,  ille  quoque  Am- 
bram ultime-  vitae  suse  anno  genuisset  Moysen,  corn- 
putati  anni  centum-triginta  et  centum-triginta  se- 
ptem et  octoginta,  trecentos  et  quadraginta  septem 
annos  faciunt,  non  quadringentos-triginta.  Quod  si 
quis  dicat  extremo  anno  vitœ  (b)  Joseph  natum  esse 
Caath  filium  Levi  ;  septuaginta  ferme  anni  possunt 
accedere  illi  summse,  quia  septuaginta-unum  annos 
vixit  in  iEgypto  Joseph  post  ingressum  patris  sui. 
Quapropter  etiam  sic  septuaginta  anni  vïtse  Joseph 
ab  ingressu  Jacob  in  ^Egyptum  usque  ad  nativitatem 
Caath,  si  tune  natus  asseratur,  et  centum-triginta 
anniipsius  Caath,  et  centum  triginta-septem  filii  ejus 
Ambram  patris  Moysi,  et  octoginta  ipsius  Moysi, 
quadringentos-decem  et  septem  annos  faciunt,  non 
quadringentos-triginta. 

4.  Proindeilla  nimirum  computatio,  quam  secutus 
est  Eusebius  in  historia  sua  Chronica,  perspicua  ve- 

(a)Nunc  tamen  Exodi  6.  18.  Caath  centum-triginta  1res  annos  vixisse  rofertur,  tum  in  Vulgata,  tum  apud  lxx.  —  (l)  In  editis, 
vitœ  Jacob.  Legendum  cura  optimis  MSS,  vitœ  Joseph. 


ritate  subnixa  est  (Eusebius  in  Chron.  ad  mundi  an. 
3260).  Ab  illa  enim  promissione  computat  quadrin- 
gentos-triginta annos,  qua  vocavit  Deus  Abraham,  ut 
exiret  de  terra  sua  in  terram  Ghanaan  :  quia  et  Apo_ 
stolus  cum  Abrahae  laudaret  et  commendaret  fidem, 
in  ea  promissione  qua  Christum  vult  intelligi  prophe- 
tatum,  id  est  qua  promisit  Deus  Abrahss  quod  bene- 
dicerentur  in  eo  omnes  tribus  terras,  Hoc  autem  dico, 
inquit,  quia  testamentum  confirmatum  a  Deo,  post 
quadringentos  et  triginta  annos  facta  Lex  non  infirmât 
ad  evacuandas  promissiones  (  Gai.  ni.  -17).  Ex  illa  ergo 
promissione,  qua  vocatus  est  Abraham,  et  credidit 
Deo,  post  quadringentos  et  triginta  annos  factam  Le- 
gem  dicit  Apostolus,  non  ex  tempore  quo  Jacob  in- 
travit  in  iEgyptum.  Deinde  etiam  ipsa  Scriptura  Ex- 
odi satis  hoc  significavit  :  non  enim  dixit,  «  Incolatus 
filiorum  Israël  »,  quem  incoluerunt  in  terra  /Egypto 
anni  quadringenti-triginta,  sed  aperte  dixit,  «  quem 
incoluerunt  in  terra  iEgypto  et  in  terra  Chanaan, 
ipsi  et  patres  eorum  ».  Ac  per  hoc  manifestum  est 
computandum  esse  tempus  etiam  Patriarcharum  A- 
brahœ,  Isaac,  et  Jacob,  ex  quo  peregrinari  cœpit  A- 
braham  in  terra  Chanaan  :  id  est  ex  illa  promissione 
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sion  de  laquelle- l'Apôtre  loue  la  foi  d'Abraham, 
jusqu'au  jour,  où  Israël  vint  en  Egypte  ;  car  c'est 
pendant  tout  ce  temps-là  que  ses  pères  ont  été 
étrangers  dans  la  terre  de  Chanaan,  et  que  ses 
descendantsl'ont  été  enEgypte.  De  cette  manière 
on  a  les  quatre  cent  trente  ans  écoulés  entre  la 
promesse  faite  à  Abraham,  jusqu'à  la  sortie  d'Is- 
raël de  l'Égypte,  au  moment  où  fut  donnée  sur 
le  Sinaï,  la  loi  qui  ne  vint  ni  annuler  l'alliance, 
ni  rendre  vaines  les  promesses  précédentes. 

5.  C'est  donc  la  soixante -quinzième  année  de 
son  âge,  selon  le  récit  de  l'Écriture,  que  Abra- 
ham se  rendit  dans  le  pays  de  Chanaan,  où  il 
donna  le  jour  à  Isaac,  à  l'âge  de  cent'  ans.  Il 
s'était  donc  écoulé  vingt-cinq  ans,  entre  la  pro- 
messe et  la  naissance  d'Isaac.  Si  on  ajoute  à  ces 
années  celles  que  vécut  Isaac  (Gen.,  xxxv,  28)  et 
qui  se  montent  à  cent  quatre-vingts,  on  a  deux 
cent  cinq  ;  à  cette  époque  Jacob  avait  cent 
vingt  ans,  car  Isaac  était  sexagénaire,  lorsqu'il 
eût  ses  deux  enfants  jumeaux  Jacob  et  Esaii. 
(Gènes.,  xxv,  26).  C'est  dix  ans  après  que  Jacob 
vint  en  Égypte,  par  conséquent  à  l'âge  de  cent 
trente  ans,  Joseph  alors  en  avait  trente  neuf  ; 
par  conséquent  depuis  le  moment  de  la  pro- 
messe jusqu'à  l'entrée  de  Jacob  en  Egypte,  on 
a  deux  cent  quinze  ans.  Or  Joseph,  qui  avait 
trente  neuf  ans  à  l'époque  où  son  père  vint  le 
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rejoindre  en  Egypte,  vécut  encore  soixante  et 
onze  ans,  puisqu'il  atteignit  en  tout  cent  dix 
ans  (Gènes.,  l,  22).  Si  on  ajoute  soixante  et 
onze  ans  aux  deux  cent  quinze  que  nous  avions 
déjà,  on  a  deux  cent  quatre-vingt-six  ans.  Il 
reste  donc  cent  quarante-quatre  ou  cinq  ans 
pour  la  servitude  des  enfants  d'Israël,  enEgypte, 
après  la  mort  de  Joseph.  On  ne  trouve  pas 
étonnant  qu'ils  aient  pu  se  multiplier  à  ce  point 
pendant  ce  laps  de  temps,  si  on  tient  compte  de 
la  fécondité  de  l'homme,  et  des  bénédictions  de 
celui  qui  voulait  qu'ils  se  développassent,  et 
atteindre  le  nombre  de  six  cent  mille  hommes 
de  pied  au  moment  où  ils  sortirent  de  l'Egypte, 
sans  compter  leur  suite  qui  comprenait  les  ser- 
viteurs, les  femmes  et  les  enfants. 

6.  Lors  clone  que  Dieu  dit  à  Abraham  :  «  Sa- 
chez que  votre  race  sera  étrangère  sur  une 
terre  qui  ne  sera  pas  à  elle,  et  qu'on  la  réduira 
en  servitude,  et  qu'onl'accablerapendantquatre 
cents  ans  »  (Gènes. ,  xv,  13),  il  ne  faut  pas  en- 
tendre ces  paroles  comme  si  le  peuple  avait  été 
pendant  quatre  cents  ans,  dans  la  servitude  ; 
mais  comme  il  a  été  dit  :  «  C'est  d'Isaac  que 
sortira  la  race  qui  portera  votre  nom  »  (Gènes., 
xxi,  12),  on  compte  depuis  la  naissance  d'Isaac 
jusqu'à  l'année  de  la  sortie  d'Égypte  quatre 
cent  cinq  ans.  Si  à  quatre  cent  trente  ans  on  en 


in  qua  ejus  iîdem  laudat  Apostolus,  usque  ad  illud 
tempus,  quo  ingressus  est  Israël  in  ^Egyyptum.  Toto 
quippe  isto  tempore  peregrinati  sunt  patres  in  terra 
Chanaan,  et  deinde  semen  Israël  in  JCgypto  :  ac  sic 
completi  sunt  quadringenti-triginta  anni  a  promis- 
sione  usque  ad  exitum  Israël  ex  ^Egypto,  quandofacta 
est  Lex  in  monte  Sina,  quae  non  infirmât  testamentum 
ad  evacuandas  promissiones. 

5.  Septuagesimo  ergo  et  quinto  anno  vitse  suae  A- 
braham  (G en.  xn.  4)  sicut  Scriptura  dicit,  egressus 
est  in  terram  Chanaan,  et  genuit  Isaac  cum  essefc  an- 
norum  centum  (Gen.  xxi,  5).  Fiunt  itaque  anni  vi- 
ginti-quinque  ex  promissione  usque  ad  natum  Isaac. 
His  adduntur  omnes  anni  vitse  Isaac  (Gen.  xxxv,  28). 
id  est  centum  octoginta,  fiunt  ducenti  quinque  :  tune 
erat  Jacob  annorum  centu  m-viginti  ;  nati  sunt  enirn 
sexagenario  pâtre  gemini  ipse  et  Esau  (Gen.  xxv,  26): 
post  decem  autem  annos  intravit  Jacob  in  yËgyptum^ 
cum  esset  annorum  centum-triginta  (Gen.  xlvii,  9). 
Joseph  autem  esset  triginta-novem.  Fiunt  proinde 
armi  a  promissione  usque  ad  ingressum  Jacob  in 
yEgyptum,  ducenti  quindecim.  Joseph  autem  ab  illo 
tricesimo  et  nono  anno  setatis  suœ,  in  quo  eum  pater 
in  iEgypto  invenit,  vixit  septuaginta  et  unum  annos  ; 


quia  omnes  aetatis  ejus  anni  centum-decem  fuerunt 
(Gen.  l,22).  Dum  itaque  ad  ducentos-quindecim  an- 
nos accesserint  septuaginta-unus,  fiunt  anni  ducenti- 
octoginta  sex.  Restant  centum-quadraginta^quatuor 
vel  quinque,  quibus  intelligitur  servisse  in  /Egypto 
populus  Israël  post  mortem  Joseph.  His  annis  quan- 
tum multiplicari  potuerint,  si  fecunditas  hominis 
consideretur,  adjuvante  illo  qui  eos  voluit  valde  mul- 
tiplicari, reperitur  non  esse  mirum  quod  in  sexcentis 
rnillibus  pedittfm  egressus  est  populus  ex  iEgypto  ; 
excepto  cetero  apparatu,  ubi  et  servitia  erant,  et  sexus 
muliebris  et  imbellis  œtas. 

6.  Quod  ergo  dixit  Deus  ad  Abraham,  Sciendo 
scias,  quia  peregrinum  erit  semen  tuum  in  terra  non 
propria,  et  in  servitutem  rédigent  eos,  et  nocebunt 
illis  quadringentos  annos(Gen.  xv,  13),  non  sic  acci- 
piendum  est,  tamquam  in  illa  durissima  servitute 
quadringentos  annos  Dei  populus  fuerit  :  sed  quia 
scriptum  est,  in  Isaac  vocabitur  tibi  semen  (Gen.  xxi, 
12;,  ex  anno  nativitatis  Isaac  usque  ad  unum  egres- 
sionis  ex  ^Egypto  computantur  anni  quadringenti- 
quinque.  Cum  ergo  de  quadringentis-trigirita,  detra- 
xeris  viginti-quinque  qui  sunt  a  promissione  usque 
ad  natum  Isaac,  non  mirum  est,  si  quadringentos  et 
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retranche  vingt-cinq  qui  séparent  le  moment  effet  ce  n'est  que  dans  la  dernière  moitié  de  ces 
de  la  promesse  faite  à  Abraham,  de  l'époque  quatre  cents  ans,  c'est-à-dire  après  la  mort  de 
de  la  naissance  d'Isaaç,  on  ne  doit  point  s'éton-  Joseph,  que  le  peuple  de  Dieu  commence  à  subir 
ner,  si  l'Ecriture  exprime  les  quatre  cent  cinq  un  du r  esclavage,  en  Egypte, 
ans  qui  restent,  en  nombre  rond  et  dise  quatre  XL VIII.  Question  sur  le  verset  9  du  chapitre 
cents  ans  ;  elle  fait  souvent  ainsi,  et,  ne  tenant  xm  de  l'Exode.  Pourquoi  le  Seigneur  dit-il, 
pas  compte  dos  petites  différences  soit  en  plus  à  propos  de  la  Pâque  :  «  Et  ce  vous  sera  un 
soit  en  moins,  ne  s'exprime  qu'en  nombres  ronds,  signe  sur  votre  main  »  ?  Veut-il  dire  sur  les 
Il  ne  faut  donc  point  rapporter  ce  qu'elle  dit,  œuvres  de  vos  mains,  c'est-à-dire  le  signe  que 
«  qu'on  les  réduira  en  servitude,  et  qu'on  les  vous  devrez  préférer  à  toutes  vos  œuvres?  car 
accablera!),  à  un  esclavage  de  quatre  cents  la  pâque,  à  cause  de  l'immolation  de  l'agneau, 
ans,  comme  s'ils  eussent  dû  être  esclaves  peu-  se  rapporte  à  la  foi  du  Christ,  et  au  sang  de 
dant  mi  aussi  long  espace  de  temps  ;  mais,  à  notre  rédemption.  Or  cette  foi  doit  être  préférée 
ces  paroles  :  «  Votre  race  sera  étrangère  dans  à  toutes  les  œuvres,  pour  qu'elle  soit,  en  quel- 
une  terre  qui  ne  sera  pas  à  elle  »,  et  en  effet  que  sorte  sur  la  main,  entre  ceux  qui  se  glori- 
cette  race  fut  étrangère,  soit  dans  la  terre  de  Gha-  fiaient  dans  les  œuvres  de  la  loi,  ce  dont  parle 
naan,  soit  en  Egypte,  jusqu'au  jour  où  elle  reçut  l'Apôtre  qui  fait  beaucoup  d'efforts  (ffebr.,  xi, 
en  héritage  la  terre  qui  lui  avait  été  promise,  ce  6)  pour  le  faire  entendre  ainsi  ;  car  il  veut  qu'on 
qui  n'eut  lieu  qu'après  sa  déli varice  de  la  terre  préfère  la  foi  aux  œuvres,  au  point  d'en  faire  dé- 
ji'Égypte.  Il  faut  donc  voir  dans  la  phrase  qui  pendre  toutes  les  bonnes  œuvres  et  démontrer 
nous  occupe,  une  hyperbate,  elle  devrait  être  qu'elles  ne  viennent  qu'après  elle,  bien  loin 
construite  ainsi  :  Sachez  que  votre  race  sera  qu'elle-même  soit  la  récompense  du  bien  que 
étrangère  sur  une  terre  qui  ne  sera  point  la  l'on  a  fait.  Car  elle  se  rapporte  à  la  grâce;  «or. 
sienne  pendant  quatre  cents  ans  ;  et  ces  mots  si  elle  est  une  grâce,  elle,  ne  vient  donc  point 
intercalés  en  cet  endroit,  «  ou  les  réduira  en  des  œuvres,  autrement  la  grâce  ne  serait  plus 
servitude  et  on  les  accablera  de  maux  %  n'au-  une  grâce  »  [Rom.,  xi,  6). 
raient  point,  pour  complément,  les  quatre  cents  XLTX.  Question  sur  le  verset  17  du  chapitre 
ans  avant  lesquels  ils  se  trouvent  placés.  En  xm  de  l'Exode,  a  Or  lorsque  le  Pharaon  eut 

quinque  annos  summa  solida  quadringentos  voluit  ctum  est,  ut  in  /Egypto  populus  Dei  duram  pera- 

appellare  Scriptura,  quae  solet  tempera  ita  nuncu-  geret  servitutem. 

pare,  ut  quod  de  summa  perfections  numeri  paulu-  Qu^est.  XLVI1Ï.  {Exodi  xm,  9).  Quid  est  quod 

ïum  excrescit  aut  infra  est,  non  computetur.  Non  ait,  cum  de  Pascha  prseciperet,  «  Eiït  tibi  in  signum 

itaque  quod  ait,  In  servitutem  rédigent  eos   et  noce-  super  raanum  tuam  »,  an  intelligitur  super  opéra 

bunt  illis,  ad  quadringentos  annos  référendum  est,  tua,  id  est,  quod  prosferre  debeas  operibus  tuis  ? 

tam quanti  per  tôt  annos  eos  habuerint  in  servitute  :  Pertinet  enim  Pascha  propter  occisionem  ovis  ad 

sed  referendi  sunt  quadringenti  anni  ad  id  quod  di-  fidem  Christi,    et  sanguinem  quo  redempti  snmus. 

Ctum  est,  Peregtïnum  erit  semen  tuum  in  terra  non  Hecc  autem  fides  operibus  prœponenda  est,  ut  sit 

propria  :  quia  sive  in  terra  Chanaan,  sive.  in  JEgypto  quodammodo  super  manum,  advet  sus  illos,  qui  in 

peregrinum  erat  illud  semen,  antequam  hereditatein  operibus  Legis  gloriabantur  (Gctlat.  3)  :  de  qua  re 

suisierent  terram  ex  promissione  Dei  ;  quod  factum  Apostolus  îoquitur,  et  (a)  multura  agit;  qui  fidem  ope- 

estpostea  quam  ex  JSgypto  liberati  sunt  :  ut  hyper-  ribus  sievult  anteponi  [Hebr.  xi,  6),  ut  ex  illa  pen- 

baton  hic  intelligatur,  et  ordo  verborum  sit,  Sciendo  deant-epera  bona,  atque  ab  ea  praeveniantur,  non  ut 

scias,  quia  peregrinum  erit  semen  tuum  in  terra  non  ipsa  velut  meritis  bonorum  operum  retribui  videatur. 

propria  quadringenti  s  annis  ;  illud  autem  interposi-  IUa  enim  ad  gratiam  pertinet  :  si  autem  gratia,  jam 

tum  intelligatur,  Et  in  servitutem  rédigent  eos  etno.  non  ex  operibus  ;  alioquin  gratia  jam  non  est  gratia 

Qfibunt illis  ;  ita  ut  ad  quadringentos  annos  ista  inter-  {Rom.  xi,  6). 

positio  non  pertineat.  In  extrema  enim  parte  anno_  Qu^st.  XLIX-  {Exodi.  xni,  17).  «  Cum  autem  di- 

rum  summse  hujus,  hoc  est,  post  mortèm  Joseph  fa-  misit  Pharao  populum,  non  deduxiteos  Deus(fe)viam 

fa)  Sic  MSS.  Al  prias  excasi,  et  nullum  ait  passe  Deo  placere  sine  fideJ  qui  etc.  Pauloque  pos|  Am.  Er.  et  Lov.  posucrant,  perti' 
lient;  pro  pertinet,  quod  profecto  iidem  spectiit,  debuitque  per  nos  restitui  auctoritate  MSS.  quibus  consentit  editio  Rat.  — 
(&)  Editi,  per  viam,  Abcst,  per,  a  MSS.  et  a  Grsec.  i.xx.  Mox  Am.  Er.  et  Lov.  quœ  prope  erat.  At  MSS»  et  Rat.  quia,  juxta  lxx. 
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laissé  aller  le  peuple,  Dieu  ne  le  conduisit  point 
par  la  route  du  pays  des  Philistins,  parce  que 
cette  contrée  n'était  point  éloignée.  Car  Dieu 
dit  :  le  peuple  se  repentirait  peut-être  d'être  parti 
en  voyant  qu'il  faut  livrer  bataille,  et  il  revien- 
drait en  Égypte».  On  voit  par  là  qu'on  doit 
faire  tout  ce  qu'un  droit  jugement  conseille  de 
faire,  pour  éviter  les  difficultés  d'une  entreprise, 
même  lorsque  Dieu  est  évidemment  pour  nous. 

L.  Question  sur  le  verset  18  du  chapitre  xin 
de  l'Exode.  «  Or  c'est  à  la  cinquième  génération 
que  les  enfants  d'Israël  remontèrent  de  la  terre 
d'Égypte  » .  L'auteur  sacré  entend-il  par  une 
génération  un  siècle,  et  dit-il  la  cinquième  gé- 
nération, parce  que  quatre  siècles  étaient  écou- 
lés ?  Ou  bien  par  ces  générations  d'hommes  faut- 
il  entendre  plutôt,  une  succession  d'hommes  de- 
puis que  Jacob  était  entré  en  Égypte,  jusqu'à 
Moïse  qui  en  sortit  avec  ses  descendants  ?  Ja- 
cob fut  le  premier,  Lévi  le  second,  Gaath  le 
troisième,  Ambram  le  quatrième  et  Moïse  le 
cinquième.  Ce  que  le  traducteur  latin  appelle 
générations  generationes,  le  texte  Grec  l'appelle 
Yovîàç,  que  les  Évangélistes  rendent  également 
par  le  mot  générations  et  qui  se  comp  ent  par 
le  nombre  d'hommes  qui  se  sont  succédé,  non 
point  par  le  nombre  des  années  écoulées. 

LI.  Question  sur  le  verset  13  du  chapitre  xiv 
de  l'Exode.   «  Or,  Moïse  dit,  ayez  confiance 
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et  tenez  bon,  voyez  le  salut  qui  vient  du  Sei- 
gneur et  qui  vous  le  fera  aujourd'hui.  Car  de 
même  que  vous  avez  vu  les  Egyptiens  aujour- 
d'hui, vous  ne  les  reverrez  plus  jamais  à  l'a- 
venir ».  Gomment  doit-on  prendre  ces  paroles? 
car  les  Israélites  virent  les  Égyptiens  plus  tard. 
Cela  veut-il  dire  que  ce  sont  ceux  qui  les 
voyaient  ce  jour-là  qui  ne  devaient  plus  les  re- 
voir, parce  que  les  Égyptiens  qui  s'étaient  mis 
à  leur  poursuite,  avaient  péri,  et  que  les  Israé- 
lites qui  les  avaient  vus  devaient  mourir  cha- 
cun à  son  jour  ?  Mais  pour  ce  qui  est  de  leurs 
descendants  ils  ont  vu  les  descendants  des  Égyp- 
tiens. Ou  bien  faut-il  entendre  que  les  Israélites 
ne  devaient  plus  les  voir  comme  ils  les  avaient 
vus  ce  jour-là  comme  des  ennemis  qui  mar- 
chaient à  leur  poursuite,  et  qui  venaient  fondre 
sur  eux  avec  une  armée  formidable.  Sans 
compter  que  nous  ne  ferons  point  une  question 
des  mots  éternellement  que  nous  avons  rendu 
par  jamais  à  l'avenir,  car  bien  qu'ils  doivent 
se  revoir  à  la  résurrection  générale,  ce  ne  sera 
toujours  plus  comme  ils  se  voyaient  alors. 

LU.  Question  sur  le  verset  15  du  chapitre 
xiv  de  l'Exode.  Qu'est-ce  à  dire  que  le  Sei- 
gneur parle  en  ces  termes  à  Moïse  :  «  pourquoi 
poussez-vous  des  cris  vers  moi  »  ?  quoique  l'É- 
criture ne  fasse  aucune  mention  des  cris  de 
Moïse,  ni  ne  dit  qu'il  se  soit  mis  en  prière.  Cela 


terrae  Philistiim,  quia  prope  erat.  Dixit  enim  Deus, 
Ne  quando  pœniteat  populum  cum  viderit  prœlium, 
et  revertatur  in  yEgyptum  ».  Hic  ostenditur  omnia 
fieri  debere  \a),  quœ  consilio  recte  tiei  i  possuht,  ad 
devitanda  quse  adversa  sunt,  etiam  cum  Deus  aper- 
tissime  adjutor  est. 

QtLEST.  L.  (Exodi  xiii,  18).  «  Quinta  autern  pro- 
genie  adscenderunt  (ilii  Israël  de  terra  ^Egypti  ». 
Utium  progenîem  in  centum  annis  vult  conipiitaii, 
et  ideo  quinta  progenie,  quia  post  quadringentos 
tringinta  antips  :  an  per  hominum  generationes  hoc 
potius  intelligendum  est,  ab  ipso  Jacob,  qui  intravit 
in  ^Egyptum,  usque  ad  Moys<-n,  qui  cum  populo 
egressus  est.  Jacob  enim  primus,  secundus  Levi,  ter- 
tius  l.aath,  quartus  Ambram.  quintus  Moyses  inve- 
nitur.  lias  autem  dicit  progeiùes  Lntinus  interpies, 
quas  yovcoc;  Giœci  \ocant,  quae  in  Evangelio  gene- 
rationes appellantur  ,  née  numerantur  uuÀ  per 
successiones  hominum,  non  per  numerum  aûno- 
rum. 

Qilest.  LI.  (Exodi  xiv,  13).  Dixit  autem  Moyses, 
(a)  Lov.  fieri  debere  consiltOj  quœ  eonsilio  etc.  Alise  editiones  et 


«  Confidite,  et  state,  et  videte  salutem,  quas  est  a  Do- 
mino, quam  faciet  vobis  hodie.  Sicut  enim  vidistis 
iËgyptios  hodie,  non  apponetis  amplius  videre  eos  in 
seternum  tempus  ».  Quomodo  accipienda  sunt  hsec 
verba,  cum  viderint  postea  Israelitœ  /Ëgyptios  ?  An 
quia  isti,  qui  tune  videbant,  non  eos  uherius  vide- 
runt  ;  quia  et  illi  sunt  mortui  qui  consequebantur, 
et  isti  omnes  quisque  die  mortis  suai  ?  nam  posteri 
eorum  viderunt  posteros  illorum.  An  non  eos  vide- 
bitis  sicut  hodie,  intelligendum  est  non  sicut  hodie 
persequentes  et  inimicos.  et  tanto  po^t  vos  agmine 
venientes;  ut  oninino  nulla  sitquœstio,  needea;terno 
tempore  quod  hic  posuit  ;  quia  etsi  videbunt  se  utri- 
que  tempore  resurrectionis,  non  sic  utique  videbunt 
ut  hodie. 

QUiEsî.  LU.  {Exodi  xiv,  !5).  Quid  est  quod  dixit 
Dominus  ad  Moysen,  «  Quid  tu  c  an  as  ad  me  »  ? 
cum  Scriptura  non  dixerit  aiiqnid  de  Moysi  vocibus, 
nec  euin  orantem  cotninemoi  uverit,  n  si  quia  intel- 
ligi  volait,  hoc  eum  egisse  vocis  silentio,  ut  corde 
ciamaret. 

melioris  not*  MSS.  non  habent  eonsilio,  nisi  in  posterior*  loeo- 
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ne  veut-il  pas  dire  que  si  la  bouche  gardait  le 
silence,  cependant  le  cœur  criait  bien  haut  ? 
LUI.  Question  sur  le  verset  16  du  chapitre 

xiv  de  l'Exode.  «  Et  vous  levez  votre  verge 
et  étendez  votre  main  sur  la  mer  ».  C'est  la 
verge  avec  laquelle  s'étaient  opérées  tant  de 
merveilles  et  que  l'historien  sacré  appelle  en 
cet  endroit  la  verge  de  Moïse  ;  mais  précédem- 
ment il  l'avait  appelée  la  verge  d'Aaron,  lorsque 
ce  dernier  s'en  servait  pour  faire  des  mi- 
racles. 

LIV.  Question  sur  le  verset  12  du  chapitre 

xv  de  l'Exode.  «  Vous  avez  étendu  votre  main 
et  la  terre  les  a  dévorés  ».  La  terre  pour  l'eau  ; 
cette  manière  de  parler  n'a  rien  d'étonnant, 
car,  c'est  toute  cette  partie  extrême  ou  basse 
du  monde  qui  est  censée  désignée  par  le  mot 

i  terre,  selon  ce  mot  de  l'Écriture,  répété  bien 
souvent  :  c'est  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre, 
et  cet  autre  du  Psalmiste  qui  après  avoir  parlé 
des  choses  du  ciel  s'écrie  :  «  Louez  le  Seigneur, 
de  dessus  la  terre  »  (Psal.,  cxlviii,  7),  et  il  fait 
prendre  part,  à  la  louange,  les  êtres  mêmes  qui 
appartiennent  aux  eaux. 

LV.  Question  sur  le  verset  10  du  chapitre  xv 
de  l'Exode.  «  Vous  avez  envoyé  votre  Esprit,  et 
il  les  a  recouverts  par  les  flots  de  la  mer  » .  C'est 
pour  la  cinquième  fois  qu'il  est  parlé  de  l'Esprit 
de  Dieu,  si  nouscomptons,  parmi  ces  appellations, 
ces  mots  des  mages  du  Pharaon,  le  doigt  de 
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Dieu  est  là  (Exod.,  vm,  19).  La  première  fois 
qu'il  en  est  fait  mention,  c'est  lorsque  l'historien 
sacré  dit  :  «  L'Esprit  de  Dieu  était  porté  au- 
dessus  des  eaux  »  (Gen.,  i,  2).  La  seconde  fois, 
c'est  lorsque  le  Seigneur  s'écrie  :  «  Mon  Esprit 
ne  demeurera  point  dans  ces  hommes,  parce 
qu'ils  sont  devenus  chair  »  (Gènes.,  vi,  3).  La  troi- 
sième fois,  lorsque  le  Pharaon  dit  à  Joseph: 
«  Car  l'Esprit  de  Dieu  est  en  vous  »  (Gènes.,  xli, 
38).  La  quatrième  fois  lorsque  les  enchanteurs 
Égyptiens  s'écrièrent  :  «  Le  doigt  de  Dieu  est 
là  »  (Exod.,  vin,  19).  La  cinquième  fois  dans  le 
cantique  qui  nous  occupe  :  «  Vous  avez  envoyé 
votre  Esprit  et  il  les  a  recouverts  par  les  flots 
de  la  mer  ».  Nous  n'avons  pas  oublié  que  l'Es- 
prit de  Dieu  est  cité  aussi  bien  à-propos  de 
châtiments  qu 'à-propos  de  bénédictions.  En  ef- 
fet n'est-ce  point  dans  le  dernier  sens  qu'il  est 
employé  dans  cet  endroit  :  «  C'est  par  l'Esprit 
de  votre  courroux  que  l'eau  a  été  divisée  »  ? 
Ainsi  cet  Esprit  de  Dieu  a  été  l'Esprit  du  cour  - 
roux  divin  contre  les  Égyptiens,  à  qui  la  division 
des  eaux  devint  funeste,  puisqu'elle  leur  per- 
mit d'entrer  dans  le  lit  de  la  mer,  pour  y  être 
engloutis  sous  les  flots  qui  revinrent  à  leur 
place.  Mais  pour  les  enfants  d'Israël  à  qui  il  fut 
utile  que  l'eau  eût  été  divisée,  ce  ne  fut  point 
l'Esprit  du  courroux  divin.  On  voit  par  là  que 
l'Esprit  de  Dieu  reçoit  un  nom  différent  selon  la 
différence  des  opérations  et  des  effets,  bien  qu'il 


Qu^est.  LUI.  (Exodi  xiv,  16).  a  Et  tu  éleva  virgam 
tuara,  et  extende  manum  tuam  super  mare  *>.  Haec 
est  illa  virga,  in  qua  fiebant  mirabilia,  quae  modo 
dicitur  esse  Moysi  :  tune  autem  fratris  ejus  fuisse 
dicebatur,  quando  per  illam  ipse  operabatur. 

Qu^;.st.  LIV.  (Exodi  xv,  12).  Extendisti  (a)  dex- 
teram  tuam,  transvoravit  eos  terra».  Terram  pro 
aqua  non  mirum  est  positam.  Tota  quippe  pars  ista 
extrema  vel  infimamundi,  terras  nomine  censetur  ;  se- 
cundumid  quud  sœpe  dicitur,  Deus  qui  fecit  cœlum  et 
terram  :  et  illius  psalmi  distributione  commemoratis 
cœlestibus,  Laudate ,  inquit ,  Dominum  de  terra 
(Psal.  cxlviii,  7)  ;  et  ea  exsequitur  in  laude,  quae 
etiam  ad  aquas  pertineant. 

Qu.est.  LV.  Exodi  xv,  ;0).  «  Misisti  Spiritum 
tuum,  et  cooperuit  eos  mare  ».  Ecce  jam  quinto 
commemoratur  Spiritus  Dei.  ut  in  hoc  numéro  ac- 
cipiamus  et  quod  dictum  est,  Digitus  Dei  est  hoc. 
(Exodi  vm,  19).  Primo   ubi  scnptum  est,  Spiritus 

(a)  Editi,  manum  tuam.  MSS.  deMeram  tuam,  jaxta  lxx.  xrjv  Se 
addiU  fuit  in  excusis. 


Dei  superferebatur  super  aquas  {Gen.  i,  2).  Secundo 
ubi  dicitur,  Non  permanebit  in  istis  hominibus  Spiri- 
tus meus,  quoniam  carnes  sunt  (Gen.  vi,  3).  Tertio, 
ubi  Pharao  dicit  ad  Joseph,  Quoniam  Spiritus  Dei  est 
in  te  (Gen.  xli,  38).  Quarto,  ubi  incantarores  JEgy- 
ptiorum  dicunt,  Digitus  Dei  est  hoc  {Exodi  vm,  19), 
Quinto,  in  hoc  Cantizo,  «  Misisti  Spiritum  tuum,  et 
cooperuit  eos  mare  ».  Meminerimus  autem  Spiritum 
Dei  non  solum  ad  bénéficia,  verum  etiam  ad  vindi- 
ctam  commemoi  ari.  Nam  quid  aliud  etiam  supra 
dixit,  «  Per  spiritum  irae  tuae  divisa  est  aqua»  (Exod. 
xv,  8)  ?  Iste  itaque  Spiritus  Dei  in  ^gyptios,  Spiritus 
ine  ejus  fuit,  quibns  nocuit  aquarum  divisio,  ut  in- 
timantes possent  aquis  redeuntibus  obrui  :  filiis  vero 
Israël  quibus  profuit  quod  aqua  divisa  est,  non  fuit 
ille  spiritus  iras  Uei.  Unde  significatur  propter  di» 
versas  operationes  et  effectus  Spiritum  Dei  dissimi- 
liter  appellari,  cum  sit  unus  atque  idem  ille  dun- 
taxat,  qui  etiam  Spiritus- Sanctus  in  unitate  Trinitatis 

Çiàv  COU;  nequeanta  transvoravit,  tubetur  partieula   et,  quœ 
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n'y  ait  qu'un  seul  et  même  esprit  qui  est  aussi  qu'elles  étaient  amères  ».  Si  c'est  à  cause  de 

appelé  l'Esprit-Saint  dans  la  Trinité.  Aussi  je  cela  que  cet  endroit  était  appelé  ainsi,  c'est-à- 

ne  pense  pas  qu'il  s'agisse  d'un  autre  Esprit  là  dire  si  c'est  parce  qu'ils  ne  purent  boire  de  ses 

où  l'Apôtre  dit  :  «  Car  vous  n'avez  pas  reçu  l'Es-  eaux,  attendu  qu'elles  étaient  amères,  car  Merra 

pritde  servitude  qui  vous  retienne  encore  dansla  veut  dire  amertume,  comment  vinrent-ils  donc 

crainte  ;  mais  vousavez  reçu  l'Esprit  de  l'adop-  à  Merra?  L'Ecriture  n'a-t-elle  point  appelé  ainsi 

tion  des  enfants  par  lequel  nous  crions  :  mon  l'endroit  où  ils  vinrent,  parce  qu'il  avait  déjà 

père,  mon  père  »  (Rom.,  vni,  15)  :  parce  que  reçu  ce  nom  au  moment  où  elle  nous  raconte  ce 

c'est  ce  même  Esprit  de  Dieu  qui  a  été  le  doigt  fait  ;  car  ce  qu'elle  raconte  est  bien  antérieur  à 

de  Dieu,  par  lequel  la  loi  fut  gravée  sur  les  tables  son  récit. 

de  pierres,  qui  a  imprimé  la  crainte  dans  le      LVII.  Question  sur  le  verset  25  du  chapitre 

cœur  de  ceux  qui  ne  comprenaient  pas  encore  XV  de  l'Exode:  «  Et  le  Seigneur  lui  montra  un 

la  grâce,  afin  de  les  convaincre,  par  la  loi,  de  bois  qu'il  jeta  dans  cotte  eau,  et  elle  devint 

leur  faiblesse  et  de  leurs  péchés;  «car  la  loi  leur  douce  ».  Ce  bois  avait-il  cette  vertu  naturel* 

a  servi  de  conducteur,  pour  les  mènera  la  lement,  ou  bien  Dieu  a-t-ii  opéré  cette  merveille 

grâce  qui  est  dans  la  foi  de  Jésus-Christ»  (Gai.,  par  la  première  espèce  de  bois  venue,  comme 

ni,  24).  Or  c'est  de  cet  Esprit  d'adoption  et  de  il  opérait  tant  d'autres  prodiges?  Cependant  ces 

grâce,  c'est-à-dire  c'est  de  l'œuvre  de  l'Esprit  mots:  «Il  lui  montra  »,  semblent  indiquer  qu'il 

de  Dieu  par  qui  nous  sont  données  la  grâce  et  la  avait  cette  propriété  ;  à  moins  pourtant  que  cet 

régénération  pour  la  vie  éternelle,  qu'il  est  dit:  endroit  ne  fût  tel  qu'il  ne  s'y  trouvât  point  de 

«  C'est  l'Esprit  qui  vivifie  »,  après  qu'il  avait  été  bois  et  que  ce  ne  fût  que  par  un  secours  divin 

dit  plus  haut:  «  La  lettre  tue  »  (H  Cor.,  m,  8).  que  le  Seigneur  lui  eût  montré  du  bois,  là  où  il 

et,  par  la  lettre  qui  tue,  l'Apôtre  entendait  parler  n'y  en  avait  pas  du  tout.  Il  rendit  l'eau  douce 

de  la  loi  écrite  qui  ordonne  seulement  et  n'est  par  ce  bois,  pour  figurer  ainsi  la  gloire  et  la 

point  accompagnée  du  secours  de  la  grâce.  grâce  de  la  Croix.  Mais  dans  cette  nature  de 

LVI.  Question  sur  le  verset  24  du  chapitre  xv  bois  qui  doit-on  louer,  sinon  celui  qui  l'a  créé  et 

de  l'Exode.  «  Or  ils  arrivèrent  à  Merra,  et  ne  l'a  montré? 

pouvaient  boire  des  eaux    de  Merra  parce      LVIII.  Question  sur  le  verset  4  du  chapitre  xvi 


accipitur.  Proinde  non  arbitror  alium  quam  eumdem    bibere,  quod  amara  esset  (Merra  enim  interprétatif 


significari,  ubi  dicit  Apostolns,  Non  enim  accepistis 
spiritum  servitutis  iterum  in  (a)  timoré  :  sed  acce- 
pistis Spiritum  adoptionis  in  quo  clamaims,  Abba 
Pater  (Rom.  vm,  15):  quia  eodem  Spiritu-  Dei,  ici 
est,  digito  Dei,  quo  Lex  in  tabulis  lapideis  conscripta 
est  (Exodi  xxxi,  18),  timor  incussus  est  eïs,  qui  gra- 
tiam  nondum  intelligebant,  ut  de  sua  inîirmitate 
atque  peccatis  per  Legem  convincerentur,  et  Lex 
illis  fieret  pœdagogus,  a  quo  perdu cerentur  ad  gra- 
tiam  quae  est  in  fide  Jesu  Christi  (Cal.  m,  24).  De 
hoc  autem  Spiritu  adoptionis  et  gratiêe,  id  est  de  hoc 
opère  Spiritus  Dei,  quo  impertitur  gratia  et  regene- 
ratio  in  vitam  aeternam,  dicitur,  Spiritus  autem  vivi- 
ficat  {II  Cor.  m,  6)  :  cum  supra  diceretur,  Littera 
occidit,  id  est,  Lex  conscripta,  tantummodo  jubens, 
(b)  sine  adjutorio  gratiœ. 

Qil-est.  LVI.  \Exodi  xv,  54).  «  Venerunt  autem 
in  Merra,  et  non  poterant  bibere  (c)  de  Merra  ;  amara 
enim  erat  ».  Si  propter  hoc  appellatum  est  nomen 
loci  ejus  amaritudo,  quia  non  potuerunt  ibi  aquam 


amaritudo)  quomodo  venerunt  in  Merra,  nisi  quia  eo 
nomine  locum  Scriptura  appellavit,  in  quem  vene- 
runt, quo  jam  appellabatur  cum  hœc  scribebantur. 
Postérius  enim  utique  scripta  sunt,  quam  illa  con- 
tigerunt. 

Qu/est.  LVII:  (Exodi xv  25).  «  Et  ostendit  ei  Do- 
minus  lignum,  et  misit  illud  in  aquam,  et  facta  est 
aqua  dulcis  ».  Genus  ligni  eratistam  habens  vim,  an 
quolibet  ligno  id  facere  poterat  Deus,  qui  tanta  mi- 
rabilia  faciebat?  Hoc  tamen  videtur  significare  quod 
dictum  est,  «  Ostendit  ei  »,  tamquam  taie  jam  lignum 
esset,  quo  posset  hoc  fieri  :  nisi  forte  locus  erat  ubi 
ligna  omnino  non  inveniebantur,  ut  hoc  ipsum  esset 
divini  adjutorii,  quod  ei  lignum  Dominus  ostendit, 
ubi  nullum  erat;  et  per  lignum  aquas  dulces  fecit, 
prœfigurans  gloriam  et  gratiam  crucis  :  sed  in  tali 
etiam  natura  ligni  quis  nisi  creator  et  demonstrator 
laudandus  est  ? 

Qu.est.  LVIII  (Exodi  xvi,  4).  «  Dixit  autem  Do- 
minus ad  Moysen,  Ecce  ego  pluam  vobis  panes  de 


(a) MSS.  optimae  nota?,  in  firoorm,  juxta  Grœc.  sîç  cpoêov,  qux  etiam  lectio  erat  Vulgalae  versionis  in  antiquis  Corbeiensibus 
fcibliis.  —  (b)  MSS.  aliquot,  Lex  conscripta  tantummodo,  nne  adjutorio  gratiœ.  —  (c)  Editi,  bibere  aquam  de  Mesra.  At  MSS.  bib*re 
de  Merra.  Sic  etb.m  lxx. 
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de  l'Exode.  «  Or  le  Seigneur  dit  à  Moïse  :  Voici 
que  je  vais  vous  faire  pleuvoir  des  pains  du  ciel  : 
le  peuple  sortira  et  en  ramassera  tous  les  jours 
pour  la  journée,  afin  que  je  tente  s'ils  mar- 
cheront dans  ma  loi,  ou  non  ».  Cette  tenta  tien 
n'était  qu'une  épreuve,  non  un  entraînement  au 
péché,  et  ce  n'était  point  une  épreuve  pour  faire 
connaître  à  Dieu,  mais  pour  les  faire  connaître 
eux-mêmes  aux  hommes,  afin  qu'ils  devinssent 
plus  humbles  pour  demander  le  secours  de  Dieu 
et  pour  reconnaître  sa  grâce. 

LIX.  Question  sur  le  verset  8  du  chapitre  xvi 
de  l'Exode.  Moïse  et  Aaron  disent  entre  autres 
choses  au  peuple  :  «  Parce  que  le  Seigneur  a 
entendu  les  murmures  que  vous  avez  fait  en- 
tendre contre  nous.  Mais  nous  autres  que  som- 
mes-nous? Car  ce  n'est  point  contre  nous  que  se 
sont  élèves  vos  murmures,  c'est  contre  Dieu  » . 
Ils  ne  voulurent  point  profiter  de  cet  événement 
pour  s'égaler  à  Dieu,  ils  dirent  en  effet:  «  Que 
sommes-nous  »  ?  Afin  qu'ils  sussent  bien  que  c'est 
contre  lui  qu'ils  avaient  murmuré,  puisque  c'est 
lui  qui  les  avait  envoyés  et,  par  eux,  faisait 
toutesces  merveilles.  Ce  n'est  point  la  même  pen- 
sée qu'exprime  saint  Pierre  quand  il  dit  à  Ananie  : 
«  Avez-vous  osé  mentir  contre  le  Saint-Esprit  ? 
Car  ce  n'est  point  aux  hommes  que  vous  avez 
menti,  c'est  à  Dieu  »  (AcL,  v,3).  Il  ne  dit  pas  en 
effet  :  avez-vous  osé  me  mentir?  Ce  n'est  pas 
à  moi,  mais  à  Dieu  que  vous  avez  menti  ;  s'il 

cœlo  :  et  exiet  populus  et  colliget  unius  diei  in  diem, 
ut  tentem  illos  si  (a)  ambulabunt  in  lege  mea,  an 
non».  Tentatio  ista  probatio  est,  non  ad  peccatum 
seductio  :  nec  ideo  probatio  ut  Deus  noverit,  sed  ut 
ipsos  ipsis  hominibus  ostendat,  quo  humiliores  fiant 
ad  petendum  adjutorium  et  agnoscendam  Dei  gra- 
tiam. 

Qujëst.  LIX.  (Exodi  xxi,  8).  Moyses  et  Aaron 
dicunt  ad  populum  inter  cetera,  «  Propter  quod 
exaudivit  Dominus  murmura tionem  vestram,  quam 
vos  murmuratis  adversum  nos.  Nos  autem  quid  su- 
mus  ?  Non  enim  adversum  nos  murmur  vestram  est, 
sed  adversus  Deum  ».  Non  ex  hoc  tantum  se  valere 
vbluerunt  quantum  Deus  :  dixerunt  enim,  «  (Juid 
suinus  nos  »  ?  ut  ilii  adversus  illum  se  scirent  mur- 
murasse, qui  istos  miserai,  et  qui  per  istos  opera- 
batur.  Nec  talis  illa  est  senfcentia,  ubi  Petrusdic.it 
Ananiae,  ausus  es  mentiri  Spiritui-Sancto  ?  non  ho- 
minibus mentibus  es,  sed  Deo  {Ad.  v,  3^.  Non  enim 
ait.  Ausus  est  mentiri  mihi  ?  non  mihi  merîtitus  es, 

{(')  In  editis,  si  ambulcnt.  In  MSS.  si  ambulabunt.  A  part  iax.  £i 
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s'était  exprimé  ainsi,  ses  paroles  auraient  eu  le 
même  sens.  Il  ne  dit  pas  non  plus  :  avez-vous 
osé  mentir  au  Saint-Esprit  ?  Ce  n'est  point  au 
Saint-Esprit,  mais  à  Dieu  que  vous  avez  menti; 
car  s'il  se  fut  exprimé  de  la  sorte,  il  eût  dit  que 
le  Saint-Esprit  n'est  point  Dieu.  Mais  ayant  dit  : 
Avez-vous  osé  mentir  au  Saint-Esprit?  tandis 
qu'Ananie  pensait  n'avoir  menti  qu'aux  hommes, 
saint  Pierre  à  montré  que  le  Saint-Esprit  est 
Dieu  en  ajoutant  :  ce  n'est  point  aux  hommes  que 
vous  avez  menti  ;  mais  à  Dieu. 

LX.  Question  sur  le  verset  12  du  chapitre 
xvi  de  l'Exode.  Dieu  donne  au  peuple,  par  Moïse, 
cet  ordre  :  «  Le  soir  vous  mangerez  de  la  chair 
et  demain  vous  serez  rassasiés  de  pain  ».  Dans 
cet  endroit  le  mot  pains  n'est  point  employé 
comme  synonyme  de  toute  espèce  d'aliments  ; 
car  s'il  avait  ce  sens  il  comprendrait  aussi  la 
chair,  puisque  c'est  également  un  aliment.  Le 
pain,  dont  il  parle  en  cet  endroit,  n'est  pas  non 
plus  du  pain  de  froment,  comme  nous  le  com- 
prenons, quand  nous  disons  du  pain  ;  c'est  la 
manne  qu'il  désigne  ici  par  le  mot  pain.  Ce 
n'est  pas  non  plus  sans  quelque  raison  qu'il  dit, 
qu'il  leur  donnera  delà  chair  le  soir  et  des  pains 
le  matin.  On  trouve  quelque  chose  de  semblable 
dans  Elic,  lorsqu'un  corbeau  lui  apporta  des 
aliments  (III  Reg.,  xvn,  6).  Est-ce  que  par 
hasard  la  chair  le  soir  et  le  pain  le  matin  ne 
seraient  point  une  figure  de  celui  qui  a  été  livré 

sed  Deo  :  quod  sidixisset,  simile  fuisset.  Neque  ita 
dixit,  Ausus  es  mentiri  Spiritui-Sancto  ?  non  Spiritui- 
Sancto  mentitus  es,  sed  Deo  ;  ita  enim  loquens,  ne- 
garet  Deum  esse  Spiritum-Sanctum.  Nunc  vero  cum 
dixisset,  Ausus  es  mentiri  Spiritui-Sancto  ?  cum  ille 
seputaret  hominibus  fuisse  mentitum,  ipse  Spiritum- 
sanctum  Deum  esse  monstravit,  subjungens,  Non  ho- 
minibus mentitus  es,  sed  Deo. 

Qu^st.  LX.  (Exodi  x\i,  12).  Deus  mandat  per 
Moysen  populo,  «  Ad  vesperam  edetis  carnes,  et  raa- 
ne  replébimmi  panibus  ».  Ecce  non  pro  omni  alimen- 
to  panes  nominahtur.  Nam  isto  nomine  et  carnes 
complecterentur,  quia  et  ipsae  alimenta  sunt  :  nec 
tamen  panes  eos  modo  dicit,  qui  fiunt  ex  frumentis  ; 
ipsos  enim  proprie  panes  appellare  consuevimus  : 
manna  autem  panum  nomine  appellat.  Non  autem 
vacat  quod  dicit  ad  vesperam  carnes  et  mane  panes 
se  daturum.  Taie  quippe  aliquid  etiam  in  Elia  signi- 
iicatum  est,  cum  ei  alimenta  corvus  afferret^l/jRegr. 
xvii,  6).  An  forte  carnibus  ad  vesperam  et  mane  pa- 
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à  cause  de  nos  péchés  et  est  ressuscité  pournotre 
justification  (Rom.,  iv,  25)  ?  G'estle  soir  qu'étant 
mort  dans  sa  faiblesse,  il  a  été  enseveli,  et  c'est 
le  matin  qu'il  est  apparu  à  ses  disciples,  réssus- 
cité  dans  sa  force. 

LXI.  Question  sur  le  verset  33  du  chapitre 
xvi  de  l'Exode.  «  Et  Moïse  dit  à  Aaron  ;  prenez 
mon  vase  d'or,  emplissez-le  de  manne  ;  vous  le 
placerez  devant  le  Seigneur,  pour  être  conservé 
pour  les  générations  à  venir,  selon  que  le  Sei- 
gneur l'a  ordonné». On  peut  demander  en  quel 
endroit  Aaron  a  plaçé  ce  vase  devant  le  Seigneur, 
puisqu'il  n'existait  aucune  image  de  ce  dernier, 
et  que  l'arche  d'alliance  n'était  pas  encore  cons- 
truite. Ne  serait-ce  point  en  vue  de  l'avenir 
qu'il  aurait  dit  :  «  Vous  le  placerez  »,  afin  de 
donnera  entendre  qu'il  pouvait  être  placé  devant 
Dieu,  lorsque  l'arche  était  encore  à  faire.  Ou 
bien  plutôt  ces  mots  «  devant  Dieu»  n'auraient- 
ils  d'autres  sens  que  celui  de  la  piété  qui  offre  à 
Dieu,  indépendamment  de  tout  endroit?  En  effet 
où  Dieu  n'est-il  point  ?  Mais  quand  l'auteur  sacré 
ajoute  :  a  Et  Aaron  le  plaça  devant  le  testament 
pour  le  réserver», il  semble indiquerle  premier 
sens.  L'Écriture  s'exprime  en  cet  endroit,  par 
une  sorte  de  prolepse  qui  consiste  à  raconter 
les  choses  telles  qu'elles  se  sont  passées  plus 
tard. 

LXII.  Question  sur  le  verset  35  du  chapitre 
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xvi  de  l'Exode.  «  Or  les  enfants  d'Israël  man- 
gèrent la  manne  pendant  quarante  ans,  jusqu'à 
ce  qu'ils  fussent  entrés  dans  la  terre  habitée.  Ils 
mangèrent  la  manne  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent 
arrivés  sur  les  confins  de  la  Phénicie  ».  C'est 
encore  par  une  sorte  de  prolepse  que  l'Écriture 
raconte  en  cet  endroit  ce  qui  ne  se  fit  que  plus 
tard,  à  savoir  que  les  Israélites  n'ont  mangé  que 
la  manne  dans  le  désert.  C'est  ce  que  signifient 
ces  mots  «  jusqu'à  la  terre  habitée  » ,  c'est-à-dire 
qui  n'est  plus  le  désert.  Cela  ne  veut  pas  dire 
que  dès  qu'ils  furent  arrivés  à  ces  contrées,  ils 
aient  cessé  de  se  nourrir  de  la  manne  ;  mais 
cela  veut  dire  qu'ils  n'ont  point  cessé  de  s'en  i 
nourrir,  avant  d'y  être  arrivés.  Ce  n'est  qu'après 
le  passage  du  Jourdain  qu'on  voit  que  la  manne 
a  cessé  de  tomber,  parce  qu'ils  se  nourrirent 
alors  du  pain  de  la  contrée.  Lors  donc  qu'ils 
entrèrent  dans  la  terre  habitable  et  avant  qu'ils 
eussent  passé  le  Jourdain,  ou  bien  ils  ne  mangè- 
rent que  la  manne,  ou  bien  ils  en  mangèrent  avec 
d'autres  aliments.  C'est  en  effet  ce  qu'on  peut 
comprendre  d'après  ce  que  dit  l'Écriture  que 
la  manne  ne  cessa  de  tomber  qu'après  le  passage 
du  Jourdain.  Mais  pourquoi  dans  la  pénurie 
du  désert  eurent-ils  envie  de  manger  de  lachair, 
quand  ils  étaient  partis  de  l'Égypte  avec  un  grand 
nombre  de  bestiaux?  c'est  là  une  grande  que&- 
tion.  A  moins  peut-être  qu'on  ne  dise  que  comme 


nibus  ille  significatur,  qui  traditus  est  propter  deli- 
cta  nostra,  et  resurrexit  propter  justificationem  no- 
stram  (Rom.  iv,  :;5i  ?  Ad  vesperam  quippe  mortuus 
ex  infirmitate  sepultus  est,  mane  autem  apparuit 
discipulis,  qni  resurrexerat  in  virtute. 

Qu^ST.  LXI.  [Exodi  xvi,  33).  «  Et  dixit  Moyses 
ad  Aaron,  Accipe  vas  aureum  unum,  et  mitte  illud 
plénum  gomor  manna,  et  repones  illud  ante  Deum, 
ut  servetur  in  progenies,  quemadmodum  praccepit 
Dominus  ».  Quseri  potest,  ubi  Aaron  poneret  ante 
Deum,  quando  nec  ullum  simulacrum  fuit,  nec  arca 
testament!  jam  fuerat  instituta.  An  forte  ideo  defu- 
turo  dixit,  «  repones»,  ut  intelligeretur  tune  ante 
Deum  posse  reponi,  quando  futura  erat  arca  :  an 
potius,  «  ante  Deum  »,  dictum  est  quod  fit  ipsa  de- 
votione  offerendi,  in  quoeumque  loco  poneretur  ?  ubi 
enim  non  estDeus?  Sed  illud  quod  adjungit,  «  Et 
reposuit  Aaron  ante  testimonium  ad  reservandum  », 
priorem  magis  sensum  asserit.  Hoc  enim  modo  Scri  • 
ptura  dixit  per  prolepsim,  quod  postea  factum  est, 
cum  esse  ccepit  tabernaculum  testimonii. 

QTJ.EST.  LXII.  {Exodi  vu,  35).  «  Filii  autem  Israël 


ederunt  manna  annis  quadraginta,  quoadusque  ve- 
nirent  in  terram,  quae  inhabitatur.  Manna  ederunt 
quoadusque  venirent  in  partem  Phœnicis  ».  Signïfi- 
cavit  Scriptura  per  prolepsim,  id  est,  hoc  loco  com- 
memorando  quod  etiam  postea  factum  est,  non  edisse 
filios  Israël  in  eremo  nisi  manna.  Hoc  est  enim  quod 
ait,  «  usque  ad  terram  quae  inhabitatur  »,  id  est 
quae  jam  non  est  eremus  :  non  quia  continuo  ut  ve- 
nerunt  ad  terram  habitabilem  destiterunt  vesci  man- 
na, sed  quia  non  ante.  Trajecto  enim  Jordane  signi- 
ficatur  manna  cessasse,  ubi  panes  terne  manduça- 
verunt  :  quando  ergo  ingressi  sunt  habitabilem 
terram,  antequam  transirent  Jordanern,  vel  tantum 
manna  vesci,  vel  utroque  cibo  potuerunt  :  hoc  quip- 
pe intelligi  potest,  quando  cessasse  manna  non  dici- 
tur  nisi  Jordane  trajecto.  Cur  autem  in  illa  eremi 
inopia  etiam  carnes  desideraverint,  quando  de  iEgy- 
pto  cum  suis  valde  multis  pecoribus  exierunt,  magna 
qusestio  est.  Nisi  forte  dicatur,  cum  per  eremuni 
pascua  tanta  non  essent,  et  ex  eo  minor  futura  vide- 
retur  fecunditas  pecorum,  pepercisse  illos  pecoribus, 
ne  omnibus  deficientibus,  etiam  sacrifiais  necessarif 
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il  n'y  avait  point,  dans  le  désert,  de  pâturages  et  de  Sidon  ;  or  on  ne  voit  pas  qu'ils  soient 
assez  grands,  ce  qui  semblait  pronostiquer  une  passes  par  là.  11  est  vrai  que  l'Écriture  a  pu 
moins  grande  fécondité  des  troupeaux,  ils-épar-  appeler  Phénicie  la  contrée  voisine  du  désert, 
gnaient  le  bétail,  de  peur  que  s'il  venait  à  man-  où  pousse  le  palmier  dont  le  nom  grec  est 
quer  tout  à  fait,  on  n'eût  plus  de  victimes  pour  ©oiviij.  En  effet  au  commencement  de  leur  émi- 
les  sacrifices.  On  peut  encore  chercher  un  autre  gration  ils  arrivèrent  à  un  endroit,  où  se  trou- 
moyen  de  résoudre  la  question.  Cependantilsem-  vaient  soixante  dix  palmiers  et  douze  sources, 
ble  qu'on  peut  croire  avec  raison  que  ce  qu'ils  Mais  ensuite  ils  entrèrent  dans  les  vastes  soli- 
désiraient,  ce  n'était  point  la  chair  que  pouvaient  tudes  du  désert,  où  ils  ne  rencontrèrent  plus  rien 
leur  fournir  leurs  troupeaux,  mais  celle  qui  leur  de  semblable  jusqu'à  ce  qu'ils  arrivassent  aux 
manquait  et  qui  vient  de  l'eau.  Car  ils  n'en  trou-  contrées  cultivées.  Il  est  très-probable  que  c'est 
vaient  point  dans  le  désert,  aussi  leur  fut-il  ainsi  que  nous  devons  entendre  le  nom  donné 
envoyé  des  râles,  espèce  d'oiseaux  peu  différents  à  cette  contrée  ;  car  il  y  a  une  multitude  de 
des  cailles  (Ibib.,  13).  Dieu  savait  bien  en  effet  ce  contrées,  et  de  terres,  comme  de  fleuves  et  de 
qu'ils  désiraient  et  par  quelle  sorte  de  viande  il  villes  dontles  noms ontété  changés  anciennement 
pouvait  les  satisfaire.  Mais  comme  l'Ecriture  pour  quelque  cause  existant  alors, 
avait  dit  qu'ils  avaient  désiré  avoir  de  la  chair,  LX1V.  Question  sur  le  verset  5  du  chapitre 
sans  dire  quelle  espèce  de  chair  ils  désiraient,  xvu  de  l'Exode.  «  Et  le  Seigneur  dit  à  Moïse  : 
c'est  ce  qui  a  fait  faire  une  question.  Marchez  devant  le  peuple,  puis  adjoignez-vous 
LXIII.  Question  sur  le  verset  33  du  chapitre  quelques  anciens  du  peuple  et  prenez,  dans 
xvi  de  l'Exode.  «Us  mangèrent  lamanne  jusqu'à  votre  main,  la  verge  avec  laquelle  vous  avez 
ce  qu'ils  fussent  arrivés  sur  les  confins  de  la  frappé  le  fleuve  ».  Or  on  lit  que  c'est  Aaron, 
Phénicie».  L'auteur  sacré  avait  déjà  dit  :  «jus-  non  Moïse,  qui  frappa  le  fleuve  de  sa  verge, 
qu'à  ce  qu'ils  fussent  arrivés  aux  pays  habités  »  ;  Moïse  ne  divisa,  avec  sa  même  verge,  que  les 
mais  comme  il  n'avait  point  indiqué  le  nom  de  eaux  de  la  mer,  non  celles  du  fleuve.  D'où 
ces  pays  il  a  complété  son  récit  en  disant  :  «sur  vient  donc  que  le  Seigneur  dit  :  «  prenez  la 
les  confins  de  la  Phénicie».  Il  faut  croire  que  verge  avec  laquelle  vous  avez  frappé  le  fleuve  »? 
c'est  le  nom  que  portait  alors  cette  contrée  ;  Serait-ce  qu'il  appellerait  fleuve  la  mer?  Il  fau- 
mais  ce  n'est  plus  celui  qu'elle  a  maintenant,  drait  chercher  un  exemple  de  cette  locution, 
La  Phénicie  aujourd'hui  est  la  contrée  de  Tyr  s'il  en  est  ainsi.  Serait-ce  que  ce  que  fit  Aaron 


defuissent,  vel  si  quid  aliud  dici  potest,  unde  quae- 
stio  ista  solvatur.  Congruentius  tamen  creditur,  non 
eos  carnes  desiderasse,  quas  de  pecoribus  habère  po- 
terant;  sed  eas  quse  deerant,  ex  aquis  videlicet.  Ipsas 
quippe  in  illa  eremo  non  inveniebant  :  unde  et  illis 
ortygometra  data  est  (Ibidem,  13),  id  est  aves,  quas 
coturnices  multi  Latine  interprétât!  sunt,  cum  sit 
aliud  genus  avium  ortygometra.  quamvis  coturnici- 
bus  non  usquequaque  dissimile.  Noverat  enim  Deus 
quid  desiderarent,  et  desidetiuin  eorum  quo  carnis 
génère  satiaret.  Sed  quia  Scriptura  concupivisse  illos 
carnes  dixerat,  nec  expresserat  cujusmodi  carnes, 
ideo  quœstio  facta  est. 

Qu,est  LXIII.  (Exodi  xvr,  35».  «  Manna  ederunt 
quoadusque  venirent  in  partem  Phœnicis  ».  Jam  di- 
xerat, «  quoadusque  venirent  ad  terrain,  quas  inha- 
bitatur  »  :  sed  quia  non  expresserat  proprie  quam 
diceret,  repetitione  videtur  quamdam  proprietatem 
expressisse,  dicendo,  «  in  partem  Phœnicis  ».  Sed 
tune  illam  terrain  sic  credendum  est  appellatam  ; 
modo  enim  hoc  non  vocatur  nomine.  Alia  quippe 


est,  quaa  Pbœnice  appellatur  regio  Tyri  et  Sidonis, 
qua  illos  transisse  non  legitur.  Quamquam  Scriptu- 
ra fortasse  potuerit  terram  Phœnicis  appellare,  ubi 
palmarum  arbores  jam  esse  cœperant  post  eremi 
vastitatem  ;  quoniam  palma  Grœce  sic  appellatur. 
Initio  enim  profectionis  suas  invenerunt  locum ,  ubi 
septuaginta  palmarum  arbores  fuerant,  et  duodecim 
fontes  :  sed  postea  eos  excepit  eremi  prolixitas,  ubi 
taie  aliquid  non  fuit,  quousque  venirent  ad  loca  quae 
colebantur.  Verum  ille  sensus  est  probabiiior,  ut 
credamus  sic  appellatam  tune  fuisse  terram.  Multa- 
rum  enim  terrarum  et  locorum,  sicut  fluminum  et 
urbium,  nomina  certis  exsistentibus  causis  antiqui- 
tate  mutata  sunt. 

QljEST.  LXIV.  (Exodi  xvu,  5).  «  Et  dixit  Dominus 
ad  Moysen,  Antecede  populum  :  sume  autem  tecum 
de  senioribas  populi  :  et  virgam  in  qua  percussisti 
flumen,  accipe  in  manu  tua  ».  Flumen  Aaron  legitur 
non  Moyses,  virga  percussisse.  Nam  Moyses  eadem 
virga  mare  divisit,  non  flumen  :  quid  sibi  ergo  vult, 
«  Accipe  virgam  in  qua  percussisti  flumen  ?  An  forte 
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est  de  préférence  attribué  à  Moïse,  parce  que 
c'était  par  Moïse  que  Dieu  ordonnait  ce  que 
Aaron  devait  faire  et  que  c'était  en  Moïse  que 
se  trouvait  l'autorité,  tandis  que  ce  n'était  que 
le  pouvoir  exécutif  qui  était  aux  mains  d' Aa- 
ron? Car,  dès  les  premiers  mots,  Dieu  lui  parle 
ainsi  de  son  frère  :  il  aura  affaire  avec  le  peuple 
et  vous  avec  Dieu  »  (Exod.,  iv,  16). 

LXV.  Question  sur  le  verset  9  du  chapitre 
xvil  de  l'Exode,  o  Et  voici  que  je  me  tiens 
sur  le  haut  de  la  colline,  et  la  verge  de  Dieu 
est  entre  mes  mains»,  dit  Moïse  à  Jésu  de 
Navé  en  lui  ordonnant  d'aller  combattre  les 
Amalécites.  Ici  l'Écriture  appelle  verge  de 
Dieu,  la  même  verge  qu'elle  a  d'abord  appelée 
la  verge  d'Aaron  ,  puis  ailleurs  la  verge  de 
Moïse.  C'est  de  la  même  manière  qu'il  est  dit 
l'Esprit  d'Élie  (Luc.]  i,  17),  pour  l'esprit  de 
Dieu  dont  Elie  a  été  fait  participant.  11  en  est 
de  même  de  la  verge  de  Dieu,  dans  la  phrase 
qui  nous  occupe.  On  dit  aussi  la  justice  de  Dieu, 
en  parlant  de  notre  justice  à  nous,  parce  qu'elle 
nous  vient  de  Dieu.  C'est  d'elle  que  parlait 
l'Apôtre  quand  il  disait  :  «  Ne  connaissant  pas 
la  justice  de  Dieu  et  s'enorçânt  d'établir  leur 
propre  justice  »  (Rom.,  x,  3),  comme  s'ils  ne  la 
devaient  qu'à  eux-mêmes.  C'est  à  eux  que 
l'Apôtre  dit  ailleurs  :  «  Qu'avez-vous  que  vous 
n'ayez  reçu  »  (/  Cor.,  iv,  7)  ? 

LXYI.  Question  sur  le  verset  12  du  chapitre 
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xviii  de  l'Exode.  «  Or  Aaron  et  tous  les 
anciens  d'Israël  vinrent  manger  du  pain  avec 
le  beau-père  de  Moïse,  devant  Dieu  »,  ou  selon 
la  leçon  d'autres  exemplaires,  «  en  présence 
de  Dieu  »,  en  grec  Ivavn'ov  tou  Oeoïï.  On  demande 
où  était-ce  devant  Dieu,  puisque  le  tabernacle 
n'existait  pas  encore,  non  plus  que  l'arche  du 
Testament  qui  ne  fut  construite  que  plus  tard. 
On  ne  peut  prendre  ici  les  choses  au  futur, 
comme  on  l'a  fait  pour  la  manne  qui  fut  dépo- 
sée dans  un  vase  d'or  (Exode.,  xvi,  38).  Nous 
devons  donc  entendre  par  ces  mots,  devant 
Dieu,  en  l'honneur  de  Dieu,  car  où  Dieu  n'est-il 
point? 

LXVII.  Question  sur  le  verset  15  du  chapi- 
tre xviii  de  l'Exode.  Moïse  dit  à  son  beau- 
père  :  ce  parce  que  le  peuple  est  venu  auprès  de 
moi  pour  connaître  le  jugement  de  Dieu;  lors- 
qu'il s'élèvera  une  discussion  entre  eux  et  qu'ils 
viendront  me  trouver,  je  jugerai  chacun,  et  je 
leur  rappellerai  les  préceptes  de  Dieu  et  sa 
loi  » .  On  peut  demander  comment  Moïse  a  dit 
cela,  puisque  la  loi  de  Dieu  n'était  pas  encore 
écrite,  sinon  parce  que  la  loi  de  Dieu  est  éter- 
nelle, je  parle  de  cette  loi  que  consultent  les 
âmes  pieuses,  pour  faire  elles-mêmes,  ordonner 
ou  défendre  ce  qu'elles  y  trouvent,  selon  ce 
qu'elle  prescrit  avec  une  immuable  vérité.  En 
effet  est-il  à  croire  que  Moïse,  quoique  Dieu 
s'entretînt  avec  lui,  consultait  Dieu  sur  chaque 


mare  appellavit  flumen  ?  quccrendum  exemplum  lo- 
eutioiMs  hujùs,  si  îîa  est.  An  quod  Aaron  fecit,Moysi 
potius  tributum  est  ;  quia  per  Moysen  Deus  jubebat, 
qure  iaceret  Aaron  ;  et  inMoyse  auctoritas,  inillo  au- 
tem  ministerium  fuit  :  qnandoquidem  et  primis  suis 
verbis  Deus  hoc  iili  ait  de  fratre  suo.  Erit  tibi  ad  po- 
puium,  tu  illi  quae  ad  Deum  (Exodi,  îv,  U>). 

Qi'jkst.  LXV.  Exocli  xvn,  9).  «  Et  ecce  ego  sto  super 
eacùmen  eoilis,  et  virga  Dei  in  manu  meau,  dicit 
Moyses  nd  Jesiun  Nave,  cum  prœciperet  pugnatiad- 
versus  Amalech.  Nunc  ergo  virga  Dei  dicitur,  quae 
priinum  dicta  est  virga  Aaron,  postea  vero  virga 
Moysi  :  sicut  dicitur  spiritus  Elite  qui  est  Spiritus 
Dei,  cujus  particeps  factus  est  Elias  (Lucœ,  î,  17)  :  sic 
illa  potuit  dici.  Dicitur  etiam  Dei  justitia,  quse  nostra 
est,  sed  donata  a  Deo  :  de  qua  loquens  Àpostoius, 
Juckcos  arguitdicens,  Ignorantes  Dei  justitiam  etsuam 
j^titiam  volentes  constituere  (Roïii.  x,  3»,  id  est, 
taniquam  a  se  sibi  paratam  :  contra  quales  dicit,  Quid 
enjmnhabes  quod  non  accepisti  (I  Cor.  îv,  7)? 
Wfâui&^i}exv,<  [E-TOcU'  xv5'i,  12V  «  Yenit  autem  et 


Aaron  et  omnes  seniores  Israël  manducare  panem 
cum  socero  Moysi  ante  Deum  »,  vel,  sicut  alii  codi- 
ces  habent,  «  coram  Deo  »  :  quod  Grsece  scriptum  est 
IvavTiov  tou  Qcou.  Quseritur  ubi  ante  Deum,  quando  nec 
tabernaculum  fuit,  nec  arca  testamenti,  quce  postea 
sunt  instituta.  Neque  enim  et  hic  de  futuro  dictum 
accipere  possumus,  sicut  dictum  est  de  manna  quod 
positum  est  in  vase  aureo  (Exodi,  xvi,  33).  Ergo  ante 
Deum  id  accipere  debcmus  factum,  quod  in  honorera 
Dei  factum  est.  Ubi  enim  non  Deus  ? 

Qilest.  LXVII.  (Exodi,  xvm,  '.5).  Moyses  socero 
dixit,  «  Quia  venit  ad  me  populus  inquirere  iudicium 
a  Deo:  cum  eis  contigerit  disceptatio,  et  venerint  ad 
me,  judico  unumquemque,  et  monéo  eos  prœcepta 
Dei  et  legem  ejus  ».  Queeri  potest,  quomodo  ista Moy- 
ses dixerit,  cum  Lex  Dei  adhuc  nulla  conscripta  es- 
set  :  nisi  quia  lex  Dei  sempiterna  est,  quam  consu- 
lunt  omnes  piœ  mentes,  ut  quod  in  ea  invenerint,  vel 
faciant,  vel  jubeant,  vel  vêtent,  secundum  quod  illa 
incoinmutabili  veritate  pra?.ceperit.  Numquid  enim 
Moyses,  quamvis  cum  illo  Deus  loqueretur,  per  sin- 
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chose  qui  pouvait  donner  matière  à  discussion, 
dans  une  pareille  foule  qui  le  retenait  du  matin 
jusqu'au  soir  occupé  à  rendre  des  jugements? 
Et/pourtant  s'il  n'avait  point  consulté  le  Seigneur 
présent  dans  son  cœur,  et  n'avait  fait  une  sage 
attention  à  la  loi  éternelle,  il  n'aurait  pas  trouvé 
le  jugement  le  plus  juste  qu'il  devait  prononcer 
sur  ceux  qu'un  différend  divisait. 

LXYIII.  Question  sur  le  verset  18  du  chapi- 
tre xvii  de  l'Exode.  Jothor  conseille  à  son 
gendre  Moïse,  qui  était  absorbé  par  le  jugement 
des  différends  qui  survenaient  parmi  le  peuple, 
de  ne  point  se  consumer,  lui  et  son  peuple,  dans 
un  travail  aussi  absorbant  et  aussi  intolérable. 
La  première  question  qui  se  présente  est  pour- 
quoi Dieu  souffrit  que  son  serviteur  avec  qui  il 
s'entretenait  sur  tant  et  de  si  grandes  choses, 
reçût  cet  avis.  Mais  en  cela  l'Écriture  nous  ap- 
prend à  ne  jamais  mépriser  les  conseils  de  la 
vérité,  par  quelque  homme  qu'ils  nous  soient 
donnés.  Il  faut  voir  aussi,  si  Dieu  n'a  point 
voulu  par  hasard  que  Moïse  fût  averti  par  un 
étranger  dans  un  cas,  où  l'orgueil  aurait  pu  le 
tenter.  En  effet  il  remplissait  seul  les  fonctions 
de  juge  au  milieu  du  peuple;  c'est  du  moins  ce 
qui  ressort  des  paroles  mêmes  de  Jothor  qui  lui 
recommande  de  faire  choix  pour  juger  les  cau- 
ses du  peuple,  des  hommes  les  plus  éloignés  de 
tout  orgueil.  Ensuite  on  voit  par  là,  combien  il 
faut  observer  ce  que  l'Écriture  dit  ailleurs  : 
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«  Mon  fils  ne  vous  engagez  pas  dans  une  multi- 
plicité d'actions  »  (Fccle.,  xi,  10).  Après  cela 
il  faut  considérer  les  termes  dans  lesquels  Jo- 
thor donne  un  conseil  à  Moïse.  Il  dit  en  effet  : 
«  Maintenant  donc  écoutez-moi,  et  je  vous  don- 
nerai un  conseil  et  Dieu  sera  avec  vous  » 
(Exode,  xviii,  19).  Il  me  semble  que  cela  veut 
dire  que  l'esprit  de  l'homme,  trop  absorbé  par 
l'action,  se  vide  de  Dieu,  en  quelque  sorte,  tandis 
qu'il  s'en  remplit  d'autant  plus,  qu'il  s'élève 
plus  librement  vers  les  choses  d'en  haut,  vers 
les  choses  éternelles. 

LX1X.  Question  sur  le  verset  19  du  chapitre 
xviii  de  l'Exode.  Jothor  ajoute  :  «  Donnez- 
vous  au  peuple  pour  les  choses  qui  se  rapportent 
à  Dieu,  et  vous  lui  rapporterez  toutes  leurs 
paroles  ;  puis  vous  leur  enseignerez  les  précep- 
tes de  Dieu  et  sa  loi  et  leur  ferez  voir  les  voies 
dans  lesquelles  ils  devront  marcher,  et  les  œu- 
vres qu'ils  doivent  faire  » .  G'est  avec  le  peuple 
tout  entier  qu'il  devait  tenir  cette  conduite.  En 
effet  Jothor  ne  dit  pas  :  vous  rapporterez  à  Dieu 
les  paroles  de  chacun  d'eux,  mais  :  a  leurs  paro- 
les »,  bien  qu'il  ait  dit  auparavant  :  «  donnez- 
vous  au  peuple  pour  les  choses  qui  se  rappor- 
tent à  Dieu  ».  Après  cela  il  l'avertit  de  ne  pas 
abandonner  les  affaires  particulières  que  le 
peuple  avait,  et  de  choisir  des  hommes  puis- 
sants craignant  Dieu,  justes  et  éloignés  de  tout 
sentiment  d'orgueil,  pour  les  établir  les  uns  sur 


gula  credendum  est  quod  consulere  soleret  Deum,  si 
quid  esse  in  disceptationibus  tantte  multitudinis,  quse 
illum  in  hoc  judicandi  negotio  a  riiàné  usque  ad  ve- 
speram  detinebat?  Et  tamen  nisi  suae  menti  prœsi- 
dentern  Dominimî  cWsuleret,  legemque  ejus  seter- 
nam  sapienter  adtenderet,  quid  justissimum  judicare 
inter  disceptantes  posset,  non  inveniret. 

Qr.E!:T.  LXYIII.  [Exodi  xvm,  i.8),  !neo  quod  Jo- 
thor consilium  dat  genero  suo  Moysi,  ne  occupatus 
judiciis  populi  et  ipse  et  populus  consumeretur  con- 
sumptione  intolerabili  :  prima  q\iasstio  est,  cur  hoc 
Deusfamulum  suum,  cura  quq  ipse  tanta  et  talia  lo- 
quebatur,  ab  alienigena  passus  est  admoneri.  In  quo 
Scriptura  nos  admonet,  per  quemlibet  hominem  de- 
tur  consilium  veritatis,  non  debere  contemni.  Viden- 
dum  etiam,  ne  forte  ibi  voluerit  Deus  ab  alienigena 
admoneri  Moysen,ubi  et  ipsum  posset  tentare  super- 
bia  :  sedebat  enim  judiciaria  sublimitate  soins,  uni- 
verso  populo  stante.  Nam  hune  sensum  indieât,  cum 
ipse  Jothor  eos  eligi  jussit  ad  judicandas  causas  po- 
}'uli,  qui  odissentsuperbiam.  Deinde  quam  sit  obser- 


vandum  quod  alibi  Scriptura  dicit,  Fili,  ne  in  multis 
sint  actus  tui  (Eccli.  xi,  10)  :  satis  et  hic  apparet. 
Deinde  verba  Jothor  dantis  consilium  Mo3rsi  conside- 
randa  sunt  :  dicit  enim,  «  Nunc  itaque  audi  me,  et 
consilium  dabo  tibi,  et  erit  Deus  tecum  [Exodi  xvm, 
19).  Ubi  mihi  videtur  significari,  nimis  intentum  hu- 
manis  actionibusanimum,  Deo  quodammodo  vacuari, 
quo  fittanto  plenior,  quanto  in  supernaatque  aeterna 
liberius  extenditur . 

Qilest.  LXIX.  {Exodi  xvm,  19).  Quod  vero  ad- 
jungit  et  dicit,  «  Esto  tu  populo  quœ  ad  Deum,  et  ré- 
fères verba  eorum  ad  Deum  :  et  testaberis  illis  prse- 
cepta  Dei  et  legem  ejus  :  et  demonstrabis  illis  vias  in 
quibus  ambulabunt  in  eis,  et  opéra  quœ  facient  »  : 
cum  populo  universo  hœc  agenda  esse*  demonstrat. 
Non  enim  ait,  Uniuscujusque  verba  réfères  ad  Deum, 
sed  c  verba  eorum  »,  cum  supra  dixisset,  «  Esto  tu 
populo  quae  ad  Deum  sunt  » .  Post  haec  admonet,  ne 
singulorum  negotia,  quae  inter  se  habent,deserantur, 
electis  videlicet  potentibus  viris  Deum  colentibus, 
justis,  et  qui  oderint  superbiam,  quos  constituât  su- 


570  LES  SEPT  LIVRES  DES  QUES 

des  groupes  de  mille  hommes,  les  autres  sur 
des  groupes  de  cent,  d'autres  sur  des  groupes 
de  cinquante  et  de  dix.  Voilà  comment  il  dé- 
charge Moïse  d'occupations  aussi  lourdes  que 
périlleuses,  sans  surcharger  les  autres.  En  ef- 
fet chaque  millier  d'hommes  avait  à  sa  tête,  un 
juge  qui  en  avait  lui-même  dix  au-dessous  de 
lui,  dix  autres  juges  au-dessous  desquels  s'en 
trouvaient  vingt  autres,  puis  à  un  échelon  plus 
bas  cent  autres  encore  ;  en  sorte  que  chacun  de 
ces  juges  avait  peu  de  chose  à  faire,  dans  le  cas 
où  il  était  obligé  de  juger.  Il  nous  est  aussi 
donné  là  un  exemple  d'humilité,  dans  Moïse 
qui,  habitué  à  converser  avec  Dieu,  ne  dédai- 
gne et  ne  repousse  point  les  conseils  de  son 
beau-père,  qui  n'était  qu'un  étranger.  On  se 
demande  même  avec  raison  si  ce  Jothor  lui- 
même,  qui  n'était  point  Israélite,  doit  être 
compté  parmi  les  hommes  religieux  et  sages 
qui  honoraient  le  vrai  Dieu,  comme  Job,  quoi- 
qu'il ne  fut  pas  non  plus  du  peuple  de  Dieu; 
car  le  langage  de  l'Écriture  est  ambigu  et  ne 
permet  pas  de  distinguer  s'il  a  offert  un  sacri- 
fice au  vrai  Dieu  au  milieu  de  son  peuple,  quand 
il  vit  son  gendre,  ou  si  Moïse  lui-même  l'a  ado- 
ré, quoique  pour  ce  qui  est  de  cette  adoration, 
quand  même  elle  aurait  eu  lieu  en  effet,  ce 
semblerait  plutôt  un  témoignage  d'honneur 
rendu  à  Jothor,  comme  on  voit  que  les  patriar- 
ches ont  eu  la  coutume  d'en  rendre  à  certains 
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hommes  dans  un  sentiment  de  respect  ;  c'est 
ainsi  qu'il  est  écrit  d'Abraham  lui-même,  qu'il  a 
adoré  les  enfants  de  Chet  (Gènes.,  xxm,  7).  Il 
n'est  pas  facile  de  savoir  ce  que  signifient  ces 
Yp7aa3T0£t(7aY(oYEï;  qui  viennent  après  les  décu- 
rions, car  nous  ne  retrouvons  ce  titre  dans 
aucune  de  nos  charges  et  de  nos  magistratures. 
Il  y  en  a  qui  y  ont  vu  «  des  docteurs  »  dans  les 
lettres,  des  hommes  chargés  d'initier  les  autres 
à  la  connaissance  des  lettres,  selon  la  force 
même  du  mot  grec.  Ce  qui  résulte  delà  c'est 
évidemment  que  même  avant  que  la  loi  leur  fût 
donnée,  les  Hébreux  connaissaient  les  lettres. 
Mais  quand  ont-ils  commencé  à  s'en  servir? 
c'est-ce  qu'il  est  bien  difficile  de  trouver.  Il  y 
en  a  qui  pensent  qu'elles  ont  commencé  avec 
les  premiers  hommes,  que  la  connaissance  en 
fut  conservée  par  Noé  et  transmise  de  lui  aux 
parents  d'Abraham  et  au  peuple  d'Israël.  Mais 
comment  le  prouve-t-on?  c'est  ce  que  je  ne  sais 
point. 

LXX.  Question  sur  le  verset  1  du  chapitre 
xix  de  l'Exode.  «  Or  le  troisième  jour  depuis  que 
les  enfants  d'Israël  furent  soitis  d'Egypte,  ils 
arrivèrent  au  désert  de  Sinaï.  Ils  étaient  partis  de 
Raphidin  et  étaient  venus  dans  le  désert  de  Sinaï, 
où  Israël  dressa  ses  tentes  au  pied  de  la  monta- 
gne, et  Moïse  monta  sur  la  montagne  de  Dieu 
et  le  Seigneur  l'appela  du  haut  de  la  montagne 
en  disant  :  Vous  direz  à  la  maison  de  Jacob  et 


per  miflenos,  alios  super  centenos,  alios  super  quin- 
quagenos,  alios  super  denos.  Sir,  et  ab  ipso  Moyse  re- 
movit  graves  et  periculosas  occupationeu,  nec  istos 
gravavit.  Quandoquidem  ipsi  mille  haberent  unum 
super  se,  et  sub  illo  haberent  alios  decem,  et  sub  eis 
alios  viginti,  et  sub  his  alios  centum,  ut  vix  aliquid 
ad  singulos  quosque  praepositos  perveniret,  quod  ju- 
dicare  nèccsfee  haberent.  lnsinuatur  hic  etiani  humi- 
lilatis  exemplum,  quod  Moyses,  cum  quo  loquebatur 
Deus,  non  ta  si  idi  vit,  neque  eontempsit  alienigenae  so- 
ceri  sui  consilium  Quamquam  et  ipse  Jothor,  cum 
Israelita  non  luisset,  utrum  inter  viros  Deum  verum 
colentes  relij;ir>seque  sapientes  habendus  sit,  quem- 
adinodum  et  Job,  cum  ex  ipso  populo  non  fuisset, 
merito  quaci  itur  :  immo  credibilius  habetur  Ambiguë 
quippe  positasuntverba,  vel  utrum  sacrificaverit  Deo 
vero  in  populo  ejus,  quando  vidit  generum  suum, 
vel  utrum  eum  adoraverit  ipse  Moyses  :  quamquam 
de  adoration*  otiam  si  expresse  positum  esset,  honor 
videretur  sooero  redditus,  eo  modo  quo  solet  homini- 
bus  honorificentiae  causa  exhibere  a  Patribus  ;  sicut 


de  Abraham  scriptum'est,  quod  adoraverit  filios  Chet 
(Gen.  xxm,  7).  Quos  autem  dicat  y?vu.-j.'ji-Qzi<s'x«{or(il<; 
post  decuriones,  non  facile  sciri  potest:  quoniarnhoc 
nomen  in  nullo  usu  habemus,  vel  ofiieiorum,  vel  ma- 
gisteriorum.  Nam  quidam  «  doctores  »  interpretati 
sunt,  ut  intelligantur  utique  litterarum,  qui  introdu- 
cant  in  litteras,  sicut  resonat  Graecum  vocabulum. 
llic  sane  bignificatur  quod  ante  Legem  datam  hab'ue- 
rint  Hebraei  litteras:  quae  quando  cœperint  esse,  ne- 
scio  utrum  valeat  indagari.  Nonnullis  enim  videtur 
a  priinis  hominibus  eas  c  *  pisse,  et  perductas  esse  ad 
Noe,  atque  inde  ad  parentes  Abrahae,  et  inde  ad  po- 
pulum  Israël  :  sed  unde  hoc  probari  possit  ignoro. 

Qilest.  LXX.  [Exodi  xix.  1).  «  Mensis  autem  tertii 
exitus  filiorum  Israël  de  terra  ^gypti  hac  die  vene- 
runt  in  eremum  Sina,  et  profecti  sunt  ex  Raphidin, 
et  venerunt  in  eremum  Sina.  et  applicuit  Israël  ibi 
contra  montem,  et  Moyses  adscendit  in  moritem  Dei, 
et  vocavit  eum  Dominus  de  monte  dicens,  Haec  dices 
domui  Jacob,  et  nuntiabis  filiis  Israël  »,  et  cetera. 
Deind*  naulo  post,  «  Descende,  et  testais  populo,  et 
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vous  annoncerez  aux  enfants  d'Israël  »,  etc. 
Puis  un  peu  plus  loin  le  Seigneur  continue  : 
«  allez  trouver  le  peuple,  et  annoncez-lui  ceci  : 
purifiez-les  aujourd'hui  et  demain,  et  qu'ils 
lavent  leurs  vêtements  et  qu'ils  se  tiennent 
prêts  pour  clans  trois  jours,  car  le  troisième 
jours  le  Seigneur  descendra  sur  le  mont  Sinaï, 
en  présence  de  tout  le  peuple  »  (Ibid.,  10).  Il  se 
trouve  que  c'est  ce  jour-là  qu'a  été  donnée  la 
loi  écrite  par  le  doigt  de  Dieu  sur  des  tables  de 
pierre,  comme  on  le  voit  par  la  suite  du  récit 
(Exod.,  xxxi,  18).  Or  ce  jour  est  le  troisième 
jour  du  troisième  mois  depuis  la  sortie  d'Egypte. 
Par  conséquent  à  partir  du  jour  où  les  Israélites 
avaient  fait  la  pâque,  c'est-à-dire  avaient  im- 
molé et  mangé  l'agneau,  lequel  était  le  qua- 
torzième jour  du  premier  mois,  jusqu'à  celui 
où  la  loi  fut  donnée,  on  compte  cinquante  jours, 
dix-sept  appartenant  au  premier  mois,  à  comp- 
ter des  quatorze  premiers,  les  trente  du  second 
mois  tout  entier  et  les  trois  premiers  du  troi- 
sième mois,  ce  qui  fait  cinquante  jours,  depuis 
la  solennité  de  l'immolation  de  l'Agneau.  Par 
conséquent  de  même  que  dans  celte  ombre  de 
l'avenir,  en  comptant  à  partir  du  jour  de  fête 
de  l'immolation  de  l'agneau,  il  s'est  écoulé  cin- 
quante jours  jusqu'à  la  promulgation  de  la  loi, 
que  Dieu  écrivit  de  son  doigt,  ainsi,  dans  la 
vérité  du  nouveau  Testament,  depuis  la  fête  de 
Jésus-Christ  l'agneau  immaculé  ,  on  compte 
cinquante  jours  jusqu'au  jour,  où  le  Saint-Esprit 

purifica  illos  hodie  et  cras,  et  lavent  vestimenta,  et 
sint  parati  in  diem  lertium.  Tertiaenim  die  descendet 
Doininus  in  monr.em  Sina  coram  omni  populo  »  (Ibi- 
dem, x).  Hoc  die  reperitur  data  Lex,  quae  in  tabulis 
lapideis  scripta  est  digito  Dei,  sicut  conséquent! a  do- 
cent  (Exodi,  xxxi,  18  .  Dies  autem  iste  tertius  appa- 
rettertii  mensis  ab  exitu  Israël  ex  ;Egypto.  Ex  die 
ergo  quo  Pascha  fecerunt,  id  est  agnum  immolave- 
runt  et  ederunt  (Exodi,  xn,  6),  qui  fuit  quartus-deci- 
mus  primi  mensis,  usque  ad  istum  quo  Lex  datur, 
dies  quinquaginta  numerantur,  decem  et  septem 
scilicet  primi  mensis,  reliqui  nbipso  quarto-decimo  ; 
deinde  omnes  triginta  secundi  mensis.  qui  fiunt  qua- 
drag  nta-sejitem  ;  et  tertius  tertii  mensis,  qui  est  a 
sollemnitate  occisi  agni  quiriquagesùnus.  Ac  per  hoc 
in  ista  umbra  futuri,  secundum  agni  immolati  diem 
festum,  sicut  quinquagesimo  die  Lex  data  est,  quae 
conscripta  est  digito  Dei  :  ita  in  ipsa  veritate  novi 
Testamenti  afestivitate  agni  immaculati  Christi  Jesu 
quinquaginta  dies  numerantur,  ut  Spiritus-Sanctus 
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a  été  donné  du  haut  des  cieux  (Act.,  n).  Or 
nous  avons  déjà  dit  plus  haut,  en  nous  ap- 
puyant sur  l'Évangile,  que  le  doigt  de  Dieu 
n'est  autre  que  le  Saint-Esprit. 

LXXI.  Question  sur  le  verset  2  du  chapitre 
xx  de  l'Exode.  Distinction  des  préceptes  du  Déca- 
logue. 

1.  On  demande  comment  on  doit  diviser  les 
dix  préceptes  de  la  loi.  Faut-il  en  compter 
quatre  jusqu'à  celui  de  la  sanctification  du 
sabbat,  qui  se  rapportent  à  Dieu?  Et  six  autres 
dont  le  premier  est  ainsi  conçu  :  «  Honorez 
votre  père  et  votre  mère  »,  qui  se  rapportent 
au  prochain  ;  ou  bien  les  premiers  sont-ils  au 
nombre  de  trois  et  les  seconds  au  nombre  de 
sept  ?  Ceux  qui  portent  à  quatre  les  premiers, 
terminent  ainsi  le  premier  :  «  Vous  n'aurez  pas 
d'autres  dieux  que  moi  » ,  et  font  commencer  le 
second  à  ces  mots  :  «  Vous  ne  vous  ferez  point 
d'idoles  »,  etc.,  où  il  est  défendu  de  se  faire  des 
images  de  dieux  pour  les  honorer,  et  ils  ne 
voient  qu'un  seul  précepte  dans  celui-ci  :  «  vous 
ne  désirerez  pas  la  femme  de  votre  prochain, 
vous  ne  désirerez  pas  non  plus  sa  maison  »,  et 
le  reste,  jusqu'à  la  fin.  Au  contraire  ceux  qui 
n'en  comptent  que  trois  d'une  sorte  et  sept  de 
l'autre,  ne  voient  qu'un  précepte  dans  tout  ce 
qui  se  rapporte  àl'obligation  de  n'honorer  qu'un 
seul  Dieu,  et  de  ne  rien  adorer  pour  Dieu 
excepté  lui,  et  ils  divisent  le  dernier  en  deux  et 
en  font  un  de  celui-ci  :  «  Vous  ne  convoiterez 

de  altissimis  datus  est.  Digitum  Dei  autern  esse  Spi- 
ritum-Sanctum  (Act.  u),  et  supra  jam  diximus  teste 
Evangelio  (Sup.  q.  .5). 

Qu/EST  LXXI.  (£./.o<2i,xx.  2).  Distinctio  praecepto- 
rum  Decalogi.  1.  Quaeritur,  decem  praecepta  Legis 
quemadmodum  dividenda  sint  :  utrum  quatuor  sint 
usque  ad  praeceptumde  sabbato,  quse  ad  ipsum  Deum 
pertinent  ;  sex  autem  reliqua,  quorum  primum  est, 
«  Honora  i>atrem  et  matrem  »,  quae  ad  hominem  per- 
tinent :  an  potius  illa  tria  sint,  et  ista  septem.  Qui 
enim  dicunt  illa  quatuor  esse  séparant  quod  dictum 
est,  «  Non  erunt  tibi  dii  alii  praeter  me  »  :  ut  aliud 
praeceptum  sit,  «  Non  faciès  tibi  idolum  »,  etc  ,  ubi 
figmenta  colenda  prohibentur.  Unum  autem  volunt 
esse,  «  Non  concupisces  uxorem  proximi  tui.  Non 
concupisces  domum  proximi  tui  »,  et  omnia  usque  in 
finem.  Qui  vero  illa  tria  esse  dicunt,  et  ista  septem, 
unum  volunt  esse,  quidquid  de  uno  colendo  Deo  prae- 
cipitur,  ne  aliquid  aliud  praeter  illum  pro  Deo  cola- 
tur  ;  haec  autem  extrem»  in  duo  dividunt  ;  ut  aliud 
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point  la  femme  de  votre  prochain  » ,  et  un 
autre  de  ce  qui  suit  :  «  Vous  ne  convoiterez  point 
la  maison  de  votre  prochain  ».  Toutefois  ni  les 
uns  ni  les  autres  ne  doutent  qu'il  n'y  en  ait  dix, 
attendu  que  l'Écriture  même  l'affirme. 

2.  Pour  moi,  je  trouve  préférable  de  les  divi- 
ser en  trois  et  sept,  parce  que  les  trois  premiers 
qui  se  rapportent  à  Dieu  semblent  mieux  rap- 
peler l'idée  de  la  Trinité  à  quiconque  y  regarde 
de  plus  près.  Eu  effet  ces  mots  :«  Et  vous  n'au- 
rez point  d'autres  dieux  que  moi  »  ,  se  trouvent 
complétés  et  expliqués  par  la  défense  d'adorer 
des  idoles.  Quant  au  désir  de  posséder  la  femme 
de  son  prochain  et  celui  de  s'approprier  sa  mai- 
son, ce  sont  deux  péchés  si  différents  l'un  de 
l'autre  qu'au  dernier  ainsi  conçu  :  «  vous  ne  con- 
voiterez point  la  maison  de  votre  prochain  », 
j'ajoute,  d'après  la  sainte  Écriture  même  :  «  ni 
son  champ,  ni  son  serviteur,  ni  sa  servante,  ni 
son  bœuf,  ni  sa  bête  de  somme,  ni  ses  trou- 
peaux, ni  rien  de  ce  qui  appartient  à  votre  pro- 
chain ».  Or  le  législateur  semble  avoir  distingué 
entre  la  convoitise  de  la  femme  et  celle  des 
choses  qui  appartiennent  au  prochain,  quand 
il  commence  ainsi  :  «  Vous  ne  convoiterez 
point  la  femme  de  votre  prochain,  et  continue 
en  disant:  «  vous  ne  convoiterez  ni  la  maison  du 
prochain  »,  et  n'ajoute  le  reste,  qu'à  cette  der- 
nière défense.  Car  après  avoir  dit  :  «  vous  ne 
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convoiterez  point  la  femme  de  votre  prochain», 
il  n'ajoute  pas  aussitôt  ni  sa  maison,  ni  son 
champ,  ni  son  serviteur,  etc.  Ce  qu'il  réunit 
ainsi  semble  ne  faire  qu'un  seulprécepteetse  dis- 
tinguer de  celui  où  la  femme  seule  a  été  nom- 
mée. Au  contraire  celui  où  il  est  dit  :  «  vous  n'au- 
rez pas  d'autres  dieux  que  moi  »  ,  semble 
recevoir  son  complément  dans  ce  qui  suit.  En 
effet  à  quoi  tendent  ces  paroles  :«  Vous  ne  vous 
ferez  point  d'idoles,  ni  aucune  statue  et  vous 
n'adorerez  ni  les  choses  qui  sont  en  haut,  dans 
le  ciel,  ni  celles  qui  sont  en  bas,  sur  la  terre,  ou 
qui  sont  dans  l'eau  sous  la  terre,  et  vous  ne  les 
honorerez  point  » ,  sinon  à  ce  qui  avait  été  dit 
plus  haut  :  a  Vous  n'aurez  point  d'autres  dieux 
que  moi  »? 

3.  On  demande  encore  en  quoi  diffère  ce  pré- 
cepte :  a  vous  ne  ferez  point  de  vol  »,  de  la  dé- 
fense qui  vient  un  peu  plus  loin  de  convoiter 
les  choses  du  prochain.  Il  est  vrai  que  quicon- 
que convoite  les  biens  du  prochain,  ne  les  vole 
point  pour  cela  ;  mais  quiconque  dérobe  le  bien 
d'autrui,  le  convoite  :  il  aurait  pu  suffire  de  dé- 
fendre en  général  de  convoiter  le  bien  d'autrui, 
pour  que  le  vol  fût  défendu.  On  demande  éga- 
lement en  quoi  diffèrent  ces  deux  préceptes  : 
«  adultère  point  ne  serez  »,  et  :  «  vous  ne  con- 
voiterez point  la  femme  de  votre  prochain  »?  On 
pouvait  en  effet  comprendre  l'un  dans  l'autre  et 


sit,  «  Non  concupisces  uxorem  proximi  tui  »,  aliud, 
«  Non  concupisces  domum  proximi  tui  ».  Decem  ta- 
men  esse  praecepta  neutri  ambigunt,  quoniam  hoc 
Scriptura  testatur. 

2.  Mihi  tamen  videtur  congruentius  accipi  tria  illa, 
et  ista  septem,  quia  et  Trinitatem  videntur  illa  quae 
ad  Deum  pertinent  insinuare  diligentius  intuentibus. 
Et  re  vera  quod  dictum  est,  «  Non  erunt  tibi  dii  alii 
praeter  me  »,  hoc  ipsum  perfectms  explicatur  cum 
prohibentur  colenda  figmenta.  Concupiscentia  porro 
uxoris  alienae,  et  concupiscentia  domus  alienae,  tantum 
in  peccandodifferunt,  ut  il li  quod  dictum  est,  «  Non 
concupisces  domum  proximi  tui  »,  adjuncta  sint  et 
alia  dicente  Scriptura,  «  neque  agrum  ejus,  neque 
servum  ejus,  neque  ancillam  ejus,  neque  bovem  ejus 
neque  subjugale  ejus,  neque  omne  pecus  ejus,  neque 
quaecumque  proximi  tui  sunt  ».  Discrevisse  autem 
videtur  concupiscentiam  uxoris  aliénée  a  concupiscen- 
tia cujuslibet  rei  alienae,  quando  utrumque  sic 
cœpit,  «  Non  concupisces  uxorem  proximi  tui,  Non 
concupisces  domum  proximi  tui  »,  ethuic  cœpit  ce- 
tera adjungere.  Non  autem  cum  dixisset,  «  Non  con- 


cupisces uxorem  proximi  tui  »,  huic  connexuit  alia 
dicens,  neque  domum  ejus,  neque  agrum  ejus  neque 
servum  ejus,  et  cetera  :  sed  omnino  apparent  haec 
esse  conjuncta  quae  uno  praecepto  videntur  contineri, 
et  discreta  ab  illo  ubi  uxor  nominata  est.  111  ad  au- 
tem ubi  dictum  est,  «  Non  erunt  tibi  dii  alii  praeter 
me  »,  apparethujus  rei  diligentiorem  exsecutionem 
esse  in  iis,  quae  subjecta  sunt.  Quo  enim  pertinet, 
«  Non  faciès  tibi  idolum,  neque  ullum  simulacrum, 
quaecumque  in  cœlo  sunt  sursum,  et  quaecumque  in 
terra  deorsum ,  et  quaecumque  in  aqua  sub  terra, 
non  adorabis  ea  neque  servies  illis  »,  nisi  ad  id  quod 
dictum  est,  «  Non  erunt  tibi  dii  alii  praeter  me  »  ? 

3.  Sed  rursum  quaeritur  quo  différât,  «  Non  fur- 
tum  faciès  »,  ab  eo  quod  paulo  post  de  non  concu- 
piscendis  proximi  rébus  praecipitur.  Non  quidem  om- 
nis  qui  rem  proximi  sui  concupiscit,  furatur  :  sed  si 
omnis  qui  furatur,  rem  proximi  concupiscit,  poterat 
in  illa  generalitate,  ubi  de  non  concupiscenda're  pro- 
ximi praecipitur,  etiam  illud  quod  ad  furtum  pertinet 
contineri.  Similiter  etiam  quaeritur,  quo  différât  quod 
dictum  est,  «  Non  mœchaberis  »,  ab  eo  quod  paulo 
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dire  :  «  adultère  point  ne  serez  ».  A  moins  peut- 
être  que  dans  ces  deux  préceptes  :  «  le  bien 
d'autrui  ne  prendrez  »,  et  :  «  adultère  point  ne 
serez  » ,  ce  soient  les  actes  mêmes  de  l'adultère  et 
du  vol  qui  soient  défendus,  tandis  que  dans  les 
deux  derniers  préceptes,  ce  soient  plutôt  les 
désirs  mauvais.  Il  y  a  en  effet  une  si  grande 
différence  entre  les  deux,  qu'il  peut  arriver,  par 
exemple,  que  quelqu'un  abuse  de  la  femme  de 
son  prochain  sans  la  convoiter,  s'il  a  commerce 
avec  elle  pour  une  toute  autre  cause  que  la  con- 
voitise, de  même  qu'il  peut  se  faire  qu'il  la  con- 
voite et  n'ait  aucun  rapport  avec  elle,  parce 
qu'il  redoute  le  châtiment.  Peut-être  la  loi  a-t- 
elle  voulu  montrer  que  dans  l'un  et  l'autre  cas 
il  y  a  péché. 

4.  On  demande  encore  ordinairement,  si  la 
fornication  est  comprise  dans  le  mot  adultère, 
car  ce  que  les  latins  rendent  par  mœchia,  les 
Grecs  l'expriment  par  le  mot  u.or/j>;,  qui,  dans 
ce  dernier  idiome,  ne  désigne  que  l'homme 
adultère.  Mais  cette  loi  ne  concerne  point  que 
les  hommes,  elle  regarde  également  les  fem- 
mes, car  de  ce  qu'il  est  dit  :  «  Vous  ne  convoi- 
terez point  la  femme  de  votre  prochain  »,  il  ne 
faut  pas  que  la  femme  pense  que  ce  précepte  ne  la 
concerne  point  et  qu'elle  peut  licitement  con- 
voiter le  mari  d'une  autre  femme.  Si  donc  dans 
cet  endroit,  quoique  le  précepte  ne  s'adresse 
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qu'à  l'homme,  on  comprend,  sans  que  cela  soit 
dit,  qu'il  regarde  également  la  femme,  à  com- 
bien plus  forte  raison  lorsqu'il  est  dit  :  «  adultère 
point  ne  serez  »,  la  loi  comprend-elle  les  deux 
sexes,  puisque  sa  défense  peut  se  rapporter  à 
l'un  comme  à  l'autre,  de  même  que  lorsqu'il  est 
dit  :  a  vous  ne  tuerez  pas,  vous  ne  volerez  pas,  » 
et  le  reste,  où  le  précepte  s'adresse  à  l'homme 
sans  distinction  de  sexe.  Cependant  quand  elle 
en  exprime  un,  c'est  le  masculin,  comme  étant 
le  plus  noble,  qu'elle  exprime,  afin  que  le  sexe 
féminin  comprenne  par  là  ce  qui  lui  est  égale- 
ment prescrit.  Il  suit  donc  de  là  que  si  une 
femme  mariée  devient  adultère,  en  ayant  un 
commerce  charnel  avec  un  autre  que  son  mari, 
quand  même  celui  avec  qui  elle  a  des  rapports 
ne  serait  point  marié  lui-même,  il  est  évident 
que  tout  homme  marié  est  également  adultère, 
lorsqu'il  a  commerce  avec  une  femme  qui  n'est 
point  la  sienne,  quand  même  celle-ci  ne  serait 
point  mariée.  Mais  s'il  s'agit  d'un  homme  et 
d'une  femme  qui  ne  sont  ni  mariés  ensemble  ni 
mariés  avec  d'autres,  on  se  demande  avec  rai- 
son, s'ils  sont  soumis  à  ce  précepte.  S'il  ne  les 
regarde  point,  il  est  évident  que  la  fornication 
n'est  pas  défendue  parle  décalogue,  et  qu'il  n'y 
a  que  l'adultère,  mœchia,  qui  le  soit.  Il  est  vrai 
que  tout  adultère  est  une  fornication,  selon  le 
langage  de  l'Écriture.  En  effet  le  Seigneur  dit 


postdicitur,  «  Non  concupisces  uxorempromixi  tui  »? 
In  eo  quippeqrod  dictum  est,  «  Non  mœchaberis  », 
poterat  et  illud  intelligi.  Nisi  forte  in  illis  duobus 
praeceptis,  non  mœchandi  et  non  furandi,  ipsa  opéra 
notata  sunt  ;  in  his  vero  extremis  ipsa  concupiseen- 
tia  :  quae  tantum  differunt,  ut  aliquando  mœchetur, 
qui  non  concupiscit  uxorem  proximi,  cum  alia  aliqua 
causa,  illi  miscetùr  ;  aliquando  autem  concupiscat, 
nec  ei  misceatur,  pœnam  tiniens  :  et  hoc  fortasse  Lex 
ostendere  voluit,  quod  u  traque  peccata  sint 

4.  Item  quacri  solet  utrum  mœchiae  nomine  etiam 
fornicatio  teneatur.  Hoc  enim  Graecum  verbum  est 
y-or/o;,  quo  jam  Scriptura  utitur  pro  Latino.  Mcechos 
tamen  Graeci  nonnisi  adulteros  dkunt.  Sed  utique 
ista  Lex  non  solis  viris  in  populo,  verum  etiam  fe- 
minis  data  est.  Neque  enim  quia  dictum  est,  «  Non 
concupisces  uxorem  proximi  tui  »,  nihilhic  sibi  prae- 
ceptum  débet  putare  f'emina,  et  tamquam  licite  con- 
cupiscere  virum  proximce  siue.  Si  ergo  hic  ex  illo 
quod  viro  dictum  est,  intelligitur,  quamvis  non  di- 
ctum sit,  quod  etiam  ad  feminam  pertineat,  quanto 
magis  eo  quod  dictum  est,  «  Non  mœchaberis,  uter- 


que  sexus  adstringitur,  cum  etipsumprœceptum  po- 
test  referri  ad  utrumque,  sicut  «  Non  occides,  Non 
furaberis  »,  et  quae  alia  similiter  non  expresso  uno 
sexu  utrique  videntur  sonare  communiter.  Tamen 
ubi  unus  exprimitur,  honoratior  utique  exprimitur, 
id  est  masculinus,  ut  ex  hoc  intelligat  etiam  femina 
quid  sibi  pracceptum  sit.  Ac  per  hoc  si  femina  mœ- 
cha  est,  habens  virum,  concumbendo  cum  eo  qui  vir 
ejus  non  est,  etiamsi  ille  non  habeat  uxorem  ;  pro- 
fecto  mœchus  est  et  vir  habens  uxorem,  concumbendo 
cum  ea  quae  uxor  ejus  non  est,  etiamsi  i\%  non  ha- 
beat virum.  Sed  utrum  si  faciat  qui  uxorem  non  ha- 
bet, cum  femina  quae  virum  non  habet,  ambo  prae- 
cepti  hujus  transgressione  teneantur,  merito  quœri- 
tur.  Si  enim  non  tenentur,  non  est  prohibita  in  De- 
calogo  fornicatio,  sed  sola  mœchia,  id  est  adulterium  : 
quamvis  omnis  mœchia  etiam  fornicatio  esse  intelli- 
gitur, sicut  loquuntur  Scripturae.  Dominus  enim  dicit 
in  Evangelio,  Quicumque  dimiserit  uxorem  suam,  ex- 
cepta causa  fornicationis,  facit  eam  mœchari  \Matth.„ 
v,  32)  Hic  utique  fornicationem  appellavit,  si  cum 
alio  peccet  quae  virum  habet,  quod  est  mœchia,  id  est 
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dans  l'Évangile  :  quiconque  renvoie  sa  femme, 
excepté  le  cas  de  fornication  (Matth.,  v,  32),  lui 
fait  faire  un  adultère.  Il  est  clair  que,  dans  ce 
cas,  il  appelle  fornication  l'adultère  que  cette 
femme,  qui  a  un  mari,  a  commis  avec  un  autre 
homme.  Ainsi  d'après  le  langage  même  de  l'É- 
criture, tout  adultère  est  une  fornication.  Mais 
peut-on  dire  également  que  toute  fornication 
est  un  adultère  ?  Je  n'en  trouve  aucun  exemple 
dans  l'Écriture.  Mais  si  toute  fornication  ne 
peut  être  appelée  un  adultère,  je  ne  sais  si  on 
trouve  dans  la  sainte  Écriture,  la  défense  de 
l'espèce  de  fornication  que  commettent  entre 
eux  un  homme  et  une  femme  non  mariés.  Mais 
si,  par  vol,  on  entend  avec  raison,  toute  injuste 
usurpation  de  la  chose  d'autrui,  car  celui  qui  a 
défendu  le  vol  n'a  point  permis  la  rapine,  mais 
il  a  voulu  que  dans  la  partie  on  entendît  le  tout, 
c'est-à-dire  que  par  vol  on  entendît  toute  sous- 
traction illicite  du  bien  d'autrui,  il  en  est  cer- 
tainement de  même  du  mot  adultère  qu'on  doit 
étendre  à  toute  espèce  de  commerce  illicite,  et 
à  tout  usage  illégitime  des  organes  consacrés  à 
la  génération. 

5.  Il  est  dit  :  «  Vous  ne  tuerez  point  » ,  il  ne 
faut  pas  croire  que  c'est  agir  contre  ce  précepte, 
que  d'exécuter  la  loi  ou  l'ordre  de  Dieu  qui 
condamne  un  homme  à  mort.  Car  c'est  celui 
qui  ordonne  qui  est  censé  faire,  quand  il  n'est 
point  permis  de  lui  refuser  son  ministère. 
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6.  De  même  de  ce  qu'il  est  dit  :  «  faux  témoi- 
gnage ne  direz  contre  votre  prochain  »,  on  de- 
mande ordinairement  si  toute  espèce  de  men- 
songe est  défendu  par  là  ;  car  il  se  pourrait  que 
cette  défense  ne  regardât  point  ceux  qui  disent 
qu'on  peut  mentir,  quand  le  mensonge  doit  être 
utile  à  quelqu'un  sans  nuire  à  celui  à  qui  on  le 
fait  ;  attendu  qu'un  semblable  mensonge  n'est 
point  «  contre  le  prochain  »,  expression  que 
l'Écriture  semblerait  avoir  ajoutée  à  dessein, 
puisqu'elle  aurait  pu  dire  tout  simplement: 
c  faux  témoignage  vous  ne  direz  »,  comme  elle 
a  dit  :  «  vous  ne  tuerez  point  ;  adultère  point  ne 
serez  ;  vous  ne  déroberez  point  » .  Mais  c'est-là 
une  fort  grande  question  et  il  n'est  point  facile 
de  dire  en  passant,  dans  quel  sens  on  doit  en- 
tendre ces  paroles  :  «  Vous  perdrez  tous  ceux 
qui  font  le  mensonge  »  (Psal.,  v,  7),  et  ces 
autres  «  ne  mentez  aucun  mensonge  »  (Ëccli., 
vu.  14)  et  autres  semblables. 

LXXH.  Question  sur  le  verset  18  du  chapitre 
xx  de  l'Exode.  «  Et  tout  le  peuple  voyait  la 
voix,  et  les  lampes  et  le  son  de  la  trompette  et 
le  mont  fumant  » .  On  demande  comment  le 
peuple  voyait  la  voix,  puisque  la  voix  ne  se 
rapporte  point  à  la  vue,  mais  plutôt  à  l'ouïe. 
Mais  de  même  que  j'ai  dit,  on  verra,  en  parlant 
de  tout  ce  que  j'ai  dit,  ainsi  on  dit,  en  général, 
voir,  non-seulement  dans  le  sens  des  yeux  du 
corps,  mais  aussi  de  ceux  de  l'esprit.  Delà  ce 


adulteriunt.  Ômnis  ergo  mœchia  etiam  fornicatîo 
in  Scripturis  dicitur.  Sed  utrum  etiam  oninis  forni- 
catîo mœchia  dici  possit,  in  eisdem  Scripturis  non 
mihi  intérim  occurrit  locutionis  exemplum.  Sed  si 
non  omnis  fornicatîo  etiam  ma^chia  dici  potest,  ubi  sit 
in  Decalogo  prohibita  illa  fornicatîo,  quam  faciunt 
viri  qui  uxores  non  habent,  eu  m  feminis  quae  ma- 
ritos  non  habent,  utrum  inveniri  possit,  ignoro.  Sed 
si  furti  nomine  bene  intelligitur  omnis  illicita  usur- 
patîo  rei  alienae,  mon  enim  rapinam  permisitqui  fur- 
tum  prohibuit,  sed  utique  a  parte  totum  intelligi  vo- 
luit,  quidquid  illicite  rerum  proximi  aufertur  ,  pro- 
fecto  et  nomine  mœchiae  omnis  illicitus  concubiius, 
atque  illorum  membrorurn  non  legitimus  usus  pro- 
hibitus  débet  intelligi. 

5.  Et  quod  dictum  est,  «  Non  occides  »,  non  pu- 
tandum  est  fieri  contra  hoc  prœceptum,  quando  lex 
occidit,  vel  occidi  aliquem  Deus  jubet.  Ule  enim 
facit  qui  jubet,  quando  ministerium  negare  non 
licet. 


6.  în  eo  etiam  quod  dictum  est,  «  Falsum  testl* 
monium  non  dices  adversus  proximum  tuum  »,  quseri 
solet,  utrum  prohibitum  sit  omne  mendacium  :  ne 
forte  non  sit  hoc  pmeceptum  adversus  eos,  qui  dicunt 
tune  esse  mentiendum,  quando  id  mendacium  pro- 
dest  alicui,  et  nihil  obesteicui  mentiris.  Taie  q nippe 
non  est  adversus  proximum  tuum,  ut  ideo  videatùr 
hoc  addidisse  Scriptura,  quae  pos^et  bi  éviter  dicere, 
«  Falsum  testimoniurn  non  dices»,  sicut  dixit,  «Non 
occides,  Non  mcechaberis,  Non  furaberis  ».  Sed  hinc 
magna  quaDstio  est,  nec  a  festinantibus  commode 
explicari  potebt,  quomodo  accipiendum  sit,  Perdes 
omnes  qui  loquuntur  mendacium  [Psaf.  v,  7)  :  et 
Noli  velle  mentiri  omne  mendacium  :  et  cetera  hu- 
jusmodi  (Eccl.  vu,  14  . 

Qu/est.  L.\XIl.  (Exodi  xx,  18).  «  Et  omnis  po- 
pulus  videbat  vocem,  et  lampadas,  et  vocem  tubœ, 
et  montem  fumantem  ».  Solet  quaeri,  quomodo  po- 
pulus  videbat  vocem,  cum  vox  non  ad  visum,  sed 
potius  ad  auditum  pertinere  videatur.  Sed  sicut  modo 


LIVRE 

mot  :  «  Jacob  ayant  vu  qu'il  y  avait  des  vivres 
en  Egypte  »  (Gen.,  xlu,  1  secund.  lxx)  :  où  il 
n'était  point.  D'ailleurs  il  y  en  a  beaucoup  qui 
n'entendent  pas  autre  chose,  par  voir  la  voix, 
que  comprendre,  parce  que  l'intelligence  est 
l'œil  de  l'âme.  Mais  comme  l'auteur  aurait  pu 
dire  en  quelques  mots  que  le  peuple  voyait  la 
voix  et  les  lampes  et  le  son  de  la  trompette  et 
le  mont  fumant,  il  se  présente  une  question 
plus  sérieuse,  à  savoir  :  comment  il  entendait  les 
lampes  et  le  mont  fumant,  deux  choses  qui  se 
rapportent  au  sens  de  la  vue  ?  Répondra-t-on 
que  l'auteur  ne  pouvait  s'exprimer  aussi  briève- 
ment ;  mais  que,  pour  tout  rendre,  il  aurait  dû 
dire  :  il  entendait  la  voix,  et  il  voyait  les  lampes, 
puis  :  il  entendait  le  son  de  la  trompette,  et  il 
voyait  le  mont  fumant;  car  il  y  avait  deux  gen- 
res de  voix,  l'une  qui  partait  des  nues,  comme 
le  trait  du  tonnerre,  l'autre  qui  venait  de  la 
trompette,  si  toutefois  on  peut  donner  le  nom 
de  voix  au  bruit  venant  des  nuages.  Voilà 
pourquoi  il  a  paru  préférable  à  l'auteur  sacré 
de  rapporter  même  ce  qui  dans  son  récit  conve- 
nait plutôt  au  sens  de  l'ouïe,  à  un  sens  général, 
celui  de  la  vue,  puisqu'il  voulait  tout  com- 
prendre à  la  fois  dans  quelques  mots,  que  de 
sous-entendre  l'ouïe  dans  les  choses  qui  se  rap- 
portent particulièrement  à  la  vue  ;  manière  de 
dire  qui  n'est  point  en  usage  chez  nous.  En 
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effet  nous  disons  volontiers  :  voyez  donc  ce  qui 
sonne,  et  nous  ne  disons  point  :  écoutez  donc  ce 
qui  luit. 

LXXIII.  Question  sur  le  verset  19  du  chapitre 
xx  de  l'Exode.  «Que  ce  soit  vous  quinousparliez, 
mais  que  Dieu  ne  nous  parle  point,  de  peur  que 
nous  ne  mourrions  » .  On  voit  par  là  d'une  ma- 
nière parfaite,  que  la  crainte  appartient  plutôt  à 
l'Ancien  Testament,  de  même  que  l'amour  au 
Nouveau,  quoique  dans  l'Ancien  le  Nouveau  soit 
caché,  et  que  dans  le  Nouveau  on  voie  clairement 
l'Ancien.  Or  comment  est-il  donné  à  un  tel  peu- 
ple de  voir  la  voix  de  Dieu,  s'il  faut  prendre 
cette  expression  dans  le  sens  de  comprendre, 
quand  il  a  peur  que,  si  Dieu  lui,  parle  il  ne 
meure  ?  C'est  ce  qui  ne  paraît  pas  clairement. 

LXXIV.  Question  sur  le  verset  20  du  chapi- 
tre xx  de  l'Exode.  «  Et  Moïse  leur  dit  :  soyez 
fermes  ;  car  Dieu  n'est  venu  que  pour  vous  ten- 
ter, afin  que  sa  crainte  soit  en  vous  et  que  vous 
ne  péchiez  point  ».  S'ils  devaient  être  détournés 
de  pécher,  évidemment  c'était  par  la  crainte 
d'avoir  à  souffrir  des  châtiments  sensibles,  car  il3 
ne  pouvaient  pas  encore  aimer  la  justice,  et  c'est 
en  cela  que  se  trouvait  la  tentation  du  Seigneur 
qui  les  éprouvait,  afin  de  faire  voir  ce  qu'ils 
étaient  ;  non  pour  les  faire  connaître  à  Dieu  qui 
n'ignorait  pas  ce  qu'ils  étaient,  mais  pour  les 
faire  connaître  à  eux-mêmes.  Cependant  c'est 


dixi  videatur.  de  omnibus  quae  a  me  dicta  sunt  ;  sic, 
videre  solet  pro  generali  sensu  poni,  non  solum  cor- 
poris,  verurn  etiam  anirni  :  unde  et  iliud  est,  Cum 
vidisset  Jacob,  quia  sunt  escse  in  ^gypto  (Gen.  xli/, 
1;  Sec.  lxx'*;  unde  utique,  absens  erat.  Quamquam 
nonnulli  videre  vocem  nihil  alitid  esse  arbitrât!  sunt 
quam  intelligere,  qui  visus  mentis  est.  Cum  vero  hic 
breviter  dicenium  esset,  quod  populus  videl>at  vocem 
etlampadas,  et  vocem  tubae  ac  montera  fuiiuiiitem, 
quaestio  major  oriretur,  quomodo  audiebat  lampadas 
et  montem  fumantem,  quod  pertinet  ad  sensum  vi- 
dendi.  Niai  quis  dicat,  nec  tara  breviter  dicendum 
fuisse;  sed,  ut  totum  diceretur,  audiebat  vocem,  et 
videbat  lampadas,  et  audiebat  vocem  tubae,  et  vi- 
debat  montem  fumantem.  Duo  quippe  gênera  vocis 
eiant,  et  de  nubibus,  ticut  tonitrua.  et  de  tuba;  si 
tamen  ipsam  dixit  vocem  quae  de  nubibus  edebatur. 
Ac  per  hoc  melius  in  iis  quae  ad  sensum  audiendi 
pert'mebant,  geneialis  senbus  est  positus,  hoc  est  vi- 
dendi,  cum  breviter  totum  vellet  Scriptura  complecti, 
quam  ut  in  iis  quae  pertinent  ad  videndi  sensum,  sub- 
int  elligere  ur  auditus  :  quo  more  loqui  non  solemus. 


Nam,  Vide  quid  sonet,  soîemus  dicere  :  Audi  quid 

luceat,  non  solemus. 

Qu^st.  LXXlli.  (Exodi.  xx,  \9).  «  Loquere  tu 
nobis,  et  non  loquatur  ad  nos  Deus,  ne  quando  mo* 
riamur  ».  Multum  et  solide  significatur,  ad  vêtus 
Testamentum  timorem  potius  pertinere,  sicut  ad  no- 
vum  dilectionem  :  quamquam  et  in  vetere  novum 
lateat,  et  in  novo  vêtus  pateat.  Quomodo  autem  tali 
populo  Iribuatur  videre  vocem  Dei,  si  hoc  accipien- 
dum  est  intelligere.  cum  sibi  loqui  Deum  timeant  ne 
moriantur,  non  satis  elucet. 

Qilest.  LXX IV.  {Exodi  xx,  20).  «  Et  dicit  eis 
Moyses.  Constantes  estote  :  propterea  enim  venit 
Deus  ad  vos  tentare  vos,  ut  sit  tiinor  ejus  in  vobis, 
ne  peccetis  ».  Sic  illi  cohibendi  fuerant  a  peccatis, 
utique  timendo  ne  pœnas  sensibiles  paterentur  ;  quia 
nondum  poterant  amare  justitiam  :  et  in  hoc  erat 
illis  tentatio  a  Domino,  qua  probabantur,  ut  appareret 
cujusmodi  essent  :  non  ut  Deo  noti  fièrent,  quem 
non  latebant  qualescumque  essent,  sed  ut  inter  se 
ac  sibimet.  Multum  tamen  istis  terroribus  Testament! 
veteris  differentia  commendatur,  quod  etiam  in 
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dans  ces  sentiments  de  crainte  que  consiste  sur- 
tout la  différence  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  ainsi  que  l'Apôtre  le  dit  très-claire- 
ment dans  son  épître  aux  Hébreux  (Hebr., 
xii,  4). 

LXXV.  Question  sur  le  verset  21  du  chapi- 
tre xx  de  l'Exode,  a  Or  Moïse  entra  dans  la  nuée 
où  Dieu  était  »  :  C'est-à-dire,  où  se  faisaient  le 
plus  de  signes  auxquels  ont  pût  reconnaître 
Dieu  ;  car  comment  eût-il  été  dans  la  nue  lui  à 
qui  les  cieux  mêmes  ne  suffisent  point,  si  ce 
n'est  de  la  manière  qu'il  est  partout,  puisqu'il 
n'y  a  pas  d'endroit,  où  il  ne  soit  ? 

LXXYI.  Question  sur  le  verset  23  du  chapi- 
tre xx  de  l'Exode.  «  Vous  ne  vous  ferez  point  de 
dieux  d'or  ».  C'est  larépétition  du  premier  pré- 
cepte. Par  ces  dieux  d'argent  et  d'or,  on  entend 
toute  espèce  d'idoles,  de  même  que  dans  ce 
passage  d'un  psaume  :  «  les  idoles  des  nations 
sont  de  l'or  et  de  l'argent  »   (Psal.,  cxm,  15). 

LXXYI I.  Question  sur  le  verset  2  du  chapi- 
tre xxi  de  l'Exode.  De  peur  que  les  chrétiens  ne 
réclament  en  leur  faveur,  de  la  part  de  leurs  maî- 
tres, ce  qui  est  prescrit  au  sujet  des  esclaves  hé- 
breux,qu'ils  ne  seront  esclaves  que  pendant  six 
ans,  après  lesquels  ils  seront  affranchis  gratuite- 
ment, l'Apôtre  vient,  avec  son  autorité  leur 
dire  d'être  soumis  à  leurs  maîtres  (Ephes.,  vi, 
5),  afin  que  le  nom  et  la  doctrine  de  Dieu 


ne  soient  point  blasphémés.  Cela  résulte  en  effet 
ass^z  clairement  du  mystère  renfermé  clans  l'acte 
de  percer  d'une  alêne,  sur  la  porte  de  la  maison, 
l'oreille  de  l'esclave  qui  refusait  sa  liberté. 

LXXVIII.  Question  sur  les  versets  7  et  sui- 
vants du  chapitre  xxi  de  l'Exode. 

1 .  ((  Mais  si  quelqu'un  a  vendu  sa  fille  comme 
servante,  celle-ci  ne  s'en  irapoint  comme  les  ser- 
vantes. Si  elle  ne  plaît  plus  à  son  maître,  et  qu'il 
ne  lui  donne  point  son  nom,  il  la  récompensera  ; 
mais  il  n'est  pas  libre  de  la  vendre  à  un  peuple 
étranger,  parce  qu'il  l'a  méprisée.  S'il  l'a  nommée 
à  son  fils,  il  la  traitera  selon  le  droit  des  filles. 
S'il  lui  en  donne  une  autre  il  ne  la  frustrera  pas 
de  ce  qui  lui  est  nécessaire  et  lui  donnera  un 
vêtement  et  sa  conversation,  s'il  ne  fait  point  ces 
trois  choses,  elle  se  retirera,  sans  qu'elle  puisse 
exiger  aucune  indemnité  » .  Ce  passage  est  d'une 
extrême  difficulté  à  entendre  à  cause  des  expres- 
sions et  des  locutions  inusitées  qui  s'y  trouvent; 
aussi  nos  interprètes  n'ont-ils  presque  point  pu 
trouver  de  moyens  de  le  rendre.  La  version 
grecque  présente  aussi  de  grandes  obscurités 
en  cet  endroit  :  cependant  je  vais  dire,  comme 
je  le  pourrai,  ce  qu'il  m'en  semble. 

2.  «  Si  donc  »,  dit  l'Écriture,  «  quelqu'un  a 
vendu  sa  fille  comme  servante  »,  c'est-à-dire 
comme  domestique,  ce  que  les  grecs  appellent 
oksV/jV,  «elle  ne  s'en  ira  point  comme  lesservan- 


epistola  ad  Hebraeos  apertissirae  dictum  est  (Hebr. 
xii,  4). 

Qu^st.  LXXV.  (Exodi  xx,  21).  «  Moyses  autem 
intravit  in  nebulam,  ubi  erat  Deus  »  :  id  est  ubi  ex- 
pressiora  fiebant  signa,  quibus  cognosceretur  Deus. 
Nam  quomodo  in  nebula  erat,  ciu  cœii  cœlorum  non 
sufîicîûnt  ;  niai  quemadmodum  nusquam  non  est, 
qui  in  loco  nullo  (a)  est. 

QU/est.  LXXM.  (Exodi  xx,  23).  «  Non  facietis  vo- 
bis  deos  argenteos,  et  deos  aureos  non  facietis  vo- 
bis  ipsis  ».Repetitur  quod  in  primo  prœcepto  incul- 
catum  est  :  et  ex  diis  argenteis  et  aureis  utique 
omnia  simulacra  intelliguntur,  sicut  in  illo  etiam 
Psalmo,  Idola  gentium  argentum  et  aurum  (Psul. 
cxm,  et  cxxxiv,  4  5). 

Qilest.  LXXYIl.  [Exodi  xxi,  2;  Ephes.  w,  5). 
Quœ  de  servo  Hebrrco  prœcipiuntur,  ut  sex  annos 
serviat,  et  dimittatur  liber  gratis,  ne  servi  Christiani 
hoc  flagitarent  a  dominis  suis,  Apostolica  auctoritas 
jubet  servos  dominis  suis  esse  subditos,  ne  nomen 
Dei  et  doctiïna  blasphemetur.  lllud  enim  ex  hoc 


satis  constat  in  mysterio  prœceptum,  quia  et  per- 
tundi  subula  ejus  aurem  ad  postem,  prascepit  Deus, 

qui  libertatem  illam  recusasset. 

1.  Qii/EST.  LXXYIl I.  (Exodi  xxi,  6;  Exodi  xxi,  7, 
etc).  «  Si  quis  autem  vendiderit  filiam  suam  [b)  fa- 
mulam,  non  abibit  ita  ut  recedunt  aneillse.  Quod  si 
non  placuerit  domino  suo,  quam  non  adnominavit 
eam,  remunerabit  eam.  Genti  autem  exteras  non  est 
dominus  vendere  illam,  quoniam  sprevit  in  ea.  Quod 
si  filio  adnominaverit  eam,  secundum  justiticationem 
filiarum  f;;ciet  ei.  Quod  si  aliam  accipiet,  ei  quse  opus 
sunt,  et  vestem,  et  conversationem  ejus  non  fVau- 
dabit.  Si  autem  tria  haec  non  fecerit  ei,  exibit  gratis 
sine  pretio  ».  Obscurissimum  istum  locum  inusitata 
verba  locutionesque  fecerunt,  ita  ut  interprètes  nostri 
quemadmodum  eum  explicarent,  pene  non  invenirent. 
In  ipso  quoque  Grœco  eloquio  multum  obscurum  est, 
quod  hic  dicitur.  Tamen  quid  videatur,  ut  poîero, 
aperiam. 

2.  «  Si  quis  autem  »,  inquit,  «  vendiderit  filiam 
suam  famulam  »,  id  est  ut  sit  famula,  quam  oixs't/jV, 


(a)  Editi,  deest  :  pro  quo  omnes  MSS.  est.  (b)  Sic  MSS.  coustanter  juxta  lxx,  At  editi,  in  famulam. 
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tes  »,  ce  qu'il  faut  entendre  ainsi  :  elle  ne  s'en  ira 
point,  comme  s'en  vont  les  servantes  juives, 
après  six  ans  de  service  ;  car  on  doit  compren- 
dre que  la  loi  hébraïque  concernant  les  esclaves 
mâles  s'appliquait   également    aux  esclaves 
femelles.  Pourquoi  donc  cette  fille  ne  pourra- 
t-elle  point  se  retirer  comme  les  autres  esclaves, 
sinon  parce  qu'elle  est  censée  avoir  été  humiliée, 
dans  ce  servage,  parce  que  son  maître  a  eu  des 
relations  avec  elle,  ainsi  qu'on  le  voit  claire- 
ment par  ce  qui  suit.  En  effet  l'Écriture  continue 
ainsi  :  «  Si  elle  ne  plaît  plus  à  son  maître  et 
qu'il  ne  lui   donne  point  son  nom  » ,  c'est-à- 
dire,  ne  l'épouse  point,  «  il  la  récompensera  e  ; 
c'est  ce  que  le  législateur  entend  par  ces  mots  : 
a  elle  nesortirapointcomme  les  esclaves».  Il  est 
juste  en  effet  qu'elle  reçoive  quelque  chose  pour 
l'humiliation  qu'elle  a  subie,  puisque  les  rap- 
ports qu'il  a  eus  avec  elle,  il  ne  les  a  point  eus 
pour    faire  d'elle  son  épouse,  pour  l'aimer 
comme  sa  femme.  Là  où  nous  disons  :  «  il  devra 
la  récompenser  »,  certains  interprètes  disent 
fc  il  la  rachètera  ».  Mais,  si  c'était  le  sens  du 
grec,  il  y  aurait  dans  cet  idiome  :  àw>Xu7 poserai 
comme  on  le  voit  là  où,  pour  exprimer  le  sens  : 
«  et  il  rachètera  Israël  »  (PsaL,  cxxix,  8),  il  se 
sert  du  mot  dbroXuTpomsTat.  Or  dans  l'endroit 
qui  nous  occupe,  on  lit,  dans  le  grec  :  aTroXuxpto- 
I  ta,  ce  qui  fait  comprendre  qu'elle  reçoit  quel- 


Grscci  vocant  :  «  non  abibit  ita  ut  recedunt  ancillae  », 
j  intelligendum  est,  non  sic  recedet,  quomodo  rece- 
!  dunt  ancillse  Hebrasœ  post  sex  annos.  Eam  quippe 
oportet  etiam  in  femina  Hebreea  legem  datam  intel- 
ligi,  quae  servatur  in  maribus.  Cur  ergo  ista  non  ita 
recedet,  nisi  quia  in  illo  famulatu  intelligitur  humi- 
:  liata,  quod  ei  se  dominus  miscuerit  ?  Hoc  quippe  in 
i  consequentibus  utcumque  clarescit.  Sequitur  enim 
et  dicit,  «  Quod  si  non  placuerit  domino  suo,  quam 
non  adnominavit  eam  »,  id  est  non  eam  fecit  uxorem  : 
«  remunerabit  eam  »,  hoc  est,  quod  supra  dixit, 
j  «  non  abibit  ita  ut  recedunt  ancillae  »  (a).  Justum  est 
quippe  aliquid  accipere  pro  eo,  quod  humiliata  est  ; 
quia  non  ei  se  ita  miscuit,  ut  faceret  uxorem,  id  est, 
ut  adnominaret  eam  sibi.  Hoc  autem  quod  diximus, 
«remunerabit  eam  »,  quidem  interprètes  dixerunt, 
a  redimet  eam  »,  Quod  si  in  Graeco  dictum  esset 
ûHwX-uTowGexai,  scriptum  esset  sicut  scriptum  est, 
Et  ipse  redimet  Israël  (Psal.  cxxix,  8)  ;  nam  et  âna- 
XuTpwasxai  scriptum  est.  In  hoc  autem  loco  àiro- 
XuTpcoaei  legitur,  ubi  intelligitur  quod  accipit  ma- 

(a)  MSS.  jussa  est.  , 
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que  chose  elle-même  plutôt  qu'il  n'est  donné 
quelque  chose  pour  son  rachat.  En  effet  à  qui 
son  maître  pourrait-il  donner  quelque  chose 
pour  racheter  une  esclave  qu'il  a  en  son  pou- 
voir? «  Mais  son  maître  ne  la  vendra  point  à  un 
peuple  étranger,  parce  qu'il  l'a  méprisée  ». 
G'est-à-dire  de  ce  qu'il  l'a  méprisée,  il  n'est  pas  le 
maître  pour  cela  de  la  vendre,  en  d'autres  termes 
il  n'en  sera  pas  le  maître  au  point  de  pouvoir  la 
vendre  licitement  à  un  peuple  étranger.  11  y  a  dans 
le  texte,  «parce  qu'il  l'a  méprisée  en  elle  »,mais 
c'est  le  même  sens  que,  il  l'a  méprisée.  Or  il  l'a 
méprisée,  en  l'humiliant,  c'est-à-dire  en  ayant 
des  rapports  avec  elle,  sans  vouloir  en  faire  sa 
femme.  Le  grec  porte  ^Oetr^cv ,  ce  que  nous 
rendons  par  «  a  méprisé  »,  expression  dont 
l'Écriture  se  sert  dans  Jérémiequi  dit  :  «Gomme 
la  femme  méprise  celui  à  qui  elle  s'est  livrée  » 
(Jerem,,  ni,  20). 

3.  Après  cela  il  y  a  :  «  S'il  la  nomme  à  son 
fils,  il  la  traitera  selon  le  droit  des  filles  » .  On 
commence  à  voir  par  là  ce  que  signifie  plus  haut 
cette  expression  :  «  S'il  ne  lui  donne  point  son 
nom  ».  En  effet  que  veut  dire  cette  expression 
«  s'il  la  nomme  à  son  fils  »,  sinon  s'il]  la  lui 
donne  pour  femme  ?  d'autant  plus  que  le  légis- 
lateur ajoute  après  cela,  qu'il  devra  la  traiter 
comme  une  fille,  c'est-à-dire  lui  donner  une  dot. 
Plus  loin  le  législateur  dit  :  «  S'il  lui  en  donne 

gis  aliquid,  quam  pro  ea  datur  ut  redimatur.  Gui 
enim  dabit  dominus  ejus,  ut  redimat  quam  ipse  fa- 
mulam  possidet  ?  «  Genti  autem  exterae  non  est  do- 
minus vendere  illam,  quia  sprevit  in  ea  »  :  id  est, 
non  quia  sprevit  in  ea,  ideo  dominus  est  vendere 
illam,  id  est  in  tantum  ei  dominabitur,  ut  etiam  ex- 
terœ  genti  eam  licite  vendat.  Hoc  est  autem  sprevit 
in  ea,  quod  est  sprevit  eam  :  sprevit  eam  autem  hoc 
est  humiliavit  eam,  id  est  concumbendo  nec  uxorem 
faciendo.  Dixit  autem  Gruece  ^6eTr,a£v,  quod  nos 
diximus  «  sprevit  »,  quo  verbo  Scriptura  utitur  apud 
Jeremiam,  Sicut  spernit  mulier  eura  cui  commiscetur 
{Jer.  m,  J20). 

3.  Deinde  sequitur  et  dicit,  «  Quod  si  filio  adno- 
minaverit  eam,  secundum  justificationem  filiarum 
faciet  ei  ».  Hic  jam  apparere  incipit,  quemadmodum 
supra  dixerit,  «  quam  non  adnominavit  ».  Nam  quid 
est  aliud,  «  si  filio  adnominaverit  eam  »,  nisi  fdio 
conjunxerit  eam  uxorem  ?  quandoquidem  dicit,  «  se- 
cundum justificationem  filiarum  faciet  ei  »,  idest,  ut 
sic  tradat  tamquam  filiam,  dotem  scilicet  apponens 
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une  autre  »,  c'est-à-dire  s'il  ne  lui  donne  point 
cette  fille-là  pour  femme,  etqu'illui  en  donne  une 
autre,  «  il  ne  la  frustrera  point  de  ce  qui  lui  est 
nécessaire,  etlui  donnera  un  vêtement  et  sa  con- 
versation)), c'est-à-dire,  il  lui  donnera  comme  à 
sa  propre  fille,  pour  n'être  point  restée  la  femme  de 
son  fils,  ce  que  la  loi  l'obligerait  à  lui  donner,  s'il 
ne  l'épousait  point  lui-même  après  l'avoir  humi- 
liée en  ayant  des  rapports  charnels  avec  elle.  Ce 
que  nous  traduisons  par  «  sa  conversation  »  les 
grecs  l'appellent  ô^iXtav,  entretien,  expression 
usitée  dans  l'Écriture  pour  rendre  d'une  ma- 
nière honnête,  l'idée  des  rapports  charnels.  Or 
qu'est-ce  à  dire,  il  ne  la  frustrera  point  de  ses 
rapports  charnels,  sinon  il  lui  donnera  une 
récompense  pour  ces  rapports  ?  En  effet,  lorsque 
Danfcl  se  présente  contre  les  vieillards  qui 
rendaient  un  faux  témoignage  contre  Susanne 
(Dan.,  xiii,  37),  ceux-ci  lui  disent  :  «  Un  jeune 
homme  est  venu  la  trouver,  il  était  caché  dans 
un  lieu  écarté,  et  il  eut  commerce  avec  elle.  » 
Mais  Daniel  les  interrogeant  sur  ce  point  leur 
dit  :  «  Sous  quel  arbre  les  avez-vous  vus  avoir 
un  entretien  ensemble  »  ?  pour  rendre  la  même 
pensée  qu'ils  avaient  exprimée  en  disant  qu'il 
avait  eu  commerce  avec  elle.  Puis  s'adressant 
à  l'autre  et  le  convainquant  de  mensonge  il  lui 
dit  :  «Race  de  Chanaan,  non  de  Juda,  sa  beauté 
vous  a  charmés,  et  la  concupiscence  vous  a  trou- 
blé le  cœur.  C'est  ainsi  que  vous  agissiez  envers 
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les  filles  d'Israël,  et,  par  crainte,  elles  vous  cé- 
daient, ce  que  le  grec  rend  par  wuAouv  ôjjuv,  en 
latin,  elles  avaient  un  entretien  avec  vous,  c'est- 
à-dire  elles  se  livraient  à  vous.  Car  lorsque  Da- 
niel dit  :  «sous  quel  arbre  les  avez-vous  surpris» , 
le  grec  ajoute  ayant  un  entretien  ensemble, 
pour  faire  entendre  des  rapports  charnels. 

4.  Le  législateur  ajoute  à  ce  sujet  :  «  s'il  ne 
lui  fait  point  ces  trois  choses,  elle  se  retirera 
sans  qu'elle  puisse  exiger  aucune  indemnité  », 
c'est-à-dire  s'il  ne  l'a  point  humiliée  en  ayant  eu 
des  rapports  charnels  avec  elle,  s'il  ne  la  donne 
point  en  mariage  à  son  fils,  et  s'il  ne  la  ren- 
voie point,  supposé  que  son  fils  en  épouse  une 
autre,  «  elle  se  retirera  sans  qu'elle  puisse  exi- 
ger aucune  indemnité  » ,  c'est-à-dire  il  lui  suffi- 
ra de  ne  point  rester  esclave.  Elle  s'en  ira  sans 
rien  recevoir,  comme  tout  autre  esclave^  juif; 
car  il  n'est  point  permis  à  son  maître  de  la 
donner  pour  femme  à  un  homme  qui  ne  serait 
point  Hébreu,  puisqu'il  n'est  point  permis  de  k 
donner  à  une  nation  étrangère.  Mais  si  elle 
épouse  un  esclave  Hébreu,  il  est  sous-entendu 
qu'elle  s'en  ira  avec  lui,  sans  aucune  indemni- 
té et  qu'on  ne  pourra  la  séparer  de  son 
mari. 

LXXIX.  Question  sur  le  verset  12  du  chapitre 
xxi  de  l'Exode.  «  Si  un  homme  en  frappe 
un  autre  et  que  celui-ci  en  meure,  il  sera  puni 
de  mort.  Si  c'est  sans  le  vouloir,  mais  que  Dieu 


ei.  Deinde  adjungit,  «  Quod  si  aliam  accipiet  ei  »,  id 
est  non  istam  deputaverit  uxorem  filio  suo,  sed  ei 
aliam  accipiat  :  «  quse  opus  sunt,  et  vestem  et  con- 
versationem  ejus  non  fraudabit  »  ;  dabit  ei  simili 
lege,  quse  competunt,  quoniam  non  mansit  uxor  filio 
ejus,  quemadmodum  ei  daret,  si  eam  sibi  non  adno- 
minasset,  et  tamen  concumbendo  humiliasset.  Quod 
autem  nos  diximus,  «  conversationem  non  frauda- 
bit  »,  Grsecus  habet  ôptXiav,  id*  est,  locutionem, 
quo  nomine  intelligitur  Scriptura  honestius  appellare 
concubitum.  Quid  est  autem,  Concubitum  non  frau- 
dabit, nisi  pro  concubitu  mercedem  dabit?  Namque 
apud  Danielem  contra  Susannam  falsum  testimo- 
nium  dicentes  seniores,  Venit,  inquiunt,  ad  eam  ado- 
lescens,  qui  erat  in  latenti  absconditus,  et  concubuit 
cum  ea.  Daniel  autem  de  hoc  ipso  interrogans,  ait, 
Sub  qua  arbore  vidisti  eos  colloquentes  :  quod  illi 
dixerant,  concubuit  cum  ea.  Deinde  alterum  arguens 
atque  convincens  dixit,  Semen  Chanaan,  et  non  Juda, 
species  delectavit  te,  et  illa  concupiscentia  evertit 
cor  tuum  :  sic  enim  faciebatis  filiabus  Israël,  sed  illse 


timentes  adquiescebant  vobis  (Dan.  xih,  37).  Graecus 
autem  habet  wfju'Xouv  hpiv ,  quod  posset  Latine 
verbum  e  verbo  dici,  Loquebantur  vobis  :  quo  signi- 
ficaretur  concubitus.  Nam  ubi  dicitur,  Sub  qua  ar- 
bore comprehendistis  eos,  Graecus  habet,  Compre 
hendistis  eos  colloquentes  in vicem  :  et  illic  significatur 
concubitus. 

4.  Quod  ergo  de  hac  de  qua  agitur  adjungit  Scri- 
ptura, et  dicit,  «  Si  autem  tria  hsec  non  fecerit  ei, 
exibit  gratis  »,  hoc  intelligitur,  Si  eam  ipse  concubitu 
non  humiliaverit,  neque  filio  suo  conjunxerit,  neque 
alia  a  filio  suo  ducta  istam  ejecerit,  «  abibit  gratis  », 
id  est  sufficiet  ei  non  teneri  in  servitute.  Abibit  enim 
nihil  accipiens,  ut  servus  Hebrœus.  Non  enim  licet 
domino  ejus  copulare  illam  viro  non  Hebrseo,  quam 
non  licet  exterae  genti  tradi.  Si  autem  servo  Hebraeo 
eam  copulaverit,  hoc  utique  intelligitur,  quod  cum 
eo  gratis  exibit,  nequaquam  a  marito  separata. 

Qilest.  LXXIX.  (Exodi  xxi,  12).  «  Siquis  perçus- 
sent aliquem,  et  mortuus  fuerit,  morte  moriatur. 
Qui  autem  nolens,  sed  Deus  tradidit  in  manus  ejus, 
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l'ai  fait  tomber  entre  ses  mains,  je  vous  donne-  chée  et  l'homme  est  puni  pour  sa  propre  ini- 
rai un  endroit  où  il  pourra  se  sauver  ».  On  de-  quité.  En  effet  ce  n'est  point  parce  que  Dieu  n'a 
mande  en  quel  sens  le  législateur  dit,  a  si  c'est  pas  épargné  son  propre  Fils  (Rom.,  xm,  32), 
sans  le  vouloir,  mais  que  Dieu  l'ait  fait  tomber  mais  l'a  pour  nous,  livré  à  la  mort,  que  Judas  est 
entre  ses  mains»,  comme  si,  même  le  vou-  excusé  de  l'avoir  livré  à  la  mort  (Matth., 
lant,  il  pouvait  tuer  un  homme  que  Dieu  n'au-  xxvi,  48). 

rait  pas  fait  tomber  entre  ses  mains.  On  en-      LXXX.  Question  sur  le  verset  22  du  cha- 

tend  donc  par  là  que  c'est  Dieu  seulement  qui  pitre  xxi  de  l'Exode.  «  Mais  si  deux  hommes 

a  fait  les  choses,  lorsque  quelqu'un  est  tué  par  se  disputent  et  frappent  une  femme  grosse  et 

un  autre,  sans  que  ce  dernier  l'ait  voulu,  et  c'est  que  l'enfant  vienne  avant  d'être  formé,  il  devra 

parce  que  c'est  Dieu  quia  conduit  les  choses  payer  l'amende  qu'il  plaira  au  mari  de  la  femme, 

en  ce  cas,  qu'il  est  dit  :  «  mais  que  Dieu  l'ait  et  il  la  donnera  avec  la  demande  H .  Il  me  semble 

fait  tomber  dans  ses  mains  »  .  Mais  lorsque  c'est  que  cela  a  été  dit  pour  une  certaine  significa- 

le  voulant  que  quelqu'un  en  tue  un  autre,  c'est  tion,  il  ne  me  semble  pas  que  l'Écriture  se  soit 

bien  lui  qui  le  tue,  quoique  ce  soit  Dieu  qui  le  arrêtée  pour  une  autre  raison  à  ce  fait.  En  effet 

fasse  tomber  entre  ses  mains.  Il  y  a  donc  cette  si  cette  prescription  avait  pour  but  d'empêcher 

différence,  que,  dans  le  premier  cas,  c'est  Dieu  qu'on  ne  frappe  une  femme  grosse  etqu'il  ne  s'en 

qui  l'a  fait  et,  dans  le  second,  c'est  en  même  suive  un  avortement,  elle  n'aurait  point  parlé 

temps  Dieu  et  l'homme,  à  cause  de  la  volonté  de  des  deux  hommes  qui  se  querellent,  puisque 

celui  qui  l'a  fait.  Mais  Dieu  ne  l'a  point  fait  le  même  accident  peut  être  causé  par  un  seul 

comme  l'homme.  En  effet  Dieu  ne  l'a  fait  que  homme  qui  aurait  une  dispute  avec  une  femme, 

justement  et  l'homme  ne  l'a  fait  qu'en  méritant  ou  même  qui,  sans  dispute,  mais  pour  nuire  à 

d'être  puni,  non  pas  parce  qu'il  a  tué  un  homme  l'enfant  d'une  autre,  aurait  commis  ce  crime, 

que  Dieu  ne  voulait  point  qu'il  tuât,  mais  à  Si  elle  ne  veut  point  que  l'avortement  d'un  fruit 

cause  de  son  iniquité.  En  effet,  il  n'a  point  prêté  non  formé  soit  réputé  homicide,  c'est  évidem- 

son  ministère  à  Dieu  qui  lui  ordonnait  de  tuer,  ment  parce  qu'elle  ne  regarde  point  comme  un 

mais  il  a  agi  sous  l'impulsion  de  sa  cupidité  et  homme  ce  que  cette  femme  porte  dans  son  sein, 

de  sa  malignité.  Il  suit  de  là  que  dans  un  seul  en  cet  état.  A  ce  sujet  on  soulève  ordinaire- 

et  même  fait  Dieu  est  loué  pour  sa  justice  ca-  ment  la  question  de  l'âme  et  on  demande  si  ce 


dabo  tibi  locum  in  quem  fugiat».  Quseritur  hoc  quo-  nobis  omnibus  tradidit  illum,  ideo  Judas  excusatus 

modo  dictum  sit,  «  Si  autem  nolens,  sed  Deus  tra-  est  ,  qui  eumclem  ad  mortem  tradidit  Cliristuni 

didit  m  manus  ejus  »  :  quasi  etsi  volens  occident,  (Màtth.  xxvi,  48). 

posset  occidere,  riîsi  Deus  traderet  in  manus  ejus.  Qu.^st.  LXXX.  (Exodi  xxj,  22).  «  Si  autem  liti— 

lntelligitur  ergo,  tantummodo  Deum  fecisse,   cum  gabunt  duo  viri,  et  (a)  percusserint  mulierem  in  utero 

quisque  occiditur  a  nolente  :  et  prô  hoc  quod  tan-  habentem,  et  exierit  infans  ejus  nondum  formatus, 

tummodo  Deus  id  fecit,  dictum  est,  «  sed  Deus  tra-  detrimentum  patietur,  quantum  indixerit  vir  mu- 

didit  in  manus  ejus  ».  Cum  vero  volens  occidit,  et  lieris,  et  dabit  cum  postuiatione  ».  Mihi  videtur  sig- 

ipse  occidit,  et  Deus  tradidit  in  manus  ejus.  Hoc  niiicationis  alicujus  causa  dici  hiec,  magis  quam 

ergo  interest,  quod  illic  tantumDeus  fecit  :  hic  autem  Scripturam  circa  hujusmodi  facta  occupatam.  Nam 

et  Deus  et  homo.  propter  voluntatem  facientis  ;  sed  si  iilud  adtenderet,  ne  pra^gnans  mulier  percussa  in 

non  sicut  Deus  homo.  Deus  enim  nonnisi  juste,  homo  abortum  compelleretur,  non  poneret  duos  litigantes 

autem  pœna  dignus  :  non  quia  illum  occidit  quem  viros,  cum  possit  et  ab  uno  hoc  admitti,  qui  cum 

Deus  nollet  occidi,  sed  quia  per  iniquitatcm.  Non  ipsa  muliere  litigaver'.t,  vel   etiam  non  litigaverit, 

enim  ministerium  Deo  jubenti  prœbuit,  sed  suas  ma-  sed  aliénai   posteritati  nocere  volendo  id  fecerit. 

lignse  cupiditati  servivit.  In  uno  igitur  eodemque  Quod  vero  non  fbrmatum  puerperium  noluit  ad 

facto  et  Deus  de  occulta  œquitate  laudatur,  et  homo  homicidium  pertinere,  profecto  nec  hominem  de- 

de  propria  iniquitate  punitur.  Non  enim  quia  Deus  putavit  quod  taie  in  utero  geritur.  Hic  de  anima 

proprio  Filio  non  pepercit  (Rom.  vin,  32),  sed  pro  quœstio  solet  agitari,  utrum  quod  formatum  non 

(a)  Ita  mclioris  noix  MSS.  juxta  lxx.  et  Syriacam,  Chaldaicam,  Samaritanam  at  juo  Arabicam  versionem.  Al  oditi  ferunt,  et 
perçussent  qnis  mulierem  fetum  in  utero  habentem. 
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qui  n'est  pas  eneore  forme,  ne  doitpas  être  con- 
sidéré comme  n'étant  pas  cloué  d'une  âme,  et, 
par  conséquent  si  on  doit  regarder  comme  n'é- 
tant point  un  homicide,  le  fait  de  l'avortement 
d'un  être  qu'on  ne  peut  point  déclarer  animé, 
s'il  n'a  pas  eneore  une  âme.  En  effet,  le  législa- 
teur poursuit  en  disant  :  «  Mais  s'il  est  formé, 
il  donnera  âme  pour  âme  »  (vers.  23).  Or, 
que  faut -il  entendre  par  là,  sinon  qu'il 
doit  mourir  aussi  ?  En  effet,  c'est  la  "sentence 
qu'il  a  déjà  prononcée  ailleurs  sur  d'autres  faits 
semblables,  quand  il  a  dit  :  «  œil  pour  œil, 
dent  pour  dent,  main  pour  main,  pied  pour 
pied,  combustion  pour  combustion,  blessure 
pour  blessure,  meurtrissure  pour  meurtrissure  » 
(vers.  24  et  25),  en  vertu  delà  loi  du  talion, 
qui  n'existe  que  pour  faire  connaître  quelle 
vengeance  on  doit  tirer;  car  si  on  ne  savait,  par 
laloi,  quelle  vengeance  est  due,  comment  saurait- 
en  ce  que  le  pardon  doit  remettre,  et  dire  :  «  re- 
mettez-nous nos  dettes  comme  nous  remettons 
à  nos  débiteurs  »  (Matth.,  vi,  12)  ?  La  loi  nous 
montre  donc  les  débiteurs,  afin  que  lorsqu'on 
pardonne  on  voie  quelle  dette  est  remise.  Nous  tre 
ne  remettrions  jamais  une  dette  à  quelqu'un  si  de 


formé,  mais  quelque  chose  d'informe  quoique 
animé,  (car  il  ne  faut  point  ici  par  une  affir- 
mation téméraire  présumer  la  solution  de  la 
grande  question  de  l'âme),  la  loi  ne  veut  pas 
qu'on  regarde  l'avortement  causé  par  un  de  ces 
hommes,  comme"  constituant  un  homicide,  parce 
qu'on  ne  peut  pas  dire  encore  qu'il  y  ait  une 
âme  vivante,  dans  ce  corps  privé  de  sensibili- 
té, s'il  y  en  a  une  dans  un  corps  non  formé 
et,  par  conséquent,  dépourvu  de  toute  sensibi- 
lité. Quand  le  législateur  dit  :  «  il  donnera 
avec  demande  »  ,  ce  que  le  mari  de  la  femme 
aura  fixé  qu'il  doit  payer,  pour  l'avortement 
qu'il  a  causé,  je  ne  vois  pas  bien  ce  que  cela 
veut  dire  ;  car  àç-'w^a  dont  les  Grecs  se  servent 
en  cet  endroit  a  plusieurs  sens  fl)  et  on  a  pré- 
féré le  traduire  par  cesmots  :  «  avec  demande  » 
plutôt  que  de  tout  autre  manière.  Peut-être 
celui  qui  a  occasionné  l'accident  doit-il,  pour 
satisfaire  aussi  à  la  justice  de  Dieu,  demander 
lui-même  à  payer  une  amende,  quand  même  le 
mari  de  la  femme  ne  l'exigerait  point. 
LXXXI.  Question  sur  le  verset  28  du  chapi- 
xxi  de  l'Exode.  «Si  un  taureau  frappe 
a  corne  un  homme  ou  une  femme  et  que 


nous  n'apprenions  par  la  loi  ce  qui  nous  serait 
dû*  Si  donc  le  fruit  avorté  n'est  point  un  être 


l'homme  meure,  le  taureau 
n'en  mangera  point  la  chair, 


sera  lapidé  et  on 
mais  le  maître  du 


(1)  Li  leçon  grecque  dit,  en  cet  endroit,  aéra  açicoaatoç  ;  la  racine  de  ce  mot  étant,  açiow  j'évalue,  je  mets  à  prix.,  j'es- 
time, il  me  semble,  qu'au  lieu  de  traduire  par  ces  mots  :  cum  postulatione,  arec  demande,  il  est  plus  correct  do  dire,  cum  œsli- 
matione,k  dire  d'experts.  Entendue  ainsi,  la  difficulté  que  se  propose  saint  Augustin,  tombe  d'elle-même. 


est,  ne  ariimatum  quidem  possit  intellîgi,  et  ideo 
non  sit  homicidium,  quia  née  exaniraatum  dici 
potest,  si  adbuc  animant  non  habebat.  Sequitur 
enim  et  dicit*  «  Si  autem  format um  fuerit,  dabit  ani- 
raam  pro  anima  »  (v.  lJ3).  TJbi  quid  aliud  intelligitur, 
nisi  nt  ipse  moriotur  ?  Nam  hoc  et  in  ceteris  ex  liac 
occasione  jam  prsecipit,  «  Oculum  pro  oculo,  dentem 
pro  dente,  manum  pro  manu,  pedem  pro  pede,  com- 
bustionem  pro  combustion e,  vulnùs  pro  vulnere,  li- 
vorem  pro  livore  *  (v.  24  et  25)  :  talionis  videlicet 
ocquitate.  Quoq  Lex  ideo  constituit,  ut  démon straret 
quœ  vindicta  debeatur.  Nisi  enim  per  Lcgem  sciretur 
quid  vindicta;  deberetur,  unde  sciretur  quid  venia 
reïaxaret,  ut  dici  posset,  Dimitte  nobis  débita  nostra, 
sfcut  et  ners  dimitrimus  debitoribus  nostris  (Matth. 
vi,  12)  ?  Debîtorcs  igitur  Lege  roonstrantur,  ut  quando 
ignoscitur  apparcat  quid  dirnittatur.  Neque  enim  de- 
bita  dimittercinus,  nisi  quid  nobis  deberetur  Lege 
indice  disceremus.  Si  ergo  illud  informe  puerperium 
jam  quidem  fuerit,  sed  adliuc  quodammodo  in-for- 


miter  animatum  (quoniam  magna  de  anima  quaestio 
non  est  praecipitanda  indiscussas  temeritate  seuten- 
tiac),  ideo  Lex  noluit  ad  homicidium  pertinere,  quia 
nondum  dici  potest  anima  \ïva  in  eo  corpore,  quod 
sensu  caret,  si  talis  est  in  carne  nondum  formata  et 
ideo  nondum  sensibus  praîdita.  Quod  autem  dixit, 
«  Et  dabit  cum  postulatione  »  [j.stà  a^tcoaoc-oç,  quod 
maritus  mulieris  informi  excluso  dandum  constitu- 
erit,  non  est  in  promptu  intelligere,  àç'7raa  quippe, 
quod  Grsecus  habet,  pluribus  modis  intelligitur,  et 
tolerabilius  «  cum  postulatione  »  dictum  est,  quam 
si  aliud  diceretur.  Fortassis  enim  postulabit  (a)  ut 
dot,  ut  eo  modo  satis.  Deo  faciat,  etiamsi  maritus 
mulierve  non  expetat. 

Qu.est.  LXXXI.  (Exodi  xxi,  28).  «  Si  autem  cornu 
perçussent  taurus  virum  aut  mulierem,  et  mortuus 
fuerit,  lapidibus  lapidabitur  taurus,  et  non  mandu- 
cabuntur  carnes  ejus,  dominus  autem  tauri  innocens 
erit  ».  Ad  justitiam  pertinet,  ut  animal  hominibus 
noxium  perimatur,  et  quod  de  tauro  positum  est,  a 


(a)  Editiones  Ai».  Er.  et  Lov.  fôstulabit  ut  de  co  modo.  15a!.  et  septera  MS9.  pos'ulabit  ut  dst  eo 
notie,  postiilab-U  ut  dei,  ut  co  modo.  Porte  bg.  postulabit  jud-jx  ut  e$  modo,  an  potins  nogatioao  pra 
modo.,  ete. 


odo.  A'ii  quinque  &SS.  proboB 
;a..  non  postulabit  ut  det,  ut  c° 
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taureau  sera  innocent».  C'est  justice  que  ï'ani-  brebis  pour  une,  si  cela  nra  pas  un  sïuxs  parti- 
mal  redoutable  aux  hommes  soit  mis  à  mort,  culicr?  . 

et  ce  qui  est  prescrit  du  taureau  doit  s'entendre  LXXXIV.  Question  sur  le  verset  1  du  chapi- 
de  tous  les  animaux,  à  l'usage  de  l'homme  et  tre  xxn  de  l'Exode.  «  Si  un  voleur  est  sur- 
capables de  nuire,  le  taureau  est  la  partie  pour  pris  perçant  la  muraille  et  meurt  sous  les 
le  tout.  Mais  s'il  fallait  le  tuer,  était-il  nécessaire  coups,  ce  ne  sera  point  un  homicide.  Mais  si  le 
que  ce  fut  à  coup  de  pierres?  Qu'importe  le  soleil  se  lève  sur  lui,  c'est  un  criminel,  il 
genre  de  mort,  dès  qu'il  doit  mourir  ?  Et  puis,  mourra  par  la  mort  »,  On  comprend  par  là  que 
quand  le  législateur  ajoute  qu'on  ne  devra  ce  n'est  point  un  homicide  de  tuer  un  voleur 
point  en  manger  la  chair,  à  quoi  cela  a-t-il  de  nuit,  mais  que  c'en  est  un  de  tuer  an  voleur 
rapport,  à  moins  que  tout  cela  ne  signifie  de  jour.  C'est  le  sens  de  ces  mots,  «  mais  si  le 
quelque  chose  que  la  sainte  Ecriture  ne  perd  soleil  se  lève  sur  lui  »,  attendu  qu'en  ce  cas  on 
jamais  de  vue.  peut  voir  qu'il  vient  pour  voler,  non  pour  assas- 
LXXX1I.  Question  sur  le  verset  35  du  cha-  siner,  et  par  conséquent  on  ne  doit  point  le 
pitre  xxi  de  l'Exode.  «  Si  le  taureau  de  quel-  tuer.  On  trouve,  dans  les  anciennes  législations 
qu'un  frappe  de  la  corne  le  taureau  d'un  autre,  civiles,  que  celle-ci  dépasse  toutes  par  son  anti- 
et  que  celui-ci  meure,  ils  vendront  le  taureau  quité,  une  semblable  disposition  qui  permet  de 
vivant  et  en  partageront  le  prix,  ils  se  parta-  tuer  le  voleur  de  nuit  de  quelque  manière  que 
geront  également  la  chair  du  taureau  mort  » .  ce  soit,  et  le  voleur  de  jour,  seulement  s'il  se  dé- 
Cette  prescription  ne  concerne-t-elle  que  le  tau-  fend  avec  des  armes  ;  car  dès  lors  il  est  plus 
reau,  ne  s'applique-t-elle  point  à  toute  espèce  qu'un  voleur. 

de  bétail  dans  le  même  cas?  Il  faut  donc  encore  LXXXV.  Question  sur  le  verset  9  du  chapi- 

en  entendre  le  tout  par  la  partie;  cependant  tre  xxn  de  l'Exode.    Qu'est-ce  à  dire  que 

on  ne  peut  l'étendre  pour  le  partage  de  la  chair  «  celui  qui  sera  convaincu  par  Dieu,  rendra  le 

de  l'animal  tué,  si  ce  dernier  ne  peut  servir  de  double  »?  N'est-ce  point  parce  que  Dieu  veut, 

nourriture.  par  quelque  signe,  déceler  le  parjure? 

LXXXIII.  Question  sur  le  verset  2  du  chapi-  LXXXVI.  Question  sur  le  verset  28  du  châ- 
tre xxn  de  l'Exode.  Quelle  disposition  est-ce  pitre  xxn  de  l'Exode  :  «  Vous  ne  maudirez  point 
là,  de  rendre  cinq  veaux  pour  un,  et  quatre  les  dieux  »,  Qu'est-ee  que  le  législateur  appelle 

parte  totum  intelligendum  est,  quidquid  in  pecori-  Qu.est.  LXXXIV.  {Exodi  xxn,  2).   «  Si  autera 

bus  usui  humano  subditis  infestum  est  liominibus.  perfodiens  inventus  fuerit  fur,  et  percussus  mortuus 

Sed  si  necesse  est  occidi,  numquid  lapidari  ?  Quid  fuerit,  non  est  illi  homicidium.  Si  autem  orietur  sol 

haterest  enim  animal,  quod  auferendum  est,  qua  super  eum,  reus  est;  (a)  pro  morte  morietur  ».  In- 

morte  auferatur  ?  Deinde  quod  addidit,  carnibus  telligitur  ergo  tune  non  pertinere  ad  homicidium,  si 

ejus  non  esse  vescendum,  quo  pertinet,  nisi  omnia  fur  nocturnus  occiditur  :  si  autem  diurnus,  pertine- 

ista  significent  aliquid,  quod  Scriptura  maxime  solet  re.  Hoc  est  enim  quod  ait,  «  si  orietur  sol  super 

intueri.  eum  ».  Poterat  quippe  discerni  quod  ad  furandum, 

Qujest.  LXXXIL  (Exodi  xxi,  35).  «  Si  autem  cor-  non  ad  occidendum  venisset,  et  ideo  non  deberet 

nu  perçussent  alicujus  taurus  taurum  proximi,  et  occidi.  Hoc  et  in  legibus  antiquis  (b)  sœcularibus 

mortuus  fuerit,  vendent  taurum  vivum,  et  partientur  quibus  tamen  ista  est  antiquior,  invenitur  ,  impune 

pretium  ejus,  et  taurum  qui  mortuus  fuerit  disper-  occidi  nocturnum  furem  quoquo  modo  ,  diurnum 

tientur  ».  Numquid  in  solo  tauro  hœc  justificatio  autem  si  se  telo  défendent  :  jam  enim  plus  est  quam 

servanda  est,  et  non  de  omni  pecore  in  tali  casu  ?  fur. 

Proindea  parte  totum  et  hoc  intelligendum  est;  sed  Qilest.  LXXXV.  (Exodi  xxn,  9).  %  Qaid  est,  qui 

hoc  de  carnibus  occisi  pecoris  fieri  non  potest,  quse  convictus  fuerit  per  Deum,  restituet  duplo  »  :  nisi 

non  vescuntur.  quia  vult  Deus  aliquando  signo  dato  prodere  peje- 

Qilest.  LXXXIII.  (Exodi  xxn,  4).  Quœ  justifica-  rantem? 

tio  est,  ut  pro  vitulo  uno  quinque  reddantur,  pro  Qujest.  LXXXVI.  (Exodi  xxn,  28).  «  Deosnon  ma- 

ove  autem  quatuor,  nisi  aliquid  significare  intelli-  ledices  ».  Quœritur  quos  dixerit  deos,  utrum  princi- 

gatur  ?  pes  qui  judicant  populum,    sicut  dictum  est,  de 

(a)  In  excusis,  et  morte  morietur.  In  MSS.  pro  morte  morietur  :  id  est  vicissim  jircta  Groeci  lxx.  «VTa7îo0av^ *.~'/%  —  (l)  Sopilicft 
in  xn.  Talmlb,  p  qoifous.  hsec  ipsa  lox  profertur  a  Cicérone  in  Oral»,  pro-  Milone: 
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les  dieux,  sont- ce  les  princes  qui  jugent  le  peu- 
ple, au  sens  dont  il  avait  été  dit  de  Moïse  qu'il 
avait  été  donné  pour  dieu  au  Pharaon  (Fxod., 
vu,  1)  ?  et,  dans  ce  cas,  ce  qui  suit  serait  une 
explication  de  ses  paroles,  et  ce  serait  pour 
montrer  ce  qu'il  appelle  des  dieux  qu'il  dirait  : 
«  Vous  ne  maudirez  point  le  prince  de  votre 
peuple  )),  en  grec,  «  vous  ne  direz  point  du 
mal  ».  Faut-il  entendre  en  ce  sens  ce  que  dit 
l'Apôtre  :«  Car  encore  qu'il  y  en  ait  qui  soient 
appelés  dieux,  soit  dans  le  ciel,  soit  sur  la  terre 
et  qu'ainsi  il  y  ait  plusieurs  dieux  et  plusieurs 
seigneurs  »  (/  Cor.,  vin,  5),  en  disant  :«  et 
qu'ainsi  il  y  ait  plusieurs  dieux  »,  il  a  voulu  don- 
ner à  entendre  qu'il  appelait  ainsi  ceux  à  qui 
on  donne  ce  nom',  parce  qu'ils  le  méritent  ;  mais 
dans  ce  sens  que  ce  que  les  Grecs  appellent 
XotTpsi'a  et  les  latins  servùus,  service,  et  qui 
comprend  tout  ce  qui  concerne  la  religion,  soit 
réservé  pour  le  seul  vrai  Dieu  qui  est  notre 
Dieu.  Quant  à  ceux  qui  sont  appelés  dieux,  s'il 
s'en  trouve  qui  méritent  d'être  appelés  ainsi, 
s'il  nous  est  interdit  de  les  maudire,  il  ne  nous 
est  point  ordonné  de  les  honorer  par  des  sacri- 
fices ou  des  devoirs  de  latrie. 

LXXXVII.  Question  sur  le  verset  2  du  cha- 
pitre xxiii  de  l'Exode.  «  Vous  ne  serez  point 
avec  plusieurs  dans  la  malice  »  ;  le  législateur 
parle  ainsi  de  peur  qu'on  ne  s'excuse  du  mal  en 
disant  qu'on  ne  l'a  point  fait  seul,  ou  même  de 
peur  qu'on  ne  croie  que  le  mal  ainsi  fait  n'est 
plus  un  mal. 

Moyse,  quod  datus  fuerat  deus  Pharaoni  (Exodivu, 
-i),  ut  per  expositionem  sit  dictum  quod  sequitur 
velut  ostendendo  quos  dixerit  deos,  ubi  ait,  «  Et 
principem  popidi  tui  non  maledices  »  :  quod  Gre- 
nus habet,  «  non  dices  maie  ».  An  secundum  illud  ac- 
cipiendiun  est,  quod  Apostolus  ait,  Nam  et  si  sunt  qui 
dicunlur  dii,  sive  in  cœlo  sive  in  terra,  sicuti  sunt 
dii  multi  et  domini  multi  {I  Cor.  vin,  5)  :  addendo 
enim,  Sicuti  sunt,  deos  intelligi  voluit,  qui  digne 
etiam  dieuntur  :  ita  sane  ut  Xarpsia  quce  dicitur 
Grtece,  et  interpretatur  Latine  servitus,  sed  ea 
quai  ad  religioncm  pertinere  intelligitur,  non  de- 
beatur  nisi  uni  Deo  vero,  qui  nobis  est  Deus.  llli  au- 
tem  qui  dicuntur  dii,  etiam  si  qui  sunt  qui  merito 
dicuntur,  probibiti  sunt  maledici,  non  jussi  sunt 
sacrificiis  vel  ullis  latriœ  obsequiis  honorari. 

Qilest.  LXXXVII.  (Exodi  xxm,  2).  «  Non  eris 
cum  pluribus  in  malitia  ».  Ne  se  inde  quisquam  de- 


PIONS  SUR  L'HEPTATEUQUE. 

LXXXVIII.  Question  sur  le  verset  3  du  cha- 
pitre  xxm  de  l'Exode.    «  Et   vous  n'aurez 
point  compassion  du  pauvre  dans  votre  juge- 
ment». Si  le  législateur  n'avait  point  ajouté, 
«  dans  votre  jugement  »,  il  y  aurait  matière  à 
une  grande  question  ;  mais  on  devrait  l'enten- 
dre ainsi,  quand  même  ce  ne  serait  point  écrit. 
En  effet  il  avait  dit  plus  haut  :  «  Vous  ne  vous 
mettrez  point  avec  la  foule,  pour  incliner  du 
côté  du  nombre,  et  faire  pencher  la  justice  », 
et  après  cela  il  continue,  en  disant  :  «  et  vous 
n'aurez  point  compassion  du  pauvre  »,  ce  qui 
ne  pouvait  s'entendre  que  «  dans  votre  juge- 
ment » .  Mais,  ces  mots  se  trouvant  ajoutés,  il  n'y 
a  point  de  question  à  faire  sur  ce  précepte  qui 
a  pour  but  de  nous  empêcher,  lorsque  nous  ju^ 
geons,  de  voir  que  la  justice  est  pour  le  riche 
contre  le  pauvre,  en  croyant  que  nous  sommes 
dansle  droit  chemin,  parce  que  nous  favorisons 
le  pauvre  contre  la  justice,  même  par  un  senti- 
ment de  compassion,  La  compassion  est  donc 
une  bonne  chose,  mais  elle  ne  doit  point  être 
contre  le  jugement  ;  et, par  jugement,  en  cet  en- 
droit, l'Ecriture  entend  la  sentence  conforme  à 
la  justice.  Mais  afin  qu'on  ne  crût  point  par  là 
que  Dieu  proscrivait  la  miséricorde,  le  législa- 
teur ajoute  :  «  Si  vous  rencontrez  le  bœuf  de 
votre  ennemi,  ou  son  âne  qui  soient  égarés, 
ramenez-les  et  rendez-les-lui  » .  Ainsi,  pour 
qu'on  sache  bien  qu'il  n'est  point  défendu  de 
faire  miséricorde,  on  doit  exercer  la  miséri- 
corde même  envers  un  ennemi,  lorsqu'on  n'est 

fendat,  quia  cum  pluribus  fecit,  aut  ideo  putet  non 
esse  peccatum. 

Qu^est.  LXXXVIII.  (Exodi  xxm,  3).  «  Et  pauperis 
non  misereberis  in  judicio  ».  Nisi  addidisset,  «  in 
judicio  »,  magna  esset  quaestio.  Sed  intelligendum 
esset,  etiam  si  scriptum  non  esset.  Supra  enim  dixe- 
rat,  «  Non  apponeris  cum  multitudine,  declinare 
curn  pluribus,  ut  déclines  judicium  »  :  ac  per  hoc 
«  Et  pauperis  non  misereberis  »,  posset  intelligi,  «  in 
judicio  ».  Sed  cum  additum  est,  nulla  quaestio  est 
hoc  esse  prœceptum,  ne  forte  cum  judicamus,  il 
deamus  justitiam  esse  pro  divite  contra  pauperem, 
et  nobis  recte  facere  videamur  si  contra  justitiam 
pauperi  faveamus  causa  misericordise.  Bona  est  er- 
go  misericordia,  sed  non  débet  esse  contra  judicium. 
Judicium  sane  illud  appellat  Scriptura,  quod  justum 
est.  Ne  quis  autem  propter  istam  sententiam  Deum 
putaret  misericordiam  prohibere,  quod  sequitur  op- 
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point  tenu  à  porter  un  jugement  :  en  effet  lors- 
qu'on ramène  le  bœuf  égaré  d'un  ennemi,  et 
qu'on  le  lui  rend,  on  n'agit  point  comme  juge. 

LXXXIX.  Question  sur  le  verset  10  du  cha- 
pitre xxiii  de  l'Exode.  «  Vous  ensemencerez 
vos  terres  six  ans,  et  vous  en  récolterez  les 
fruits  :  la  septième  année  vous  ne  l'ensemence- 
rez point;  vous  la  laisserez  reposer,  et  les  pau- 
vres de  votre  peuple  se  nourriront  de  ce  qu'elle 
produira,  et  les  bêtes  sauvages  mangeront  ce 
qui  restera  ;  vous  agirez  de  même  pour  vos  vi- 
gnobles et  pour  vos  plants  d'oliviers  ».  On  peut 
demander  qu'est-ce  que  les  pauvres  recueille- 
ront, si,  la  septième  année,  on  ne  travaille  et 
on  n'ensemence  point  la  terre?  Car  ce  que  le 
législateur  dit  :  «  les  pauvres  de  votre  peuple 
se  nourriront  de  ce  qu'elle  produira  »,  ne  con- 
cerne ni  les  vignobles  ni  les  plants  d'oliviers. 
Sur  une  terre  non  ensemencée  on  ne  peut  rien 
recueillir,  puisqu'il  n'y  peut  pousser  aucune 
moisson.  Quant  aux  vignobles  et  aux  plants 
d'oliviers,  le  législateur  dit  ensuite  qu'on  doit 
les  traiter  de  même  que  la  terre,  ce  qui  fait 
comprendre  qu'il  parle  de  la  terre  qui  sert  à  la 
production  du  blé.  Voici  donc  comment  on  doit 
entendre  ce  commandement  :  a  Vous  ensemen- 
cerez vos  terres  pendant  six  années  de  suite  et 
vous  en  recueillerez  les  produits  »;  pendant  six 
ans  vous  sèmerez  et  récolterez,  mais  la  septième 
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année  vous  ne  récolterez  pas,  ce  qui  fait  com- 
prendre qu'on  ne  doit  pas  moins  ensemencer  sa 
terre, quoique  cela  ne  soit  pas  dit.  Ainsi  ce  qu'il 
doit  faire  pendant  six  ans,  c'est  d'ensemencer 
et  de  récolter  ;  mais  la  septième  année  on  doit 
abandonner  aux  pauvres  la  récolte,  bien  qu'on 
aitensemencé  laterre.  Autrement  qu'auraient  les 
pauvres  dont  le  législateur  abandonne  les  restes 
aux  bêtes  sauvages,  à  celles,  bien  entendu,  qui 
peuvent  se  nourrir  de  ces  sortes  de  produits, 
tels  que  les  sangliers,  les  cerfs  et  autres  ani- 
maux semblables.  Toutefois  le  législateur  n'en 
parlerait  point,  si  cela  n'avait  une  certaine  si- 
gnification. En  effet  si  dans  les  préceptes  don- 
nés aux  hommes,  il  est  vrai  de  dire  que  «  Dieu 
n'a  point  souci  des  bœufs  »  (I  Cor.,  ix,  9),  ce 
qu'il  ne  faut  pas  entendre  comme  s'il  ne  nour- 
rissait point  les  bêtes  «  qui  ne  sèment,  ni  ne  mois- 
sonnent, ni  n'amassent  dans  des  greniers  »,  mais 
il  n'a  point  souci  d'elles  en  ce  sens  qu'il  ne  fait 
point  à  l'homme  un  commandement  de  prendre 
soin  de  son  bœuf  ;  à  combien  plus  forte  raison 
n'a-t-il  point  souci  de  prescrire  quoi  que  ce  soit 
en  faveur  des  bêtes  sauvages,  puisque  c'est  lui- 
même  qui  s'est  chargé  de  les  nourrir  avec  les 
richesses  de  la  nature  qui  est  assez  fertile  pour 
cela  et  les  nourrit  même  pendant  les  six  autres 
années,  où  l'homme  moissonne  ce  qu'il  a 
semé. 


portunissime  sequitur  :  «  Si  autem  obviaveris  bovi 
inimici  tui,  aut  subjugali  ejus,  errantibus,  reducens 
reddes  ei  »  :  ut  scias  non  te  prohibitum  facere  mise- 
ricordiam,  fac  etiam  erga  inimicos  tuos,  cura  pote- 
stas  est  a  judicando  libéra  :  non  enim  cum  reducis 
errantem  bovem  inimici  tui  et  reddis,  inter  aliquos 
judex  résides. 

Qilest.  LXXXIX.  (Exodi  xxm,  10).  t<  Sex  annis 
seminabis  terram  tuam,  et  colliges  fructum  ejus  : 
septimo  autem  anno  remissionem  faciès,  et  requiem 
dabis  illi  :  et  edent  pauperes  gentis  tuae  :  quae  autem 
superabunt  edent  ferae  bestiae  .  Sic  faciès  vineam 
tuam  et  olivetum  tuum  ».  Quaeri  potest,  quid  colli- 
gant  pauperes,  si  septimo  anno  ita  parcit  terrae,  ut 
nec  seminetur  quidem  ?  Non  enim  ad  vineam  et  oli- 
vetum pertinet  quod  dictum  est,  «  Edent  pauperes 
gentis  tuae  »  :  quia  de  terra  non  seminata  nihil  pos- 
sunt  sumere ,  ubi  segetes  nasci  non  possunt  :  de 
vinea  enim  et  oliveto  postea  dicit  similiter  esse  fa- 
ciendum  :  ac  per  hoc  illud  de  arvis  intelligitur,  quae 
frumentis  serviunt.  An  sic  accipiendum,  «  Sex  annis 


seminabis  terram  tuam,  et  colliges  fmctus  ejus  », 
hoc  est,  Sex  annis  seminabis,  et  colliges  :  septimo 
vero  non  colliges,  ut  intelligatur  seminabis,  etiamsi 
dictum  non  est  :  ut  ad  sex  annos  semînare  et  colli- 
gere  pertineat,  ad  septimum  vero  dimittere  quod  fue- 
rit  seminatum?  Nam  quid  inde  habebunt  pauperes, 
quorum  residuum  etiam  feris  bestiis  dédit,  eis  vide- 
licet,  quae  iïïis  frugibus  vesci  possint,  sicut  suntapri, 
et  cervi,  et  si  quid  hujusmodi?  Quod  tamen  non  di- 
ceretur,  nisi  alicujus  significationis  gratia.  Nam  si 
quod  adtinet  ad  praecepta  quae  hominibus  data  sunt, 
de  bobus  cura  non  est  Deo  (ï  Cor.  ix,  9)  :  quod  non 
sic  intelligitur,  tamquam  non  ipse  pascat  ea,  quae 
nec  seminant,  nec  metunt,  neque  congregant  in 
horreum,  sed  quia  ei  curae  non  est,  praecepto  mone- 
re  hominem,  quomodo  bovi  suo  consulat  :  quanto 
minus  ei  cura  est  de  feris  bestiis  praecipere,  quomodo 
illis  ab  hominibus  consulatur,  cum  eas  ipse  pascat 
divitiis  naturae  usquequaque  fructiferae,  qui  eas  etiam 
per  alios  sex  annos  pascit,  cum  colliguntur  quae 
minantur. 
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XG.  Question  sur  le  verset  19  du  chapitre 
xxiii  de  l'Exode.  «  Vous  ne  ferez  pas  cuire 
l'agneau  dans  le  lait  de  sa  mère  ».  Je  ne  sais  si 
on  peut  trouver  à  ces  paroles  un  sens  entendu 
au  pied  de  la  lettre.  Si  nous  prenons  que  c'est 
pour  une  signification  quelconque,  qu'il  est  dé- 
fendu de  faire  cuire  l'agneau  dans  le  lait  de  sa 
mère,  nulle  part  il  n'existe  un  semblable  usage 
de  faire  cuire  de  la  sorte  les  agneaux.  S'il  faut 
entendre  par  là,  la  défense  de  le  faire  cuire 
tant  qu'il  tette,  est-il  un  juif  qui  ait  pour  règle 
de  ne  faire  cuire  un  agneau,  que  lorsqu'il  ne 
tette  plus?  Qu'est-ce  donc  que  le  législateur  a 
voulu  dire  par  ces  mots  :  «  dans  le  lait  de  sa 
mère  »,  comme  si,  en  supposant  que  tel  en  est 
le  sens,  on  pourrait,  sans  transgresser  cette  loi, 
faire  cuire  un  agneau  dont  la  mère  serait  morte 
et  qui  tetterait  une  autre  mère?  Mais  nul  ne 
doute  que  ce  précepte  n'ait  été  donné  en  vue 
de  signifier  quelque  chose.  D'ailleurs  les  pres- 
criptions mêmes  qu'on  peut  observer  n'ont  point 
été  faites  sans  un  motif,  car  elles  ont  aussi  un 
sens  particulier.  Quant  à  celle  qui  nous  occupe, 
ou  je  ne  vois  point,  ou  il  n'existe  pas  de  moyen 
de  l'observer  à  la  lettre.  Cependant  j'approuve 
qu'on  l'entende  du  Christ,  en  ce  cas,  ce  serait 
une  prophétie  que  le  Christ  ne  devait  pas  être 
mis  à  mort,  étant  encore  un  tout  petit  enfant  à 
la  mamelle,  comme  lorsque  Hérode  le  chercha 

(1)  On  trouve  celte  autre  explication  de  ce  passage,  dans  un  manuscrit  de  Corbic  vieux  de  plus  de  huit  cents  ans. «11  y  a  un  autre 
sens  plus  facile  ;  «  vous  ne  ferez  pas  cuire  l'agneau  dans  le  lait  de  sa  mère  »,  cela  s'adresse  aux  petits  qui  sont  encore  à  la  ma- 


pour  le  faire  périr,  et  ne  le  trouva  point;  le  mot 
«  vous  ne  le  ferez  pas  cuire  »,  signifierait  donc 
le  feu,  c'est-à-dire  la  tribulation  de  sa  passion. 
C'est  de  là  qu'il  est  dit  :  «  la  fournaise  éprouve 
les  vases  du  potier,  et  l'épreuve  de  la  tribula- 
tion, les  hommes  justes  »  (Fccii.,  xxvn,  6).  C'est 
donc  parce  qu'il  n'a  point  souffert  la  mort  lors- 
qu'il était  encore  en  bas-âge,  quoique  le  danger 
en  parut  imminent,  quand  Hérode  cherchait  à 
le  faire  périr,  qu'il  a  été  dit,  par  forme  de  pro- 
phétie :  a  Vous  ne  ferez  point  cuire  l'agneau 
clans  le  lait  de  sa  mère  » .  Peut-être  aussi  n'y 
a-t-il  pas  d'absurdité  à  dire,  avec  plusieurs,  que 
cela  a  été  prescrit  par  le  prophète,  afin  que  les 
bons  Israélites  ne  fissent  point  cause  commune 
avec  les  mauvais  de  la  main  de  qui  le  Christ  a 
souffert,  comme  un  agneau  égorgé  dans  le  lait 
de  sa  mère,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  il  a  été 
conçu.  On  dit  en  effet  qu'à  peine  les  femmes 
ont-elles  conçu,  le  lait  commence  à  leur  monter 
au  sein.  Or  le  Christ  a  été  conçu  et  est  mort 
dans  le  même  mois,  comme  le  montre  l'obser- 
vance de  la  Pâques,  et  le  jour  bien  connu  de  sa 
naissance.  En  effet,  puisqu'il  est  né  le  vingt-cinq 
de  décembre,  il  est  évident  qu'il  a  été  conçu 
vers  le  vingt-cinq  du  premier  mois  de  l'année, 
c'est-à-dire  de  mars,  qui  fut  tout  à  la  fois  le 
mois  de  sa  passion  et  celui  du  lait  de  sa  mère,  à 
l'époque  où  sa  mère  le  conçut  (1). 


Qilest.  XC.  (Exodi  xxm,  49).  «  Non  coques  ag- 
num  in  lacté  matris  suae  ».  Quomodo  intelligatur  ad 
verborum  proprietatem  nescio  utrum  possit  reperiri. 
Si  enim  alicujus  significationis  causa  prohibitum 
acceperimus  agnum  in  lacté  coqui,  nullus  usus  est 
ita  coquendi.  Si  autem  in  diebus  quibus  lactatur,  quis 
hoc  habuit  unquam  Judaeorum  in  observatione,  ut 
agnum  non  coqueret,  nisi  cum  desisteret  sugere  ? 
Quid  est  autem  «  in  lacté  rnatris  suae  »,  quasi  posset, 
etiamsi  hoc  intelligeretur,  sinehujus  praecepti  trans- 
gressione  coqui,  si  eo  nato  mortua  matre  ejus  ab 
ove  alia  lacteretur?  cum  alicujus  profecto  rei  signi- 
ficandae  causa  esse  praeceptum  nemo  ambigat.  Sed 
etiam  illa  quae  possunt  observantia  lactitari,  non  sine 
causa  ita  praecepta  sunt  ;  significant  enim  aliquid. 
Hoc  vero  quomodo  observetur  ad  proprietatem  ver- 
borum aut  non  est,  aut  non  elucet.  intellectum  ta- 
men  de  Christo  approbato,  quod  hac  prophetiapraedi- 
ctus  est  non  occidendus  a  Judaeis  infans  (Matth.  û. 
^  6),  quando  Herodes  quaerens  eura  ut  occideret,  non 


invenit,  ut  «  coques  »  quod  dictum  est,  pertineat  ad 
ignem  passionis,  hoc  est,  tribulationem.  Unde  dici- 
tur,  Vasa  figuli  probat  fornax,  et  homines  justos 
tentatio  tribulationis  (Eccli  xxvn,  6).  Quia  ergo  non 
est  tune  infans  passus,  cum  quacrente  Herode  hujus- 
modi  periculum  imminere  videretur,  praedictum  est 
his  verbis,  «  Non  coques  agnum  in  lacté  matris 
suae  ».  Illud  quoque  forsitan  non  absurdum  est,  quod 
alii  dicunt,  id  esse  praeceptum  per  Prophetam,  ne  se 
boni  Israelitae  sociarent  malis  Judaeis,  a  quibus  Chri- 
stus  passus  est  tamquam  agnus  in  lacté  matris  sua;, 
id  est  eo  tempore  quo  conceptus  est.  Dicuntur  enim 
feminae  ex  quo  conceperint  lac  colligere  :  illo  autem 
mense  conceptum  et  passum  esse  Christum,  et  Pa- 
schae  observatio,  et  dies  ecclesiis  notissimus  nativita- 
tis  ejus  ostendit.  Qui  enim  mense  nono  natus  est 
octavo  Kalendas  Januarias,  profecto  mense  primo 
conceptus  est  circa  octavum  Kalendas  Aprilis,  quod 
tempus  etiam  passionis  ejus  fuit  in  lacté  matris  suae, 
hoc  est  in  diebus  matris  suae  (a). 


(a)  Accedit  alia  expositio  in  Quaestionum  codice  Çorbeiensi  ante  annos  circUer  octingentos  scripto  reperta  his  vernis.  Esi  alius 


LIVRE  SECOND. 


XCI.  Question  sur  le  verset  xxiii  de  l'Exode  : 
«Voici  que  j'envoie  mon  ange  devant  votre 
face,  pour  qu'il  vous  conserve  dans  la  route,  et 
qu'il  vous  conduise  dans  la  terre  que  je  vous  ai 
promise.  Faites  attention  à  vous  et  écoutez-le, 
gardez-vous  de  ne  point  le  croire  ;  car  il  ne 
vous  retranchera  rien  ;  car  mon  nom  est  sur 
lui  ».  Cela  s'entend  de  celui  dont  le  nom  a  été 
changé  en  celui  de  Jésu,  car  c'est  lui  qui  intro- 
duisit son  peuple  dans  la  terre  promise. 

XCII.  Question  sur  le  verset  25  du  chapitre 
xxiii  de  l'Exode.  «  Et  vous  servirez  le  Seigneur 
votre  Dieu,  et  je  bénirai  votre  pain,  et  votre 
vin,  et  votre  eau,  et  j'écarterai  de  vous  toute 
infirmité.  Il  n'y  aura  personne  qui  ne  puisse  en- 
gendrer et  pas  une  femme  stérile  sur  votre  terre. 
Je  remplirai  le  nombre  de  vos  jours  et  j'enverrai 
la  crainte  pour  marcher  devant  vous,  et  j'affo- 


lerai tout  peuple  où  vous  entrerez  » ,  etc.  Quoi- 
que ces  promesses  puissent  s'entendre  dans  un 
sens  spirituel,  cependant  quand  on  les  entend 
dans  le  sens  d'une  félicité  temporelle,  elles  le 
sont  dans  le  sens  de  TAncien-Testament,  où 
les  préceptes,  excepté  ceux  dans  lesquels  il  y  a 
un  sens  caché  et  mystérieux,  tendent  à  assurer 
les  bonnes  mœurs  et  en  même  temps  renfer- 
ment des  promesses  charnelles  et  terrestres. 
Aussi  clans  le  psaume  soixante-douze,  l'homme 
de  Dieu  dit-il  qu'il  a,  en  quelque  sorte,  perdu 
ses  pas  et  ses  démarches,  quand  il  était  trans- 
porté de  zèle  contre  les  méchants,  en  voyant  le 
bonheur  dont  jouissaient  les  pécheurs  [PsaL, 
lxxii,  2),  parce  qu'il  voyait  les  impies  avoir  en 
abondance  tout  ce  qu'il  attendait  lui-même, 
d'après  l'Ancien-Testament,  du  Seigneur  son 
Dieu,  qu'il  servait  en  vue  de  cette  récompense. 


nielle  à  ceux  à  qui  l'apôtre  dit  :  —  Je  vous  ai  nourris  de  lait,  non  pas  de  viandes  solides  (I  Cor.  m,  2),  vous  ne  les  engagerez 
point  dans  des  épreuves  prématurées.  C'est  comme  si  cette  prédiction  s'était  adressée  au  Christ,  qui  épargna  ses  disciples,  trop 
tendres  encore,  en  souffrant  pour  eux  la  mort,  lorsqu'il  s'est  écrié  :  —  Si  c'est  moi  que  vous  cherchez,  laissez  aller  ceux-ei,  — 
Et  pour  que  l'on  comprit  bien  qu'ils  étaient  trop  faibles  et  encore  impropres  à  souffrir,  comme  des  agneaux  qui  sont  encore  dans 
le  lait  de  leur  mère,  l'Évangile  poursuit  en  disant,  que  le  Seigneur  s'est  exprimé  ainsi  pour  accomplir  la  prophétie,  dans  laquelle 
il  est  dit  :  —  Je  n'ai  perdu  aucun  de  ceux  que  vous  m'avez  donnés,  —  par  où  l'on  voit  qu'ils  auraient  péri  s'ils  avaient  souffert 
alors,  —  Ils  ne  souffrirent  pas,  en  effet,  en  ce  moment  là,  ce  qu'ils  endurèrent  plus  tard,  lorsqu'ils  n'étaient  plus  des  agneaux  tet- 
tant  encore  leurs  mères,  mais  les  béliers  mêmes  du  troupeau,  o  11  y  a  encore  d'autres  choses  placées  avant  cette  explication.,  dans 
le  même  manuscrit,  mais  elles  ont  ceitaiuement  toutes  été  transportées  de  la  marge  dans  le  texte;  car  elles  manquentabsolument 
dans  tous  les  autres  manuscrits  des  Questions,  cependant  on  les  voit  aussi  dans  deux  manuscrits  qui  nous  viennent  de  la  collection 
d'Eugypius  ;  dans  l'un  elles  se  trouvent  dans  le  courant  du  texte,  sans  aucun  intervalle,  mais  dans  l'autre  elles  sont  précédées  de 
cet  avertissement  :  <  Ce  qui  suit  a  été  ajouté  ici  d'un  autre  ouvrage  de  saint  Augustin.  —  Nous  soupçonnons  donc  que  l'exem- 
plaire des  Questions  sur  lequel  le  copiste  de  Corbie  a  copié  le  sien,  portait  les  remarques  de  la  main  d'Eugypius,  abbé  presque 
contemporain  de  saint  Augustin .  C'est  ainsi,  en  effet,  que  dans  le  livre  I  de  la  Genèse,  question  CXVII.  n.  7,  avant  ces  paroles  : 
«  Cependant  aucune  n'est  plus  facile  >,  il  a  placé  ces  mots  do  sa  main  dans  le  texte  :  «  On  doit  écrire  à  partir  de  cet  endroit  », 
qui  me  semblent  une  note  d'Eugypius  même,  indiquant  qu'on  devait  copier  la  suite  tellequ'on  la  trouve  encore  aujourd'hui  dans  sa 
collection. 


Qilest.  XCI.  [Exodi  xxiii,  20).  Ecce  «  ego  mitto 
Angeum  meum  ante  faciem  tuam,  ut  servet  te  in 
via,  ut  inducat  te  in  terram,  quam  paravi  tibi .  Ad- 
tende  tibi,  et  exaudi  eum,  ne  non  credas  illi  :  nihil 
enim  subtrahet  tibi  ;  nomen  enim  meum  est  super 
eum  ».  Hoc  de  illo  nimirum  intelligitur,  cui  nomen 
mutatum  est,  (a)  ut  Jésus  vocaretur  :  ipse  quippein- 
troduxit  populum  in  terram  promissionis. 

Qilest.  XCII.  (Exod.  xxih,  25).  «  Et  servies  Do- 
mino Deo  tuo  :  etbenedicam  panem  tuum,  et  vinum 
tuum,  et  aquam  tuam,  et  avertam  infirmitatem  a 
vobis.  Non  erit  qui  non  generet,  neque  sterilis  su- 
per terram  tuam.  Numerum  dierum  tuorum  reple- 


bo.  Ettimorem  mittam  qui  te  antecedat;  et  amentes 
faciam  ornnes  gentes  in  quas  tu  intrabis  »  etc. 
Quamvis  istae  promissiones  possint  et  spiritaliter  in- 
inteïligi,  tamen  cum  secundum  temporalem  homi- 
nuni  felicitatem  intelliguntur,  ad  vêtus  Testamen- 
tum  pertinent  :  ubi  quamquam  praecepta,  exceptis 
his  quae  in  sacramento  aiiquid  significant,  eadem  ad 
mores  bonos  pertinentia  reperiantur,  promissiones 
tamen  carnales  atque  terrenae  sunt.  Unde  in  Psalmo 
septuagesimo-secundo  pene  lapsos  et  elïusos  gressus 
suos  homo  Dei  dicit,  cum  zelaret  in  peccatoribus 
pacem  peccatorum  intuens  (Psal.  lxxii,  2).  Ea  quip- 
pe  cernebat  abundare  impiis,  quso  ipse  secundum 


sensus  facilior.  Non  coques  agnum  in  lacté  matris  suce,  Parvulos  adhuc  et  lactentes,  qualibus  dicit  Apostolus,  Lac  vobis  potum  dedi,  non 
tscam,non  mittes  in  prœproperam  passionem,  tamquam  Christo  sit  diclum,  qui  talibus  adhuc  Discipulis  perpecit_.pro  quibusse  offerens  ait,. 
Si  ergome  quœritis,  sinite  hos  abire.  Atque  ut  intelligerctur  adhuc  eos  invalidos  et  minus  idoneos  fuisse  passioni  tamquam  agnos  in  lacté 
matris,  secutus  ait  Evangelista.Ut  impleretur  sermo  quem  dixerat,  Quos  dedisti  mihi  non  perdidi  ex  eis  quemquam,  Unde  apparet  eos,  si 
tune  paterentur,  fuisse  perituros.  Hoc  enim  tune  non  passi  sunt,  quod  postea  passi  sunt,  non  adhuc  ayni  in  lacté,  sed  jam  arietes  in 
grege.  Sunt  et  alia  quaedam  ad  hanece  expositionem  pramiissa  in  eodem  codice.  sed  omnia  profecto  e  margino  in  contextum  per 
amanuensem  translata.  Nam  absunt  prorsus  a  ceteris  Quœstionum  codicibus  :  exstant  vero  in  duobus  nostris  MSS.  collectionis  Eu- 
gypii,  in  uno  quidom  continua  série,  at  in  altero  cum  ejusmodi  prsemonitiono,  Hinc  jam  ex  alio  opère  S.  Augustini  quee  seqkunlur 
adjecta  sunt.  Itaque  suspicamur  Quéestionum  exemplar  illud,  quo  usus  est  scriptor  codicis  Corbeionsis  primo  laudati,  habuisse  ea 
quae  Eugypius  abbas,  setate  Augustino  prope  sequalis,  sua  manu  adnotaverat.  Sicenim  in  I  lib,  super  Gènes  q,  117,  n.  3,  ante  il  !  a 
verba,  Nulla  tamen  est  facilior,  etc..  descripsit  illo  in  medio  contexlu,  Ab  hinc  scribendum,  qu£e  fuerdt,  uti  opinamur,  adnotatio 
Eugypii  pra>cipientis  exscribi  sequentia,  quae  hodieque  in  ipsius  collections  reperiunlur,  —  (a)  \m,  Er.  et  Lov.  ut  Lrael  vocare- 
tur.  Sed  verius  MS3.  et  editio  Rat,  Jésus,  is  est  Josue, 
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Et  lorsque  commençait  à  se  glisser  dans  son 
âme,  la  pensée  que  Dieu  ne  se  mettait  pas  en 
peine  des  choses  des  hommes,  il  dit  qu'il  en  a 
été  repris,  et  lorsqu'il  n'ose  point  improuver 
l'autorité  des  saints  et  qu'il  commence  à  la  con- 
naître, il  s'écrie:  a  C'est  le  travail  qui  s'est  pré- 
senté à  mon  esprit,  jusqu'à  ce  que  je  fusse  entré 
dans  le  sanctuaire  de  Dieu,  et  que  je  comprisse 
comment  cela  doit  finir  »  (PsaL,  lxxii,  16  et  17). 
En  effet,  c'est  alors  qu'on  donnera  les  récom- 
penses qui  ont  rapport  au  Nouveau-Testament 
et  que  les  impies  ne  recevront  point,  de  même 
que  commenceront  les  châtiments  de  ces  der- 
niers auxquels  les  bons  demeureront  étran- 
gers. 

XGIII.  Question  sur  le  verset  28  du  chapitre 
xxiii  de  l'Exode.  «  Et  j'enverrai  des  guêpes  de- 
vant vous,  et  elle  chassera  les  Amorrhéens,  les 
Evéens,  les  Ghananéens  et  les  Ghettéens  devant 
vous  ».  On  demande  ce  qu'il  faut  entendre  par 
ces  guêpes?  Car  ce  que  Dieu  promet  en  cet  en- 
droit, le  livre  de  la  Sagesse  nous  le  présente 
comme  s'étant  accompli  quand  il  dit  :  «  Et  il 
envoya,  comme  avant-garde  de  son  armée,  des 
guêpes  »  (Sap.,  xn,  8).  Or  nous  ne  voyons  pas 
que  cela  soit  arrivé,  du  temps  de  Moïse,  de 
Jésu  de  Navé,  des  juges  ou  des  rois.  Il  faut  donc 
peut-être,  entendre  par  ces  guêpes,  les  aiguillons 
de  la  crainte  dont  étaient  agitées  ces  nations  et 
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qui  les  poussa  à  céder  aux  enfants  d'Israël.  Car 
lorsque  Dieu  parle,  s'il  se  trouve  dans  ses  dis- 
cours des  paroles  qui  aient  un  sens  figuré  dont 
on  ne  trouve  point  l'accomplissement  à  la  lettre, 
cela  n'empêche  point  qu'on  ne  doive  ajouter  foi 
à  l'histoire  dans  laquelle  on  voit  éclater  la  vérat 
cité  du  récit.  Il  en  est  de  même  du  récit  des 
Evangélistes  que  rien  n'empêche  d'entendre 
selon  le  sens  propre  des  mots,  quoique  le  Christ 
se  soit  exprimé  en  figures,  dans  certains  en- 
droits. 

XCIV.  Question  sur  le  verset  33  du  chapitre 
xxni  de  l'Exode.  «  Si  vous  servez  leurs  Dieux, 
ils  seront  votre  ruine  » .  La  leçon  grecque  porte 
en  cet  endroit  :  SouÀEuarjç,  non  ^arpEuar^,  ce  qui 
fait  comprendre  que  le  culte  que  les  Grecs  appel- 
lent oouXsi'a,  le  culte  de  dulie,  est  dû  à  Dieu  en 
tant  que  Seigneur,  et  celui  de  Àaxpeta,  latrie,  est 
dû  à  Dieu  en  tant  que  Dieu. 

XGV.  Question  sur  le  verset  1  du  chapitre 
xxix  de  l'Exode,  a  Et  il  dit  à  Moise,  montez 
vers  le  Seigneur,  vous,  Aaron,  Nadah,  Abiud 
et  soixante  dix  anciens  d'Israël,  et  ils  adoreront 
le  Seigneur  de  loin,  Moïse  seul  s'approchera  du 
Seigneur,  mais  eux  ne  s'approcheront  point; 
quant  au  peuple  il  ne  montera  point  avec 
eux.  Moïse  entra  et  il  fit  part  au  peuple  de  tou- 
tes les  paroles  de  Dieu  et  de  toutes  ses  justifi- 
cations. Or  tout  le  peuple  répondit  d'une  voix  : 


Testamentum  vêtus  expectabat  a  Domino  Deo,  cui 
hac  mercede  serviebat.  Et  cum  bine  ei  subrepere 
cœpisset  sensus  impius,  quod  Deum  non  curare  exi- 
stimaret  humana,  correptum  se  dicit,  dum  auctori- 
tatem  sanctorum  non  est  ausus  improbare,  et  incœ- 
pit  cognoscere,  et  ait,  Hoc  labor  est  ante  me,  donec 
introeam  in  sanctuarium  Dei,  et  intelligam  in  no- 
\issima,  (Ibidem.  16  et  -17).  lbi  enim  prsemia  dabun- 
tur  ad  novum  pertinentia  Testamentum,  quœ  impii 
non  accipient  :  etpœnac  tune  futurre  sunt  impiorum, 
quas  nullus  piorum  sensurus  est. 

QuiEST.  XCllî.  {Exod  xxn,  28).  «  Et  mittamves- 
pas  ante  te,  et  [a)  ejiciet  Amorrheeos,  Evœos,  Cba- 
nanœos,  et  Chettœos  a  te  ».  Quœritur  de  bis  vespis 
quid  intelligendum  sit?  Nam  et  prornittit  hoc  Deus, 
et  liber  Sapientiac  dicit  impletum,  ubi  ait,  Et  misit 
antecessores  exercitus  sui  vespas  (Sap.  xu,  8).  Non 
autem  legimus  factum,  neque  Moysi  temporibus  ne- 
que  sub  JesuNave,  neque  sub  judicibus,  neque  sub 
regibus.  Ac  per  hoc  véspse  istœ  aculei  timoris  intel- 


(a)  Er,  et  Lov.  ejiciam,  pro  quo  MSS,  neenon  Rat.  et  Am,  ejiciet;  scilicet  V 
rem,  quomadmodum  explicatur  ia  Loeutionum  lib,  n.  Locut.  107. 


ligendi  sunt  fortasse,  quibus  agitabantur  memoratfe 
gentes,  ut  cédèrent  filiis  Israël.  Deus  enim  loquitur, 
in  cujus  sermone  si  figurate  aliquid  dicatur,  quod 
ad  proprietatem  non  sit  impletum ,  non  impedit 
historiée  fidem,  in  qua  perspicitur  veritas  narratio- 
nis.  Sicut  nec  Evangelistarum  narratio  secundum 
proprietatem  impeditur,  si  aliquid  a  Christo  dicitur 
figurate. 

Qilest.  XCIV.  (Exod  xxni,  33).  «  Si  servieris  diis 
eorum,  erunttibi  offendiculum  ».  Hic  GraecusSouXeu- 
g'/jç  habet,  non  Xarpsuar,;.  Unde  intelligitur,  quia  et 
SooXet'a  debetur  Deo  t'amquam  Domino  ,  Xaxpeta 
vero  nonnisi  Deo  tamquam  Deo. 

Qilest.XCV  (Exod.  xxiv,  î).  «  EtMoysi  dixit,  Ad- 
scende  ad  Dominum  tu,  et  Aaron,  et  Nadab,  et 
Abiud,  et  septuaginta  seniorum  Israël  :  et  adorabunt 
a  longe  Dominum  ;  et  accedet  Moyses  solus  ad  Do- 
minum, ipsi  autem  non  accèdent  :  populus  autem 
non  adscendet  cum  illis.  Introiit  autem  Moyses ,  et 
narravit  populo  omnia  verba  Dei  et  justificationes. 

pa  :  ubi  a  pHirali  numéro  fit  transiliis  ad  singula" 
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«  toutes  les  paroles  qu'a  dites  le  Seigneur,  nous 
les  ferons  et  les  écouterons  » .  Jusqu'à  cet  en- 
droit de  l'Écriture,  les  justifications  dont  elle 
parle,  sont  prises  dans  le  sens  des  préceptes 
donnés  au  peuple  et  qu'il  doit  observer.  On 
voit  cette  expression  employée  pour  la  première 
fois,  du  moins  dans  l'Écriture-Sainte,  à  propos 
de  l'esclave  hébreu  dont  on  doit  percer  l'oreille, 
au  chambranle  de  la  porte.  Dans  toutes  ces  justi- 
fications on  doit  considérer  ce  qui  peut  être 
tiré  à  l'avantage  d'une  bonne  vie  et  à  la  con- 
servation des  bonnes  mœurs  ;  car  il  y  a  en  elles 
beaucoup  de  points  mystérieux  qui  en  font  plu- 
tôt des  images  de  certaines  choses  que  des 
prescriptions  ayant  pour  but  de  régler  notre 
vie.  D'ailleurs  ce  que  les  latins  appellent  justifi- 
cations, justifîcatïones,  les  Grecs  l'appellent  Si- 
xatwf/,oToc. 

XGVI.  Question  sur  le  verset  3  du  chapitre 
xxiv  de  l'Exode.  11  faut  remarquer  que  le  peu- 
ple répond  une  seconde  fois,  ainsi  :  «Toutes les 
paroles  que  Dieu  nous  a  dites,  nous  les  ferons  et 
les  écouterons  ».  L'ordre  semblerait  demander 
qu'il  y  eût,  nous  les  écouterons  et  les  ferons.  Je 
serais  bien  étonné  s'il  n'y  avait  pas  encore  là 
quelque  sens  caché.  En  effet,  si  nous  entendons 
est  mis  pour  nous  comprendrons,  il  faut  com- 
mencer par  rendre  aux  paroles  de  Dieu  le  ser- 
vice de  l'action,  en  sorte  que  c'est  Dieu  lui- 
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même  qui  nous  conduirait  à  l'intelligence  des 
choses  qui  se  font  par  son  ordre,  avec  le  mérite 
de  la  dévotion  qui  nous  fait  accomplir  ses  pa- 
roles au  lieu  de  les  mépriser.  Mais  il  faut  voir  si 
ce  peuple  se  trouve  semblable  à  ce  fils  qui  ré- 
pond à  son  père  lui  ordonnant  d'aller  travailler 
à  sa  vigne  :  je  vais  y  aller,  et  n'y  va  point 
(Matth.,  xxi,  30).  Car  les  nations  qui  ont  mé- 
prisé entièrement  le  Seigneur,  justifiées  plus  tard 
par  l'obéissance  d'un  seul,  se  sont  mises  à  pra- 
tiquer la  justice  qu'elles  ne  pratiquaient  point. 

XGYII.  Question  sur  le  verset  4  du  chapitre 
xxiv  de  l'Exode.  Il  est  à  remarquer  que  «Moïse 
éleva  un  autel  au  pied  de  la  montagne  avec 
douze  pierres  selon  le  nombre  des  douze  tribus 
d'Israël  » .  Or  on  comprend  par  ces  douze  pierres 
dont  l'autel  fut  fait,  que  c'est  le  peuple  même 
qui  est  l'autel  de  Dieu,  de  même  qu'il  est  le 
temple  de  Dieu  (II  Cor.  t  vi,  16). 

XGVIII.  Question  sur  le  verset  5e  du  chapitre 
xxiv  de  l'Exode.  «  Et  ils  immolèrent  une  hostie 
salutaire  à  Dieu  » .  L'écrivain  sacré  ne  dit  pas 
une  hostie  salutaire,  mais  «  une  hostie  de  sa- 
lutaire »  en  grec  aojTYjpiov .  Delà  vient  que, 
dans  un  psaume,  on  voit  :  «  je  recevrai  le  calice 
du  salutaire  »  (PsaL,  cxi,  43),  non  le  calice  salu- 
taire. Il  faut  voir  à  ce  sujet  si,  par  hasard,  cela 
ne  signifie  point  celui  dont  Siméon  a  dit  : 
«  Parce  que  mes  yeux  ont  vu  votre  salutaire  » . 


Respondit  autem  omnis  populus  voce  una  dicentes, 
Omnia  verba,  quaelocutus  est  Dominus,  faciemus,  et 
audiemus  ».  Usque  ad  hune  locum  Scripturae  justi- 
ficationes  intelliguntur  quae  datae  sunt  populo  ad 
observandum.  lncipiunt  autem  quantum  ipsa  verba 
Scripturae  indieant,  unde  hoc  nomen  justificationum 
exorsum  est,  ab  illo  servo  Hebraeo  cui  auris,  ad  po- 
sterai pertunditur.  In  quibus  omnibus  justificationi- 
bus  considerandum  est,  quae  inde  ad  agendam  vitam 
et  morum  bonorum  conservationem  duci  possint. 
Multa  quippe  in  eis  sunt  sacramenta  significantia 
potius  aliquid,  quam  vitam  nostram  instruentia. 
Justificationes  sane  Latini  interprètes  eas  esse  dixe- 
runt,  quae  Graeci  otxaicofxaxa  appellant. 

Qu.est.  XCVI.  (Exodi  xxiv,  3).  Notandum  est  quod 
îterum  populus  ita  respondet,  a  Omnia  verba,  quae 
locutus  est  Dominus,  faciemus,  et  audiemus  »  :  cum 
videatur  ordo  postulare,  ut  diceretur,  audiemus  et 
faciemus.  Sed  mirum  nisi  aliquis  sensus  hic  latet. 
Nam  si  audiemus,  pro  eo  positum  est,  quod  est  in- 
telligimus,  prius  oportet  verbis  Dei  reddere  faciendi 
servitutem,  ut  ad  intelligentiam  earum  rerum,  quae 


ipso  praecipiente  fmnt,  merito  devotionis,  qua  hofl 
contemptae,  sed  factae  sunt,  ipse  perducat.  Sed  viden- 
dum  est,  utrum  iste  populus  illi  filio  similis  invenia- 
tur  qui  patri  jubenti  dixit,  Ibo  in  vineam,  et  non  Ht 
(Matth.  xxi,  30|.  Gentes  enim  quae  Dominum  penitus 
contempserunt,  postea  perunius  obedientiam  justifi- 
catee,  quae  non  sectabantur  justitiam,  apprehende- 
runt  justitiam. 

Qilest.  XCVII.  (Exodi  xxiv,  4).  Notandum  quod 
«  Moyses  aedificavit  altère  sub  monte,  et  duodecim 
lapides  in  duodecim  tribus  Israël  ».  Intelligitur  enim 
ex  duodecim  lapidibus  altare  aedificatum,  signifiasse 
ipsum  populum  esse  altare  Dei,  sicut  est  temphim 
Dei  (17  Cor.  vi,  46). 

Qu/EST.  XCVII  l.  (Exodi  xxiv,  5),  «  Et  immolave- 
runt  hostiam  salutaris  Deo  ».  Non  dixit  hostiam  sa-* 
lutarem,  sed  «  hostiam  salutaris  »,  quod  Graecus  ha- 
bet  awr/jptov.  Unde  in  Psalmo,  Calicem,  inquit, 
salutaris  accipiam  (Psal.  cxv,  13)  :  nondixit,  calicem 
salutarem.  Ubi  videndum  est,  ne  forte  ille  significe- 
tur,  de  quo  dixit  Simeoh  (Lucœ.  il,  30),  Quoniam 
viderunt  oculi  mei  salutare  tuum.  Hune  enim  et 
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(Luc,  il,  30).  C'est  en  effet  lui  que  le  Psalmiste 
nous  recommande  à  l'endroit  où  on  lit  :  «  an- 
noncez bien  le  jour  du  jour  son  salutaire  » 
(PsaL,  xcv,  2).  Or  qu'est-ce  h  dire,  si  nous  y 
faisons  attention,  c  le  jour  du  jour  » ,  sinon  la 
lumière  de  la  lumière,  c'est-à-dire  le  Dieu  de 
Dieu,  ce  qui  n'est  autre  que  le  Fils  unique  ? 

XCIX.  Question  sur  le  verset  6  du  chapitre 
xxiY  de  l'Exode.  «  Or  Moïse  prenant  la  moitié 
du  sang  le  versa  dans  la  coupe  et  répandit  le 
reste  sur  l'autel  ;  puis  prenant  le  livre  du  Tes- 
tament il  le  lut  aux  oreilles  du  peuple  ».  Il  est  à 
remarquer  que  c'est  la  première  fois  que  l'É- 
criture dit  nettement  que  Moïse  fit  un  sacrifice, 
depuis  le  jour  où  il  avait  tiré  le  peuple  de 
l'Egypte.  Il  est  vrai  qu'il  a  été  dit  plus  haut, 
mais  avec  une  certaine  ambiguïté  que  Jothor 
son  beau-père  avait  immolé  une  victime  (Exod., 
xviii,  12).  Il  faut  remarquer  que  la  lecture  du 
Testament  est  accompagnée  du  sang  d'une 
hostie.  Or  il  s'agit  certainement  en  cet  endroit 
du  livre  dans  lequel  étaient  écrites  toutes  ces 
justifications  ;  car,  pour  le  Décalogue,  il  est  ma- 
nifeste qu'il  a  été  écrit  plus  tard  sur  deux  tables 
de  pierre. 

C.  Question  sur  le  verset  7  du  chapitre  xxiv 
de  l'Exode.  «  Et  ils  dirent  :  tout  ce  que  le  Sei. 
gneur  dit,  nous  le  ferons  et  nous  l'écouterons». 
C'est  la  troisième  fois  qu'ils  font  cette  réponse. 
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CI.  Question  sur  le  verset  9  du  chapitre 
xxiv  de  l'Exode,  «  Et  Moïse  monta,  Aaron, 
Nadab,  Abiud,  et  soixante-dix  anciens  d'Israël 
montèrent  aussi,  et  ils  virent  le  lieu  où  le  Dieu 
d'Israël  s'était  arrêté  »  .  ïhest  bien  constant,  pour 
quiconque  a  quelque  intelligence,  que  Dieu 
n'est  renfermé  dans  aucun  lieu,  et  n'a  point  de 
membres  corporels  pour  occuper  une  sorte  de 
place,  comme  notre  corps  assis,  couché,  debout 
ou  dans  toute  autre  situation  ;  les  postures  ne 
conviennent  qu'aux  corps  ,  Dieu  est  esprit. 
Si  donc  il  se  montre  sous  une  apparence  corpo^ 
relie,  ou  par  des  signes  exprimés  par  le  corps, 
ce  n'est  point  sa  substance  qu'il  montre,  sa 
substance,  dis-je,  par  laquelle  il  est  ce  qu'il  est, 
mais  ce  sont  des  formes  visibles  empruntées 
par  sa  toute-puissance  et  soumises  à  elle. 

CIL  Question  sur  le  verset  11  du  chapitre 
xxiv  de  l'Exode,  «  Et  des  élus  du  peuple  d'Is- 
raël, il  n'y  en  eut  pas  un  seul  qui  fît  discor- 
dance :  ils  apparurent  tous  dans  la  place  de 
Dieu,  et  mangèrent  et  burent  ».  Qui  doute  que 
ceux  que  l'historien  sacré  appelle  ici  les  élus  du 
peuple  d'Israël,  ne  soient  ceux  qu'il  a  nommés 
plus  hautavec  les  soixante-dix  anciens,  qui,  bien 
certainement,  représentaient  ceux  qui  sont  élus 
dans  le  peuple  de  Dieu,  «  car  la  foi  n'est  point 
le  partage  de  tous  »  (//  Thcss.,  m,  2),  et  Dieu 
connaît  ceux  qui  sont  à  lui.  Or  dans  une  grande 


Psalmus  commendat,  ubi  legitur,  Bene  nuntiate 
diem  ex  die  salutare  ejus  (Psal.  xcv,  2).  Quid  est 
enim  aliud,  si  diligentius  adtendamus,  quod  ait  diem 
ex  die,  irisi  lumen  ex  lumine,  hoc  est  Deum  ex  Deo, 
quod  est  unigenitus  Filius  ? 

Qu^est.  XCIX.  (Exodi  xxiv,  6).  «  Sumens  autem 
Moyses  dimidiam  partem  sanguinis,  infudit  in  cra. 
terem,  et  partem  reliquam  sanguinis  adfudit  ad  ai- 
tare  :  et  accipiens  librum  Testamenti  recitavit  in  au- 
res  populi  ».  Notandum  est,  nunc  primum  sacrifi- 
casse  Moysen  evidenter  Scripturam  dicere,  ex  quo  ex 
jEgypto  eductus  est  populus.  Primo  enim  de  Jothor 
dictum  erat  socero  ejus,  quamvis  cum  aliqua  ambi- 
guitate,  quod  immolaverit  Deo  (Exodi  xvin,  12).  Et 
advertendum  librum  Testamenti  cum  sanguine  ho- 
stiae  recitari,  in  quo  libro  illas  justification  es  con- 
scriptas  debemus  accipere.  Nam  decalogum  Legis  in 
tabulis  lapideis  fuisse  conscriptum  postea  manifesta- 
tum  est. 

Qu^st.  C.  {Exodi  xxiv,  7).  «  Et  dixerunt,  Omnia 
quœcumque  locutusest  Dominus,  faciemus,  et  audie- 
ruus  ».  Non  aliter  respondent  ecce  jam  tertio. 


Qu^est.  CL  (Exodi  xxiv,  9).  «  Et  adscendit  Moy- 
ses, et  Aaron,  et  Nadab,  et  Abiud,  et  septuaginta 
seniorum  Israël  :  et  viderunt  locum  ubi  steterat  ibi 
Deus  Israël  ».  Constat  intereos  qui  recte  intelligunt, 
nullo  Deum  contineri  in  loco,  nec  aliquo  velut  situ 
oerporis  membra  ponere,  sicuti  est  nostri  corporis,se- 
dere,  jacere,  stare,  et  si  quid  hujusmodi  est.  Hœc 
enim  non  sunt  nisi  corporum,  Deus  autem  spiritus 
est  (Joan.  îv,  24).  Quod  ergo  seostendit  speciecor- 
porali  vel  signis  corporaliter  expressis,  non  substan- 
tia  ejus  apparet,  qua  est  ipse  quod  est,  sed  assum- 
ptio  formarum  visibilium  ejus  omnipotence  subja- 
cet. 

QU/EST.  CIL  (Exodi xxiv,  1  i).  «  Et  de  electis Israël 
non  dissonuit  nec  unus  :  et  apparuerunt  in  loco  Dei, 
et  manducaverunt,  et  biberunt  ».  Quis  dubitet,  illos 
quos  nominatim  expressit,  et  septuaginta  seniores, 
nunc  appellatos  electos  Israël?  qui  procul  dubio  per- 
sonam  gerebant  eorum,  qui  electi  sunt  in  populo 
Dei.  Non  enim  omnium  est  fides  (II  Thess.  m,  2)  :  et 
novit  Dominus  qui  sunt  ejus.  In  magna  autem  domo 
sunt  alia  vasa  in  honorem,  alia  in  contumeliam  (II 
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maison,  il  n'y  a  pas  seulement  des  vases  des- 
tinés à  de  nobles  usages,  il  y  en  a  aussi  pour 
des  usages  vils  (//  Tùn.,  n,  20;.  Ceux  donc 
qu'il  a  auparavant  connus  dans  sa  prescience  il 
les  a  aussi  prédestinés  ;  et  ceux  qu'il  a  prédes- 
tinés il  les  a  aussi  appelés  ;  et  ceux  qu'il  a  ap- 
pelés il  les  a  aussi  justifiés  ;  et  ceux  qu'il  a 
justifiés  il  les  a  aussi  glorifiés  »  (Rom.,  vin,  30)  : 
certainement  il  n'y  en  a  pas  un  seul  parmi  eux 
qui  ait  fait  discordance.  Ils  sont  représentés  par 
le  nombre  quatre,  dans  Moïse,  Aaron,  Nadab  et 
Abiud,  à  cause  des  quatre  Evangiles  et  de  la 
promesse  faite  à  l'univers  entier  qui  se  divise 
en  quatre  parties  ;  et  dans  les  soixante-dix  an- 
ciens d'Israël,  par  le  nombre  sept  multiplié  par 
dix,  nombre  qui  désigne  le  Saint-Esprit.  Le 
saphir  signifie  la  vie  du  ciel  surtout  parce 
qu'il  est  dit  :  <;  comme  l'aspect  du  firmament  » 
(Exod.,  xxiv,  10).  Car  qui  ne  sait  que  le  ciel 
est  appelé  firmament  ?  La  forme  d'une  brique, 
dans  ce  saphir,  est  la  figure  du  carré,  ou  de  la 
stabilité,  ou  du  mystère  môme  du  nombre  qua- 
tre. S'ils  boivent  et  mangent  dans  l'endroit  de 
Dieu  cela  signifie  la  douceur  et  la  satiété  dans 
le  royaume  éternel  ;  «  car  bienheureux  ceux 
qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice,  parce  qu'ils 
seront  rassasiés  »  (Matth.,  v,  6).  Aussi  le  Sei- 
gneur dit-il  qu'il  en  viendra  beaucoup  (beau- 
coup de  quoi  sinon  d'élus,  prévus,  prédestinés, 
appelés,  justifiés  et  glorifiés?)  s'asseoir  au  festin 
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avec  Abraham,  Isaac  et  Jacob  dans  le  royaume 
des  cieux  (Matth.,  vin,  II).  En  effet  dans  un 
autre  endroit,  il  promet  lui-même  à  ses  fidèles 
qu'il  les  fera  asseoir  à  la  table  du  festin  et  qu'il 
passera  pour  les  servir  (Luc,  xn,  37). 

C11I.  Question  sur  le  verset  13  du  chapitre 
xxiv  de  l'Exode.  Qu'est-ce  à  dire  que  Jésu 
de  Navé  qui  n'était  point  compté  parmi  les 
quatre  élus,  se  montre  tout  à  coup  avec  Moïse 
et  monte  avec  lui  sur  la  montagne,  pour  y  rece- 
voir les  tables  de  la  loi,  et  tout  à  coup  aussi, 
est  de  nouveau  passé  sous  silence,  et  apparaît 
encore,  quand  Moïse  reçut  la  loi  sur  les  deux  ta- 
bles? Ne  signifie-t-ii  point,  par  le  nom  de  Jésu, 
que  le  nouveau  Testament  était  caché  clans  la 
loi,  et  paraît  enfin  à  ceux  qui  saventeomprendre? 
Quant  au  nom  de  Jésu  dont  il  est  déjà  appelé 
en  cet  endroit,  comme  nous  voyons,  dans  les 
Nombres  à  quel  moment  il  reçut  ce  nom,  car  il 
le  reçut  quand  les  Hébreux  étaient  sur  le  point 
d'entrer  dans  la  terre  promise,  c'est  par  pro- 
lepse,  c'est-à-dire  par  anticipation,  que  l'Écri- 
ture raconte  en  cette  circonstance  ce  qui  ne 
s'est  fait  que  plus  tard  ;  car  tout  cela  n'a  été 
consigné  par  écrit  qu'après  que  ce  fut  fait.  Par 
conséquent  au  moment  où  se  passaient  les  cho- 
ses que  l'historien  sacré  raconte,  il  n'avait  pas 
encore  reçu  le  nom  de  Jésu,  mais  quand  ces 
choses  furent  écrites,  déjà  ce  nom  lui  avait  été 
donné. 


'  Tim.  n,  "20).  Quoniam  ergo  quos-  ante  prajscivit,  et 
I  prœdest'maYit  ;  quos  autem  prœdestinavit,  illos  et  vo- 
cavit;  quos  autem  vocavit,  ipso-s  et  justificavit  ;  quos 
autem  justideavit,  ipse-s  et  glorificavit  (Rom.  vm, 
30)  :  profecto  de  electis  Israël  non  dissonuit  nec 
unus.  Significantur  autem  quatemario  numéro  in 
Moyse  et  Aaron  et  Nadab  et  Abiud,  propter  quatuor 
Evangelia,  et  totius  orbis,  qui  in  quatuor  partes  divi- 
I  ditur,  promissionem  :  et  septuaginta  de  senioiïbus 
i  Israël,  numéro  scilicet  septenario  decuplato,  qui  per- 
tinct  ad  significandum  Spiiitum  Sanctum.  Saphiro 
autem  significaturvita  cœlestis,  maxime  quia  dictum 
est,  «  sicut  a'dspectus  firmamenti  »  (Exodi  xxiv,  10). 
Firmament  uni  autem  cœlum  appellari  quis  neseiat  ? 
Et  forma  lateris  in  eodem  saphiro  quadraturam  ip- 
sam,  vel  stabilitatem,  vel  ejusdem  quaternarii  nu- 
meri  sacramentum  figurât.  Quod  autem  manducant 
i  et  bibunt  in  loco  Dei,  suavitatem  saturitatemque  si- 
Ignificat  inillo  regno  rcternitatis.  Beati  enim  qui  esu- 
jriunt  et  sitiimt  justitiam  {Matth.  v,  6)  ;  quoniam  ipsi 
isaturabuntur.  Unde  et  Dominus  dicit  venturos  mul- 


tos  (quos  utique  nisi  electos,  prœscitos,  prédestina- 
tos,  vocatos,  justificatos glorîficatos  {Matth.  vni,ll)? 
et  recubituros  cnm  Abraham  et  Isaac  et  Jacob  in  re- 
gno cœlorum.  Nam  et  alio  loco  ipse  hoc  promittit 
lidelibus  suis,  quod  faciateos  recumbere,  et  transeat, 
et  ministf  et  eis  (Lucœ.  Xii,  37). 

Qilest.  CIII.  (Exodi  xxiv,  43).  Quid  sibi  vult  quod 
Jésus  Nave,  non  commemoratus  in  iliis  quatuor,  su- 
bito cum  Moyse  apparet,  et  cura  illo  adscendit  in 
monteni  ad  accipiendas  tabulas  Legis  ;  et  subito  rur- 
sus  idem  Jésus  absconditur,  id  est  tacetur  :  et  Moy- 
ses  accepit  Legem  in  duabus  tabulis,  et  cum  eo  ite- 
ru m  apparet?  An  forte  significat  novum  Testamen- 
tum  nomine  Jesu,  et  absconditum  esse  in  Lege,  et 
aliquando  apparere  intelligentibus  ?  Quodvero  Jésus 
jam  vocatur,  cum  in  libro  Numemorum  quando  id 
nomen  acceperit  Scriptura  testetur  (Num.  xui,  M), 
cum  jam  prope  esset  ut  terrain  promissions  intra- 
rent,  per  prolepsim,  hoc  est  per  pneoccupationem 
anticipât  Scriptura  quod  postea  factum  est.  Omnia 
quippe  ista  postea  quam  facta  sunt,  scripta  sunt  ;  ac 
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CIV.  Question  sur  le  verset  11  du  chapitre  les  bâtons  porteurs  ou  gestatoires,qui  servaient 

XXV  de  l'Exode.  «  Et  vous  ferez  tout  autour,  à  quatre  hommes,  deux  de  chaque  côté,  pour 

des  cymaises  tournées  d'or  ».  L'Écriture  donne  porter  l'arche. 

ici  le  nom  de  cymaises  aux  rebords  qui  régnent  G  Y.  Question  sur  le  verset  17  du  chapitre 
dans  les  carrés  aux  quatre  côtés,  comme  on  a  xxv  de  l'Exode.  On  pourrait  demander  pour- 
coutume  d'établir  les  tables  carrées.  Si  elle  les  quoi  le  législateur  dit  que  le  propitiatoire  de- 
appelle  versattlta,  cela  ne  veut  pas  dire  qu'elles  vait  être  placé  au-dessus  de  l'arche,  mais  comme 
soient  mobiles;  elles  étaient  fixes  comme  celles  il  ordonne  de  le  faire  en  or  et  qu'il  lui  donne  les 
que  j'ai  dit  quJont  ordinairement  les  tables  car-  mêmes  dimensions  que  l'arche,  en  largeur  et 
rées,  mais  tournées,  comme  l'indique  le  mot  longueur,  il  n'est  point  douteux  que  c'est  une 
grec  (TTpsTCToc,  ou  cannelées  comme  les  colonnes  table  d'or  de  cette  grandeur  qu'il  prescrivit  de 
cannelées ,  ou  ornées  de  deux  baguettes  en  faire,  pour  servir  de  couvercle  h  l'arche,  et  de 
forme  de  treillis,  comme  on  fait  souvent  des  col-  support  aux  deux  chérubins  posés  en  face  l'un 
liers.  Quand  l'historien  sacré  ajoute  :  «  Et  vous  de  l'autre  aux  deux  extrémités,  de  manière  que 
lui  fabriquerez  quatre  anneaux  d'or  que  vous  leur  face  fût  tournée  du  côté  du  propitiatoire  et 
placerez  sur  les  quatre  côtés,  deux  sur  le  pre-  que  leurs  ailes  l'ombrageassent.  Il  y  a  dans  tout 
mier  et  deux  sur  le  second  »  (vers.  12);  c'est  cela  un  grand  sacrement.  En  effet  l'or  signifie 
parce  que  chaque  anneau  d'un  côté  correspond  la  sagesse,  et  l'arche,  le  secret  de  Dieu.  Il  fut 
à  celui  de  l'autre  côté  et,  par  la  disposition  des  prescrit  de  déposer  la  loi  dans  l'arche  ainsi  que 
angles,  il  s'ensuit  que  ce  qui  se  trouve  placé  sur  la  manne  et  la  verge  d'Aaron.  La  loi  ce  sont  les 
deux  côtés  l'est  sur  les  quatre.  En  effet  chaque  préceptes  ;  la  verge  signifie  la  puissance,  et  la 
angle  est  commun  à  deux  côtés,  autrement  il  ne  manne,  la  grâce,  attendu  que  sans  la  grâce  on 
pourrait  se  faire  que  ces  anneaux  fussent  placés  ne  peut  accomplir  les  préceptes.  Cependant 
deux  à  deux,  aux  quatre  côtés  puisqu'il  n'y  a  comme  la  loi  n'est  jamais  accomplie  en  tout 
que  quatre  anneaux;  il  en  aurait  fallu  huit  si  point  par  celui   qui  fait  des  progrès  dans 
on  comprend  les  choses  autrement  que  ce  que  le  bien,  c'est  pour  cela  que  le  propitiatoire  est 
j'ai  dit  des  angles.  De  plus  ces  anneaux  sont  placé  au-dessus  ;  il  est  nécessaire  en  effet  que 
posés  aux  angles  pour  qu'on  puisse  y  introduire  Dieu  se  montre  propice;  et  il  est  placé  au-dessus, 


per  hoc  quando  factum  es*  quod  modo  commemora- 
tur,  nondum  vocabatur  Jésus,  sed  quando  scriptum 
est  jam  hoc  vocabatur. 

Qu^est.  CIV.  (Exodi  xxv,  11)  «  Et  faciès  inea  cyma- 
tia  aurea  versatiliain  circuitu  ».  Cymatia  dixit,  qu30 
in  quadratura  exstant  per  quatuor  partes,  sicut  men- 
s£G  quadrac  fieri  soient.  Nec  quod  ait  «  versatilia  », 
mobilia  debemus  accipere.  Fixa  sunt  enim,  sicut  dixi 
mensas  habere  solitas  :  sed  «  versatilia  »  dixit,  tor- 
tilla, quse  Graece  vocantur  «TTpsrcxa  vel  canalibus, 
sicut  sunt  columnai  tortiles  ;  aut  implicatis  duabus 
virgulis  in  modum  restis,  sicut  etiam  torques  fieri  so- 
ient. Quod  autem  ait,  «  Et  fabricabis  il li  quatuor 
anulos  aureos,  et  impones  super  quatuor  latera,  duos 
anulos  in  latus  unum,  et  duos  anulos  in  latus  se- 
cundum  (v.  12):  ad  quatuor  angulos  occurrunt  qua- 
tuor anuli  singuli  et  singulis,  et  per  angulorum  nu- 
merum  sit,  ut  quod  in  duobus  lateribus  ponitur,  in 
omnibus  quatuor  ponatur.  Unus  enim  angulus  duo- 
bus lateribus  communis  est:  alioquin  non  occurrit, 
ut  bini  anuli  ponantur  per  quatuor  latera,  cum  sint 
quatuor  anuli  ;  octo  quippe  esse  debuerunt,  si  aliter 
intelligimus,  quam  quod  dixi  fieri  numéro  angulo- 


rum. Ad  hoc  enim  anuli  in  angulis  ponuntur,  que 
inducantur  subportatoria  vel  gestatoria,  quibus  arca 
a  quatuor  homniibus  hinc  atque  inde  portetur. 

Qilest.  CV.  (Exodi  xxv,  17).  Propitiatorium  quid 
dicat  superimponer.dum  super  arcam,  quseri  solet  : 
sed  cum  aureum  fieri  jubeat,  ejusque  longitudinem 
et  latitudinem  tantam  exprimat,  quanta  et  ipsius 
arcae  dicta  est,  procul  dubio  velut  tabulam  aureara 
tantae  forma*!  fieri  praecipit,  qua  tegeretur  arca  :  ita 
ut  in  ipso  propitiatorio  essentduo  Cherubim,  hinc  at- 
que inde  alterutrum  adtendentes,  ita  ut  vultus  eonnn 
in  propitiatorium  essent,  et  pennis  suis  obumbrarent 
propitiatorium:  quod  magnum  est  sacramentum.  Au- 
rum  quippe  significat  sapientiam,  arca  signifient  sc- 
cretum  Dei.  In  arca  jussa  sunt  poni  Lex,  et  manna, 
et  virga  Aaron  :  in  Lege  proecepta  sunt,  virga  pote- 
stas  significatur,  manna  gratia  ;  quia  nisi  cum  gratia 
non  est  potestas  prœcepta  faciendi.  Verumtamen 
quia  Lex  a  quovis  proficiente  non  ex  omni  parte 
completnr,  propitiatorium  est  desuper.  Ad  hoc  enim 
opus  est  ut  propitius  sit  Deus,  et  ideo  desuper  ponitur 
quia  superexsultat  misericordia  judicio  (Jac.  n,  13). 
Duo  vero  Cherubim  pennis  suis  obumbrant  propitia- 
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parce  que  la  miséricorde  s'élève  au  dessus  du  seront  en  boîtes  à  support-pour  lever  la  table», 

jugement.  (Jac,  il,  13.)  Les  deux  chérubins  il  faut  comprendre  par  là  que  les  anneaux 

ombragent  de  leurs  ailes  le  propitiatoire,  c'est-  étaient  eux-mêmes  des  sortes  de  boîtes  à  sup- 

à-dire  le  recouvrent  avec  honneur,  parce  que  port,  c'est-à-dire,  dans  lesquelles  on  passait 

c'est  là  que  se  trouvent  tous  les  mystères  dont  les  supports  comme  à  travers  des  boîtes,  ces 

je  viens  de  parler,  et  ils  se  font>is-à-vis,  parce  mots  seront  en  boîtes,  veulent   dire  seront 

qu'ils  sont  d'accord;  en  effet  ce  sont  les  deux  comme  des  boîtes. 

testaments  qu'ils  représentent,  et  ils  ont  le  vi-  CVII.  Question  sur  le  verset  1  du  chapitre 

sage  tourné  vers  le  propitiatoire,  pour  nous  xxvi  de  l'Exode.  Le  Seigneur  prescrit  de  faire 

rappeler  d'une  manière  toute  particulière,  la  le  tabernacle  de  dix  rideaux,  à  cause  du  déca- 

miséricorde  de  Dieu  dans  laquelle  est  notre  logue  de  la  loi  :  les  rideaux  signifient  l'étendue, 

seule  espérance.  Enfin  Dieu  promit  de  parler,  de  à  cause  de  la  facilité.  C'est  qu'en  effet  la  charité 

cet  endroit,  à  Moïse,  au  milieu  des  deux  chéru-  est  la  plénitude  même  de  la  loi  [Rom.,  xin,  10), 

bins  placés  sur  le  propitiatoire.  Or  si  une  créa-  et  les  préceptes  ne  sont  faciles  à  observer  que 

ture  raisonnable  dans  la  vaste  étendue  de  sa  pour  la  charité  ;  aussi  est-ce  à  cause  de  cela 

science,  car  tel  est  le  sens  des  deux  chérubins,  que  l'étendue  nous  est  recommandée  par  le 

est  représentée  elle-même  par  deux  animaux,  Psalmiste  quand  il  dit  :  «  Vous  avez  étendu 

ces  animaux  sont  au  nombre  de  deux ,  pour  sous  moi,  les  voies  où  je  marchais  et  mes  pieds 

nous  donner  une  image  de  l'union  de  la  cha-  ne  s'y  sont  point  affaiblis»  (Psal.,  xvii,  37). 

rité  ;  et  ils  ombragent  le  propitiatoire,  de  leurs  Mais  parce  que  cette  extension  ne  se  fait  que 

ailes,  parce  que  c'est  à  Dieu  non  à  eux-mêmes  par  la  grâce  de  Dieu,  «  car  l'amour  de  Dieu  a 

qu'ils  attribuent  leurs  ailes,  c'est-à-dire  qu'ils  été  répandu  dans  nos  cœurs  par  le  saint  Esprit 

honorent  Dieu  par  les  vertus  qui  les  distin-  qui  nous  a  été  donné  »  (Rom.,  v,  5);  aussi  le 

guent.  Leur  visage  est  tourné  du  côté  du  propi-  nombre  du  Saint-Esprit  par  qui  nous  pouvons 

tiatoire,  parce  que  nul  ne  peut  espérer  de  faire  accomplir  la  loi  nous  est-il  indiqué  ici  d'une 

quelque  progrès  dans  l'immense  étendue  de  la  manière|mystique  ;  en  effet  le  voile  doit  avoir 

science,  s'il  n'y  a  point  de  miséricorde  en  vingt-huit  coudées  de  long  ;  et  ce  nombre  qui 

Dieu.  est  un  multiple  de  sept  prend  un  sens  lorsque 

CVI.  Question  sur  le  verset  27  du  chapitre  l'écrivain  sacré  dit  que  la  largeur  du  voile  est 

xxv  de  l'Exode.  Le  législateur  dit  :  «  les  anneaux  de  quatre  coudées  ;  or  quatre  fois  sept  font 

torium,  id  est  honorant  velando  ;  quoniam  mysteria  sam  »,  hoc  intelligendum  est,  quod  anuli  essent  velut 

ista  ibi  sunt  :  et  invicem  se  adtendunt,  quia  conso-  thecae  subportatoriorum,  id  est  quo  subportatoria 

nant  ;  duo  quippe  ibi  Testamenta  figurantur  :  et  vul-  tamquam  in  thecas  inducantur.  «  Erunt  »  quippe 

tus  eorum  sunt  in  propitiatorium,  quia  misericordiam  «  inthecis  »,  ita  dictum  est,  tamquam  diceretur,  Erunt 

Dei,  in  qua  una  spes  est,  valde  commendant.  Déni-  pro  thecis. 

quehincse  promisit  locuturum  Deus  ad  Moysen  de  Qilest.  CVII.  (Exodi  xxvi,  1).  Decem  aulœorum 

medio  Cherubim  desursum  propitiatorii.  Porro  si  cre-  jubet  fieri  tabernaculum,  cum  sit  decalogus  Legis. 

atura  rationalis  in  multitudine  scientise ,  quoniam  Aulsea  vero  significant  latitudinem,  propter  facilita- 

hanc  interpretationem  habent  Cherubim,  duobus  ipsis  tem.  Caritas  quippe  plenitudo  Legis  est(Rom.  xiu,  40): 

animalibus  significatur  ;  ideo  duo  sunt,  ut  societatem  et  nonnisi  caritati  sunt  prœcepta  facilia  ;  unde  ipsa 

caritatis  commendent  ;  ideo  pennis  suis  propitiato-  dilatatio  commendatur,  cum  dicitur,  Dilatasti  gres- 

rium  obumbrant,  quia  Deo  non  sibi  tribuunt  pennas  sus  meos  subtus  me,  et  non  sunt  infirmata  vestigia 

suas,  id  est  Deum  honorant  virtutibus,  quibus  prae-  mea  (Psal.  xvn,  37).  Sed  quoniam  ista  dilatatio  per 

stant  :  et  vultus  eorum  non  sunt  nisi  in  propitiato-  gratiam  fit  Dei,  caritas  enim  Dei  diffusa  est  in  cor- 

rium,  quia  cuicumque  profectui  ad  multitudinem  dibus  nostris,  non  per  nosipsos,  sed  per  Spiritum 

scientiae  spes  non  est,  nisi  in  Dei  misericordia.  sanctum,  qui  datus  est  nobis  (Rom.  %  5)  ;  ideo  hic 

QtLEST.  CVI.  (Exodi  xxv,  27).  Quod  ait,  «  Erunt  mystice  ipse  numerus  etiam  commendatur,  qui  per- 

anuli  (a)  in  thecis  subportatoriis  ad  tollendam  men-  tinet  etiam  ad  Spiritum  sanctum,  per  quem  Lexpos- 

(a)  Apud  lxx.  etç  8r,>taç  xotç  avacpopeTcriv.  Legenduîa  crgo,  in  thecas,  licôt  codicôs  oranes  habcant,  la  thecis  subportatoriis  : 
nempe  familiari  vitio  librariorum,  qui  rursum  infra,  easdem  voces  casu  et  gonere  conciliaudas  invicein  putarunt  ;  nam  legebatur 

ia  hactenus  editis,  velut  thecœ  subportatoriœ,  ubi  ex  MSS.  aliquot  repos uimus  subportatoriorum. 
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vingt-huit,  nombre  parfait  aussi,  attendu  qu'il 
est  la  somme  de  tous  ses  sous-multiples,  de 
même  que  six.  Quand  le  Seigneur  dit  bien  sou- 
vent :  «  Vous  ferez  les  Chérubins  d'une  œuvre 
de  tisserand,  que  veut-il  nous  faire  remarquer 
sinon  dans  toutes  ces  choses  la  grandeur  de  la 
science  qui  est  le  sens  qu'on  donne  au  mot  Ché- 
rubin. 

G VIII.  Question  sur  le  verset  7  du  chapitre 
xxvi  de  l'Exode,  ce  Et  vous  ferez  des  voiles  de 
poil  pour  couvrir  le  tabernacle,  vous  en  ferez 
onze  ».  Ces  voiles  de  poil  c'est-à-dire  en  étoffe 
de  poil  de  chèvres  sont  au  nombre  de  onze. 
C'est  que  la  transgression  est  dans  les  péchés. 
Or  la  transgression  c'est  le  nombre  onze  parce 
que  ce  nombre  dépasse  le  nombre  dix  qui  est  la 
loi.  Voilà  pourquoi  aussi  onze  multipliés  par  sept 
donnent  soixante  dix-sept,  qui  expriment  d'après 
le  Seigneur,  tout  pardon  des  fautes,  car  il  dit  : 
g  non-seulement  sept  fois,  mais  septante  fois 
sept  fois  d  (  Matth.,  xviii,  22)  ;  c'est  le  nombre  de 
générations  qu'a  comptées  saint  Luc,  lorsque, 
parlant  du  baptême  du  Seigneur  il  remonte  le 
cours  des  temps,  et  parvient,  en  passant  par 
Adam,  jusqu'à  Dieu.  Ces  voiles  ont  encore  été 
pris  pour  signifier  les  péchés,  pour  qu'ils  soient 
exprimés  par  la  confession  et  effacés,  c'est-à-dire 
couverts  par  la  grâce  qui  a  été  donnée  à  l'Eglise  ; 


riONS  SUR  L ' H EPT ATEU Q U E . 

aussi  le  Psalmiste  a-t-il  dit  :  «  bienheureux  ceux 
dont  les  iniquités  sont  remises  et  les  péchés  cou- 
verts »  [PsaL,  xxxi,  1)!  Puis  le  Seigneur  or- 
donne que  ces  voiles  soient  recouverts  de  peaux 
de  béliers  teintes  en  rouge.  Or  le  bélier  teint 
en  rouge  à  qui  ne  rapppelle-t-il  point  le  Christ 
ensanglanté  pendant  sa  passion?  ces  peaux  de 
béliers  signifient  également  les  saints  martyrs 
dont  les  prières  rendent  Dieu  propice  aux  pé- 
chés de  son  peuple.  Enfin  sur  ces  peaux  on  en 
jette  encore  d'autres  de  couleur  hyacinthe,  qui 
rappellent  la  vie  éternelle  par  leur  teinte  verte 
image  d'une  vigueur  perpétuelle. 

CIX.  Question  sur  le  verset  17  du  chapitre 
xxvi  de  l'Exode,  selon  la  version  des  Septante, 
a  Vous  ferez  deux  coudes  dans  les  colonnes,  à 
l'opposé  l'un  de  l'autre  »,  c'est-à-dire  un  d'un 
côté,  l'autre  de  l'autre,  sur  les  côtés  de  la  co- 
lonne. L'Écriture  appelle  ici  coudes  ce  que  nous 
appelons  crochets,  comme  il  y  en  a  aux  colonnes 
des  celliers  à  vin,  pour  soutenir  les  planches 
qui  supportent  les  brocs.  On  les  appelle  ainsi 
en  grec  dr/xwvsc,  du  coude  dans  la  position 
qu'il  prend,  lorsqu'on  s'appuie  sur  le  coude,  et 
que  la  main  s'infléchit. 

CX.  Question  sur  le  verset  21  du  chapitre 
xxvi  de  l'Exode.  «  Deux  bases  de  colonnes  pour 
chacune  » .  Par  ces  bases  l'Écriture  ne  sem- 


sit  impleri.  Dicitur  enim  aulœum  longitudine  mha- 
bere  debere  in  cubitis  viginti-octo.  Iste  autem  im- 
merus,  quia  per  septenarium  dividendus  est,  signifi- 
cavit,  cum  dicit  latitudinem  aulaei  in  cubitis  quatuor. 
Quater  enim  septem  fiunt  viginti  octo.  Et  est  etiam 
iste  numerus  perfectus  ;  quia,  sicut  senarius,  suis 
partibus  constat.  Quod  vero  tam  saepe  dicit,  «  Che- 
rubim  faciès  ea  opère  textoris  »,  quid  aliud  quam  in 
his  omnibus  multitudinem  scientiae  commendat,  quod 
interpretatur  «  Cherubim  » . 

Qu/Est.  C VIII .  {Exodi  xxvi,  7).  «  Et  faciès  velaca- 
pillacia  operire  super  tabernaculum,  undecim  vela  fa- 
ciès ea».Quee  capillacia  velasunt,  id  est  cilicina,  un- 
decim dicuntur  esse.  In  peccatis  quippe  transgressio 
est.  Trangressio  vero  undenario  numéro  signilicatur, 
quoniam  transgreditur  denarium,  hoc  est  Legem  : 
ideo  ipsa  undecim  per  septenarium  multiplicata,  fa- 
ciunt  septuaginta  septem  ;  ubi  significavit  Dominus 
universam  remissionem  peccatorum,  dicens,  Non  so- 
lum  septies,  verum  etiam  septuagies  septies  {Mat th. 
xviii,  22):  quot  generationes  reperiuntur,  cum  Lucas 
a  bnptismo  Domini  enumeians  sursum  versus  ad- 
scendit,  et  pervenit  per  Adam  usque  ad  Deum  {Luc. 
m,  23).  Ad  hoc  enim  fit  significatif  peccatorum  in  his 


velis,  ut  per  confessionem  exprimantur,  et  per  gra- 
tiam  quse  data  est  Ecclesias  aboleantur,  hoc  esttegan- 
tur  :  unde  dicitur,  Beati  quorum  remissoo  sunt  ini- 
quitates,  et  quorum  tecta  sunt  peccata  {Psal.  xxxi, 
1).  Deinde  jubet  ea  vela  cooperiri  pellibus  arietinis 
rubricatis.  Aries  autem  rubricatus,  cui  non  occurrat 
Christus  passione  cruentatus  ?  Significantur  his  etiam 
martyres  sancti,  quorum  orationibus  propitiaturDeus 
peccatis  populi  sui.  Ipsis  denique  superjaciuntur  pel- 
les hyacinthinae,  ut  significetur  vita  teterna  viriditate 
tamquam  vigore  perpetuo. 

Qilest.  CIX.  {Exodi  xxvi,  17.  sec.  lxx).  «Faciès 
duos  anconiscos  columnsc  uni  consistentes  ex  ad- 
verso  »  :  hoc  est,  unum  hinc;  et  unuminde,  de  late- 
ribus  columme.  Anconiscos  autem  dicit,  quos  vulgo 
vocamus  ancones,  sicut  sunt  in  columnis  cellarum 
vinariarum,  quibus  imeumbunt  ligna  quœ  cupas  fe- 
runt.  Ducta  est  autem  similitudo  verbi  a  cubitis,  ubi 
flectuntur  manus,  quibus  incumbunt  recumbentes, 
qui  Grace  ayxwvsç  vocantur. 

Qilest.  CX.  {Exodi  xxvi,  21).  «  Bases  columnarum 
duasuni  ».  Bases  non  eas  tantum  videtur  dicére  Scri- 
ptura,  quibus  colummae  ab  imo  fulciuntur  :  sed  etiam 
supèriores,  quœ  capitella  nos  dicimus.  Ideo  dicit, 
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Heure  par  laquelle  la  colonne  pose  h  terre, 
mais  aussi  l'extrémité  supérieure  que  nous  ap- 
pelons chapiteau.  Voilà  pourquoi  elle  dit  «  deux 
bases  pour  chaque  colonne  à  ses  deux  bouts  ». 
Or  quels  sont  les  deux  bouts  d'une  colonne 
sinon  l'extrémité  inférieure  et  l'extrémité  supé- 
rieure ? 

CXI.  Question  sur  le  verset  25  du  chapitre 
xxvi  de  l'Exode.  L'Ecriture  en  parlant  de  huit 
colonnes  compte  seize  bases  dans  le  sens  que 
nous  avons  vu  plus  haut;  elles  étaient  placées 
derrière  le  tabernacle.  Or  précédemment  elle 
n'avait  compté  que  six  colonnes  qui,  ajoutées 
aux  deux  colonnes  des  angles,  font  huit. 

CXII.  Question  sur  le  verset  33  du  chapitre 
xxvi  de  l'Exode.  «  Et  le  voile  vous  fera  une  di- 
vision au  milieu  entre  le  saint  et  le  saint  des 
saints  » .  C'est-à-dire  que  le  voile  dont  le  Seigneur 
parle  en  cet  endroit  devait  se  trouver  placé 
entre  le  saint  et  le  saintetés  saints,  et  maintenu 
étendu  par  quatre  colonnes.  C'est  de  cette  dif- 
férence entre  le  saint  et  le  saint  des  saints  que 
parle  l'Apôtre  dans  son  épître  aux  Hébreux 
(Hebr.AX,  I);  car  l'endroit  où  était  l'arche  du  tes- 
tament était  le  saint  des  saints,  c'était  l'endroit 
placé  en  dedans  du  voile  ;  en  deçà  du  môme 
voile  étaient  la  table,  le  chandelier,  et  les 
autres  objets  dont  l'Ecriture  donne  la  forme  un 
peu  auparavant,  tous  ces  objets  étaient  appelés 
les  saints,  mais  non  les  saints  des  saints  ;  ce  qui 
était  en  dehors  du  voile  signifiait  l'ancien  Tes- 


tament, et  ce  qui  était  en  dedans,  le  Nouveau, 
quoique  lun  et  l'autre  soient,  dans  la  lecture 
de  l'ancien  Testament,  exprimés  par  les  œuvres 
et  figurés  par  une  signification  particulière. 
Ainsi  dans  les  saints  il  y  avait  la  figure  d'une 
figure,  laquelle  n'est  autre  que  la  figure  de 
l'ancien  Testament;  au  contraire,  dans  les  saints 
des  saints,  se  trouve  la  figure  de  la  vérité 
même,  c'est-à-dire  la  figure  du  Nouveau  Testa- 
ment. Tout  l'ancien  Testament  dans  ces  choses 
et  dans  ces  observances  qu'il  était  prescrit  aux 
Juifs  de  célébrer  était  une  figure. 

CXHI.  Question  sur  le  verset  1  du  chapitre 
xxvii  de  l'Exode.  On  demande  au  sujet  de  l'au- 
tel, comment  il  pouvait  être  haut  de  trois  cou- 
dées quand  la  taille  de  l'homme  s'élève  à  peine 
à  cette  hauteur?  Comment  donc  pouvait-on 
servir  à  l'autel  puisque,  dans  un  autre  endroit, 
il  est  défendu  de  faire  des  gradins  à  l'autel 
(Exod.,  xx,  26),  de  peur,  dit  le  législateur,  que 
vous  ne  montriez  votre  nudité.  Mais  clans  cet 
endroit  il  n'était  question  que  de  l'autel  qui 
devait  être  fait  de  terre  et  de  pierres  et  dont 
auraient  fait  partie  les  gradins  qu'on  aurait  pu 
y  faire.  Mais  dans  le  passage  qui  nous  occupe,  le 
législateur  prescrit  de  faire  un  autel  avec  des 
tables  ;  on  pouvait  y  placer,  à  l'heure  du  ser- 
vice, un  escabeau  sur  lequel  le  ministre  de 
l'autel  put  se  tenir  et  qu'on  aurait  enlevé  après 
l'accomplissement  de  ses  fonctions,  et  qui  n'au- 
rait point  fait  partie  du  corps  même  de  l'autel. 
On  demande  aussi  comment  on  pouvait  con- 


<*  duas  bases  columme  uni  in  ambas  parles  ejus  ». 
Nam  qiue  sunt  ambse  partes,  nisi  inferior  et  supe- 
i    rior  ? 

Qu.est.  CXI.  (Exodi  xxvi,25).  Quodocto  columnas 
et  bases  earum  sexdecim  secundum  supradiciam  ra- 
tienem  a  posterioribus  tabernaculi  Scriptura  dicit, 
cum  superius  sex  dixerit,  intelhgitur  annumeratis 
âuabus  angularibus  octofieri. 
Qu.cst.  CXII.  {Exodi  xxvi,  33).  «  Et  dividet  vobis 
\    velamcn  inter  médium  sanctuni,  et  inter  médium  san- 
I   ctum  sanctorum  »  :  ici  est,  ut  inter  sanctum  etsauctum 
sanctorum  sit  hoc  vclamen,  de  quo  nunc  loquitur,  in 
|    quatuor  columnis  extentum.  De  hac  clifterentia  inter 
sanctum  et  sanctum  sanctorum  ad  Hebrecos  epistola 
I  ioquitur  {llebr.  ix,  1)  ;  quia  ubi  Arca  testimonii,  ibi 
!    sanctum  sanctorum,  hoc  est,  intus  ultra  vélum  :  loris 
autem  mensa  et  candelabrum,  et  cetera  quœ  paulo 
an  te  d'x't  quemadmodum  lièrent,  sancta  dicta  sunt, 

Tom.  VII. 


et  non  sançta  sanctonuu.  Ët  signlficatur  loris  velus' 
Testamentum,  intus  autem  nuvum,  cum  sit  utrum- 
que  in  iectione  veteris  Tesîamenti,  et  expressum  opé- 
rions, et  signineatione  figura  tu  pi.  Ac  per  hoc  in  san- 
ctis  figura  est  figura?,  quia  figura  est  veteris  Testa- 
ment! :  in  sanctis  autem  sanctorum  figura  est  i  psi  us 
veritatis,  quia  figura  est  novi  Testament*!.  Totum 
quippe  vêtus  Testamentum  in  bis  rébus  et  celcbra- 
tionibus,  qua?  ita  observanda  pnccipi.untur,  figura 
est. 

Qlvest.  CXIil.  (E.ro  :i.  xxvii,  \).  De  aïtari  quaîri- 
tur,  quomodo  tribus  cubitis  altum  esse  voluerit,  cum 
tanta  i'ere  sit  statursc  hominis  aîtitudo.  Uuomodo 
ergo  ministrabatur  aitari,  e;m  gradus  habere  altare 
al'o  loco  prohibeat  (Exodi  xx,  20)  ?  Ne  pudéncla,  ih- 
quit,  tua  revoies  super  iliud.  Sed  iliic  dicebat  de  al- 
tari, quod  terra  vel  lapidibus  coustruenduin  esset, 
ubi  gradus  ipgi  eoœdiiicati  ad  corpus  altaris  utique 
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sumer,  sur  un  autel  en  bois,  le  sacrifice  qui  y 
était  offert,  d'autant  plus  qu'on  devait  faire  cet 
autel  creux,  et  placer  au  milieu,  c'est-à-dire 
dans  le  milieu  de  la  cavité,  le  petit  gril  fait  en 
treillis.  Peut-être,  à  cause  de  ce  que  le  législa- 
teur ajoute  en  disant:  u  et  vous  ferez  des  cornes 
aux  quatre  angles,  qui  feront  corps  avec  lui,  et 
vous  les  recouvrirez  d'airain  »  (Exod. ,  xxvn, 
2),  faut-il  ne  point  rapporter  ces  mots,  «  vous 
les  recouvrirez  d'airain  »,  seulement  aux  cornes, 
mais  à  l'autel  tout  entier  dont  il  règle  la  cons- 
truction. 

GXIV.  Question  sur  le  verset  3  du  chapitre 
xxviii  de  l'Exode. 

1.  «Et  vous  parlez  à  tous  les  hommes  d'un 
esprit  sage,  que  j'ai  remplis  de  l'esprit  d'intelli- 
gence, en  grec,  aïO^asoj;,  expression  que  les  latins 
rendent  de  préférence  par  le  mot  sensus,  non 
par  le  mot  intellect  us,  et  nous  par  le  mot  sens. 
L'Ecriture  emploie  ordinairement  ce  dernier 
mot  en  parlant  du  sens  intérieur  que  nous  appe- 
lons intelligence,  comme  on  le  voit  dans  ce  pas- 
sage de  l'Apôtre  aux  Hébreux  :  «  Mais  la  nour- 
riture solide  est  pour  les  parfaits,  pour  ceux 
dont  le  sens  (l'intelligence),  par  l'habitude  et 
un  long  exercice,  s'est  accoutumé  à  discerner 


cet  endroit  où  le  latin  emploie  le  mot  sens,  sen- 
sus, le  grec  se  sert  du  mot  si'ôyjcjiç.  Or  quel  est 
cet  esprit  sinon  le  saint  Esprit  ? 

2.  «  Et  on  fera  des  étoles,  une  pectorale  et 
une  humérale  et  une  tunique  qui  descende  jusque 
sur  les  talons  et  une  autre  tunique  avec  des 
franges.  »  Il  faut  remarquer  que  dans  cet  endroit 
l'écrivain  sacré  appelle  du  nom  d'étoles  même 
les  autres  ornements,  quoique  plus  haut  il  n'ait 
parlé  que  d'une  seule  étole  qu'on  devait  faire. 
Quant  à  la  tunique  «  avec  des  franges  »  les 
traducteurs  latins  ont  préféré  dire  «  avec  des 
franges  »  qu'a  avec  des  houppes  »,  quoique  ces 
dernières  bien  plaçées  forment  aussi  orne- 
ment. 

GXV.  Question  sur  le  verset  4  du  chapitre 
xxviii  de  l'Exode.  Le  législateur  parle  de  peti- 
tes plaques  placées  sur  le  vêtement  du  prêlre  ;  il 
les  appelle  des  astres  aspidiscas,  du  grec  àsTrUa 
et  les  latins  scutulas  du  mot  scuturn  qui  a  le 
même  sens  que  le  grec  àffTctoa.  Ou  bien  appelle- 
t-il  ces  ornements  des  aspics,  du  serpent,  ainsi 
nommé  parce  qu'ils  étaient  destinés  à  fermer  la 
robe  avec  soin,  comme  on  dit  des  murènes  en 
parlant  d'un  collier  de  ces  coquillages?  «  D'une 
longueur  et  d'une  largeur  d'une  palme  » ,  mê- 


le bien  et  le  mal  »  (Hébr.,  v,  14).  En  effet  dans    sure  qui  chez  les  latins  égale  la  distance  com- 


fectorum  est  autem  solidus  cibus  (Hébr.  v,  14), 
eorum  qui  per  habitum  exercitatos  habent  sensus  ad 
discernendum  bonum  et  malum.  Ibi  enim  quo-d  po- 
sait sensus  ,  Grsecus  babet  atôvfatç.  Quem  ergo 
istum  spiritum,  nisi  Spiritum  sanctum  debemus  ac- 
cipere  ? 

'2.  «  Et  sto-lae  quasfacient,  pectoralem,  humeralem, 
et  tunicam  talarem,  et  tunieam  cura  (a)  corymbis  ». 
Has  appellatas  stolas  esse  et  cetera,  eum  superius 
unain  stolam  faciendam  proposuisset,  notanduia 
est.  Tunicam  vero  «  cum  corymbis  »  honestius  pu- 
tarunt  Latini  interprètes  dici,  quam  si  dicerent  «  cum 
cirris  »,  qui  bene  dispositi  ornamento  esse  vestibus 
soient. 

Qilest.  CXV.  (Fxodi  xxxvni,  4).  Aspidiscas  in  veste 
sacerdotali  quas  dicat,  utrum  scutulas,  quae  a  scuto 
Latine  appellantur,  quia  et  Grœci  scutum  danioa 
appellant.  An  vero  aspidiscas  propter  diligenter  col- 
ligandum  dicit  ab  aspide  serpente,  sicut  etiam  mu- 
raenulse  appellantur  ?  (b)  «  Spithamis  autem  longi- 

(a)  Editi,  tunicam  cum  cornibus,  il  m  infra,  cum  cornibus  honestius  putarunt,  etc.  Mirura  si  cui  visum  est  id  honestius  dici.  Porro 
MSS.  constanter  habent,  cum  corymbis  :  quo  proprie  vocabulo  sigîiificantur  hederarum  race  mi  ex  Plinio  lib.  xvi.  c.  xxxiv,  et  ex 
Servio  ad  illud  Virgil.  Eclog.  3.  DilTusos  hedera  vestit  patiente  corymbos.  Gra3C.  lxx.  habet  hic,  ytT<ova  xo'suu&oxov, 
id  est  vestera  hmbriatam,  scu  potius  cirrabam,  aut  cum  cirris,  uti  insinuât  Augustinus.  —  (h)  Ita  in  MSS.  Ât  in  excusis,  Spitho- 
mus  :  licet  apud  lxx.  sit  in  geniti  vocasu,  C7CiÔaku.^ç.  Eadein  voce  uluntur  Isa.  40,  v.  12,  quam  Hioronymus  in  cuin  locnm  sic  inter- 
prelalur  :  <77rtGa(J.r),  inquit,  id  estpalinus,  extentam  signilicat  manum  a  pollicc  u.Mjue  ad  extremum  digilum. 


pertinerent  :  nunc  vero  de  tabulis  fieri  altare  prae- 
cipit,  quo  si  npponeretur  ad  boram  ministrationis  ali- 
quid  ubistaret  minister  altaris,  et  peracto  ministerio 
tolleretur,  ad  corpus  altaris  non  utique  pertineret. 
Item  quaeritur.  quemodo  super  altare  ligneum  sacri- 
ficium  quod  inferebatur,  }>osset  incendi  ;  prsesertim 
quia  concavum  fieri  jubet,  et  craticulam  cleponi  us- 
que  ad  médium  ejus,  id  est  médium  concavitatis  ejus, 
opère  factum  reticulato.  An  quoniam  dixit,  «  Et  fa- 
ciès cornua  in  quatuor  angulos,  ex  seipso  erunt  cor- 
nua,  et  teges  illa  icramento  (Exodi  xxvn,  2),  non  ad 
sola  cornua  référendum  est  quod  ait,  «  teges  illa  œra- 
mento  »,  sed  ad  omnia  de  quibus  loquebatur,  de  al- 
tari  fabricando  prœcipiens  ? 

Qu^st.  GXIV.  [Exodi  xxviu,  3).  1.  «  Et  tu  loquere 
omnibus  sapientibus  mente,  quos  replevi  sphïtu  in- 
tellectus  »;  atO/jGcioç  quidem  Griecus  babet,  quem 
Latine  sensum,  non  intellectum  dicere  solemus  :  sed 
Scriptura  de  sensu  interiore,  quem  intellectum  vo- 
camus,  sic  loqui  solet,  sicuti  est  ad  Hebrœos,  Per- 
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prise  entre  le  côté  extérieur  du  pouce  et  le  côté  late  double  et  de  lin  filé  deux  fois,  et  double- 
extérieur  du  petit  doigt.  Il  est  dit  également,  ment  carré,  qui  devait  être  placé  sur  la  poitrine 
«  vous  prendrez  deux  pierres  d'onyx  et  vous  des  prêtres,  comme  le  grec  se  sert  du  mot  Xoyiov 
sculpterez,  sur  elles,  les  noms  des  enfants  on  ne  sait  si  ce  mot  dérive  de  Xoyoç  ayant  le 
d'Israël,  six  noms  sur  l'une  et  les  six  autres  sur  sens  de  parole  ou  ayant  celui  de  rational;  nos 
l'autre,  dans  l'ordre  de  leur  naissance  »  (vers,  traducteurs  pensant  qu'il  venait  plutôt  du  mot 
9)  ;  faut-il  entendre  cela  en  ce  sens  que  les  Xoyo;  avec  le  sens  de  raison,  l'ont  traduit  par 
pierres  doivent  reproduire  les  noms  des  enfants  rationale,  rational. 

d'Israël  d'après  leur  naissance,  c'est-à-dire  dans  CXVII.  Question  sur  le  verset  30e  du  chapitre 
l'ordre  de  leur  naissance  ?  xxvm  de  l'Exode.  «  Et  vous  placerez  sur  le 
CXVI.  Question  sur  le  verset  22  du  chapitre  rational  du  jugement  la  démonstration  et  la 
xxvm  de  l'Exode.  «  Et  vous  ferez  sur  le  rational  vérité  » .  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire,  ou  en 
des  franges  comprenant  un  ornement  de  chaînes  quelle  chose,  en  quel  métal,  la  démonstration  et 
d'or  pur».  C'est  faute  de  mot  propre  que  les  la  vérité  devaient-elles  être  placées  sur  le  ratio- 
latins  ont  traduit  par  rat iona le,  rational.  En  effet  nal  ;  car  ce  que  le  législateur  veut  qui  soit  fait 
le  grec  «porte  Xoytov,  non  Xoyixov  ;  or  rationale  sur  le  vêtement  du  grand-prêtre,  doit  l'être  d'une 
est  la  même  chose  que  le  grec  Xoytxov.  Mais  manière  corporelle.  C'est  ce  qu'il  n'est  pas  facile 
comme  le  mot  grec  Xo'yo?  présente  une  certaine  de  trouver.  Cependant  il  y  en  a  qui  prétendent 
ambiguïté,  attendu  qu'il  signifie  tantôt  la  qu'il  s'agit  d'une  pierre  dont  la  couleur  ch an- 
parole,  tantôt  la  raison,  comme  ces  deux  mots  geait  selon  la  bonne  ou  la  mauvaise  fortune, 
ne  sont  rendus  que  par  ce  seul  mot  dans  cette  quand  le  grand-prêtre  entrait  dans  le  Saint,  et 
langue,  nos  traducteurs  ont  rendu  le  mot  Xoyiov  que  c'est  de  cela  qu'il  est  dit  :  «  Et  Aaron  por- 
par  lemot  parole,  toutes  les  fois  qu'ils  ont  pensé  tera  les  jugements  des  enfants  d'Israël  sur  sa 
qu'il  s'agissait  de  ce  sens,  en  effet  là  où  nous  poitrine  »,  c'est-à-dire  montrera  dans  cette 
avons,  a  lesparoles  du  Seigneur  sont  des  paroles  démonstration  ou  cette  vérité  quels  jugements 
chastes»  (PsaL,  xi,  7),  les  grecs  ont  à  la  place  de  le  Seigneur  porte  d'eux.  Il  est  vrai  qu'on  pour- 
paroles,  le  mot  Xoyia;  mais  ni  à  propos  d'un  rait  comprendre  que  c'est  en  toutes  lettres  que 
vêtement  du  grand-prêtre  que  Moïse  a  ordre  de  les  mots  démonstration  et  vérité  étaient  écrits 
faire  faire  d'or,  d'hyacinthe,  de  pourpre,  d'écar-  sur  le  Xoyiov. 

tudo,  et  spithamis  latitudo  »  (v.  16)  ;  Latini  quidam  Xoyta  ;  hic  vero  in  veste  sacerdotali,  quod  ex  auro 

interpretati  sunt,  mensuram  extentœ  palmœ  a  fine  et  hyacintho  et  purpura  et  cocco  duplici  torto  et 

pollicis  usque  ad  linem  digiti  minimi  (c).  [Item  quod  bysso  duplici  torta  fieri  praeceptum  est  quadratum 

dicitur,  «  Sûmes  duos  lapides  onychinos,  et  sculpes  duplex,  quod  esset  in  pectore  sacêrdotis,  et  Xoyiov 

in  eis  nomina  filiorum  Israël,  sex  nomina  in  lapide  vocaretur,  incertum  utrum  a  ratione  an  a  verbo 

imOj  et  sex  reliqua  in  altero,  juxta  ordinem  nativita-  ductum  fuerit,  interprètes  nostri  magis  a  ratione 

tis  eorum  »  (v.   9),  an  intelligendum,  ut]  lapides  dictum  putantes  «  rationale  »  appelïaverunt. 

sint  de  nominibus  filiorum  Israël  secundum  na-  Qilest.  CXVI!.  (Exodi  xxvm,  30).  Et  impones  su- 

tivitates  eorum,  id  est  secundum  ordinem  quo  nati  per  rationale judicii  demonstrationem  et  veritatem  ». 

sunt  ?  Quid  sibi  hoc  velit,  vel  in  quaîi  re  vel  métallo  pone- 

QUiEST.  CX"VI.  [Exodi  XXVIIT,  22).  «  Et  faciès  super  retur  super  rationale  demonstratio  et  veritas,  quo- 

rationale  fimbrias  complectentes  opus  catenatum  de  niam  talia  dicit  fieri  in  veste  sacêrdotis,  quae  corpo- 

auro  puro  ».  Quod  Latini  «rationale»  interpretati  raliter  fiunt,  invenire  difficile  est.  Fabulantur  tamen 

sunt,  inopia  lingute  fecit.  Graicus  enim  habet  Xoyiov,  quidam,  lapidem  fuisse,  cujus  color,  sive  ad  adversa, 

non  Xoyixov.  Rationale  autem  illud  solemus  appel-  sive  ad  prospéra  mutaretur  quando  sacerdos  intrabat 

lare,  quod  Grœci  dicunt  Xoyixov-  Sed  quoniam  Xoyoç  in  saneta  :  et  hoc  esse  quod  ait,  «  Et  afferet  Aaron 

in  Grseca  lingua  ambiguum  est,  utrum  verbum  sig-  judicia  filiorum  Israël  super  pectus  »,  ostendens  vi- 

nificet,  an  rationem,  quia  utriusque  rei  nom  en  est  ;  delicet  in  illa  demonstratione  et  veritate,  quid  de 

ubi  putatum  est  a  verbo  dictum  Xoyiov,  eloquium  illis  judicaverit  Dorainus.  Quamquam  possit  intelligi 

nostri  interpretati  sunt  :  nam  quod  hàbemus,  Eloquia  demonstrationem  et  veritatem  litteris  impositam  su- 

Domini,  eloquia  casta  {Psal.  xi,  7),  Gracci  habent  per  Xoyiov. 

(a)  In  MSS.  post  vocem  minimi,,  proxime  subsequitur  :  Et  lapides  sint  de  nominibus  filiorum  Israël  secundum  nativitates  eorum,  qui 
est  Exodi  28  vers.  21,  nisi  quod  lxx,  habent  xaxà  ôvoaaxa,  ubi  Augustinus  videtur  legisse  xatà  yevvviu.aTa, 
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LES  SEPT  LIVRES  DES  QUESTIONS  SUR  L'HEPTATEUQUE, 


CXVIII.  Question  sur  le  verset  31  du  chapitre 
xxviii  de  l'Exode.  «  Vous  ferez  une  tunique 
hyacinthe  qui  descende  jusque  sur  les  talons, 
et  elle  aura  une  ouverture  ronde  au  milieu  » , 
c'est-à-dire  en  haut  pour  le  passage  de  la  tête, 
car  c'est  ce  que  les  grecs  appellent  TcspisTo^iov. 
n  Elle  aura,  au  tour  de  l'ouverture,  un  rebord 
tissé,  une  bordure  en  tissu»,  c'est-à-dire  que  ce 
rebord  ne  devait  point  être  ourle,  c'est  ce  que 
semble  indiquer  les  mots  que  nous  rendons  par 
«une  bordure  en  tissu  »  ;  voilà  pourquoi  le  légis- 
lateur ajoute,  «  de  la  même  pièce  pour  qu'elle 
ne  se  détache  pas  » ,  c'est-à-dire  que  ce  rebord 
devait  être  tissé  avec  le  reste  du  vêtement. 

CXIX.  Question  sur  le  verset  35  du  chapitre 
xxviii  de  l'Exode.  «  Et  il  sera  quand  Aaron 
commencera  à  s'acquitter  de  son  sacerdoce,  la 
voix  s'en  fera  entendre  à  lui  entrant  dansle  Saint 
en  présence  du  Seigneur  et  à  lui  en  sortant,  afin 
qu'il  ne  meure  point  ».  La  voix  qui  doitse  faire 
entendre  lorsqu'il  entrera  et  sortira,  n'est  autre 
que  le  bruit  des  sonnettes;  mais  l'obligation  de 
les  faire  entendre  est  si  rigoureuse,  qu'il  doit  y 
veiller,  «  pour  ne  point  mourir  ».  Il  est  certain 
que  le  législateur  a  voulu  attacher  un  sens,  dans 
le  vêtement  sacerdotal  qui  est  l'image  de  l'É- 
glise, au  bruit  de  ces  sonnettes,  c'était  que  la 
vie  du  prêtre  doit  être  connue,  comme  l'Apôtre 

QtLEST.  CXV1II.  (Exodi  xxvm,  31).  «  Et  faciès 
tunicam  talarem  hyacinthinam  »,  id  est,  usque  ad 
talos  depcndentem.  «  Et  erit  peristomium  ex  ea  mé- 
dium »,  id  est,  qua  caput  ejiciatur  :  hoc  est  enim 
quod  Graeei  dicunt  ^epiffxdiAiov,  «  Qram  habens 
in  circuitu  peristomii,  opus  textoris,  commissuram 
contextam  »,  id  est, ne  ipsa  c-ra  extrinsecus  assuatur  : 
hoc  videtur  dicere,  «  commissuram  contextam  ». 
Unde  etiam  addidit,  «  ex  ipsa,  ut  ne  rumpatur  »,  id 
est,  ut  ex  se  ipsa  sitipsa  ora  contexta  cum  veste. 

QtLEST.  CX IX.  (Exodi  xxviu,  35).  «  Et  erit  Aaron 
cum  cœperit  fungi  sacerdotio,  audietur  vox  ejus  in- 
trantiin  sanctum  in  conspectu  Domini  et  exeunti,  ut 
non  moriatur  »  :  intrantis  et  exeuntis  vocem  de  tin- 
tinnabulis  dixit  audiri,  tantumque  ibi  pondus  obser- 
vations posuit,  ut  diceret,  «  ne  moriatur  » .  Testimonia 
ergo  quaedam  significari  voluit  in  veste  sacerdotaiï, 
quautique  significaturEcclesia,  per  hase  tintinnabula, 
ut  nota  sit  conversatio  sacerdotis  :  sicut  Apostolus 
dicit,  Circa  omnes  teipsum  bonorum  operum  prae- 
bensexemplum  (TU.  2,  7),  aut  illud,  Quai  audisti  a 


lui-même  le  dit  :  «  Montiez ,  à  tout  le  monde, 
en  vous,  un  exemple  de  bonnes  œuvres  »  (Tit., 
H,  7),  et  ailleurs,  «  et  gardant  ce  que  vous  avez 
appris  de  moi,  devant  plusieurs  témoins, 
donnez-le  en  dépôt  à  des  hommes  fidèles  qui 
soient  eux-mêmes  capables  d'en  instruire  d'au- 
tres» (II  Ttm.j  n,  2).  Y  a-t-ii  autre  chose?  Quoi 
que  ce  soit,  certainement  c'est  quelque  chose 
de  grand.  «  A  lui  entrant  et  à  lui  sortant  »,  est 
mis  pour  lorsqu'il  entrera  ou  sortira.  C'est  une 
locution.  «  La  voix  »,  est  mise  pour  le  son,  car 
on  dit  plutôt  le  son  que  la  voix  des  sonnettes. 

GXX.  Question  sur  le  verset  36  du  chapitre 
xxviii  de  l'Exode.  «Et  vous  ferez  une  lame  d'or 
pur  et  vous  y  ferez  la  formation  d'an  signe,  la 
sainteté  du  Seigneur  et  vous  placerez  cela  sur 
de  l'hyacinthe  retorse,  et  ce  sera  sur  la-mitre, 
et  la  face  de  la  mitre,  et  cela  sera  sur  le  front 
d' Aaron.  Et  Aaron  emportera  les  péchés  des 
saints,  tant  ceux  que  les  enfants  d'Israël  sancti- 
fieront, dans  tous  les  dons  de  leurs  saints  ». 
Gomment  devait  être  formée  la  sainteté  de  Dieu 
sur  cette  lame?  c'est  ce  que  je  ne  vois  pas,  à 
moins  qu'elle  ne  fût  représentée  par  des  lettres 
hébraïques  que  plusieurs  disent  avoir  été  au 
nombre  de  quatre,  ce  que  les  Grecs  appellent  le 
T£TpaypaaiuaTGv,  et  qu'on  croit  avoir  été,  ou 
même  être  encore,  le  nom  ineffable  de  Dieu, 

me  per  multos  testes,  hœc  eadem  commenda  fide- 
libus,  et  iis  qui  idonci  sunt  et  alios  docere  (II  Tira. 
n,  2).  An  quid  aliud  ?  magnum  tamen  est,  quidquicl 
illud  est.  «  Intranti»  autem  «  et  exeunti  »,  pro  in- 
trantis et  exeuntis,  locutio  est.  «  Vox  »  pro  sonitu  ; 
nam  tintinnabulorum  rnagis  sonus  quam  vox  est. 

QuvEST.  CXX.  [Exodi  xxviii,  3G).  «  Et  faciès  lami- 
nam  auream  puram,  etformabis  in  eadem  (a)  forma- 
tionem  signi,  sanctitatem  Domini  :  et  impones  illud 
super  hyacinthum  duplicem  tortam  :  et  erit  super 
mitram  ;  secundum  adspectum  milne  erit:  et  erit  su- 
pra frontem  Aaron  (h).  Et  auferet  Aaron  peccata  san- 
ctorum,  quœcumque  sanctiïicabunt  fiiii  Israël,  omnis 
dati  sanctorum  eorum  ».  Quomodo  formetur  in  la- 
mina sanctitas  Domini,  non  video,  nisi  aliquibus  litte- 
ris,  quas  quidam  quatuor  esse  dicunt  Ilebrrcas,  quod, 
ut  Grœci  appellant,  TETpaypauf/axov,  nomen  Dei 
inelîabile  credunt  fuisse,  vel  esse  adhuc  usque.  Sed 
quœlibet  sint,  vel  quomodolibet  se  habeant  ilke  lit— 
terie,  ut  dixi,  sanctitatem  Domini  vel  sanctificationem 
si  hoc  magis  dicendum  est,  quod  Grœcus  habet 


[a)  Ara.  Er.  et  Lov.  Et  formibis  in  eadem  forniatione  Sanctitatem  Domini.  MSS.  quinque,  in  ca  de  format  ion  cm  signi,  sanctitatem.  clc 


Alii  duo  et  Rat.  in  ca  deformationem  signis,  sanctitatem.  etc.,  nonnulti  in  eadem  formationem  signi,  etc.  Porro  apud  lxx.  legilur, 
Jt«i  ixxu7C(o<?ei£  Iv  auxcTj  ËxfOtttôjAa  ceppaytoo;,  àytafffjta  xupiou.  (&)  Editi,  Ut  anferat  :  pauloque  post,  omnis  datus  sanctorum 

fcumque,  omftis  dati,  qaœ  ctia;u  lectio  est  lxx. 


eorum.  Rcposr.imus  ad  MSS  fidem,  Et  auferet 
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mais  quoiqu'il  en  soit  et  quelles  qu'aient  été  ces 
lettres,  je  crois,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  que 
la  sainteté  du  Seigneur  ou  sa  sanctification,  si 
on  doit  plutôt  s'exprimer  ainsi,  ce  que  les  Grecs 
appellent  ayai'^a,  ne  pouvait  se  représenter 
qu'à  l'aide  de  lettres  qui  étaient  en  or.  Le  légis- 
lateur dit,  dans  cet  endroit,  que  le  prêtre  em- 
porte les  péchés  des  saints,  «  tous  ceux  que  les 
enfants  d'Israël  sanctifieront,  dit-il,  dans  tous  les 
dons  de  leurs  saints  »  ;  je  pense  qu'il  veut  parler 
là  de  ceux  qu'ils  commettent  dans  les  sacrifices 
qu'ils  offrent  pour  leurs  péchés,  en  sorte  que  ce 
ne  seraient,  point  les  péchés  de  saints  hommes, 
que  nous  devrions  entendre  par  là,  mais  les 
péchés  des  saints,  à  ce  point  de  vue  que  les 
choses  offertes  pour  les  péchés  sont  saintes. 
Lors  donc  qu'après  avoir  parlé  de  la  lame,  il 
ajoute  ce  qui  suit  :  «  Àaron  portera  les  péchés 
des  saints,  tous  ceux  que  les  enfants  d'Israël 
sanctifieront  dans  tous  les  dons  de  leurs  saints»; 
cela  veut  dire  que  le  prêtre  emportera  tout  ce 
que  les  enfants  d'Israël  offriront  pour  leurs  pé- 
chés, et  qu'on  appelle  saint,  parce  que  c'est 
sanctifié,  et  péchés,  parce  que  c'est  offert  pour 
les  péchés  ;  comme  l'Écriture  le  rappelle  d'une 
manière  évidente  dans  bien  des  endroits.  Lors- 
qu'elle ajoute  après  cela  a  et  ce  sera  sur  le  front 
d'Aarontoujours  accepté  pour  eux  en  la  présence 
de  Dieu  »  (IbicL)  :  elle  revient  à  la  lame  dans  la- 
quelle on  comprend  que  se  trouvait  un  ornement 
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du  front,  la  confiance  d'une  bonne  vie,  et,  cette 
bonne  vie,. il  n'y  a  que  le  prêtre  qui  l'a  vérita- 
blement et  parfaitement,  non  pas  seulement  en 
signe,  mais  en  vérité,  qui  puisse  emporter  les 
péchés,  et  n'ait  pas  besoin  d'offrir  des  sacrifices 
pour  lui. 

CXXI.  Question  sur  le  verset  41  du  chapitre 
xxviii  de  l'Exode.  Dans  les  prescriptions  que  le 
Seigneur  donnait  à  Moïse,  au  sujet  cl'Aaron  et  de 
ses  fils,  sur  la  manière  dont  ils  devaient  se  vêtir 
et  être  oints,  que  veut-il  dire  par  ces  mots  ; 
«  Et  vous  remplirez  leurs  mains  pour  qu'ils 
s'acquittent  de  leur  sacerdoce  envers  moi  »  ? 
Serait-ce  des  présents  qu'ils  devaient  offrir  à 
Dieu? 

CXXIL  Question  sur  îe  verset  48  du  chapitre 
xxvin  de  l'Exode,  a  Et  vous  leur  ferez  des  cale- 
çons de  lin  pour  couvrir  les  endroits  deshonnêtes 
du  corps  ;  ils  descendront  depuis  les  reins  jus- 
qu'aux cuisses  » .  Quand  une  telle  quantité  de 
vêtements  recouvraient  déjà  leur  corps,  qu'était- 
il  besoin  de  «  ces  caleçons  de  lin  pour  en  cou- 
vrir les  endroits  deshonnêtes  » ,  comme  s'ite 
pouvaient  apparaître  sous  une  telle  masse  de 
vêtements?  Certainement  le  Seigneur  a  voulu 
par  là  signifier  la  chasteté  et  la  continence,  et 
il  s'est  servi  du  vêtement  pour  cela,  parce  que 
ce  n'est  point  de  lui-même  que  l'homme  tient 
cette  vertu  et  qu'il  doit  comprendre  qu'elle  lui 
est  donnée. 


ayoticii-a,  nonnisi  litteris  in  auro  formari  potuisse 
crediderim .  lbi  autem  dicit  sacerdotem  sanctorum, 
auferre  peccata  (v  38),  «  Quœcumque  sanctifica- 
bunt  »  inquit,  a  filii  Israël  omnis  dati  sanctorum  eo- 
rum »  :  quod  arbitrer  dictum  in  eis  sacrificiis,  quae 
offerunt  pro  peccatis  suis  ;  ut  non  sanctorum  ho- 
minurn  intelligamus,  sed  sanctorum  ab  eo  quod  sunt 
sancta,  quae  offeruntur  pro  peccatis.  Cum  ergo  de 
lamina  dixisset,  adjunxit  atque  ait,  «  Et  auferet  Aa- 
ron peccata  sanctorum,  quœeumque  sanctificabunt 
filii  Israël  omnis  dati  sanctorum  eorum  (v.  38)  :  id 
est,  sacerdos  auferet  quœcumque  offerunt  pro  pec- 
catis suis  quse  dicuntur  et  sancta,  quia  sanctificantur, 
et  peccata,  quia  pro  peccatis  offeruntur  ;  sicut  multis 
locis  hoc  ipsum  evidenter  Scriptura  commémorât. 
Quod  autem  adjungit  et  dicit,  «Et  erit  super  frontem 
Aaron  semper  acceptum  illis  in  conspectu  Domini  » 
(ibidem):  ad  laminam  illam  revertitur;  in  qua  (a) 
intelligitur  frontis  ornamentum,  fiducia  bonce  vitae, 


quam  qui  vere  perfecteque,  non  significatione,  sed 
veritate  sacerdos  habet,  sol  us  potest  auferre  peccata, 
nec  habet  necessitatem  offerre  pro  suis. 

Qu.est.  CXXI.  (Exod.  xxvin,  41).  De  Aaron  et 
filiis  Aaron  cum  pra3ciperet,  loquens  ad  Moysen,  quo- 
modo  vestirentur,  et  unguerentur,  quid  est  quod  ait, 
«  Et  implebis  manus  eorum,  ut  sacerdotio  fungantur 
mihi  ?  An  forte  muneribus ,  qute  offerenda  sunt 
Deo?  » 

Qilest.  CXX1I.  (Exod.  xxvm,  42).«  Etfacies  eis  fe- 
moralia  linea,  tegere  turpitudinem(ô)  corporis  eorum, 
a  lumbis  usque  ad  femora  erunt».  Cum  vestis  tanta 
cooperiat  totum  corpus,  quid  est  quod  ait,  «  Femo- 
ralia  faciès  linea  tegere  turpitudinem  corporis  eo- 
rum, quasi  apparere  posset  tanta  desuper  veste  ad- 
hibita?  Nisi  quia  signum  esse  voluit  in  hoc  castitatis 
vel  continentiœ  :  quse  ideo  per  indumentum  signifi- 
catur,  ut  non  a  seipso  habita,  sed  data  intelliga- 
tur. 


(a)  Rfimovimus  bine  verba  qusedam  in  melioris  nota;  MSS.  non  reperta,  Ncmque  sic  in  editis  habebatur,  ad  laminam  illam  rever- 
titur. In  quo  advertendum  si  inveneri  potest,  qui  non  habeat  necessitatem  pro  suis  offerre  peccatis  prœter  Christum,  qui  solus  potest 
omnium  auferre  peccata  :  intelligitur  frontis,  etc.  —  {*>)  MSS,  nostri  constanter,  coloris,  Grsec.  lxx.  j^pwTOÇ. 
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GXXIII.  Question  sur  le  verset  9  du  chapitre 
XXIX  de  l'Exode.  En  parlant  des  enfants  d'Aaron, 
le  Seigneur  dit  :  «  Et  vous  les  revêtirez  de  tuni- 
ques, vous  les  ceindrez  de  ceintures  et  vous  les 
entourerez  (les  couronnerez)  de  cidares  ». 
Qu'est-ce  que  la  cidare  ou  les  cidares,  car  ce 
mot  n'est  point  traduit,  et  il  n'est  plus  en  usage? 
je  ne  sais.  Je  pense  pourtant  que  ce  n'est  point 
un  ornement  qui  se  portait  sur  la  tête,  quoique 
plusieurs  l'aient  entendu  ainsi  ;  carie  législateur 
ne  dirait  point  «  vous  les  entourerez  »,  s'il  s'a- 
gissait d'un  ornement  de  tête,  non  d'un  objet 
destiné  au  corps  (1). 

GXXIV.  Question  sur  le  verset  9  du  chapitre 
xxix  de  l'Exode  :  «  Et  ils  seront  revêtus  pour 
moi  d'un  sacerdoce  éternel  » .  Déjà  nous  avons 
dit  plus  haut  en  quel  sens  on  doit  entendre  le 
mot  «  éternel  » .  En  effet,  ce  sacerdoce  a  été 
changé  et  est  devenu  celui  qui  doit  être  éternel 
selon  l'ordre  de  Melchisédech,  non  plus  selon 
l'ordre  d'Aaron;  car  pour  ce  dernier  il  y  a  un 
serment  de  Dieu,  sans  aucun  repentir  qui  puisse 
faire  penser  à  un  changement.  «  En  effet,  le 
Seigneur  l'a  juré,  et  il  ne  se  repentira  pas,  vous 
êtes  prêtre  pour  l'éternité  selon  l'ordre  de  Mel- 
chisédech »  (PsaL,  cix,  4).  Quant  à  l'ordre 
d'Aaron,  il  a  bien  été  dit  de  lui  qu'il  était  éter- 
nel, mais  c'était  parce  que  la  durée  pendant  la- 
quelle il  subsisterait  n'était  point  limitée,  ou 


parce  qu'il  signifiait  des  choses  éternelles.  Mais 
nulle  part  on  ne  voit  que  le  Seigneur,  au  sujet 
du  sacerdoce  d'Aaron,  ait  juré  et  qu'il  ne  se  soit 
point  repenti.  Et  même  peut-être  est-il  dit  au 
sujet  du  sacerdoce  selon  l'ordre  de  Melchisé- 
dech qu'il  ne  s'était  point  repenti,  par  opposi- 
tion avec  celui  d'Aaron  dont  il  se  serait  repenti 
et  qu'il  changea. 

GXXV.  Question  sur  le  verset  9  du  chapitre 
xxix  de  l'Exode.  Qu'est-ce  à  dire  :  «  et  vous 
consommerez  les  mains  d'Aaron  et  celles  de  ses 
fils  »?  Les  mains  ne  signifieraient-elles  point  la 
puissance  qui  leur  était  donnée  de  consacrer 
aussi  quelque  chose.  Quant  à  la  puissance  elle- 
même  elle  était  consommée  par  la  sanctification 
dont  Moïse  leur  avait  fait  connaître  la  néces- 
sité. 

CXXY1.  Question  sur  le  verset  10  du  chapi- 
tre xxix  de  l'Exode.  «  Et  vous  amènerez  un 
veau  à  la  porte  du  tabernacle  du  témoignage, 
puis  Aaron  et  ses  fils  imposeront  leurs  mains 
sur  la  tête  de  ce  veau,  en  présence  du  Sei- 
gneur». Voilà  pourquoi  il  a  été  dit  plus  haut 
que  leurs  mains  devaient  être  consommées, 
c'est-à-dire  que  le  pouvoir  devait  leur  être 
donné  de  sanctifier  aussi,  ce  qui  se  fait  lors- 
qu'ils posent  leurs  mains  sur  la  tête  du  veau 
qu'on  va  immoler. 
GXXV1I.  Question  sur  le  verset  18  du  cha- 

(i)  Cependant  l'usage  a  prévalu  de  la  Cidare,  CidariSj  une  sorte  de  tiare,  propre  au  grand-prètre.  Ce  que  dit  saint  Augustin,  du 
mot  entourer,,  n'est  point  absolument  concluant;  nous  disons  bien,  en  effet,  ceindre  la  couronne,  quoiquo  le  mot  ceindre  paraisse 
plutôt  se  rapporter  à  la  ceinture  qui  ceint  les  reins. 


Qu.est.  CXXI11.  {Exod.xxix,  9).  Cum  de  filiis  Aa- 
ron loqueretur,  «  Et  indues  eos  »,  inquit,  «  tunicas, 
et  cinges  eos  zonis,  et  circumdabis  eis  cidaras». 
Quam  dicat  cidarim  vel  cidaras,  quoniam  non  est  in- 
terpretatum,  nec  in  usu  modo  est,  ignoratur  :  puto 
tamen  non  esse  capitis  tegumen,  ut  nonnulli  puta- 
verunt.  Neque  enim  diceret,  «  circumdabis  eis  »,  nisi 
taie  aliquid  esset,  quod  non  capiti,  sed  corpori  usui 
esset. 

Qu^st.  CXXIV.  (Exod.  xxix,  9).  «  Et  erit  illis  sa- 
cerdotium  mihi  in  sempiternum  ».  Quomodo  dicat 
«  in  sempiternum  »,  de  his  significativis  rébus,  su- 
perius  saepe  diximus.  Nam  utique  mutatum  est  hoc 
sacerdotium,  ut  illud  esset  in  œternum  secundum 
ordinem  Melchisedec,' non  secundum  ordinem  Aaron. 
Ibi  enim  et  juratio,  et  nulla  Dei  pœnitudo,  qua  signi- 
iicetur  mutatio.  Juravit  enim  Dominus,  et  non  pœ- 
nitebit  eum,  Tu  es,  inquit,  sacerdos  in  seternum  se- 
cundum ordinem  Melchisedec  (Psal.  cix,  4).  De  ordine 
autem  Aaron  dictum  est  quidem  «in  sempiternum  », 
vel  propter  tempus  non  prœceptum  quousque  obser- 


varetur,  vel  quod  res  significaret  œternas  :  nusquam 
est  tamen  dictum  de  sacerdotio  Aaron,  quia  juravit 
Dominus,  et  non  pœnitebit  eum.  Et  ideo  dictum  est 
in  illo  sacerdotio  secundum  ordinem  Melchisedec, 
Non  pœnitebit  eum,  ut  significaretur,  quia  de  sacer- 
dotio Aaron  pœnituit  eum,  id  est  mutavit  illud. 

Qu^est.  CXXV.  {Exodi  xxix,  9).  Quid  est,  «  Et 
consummabis  manus  Aaron,  et  manus  filiorumejus». 
An  per  manus  potestatem  significavit,  ut  aliquid 
etiam  ipsi  consecrare  possent  :  potestas  autem  ipsa 
sanctificatione  consummabatur,  qua  prsecepti  sunt 
sanctificafi  a  Moyse  ? 

Qu^st.  CXXYI.  {Exod.  xx.x,  10).  «  Et  adduces 
vitulum  ad  ostium  tabernaculi  testimonii,  et  super- 
imponent  Aaron  et  filii  ejus  manus  suas  super  caput 
vituli  in  conspectu  Domini  ».  Ecce  unde  supra  di- 
ctum est,  consummandas  esse  manus  eorum,  id  est 
perficiendam  potestatem,  ut  etiam  ipsi  sanctificarent, 
quod  modo  fit,  cum  ponunt  manus  suas  super  vitu- 
lum immolandum. 

Qu^st.  CXXV1I.  {Exod.  xxix,  18).  «  Quod  odor 
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pitre  xxix  de  l'Exode.  On  appelle  souven  prêtre,  celui  de  ses  fils  qui  lui  succédera,  et  en- 
dans  les  saintes  Écritures  :  «  Hostie  d'agréable  trera  dans  le  tabernacle  du  témoignage  pour  y 
odeur  pour  le  Seigneur  )),  le  sacrifice  de  victi-  servir  dans  les  Saints,  s'en  revêtira  pendant 
mes  choisies  dans  les  troupeaux,  non  pas  que  sept  jours  » .  Ces  mots  amènent  plusieurs  ques- 
Dieu  soit  charmé  par  l'odeur  de  la  fumée  de  ce  tions.  En  effet,  il  faut  d'abord  remarquer  qu'a- 
sacrifice,  mais  seulement  parce  que  ce  qui  est  près  avoir  dit  «  l'étole  du  Saint  »,  au  singulier, 
signifié  spirituellement  par  là,  plaît  à  Dieu,  le  législateur  continue  en  disant  au  pluriel, 
lorsque  ce  lui  est  offert  d'une  manière  spiri-  «  pour  les  oindre  dans  elles  »,  comme  qui  di- 
tuelle,  car  la  bonne  odeur  elle-même  de  Dieu  rait,  dans  ces  étoles.  En  effet  un  peu  plus  haut 
se  comprend  d'une  manière  spirituelle.  Il  ne  il  avait  parlé  de  plusieurs  étoles  qui  toutes  n'en 
respire  point  en  effet  la  bonne  odeur  comme  faisaient  qu'une.  Après  cela,  il  y  a  ambiguïté 
nous  par  des  narines  corporelles.  De  même  dans  les  termes,  et  peut-être  le  législateur  dit-il 
donc  qu'il  sent,  de  même  ces  choses  s'entendent  in  ipsis,  au  neutre,  parce  que  tout  ce  dont  l'é- 
en  figure.  tole,  c'est-à-dire  le  vêtement  sacerdotal,  était 

CXXVII.  Question  sur  le  verset  26  du  chapi-  pleine,  est  du  neutre;  ce  qui  est  d'autant  plus  à 

tre  xxix  de  l'Exode.  «  Vous  prendrez  aussi  penser  que  le  législateur  poursuit  ainsi  :«  Celui 

la  poitrine  du  bélier  de  la  consommation  qui  est  qui  lui  succédera  en  qualité  de  grand-prêtre 

à  Aaron  »,  c'est-à-dire  qui  lui  appartient;  car  s'en  revêtira  pendant  sept  jours  »,  c'est-à-dire 

le  législateur  a  voulu  que  ce  morceau  appartînt  se  revêtira  de  tout  ce  qu'il  a  cité  plus  haut  en 

au  grand-prêtre.  décrivant  le  vêtement  sacerdotal.  Il  répète  aussi 

CXXIX.  Question  sur  le  verset  26  du  chapi-  ce  qu'il  avait  déjà  dit  précédemment,  en  ces 

tre  xxix  de  l'Exode  :  termes  «  pour  consommer  leurs  mains  »,  ex- 

1.  «  Et  ce  sera  un  droit  légitime  éternel  dû  pressions  dont  j'ai  expliqué  le  sens  plus  haut, 
par  les  enfants  d'Israël  à  Aaron  et  à  ses  fils  ».  Il  dit  ensuite  :  «  le  grand-prêtre  s'en  revêtira 
Or  le  législateur  parle  en  cet  endroit  de  la  poi-  pendant  sept  jours  »,  est-ce  qu'il  ne  devait  plus 
trine  et  de  l'épaule  de  la  victime.  Le  mot  éter-  s'en  revêtir  après  ?  Le  législateur  a  voulu  dire, 
nel  est  donc  pris  dans  cet  endroit  dans  le  sens  en  cet  endroit,  sept  jours  continus  qui  étaient 
que  nous  avons  dit  plus  haut.  en  quelque  sorte  la  dédicace  de  son  sacerdoce, 

2.  «Et  l'étole  du  saint  qui  està  Aaron, appar-  lequel  devait  commencer  par  une  fête  d'une  se- 
tiendra  à  ses  enfants  après  lui,  pour  les  oindre  maine.  Or  le  législateur  appelle  successeur 
dans  elles  et  consommer  leurs  mains.  Le  grand-  d 'Aaron  celui  «  qui  entre  dans  le  tabernacle  du 


suavitatis  Domino  »  sœpe  dicitur  sacrificium  de  vi- 
ctimis  pecorum  in  Scripturis  sanctis,  non  utique  Deus 
odore  fumi  illius  delectatur,  sed  tantum  illud  quod 
his  significatur  spiritaliter  Deum  delectat,  cum  spirita- 
liter  exhibetur,  quoniam  ipse  odor  Dei  spiritaliter  in- 
telligitur.  Non  enim  sicut  nos  odorem  corporeis  nari 
bus  ducit  Sicut  ergo  Ole  olefacit,  sic  ista  significant. 

Qu^st.  CXXVI1L  (Exod.  xxix,  26).  «  Et  sûmes 
pectusculum  de  ariete  consummationis,  quod  est 
Aaron  »,  id  est,  h uj us  Aaron.  Hoc  enim  pertinere 
voluit  ad  summum  sacerdotem. 

Qilest.  CXXIX.  (Exod.  xxix,  28).  î  «  Et  erit 
Aaron  et  filiis  ejus  legitimum  œternum  a  filiis  Israël  : 
cum  diceret  de  pectusculo  et  brachio  victimarum. 
More  illo  ergo  «  œternum  »  dixit,  quem  sœpe  supra 
commemoravimus. 

2.  «  Et  stola  sancti,  quœ  est  Aaron,  erit  filiis  ejus 
post  eum,  unguere  eos  in  ipsis,  et  consurnmare  ma- 
nus  eorum.  Septem  diebus  vestiet  se  ea  sacerdos,  qui 


successerit  ei  de  filiis  ejus,  qui  intrabit  in  taberna- 
culum  testimonii  deservire  in  sanctis  »  (v.  29).  Hœc 
verba  muitas  quœstiones  habent.  Nam  primum  hic 
notandum  est,  quomodocum  «  stolam  »  dixerit  «san- 
cti »,  postea  pluraliter  dicit  «  unguere  eos  in  ipsis», 
tamquam  in  stolis.  Nam  et  supra  a  muitas  stolas  eas 
dixerat,  quibus  unaconstaret.  Quamquam  arnbiguum 
sit,  utrum  «  in  ipsis  »  ab  eo  quod  sunt  ipsa  génère 
neutro,  quœcumque  sunt  quibus  illa  stola  completur, 
id  est  vestis  sacerdotalis  :  quod  magis  putandum  est, 
ex  eo  quod  in  consequentibus  dicit,  «  Septem  diebus 
vestiet  se  ea  sacerdos  qui  successerit  ei  »  (v.  30)  ;  et 
scilicet  omnia  quœ  commemoravit,  cum  vestem  sa- 
cerdotalem  describeret.  Repetivit  sane  quod  supra 
dixerat  (Supra  q.  cxxv),  «  consurnmare  manus  eo- 
rum »  :  undequid  mini  videretur  exposui.  Quod  vero 
ait,  «  Septem  diebus  vestiet  se  ea  sacerdos  »,  num- 
quid  aliis  diebus  se  non  vestiet?  sed  illis septem  con- 
tinuis  intelligi  voluit,  quibus  ejus  sacerdotium  quo- 
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témoignage  pour  y  servir  dans  les  Saints  »,  Il 
s'agit  là  d'un  prêtre  qui  ne  pouvait  qu'être  uni- 
que, non  pas  tel  qu'étaient  les  fils  d'Aaron  du 
vivant  de  leur  père,  mais  son  successeur.  Com- 
ment donc  le  législateur  dit-il  qu'il  n'appartien- 
dra qu'à  lui,  «  d'entrer  dans  le  tabernacle  du 
témoignage,  pour  y  servir  dans  les  Saints  >>, 
lorsque  ce  qui  est  en  dehors  du  voile  qui  re- 
couvre le  Saint  des  Saints,  c'est-à-dire  la  table 
et  le  chandelier,  est  appelé  le  Saint,  puisque  les 
prêtres  qui  l'accompagnent  à  la  table,  au  chan- 
delier et  à  l'autel  même,  servent  dans  cet  en- 
droit, comment  donc  le  législateur  dit-il  qu'il 
n'y  a  que  le  successeur  d'Aaron  «  qui  entre 
dans  le  tabernacle  du  témoignage,  pour  servir 
dans  les  Saints  »  ?  S'il  avait  dit  pour  servir 
dans  le  saint  des  Saints ,  il  n'y  aurait  pas 
matière  à  une  question,  car  là  où  était  l'arche  du 
Seigneur,  le  grand  prêtre  seul  entrait,  comme 
l'Apôtre  lui-même  nous  le  dit  fort  bien  clans  son 
épître  aux  Hébreux  (Hebr.,  îx,  7).  A  moins 
peut-être  qu'on  ne  prétende  que  précisément 
parce  qu'il  dit  «  qu'il  entre  dans  le  tabernacle 
du  témoignage,  pour  servir  dans  les  Saints  »,  il 
ne  veuille  point  faire  entendre  autre  chose  que 
le  saint  des  Saints,  lequel  est  d'ailleurs  appelé 
aussi  les  Saints.  Car  si  tout  ce  qui  compose  les 
Saints  ne  peut  pas  être  appelé  le  saint  des 

dammodo  dedteatur,  atque  hebdomadis  est  in  ejus 
inphoatione  festivitas.  Successoremautein  Aaron  euiii 
dixit,  «  qui  iritrat  in  tabernaculum  testimonii,  deser- 
vire  in  sanctis  »  :  eum  scilicet  significans,  qui  non 
poterat  esse  nisi  unus,  non  quales  erant  et  filii  Aa- 
ron cum  vivo  pâtre  suo,  sed  qualis  successor  ip.sius 
Aaron.  Quomodo  ergo  proprium  dicit  hujus  unius 
esse,  « intrarc  in  tabernaculum  testimonii,  deservire 
in  sanctis  »,  cum  et  illa  quau  sunt  extra  vélum,  quo 
velantur  sancta  sanetorum,  sanctaappellentur,  et  ta- 
bernaculum testimonii  etiain  illud  vocetur,  ubi  sunt 
sancta,  id  est  mensa  et  candelabrum  :  ubi  cum  de- 
serviant  et  sequentes  sncerdotes  ad  mensam  et  can- 
delabrum et  ipsum  altare,  quomodo  unum  dicit  suc- 
cessorcm  Aaron,  qui  «  iniret  in  tabernaculum  testi- 
monii, deservire  in  sanctis  »  ?  Si  enim  dixisset,  De- 
servire in  sanctis  sanetorum,  nulla  esset  quœstio.  Ad 
haéc  enim,  ubi  est  arca  testimonii,  solus  unus  itntra- 
bat  summus  sacerdos  :  quod  etiain  in  epistola  ad  He- 
brœos  diligentissitne  comniendatur  (Hœbr  îx,  7). 
Nisi  forte  eo  ipso,  quod  unum  dicit  «  intrare  in  ta- 
bernaculum testimonii,  deservire  in  sanctis  »,  non 
vult  utique  intelligi,  nisi  in  sanctis  sanetorum  ;  quia 

(a)  Eiiiti.  ohlutiotwn,  MSS,  ulifjnod,  qbçUtiw«vh  alii,  abUitioner 
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Saints,  il  est  hors  de  doute  que  tout  ce  qui  fait 
le  saint  des  Saints  est  saint.  Or  il  n'y  avait 
que  le  grand-prêtre  qui  entrât  une  fois  par  an 
dans  le  saint  des  Saints,  parce  qu'il  était  l'i- 
mage de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  comme 
l'Apôtre  nous  le  dit  très-clairement  dans  son 
épître  aux  Hébreux  déjà  citée  plus  haut.  Quant 
à  ce  que  figurait  le  propitiatoire  placé  dans  le 
saint  des  Saints  au-dessus  de  l'arche  qui  ren- 
fermait la  loi,  et  dans  lequel  était  figurée  la 
miséricorde  de  Dieu,  qui  le  rend  propice  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  n'accomplissent  point  la  loi, 
il  me  semble  que  le  vêtement  du  grand-prêtre 
le  marquait  également,  attendu  qu'il  ne  signifie 
pas  autre  chose  que  les  sacrements  de  l'Église. 
Si  le  législateur  a  mis  les  jugements  sur  le 
V,yuo}  c'est-à-dire  sur  le  rational  placé  sur 
la  poitrine  du  grand-prêtre,  et  sur  la  lame,  la 
sanctification  et-  l'enlèvement  des  péchés,  c'est 
parce  que  le  rational  sur  la  poitrine  rappelle- 
l' arche  dans  laquelle  était  la  loi,  tandis  que  la 
lame  sur  le  front  rappelle  le  propitiatoire 
placé  sur  l'arche,  et  afin  que  partout  se  vérifiât 
ce  mot  :  «la  miséricorde  s'élève  au-dessus  du 
jugement  »  (Jac,  n,  13). 

CXXX.  Question  sur  le  verset  37  du  chapitre 
xxxix  de  l'Exode.  D'où  vient  que  le  législa- 
teur dit  que  l'autel  purifié  et  sanctifié  pendant 

et  ipsa  utique  sancta  appellantur.  Non  enim  omnia 
quee  sancta  sunt,  etiam  sancta  sanetorum  dici  pos- 
sunt  :  illa  vero  qua3  sunt  sancta  sanetorum,  procul 
dubio  utique  sancta  sunt.  Unus  autem  iste,  qui  se- 
mel  in  anno  intrabat  in  sancta  sanetorum,  quoniam 
Dominum  Christum  significabat  (v.  1  i),  apertissime 
supradicta  ad  llebrœos  epistola  commendatur.  Quod 
autem  prsefiguratum  est  in  sancto  sanetorum,  ut  su- 
per arcam  quœ  Legem  habeat,  esset  propritiatorium 
ubi  Dei  misericordia  signifieari  intelligenda  est,  qua 
propitius  fit  eorum  peccatis  qui  Legem  non  implent 
hoc  mihi  videtur  etiam  in  ipsa  veste  sacerdotis  signi- 
ficari ;  nam  et  ipsa  qui  aliud  quarn  Ecclesiai  sacra- 
inenta  signifient?  Quod  in  Xoy'w,  id  est  rationali  in 
pectore  sacerdotis  posito  judicia  constituit,  in  lamina 
vero  sanctification em  et  \a)  ablationem  peceatorum  : 
iamquam  rationale  sit  in  pectore  simile  arcœ  in  qua 
Lex  erat,  et  lamina  illa  in  fronte,  similis  propitiato- 
rio  quod  super  arcam  erat,  et  ut  utrobique  servare- 
tur  quod  scriptum  est,  Superexsultat  misericordia 
judicio  {Jac.  ri,  13). 

Qu.-est.  CXXX.  (Exodi  xxix,  37).  Quid  est  quod 
puiïficatum  et  sanctificatum  altare  septem  diebus 
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sept  jours,  «  sera  le  saint  du  saint  »  ?  Il 
n'appelle  point  l'autel  le  saint  des  Saints,  dans 
le  môme  sens  que  le  saint  des  Saints  que  le  voile 
sépare  de  l'arche  des  témoignages  ;  cependant 
en  parlant  de  cet  autel  placé  aussi  en  dehors 
de  ce  voile,  il  dit  qu'il  devient  le  saint  du  saint 
plutôt  par  la  sanctification  de  sept  jours  que 
par  une  onction,  et  ajoute  :  «  Quiconque  touche 
l'autel  sera  sanctifié  » . 

GXXXI.  Question  sur  le  verset  3  du  chapitre 
xxx  de  l'Exode.  En  pariant  des  anneaux  de 
l'autel  de  l'encens  qu'il  n'a  point  dit  de  faire  en 
airain,  mais  en  or,  le  législateur  dit  :  «  Et  vous 
ferez  deux  anneaux  d'or  pur,  sous  sa  corniche 
torse,  vous  les  ferez  des  deux  côtés  sur  les  deux 
côtés».  La  version  grecque  porte  :  et;  x»  Suo 

I  jcài'ïy)  Ttotr^C£tç  £V  toi';  ouc't  TrXct-potç.  Or,  xXtxvj  veut 
dire  côtés  et  nXeupa  signifie  également  côtés, 
c'est  ce  qui  fait  que  certains  traducteurs  latins 
ont  rendu  ce  passage  ainsi  :  «  Vous  ferez  sur 
les  deux  parties  aux  deux  côtés  ».  Mais  le  Grec 
ne  dit  point  j*sor„  parties,  mais  xXfaq,  côtés.  On 
trouve  le  même  mot  dans  le  psaume  où  il  est 
dit:  «  Et  votre  épouse  sera  une  vigne  fertile,  aux 
côtés  de  votre  maison  (PsaL,  cxxvn,  3))).  Parcon- 

I  séquent  il  n'y  a  que  le  cas  où  ces  mots  sont  em- 
ployés qui  fait  une  différence,  car  l'un  est  l'ac- 
cusatif et  l'autre  l'ablatif.  «  Vous  ferez  » ,  dit  le 
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législateur,  «  vous  les  ferez  des  deux  côtés  sur 
les  deux  côtés  ».  Or  il  est  difficile  de  saisir  le 
sens  de  ces  mots,  à  moins  d'y  voir  une  ellipse, 
figure  que  l'Ecriture  affectionne  beaucoup,  et 
de  sous-entendre  un  mot,  par  exemple  «  se- 
ront »,  en  sorte  que  le  sens  serait  celui-ci  : 
«  vous  les  ferez  des  deux  côtés  et  ils  seront  sur 
les  deux  côtés  »,  c'est-à-dire,  vous  fçrez  des 
anneaux  des  deux  côtés,  parce  qu'il  y  en  aura 
des  deux  côtés. 

CXXXII.  Question  sur  le  verset  5  du  cha- 
pitre xxx  de  l'Exode.  «  Et  il  y  aura  des  arcs, 
des  poignées  dans  le  brancard  pour  qu'on 
puisse  l'enlever  par  leur  moyen  »,  ce  que  le 
législateur  avait  appelé  des  anneaux,  il  l'appelle 
ici  des  arcs  (des  poignées)  ;  ce  qu'il  appelle 
des  anneaux  ce  sont  des  anses  arrondies  :  qu'est- 
ce  en  effet  qu'un  anneau  ou  un  cercle,  sinon  un 
arc  complété  ?  C'est  à  cause  de  cela  que  cer- 
tains traducteurs,  ne  voulant  pas  dire  des  arcs 
ont  traduit  par  des  boîtes,  clans  lesquelles 
étaient  enclavées  les  poignées  ;  «  et  il  y  aura 
des  boîtes  à  poignées  »,  comme  si  le  grec  n'au- 
rait pu  le  dire  également  puisque  le  mot  boîte 
theca  est  grec  ;  or,  il  a  dit  des  arcs  pilote, 

CXXXIII.  Question  sur  le  verset  8  du  cha- 
pitre xxx  de  l'Exode.  «  il  brûlera  dessus, 
l'encens  de  la  continuation,  en  présence  du 


dicit  quod  «  sanctum  sancti  erit  »  ?  Àltare  non  qu'i- 
dem dicit  sanctum  sanctorum,  sicut  est  illud  quod 
velo  separatur,  ubi  est  arca  testimonii  :  verumtamen 
et  hoc  altare  extra  vélum  positum,  per  sanctificatio- 
nem  septem  dierum  (a)  dicit  potius,  quam  per  un- 
ctionem  fieri  sanctum  sancti.  Et  addit.  «  Omnis  qui 
tetigerit  altare,  sanctificabitur  ». 

Qu.est.  CXXXI.  (Exodi  xxx,  3).  Cum  de  anulis  lo- 
queretur  altaris  incensi,  quod  altare  non  inaerari, 
sed  inaurari  jussit,  «  Et  duos  anulos  aureos  puros 
faciès  »,  inquit,  «  sub  tortili  corona  ejus,  in  duo  la- 
tera  faciès  in  duobus  lateribus  »  :  quoniam  Grcecus 
liabet,  £iç  toc  ouo  xXixtj  Ttonfcsi;  h  xoî;  cuat  rXeupoîç. 
Nam  xXtxr,  latera  sunt,  et  TrXîupa  latera  sunt.  Unde 
quidam  Latini  sic  interpretati  sunt,  a  In  duas  partes 
faciès  in  duobus  lateribus  ».  Non  autem  ait  Grœcus 
fJtspy),  quod  est  partes,  sed  xXixvj ,  quod  latera. 
Nam  hoc  verbum  est  in  illo  Psalmo  ,  ubi  scri- 
ptum  est,  Uxor  tua  sicut  vinea  fertilis  in  lateribus 
domus  tuae  (Psal.  cxxvu,  3  .  Ac  per  hoc  tantum  ca- 
sus  interest,  quia  prius  accusativum,  post  vero  abla- 

(a)  MSS.plerique  omitlunt,  quam,  NonuulU  habent  sic  :  4ki 
sioae  iatelligitur, 


ivum  posuit,  «  In  duo  latera  faciès,  in  duobus  late- 
ribus ».  Quis  autem  sit  sensus  difficile  est  assequi, 
nisi  forte  ut  solet  Scriptura  amare  ellipsim,  ut  ali- 
quid  desit  et  subaudiatur,  etiam  hic  subaudiatur 
Erunt  :  ut  iste  sit  sensus,  «  In  duo  latera  faciès,  in 
duobus  lateribus  erunt  »  :  id  est,  ad  duo  latera  fa- 
ciès anulos,  quoniam  in  duobns  lateribus  erunt. 

Qu/EST.  CXXXII.  (Exodi  xxx,  4).  Et  «  erunt  arcus 
(b)  amitibus  ita  uttollatur  illud  in  eis  ».  Quos  anulos 
dixerat,  arcus  dicit.  Anulos  quippe  pro  rotundis  an- 
sis  posuit.  Et  quid  est  aliud  anulus  vel  circulus,  nisi 
undique  arcus?  Ideo  quidam  nolentes  arcus  dicere, 
thecas  interpretati  sunt,  quibus  amites  inducerentur, 
dicentes,  «  Et  erunt  theese  amitibus  ;  quasi  Grœcus 
hoc  non  posset  dicere ,  cum  etiam  thecae  Graecum 
verbum  sit  :  dixit  autem  ^aXiosç,  quod  arcus  inter- 
prétatif. 

Qu.est.  CXXXI  il.  (Exodi  xxx,  8;.  Incendet  «  su- 
per illud  incensum  continuationis  in  conspectu  Domi- 
ni  in  progenies  eorum  ».  «  Continuationis  incensum  », 
dicit,  quod  continuatim  fieret,  id  est  nullo  die  prre- 

potuisstt  per  xmclionem,  —  (&)  M  est  vectibus,  uti  ex  Vulgata  ver? 
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Seigneur,  dans  leurs  générations»,  e  L'encens 
de  leur  continuation  »,  pour  continuellement, 
c'est-à-dire  sans  omettre  un  seul  jour.  Lorsque 
le  législateur  donnait  ses  prescriptions,  au  sujet 
de  l'autel  de  l'encens,  c'est-à-dire  de  celui  sur 
lequel  on  ne  plaçait  que  l'encens,  non  point 
le  sacrifice,  ni  l'holocauste  ,  ni  les  libations,  il 
avait  ordonné  d'y  placer  tous  les  jours  l'encens. 
Maintenant  il  dit  :  «  Et  Aaron  dépropiciera, 
c'est-à-dire  adressera  des  prières  de  propitia- 
tion,  sur  la  corne  de  cet  autel,  une  fois  par  an, 
avec  le  sang  de  la  purification  des  délits  ».  «  Il 
dépropiciera»,  ce  mot  vient  de  propitiation,  en 
Grec  eljiXaaaoç.  11  est  à  comprendre  que  ce  que 
le  législateur  prescrit  de  faire  une  foi  l'an,  sur  les 
cornes  de  l'autel  de  l'encens,  pour  rendre  Dieu 
propice,  c'est-à-dire  de  toucher  une  fois  l'an  les 
cornes  de  l'autel  de  l'encens,  avec  le  sang  delà 
purification  des  péchés,  c'est-à-dire  avec  le  sang 
des  victimes  offertes  pour  les  péchés  n'a  point 
de  rapport  avec  cette  offrande  d'encens  que  le 
grand-prêtre  avait  ordre  de  faire  tous  les  jours. 
En  effet,  cette  offrande  se  faisait  avec  les  aro- 
mates non  avec  du  sang,  et  tous  les  jours,  non 
une  seule  fois  par  an.  Nous  ne  devons  donc 
pas  comprendre  les  choses  comme  si  le  grand- 
prêtre  n'eût  dû  entrer  qu'une  fois  l'an,  dans  le 
saint  des  saints,  mais  seulement  une  fois  l'an 
avec  le  sang;  tandis  qu'il  devait  y  entrer  tous 
les  jours  sans  sang,  pour  mettre  l'encens  sur 

termitteretur.  Cum  de  altari  prseciperet  incensi,  id 
est  in  quo  incensum  tantum  poneretur,  non  holo- 
caustum,  non  sacrificium,  non  libatio ,  praedixerat 
idipsum  incensum  quotidie  poni  debere  :  nunc  autem 
dicit,  «  Et  depropitiabit  Aaron  »  (v.  10),  vel  a  exo- 
rabit,  super  cornua  ejus  semel  in  anno  de  sanguine 
purificationis  delictorum  ».  «  Depropitiabit  »,  ab  eo 
quod  est  depropitiatio,  quœ  Graece  dicitur  itikaLC^ôq. 
Unde  et  intelligendum  est,  hoc  quod  semel  in  anno 
jubet  fieri  ad  propitiandum  Deum  super  cornua  al- 
taris  incensi,  id  est  ut  de  sanguine  purificationis  de- 
lictorum, victimarum  scilicet  quae  offeruntur  pro  de- 
lictis,  semel  in  anno  tangantur  cornua  altaris  incensi, 
non  pertinere  ad  illam  appositionem  incensi,  quam 
quotidie  fieri  jusserat.  Illa  enim  fiebat  aromatis,  non 
sanguine;  et  quotidie,  non  semel  in  anno.  Non  ergo 
sumns  intellecturi,  semel  in  anno  intrare  sacerdotem 
solere  in  sanctum  sanctorum,  sed  semel  in  anno  cum 
sanguine  :  et  quotidie  quidem  solere  intrare  sine 
sanguine,  causa  incensi  imponendi;  cum  sanguine 
autem  semel  in  anno  ;  maxime  quia  sequitur  et  di- 
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l'autel,  et  une  seule  fois  par  an,  avec  le  sang; 
d'autant  plus  que  le  législateur  poursuit  en  ces 
termes  :  «  une  fois  par  an,  il  le  purifiera,  le 
saint  des  saints  est  au  Seigneur  » .  Ce  n'est 
donc  [point  l'encens  qu'il  y  déposera  une  fois 
l'an,  puisqu'il  lui  est  ordonné  de  l'offrir  tous  les 
jours  ;  mais  il  lui  est  prescrit  de  le  purifier  une 
fois  l'an,  ce  qu'il  doit  faire  avec  le  sang.  Après 
cela  le  législateur  poursuit  ainsi  :  «  le  saint  des 
saints  est  au  Seigneur  »  :  par  conséquent  si  le 
saint  des  saints  était  non  en  deçà,  mais  au-dela 
du  voile,  il  est  sûr  que  l'autel  dont  il  s'agit 
maintenant  et  qu'il  avait  ordonné  de  placer 
contre  le  voile,  était  dans  l'intérieur,  c'est-à- 
dire  dans  le  saint  des  Saints. 

GXXXIV.  Question  sur  le  verset  12  du  cha- 
pitre xxx  de  l'Exode.  Qu'est-ce  à  dire  :  «  S'il 
reçoit  le  recensement  des  enfants  d'Israël  dans 
leur  visite?»  N'est-ce  point  la  preuve  que  le 
législateur  veut  que  les  enfants  soient  visités  et 
recensés  ou  comptés  ?  Si  David  fut  puni  pour 
l'avoir  fait,  c'est  parce  qu'il  avait  agi  sans  ordre 
(IV  Reg.,  xxiv). 

CXXXV.  Question  sur  le  verset  26  du  chapitre 
xxx  de  l'Exode.  Il  faut  remarquer  aussi  et  noter 
comment  le  Seigneur  prescrit  d'oindre  avec  de 
l'huile  d'onction,  tous  les  objets,  à  savoir  le 
tabernacle  et  les  choses  qui  s'y  trouvaient,  les- 
quelles feront  ensuite  le  saint  des  Saints  ;  c'est- 
à-dire  que  ce  n'est  qu'après  que  toutes  ces  cho- 

cit,  «  Semel  in  anno  purificabit  illud,  sanctum  san- 
ctorum est  Domino  ».  Non  ergo  semel  in  anno  ponet 
illic  incensum,  quod  quotidie  fieri  jussum  est,  sed 
semel  in  anno  purificabit  illud;  quod  cum  sanguine' 
fieri  praeceptum  est.  Et  post  hoc  adjungit,  «  Sanctum 
sanctorum  est  Domino  »  :  ac  per  hoc  si  sanctum  san- 
ctorum non  extra,  sed  intra  vélum  erat  ;  etiam  illud 
profecto  altare  de  quo  nunc  agitur,  quod  poni  jussit 
contra  velurn;  intrinsecus  jussit. 

Qu^est.  CXXXIV.  {Exodi  xxx,  12).  Quid  est  quod 
ait,  «  Si  acceperis  computationem  filiorum  Israël  in 
visitatione  eorum  »  :  nisi  quia  jubet  eos  aliquando 
visitari  et  computari,  id  est  numerari?  Quod  in  Da- 
vid propterea  vindicatum  intelligendum  est,  quia 
Deus  non  jusserat.  {IV  Reg.  xxiv). 

Qu.est.  CXXXV.  (Exodi  xxx,  26).  Advertendum 
est  etiam  et  notandum  quemadmodum  unguento 
chrismatis  omnia  jussit  ungui,  tabernaculum  scilicet 
et  ea  qu<e  in  illo  erant,  et  deinde  erunt  sancta  san- 
ctorum. Omnia  scilicet  cum  fuerint  uncta,  erunt  san- 
cta sanctorum.  Quid  igitur  distabit  jam  inter  illa  in- 
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ses  auront  été  ointes  qu'elles  feront  le  saint  des 
Saints.  Quelle  différence  y  aura-t-il  donc  alors 
entre  ces  objets  intérieurs  qui  sont  recouverts 
par  le  voile,  si  tous  les  objets  une  fois  oints 
sont  le  saint  des  Saints  ?  C'est  ce  qu'il  faut 
rechercher  avec  soin.  Mais  en  attendant  nous 
avons  cru  devoir  noter  cela.  Nous  rappellerons 
aussi,  à  ce  sujet,  que  de  même  que  pour  cet 
autel  des  sacrifices,  que  le  législateur  a  voulu 
qu'on  appelât  le  saint  des  Saints,  après  son  onc- 
tion, il  poursuit  en  disant:  «  Quiconque  le  touche 
sera  sanctifié  »  :  il  dit  aussi  désormais,  en  par- 
lant de  tous  les  objets  oints  de  cette  onction,  et 
qu'il  appelle  le  saint  des  Saints,  «  quiconque  les 
touche,  sera  sanctifié  ».  Gela  peut  s'entendre  de 
deux  manières,  ou  bien  on  sera  sanctifié  par  leur 
contact,  ou  bien  on  se  sanctifiera  pour  pouvoir 
y  toucher,  si  toutefois  il  n'était  point  permis  au 
peuple  de  toucher  au  tabernacle  quand  il  offrait 
des  hosties  ou  tout  ce  qui  s'offrait  à  Dieu.  Aussi 
n'est-ce  pas  seulement  aux  prêtres  et  aux  seuls 
lévites  que  le  législateur  veut  qu'on  dise  ce  qu'il 
dit  à  Moïse,  «  d'annoncer  aux  enfants  d'Israël, 
en  disant  »  (vers.  11):  caries  enfants  d'Israël 
c'était  le  peuple  tout  entier;  mais  il  ordonne  de 
leur  dire  aussi  :  «  L'huile  qui  sert  aux  onctions 
sera  une  chose  sainte  pour  vous,  dans  vos  géné- 
rations. Il  ne  sera  point  fait  d'onction  sur  la 
chair  de  l'homme,  et  vous  ne  vous  en  ferez  point 
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non  plus  à  vous-mêmes  selon  cette  composition. 
Cette  huile  est  sainte  et  sera  une  sanctification 
pour  vous.  Quiconque  fera  de  même,  et  quicon- 
que en  donnera  aux  nations  étrangèies,  périra 
du  milieu  de  son  peuple  ».  Il  n'ordonne  donc 
pas  seulement  aux  prêtres,  mais  au  peuple 
d'Israël  tout  entier  de  ne  se  point  composer 
d'huile  semblable  pour  l'usage  des  hommes  ; 
car  c'est  ce  qu'il  dit  par  ces  mots  :  «  Il  ne  sera 
point  fait  d'onction  sur  la  chair  de  l'homme  ». 
Il  défend  donc  de  faire  de  l'huile  semblable 
pour  les  usages  ordinaires  et  menace  de  mort 
quiconque  contreviendra  à  cet  ordre,  c'est-à-dire 
quiconque  se  composera  une  huile  semblable 
pour  son  propre  usage,  ou  qui  donnera  de  cette 
huile  à  des  étrangers.  Et,  par  ces  mots,  «  ce 
vous  sera  une  sanctification  »,  comme  le  légis- 
lateur veut  qu'ils  soient  adressés  à  toutle  peuple 
d'Israël,  je  ne  vois  pas  ce  qu'on  peut  com- 
prendre sinon  qu'il  leur  était  permis,  quand  ils 
venaient  chacun  avec  leurs  présents,  de  toucher 
le  tabernacle,  dont  le  contact  les  sanctifiaient 
à  cause  de  cette  huile  dont  tout  était  oint.  Voilà 
pourquoi  il  était  dit  :  «  Quiconque  y  touchera, 
sera  sanctifié  » ,  mais  non  point  de  la  même 
manière  que  les  prêtres  qui  pour  exercer  le  sa- 
cerdoce étaient  oints  de  cette  huile. 

CXXXVI.  Question  sur  le  verset  34  du  cha- 
pitre xxx  de  l'Exode.  Le  Législateur  ayant  pres- 


teriora,  quae  velo  teguntur,  et  cetera,  si  omnia  cum 
uncta  fuerint  erunt  sancta  sanctorum,  diligentius 
requirendum  :  hœc  tamen  notanda  credidimus.  Ubi 
etiam  meminerimus,  quod  sicut  de  illo  altari  sacri- 
ficiorurn,  quod  post  unctionem  appel lari  voluit  san- 
ctum  sancti,  continuo  dictum  est,  «  Omnis  qui  tangit 
illud,  sanctificabitur  »  :  ita  de  omnibus  postea,  quas 
de  illo  unguento  uncta,  dicta  sunt  Sancta  sanctorum, 
eadem  sententia  subsecuta  est,  ut  diceretur,  «  Om- 
nis qui  tangit  ea,  sanctificabitur  ».  Quod  duobus 
modis  intelligi  potest,  sive  tangendo  sanctificabitur, 
sive  sanctificabitur  ut-ei  liceat  tangere  :  si  tamen  non 
licebat  tangere  populo  tabernaculum,  quando  afîe- 
rebant  hostias,  vel  quœcumque  ab  eis  allata  ofîere- 
bantur  Deo.  Nam  consequenter  non  solis  sacerdo- 
tibus  neque  solis  Levitis  dicendum  admonet,  quod 
ait  ad  Moysen,  «  Et  ûliis  Israël  loqueris  dicens  » 
(v.  51):  utique  filii  Israël  totus  ille  populus  erat  ; 
jubet  autem  illis  dici,  «  Oleum  linitio  unctionis, 
sanctum  erit  hoc  vobis  in  progenies  vestras  :  super 
carnem  hominis  non  linietur,  et  secundum  compo- 
sitionem  hanc  non  facietis  vobis  ipsis  similiter.  San- 


ctum est,  et  sanctificatio  erit  vobis.  Quicumque  fe- 
cerit  similiter,  et  quicumque  dabit  de  eo  exteree  na- 
tioni,  interibit  de  populo  suo  ».  Jubet  igitur  non 
solis  sacerdotibus,  seduniverso  populo  Israël,  ut  non 
faciant  taie  unguentum  in  usus  humanos.  Hoc  est 
enim  quod  ait,  a  Super  carnem  hominis  non  linie- 
tur. »  Prohibet  ergo  simile  fieri  in  usus  suos,  et 
interitum  minatur  si  quisquam  similiter  fecerit,  id 
est  unguentum  ad  usus  suos  simile  confecerit,  vel 
cuiquam  hinc  dederit  exterae  nationi.  Ac  per  hoc 
quod  ait,  «  Sanctificatio  erit  vobis  »,  cum  hoc  populo 
Israël  universo  dicijubeat,  non  video  quidintelligam, 
nisi  quia  licebat  eis,  quando  veniebat  cum  suis  quis- 
que  muneribus,  tangere  tabernaculum  ;  et  tangendo 
sancti ficabantur  propter  illud  oleum,  quo  cuncta  per- 
uncta  sunt  ;  et  hinc  dictum,  «  Omnis  qui  tangit, 
sanctificabitur  »  :  non  tamen  sic  quemadmodum  sa- 
cerdotes,  qui  etiam  ut  sacerdotio  fungerentur,  un- 
guebantur  ex  iîlo. 

Qu.est.  CXXXVI.  (Exod.  xxx,  34).  Quod  prcecepit 
quibus  aromatis  fiât  thymiama,  id  est  incensum,  et 
dicit  unguentario  more  coctum  opus  unguentarii  : 
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crit  les  aromates  et  les  parfums  qui  devaient  en- 
trer dans  la  composition  de  cet  encens  et  dit 
que  ce  devait  être  un  travail  de  parfumeur  cuit 
selon  les  méthodes  de  la  parfumerie,  il  ne  faut 
pas  que  nous  croyions  pour  cela  qu'il  s'agissait 
d'en  faire  un  onguent  pour  oindre  quelque 
chose  ;  mais  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  un 
parfum  ou  une  sorte  d'encens  qui  devait  être 
placé  sur  l'autel  de  l'encens  sur  lequel  il  n'était 
point  permis  d'offrir  des  sacrifices,  et  qui  se 
trouvait  placé  dans  l'intérieur  du  saint  des 
Saints. 

CXXXVII.  Question  sur  le  verset  36  du  cha- 
pitre xxx  de  l'Exode.  «  Et  lorsque  vous  l'aurez 
réduit  en  poussière,  vous  en  placerez  contre  les 
témoignages,  dans  l'arche  du  témoigage,  d'où 
je  me  manifesterai  à  vous.  Cet  encens  sera  pour 
vous  le  saint  des  Saints  ».  Voilà  encore  cet  en- 
cens, parce  qu'il  était  déposé  à  l'intérieur,  sur 
l'autel  de  l'encens,  qui  était  aussi  à  l'intérieur, 
appelé  le  saint  des  Saints.  Et  ce  qui  est  à  l'inté- 
rieur de  l'arche  est  proprement  appelé  le  taber- 
nacle du  témoignage,  avec  une  différence  néan- 
moins, puisque  le  Seigneur  dit  ici  en  en  parlant: 
((  D'où  je  me  manifesterai  à  vous  ».  C'est  ainsi 
qu'il  avait  parlé  d'abord,  du  propitiatoire  qui 
est  placé  au-dedans,  c'est-à-dire  à  l'intérieur  du 
voile  qui  était  sur  l'arche. 

CXXXVIII.  Question  sur  le  verset  2  du  cha- 
pitre xxxi  de  l'Exode.  Pourquoi  l'Écriture  nous 
dit-elle  que  Béséléel  que  Moïse  avait  reçu  l'ordre 
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d'employer  à  la  confection  du  tabernacle,  «était 
rempli  de  l'esprit  divin  de  sagesse,  d'intelligenco 
et  de  science,  pour  inventer  et  faire  toutes  sor- 
tes d'ouvrages,  etc.  »  ?  Faut-il  attribuer  aussi  à 
la  grâce  du  Saint-Esprit,  ces  sortes  d'ouvrages 
qui  semblent  n'être  autre  chose  qu'un  travail 
d'artisan,  ou  bien  l'Ecriture  ne  s'est-elle  ex- 
primée ainsi  que  pour  une  signification  parti- 
culière, et  afin  de  rapporter  au  divin  esprit  de 
la  sagesse,  de  l'intelligence  et  de  la  science,  les 
choses  qui  sont  figurées  par  tous  ces  objets  ? 
Cependant  quoique  en  cet  endroit  cet  ouvrier  fût 
représenté  comme  rempli  par  l'Esprit  divin  de 
sagesse,  d'intelligence  et  de  science,  on  n'y  lit 
pas  encore  le  nom  môme  du  Saint-Esprit. 

CXXXIX.  Question  sur  le  verset  13  du  chapitre 
xxxi  de  l'Exode.  Que  veulent  dire  ces  paroles 
du  législateur,  à  propos  du  précepte  de  l'obser- 
vance du  Sabbat:  «  Testament  éternel  clans'moi 
et  dans  les  enfants  d'Israël?  »  Pourquoi  ne  dit- 
il  point  entre  moi  et  les  enfants  d'Israël  ?  Est-ce 
parce  que  le  Sabbat  représente  le  repos  et  qu'il 
n'y  a  point  de  repos  pour  nous,  si  ce  n'est  en 
Dieu?  ïl  est  certain  que  ce  sont  tous  les  enfants 
d'Israël,  c'est-à-dire  la  race  d'Abraham,  qu'il 
appelle  son  peuple;  et  qu'il  y  a  un  Israël  selon 
la  chair,  et  un  autre  selon  l'esprit.  En  effet,  s'il 
n'y  avait  d'Israël,  que  selon  la  chair,  l'Apôtre 
ne  dirait  point  :  a  Voyez  Israël  selon  la  chair» 
(/  Co?\,  x,  18),  paroles  qui  montrent  bien  qu'il  y 
a  un  Israël  selon  l'esprit,  un  Israël  qui  est  juif  en 


non  ideo  putare  debemus  unguentum  fieri,  id  est 
unde  aliquid  unguatur,  sed  ut  dictum  est  thymtama, 
vel  incensum  quod  imponatur  illi  altari  inçensi,  ubi 
non  licebat  sacrificari,  et  erat  (a)  intus  in  sancto 
sanctorum. 

Qu^est.  CXXXV1I.  (E.rod.  xxx, 36).  «  Et  concides  de 
illis  minutum,  etpones  contra  testimonia  in  taberna- 
eulo  testimonii,  uncle  innotescam  tibi  inde.  Sanctum 
sanctorum  erit  vobis  incensum.  »  Ecce  iterum  hoc 
incensum,  quia  intus  ponebatur  in  altari  incensi 
quod  intus  erat,  Sanctum  sanctorum  dicitur  :  et  ta- 
bernaculum  testimonii  proprie  dicitur,  illud  ipsum 
intenus  ubi  arca  erat,  adhibita  sane  différente  cum 
ait,  «  Unde  innotescam  tibi  inde  ».  Sic  enim  dixerat 
primum  de  propitiatorio,  quod  inique  intus  est,  id 
est  intra  vélum  super  arca  m. 

Qu,est.  CXXXVIII.  (Èxoà.  xxxi,  2).  Quid  est  quod 
Beseleel  cum  juberet  adhiberi  operibus  tabernaculi 
faciendis,  dixit  eum  se  «  replevisse  spiritu  divino 

(a)  Sic  mêlions  not*MSS,  At  ciliU. era.'  intra  sanc(a  sanctorum. 


sapientiœ  et  intellectus  et  scientiœ  in  omni  opère, 
excogitare,  et  architectonari,  etc.  Utrum  Spiritus 
sancti  muneri  etiam  ista  opéra  tribuenda  sunt,  quœ 
pertinere  ad  opificium  videntur  :  an  et  hoc  significa- 
tive dictum  est,  ut  ea  pei  tineant  ad  divin um  spiritum 
sâpieiltisè  et  intellectus  et  scientire,  qure  his  rébus 
signifîcantur  ?  Tamen  etiam  hic  cum  spiritu  repletus 
dicatur  iste  divino  sapientiœ  et  intellectus  et  scientia?, 
nondum  legitur  Spiritus  sanctus. 

Qu.f.st.  CXXXIX.  (Exod.  xxxi,  13).  Quid  sibivult, 
quod  cum  de  sabbato  observando  preeciperet,  ait, 
«  Testamentum  œternum  in  me  et  fdiis  Israël  »,  non 
ait,  inter  me  et  filios  Israël  ?  An  quia  sabbatum  re- 
quiem signifîeat.  et  requiesnobis  non  est  nisiinillo  ? 
Nam  profeeto  Fdios  Israël  universum  populum  suum 
dicit,  id  est,  semen  Abraham  :  et  est  Israël  secun- 
dnm  carnem,  et  secundum  spiritum.  Nam  si  Israël 
non  esset  dieendus,  nisi  ex  génère  carnis,  noir  dice- 
ret  Apostolus ,  Videte  Israël  secundum  carnem 
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secret,,  et  par  la  circoncision  du  cœur.  Voilà 
peut-être  comment  se  distingue  mieux  le  sens 
de  ces  mots  :  «Un  testament  éternel  en  moi  », 
ce  qui  permet  d'entendre  dans  un  autre  sens 
ces  mots,  «  et  pour  les  enfants  d'Israël,  il  est 
aussi  un  signe  éternel  »,  c'est-à-dire  le  signe 
d'une  chose  éternelle,  de  même  que  la  pierre 
était  le  Christ,  parce  qu'elle  signifiait  le  Christ 
[ICo?\,  x,  4).  Il  ne  faut  donc  point  lire  ces  mots  : 
(t  C'est  un  testament  éternel  dans  moi  et  dans 
les  fils  d'Israël  »,  comme  si  ce  testament 'était 
éternel  eu  Dieu  et  dans  les  enfants  d'Israël,  mais 
«  c'est  un  testament  éternel  en  moi  »,  parce  que 
c'est  en  lui  que  nous  est  promis  le  repos  éternel  ; 
«  et  c'est  un  signe  éternel  dans  les  enfants 
d'Israël  » ,  parce  que  les  enfants  d'Israël  ont  reçu 
à  observer  ce  signe  par  lequel  est  signifié  un 
repos  éternel,  pour  les  vrais  enfants  d'Israël 
c'est-à-dire  pour  les  enfants  de  la  promesse  qui 
doivent  voir  Dieu,  face  à  face  comme  il  est. 

CXL.  Question  sur  le  verset  18°  du  chapitre 
xxxii  de  l'Exode.  «  Et  il  donna  à  Moïse  dès  qu'il 
eut  fini  de  lui  parler,  sur  le  mont  Sinaï,  les  deux 
tables  du  témoignage,  tables  de  pierre  gravées 
par  le  doigt  de  Dieu  » .  Quoique  Dieu  ait  dit  bien 
des  paroles  à  Moïse,  cependant  il  ne  lui  donne 
que  deux  tables  de  pierre  qui  sont  appelées  les 
tables  du  témoignage  qui  devront  être  posées 
dans  l'arche.  On  comprend  que  tout  ce  que  Dieu 
a  prescrit,  découle  des  dix  préceptes  inscrits  sur 
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les  deux  tables,  si  on  le  recherche  avec  soin 
et  si  on  lé  comprend  bien,  de  même  que  ces  dix 
préceptes  eux-mêmes,  découlent  des  deux  uni- 
ques préceptes  de  l'amour  de  Dieu  et  du  pro- 
chain, dans  lesquels  se  trouvent  la  loi  et  les 
prophètes  (Matth.,  xxn,  40). 

CXLI.  Question  sur  le  verset  2e  du  chapitre 
XXXII  de  l'Exode.  Lorsque  Aaron  leur  ordonne 
«  de  détacher  les  pendants  d'oreilles,  des  oreilles 
de  leurs  filles  et  de  leurs  épouses  »,  pour  en 
faire  des  dieux,  il  n'y  a  aucune  absurdité  à 
penser  qu'il  a  voulu  leur  prescrire  quelque  chose 
de  difficile  pour  les  détourner  ainsi  de  leur 
projet.  Cependant  c'est  pour  ceux  quisont  affligés 
quand  on  leur  ordonne  de  la  part  de  Dieu  de 
faire  de  semblables  sacrifices  ou  de  les  supporter 
avec  une  âme  égale  pour  la  vie  éternelle,  que 
j'ai  cru  devoirfaire  remarquer  quec'étaitquelque 
chose  de  difficile  que  de  donner  leur  or  pour 
la  fabrication  d'une  idole. 

CXLII.  Question  sur  le  verset  9  du  chapitre 
xxxii  de  l'Exode.  Le  Seigneur  en  indiquant  à 
Moïse  ce  que  le  peuple  faisait  du  veau,  c'est-à- 
dire  de  l'idole  qu'ils  avaient  faite  avec  leur  or, 
rapporte  qu'ils  ont  dit  :  »  Voilà  les  dieux  qui 
vous  ont  tiré,  de  la  terre  d'Égypte,  ô  enfants 
d'Israël  »'.  Or  on  ne  lit  nulle  part  qu'ils  se  soient 
exprimés  ainsi  ;  mais  Dieu  fait  voir  que  ça  a  été 
leur  pensée,  qui  ne  pouvait  être  cachée  pour 
lui. 


(ICoi\  x,  18)  :  ubi  profecto  signifient  esse  Israël  secun- 
dum  spiritura  qui  m  abscondito  Judseus  est  et  cir- 
cumeisione  cordis  (Rom.  ii,  29).  Sic  ergo  melius 
fortasso  distinguitutr,  «  Testamentum  œternum  in 
nie  »  :  ut  deinde  alius  sensns  sit,  «  Et  filiis  Israël  si- 
gnum  est  eeternum  »  id  est,  ceterfiaè  rei  signum  : 
quomodo  petra  erat  Cluistus,  quia  petra  significabat 
Christ  u  m  (I  Cor.  x,  4).  Non  ergo  ita jungendum  est, 
«  Testamentum  œternum  in  me  et  filiis  Israël  », 
tamquam  in  Deo  et  filiis  Israël  sit  hoc  testamentum; 
sed  «  Testamentum  aeternum  in  me  »,  quia  in  illo 
promissa  est  requies  feterua  ;  «  et  filiis  Israël  signum 
est  œternum  »,  quia  filii  Israël  acceperunt  observan- 
durn  signum,  quo  requies  significatur  œterna  veris 
Israelitis.  hoc  est  filiis  promissionis  et  visuris  Deum 
facie  ad  faciem  sicuti  est. 

Qilest.  CXL.  {Exodi  xxxi,  10).  «  Et  dédit  Moysi 
statim  ut  cessavit  loqui  ad  eum,  in  monte  Sina,  duas 
tabulas  testimonii,  lapideas  scriptas  digito  Dei  ». 
Cum  tam  multa  locutus  sit  Deus,  duœ  tantum  tabulai 
dantur  Moysi  lapideœ,  quoe  dicuntur  tabula) testimo- 


nii futurœ  in  arca.  Nimirum  omnîa  cetera  quee  pra> 
cepit  Deus  ex  illis  decem  prœceptis,  quœ  duabus  ta- 
bulis  conscripta  sunt,  pendere  mtelHguntur,  si  dili- 
genter  quœrantur  et  uene  intelligantur  :  quomodo 
hœc  ipsa  rursus  decem  prœcepta  ex  duobus  illis,  di- 
lectione  scilicet  Dei  et  proximi,  in  quibus  tota  Lex 
pendet  et  Prophétie  (Matth.  xxu,  40j. 

Ql^est.  CXLI.  (Exod.  xxxn,  2).  Quod  jubet  Aaron 
inaures  «  demi  ab  auribus  uxorum  atque  filiaruni  », 
unde  illis  faceret  deos,  non  absurde  intelligitur  difti- 
ciiia  prœcipere  voluisse,  ut  hoc  modo  eos  ab  illa  in- 
tentione  revocaret  :  factum  tamen  illud  ipsum  diffi- 
cile ut  esset  aurum  ad  faciendum  idolum,  propter  eos 
notandum  putavi.  qui  constristantur ,  si  quid  taie 
propter  vitam  seternain  divinitus  fieri,  vel  cequo  ani- 
rao  tolerari  jubeatur. 

Qil-est.  XXLII.  (Exodi  xxxn,  9).  Dominus  indicans 
Moysi  quidfecerit  de  vitulo  populus,  hoc  est  de  idolo 
quod  ex  auro  suo  fecerant,  dicit  eos  dixisse,  «  Hi  dii 
tui  Israël  qui  te  eduxerunt  de  terra  JEgypti  ».  Quod 
eos  dixisse  non  legitur,  sed  animum  eorum  hune 


606 


LES  SEPT  LIVRES  DES  QUESTIONS  SUR  L'HEPTATEUQUE. 


CXLIII.  Question  sur  le  verset  14  du  chapi- 
tre xxxii  de  l'Exode.  «  Et  le  Seigneur  s'apaisa 
sur  le  mal  qu'il  avait  dit  qu'il  allait  faire  à  son 
peuple».  Sur  le  mal,  pour  sur  le  châtiment, 
comme  dans  cet  endroit  «leur  mort  a  passé  pour 
un  mal  »  (Sap.,  m,  2).  C'est  en  ce  sens  aussi 
qu'il  est  dit  ailleurs  que  le  bien  et  le  mal  vien- 
nent de  Dieu  (Eccli.,xi,  4),  non  pas  dans  le  sens 
du  mal  qui  fait  que  les  hommes  sont  mauvais  ; 
car  Dieu  n'est  point  mauvais,  mais  il  accable  de 
maux  les  méchants,  parce  qu'il  est  juste. 

CXLIV.  Question  sur  le  verset  19  du  chapi- 
tre xxxii  de  l'Exode.  Sans  doute  il  semble  que 
c'est  dans  un  mouvement  d'indignation  que  Moïse 
a  frappé  l'une  contre  l'au  tre  et  brisé  les  tables  de 
la  loi,  gravées  par  le  doigt  de  Dieu,  cependant 
il  y  a  un  grand  mystère  dans  le  renouvellement 
du  Testament,  parce  que  l'Ancien  devait  être 
aboli,  et  le  nouveau  établi.  Cependant  il  faut 
noter  combien  vivement  a  supplié  Dieu  pour 
son  peuple,  ce  Moïse  qui  s'était  montré  si 
sévère  pour  le  punir.  S'il  jeta  au  feu,  le  veau 
de  métal  et  le  broya  ensuite,  puis  le  répandit 
dans  l'eau  qu'il  donna  à  boire  au  peuple  ;  faut- 
il  voir  en  cela  autre  chose  que  le  sens  que  nous 
y  avons  déjà  vu  et  expliqué  dans  notre  ouvrage 
contre  Fauste  le  Manichéen  (lib.  xxu, cap. 93).' 

CXLV.  Question  sur  le  verset  24  du  chapitre 

fuisse  Deus  ostendit.  Horum  quippe  verborum  gere- 
bant  in  corde  sententiam,  quae  Deum  latere  non  po- 
terat. 

Qu/est.  CXLIII.  (Exod.  xxxii,  14).  «  Et  propiti- 
atus  est  Dominus  de  malitia,  quam  dixit  facere  po- 
pulo suo  ».  Malitiam  hic  pœnam  intelligi  voluit,  si- 
cuti  est,  iEstimata  est  malitia  exitus  illorum  (Sap. 
ni.  2).  Secundum  hanc  dicitur  bonum  et  malum  a 
Deo,  non  secundum  malitiam  qua  hommes  mali  sunt 
(Eccli.  xi,  14).  Malus  enim  Deus  non  est  :  sed  malis 
ingerit  mala,  quia  justus  est. 

Qilest.  CXLIV.  (Exodi  xxxn,  \9).  Iratus  quidem 
Moyses  videtur  tabulas  testimonii  digito  Dei  scriptas 
collisisse  atque  fregisse,  magno  tamen  mysterio  figu- 
rata  est  iteratio  Testamenti,  quoniam  vêtus  fuerat 
abolendum ,  et  constituendum  novum.  Notandum 
sane,  quanta  pro  populo  ad  Deum  supplicatione  la- 
boraverit,  qui  tam  severus  in  eos  vindicando  exstitit. 
Quod  autem  in  ignem  missum  vitulum  fusilem  con- 
trivit,  et  in  aqnam  sparsit,  quam  populo  potum  dédit 
quid  nobis  videatur  signilicare,  jam  alibi  scripsimus 
in  opère  contra  Faustum  Manichœum  (Lib.  xxn.  cap. 
93). 

(a)  MSS;  in  vcro. 


xxxn  de  l'Exode.  «Et  il  m'ont  donné  de  l'or, 
je  l'ai  jeté  dans  le  feu  et  il  en  est  sorti  ce  veau  », 
Est-ce  pour  abréger  son  récit  qu'il  ne  dit  point 
qu'il  a  lui-même  fabriqué  ce  veau,  pour  qu'il 
sortît  tel  de  la  fonte  ?  Ou  bien,  est-ce  par 
crainte,  qu'il  cherche  une  excuse  dans  son 
mensonge,  comme  s'il  avait  lui-même  jeté  cet 
or  dans  le  feu  pour  qu'il  fût  perdu  et  que  sans 
son  concours  pour  cela,  il  fut  sorti  une  forme  de 
veau?  Mais  il  n'est  pas  croyable  qu'il  ait  parlé 
ainsi  dans  cette  pensée-là,  attendu  que  Moïse 
ne  pouvait  ignorer  ce  qu'il  y  avait  dans  cet 
homme,  lui  avec  qui  Dieu  s'entretenait  et  qu'il 
ne  reprocha  point  son  mensonge  à  son  frère. 

CXLVI.  Question  sur  le  verset  25  du  chapi- 
tre xxxn  de  l'Exode.  «  Et  Moïse  ayant  vu  le 
peuple  parce  qu'il  était  dissipé,  car  Aaron 
l'avait  dissipé  pour  qu'il  devînt  un  objet  de  joie 
pour  ses  ennemis  ».  Il  faut  remarquer  comment 
l'Écriture  attribue  à  Aaron  tout  le  mal  que  le 
peuple  a  fait,  parce  qu'il  a  consenti  à  faire  ce 
qu'ils  avaient  eu  tort  de  lui  demander.  Ainsi 
l'Écriture  a  mieux  aimé  dire,  a  Aaron  les  a 
dissipés  » ,  parce  qu'il  leur  a  cédé,  plutôt  que, 
ils  se  sont  dissipés  eux-mêmes,  en  demandant 
quelque  chose  d'aussi  mal. 

CXLYIII.  Question  sur  le  verset  31  du  cha- 
pitre xxxn  de  l'Exode.  Quand  Moïse  dit  à  Dieu  : 

QujEST.  CXLV.  (Exodi  xxxn,  24).  «  Et  dederunt 
mihf,  et  misi  in  ignem,  et  exiit  vitulus  hic  ».  Com- 
pendio  locutus  est,  non  dicens  quod  ipse  formaverit, 
ut  exiret  vitulus  fusilis  ?  An  excusationis  causa  ti- 
mendo  mentitus  est,  tamquam  ipse  in  ignem  peritu- 
rum  aurum  projecerit,  atque  ipso  non  id  agente  forma 
vituli  exierit  ?  Quod  ideo  non  est  credendum  hoc 
eum  animo  dixisse,  quia  née  latere  Moysen  posset 
quid  esset  in  (a)  viro,  cum  quo  Deus  loquebatur,  et 
fratrem  de  mendacio  non  redarguit. 

Qilest.  CXLVI.  (Exodi  xxxn,  25).  «  Et  cum  vi- 
disset  Moyses  populum,  quia  dissipatus  est,  dissipavit 
enim  eos  Aaron,  ut  in  gaudium  venirent  adversariis 
suis  ».  Notandum  est  quemadmodumillud  totummali, 
quod  populus  fecit,  ipsi  Aaron  tribuatur,  quod  eis 
consenserit  ad  faciendum  quod  maie  petierant.  Magis 
enim  dictura  est,  «  dissipavit  eos  Aaron  »,  quoniam 
cessit  eis.  quam  dissipaverunt  se  ipsi  quitantum  ma- 
lum fïagitaverunt. 

Qu.est.  CXLYII.  (Exodi  xxxn,  31).  Cum  Moyses 
dicit  ad  Deum,  «  Precor,  peccavit  populus  iste  pecca- 
tum  magnum,  et  f'ecerunt  sibi  deos  aureos,  et  nunc 
siquidem  remittis  illis  peccatum  illorum,  remitte  ; 
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«je  vous  prie,  ce  peuple  a  commis  un  grand 
péché,  ils  se  sont  fait  des  dieux  d'or;  et  main- 
tenant donc  si  vous  leur  remettez  leur  péché, 
remettez-le-leur;  si  vousneleur  remettez  point, 
effacez-moi  de  votre  livre  que  vous  avez  écrit  ». 
C'est  en  pleine  sécurité  qu'il  s'exprime  ainsi, 
comme  on  le  voit,  par  ce  qui  suit  ;  c'est-à-dire 
comme  Dieu  ne  devait  point  effacer  Moïse,  du 
livre  de  vie,  il  devait  remettre  ce  péché  au 
peuple.  Cependant  il  faut  remarquer  quel  mal 
Moïse  vit  dans  ce  péché,  puisqu'il  crut  devoir  le 
faire  expier  au  peuple  par  un  si  grand  massacre, 
quoiqu'il  l'aimât  au  point  de  s'adresser  à  Dieu, 
pour  lui,  dans  les  termes  que  nous  venons  de  voir. 

CXLVIII.  Question.  On  demande  avec  rai- 
son, à  l'occasion  de  ce  qui  a  été  dit  plus  haut 
que  Aaron  a  dissipé  le  peuple,  pourquoi  il  ne  fut 
lui-même  l'objet  d'aucun  châtiment,  ni  lorsque 
Moïse  ordonna  aux  Lévites  de  tuer  tous  ceux 
qui  se  trouvaient  sur  leur  passage,  pendant 
qu'ils  iraient,  les  armes  à  la  main,  et  revien- 
draient d'une  porte  du  camp  à  l'autre  ;  ni  plus 
tard,  quand  arriva  ce  que  l'Écriture  raconte  en 
ces  termes  :  a  Et  le  Seigneur  frappa  le  peuple  à 
cause  du  veau  d'or  qu'avait  fait  Aaron  » 
[Exode,  xxxii,  75).  Surtout  parce  dans  ce  pas- 
sage encore  sa  faute  est  de  nouveau  rappelée. 
En  effet  l'historien  sacré  ne  dit  pas,  «  et  le  Sei- 
gneur frappa  le  peuple  à  cause  du  veau  d'or 
qu'on  avait  fait  »;  mais  «  qu'Aaron  avait  fait  »: 

sin  autem,  dele  me  de  libro  tuo,  quem  scripsisti  ». 
Securus  quidem  hoc  dixit,  ut  a  consequentibus  ratio- 
cinatio  concludatur,  ici  est  ut  quia  Deus  Moysen  non 
deleret  de  libro  suo,  populo  peccatum  illud  remitte- 
ret.  Verumtamen  advertendum  est,  quantum  malum 
in  illo  peccato  perspexerit  Moyses  quod  tanta  cœde 
crediderit  expiandum,  qui  eos  sic  diligebat,  ut  pro 
eis  illa  verba  Deo  fimderet. 

QUjïïst.  CXLVIII.  Merito  quœritur,  cura  superius 
populum  dissipasse  dictus  sit  Aaron,  cur  in  ipsum 
vindicta  nulla  processerit,  neque  cum  Moyses  interfici 
jussit  omnem,  qui  Levitis  euntibus  ad  portam  et  re- 
deuntibus  occurrisset  armatis  ;  neque  cum  postea  fa- 
ctura est  quod  Scriptura  dicit,  «  Et  percussit  Domi- 
nus  populum  propter  facturam  vituli,  quem  fecit  Aa- 
ron »  (Exodi  xxxii,  35)  :  maxime  quia  et  hic  hoc 
idem  repetendo  inculcatum  est.  Non  enim  dictum 
est,  «  Et  percussit  Dominus  populum  propter  factu- 
ram vituli  »,  quem  fecerunt,  sed  «  quem  fecit  Aaron  »  : 
et  tamen  non  est  percussus  Aaron  :  quin  etiam  illud 
quod  de  sacerdotio  ejus  ante  peccatum  ejus  Deus 


SECOND.  607 
et  pourtant  Aaron  ne  fut  point  frappé  ;  bien  plus, 
ce  que  le  Seigneur  avait  prescrit  au  sujet  de  son 
sacerdoce,  avant  son  péché,  s'accomplit.  Mais 
il  lui  ordonna  à  1  ui  et  à  ses  fils  de  se  purifier  dans 
un  bain,  après  quoi  ils  furent  ordonnés  pour 
leur  sacerdoce.  C'est  ainsi  que  Dieu  connaît  qui 
il  doit  épargner  jusqu'à  ce  qu'il  se  change  en 
mieux,  et  qui  il  ne  doit  épargner  que  pour  un 
temps  quoiqu'il  prévoie  bien  qu'il  ne  s'amélio- 
rera point  plus  tard  ;  qui  il  ne  doit  point  épar- 
gner afin  qu'il  devienne  meilleur  et  qui  il  ne 
doit  point  épargner  en  sorte  qu'il  n'attende  point 
qu'ils  changent  ;  et  tout  cela  revient  à  ce  mot, 
à  ce  cri  de  l'Apôtre  :  g  combien  ses  jugements 
sont  insondables  et  combien  ses  voies  échappent 
à  nos  recherches  !  n  {Rom.,  xi,  33.) 

CXLIX.  Question  sut*  le  verset  1  du  chapi- 
tre xxxiii  de  l'Exode.  «  Allez,  montez  d'ici, 
vous,  et  votre  peuple  que  vous  avez  tiré  de  la 
terre  d'Egypte  » .  Il  semble  que  c'est  clans  un 
mouvement  de  courroux  que  Dieu  s'écria  : 
«  Vous  et  votre  peuple  que  vous  avez  tiré  »  : 
autrement  il  aurait  dit  vous  et  mon  peuple  que 
j'ai  tiré  de  la  terre  d'Egypte  ;  mais  les  Hébreux 
eux-mêmes  s'étaient  exprimés  ainsi  quand  ils 
avaient  demandé  qu'on  leur  fit  une  idole  : 

.  a  Moïse,  cet  homme  qui  nous  a  tirés  de  la  terre 
d'Égypte,  nous  ne  savons  ce  qui  lui  est  arrivé» 
(Exod.,  xxxn,  i  et  23),  et,  en  attribuant  leur 
délivrance  à  un  homme,  ils  s'étaient  séparés  de 

prsecipiebat,  impletum  est.  Sed  jussit  et  ipsum  et  fi- 
lios  ablui  ;  et  sic  ordinati  sunt  in  sacerdotio.  [ta  no- 
vit  ille  cui  parcat  usque  ad  commutationem  in  me- 
lius  ;  et  cui  parcat  ad  tempus,  quatnvis  ejm  praasci- 
erit  in  melius  non  mutari  ;  et  cui  non  parcat  ut  mu- 
tetur  in  melius,  et  cui  non  parcat,  ita  ut  (a)  nec 
mutationem  ejus  exspectet  :  ettotum  hoc  ad  id  redit 
quod  Apostolus  dicit  exclamans,  Quam  inscrutabilia 
suntjudicia  ejus,  et  investigabiles  vise  ejus?  (Rom. 
xi.  33). 

Qilest.  CXLIX.  (Exodixxxni,  1).  «  Vade, adscende 
hinc,  tu  et  populus  tuus,  ijuem  eduxisti  de  terra 
yEgypti  ».  Deus  iratus  dicere  videtur,  «  tu  et  popu- 
lus tuus,  quem  eduxisti  »  :  alioquin  dixisset,  tu  et 
populus  meus,  quem  eduxi  de  terra  /Egypti  ;  sed  illi 
quando  idolum  poposcerunt,  ita  locuti  sunt,  «  Moy- 
ses enim  hic  homo  qui  eduxit  nos  de  terra  #]gypti, 
non  scimus  quid  factura  sit  ei  »  (Exodi  xxxn,  1  et 
23)  :  liberationem  suam  in  homine  constituendo  de- 
fecerant.  Hoc  eis  modo  replicatur  cura  dicitur,  «  tu 
et  populus  tuus,  quem  eduxisti  de  terra  Mgypli  », . 


(a)  Sic  MSS.  At  cditi  omissa  negalione  liabcut,,  ut  vitœ  mutationem,  etc. 
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Dieu.  Il  leur  est  répondu  de  la  même  manière 
quand  il  leur  est  dit  :  «  Vous  et  votre  peuple 
que  vous  avez  tiré  de  la  terre  d'Egypte  » ,  leur 
langage  d'ailleurs  était  leur  crime  à  eux  non  le 
crime  de  Moïse  ;  car  pour  ce  dernier  il  ne  vou- 
lait rien  autre  chose  que  de  voir  son  peuple  met- 
tre son  espérance,  non  en  lui,  mais  dans  le  Sei- 
gneur, et  croire  avec  action  de  grâce,  qu'ils  de- 
vaient leur  délivrance  à  la  miséricorde  de  Dieu. 
Cependant  le  mérite  de  ce  fidèle  serviteur  était 
si  grand,  aux  yeux  de  Dieu,  par  un  effet  de  sa 
grâce,  qu'il  lui  dit  :  a  Laissez-moi,  et  dans  mon 
courroux  je  vais  les  écraser  »  (Iùid.,  10).  Pa- 
roles dans  lesquelles  il  serait  également  absurde 
de  voir  soit  un  ordre  soit  une  prière.  En  effet 
si  c'était  un  ordre  de  Dieu,  son  serviteur  lui  eût 
désobéi  ;  si  au  contraire  c'était  une  prière,  il  ne 
convenait  point  à  Dieu  de  l'adresser  à  son  ser- 
viteur, comme  pour  en  obtenir  une  faveur, 
d'autant  plus  qu'il  pouvait  les  écraser  quand 
même  Moïse  ne  l'aurait  point  voulu.  Le  sens  de 
ces  paroles  est  donc  facile  à  saisir,  Dieu  a  voulu 
montrer  par  là  combien  Moïse  était  puissant 
auprès  de  lui,  pour  son  peuple,  qu'il  aimait  au- 
tant qu'il  était  lui-même  aimé  du  Seigneur.  Il 
voulait  nous  avertir  par  là,  que  lorsque  nos 
iniquités  nous  accablent  et  empêchent  que  nous 
ne  soyons  aimés  de  Dieu,  nous  pouvons  être 
relevés  auprès  de  lui  par  les  mérites  de  ceux 
qu'il  aime.  En  effet  quand  le  Tout-puissant  dit 

quod  illis  est  crimim,  non  Moysi.  Non  enim  aliud 
volebat  Moyses,  nisi  ut  non  in  illo,  sed  in  Domino 
spem  ponerent  et  Domini  misericordia  se  cum  gra- 
tiarum  actione  crederent  ab  illa  servitute  liberatos  : 
cujus  tamen  apud  Deum  tamquam  fidelissimi  famuli 
tantum  erat  meritum  per  illius  gratiam,  ut  ei  dice- 
ret  Deus,  «Sine  me,  etiratus  iraconteram  eos  (Ibidem 
10).  Quod  utrum  jubentis  sit  cum  ait,  «  Sine  me  », 
an  quasi  potentis,  utrumque  videtur  absurdum.  Nam 
et  si  jubebat  Deus,  inobedienter  famulus  non  pare- 
bat  ;  et  Deum  hoc  a  servo  \  elut  pro  beneiïcio  petere 
non  decebat,  cum  prsesertim  posset  eos  etiam  illo 
nolente  conterere.  111e  itaque  ibi  sensus  in  promptu 
est,  quod  his  verbis  signifteavit  Deus,  plurimum  apud 
se  prodesse  illi  populo,  quia  sic  ab  illo  viro  dilige- 
bântur,  quem  sic  Dominus  diligebat  :  ut  eo  modo  ad- 
moneremur,  cum  mérita  nostra  nos  gravant  ne  dili- 
gamur  a  Deo,  relevari  nos  apud  eum  illorum  meritis 
posse  quos  diligit  JNam  cum  ab  omnipotente  dicitur 
homini,  «  Sine  me  et  conteram  eos  »,  quid  aliud  di- 
citur quam,  Contererem  eos.  nisi  diligerentur  abs 
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à  un  homme  :  «  laissez-moi  et  je  vais  les  écra- 
ser »,  que  dit-il  autre  chose  sinon  :  je  les  écra- 
serais si  vous  ne  les  aimiez? Il  dit  donc  :  «  lais- 
sez-moi »,  comme  il  aurait  dit  :  ne  les  aimez 
pas,  «  et  je  les  écraserai)),  parce  que  ce  qui 
m'empêche  de  le  faire,  c'est  Famour  que  vous 
avez  pour  eux.  Or  il  aurait  fallu  obéir  à  la  pa- 
role du  Seigneur  disant  :  ne  les  aimez  plus, 
s'il  avait  parlé  ainsi,  en  donnant  un  ordre,  au 
lieu  de  l'avertir  et  de  lui  donner  connaissance, 
de  ce  qui  pouvait  le  détourner  de  les  punir.  Ce- 
pendant malgré  son  intercession  il  ne  laissa 
point  le  peuple  sans  châtiment.  Car  je  ne  sais 
comment  le  Dieu  qui  les  effrayait  ouvertement, 
les  aimait  aussi  d'une  manière  invisible  pour 
que  Moïse  les  aimât  de  la  sorte. 

CL.  Question  sur  le  verset  1  du  chapitre 
xxxiii  de  l'Exode.  Dès  que  Dieu  eut  dit  à 
Moïse  :  «  allez,  montez  d'ici,  vous  et  votre  peu- 
ple que  vous  avez  tiré  de  la  terre  d'Égypte, 
dans  la  terre  que  j'ai  jurée  à  Abraham,  à  Isaac 
et  à  Jacob,  en  disant,  je  la  donnerai  à  votre 
race  ) ,  aussitôt  comme  s'il  parlait  encore  à 
Moïse,  il  s'adresse  par  une  conversion  de  lan- 
gage qu'on  appelle  en  grec,  Swoarpo^,  au  peu- 
ple lui-même  et  lui  dit  :  c  Et  en  même  temps 
j'enverrai  mon  ange  devant  vous,  et  il  chassera 
le  Chananéén ,  l'Amorrhéen  ,  le  Chattéen,  le 
Phéréséen,  le  Gergéséen,  FEvéen  et  le  Jébu- 
séen,  et  il  vous  fera  entrer  dans  une  terre  où 

te  ?  Ita  ergo  dictum  est,  «  Sine  me  »,  ac  si  diceretur, 
Noli  eos  diligere,  et  conteram  ejus  »  ;  quia  ne  id  fa- 
ciam  dilectio  tua  in  illos  intercedit  mini.  Obtempe- 
randum  autem  esset  Domino  dicenti,  Noli  eos  dili- 
gere, si  hoc  jubendo  dixisset,  et  non  potins  admo- 
nendo  et  exprimendo  quid  illum  ab  eorum  supplicio 
revocaret  :  nec  tamen  etiam  illo  intercedente  sine 
fiagello  disciplinas  populum  dereliquit.  Nescio  quo 
enim  modo,  ut  sic  eos  diligeret  ipse  Moyses,  Deus 
illos  occuHius  diligebat,  qui  manifeste  voce  terre- 
bat. 

Qu.'EST.  CL.  (Exodi  xxxm,  I).  Ubi  dicit  Deus  ad 
Moysen,  «  Vade,  adscende  bine,  tu  et  populus  tuus, 
quem  eduxisti  do  terra  .-Egypti,  in  terram  quam  ju- 
ravi  Abraham,  Isaac,  et  Jacob,  dicens,  Semini  vestro 
dabo  cum  »  :  continuo  tamquam  ad  ipsum  Moysen 
adhuc  loquatur,  occulta  conversione,  quœ  Grœce 
aTtorrpocpr,,  dicitur,  jam  ad  ipsum  populum  loquitur 
dicens,  «  Et  simul  mittarn  Angelum  meura  ante  te,  et 
ejiciet  Chananseum,  et  Amonhœum,  et  Chettacum,  et 
Pheresceum,  et  Gergeseeum.  ctEvaeum,  et  Jebusieiuii, 
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coulent  le  lait  et  le  miel.  Or  je  ne  monterai 
point  avec  vous,  parce  que  vous  êtes  un  peuple 
à  la  tète  dure,  pour  que  je  ne  vous  détruise 
point  en  route.  C'est  un  sacrement  d'une  pro- 
fondeur et  d'une  grandeur  admirables,  comme- 
si  un  ange  pouvait  avoir  une  miséricorde  plus 
grande  que  Dieu  même,  et  épargner  un  peuple 
à  la  tête  dure,  que  Dieu  lui-même,  s'il  avait  été 
avec  lui,  n'aurait  point  épargné  ;  et  pourtant  il 
dit  lui-même  que  c'est  par  son  ange,  pendant 
qu'il  semblera  être  absent,  lui  qui  ne  peut-être 
absent  d'aucun  lieu, qu'il  accomplira  ce  qu'il  a 
promis  avec  serment  à  leurs  pères,  comme  s'il 
avait  voulu  montrer  par  là,  qu'il  agira  de  la 
sorte,  parce  qu'il  en  a  fait  la  promesse  à  ces 
saints  patriarches  qui  étaient  justes,  non  pas  à 
ceux  qui  n'en  étaient  point  dignes.  Ou'est-ce 
donc  que  cela  signifie,  si  ce  n'est  que  s'il  n'est 
pas  avec  eux  c'est  parce  qu'ils  ont  la  tête  dure 
et  qu'il  n'y  a  que  l'humilité  et  la  piété  qui  le 
trouvent  propice  et  salutaire.  Or,  pour  Dieu,  se 
trouver  avec  des  hommes  à  la  tête  dure,  ce 
n'est  pas  autre  chose  que  de  les  punir  et  d'en 
tirer  vengeance,  et  lorsqu'il  n'est  point  avec 
eux,  de  cette  manière-là,  il  les  épargne.  C'est 
ce  que  veulent  dire  ces  paroles  :  c  Détournez 
votre  face  de  mes  péchés  \>  (PsaL,  l,  11);  parce 
que  s'il  les  fixe  au  contraire  sur  eux,  il  détruit 
le  pécheur.  »  Car  comme  la  cire  coule,  devant 


SECOND.  609 
la  face  du  feu,  ainsi  ies  pécheurs  périssent  de- 
vant la  face  de  Dieu  »  (PsaL,  lxvii,  3), 

CLI.  Question  sur  le  verset  12  du  chapitre 
xxxm  de  l'Exode,  a  Et  Moïse  dit  au  Seigneur  ; 
voilà  que  vous  me  dites  :  conduisez  ce  peuple. 
Or,  vous  ne  me  faites  point  savoir  qui  vous  en- 
voyez avec  moi.  Vous  m'avez  dit  :  Je  vous  con- 
nais plus  que  les  autres,  et  vous  avez  trouvé  grâce 
devant  moi.  Si  donc  j'ai  trouvé  grâce  en  votre 
présence,  montrez-vous  à  moi  d'une  manière 
manifeste,  afin  que  je  vous  voie  et  que  je  trouve 
grâce  devant  vous  et  que  je  sache  que  cette  na- 
tion est  votre  peuple  ».  Là  ou  le  grec  a  yv^sx/o;, 
le  latin  a  manifeste,  manifestement,  quoique 
l'Ecriture  n'ait  point  dit  oïvzqû;  :  Ou  aurait 
donc  pu  dire  plus  exactement  :  «  Si  j  ai  trouvé 
grâce  clevaut  vous,  montrez-vous  à  moi  sciem- 
ment, afin  que  je  vous  voie  ».  Par  ces  paroles 
Moïse  eût  fait  voir  qu'il  ne  voyait  pas  Dieu  dans 
une  telle  familiarité  d'aspect  qu'il  l'aurait  voulu  ; 
parce  que  toutes  les  visions  de  Dieu  qui  étaient 
données  aux  regards  des  mortels  et  qui  produi- 
saient les  sons  qui  arrivaient  aux  oreilles  des 
hommes  étaient  produites  dans  la  forme  que 
Dieu  voulait  et  quand  il  le  voulait,  en  sorte  que 
sous  ces  différents  aspects  ce  n'était  jamais  la 
nature  divine  que  les  sens  corporels  percevaient, 
attendu  qu'elle  est  absolument  invisible  et  n'est 
renfermée  en  aucun  lieu.  Et,  parce  que  c'est 


et  iutroducet  te  in  terrain  fluentem  lac  et  meî.  Non 
cuiin  adscendam  tecum ,  quia  populus  dura  cervice 
es,  ut  non  deleani  te  in  via».  Magna  sacramenti  et 
mira  profunditas,  tamquanl  misericordiani  majorem 
posset  Angélus  habere  quam  Deus,  qui  populo  durœ 
cervicis  parceret  cui  Deus,  si  cum  illis  esset,  ipse  non 
pareeret  :  et  tamen  etiam  per  Angelum.  suum,  se 
quodammodo  abeis  absente,  qui  nusquam  esse  absens 
potest,  implore  se  dicit  quod  patribus  eorum  jura- 
vit  :  tamquam  et  hic  ostendens,  hoc  se  ideo  facere, 
quia  illis  patribus  justis  promisit,  non  quod  isti  dïgni 
essent.  Quid  ergo  significat,  nisi  forte  ideo  se  non 
este  cum  eis,  quia  dura  cervi<  e  sunt  :  quia  non  eum 
propitium  et  salubrem,  nisi  humilitas  et  pietas  ca- 
pit.  Esse  autem  Deum  cum  duras  cervicishominibus, 
ptiilest  aliudquam  vindieando  adesse  atque  punieii- 
do  :  unde  cum  eo  modo  malis  non  adest.  parcendo 
fucit  ;  quo  pertinet  tllud  quod  dicitur,  Averte  faciem 
tuam  a  peccatis  meis  :  (a)  quia  si  advertit.,  evertit 
{P.al.  l,  11).  Sicut  enim  Huit  cera  a  facie  ignis, 


sic  pe  remit  peccatores  a  facie  Dei  (Psal.  lxvh,  3). 

Qu.est.  CLI.  (Exodi  xxxm,  12).  «  Et  dixit  Moyses 
ad  Dominum,  Ecce  tu  mini  dicis  :  Deduc  populum 
hune.  Tu  autem  non  demonstrasti  mihi  quem  simul 
mittas  mecum.  Tu  autem  dixisti  mihi,  Scio  te  pree 
omnibus,  et  gratiam  habes  apud  me.  Si  ergo  inveni 
gratiam  in  conspectu  tuo,  ostende  mihi  temetipsuni 
manifeste  ut  videam  te,  ut  sim  inveniens  gratiam 
ante  te,  et  ut  sciam  quia  populus  tuus  est  gens  haec  » . 
Quod  habet  Grcecus  yvoj7:ojç,  hoc  quidam  La- 
tini  interpretati  sunt,  «  manifeste  »,  cum  Scriptura 
non  dixerit  ^«vspcTjç.  Potuit  ergo  fortasse  aptius 
dici  :  «  Si  inveni  gratiam  in  conspectu  tuo,  ostende 
mihi  temetipsuni  scienter  ut  videam  te  »  :  quibus 
verbis  satis  ostendit  Moyses,  quod  non  ita  videbat 
Deum  in  illa  tanta  familiaritate  conspectus,  ut  desi- 
derabat  videre  :  quoniam  illao  omnes  visiones  Dei, 
quac  mortalium  prœbebantur  adspectibus,  et  ex  qui- 
bus fiebat  sonus,  quo  rnortalis  adtingeretur  auditus, 
sic  exhibebantur,  assumpta  sicut  Deus  volebat,  specie 


(a)  Editiones  Rat.  Atn,  el  Er.  quia  nisi  adrertitj  avertit,  Lov.  et  sopt.-m  MSS,  quia  nisi  avertit,  evertit,  Scd  prsetulimus  lectiouom 
MSS.  optimac  notx  Corbeiensis,  Michaeliui,  ct<;. 
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dans  les  deux  préceptes  de  l'amour  de  Dieu  et 
du  prochain  que  la  loi  entière  se  trouve  com- 
prise, Moïse  exprimait  son  désir  dans  les  deux 
à  la  fois  ;  dans  l'amour  de  Dieu,  quand  il  dit  : 
((  Si  j'ai  trouvé  grâce  en  votre  présence,  mon- 
trez-vous vous-même  à  moi  manifestement  afin 
que  je  vous  voie  et  que  je  trouve  grâce  en  votre 
présence  »  :  et  dans  l'amour  du  prochain,  quand 
il  dit  :  «  afin  que  je  sache  que  cette  nation  est 
votre  peuple  ». 

GLU.  Question  sur  le  verset  17  du  chapitre 
xxxiii  de  l'Exode.  Qu'est-ce  à  dire  que  Dieu  en 
s'adressant  à  Moïse  s'exprime  de  la  sorte  : 
«  Parce  que  je  vous  connais  plus  que  les  autres? 
Est-ce  que  Dieu  sait  les  choses  plus  ou  moins  ? 
Faut-il  entendre  ces  mots  selon  ce  passage  de 
l'Évangile  où,  en  parlant  de  quelques  hommes, 
le  Seigneur  dit  :  «  Je  ne  vous  connais  point  » 
(Matth.,  xxv,  12)?  de  cette  science  dans  laquelle 
on  dit  que  Dieu  connaît  ceux  qui  lui  plaisent,  et  ne 
connaît  point  ceux  qui  lui  déplaisent,  non  pas 
qu'il  ne  les  connaisse  point  véritablement,  mais 
-parce  qu'il  ne  les  approuve  point,  de  même 
qu'on  dit,  avec  justesse,  que  l'art  ne  connaît 
point  les  vices,  pour  dire  qu'il  les  réprouve  ; 
Dieu  donc  connaissait  Moïse  plus  que  tous  les 
autres,  parce  que  Moïse  lui  était  plus  agréable 
que  les  autres. 


IONS  SUR,  L'HEPTATEUQUE. 

CLIII.  Question  sur  les  versets  12  et  17  du 
chapitre  xxxin  de  l'Exode.  »  Faut-il  remarquer 
que  c'est  Moïse  lui-même  qui  dit  d'abordàDieu  : 
«  Vous  m'avez  dit;  je  vous  connais  plus  que 
tous  les  autres  »  ?  Ce  que  Dieu  répéta  après  lui, 
comme  nous  le  voyons  dans  la  sainte  Écriture, 
mais  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  lui-même  parlé 
ainsi  le  premier.  C'est  pour  que  nous  compre- 
nions que  tout  ce  que  Dieu  a  dit  n'a  point  été 
écrit.  Mais  il  faut  rechercher  avec  plus  de  soin 
encore,  dans  ce  qui  précède  dans  l'Écriture, 
s'il  en  est  véritablement  ainsi. 

CLIV.  Question  sur  les  versets  18  et  19  du 
chapitre  xxxin  de  l'Exode. 

1.  Moïse  ayant  dit  au  Seigneur  :  a  Montrez- 
moi  votre  gloire  »,  le  Seigneur  lui  répondit  : 
«Je  passerai,  ma  gloire  passera  devant  vous,  et 
j'appellerai  par  le  nom  du  Seigneur,  en  votre 
présence,  et  j'aurai  pitié  de  celui  dont  j'aurai 
pitié,  et  je  ferai  miséricorde  à  qui  je  ferai  mi- 
séricorde » .  Il  avait  dit  un  peu  auparavant  : 
«  Moi  je  marcherai  devant  vous  »  (vers.  11),  ce 
que  Moïse  semble  avoir  compris  comme  s'il 
avait  dit  :  «  je  vous  précéderai  »,  comme  s'il 
devait  le  précéder  lui,  non  son  peuple,  pendant 
la  route.  Voilà  pourquoi  il  dit  :  «  Si  vous  ne 
devez  pas  être  vous-même  avec  nous,  ne  me 
tirez  point  d'ici  »  (vers.  15).  Et  Dieu  ne  lui 


qua  volebat,  ut  non  in  eis  ipsa  ullo  sensu  corpoîis 
sentiretur  divina  natura,  quee  invisibilis  ubique  tota 
est,  et  nullo  continetur  loco.  Et  quia  in  duobus  prse- 
eeptis,  hoc  est  dilectionis  Dei  et  proximi,  tota  Lex 
pendet  (Mat (h.  xxu,  40),  ideo  Moyses  in  utroque 
suum  desiderium  demonstrabat  :  in  dilectione  scili- 
cet  Dei,  ubi  ait,  «  Si  inveni  gratiam  in  conspectu 
tuo,  ostende  mihi  temetipsum  manifeste  ut  videam 
te,  ut  sim  inveniens  gratiam  in  conspectu  tuo  »  :  in 
dilectione  autem  proximi,  ubi  ait,  «  Et  ut  sciam  quia 
populus  tuus  est  gens  haec  ». 

Qilest.  CLU.  (Exodi  xxxni,  17).  Quid  est  quod 
dicit  Deus  ad  Moysen,  «  Quoniam  scio  te  prœ  omni- 
bus »  :  numquid  Deus  plus  aliqua  scit,  et  aliqua  mi- 
nus ?  An  secundum  quod  dicitur  quibusdam  in  E\  an- 
gelio,  Non  novivos(Maif/i.  xxv,  12)?  Secundum  liane 
enim  scientiam,  qua  Deus  dicitur  scire  quse  illi  pla- 
cent, nescire  qu<e  displicent,  non  quia  ignorât  eo, 
sed  quia  non  approbat,  sicut  ars  recte  dicitur  nesci- 
re vitia,  cum  improbat  vitia,  prœ  omnibus  Deus  Moy- 
sen sciebat,  quia  Deo  pree  omnibus  Movses  place- 
bat. 


Qilest.  CLIII.  (Exodi  xxxiii,  12  et  17).  Notandum 
est  ne,  quod  prius  ipse  Moyses'dixerat  Deo,  «  Dixisti 
mihi,  Scio  te  prse  omnibus  »  :  quod  illi  Deus  postea 
quam  hoc  ipse  Deo  dixit,  legitur  dixisse,  ante  autem 
non  legitur  :  ut  intelligamus  non  omnia  esse  scripta, 
quae  cum  illo  Deus  locutus  est  .  sed  diiigentius  re- 
quirendum  est  in  prioribus  Scripturae  partibus,  an 
vere  ita  sit. 

Qu.EST.  CLIV.  (Exodi  xxxni,  48  et  19).  1.  Cum  di- 
xisset  Moyses  ad  Dominum,  «  Ostende  mihi  gloriam 
tuam  »  :  respondit  ei  Dominus,  «  Ego  transita)  ante 
te  (a)  gloria  mea  :  et  vocabo  nomine  Domini  in 
conspectu  tuo  :  et  miserebor  cui  misertus  ero,  et  îiii- 
sericordiam  prœstabo  cui  misericordiam  praestites» 
ro  »  :  cum  paulo  ante  dixisset,  «  Ipse  antecedam  te, 
et  requiem  tibi  dabo  »  (v.  14)  ;  quod  Moyses  sic  vi- 
detur  accepisse,  «  Antecedam  te  »,  tamquam  non  ei 
populo,  qui  prœsens  in  itinere  futurus  esset  :  et  ideo 
ait,  «  Si  non  tu  ipse  simul  veneris  nobiscum,  ne 
me  educas  hinc  (v.  15)  :  etc.  Deus  autem  neque  ei 
hoc  negavit  dicens,  «  Et  hoc  tibi  verbum  quod  dixi- 
sti faciam(v.  17).  Quomodo  ergo  cum  dixisset  ei  Moy- 


(a)  Edilij  ante  le  in  yloria  mea,  abost,  in.  a  MSS.  et  a  iax. 
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refuse  point  d'exaucer  sa  prière,  il  lui  dit  en 
effet  :  «Eh  bien,  je  vous  ferai  la  parole  que  vous 
avez  dite  »  (vers.  17).  Comment  donc  après  que 
Moïse  lui  eut  dit  :  «  Montrez-moi  votre  gloire  », 
Dieu  semble-t-il  s'exprimer  comme  s'il  devait 
seulement  précéder  Moïse,  non  pas  être  avec  lui 
et  avec  son  peuple  en  même  temps,  puisqu'il  dit  : 
«je  passerai  devant  vous  »  (vers.  19)  ?  N'est-ce 
point  parce  qu'il  y  a  un  autre  sens  dans  ces 
mots  ?  On  comprend  en  effet  quccelui  qui  parle, 
en  cet  endroit,  et  dit  :  «  je  passerai  devant 
vous  »,  est  le  même  que  celui  dont  parle  l'E- 
vangile quand  il  dit  :  «  lorsque  l'heure  fut  venue 
pour  Jésus,  de  passer  de  ce  monde  à  son  Père» 
(Joan.,  xin,  1)  ;  passage  qui  s'appelle  aussi 
pâque,  comme  on  le  voit.  11  y  a  donc  dans  tout 
cela  une  grande  prophétie  :  car  c'est  lui  qui 
passe  de  ce  siècle  à  son  Père  avant  tous  les 
saints,  pour  leur  aller  préparer,  dans  le  royau- 
me des  cieux,  des  demeures  qu'il  leur  donnera 
à  la  résurrection  des  morts  ;  c'est  parce  qu'il 
doit  passer  avant  tous  les  autres,  «  qu'il  a  été 
fait  le  premier-né  d'entre  les  morts»  (Coloss..  i, 
18). 

2.  Dieu  présente  à  Moïse  la  faveur  qu'il  lui 
fait  comme  étant  très-grande  lorsqu'il  lui  dit  : 
«  et  j'appellerai  par  le  nom  du  Seigneur,  en 
votre  présence  »  (Fxod.,  xxxin,  19).  C'est-à- 
dire  en  présence  du  peuple  d'Israël  dont  Moïse 
était  le  représentant,  quand  il  entendait  ces 
choses.  En  effet  Notre-Seigncur  Jésus-Christ 
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est  appelé  dans  toutes  les  nations,  en  présence 
de  cette  seule  nation  partout  dispersée,  II  dit 
«  j'appellerai  »,  non  point  je  serai  appelé,  l'actif 
pour  le  passif,  par  un  genre  de  locution  fort 
usité,  mais  qui  cache  un  grand  sens.  Peut-être 
en  effet  a-t-il  voulu  faire  entendre  par  là,  que 
c'est  lui-même  qui  fait  cela,  c'est-à-dire  que  c'est 
par  sa  grâce  qu'il  arrive  que  le  Seigneur  est 
invoqué  par  toutes  les  nations. 

3.  Puis  le  Seigneur  ajoute  :  «  Et  j'aurai  pitié 
de  qui  j'aurai  pitié;  et  je  ferai  miséricorde  à  qui 
je  ferai  miséricorde»,  exprimant  ainsi,  d'une 
manière  plus  précise,  la  vocation  par  laquelle 
il  nous  a  appelés  dans  son  royaume  et  dans  sa 
gloire,  non  à  raison  de  nos  propres  mérites, 
mais  en  vertu  de  sa  miséricorde.  Car  comme  il 
promettait  qu'il  allait  introduire  les  nations, 
quand  il  disait  :  «  J'appellerai  par  le  nom  du 
Seigneur,  en  votre  présence  »,  il  nous  faisait 
connaître  par  là  qu'il  agit  ainsi  par  sa  miséri- 
corde selon  ce  mot  de  l'Apôtre  :  «  Car  je  déclare 
que  Jésus-Christ  a  été  le  ministre  des  circoncis, 
afin  que  Dieu  fut  reconnu  véritable  par  l'accom- 
plissement des  promesses  qu'il  avait  faites  à 
leurs  pères  ;  mais,  pour  les  gentils,  ils  ont  une 
obligation  toute  particulière  de  louer  Dieu  de  la 
miséricorde  qu'il  leur  a  faite  »  (Rom.,  xv,  8). 
C'est  ce  qu'il  avait  prédit  en  disant  :  «  J'aurai 
pitié  de  qui  j'aurai  pitié,  et  je  ferai  miséricorde 
à  qui  je  ferai  miséricorde  » .  Par  ces  paroles,  il 
empêcha  l'homme  de  se  glorifier  comme  du  mé- 


ses,  «  Ostende  mihi  gloriam  tuam  »,  rursus  tamquam 
praecessurus  et  non  cum  eis  simul  futuras  videtur 
dicere,  «  Ego  tranbibo  ante  te  »  (v.  19)  ?  nisi  quia, 
hoc  aliud  est.  Il  le  quippe  intelligitur  loqui  et  dicere, 
«  Transibo  ante  te  »  de  quo  clicit  Lvangelium,  Cum 
venisset  hora,  ut  transiret  Jésus  de  hoc  mundo  ad 
Patrem  (Joan.  xni,  1)  :  qui  transitas  etiam  Pascha 
interpretari  perhibetur.  Hœc  itaque  magna  omnino 
prophetia  est.  Ipse  enim  ante  omnes  sanctos  transiit 
ad  Patrem  de  hoc  sajeulo,  parareillis  mansiones  regni 
cœlorum,  quas  dabit  eis  in  resurrectione  mortuorum; 
quoniam  transiturus  ante  omnes  primogenitus  a 
niurtuis  factus  est  (Coloss.  i,  18). 

2.  Gratiamvero  suam  in  eo  ipso  valde  commendat 
cum  dicit,  «  Et  vocabo  nomine  Domini  in  conspeetu 
tuo  »  {Exodi  xxxni,  19)  :  tamquam  in  conspeetu  po- 
puli  Israël,  cujus  Morses  cum  hœc  audiret  typum 
gerebat.  In  conspeetu  enim  gentis  ipsius  ubique  di- 
spersée Yocatur  Dominas  Christus  in  omnibus  genti- 


bus.  «  Vocabo  »  autem  dixit,  non  «  Vocabor  »,  activum 
verbum  pro  passivo  ponens,  génère  locutionis  inusi- 
tato  :  in  quo  nimirum  magnus  sensus  iatet.  Sic  enim 
fortasse  significare  voluit,  seipsum  hoc  facere,  id  est 
gratia  sua  fieri,  ut  vocetur  Dominus  in  omnibus  gen- 
tibus. 

3.  Quod  vero  addidit,  «  Et  miserebor  cui  misertus 
ero,  et  misericordhm  prœstabo  cui  misericordiam 
pra)stitero  (Ibidem)  ;  ibi  plane  expressius  ostendit  vo- 
cationem,  qua  nos  vocavit  in  Su um  regnum  et  glo- 
riam :  non  pro  meritis  nostiïs,  sed  pro  -misericordia 
sua.  Quoniam  enim  se  gentes  introducturum  pollice- 
batur,  dicens,  «  Vocabo  nomine  Domini  in  conspeetu 
tuo  »  :  coniinendavit  hoc  se  misericorditer  facere,  sicut 
Apustolus  dicit,  Dico  enim  Christum  ministrum  fuisse 
circumeisionis  propter  veritatem  Dei,  ad  conlirman- 
das  proinissiones  Patrum,  gentes  autem  super  mise- 
ricordia  gloriticarc  Deum  (Rom.  xv,  8).  Hoc  ergo 
pra'dictam  est,  «  Miserebor  cui  rnisertus  ero,  et 
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rite  do  ses  propres  vertus,  afin  que  quiconque  se 
glorifie,  le  fasse  dans  le  Seigneur  (//  Cor.,  x, 
17).  Le  Seigneur  ne  dit  pas  en  effet  :  a  j'aurai 
pitié  »  de  tels  et  tels,  mais  :  «  de  celui  dont 
j'aurai  pitié  »,  afin  que  personne  n'attribue  à 
ses  bonnes  œuvres,  la  miséricorde  d'une  si 
grande  vocation.  Car  le  Christ  est  mort  même 
pour  les  impies  [Rom.,  v,  6). 

4.  Le  Seigneur  n'a-t-il  voulu  que  se  répéter, 
quand  il  a  ajouté  :  «  Et  je  ferai  miséricorde  à, 
qui  je  ferai  miséricorde  »  ;  ou,  selon  une  autre 
version  :  «  pour  qui  je  serai  miséricordieux  », 
variante  à  laquelle  je  ne  sais  s'il  faut  attacher 
de  l'importance  ;  car  là  où  le  grec  a  deux  mots 
pour  rendre  la  même  chose,  IXcvfcw  et  oty.T£ipr;<7w 
le  latin  n'en  a  qu'un  et  il  a  répété  la  même 
chose  en  termes  différents.  Si  le  Seigneur  avait 
dit:  j'aurai  pitié  de  qui  j'ai  pitié,  et  j'aurai  pitié 
de  qui  j'ai  pitié,  il  ne  semble  pas  qu'il  se  fut 
exprimé  d'une  manière  assez  commode.  Et 
pourtant  peut-être,  pour  Dieu,  le  sens  de  cette 
répétition  est-il  de  nous  montrer  la  fermeté  de 
sa  miséricorde  ;  comme  la  répétition  des  mots, 
Amen,  Amen,  Ainsi  soit-il,  Ainsi  soit-il  ;  comme 
la  répétition  du  songe  de  Pharaon,  et  plusieurs 
autres  répétitions  semblables.  Ou  bien  peut-être 
était-ce  de  la  part  de  Dieu,  une  manière  de  pré- 
dire qu'il  ferait  miséricorde  aux  deux  peuples, 
les  Hébreux  et  les  gentils.  Ce  que  l'Apôtre  in- 

misericordiam  prœstabo  eut  misericordiam  pra> 
stitero  ».  Quibus  verbis  prohibuit  bominem  velutde 
propriarum  virtutum  nieritis  gloriari,  ut  qui  glori- 
atur,  in  Domino  glorietur  (7/  Cor.  x,  17).  Non  enim 
ait,  «  Miserebor  »  talibus  vel  talibus,  sed  «  cui  mi- 
sericors  fuero  »  :  ut  neminem  praecedentibus  bonis 
operibus  suis  misericordiam  tantse  vocationis  meru- 
issc  demonstret.  Etenim  Christus  pro  impiis  mortuus 
est  [Rom.  v,  6). 

A.  Sedutrum  hoc  idem  repetere  voluerit,  cuiu  ad- 
didit,  «  Misericordiam  prujstabo  cui  misericordiam 
prœstitero  »,  vel  sicut  alii  interprétât!  sunt,  «  cuimi- 
sericors  fuero  »  ;  an  aliquid  intersit,  nescio.  Quod 
enim  Gneca  lingua  duobus  verbis  dictum  est  sAsyfcw, 
et  oi/.T£tpr[c(o  ,  quod  unum  atque  idem  videtur 
signilicare,  non  potuit  Latin  us  diversis  verbis  dicc- 
re,  et  diversis  modis  camdem  misericordiam  repeti- 
vit.  Si  autem  diceretur,  Miserebor  cui  misereor,  et 
miserebor  cui  misertus  ero  ;  non  satis  commode  d'ici 
videretur.  Et  taraen  fortins  ille  ipso  ibi  sensus  est, 
quod  aut  ipsius  miscricordne  suce  fîrmitatem  Deus 
ista  repetitione  monstravit  :  sicut  Amen,  Amen  ;  si- 
cut Fiat  Fiat,  sicut  repetitio  somnii  Pharaonis,  plu- 
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dique  ainsi  :  «  Car  comme  autrefois  vous  ne 
croyiez  point  en  Dieu,  et  que  vous  avez  ensuite 
obtenu  miséricorde,  à  cause  de  l'incrédulité  des 
Juifs  ;  de  même  à  présent  les  Juifs  n'ont  point 
cru,  afin  que  vous  reçussiez  miséricorde,  et  que 
leur  incrédulité  leur  donnât  lieu  de  recevoir 
eux-mêmes  miséricorde  ;  car  Dieu  a  renfermé 
tous  les  hommes  dans  l'incrédulité,  afin  d'exercer 
sa  miséricorde  envers  tous  »  [Rom.,  xi,  30-32). 

5.  Ensuite  après  avoir  ainsi  recommandé  sa 
miséricorde  à  l'attention  de  Moïse,  Dieu  répond 
à  cette  parole  de  ce  dernier  :  «  Montrez-moi 
votre  gloire,  ou  à  cette  demande  qui  lui  est  faite 
précédemment  en  ces  ternies  :  «  Montrez- vous 
vous-même  manifestement  à  moi,  afin  que  je 
vous  voie  »  :  «  Vous  ne  pourrez  voir  ma  face,  car 
nul  homme  ne  verra  ma  face  et  vivra  »  [Exod., 
xxxiii,  19  et  20).  Voulant  lui  faire  comprendre 
par  là  que,  dans  cette  vie,  Dieu  ne  saurait  se 
manifester  tel  qu'il  est,  aux  sens  mortels  de  notre 
chair  corruptible,  ou,  en  d'autres  termes,  que 
pour  le  voir  tel  qu'il  est,  il  faut  d'abord  mourir  à 
cette  vie  présente,  pour  vivre  dans  la  vie  où  on 
peut  le  voir  ainsi. 

6.  L'Ecriture,  après  un  léger  intervalle,  pour- 
suit ainsi  son  récit  :  et  le  Seigneur  dit  :  «  Voici 
un  endroit  près  de  moi))  (vers.  21).  Or  quel  en- 
droit peut  n'être  point  près  de  Dieu  qui  n'eit 
loin  d'aucun  endroit?  Mais  c'est  pour  signifier 

raque  similia.  Aut  in  utrisque  populis,  id  est  genti- 
bus  et  Hebrieis,  hoc  modo  Deus  pra'nuntiavit  mise- 
ricordiam se  esse  facturum.  Quod  Apostolns  ita  dicit, 
Sicut  enim  vos  aliquando  non  credidistis  Deo,  nunc 
autem  misericordiam  consecuti  estis  illorum  incre- 
dulitate  :  sic  et  ipsi  nunc  non  crediderunt  in  vesti  a 
misericordia,  ut  et  ipsi  misericordiam  consequantur. 
Conduisit  enim  Deus  omnes  in  incredulitate,  ut  om- 
nium misereatur  (Rom.  xf,  30). 

5.  Deinde  post  banc  siue  misericordiie  eommenda- 
tionem  respondet  ad  illud,  quod  ei  dictum  fuerat, 
a  Ostende  mihi  gloriam  tu  a  m  »,  vel  quod  supra  pe- 
tiverat  Moyscs,  dicens,  «  Ostende  raibi  temetipsuni 
manifeste  ut  videam  te.  «  Non  poteris  »,  inquit,  «  vi- 
dere  faciem  meam.  Non  enim  videbit  bomo  facieni 
meam.  et  vivet  »  \Exodi  xxxm,  19,  v.  20)  ostendens 
lmic  viùc,  quœ  agilur  in  sensibus  mortalibus  corru- 
ptibilis  carnis,  Deum  sicuti  est  ap^iarerc  non  possc  : 
id  est,  sicuti  est  videri  in  illa  vita  potest,  ubi  ut  vi- 
vatur,  lmic  vibre  morienduni  est. 

6.  Item  intci-posito  articu'.o  dicente  Scriptura,  «  Et 
ait  Dominus  »,  sequitur  et  ioqnitui",  «  Ecce  locns 
pênes  me  »  (v.  21).  Quis  enim  locus  non  pênes  Deum 
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l'Église,  qu'il  parle  ainsi  et  qu'il  dit  :  «Voici  un  établi  sur  la  pierre  qu'il  devait  le  couvrir  de  sa 
endroit  près  de  moi  »,  comme  s'il  indiquait  un  main  puis  passer,  tandis  qu'il  ne  peut  être  sur 
temple.  Et  vous  vous  tiendrez  sur  la  pierre,  parce  la  pierre  qu'après  son  passage.  Mais  il  faut  voir 
que  «c'est  sur  cette  pierre,  a  dit  le  Seigneur,  dans  cette  manière  de  parler,  une  récapitulation 
que  je  bâtirai  mon  Eglise  »  (Matth.,  xvr,  18).  d'une  promesse  antérieure,  comme  il  arrive 
Dès  que  ma  gloire  passera  »  {Exod, ,  xxxifi,  22),  souvent  à  l'Ecriture  de  s'exprimer  en  bien  des 
c'est-à-dire  dès-que  ma  gloire  passera,  vous  vous  endroits.  En  effet,  elle  rapporte  plus  tard  ce  qui, 
tiendrez  sur  la  pierre,  parce  que  c'est  après  le  dans  l'ordre  des  temps,  est  antérieur.  Voici  dans 
passage  du  Christ,  c'est-à-dire,  après  sa  passion  quel  ordre  les  choses  se  sont  passées:  «  Je  vous 
et  sa  résurrection  que  le  peuple  fidèle  s'est  tenu  couvrirai  de  ma  main,  sur  vous,  jusqu'à  ce  que 
sur  la  pierre.  «  Et  je  vous  placerai  »,  continue  je  sois  passé,  et  alors  vous  me  verrez  par  der- 
le  Seigneur,  ;«  dans  une  caverne  de  la  pierre  »  rière,  car  ma  face  ne  se  montrera  point  à  vous  ; 
(Ibid.),  il  entend  par  là  un  rempart  très-fort,  puis  vous  vous  tiendrez  sur  la  pierre,  dès  que  ma 
Quelques  interprètes  ont  rendu  cet  endroit  par  gloire  passera  et  je  vous  placerai  dans  la  caverne 
«  l'observatoire  de  la  pierre  ».  Mais  le  grec  a  de  la  pierre  ».  Or  cela  s'est  accompli  dans  ceux 
oTryjv,  le  trou,  la  caverne.  dont  la  personne  de  Moïse  était  la  figure,  c'est- 
7-  «  Et  je  vous  couvrirai  de  ma  main,  sur  vous,  à-dire  dans  les  Israélites  qui  ont  cru  plus  tard 
jusqu'à  ce  que  je  sois  passé  ;  puis  je  retirerai  ma  dans  le  Seigneur  Jésus,  comme  l'indiquent  les 
main,  et  alors  vous  me  verrez  par  derrière,  mais  Actes  des  Apôtres,  c'est-à-dire  aussitôt  après  le 
ma  face  ne  se  montrera  point  à  vous  ».  Après  passage  de  sa  gloire.  En  effet,  lorsqu'il  fut  res- 
avoir dit  :  «  Vous  vous  tiendrez  sur  la  pierre,  suscité  d'entre  les  morts  et  monté  au  ciel,  il  en- 
aussitôt  que  passera  ma  gloire  »,  pour  lui  faire  voya  d'en  haut  le  saint  Esprit  .(Act.,  ri,  37),  au 
entendre  qu'après  son  passage,  il  lui  promettait  moment  où  les  apôtres  parlèrent  les  langues  de 
la  stabilité  sur  la  pierre.  Comment  faut-il  com-  toutes  les  nations  et  que  beaucoup  de  ceux  qui 
prendre  ce  qu'il  dit  :  «je  vous  placerai  dans  une  avaient  fait  périr  le  Christ  sur  la  croix,  furent 
caverne  de  la  pierre,  et  je  vous  couvrirai  de  ma  touchés  de  componction.  S'ils  ne  l'ont  point  re- 
main, sur  vous,  jusqu'à  ce  que  je  sois  passé;  puis  connu  etVils  ont  crucifié  le  Seigneur  de  gloire, 
je  retirerai  ma  main,  et  alors  vous  me  verrez  c'est  parce  qu'il  s'était  fait  un  aveuglement  sur 
par  derrière  »  ;  comme  si  c'était  quand  il  serait  une  partie  d'Israël,  selon  ce  mot  :  ce  Je  vous  cou- 
est,  qui  nusquam  est  absens  ?  Sed  Ecclcsiam  signifî-  et  tegam  manu  mea  super  te.  donec  transeam  :  et  au- 
cat  dicendo,  «  Ecce  loeus  pênes  me  »,  tamquam  tem-  feram  manuin,  et  tune  videbis  posteriora  mea  »: 
plu  m  suum  commendans.  «  Et  stabis  »  ,  inquit  ,  quasi  jam  illo  in  petra  constituto,  tegat  manu  sua 
«  super  petram  »  :  quia  super  hanc  petram,  ait  Do-  super  eum,  et  deinde  transeat  ;  cum  esse  in  petra 
minus,  axlificabo  Ecclesiam  meam  (Matth.  xvi,  18).  non  possit,  nisi  post  ejus  transitum.  Sed  recapitulatio 
«  Statim  ut  transiet  gloria  mea  »  (Exodi  xxxni,  22)  :  intelligenda  est  rei  pnetermissa?,  quasi  solet  uti  Scri- 
!   id  est,  Statim  ut  transiet  gloria  mea,  stabis  supra  ptura  in  multis  locis.  Postea ,  quippe  dixit,  quod  ordine 
j   petram quia  post  transitum  Christi,  id  est  post  temporis  prius  est.  Qui  ordo  ita  se  liabet  :  «  Tegam 
passionem  et  resurrectionem  Christi  stetit  populus  manu  mea  super  te,  donec  transeam,  et  tune  videbis 
iidelis  supra  petram.  «  Et  ponam  te  »,  inquit,  «  in  posteriora  mea  :  nnm  faciès  mea  non  videbitur  tibi  : 
|    caverna  petra?  »  (Ibidem)  :  munimen  firmissimum  et  stabis  super  petram  statim  ut  transiet  gloria  mea. 
significat.  Alii  autem  interpretati  sunt,  «  in  spécula  et  ponam  te  in  caverna  petrae  ».  Hoc  enim  factum 
petra?  »  :  sed  Grsecus  habet  ôtt/jV  :  hoc  autem  fora-  est  in  eis,  quos  tune  significabat  persona  Moysi,  id 
men  vel  cavernam  rectius  interpretamur.  est  Israelitis,  qui  in  Dominum  Jesum,  sicut  Actus  A- 
7.  «  Et  tegam  manu  mea  super  te  donec  transeam  :  postolorum  indicant,  postea  crediderunt,  id  est,  statim 
et  auferam  manum,  et  tune  videbis  posteriora  mea  :  ut  transiit  ejus  gloria.  Nam  postea  quam  resurrexit 
faciès  autem  mea  non  videbitur  tibi  ».  Cum  jam  di-  a  mortuis,  et  adscendit  in  cœlum,misso  desuperSpi- 
xisset,  «  Stabis  super  petram  statim  ut  transiet  glo-  ritu  Sancto,  cum  linguis  omnium  gentium  Apostoli 
ria  mea  »,  ubi  intelligitur  post  transitum  suum  pro-  loquerentur,  compuncti  sunt  corde  multi  ex  eis  qui 
misisse  super  petram  stabilitatem  ;  quomodo  acci-  crucifixerant  Christum  (Act.  n,  37)  :  quem  («)  ut  non 
piendum  est  quod  ait,  «  Ponam  te  in  caverna  petrœ,  coguovissent,  et  Dominum  gioriœ  crucifixissent  [Rum> 

(.<)  Am.  Er.  et  Lov.  quem  si  cognovissent,  numquam  Dominum,  eY»  Rat,  *t  quatuor  &  S?,  que  n  non  ut  çogvoy'ment  et  PomiiMn^l: . 
!    MU  MSS,  quem  ut  non  wgnovwçrtf  cf  Dqn\imm,  etcp 
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vrirai  de  ma  main,  sur  vous,  jusqu'à  ce  que  je 
sois  passé  »  [Rom.,  xi,  25).  Voilà  pourquoi  le 
Psalmiste  dit  :  «  Car  votre  main  s'est  appesantie 
sur  moi,  le  jour  et  la  nuit  »  (Psal.,  xxxi,  4),  ap- 
pelant jour,  l'époque  où  le  Christ  faisait,  comme 
Dieu,  ses  miracles,  et  nuit,  celle  où  il  mourait, 
comme  homme,  et  quand  ceux  qui  avaient  cru 
pendant  le  jour,  chancelèrent  sur  leurs  pieds. 
Ces  mots  :  «  lorsque  je  serai  passé,  vous  me 
verrez  par  derrière  »,  veulent  donc  dire  :  lorsque 
je  serai  retourné  de  ce  monde  à  mon  Père,  ceux 
dont  vous  êtes  la  figure,  croiront  en  moi.  En 
effet  ce  fut  alors  que  leur  cœur  fut  touché,  qu'ils 
s'écrièrent  :  que  devons-nous  faire  ?  et  qu'ils  re- 
çurent des  Apôtres  l'ordre  de  faire  pénitence  et 
(h;  se  faire  baptiser  au  nom  de  Jésus-Christ,  pour 
obtenir  la  rémission  de  leurs  péchés  (Act.,  n, 
37).  Le  Psalmiste  après  avoir  dit  :  «  Votre  main 
s'est  appesantie  sur  moi  le  jour  et  la  nuit  » ,  pour 
que  je  ne  vous  connusse  point,  «  car  s'ils  l'a- 
vaient connu  jamais  ils  n'eussent  crucifié  le  Sei- 
gneur de  gloire  »  (I  Cor.,  n,  8),  poursuit  en  ces 
termes  :  «  Je  me  suis  tourné,  dans  mon  afflic- 
tion, lorsque  j'étais  percé  par  la  pointe  de  l'é- 
pine »,  c'est-à-dire  lorsque  j'étais  percé  de  com- 
ponction. Puis  il  ajoute  :  «  J'ai  connu  mon  péché 
et  je  n'ai  point  caché  mon  injustice  »  :  en  voyant 
le  crime  qu'ils  avaient  commis  lorsqu'ils  avaient 

xi,  *25),  cœcitas  ex  parte  in  Israël  facta  est,  sicut  di- 
ctnm  fuerat,  «  Tegam  manu  mea  super  te,  donec 
transeam  ».  Unde  Psalmus  dicit,  Quoniam  die  acnocte 
gravata  est  super  me  manus  tua  (Psal.  xxxr,  4)  : 
diern  appellans,  quando  Christus  divina  miracula  fa- 
ciebat  ;  noctein,  quar.do  sicut  liomo  moriebatur, 
quando  et  illi  titubaverunt  qui  in  die  crediderant. 
Hoc  est  ergo,.  «  Cuin  transiero  tune  videbis  poste- 
riora  mea  »,  Cura  transiero  dehoemundo  ad  Patrem, 
posterius  in  me  credituri  sunt  quorum  typum  geris. 
Tùnc  enim  compuncti  corde  dixerunt,  Quid  faciemus 
(Art.  n,  37)?  Et  jussi  sunt  ab  Apostolis  agere  pœni- 
tentiam,  et  baptizari  in  nomine  Jesu  Christi,  ut  di- 
mitterentur  illis  peecata  eorum.  Quod  in  psalmo  illo 
sequitur,  cura  dictum  esset,  Die  ac  nocte  gravata  est 
super  me  manus  tua  :  id  est  (a)  ut  non  cognoscerem,  (Si 
enim  cognovissent,  numquam  Dominum  glorise  cru- 
cifixissent)  [I  Cor.  il,  8),  sequitur  et  jungit,  Con- 
versus  sum  in  icrumna  mea,  dum  configeretur  spina, 
id  est  cura  essem  corde  compunctus.  Dcinde  addidit, 
Peccatum  meuin  cognovi,  et  facir.us  meum  non  ope- 
rui  :  postea  quam  viderunt  quanto  scelere  Christum 

(«)  Am.  Er,  et  Lov,  omittiint  particulam  negativani,  quam  hue 
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crucifié  le  Christ.  Et  comme  ils  reçurent  le  con- 
seil de  faire  pénitence,  et  de  recevoir  la  rémission 
de  leurs  péchés,  dans  le  baptême,  il  s'écrie  : 
«  J'ai  dit  :  je  confesserai  contre  moi-même  mon 
injustice  au  Seigneur,  et  vous  m'avez  remis  l'im- 
piété de  mon  cœur  ». 

8.  On  voit  assez  que  le  langage  que  le  Sei- 
gneur fit  entendre  était  une  prophétie,  par  le 
fait  qu'il  ne  se  passa  rien  après  cela,  qui  eût 
rapport  soit  à  la  pierre,  soit  à  la  caverne,  non 
plus  qu'à  la  main  que  le  Seigneur  devait  pla- 
cer sur  Moïse,  ni  à  la  vision  dans  laquelle  celui- 
ci  devait  ne  voir  Dieu  que  par  derrière.  L'É- 
criture continue  en  effet  presque  aussitôt  après 
cela,  en  disant  :  «  Et  le  Seigneur  dit  à  Moïse  »; 
quand  c'était  également  lui  qui  avait  dit  ce  qui 
a  été  rapporté  plus  haut  ;  puis  l'historien  sacré 
raconte  que  le  Seigneur  dit  après  cela  :  tail- 
lez-vous deux  tables  de  pierre ,  comme  les 
premières  ». 

CLV.  Question  sur  le  verset  7  du  chapitre 
xxxiv  de  l'Exode.  Qu'est-ce  à  dire,  au  su* 
jet  du  Seigneur,  «  qu'il  ne  purifiera  point  le 
coupable»,  sinon  qu'il  ne  dira  point  qu'il  est 
innocent  ? 

CLVL  Question  sur  le  verset  10  du  cha- 
pitre xxxiv  de  l'Exode.  Dieu  dit  entre  autres 
choses,  sur  la  montagne,  à  Moïse,  au  moment 

crucifixerint.  Et  quia  receperunt  consilium  utagerent 
pœnit^ntiam,  et  in  baptismo  remissionem  acciperent 
peccatorum  ;  Dixi,  inquit,  pronuntiabo  adversum  me 
delictum  meum  Domino,  et  tu  remisisti  impietatem 
cordismei. 

8.  Hanc  autem  prophetiam  potins  fuisse,  quam  lo- 
cutus  est  Dominus  ad  Moysen,  satis  res  ipsa  indicat, 
quandoquidem  de  petra  vel  caverna  ejus,  et  de  manus 
ejus  superpositione,  de  visione  posteriorum  ejus, 
nihil  postea  visibili  opère  subsecutum  legitur.  Mox 
enim  adjungifc  interposito  articulo  Scriptura ,  «  Et 
dixit  Dominus  ad  Moysen  »  ;  cum  ipse  Dominus  utique 
etiam  illa  quee  supra  dicta  sunt  loqueretur,  atque 
inde  contexit  quid  deinceps  Dominus  dicat,  «  Excide 
tibi  duas  tabulas  lapideas,  sicut  et  primas,  etc  ». 

Qilest.  CLV.  (Exodi  xxxiv,  7).  Quid  est  quod  di- 
ctum est  de  Domino,  «  Et  reum  non  purificabit  »  : 
nisi,  non  eum  dicet  innocentera  ? 

Qilest.  CLVL  {Exodi  xxxiv,  10).  Deus  in  monte 
duas  rursus  lapideas  tabulas  conscripturo  dicit  Moysi 
inter  cetera,  «  Coram  omni  populo  tuo  faciam  glo- 
riosa  »  .  Nondum  dignatur  dicere,  Coram  omni  po- 
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où  ce  dernier  allait  graver  de  nouveau  les  ta- 
bles de  pierre  :  a  je  ferai  des  choses  glorieuses 
en  présence  de  votre  peuple  » .  Il  ne  lui  fait  pas 
encore  l'honneur  de  dire  devant  mon  peuple. 
Dit-il  «  votre  peuple  »,  comme  il  dirait  au  pre- 
mier venu  de  ce  même  peuple,  c'est-à-dire  en 
présence  du  peuple  auquel  vous  appartenez, 
comme  nous  disons,  en  parlant  à  un  homme,  en 
vue  de  votre  ville,  ce  qui  ne  veut  pas  dire,  de 
la  ville  où  vous  régnez,  ni  de  la  ville  que  vous 
avez  bâtie,  mais  de  la  ville  dont  vous  êtes  ci- 
toyen. C'est  ainsi  en  effet  qu'il  dit  un  peu  plus 
loin  :  a  tout  le  peuple  dont  vous  faites  partie  »  ;  ce 
qu'il  pouvait  rendre  d'une  autre  manière  en 
disant  a  votre  peuple  ».  Si  donc  il  n'a  point  dit, 
dont  vous  faites  partie,  c'est  uniquement  parce 
que  ce  n'est  point  l'usage. 

CL  VII.  Question  sur  le  verset  12  du  chapitre 
xxxiv  de  l'Exode.  Qu'est-ce  à  dire  que  ce 
langage  adressé  à  Moïse  :  a  Prenez  garde  à 
vous,  de  peur  qu'il  ne  fasse  un  testament  avec 
ceux  qui  habitent  sur  cette  terre  »  ?  car  le 
Grec  ne  dit  point  de  peur  que  vous  ne  fassiez  ; 
mais  «de  peur  qu'il  ne  fasse».  Le  Seigneur 
voulait-il  lui  parler  du  peuple  dont  il  était  le 
chef?  Mais  ce  n'est  pas  lui  qui  introduisit  le 
peuple  dans  le  pays  où  avec  les  habitants  du 
quel  Dieu  défend  de  faire  aucune  alliance.  C'est 
donc  une  sorte  de  locution  qui  a  de  quoi  éton- 
ner et  que  nous  n'avons  pas  encore  trouvée, 
ou  du  moins  remarquée,  si  pourtant  ce  n'est 
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qu'une  locution,  et  s'il  n'y  a  pas  plutôt  un  sens 
là-dessous. 

CL VIII.  Question  sur  le  verset  13  du  cha- 
pitre xxxiv  de  l'Exode.  Dieu  ayant  prescrit  à 
Moïse  de  détruire  toute  idolâtrie  dans  la  terre 
dont  il  le  mettrait  en  possession,  et  de  ne  pas 
permettre  que  les  dieux  étrangers  y  fussent 
adorés,  ajouta  :  «  Car  le  Seigneur  Dieu,  jaloux 
est  son  nom,  est  un  Dieu  jaloux  »,  c'est-à-dire  le 
nom  par  lequel  il  est  appelé  le  Seigneur  Dieu, 
est  celui  de  jaloux,  parce  que  Dieu  est  jaloux. 
Ce  sentiment  n'est  point  en  Dieu  un  vice  comme 
dans  l'homme,  car  il  est  toujours  et  de  toute 
manière  immuable  et  tranquille  ;  mais,  par  ce 
mot,  il  montre  à  son  peuple  qu'il  ne  le  laissera 
pointjmpunément  se  prostituer  aux  dieux  étran- 
gers. Ce  mot  est  employé  ici  par  une  sorte  de 
trope,  et  de  métaphore  empruntée  à  la  jalousie 
maritale,  qui  garde  la  chasteté  de  la  femme. 
Ce  qui  nous  sert  à  nous,  ne  sert  point  à  Dieu. 
En  effet  qui  peut  nuire  à  Dieu  même  par  ce 
genre  de  fornication  ;  mais  on  se  nuit  beaucoup 
à  soi-même  et  on  se  fait  périr.  C'est  pour  em- 
pêcher qu'il  en  soit  ainsi  que  Dieu  a  recours  à 
l'effet  d'une  grande  appréhension,  en  s'appe- 
lant  lui-même  jaloux,  c'est  à  lui  qu'il  est  dit 
dans  un  psaume  :  a  vous  perdez  tous  ceux  qui 
vous  abandonnent  pour  se  prostituer  ;  mais 
pour  moi  il  m'est  bon  de  demeurer  attaché  à 
Dieu»  (PsaL,  lxxii,  28).  Enfin,  le  législateur 
poursuit  en  disant  :  «  n'allez  point  par  hasard 


pulo  meo.  An  ita  dixit,  «  populo  tao  »,  quomodocui- 
libet  homini  ejusdem  populi  diceretur,  id  est,  Ex  quo 
populo  es  :  quomodo,  Civitati  tuas  dicimus,  non  cui 
dominaris,  vel  quam  constituisti,  sed  unde  civis  es. 
Sic  enim  etpaulo  post  dicit,  «  Omnis  populus,  in  qui- 
bus  es  »  :  alio  modo  quid  dictum  est,  nisi  populus 
tuus  ?  Quod  autem  non  dixit,  In  quo  es,  consuetudo 
locutionis  est. 

Qu^st.  CLVII.  (Exodi  xxxiv.  12).  Quid  est  quod 
dicitur  ad  Moysen,  «  Adtende  tibi,  ne  quando  («)  po- 
nat  testamentum  bis  qui  sedent  super  terram  ».  Non 
enim  habet  Graecus,  ne  quando  ponas  ;  sed  «  ne 
quando  ponat».  An  forte  de  populo  ei  dicere  voluit, 
cujus  ipse  ductor  fuit  ?  Sed  non  ipse  introduxit  po- 
pulum  in  eam  terram,  ubi  prohibetponi  testamentum 
cum  eis,  qui  in  illa  babitabant.  Mirum  itaque  locutio- 
nis genus  est,  et  adhuc  inexpertum  vel  non  animad- 
versum  :  si  tamen  locutio  est,  ac  non  sensus  aliquis. 


Qilest.  CLVI1I.  (Exodixxxiv,  13).  Cum  prœciperet 
Deus  ad  Moysen  loquens,  ut  data  terra  in  potestate, 
omnis  idololatria  everteretur  ,  nec  adorarentur  dii 
alieni,  ait,  «  Dominus  enim  Deus,  zelans  nomen, 
Deus  zelator  est  »  :  id  est,  ipsum  nomen  quod  Do- 
minus Deus  dicitur,  zelans  est,  quia  Deus  zelator  est. 
Quod  non  humanœ  perturbationis  vitio  facit  Deus, 
semper  atque  omni  modo  incommutabilis  atque  tran- 
quillus  :  sed  hoc  verbo  indicat,  non  impune  plebem 
suam  per  alienos  deos  fornicaturam.  Ductum  est 
enim  verbum  tropo  metaphora  a  zelo  maritali,  quod 
castitatem  custodit  uxoris.  Quod  nobis  prodest,  non 
Deo.  Quis  enim  tali  génère  fornicationis  Deo  nocu- 
erit  ?  sed  sibi  plurimum,  ut  pereat.  Quod  Deus  pro- 
hibet  terrore  gravissimo,  zelantem  se  appellans  :  cui 
dicitur  in  Psalmo,,  Perdidisti  omnem  qui  fornicatur 
abs  te  (Psal.  lxxti,  28)  ;  mihi  autem  adhserere  Deo 
bonum  est.  Denique  sequitur.  «  Ne  forte  ponas  te- 


(a)  Editi,  ponas.  MSS.  omnes,  ponat  :  uli  etiam  ftabent  codices  plerique  in  Locut,  lib,  3,  loc,  5  35,  Porro  in  Grseco  lxx,  libri  alii 
09),  alii  teste  Nobilio  ferunt  QÇjç, 
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faire  une  alliance  avec  ceux  qui  sont  sur  la 
terre  et  se  livrent  à  la  fornication  à  la  suite  de 
leurs  dieux  »  (FxocL,  xxxiv,  15). 

Cl.IT.  Question  sur  le  verset  20  du  chapitre 
xxxiv  de  l'Exode.  Le  Seigneur  dit  :  «  On 
ne  vous  verra  point  vide  en  ma  présence». 
Or,  d'après  les  circonstances  des  choses  dans 
lesquelles  il  dit  :  «  en  sa  présence  »,  c'est  de 
son  tabernacle  qu'il  parle  ;  le  sens  de  ces  pa- 
roles, «  on  ne  vous  y  verra  point  vide  »,  est 
donc  «  vous  n'y  entrerez  point  sans  avoir  quel- 
que présent  dans  les  mains,  ce  qui,  entendu  dans 
un  sens  spirituel,  est  un  grand  sacrement. 
Mais  tout  cela  se  disait  des  ombres  et  des  fi- 
gures. 

CLV.  Question  sur  le  verset  21  du  chapitre 
xxxiv  de  l'Exode.  Pourquoi  le  Seigneur,  après 
les  prescriptions  qui  concernent  le  sabbat , 
ajoute-t-il  :  «  vous  vous  reposerez  de  semer  et 
de  moissonner  »  ?  car  il  semble  parler  ainsi 
pour  le  temps  des  semences  et  de  la  moisson. 
Aurait-il  prescrit  l'observance  du  sabbat  si  ri- 
goureusement qu'on  n'en  pouvait  être  exempté 
même  aux  époques  qui  sont  les  plus  nécessaires 
à  l'agriculteur,  pour  le  vivre  et  la  vie  ?  Il  était 
donc  prescrit  d'observer  le  repos  du  sabbat, 
même  à  l'époque  des  semailles  et  de  la  mois- 
son, quand  le  travail  presse  le  plus,  et,  par  ces 
époques  même,  qui  exigent  le  plus  qu'on  tra- 


vaille, se  trouve  indiqué  qu'on  doit  cesser  toute 
espèce  de  travaux  le  jour  du  sabbat. 

CLYI.  Question  sur  le  verset  24  du  chapitre 
xxx iv  de  l'Exode.  Le  Seigneur  en  disant  : 
«  personne  ne  convoitera  la  terre,  lorsque  vous 
monterez  pour  être  vu  en  présence  de  votre 
Dieu,  à  trois  époques  de  l'année»,  a  voulu 
faire  entendre  parla  que  chacun  pourrait  mon- 
ter en  pleine  sécurité  sans  se  mettre  en  peine 
de  sa  terre,  puisque  Dieu  promettait  d'en  être 
le  gardien,  et  que  personne  n'en  convoiterait 
rien  ;  il  parlait  ainsi  à  cause  de  celui  qui  monte, 
afin  qu'il  ne  craignît  rien  de  fâcheux  de  son 
absence.  Et  dans  cet  endroit  il  montre  assez 
bien  ce  qu'il  a  dit  précédemment  »  ;  vous  ne 
paraîtrez  pas  vide  devant  le  Seigneur  votre 
Dieu ,  parce  qu'il  parle  de  l'endroit  même 
où  Dieu  devait  avoir  son  tabernacle  oit  son 
temple. 

CL  VIL  Question  sur  le  verset  25  du  chapit  re 
xxxiv  de  l'Exode.  Qu'est-ce  à  dire  :  «  vous 
ne  tuerez  point  sur  le  ferment  le  sang  de  mes 
immolations  »  ?  Ses  immolations,  comme  il  les 
appelle  en  cet  endroit,  sont-ce  les  victimes 
immolées  à  Pâque,  et  ordonne-t-il  qu'il  n'y  ait 
point  de  levain  dans  la  maison  à  cette  époque, 
parce  que  ce  sont  les  jours  azymes  ? 

CLXÏII.  Question  sur  le  verset  25  du  chapitre 
xxxiv  de  l'Exode.  Qu'est-ce  à  dire,   «  l'im- 


stamentum  his  qui  sedent -super  terrain,  et  fornicen- 
tur  postdeos  eorum  »  {Exodi  xxxiv,  15). 

Qu.kst  CL1X.  (Exodi  xxxiv,  20,.  Quod  ait,  «  Non 
videberis  in  conspectu  meo  inanis  »  :  sicut  indicant 
cjrcumstantia  de  quibus  loquitur,  «  in  conspectu 
suo  »,  dixit  Deusin  tabernaculo  suo  :  hoc  estautem, 
«  Non  ibi  videberis  inanis  »,  numquam  intrabis  sine 
nliquo  munere.  Quod  spiritaliter  intellectum,  ma- 
gnum sacramentum  est.  Vcrura  heec  dicebantur  de 
umbris  significationum. 

Qu.est.  CLX.  {Exodi  xxxiv,  H).  Ou  m  de  sabbato 
priecepisset,  quid  est  quod  adduxit,  a)  «  Satione  et 
messe  requiesces  »  ?  Yidelur  enim  dicere,  tempore 
sationis  et  messis.  An  forte  ita  observandam  requiem 
sabbati  prrecepit,  ut  nec  illa  tempora  habeantexcusa- 
tionem,  quaî  agricolis  valde  sunt  necessaria  propter 
victum  atque  vitam  ?  Jussum  est  ergo  ut  etiam  tem- 
pore sationis  et  messis,  quando  multum  urget  ope- 
ratio,  requiescatur  in  sabbato  :  ac  sic  per  ]ucc  tem- 
pora, qiifcopus  plurimum  flagitant,  signiGcatum  est, 
ornni  tempore  sabbato  debere  cessari. 

(a)  ln  edilis,  De  satione.  Abest.  &e,  nostris  MSS.  quorum  unus  aut 
?t  *?r£pc.        At  editi,  ver  tria  tempora  armL 


Qu.est.  CLXÏ.  {Exodi  xxxiv,  24).  Quod  dicit, 
«  Non  concupiscet  quisquam  de  terra  tua,  cum  ad- 
scendes  videri  in  conspectu  Dei  tui,  (b)  tria  tempora 
anni»,  hocvult  intelligi,  ut  securus  quisque  adscen- 
deret,  nec  de  terra  sua  sollicitus  esset,  Deo  promit- 
tente  custodiam,  quod  nemo  inde  aliquid  concupisce- 
ret,  propter  iliurn  qui  adseendit,  ne  suam  inde  ti- 
meret  absentiam.  Et  hic  satis  ostendit  quid  supra  di- 
xerit,  «  Non  apparebis  in  conspectu  Domini  Dei  tui 
inanis  »,  quiain  illo  loco  dixit,  ubi tabernaculum  vol 
templumDeus  fuerat  habiturus. 

Qu.est.  CLM'.  (Exodi  xxxiv,  25).  Quid  est  quod 
ait,  «  Non  occides  super  fermentum  sanguinem  im- 
molatorum  meorum  »  ?  An  illa  hoc  loco  dicit  immo- 
lata  sua,  quœ  per  Pascha  occiduntiu>,  et  pracipit  ne 
tuncsit  in  domo  fermentum,  quoniam  dies  sunt  a/y- 
inorum. 

Qu.est.  CLMII,  (Exodi  xxxiv,  25).  Quid  est  quod 
ait,  «  Et  non  dormiet  in  mane  immolatio  sollemni- 
tatis  Paschfe  »  ;  nisi  quod  superius  aperte  pneoepit, 
ne  aliquid  ex  pecore,  quod  immolatur,  carnium  re- 
aller pro  refjuie$cest  habel  requies,  sicuti..  ixx}  —  (b)  Sic  MSS, 


LIVRE 

molation  de  la  solennité  de  Pâques  ne  dormira 
point  jusqu'au  matin  »?  N'est-ce  point  la  même 
recommandation  que  celle  qu'il  a  faite  plus 
haut,  de  ne  laisser  jusqu'au  matin  suivant,  au- 
cune partie  de  la  chair  de  l'agneau  immolé  ce 
jour-là?  Mais  la  locution  rend  le  texte  obscur: 
«  dormira  »,  est  mis  pour  restera. 

GLX1V.  Question  sur  le  verset  26  du  chapi- 
tre xxxiv  de  l'Exode.  «  Vous  ne  ferez  pas 
cuire  l'agneau  dans  le  lait  de  sa  mère  ».  C'est 
la  seconde  fois  que  le  législateur  fait  cette  dé- 
fense. Gomment  entendre  cela  ?  Je  ne  sais.  Ce- 
pendant il  y  a  là  une  grande  prophétie  touchant 
le  Christ,  quand  même  on  pourrait  prendre  ces 
mots  dans  leur  sens  littéral  ;  à  plus  forte  raison 
si  on  ne  le  peut.  Car  dans  les  paroles  de  Dieu 
tout  n'est  point  à  ramener  à  un  sens  littéral, 
comme  nous  l'avons  vu,  au  sujet  de  la  pierre,  de 
la  caverne,  de  la  main  qu'il  devait  placer  sur 
Moïse  (Fxod.,  xxxiii,  22).  Mais  ce  qu'on  doit 
attendre  de  la  fidélité  d'un  historien,  c'est  que 
ce  qu'il  raconte,  comme  ayant  été  dit  ou  ayant 
été  fait,  ait  été  véritablement  dit  et  fait.  C'est 
également  ce  qu'on  demande  aux  écrivains 
évangéliques  ;  en  effet,  quand  ils]  disent  que  le 
Christ  a  dit  telle  chose  en  parabole,  ce  qui  n'est 
point  une  parabole  c'est  qu'il  l'a  dit;  cela  est 
de  l'histoire. 

CLXV.  Question  sur  le  verset  28  du  chapitre 
xxxv  de  l'Exode.  Et  Moïse  était  là,  dans  la 
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présence  du  Seigneur,  pendant  quarante  jours 
et  quarante  nuits,  il  ne  mangea  pas  de  pain  et 
ne  but  point  d'eau  ».  L'historien  sacré  répète 
en  cet  endroit  ce  qu'il  avait  déjà  dit  précédem- 
ment, quand  Moïse  reçut  les  tables  qu'il  rompit, 
non  par  forme  de  récapitulation,  mais  pour 
nous  bien  pénétrer  par  un  second  récit,  de  ce 
qui  s'était  fait.  Nous  avons  déjà  dit  ce  que  si- 
gnifie la  répétition  de  la  loi.  Mais  quand  il  dit  ; 
«  il  ne  mangea  pas  de  pain  et  ne  but  point 
d'eau  )>,  on  comprend  qu'il  s'agit  d'un  jeune, 
c'est  la  partie  pour  le  tout;  le  pain  veut  dire 
toute  espèce  d'aliments  et  l'eau  toute  espèce  de 
boissons. 

CLXYI.  Question  sur  le  verset  28  du  chapi- 
tre xxxiv  de  l'Exode  : 

1.  «  Et  il  écrit  sur  les  tables,  les  paroles  du 
Testament,  dix  paroles  ».  C'est  de  Moïse  qu'il 
est  dit  qu'il  écrivit,  car  c'est  à  lui  aussi  qu'un 
peu  auparavant  Dieu  avait  dit  :  «  Écrivez  pour 
vous  ces  paroles  » .  Mais  la  première  fois  qu'il 
reçut  la  loi  dont  il  jeta  à  terre  et  brisa  les  ta- 
bles, l'Écriture  sainte  ne  dit  pas  que  ce  fût  lui 
qui  les  avait  gravées,  tandis  que  dans  ce  der- 
nier récit,  c'est  à  lui-même  que  le  Seigneur  dit  : 
«  taillez-vous  deux  tables  de  pierre  »  (vers.  1). 
De  même  il  ne  lui  avait  point  été  dit  d'avoir  à 
les  écrire,  comme  cette  fois-ci,  aussi  l'Écriture 
ne  dit-elle  point  qu'il  les  écrivit  alors  comme 
elle  le  dit  cette  fois-ci,  car  elle  dit  :«  Et  il  écri- 


lîhquatur  in  mane  ?  Sed  locutio  feeit  obscuritatem  : 
«  dormiet  »  enim  dixit,  pro  manebit. 

Qu.est.  CLX1V.  [Exodi  xxxiv.  20).  «  Non  coques 
agnum  in  lacté  matris  sure».  Kcce  dixit  iterum, 
quod  quemadmodum  inteiiigi  possit  ignoro.  Magna 
tamen  est  de  Christo  prophetia,  etiam  si  tieri  ad  lit- 
teram  possit,  quanto  magis  sinon  potest ?  in  sermo- 
râbus  enim  Dei  non  sunt  ad  proprietatem  operurn 
omnia  revocanda,  sicut  nec  illud  de  petra,  et  caverna 
ejus,  et  manus  superpositione  (Exodi  xxxm,  22). 
Sed  plane  de  fide  narratoris  hoc  exigendum  est,  ut 
quœ  dicit  facta  esse,  vere  facta  sint,  et  quai  dicit 
dicta  esse,  vere  dicta  sint.  Quod  exîgitur  etiam  a  nar- 
ratoribus  Evangelii  :  cum  enim  Christum  narrent 
quaedam  dixisse,  quee  in  parabolis  dixit  ;  tamen  iiœc 
enm  dixisse  non  rarabola,  sed  historica  narratio 
est. 

QuyEST.  CLXV.  (Exodi  xxxiv,  28).  «  Et  erat  ibî" 
Moyses  in  conspectu  Domini  quadraginta  diebus  et 
quadraginta  noctibus,  panem  non  manducavit,  et 


aquam  non  bibit  ».  Quod  et  ante  dixerat,  quando  ta- 
bulas accepit,  quas  fregit,  hoc  etiam  modo  repetit  : 
non  recapitulando  quod  factum  est,  sed  iterum  fa- 
ctum esse  coininendans.  Repetitio  quippe  Legis  jam 
quid  significet  diximus.  Quod  autem  ait,  «  Panem 
non  manducavit,  et  aquam  non  bibit  »,  intëlfigitur 
jejunavit,  a  parte  totum  :  id  est  nomme  panis  om- 
nem  cibum,  et  nomine  aqure  omnem  potum  signiii- 
cante  Sciiptura. 

Qu.est.  CLXYI.  (Exodi  xxxiv,  28).  I.  «  Et  scripsit 
in  tabulis  (a)  verba  Testamenti,  decem  verba  ».  De 
Moyse  dictum  est  quod  ipse  scripserit,  cui  etiam  Deus 
paulo  ante  dixerat  (v.  27}.  «  Scribe  tibi  verba  haec  ». 
Cum  vero  primum  Legem  accepit,  cujus  tabulas  ab- 
jecit  et  fregit,  nec  ipse  excidisse  dictus  est  tabulas  la- 
pideas,  et  modo  dictum  est,  «  Excidetibiduas  tabulas 
lapideas  »  (v.  1)  :  nec  ei  dictum  est  ut  scriberet,  sicut 
ei  modo  dicitur  :  nec  eas  ipse  scripsisse  narratur,  sicut 
modo  narrât  Scriptura,  et  dicit,  «  Scripsit  in  tabulis 
verba  Testamenti,  decem  verba  »  ;  sed  tune  dictum 


(a)  In  editis  omittitur  hic.  verH}  Habetur  MSS,,  et  apud  lxx, 
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vit  sur  les  tables,  les  paroles  du  Testament,  dix 
paroles  » .  Mais  la  première  fois  elle  dit  :  «  Et 
Dieu  donna  à  Moïse,  dès  qu'il  eût  cessé  de  lui 
parler  sur  le  mont  Sinaï,  les  deux  tables  du  té- 
moignage, tables  de  pierre  écrites  par  le  doigt 
de  Dieu  »  (Exod.,  xxxr,  18).  Puis  un  peu  plus 
loin  :  «  et  se  retournant,  Moïse  descendit  de  la 
montagne,  et  les  deux  tables  du  Testament 
étaient  dans  ses  mains,  tables  de  pierre  écrites 
des  deux  côtés,  elles  étaient  écrites  d'un  côté  et 
de  l'autre,  et  ces  tables  étaient  l'œuvre  de  Dieu, 
et  l'écriture  elle-même  était  une  écriture  de 
Dieu  gravée  sur  ces  tables  >> .  Il  s'élève  là  une 
grande  question,  celle  de  savoir  comment  ces 
tables  que  Moïse  devait  faire,  ainsi  que  Dieu 
l'avait  vu  dans  sa  prescience,  ne  sont  point  ap- 
pelées l'œuvre  de  l'homme,  mais  l'œuvre  de 
Dieu  ;  ni  l'écriture,  écriture  de  l'homme,  mais  du 
doigt  de  Dieu  ;  tandis  que  les  dernières  qui  de- 
vaient durer  si  longtemps  et  être  déposées  dans 
le  tabernacle,  puis  dans  le  temple,  ont  été  tail- 
lées et  gravées  par  Tordre  de  Dieu,  il  est  vrai, 
mais  cependant  de  la  main  de  Moïse.  Ne  serait- 
ce  point,  par  hasard,  parce  que  les  premières 
signifiaient  la  grâce  de  Dieu,  non  point  l'œuvre 
de  l'homme,  grâce  dont  les  Israélites  se  rendi- 
rent indignes  en  revenant  de  cœur  dans  l'É- 
gypte,  et  en  se  faisant  une  idole.  Voilà  pourquoi 
ils  ont  été  privés  de  ce  bienfait  et  pourquoi 
Moïse  a  brisé  les  tables.  Les  secondes  tables,  au 
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contraire,  signifiaient  les  hommes  qui  se  glori- 
fient de  leurs  œuvres.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre 
dit  :  a  Ne  sachant  pas  la  justice  de  Dieu,  et  s'ef- 
forçant  d'établir  leur  propre  justice,  ils  ne  se 
sont  point  soumis  à  la  justice  de  Dieu  »  (Rom,) 
x,  3).  Voilà  pourquoi  aussi  Dieu  a  ordonné  aux 
Israélites  les  tables  sculptées  et  écrites  par  la 
main  d'un  homme,  pour  demeurer  avec  eux, 
pour  être  le  signe  de  ceux  qui  doivent  se  glori- 
fier de  leurs  propres  œuvres,  non  pas  de  celles 
du  doigt  de  Dieu  qui  est  le  Saint-Esprit. 

2.  11  est  donc  certain  que  la  répétition  delà 
loi  signifie  le  Nouveau  Testament;  les  premières 
tables  signifient  l'Ancien  Testament,  aussi  a-t-il 
été  brisé  et  aboli  d'autant  plus  que  lorsque  la 
loi  a  été  donnée  pour  la  seconde  fois,  elle  le  fut 
sans  être  accompagnée  de  terreur,  comme  l'avait 
été  la  première,  au  milieu  du  tonnerre,  des  éclairs, 
et  du  bruit  des  nuées  et  des  trompettes.  Aussi 
le  peuple  effrayé,  dit-il  :  «  Que  ce  ne  soit  point 
Dieu  qui  nous  parle,  de  peur  que  nous  ne  mour- 
rions »  (Fxod.,  xx,  19).  Tout  cela  nous  apprend 
que  la  crainte  était  dans  l'Ancien  Testament,  et 
la  charité  dans  le  Nouveau.  Comment  donc 
résoudre  cette  question  :  pourquoi  les  premières 
tables  sont  appelées  l'œuvre  de  Dieu,  et  les 
secondes  l'œuvre  de  l'homme  ;  pourquoi  des 
premières  l'Historien  sacré  dit-il  qu'elles  ont  été 
écrites  par  le  doigt  de  Dieu,  tandis  que  des  se- 
condes il  dit  qu'elles  ont  été  écrites  par  l'homme? 


est,  <(  Et  dédit  Moysi,  statim  utcessavit  loqui  ad  cum 
in  monte  Sina,  duns  tabulas  testimonii,  tabulas  la- 
pideas  scriptas  digito  Dei  »  (Exodi  xxxi;  i8).  Deinde 
paulo  post,  <c  Et  conversus  »,  inquit,  «  Moyses  de- 
scendit de  monte,  et  duas  tabulas  testimonii  in  mani- 
bus  ejus,  tabula?  îapideas  scriptas  ex  utraque  parte 
earum,  hinc  atque  hinc  erant  scriptas,  et  tabulas  opus 
Dei  erant,  et  scriptura  scriptura  Dei  insculpta  in  ta- 
bulis  »  (Exodi  xxxn,  15).  Proinde  magna  oritur  quas- 
stio,  quomodo  illas  tabulas,  quas  erat  Moyses  Deo 
utique  prassciente  fracturus,  non  hominis  opus  esse 
dicantur,  sed  Dei;  necab  homme  scriptas,  sed  scriptas 
digito  Dei  :  posteriores  vero  tabulas  tamdiu  mansuras 
ac  in  tabernaculo  ac  templo  Dei  futurce,  jubente 
quidem  Deo,tamen  abhomine  excisas  smt,  ab  homine 
script a\  An  forte  in  illis  prioribus  gratia  Dei  signifi- 
cabatur,  non  hominis  opus,  qua  gratia  indigni  facti 
sunt  revertentes  corde  in  /Egyptum,  etfacientes  ido- 
lum  ;  unde  illo  beneficio  prrvati  sunt,  et  propterea 
Moyses  tabulas  fregit:  istis  vero  tabulis  posterioribus 
significati  sunt  qui  de  suis  operibus  gloriantur  ;  unde 


dicit  Apostolus,  Ignorantes  Dei  justitiam,  et  suamvo- 
lentes  constituere,  justitias  Dei  non  sunt  subjecti 
(Rom.  x,  3);  et  ideo  tabulas  humano  opère  exsculptns, 
et  humano  opère  conscriptas  datas  sunt,  quas  cum  ipsis 
manerent,  ad  eos  significandos  de  suis  operibus  glo- 
riaturos,  non  de  digito  Dei,  hoc  est  de  Spiritu  Dei. 

2.  Certe  ergo  repetitio  Legis  novum  Testamentum 
significat  :  illud  autem  vêtus  significabat,  unde  con- 
fractum  et  abolitum  est  :  maxime  quoniam  cum  se- 
cundo Lex  datur,  nullo  terrore  datur,  sicut  illa  in 
tanto  strepitu  ignium,  nubium  et  tubarum  ;  uiîde 
tremefactus  populus  dixit,  Non  loquatur  Deus  ad  nos, 
ne  moriamur  [Exodi  xx,  19)  :  unde  significatur  timor 
esse  in  vetere  Testamento,  in  novo  dilectio.  Quomodo 
igitur  hase  solvitur  quasstio,  quare  illas  opus  Dei,  istœ 
opus  hominis  ;  et  illas  conscriptas  digito  Dei,  istae 
scriptas  ab  homine?  An  forte  ideomagis  in  illis  prio- 
ribus vêtus  significatum  est  Testamentum,  quia  Ueus 
ibi  prascepit,  sed  homo  non  fecit  ?  Lex  enirri  posita 
est  in  vetere  Testamento,  quas  convinceret  transgres- 
sons, quas  subintravit  ut  abundaret  çlelictum  (Rom, 


IJVHE  SECOND. 

Est-ce  parce  que  c'est  surtout  dans  les  premières 
que  serait  figuré  l'Ancien  Testament,  attendu 
que  dans  l'Ancien  Testament  Dieu  a  commandé 
et  l'homme  n'a  point  fait  ?  Car  la  loi  a  été  placée 
dans  l'Ancien  Testament  pour  convaincre  les 
transgresseurs,  «  elle  n'est  survenue  que  pour 
donner  lieu  à  l'abondance  du  péché  »  (Rom., 
v.  20).  Elle  n'était  point  accomplie  par  la  crainte, 
attendu  qu'elle  ne  s'accomplit  que  parla  charité. 
S'il  est  appelé  l'œuvre  de  Dieu,  c'est  parce  que 
c'est  Dieu  qui  a  établi  la  loi  et  Dieu  qui  l'a  écrite; 
quant  à  l'œuvre  de  l'homme  elle  est  nulle 
parce  que  l'homme  n'a  point  obéi  à  Dieu  ;  si 
bien  que  la  loi  n'a  guère  été  bonne  qu'à  rendre 
l'homme  coupable.  Mais  dans  les  secondes  tables 
c'est  l'homme  qui,  avec  l'aide  de  Dieu,  a  fait 
ces  tables  et  les  a  écrites  ;  parce  que  c'est  la 
charité  du  Nouveau  Testament  qui  accomplit  la 
loi.  De  là  vient  que  le  Seigneur  dit  :  a  je  ne  suis 
pas  venu  détruire  la  loi,  mais  l'accomplir  » 
(Matth.,  v,  17).  Mais  l'Apôtre  dit:  «  la  plénitude 
de  la  loi,  c'est  la  charité  »,  et  ailleurs  :  «  la  foi 
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qui  opère  par  la  charité  »  (Rom.,  xm,  10  et 
Gai.,  v,  6).  Ainsi  ce  qui  était  difficile  dans  l'An- 
cien Testament  a  été  rendu  facile,  dans  le  Nou- 
veau, à  l'homme  qui  a  la  foi  qui  opère  par  la 
charité,  et  par  le  doigt  de  Dieu,  c'est-à-dire  par 
l'Esprit  de  Dieu  qui  l'a  écrite  dans  le  cœur,  non 
extérieurement  sur  la  pierre.  Voilà  ce  qui  fait 
dire  à  l'Apôtre  :  «  non  sur  des  tables  de  pierre 


mais  sur  des  tables  de  chair  qui  sont  vos  cœurs» 
(II  Cor.,  ni,  3)  :  parce  que  la  charité  de  Dieu, 
par  laquelle  s'accomplit  véritablement  la  loi, 
est  répandue  dans  nos  cœurs  par  le  Saint-Esprit 
qui  nous  a  été  donné  »  (Rom.,  v.  5).  Ainsi  la  loi 
donnée  la  première  fois,  (laquelle  est  l'image  de 
l'Ancien  Testament,  qui  est  l'œuvre  de  Dieu 
uniquement,  et  l'Ecriture  tracée  par  son  doigt), 
n'est  autre  que  ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  Aussi  la 
loi  est  sainte,  et  le  commandement  est  saint, 
juste  et  bon»  (Rom.,  vu,  12).  Ainsi  la  loi  est 
sainte  et  bonne,  elle  est  l'œuvre  de  Dieu,  mais 
dans  cette  loi  l'homme  ne  fait  rien,  parce  qu'il 
ne  s'y  soumet  pas;  au  contraire,  il  y  est  plutôt 
accablé  de  fautes,  parce  que  la  loi  le  menace  et 
le  damne.  L'Apôtre  dit  encore:  «  Mais  le  péché 
pour  paraître  péché,  m'a  donné  la  mort  par 
une  chose  qui  était  bonne  »  (Rom.,  vu,  13).  Or 
heureux  l'homme  quand  cette  loi  juste,  sainte 
et  bonne  est  en  même  temps  son  amvre,  mais 
par  la  grâce  de  Dieu. 

CLXV1I.  Question.  Lorsque  Moïse  descendait 
delà  montagne  portant  les  tables  delà  loi,  et 
la  tête  voilée  à  cause  de  l'état  de  sa  face  que  les 
enfants  d'Israël  ne  pouvaient  contempler,  il  s'a- 
dressa à  ces  derniers  en  ces  termes  :  «  Toici 
les  paroles  que  Dieu  a  dit  de  faire  »  (Fxod.f 
xxxv,  1).  Il  y  a  ici  une  ambiguïté  (du  moins  en 
latin),  et  on  peut  se  demander  si  c'est  Dieu  qui 
doit  faire  ces  paroles,  ou  si  ce  sont  les  enfants 


v,  20).  Non  enim  (iraplebatur  timoré),  quœ  non  im- 
pletur  nisi  caritate.  Et  ideo  dicitur  opus  Dei,  quia 
Deus  Legem  constituit,  Deus  conscripsit  :  imlïunî 
opus  hominis,  quia  homo  Deo  non  obtempérant,  et 
eum  potius  reùm  Lex  fecit.  !n  secundis  autem  ta- 
bulis  homo  per  adjutoiium  Dei  tabulas  facit,  atque 
conscribit;  quia  novi  Testamenti  caritas  Legem  facit. 
Unde  dicit  Dominus,  Non  veni  Legem  solvere,  sed 
implere  (Matth.  v,  17).  Dicit  autem  Apostolus,  Plé- 
nitude Legis  caritas  (Boni,  xin,  10;,  et,  Fides  quœ 
per  dilectionem  operatur  (Gai.  v,  6).  Factum  est 
itaque  homini facile  in  novo  Testamento,  quod  invé- 
téré difficile  fuit,  habenti  fidem  quae  per  dilectionem 
operatur  ;  atque  illo  digito  Dei,  hoc  est,  Spiriîu  Dei 
intus  eam  in  corde  scribente,  non  foris  in  lapide. 
Unde  dicit  Apostolus,  Non  in  t'abulislapideis,  sed  in 
tabulis  cordis  carnalibus  (II  Cor.  m,  3)  :  quoniam 
caritas  Dei,  qua  veraciter  impletur  prseceptum,  dif- 
fusa est  in  cordibus  nostris  per  Spiritum  sanctum 

(a)  Ita  MSS.  Editi  veroJ  et  bomm  facit;  hoc  etiam  opus  ejus. 


qui  datus  est  nobis  (Rom.  v,  5).  Hoc  est  ergo  primo 
data  Lex,  (ubi  significatur  vêtus  Testamentum,  quod 
est  opus  tantummodo  Dei.  et  conscriptio  digiti  Dei), 
quod  Apostolus  dicit,  Itaque  Lex  quidem  sancta,  et 
mandatum  sanctum  et  justum  et  bonum  (Rom.  vu, 
12).  Lex  ergo  sancta  et  bona,  Dei  opus  est  :  ubi  homo 
nihil  agit,  quia  non  obtempérât  ;  sed  reatu  potius 
premitur,  Lege  minante  atque  damnante.  Peccatum 
enim,  inquit,  ut  appareat  peccatum,  per  bonum  mihi 
opéra tum  est  mortem  Beatus  autem  homo  est,  cum 
hoc  mandatum  sanctum  et  justum  et  bomun  (a)  est 
etiam  opus  ejus,  sed  per  gratiam  Dei. 

Qil-fst.  CLXVH.  Moyses  ad  filios  Israël,  postea 
quam  de  monte  descendit,  habens  alias  tabulas  Le- 
gis, circumposito  sibi  velamine  propter  gloriam  vultus 
ejus,  quam  filii  Israël  non  poterant  intueri,  «  Haec  », 
inquit,  «  verba,  quœ  dixit  Dominus  facere  ea  *(Exodi 
xxxv,  I)  :  ambiguë  positum  est,  utrum  ea  facere  ipse 
Dominus,  an  il li  :  sed  utique  manifestum  est  quod 
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d'Israël.  Mais  il  est  clair  que  ce  sont  ces  derniers 
qui  doivent  les  accomplir;  Dieu  a  donc  ordonné 
ce  qu'ils  devaient  faire.  Mais  peut-être  Moïse 
ne  s'est-il  exprimé,  comme  il  l'a  fait,  que  pour 
que  sa  phrase  fût  prise  dans  les  deux  sens  ;  d'au- 
tant plus  que  c'est  Dieu  môme  qui  fait  les  choses, 
quand  il  aide  ceux  qui  les  font,  selon  ce  mot  de 
l'Apôtre  :  <<  opérez  votre  salut  dans  la  crainte 
et  le  tremblement  ;  car  c'est  Dieu  qui  opère  en 
vous  le  vouloir  et  le  faire,  selon  qu'il  lui  semble 
bon  »  (Phtlipp.,  n,  12  et  13). 

CLXVIII.  Question  sur  le  verset  M  du  cha- 
pitre xxxv  de  l'Exode.  «  Quiconque  apportait 
son  offrande  d'or,  d'argent  et  d'airain,  l'offrait 
au  Seigneur  ».  C'est  comme  s'il  y  avait  :  Tous 
ceux  qui  apportèrent  quelque  chose,  apportèrent 
ceci  et  cela,  et',  entre  autres  choses,  celles  qu'il 
cite,  de  l'argent  et  de  l'airain.  Ce  que  nous  ren- 
dons par  offrande,  le  latin  l'exprime  par  demptio 
et  le  grec  par  àcpcap^.a,  tout  ce  qu'on  retranche, 
parce  que  chacun  offrait  ce  qu'il  se  retranchait. 

CLXÏX.  Question  sur  le  verset  29  du  chapitre 
xxxv  de  l'Exode.  Moïse  rapporte  à  peu  près 
dans  les  mêmes  termes  que  plus  haut,  ce  que 
Dieu  avait  dit  au  sujet  de  Béséléel,  que  Dieu 
l'avait  rempli  de  l'Esprit  divin  de  science  et 
d'intelligence  et  de  sagesse  pour  exécuter  les 
travaux  du  tabernacle  qui  sont  du  ressort  des 
artisans.  Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  ce  que 
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nous  en  pensons  (v.  supra  q.  cxxxviii).  Mais  j'aî 
cru  devoir  revenir  ici  sur  le  même  sujet,  parce 
que  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'il  a  été  répété 
exactement  dans  les  mêmes  termes  dans  les- 
quels il  en  avait  déjà  été  parlé  à  Moïse  par  le 
Seigneur.  Il  est  sur  que  c'est  une  nouvelle  ma- 
nière de  présenter  cet  art  que  de  l'appeler, 
comme  l'historien  le  fait  ici,  un  art  architec- 
tural, quand  il  ne  s'agit  que  d'un  travail  exé- 
cuté par  des  ouvriers  en  or,  en  argent,  et  eu 
métal  ;  car  on  n'appelle  ordinairement  art 
architectural  que  celui  qui  a  rapport  à  la  cons- 
truction des  édifices. 

CLXX.  Question  sur  le  verset  2  et  3  du  cha- 
pitre xxxvi  de  l'Exode.  «  Et  tous  ceux  qui  vou- 
laient d'eux-mêmes  aller  à  ces  travaux  pour  les 
accomplir,  reçurent  de  Moïse  tous  les  dons 
offerts  ».  Moïse  s'est  contenté  de  porter  à  la 
connaissance  de  tous,  ses  ouvrages  que  Dieu 
avait  prescrit  d'exécuter,  comprenant  le  taber- 
nacle avec  tous  les  accessoires,  ainsi  que  lc3 
vêtements  sacerdotaux.  Il  cita  ensuite  quelques 
ouvriers  à  qui  il  dit  que  l'Esprit  de  Dieu  avait 
été  donné  pour  être  en  état  d'exécuter  ces  Ira* 
vaux.  Cependant  on  comprend  qu'il  y  en  eût 
beaucoup  qui  s'offrirent  spontanément  pour 
travailler  à  ces  ouvrages,  quoiqu'il  ne  leur  ait 
été  rien  prescrit,  et  que  leurs  noms  n'aient 
point  été  donnés  à  Moïse  par  le  Seigneur.  Par 


illi  ;  j assit  quippe  illc  quoe  fièrent.  Sed  forte  ideo  sic 
positum  est,  ut  ex  utroque  accipiatur  ;  quia  et  Do- 
minus  fàcit,  cum  facientes  adjuvat,  secundum  ilîud 
Apostoli,  In  timoré  et  tremore  vestram  ipsorum  sa- 
lutem  operamini,  Deus  enim  est  qui  operatur  in  vobis 
et  velle,  et  operari,  pro  bona  voluntate  (Philip.  H, 
12  et  13). 

Qu.est.  CLXVIII.  (Exodi  xxxv.  24).  «  Omnis  affe- 
rens  demptionem,  argentum  et  aes  adtulerunt  dem- 
ptionem  Domino  »  :  tamquam  diceret,  Omnis  qui 
adtulit,  adtulit  illud  atque  illud,  iriter  cetera  qure  di- 
cebat,  et  argentum  et  aes  commemorans.  «  Dem- 
ptionem »  sanointerpretati  sunt  Latini,  quod  Grœcus 
habet  cfyatpsjjta.  Appellata  est  autem  demptio,  eo 
(juod  sibi  demeret  qui  Domino  atferret. 

Qu.est.  CLX1X.  [Exodi.  xxxv,  29).  Narrante  Moy- 
se  cpmmemoratum  est  quod  ei  dixit  Deus  de  Bese- 
leel  eisdeni  verbis  ac  totidem,  quod  eum  impleverit 
Spiritu  divino  sapientiœ  et  intellectus  et  scientiaî  ad 
tabernaculi  opéra  facienda,  quœ  pertinent  ad  artes 

(a)  Çodices  edd.  et  MSS, demptum  œs.Locam  hune  viliatum  esse 
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opifieum  :  unde  quid  nobis  videretur  jam  diximus 
(Supra  q.  138).  Sed  ideo  nunc  hoc  idem  commemo- 
randum  putavi,  quia  non  frustra  eisdem  omnino  ver- 
bis  repetitum  est,  quibus  anteaMoysi  a  Domino  lue- 
rat  ultimatum.  Sane  novo  more  hic  ars  architecte- 
nica  perhibetur,  opifieum  ex  auro  et  argento  et  quo- 
cumque  métallo,  cum  illa  dici  soleat  architectonica, 
quœ  pertinetad  fabricas  œdificiorum. 

Qu.est.  CLXX.  (Exodi  xxxvi,  2  et  3).  «  Et  omnes 
qui  sponte  vellent  ire  ad  opéra,  ut  consummarent 
ea,  et  acceperunt  a  Moyse  omnes  («)  demtiones  ». 
in  notitiam  tantum  Moyses  pertulit  quœ  Doni'nus 
opéra  fieri  prœceperit,  tabernaculum  scilicet  cum 
omnibus  qiue  in  eo  essent,  et  vestes  sacerdotales. 
Commemoravit  autem  quosdam,  quibus  dixit  :  Sphi- 
tum  divinitus  datum,  quo  illa  efficere  possent  et  ta- 
men  multi  intelliguntur  sponte  ad  eadem  opéra  ve- 
nisse  quibus  nequeimperatum  est,nec  eorumnomina 
commemorata  sunt  a  Domino  dicta  Moysi.  Non  ergo 
illi  soit  hoc  munus  divinitus  habuerunt,  qui  nbmina- 

noLit,  Nobijhis,  cum  logi  Aebeat.,  omiws  demptiopes,  secuoduja 
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conséquent  il  n'y  eut  pas  que  ceux  qui  sont  no- 
minativement cités,  qui  eurent  du  ciel  le  don 
nécessaire  pour  y  travailler,  mais  peut-être 
l'curent-ils  d'une  manière  principale  et  plus 
excellente.  Mais  ce  qu'il  y  a  h  remarquer  dans 
tous  ces  ouvriers,  c'est  qu'ils  n  étaient  point 
guidés  par  un  esprit  servile,  mais  uniquement 
mus  par  un  mouvement  aussi  libre  que  spon- 
tané. 

CLXXI.  Question  sur  les  versets  \  et  5  du 
chapitre  xxxvi  de  l'Exode.  Il  faut  remarquer 
que  ceux  qui  sont  appelés  les  sages,  les  saints 
ouvriers  de  ces  ouvrages,  étaient  de  mœurs 
telles  qu'en  recevant  tout  ce  que  le  peuple  of- 
frait, parce  qu'il  croyait  que  tout  ce  qu'il  ap- 
portait était  nécessaire  pour  faire  tous  les  ou- 
vrages prescrits,  ils  jugèrent  de  suite  qu'on 
offrait  plus  qu'il  n'était  nécessaire,  et  le  dirent 
à  Moïse,  qui  fit  annoncer  au  peuple,  par  un 
héraut,  de  ne  plus  rien  apporter.  Or  ils  auraient 
pu,  s'ils  avaient  voulu,  s'en  approprier  une 
grande  partie,  mais  leur  désintéressement  ou 
leur  religion  les  détournèrent  de  le  faire. 

CLXXH.  Question  sur  le  verset  2  du  cha- 
pitre xxxv  de  l'Exode.  Lorsque  Moïse  fut  des- 
cendu de  la  montagne,  il  donna  l'ordre  de 
construire  le  tabernacle  et  de  faire  les  vête- 
ments sacerdotaux  ;  mais  avant  de  donner  les 
ordres  concernant  la  confection  de  ces  choses, 
il  parla  au  peuple  de  l'observance  du  sabbat. 
Et  là  se  présente  à  l'esprit  une  difficulté  assez 
sérieuse,  c'est  que,  après  avoir  reçu  les  dix  pa- 


roles de  la  lui,  sur  dos  tables  de  pierre  qu'il 
tailla  lui-même  et  qu'il  grava  de  sa  propre 
main,  il  ne  parle  au  peuple,  à  sa  descente  de  la 
montagne,  que  de  l'observance  du  sabbat.  S'il 
était  superflu  que  le  peuple  entendit  parler  de 
nouveau  des  dix  préceptes  de  la  loi,  pourquoi 
ne  le  fut-il  point  aussi  d'entendre  Moïse  lui 
reparier  du  sabbat,  puisque  ce  qui  s'y  rapporte 
se  trouve  compris  dans  ces  mêmes  dix  précep- 
tes de  la  loi  ?  Est-ce  que  cela  n'est  pas  comme 
le  voile  dont  il  cacha  sa  face,  parce  que  les  en- 
fants d'Israël  ne  pouvaient  supporter  la  vue  de 
l'éclat  de  son  visage?  En  effet  des  dix  préceptes 
du  décaiogue  il  n'entretient  le  peuple  que  de 
l'unique  précepte  qui  fut  une  figure,  car  pour 
les  neuf  autres,  nul  ne  doute  qu'ils  ne  doivent 
être  observés  dans  le  Nouveau  Testament,  tels 
qu'ils  ont  été  formulés.  Mais  pour  le  précepte 
du  sabbat,  il  était  si  bien  voilé  chez  les  Israéli- 
tes par  l'observance  figurative  du  septième 
jour,  il  renfermait  un  tel  mystère  et  était  si  bien 
une  figure,  sous  une  sorte  de  sacrement,  que 
maintenant  il  n'est  plus  observé  par  nous,  nous 
n'en  gardons  que  ce  dont  il  était  la  figure.  Dans 
ce  repos  pendant  lequel  il  nous  est  prescrit  de 
nous  abstenir  de  toute  œuvre  servile,  il  y  a  une 
grande  élévation  de  la  grâce  de  Dieu.  En  effet 
les  bonnes  ouivres  se  font  dans  le  repos, quand  la 
foi  opère  par  la  charité.  La  crainte  entraîne  avec 
elle  un  supplice,  quel  repos  y  a-t-il  dans  la 
crainte  ?  Aussi  n'y  a-t-il  plus  de  crainte  là  où  il 
y  a  charité  :  or  cette  dernière  a  été  répandue 


tim  commemorantur.  sed  ferlasse  pneeipue  atque 
excellentius.  Laudandus  est  autem  in  his  omnibus 
non  adtractus  ad  opus  serviliter  auimus,  sed  hbera- 
liter  et  sponte  devotus. 

Qu.est.  CLXXI .  (Eùood.  xxxvï,  4  et  5).  Nolandum 
quodilli  qui  sapientes  appel  lantur,  effectores  operum 
sancti,  etiam  moribus  taies  erant,  ut  cum  ipsi  sus- 
ciperent  omnia  quac  populus  ofîerebat,  existimans 
necessaria  ex  quibus  il!a  omnia  complerentur,  vide- 
runt  plus  efferri  quam  crat  necesse,  et  dixerunt 
Mo  y  s  i  ;  atqu  e  i  1 1  e  p  er  p  rse  con  e  m  uî  '  ra  p  o  p  ul  u  m  o  f- 
ferre  prohibait.  Poterant  autem,  si  voilent,  multa 
auferre,  sed  modestia  prohibuit,  vel  relïgio  terruit. 

Qu.est.  CLXXII.  [Exodi  xxxv,  2).  Postcnquam  de 
Icéndit  Moyses  de  monte,  opéra  commendantur  ta- 
feeriiaculi  construendi,  et  vestis  sacerdotal^,  de  qui- 
bus faciendis  antequam  aliquid  pneciperet,  locutus 
est  ad  populum  de  sabbati  observationc.  Ubi  nonim- 


merito  motet,  cum  deeem  verba  Le<ûs  acceperît  in 
tabulis  lapideis  iterum,  quas  ipso  excidit,  ipso  con- 
scripsit;  quare  de  sabbato  solo,  postea  quam  de- 
scendit, populum  admonuit?  Si  enim  propterea  de- 
eem prœcepta  Lcgis  superflu um  fuit  ut  populus  ite- 
rum audiret,  cur  non  finit  superflu ata,  ut  de  sabbato 
audiret,  cum  et  hoc  in  eisdem  pnecepiis  decem  le 
gatur?  Au  et  hoc  s'unile  est  vclamento,  quo  faciem 
obtexit,  quia  splendorem  vultus  ejus  filii  Israël  non 
poterant  intueri?  Nain  ex  decem  procceptis  hoc  so- 
lurn  populo  praccepit,  quo.d  figurate  ibi  dictum  est  : 
alla  quippe  ibi  novem  sicut  prascepta  sunt,  etiam  in 
novo  Testamento  observanda  minime  dubitamTTSTTT 
lud  autem  unum  de  sabbato  usque  adeo  fignrata 
diei  septimi  observationc  apud  Israéliens  velatum 
fuit,  et  in  mysteiio  praïcèpium  fuit,  et  quodam  sacra- 
mento  figurabatur,  ut  hodie  a  nobis  non  observetur, 
sed  solum  quod  significabat  intueamnr.  In  il  la.  autem 
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dans  nos  cœurs  par  le  Saint-Esprit  qui  nous  a 
été  donné  (/?om.,  v,  5).  Voilà  pourquoi  «  le  sab- 
bat est  le  saint  repos  du  Seigneur  »  (Exod., 
xxxv,  2),  c'est-à-dire  est  le  repos  qui  doit  être 
attribué  à  la  grâce  de  Dieu,  non  à  nous  comme 
venant  de  nous.  Autrement  nos  œuvres  seront 
des  œuvres  humaines,  c'est-à-dire  des  péchés  ; 
ou  bien  elles  seront  faites  avec  la  crainte,  non 
avec  la  charité,  et  elles  seront  des  oeuvres  ser- 
viles  sans  repos.  Quant  à  la  plénitude  du  sabbat 
elle  n'existera  que  dans  le  repos  éternel  ;  car 
ce  n'est  pas  sans  raison  qu'a  été  établi  le  sab- 
bat des  sabbats  (Levit.  xxv). 

CLXXIII.  Alias  clxxii.  Question  sur  le  ver- 
set 26  des  chapitre  xxx  et  xxxvii  du  chapitre 
xxix  de  l'Exode.  Plus  haut,  lorsque  le  Sei- 
gneur a  parlé  pour  la  première  fois  de  l'onction 
à  faire  au  tabernacle,  il  dit  que  la  même  onc- 
tion sanctifiera  tous  les  autres  objets  et  fera 
le  saint  des  saints.  Quant  à  l'autel  des  holo- 
caustes sanctifié  par  la  même  onction,  il  avait 
dit  qu'il  devenait  le  saint  du  saint  ;  et  il  sem- 
blait y  avoir  cette  différence  qu'il  n'avait  donné 
à  aucun  objet  le  nom  de  saint  des  saints,  si  ce 
n'est  à  la  partie  séparée  du  saint  par  le  voile, 
c'est-à-dire,  à  la  partie  où  se  trouvaient  l'arche 
du  testament  et  l'autel  de  l'encens.  Mais  à  pré- 
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sent  en  répétant  la  même  chose,  il  dit  au  su- 
jet du  tabernacle  oint  et  des  objets  qui  y  étaient 
(Exod.,  xl,  9),  qu'il  seraient  sanctifiés  par  la 
même  onction  et  deviendraient  saints.  Or,  cet 
autel  des  holocaustes,  dont  il  avait  dit  aupara- 
vant qu'il  devenait  le  saint  du  saint,  il  dit  à 
présent  que,  par  cette  même  onction,  il  devien- 
dra le  saint  des  saints  (vers  10).  11  résulte  de 
là  que  ces  expressions  saint  du  saint  et  saint 
des  saints  ont  le  même  sens,  et  qu'après  cette 
onction,  il  n'y  a  point  un  objet  auquel  ne  con- 
vienne le  nom  de  saint  du  saint,  qui  ne  soit 
en  même  temps  le  saint  des  saints,  comme  l'au- 
tel des  holocaustes,  en  sorte  qu'il  n'y  a  pas  de 
différence,  pour  Ue  qui  regarde  cette  appella- 
tion, entre  les  objets  placés  au  dedans  du  voile, 
c'est-à-dire  dans  la  partie  du  tabernacle  où  se 
trouve  l'arche  du  témoignage,  et  les  autres  ob- 
jets placés  dehors,  ou  plutôt  la  seule  différence 
qu'il  y  ait,  c'est  que  les  objets  placés  à  l'inté- 
rieur étaient  appelés  les  saints  des  saints,  ou 
le  saint  des  saints,  même  avant  l'onction  ;  tan- 
dis que  les  autres  n'ont  été  appelés  de  ce  nom 
qu'après  avoir  été  sanctifiés  par  une  onction. 
Mais  le  sens  de  toutes  ces  choses  doit  être  l'ob- 
jet d'une  discussion  faite  à  loisir. 

GLXXIV.  Alias  clxxtji.  Question  sur  le  ver- 


requie  ubi  opéra  servilîa  jubentur  cess&re,  magna 
est  altitude»  gratise  Dei.  Time  enim  fiunt  cum  requie 
opéra  bona,  cum  fidesper  dilectionem  operatur  {Gai. 
v,  6)  :  timor  autem  tormentum  habet,  et  in  tormento 
quœ  requies  ?  Unde  timor  non  est  in  cantate  :  cari- 
tas  autem  diffusa  est  in  cordibus  nostris  per  S'piri- 
tum  sanctum,  qui  datus  est  nobis  (Rom.  v,  5).  Ideo 
«  sabbatum  requies  sancta  Domino  »  (Exodi  xxxv, 
2)  :  Dei  scilicet  gratku  tribuenda,  non  nobis  velut  ex 
nobis.  Alioquin  nostra  opéra  sic  erunt,  ut  sint  hu- 
mana,  aut(a)  peccata  :  aut  cum  timoré,  non  cum  di- 
lectione;  et  ideo  servilia  sine  requie.  Plenitudo  au- 
tem sabbati  erit  in  requie  sempiterna.  Non  enim  fru- 
stra institutum  est  et  sabbatum  sabbatorum  (Levit. 
xxv). 

Qu/EST.  CLXXH1.  (Alias  exq.  clxxii.  (Exodi  xxx, 
26  etc.).  (Exodi  xxxi,37V  Superius  quando  prius  lo- 
cutus  est  Deus  de  tabernaculo  unguendo,  dixit  ea- 
dem  unctione  sanctifieari  illa  omnia,  et  fieri  sancta 
sanctorum.  Altare  autem  holocaustomatum  eadem 
unctione  sanctificatum ,  dixerat  fieri  sanctum  sancti  : 
et  hoc  interesse  videbatur,  quod  nihil  eorum  dixis- 
set  sanctum  sanctorum,  nisi  quod  tantuin  velo  sepa- 
rabatur  a  sancto,  id  est,  ubi  erat  arca  testamenti  et 
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altare  incensi.  Nunc  autem  cum  eadem  repetiret, 
dixit  de  tabernaculo  uncto  et  his  quse  in  illo  essent, 
quod  eadem  unctione  sanctificarentur,  et  fièrent  san- 
cta (Exodi  XL,  9):  illud  autem  altare  holocaustoma- 
tum, de  quo  prius  dixerat  quod  fieret  sanctum  san- 
cti, eadem  unctione  nunc  dixit  fieri  sanctum  sancto- 
rum. Unde  datur  intelligi  tantumdem  valere  (v.  10), 
quod  dictum  fuerat  sanctum  sancti,  quantum  valet 
quod  dictum  est  sanctum  sanctorum  :  ac  per  hoc  et 
illa  omnia  uncta,  id  esttotum  tabernaculum,  etqmc- 
cumque  in  eo  essent,  quœ  prius  appellaverat  sancta 
sanctorum,  tantumdem  valere  quod  nunc  ait  sancta  : 
nec  unumquodque  eorumdicitantummodo  post  istani 
unctionem  sanctum  sancti,  verum  etiam  sanctum 
sanctorum,  sicut  altare  holocaustomatum,  ut  jam 
nihil  intersit,  quantum  ad  banc  appellationem  ad- 
tinet,  inter  illa  qiue  interius  intra  vélum  fuerant, 
id  est  ubi  erat  arca  testimonii,  et  cetera  foris,  nisi 
quod  illa  interius  ita  dicebantur  sancta  sanctorum  vel 
sanctum  (b)  sanctorum,  ut  etiam  ante  unctionem  sic 
appellarentur  ;  cetera  vero  unctione  sanctificata  sunt. 
ut  hoc  no  m  en  acciperent.  Quod  otio  discutienduirâ 
est  quid  ista  significent. 
Qu.est.  CLXXIV.  (Alias  cLXXin.  (Exodi  xl,  19). 

îditio  P»al.  Ali;r  voro  editioues,  vel  soi) i: tu  m  sunctL 
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set  19  du  chapitre  xl  de  l'Exode.  L'Écri- 
ture racontant  comment  Moïse  avait  établi  le 
tabernacle  dit  :  «  Il  étendit  des  tapisseries  sur 
le  tabernacle  »  ;  non  sur  le  toit  mais  autour 
des  colonnes  ;  car  c'est  en  parlant  des  co- 
lonnes que  l'Ecriture  avait  dit  qu'il  établit  le 
tabernacle. 

CLXXV.  Alfas  clxxiii.  Question  sur  le  verset 
29  du  chapitre  xl  de  l'Exode.  Quand  l'au- 
teur sacré  dit  :  «  et  sur  l'atrium  autour  du  ta- 
bernacle et  de  l'autel  »,  il  montre  que  l'autel 
des  holocaustes  allait  au  dehors  jusqu'à  la  porte 
du  tabernacle,  en  sorte  qu'il  était  entouré  tout 
entier  par  l'atrium  et  que  l'autel  était  placée  au 
bas  de  l'arium,  entre  la  porte  de  l'atrium  et 
celle  du  tabernacle. 

GLXXVI.  Alias  clxxiii.  Question  sur  les  ver- 
set 34  et  35  du  chapitre  xl  et  20  du  chapitre  ix 
de  l'Exode.  11  faut  remarquer  une  chose  fort 
admirable,  à  savoir  que  tandis  que  la  nuée  qui 
était  appelée  la  gloire  du  Seigneur  descendait 
et  remplissait  le  tabernacle,  Moïse  ne  pouvait 
y  entrer,  bien  qu'il  fût  entré,  sur  le  mont  Sinaï, 
quand  la  loi  fut  donnée  pour  la  première  fois, 
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dans  la  nuée  où  était  Dieu.  Il  est  hors  de 
doute  que  dans  l'un  et  l'autre  cas,  il  représentait 
deux  personnages  différents  ;  dans  le  premier 
cas  il  était  d'image  de  ceux  qui  sont  faits  par- 
ticipants de  l'intime  vérité  de  Dieu  ;  dans  le 
second,  il  est  l'image  des  juifs  pour  qui  la  gloire 
du  Seigneur,  laquelle  se  trouve  dans  le  taber- 
nacle qui  n'est  autre  que  la  grâce  du  Christ, 
est  opposée  comme  une  nuée,  parce  qu'ils  ne  la 
comprennent  point,  ce  qui  fait  qu'il  n'entre  point 
dans  le  tabernacle  du  témoignage.  On  doit 
croire  que  cela  s'est  fait  une  fois,  aussitôt  après 
la  construction  du  tabernacle,  pour  la  cause 
que  nous  avons  dite  ou  pour  une  autre.  Car 
la  nuée  n'était  pas  toujours  sur  le  tabernacle 
de  manière  à  empêcher  Moïse  d'y  entrer  ; 
puisque  la  nuée  ne  s'éloignait  que  lors- 
qu'était  donné  aux  Hébreux  le  signal  de  lever  le 
camp  de  là  où  ils  se  trouvaient,  et  de  se  rendre 
où  la  nuée  pendant  le  jour  et  la  flamme  pen- 
dant la  nuit,  les  conduisaient.  Or  ces  deux  signes, 
la  nuée  pendant  le  jour  et  la  flamme  pendant 
la  nuit,  demeuraient  sur  le  tabernacle  même 
quand  les  juifs  étaient  campés. 


Le  Tabernacle. 


CLXXVII.  A  lias  clxxiv  sur  l'Exode. 
1.  Comme  le  livre  de  l'Exode  se  termine  par 
la  construction  du  tabernacle,  dont  il  a  été 

Cum  Scriptura  narraret  quomodo  Moyses  constitue- 
nt tabernaculum,  «  Extendit  »,  inquit,  «  aulaea  su- 
per tabernaculum  »  ;  non  utique  desuper  tectum,  sed 
cingens  columnas  ;  quia  de  columnis  dixerat,  quod 
statuent  tabernaculum. 

Qu/EST.  XLXXV.  {Alias  ex  q.  clxxiii.  Exodi  xl, 
'29).  Cum  dixit,  «  Et  super  atrium  in  circuitu  taber- 
naculi  et  altaris  »,  manifestât  altare  holocaustoma- 
tum  ad  ostium  tabernaculi  forinsecus  fuisse,  ut  atrio 
totum  ambiretur,  et  altare  esset  infra  atrium  inter 
portam  atrii  et  ostium  tabernaculi. 

Qu/est.  XLXXVI.  (Alias  ex  q.  clxxiii.  Exodi  xl, 
34  et  55.  Exodi  ix,  -0).  Notanda  est  res  multum 
mirabilis,  quod  nube  descendente  et  impleute  taber- 
naculum, quse  tamen  gloria  Domini  dicitur,  non  po- 
terat  Moyses intrare  tabernaculum,  qui  in  monte  Sina, 
quando  Legem  primitus  accepit,  intravit  in  nubem 
ubi  erat  Deus.  Procul  dubio  ergo  aliam  personain 
tune  figurabat,  aliam  nunc  :  et  tune  eorum  qui  par- 
ticipes liunt  intimée  veritatis  Dei  ;  nunc  autem  Judie- 


beaucoup  parié  dans  les  chapitres  précédents, 
et  dont  plusieurs  détails  sont  difficiles  à  com- 
prendre, ainsi  qu'il  arrive  ordinairement  dans 

orum,  quibus  gloria  Domini,  quie  in  tabernaculoest, 
quod  est  gratia  Christi,  tamquam  nubes  opponitur, 
non  eam  intelligentibus,  et  ideo  non  (a)  intrant  in  ta- 
bernaculum tebtimonii.  Et  hoc  credenclum  est  semel 
factuim,  mox  ut  constitutum  est  tabernaculum,  signi- 
ficationis  hujus  causa,  vel  alicujus  alterius.  Neque 
eniin  semper  sic  erat  nubes  super  tabernaculum,  ut 
illuc  Mo3'ses  intrare  non  posset  ;  quandoquidem  non 
removebatur  nubes,  nisi  cum  eis  hoc  signum  daba- 
tur  disjungendi,  hoc  est  castra  movendi  ex  eo  loco 
ubi  erant  (Exodi  xui,  21)  ;  et  accedendi  quo  nubes* 
ducebat  per  diem,  flanima  per  noctem.  Qme  duo  vi- 
cissim  etiam  super  tabernaculum  manebant,  ubi  ca- 
stra posuissent,  nubes  per  diem,  flamma  per  nu- 
etem. 

De  Tubernaculo. 

Qu.esï.  CLXXVII.  (Alias  clxxiv).  1.  Quoniam  liber 
qui  Exodus  dicitur,  in  constitutionc  tabernaculi  fou- 
rnit terminum,  de  <pio  tabernaculo  etiam  per  supe- 


(«;  In  edilis  intravit.  in  MSS.  intrant. 
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toute  description  de  lieux,  dans  toute  TOTroypaçia, 
comme  on  dit  en  grec,  il  m'a  paru  bon  de 
l'aire  une  dissertation  particulière  pour  tout 
ce  qui  concerne  le  tabernacle,  afin  de  faire 
bien  comprendre,  s'il  est  possible,  quel  est  ce 
qu'il  était  au  point  de  vue  du  sens  propre  du 
récit  de  l'historien  et  des  figures  de  l'avenir 
qu'il  renfermait  ;  car  il  ne  faut  pas  penser  qu'il 
s'y  soit  rien  trouvé  de  fait  d'après  les  ordres 
de  Dieu,  sans  quelque  sacrement  d'une  grande 
chose  dont  la  connaissance  se  rapporte  à  l'édi- 
fication de  la  foi,  et  à  la  forme  de  la  piété. 

2.  Dieu  ordonne  donc  à  Moïse  de  faire  un  ta- 
bernacle de  dix  rideaux  de  fin  lin  retors,  de 
couleur  hyacinthe,  de  pourpre  et  d'écarlate 
(retorse) ,  et  des  chérubins  tissus.  Ce  que  les 
Latins  appellent  aulœa,  rideaux,  les  Grecs  l'ap- 
pellent aùXoua;,  c'est  ce  qu'on  entend  ordinaire- 
ment par  des  tentures.  Moïse  ne  reçut  donc 
point  l'ordre  de  faire  dix  atrium,  comme  quel- 
ques-uns l'ont  dit  un  peu  légèrement,  car  le 
grec  ne  dit  point  auAxç,  mais  aulatac.  Le  Sei- 
gneur avait  donc  prescrit  de  faire  en  tissu,  des 
chérubins,  sur  les  rideaux  qui  devaient  avoir 
vingt-huit  coudées  de  long  et  quatre  de  haut, 
(vers  2  et  3),  et  de  réunir  les  uns  avec  les 
autres,  cinq  d'un  côté  cinq  de  l'autre.  L'espace 
qu'ils  renfermaient  comprenait  tout  l^espace  du 

rlora  cjusdem  libri  multa  dicuntar,  quee  faciant  dif- 
ficnltatem  intelligendi,  sicut  jolet  omnis  tôiroypa^ia, 
idest  loci  alicujus  descriptio  in  omni  historia  facere  : 
visura  est  mihi  de  toto  ipso  tabernaculo  sèparatim 
dicere,  quo  intelligatur,  si  fieri  potest,  quale  illud, 
et  quid  fuerit,  intérim  prôprietate  narrationis  inspe- 
cta, et  in  aliud  tempus  dilata  figurata  significatione  : 
néque  enim  aïiquid  ibi  fuisse  putandum  est,  quod 
jubente  Deo  eonstitueretur  sine  alicujus  magnai  rei 
sacramento,  cujus  cognitio  fidem  forœamque  pieta- 
tis  aîdificet. 

2.  Jubet  ergo  Deus  Moysi  facere  tabernaculum  de- 
cera  aukeorum  de  bysso  torta,  et  hyacinthe,  et  pur- 
pura, et  cocco  torto,  Uierubim  opère  textoris  (Exodi 
xxvi,  \).  auXaia;  quas  Grseei  appellant,  Lâtirii  aukca 
perhibent,  quas  cortinas  vulgo  vocant.  Non  ergo  de- 
eem  atria  fieri  jussit,  sicut  quidam  negligenter  inter- 
prétait! sunt  :  non  enim  «ÔXotç  sed  auXcua;  dixit. 
Opère  ergotextiïi  ChcrUbim  jussit  in  aukcis  fieri,  quo- 
rum aulaeorum  longitudinem  esse  prtecepit  cubito- 
rum  viginti  octo,  et  latitudincm  cubitorum  quatuor 
(v.  2j.  Cohaerere  autem  in  vice  m  aukca,  et  conjungi 
inter  se  quinque  bine,  et  quinque  inde  (v.  3;,  ut  spa- 

(i)  Sic  in  MSS.  et  apuJ  lxx.  At  in  editis,  faciès  mmmam,  —  (b) 
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tabernacle.  Or  voici  en  quels  termes  le  législa- 
teur avait  prescrit  de  réunir  cinq  par  cinq  ces 
dix  rideaux  :  «  vous  mettrez  des  cordons 
d'hyacinthe  sur  le  bord  du  premier  rideau  sur 
un  côté,  au  point  où  il  se  réunit  à  l'autre  bord; 
vous  ferez  de  même  sur  l'autre  bord  pour  la 
réunion  du  suivant  »  (vers.  4),  c'est-à-dire  à 
l'endroit  où  l'autre  rideau,  le  troisième,  se 
réunit  avec  le  précédent  qui  est  le  second  et 
qui  déjà  est  uni  au  premier,  chacun  se  trouvant 
placé  face  à  face,  avec  le  rideau  opposé,  car  le 
législateur  veut  que  les  deux  rideaux  de  cinq 
fussent  placés  à  l'opposé  l'un  de  l'autre.  L'es- 
pace renfermé  par  ces  rideaux  devra-t-il  être 
rond  ou  carré,  c'est  ce  qu'on  ne  voit  pas  en- 
core, mais  on  le  verra,  quand  il  sera  question 
des  colonnes  devant  lesquelles  doivent  être  ten- 
dus ces  rideaux.  Le  législateur  n'a  point  voulu 
parler,  pour  la  manière  de  réunir  ces  rideaux, 
de  plus  de  trois  d'entre  eux,  en  indiquant  de 
quelle  manière  le  second  devait  se  réunir 
au  premier  et  le  troisième  au  second,  afin  que 
l'on  put  continuer  pour  les  autres,  comme  on 
devait  faire  pour  les  trois  premiers.  Moïse  pres- 
crivit donc  de  faire  placer  au  premier  rideau, 
cinquante  cordons  sur  le  bord  par  lequel  il  se 
rattache  au  second,  de  même  qu'on  devait 
en  mettre  cinquante  sur  le  bord  par  lequel 

tium  quod  eis  cingeretur,  hoc  esset  tabernaeuli  spa- 
tium.  Quomodo  autem  inter  se  connecterenter  cadeni 
quina  aukca,  ita  priecepit,  «  Faciès  illis  »,  inquit, 
«  ansas  hyacinthinas  in  ora  summa  aukei  unius  ex 
una  parte  in  commissuram:  et  sic  facies(cr)  superora 
summa  ad  commissuram  secundam  »  [x.  4)  :  id  est, 
ubi  committitur  aulamm  aukeo,  tertium  scilicet  se- 
cundo, quod  secundum  jani  cum  primo  commissuni 
est,  id  est  conjunctum  atque  connexum,  faciem  con- 
tra faciem  consistentia  ex  adverse  singula  :  quoniara 
inter  se  jussit  (b)  quina  conjungi,  ut  ex  adverse  con- 
stituerentur.  Utrum  autem  quadrum  spatium  bis 
concluderetur,  an  rotundum,  nondum  apparet;  sed 
apparebit  cum  de  columnis  cœperit  dicere,  quibus 
protend untur  aukca.  Non  ergo  amplius  quam  de 
trium  cunnexione  dicere  voluit,  qiue  fit  in  duabus 
commissuris,  secundi  ad  primum,  et  tertii  ad  secun- 
dum, ut  ex  hac  veluti  régula  cetera  jungerentur.  A.11- 
sas  ergo  priecepit  fieri  primo  aukeo  quinquaginta  ex 
una  parte,  qua  illi  fuer.»t  committendum  secundum  ; 
et  ansas  quinquaginta  tertio  aulœo  ex  ea  parte,  qua 
secundo  conjungebatur  :  ipsum  autem  secuiidum,  id 
est  inter  utrasque  ansas  quinquagenas  médium,  cir- 

Edili,  eu  conjungi;  MSS,  quinfa 
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le  troisième  se  réunit  au  second  :  quant  à  celui- 
ci  qui  se  réunissait,  par  ses  deux  bords,  aux  ri- 
deaux dont  les  bords  portaient  chacun  cin- 
quante cordons,  il  devait  avoir,  à  chaque  bord, 
cinquante  œillets  en  or  pour  les  cinquante  cor- 
dons attachés  au  bord  du  premier  rideau , 
d'où  il  suit  qu'il  devait  y  en*avoir  un  même 
nombre  sur  l'autre  bord  pour  les  cinquante  cor- 
dons attachés  au  bord  du  troisième.  C'est  ce 
que  l'Écriture  exprime  ainsi  en  peu  de  mots  : 
«  Et  vous  ferez  cinquante  œillets  d'or  et  vous 
réunirez  les  rideaux  aux  rideaux  par  ces  œil- 
lets, pour  ne  plus  faire  qu'un  seul  tabernacle  » 
(vers.  6).  Par  conséquent  les  cinquante  œil- 
lets d'or  du  second  rideau  livraient  passage 
aux  cinquante  cordons  d'hyacinthe  du  pre- 
mier rideau,  et  les  cinquante  œillets  de  l'autre 
bord  livraient  passage  aux  cinquante  cordons  du 
troisième  rideau;  puis  tous  les  autres  rideaux  se 
reliaient  de  la  même  manière  entre  eux  jus- 
qu'au cinquième,  il  en  était  de  même  pour  les 
cinq  autres  de  l'autre  côté. 

3.  Puis  le  législateur  continue  en  ces  termes  : 
a  vous  ferez  des  voiles  en  poils  pour  couvrir 
sur  le  tabernacle  »  (vers.  7)  ;  c'est-à-dire  qui 
devaient  garantir  le  pourtour  du  tabernacle, 
non  point  lui  servir  de  toit;  mais  l'enve- 
lopper. En  effet  nous  disons  quelquefois  d'une 
chose  qu'elle  est  placée  sur  une  autre,  non  pas 
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comme  un  toit  qui  recouvre  une  maison,  mais 
comme  ce  qu'on  met  sur  un  mur  ,  le  re- 
couvre, comme  on  recouvre  avec  du  ruban  par 
exemple.  «  Vous  ferez  onze  voiles  de  la  sorte  » , 
dit  le  législateur,  «  chaque  voile  aura  trente 
coudées  de  long  et  quatre  coudées  de  haut.  Ce 
sera  la  même  mesure  pour  les  onze  voiles.  Et 
vous  les  réunirez  par  six  et  par  cinq  »  (vers.  8 
et  9).  De  même  donc  qu'il  avait  voulu  qu'on 
réunît  les  premiers  voiles,  cinq  par  cinq,  ainsi 
il  prescrivit  de  réunir  les  onze  derniers  par 
cinq  et  par  six.  «  Et  vous  doublerez  »,  dit-il, 
«  le  sixième  voile  sur  la  face  du  tabernacle  » 
(Ibid.)  :  ce  détail  a  pour  but  de  répondre  à 
l'objection  qui  pouvait  naître  de  ce  qu'il  y  avait 
deux  rideaux  inégaux  de  cinq  et  de  six  pièces. 
Puis  le  législateur  indique  également  comment 
ces  onze  morceaux  devaient  être  réunis  entre 
eux .  Il  entre  donc  dans  les  mêmes  détails, 
mais  peut-être  d'une  manière  plus  claire  que  la 
première  fois.  «  Vous  mettrez,  dit-il,  cinquante 
rubans  sur  le  bord  du  voile  qui  touche  à  celui 
du  milieu,  »  c'est-à-dire  du  second,  parce  qu'il 
est  au  milieu  entre  le  premier,  et  du  troisième, 
«au  point  de  réunion  *,  c'est-à-dire,  où  ils  se 
joignent.  «  Et  vous  mettrez  cinquante  cordons 
sur  le  bord  du  voile-  qui  fait  suite  au  se- 
cond )>  (Ibib.),  c'est-à-dire  sur  le  bord  par 
lequel  le  troisième  voile  se   réunit  au  se- 


eulos  habere  voluit  quinquaginta  aureos,  utique  ex 
\ma  parte,  per  quos  conjungerctur  quinquaginta  an- 
sis  aulœi  primi  :  ac  per  hoc  consequens  erat,  ut  ex 
alia  quoque  parte  circulos  totidem  haberet,  per  quos 
conjungeretur  ansis  aulœi  tertii.  Quod  breviter  Scri- 
ptura  ita  dixit,  «  Et  faciès  circulos  quinquaginta  au- 
reos, et  conjunges  aukeum  ad  aukeum  circulis,  et 
erit  tabernaculum  unum  »  (v.  G).  Circuli  ergo  quin- 
quaginta aurei  secundi  aulœi,  inserebantur  quinqua- 
ginta ansis  (a)  hyacinthinis  primi  aulaji  :  quinquagin- 
ta circuli  inserebantur  et  quinquaginta  ansis  tertii  au- 
mà  ;  et  deinceps  ita  ceteri  connectebantur,  ut  quin- 
que  complecterentur,  atque  ex  adversa  parte  alia 
similiter  quinque. 

3.  Deinde  dicit,  <<  Et  faciès  vela  capillacia  operire 
super  tabernaculum  (v.,7):  id  est,  quai  venirent  super, 
non  a  parte  tecti,  sed  supercingendo.  Dicimus  enim 
et  sic  aliquid  superponi,  non  quemadmoduin  tectum 
domus,  sed  quemadmoduin  tectorium  parietis,  tam- 
quam  super  hneam  fasciam.  «  Undecim  »,  inquit, 

(o)  In  excusis  deerant  hic  deeem  vorba.,  nunc  restituta  ex  MSS. 
(&)  Excusi,îic  moveretur,  MSS.  ne  niovcrctj  id  est  ne  facesseret  dn!i< 

Tom.  VII, 


((  vela  faciès  ea  »  (Ibidem).  «  Longitudo  veli  unius 
erit  triginta  cubitorum,  et  quatuor  cubitorum  Jati- 
tudo  veli  unius  :  mensura  eadem  erit  undecim  ve- 
lorum  »  (v.  9).  «  Et  conjunges  quinque  vela  in  se, 
et  sex  vela  in  se  »  (Ibidem).  Quomodo  illa  aukea  vo- 
luit quina  conjungi,  sic  ista  vela  quinque  et  sex,  quaj 
undecim  erant,  non  decem.  «  Et  duplicabis  »,  inquit 
«  vélum  sextum  secundum  faclemtabernaeuli»  (v.  lO;  : 
ne  \b)  inoveret  quia  impanliter  alterutrum  incurre- 
bant  sex  et  quinque.  Deinde  dicit  ctiam  ista  vela  ca- 
pillacia, quemadmodum  sibimet  jungerentur.  Et  idem 
dicit,  sed  fortasse  planius,  «  Et  faciès  »,  inquit,  «an- 
sas  quinquaginta  in  ora  veli  unius,  quod  contra  mé- 
dium est  »  (Ibidem),  id  est,  contra  secundum,  quia 
ipsum  erit  médium  inter  primum  et  tertium  :  &  se- 
cundum commissuram  ».  id  est,  juncturam.  «  Et 
quinquaginta  ansas  faciès  sup  >r  oram  veli,  quod  con- 
junctuni  est  ad  secundum  velum  »  (v.  I  l),  id  est  su- 
per ora  m  tenii  veli,  qua  conjungtur  secundo.  Et 
«.  faciès  circulos  iereos  quinquaginta,  et  conjunges  cir 

qui  paulo  post  luibenlj  complerentur  :  pro  comvlecterentur,  — 
;ultatem. 
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cond.  «  Et  vous  ferez  cinquante  œillets  d'ai- 
rain pour  y  passer  les  cordons  ;  puis  vous 
réunirez  les  voiles  et  ils  n'en  feront  plus  qu'un  » . 
Le  législateur  voulut  donc  qu'on  fît  des  œillets 
sur  le  second,  pour  le  réunir  de  part  et  d'autre 
au  premier  et  au  troisième,  par  cinquante  cor- 
dons. Il  n'y  a,  dans  ce  détail,  d'autre  différence 
que  celle  delà  matière  des  anneaux,  qui  sont  d'or 
dans  le  premier  cas,  et  d'airain  dans  le  second. 
Quant  aux  cordons  des  premières  tentures,  ils 
étaient  d'hyacinthe,  il  ne  dit  rien  de  ceux  du 
voile  de  poil  ;  il  est  donc  fort  probable  qu'ils 
étaient  aussi  de  poil. 

4.  Ce  qui  vient  après  cela  est  tellement  dif- 
ficile à  comprendre,  que  je  crains  de  l'obscurcir 
encore  davantage  en  tâchant  de  l'expliquer.  En 
effet  le  Seigneur  dit  :  «  Et  vous  mettrez  sur  les 
voiles  du  tabernacle  la  moitié  du  voile  qui  restera 
de  surplus,  vous  recouvrirez,  avec  ce  qu'il  y  a 
de  trop,  les  voiles  du  tabernacle,  vous  les  recou- 
vrirez par-dessus.  Il  y  en  aura  une  coudée  d'un 
côté  et  une  coudée  de  l'autre,  prises  sur  la  lon- 
gueur des  voiles  du  tabernacle,  et  qui  couvri- 
ront les  côtés  du  tabernacle,  une  d'un  côté  et 
une  de  l'autre  »  (vers.  13).  Le  législateur  ayant 
ordonné  de  faire  ce  sixième  voile  du  tabernacle 
double  de  la  surface  de  ce  dernier,  comment 
dit-il  que  de  tous  ces  voiles  il  en  reste  la  moitié 
d'un,  et,  après  cela,  «  qu'il  y  en  a  une  coudée 
d'un  côté  et  une  coudée  de  l'autre  »,  quand  la 
moitié  d'un  voile  de  trente  coudées  est  de 

culos  de  ansis  ;  et  co-njunges  vela  et  erit  unum»  (v. 
12).  Circulos  ergo  rnedio  velo  voluit  apponi,  id  est 
secundo,  quibus  quinquagenis  ansis  jungeretur  pri- 
mo et  tertio.  Niliil  hic  aliud  est,  nisi  quod  circulos 
non  aureos,  sed  aereos  fieri  nunc  praecepit.  Ansas  au- 
tem  in  aulœis  hyacinthinas  dixerat  :  in  velis  autem 
capillaciis  quoniam  tacuit  cujusmodi  essent  ansae. 
quid  nisi  capillacias  eas  credibilius  accipimus  ? 

4.  Quod  deinde  sequitur  ita  est  ad  intelligenduin 
difficile,  ut  verear  ne  exponendo  fiât  obscurius.  Dicit 
enim,  «  Et  suppones  in  velis  tabernaculi  dimidium 
veli  quod  superaverit,  subteges  quod  abundat  de 
velis  tabernaculi,  subteges  post  tabernaculum  » 
Cubitum  ex  hoc,  etcubitum  ex  hoc,  ex  eo  quod  su- 
perat  velis  de  longitudine  velorum  tabernaculi,  erit 
contegens  super  latera  tabernaculi,  hinc  atque  hinc 
utoperiat»  (v.  -15).  Cum  sextum  vélum  jusseritdu- 
plicari  secundum  faciem  tabernaculi,  quid  dicat  su- 
perare  in  velis  dimidium  veli  ;  et  quid  dicat,  «  Cubi- 
tum ex  hoc,  et  cubitum  ex  hoc  »,  cum  dimidium  veli 
quindecim  cubita  sint,  quoniam  triginta  cubitorum 
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quinze  coudées  ;  qui  comprendra  cela  facile- 
ment? Ou  bien  s'il  restait  quelque  chose  sur  la 
longueur  des  voiles,  parce  que  le  premier  ri- 
deau de  lin,  d'écarlate,  de  pourpre  et  d'hyacin- 
the devant  être  de  vingt-huit  coudées,  tandis 
que  le  rideau  de  poil  devait  en  avoir  trente, 
chaque  rideau  était  dépassé  par  chaque  voile 
de  poil,  de  deux  coudées,  qui,  additionnées  en- 
semble, en  ne  tenant  pas  compte  du  onzième 
voile,  que  le  législateur  avait  prescrit  de  dou- 
bler, font  un  excédant  de  vingt  coudées,  dont 
les  voiles  d'étoffes  de  poil  dépassent  les  autres 
qu'ils  entourent  ;  car  les  deux  coudées  dont  le 
voile  de  poil  excédait  l'autre,  multipliées  par 
dix,  donnent  vingt,  par  conséquent  il  pouvait 
y  en  avoir  dix  d'un  côté  et  dix  de  l'autre,  et 
non  pas  une  coudée  seulement  d'un  côté  et  une 
de  l'autre,  comme  dit  l'Écriture.  C'est  pourquoi 
il  me  semble  à  propos  de  différer  l'explication 
de  ce  passage  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  le  ta- 
bernacle avec  toutes  ses  colonnes  et  son  atrium 
qui  régnait  tout  au  tour.  Car  il  est  possible  que 
le  législateur  parle  ici ,  par  anticipation ,  de 
voiles  d'étoffes  de  poil  qui  se  rapportent  à 
d'autres  dont  il  n'a  pas  encore  parlé.  En  effet, 
quand  il  dit  :  «  Vous  ferez  des  voiles  en  étoffes 
de  poil,  pour  couvrir  le  tabernacle  par-dessus, 
on  ne  sait  s'il  entend  parler  du  tabernacle  tout 
entier  que  devraient  recouvrir  ces  voiles,  c'est- 
à-dire  du  tabernacle  avec  l'atrium  dont  il  dira 
plus  loin  qu'il  doit  être  entouré,  ou  bien  s'il  ne 

jussit  esse  unum  veluin,  quis  facile  intelligat  ?  Aut  si 
proptereasuperat  de  longitudine  velorum,  quia  prima 
aulaea  de  bysso  et  cocco  et  purpura  et  hyacintho  vi- 
ginti  octo  cubitis  longa  esse  prœcepit,  ista  vero  ca- 
piîlacia  triginta  cubitorum  esse  voluit,  duobus  cu- 
bitis superantur  singula  aulaea  a  singulis  velis  capil- 
laciis: quae  in  summam  ducta,  excepto  undecimo 
quod  duplicari  jussit,  viginti  cubita  excrescunt,  qui- 
bus superatur  ambitus  aulaeorum  ambitu  capillacio- 
rum.  Decem  quippe  velorum  cubita  bina,  quibus  lon- 
giora  erant,  viginti  faciunt  :  quorum  ex  utroque  la- 
tere  decem  hinc  et  decem  inde  poterant  superare, 
non  cubitum  ex  hoc  et  cubitum  ex  hoc,  sicut  Scri- 
ptura  loquitur.  Quapropter  differenda  mihi  videtur 
hujus  loco  expositio,  donec  tabernaculum  columnis 
omnibus,  cum  atrio,  quod  circumponitur,  omni  ex 
parte  consistât  Fortassis  enim  per  anticipationem 
aliquid  dicit  de  his  velis  capillaciis,  quod  ad  illa  pro- 
ficiat,  de  quibus  nondum  locutus  est.  Quod  enim  di- 
cit, «  Et  faciès  vela  capillacia  operire  super  taberna- 
culum »  (v.  7),  utrum  universum  tabernaculum  his 
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veut  parler  que  du  tabernacle  intérieur  qu'il  a  comme  il  arrive  du  onzième  voile  d'étoffe  de 
ordonné  de  faire  avec  dix  voiles.  Il  poursuit  poil;  car  chaque  colonne  avec  son  coude  de 
donc  en  ces  termes  :  «  et  vous  ferez  une  cou-  chaque  côté  rappelle  la  forme  de  la  croix.  Mais 
verture  pour  le  tabernacle,  avec  des  peaux  de  voyons  maintenant  le  nombre  des  colonnes,  ce 
moutons  rouges  »  (vers.  14).  On  ne  sait  égale-  qui  nous  permettra  en  même  temps  de  voir  si 
ment  pas  bien  si  cette  couverture  ne  doit  recou-  la  forme  du  tabernacle  est  ronde  ou  carrée  ou 
vrir  que  la  partie  antérieure  du  tabernacle,  ou  un  carré  long,  avec  les  côtés  plus  longs  que  les 
le  tabernacle  tout  entier.  Mais  quand  il  ajoute  façades,  ainsi  que  sont  construites  la  plupart 
ensuite  «  et  des  couvertures  en  peaux  couleur  des  basiliques.  Or  cela  se  trouve  particulière- 
d'hyacinthe,  par-dessus»,  on  doit  l'entendre  ment  exprimé  en  cet  endroit.  En  effet  le  légis- 
non  d'une  couverture  qui  entoure,  mais  d'une  lateur  poursuit  en  ces  termes  :  «  Et  vous  ferez 
couverture  qui  forme  comme  un  toit,  une  sorte  des  colonnes  au  tabernacle,  il  y  en  aura  vingt 
de  voûte  par-dessus.  du  côté  qui  regarde  vers  l'Aquilon.  Vous  ferez 
5.  Le  législateur  poursuit:  «et  vous  ferez,  au  quarante  socles  d'argent  pour  les  vingt  colon- 
tabernacle  des  colonnes  de  bois  incorruptible  :  nés,  deux  pour  chacune,  à  ses  deux  bouts. 
I  chaque  colonne  aura  dix  coudées  de  haut  sur  Le  côté  tourné  au  Midi,  aura  aussi  vingt  co- 
I  une  coudée  et  demie  de  large.  Vous  ferez  deux  lonnes ,  avec  leur  quarante  socles  d'argent, 
i  coudes  à  chaque  colonne,  en  sens  opposé,  voilà  deux  pour  chacune  à  ses  deux  bouts  »  (vers.  18 
j  comment  vous  ferez  pour  toutes  les  colonnes  »  et  19).  Il  ne  faut  pas  nous  laisser  arrêter  par  la 
(vers.  15,  16,  et  17).  Pourquoi  ces  coudes,  dont  répétition,  parce  que  c'est  une  locution  ,  pour 
j'ai  dit  plus  haut  ce  que  c'était?  je  ne  le  vois  pas  faire  comprendre  qu'il  en  est  de  même  pour 
bien.  En  effet  si  c'était  pour  porter  les  colonnes  toutes  les  colonnes  dont  il  ne  parle  point, 
il  en  faudrait  quatre,  au  minimum  ;  si  c'était  Quant  aux  socles  des  colonnes,  nous  avons  déjà 
pour  soutenir  des  barres,  il  en  aurait  encore  dit  pourquoi  chaque  colonne  en  a  deux  ;  c'est 
!  fallu  davantage,  car  il  y  a  cinq  barres  à  chaque  parce  que  le  mot  socle  est  pris  également  ici 

colonne.  Il  se  pourrait  aussi  que  ces  coudes  ne  pour  chapiteau. 

I  fussent  destinés  à  aucun  usage,  et  qu'ils  ne  fus-  6.  Nous  voyons  donc  les  deux  côtés  Nord  et 

i  sent  là  que  pour  une  signification  particulière,  Sud  du  tabernacle  compter  une  rangée  chacun 

I  velis  coopérai  velit,  cum  atrio  scilicet,  de  quo  cir-  aliquis  usus,  sed  sola  significatio  sit,  sicut  in  velo 

;  cumponendo  postea  loquitur  ;  an  hoc  intèrius  taber-  undecimo  capillacio.  Nam  columna  duos  anconiscos 

|  naculum,  quod  decem  aulseis  fieri  jussit,  incertum  velut  brachia  hinc  atque  hinc  extendens,  figuram 

est.  Sequitur  ergo  et  dicit,  «  Et  faciès  operimentum  crucis  reddit.  Nunc  jain  videarnus  numerura  colum- 

tabernaculo,  pelles  arietum  rubricatas  »  (v.  Il},  narum',  in  quibus  et  forma  tabernaculipossit  adverti, 

Étiamlioc  operimentum  utrum  universô  tabernaculo  utrum  quadra,  an  rotunda  sit,  an  oblongam  habeat 

I  iieri  jusserit  in  circuitu,  an  interiori  tantum,  simili-  quadraturam,  lateribus  longioribus,  brevioribus  fron- 

ter  habetur  incertum.  Quod  vero  adjungit,  «  Et  ope-  tibus  sicut  pleraèque  basilicse  construuntur  :  hoc  enim 

I  rimenta  pelles  hyacinthinas  desuper  »,  hoc  non  in  potius  hic  evidenter  exprimitur.  Nam  ita  dicit,  «  Et 

circuitu,  sed  a  tecto  velut  caméra  accipicndum  est.  faciès  columnas  tabernaculo,  viginti  columnas  ab 

5.  «  Et  faciès,  »  inquit,  «  columnas  tabernaculo  latereisto,  quod  respicit  ad  Âquilonem  (v.  18).  Et 

j  de  liguis  imputribilibus  (v.  15)  :  decem  cubitorum  quadraginta  bases  argenteas  faciès  viginti  columnis, 

eolumnam  unam,  et  cubiti  unius  et  dimidii  latitudi-  duas  bases  columnœ  uni  in  ambas  partes  ejus.  Et 

|  nem  columnœ  unius  (v.  16):  duos  anconiscos  colum-  lattis  secundum  contra  Austrum  viginti  columnas,  et 

nœ  uni  consistentes  ex  adverso  :  sic  faciès  (a)  om-  quadraginta  earum  bases  argenteas  ;   duas  bases 

nibus  columnis  tabernaculi  »  (v.  l7).  Quare  jusserit  columnœ  uni  in  ambas  partes  ejus,  et  duas  bases 

j  fieri  hos  anconiscos,  de  quibus  antea  dixi  quid  es-  columnœ  uni  in  ambas  partes  ejus»  (v.  19).  Repe- 

sent  (Supra  q.  cix  ,  non  satis  mihi  apparet.  Si  enim  titio  non  moveat  ;  quia  locutionis  est,  ut  omnes  ita 

ad  columnas  portandas  fièrent,  quatuor  ut  (?>)  mi-  intelligantur  de  quibus  non  dicit.  De  basibus  autem 

nimum  fièrent  :  si  autem  ubi  serœ  incumberent,  jam  antea  diximus  [Sup.  q.  ex),  cur  una  columna 

i  etiam  plures  fièrent;  nam  quinas  seras  singulis  co-  duas  habeat,  quia  et  capita  hoc  loco  bases  vocat. 

lumnis  distribuit.  Nisi  forte  in  his  anconiscis  non  6.  Yidemus  igitur  vicenis  columnis  porrecta  duo 

(a)  Editi.,  omnes  columnas.  MS>,  cl  iax.  omnibus  columnis.  -  (b)  Sic  MSS.  Al  ctlili  c  eeplo  îîat.  sic  luVnl  :  Si  enim  ad  coHrrmUs 
portandas,  fièrent  quatuor,  ni  in  union  lièrent. 
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de  vingt  colonnes,  si  les  côtés  du  Levant  et  du    deux  angles,  et  elles  seront  égales.  Il  y  aura 
Couchant  en  avaient  compté  autant,  on  ne  pour-    donc  huit  colonnes  avec  leurs  seize  socles  d'ar- 
rait  douter  que  le  tabernacle  entier  n'eût  été   gent  ;  deux  socles  pour  chacune,  deux  socles 
carré.  Mais  si  l'Écriture  se  tait  sur  le  nombre    pour  chaque  colonne,  un  à  chaque  bout»  (vers, 
des  colonnes  du  côté  du  Levant,  elle  ne  garde    22  à  15).  Pour  ce  qui  est  des  socles,  c'est  la 
pas  le  même  silence  pour  celles  du  côté  de  l"Oc-    même  raison  à  donner  que  plus  haut.  Ainsi  le 
cident.  Est-ce  que  le  côté  oriental  n'aurait  point    côté  de  l'arche  tourné  à  l'Occident,  car  c'est  ce 
eu  de  colonnes  et  se  serait  terminé  par  les    côté  que  désigne  la  mer,  comptait  huit  colon- 
voiles  partant  de  la  dernière  colonne  d  un  côté    nés  dont  six  au  milieu  et  deux  aux  deux  bouts, 
à  la  dernière  de  l'autre,  sans  aucune  colonne    et  le  législateur  dit  que  ces  dernières  doivent 
intermédiaire,  ou  bien  est-ce  pour  une  raison    s'emboîter  parfaitement  avec  le  tout.  Je  sup- 
particulière  qu'il  n'en  est  point  parlé,  parce  que    pose  que  chaque  angle  réunissait  deux  côtés, 
sans  qu'il  en  fût  question,  on  devait  les  coin-    et  que  la  colonne  de  l'angle  était  commune  à 
prendre  sans  peine?  je  ne  sais.  Car  plus  tard  il    chaque  côté,  celle-ci  aux  côtés  de  l'Occident  et 
est  parlé' de  dix  colonnes  placées  du  côté  de    du  Nord,  celle-là  à  ceux  de  l'Occident  et  du 
l'Orient,  mais  il  s'agit  alors  des  colonnes  de    Midi.  S'il  est  dit  que  ces  colonnes  doivent  être 
l'atrium  dont  il  est  également  parlé  plus  loin,    égales  du  bas  jusqu'au  haut,  c'est  je  crois  parce 
quand  le  Seigneur  ordonne  de  le  faire  régner    que  leur  surface  devait  être  perpendiculaire, 
autour  du  tabernacle.  Ainsi  après  avoir  parlé    elles  ne  devaient  point  être  plus  fortes  en  bas 
des  vingt  colonnes  qui  se  trouvaient  aux  côtés    qu'en  haut,  ainsi  que  cela  se  pratique  en  géne- 
du  tabernacle  faisant  face  l'un  au  Nord  l'autre   ral,  pour  les  colonnes. 

au  Midi,  le  législateur  poursuit  en  disant  :  «  Et  7.  Puis  l'Ecriture  poursuit  :  a  Vous  ferez  des 
derrière  le  tabernacle,  du  côté  qui  regarde  vers  barres  de  bois  incorruptible,  cinq  pour  une  seule 
la  mer,  vous  ferez  six  colonnes,  et  vous  en  pla-  colonne  d'un  côté  du  tabernacle  ;  puis  cinq  mi 
cerez  deux  aux  angles  du  tabernacle,  par  der-  très  barres  pour  une  colonne  du  second  côté  ; 
rière,  vous  les  ferez  toutes  les  deux  parfaite-  et  cinq  barres  encore  pour  une  colonne  du  côté 
ment  égales  depuis  le  bas  jusqu'au  haut,  et  du  fond  du  tabernacle,  celui  qui  est  tourné  vers 
elles  se  rapporteront  bien  l'une  à  l'autre,  elles  la  mer  »  (vers.  26  et  27).  Je  serais  surpris  qu'on 
seront  égales  pour  les  chapiteaux  et  le  tout  s'em-  pût  douter  que  le  côté  oriental  n'eût  pas  de  co- 
boîtera  bien  ensemble.  Tous  les  ferez  pour  les    lonnes  dans  l'intérieur  du  tabernacle  autour  du- 

latera  tabernaculi  Aquilonis  et  Austri  :  duo  surit  re-  et  bases  earum  argentese  sedecim  :  dua;  bases  colum- 

iiqua,  Orientale  et  Occidentale,  qua?  si  totidem  co  me  uni,  et  dusc  bases  columna;  uni  in  ambas  partes 

lunmas  habuissent,  procul  dubio  quadrum  esset.  ejus  »  |v.  25  .  De  basibus  similis  ratio  et  similis  locutio 

Quc-t  autem  habeat,  de  Occidentali  non  tacetur,  de  est.  Latus  itaque  Occidentis,  nam  hoc  est  ad  mare, 

Orientali  tacetur  :  utrurn  quia  non  habuit,  et  sola  columnis  octo  extenditur,  sex  mediis,  et  duabus  an- 

illic  sine  columnis  extendebantur  aukeaab  extrema  gularibus  quas  aequales  ad  unam  commissuram  dieit 

columna  unius  lateris  usque  ad  alterius  alteram  ex-  esse  debere  ;  credo  quod  angulus  duo  in  se  latera 

tremam;  an  aliqua  causa  taeeantur,  ut  etiam  tacitœ  committat:  et  sit  columna  angularis  lateri  utrique 

intelligantur,  nescio.  Postea  quippe  ex  ipsa  parte  communis,  ista  Occidentali  et  Aquilonias,  ilia  Occi- 

Orientis  decem  columna?  commemorantur,  sed  atiïi  dentaii  et  Austraii.  Quod  autem  dicit  etiam  icquales 

de  quo  post  loquitur,  quod  buic  tabernaculo  circum-  deorsum  versus,  hoc  utique  dicit,  ut  ad  perpendien- 

poni  jubet.  Commemoratis  ergo  lateribus  tabernaculi  lum  librarentur,  ne  robustiores  essent  iufra  quani 

Aquilonio  et  Austraii  in  vicenis  columnis,  deinde  se-  supra,  sicut  plera^que  columna;  sunt. 

quitur  et  adjungit,  dicens,  «  Et  rétro  tabernaculum  7.  Deinde  dicit,  «  Et  faciès  seras  de  lignis  inipu- 

per  partemquaj  est  contra  mare,  faciès  sex  columnas  tribilibus,  quinque  uni  columna)  ex  una  parte  taber-  j 

iv.  22)  :  et  duas  columnas  faciès  in  angulis  taberna-  naculi  (v.  26)  :  et  quinque  seras  columna?  lateri  ta- 

culi  a  posterioribus  (v.  23)  et  aequales  deorsum  versus,  bernaculi  secundo,  et  quinque  seras  columna)  poste- 

et  in  se  convenientes  erunt,  aequales  de  capitulibus  in  riori  lateri  tabernaculi,  quod  est  ad  mare  «  (v.  '27). 

commissuram  unam.  Sic  faciès  (a)  ambobus  duobus  Mirum  si  dubitari  potest,  latus  Orientale  columnas 

angulis;  a?quaies  sint  (v.  2i).  Et  erunt  octo  columnœ,  non  habuisse  in  hoc  interiore  tabernaculo,  cui  postea 

[  ('0  E  ltti,  Sic  faciès  anyuhs  duobus  aivjalis.  MSS,  ambobus  duobus  :  seciinJum  lxx.  «,a»OTep«t;  xaîç  ou<Ji  yojviKtç. 
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quelle  législateur  fait  ensuite  régner  un  atrium,  de  broderie  représentant  un  chérubin  que  vous 

Les  colonnes  des  angles  de  trois  côtés,  devaient  placerez  sur  quatre  colonnes  de  bois  incorrup- 

donc  avoir  chacune  cinq  barres,  d'après  l'ordre  tible  et  recouvertes  d'or  avec  des  chapiteaux 

du  législateur.  «  Puis  une  barre  devrait  passer  d'or  et  leurs  quatre  socles  d'argent.  Et  vous  pla- 

par  le  milieu  des  colonnes  d'un  côté  à  l'autre  »  cerez  le  voile  sur  les  colonnes  et  vous  placerez 

(vers.  28).  Le  législateur  semble  avoir  voulu  à  l'intérieur  du  voile  l'arche  du  témoignage,  et 

dire  par  là  que  la  barre  devait  aller  d'une  co-  ce  voile  vous  fera  une  séparation  entre  le  milieu 

lonne  à  l'autre,  et  se  diriger,  à  travers  Tinter-  du  saint  et  le  milieu  du  saint  des  saints.  Et  vous 

valle  des  colonnes  d'un  côté  de  l'une  au  côté  de  couvrirez,  avec  le  voile,  l'arche  du  témoignage, 

l'autre,  d'où  il  suit  qu'il  devait  y  avoir  une  de  dans  le  saint  des  saints  »  (vers.  30,  34).  Tout 

ces  colonnes  qui  n'avait  point  ses  cinq  barres, et  cela  est  clair,  c'est  à  l'intérieur,  au-delà  du 

à  laquelle  aboutissaient  les  cinq  barres  de  la  co-  voile  placé  Sur  quatre  colonnes,  que  se  trou- 

lonne  voisine.  «  Et  vous  dorerez  à  l'or  ces  co-  vaient  l'arche  du  témoignage  que  le  Seigneur 

lonnes,  puis  vous  ferez  les  anneaux  d'airain,  ordonne  de  couvrir,  non  point  en  plaçant  le 

dans  lesquels  vous  ferez  passer  les  barres  et  voile  au-dessus,  comme  un  couvercle,  mais  en 

vous  dorerez  aussi  les  barres  à  l'or  »  (vers.  29).  face.  Puis  le  législateur  continue  en  disant  : 

Afin  de  ne  point  faire  des  trous  dans  les  colonnes  «Vous  placerez  une  table  en  dehors,  en  deçà 

pour  y  introduire  les  barres,  le  législateur  or-  du  voile,  puis  le  chandelier  en  face  de  la  table, 

donne  de  faire  des  anneaux  où  devait  de  part  à  l'endroit  du  tabernacle  qui  est  tourné  vers 

et  d'autre  aboutir  le  bout  des  barres.  On  com-  l'Aquilon  »  (vers.  35  et  36).  Gela  encore  est  bien 

prend  par  là  que  ces  anneaux  pendaient  atta-  clair.  Mais  ce  qui  suit  :  «  et  vous  ferez  un  rideau 

chés  au  bois  par  des  chaînettes,  afin  de  pouvoir  de  couleur  hyacinthe,  de  pourpre  et  d'écarlate 

recevoir  et  contenir  les  extrémités  des  barres,  torse  et  de  lin  tors,  ouvrage  d'une  agréable  va- 

8.  Le  législateur  continue  :  «Et  vous  dresserez  riété.  Et  vous  ferez  cinq  colonnes  pour  ce  voile, 

le  tabernacle  selon  la  forme  qui  vous  a  été  mon-  vous  les  recouvrirez  d'or,  leurs  chapiteaux  se- 

trée  sur  la  montagne.  Et  vous  ferez  un  voile  ront  d'or.  Vous  leur  ferez  cinq  socles  d'airain  » 

I  couleur  d'hyacinthe,  de  pourpre  et  d'écarlate  (vers.  37).  A  quel  usage  était  destiné  ce  rideau 

I  retorse  et  de  lin  filé  ;  et  vous  ferez  un  ouvrage  suspendu  à  cinq  colonnes,  c'est  ce  qu'on  verra 

circumponitur  atrium  singulas  quasque  igitur  co-  torto  et  bysso  neta;  opus  textile  faciès  illud  (a)  Che- 

;  lumnas  omnium  trium  laterum  habere  seras  quinas  mbim  (v.  31).  Et  superimpones  illud  super  quatuor 

j  jubet.  «  Et  sera  »,  inquit,  «  média  inter  médias  co-  columnas  imputribiles  inauratas  auro,  et  capita  earum 

!  lumnas  pertranseat  ab  uno  latere  in  aliud  latus  »  aurea,  et  bases  earum  quatuor  argenté:»  (v.  32).  Et 

j  (v.  28).  Hoc  videtur  dicere,  ut  de  columna  in  colum-  pones  velamen  super  columnas,  et  induces  (b)  il  lue, 

I  nam  sera  perveniret,  et  per  intervallum  columnarum  intenus  quam  velamen  est,  arcam  testirnonii  (v  33)  : 

|  porrigeretur  a  latere  unius  usque  in  latus  alterius  :  et  dividet  vobis  velamen  inter  médium  sancti  et  inter 

ac  per  hoc  una  ex  his  omnibus  columna  non  erat  médium  sancti  sanctorum.  Et  cooperies  de  velamine 

habitura  proprias  quinque  seras,  ad  quamextremam  arcam  testirnonii  in  sancto  sanctorum  »  (v.  34).  Hacc 

quinque  perveniebant  a  columna  sibi  proxima  ve-  omnia  manifesta  sunt,  interius  intra  velamen  hoc 

nientes.  «  Et  columnas  »,  inquit,  «  innaurabis  auro,  quatuor  columnis  impositam  fuisse  arcam  testirnonii  : 

et  anulos  faciès  œreos,  in  quos  induces  seras,  et  quam  non  sic  operiri  jussit  velamine,  ut  super  arcee 

j  inaurabis  auro  seras  »  (v.  29).  Ne  columnee  forami-  cooperculum  jaceret  velamen,  sed  ut  contra  (c)  sta- 

I  nibus  cavernarentur,  quo  intrarent  serœ,  anulos  fieri  tueretur.  Deinde  dicit ,   «  et  pones  mensam  foris 

jussit,  quibus  ex  utraque  parte  continerentur  fines  extra  velamen  ;  et  candelabrum  contra  mensam  in 

serarum.  Proinde  intelliguntur  hi  anuli  lixis  in  ligno  parte  tabernaculi,  quas  respicit  ad  Austrum  :  etmen- 

ansulis  pependisse ,   ut  extremas  partes  serarum  sam  pones  in  parte  tabernaculi,  quae  respicit  ad 

possent  capeiv  et  continere,  Aquiionem  »  (v.  3">).  Etiam  hoc  planum  est.  Quod 

8.  «  Et  ériges  »,  inquit,  «  tabernaculum  secundum  autem  sequitur,  «  Et  faciès  adductorium  de  hyacintho 

speciem,  quae  monstrata  est  tibi  in  monte  (v.  30).  et  purpura  et  cocco  torto  et  bysso  torta,  opus  varia- 

Et  faciès  velamen  de  hyacintho  et  purpura  et  cocco  toris  (v.  3C).  Et  faciès  velamini  quinque  columnas,  et 

(«)  In  eciitis,  super  Cherubim.  At  in  MSS.  et  apud  lxx.  absque  parlicala  super,  legitur  faciès  illud  Cherubim.  Hebraismus  est.,  quo 
prœcipitur  velamen  artifleis  induslria  spargendum  imaginibus  alatis,  sive  potius.,  uti  habet  versio  Vulgata.* pulcra  varietate  conte' 
j  xendum  —  (h)  Sic  MSS.  juxta  Grœc.  lxx.  xai  £Ï<70icr£i<;  exst  sccoxepov  tou  JcaTaîretaffjJLaTOç.  Adeoque  perperam  in  ai»lea 
excusiSj  et  induces  illud  interius  vA>i  veiamoi  est.  —  (c)  la  editis,  centra  memam  statuer etur.  Abest  mensam,*  MSS, 
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plus  tard,  car  ici  on  ne  le  voit  pas  ;  en  effet  le  mot  aOXyjv  veut  dire  atrium.  «  Vous  ferez  donc, 
législateur  veut  qu'il  serve  de  voile  à  la  porte  dit  le  législateur,  un  atrium  au  tabernacle,  du 
du  tabernacle,  celui  qui  est  à  l'intérieur,  et  côté  qui  regarde  le  Midi,  et  les  tentures  de  l'a- 
qu'enfcoure  l'atrium.  Ensuite,  il  ordonne  de  faire  trium  seront  de  lin  tors  :  la  longueur  de  cet 
l'autel  des  sacrifices  et  des  holocaustes  et  indi-  atrium  sur  le  côté  du  tabernacle  sera  de  cent 
que  comment  il  doit  être  fait;  mais  il  ne  dit  coudées.  Il  y  aura  des  colonnes  au  nombre  de 
pas  encore  où  on  doit  le  poser  ;  il  le  dira  plus  vingt,  avec  leurs  vingt  socles  d'airain;  leurs 
loin.  cercles  et  les  arcs  des  colonnes  ainsi  que  les 
9.  A  partir  de  cet  endroit  jusqu'à  la  fin,  le  bases  seront  argentées.  La  largeur  de  l'atrium 
législateur  parle  de  l'atrium  qui  doit  entourer  du  côté  de  la  mer,  ainsi  que  celle  de  ses  tentures 
de  tous  les  côtés  le  tabernacle,  dont  il  avait  seront  de  cinquante  coudées;  ses  colonnes  se- 
donné  le  plan.  «Et  vous  ferez,  dit-il,  un  atrium» ,  ront  au  nombre  de  dix  avec  leurs  dix  socles. Du 
en  grec  auX'/]v,  non  pas  aôXaiav,  différence  que  côté  de  l'Orient,  la  longueur  de  l'atrium  sera  de 
n'ont  point  assez  remarquée  nos  traducteurs  cinquante  coudées;  il  aura  dix  colonnes  avec 
qui  ont  rendu  par  atrium  ce  que  les  Grecs  leurs  dix  socles  »  (Fxod.,  xxvn,  9,  13). 
appellent  auXataç,  non  point  auX-iç,  et  ont  fait  10.  Nous  venons  de  voir  qu'il  est  mention  de 
dire  au  texte  :  «  Et  vous  ferez  un  tabernacle  colonnes  du  côté  de  l'Orient,  à  propos  de  Fa- 
de dix  atriums  »,  où  ils  auraient  dû  dire  :  «  de  trium  ;  il  devait  y  en  avoir  dix  avec  des  socles 
dix  rideaux».  Quelques-uns  même  plus  igno-  d'airain  comme  à  l'Occident.  Cela  donne  lieu  à 
rants  encore  ont  traduit  les  mots  grecs  aùXàç  une  question  très-difficile  à  résoudre.  Il  est  aisé 
et  auX-m;  par  portes.  Or,  de  même  que  nous  sans  doute,  de  supposer  du  côté  de  l'Orient  une 
avons  aussi  dans  le  latin,  le  mot  aulœa,  rideau,  rangée  de  colonnes  faisant  partie  de  l'atrium, 
en  grec  otùXaiaç,  de  même  il  y  a  aulat^our  rendre  qui  lui-même  entourait  le  tabernacle  intérieur 
le  mot  grec  aùXr,v,  mais  ce  mot  aula  n'a  point  des  quatre  côtés,  parce  que  de  ce  côté-là,  le  ta- 
ie sens  d'atrium,  il  signifie  plutôt,  en  latin,  une  bernacle  intérieur  n'avait  point  de  colonnes, 
demeure  royale,  tandis  que  chez  les  grecs  le  Mais  à  l'Occident,  où  on  comptait  déjà  huit  co- 


in au  rabis  illas  auro,  et  capita  earum  aurea;  et  con- 
stabis  eis  quinque  bases  sereas  (v.  37).  Cui  usui  ve- 
îamèn  hoc  fiât  quinque  columnis  extentum,  post 
apparebit/  nam  hic  non  apparet.  Vult  enim  illud 
esse  velamen  ostii  tabernaculi,  hujus  videlicet  inte- 
rioris,  cui  circumponitur  atrium.  Deinde  jubet  ai- 
tare  fieri  sacrifïciorum  et  holocaustomatum  ;  et  dicit 
quemadmodum  liât  :  nondurn  àûieni  dicit  ubi  pona- 
tur  ;  sed  hoc  quoque  post  appa relut. 

9.  Hïncjàm  de  atrio  loquitur  usque  in  linem,  quod 
circumponendum  est  tabernaculo  i!li,  de  quo  prius 
constituendo  locutus  est.  «  Et  faciès  »  [Exodi  xxvn, 
9),  inquit,  «  atrium  »,  quod  dieitur  Grsece  auXr^v, 
non  aùXaiav  :  quod  quidam  interprètes  nostri  non 
discern entes,  et  hoc  et  illa  auleeâ,  quas  auXata; 
non  aoXà;  Grœci  dicunt,  atria  interpretati  sunt 
dicentes,  «  Et  faciès  tabernaculum  decem  atri- 
orum»  (Exodi  xxvt,  1).  ubi  v(  decem  aulaeorum  »  di- 
cere  debuerunt.  Nonnulli  autem  muïto  imperitiores, 
januas  interpretati  sunt,  et  btuXa^  et  ot&Xafaç.  Sicut 
autem  in  lingua  Latina  invenimus  aulaea,  quas  Grseci 
aûXata;  vocant  :  ita  quam  illi  appellant  aùXyjv, 
nostri  aulam  vocaverunt.  Sed  jam  non  atrium  isto  no- 
mine,  sed  domus  regia  significatur  in  Latina  lingua  : 
apud  Graecos  autem,  atrium.  Ergo  «  Et  faciès  »,  inquit, 

(a)  Kdili,  earmn,  M  MSS.  urwm,  refertur  ad  tentoria. 


<(  atrium  tabernaculo  in  latere  quod  respicit  ad  Au- 
strum  ;  et  tentoria  atrii  ex  bysso  torta  ;  longitudo  sit 
centum  cubitorum  uni  lateri  (Exodi  xxvn,  9)  :  co- 
lumnas (a)  eorum  viginti,  et  bases  earum  œrese  vi- 
ginti, et  circuli  earum,  et  arcus  earum  argentei  ,v. 
10).  Sic  et  lateri  quod  est  ad  Aquilonem,  tentoria 
centum  cubitorum  longitudinis  ;  et  columnac  eorum 
viginti,  et  bases  earum  cereee  viginti  ;  et  circuli  earum, 
et  arcus  col umn arum,  et  bases  inargentata?  argento 
(v.  11).  Latitudo  autem  atrii  quae  est  ad  mare,  ten- 
toria ejus  quinquaginta  cubitorum:  columnae  eorum 
decem,  et  bases  earum  decem  (v.  12).  Et  latitudo 
atrii  quod  est  ad  Orientem,  quinquaginta  cubitorum  ; 
columnee  ejus  decem,  et  bases  earum  decem  (v.  13). 

10.  Hic  jam  videmus  commemorari  columnas  ab 
oriente,  cura  loquitur  de  atrio,  et  eas  decem  dicens 
cura  basibus  screis,  sicut  dixit  etiam  de  Occidentali- 
bus  :  ubi  difficillima  oritur  quaestio.  Nam  facile  est  qui- 
dem,  utaccipiamus  ab  Oriente  unum  ordinem  colum-  i 
narum  ad  atrium  pertinentium,  quo  tabernaculum  | 
interius  per  omnes  quatuor  partes  cingitur  ;  quia  non 
habebat  ex  ea  parte  columnas  tabernaculum  interius. 
Ab  Occidente  autem  ubi  jam  erant  interioris  taberna- 
culi columnae  octo,  quomodo  etiam  istas  decem,  quas 
exterioiïs  atrii  commémorât,  accepturi  sumus,  tain* 
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onnes  pour  le  tabernacle  intérieur,  comment 
prendrons-nous  les  dix  colonnes  que  le  législa- 
teur attribue  à  l'atrium  intérieur,  comme  si  du 
côté  de  l'Occident,  il  y  ait  eu  deux  rangées  de 
huit  colonnes  intérieures  et  de  dix  extérieures  ? 
S'il  en  était  ainsi,  les  côtés  de  l'atrium  extérieur 
seraient  plus  longs  que  ceux  du  tabernacle  inté- 
rieur pour  qu'il  fût  possible  de  placer,  d'un 
bout  à  l'autre,  une  autre  rangée  de  colonnes  qui 
ne  se  rencontrât  point  avec  la  première  rangée 
appartenant  au  tabernacle  intérieur.  Si  on  ad- 
met cela,  il  s'ensuivra  que  les  vingt  colonnes 
des  deux  côtés  Sud  et  Nord  du  tabernacle,  seront 
séparées  par  un  espace  moins  grand  que  les 
vingt  colonnes  de  l'atrium  extérieur,  des  mêmes 
côtés.  Mais  comme  les  rangées  extérieures  de 
vingt  colonnes,  selon  ce  que  dit  l'Écriture,  occu- 
pent un  espace  de  cent  coudées,  les  colonnes 
intérieures  qui  sont  en  même  nombre  devront 
occuper  une  étendue  de  moins  de  coudées  ; 
et  comme  l'Écriture  n'en  dit  rien,  il  s'ensuit  que 
les  huit  colonnes  du  tabernacle  intérieur,  du 
côté  de  l'Occident  étaient  plus  espacées  que  les 
vingt  colonnes  de  ce  même  tabernacle,  du  côté 
du  Sud  et  du  Nord  pour  pouvoir  comprendre 
une  étendue  suffisante  pour  les  dix  rideaux  qui 
devaient  être  placés  autour,  et  dont  le  législa- 
teur avait  dit,  dès  le  principe,  que  le  tabernacle 
devait  être  fait.  En  effet,  ils  avaient  chacun  vingt- 
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huit  coudées;  ce  qui  fait  en  tout  deux  cent 
quatre-vingts  coudées  :  si  nous  en  prenons  cent 
pour  chacun  des  deux  côtés  du  Sud  et  du  Nord 
où  se  trouvent  les  rangées  de  vingt  colonnes,  il 
en  restera  quarante  pour  tendre  chacun  des  deux 
autres  côtés  de  l'Orient  et  de  l'Occident.  Or,  ces 
quarante  coudées  sont  à  ces  huit  colonnes  dans 
le  même  rapport  que  les  cent  coudées  des  autres 
côtés  à  leurs  vingt  colonnes.  Mais  les  côtés  de 
l'atrium  extérieur  ne  seraient  point  plus  longs, 
puisqu'ils  ne  comptent  que  cent  coudées  ;  par 
conséquent,  il  n'y  aurait  pas  moyen  de  placer 
une  rangée  de  huit  colonnes  intérieures  dans  la 
rangée  de  dix  colonnes  comprises  entre  l'angle 
Sud  et  l'angle  Nord.  Par  conséquent,  pour  que 
l'atrium  entoure  le  tabernacle  intérieur,  de  tous 
côtés,  il  faut  que  ce  dernier  soit  moins  long  que 
lui;  par  conséquent,  il  faut  que  les  vingt  colonnes 
de  ses  deux  grands  côtés,  soient  moins  écartées 
que  les  vingt  de  l'atrium,  tandis  que  les  huit  du 
tabernacle  intérieur,  du  côté  de  l'Occident,  le 
sont  plus  que  les  dix  du  même  côté  de  l'atrium, 
parce  que  toutes  les  coudées  retranchées  aux  ri- 
deaux attachés  aux  vingt  colonnes  des  deux 
côtés  Sud  et  Nord,  doivent  être  compensées  par 
la  largeur  des  côtés  de  l'Occident  et  du  Levant, 
de  manière  à  employer  les  deux  cent  quatre 
vingts  coudées  de  tentures.  Car  il  n'en  est  pas, 
pour  ces  dernières,  comme  pour  les  rideaux  d'é- 


quam  ab  Occidente  duo  sint  ordines  columnarum, 
interiorum  octo,  et  exteriorum  decem  ?  Quod  si  ita 
est,  longiora  eruntetiam  latera  atrii  exterioris,  quam 
tabernaculi  interioris,  ut  sit  unde  ab  extremo  in  ex- 
tremum  alius  columnarum  ordo  dirigatur,  et  non 
incurrat  in  ordinem  priorem  ad  interius  tabernacu- 
lum  pertinentem.  Et  si  hoc  est,  consequens  erit  ut 
vicenae  illae  columnae  duorum  laterum  tabernaculi 
interioris,  Austriet  Aquilonis,  intervallis  brevioribus 
dirimantur,  quam  illae  vicenae  quas  habet  atrium  ex- 
terius  ex  eisdem  lateribus.  Et  quia  illi  exteriores  or- 
dines vicenarum  columnarum,  sicut  Scrip!ura  lo- 
quitur,  centena  cubita  tenent  ;  isti  interiores  totidem 
columnarum  quotlibet  minus  cubita  teneant,  quoniam 
hoc  Scriptura  non  expressit,  consequens?erit,  ut  octo 
columnae  illae  tabernaculi  interioris  in  latere  Occi- 
dentali  rariores  sint  quam  vicenae  illae  ejusdem  ta- 
bernaculi Australes  et  Aquiloniae,  ut  possit  compre- 
hendi  spatium  quantum  sufficit  decem  illis  aulaeis 
circumtendentis,  quibus  primitus  dixithoc  tabernacu. 
lum  fieri.  Habent  enim  cubita  vicena  et  octona,  quae 
fiunt  simul  ducenta-octoginta:  quorum  si  centena 


essent  in  lateribus  duobus  Austri  et  Aquilonis,  ubi 
vicenarum  columnarum  ordines  sunt,  quadragena 
utique  cubita  tenderentur  per  illa  duo  latera  Orien- 
tis  et  Occidentis,  et  proportione  occurrerent  in  octo 
columnis  cubita  quadraginta,  sicut  in  viginti  colum- 
nis  cubita  centum  ;  sed  non  essent  longiora  latera 
exterioris  atrii,  quoniam  centenis  cubitis  definita 
sunt  :  et  ideo  non  esset  quemadmodurn  ille  ordo  de- 
cem columnarum  ab  angulo  Australi  in  Angulum 
Aquilonium  includeret  ordinem  interiorum  octo  co- 
lumnarum. Proinde  ut  atrio  undique  circumdetur 
interius  tabernaculum,  oportet  illud  esse  etiam  lon- 
gitudinis  brevioris:  atque  ita  necesse  sit,  vicenasejus 
colunmas  in  duobus  lateribus,  quibus  in  longumpor- 
rigitur,  densius  constitui,  quam  sunt  atrii  exterioris 
etiam  ipsae  vicenae  :  et  rarius  octo  columnas  taberna- 
culi interioris  a  parte  Occidentis,  quam  decem  exea- 
dem  parte  atrii  exterioris  :  quoniam  quidquid  minus 
cubitorum  ex  illis  auleis  extenditur  in  columnis  vice- 
nis  duorum  laterum  ad  Austrum  et  ad  Aquilonem, 
compensandum  est  latitudine  Orientalis  et  Occiden- 
talis  lateris,  ut  ducenta  octoginta  cubita  consuni- 
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toffe  de  poil,  où  il  y  en  a  un  déplus  que  la  quan- 
tité nécessaire  ;  ce  qui  fait  que  le  législateur  a 
ordonné  de  le  replier  sur  les  autres.  Si  donc  on 
diminue  la  longueur  du  tabernacle  intérieur  de 
manière  à  ce  qu'il  puisse  être  renfermé  par 
l'atrium  extérieur,  et  que  les  cent  coudées  de 
tapisserie  ne  soient  point  toutes  tendues  sur  les 
vingt  colonnes,  qu'il  n'y  en  ait,  par  exemple,  que 
quatre-vingt-seize  coudées,  ce  qui  en  laisserait 
quatre  de  libres,  ces  quatre  coudées  qui  en  font 
huit  pour  les  deux  côtés  devront  être  tendues 
sur  les  deux  autres  côtés  de  l'Orient  et  de  l'Oc- 
cident, en  sorte  que  les  huit  colonnes  du  côté  de 
'l  'Occident  du  tabernacle  intérieur  soutiendraient 
non  plus  quarante,  mais  quarante-quatre  cou- 
dées de  tapisserie  :  il  en  serait  de  même  poul- 
ies colonnes  du  côté  de  l'Orient  qui  soutien- 
draient les  quarante-quatre  autres.  De  cette  ma- 
nière les  dix  colonnes  de  l'atrium  extérieur  sup- 
portant cinquante  coudées  de  tentures,  et  les  huit 
du  tabernacle  intérieur  en  supportant  quarante- 
quatre,  les  huit  colonnes  intérieures  sont  plus 
espacées  que  les  dix  extérieures  ;  car  si  elles 
l'étaient  également,  elles  supporteraient  qua- 
rante coudées  de  tentures,  de  même  que  les  dix 
du  dehors  en  supportent  cinquante;  car  il  y  a  la 
même  proportion  entre  quarante  et  cinquante 
qu'entre  huit  et  dix,  puisque  quarante  divisés 
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par  huit  égalent  cinq  de  même  que  cinquante 

divisés  par  dix  égalent  cinq. 

11.  Mais  les  intervalles  inégaux  des  colonnes 
ne  feraient  point  une  difficulté  pour  nous,  en 
admettant  que  les  vingt  des  grands  côtés  se- 
raient moins  espacées  que  les  huit  des  petits, 
s'il  n'y  avait  une  autre  chose  qui  nous  force  de 
changer  de  sentiment;  c'est  que,  après  avoir  dit 
que  ce  côté  de  l'atrium,  tourné  vers  le  mur  me- 
surait une  tenture  de  cinquante  coudées,  pour 
dix  colonnes  et  leurs  dix  socles,  de  même  que 
celui  de  l'Orient  comptait  aussi  cinquante  cou- 
dées de  tenture  et  dix  colonnes  avec  leur  socle, 
et  décrit  ainsi  la  forme  du  tabernacle  avec  son 
atrium  qui  l'entourait  de  tous  les  côtés,  le  légis- 
lateur en  venait  ajouter  quelque  chose  qu'il  est 
très- difficile  de  voir  comment  on  doit  l'entendre 
et  à  quoi  on  doit  le  rapporter.  Il  dit  en  effet  : 
«  La  hauteur  de  la  tenture  de  chaque  côté  sera 
de  quinze  coudées  avec  trois  colonnes  et  leurs 
trois  socles  :  de  l'autre  côté,  il  y  aura  aussi 
quinze  coudées  de  tenture  et  trois  colonnes 
avec  leurs  trois  socles,  et  la  tenture  de  la  porte 
de  l'atrium  sera  de  vingt  coudées  de  haut,  d'é- 
toffe couleur  hyacinthe,  de  pourpre,  d'écarlate 
filée  et  de  lin  retors  avec  des  broderies  de  cou- 
leurs variées,  sur  quatre  colonnes  avec  leurs  qua- 
tre socles  »  (vers.  14-16).  Or  je  ne  vois,  une 


m  en  t  u  r  auîaeorum.  Non  enim  sicut  de  velis  capilla- 
ciis,  ubi  imum  plus  est,  ita  de  his  aulseis  jussit  ali- 
quid  duplicari.  Quapropter  si  tantum  brevi.itur  lon- 
gitude» tabemaculi  interioris,  quod  ab  atrio  exteriorc 
posset  includi,  ut  in  vicenis  ejus  columnis  non  cen- 
tena  cnbita  tendantur  aulœorum,  sed  verbi  gratia, 
ut  minimum  nonagena  et  sena,  ut  quaternis  cubitis 
breviora  sint  :  ha?c  ipsa  quaterna  cubita,  id  est  octo 
cubita  in  duobus  aliis  lateribus  utique  tendenda 
sunt,  Orientali  et  Occidentali  :  acsic  in  illis  octo  co- 
lumnis Occidentalibus  tabemaculi  interioris  non  ex- 
tenduntur  cubita  quadraginta,  sed  quadraginta-qua- 
tuor,  et  aliaquadraginta-quatuorab  Oriente.  Cum  ergo 
in  decem  columnis  exterioris  atrii  tenduntur  cubita 
quinquaginta,,  in  octo  autem  interioris  tabemaculi 
tenduntur  cubita  quadi  -aginta-quatuor,-Tariora  in- 
veniuntur  intervalla  interiorum  octo  columnarum 
quam  exteriorum  decem  :  quia  si  paria  essent,  ita 
in  columnis  octo  quadraginta  cubita  tenderentur, 
sicut  quinquaginta  tendebantur  in  decem  ;  quoniam 
quod  sunt  proportione  octo  ad  decem,  hoc  sunt  qua- 
draginta ad  quinquaginta.  Quinarium  quippe  nume- 
rum  quadraginta  oçtie.s  habent,  quinquaginta  decies. 


ii.  Nec  nos  moverent  columnarum  intervalla  dis- 
paria, quod  densiores  in  lateribus  longitudinis  pone- 
rentur,  ubi  vicenae  sunt,  rariores  autem  in  latere 
latitudinis,  ubi  octo  sunt,  nisi  aliud  existere  quod 
urgeret  mutare  sententiam.  Cum  enim  commemo- 
rasset  longitudinem  atrii  ad  mare  habere  tentoria 
quinquaginta  cubitorum,  et  columnas  decem,  et  ba- 
ses earum  decem;  et  latitudinem  atrii  ad  Orientent 
item  quinquaginta  cubitorum,  et  columnas  decem  et 
bases  decem;  atquehis  dictis  perfecta  videretur  for- 
ma tabemaculi  cum  atrio  suo  undique  ambiente,  in- 
jecit  aliud,  quod  ubi  et  quomodo  intelligendum  sit, 
difflcillime  reperitur  :  «  et  quindecim  ».  inquit,  cu- 
bitorum tentoriorum  altitudo  lateri  uni  :  coIumna> 
eorum  très,  et  bases  earum  très  (v.  14).  Et  latus  se- 
cundum,  quindecim  cubitorum  tentoriorum  altitudo: 
columme  eorum  très,  et  bases  earum  très  (v.  |5|. 
Et  portaB  atrii  tegumen  viginti  cubitorum  altitudo  de 
hyacintho  et  purpura  et  cocco  neto  et  bysso  torta, 
varietate  acupicta  :  columnse  earum  quatuor?  et  ba- 
ses earum  quatuor  (v.  <G).  Hœc  ubi  constituantur, 
perfecta  illa  forma  tabemaculi  non  video  :  sed  plane 
video  euradem  esse  numerum  columnarum  decem,  in 
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fois  la  forme  du  tabernacle  donnée,  où  placer 
toutes  ces  choses,  mais  ce  que  je  vois  fort  bien 
c'est  que  nous  avons  toujours  le  même  nombre 
de  colonnes,  qui  est  dix,  se  décomposant  en 
trois,  trois  et  quatre,  à  savoir  trois  pour  les 
deux  côtés  et  quatre  au  milieu.  Il  suit  de  là  que 
les  cinquante  coudées  de  tenture  n'étaient 
point  d'un  seul  morceau,  ce  qui  n'aurait  point 
laissé  d'ouverture  pour  entrer  dans  l'atrium; 
mais  il  y  en  avait  vingt  coudées  au  milieu  qui 
étaient  séparées  de  quinze  coudées  de  chaque 
côté  pour  faire  la  tenture  de  la  porte  du  taber- 
nacle, c'est-à-dire  le  voile  qui  servait  en  môme 
temps  d'ornement  et  de  clôture,  et  comprenait 
un  espace  de  quatre  colonnes  destinées  à  la  porte 
de  l'atrium.  Ainsi  le  voile  de  chaque  côté  de  la 
porte  était  de  quinze  coudées,  et  le  législateur 
voulut  qu'il  fut  distingué,  par  des  broderies,  du 
reste  du  voile  qui  était  de  quatre  couleurs.  Mais 
ces  côtés  de  quinze  coudées  de  part  et  d'autre, 
comptant  chacun  trois  colonnes,  si  on  les  fait 
rejoindre  la  porte  de  l'atrium  en  ligne  droite, 
ne  laisseront  point  de  place  entre  les  dix  colon- 
nes de  l'atrium  extérieur  et  les  huit  du  taberna- 
cle intérieur,  pour  placer  l'autel  de  cinq  cou- 
dées carrées,  avec  un  espace  suffisant  pour  le 
service  et  la  place  du  vase  d'airain  ;  car  le  lé- 
gislateur avait  prescrit  de  le  placer  en  cet  en- 
droit pour  que  les  prêtres  pussent  se  laver  les 
pieds  et  les  mains  en  entrant  dans  le  tabernacle 
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ou  avant  de  monter  à  l'autel  pour  y  servir.  11  est 
évident,  en  effet,  que  ce  vase  d'airain  ne  pouvait 
être  placé  que  hors  du  tabernacle,  dans  l'a- 
trium, autrement  comment  les  prêtres  auraient- 
ils  pu  s'y  laver  les  pieds  et  les  mains  avant  d'en- 
trer dans  le  tabernacle?  D'un  autre  côté  on  ne 
peut  placer  l'autel  hors  de  l'atrium,  puisque  le 
législateur  avait  ordonné  d'enclore  l'autel  et  le 
tabernacle  dans  l'atrium.  Il  faut  donc  admettre 
que  ces  quinze  coudées  avec  leurs  trois  colon- 
nes de  chaque  côté  de  la  porte,  renfermaient 
l'espace  de  coudées  exigé  par  ces  objets,  entre 
la  porte  de  l'atrium  et  celle  du  tabernacle  inté- 
rieur; à  savoir  une  porte  de  vingt  coudées,  sur 
quatre  colonnes,  avec  un  voile  de  vingt  coudées 
brodé  de  différentes  couleurs;  puis  la  porte  in- 
térieure du  tabernacle,  avec  son  voile  supporté 
par  cinq  colonnes,  que  nous  ne  mettrons  point 
dans  le  rang  des  huit  colonnes,  mais  que  nous 
devons  comprendre  comme  étant  placées  en 
saillie,  sur  l'atrium.  En  effet,  de  cette  manière- 
là^  on  aura  le  voile  de  la  porte  du  tabernacle, 
qui  s'ouvrait  comme  par  des  battants,  à  l'en» 
droit  où  les  rideaux  n'étaient  point  réunis  en- 
tre eux  par  les  rubans  et  les  œillets.  Ou  bien 
peut-être  faut-il  admettre  que  c'était  sur  le  rang 
des  huit  colonnes  du  tabernacle  intérieur,  qu'é- 
tait posé  ce  voile,  sur  les  cinq  colonnes  de  la 
porte  du  tabernacle,  afin  que  lorsqu'on  les  ou- 
vrait, l'intérieur  ne  fût  point  découvert,  à  tous 


tribus  et  tribus  et  quatuor,  ternis  scilicet  a  lateribus 
et  quatuor  in  medio.  Ac  per  hoc  tentoria  illa  quin- 
qua^inta  cubitorum  non  contextaerunt,  ne  aditus  in 
atrio  nullus  sit  :  sed  quindenis  cnbitis  média  viginti 
cubita  separabuntur,  ut  faeiant  portœ  tabernaculi  te- 
gimen,  hoc  est  velurn,  quod  ornamento  velamcntoque 
dependeat,  et  teneat  spatium  quatuor  columnarum, 
quod  portai  atrii  deputatum  atque  separatum  est. 
Ideo  velamen  ipsum  a  lateribus  quindenum  cubito- 
rum divisum  atque  separatum,  etiam  specie  distingui 
voluit,  ut  opère  acupicto  quatuor  illis  coloribus  va- 
riaretur.  Sed  latera  ilîa  quindenum  cubitorum  hinc 
atque  hinc  ternas  columnas  habentium,  si  ad  eam- 
dem  lineie  rectitudinem  porte  atrii  conjungantur.non 
erit  spatium  inter  decem  columnas  exterioris  atrii  et 
octo  inierioris  tabernaculi,  ubi  sit  altare  quinque  cu- 
bitorum, quadrum  occupans  spatium  ;  et  ante  ipsum 
altare,  ubi  serviatur  altari  ;  et  inter  ipsum  et  ostium 
tabernaculi  interioris,  ubi  sit  labrum  ameum.  Sic 
enim  poni  jussum  est,  unde  manus  et  pedes  sacerdo- 


tes  lavent,  quando  intrant  tabernaculum,  vel  quando 
accedunt  ut  altari  deserviant  :  quod  nisi  foris  a  ta- 
bernaculo  in  atrio  intellexerimus,  quomodo  possunt 
prius  lavare  manus  et  pedes,  et  sic  tabernaculum 
introire  ?  Foris  autem  ab  atrio  non  possumus  altare 
statuere  ;  quia  et  tabernaculum  et  altare  circumdari 
atrio  prœcepit.  Restât  igitur  ut  illa  latera  quindenum 
cubitorum  hinc  atque  hinc,  et  columnarum  ternarum, 
sic  accipiamus  a  lateribus,  ut  ipsa  faeiant  interval- 
lum  la)  totidem  cubitorum  inter  portam  atrii  et  os- 
tium tabernaculi  interioris  :  portam  quidem  paten- 
tent viginti  cubitis  in  quatuor  columnis,  et  habentem 
vélum  arupicto  opère  variatum  viginti  cubitorum; 
estium  vero  tabernaculi  interius,  ubi  ponatur  vela- 
men illud  in  quinque  columnis  extentum  :  quod  uti- 
que  non  intra  illum  ordinem  octo  calumnarum,  sed 
extra  fors  s  ad  atrium  positum  intelligere  debemus. 
Tune  enim  erit  vélum  ostii  tabernaculi,  quod  ostium 
tamquam  valvis  aperiebatur,  ubi  aulœa  inter  se  cir- 
culis  et  ansis  non  conjungebantur.  Aut  si  forte  .intra 


(a)  Sic  MSS.  At  editi,  aliquot  cubitorum, 
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les  regards.  Cependant,  que  l'on  admette  que  ce 
voile  était  posé  soit  en  dedans  soit  en  dehors 
de  ces  colonnes,  ce  qui  n'est  pas  bien  clair,  il 
est  sûr  qu'il  était  séparé  par  un  certain  in- 
tervalle de  cette  même  rangée  de  colonnes  ; 
autrement  les  cinq  colonnes  de  l'atrium  plus 


pace  s'ajoutait  à  la  grande  rangée  des  colonnes 
du  tabernacle  intérieur,  comme  si  à  la  lettre 
grecque  que  nous  avons  citée  plus  haut,  on 
ajoutait,  à  l'endroit  où  elle  est  ouverte  quelque 
chose  comme  un  iota  pour  la  fermer  au  milieu 
de  l'ouverture  en  laissant  aux  deux  bouts  de 


serrées  que  les  quatre  du  tabernacle,  auraient  Y  iota  un  passage  libre.  On  pouvait  donc  comp- 

plutôt  fermé  que  voilé  l'accès  de  ce  dernier.  ter  dix  colonnes  dans  la  rangée  occidentale  du 

12.  De  cette  manière  et  en  comptant  cette  tabernacle  intérieur;  mais  en  ajoutant  pour 

disposition  pour  le  tabernacle,  il  n'est  plus  né-  cela  aux  huit  colonnes  de  ce  côté,  les  deux  der- 

cessaire  de  rapprocher  les  vingt  colonnes  du  nières  des  rangées  de  dix  que  forment  les  côtés 

tabernacle  intérieur,  du  côté  du  Sud  et  du  Nord  et  Sud  du  tabernacle.  En  effet,  par  cette 

Nord,  et  d'espacer  les  huit  du  côté  de  l'Occident,  disposition,  les  dix  colonnes  qui  font  propre- 

En  effet  les  dix  colonnes  de  l'atrium  extérieur,  ment  partie  de  l'atrium,  du  côté  de  l'Occident, 

du  côté  de  l'Occident,  ne  font  pas  une  longue  par  où  on  entrait  dans  le  tabernacle,  se  décom- 

rangée  de  colonnes  pour  enfermer  les  huit  co-  posaient  ainsi  :  trois  sur  les  côtés,  et  quatre  au 

lonnes  intérieures;  mais  avec  les  quatre  de  la  milieu,  qui  formaient  la  porte,  de  la  sorte  elles 

porte  et  les  trois  de  chaque  côté,  on  a  un  espace  embrassaient  'entre  le  tabernacle  et  l'atrium, 

convenable  pour  placer  l'autel  des  holocaustes  l'espace  nécessaire  pour  les  sacrifices.  Les  trois 

entre  la  porte  de  l'atrium  et  celle  du  tabernacle,  colonnes  qui  se  trouvaient  de  chaque  côté  de  la 

et  le  vase  d'airain  entre  la  porte  du  tabernacle  porte  supportaient  des  tentures  de  lin  de  quinze 

et  l'autel,  ainsi  que  la  place  nécessaire  pour  le  coudées,  et  les  quatre  de  la  porte  soutenaient 

service  de  l'autel  entre  l'autel  et  la  porte  de  un  voile  brodé  de  différentes  couleurs,  de  vingt 

l'atrium.  Ainsi  tout  cet  espace  de  l'atrium  se  coudées. 

trouve  renfermé  entre  dix  colonnes,  trois  au  13.  Il  ne  faut  pas  se  laisser  arrêter  parce  que 

Nord,  trois  au  Sud  et  quatre  à  l'Occident  formant  dit  l'Écriture,  »  que  la  hauteur  des  tentures  d'un 

une  sorte  de  II  grec.  De  cette  manière  cet  es-  côté  était  de  quinze  coudées,  et  le  nombre  dos 


illum  ordinem  octo  columnarum  tabernaculi  interio- 
ris, opponebatur  hoc  velamen  in  quinque  columnis 
ostio  tabernaculi,  ut  quando  aperiebatur,  interiora 
non  nudarentur,  ne  a  prospicientibus  viderentur  : 
quod  tamen  velamen  sive  interius  ab  illo  ordine  co- 
lumnarum, sive  exterius  poneretur,  quod  non  satis 
elucet,  procul  dubio  distabat  moderato  intervalle-  ab 
eodem  ordine  columnarum,  ne  quinque  columna?  ad 
quatuor  columnas  densius  constipata?,  intercluderent 
potius  aditum,  quam  velarent. 

i2.  Secundum  istum  itaque  modum,  et  secundum 
banc  forma  m  tabernaculi  nihil  jam  opus  est  vicenas 
illas  columnas  laterum  interioris  tabernaculi  ad  Au- 
strum  et  Aquilonem  constituere  densiores,  et  rario- 
res  illas  octo  facere  quœ  ab  Occidente  fuerant.  De- 
cem quippe  il  la)  atrii  exterioris  ab  eadem  parte  Oc» 
cidentis  non  longum  ordinem  faciunt  columnarum, 
quo  includantur  octo  interiores,  sed  ternis  ab  utro- 
que  latere  constitutis,  et  quatuor  (a)  in  porta,  spatium 
concludunt,  ubi  et  altare  sit  holocaustomatum  intra 
portam  atrii  ante  ostium  tabernaculi;  et  labrum  in- 
ter  ostium  tabernaculi  et  altare  ;  et  intervallum  ne- 
cessarium  ministerio  inter  altare  et  portam  atrii  :  et 
sic  illud  totum  spatium  atrii  concluditur  columnis 

(o)  Rat,  et  Uv,  impar,  km.  Et.  et  quinque  MSS.  in  pnrtatn,  Alii 


decem,  tribus  ab  Aquilone,  et  tribus  ab  Austro,  et 
quatuor  ab  Occidente,  tamquam  si,  II,  Graecam  lit- 
teram  facias.  Et  sic  adjungebatur  idem  spatium  lon- 
giori  ordini  columnarum  tabernaculi  interioris,  tam- 
quam si  ad  litteram  memoratam  ex  ea  parte  qua  non 
habet  adjungas  litterse  productionem  qua?  iota  dici- 
tur  ;  ut  ejus  parte  qua?  in  medio  est,  ab  eo  latere 
concludatur,  et  restent,  hinc  atque  inde  ex  ipso  iota 
reliqua?  partes.  Poterant  ergo  numerari  decem  co- 
lumnas in  illo  longo  ordine  partis  Occidentalis  taber- 
naculi interioris,  sed  eu  m  illis  octo  adderentur  dua?, 
qua?  fuerant  ultimse  in  ordinibus  laterum  atrii  Aqui- 
lonis  et  Austri.  Nam  et  illae  decem  qua?.  proprie  ad 
atrium  pertinerent  a  parte  Occidentis,  unde  et  in- 
trabatur  ad  tabernaculum,  ternas  habebant  in  late- 
ribus,  et  quatuor  in  fronte,  ubi  porta  erat,  atque  ita 
spatium  usui  sacrificiorum  necessarium  intra  alrium 
ante  tabernaculum  amplectebantur.  In  ternis  autem 
columnis,  qua?  fuerant  a  lateribus,  tentoria  erant  de 
bysso  quindenorum  cubitorum  :  in  quatuor  autem 
ubi  porta  erat,  vélum  erat  viginti  cubitorum  acupi- 
cto  opère  variatum. 

13.  Nec  moveat  quod  ait  Sciiptura,  n  Quindecim  cu- 
bitorum tentoriorum  altitudo lateri  uni  :  columna?  eo- 

MSS.  in  porta, 


LIVRE  SE 

colonnes  avec  leurs  socles  était  de  trois  ;  que  de 
l'autre  côté  il  y  avait  également  une  tenture  de 
quinze  coudées  de  haut,  avec  trois  colonnes  et 
leurs  socles,  et  que  le  voiie  qui  couvrait  la  porte 
de  l'atrium  avait  une  hauteur  de  vingt  coudées  » 
(vers.  14-16)  ;  car  l'historien  sacré  met  en  cet  en- 
droit la  hauteur  pour  la  longueur  des  tentures, 
cela  vient  de  ce  que  la  hauteur,  pendant  qu'on 
les  tisse,  est  juste  la  longueur  quand  on  les  tend, 
et  de  peur  que  cela  ne  fasse  un  doute  nous  avons 
un  autre  passage  de  l'Écriture  sainte  où  elle  dit  : 
«  Et  on  fit  l'atrium  qui  est  du  côté  du  Sud  et 
ses  tentures  de  lin  retors  de  cent  sur  cent»; 
(Exod.  xxxvii,  secund.  lxx,  Conf.  Vulg.Exod. 
xxxviii,  9  etc.);  c'est-à-dire  cent  coudées  de  ten- 
ture pour  cent  coudées  d'espace  que  mesuraient 
les  vingt  colonnes.  L'écrivain  sacré  poursuit 
après  cela,  en  ces  termes  :  «  Il  y  aura  vingt 
colonnes  avec  leurs  vingt  socles  d'airain.  Le  côté 
du  Nord  aura  aussi  cent  pour  cent  avec  les  vingt 
colonnes  et  leurs  vingt  socles  d'airain  :  le  côté 
de  la  mer  aura  cinquante  coudées  de  tentures 
avec  dix  colonnes  et  leurs  dix  socles  »  ;  le  mot 
tenture  est  mis  ici  pour  rideaux,  a  Le  côté  de 
l'Orient  aura  cinquante  coudées  de  tenture  ». 
Après  cela  l'écrivain  sacré  revient  au  derrière 
du  tabernacle,  pour  faire  voir  comment  les  dix 
colonnes  comprenaient  l'espace  de  l'atrium  dont 
il  parlait  :  il  dit  donc  :  «  Quinze  coudées  pour 
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le  fond  » .  C'est-à  -dire  pour  le  derrière  du  taber- 
nacle du  côté  de  l'Occident.  Il  poursuit  :  «  Il  y 
aura  trois  colonnes  avec  leurs  trois  socles:  et, 
au  second  fond,  deux  portions  de  quinze  coudées 
de  rideaux,  de  chaque  côté  de  la  porte,  avec 
trois  colonnes  et  leurs  trois  socles  » .  Il  est  mani- 
feste que  ce  que  l'écrivain  appelle  ici  les  deux 
fonds,  n'est  pas  autre  chose  que  ce  qu'il  a  ap- 
pelé les  deux  côtés,  quand  il  donnait  le  plan  à 
suivre  pour  faire  cet  atrium  :  il  les  appelait 
côtés  parce  que,  se  réunissant  par  un  bout  et 
par  l'autre,  à  la  porte,  ils  comprenaient  tout 
l'espace  de  l'atrium  du  côté  de  l'Occident;  il  les 
appelait  fonds,  parce  que  cette  partie  de  l'atrium 
correspondait  au  fond  du  tabernacle, c'est-à-dire 
à  sa  face  occidentale.  Il  poursuit  en  disant: 
toutes  les  tentures  de  l'atrium  seront  de  lin 
retors  ;  les  socles  des  colonnes,  d'airain  ;  leurs 
anses  d'argent,  et  leurs  chapiteaux  argentés  : 
les  colonnes,  toutes  celles  de  l'atrium,  seront 
argentées  » .  Puis  il  ajoute  une  chose  dont  il 
n'avait  pas  encore  parlé  en  cet  endroit  :  «  Les 
voiles,  dit-il,  de  cet  atrium  seront  un  travail  de 
brodeur,  de  couleur  hyacinthe,  de  pourpre, 
d'écarlate  filé, et  de  lin  retors,  de  vingt  coudées 
de  long  et  de  large  » .  On  voit  par  là  la  confir- 
mation de  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  à 
savoir  que  la  hauteur  n'est  autre  que  la  lon- 
gueur des  rideaux.  Enfin,  il  ajoute  encore:  «  Et 


rum  très,  et  bases  earum  très  (v.  i\)  :  Et  latus  secun- 
durn  quindecim  cubit  rum  tentoriorum  altitudo  :  co- 
lumnae eorum  très,  et  bases  earum  treo  (v.  15):  Et 
porta?  atrii  tegum en  viginti  cubitorum  altitudo  (v.  f6). 
Altitudinem  quippe  eamdem  dicit,  quae  fuerat  longitu- 
do  tentoriorum.  Eadern  quippe  altitudo  est  cum  texun- 
tur.quae  longitudo  est  cum  tenduntur.  Quod  ne  suspi- 
eari  videamur,aiioloco  idipsum  Scriptura  commemo- 
ransait,«  Et  fecerunt  atrium  quod  estad  Austrum, 
tentoria  atrii  de  byssotorta,  centumper  centum  »(Exo- 
di  xxxvii,  sec,  lxx.  Confer.  Vulg.  Exodi  xxxvm,  9) 
etc.  :  id  est,  centum  cubita  tentoriorum  per  centum  cu- 
bitaspatii,  quod  tenebant  viginti  columnae.  Deinde  se- 
quitur,  «  Et  columnae  eorum  viginti,  et  bases  earum 
viginti  œreae.  Et  latus  quod  ad  Aquilonem  centum 
per  centum,  et  columnae  eorum  viginti,  (a)  et  bases 
earum  viginti  aereae  :  et  latus  quod  est  ad  mare,  au- 
lœaquinquaginta  cubitorum  :  columnae  eorum  decem, 
et  bases  earum  decem  »  (Ibidem).  Eadem  dicit  au- 
lfea  quae  tentoria.  «  Et  latus  quod  est  ad  Orientem 
quinquaginta  cubitorum  tentoria  ».  Post  haec  redit  ad 

(a)  Editi  excepto  Rat.  viginti  œreœ.  Abest  œreœ  a  MSS.  et  a 
(G)  Çisterciensis  MSS,  conjuncta  a  parte  OccidcntaJi. 


posteriora  tabernaculi,  ut  ostendat  quemadmodum 
illse  decem  columnae  spatium,  de  quo  loquebatur, 
atrii  complectebantur.  «  Quindecim  cubitorum  » 
(Ibidem),  inquit,  «  quod  est  a  dorso  ».  Dorsum  ap- 
pellat,  quia  posteriora  tabernaculi  erant,  id  est  a 
parte  Occidentis.  «  Et  colummc  »,  inquit,  «  eorum 
très,  et  bases  earum  très.  Et  a  dorso  secundo  hinc 
et  hinc  secundum  (b)  portam  atrii  aulaea  quindecim 
cubitorum  :  columnae  eorum  très,  et  bases  earum 
très  »  {Ibvlem).  Manifestum  estcerte,  eadem  duo 
dorsa  dici  hoc  loco,  cum  commemorantur  omnia 
quemadmodum  facta  sint,  quae  latera  dicebantur, 
quando  preecipiebatur  ut  lièrent  :  latera  scilicet,  quia 
hinc  atque  inde  conjuncta  (c)  portae  Occidentalis 
atrii  spatium  concludebant  :  dorsa  vero,  quod  a  ter- 
go  tabernaculi  erat  haec  pars  atrii,  id  est  a  parte 
Occidentali.  Sequitur  autem  et  dicit,  «  Omnia  aulaea 
atrii  de  bysso  torta,  et  bases  columnarum  aereae,  et 
ansae  earum  argenieae,  et  capiia  earum  inargentaîa 
argento  ;  et  columnae  inargentalœ  argento,  omnes 
columnae  atrii  <■  (Ibidem,.  Deinde  adjungit,  quod 

,xx.  —  (b)  Editi  partent,  pro  quo  MSS.  portam.  Sic  eiiam  lxx.  — 
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une  largeur  de  quinze  coudées  »  ;  car  les  ten- 
tures de  l'atrium  extérieur  s'étendaient  sur  une 
largeur  de  coudées  égale,  comme  il  était  dit 
aussi  pour  les  quatre  coudées  de  l'intérieur.  Or 
le  législateur  avait  dit  précédemment:  «La lon- 
gueur de  l'atrium  sera  de  cent  pour  cent,  sa  lar- 
geur de  cinquante  pour  cinquante  et  sa  hauteur 
de  quinze  coudées  de  lin  retors  »,  en  appelant 
largeur  ce  qu'il  appelle  plus  tard  longueur, 
parce  que  ce  qui  fait  la  largeur  quand  les  objets 
sont  étendus,  fait  la  hauteur  quand  ils  sont 
placés  debout;  c'est,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
quand  on  fait  le  tissu,  ce  qui  est  la  hauteur  de- 
vient la  largeur  lorsqu'on  le  tend. 

i4.  Voyons  maintenant  comment,  d'après 
la  forme  du  tabernacle  que  je  viens  de  tracer 
du  mieux  que  j'ai  pu,  on  peut  résoudre  la  dif- 
ficulté soulevée  à  l'occasion  des  voiles  de  poil, 
difficulté  qui  élait  peut-être  rendue  plus  grande 
parce  que  l'auteur  sacré  parlait  par  anticipation, 
et  pour  en  finir  avec  le  travail  qu'il  indiquait, 
de  choses  qu'il  devait  dire  plus  tard,  en  décri- 
vant l'atrium  qui  devait  être  établi  autour  du 
tabernacle.  Voyons  donc  maintenant  ses 
paroles:  «  Et  vous  replierez,  dit-il,  ce  qui  ex- 
cédera/sur les  voiles  du  tabernacle,  vous  re- 
couvrirez la  moitié  du  voile  qui  restera,  vous 
croiserez  derrière  le  tabernacle  ce  qui  dépasse, 

nondum  isto  loco  commemoraverat.  «  Et  (a)  vela  me- 
morati  atrii  opus  variatoris,  de  hyacintho  et  purpu- 
ra et  cocco  neto  et  bysso  torta  ;  viginti  cubitorum 
longitudinem  et  latitudinem  »  (Ibidem).  Ecce  ubiap- 
paret  earadem  dictam  superius  al  itudinem,  qvœ 
aulœorum  extentorum  fuerat  longitude.  Denique  ad- 
cht,  «  Et  latitudinem  quinque  cubitorum  ».  Tôt  enim 
cubitis  latitudinis  erigeban'ur  tentoria  exterioris 
atrii,  sicut  interioris  cubitis  quatuor.  Sic  autem  et 
superius  dixerat,  «  Longitudo  autem  atrii  cemum 
per  centum,  et  latitudo  quinquaginta  per  quinqua- 
ginta,  eî  altitudo  quinque  cubitorum  ex  bysso  lorta  ». 
Hanc  latitudinem  dicens  quarn  postea  abitudinem 
dixit  ;  quoniam  quee  jacentium  latitudo  est,  eadem 
erectorum  altitudo.  Sicut  quod  paulo  ante  comme- 
moravi,  quae  curn  texuntur  altitudo  est,  eadem  cum 
tenduntur  longrudo  est. 

14.  Nuncjam  quod  distuleram,  videamus,  quomo- 
do  ex  hac  forma  universi  tabernaculi,  quarn  sicut 
potui  ante  oculos  coilocavi,  difùcultas  illa  solvatur 
de  capillaciis  velis.  Quœ  fortasse  ideo  erat  abstrusior, 
quia  per  anticipationem  ibi  aliquid  dictum  est ,  quod 
proficeret  operi ,  de  quo  postea  fuerat  locuturus, 

(a)  Legitur  apud  lxx.  Exodi  37.  Et  velamen  portée  atrii,  Confer 
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sur  les  voiles  de  ce  dernier  »  (Exod.,  xvi,  12). 
Tout  cela  veut  dire  uniquement  que  la  moitié 
du  voile  qui  restera,  c'est-à-dire  qui  dépassera 
les  voiles  du  tabernacle  devra  être  replié  der- 
rière le  tabernacle.  Comment  donc  restera-t-il 
quelque  chose,  ou  comment  y  aura-t-il  la  moi- 
tié d'un  voile  de  trop?  C'est  ce  qu'il  faut 
voir  d'après  l'ensemble  des  voiles  qui  doivent 
être  rattachés  les  uns  aux  autres,  le  législateur 
a  voulu  qu'ils  fussent  réunis  par  cinq  et  par  six, 
comme  il  le  dit  plus  haut,  le  sixième  pour  être 
replié  sur  la  façade  du  tabernacle,  c'est-à-dire  du 
côté  de  l'Orient,  car  toujours  le  derrière  du  ta- 
bernacle s'entend  du  côté  qui  fait  face  à  l'Oc- 
cident, ou  à  la  mer.  Que  faut-il  donc  entendre 
parla  façade  du  tabernacle,  sinon  le  côté  tourné 
au  levant?  La  portion  de  voiles  réunis  par  cjnq 
comptent  donc  une  longueur  de  cent  cinquante 
coudées,  ou  de  cinq  fois  trente  coudées  ;  car 
chaque  voile  était  de  trente  coudées,  selon  ce 
que  Dieu  avait  ordonné  ;  la  portion  de  voiles 
réunis  par  six  comptait  donc  cent  quatre-vingt 
coudées,  c'est-à-dire  six  fois  trente  coudées  ;  par 
conséquent  en  doublant  un  de  ces  voiles,  comme 
il  était  prescrit,  sur  la  façade  du  tabernacle, 
cela  diminuait  la  longueur  totale  de  quinze  cou- 
dées qui  ôtées  des  cent  quatre-vingts  coudées, 
n'en  laisse  plus  que  cent  soixante-cinq.  Ainsi 

curn  atrium  tabernaculo  circumponendum  describe- 
ret.  Nunc  itaque  verba  ipsa  videamus.  «  Et  suppo- 
nés  »,  inquit,  «  quod  superabit  in  velis  tabernaculi, 
dimidium  veli  quod  superabit  subteges,  quod  abun- 
dat  in  velis  tabernaculi,  subteges,  post  tabernacu- 
lum  »  [Exodi  xxvi,  12).  Hoc  totum  quod  dictum  est 
unum  sensum  habet,  quia  dimidium  veli  quod 
superaverit ,  hoc  est  id  quod  abundaverit  de 
velis  tabernaculi,  subtegendum  est  post  taberna- 
culum  .  Quomodo  ergo  superet,  id  est,  abundet 
et  restet  dimidium  veli,  ex  illa  série  connexorum 
velorum  oportet  inquirere  :  quoniam  quinque  in  se 
etsex  in  se  connecti  voluit,  sicut  superius  loquens  di- 
xerat (v.  9),  sextum  vélum  a  facie  tabernaculi  du- 
plicandum,  id  est  ab  Oriente.  Toties  enim  posteriora 
tabernaculi  a  parte  Occidentis  esse  signincavit,  id 
est  ad  mare.  Quid  igitur  faciès  tabernaculi,  nisi  pars 
illa  mteHigenda  est,  quœ  est  ad  Orientera  ?  Pars 
ergo  illa,  qua  vela  quinque  connexa  sunt,  habet  cn- 
bita  centum-quinquaginta,  hoc  est  quinquies  tricena; 
(tricenorum  enim  cubitorum  erant  singula,  sicut  ea 
Deus  fieri  jusserat  )  :  illa  vero  pars,  in  qua  erant  non 
quinque,  sed  sex  vela  sibimet  similiter  connexa,  cu- 

Vulgat.  Exodi  38,  48. 
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après  les  cent  cinquante  coudées,  prises  sur  le 
morceau  composé  de  six  voiles  réunis,  pour  l'é- 
galer au  morceau  composé  de  cinq  voiles,  il  res- 
tait encore  quinze  coudées.  Car  du  coté  du  mor- 
ceau composé  de  cinq  voiles,  il  y  avait  cent  cin- 
quante coudées,  et  du  côté  du  morceau  com- 
posé de  six  voiles  en  en  supposant  un  replié  sur 
les  autres,  sur  la  façade  du  tabernacle,  il  y  avait 
cent  soixante-cinq  coudées,  donc  ce  morceau 
dépassait  l'autre  de  quinze  coudées.  L'historien 
sacré  appelle  demi-voile,  la  partie  qu'il  ordonne 
de  recouvrir  derrière  le  tabernacle,  parce  que, 
l'autre  ayant  été  replié  sur  la  façade  du  taber- 
nacle, celle-ci,  qui  restait,  ne  devait  point  être 
repliée  à  l'arrière  du  tabernacle  sur  elle-même, 
mais  recouverte  ;  c'est-à-dire  que  toutes  ces 
quinze  coudées  devaient  être  placées  en-dessous 
et  recouvertes.  Ainsi  ces  dernières  quinze  cou- 
dées de  tenture  étaient  également  retranchées 
à  la  longueur,  de  même  que  les  quinze  autres 
qui  étaient  repliées  sur  la  façade  du  tabernacle, 
et,  par  ce  moyen,  le  morceau  de  cent  cinquante 
coudées  composé  de  cinq  voiles  se  trouve  cor- 
respondre avec  les  cent  cinquante  du  morceau 
composé  de  six  voiles,  parce  qu'il  a  été  retranché, 
de  ce  dernier,  trente  coudées  sur  cent  quatre- 
vingts,  dont  la  moitié  d'un  voile  a  été  repliée  sur 
la  façade  du  tabernacle,  et  l'autre  moitié  s'est 
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trouvée  recouverte  par  derrière  le  même  taber- 
nacle. 

15.  Mais  ce  qui  vient  après  cela  est  une  autre 
chose  et  donne  lieu  à  une  autre  question  pour 
laquelle  j'ai  pensé  que  je  devais  retarder  jus- 
qu'à ce  moment  l'explication  de  ce  passage, 
afin  de  voir,  avant  tout,  la  forme  que  devaient 
avoir  le  tabernacle  et  l'atrium  qui  l'entoure  de 
tous  côtés.  L'historien  sacré  poursuit  donc  ainsi  : 
«  une  coudée  dans  ce  sens,  une  coudée  dans 
l'autre,  de  ce  qui  excède  la  longueur  des  ri- 
deaux du  tabernacle,  couvriront  les  côtés  du  ta- 
bernacle d'ici  et  de  là,  pour  le  couvrir  »  (Fxod., 
xxvi,  13).  Ce  dont  le  morceau  de  six  rideaux 
doit  excéder  l'autre  de  cinq,  à  cause  de  la  diffé- 
rence dans  le  nombre  des  rideaux,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  n'est  pas  la  même  chose  que 
l'excédant  de  longueur  des  rideaux  dont  il  est 
question  ici.  En  effet,  ce  n'est  point  un  morceau 
que,  dans  cet  endroit,  on  compare  à  l'autre, 
pour  trouver  que  l'un  excède  l'autre,  que  celui 
de  six  rideaux,  par  exemple,  est  plus  grand  que 
celui  de  cinq  ;  d'ailleurs  ces  deux  morceaux  se 
sont  trouvés  ramenés  à  l'égalité  de  longueur, 
par  le  redoublement  de  la  moitié  de  l'un  des 
rideaux  sur  la  façade  du  tabernacle,  et  la  recou- 
verture  de  l'autre  moitié  derrière  le  tabernacle  ; 
mais  ce  sont  les  voiles  d'étoffe  de  poil  que  Ton 


bita  httbebat  centum-octoginta,  id  est  sexies  tricena, 
ac  per  hoc  duplicato  ex  eis  uno  velo,  sicut  jussum 
est,  secundum  faciem  tabernaculi,  minuebantur  in 
ea  duplicatione  cubita  quindecirn  :  quibus  detractis 
eentum  sexaginta-quinque  remanebant.  Et  ideo  post 
centum-quinquaginta  cubita,  quibus  illi  parti  quin- 
que  velorum  etiam  ista  pars  sex  veïoriim  œquaba- 
tur,  superabant  atque  abundabant  cubita  quindecirn. 
Illiuc  enim  erant  a  parte  quinque  velorum,  cubita 
eentum  quinquaginta  :  lune  autem  a  parte  sex  velo- 
rum,duplicato  uno  velo  secundum  faciem  tabernaculi, 
erant  cubita  centum-sexaginta  quinque.  Plus  ergo 
habebat,  pars  ista  cubita  quindecirn.  Hoc  dicit  dimi- 
dium  veli,  quod  jubet  subtegi  post  tabernacuïum,  ut 
quia  illud  a  facie  duplicatum  est,  hoc  dimidium  re- 
dundans  a  posteriore  parte  tabernaculi  non  duplica- 
retur,  sed  subtegeretur,  id  est,  omnia  ipsa  quinde- 
cirn cubita  subtermissa  tegerentur  :  ac  si  et  ipsa  illi 
longitudini  detraherentur,  sicut  illa  itidem  quinde- 
cirn a  facie  tabernaculi  unius  veli  duplicatione  de- 
tracta  sunt  :  eoque  modo  eentum  quinquaginta  cubitis 
quinque  velorum  occurrerent  ex  alia  parte  eentum 
quinquaginta  cubita  sex  velorum;  triginta  scilicet 


cubitis  de  centum-octoginta  detractis,  a  facie*  taber- 
naculi velo  duplicato,  et  a  posterioribus  tabernaculi 
dirnidio  velo  subtecto. 

45.  Jam  illud  quod  sequitur  aliud  est,  et  aliam 
quœstionem  infert,  propter  quam  maxime  hujus  loci 
expositionem  differendam  putavi,  ut  prius  et  formam 
constituendi  tabernaculi,  et  de  atrio  circumponendo 
quod  scriptum  est  videremus.  Sequitur  ergo,  «  Cu- 
bitum  ex  hoc  et  cubitum  ex  hoc,  ex  eo  quod  superat 
velis  de  longitudine  velorum  tabernaculi,  erit  conte- 
gens  super  latera  tabernaculi  hinc,  atque  hiacj  ut 
operiat  [Exodi  xxvn).  Aliud  est  quod  superabit  una 
pars  sex  velorum  aliam  partem  quinque  velorum, 
propter  ampliorem  velorum  numerum ,  unde  jam 
diximus  :  aliud  quod  superabit  de  longitudine  velo- 
rum, unde  nunc  dictum  est.  Ita  enim  non  pars  parti 
comparatur,  et  altéra  alteram  superare  invenitur  ; 
illa  scilicet,  qua?  vela  sex  habet,  illam  quae  vela 
quinque  babet  ;  qurc  ambue  ut  sibîmet  aequarentur, 
a  lacie  tabernaculi  facla  est  unius  veli  duplicatio,  a 
tergo  dimidii,  subtectio  :  sed  ipsa  vela  capillacia  com- 
parata  aulacis,  ex  quibus  decem  jussit  fiéri  interius 
tabernaculum  quatuor  coloribus  ^textis.  longiora  re- 
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compare  avec  les  dix  rideaux  de  quatre  cou- 
leurs avec  lesquels  le  législateur  avait  prescrit 
de  faire  le  tabernacle  intérieur  et  qui  se  trou- 
vent plus  longs  que  ceux-ci  de  deux  coudées  ; 
car  les  rideaux  du  tabernacle  ne  mesuraient 
que  vingt-huit  coudées,  tandis  que  les  voiles  en 
étoffe  de  poil,  en  mesuraient  trente.  Voilà  pour- 
quoi l'historien  sacré  ne  dit  point,  en  cet  endroit, 
de  ce  qui  restait  des  voiles,  mais  «  de  ce  qui 
excède  sur  la  longueur  des  rideaux  du  taber- 
nacle ».  Qu'est-ce  à  dire:  e  une  coudée  dans 
un  sens,  une  coudée  dans  l'autre,  couvriront  les 
côtés  du  tabernacle  ?  »  Gela  ne  veut-il  pas  dire 
que  la  longueur  de  laquelle  les  voiles  d'étoffe 
de  poil  dépassent  les  rideaux,  les  uns  dépassant 
les  autres,  ne  doit  point  se  compter  en  un  seul 
tout,  c'est-à-dire  que  tout  ce  qui  dépasse  doit 
être  reporté  à  la  face  postérieure  du  tabernacle, 
mais  se  partage  également  par  moitié  par  de- 
vant moitié  par  derrière  le  tabernacle  ;  c'est-à- 
dire,  comme  les  deux  coudées  font  pour  chaque 
voile  une  longueur  égale,  dont  il  dépasse  les  ri- 
deaux, il  y  en  a  une  coudée  d'un  bout  et  une 
de  l'autre  ;  de  cette  manière  à  chaque  bout,  il 
y  aura  un  total  de  dix  coudées  d'excédant  à  rai- 
son de  deux  coudées  par  chaque  coudée  de 
large,  puisque  les  dix  voiles  plus  longs  de  deux 
coudées  font  une  longueur  totale  de  vingt  cou- 
dées d'excédant  dont  il  semble  que  leur  série 
surpasse  celle  des  rideaux. 
16.  Ensuite  il  faut  voir  ce  que  recouvrent  ces 
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vingt  coudées  dont  les  voiles  en  étoffe  de  poil 
surpassent  les  rideaux.  En  effet,  si  c'est  le  taber- 
nacle intérieur  qui  est  recouvert  de  ces  voiles 
en  étoffe  de  poil,  ceux-ci  surpassent  les  rideaux 
d'une  quantité  qui  n'a  absolument  rien  à  cou- 
vrir, aussi  resté -t-il  à  dire  qu'ils  étaient  recou- 
verts et,  par  là,  retranchés  de  la  longueur 
totale,  ce  dont  l'Écriture  ne  parle  point.  Les 
dix  rideaux  de  vingt-huit  coudées  dont  est 
tendu  le  tabernacle  intérieur,  enveloppent  un 
espace  de  deux  cent  quatre-vingts  coudées.  Les 
côtés  du  Nord  et  du  Sud  prennent  deux  cents 
de  ces  coudées,  les  quatre-vingts  qui  restent  se 
partagent  par  moitié  de  quarante,  outre  les 
deux  autres  côtés  plus  petits  dont  l'un  tourné 
vers  l'Orient  n'a  point  de  rangée  de  colonnes,  et 
l'autre  tourné  vers  l'Occident  compte  huit  co- 
lonnes. Par  conséquent,  si  de  trois  cent  trènte 
coudées  qu'avaient  les  voiles  en  étoffe  de  poil, 
on  en  retranche  trente,  il  en  reste  trois  cents: 
si  on  les  emploie  à  couvrir  les  deux  cent  quatre 
vingts  coudées  de  rideaux,  il  en  restera  vingt 
qui  ne  couvriront  rien.  Les  deux  coudées  dont 
chaque  voile  dépasse  chaque  rideau,  dont  la 
somme  égale  vingt  coudées,  doivent  se  partager 
ainsi  :  a  une  coudée  dans  un  sens,  une  coudée 
dans  l'autre  sens  »,  parce  que  les  coudées  ne 
se  trouvent  point  toutes  dans  le  même  sens  et 
appliquées  seulement  à  couvrir  les  côtés  du  ta- 
bernacle, mais  encore  ceux  de  l'atrium  exté- 
rieur, c'est-à-dire  pour  que  ces  trois  cents  cou- 


periuhtur  cubitis  binis.  Ea  enim  erant  aulrea  singula 
cubitorum  v'ginti-octo,  ista  triginta  :  ideo  hic  non 
ait,  Ex  eo  quod  superat  de  velis  ;  sed,  «  Ex  eo  quod 
superat  velis  de  longitudine  velorum  ».  Quid  est  er- 
go,  «  Cubitum  ex  hoc,  et  cubitum  ex  hoc,  erit  con- 
tegens  super  laterà  tabernacuïi  »  ?  nisi  quia  illa 
longitudo,  in  qua  binis  cubitis  velacapillacia  lohgiora 
sunt  aulseis,  singulis  singula,  non  tota  in  unam  par  - 
tem  cogenda  est,  id  est,  ut  quidquid  superat,  ad 
posteriora  tabernaculi  colligatur  :  sed  distribuatur  ex 
aequo,  tantumque  ejus  ad  priora  tabernaculi,  quan- 
tum ad  posteriora  tribuatur  :  id  est,  quoniam  duo 
cubita  in  singulis  velis  eamdem  qyae  superat  longi 
tudinem  faciunt,  ut  cubitum  inde  auferat  pars  ista, 
et  cubitum  illa  :  ita  de  singulis  cubitis  suis  habebit 
pars  ista  cubita  decem,  et  illa  de  suis  singulis  decem  ; 
quoniam  decem  vela  binis  cubitis  longiora,  viginti 
cubitorum  longitudinem  faciunt,  qua  videntur  supe- 
rare  série  sua  seriem  aulœorum. 

16.  Deincepsvidenduni  est  htee  viginti  cubita,  qua> 


superant  de  longitudine  velorum,  qui  spatio  cingen- 
do  proficiant.  Si  enim  velis  capillacrs  interius  taber- 
naculum  circumtégitur,  ita  superant,  ut  quid  ex  eis 
cooperiatur  non  sit  omnino.  Unde  restât  etiam  ipsa 
subtegi,  et  subtegendo  detrahi,  quod  Scriptura  non 
dicit.  Aulsea  quippe  decem,  qua?  habenteubita  vicena 
et  octona,  quibus  interius  tenditur  tabernaculum, 
circumplectuntur  spatium  quantum  possunt  cii  cum- 
plecti  cubita  ducenta-octoginta:  undelatera  illa  lon- 
giora Australe  et  Aquilonium,  habentia  vicenas  co- 
lumnas,  auferunt  ex  bis  cubitis  centena  cubita;  re- 
stant octogintn,  qiue  duobus  reliquis  lateribus  bre- 
vioribus,  Orientali  quod  non  habet  ordinetn  coium- 
narum,  et  Occidentali  ubi  erant  columnœ  octo,  qua- 
dragena  distribuantur.  Proinde  in  capillaciis  velis, 
quoniam  detractis  triginta  cubitis  trecenta  restabant, 
si  trecentis  cubitis  aipillaciorum  velorum,  ducenta- 
octoginta  cooperiantur  aulœorum,  ita  supererunt  vi- 
ginti, ut  non  sit  quod  ex  eis  tegatur.  Proinde  duo 
illa  cubita,  quw  singula  capillacia  plus  habent,  ex 
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dées  de  voiles  et  d'étoffe  de  poil  entourent  le 
tabernacle  au  dehors  ;  car  en  additionnant  les 
côtés  Sud  et  Nord  de  l'atrium  extérieur,  on 
trouve  cent  coudées  pour  chaque,  puis  cin- 
quante pour  chacun  des  deux  autres  côtés, 
!  l'oriental    et   l'occidental,  ce  qui   fait  trois 
cents  en  tout,  que  les  trois  cents  coudées  de 
I  voiles  en  étoffe  de  poil  suffisent  à  couvrir.  C'est 
;  là  ce  que  l'historien  sacré  a  voulu  dire  quand 
I  il  s'exprimait  ainsi  :  «  une  coudée  dans  ce  sens 
j  et  une  coudée  dans  cet  autre  sens  » .  C'est  la 
distribution  des  deux  coudées  dont  chaque  voile 
en  étoffe  de  poil  dépasse  les  rideaux,  c'est  là  le 
sens  de  ces  mots  :  «  de  ce  qui  excède  la  lon- 
gueur des  rideaux  du  tabernacle  couvriront  les 
côtés  du  tabernacle  » ,  ceux  qui  appartiennent 
à  l'atrium,  «  d'ici  et  de  là  »,  non  les  rideaux 
même  de  l'atrium  qui  sont  tendus  sur  vingt  co- 
lonnes sur  une  longueur  de  cent  coudées  ;  car 
ces  rideaux  ne  sont  pas  plus  longs  que  les  dix 
du  tabernacle  intérieur,  qui  reposent  eux-mê- 
memes  sur  vingt  colonnes.  Car  de  même  que  le 
tabernacle  intérieur  a  deux  côtés,  celui  du 
I  Nord  et  celui  du  Sud,  longs  de  cents  coudées, 
l'atrium  extérieur  a  une  égale  longueur.  Par 
i   conséquent,  la  longueur  du  voile  en  étoffe  de 
poil  qui  excède  celle  des  rideaux  ne  peut  servir 
à  couvrir  les  côtés  extérieurs  d'un  même  nom- 
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bre  de  colonnes.  En  effet,  ils  donnent  aux  côtés 
extérieurs  autant  qu'ils  donneraient  aux  inté- 
rieurs, c'est-à-dire  cent  coudées  qui  font  deux 
cents  à  cause  des  deux  côtés  ;  il  suffirait  de  côtés 
de  quarante  coudées  pour  les  faces  orientales 
et  occidentales,  si  le  voile  en  étoffe  de  poil  ne 
devait  couvrir  que  le  tabernacle  intérieur; 
mais  la  longueur  du  tabernacle  se  trouve  aug- 
mentée des  deux  côtés  de  l'atrium,  en  sorte 
que  pour  couvrir  ces  derniers  à  l'Orient  et  à 
l'Occident,  ce  ne  serait  plus  assez  de  quarante 
coudées  de  voiles  en  étoffe  de  poil,  mais  il  en 
faut  cinquante,  que  suffit,  en  effet,  à  recouvrir 
l'excès  de  longueur  des  voiles  en  étoffe  de  poil 
sur  les  rideaux,  lesquels  ne  pendent  plus  des 
deux  coudées  dont  ils  étaient  plus  grands,  mais 
«  d'une  coudée  d'un  côté  et  d'une  de  l'autre  », 
ce  qui  donne  sur  l'excès  de  longueur  du  voile 
en  étoffe  de  poil,  dix  coudées  au  côté  occidental 
et  dix  au  côté  oriental  ;  car  dix  et  dix  font  vingt. 
Les  trente  coudées  du  onzième  voile  se  trou- 
vent employées,  pour  une  moitié,  en  ce  qu'il 
est  replié  sur  lui-même,  et  pour  l'autre  en  ce 
qu'il  est  recouvert  par  le  reste. 

il.  Mais  comme  là  où  les  Latins  ont  lu; 
a  une  coudée  dans  ce  sens,  une  coudée  dans 
l'autre,  de  ce  qui  excède  la  longueur  des  ri- 
deaux du  tabernacle,  couvriront  les  côtés  du 


quibus  summa  viginti  cubitorum  collecta  est,  sic  dis- 
tribuera sunt,  «  Cubitum  exhoc,  et  cubitum  ex  hoc  », 
id  est  ne  omnia  in  imam  partem  cogantur,  ut  profi- 
ciant  operiendis  lateribus  tabernaculi,  sed  exterioris 
atrii,  id  est,  omnia  illa  trecenta  cubita  velorum  ca- 
pillaciorum  extrinsecus  tabernaculum  cingant.  Ad- 
junctis  quippe  lateribus  atrii exterioris  centenum  cu- 
bitorum, id  est,  Austri  et  Aquilonis,  quinquagena 
cubita  supersunt  Orientis  et  Occidentis,  quae  omnia 
I  fiunt  trecenta,  quibus  cooperiendis  capillacioi  um  tre- 
centena  sufficiunt.  Hoc  est  quod  ait,  «  Cubitum  ex  hoc  , 
et  cubitum  ex  hoc  »  :  id  est,  distributio  duorum  cu- 
bitorum, quibus  unumquodque  vélum  capillacium 
longius  est,  hoc  est  «  ex  eo  quod  superat  velis  de 
longitudine  velorum,  erit  contegens  super  latera 
tabernacula  »  :  illa  scilicet  exteriora,  quae  ad  atrium 
pertinent,  «  hinc  atque  hinc  ut  operiat  »  :  nec  illa 
ipsius  atrii,  quae  centenis  cubitis  et  vicenis  columnis 
tenduntur:  ipsa  enim  non  sunt  facta  longiora,  quam 
iUa  interioris  tabernaculi  quae  decem  aulaeis  tendun- 
tur, et  vicenas  etiam  ipsa  columnas  habent.  Nam  sic- 
ut  interioris  tabernaculi  duo  latera  ab  Aquilone  et 
Austro  centenis  cubitis  porriguntur,  ita  et  exterioris 


atrii.  Non  ergo  ad  ipsa  exteriora  totidem  columna- 
rum  latera  tegenda  capillaciorum  velorum  proficit 
Jongitudo,  qua  Longitudinem  superant  aulaeorum. 
Tantum  enim  dant  exterioribus  lateribus,  quantum 
et  interionbus  darent,  id  est  cubita  centena,  quae 
fiunt  ducenta  :  sed  quia  lateribus  Orientis  et  Occi- 
dentis sutficerent  latera  quadragena,  si  tantummodo 
interius  tabernaculum  velis  capillaciis  cmgcretur  ; 
additis  autem  lateribus  atrii  crevit  tabernaculi  lati- 
tudo,  ut  tegendis  lateribus  Orientali  et  Occidentali 
jam  non  quadragena,  sed  quinquagena  cubita  sint 
necessaria  :  ad  ea  tegenda  proficere  potuit  capilla- 
ciorum velorum  longitudo  amplior  quam  aulajorum  : 
ut  non  ambo  cubita,  quibus  binis  longiora  sunt,  ex 
una  parte  impenderentur,  sed  «  cubitum  ex  hoc,  et 
cubitum  ex  hoc  »  :  ac  sic  haberet  ex  ipsa  superabun- 
dantia  latus  Orientale  cubita  decem,  et  Occidentale 
alia  decem.  A'iginti  enim  fiunt  bina  decem  :  quia  veli 
undecimi  cubita  triginta  duplicatione  et  subtectione 
ab  hoc  ambitu  detrahuntur. 

17.  Sed  quoniam  idquod  Latine  interpretatum  est, 
«  Cubitum  ex  hoc,  et  cubitum  ex  hoc,  ex  eo  quod 
superat  velis  de  longitudine  velorum  tabernaculi, 
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tabernacle  »,  la  version  grecque  porte  uXocyta,  entre  la  porte  de  l'atrium  et  celle  du  tabernacle 

qu'un  certain  nombre  de  traducteurs  latins  n'ont  se  trouve  un  espace  qui  s'étend  de  vingt  coudées 

point  rendu  par  latera,  côtés,  mais  par  obliqua,  devant  la  porte  et  de  quinze  le  long  des  deux 

les  biais  ;  il  naît  de  là  une  certaine  difficulté  ;  car  côtés  de  la  porte.  Dans'  cet  espace  se  trouvent 

quoiqu'il  n'y  ait  point  de  biais  là  où  tous  les  l'autel  des  holocaustes  placé  entre  la  porte  de 

angles  sont  droits,  cependant  on  ne  saurait  ap-  l'atrium  et  celle  du  tabernacle,  et,  entre  l'autel 

peler  uXayia,  des  côtés  dont  Tun  fait  la  façade  et  et  la  porte  du  tabernacle,  le  vase  d'airain  où 

l'autre  le  fond,  c'est-à-dire  dont  l'un  est  tourné  les  prêtres  se  lavaient  les  pieds  et  les  mains.  Or, 

à  l'Orient  et  l'autre  à  l'Occident  ;  mais  on  peut  en  examinant  bien  toutes  ces  mesures,  peul- 

désigner  par  TcXayia  les  côtés  placés  à  droite  et  à  être  dans  les  deux  c  ôtés  de  trois  colonnes  que 

gauche,  des  deux  précédents,  c'est-à-dire  les  les  grecs  ont  appelés  -rXayta,  se  trouvait-il  un 

côtés  du  Nord  et  du  Sud.  Puisque  nous  ne  re-  certain  biais  qui  autoriserait  la  traduction  de 

gardons   point  comme  TrXayia  les  côtés   qui  quelques  uns  des  nôtres  qui  ont  rendu  7rXay.a 

comptent  cinquante  coudées,  et  qui  suffisent  par  biais.  Car  les  voiles  en  étoffe  de  poil  ne 

à  recouvrir,  comme  nous  l'avons  dit,  l'excès  de  peuvent,  avec  leurs  quinze  coudées,  couvrir  les 

longueur  des  voiles  en  étoffe  de  poil,  comment  quinze  de  rideaux  sur  les  côtés,  à  moins  de  ne 

sera  vrai  le  récit  de  l'historien  sacré  qui  nous  consacrer  que  dix  coudées  au  plus,  aux  parties 

dit:  «une  coudée  d'un  côté  une  coudée,  de  du  fond  du  tabernacle,  avant  de  s'infléchir  vers 

l'autre,  de  ce  qui  excède  la  longueur  des  ri-  ses  côtés.  Ainsi  la  ligne  droite  du  fond  du  ta* 

deaux  du  tabernacle,  pour  couvrir  les  côtés  du  bernacle,  c'est-à-dire  de  la  partie  occidentale 

tabernacle  »  ?  Mais  les  côtés  qu'il  dit  qu'on  doit  du  tabernacle,  qui  compte  huit  colonnes  ap- 

recouvrir  sont  les  mêmes  qu'il  appelle  aussi  les  partenant  au  tabernacle,  intérieur,  commence 

fonds,  de  quinze  coudées  et  trois  colonnes  qui,  à  en  compter  dix  avec  les  deux  côtés  de  l'a- 

avec  la  porte  de  l'atrium,  de  vingt  coudées  et  trium  extérieur,  en  sorte  qu'après  avoir  mesuré 

quatre  colonnes,  font  les  cinquante  coudées  et  quarante  coudées  pour  les  huit  colonnes  elle  eu 

les  dix  colonnes  de  ce  côté.  Au  milieu  de  l'un  mesure  cinquante  avec  les  dix  colonnes;  par 

de  ces  côtés  on  a  placé  la  porte  de  l'atrium  et  conséquent,  lorsque,  dans  cette  ligne,  il  y  aurait 

au  milieu  de  l'autre  la  porte  du  tabernacle;  eu  de  couvertes,  parles  voiles  en  étoffe  de  poil, 

erit  contegens  super  latera  tabernaculi  »,  Grsecus  ex  illis  autem  ostiumtabernaculi  :  inter  portam  atrii 

habet  irXavia,  quœ  Latini  nonnulli  non  «  Latera  »,  et  ostiurn  tabernaculi  spatium  jacet,  quantum  cubita 

sed  «  obliqua  »»  interpretati  sunt,  merito  movet,  quia  illa  concludunt  viginti  a  porta,  etdextra  lsevaquequiu- 

et  si  nihil  hic  videatur  obliquum,  ubi  omnes  anguli  dena. In  eospafro  (a) est  altare  holocaustoinatumintra 

quatuor  laterum  recti  sunt;  TrXàyia  tamen  dici  la-  portam  atrii  ante  ostium  tabernaculi;  et  inter  altare 

tera  illa  non  possunt,  quorum  unum  est  in  facie,  et  ostium  tabernaculi  labrum  a^reum,  ubi  sacerdotes 

alterum  rétro,  id  est,  Orientale  et  Occidentale  ;  sed  manus  et  pedes  lavabant.  Diligenter  autem  mensuril 

TrXaytoc  dici  possunt  a  dextro  et  a  sinistre,  id  est,  examinatis,  fortasse  in  istis  lateribus  ternarum  co- 

Aquilonium  et  Australe.  Cum   ergo  non  sint  ea  lumnarum,  quse  TrXayta  grœce  dicta  sunt,  nonnulla 

TrXayia,  quœ  habent  cubita  quinquagena,  quibus  la-  etiam  obliquitas  invenitur,  ut  non  frustra  quidam  in- 

teribus  tegendis  proficere  potuisse  dixiinus  superan-  terpretes  nostri  «  obliqua  »  interpretarentur,  quœ  in 

tem  longitudinem  capillaciorum  velorum  ;  quomodo  Gneco  7cXayiot  repererunt.  Non  enim  vela  capilla- 

erit  verum,  «  Cubitum  ex  hoc,  et  cubitum  ex  hoc,  ex  cia   quindenis  cubitis  suis  possunt  tegere  quin- 

eo  quod  superat  velis  de  longitudine  velorum  taber-  dena  cubita  tentoriorum  in  illis  lateribus,  nisi  poste- 

naculi,  erit  contegens  super  latera  tabernaculi  »  ?  riôribus  partibus  tabernaculi,  antequam  ad  illa  la- 

Sed  nimirum  de  illis  lateribus  tegendis  loquitur,  tera  defleetantur,  non  amplius  quam  dena  cubita  hn- 

quaï  etiam  dorsa  appellat  quindenorurn  cubitorum  penderint.  Ac  sic  ex  linea  recta  posterions  taberna- 

columnarumque  ternarum,  qiiEc  cum  porta  atrii  ha-  culi,  id  est  a  parte  Occidentis  ;  quee  linea  cum  lia- 

bente  cub.ta  viginti  et  columnas  quatuor,  quinqua-  buisset  octo  columnas  pertinentes  ad  interius  taber- 

ginta  complent  cubita  et  columnas  decem.  Hœc  latera  naculum,  decem  habere  cœpit  additis  lateribus  atrii 

ex  istis  suis  finibus  in  medio  posuerunt  atrii  portam  exterioris  ;  et  cum  habuisset  cubita  quadraginta  ad 

(j.)  Hoc  Iociii  ta  intoè'nim  restitu Ltar  opj  MSS.  Vatican!  unius,  Corbciensis.,  et  Thuanci.  Nam  ia  editis  Am.  Er.  et  Lov.  Sic  cx« 
hibebatur  :  In  co  spatio  est  altare  tabernaculij  et  inter  altare  tabernaculi  labrum,  etc,  Apad  Hat.  et  aliquot  MS?«  In  co  s/Hfo  es', 

altare  tabernaculi.,  et  inter  altare  alque  ostium  tabernaculi  labrum,  etc. 


LÏYRÉ 

dix  coudées  partant  îles  deux  angles,  il  en  reste- 
rait au  milieu,  trente  qui  ne  seraient  point  cou- 
vertes par  les  voiles  en  étoffe  de  poil;  il  n'y  au- 
rait eu  de  couvert  que  les  dix  rideaux  seulement. 
C'est  au  milieu  de  ces  trente  coudées,  quelques 
coudées  que  vous  accordiez  à  la  porte  du  taberna- 
cle, que  se  trouvait  cette  porte.  Par  conséquent, 
ces  côtés  de  trois  colonnes  chacun  et  de  quinze 
coudées,  si  on  compte  de  leurs  bouts  contigus  à  la 
porte  de  l'atrium,  étaient  séparés  entre  eux  pat' 
un  espace  de  vingt  coudées,  puisque  telle  était 
la  largeur  de  la  porte  qui  ouvrait  sur  ce  côté  ; 
et  par  les  autres  bouts  par  lesquels  ils  se  re- 
liaient à  la  ligne  du  tabernacle  dont  nous  avons 
parlé,  ils  mesuraient  ensemble  trente  coudées. 
Il  est  hors  de  doute  qu'ils  étaient  en  biais,  puis- 
qu'ils étaient  plus  distants  l'un  de  l'autre  du 
côté  où  se  plaçent  le  milieu  de  leurs  trente 
coudées,  que  du  côté  où  ils  n'en  avaient  que 
vingt.  Ainsi  les  dix  coudées  de  voiles  en  étoffe 
de  poil,  qui  faisaient  la  moitié  de  la  longueur 
qui  excédaient  et  servaient  à  la  partie  du  fond 
du  tabernacle,  c'est-à  dire  au  côté  occidental, 
comme  les  dix  autres  servaient  à  la  façade  prin- 
cipale, c'est-à-dire  au  côté  oriental,  complét?ient 
avec  cinq  coudées  la  couverture  des  côtés  appe- 
lés irXayioc  par  les  Grecs,  cinq  coudées  d'un 

(1)  Il  semble  qu'il  manque  quelque  chose  dans  le  texte  en  cet 
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côté,  cinq  de  l'autre.  Si  ces  dix  coudées  avaient 
manqué  il  y  aurait  eu  dix  coudées  de  couvertes 
sur  les  côtés  et  cinq  de  découvertes.  Aussi,  au- 
tant qu'il  me  semble,  que  c'est  là  la  meilleure 
manière  d'entendre  ces  paroles  :  «  une  coudée 
d'un  côté  et  une  coudée  de  l'autre,  de  ce  qui 
excède  la  longueur  des  rideaux  du  tabernacle  », 
non  parce  qu'il  y  avait...  (1)  puisqu'il  y  avait 
cinq  coudées  de  part  et  d'autre,  mais  parce 
qu'ils  excédaient,  en  longueur,  à  cause  des 
voiles  en  étoffe  de  poil  qui  étaient  plus  grands 
que  les  rideaux,  de  deux  coudées,  dont  une  par 
chaque  voile  servait  à  couvrir  le  côté  de  l'O- 
rient, il  ne  restait  plus  qu'une  coudée  pour  le 
côté  d'Occident  pour  couvrir  les  TrXayta  du  ta- 
bernacle. L'historien  sacré  a  donc  dit  «  pour 
couvrir  de  ci  et  de  là  » ,  parce  qu'il  ne  couvrait 
point  le  tout,  s'il  manquait  cinq  coudées. 

18.  Et  maintenant  comme  nous  avons  assez 
discuté  pour  trouver  la  manière  d'entendre  tout 
ce  qu'il  y  a  d'obscur  dans  ce  que  dit  l'Ecriture 
au  sujet  de  la  construction  du  tabernacle,  nous 
allons  nous  efforcer  de  montrer,  si  nous  le  pou- 
vons, en  quelques  mots,  ce  qui  ressort  de  cette 
discussion.  On  entrait  dans  le  tabernacle  par  le 
côté  occidental,  en  passant  d'abord  par  la  porte 
de  l'atrium,  large  de  vingt  coudées,  avec  quatre 

n  droit.. 


octo  columnas  pertinentia,  quinquaginta  liabere  cœ- 
pit  in  columnis  decem  :  ex  hac  ergo  linea  cum  tecta 
fuerint  velis  capillaciis  dena  cubita  ab  utroque  angulo 
venientia,  restabunt  in  medio  triginta  non  tecta  velis 
capillaciis,  sed  illis  tantumniodo  aulaeis  :  in  quorum 
triginta  cubitorum  medio,  per  quotlibet  cubita  ten- 
derentur,  erat  ostium  tabernaculi.  Proinde  illa  latera 
ternarum  columnarum  et  quindenorum  cubitorum, 
si  ex  illis  finibus  suis  quibus  jungebantur  portaeatrii, 
patebant  inter  se  cubitis  viginti,  quia  tantum  habe- 
bat  porta,  quse  illa  latera  dirimebat  ;  ex  aliis  autem 
finibus  quibus  hœrebant  posteriori  illi  linese  taberna- 
culi, de  qua  locuti  sumus,  habebant  inter  se  cubita 
triginta  :  procul  dubio  erant  obliqua  :  quoniain  plus 
inter  se  patebant  ex  hac  parte  ubi  habebant  média 
cubita  triginta,  quam  ex  illa  parte  ubi  habebant  mé- 
dia cubita  viginti.  Ita  illa  decem  cubita  capillaciorum 
veiorum,  quod  erat  dimidium  abundantis  longitudinis 
quu^  proficiebant  posteriori  parti  tabernaculi,  hoc  est 
Occidentali,  sicutalia  decem  proficiebant  priori  parti, 
id  est  Orientali,  quinis  cubitis  complebant  tecturam 
laterum  illorum,  quie  Grajce  TrXayta  dicta  sunt, 
inde  quinque  ethinc  quinque.  Quee  si  démissent,  de- 

(")  Vidctur  nonnihil  hic  decise. 

Tom.  VII. 


na  cubita  tegerentur  in  eisdem  lateribus,  et  quina 
nuda  essent.  Jtaque,  quantum  mihi  videtur,  melius 
intelligitur  Line  esse  dictum,  «  Cubitum  ex  hoc.  et 
cubitum  ex  hoc,  ex  eo  quod  superat  velis  de  longi- 
tudine  veiorum  tabernaculi  »,  non  quia  (a)  erant,  cum 
hinc  et-inde  quina  essent  :  sed  quia  ex  illa  longitud'me 
redundabant,  in  qua  binis  cubitis  erant  aukeis  capil- 
lacia  longiora,  ex  quibus  duobus  cubitis  uniuscujus- 
que  veli  cubitum  profecerat  parti  Orientali  :  restabat 
utique  alterum  cubitum  parti  occidentali,  ut  cubitum 
ex  hoc  esset  contegens  super  7r)oryia  tabernaculi. 
Unde  dictum  est,  «  hinc  atque  bine  ut  operiat  », 
quia  non  operiebat  totum,  si  eadem  quina  cubita  dé- 
missent. 

18.  Nunc  jam  quoniam  satis  disputatum  est,  quo- 
modo  illa  omnia  intelligenda  sint,  qua:  in  tabernaculi 
constitutione  videbantur  obscura,  breviter  si  possu- 
mus  enitamur  ostendere,  quid  sit  eadem  disputatione 
confectum.  Ab  Occidente  igilur  intrabatur,  et  prima 
erat  ingrediendi  porta  atrii,  quu2  patebat  viginti  cu- 
bitis, et  habebat  quatuor  columnas,  quibus  depende- 
bat  vélum  viginti  cubitis  extentum,  erectum  autem 
cubitis  quinque,  quatuor  illis  sœpe  commemoratis 

y 
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colonnes  d'où  pendait  un  voile  de  vingt  coudées 
de  long  sur  cinq  de  haut,  couvert  de  broderies 
coloriées  des  quatre  couleurs  dont  il  est  sou- 
vent parlé.  Quand  on  avait  passé  cette  porte 
on  se  trouvait  dans  l'atrium  dont  les  deux  côtés 
à  droite  et  à  gauche,  mesuraient  chacun  quinze 
coudées  avec  trois  colonnes  intérieures,  au  mi- 
lieu desquelles  était  la  porte  du  tabernacle  in- 
térieur, l'endroit  où   elles  aboutissaient,  de 
même  que  la  porte  de  l'atrium  se  trouvait  à 
l'endroit  où  elles  commençaient  :  cet  atrium  était 
donc  plus  large  que  long;  car  sa  longueur  de- 
puis la  porte  d'entrée  jusqu'à  celle  du  taberna- 
cle intérieur,  comptait  à  peu  près  quinze  cou- 
dées, tandis  que  sa  largeur  vers  la  porte  était 
de  vingt  coudées,  et  de  trente  des  côtés  de  la 
porte.  C'est  ce  qui  a  fait  appeler  biais  ces  deux 
côtés  de  droite  et  de  gauche^  avec  leurs  trois 
colonnes  et  leurs  quinze  coudées.  Dans  cet 
atrium  était  placé  l'autel  des  sacrifices,  de  cinq 
coudées  carrées.  Entre  la  porte  et  cet  autel  se 
trouvait  un  espace  où  se  plaçaient  ceux  qui 
offraient  des  sacrifices  sur  l'autel,  de  l'autre  côté, 
entre  l'autel  et  la  porte  du  tabernacle  se  trou- 
vait le  trou  pour  la  cendre,  devant  l'autel,  puis 
le  vase  d'airain,  où  les  prêtres  se  lavaient  les 
pieds  et  les  mains,  soit  avant  de  servir  à  l'autel 
qui  était  dans  l'atrium,  soit  avant  d'entrer  dans 
le  tabernacle.  Les  tentures  de  l'atrium,  sur  les 

coloribus  àcùpicto  opère  variato.  tîac  porta  ingre- 
diens  excipiebatur  atrio,  cujus  latera  dexteralsevaque 
quindenis  cubitis  et  ternis  eolumnis  porrigebantur 
introrsus  ;  ut  in  medio  ponerent  ostium  tabernaculi 
interioris,  in  ea  parte  quo  perveniebant,  sicutin  me- 
dio ponebant  portam  atrii,  ab  ea  parte  unde  incipie- 
bant.  Hoc  itaque  atrium  latius  erat  quant  longius. 
Nam  longitudo  ejus  erat  a  porta  ipsius  usqne  ad 
ostium  tabernaculi  interioris,  in  cubitis  ferme  quin- 
decim  :  latituclo  autem  circa  portam  in  cubitis  vi- 
ginti,  circa  ostium  vero  in  cubitis  triginta.  Unde 
obliqua  iïla  latera  fuisse  intelliguntur,  quse  dextera 
laDvaque  in  eolumnis  ternis  et  quindenis  cubitis  erant. 
In  hoc  atrio  erat  altarc  sacrificiorum  quadratum, 
quinque  scilicet  cubitis  longum,  et  totidem  latuin. 
Inter  portam  et  altare  spatium  erat,  ubi  versabantur 
qui  sacrificia  imponebant  altari  :  introrsus  vero  inter 
altare  et  ostium  tabernaculi,  locus  erat  cineris  (a) 
ante  altare,  et  deinde  ïabrum  œneum  ubi  manus  et 
pedes  sacerdotes  lavabant,  vcl  altari  in  atrio  servitu- 
ii,  vel  tabernaculum  interius  ingressuri.  Tentoria 

(a)  Edilio  Rat.  et  MSS.  quatuor  onaittunt,  ante  altarc. 
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côtés  des  trois  colonnes ,  étaient  de  lin ,  et 
mesuraient  quinze  coudées  de  long  sur  cinq  de 
haut. 

19.  On  passait  donc  deFatrium,  dans  le  taber- 
nacle, en  passant  par  la  porte  de  ce  dernier  après 
avoir  dépassé  l'autel  et  le  vase  d'airain.  Pour 
entrer  on  relevait  les  rideaux,  qui,  au  nombre 
de  dix,  cinq  d'un  côté  et  cinq  de  l'autre,  placés 
en  face  les  uns  des  autres,  formaient  tout  le 
tabernacle  intérieur.  Quand  on  avait  dépassé  le 
seuil  de  la  porte  du  tabernacle,  on  avait  devant 
soi  un  voile  d'étoffe  des  quatre  couleurs  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  faisant  face  à  la 
porte,  et  attaché  à  cinq  colonnes  ;  le  législateur 
en  en  donnant  le  dessin  l'appelait  le  voile  ad- 
ducteur, sans  doute,  je  le  crois  du  moins,  parce 
qu'on  le  faisait  glisser  soit  pour  l'étendre  soit 
pour  le  ramasser,  quand  oa  fermait  ou  qu'on 
ouvrait  la  porte.  Lorsqu'on  avait  dépassé  ce 
voile,  on  se  trouvait  dans  un  espace  placé  au 
milieu  du  tabernacle  entre  ce  voile  et  un  autre 
voile  intérieur,  d'étoffe  aux  quatre  couleurs, 
supporté  par  quatre  colonnes  et  placé  entre 
le  saint  qui  était  en-deça  et  le  saint  des  Saints 
au-delà.  C'est  donc  dans  l'intervalle  de  ces  deux 
voiles  que  se  trouvait  la  table  d'or,  sur  le  coin 
septentrional  de  laquelle  étaient  déposés  les 
pains  de  proposition  :  à  côté  d'elle,  au  Sud,  était 
le  chandelier  d'or  aux  sept  branches  :  c'est  seu- 

porrohujus  atrii  in  lateribus  ternaruni  columnarum 
byssina  erant,  extenta  cubitis  quindenis,  erecta  cu- 
bitis quinis. 

19.  Ab  hoc  ergo  atrio  intrabatur  ostium  taberna- 
culi cum  transisses  altare,  et  labrum  seneum.  Intra- 
batur autem  apertis  aukeis,  quibus  decem,  quinque 
bine  et  quinque  inde  ex  adverso  sibimet  constitutif, 
totumipsum  interius  tabernaculum  cingebatur.  Quod 
ostium  ingresso  occurrebat  vélum,  quod  ad  ostium 
fuerat  oppositum,  in  quinque  eolumnis  extentum, 
variatum  illis  quatuor  coloribus  :  quod  vélum  cum 
faciendum  pricciperet,  «  adductoiïum  »  vocavit,  credo 
quod  curreret,  ducendo  et  reducendo,  cum  operiret 
atque  aperiret  ingressum.  Transito  isto  velo,  exci 
piebat  pars  tabernaculi  média  inter  hoc  vélum  et  il- 
lud  alterum  interius,  quod  eolumnis  quatuor  fuerat 
impositum,  ex  illis  quatuor  coloribus  factum,  et  se- 
parabat  inter  sancta  quse  forinsecus  erant,  et  sancta 
sanctorum  interius  posita.  In  hoc  itaque  medio  spatio 
inter  ista  duo  vêla,  mensa  erat  aurea,  quse  habebat 
panes  propositions  in  parte  Aquilonis;  et  contra  eam 
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lement  jusque-là  qu'il  était  permis  aux  prêtres  porte  même  du  tabernacle,  et  se  terminait  en 
de  pénétrer.  longueur  du  côté  oriental  où  se  trouvait  l'arche 

20.  Au-delà,  c'est-à-dire  clans  le  saint  des  du  témoignage,  était  compris  dans  l'intérieur 
Saints  placé  après  le  voile  qui  était  supporté    des  dix  rideaux  dont  chacun  avait  vingt-huit 


par  quatre  colonnes,  se  trouvait  l'arche  do- 
rée du  témoignage,  qui  renfermait  les  tables  de 
pierre  de  la  loi,  la  verge  d'Aar-on,  l'urne  d'or 
avec  de  la  manne,  et  le  propitiatoire  d'or  placé 


coudées,  formant  deux  morceaux  de  cinq  ri- 
deaux chacun,  rattachés  les  uns  aux  autres  par 
des  cordons  et  des  œillets  et  placés  en  regard 
l'un  de  l'autre.  Les  côtés  du  Nord  et  du  Sud 


au-dessus,  sur  lequel  -étaient  les  deux  chéru-    comptaient  chacun  vingt  colonnes  et  étaient 


bins  qui  recouvraient  de  leurs  ailes  étendues  le 
dessus  du  propitiatoire,  et  se  faisaient  face 
l'un  à  l'autre.  Devant  l'arche,  c'est-à-dire  entre 
l'arche  et  le  voile,  était  placé  l'autel  de  l'encens 
que  l'Écriture  appelle  quelquefois  l'autel  d'or, 


plus  longs  que  les  deux  autres  côtés  oriental  et 
occidental  ;  celui-ci  reposait  sur  huit  colonnes 
et  l'autre  n'était  terminé  que  par  des  rideaux 
hauts  de  quatre  coudées,  et  en  ayant  deux 
cent  quatre-vingt  de  longueur  pour  faire  le  tour 


quelquefois  l'autel  doré  ;  l'appelant  l'autel  d'or  du  tabernacle.  Il  y  en  avait  cent  coudées  pour 
parce  qu'il  était  doré.  Il  n'y  avait  que  le  grand-  chacun  des  deux  grands  côtés  du  Nord  et  du  Sud, 
prêtre  qui  pouvait  entrer  dans  le  saint  des    portées  par  vingt  colonnes,  et  quarante  cou- 


Saints,  tous  les  jours  pour  y  porter  l'encens  et, 
une  fois  l'an,  avec  le  sang,  pour  purifier  l'ar.tel, 
puis  d'autres  fois  encore,  quand,  par  hasard,  il 
y  avait  quelque  nécessité  de  le  faire,  pour  le 
péché  du  prêtre,  ou  de  la  synagogue  entière, 
selon  qu'il  est  écrit  dans  le  Lévitiqùe  (Levit., 
xvi).  On  entrait  donc  dans  le  tabernacle  par 
l'Occident,  c'est-à-dire  par  la  porte  de  l'atrium 
en  allant  vers  le  fond  oriental  du  tabernacle, 
où  se  trouvait  l'arche  du  témoignage. 

21.  Le  tabernacle  intérieur  qui  ne  commen- 
çait point  par  la  porte  de  l'atrium,  mais  à  la 

candelabrum  aureum  septem  lucernamm  in  parte 
i  Austri.  Hue  usque  secundis  sacerdotibus  licebat  in- 
trare. 

20.  Interius  autem,  id  est,  in  sancto  sanctorum  ul- 
tra vélum  quatuor  columnamm,  arca  erat  testimonii 
deaurata,  in  qua  erant  tabulœ  lapidesc  Legis,  etvirga 
Aaron,  et  urna  aurea  cum  manna,  et  propitiatorium 
desuper  aureum,  ubi  stabant  duo  Cherubim,  alis 
obumbrantes  propitiatorium  et  intuentes  invicem  et 
ipsum.  Ante  arcam  vero,  id  estinter  arcam  et  vélum 
Jiositum  erat  altare  incensi,  quod  aliquando  aureum 
dicit  Scriptura,  aliquando  deauratum,  aureum  utique 
appellans  quia  erat  inauratum.  Ad  hacc  sancta  san- 

|  ctorum  nisi  summo  sacerdoti  non  licebat  intrare  quo- 
tidie  propter  inferendum  incensum  ;  semel  autem  in 
anno  cum  sanguine  ad  purificandum  altare,  et  si 
quando  forte  exigebat,  nécessitas  pro  peccato  sacer- 
dotis,  aut  universae  synagogœ,  sicut  in  Levitico  scri- 
ptuin  est  (Lrvit.  xvi).  Sic  intrabatur  tabernaculum 
ab  Occidente,  id  est  a  porta  (a)  atrii  usque  ad  latus 
Orientale  introrsus  ubi  erat  arca  testimonii. 

21.  Hoc  autem  interius  tabernaculum,  quod  inci- 
ta) Sic  vêtus  codex  Corbeîens 


clées  pour  chacun  des  deux  autres  petits  côtés, 
dont  l'un,  l'occidental,  comptait  huit  colonnes, 
tandis  queFautre,  l'oriental,  n'avait  point  de  co- 
lonnes ;  il  n'avait  que  des  rideaux  qui  partaient 
d'une  des  colonnes  faisant  angle  à  l'autre,  sans 
aucune  colonne,  dans  l'intervalle.  Ces  dix  ri- 
deaux étaient  un  tissu  de  quatre  couleurs.  Le 
tabernacle  intérieur  était  donc  entouré  par 
l'atrium  avec  vingt  colonnes  au  Nord  et  vingt 
au  Sud,  ces  deux  côtés  de  l'atrium  avaient  la 
même  longueur  que  les  mêmes  du  tabernacle 
intérieur  ;  puisqu'ils  comptaient  vingt  colonnes 

piebat  non  a  porta  atrii,  sed  ab  ostio  quod  appella- 
batur  ostium  tabernaculi,  etfmiebatur  in  longumla- 
tere  Orientis,  ubi  erat  arca  testimonii,  deeem  aulseis 
concludebatur,  quorum  erant  singula  viginti-ooto  cu- 
bitorum,  quinque  hinc  et  quinque  inde,  sibimet  con- 
nexa  ansulis  et  circulis,  et  ex  adverso  sibimet  consti- 
tuta  ;  et  columnis  vicenis  in  lateribus  longioribus 
Aquiionis  atque  Austri,  et  columnis  octo  a  latere  Oc- 
cidentis,  a  latere  autem  Orientis  nullis  columnis, 
sed  solis  aukeis.  Qu;e  auloja  decem  erigebantur  in 
cubitis  quatuor,  et  per  totum  circuitum  tendebantur 
in  cubitis  ducentis-octoginta  :  quorum  centena  in  la- 
teribus erant  longioribus  Austri  et  AquiJonis  per  vi- 
cenas  columnas  ;  quadragena  vero  cubita  in  reliquis 
duobus  lateribus  brevioribus  •  uno  Occidentis  per 
columnas  octo  ;  altero  Orientis,  ubi  columnas  non 
erant,  sed  sola  tendebantur  aulaoa  de  solis  duabus 
angularibus  columnis,  mediis  autem  nullis  :  et  erant 
hœc  aulaîa  decem  de  quatuor  coloribus  texta.  Hoc 
ergo  interius  tabernaculum  circumdabatur  atrio  ab 
Austro  viginti  columnis,  et  ab  Aquilone  viginti.  Qua? 
duo  atrii  latera  œqualem  habebant  longitudinem 
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chacun  ,  sur  une  même  longueur  de  cent  cou- 
dées. Le  côté  oriental  de  l'atrium  comptait  dix 
colonnes  sur  cinquante  coudées  de  long,  ces 
colonnes  formaient  une  ligne  droite  qui  abou- 
tissait aux  deux  seules  colonnes  extrêmes  des 
deux  côtés  Nord  et  Sud  du  tabernacle  du  côté 
de  l'Orient,  lesquelles  comptaient  parmi  les  dix 
de  l'atrium.  Au  côté  occidental  l'atrium  comp- 
tait aussi  dix  colonnes,  non  en  ligne  droite, 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  voir,  mais  for- 
mant une  sorte  de  triportique,  comptant  quatre 
colonnes  pour  la  porte  et  trois  colonnes  de  cha- 
que côté. 

22.  L'atrium  qui  entourait  le  tabernacle  en 
entier,  était  fermé  par  des  tentures  de  lin, 
hautes  de  cinq  coudées,  que  recouvraient  onze 
voiles  en  étoffe  de  poil,  formant  deux  morceaux 
dont  l'un  de  cinq  voiles  réunis  ensemble  et  l'au- 
tre de  six.  Le  morceau  de  cinq  voiles  était  long 
de  cent  cinquante  coudées,  et  celui  de  six  voiles, 
de  cent  quatre-vingts,  attendu  que  chaque  Yoile 
était  de  trente  coudées.  Pour  égaler  l'un  des 
morceaux  à  l'autre,  l'un  des  voiles  est  replié  sur 
lui-même,  sur  le  côté  du  tabernacle  faisant  face 
à  l'Orient,  et  la  moitié  de  l'autre  est  recouverte 
du  côté  de  l'Occident;  ce  qui  retranche  les  trente 
coudées  dont  l'un  des  morceaux  dépassait 
l'autre,  et  les  remet  l'un  et  l'autre  à  cent  cin- 
quante coudées  de  long.  Le  développpement 
des  voiles  en  étoffe  de  poil,  dont  était  entouré 

cuiii  lateribus  interioris  tabernaculi  ;  quia  et  ipsa  vi- 
cenis  coluninis  porrigebantur  in  cubitis  totidem,  id 
estcentenis.  A  latere  autem  Orientis  atrium  conclu- 
debatur  coluninis  decem,  cubitis  quinquaginta  :  qui 
ordo  columnarum  rectus  erat,  et  incurrebat  in  illas 
duas  angulares  interioris  tabernaculi,  quas  solas 
Orientis  pars  habebat;  proinde  cuni  ipsis  conipleban- 
tur  decem.  A  latere  autem  Occidentis  habebat  qui- 
dem  atrium  decem  columnas,  non  tamen  recto  or- 
dine,  sed  sicut  jam  ostendimus,  tamquam  triporti- 
cum,  quatuor  a  porta,  et  ternas  a  lateribus. 

22.  Universum  autem  atrium  in  circuitu  taberna- 
culi tentoriis  byssinis  cingebatur,  quee  erigebantur 
cubitis  quinque  :  his  superveniebant  vela  capillacia 
undecim,  ex  una  parte  quinque  sibimet  connexa,  ex 
aliasex.  In  connexione  ergo  quinque  velorum,  cubita 
erant  centum  quinquaginta  ;  ex  alia  vero  parte  in 
connexione  sex  velorum,  cubita  erant  centum-octo- 
ginta  :  quoniam  vela  singula  tricenorum  fuerunt  cu- 
bitorum.  Sed  ut  alia  pars  alteri  cotequaretur,  dupli- 
catum  est  unum  vélum  a  facie  tabernaculi,  id  est  ab 
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l'atrium  du  tabernacle,  était  donc  de  trois  cents 
coudées  tandis  que  celui  des  dix  rideaux  du  ta- 
bernacle intérieur,  n'était  que  de  deux  cents 
quatre-vingt;  car  chaque  rideau  n'avait  que 
vingt-huit  coudées  de  long  tandis  que  les  deux 
voiles  en  étoffes  de  poil  en  avaient  trois  cents. 
Le  développement  des  rideaux  du  tabernacle 
intérieur  qui  était  de  deux  cent  quatre-vingts 
coudées,  se  décomposait  ainsi  :  cent  coudées 
pour  chacun  des  deux  grands  côtés  Sud  et  Nord 
du  tabernacle,  et  quarante  pour  chacun  des 
deux  petits  côtés  occidental  et  oriental.  Le  dé- 
veloppement des  deux  voiles  en  étoffe  de  poil 
qui  était  de  trois  cents  coudées  se  décomposaient 
ainsi  :  cent  coudées  pour  chacun  des  grands 
côtés  Nord  et  Sud  de  l'atrium,  qui  étaient  égaux 
à  ceux  du  tabernacle  intérieur,  quarante  pour 
chacun  des  deux  autres  petits  côtés  oriental  et 
occidental.  Les  deux  coudées  dont  chaque  voile, 
en  étoffe  de  poil,  dépassait  le  rideau  ne  ser- 
vaient point  aux  côtés  Nord  et  Sud,  qui  étaient 
de  la  même  longueur  pour  le  tabernacle  inté- 
rieur, comme  pour  l'atrium  extérieur,  mais  aux 
deux  côtés  occidental  et  oriental.  En  effet,  dans 
ces  deux  côtés  la  largeur  du  tabernacle  se  trou- 
vait agrandie  de  toute  l'étendue  de  l'atrium  qui 
l'entourait.  Il  y  avait  donc  cinquante  coudées 
du  voile  en  étoffe  de  poil,  tendues  du  côté  orien- 
tal, sur  une  rangée  de  dix  colonnes  qui  pro- 
fitaient de  l'une  des  deux  coudées  dont  le  voile 

Oriente  ;  et  subtectum  est  dimidium  vélum  a  parte 
posteriore,  id  est  ab  Occidente  :  atque  ita  subtracta  j 
sunt  cubita  triginta,  quanta  erat  veli  unius  longitu-  I 
do;  et  remanserunt  centum-quinquaginta,  quot  etiam 
ex  parte  altéra  fuerunt.  Circuitus  itaque  velorum  ca- 
pillaciorum,  quo  cingebatur  atrium  tabernaculi,  tie- 
centis  cubitis  tendebatur,  sicut  circuitus  decem  au- 
licorum  interioris  tabernaculi  cubitis  ducentis  octo- 
ginta.  Aulœa  quippe  singula  habebant  cubita  vicena 
et  octona  in  longitudine,  capillacia  vero  vela  tricenis 
cubitis  longa  erant.  Quapropter  ex  ambitu  aulaeorum 
interioris  tabernaculi,  qui  erat  in  cubitis  ducentis- 
octoginta,  centena  cubita  in  lateribus  longioribus 
erant  Austri  et  Aquilonis,  et  quadragena  in  duobus  i 
brevioribus  Orientis  et  Occidentis  :  ex  ambitu  autem  I 
capillaciorum  velorum,  quo  atrium  exterius  tegeba- 
tur,  quia  ambitus  erat  in  cubitis  trecentis,  centena 
erant  in  lateribus  longioribus  Austri  et  Aquilonis, 
quoniam  axmalia  erant  lateribus  tabernaculi  interi- 
oris, quinquagena  autem  in  duabus  reliquis  partibus 
Orientis  et  Occidentis.  Ac  per  hoc  duo  illa  cubita, 


LIVRE 

était  plus  long  que  les  rideaux  :  les  cinquante 
autres  coudées  qui  revenaient  au  côté  occi- 
dental et  qui  profitaient  d'une  des  deux  coudées 
d'excddant  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  n'é- 
taient point  soutenues  par  une  rangée  de  co- 
lonnes en  droite  ligne.  Car  il  y  avait  de  ce 
côté  une  sorte  de  triportique  qui  comprenait 
l'espace  de  l'atrium  où  se  trouvait  l'autel  des 
sacrifices,  fermé  par  quatre  colonnes  formant 
l'entrée,  et  trois  colonnes  de  chaque  côté.  Par 
conséquent  les  cinquante  coudées  de  voiles  en 
étoffe  de  poil,  ne  pouvaient  point  entourer 
cette  porte,  mais  étaient  tendues  pour  cou- 
vrir les  côtés  biais  que  formaient  les  trois 
colonnes  avec  leurs  quinze  coudées  de  dévelop- 
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pement.  Les  voiles  en  étoffe  de  poil  avaient 
quatre  coudées  de  haut,  et  couvraient  les  ten- 
tures de  lin  de  l'atrium  qui  étaient  hautes  de 
cinq  coudées. 

23.  Les  peaux  teintes  en  rouge  se  plaçaient 
sur  les  voiles  en  étoffe  de  poil.  Le  haut  du  taber- 
nacle, c'est-à-dire  le  toit,  était  couvert,  en  forme 
de  voûte,  par  des  peaux  teintes  en  hyacinthe  ; 
ce  toit  s'étendait-il  sur  l'atrium  dans  toute  son 
étendue  intérieure,  c'est  ce  qu'on  ne  voit  pas 
bien.  Mais  il  est  fort  croyable  que  l'espace 
compris  dans  l'atrium  entre  les  colonnes  inté- 
rieures et  extérieures,  était  à  ciel  ouvert,  sur- 
tout du  côté  de  l'Occident  où  se  trouvait  l'autel 
des  sacrifices. 


quibus  longius  erat  aulaeo  vélum  capillacium,  non 
lateribus  Austri  et  Aquilonis,  quœ  paria  erant  atrii 
exterioris  et  tabernaculi  interioris,  sed  lateribus  Ori- 
entis  et  Occidentis  proficiebant.  In  eis  enim  lateribus 
creverat  tabernaculi  latitudo,  circumposito  extrinse- 
cus  atrio  :  sed  quinquaginta  cubita  velorum  capilla- 
ciorum  a  parte  Orientis  per  decem  columnarum  re- 
ctum ordinem  tendebantur,  eisque  proficiebat  unum 
cubitum  ex  duobus  illis,  quibus  eorumdem  velorum 
major  fuerat  longitudo  :  alia  vero  cubita  quinqua- 
ginta, quae  Occidentali  lateri  debebantur,  quibus  al- 
terum  ex  duobus  illis  cubitum  proficiebat,  non  ten- 
debantur per  columnarum  ordinem  rectum.  l\>ï  enim 
erat  illa  tamquam  tiïporticus,  quee  concludebat  spa- 
tium  atrii,  ubi  esset  altare  sacrificiorum,  quatuor  co- 


lumnis  a  porta  et  ternis  a  lateribus  :  ac  per  hoc  non 
poterant  etiam  (a)  portam  cingere  illa  cubita  quin- 
quaginta, sed  usque  ad  cooperienda  obliqua  illa  la- 
tera  tendebantur,  quœ  in  columnis  ternis  et  quindenis 
cubitis  erant.  Erigebantur  autem  capillacia  vela  cu- 
bitis  quatuor,  eisque  tegebantur  atrii  tentoria  bys- 
sina,  quorum  erat  erectio  in  cubitis  quinque. 

23.  Pelles  vero  rubricatœ  super  capillacia  vela  ve- 
niebant.  Desuper  autem.  id  est,  a  parte  tecti,  vice  ca- 
merœ  tabernaculum  pellibus  hyacinthinis  tegebatur  : 
utrum  cum  atrio  et  spatium  illud  interius,  non  ap- 
paret  :  sed  credibilius  est,  atrii  spatia  quae  inter  ex- 
teriores  et  interiores  columnas  erant  (fr),  cœlum 
apertum  habuisse,  maxime  illud  Occidentis,  ubi  erat 
altare  sacrificiorum. 


(a)  Editi  omittnnt,  portam,  liaient  omnes  MSS.  —  (b)  Am.  Er,  et  Lot.  vélum,  At  Rat.  et  MSS.  cœlum. 
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LIVRE  TROISIEME 

Questions  sur  le  Lévitique 


L  Question  sur  le  verset  1  du  chapitre  v  du 
Lévitique.  «  Si  un  homme  pèche  en  ce  qu'ayant 
entendu  quelqu'un  faire  un  pacte  avec  serment, 
et  étant  témoin  do  la  chose,  pour  l'avoir  vue, 
ou  pour  en  être  assuré,  et  ne  veut  pas  en  rendre 
témoignage,  et  il  aura  sa  part  d'iniquité  »,  est- 
ce  à  dire  que  c'est  «s'il  ne  veut  pas  en  rendre  té- 
moignage qu'il  aura  sa  part  d'iniquité?»  Si 
l'auteur  sacré  ajoute  le  mot  «  et  »,  c'est  une  lo- 
cution propre  aux  Ecritures.  Mais  parce  que  le 
sens  de  ce  passage  me  semble  obscur,  il  m'a 
paru  réclamer  une  explication.  En  effet,  il  sem- 
ble vouloir  dire  qu'on  est  coupable,  lorsqu'ayant 
entendu  un  autre  faire  un  faux  serment,  et  sa- 
chant que  c'est  un  faux  serment,  on  se  tait.  Or 
on  le  sait  si  on  a  été  témoin  oculaire  de  la 
chose  dont  il  s'agit,  ou  si  on  en  a  connaissance, 
de  quelque  manière  que  ce  soit,  ou  parce  qu'on 
l'a  vu  de  ses  propres  yeux,  ou  parce  qu'on  le 
tient  de  celui  môme  qui  a  fait  le  serment  ;  car 
il  n'y  a  que  par  ces  moyens  qu'on  peut  en  avoir 
connaissance.  Mais  entre  la  crainte  de  ce  péché 
et  celle  de  la  perdition  des  hommes,  souvent  la 
tentation  est  grande.  En  effet,  nous  pouvons  soit 

LIBER  TERT1US 

Quœstiones  in  Leviticum. 

Qu^st.  I.  (Levit.  v,  1).  «  Si  autem  anima  pecca- 
verit,  aut  audierit  vocem  jurationis,  et  ipse  testis 
fuerit  aut  viderit,  aut  conscius  fuerit,  si  non  nun- 
tiaverit,  et  accipiet  peccatura  »  :  hoc  est,  «  Si  non  » 
utique  «  nuntiaverit,  accipiet  peccatum  »  ?  Quod  enim 
additum  est,  et,  locutionis  est  usitatœ  in  Scripturis. 
Verum  iste  sensus  quia  obscurus  est,  exponendus 
videtur.  Hoc  enim  videtur  dicere,  peccare  hominem, 
quo  audiente  jurât  aliquis  falsum^et  scit  eumfalsum 
jurare,  et  tacet.  Tune  autem  scit,  si  ei  rei,  de  qua 
juratur,  testis  fuerit,  aut  vidit,  aut  conscius  fuit,  id 
est  aliquo  modo  cognovit,  aut  oculis  suis  conspexit, 
aut  ipse  qui  jurât  illi  inclicavit  :  ita  enim  potuit  esse 
conscius.  Sed  inter  timorem  hujus  peccati,  et  timô- 
rern  proditionis  hominum,  non  parva  exsistit  ple- 
rumque  tentatio,  Possumus  enim  paratum  ad  perju- 


par  des  avis,  soit  par  des  obstacles  détourner 
quelqu'un  qui  est  prêt  à  faire  un  parjure,  de 
commettre  une  telle  faute,  mais  si  on  ne  Ta 
point  appris,  et  que,  devant  nous,  on  fasse  un 
faux  jurement  sur  une  chose  que  nous  connais- 
sons fort  bien,  faut-il  dénoncer  le  parjure  au  ris- 
que de  l'exposer  à  la  mort?  C'est  une  question 
très-difficile.  Mais  comme  le  législateur  n'a  point 
dit  à  qui  devait  se  faire  cette  déclaration,  e_st-ce 
à  celui  qui  a  juré,  ou  au  prêtre  ou  à  toute  autre 
personne  qui  non-seulement  ne  peut  le  pour- 
suivre en  lui  infligeant  un  châtiment,  mais  en- 
core peut  prier  pour  lui?  Il  me  semble  qu'on 
se  décharge  de  son  péché  si  on  en  fait  la  décla- 
ration à  des  personnes  qui  peuvent  plutôt  être 
utiles  que  nuisibles  au  parjure,  soit  en  le  cor- 
rigeant, soit  en  apaisant  Dieu  pour  lui,  si  de 
son  côté  il  a  recours  au  remède  de  la  confession. 

II.  Question  sur  le  verset  2  du  chapitre  v  du 
Lévitique.  Or,  après  ce  genre  de  péché  que  l'on 
commet  en  ne  déclarant  point  le  parjure  d'un 
autre,  le  législateur  ne  prescrit  aucun  sacrifice 
à  offrir  ;  mais  il  ajoute  :  «  Toute  âme  qui  touche 
quelque  chose  impur  soit  d'un  corps  mort,  soit 

rium  admonendo  vel  prohibendo  a  ta  m  gravi  peccato 
revocare  :  sed  si  non  audierit,  et  coram  nobis  de  re 
quam  novimus,  falsum  juraverit,  utrum  prodendus 
sit,  si  proditus  etiam  in  periculum  mortis  incurrat, 
difflcillima  qusestio  est.  Sed  quia  non  expressit  cui 
hoc  indicandum  est,  utrum  illi  cui  juratur,  an  sa- 
cerdoti,  vel  cuipiam  qui  non  solum  eum  persequi  non 
potest  irrogando  supplicium,  sed  eliam  orare  pro  illo 
potest, videtur  mihi  quod  se  homo  solvat  etiam  a  pec- 
cati vinculo,  si  indicet  talibus,  qui  magis  possunt 
prodesse  quam  obesse  perjuro,  sive  ad  corrigendum 
eum,  sive  ad  Deum  pro  illo  placandum  :  si  et  ipse 
confessionis  adhibeat  medicinam. 

Qu^est.  II.  (Levit.  v,  2).  Post  hoc  autem  peccati 
genus,  quod  de  perjurio  alicujus  non  indicato  com- 1 
memoravit  nullum  pro  eo  sacrificium  jussit  offerri  : 
sed  deinde  subjunxit,  «  Anima  quaecumque  tetigerit 
omnem  rem  immundam,  aut  morticini,  aut  a  fera 
capti  immundi,  aut  eorum  quœ  sunt  morticina  abo- 
minationum  immundarum,  morticinum  jumentorum 
immundorum  (v.  3)  :  aut  tetigerit  ab  imunmditia 
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d'un  animal  immonde  pris  par  une  bête  sau-  brebis  ou  une  chèvre  ?  Faut-il  comprendre  que 
vage,  ou  quelques  corps  morts  de  bêtes  impures  le  même  sacrifice  doit  s'entendre  également  des 
ou  de  bêtes  de  somme  également  impures,  ou  autres  fautes  ?  Car  il  aura  voulu  d'abord  énu- 
touche  l'impureté,  est  souillé  par  toute  impu-  mérer  toutes  les  fautes  pour  terminer  ensuite 
reté  d'un  homme  qu'elle  touche,  et  si  elle  ne  s'en  en  disant  par  quel  sacrifice  on  pouvait  les  ex- 
est  pas  aperçue  mais  qu'elle  s'en  aperçoive  pier.  Mais  dans  tous  les  genres  de  péchés  dont 
ensuite,  et  qu'elle  pèche  ».  Là  non  plus  le  lé-  il  a  été  parlé  plus  haut,  il  y  a  des  obscurités  qui 
gislateur  ne  prescrit  point  de  sacrifice  pour  ce  résultent  de  certaines  locutions,  telle  est  celle- 
genre  de  péché,  mais  il  ajoute  :  Toute  âme  qui  ci  par  exemple;  «  un  corps  mort,  de  bête  de 
jure,  en  distinguant,  de  ses  propres  lèvres,  de  somme  ».  Ce  que  les  grecs  ont  appelé  xx-fw, 
faire  une  mauvaise  action,  ou  une  bonne  action,  la  plupart  des  nôtres  le  rendent  par  «  bête  de 
selon  tout  ce  qu'elle  a  pu  dire  avec  serment  et  somme  »,  nom  que  l'usage,  dans  notre  langue, 
l'oublie,  puis  s'en  ressouvient,  et  pèche  contre  attribue  à  tous  les  animaux  qui  nous  aident  de 
une  de  ces  choses,  puis  confesse  le  péché  pour  leur  travail,  surtout  en  portant  des  fardeaux, 
lequel  elle  a  péché  contre  lui  »  (vers.  4  et  5).  tels  que  les  chevaux,  les  ânes,  les  mulets,  les 
Toutes  ces  dispositions  étant  liées  entre  elles  et  chameaux,  et  autres  animaux  du  même  genre, 
expliquées,  sans  qu'il  soit  fait  mention*de  sacri-  s'il  s'en  trouve.  Mais  ce  que  les  grecs  appellent 
fiçe,  le  législateur  continue  en  ces  termes:  «  Et  jcnjvtfj  a  une  telle  extension,  qu'il  embrasse  à  peu 
elle  offrira  au  Seigneur,  pour  le  péché  qu'elle  a  près  tous  les  animaux.  Voila  pourquoi,  par  un 
commis,  pour  le  péché  qu'elle  a  fait,  une  agnelle  nouveau  genre  de  locution,  par  une  sorte  de 
femelle,  d'entre  les  brebis,  ou  une  chèvre  d'en-  figure  que  les  grecs  appellent  7rXeovac7(jiw,  la 
tre  les  chèvres  pour  son  péché,  le  prêtre  priera  version  grecque  a  ajouté  le  mot  «  impurs  »  à 
pour  elle,  pour  son  péché,  et  ce  péché  lui  sera  celui  de  bêtes  de  somme,  parce  que  dans  le  nom- 
remis  »  (vers.  6).  D'où  vient  donc  que  le  légis-  bre  des  bêtes,  x-t^vy),  il  y  en  a  de  pures.  Quant 
lateur  ne  prescrit  aucun  sacrifice  pour  n'avoir  aux  bêtes  de  somme,  dans  le  sens  que  ces  mots 
point  dénoncé  le  parjure  d'un  autre  ou  avoir  tou-  ont  dans  notre  langue,  d'après  la  classification 
ché  un  corps  mort  ou  quelque  chose  d'impur,  de  la  loi,  ils  ne  peuvent  être  qu'impurs, 
tandis  que  pour  le  cas  où  on  a  fait  un  faux  ser-  III.  Question  sur  le  verset  4  du  chapitre  v  du 
ment  sans  le  savoir,  il  prescrit  d'offrir  une  jeune  Lévitique.  Le  législateur  dit  encore  :«  Toute 

hominis,  ab.omni  imraunditia  ejus,  quam  si  tetigerit,  sacrificium  oportet  intelligi  ?  Voluit  enim  prius  omnia 

inquinabitur  :  et  latuerit  eum,  post  hoc  autem  co-  emimerare,  et  sic  inferre  quo  sacrificio  possint  ex- 

gnoverit,  et  deliqueiït  »,  Neque  hic  sacrificium  pro  piari.  Sed  in  eis  omnibus  supra  dictis  generibus  pec- 

isto  génère  peccati  quod  offeretur  commemoravit,  catorum,  sunt  quaedam  propter  locutionum  modos 

sed  adhuc  adjecit,  et  ait,  «  Anima  quaecumque  jura-  subobscure  posita,  sicuti  est  quod  ait,  «  morticinum 

verit  distinguens  labiis  malefacere,  aut  benefacere,  jumentorum  ».  Ea  enim  quae  Graece  xtvivt],  appel  - 

secundum  omnia  quaecumque  distinxerit  homo  cum  lantur,  plerique  nostrorum  «  jumenta  »  interpretati 

jurejurando,  et  latuerit  eum,  et  id  cognoverit,  et  sunt,  quod  nomen  in  Latina  consuetudine  eorum  ani- 

peccaverit  unurn  ex  his  (v.  4),  et  confessus  fuerit  malium  est,  quorum  laboribus  adjuvamur,  maxime 

peccatum,  pro  quo  peceavit  adversus  ipsum  »  (v.  5).  in  portandis  oneribus,  sicuti  sunt  equi,  asini,  muli, 

His  omnibus  sine  aliqua  interposition e  sacrificii  con-  cameli,  et  si  quid  hujusmodi  :  quae  vero  Graeci  y.Trjvr, 

nexis  et  explicatis,  adjungit,  et  dicit,  «  Et  (a)  offeret  vocant,  tam  late  intelliguntur,  ut  omnia  aut  prope 

pro  iis  qua?  deliquit  Domino,  pro  peccato  quo  peeca-  omnia  pecora  isto  nomine  eoncludantur.  Et  ideo 

vit,  feminam  ab  ovibus  agnam,  aut  capram  de  capris  novo  génère  locutionis  ,  velut  irÀeovaaj/M ,  addi- 

pro  peccato,  et  exorabit  pro  eo  sacerdos  pro  peccato,  tum  est  in  Graeco,  «  immundorum  »,  cum  Aiceretur, 

et  remittetur  illi  peccatum  »  (v.  6).  Qui  est  ergo,  «jumentorum  »:  quoniam  sunt  etiam  munda  pecora  : 

quod  pro  tacito  cujusquam  perjurio,  et  pro  eo  quod  quae  xt^v-/],  appellantur.  Quae  autem  jumenta  usus 

tangitur  morticinum  vel  aliquid  immundum,  nul-  Latinus  appellat,  secundum  Legis  distinctionem  non- 

lum  sacrificium  commemoravit;  pro  eo  vero  peccato  nisi  immunda  sunt. 

ubi  falsum  quisquam  nesciens  juravit,  dixit  offerri  Qu^est.  III.  [Levit.  v,  A).  Item  quod  ait,  «  Anima 

agnam  vel  capram?  An  pro  omnibus  supra  dictis  hoc  quaecumque  juraverît,  distinguens  labiis  malefacere 

(a)  MSS.  efferet,  Sic  etiam  inf'ra  constanter,  ubi  in  Graîc.  t,xx.  est  ofaet. 
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âme  qui  jure  en  distinguant  de  ses  propreslèvres  dre  par  ces  mots  que  le  législateur  ajoute: 

de  faire  ou  un  mal  ou  un  bien  »,  on  demande  «  contre  lui  »,  sinon  que  le  pécheur  confessera 

ce  que  veut  dire  le  mot  «  en  distinguant  »;  car  contre  son  péché,  ou,  en  d'autres  termes,  accu- 

FÉcrïture  l'emploie  constamment,  en  effet  le  sera  son  péché  en  le  confessant?  «  Et  elle  offrira 

Psalmiste  s'écrie  :  «  Je  m'acquitterai  des  vœux  au  Seigneur,  pour  le  péché  qu'elle  a  commis, 

que  mes  lèvres  ont  distingués»  [PsaL,  lxv,  14).  une  agnelle  femelle  d'entre  ses  brebis  ».  C'est 

Ezéchiel  lui-même  dit  :  «  Quand  je  dirai  au  pé-  par  suite  d'unelocution  propre  à  elle  que  l'Écri- 

cheur;  vous  mourrez  de  mort,   et  que  vous  turc  dit  «  une  agnelle  femelle  »  comme  si 

n'avez  ni  distingué  ni  parlé»  (Fzech.,  m,  18);  une  agnelle  pouvait  n'être  point  femelle;  a  ou 

et  l'auteur  des  nombres  a  écrit  :  «  Si  une  fille,  une  chèvre  de  ses  chèvres  »,  ainsi  qu'il  avait 

étant  dans  la  maison  de  son  père  fait  un  vœu,  dit  une  agnelle  de  ses  brebis  ;  comme  si  une 

en  distinguant  de  ses  propres  lèvres,  contre  son  agnelle  pouvait  être  prise  ailleurs  que  parmi 

âme  »  (Num.,  xxx,  4).  Il  me  semble  que  dans  les  brebis,  et  une  chèvre  ailleurs  que  parmi  les 

ces  phrases,  distinguera  le  même  sens  que  défi-  chèvres.  Mais  il  y  a  encore  matière  à  question, 

nir,  ou  séparer  quelque  chose  d'autres  choses  et  même  à  question  grave,  dans  ce  que  l'auteur 

qui  ne  sont  point  renfermées  dans  la  seule  sacré  dit  constamment  :  «  Mais  qu'elle  s'en 

chose  qu'on  a  dite.  Il  faut  donc  entendre  ce  aperçoive  et  qu'elle  pèche»,  comme  s'il  n'y 

mot  comme  s'il  y  avait  :  a  Toute  âme  qui  jure  avait  péché  que  lorsqu'il  est  connu.  Cela,  ne 

et  décide  de  faire  le  bien  ou  le  mal,  selon  toutes  voudrait-il  pas  dire  qu'il  ne  peut  être  offert  de 

les  choses  qu'un  homme  décide  par  serment,  et  satisfaction  pour  un  péché,  s'il  n'est  connu? 

l'aura  oublié  »,  c'est-à-dire,  jure  de  faire  quel-  Mais  le  législateur  ne  dit  point  :  et  après  cela,  le 

que   chose  qu'elle  ne  sait  point  qu'on  doit  connaît  et  se  repent;  que  veulent  donc  dire  ces 

faire,  ou  qu'on  ne  doit  point  faire;  «  puis  mots  «  après  cela  connaît  et  pèche  »,  sinon 

le  connaît  et  pèche  contre  une  de  ces  choses,  qu'elle  pèche  après  avoir  connu  que  c'était  pé- 

soit  parce  qu'elle  a  juré  avant  de  savoir,  soit  ché;  en  sorte  que  ce  serait  pour  avoir  fait 

parce  qu'elle  a  fait  ce  qu'elle  a  juré  de  faire,  sciemment  ce  qu'elle  ne  devait  point  faire, 

et  sait  ensuite  qu'elle  ne  devai  t  ni  le  faire  ni  le  qu'elle  devrait  se  purifier  de  son  péché.  Mais  le 

jurer;  «  et  confesse  ensuite  le  péché  pour  lequel  législateur  ne  s'est  point  exprimé  d'abord  ainsi, 

elle  a  péché  »,  c'est-à-dire  le  péché  qu'elle  a  et  il  semble  n'avoir  eu  en  vue  que  les  péchés 

commis,  c'est  une  locution.  Que  faut-il  enten-  commis  par  des  hommes  qui  ne  savaient  point 


aut  benefacere  »  ,  quaeritur  quid  dixerit,  «  distin- 
guons ».  Assidue  quippe  hoc  verbum  ponit  Scriptura. 
Unde  est  et  illud,  Reddam  vota  mea,  quae  distinxe- 
runt  labia  mea  (Psal.  lxv,  14).  Item  dicitur  ad 
Ezechielem,  Cum  dicam  iniquo,  morte  morieris,  et 
tu  non  distinxisti  neque  locutus  es  (Ezech.  ni,  -I8). 
Item  scriptum  est,  Si  qua  in  domo  patris  sui  consti- 
tuta  voveritvotum,  distinguens  labiis  suis  adversus 
animam  suam  (Num.  xxx,  4).  Videtur  ergo  ista 
distinctio  quasi  definitio  esse,  qua  secernitur  aliquid 
a  ceteris,  quse  solo  dicto  non  tenentur.  Sic  ergo  ac- 
cipiatur  tamquam  dictum  sit,  «  Anima  quaj  juraverit, 
definiens  labiis  malefacere  aut  benefacere,  secundum 
omnia  quae  defmierit  homo  cum  jurejurando,  ctla- 
tuerit  eum  »,  id  est,  nesciens  faciendum  esse  vel  non 
faciendum,  juraverit  facere  :  «  et  id  cognoverit,  et 
peccaverit  unum  ex  his,  sive  quia  juravit  antequam 
cognosceret,  sive  quia  fecit  quod  juravit,  et  cogno- 
vit  postea  quia  non  fuit  faciendum  neque  jurandum  : 
«  et  confessus  fuerit  peccatum  pro  quo  peceavit  »,  id 
est,  peccatum,  quod  peceavit  :  locutio  est  enim.Quod 


autem  addidit,  «  adversus  ipsum  »,  quid  intelligitur, 
nisi  adversus  ipsum  peccatum  confessus  fuerit,  id 
est  confitendo  peccatum  accusaverit  ?  «  Et  offeret 
pro  iis  qua*  deliquit  Domino,  pro  peccato  quo  pec- 
eavit ,  feminam  ab  ovibus  agnam  »  (Levit.  v,  6). 
Usitata  locutione  u  agnam  feminam  »  dicit,  quasi 
possit  esse  non  femina  :  «  aut  capram  de  capris  » , 
sicut  «  agnam  de  ovibus,  quasi  possit  esse  aut  agna 
nisi  de  ovibus,  aut  capra  nisi  de  capris.  Nonnulla 
autem  quœstio  est,  immo  non  parva,  quid  sit  quod 
assidue  dicit,  «  Post  hoc  autem  cognoverit,  et  deli- 
querit  »  (v.  3):  quasi  tune  fiât  delictum,  cum  fuerit 
cognitum.  An  potius  quia  nisi  pro  cognito  satis  fieri 
non  potest  ?  sed  non  ait,  Post  hoc  autem  cognoverit 
et  pœnituerit  eum  :  quid  ergo  est,  «  Post  hoc  cogno- 
verit et  deliquerit  »,  nisi  post  cognitionem  deliquerit  ; 
ut  si  sciens  fecerit  quod  faciendum  non  esset,  tune 
delicto  purgatio  debeatur  ?  Sed  non  ita  praîlocutus 
est.  Ea  quippe  videtur  exsequi  peccata  quœ  ab  igno- 
rantibus,  et  per  hoc  a  nolentibus,  committuntur. 
Fortassis  ergo  aliquo  génère  locutionis  «  deliquerit  » 
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que  c'étaient  des  péchés,  et  qui,  par  consé- 
quent, les  ont  commis  sans  le  vouloir.  Peut-être 
est-ce  par  une  sorte  de  locution  que  le  législa- 
teur a  dit  :  «  elle  pèche  »,  pour,  elle  sait  que 
c'est  péché.  Ou  plutôt  n'est-ce  point  par  suite 
d'une  interversion  comme  l'Ecriture  en  a  sou- 
vent, qu'elle  dit  ici  la  même  chose  qu'elle  a  dit 
dans  d'autres  endroits,  en  se  servant  de  sa  con- 
struction habituelle?  En  effet,  dans  bien  des  en- 
droits elle  dit  «  et  il  pèche  et  le  sait  »,  ici  par 
une  interversion  dans  l'ordre  de  la  phrase,  elle 
dit  «  il  sait  »,  avant  de  dire  «  il  pèche  ».  La 
construction  régulière  serait  donc  celle-ci: 
a  Toute  âme  qui  touche  quelque  chose  d'impur 
soit  d'un  corps  mort,  soit  d'un  animal  immonde 
pris  par  une  bête  sauvage  ou  quelque  corps  mort 
de  bêtes  impures  ou  de  bêtes  de  somme  égale- 
ment impures,  ou  touche  l'impureté  de  l'homme, 
est  souillée  par  toute  impureté  d'un  homme 
qu'elle  touche  et  si  elle  ne  s'en  est  pas  aperçue 
et  qu'elle  pèche,  et  ensuite  qu'elle  le  sache  ». 

IV.  Question  sur  le  verset  7  du  chapitre  iv 
du  Lévitique.  «  Mais  si  sa  main  ne  peut  ce 
qui  est  assez  en  brebis,  il  offrira  pour  son  péché 
qu'il  a  péché,  deux  tourterelles  ou  deux  petites 
colombes  au  Seigneur,  une  pour  le  péché,  et 
l'autre  en  holocauste  » .  L'auteur  sacré  dénoue 
ici  la  question  qui  nous  embarrassait  lorsqu'il 
nous  parlait  plus  haut.  En  effet  il  semble  dire  : 


«  une  pour  le  péché,  l'autre  en  holocauste  », 
par  la  raison  qu'on  n'offrait  point  de  sacrifice 
sans  qu'il  y  ait  holocauste.  Enfin,  lorsque  pré- 
cédemment il  parlait  des  holocaustes  (Levit. 
14),  il  a  fait  mention  d'une  tourterelle  non  de 
deux  ;  si  à  présent  il  parle  de  deux,  c'est  parce 
qu'il  ne  s'offrait  jamais  de  sacrifice  sans  qu'il  y 
eût  holocauste.  Lors  donc  qu'il  disait  plus  haut  : 
«  et  il  placera  sur  les  holocaustes  »  (Levit.,  iv, 
35),  on  ne  peut  douter  que  l'on  commençait  par 
les  holocaustes  et  que  ce  n'est  que  pour  cela 
qu'on  plaçait  les  choses  sur  l'holocauste.  Mais 
pour  le  moment,  en  parlant  des  oiseaux  il  s'ex- 
prime différemment  en  disant  qu'il  faut  d'abord 
offrir  un  oiseau  pour  le  péché,  et  ensuite  l'autre 
oiseau  en  holocauste. 

V.  Question  sur  le  verset  15  du  chapitre  v  du 
Lévitique.  L'auteur  sacré  dit  «  s'il  échappe  à 
une  âme,  par  oubli  »,  c'est-à-dire  s'il  arrive  que 
par  suite  d'un  oubli,  il  ne  s'aperçoive  point,  ou 
elle  ne  s'aperçoive  point,  car  le  pronom  se  rap- 
porte à  âme  quoique  le  sens  indique  l'homme, 
l'âme  étant  prise  ici  pour  l'homme. 

VI.  Question  sur  le  verset  15  du  chapitre  v 
du  Lévitique.  —  a  Et  pèche  sans  le  vouloir  dans 
les  Saints  du  Seigneur  » .  Ce  genre  de  péché 
semble  avoir  quelque  chose  d'obscur,  mais  la 
suite  montre  de  quoi  il  s'agit;  car  le  législateur 
dit  après  avoir  parlé  de  l'offrande  d'un  bélier  en 


dictum  est,  delictum  esse  didicerit.  An  potius  con- 
verso  ordine  dictum  est  (quia  et  talia  gênera  locuti- 
onis  habet  Scriptura)  quod  per  alia  loca  similia  recto 
ordine  dicebatur?  Nam  cum  alibi  toties  scriptum  sit, 
«  Et  deliquerit  et  cognitum  fuerit  ei  »  ;  hic  tantum  con- 
verso,ut  dixi,  ordine,  prius  dictum  est  «  cognoverit  », 
deinde  «  et  deliquerit  ».  Ordine  autem  suo,  ita  dici 
posset,  «  Anima  quaecumque  tetigerit  omnem  rem 
immundam  aut  morticini,  aut  a  fera  capti  immundi, 
aut  eorum  quœ  sunt  morticina  abominationum  im- 
mundarum,  morticinum  jumentorum  immundorum, 
aut  tetigerit  ab  immunditia  hominis,  ab  omni  im- 
munditia  ejus  quam  si  tetigerit  inquinetur,  et  si 
latuerit  eum,  et  deliquerit,  post  hoc  autem  cogno- 
verit. 

Qu^ST.  IV.  (Levit.  v,  7).  «  Si  autem  non  valet 
manu  s  ejus  quod  satis  est  in  ovem,  offeret  pro  pec- 
cato suo  quod  peccavit,  duos  turturesaut  duos  pullos 
columbinos  Domino,  unum  pro  peccato,  et  unum  in 
holocaustoma  ».  Certe  hic aperit  qusestionem,  de  qua 
superius  cum  loqueretur  ambigebamus.  Ideo  quippe 


videtur  dicerc,  «  unum  pro  peccato,  alterum  in  ho- 
locaustoma »,  quoniam  non  offerebatur  sacrificium 
pro  peccato  nisi  cum  holocausto.  Denique  cum  prius 
seorsum  de  holocaustis  loqueretur,  commemoravit 
turturem,  et  non  dixit  duos  (Levit.  i,  14)  :  nunc  vero 
ideo  duos  dicit,  quia  sacrificium  pro  peccato  sine 
holocaustomate  non  offerebatur.  Quod  ergo  superius 
dicebat,  «  Et  imponet  super  holocaustoma»  (Levit. 
iv,  35),  non  est  dubium  quod  prius  holocaustoma, 
deinde  illud  superimponebatur  :  nunc  vero  de  avibus 
aliter  dicit,  ut  prius  offeratur  pro  peccato  una  avis, 
deinde  altéra  in  holocaustoma. 

Qu.est.  V.  (Levit.  v,  45).  Quod  autem  ait,  «  Anima 
si  latuerit  eum,  oblivione  »,  id  est,  si  oblivione  factum 
fuerit  ut  lateat  eum,  vel  eam  si  ad  animam  refers, 
quoniam  «  eum  »  dicendo,  ad  hominem  retulit.  A- 
nimam  quippe  hic  hominem  dicit. 

Qu/EST.  VI.  (Levit.  v,  15).  «  Et  peccaverit  nolens 
a  sanctis  Domini  » .  Videtur  obscure  positum  hoc 
peccati  genus,  sed  in  consequentibus  aperitur,  ubi 
dicit  («)  post  oblatum  de  ariete  sacrificium,  «  resti- 


(u)  Editi,  quod  posi  oblatum  Abest,  quod  a  MSS. 
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sacrifice  :  «  il  restituera  et  ajoutera  le  cin- 
quième »  (vers.  16).  Par  là  on  comprend  que 
pécher  par  oubli  dans  les  Saints  du  Seigneur, 
c'est,  par  oubli,  s'attribuer  quelque  chose  qui 
doit  appartenir  aux  saints,  c'est-à-dire,  aux 
prêtres,  ou  aux  oblations,  dans  les  prémices  ou 
les  choses  semblables. 

VII.  Question  sur  le  verset  17  du  chapitre  v 
du  Lévitique.  «  Et  toute  âme  qui  pèche  et 
fait  quelque  chose  de  tous  les  préceptes  du  Sei- 
gneur, qu'il  ne  faut  pas  faire,  et  ne  le  sait  pas, 
et  pèche  et  ne  connaît  pas  son  péché,  et  elle  ap- 
portera, au  prêtre,  un  bélier  sans  tache  pris 
parmi  les  brebis,  à  prix  d'argent,  pour  son  pé- 
ché; et  le  prêtre  priera  pour  elle,  à  cause  de  son 
ignorance  qu'elle  a  ignorée  et  qu'elle  n'a  pas 
sue,  et  elle  lui  sera  remise.  Car  elle  a  péché  un 
péché  devant  le  Seigneur  »  (vers.  17,  18  et  19). 
Si  on  excepte  le  laconisme  inusité  de  locutions 
qui  doivent  maintenant  être  bien  connues  du 
lecteur,  à  cause  de  leur  fréquence,  le  sens  de 
ce  passage  est  fort  obscur,  car  on  se  demande 
comment  distinguer  ce  genre  de  péché  de  ceux 
que  le  législateur  a  renfermés  plus  haut  dans 
une  sorte  de  généralité.  En  effet,  la  raison  sem- 
ble demander  que  pour  chaque  genre  précis  de 
péchés  il  y  ait  un  genre  précis  de  sacrifices  à 
faire.  Or  le  passage  que  je  viens  de  rapporter, 
n'exprime  point  un  péché  en  particulier,  mais 
semble  rester  dans  la  même  généralité  que  plus 
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haut  et  à  l'occasion  de  laquelle  il  prescrit,  a 
prêtre,  le  sacrifice  d'un  veau,  à  la  Synagogue 
entière,  également  le  sacrifice  d'un  veau,  au 
prince  celui  d'un  bouc,  et  à  tous  les  autres5 
c'est-à-dire  à  tout  homme  quel  qu'il  soit,  une 
chèvre,  ou,  s'il  l'aime  mieux,  une  brebis,  mais 
cependant  toujours  un  animal  femelle.  Après 
cela  il  se  met  à  excepter  certains  genres  de  pé- 
chés, et  à  dire  en  particulier,  pour  chacun 
d'eux,  ce  qu'on  doit  offrir;  tel  par  exemple,  que 
ce  qu'on  doit  offrir  pour  avoir  entendu  un  par- 
jure et  ne  l'avoir  point  dénoncé,  pour  avoir  tou- 
ché un  corps  mort  ou  quelque  chose  d'impur, 
ou  pour  avoir  fait  un  faux  serment,  par  igno- 
rance, c'est-à-dire  une  agnelle  prise  parmi  les 
brebis,  une  chèvre  parmi  les  chèvres,  ou  un 
couple  de  tourterelles,  ou  deux  petites  colom- 
bes, ou  le  dixième  d'un  éphi  de  fleur  de  farine, 
et,  pour  celui  qui  pèche  en  usurpant,  par  oubli, 
quelque  chose  des  Saints,  un  bélier  et  la  resti- 
tution du  cinqième  de  la  chose.  Mais  dans  le 
texte  qui  nous  occupe,  sans  spécifier  aucun  pé- 
ché en  particulier,  le  législateur  ajoute  en  gé- 
néral :  a  toute  âme  qui  pèche  et  fait  quelque 
chose  de  tous  les  préceptes  du  Seigneur,  qu'il 
ne  faut  pas  faire  (c'est  ainsi  qu'il  disait  en  géné- 
ral, quelque  chose  de  tous  les  préceptes  du  Sei- 
gneur qui  ne  se  fera  point),  et  ne  le  sait  point 
et  pèche  »,  c'est-à-dire  pèche  par  ignorance  et 
sans  le  savoir,  doit,  d'après  lui,  offrir  un  bélier, 


tuet  illud,  et  quintas  adjiciet  »  (v.  16).  Ibi  enim  in- 
telligitur  hoc  esse  a  sanetis  oblivione  peccare,  aliquid 
per  oblivionem  usurpare  quod  debetur  sanetis,  sive 
sacerdotibus,  sive  oblationibus,  vel  primitiarum,  vel 
quidquid  hujusmodi. 

Qu.est.  VII.  {Let.it.  v,  17).  «  Et  anima  qusecum- 
que  peccaverit,  et  fecerit  unum  ab  omnibus  prseceptis 
Domini,  quœ  non  oportet  fieri,  et  non  cognoverit, 
et  deliquerit,  et  (a)  non  cognoverit  peccatum  suum 
(v.  -18),  et  afferet  arietem  sine  macula  de  ovibus 
pretio  argenti  in  delictum  ad  sacerdotem  :  et  ex- 
orab.it  pro  eo  sacerdos  propter  ignorantiam  ejus, 
quam  ignoravit,  et  ipse  non  scivit,  et  remittetur 
fjjj.  Deliquit  enim  delictum  ante  Dominum  »  (v. 
19).  Excepta  locutionum  inusitata  densitate,  quœ 
jani  propter  assiduam  repetitionem  debent  esse 
notissimuB,  totus  iste  sensus  obscurus  est;  quo- 
niam  quaeritur  quomodo  discernatur  hoc  genus  de- 
licti  ab  eis,  quœ  superius  quadam  generalitate  com- 


plexus  est.  Videtur  enim  hoc  ratio  poscere,  ut  eertis 
generibus  peccatorum  certa  gênera,  quibus  expientur, 
sacrificiorum  adbibenda  sint.  Hoc  autem  quod  modo 
commemoravi,  non  specialiter  exprimit  peccatum, 
sed  in  ea  videtur  generalitate  versari,  de  qua  ante 
cum  diceret,  constituit  sacrificium  sacerdoti  vitulum, 
et  universae  synagogas  similiter  vitulum,  principi 
caprum,  et  cuicumque  anima;,  hoc  est  cuicumque 
homini  capram,  vel  si  voluerit  ovem,  tamen  femini- 
num  pecus  (Levit.  iv).  Deinde  cœpit  excepta  fa- 
cere  quœdam  gênera  peccatorum,  et  nominatim  ex- 
primere  pro  quibus  quid  offerendum  sit  :  velut  de 
audito  et  tacito  cujusquam  perjurio,  et  de  tacto  mor- 
ticino  et  immundo,  et  juratione  falsa  per  ignoran- 
tiam; de  ovibus  agnam,  aut  capram  de  capris,  aut 
par  turturum  (Levit.  v),  aut  duos  pullos  columbinos  : 
aut  decimam  partem  œphi  similaginis,  pro  eo  autem 
peccante  qui  per  oblivionem  aliquid  sanctorum  usur- 
pavit,  arietem  et  ejusdem  rei  restitutionem,  quinlis 


(a)  Sic.  omnes  codicos  hoc  loco  :  licet  poste; 
ex  Gra?c.  lxx. 


in  q.  20,  n.  5.  ferant,  et  acceperit  peccatum  suum  :  quae  lcctio  verior  est,  ut  liquet 
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non  une  chèvre  ou  une  brebis,  comme  il  l'avait 
prescrit  précédemment  pour  un  même  ensemble 
de  péchés.  Que  signifie  donc  ce  mélange?  Peut- 
être  cela  vient-il  de  ce  que  le  législateur  dit  en 
cet  endroit  :  «  car  elle  a  péché  un  péché  devant 
le  Seigneur  »,  en  donnant  à  entendre,  par  ces 
mots,  a  devant  le  Seigneur  »,  les  péchés  qu'on 
fait  devant  le  Seigneur,  c'est-à-dire  que  com- 
mettent ceux  qui  servent  le  Seigneur  dans  le 
tabernacle.  Il  en  avait  dit  quelque  chose  un  peu 
auparavant  en  disant  :  «  elle  a  péché  dans  le 
Saint  » ,  par  où  nous  avons  compris  qu'elle  s'é- 
tait attribué  quelque  chose  des  Saints  puisqu'il 
lui  était  même  prescrit  de  restituer.  Il  suit  de  là 
qu'on  ne  peut  pas  seulement  pécher  dans  ces 
choses  en  s'attribuant  quelque  chose  par  oubli  ; 
mais  qu'on  le  peut  encore  de  bien  d'autres  ma- 
nières, par  ignorance,  dans  les  choses  qui  ont 
rapport  au  service  du  Seigneur.  Le  législateur 
a  voulu  ensuite  rappeler  en  général  cette  sorte 
de  péchés,  voilà  pourquoi,  dans  le  passage  qui 
nous  occupe  aussi  bien  que  dans  le  premier,  il 
prescrit  d'offrir  un  bélier.  Les  Ecritures  sont 
pleines  de  ces  expressions,  a  devant  le  Sei- 
gneur »,  et  on  ne  comprend  pas  autre  chose  par 
là  sinon  les  choses  du  service  de  Dieu,  tel  que 
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le  sacrifice,  les  prémices,  enfin  toute  espèce  de 
service  divin. 

VIII.  Question  sur  le  verset  7e  du  chapitre  y 
du  Lévitique.  On  demande  aussi,  s'il  faut  éten- 
dre à  tous  les  cas,  ce  qui  est  dit,  en  cet  endroit, 
que  si  la  main  du  pécheur  ne  peut  offrir  une 
brebis,  il  devra  offrir  une  paire  de  tourterelles 
pu  deux  petits  de  colombes;  et,  s'il  ne  peut 
même  cette  off  rande,  la  remplacer  par  une  cer- 
taine quantité  de  fleur  de  farine.  Car  si  on  peut 
étendre  à  tous  les  cas  cette  règle,  du  moins  ne 
peut-on  pas  dire  que  le  grand-prêtre  ou  la 
synagogue  tout  entière  ne  sauraient  trouver  un 
veau,  ou  le  prince  soit  un  bouc  soit  une  brebis  ; 
et  s'il  en  est  ainsi  quel  besoin  y  avait-il  de  dire 
après  cela,  que  d'avoir  tu  le  parjure  de  quel- 
qu'un, ou  touché  quelque  chose  d'impur,  ou  de 
s'être  parjuré  sans  le  savoir,  demande  à  être 
purifié  par  le  sacrifice  d'une  agnelle  ou  d'une 
chèvre,  puisque  les  mêmes  sacrifices  sont  pres- 
crits en  général  pour  tous  ces  péchés  auxquels 
ces  derniers  peuvent  se  rapporter  (Levit.  y  iv, 
28  et  32)  ?  Si  on  veut  établir  une  différence  entre 
les  uns  et  les  autres,  en  disant  qu'il  était  permis 
d'offrir  pour  les  uns  des  tourterelles  ou  des 
petits  de  colombes,  ou  même,  à  défaut  de  ces 


adjectis.  Nunc  vero  non  expressa  specie  peçcati,  ge- 
neraliter  addens,  «  Anima  quaecumque  deliquerit,  et 
fecerit  unum  ab  omnibus  praecèptîs  Domini,  quae 
non  oportetfieri  »  (Levit.  v,  17),  (sic  in  illa  genera- 
litate  dicebat,  «  Unum  ex  praeceptis  Domini  quod  non 
fiet)  et  non  cognoverit,  et  deliquerit  »  (Levit.  iv,  13 
et  22,  etc.),  id  est,  per  ignorantiam  nolens  peccaverit; 
arietem  jubet  offerri,  non  capram  aut  feminam  ex 
ovibus,  sicut  superius  in  tali  peccatorum  generali- 
tate  constituerat.  Quid  sibi  ergo  vult  ista  permixtio  ? 
Nisi  forte  quod  hic  dicit,  «  Deliquit  enim  delicto  de- 
lictum  ante  Dominum  (Levit.  v,  19),  hoc  quod  ait, 
«  ante  hominum  »  in  his  voluit  delictum  intelligi, 
quae  fiant  ante  Dominum,  id  est,  quibus  Domino  in 
tabernaculo  deservitur  :  un  de  aliquid  paulo  ante 
dixerat,  cum  ait,  «  Peccavit  a  sanctis  (v.  15);  et  in- 
telleximus,  usurpavit  aliquid  sanctorum,  quia  etiam 
restitui  praeceperat.  Ac  per  hoc  non  sic  tantum  pec- 
cari  potest  in  his  rébus,  si  aliquid  inde  per  oblivi- 
onem  usurpetur;  sed  etiam  multis  aliis  modis  potest 
quisque  per  ignorantiam  delinquere  in  iis,  quae  ser- 
vituti  Domini  exhibentur  :  hoc  voluit  postea  genus 
delictornm  generaliter  commemorare,  et  ideo  et  illic 
et  hic  arietem  jussit  offerri.  Plenae  sunt  autem  Scri- 
pturae  cum  dicitur,  «  ante  Dominum  »,  et  non  intel- 
Iigitur  ,   nisi  quod  Domino  exhibetur  ,  sicut  sa- 


çrificium,  vel  primitiaa,  vel  aliqua  in  sacris  ser- 
vitus. 

Qutest.  VIII.  (Levit.  v,  7).  Quaeritur  etiam,  utrum 
ubique  sit  accipiendum  quod  dictum  est,  si  non  valet 
manus  ejus  quod  satis  est  ad  pvem,  offerre  eum  de- 
bere  par  turturum,  aut  duos  pullos  columbinos  ;  et 
si  hoc  quoque  non  valet,  certam  similaginis  quanti- 
tatem.  Quoniam  si  ubique  ita  licere  intelligitur,  non 
potest  quidem  dici,  sacerdotem  non  habere  vitulum 
aut  universam  synagogam,  aut  principem  non  ha- 
bere caprum  vel  ovem  :  et  si  ita  est,  quid  opus  erat 
postea  dicere,  tacitum  cujusquam  perjurium,  aut 
tactum  immundum,  et  perjurium  per  ignorantiam 
factum  purgari  sacrificio  agnae  et  caprae,  cum  eadem 
sacrificia  praecepta  sint  etiam  in  illa  generalitate  peç- 
cati (Levit.  iv,  28  et  32),  ad  quam  generalitatem 
etiam  ista  potuerunt  pertinere  ?  si  autem  hinc  ista 
discernunlur,  quod  licebat  pro  eis  turtures  et  co- 
lumbos,  vel  etiam,  si  hoc  non  esset,  similaginem 
offerri,  ibi  autem  ubi  non  dictum  est  non  licebat; 
non  videtur  subventum  esse  pauperibus  ;  quoniam 
multa  possent  esse  delicta  non  specialiter  expressa, 
quae  ad  illam  generalitatem  referrentur,  ubi  grava- 
rentur  inopes,  si  tantummodo  capram  feminam,  et 
agnam  ex  ovibus,  et  illas  aviculas,  et  similaginem 
licebat  offerri.  Nisi  forte  quis  dicat,  hoc  discerni  ista 
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petits  animaux,  un  peu  de  fleur  de  farine,  tandis 
que  pour  les  autres,  comme  le  législateur  ne 
parle  point  de  cette  faculté,  c'est  qu'elle  n'exis- 
tait point  ;  il  ne  semble  pas  qu'on  ait  eu  soin 
des  pauvres;  parce  qu'il  pouvait  y  avoir  beau- 
coup de  péchés  non  expressément  désignés,  qui 
se  rapportassent  à  cette  généralité;  et  pour  les- 
quels les  indigents  seraient  fort  surchargés, 
s'il  ne  leur  était  permis  d'offrir  qu'une  che- 
vrette, et  une  agnelle  tirée  d'un  troupeau  de 
brebis,  ou  ces  petits  oiseaux,  ou  de  la  fleur  de 
farine.  A  moins  peut-être  qu'on  ne  dise  qu'il 
est  fait  une  différence  entre  les  péchés  exceptés 
et  nommément  cités,  et  ceux  qui  se  trouvent 
compris  dans  une  dénomination  générale,  parce 
que,  dans  le  premier  cas,  le  législateur  parle 
d'une  agnelle,  et  dans  le  second  d'une  brebis, 
qui  diffèrent  l'une  de  l'autre  par  l'âge  ;  pourvu 
cependant  qu'il  soit  bien  compris  que  le  légis- 
lateur a  tenu  un  juste  compte  des  pauvres  et 
leur  a  permis  s'ils  n'avaient  point  d'animaux 
à  quatre  pattes ,  d'offrir  soit  les  oiseaux 
indiqués,  soit  même  un  peu  de  farine,  pour 
l'expiation  de  leurs  péchés  d'ignorance.  Si  on 
voit  une  difficulté  dans  ce  fait  que,  tandis  que 
le  législateur  réunissait  dans  une  expression 
générale,  tous  les  péchés  d'ignorance,  et  dis- 
tinguait les  sacrifices  les  uns  des  autres,  non  à 
raison  de  la  distance  des  péchés  qu'il  n'avait 
point  faite,  mais  de  celle  des  personnes,  après 
cela  il  voulut  distinguer  les  péchés  eux- 
mêmes  et  prescrire  des  sacrifices  différents 
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selon  leur  différence,  comme  s'ils  n'apparte- 
naient point  à  la  même  expression  générale,  il 
faudra  comprendre  que  cette  exception  a  été  faite 
plus  tard  de  manière  à  nous  faire  comprendre 
que  tous  les  autres  péchés,  à  l'exception  des 
seuls  qu'il  a  cités  nommément,  se  trouvent 
compris  dans  cette  généralité.  On  ne  trouve 
nulle  part  ailleurs,  un  second  exemple  de  cette 
manière  de  dire,  néanmoins  il  y  a  quelque  chose 
de  pareil  dans  ce  passage  des  Saintes  Ecritures 
où  l'Apôtre  dit  :  c<  Tout  péché  que  commet 
l'homme  est  hors  de  son  corps  »  (/  Co?\,  vi, 
18).  En  effet  en  s'exprimant  ainsi,  il  semble 
n'avoir  excepté  aucun  péché,  puisqu'il  dit  : 
a  Tout  péché  que  commet  l'homme  ».  Cepen- 
dant un  peu  plus  loin  il  excepte  la  fornication  en 
disant  :  «  Quant  au  fornicateur,  c'est  dans  son 
propre  corps  qu'il  pèche  »  (Ibtd).  Or,  d'après 
le  génie  de  notre  langue,  voici  comment  nous 
aurions  rendu  la  même  pensée  :  Tout  péché 
que  commet  l'homme,  si  on  en  excepte  la  for- 
nication, est  hors  de  son  corps.  Il  en  est  de 
même  dans  le  texte  qui  nous  occupe,  après  avoir 
commencé  par  dire,  en  général,  que  tous  les 
péchés  d'ignorance  devaient  être  expiés  par  les 
sacrifices  qu'il  indique,  le  législateur  excepte 
ensuite  certains  péchés  qu'il  cite  expressément 
et  distingue  des  autres,  pour  lesquels  il  prescrit 
une  expiation  consistant  en  certains  sacrifices, 
en  sorte  que  ceux-ci  exceptés,  tous  les  autres 
rentraient  dans  la  généralité. 
IX.  .Question  sur  le  verset  6  du  chapitre  vi 


excepta  et  nominatim  expressa  peccata  ab  illis  quao 
generaliter  commemorata  sunt,  quia  hic  agnam  dixit, 
ibi  ovem,  ut  aetas  pecorum  aliquam  differentiam 
faciat,  dum  tamen  intelligatur  pauperibus  peraeque 
subventum,  ut  si  non  haberent  ulia  animalia  qua- 
drupedia,  aut  memoratas  aves  aut  similaginem  offer- 
rent  pro  peccatis  ignorantiae  suan.  Si  autem  raovet, 
quare  cura  generaliter  omnia  ignorantiao  peccata 
concluserit,  et  sacrificia  non  pro  distantia  peccatorum 
quam  non  fecerat,  sed  pro  distantia  personarum 
distinxerit  ;  postea  voluerit  etiam  peccata  distin- 
guera, et  pro  eorum  diversitate  sacrificia  diversa 
praecipere,  quasi  non  ad  illam  generalitatem  omnia 
pertinerent  :  siefactam  posterius  exceptionem  oportet 
intelligi,  ut  quaecumque  remanserint,  his  exceptis 
quœ  nominatim  et  speciatim  commemoravit,  dicta  in 
illa  generalitate  intelligamus.  Quem  modum  locu- 
tionis  non  est  alibi  reperire  :  sed  in  Scripturis  sanctis 


taie  est  illud  ubi  Apostolus  ait,  Omne  peccatum 
quodeumque  fecerit  homo,  extra  corpus  est  (I  Cor. 
vi,  18).  Hic  enim  nihil  videtur  praetermisisse  peccati, 
quandoquidem  ait,  Omne  peccatum  quodeumque  fe- 
cerit homo  :  postea  tamen  excepit  fornicationem, 
cum  intulit,  Qui  autem  fornicatur,  in  corpus  pro- 
prium  peccat  (Ibidem).  Quod  secundum  consuetu- 
dinem  nostrac  locutionis  ita  diceretur  :  Omne  pecca- 
tum quodeumque  fecerit  homo  excepta  fornicatione, 
extra  corpus  est  :  qui  autem  fornicatur,  in  corpus 
propriurn  peccat.  Ita  et  hic,  cum  prius  generaliter 
omnia  ignorantiae  peccata  diceret  illis,  qiue  comme- 
moravit, sacrificiis  expianda  ;  postea  tamen  excepit 
illa,  quibus  expresse  et  distincte  positis  certam  sa- 
erificiorum  purgationem  adhiberet,  ut  his  exceptis 
qufccumque  reliqua  essent,  ad  illam  generalitatem 
pertinerent. 

Qu.^st.  IX.  (Levit.  vi,  G).  «  Qfferet  arietera  ab 
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du  Lévitiquc.  «  Il  offrira  un  bélier,  sans  tache 
tiré  du  troupeau,  pour  le  prix,  en  ce  qu'il  a 
péché  » .  Il  ne  faut  pas  entendre  ces  mots  comme 
s'il  s'agissait  du  prix  sur  lequel  il  aurait  péché, 
mais  en  ce  sens  qu'il  devra,  s'il  offre  un  bélier, 
en  offrir  un  qu'il  aura  acheté  à  prix  d'argent. 
Cette  disposition  semble  avoir  un  sens  sacra- 
mentel et  une  signification  particulière,  attendu 
que  le  législateur  n'a  point  déterminé  le  prix 
de  ce  bélier.  En  effet,  s'il  l'avait  fixé,  il  pourrait 
sembler  que  c'est  pour  empêcher  qu'on  n'offrît 
un  animal  sans  valeur,  et  que  lors  même  qu'on 
n'en  achèterait  pas  un  pour  l'offrir,  on  ne 
l'offrît  que  de  telle  ou  telle  valeur.  Le  législa- 
teur en  disant  non-seulement  que  ce  sera  un 
bélier  acheté,  mais  encore  qu'on  le  paiera  «  en 
sicles  saints  » ,  il  s'exprime  en  effet  ainsi  :  «  à 
prix  d'argent  de  sicles,  un  sicle  saint  »  (Levit., 
v,  15),  a  voulu  que  ce  fut  un  bélier,  non  pas  du 
prix  d'un  sicle  seulement  mais  de  plusieurs  si- 
cles. Que  faut-il  entendre  par  ce  sicle  saint?  nous 
l'avons  déjà  dit  dans  un  autre  endroit.  Lors 
donc  que  le  législateur  dit  :  «  et  il  offrira  au  Sei- 
gneur, le  bélier  de  son  péché,  un  bélier  sans 
tache,  pris  dans  un  troupeau,  et  acheté  »  ; 
puis  ajoute  «  pour  ce  qu'il  a  péché»,  on  doit 
entendre  qu'il  doit  offrir  ce  bélier,  pour  son 
péché,  en  compensation  de  son  péché,  pour  la 
chose  où  il  a  péché.  «  Et  il  prendra  l'holocar- 
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poma  que  le  feu  aura  brûlé,  cette  holocaustose 
à  l'autel  »  (Levît.,  vi,  10).  Qu'est-ce  que  le  prê- 
tre prendra,  si  le  feu  atout  consumé  ?  En  effet, 
le  législateurordonnc  au  prêtre  d'enlever,  après 
que  le  feu  aura  brûlé  toute  la  nuit,  l'holocarpo- 
ma,  c'est-à-dire  ce  que  le  feu  aura  consumé. 
Que  signifie  aussi  cette  holocaustose,  dont  il 
parle  également,  si  on  doit  entendre  la  même 
chose  par  holocarpoma  et  holocaustose?  Peut- 
être  la  leçon  que  nous  trouvons  dans  certains  ex- 
emplaires grecs,  à  cet  endroit,  est-elle  la  bonne  : 
on  lit  en  effet  au  lieu  de  «  il  enlèvera  l'holocar- 
pose  » ,  il  enlèvera  la  catacarpose,  {Sichodie  apud 
lxx)  c'est-à-dire  le  résidu  de  l'holocauste  que  le 
feu  a  consumé.  Ce  sont  les  restes  qui  étaient 
comme  de  la  cendre  et  des  charbons  que 
l'Écriture  appelle  holocaustose,  en  donnant 
au  résidu  de  la  crémation  le  nom  de  la  chose 
brûlée. 

X.  Question  sur  le  verset  9  du  chapitre  vi  du 
Lévitiquc.  Le  législateur  après  avoir  dit  précé- 
demment: «  telle  est  la  loi  de  l'holocauste  », 
l'explique  ensuite  de  la  sorte  :  cette  holocaus- 
tose, et  le  feu  de  l'autel,  brûlera  sur  lui,  sur  sa 
crémation  sur  l'autel,  durant  toute  la  nuit,  jus- 
qu'au matin,  on  ne  l'éteindra  point  ».  Il  serait 
plus  dans  le  génie  de  notre  langue,  de  suppri- 
mer la  conjonction  a  et  »,  et  de  dire  :  «  cette 
holocaustose,  le  feu  de  l'autel  brûlera  sur  lui. 


ovibus  sine  macula,  pretio,  in  quod  deliquit  ».  Non 
ita  distinguendum  est,  quasi  pretio  in  quod  deli- 
querit,  id  est  in  quod  pretium  deliquit  ;  sed  si  offeret 
arietera,  pretio  offerat,  id  est  emptum.  Étiam  hoc  enim 
videtur  ad  sacramentum  alicujus  significaionis  -per- 
tinere  voluisse,  quoniarn  pretium  ipsum  non  defi- 
nivit.  Nam  si  definiisset,  posset  videri  hoc  praee? pisse, 
ne  vile  pecus  oflerretur,  ut  etiamsi  non  emeret  qui 
ofïerret,  taie  tamen  ofïerret  quod  tant!  valeret.  Ad- 
dito  autem,  non  solunV«  pretio  »,  ut  emptus  aries  of- 
ferretur,  verum  etiam  «  siclorum  sanctorum  »,  ita 
enim  dicit,  «  Pretio  argenti  siclorum  (a)  siclo  sancto  » 
(Levil.  v,  15),  aliquot  siclis  ut  ematur  aries,  non  uno 
siclo  voluit.  Quid  sibi  autem  velit,  siclum  sanctum, 
jam  ubi  visum  est  disseruimus.  Quod  vero  cura  di- 
xisset,  «  Et  delicti  sui  offeret  Domino  arietem  ab 
ovibus  sine  macula  pretio  »  ;  deinde  addidit,  a  in 
quod  deliquit  »  :  intelligendum  est  in  id  offeret  in 
quod  deliquit  :  id  est,  in  eam  rem,  propter  eam  rem. 
«  Et  auferet  holocarpoma  quod  consumpserit  ignis, 
illam  holocaustosim  ab  altari  >)  (Leiit.  vi,  10).  Quid 


auferet,  si  consumptum  est?  Jussit  enim  sacerdotem 
auferre  post  totius  noctis  ignem  holocarpoma,  id  est, 
holocaustum  quod  ignis  consumpserit.  Vel  quid  sibi 
vult  etiam  illud  quod  addidit,  «  illam  holocausto- 
sim »  :  cum  hoc  intelligatur  holocarpoma  quod  holo- 
caustosis  :  nisi  forte  illud  est  verum  quod  in  quo- 
dam  Grœco  invenimus  ;  non  enim  ait,  auferet  holo- 
carposim,  sed  «  auferet  (Sic  hodie  apud  lxx)  cata- 
carposim  »,  hoc  est,  reliquias  holocausti  quod  ignis 
consumpsit.  Has  autem  reliquias,  veluti  est  cinis  et 
carbo,  appellavit  illam  holocaustosim,  ejus  rei  no- 
mine  quœ  consumpta  est,  reliquias  ipsius  consumptio- 
nis  appellans. 

Qu.est.  X.  (Levit.  vi,  9/.  Quod  autem  supra  dixit, 
«  Ista  lex  holocausti,  et  deinde  exponens  quœ  sit 
eadem  lex  dicit,  «  Ista  holocaustosis,  super  incensi- 
onem  ejus  super  altare  totam  noctem  usque  inmane, 
et  ignis  altaris  ardebit  super  illud,  non  exstin- 
guetur  »  :  planius  esset  secundum  nostne  consuelu- 
dinis  locutionem,  si  non  haberet,  etc.  :  nara  ista 
conjunctione  detracta  ita  sensus  contexitur,  «  Ista 


(a)  lu  excusis,  aryenti  siclorum  sanctorum.  In  MSS.  argenti  siclorum,  siclo  sancto.  Porro  apud  lxx.  legitur  âpyupiou  auxXwv,Tw 
GU/.Ato  Tiovàyuov,  in  couicibus  tamen  aliquot,  Nobilio  teste,  tw  cûxh<>  tw  àyuo. 
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(sur  l'autel)  sur  sa  crémation  sur  l'autel,  durant 
toute  la  nuit  jusqu'au  matin  »;  ce  n'èst  que 
pour  rendre  la  même  pensée  de  nouveau  qu'il 
ajoute  après  cela:  «  on  ne  l'éteindra  pas  », 
puisqu'il  l'avait  déjà  exprimé  en  d'autres  ter- 
mes en  disant  «  toutu  la  nuit  ». 

XI.  Question  sur  le  verset  14  du  chapitre  vi 
du  Lévitique^  a  Et  il  se  revêtira  d'une  autre 
étole  et  il  jettera  l'holocarpoma,  hors  du  camp, 
dans  un  endroit  pur  » .  Ce  que  le  législateur 
appelle  ici  holocarpoma,  est  le  résidu  de  la  cré- 
mation* La  version  grecque  porte  xa-ràxàp7cfo<xt<;  : 
certains  traducteurs  latins  ont  ajouté,  «  qui  a 
été  brûlé  » ,  et  ont  traduit  ainsi  le  tout  :  a  Et  il 
jettra  l'holocarpoma  qui  a  été  brûlé,  hors  du 
camp,  dans  un  lieu  pur  ». 

XII.  Question  sur  le  verset  12  du  chapitre  VI 
du  Lévitique.  «  Et  le  feu  sur  l'autel  brûlera 
toujours  du  même  feu,  et  ne  s'éteindra  pas  », 
c'est-à-dire  ce  sera  toujours  le  même  feu  qui 
consumera  l'holocauste  jusqu'au  matin.  Le  lé- 
gislateur ne  veut  pas  que  ce  feu  s'éteigne  ;  aussi 
après  avoir  brûlé  l'holocauste  jusqu'au  matin, 
on  doit  enlever  les  résidus  de  la  crémation, 
sans  l'éteindre,  mais  au  contraire  en  le  ravi- 
vant, pour  brûler  les  autres  holocaustes  qu'on 
devait  placer  encore  sur  l'autel. 

XIII.  Question  sur  les  versets  12  et  13  du 
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chapitre  vi  du  Lévitique.  Le  législateur  pour- 
suit en  disant  :  «  Et  le  prêtre  brûlera  sur  l'au- 
tel, du  bois,  matin,  matin,  et  placera  dessus 
l'holocauste,  et  y  ajoutera  par  dessus  la  graisse 
du  salutaire,  et  le  feu  brûlera  toujours  sur  l'au- 
tel et  ne  s'éteindra  pas  ».  C'est  à  voir  si  ces 
mots:  «matin,  matin  »,  veulent  dire  tous  les 
jours  sans  en  omettre  un  seul  où  l'on  ne  trouve 
un  holocauste  et  la  graisse  salutaire  ;  ou  bien 
si  ces  mots  :  «  matin,  matin  » ,  veulent  dire  que 
en  quelque  chose  qu'on  offre  un  holocauste,  on 
doit  l'offrir  le  matin;  Si  on  entend  par  ces 
mots  qu'on  doit  offrir  tous  les  jours,  que  devait- 
on  faire,  le  jour,  où  personne  n'offrirait  de  sa- 
crifice? Si  au  contraire  les  prêtres  devaient,  soit 
aux  frais  du  trésor  public,  soit  à  leurs  propres 
frais  à  eux-mêmes,  offrir  tous  les  jours,  des  ho- 
locaustes, ceux  que  la  loi  prescrivait  à  Chacun 
d'offrir  pour  les  péchés  s'ajoutaient  à  ces  holo- 
caustes, et  il  n'était  pas  nécessaire  que  ceux 
qui  offraient  des  sacrifices  pour  le  péché,  offris- 
sent également  un  holocauste  sur  lequel  ils  pus- 
sent placer  leur  propre  sacrifice,  excepté  Je  cas 
où  ils  offraient  un  couple  de  tourterelles  ou  deux 
petits  de  colombes  ;  car  dans  ce  Cas  la  loi  a  /ait 
formellement  réglé  qu'un  des  deux  volatiles 
serait  offert  pour  le  péché  et  l'autre  en  holo- 
causte (Léoit.,  v,  7),  le  premier  pour  le  péché 


holoeaustosis,  super  incensionem  ejus  super  altare 
totam  noctem  usque  in  raane  ignis  altaris  ardebit 
super  illud  »,  id  est,  super  altare.  Deinde  ad  cu- 
rnulum  exprimendse  sententiœ  intulit,  «  non  exstin- 
guetur  »,  iiam  hoc  erat  jam  dictura,  «  tota  nocte  ». 

Qu/est.  XI.  [Levit.  m,  11).  «Et  induet  stolam 
aliâfti,  et  abjicièt  holocarpoma  extra  castra  in  locum 
mundum  »  :  hoc  appellat  «  holocarpoma  »  quod  jam 
concrematum  est  :  hoc  autem  in  illo  Grœco  xocxaxap- 
Trwatç  legitur.  Quidam  vero  Latini  addiderunt , 
«  quod  (a)  concrematum  est  »,  et  ita  in'erpretati 
sunt,  «  Et  abjicièt  holocarpoma  quod  concrematum 
est  extra  castra  in  locum  mundum  ». 

Qu.est.  XII.  (Levit.  yi,  12).  «  Et  ignis  (b)  super 
altare  semper  ardebit  ab  eo,  et  non  exstinguetur  »; 
id  est,  ab  illo  igne  in  quo  arsit  holocaustum  usque 
in  mane.  Non  vult  enim  igneni  prorsus  exstingui, 
sed  cum  usque  in  mane  arserit  holocaustum  ablatis 
inde  reliquiis  consumptionis  nec  sic  exstingui  ignem, 
sed  inde  iterum  renovari,  quo  ardeant  alia  quœ  im- 
ponuntur. 

Qilest.  XIII.  (Levit.  vi,  12  et  13).  Quod  autem  se- 

a)  Sic  MSS.  Alcdili,  consecratum.  —  (b)  Kditi,  El  ignis  altaris. 
uisi  iemel  :  al  MSS.  et  lxx.  iaterato  habent,  pro  quo  Vulgata  vci 


quitur  et  dicit,  «  Et  exuret  super  illud  sacerdos 
ligna  (c)  marié,  mane,  et  stipabit  super  illud  holo- 
caustum, et  superponet  super  illud  adipem  salutaris; 
et  ignis  semper  ardebit  super  altare,  non  exstin- 
guetur »  :  videndum  est  utrum  «  mane  mane  »  quo- 
tidie  voluerit  intelligi,  ut  nullus  dies  pr&termi'ttë- 
retur,  quo  non  inveniretur  holocaustum,  et  adeps  sa- 
lutaris :  an  «  mane  mane  »,  ut  quocumque  die  impo- 
neretur,  nonnisimane  imponeretur.  Si  enim  quotidie 
intellexerimus,  quid  si  nullus  afferret  ?  Si  autem 
taniquam  de  publico  vel  de  suo  sacerdotes  quoti- 
diana  holocausta  procurabant  ;  super  ipsa  impone- 
bantur  ea,  quai  jussit  a  populo  oblata  pro  peccatis 
super  holocausta  imponi;  et  non  erat  necesse  olîe- 
renti  sacrificia  pro  peccato,  etiam  holocaustum  ofterre 
super  quod  illud  imponeretur,  nisi  quanno  par  tur- 
turum  offerebatur,  aut  duo  pulli  columbini  :  nam  ibi 
omnino  detînitum  est,  unum  pro  peccato,  alterum  in 
holocaustum  oflerri  oportere  (Levit.  v,  7):  et  prius 
pro  peccato  ,  deinde  in  holocaustum.  Deinde  quœri 
potest,  utrum  holocaustum  quod  mane  mane  jussit 
imponi,  ipsum  etiam  per  totam  noctem  arderet  usque 

MSS.  juxta  lxx.  mpcr  altare.  —  (c)  Kditi,  mane,  hic  et  infra  doii- 
sio,  mant  per  sinyiUos  dies 
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et  le  second  pour  l'holocauste.  Ensuite  on  peut 
demander  si  l'holocauste  que  la  loi  prescrivait 
de  placer  sur  l'autel,  matin,  matin,  était  le 
même  qui  devait  brûler  toute  la  nuit  jusqu'au 
matin  suivant,  ou  bien  si  celui  qui  devait  brûler 
toute  la  nuit  était  un  holocauste  du  soir,  et  si  ce 
ne  serait  qu'après  avoir  parlé  des  holocaustes 
en  général,  que  le  législateur  serait  revenu  à 
l'holocauste  du  soir.  Mais  il  serait  bien  éton- 
nant qu'il  eût  gardé  le  silence  sur  ce  point  et 
n'eût  pas  dit  qu'on  devait  offrir  de  semblables 
sacrifices  tous  les  soirs. 

XIV.  Question  sur  le  verset  20  du  chapitre  vi 
du  Lévitique.  «  Et  le  Seigneur  parla  à  Moïse  et 
lui  dit  :  c'est  le  don  que  Aaron  et  ses  fils  offri- 
ront au  Seigneur,  le  jou  r  que  vous  les  oindrez  » . 
Il  y  a  d'autres  sacrifices  do  ut  il  a  été  parlé  dans 
l'Exode  (Exod.,  xxix,  1)  et  par  lesquels  les  prê- 
tres devaient  se  sanctifier  pendant  sept  jours 
avant  de  commencer  à  remplir  leurs  fonctions 
sacerdotales  ;  mais  celui  dont  il  est  question  ici 
diffère  de  ceux-là,  c'est  ce  que  le  souverain 
pontife  doit  offrir  quand  il  est  établi,  c'est-à- 
dire,  sacré,  car  le  législateur  poursuit  en  di- 
sant :  «  le  jour  où  vous  le  sacrerez  ».  Il  ne  dit 
point,  le  jour  où  vous  les  sacrerez,  quoiqu'il 
prescrit  de  sacrer  également  les  prêtres  du  se- 
cond degré.  Puis  il  dit  que  le  sacrifice,  dans 
cette  circonstance  sera  «  la  dixième  d'un  éphi 
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de  fleur  de  farine,  en  sacrifice  perpétuel  ».  On 
demande  en  quel  sens  il  est  appelé  «  perpétuel  » , 
s'il  ne  l'offre  que  le  jour  où  le  grand  prêtre  est 
sacré,  et  par  celui  qui  est  sacré  ?  évidemment 
cela  veut  dire  que  ce  sacrifice  sera  toujours 
offert  par  le  grand-prêtre  tant  qu'il  aura  des 
successeurs,  le  jour  où  il  sera  sacré.  Il  est  vrai 
qu'on  pourrait  encore  entendre  le  mot  éternel, 
non  pas  du  sacrifice  lui-même  mais  de  ce  dont 
il  est  la  figure. 

XV.  Question  sur  les  versets  20  et  21  du  cha- 
pitre vi  du  Lévitique.  «  La  moitié  le  matin 
et  l'autre  moitié  l'après-midi  »  en  grec  SsiXivov, 
«  elle  se  fera  dans  l'huile  à  la  poêle,  il  s'offrira 
arrosée,  le  tout  sera  broyé  ».  C'est  de  la  fleur 
de  farine  que  le  législateur  parle  ainsi.  Quant 
au  mot  fréta  que  nous  traduisons  par  broyé, 
s*il  rend  bien  le  mot  grec  spuToc.il  est  au  plu- 
riel en  latin  comme  en  grec  à  cause  du  neutre 
auquel  il  est  employé.  En  effet,  le  législateur  ne 
dit  point  broyée  au  féminin,  comme  s'il  s'agis- 
sait de  la  même  fleur  de  farine  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut,  et  qui  devait  s'offrir  arrosée.  Cette 
offrande  broyée  est  appelée  le  sacrifice  des 
miettes.  Ce  quelque  chose  de  broyé  sont-ce  les 
morceaux  eux-mêmes,  c'est-à-dire  les  miettes, 
ou  bien  est-ce  la  fleur  même  de  farine  en  pou- 
dre qu'il  désigne  en  ces  termes  ?  c'est  ce  qui 
n'est  pas  clair. 


ad  alterum  mane  ;  an  illud  quod  ait,  tota  nocte  ar- 
dere  debere,  holocaustum  fueiït  vespertinum,  et 
deinde  cœperit  de  legeholocausti  dicere,  ut  a  vesper- 
tino  holocauste-  in'eiperet  :  quod  mirum  est  si  ta- 
céret,  née  admoneret  talia  vespere  ofi'enï  oportere. 

Qu^st.  XIV.  (Levit.  vi,  20).  «  Et  locutus  est  Do- 
minus  ad  Moysen  dicens,  Istud  donum  Aaron  et  li- 
liorumejus,  quod  offerunt  Domino  in  die  quacumque 
unxeris  eum  ».  Alia  sunt  sacrificia,  quae  conimerno- 
ravit  in  Exodo  {Exocli.  xxix,  1),  quibus  per  septem 
dies  sanctificantur  sacerdotes,  ut  sacerdotio  suo  fungi 
incipiant  ;  et  aliud  est  quod  modo  commémorât,  quid 
offerat  summus  sacerdos,  quando  constituitur,  id 
est,  quando  unguitur.  Hoc  enim  sequitur  et  dicit, 
«  In  die  quacumque  unxeris  eum  ».  Non  dixit,  un- 
xeris eos  ;  cum  etiam  secundos  sacerdotes  ungui 
prœcipiat.  Deinde  dicit  ipsum  sacrificium,  «  decimam 
partem  œphi  similaginis,  in  sacrificium  sempiter- 
num  ».  Queeritur  quomodo  sempiternum,  si  illud  eo 

(a)  lu  edilis  et  apud  lxx.  ÉXtXTOt,  convoluta.  Sed  melius  MSS. 
Exstat  cadem  vos  Levit,  %  ii,  /^iSpot  IpiXTOC,  Latine  segetes  scu 


die  offertur,  quo  unguitur  summus  sacerdos,  ab  illo 
qui  unctus  est,  nisi  ut  semper  hoc  offeratur  in  die 
quo  unguitur  summus  sacerdos,  hoc  est  per  suc- 
cessiones  sacerdotum  :  quamvis  et  illo  modo  sem- 
piternum possit  intelligi,  non  hoc,  sed  quod  signi- 
licat. 

Ql'^st.  XV.  (Levit.  vi,  20.V.21).  «  Dimidium  ejus  », 
inquit,  «  mane,  et  dimidium  ejus  post  meridiem  »  : 
quod  Gracus  habet  osiAtvôv.  «  In  sartagine  »,  in- 
quit, «  in  oleo  fiet,  conspersam  offeret  eam,  fresa  », 
id  est  eam  similaginem.  Deinde  dicit  «  fresa  »,  si 
tamen  hoc  recte  mterpretatum  est  ex  illo  quod  Grae- 
cus  habet  («)  iptxxoc,  et  pluraliter  hoc  posuit  gé- 
nère neutre  Non  enim  ait  fresam,  tamquam  eamdem 
similaginem,  quam  dixerat  conspersam.  Htec  autem 
fresa  sacrificium  de  fragmentis  esse  dicitur.  Utrum 
ergo  fresa  dicat  ipsa  fragmenta,  id  est  comminuta, 
an  ipsa  minutissima  similaginis  fresa  dixerit,  non  est 
evidens. 

Corbeieusis  IpiXta  id  est  fresa.  uli  iuterpr  <!latur  Auguslinus. 

farra  eôràminiitâ. 
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XVI.  Question  sur  les  versets  21  et  22,  du 
chapitre  vi  du  Lévitique.  Le  législateur  pour- 
suit en  ces  termes  :  «  Sacrifice  d'agréable 
odeur  au  Seigneur.  Le  fils  du  grand  prêtre,  qui 
sera  sacré  après  lui,  fera  ce  sacrifice  ».  C'est 
peut-être  à  cause  de  cela  qu'il  l'appelle  plus 
haut  un  sacrifice  «  éternel  »,  parce  que  tout 
grand  prêtre  devait  l'offrir,  le  jour  même  de 
son  sacre,  quand  il  succédait  au  grand-prêtre 
mort  ;  en  effet,  il  continue  en  disant  :  a  C'est 
une  loi  éternelle  ».  Il  est  vrai  que  ce  mot  peut 
s'entendre  de  ce  dont  tout  cela  était  la  fi- 
gure. 

XVII.  Question  sur  le  verset  23  du  chapi- 
tre vi  du  Lévitique.  Le  législateur  poursuit  : 
«  Tout  sera  consommé  » ,  en  grec  im-ceAscôr.ffê-rai. 
Quelques  traducteurs  ont  rendu  ce  mot  par  : 
«  Tout  sera  placé  sur  l'autel  »,  ce  qui  donne  à 
entendre  qu'il  s'agit  d'un  holocauste,  puisqu'il 
n'en  doit  rien  rester.  Enfin  il  ajoute  :  «  Et  tout 
sacrifice  de  prêtre  sera  un  holocauste,  on  n'en 
mangera  pas  »  (Ibid.)  C'est  le  sens  qu'il  faut 
attacher  à  ces  paroles  :  «  Tout  sera  coasom- 
mé  ». 

XVIII.  Question  sur  le  verset  26  du  chapi- 
tre vi  du  Lévitique.  En  parlant  du  sacrifice 
pour  le  péché,  le  législateur  dit  :  «  Le  prêtre 
qui  le  placera  sur  l'autel,  le  mangera  » .  Ce  qu'il 
mangera  ce  n'est  point  ce  qu'il  placera  sur  l'au- 
tel, puisque  cela  devra  être  consumé  par  le 
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feu,  mais  ce  qui  en  restera,  car  pour  qu'il  y 
ait  holocauste,  il  n'est  pas  nécessaire  que  tuut 
brûle  sur  l'autel.  Or,  il  dit  après  cela  :  «  Tout  ce 
qui  est  pour  le  péché  et  dont  on  portera  le  sang- 
dans  le  tabernacle  du  témoignage,  pour  poser 
dans  le  saint,  on  n'en  mangera  pas,  mais  il  sera 
consumé  par  le  feu  »,  Comment  donc  ce  qui 
reste  des  victimes  offertes  pour  les  péchés  re- 
viendra-t-il  aux  prêtres  pour  leur  servir  de 
nourriture  ?  C'est  à  cause  de  cela  qu'il  faut  com- 
prendre que  le  législateur  excepte  de  la  loi,  les 
victimes  dont  le  sang  a  touché  l'autel  de  l'encens, 
dans  le  tabernacle  du  témoignage.  En  effet 
c'est  ce  qu'il  a  ordonné  plus  haut  de  faire  en 
parlant  du  veau  que  le  prêtre  devait  offrir  pour 
son  péché  et  de  celui  qu'il  devait  offrir  pour  le 
péché  de  toute  la  synagogue,  il  a  prescrit  de 
brûler  hors  du  camp  les  choses  qui  en  restaient. 
U  a  rappelé  cette  disposition  de  sa  loi,  en  cet 
endroit,  en  quelques  mots. 

XIX.  Question  sur  le  verset  31  du  chapitre 
vi  du  Lévitique.  —  «  Et  voici  la  loi  du  bélier 
qui  est  pour  le  péché  :  les  choses  saintes  sont 
aux  saints  »  ;  c'est-à-dire,  c'est  aux  prêtres  de 
les  manger. 

XX.  Question  sur  le  verset  37  du  chapitre  vi 
de  l'Exode. 

i.  D'où  vient  qu'après  avoir  parlé  du  bélier 
pour  le  péché,  et  exposé  la  loi  du  sacrifice,  le 
législateur  dit  :  «  De  la  même  manière  qu'on 


Qu.est.  XVI.  (Levit.  vi,  21  et  22).  Sequitur  autem 
et  dicit,  «  Sacrilicium  in  odorem  suavitatis  Domino. 
Sacerdos  unctus  qui  pro  eo  ex  filiis  ejus,  faciet 
illud  ».  Propter  hoc  fortassis  dixerat  «  sempiter- 
num  »,  ut  hoc  faciat  omnis  summus  sacerdos,  quando 
succedit  mortuo,  eo  die  quo  unctus  fuerit  ;  adjunxit 
enim  et  ait,  «  Lex  aeterna  »  :  cum  possit  etiam  œter- 
num  secundum  id  intelligï  quod  signifient. 

Qu.est.  XVI!.  (Levit.  vi,  25).  Sequitur  autem, 
«  Omne  consummabitur  »,  quod  habet  Grœous  Itti- 
TeXsaOvfaexa',  et  aliqui  interprètes  dixerunt,  «  Omne 
imponetur  »  :  ubi  vult  intelligï  esse  holocaustum, 
quia  nihil  exinde  remanet.  Denique  adjungit,  a  Et 
omne  sacriticium  sacerdotis,  holocaustum  erit,  et 
non  edetur  »  (Ibidem).  Hoc  ergo  dixerat,  «  Omne 
consummabitur. 

Qu.est.  XVIII.  (Levit.  vi,  2G).  De  sacriheio  pro 
peccato  cum  diceret,  «  Sacerdos  »,  inquit,  «  qui  im- 
ponet  illud,  mandiuabit  illud  ».  Non  hoc  quod  im- 
ponet  manducabit,  nam  illud  igni  censumetur;  sed 
quod  inde  remanserit  :  non  enim  holocaustum  est, 


ut  totum  ardeat  in  altari.  Dicit  autem  postea,  «  Oni- 
nia  quaî  pro  peccato  sunt,  ex  quibus  illaturn  fuerit  a 
sanguine  eorurn  in  tabernaculum  testimonii  exorari 
in  sancto,  non  edetur,  sed  igni  c;>ncrcmabitur  (v  30). 
Quoinodo  ergo  ad  sacerdotes  pertinent  manducanda, 
quœ  rémanent  de  sacrificiis  pro  peccatis  ?  Propter 
quod  intelligendum  est,  lnec  excepta  esse,  de  quorum 
sanguine  tangitur  illud  altare  incensi  in  tabernaculo 
testimonii.  Hoc  enim  jussit  fieri  superius  de  vitulo, 
quem  pro  peccato  suo  sacerdos  ofï'erret,  et  de  vitulo 
quem  pro  peccato  universœ  synagogœ,  ut  carnes  quœ 
remanserint,  foris  extra  castra  comburantur  :  hoc  et 
modo  breviter  commenioravit.  (Levit.  îv,  12  et  21). 

QiLESr.  XIX.  (Levit.  \i,  31).  a  Etista  est  lex  arietis, 
qui  pro  delicto  est,  sancta  sanctorum  sunt  »  :  id  est 
ad  sacerdotes  pertinent  manducanda. 

Quj:st.  XX.  (Levit.  vi,  37).  1.  Quid  est  quod  de 
ariete  pro  delicto  cum  dixisset,  legemque  sacriheii 
exposuisset,  ait,  a  Quomodo  quod  pro  percato,  ita  et 
id  quod  pro  delicto  :  )ex  una  est  eorurn»  ?  Quieritur 
inter  peccatum  et  delictum  quœ  sit  diflerentia  :  quo- 
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offre  une  hostie  pour  le  péché,  on  l'offre  aussi 
pour  la  faute  ;  la  loi  est  la  même  dans  les  deux 
ras  ».  On  se  demande  quelle  différence  il  y  a 
entre  le  péché  et  la  faute,  car,  s'il  n'y  en  avait 
aucune,  le  législateur  ne  dirait  point  :  «  De  la 
même  manière  qu'on  offre  une  hostie  pour  le 
péché,  on  l'offre  aussi  pour  la  faute  ».  11  est 
vrai  que  la  loi  et  le  sacrifice  qu'elle  prescrit  ne 
diffèrent  point,  puisque  la  loi  est  la  même  dans 
les  deux  cas.  Cependant  il  y  a  bien  deux  choses 
qui  n'ont  qu'un  seul  et  même  sacrifice,  ce  sont 
la  faute  et  le  péché;  s'il  n'y  avait  aucune  diffé- 
rence entre  eux,  et  si  ce  n'étaient  que  deux 
noms  différents  d'une  seule  et  même  chose,  la 
sainte  Ecriture  ne  prendrait  pas  la  peine  de 
faire  remarquer  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  et  même 
sacrifice  pour  tous  les  deux. 

2.  Peut-être  bien  le  péché  est-il  l'acte  du  mal 
et  la  faute  l'omission  du  bien,  en  sorte  que  de 
même  que,  dans  une  vie  digne  de  louange,  s'éloi- 
gner du  mai  et  faire  le  bien  sont  deux  choses 
différentes,  selon  cet  avis  de  l'Écriture  elle- 
même  nous  disant 
faites  le  bien 


«  Eloignez- vous  du  mal  et 
ainsi  dans  une  vie  digne  de 
condamnation  s'éloigner  du  bien  et  faire  le  mal 
sont  deux  choses,  dont  l'une  serait  la  faute, 
l'autre  le  péché.  D'ailleurs  si  on  veut  bien  pren- 
dre les  choses  par  les  mots,  que  signifie  faute, 
sinon  manquement  ?  ou  à  quoimanque  celui  qui 
manque,  qui  faute  en  quelque  chose,  sinon  au 
bien?  Les  Grecs  ont  aussi  deux  mots  pour  ren- 
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dre  ce  mal.  En  effet  chez  eux  la  faute,  deiktpm 
se  dit  également  7TDtpaTTT6\u.a  et  T^r^ilsiot  ;  or 
dans  le  passage  du  Lévitique  qui  nous  occupe 
en  ce  moment,  on  lit  7TXw.£'X£ia  ;  au  contraire 
là  où  l'Apôtre  dit  :  «  siquelqu'uu  est  tombé  par 
surprise  en  quelque  faute,  delicto  »,  la  leçon 
grecque  lui  fait  employer  le  mut  7rapa7rxco|xaït  ; 
or  si  nous  remontons  à  la  racine  des  mots. 
Trapoor-ojjjia  nous  montre,  dans  celui  qui  faute, 
quelqu'un  qni  fait  une  chute.  De  là  vient  que 
ce  que  les  latins  ont  appelé  cadavre,  cadaver,  du 
mot  cadere,  tomber,  les  Grecsl'ont  appelé  ~-wf/.a 
de  mizxm,  tomber.  Dune  quiconque  fait  le  mal 
en  péchant,  commence  par  tomber  du  bien  en 
fautant.  nXrjuyiXaa  se  rapproche  du  sens  de  né- 
gligence; en  effet  chez  les  Grecs  ce  dernier 
mot  se  rend  par  àaeXcta,  parce  que  ce  qu'on  né- 
glige n'est,  de  notre  part,  l'objet  d  'aucun  soin, 
ainsi  le  Grec  pour  dire  qu'il  ne  se  met  point  en 
peine  d'une  chose  dit  où  ué\v.  fxo».  La  particule 
7rXr,v  ajoutée  à  gtsXet,  pour  faire  ■Klr^ùna,  a  le 
sens  de  au-dessous,  en  sorte  que  àas'Xîta,  qui 
veut  dire  négligence,  a  à  peu  près  le  même 
sens  que  sans  soin  :  -Xrji/usXsia  veut  dire  au- 
dessous  de  tout  soin,  ce  qui  est  presque  la  même 
chose.  Voilà  pourquoi  plusieurs  des  nôtres  un 
traduit  TrAr^/iXEiav  non  par  péché,  mais  par  né- 
gligence. Et  dans  le  latin  qu'est-ce  à  dire  négli- 
ger, neglkjere,  sinon  ne  point  séliger,  eltyere 
choisir?  Delà  aussi  plusieurs  auteurs  ont  fait  ve- 
nir le  mot  loi,  legon,  delegere,  c'est-à-dire  elt- 


niam  bi  nui  la  esSet,  nuilo  modo  diceretur,  «  Quo- 
modo  quod  pro  peccato,  ita  et  quod  pro  delicto  ». 
Quanivis  enim  lex  ojusque  sacriikium  nihil  distet, 
quia  lex  una  est  eorum  :  tamen  ipsa  duo.  quorum 
unum  est  sacrificium,  id  est  peccatum  et  delictum, 
si  inter  se  nihil  dilferrent,  et  si  unius  rei  duo  nomina 
essent,  non  curaret  Scriptura  tam  diligenter  com- 
mendare  unum  esse  utriusque  sacrificium. 

2.  Fortassis  ergo  peccatum  est  perpetratio  mali, 
delictum  autern  desertio  boni  :  ut  quemadmodum  in 
laudabili  vita,  aliud  est  declinare  a  malo,  aliud  la- 
cère bonuin,  quod  admonemur  dicente  Scriptura, 
Déclina  a  malo,  et  fac  bonuin  (Psal.  xxxvi,  27);  ita 
in  danmabili,  aliud  sit  declinare  a  bono,  aliud  facere 
malum;  et  illud  delictum,  hoc  peccatum  sit.  Nam 
et  ipsum  vocabulum  si  diseutiatur,  quid  aliud  sonat 
delictum  nisi  derelictum,  et  quid  clerelinquit  qui  de- 
Hnquit  uisi  bonuin  ?  Gncci  etiam  duo  nomina  usitata 
buic  pesti  imposuerunt.  Nam  delictum  apud  eos  e( 
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?rapaTrTO)aa  dicitur  et  nrXr, {js.fjLgXs ta .  Isto  ipso,  quippe 
loco  Levitici  wkrly.y.£kivt  est.  Apostolus  autem  ubi 
dicit,  Si  pra:oceupatus  fuerit  homo  in  aliquo  delicto 
(Gai.  vi,  i),  7rap«7rTt'>[,jt.-/Ti  Gréefùs  habet  :  quorum 
nominum  si  origo  diseutiatur  in  TrapaTCToVjta  tam- 
quam  decidere  intelligitur  qui  delinquit.  Unde  ca- 
daver quod  Latini  a  cadendo  dixerunt,  GreeCe  jrrw^a 
dicitur,  octto  tou  7ti'~-£>.v.  id  est  ab  eo  quod  est  eadere. 
Qui  ergopeccando  mahun  facit,  prius  delinquendo  a 
bono  cadit.  Et  TrXr.u.y.iXîta  simile  nomen  est  negli- 
gentiie  :  nam  Griece  négligentia  àuiXîi*  dicitur.  quia 
cura?  non  est  quod  negligitur.  Sic  enim  Grœcus  dicit, 
non  euro,  où  [/.éXst  \lqi.  Particula  ergo  quae  ad- 
ditur  TrXrjV,  ut  dicatur  7rXr,u.ac'Xct7,  p-rae'tèr  signi- 
licat,  ut  àjxiXeia  quod  vocatur  négligentia,  videatur 
sonare  sine  cura;  ftXrJtu,usXsia  prœter  curam,  quod 
pene  tantumdem  est.  Hinc  et  quidam  nostri  TrXvja- 
p&Etav  non  delictum,  sed  negligentiam  interprétai! 
malucrunt.  In  Lalina  autem  lingua  quid  aliud  negli- 
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gère.  En  passant  par  toutes  ces  filiations,  on 
arrive  d'une  certaine  manière  à  comprendre  que 
celui  qui  manque  au  bien,  manque  ou  faute,  et 
tombe  en  s'éloignant  du  bien,  parce  qu'il  le  né- 
glige, parce  qu'il  ne  le  choisit  point.  Quant  au 
mot  péché,  en  greca^apti'*,  je  n'en  vois,  pour  le 
moment  ni  dans  le  grec  ni  dans  latin  la  dériva- 
tion. 

3.  On  peut  encore  voir  une  faute  dans  ce  qui 
vient  d'imprudence  ou  d'ignorance,  et  un  péché 
dans  ce  qui  est  fait  sciemment.  Ces  différences 
semblent  appuyées  par  ces  textes  des  divines 
Écritures  :  «  Qui  connaît  ses  fautes  (Psal., xvui, 
13)?  et  :  «  Vous  connaissez  mon  imprudence  », 
paroles  immédiatement  suivies  de  celles-ci:  «  et 
nos  fautes  ne  vous  sont  point  cachées  »  (Psal., 
lxviii,  6),  comme  si  le  Psalmiste  avait  voulu  ex- 
primer la  môme  chose  en  d'autres  termes.  Ce 
que  j'ai  rapporté  un  peu  plus  haut  des  paroles 
de  l'Apôtre  ne  se  trouve  point  en  désaccord  avec 
ce  raisonnement,  il  disait  en  effet  :  «Mes  frères, 
si  quelqu'un  d'entre  vous  est  tombé  par  surprise 
en  quelque  péché  »  (Gai.,  vi,  1)  :  dans  cet  en- 
droit, surprise  veut  dire  par  imprudence.  Au 
contraire  le  péché  d'après  la  manière  dont  saint 
Jacques  le  définit  semble  avoir  rapport  à  la 
science,  il  dit  en  effet  :  «  Celui  qui  sait  faire  le 
bien  et  ne  le  fait  pas  commet  un  péché  »  (Jac, 

gitar,  nisi  quod  non  iegitur,  id  est  non  eiigitur  ? 
Unde  etiam  legem  a  legendo,  id  est  ab  eligendo  La- 
tini  auctores  appellatam  esse  dixerunt.  His  quodam- 
modo  vestigiis  colligitur,  quod  il  le  delinquit,  qui  bo- 
num  dereliuquit,  et  relinqwendo  a  bono  cadit,  quia 
negligit,  id  est,  non  legit.  Peccatum  vero  unde  sit 
dictum,  quod  Grsece  àaapxia  dicitur,  in  neutia 
lingua  raihi  intérim  occurrit. 

o.  Potest  eliam  videri  illud  esse  delictum  quodim. 
prudenter,  id  ett  ignoranter  ;  illud  peccatum,  quod 
ab  sciente  commhtitur.  Huic  diiïerentiae  vidernur  ista 
testimonia  consonare  divina  :  Delicta  quis  intelligit 
(Psal.  xvni,  13)  ?  Et  illud,  Quoniam  tu  sci.-ti  impru- 
dentiam  meam  [Psal.  lxviii,  6).  Continuo  quippe  se- 
cutus  adjunxtt,  Et  delicta  mea  a  te  non  surit  abscon- 
dita  :  velut  alio  modo  repetens  eamdem  senteritiam. 
Nec  ab  eadem  ratione  discordât  quod  paulo  ante 
commemor  avi  Apostoh  dictum,  Si  pryeoceupatus  fuerit 
homo  lu  aliquo  delicto  (Gai.  vi,  \)  :  hinc  enim  quod 
prseoccupatum  dicit,  imprudenter  lapsum  esse  signi- 
licat.  Peccatum  vero  ad  scientem  pertinere  apostolus 
Jacobus  tamquamdetiniens  ait,  Scienti  igitur  bonum 
facere,  et  non  facienti,  peccatum  est  illi  (Jac.  iv,  17). 
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iv,  17).  Mais  qu'il  y  ait  telle  ou  telle  différence 
entre  faute  et  péché,  il  est  sûr  que  s'il  n'y  en 
avait  point  une,  l'Ecriture  ne  dirait  pas,  de  la 
même  manière  que  pour  le  péché  ainsi  pour  la 
faute  ;  «  la  loi  pour  l'un  et  pour  l'autre  est  la 
même  » . 

4.  Mais  le  plus  ordinairement  on  désigne  in- 
différemment le  péché  par  le  mot  faute  et  la  faute 
par  le  mot  péché.  En  effet  lorsqu'on  dit  que, 
dans  le  baptême  se  fait  la  rémission  des  péchés, 
on  ne  veut  pas  dire  que  celle  des  fautes  ne  s'y 
fait  point,  pourtant  on  ne  parle  point  des  deux, 
parce  que,  dans  l'un,  tous  les  cleuxsont  compris. 
C'est  ainsi  que  le  Seigneur  lui-même  dit  :  «  Que 
son  sang  est  répandu  pour  la  rémission  des  pé-  S 
chés  »  (Matth.,  xxvi,  28)  :  dira-t-on  que,  parce  j 
qu'il  ne  parle  point  des  fautes,  on  pourrait 
soutenir  que  les  fautes  ne  sont  point  remises  | 
dans  son  sang  ?  De  même  parce  qu'il  est  écrit 
dans  l'Apôtre  :  «  Car  nous  avons  été  condamnés 
par  le  jugement  de  Dieu  par  un  seul  péché,  au 
lieu  que  nous  sommes  justifiés  par  la  grâce  de 
Jésus-Christ,  après  plusieurs  fautes  »  (fiom.,  Vj  I 
16),  dira-t-on  que  dans  le  mot  fautes  ne  6e  trou*  J 
vent  point  compris  les  péchés? 

5.  Or  dans  le  passage  du  Lévitique  qui  nous 
force  à  chercher  ou  à  admettre  une  différence 
entre  la  faute  et  le  péché,  nous  lisons,  là  où  Dieu 

Sed  sive  illa,  sive  ista,  sive  aliqua  alia  differentia  sit 
peccati  et  delicti,  nisi  aliqua  esset,  non  Scriptura  ita  ! 
loqueretur  ut  dicei  et,  «  Quomodo  quod  pro  peccato, 
ita  et  quod  pro  delicto  :  lex  una  est  eoruin  ». 

4.  Indifferenter  autem  plerumque  dicuntur,  ut  et 
peccatum  nomine  delicti,  et  delictum  nomine  peccati 
appelletur.  Neque  enim  cum  dicitur  in  baptismo  fieiï 
remissio  peccato rum,  non  fit  etiam  delictorum  :  nec 
tamen  utrumque  dicitur,  quia  in  illo  nomine  utrum- 
que  hitelligitur.  Sic  et  Dominus  ait,  pro  multis  et- 
fundi  sanguinem  suum  in  remissionem  peccatorum 
(Matth.  xxvi,  28)  :  numquid  quoniam  non  ait,  et  de- 
lictorum, ideo  quisquam  dicere  audebit  in  sanguine 
ipsius  delictorum  non  fieri  remissionem  ?  item  quod 
scriptum  est  apud  Apostolum,  Nam  judicium  quidem 
ex  uno  in  condemnationem,  gratia  vero  ex  multis  de- 
lictis  in  justincationern  (Rom.  v,  IC|  :  quid  aliud  | 
quam  nomine  delictorum  etiam  peccata  comprehensa 
sunt  ? 

5.  In  liac  quoque  ipsa  Scriptura  Levitici,  qua  cogi- 
mur  aliquam  inter  delictum  peccatumque  distantiam 
vel  invenire  vel  credere,  ita  Iegitur,  cum  de  his  ipsis 
quse  pro  peccatis  offerenda  jubebantur  sacrificiis  Deus 


parlait,  en  ces  termes,  des  sacrifice.--  niâmes  qu'il 
prescrivait  d'offrir  pour  les  péchés  :  «  Mais  si 
toute  la  Synagogue  des  enfants  d'Israël  ignore, 
o*  si  cette  parole  échappe  aux  yeux  de  la  Syna- 
gogue et  fait  une  chose  qui,  d'après  tous  les  com- 
mandements du  Seigneur,  ne  devra  point  se  faire, 
et  faute,  puis  reconnaît  le  péché  qu'elle  a  péché 
en  cette  chose  »  (Lev.,  iv,  13),  les  mots,  fauter 
et  pécher,  ayant  évidemment  le  môme  sens.  Un 
peu  plus  loin,  le  législateur  dit  :  «  Mais  si  le 
prince  pèche,  et  fait  sans  le  sa  voir  quelque  chose 
de  défendu  par  les  commandements  du  Seigneur 
son  Dieu,  cl  faute  »  (vers.  22).  De  même  encore 
plus  loin,  l'auteur  sacré  dit  :  «  Si  une  ame  du 
peuple  pèche  sans  le  vouloir,  dans  ce  qui  est  dé- 
fendu pai  tous  les  commandements  du  Seigneur, 
et  faute,  puis  connaît  le  péché  qu'il  a  péché  en 
lui  »  (vers.  27  et  28).  Et  encore  ailleurs  :  u  toute 
âme  qui  jure  en  distinguant  de  ses  propres  lèvres 
de  faire  le  hien  ou  le  mal,  selon  tout  ce  que 
l'homme  dislingue  avec  serment,  et  l'ignore,  puis 
reconnaît  et  pèche  un  de  ces  péchés  ;  et  confesse 
le  péché  pour  lequel  il  a  péché  contre  lui-même, 
et  il  offrira  pour  les  choses  qu'il  a  fautées,  au 
Seigneur,  pour  ce  péché  qu'il  a  péché  »  [Lev.^ 
v,  5  et  6).  Et  un  peu  plus  loin  :  «  Et  le  Seigneur 
parla  a  Moïse  et  lui  dit:  s'il  échappe  à  une  aine, 
par  oubli,  et  qu'elle  pèche,  sans  le  vouloir  dans 
les  choses  saintes*  du  Seigneur,  elle  offrira  au 


Seigneur  lu  héiiep  $$sq  fiju-fyuij  sera  ;  an- Uu-ije. 
pris  parmi  les  brebis,  au  prix  de  L'argenl  des  s'- 
c-!es.  au  sicle  saint,  pour  ce  qu'elle  aura  faute  pi 
péché  dans  les  choses  saintes,  et  restituera  et 
ajoutera  le  cinquième  en  sus,  et  le  donnera 
au  prêtre,  et  le  prêtre  priera  pour  elle  dans  le 
bélier  de  la  tante,  et  elle  lui  sera  remise»  (vois, 
io  et  16).  Le  législateur  poursuit  encore  en  ces 
termes  :  ç<  Toute  âme  qui  pèche  et  fait  une  des 
choses  qui  sont  défendues  par  les  commande- 
ments du  Seigneur,  et  qu'il  ne  faut  pas  faire,  et  ne. 
le  sait  point,  puis  faute  et  accepte  son  péché  ;  et 
elle  offrira  un  bélier  pris  parmi  les  brebis,  à  prix 
d'argent,  pour  sa  faute,  au  prêtre;  et  celui-ci 
priera  pour  elle,  pour  l'ignorance  qu'elle  a  igno- 
rée et  qu'elle  n'a  pas  sue,  et  elle  lui  sera  remise, 
car  elle  a  fan  té,  par  une  foute,  une  faute  devant 
le  Seigneur»  (vers.  17,  19).  L'Écriture  dit  en- 
core :  «  Et  le  Seigneur  parla  à  Moïse  et  lui  dit  : 
toute  âme  qui  pèche  et,  méprisant,  méprise  les 
préceptes  du  Seigneur  et  nient  sur  les  choses  qui 
sont  au  prochain,  et  qui  lui  avaient  été  commises, 
ou  qu'elle  avait  de  société  ou  de  butin,  ou  fait- 
quelque  injustice  à  son  prochain,  ou  trouve  une 
chose  perdue  et  ment  à  ce  sujet,  et  jure  contre 
la  justice  sur  quoi  que  ce  soit  que  l'homme  fait 
en  sorte  qu'elle  pèche  en  ces  choses,  et  qu'il  ad- 
vienne qu'après  avoir  péché  et  fauté,  et  elle 
rendra  le  butin  qu'elle  a  ravi,  ou  l'injure  qu'elle 


loqueretur.  «  Si  autem  omnis  »,  inquit.  «  synagoga 
filiorum Israël  ignoraverit,  et  latuerit  verbum  ah  oculis 
synagogee,  et  fecerit  unum  ab  omnibus  uiandatis  Do- 
mini  quod  non  fiet,  et  d clique rint,  et  cognitum  îllis 
fuerit  peccatum  quod  peccaveruntin  eo  »  (Lev.  iv,  13). 
Ecce  ubi  dixit,  «  Et  deiiquerint  »,  ibi  continuo  «  pec- 
catum quod  peccaverunf.  ;>  addidit,  hoc  ipsum  utique 
quod  deliquerunt.  Et  paulo  post,  «  Si  autem  prin- 
ceps  »,  inquit,  «  peccaveiit.  et  fecerit  uaum  ab  om- 
nibus prcGcep*is  Domini  Dei  sui,  quod  non  (a)  fiet  no- 
lens, et  deliquerit  »  (v.  22).  Item  in  consequentibus, 
«  Si  autem  anima  »,  inquit.  «  una  peccaverit  nolens, 
de  populo  terra?,  iu  eo  quod  facit  ab  omnibus  prse- 
ceptis  Domini  quod  non  liet,  et  deliquerit  (v.  27  ),  et 
cognitum  fuerit  ei  peccatum,  quod  peccavitin  ipso  » 
(  v.  28).  Item  alibi,  «  Anima  qinccumque  juraverit  dis- 
tinguons lab'is  malefacere  aut  benefacere.  saeundiun 
onmia  qiuecumque  distinxeritliomo  cum  jurejurando, 
et  latuerit  eum.  et  hic  eognoverit.  et  peccavei  it  unum 
•Jx  his  (Levil.  v.  4)  ;  et  confessus  fuerit  peccatum  pro 
quo  peccavit  adversus  ipsum  (v.  5),  étofferai  prr»  eis 

('0  Ita  in  MSS.  «M  ip'i!   r.xx.  M  in  cÀ\U<  >h-i  ferii  vol  'tu.  -  U>) 


quœ  deliqu.it  Domino,  pro  eo  peccato  quod  peccavit  » 
(v.  6).  Et  paulo  post,  «  Et  locutus  est  Dominus  ad 
Moysen  dicens,  Anima  si  latuerit  cum  oblivione,  et 
peccaverit  nolens  a  sanctis  Domini,  offeret  delicti  sui 
Domino  arietem  sine  macula  de  ovibus  ]>retio  ar- 
gent-! siclorum  sicio  sancto  (v.  15),  pro  quo  delîquit. 
çt  pro  quo  peccavit  a  sanctis.  restituet,  et  quintas 
adjieict  super  illud,  et  dabit  illud  sacerdoti  (v.  1b)  ; 
et  sacerdos  exorabit  pro  eo  in  ariete  delicti,  et  re- 
niittetur  iiii  »  (v.  17).  Sequitur adhuc  et  dieit,  «  Ani- 
ma quui'cumque  peccaverit,  et  fecerit  unum  ab  om- 
nibus pneçeptis  Domini.  qygg  non  oportet  lieri,  et  (b) 
non  eognoverit,  et  deliquerit,  et  acceperit -peccatum 
suum  (  v.  18)  :  et  aiferet  arietem  de  ovibus  prelîô  ar- 
genti  in  delict  nm  ad  sacerdotem  :  exorabitqur  pro 
eo  sacerdos.  prjp  ignorantia  ejus  quam  ignoravit,  et 
ipse  non  scivic,  et  remittetur  illi  (v.  19).  Deliquit 
enim  delicto  delictum  ante  Duminum  ».  Et  adliiie  ita 
dicit  :  «  Et  locutus  est  Dominus  ad  Moysen  dicens. 
Anima  quiecumque  peccaverit  et  despiciens  despe- 
xerit  pnecepta  Domini.  et  mentitus  fuerit  qua>  sunt 
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a  faite,  ou  le  dépôt  qui  lui  avait  été  confié,  ou 
l'objet  perdu  qu'elle  a  trouvé  et  tout  ce  pour- 
quoi elle  a  juré  contre  la  justice,  et  elle  le  resti- 
tuera, et  elle  y  ajoutera  le  cinquième  en  sus,  et  le 
rendra  à  celui  à  qui  cela  appartient  le  jour  même 
oùellesera  convaincue,  et  elle  offrira  au  Seigneur 
le  bélier  de  sa  faute,  tiré  d'un  troupeau  de  bre- 
bis, sans  tache,  à  prix,  pour  ce  qu'elle  a  fauté? 
et  le  prêtre  priera  pour  elle  devant  le  Seigneur 
et  il  lui  sera  remis  de  cette  chose  entre  toutes 
celles  qu'elle  a  faites  et  qu'elle  a  fautées  en  cela  » 
(vers.  19  et  Leu.9  vi,  2  et  6).  Ainsi  presque  dans 
tous  les  cas  où  l'Écriture  emploie  le  mot  péché 
elle  se  sert  également  du  mot  faute.  Voilà  pour- 
quoi il  est  manifeste  que  les  saintes  Ecritures 
emploient  indifféremment  un  mot  pour  l'autre, 
et  pourtant  elles  nous  apprennent  qu'il  y  a, 
entre  l'un  et  l'autre,  une  certaine  différence, 
puisqu'elle  dit  elle-même  :  «  de  même  ce  qui  est 
pour  le  péché,  ainsi  est  pour  la  faute  ». 

XXI.  Question  sur  les  versets  13,  i  l  et  15  du 
chapitre  vu  du  Lévitiquc.  «  Vous  ne  mangerez 
point  toute  la  graisse  des  bœufs,  des  brebis  et 
des  chèvres,  et  la  chair  des  animaux  morts  et 
pris  par  les  bêtes  sauvages  sera  pour  toute  es- 
pèce d'œuvres,  mais  ne  sera  point  mangée  en 
nourriture.  Quiconque  mangera  la  graisse  des 
troupeaux  que  vous  offrirez  comme  hostie  à 
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Dieu,  cette  âme  périra  du  milieu  de  son  peu- 
ple ».  Déjà  le  législateur  avait  dit  plus  haut: 
«  Toute  graisse  est  au  Seigneur  »  (Levit.,  m, 
17)  ;  et  nous  avions  cherché  s'il  s'agissait  du  la 
graisse  de  toute  sorte  de  bêtes,  mais  des  bêtes 
pures  seulement,  car  pour  ce  qui  est  des  bêtes 
impures,  il  ne  peut  y  avoir  lieu  à  question,  et 
nous  nous  étions  demandé  aussi  ce  que  devenait 
la  graisse  que  le  législateur  défend  de  prendre 
en  nourriture.  Ici  Je  législateur  nous  dit  quel 
usage  on  doit  faire  de  la  graisse  des  animaux 
morts  et  pris  par  une  bête  fauve;  on  peut  l'em- 
ployer à  n'importe  quoi,  c'est-à-dire  à  toute 
chose  pour  laquelle  elle  peut  être  bonne.  Mais 
il  reste  une  question,  à  savoir  que  devait-on 
faire  de  la  graisse  des  autres  animaux  purs  et 
dont  on  pouvait  manger?  Mais  le  législateur 
déclarant  que  toute  âme  qui  mange  de  la  graisse 
des  animaux  qu'on  offre  au  Seigneur  doit  périr 
du  milieu  de  son  peuple,  il  semble  qu'il  a  défini 
qu'il  n'était  défendu  de  manger  la  graisse  que 
des  animaux  qui  pouvaient  être  offerts  en  sacri- 
fice, quoique  nous  ayons  entendu  dire  que  les 
Juifs  ne  mangent  absolument  aucune  graisse. 
Mais  nous  devons  rechercher,  non  pas  ce  que 
les  Juifs  ont  pensé,  mais  ce  que  l'Ecriture  a 
voulu.  Enfin  on  ne  voit  pas  quel  usage  on  pou- 
vait bien  faire  de  la  graisse  dont  on  s'abstenait,  et 


ad  proximum  de  commendatione  aut  de  societate,  a  ut 
de  rapina,  autinjuriam  fecerit  aliquam  proximo  (Le- 
vit,  vi*  2),  aut  invenerit  perditionem,  et  merititus 
fuerit  de  eo,  et  juraverit  injuste  de  une.  ab  omnibus 
qudeeumque  fecerit  homo,  ita  ut  peccet  in  his  (v.  3)  : 
et  erit  cuin  peccaverit,  et  deïiquerit,  et  reddet  rapi- 
nam  quam  rapuit,  aut  injuriam  quam  nocuit,  aut 
eommendatum  quod  déposition  est  apud  eum,  aut 
perditionem,  quam  invenit,  ab  ornni  re  quam  jura  vit 
pro  ea  injuste  :  et  restituet  ipsum,  et  quintas  ejus 
adjieiet  ad  illud,  cujus  est  ipsi  reddet,  qua  die  con- 
victus  fuerit  (v.  4)  :  et  delicti  sui,  olferet  Domino 
arietem  ab  ovibus  sine  macula,  pretio  in  quod 
deliquit  (v.  5)  :  et  exorabit  pro  eo  sacerdos  ante  Do- 
minum,  et  remittetur  il li  de  uno  ab  omnibus  quœ  fe- 
eit,  et  deliquit  in  eo  »  (v.  6).  Penc  ergo  in  omnibus 
factis,  qiue  dicit  esse  peccata,  eadem  etiam  delicta 
dicit.  Quapropter  et  indifférenter  ea  diei  manifestum 
est  multis  Scripturarum  locis  :  et  habere  aliquid  dit*— 
ferentia?  Scriptura  testatur,  quai  dicit,  «  Sicut  quod 
pro  peccato,  ita  et  quod  pro  delicto  ». 

Qu.-est.  XXI.  [Levit.  vu.  13,  44  et  15).  «  Omnem 
adipem  boum  et  ovium  et  caprarum  non  edetis.  et 

(a)  Kditi^  immu  id.e.  MSS.  mclioris  iiotaj  munda. 


adeps  morticinorum  et  a  fera  captorum  iiet  in  omne 
opus,  et  cibo  non  edetur.  Omnis  qui  ederit  adipem  I 
pecoribus  quae  offeretis  ab  eis  hostiara  Domino,  pe- 
ribit  anima  illa  de  populo  suo  ».  Dixerat  superius  de 
adipe,  «  Omnis  adeps  Domino  »  [Levit.  ut,  17)  :  et 
quaesieramus  utrum  omnis  omnino  pecoris  mundi 
dumtaxat  ;  (nam  de  immundis  nulla  qiuestio  est)  :  et 
quid  de  adipe  fieret,  quem  vetuit  in  escam  venire  : 
nunc  autem  dixitquid  fieret  de  adipe  mortieini  et  a  fera 
capti,  utsitiuomne  opus  omne  opus;  utique  illud  opus 
cuitale  aliquid  necessarium  est  Unde  remansit  qiue- 
stio,  quid  fiatde  adipe  ceterorum  animalium,  qiue(«) 
munda  surit  ad  vescendum.  Sed  cum  dicit  omnem 
animam  perire  de  populo  suo,  qui  ederit  adipem  eo- 
rura  pecorum,  ex  quibus  Domino  offertur,  vidctui' 
definiisse  illum  tantum  adipem  de  pecoribus  mundis 
prohibitum  manducari,  ex  quibus  lit  sacriflciuin  : 
quamvis  Judieos  audierimus  nullum  omnino  adipem 
in  escam  sumere.  Sed  quid  Scriptura  voluerit,  non 
quid  illi  opinati  fuerint,  requirendum.  Denique  non 
inveniunt,  quid  recte  de  adipe  faciant,  unde  se  absti- 
nent, et  quomodo  eum  projiciant,  cum  dictum  sit, 
«  Omnis  adeps  Domino  »  :  si  non  adipem  sacrifie'- 
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comment  on  la  jetait,  après  ces  paroles  :  «  toute 
graisse  est  au  Seigneur  »,  si  on  veut  qu'il  soit 
entendu  ici  qu'il  ne  s'agit  point  seulement  de  la 
graisse  des  animaux  de  sacrifices,  mais  encore 
de  ceux  qu'on  n'offrait  point  en  sacrifices,  quoi- 
quïmtnondes. 

XXII.  Question  sur  les  versets  19  et  20  du 
chapitre  vu  du  Lévitique.  Que  veut  dire  le  lé- 
gislateur quand,  au  sujet  des  sacrifices  de  la  vic- 
time salutaire,  sur  lesquels  il  réitère  ses  avis,  il 
dit  que  celui  qui  offre  le  don  de  son  sacrifice 
salutaire  doit  donner  la  poitrine  et  l'épaule  de 
la  victime  aux  prêtres,  et  ne  pas  négliger  d'of- 
frir au  Seigneur  la  graisse  de  la  poitrine  avec 
l'aile  du  foie,  tandis  que  précédemment,  en  par- 
lant des  sacrifices  de  la  victime  du  salut,  il  ne 
parle  point  de  la  graisse  de  la  poitrine,  bien 
qu'il  recommande  d  offrir  au  Seigneur  l'aile  du 
foie  avec  la  graisse  du  ventre,  des  reins  et  des 
flancs  ?  Est-ce  qu'il  répare  en  cet  endroit  une 
omission  faite  plus  haut  ?  Pourquoi  donc  parle- 
t-il  de  l'aile  du  foie  ici  comme  précédemment? 
Faut-il  expliquer  celapai*  la  différence  du  texte, 
attendu  que  plus  haut  il  ne  parle  que  du  sacri- 
fice de  la  victime  salutaire,  tandis  que  dans  le 
texte  qui  nous  occupe  il  dit  de  son  sacrifice  sa- 
lutaire, comme  si  autre  était  la  victime  salu- 
taire, autre  sa  victime  salutaire  ? 

XXIII.  Question  sur  le  verset  5  du  chapitre 
iv  du  Lévitique. 

1 .  La  première  fois  qu'il  parle  des  sacrifices 
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pour  les  péchés,  le  législateur  dit  qu'on  offrira 
un  veau  pour  le  péché  du  prêtre  qui  aurait  fait 
pécher  le  peuple  ;  et  plus  loin,  quand  l'Écriture 
raconte  comment  ce  que  le  Seigneur  avait  pres- 
crit a  été  accompli  par  rapport  à  Aaron  et  à  ses 
fils,  elle  dit  qu'on  offrit  un  veau  pour  le  péché 
(Levit.,  vin,  2  et  14);  mais  plus  haut  elle  or- 
donne de  toucher  les  cornes  de  l'autel  de  l'en- 
cens avec  le  sang  du  veau,  d'en  asperger  aussi 
le  vase  saint  et  de  répandre  le  reste  du  sang 
au  pied  de  l'autel  des  holocaustes  (Levit.,  v,  7). 
Plus  loin,  en  disant  comment  Aaron  est  sanc- 
tifié, elle  ne  dit  rien  de  l'aspersion  du  sang  du 
veau  sur  le  voile.  Quant  aux  cornes  de  l'autel, 
elle  en  parle,  mais  elle  n'ajoute  pas  que  c'était 
l'autel  de  l'encens;  elle  dit  bien  que  «  le  sang 
doit  être  répandu  à  la  base  de  l'autel  »,  mais 
non  de  cet  autel,  comme  si  on  avait  dû  com- 
prendre qu'il  s'agit  du  même  autel  que  celui 
dont  on  devait  mouiller  les  cornes  avec  le  sang 
de  la  victime.  Par  conséquent,  quoiqu'elle  se 
soit  exprimée  d'une  manière  ambiguë,  cepen- 
dant on  est  libre  de  croire  que  les  choses  se 
sont  passées  selon  ce  qui  avait  été  prescrit  pré- 
cédemment pour  le  sacrifice  du  veau  pour  le 
péché.  Ce  ne  serait  donc  pas  les  cornes  de  l'au- 
tel au  pied  duquel  on  devait  répandre  le  sang 
de  la  victime  qui  auraient  été  elles-mêmes  tein- 
tes de  ce  sang,  mais  les  cornes  de  l'autel  de 
l'encens,  tandis  que  le  sang  aurait  dû  être  ré- 
pandu au  pied  de  l'autel  des  sacrifices. 


orum  tantum,  scd  etiam  eorum  animalium  de  quibus 
non  sacrificatur,  quamvis  immundorum,  hic  volunt 
intelligi. 

Qilest.  XXII.  (Levit.  vu,  19,  20,  etc.).Quid  sibi 
vult  quod  de  sacrifions  salutaris  iterum  admonet,  et 
dicit,  eum  qui  offert  donum  sacrificii  salutaris  sui, 
pectusculum  et  brachium  sacerdotibus  dare  debere, 
itatamen,  ut  adeps  pcctusculi  offeratur  L'omino  cum 
pinna  jocineris  ;  cum  supenus  loquens  (Levit.  iv,  9j. 
de  sacrifieiis  salutaris  pinnam  jocineris  cum  adipe 
ventris  et  renum  et  lumborum  offerri  Domino  prœ- 
ceperit,  tacuerit  autem  de  adipe  pectusculi  ?  An  quod 
ibi  prsetermisit,  hic  commémorât  ?  Quare  ergo  de 
pinna  jocineris  et  ibi  et  hic?  An  forte  aliquid  interest 
quod  superius  de  sacrificio  salutaris  prsecepit,  hic 
autem  addidit  «  sui  »,  tamquam  aliud  sit  salutaris, 
aliud  salutaris  sui  ? 

Qilest.  XX 111.  (Levit.  îv,  3).  1.  Cum  sacrificia  pro 
peccatis  prius  commemoraret,  vitulum  dixit  oiferen- 
dum  pro  peccato  sacerdotis,  qui  fecisset  populum  pec- 


care  ;  postea  etiam  quando  narravitScriptura,  quem- 
admodum  ea  quee  preecepit  Dominus,  gesta  sunt 
erga  Aaron  et  filios  ejus,  dicitur  oblatus  vitulus  pro 
peccato  (Levit.  vin,  2  et  14)  ;  sed  superius  de  san- 
guine vituii  cornua  tangi  prsecepit  altaris  incensi  (Le- 
vit. iv,  7),  adspergendum  etiam  ex  ipso  sanguine 
contra  vélum  sanctum  (v.  6),  reliquum  vero  sangui- 
nem  fundendum  ad  basim  altaris  holocaustomatum 
(v.  7)  :  postea  vero  quando  sanctificatur  Aaron,  de 
adspersione  sanguinis  contra  vélum  nihil  dictum  est: 
de  cornibus  autem  altaris  dictum  est,  sed  non  addi- 
tum  est  «  incensi  »  (Levit.  vin,  15)  ;  additum  est 
autem,  effundendum  sanguinem  «  ad  basem  altaris  »  ; 
non  dixit,  ad  basem  ejus,  tamquam  neeesse  fuisset 
illud  altare  accipere,  cujus  cornua  sanguine  tetigis- 
set  :  proinde  quamvis  ambiguë  sit  positum,  liberum 
est  tamen  ita  intelligere  factum,  ut  fuerat  ante  pra3- 
ceptum  de  vitulo  pro  peccato  ;  ut  non  ejus  altaris 
cornua  tacta  intelligamus,  ad  cujus  basem  fusus  est 
sanguis  :  sed  tacta  cornua  altaris  incensi,  fusum 
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2.  Plus  haut,  comme  le  législateur  disait  en  nous  ne  pouvons  entendre  que  les  enfants  d'Àa- 

général  que,  si  le  prêtre  avait  péché,  ce  serait  ron  ;  ce  n'est  pas  que  déjà  ils  fussent  prêtres, 

le  prêtre  sacré  et  consommé  (c'est  le  grand-  mais  c'est  parce  qu'ils  devaient  l'être  que  l'Écri- 

prêtre  qu'il  désigne  ainsi)  qui  offrirait  ces  sacri-  tare  leur  donne  ce  nom  par  anticipation,  espèce 

lices  ;  et  maintenant,  pour  la  sanctification  d'Aa-  dé  locution  très-fréquente  dans  les  Ecritures; 

l'on,  Moïse  offre  et  Aaron  reçoit  la  poitrine  de  c'est  ainsi,  en  effet,  que  le  fils  de  Navé  est  ap- 

l'imposition  que,  précédemment,  le  législateur  pelé  Jésu  (fôxod, ,  xxm,  11)  longtemps  avant  le . 

avait  dit  qu'on  devait  offrir  au  grand-prêtre,  moment  où  l'Écriture  nous  dit  que  ce  nom  lui 

{Len't.,  Yïîf,  15  et  28).  Je  pense  donc  qu'on  a  fut  donné ■(Nwn.,xm,  17).  Moïse  et  Aaron  étaient 

donné  à  cette  poitrine  le  nom  de  poitrine  de  donc  alors  même  les  deux  grands-prêtres  ;  mais 

l'imposition,  parce  qu'on  en  plaçait  la  graisse  lequel  des  deux  était  avant  l'autre,  est-ce  Moïse, 

sur  l'autel,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  au  su-  et  Aaron  ne  l'était-il  que  sous  lui?  Ou  bien 

jet  du  sacrifice  de  la  victime  salutaire.  Mais,  était-il  grand-prêtre  à  cause  du  vêtement  pon- 

comme  nous  voyons  que  Aaron  fut  le  premier  tifical,  et  Moïse  à  cause  de  l'excellence  de  son 

grand-prêtre,  que  pensons-nous  qu'était  Moïse?  ministère  ?  Car,  dès  le  commencement,  il  lui 

S'il  n'était  pas  prêtre,  comment  toutes  ces  céré-  avait  été  dit  :  «  Aaron  sera  pour  ce  qui  concerne 

monies  étaient-elles  accomplies  par  lui?  S'il  était  le  peuple,  et  vous  les  choses  qui  ont  rapport  à 

prêtre,  comment  entendrons-nous  que  le  souve-  Dieu  »  (FxocL,  m,  16). 

rain  sacerdoce  a  commencé  par  son  frère?  Il  est  3.  En  effet  on  peut  demander  qui,  après  la 
vrai  que  le  Psalmiste  a  dit  :  «  Moïse  et  Aaron  mort  de  Moïse,  sacrait  le  successeur  des  grands- 
au  nombre  de  ses  prêtres  »  (PsaL,  xcviii,  6),  ce  prêtres  lequel  ne  pouvait  succéder  à  son  prédé- 
qui  ne  permet  point  de  douter  que  Moïse  ait  été  cesseur  qu'après  la  mort  de  ce  dernier?  Gomme 
prêtre.  Cependant  Aaron  et  les  grands-prêtres  lV était  déjà  sacré  parmi  les  prêtres  du  second 
ses  successeurs  ont  été  obligés  parla  loi  depren-  ordre  (car  ces  derniers  étaient  oints  de  la  même 
dre  le  vêtement  sacerdotal  (Exod.,  xxviu).Dans  huile  que  le  grand-prêtre),  n'avait-il  qu'àpren- 
rExodeavanttoutordre  touchant  la  sanctification  dre  le  vêtement  qui  était  l'indice  de  sa  souve-. 
èt  le  sacre  des  prêtres,  au  moment  où  Moïse  raine  prêtrise  ?  Et  s'il  en  est  ainsi,  est-ce  lui- 
montant  sur  la  montagne,  les  prêtres  reçoivent  même  qui  prenait  ce  vêtement,  ou  bien  est-ce 
la  défense  d'y  monter  aussi.  Or,  par  ces  prêtres,  un  autre  qui  l'en  revêtait,  comme  Moïse  en  re- 

autem  sanguinem  ad  basena  altaris  sacrificiorum.  prsecipiatur  {Exodi  xix,  24),  quando  Moyse  adscen- 
2.  Superius,  quia  gencraltter  prœcipiebat  [Lcvit.  dente  in  montem,  jubentur  non  adscendere  sacer- 
iv,  5),  si  sacerdos  peccasset,  ipsunr  sacerdotem  un-  dotes,  quos  intelligere  alios  non  possumus  nisi  filios 
ctum  et  consummatum,  quem  vult  intelligi  summum  Aaron  ;  non  quia  jam  erant,  sed  quia  futuri  erant, 
sacerdotem,  sacrificia  ista  jussit  offerre  :  nimc  vero  hoc  eos  jam  tune  Sciiptura  appellavit  per  anticipa- 
cum  sanctificatur  Aaron,  Moyses  offert  et  ipse  accipit  tionem,  sicut  sunt  pleraque  talium  locution um  {Ex- 
pectusculum  impositionis  {Lcvit.  vin,  15  et  ïS).  quod  ddi  xxm,  11)  :  nam  et  lilius  Nave,  Jésus  appellafcus 
antea  pneîocutus  est  sacerdoti  esse  dandum.  Inde  est,  cura  longe  postea hoc  nomen  ei  Sci  iptura  narre! 
autem  puto  pectusculum  impositionis  dictum,  quia  impositum  {Nurn.  xm,  17).  Ambo  ergo  tune  summi 
imponebatur  inde  adeps,  sicu!  commemoravit  supe-  sacerdotes erant,  Moyses  et  Aaron  ;  an  potius  Moyses, 
rius  de  sacrificio  salutaris.  CUrri  ergo  videatur  ab  Aaron  vero  sub  ilio  ?  an  et  ipse  su  m  mus  propter  ve- 
Aaron  cœpisse  summum  sacerdotium,  quid  putamus  stem  pontificalem,  ille  vero  propter  excellentius  mi- 
laisse  Moysen  ?  Si  ergo  sacerdos  non  fuit,  quomodo  nisterium  ?  Nam  a  principio  ei  dicitur,  Ipse  tibi  qua* 
per  illum  omnia  îlla  gerebantur  ?  si  autem  fuit,  quo-  ad  populum,  tu  il li  quœ  ad  Deum  {Exodi  iv,  10). 
modo  summum  sacerdotium  ab  ejus  fratre  cœpisse  3.  Quœri  etiam  potest,  post  mortem  Moysi  quis  un- 
definimus  ?  yuamquam  etiam  Psalmus  ille,  ubi  di-  guebat  successorem  summi  sacerdotis,  qui  succedere 
«  tum  festi  Moyses  et  Aaron  in  saeerdotibus  ejus,  au-  nisi  defuncto  non  utique  poterat  ?  An  quia  jam  un- 
ferat  dubitationem  {Pml.  xcvns,  6),  quod  sacerdos  ctus  erat  inter  secundos  sacerdotes  (idem  quippe  fait 
fuerit  et  Moyses.  Vessem  tamen  illam  sacerdotalern,  oleum,  quo  et  summus,  et  secundi  unguebantur,, 
quai  magnum  contiuet  sacramentum,  Aaron  jubetur  vestem  tantum  sumebat  ille  pontifex,  qua  ejus  sum- 
accipere  et  successares  ejus  summi  sacerdotes  •■Exi.dï  mitas  appareret.  Et  si  ita  est.  utrum  ipse  sumebat, 
xxvin).  In  Exodo  antequam  omnino  aiiquid  de  san-  an  eum  alius  induebat,  sicut  et  post  ejus  morteai 
etifteandis  et  quodammodo  ordinandis  saeerdotibus  Moyses  filium  fratris  sui  ?  Si  ergo  ab  alio  vestiebatol 
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vêtit  en  effet  le  fils  de  son  frère  à  la  mort  de  ce 
dernier  ?  Si  le  grand -prêtre  recevait  ce  vête- 
ment des  mains  d'un  autre,  le  souverain  pontife 
ne  pouvait-il  le  recevoir  du  second  après  lui  ? 
d'autant  plus  que  ce  vêtement  était  tel  qu'il  fal- 
lait qu'un  autre  en  revêtit  le  grand-prêtre  :  en 
était-il  revêtu  la  première  fois,  comme  il  Tétait 
ensuite  ?  Car  on  ne  peut  pas  dire  qu'une  fois 
qu'il  était  revêtu  de  ce  vêtement  il  ne  le  dépo- 
sait plus,  ou  que  s'il  le  déposait,  il  ne  le  repre- 
nait plus.  Il  est  donc  possible  que  ce  fussent  les 
seconds  qui  revêtaient  le  premier,  par  manière 
de  service,  non  de  consécration.  Mais  qu'est-ce 
qui  désignait  celui  des  enfants  du  grand-prêtre 
qui  devait  succéder  à  ce  dernier  ?  car  l'Ecriture 
ne  dit  pas  que  ce  doit  être  l'aîné  ou  le  plus 
grand,  h  moins  que  nous  n'admettions  quïl  était 
désigné  par  un  signe  divin,  ou  par  la  voix  d'un 
prophète,  ou  par  tout  autre  moyen  que  Dieu  au- 
rait voulu  employer  pour  cela.  Toutefois  il  sein, 
blequela  chose  ne  sepassait pas  toujours  sans 
compétition,  puisqu'il  se  trouve  quelquefois 
plusieurs  grands-prêtres  en  même  temps,  et 
que  pour  mettre  fin  à  la  dispute,  on  en  élevait 
plusieurs  à  la  fois  au  rang  de  grands-prêtres. 

XXIV.  Question  sur  le  verset  35  du  chapitre 
vin  du  Lévitique.  Que  veut  dire  Moïse  lorsqu'il 
s'adresse  en  ces  termes  à  Aaron  et  à  ses  fils  au 
moment  où  ils  se  sanctifient  pour  entrer  dans 
le  sacerdoce  :  «  Vous  resterez  nuit  et  jour  du- 
rant, assis  sept  jours  à  la  porte  du  tabernacle, 
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de  peur  que  vous  ne  mourriez  »  ?  Est-il  croyable 
qu'il  leur  ordonnait  de  rester  nuit  et  jour  sans 
bouger  dans  cette  posture  corporelle,  à  la 
même  place  sept  jours  durant  ?  Toutefois  nous 
ne  sommes  pas  obligés  de  voir,  dans  cet  ordre, 
un  sens  allégorique  qu'il  faudrait  comprendre 
plutôt  que  quelque  chose  à  faire  ;  il  vaut  mieux 
même  n'y  voir  qu'une  de  ces  locutions  propres 
aux  Ecritures  qui  consiste  à  dire  rester  assis  pour 
habiter,  demeurer.  En  effet  lorsqu'elles  disent 
que  Séméi  resta  trois  ans  assis  à  Jérusalem,  il  ne 
faut  pas  croire  pour  cela  qu'il  soit  demeuré  tout 
ce  temps-là  sur  sa  chaise,  sans  se  lever.  C'est 
dans  le  même  sens  qu'on  dit  le  siège  pour  le  sé- 
jour, expressions  souvent  synonymes  l'une  de 
l'autre. 

XXV.  Question  sur  le  verset  1  du  chapitre 
xi  du  Lévitique.  «  Et  il  advint  que  le  huitième 
jour  Moïse  appela  Aaron  et  ses  fils,  et  le  Sénat»  ; 
Or  ce  que  nous  traduisons  par  sénat,  les  Grecs 
le  rendent  par  yiowmav  ;  nos  traducteurs  ne  se 
sont  donc  point  écartés  du  sens  du  grec,  puis- 
que le  mot  sénat  vient  de  senex  vieillard  ;  mais 
ce  ne  serait  point  s'exprimer  comme  il  faut  que 
de  dire  :  il  appela  la  vieillesse  d'Israël,  pour  les 
anciens,  les  vieillards  d'Israël;  quoiqu'on  pour- 
rait dire  par  une  semblable  locution,  il  appela 
la  jeunesse  d'Israël,  pour  les  jeunes  gens  d'Is- 
raël. Cette  locution  est  usitée,  la  première  ne 
l'est  point  ;  or  la  traduction  du  grec  serait  à  pro- 
prement parler  :  il  appela  la  vieillesse  d'Israël. 


numquidnon  poterat  a  secundo  summus  ?  prœsertim 
quia  talis  erat  vestis.  ut  eum  ab  alio  indui  necesse 
fuerit  :  an  sic  induebatur  prius,  ut  etiam  postea?  Non 
enim  semel  indutus  non  eam  ponebat  ;  aut  eu  m  po- 
suisset,  non  eam  resumebat.  Fieri  ergo  fartasse  po- 
terat, ut  secundl  vestirent  primurn,  obsequendo.  non 
excellendo.  Unde  autem  apparebat  quisnam  liliorum 
summo  sacerdoti  succedere  deberet  ?  non  enim  pri- 
mogenitum,  aut  majorem  Sctïptura  definivit  :  nisi  in- 
telligamus  aliquo  divino  indicio  fieri  solere,  sive  per 
Prophetam,  sive  quolibet  alio  modo  quo  consuli  Deus 
solet  :  quamquam  ex  contentione  res  provenisse  vi- 
deatuv,  ut  postea  propterea  fueiint  plures  summi 
sacerdotes,  quia  contendentibus  excellentioribus,  btis 
finiendae   causa  pluribus  honor  ipse  tribuebatur. 

Qu-^st.  XXIV.  {Letiit.  vin,  35).  Quid  ebt  quod  dicit 
Moyse.s  ad  Aaron  et  filiosejus,  cum  sanctificantur  ad 
ineundum  sacerdotium,  «  Ad  ostium  tabernaculi  te- 
stimonii  sedebitis  septem  dies,  die  et  nocte,  ne  mo- 
riamini  »  ?  Numquidnain  credibile  est,  situ  çorporis 


uno  loco  sedere  prseceptos  per  dies  septem  die  et 
nocte,  unde  se  omnino  non  commoverent  ?  Nec  ta- 
men  hinc  tamquam  allegorice  aliquid  significatum, 
quod  non  fieret,  sed  intelligeretur,  cogendi  sumus 
accipere  ;  sed  potius  agnoscere  locutionem  Scriptu- 
rarum,  ubi  sessionem  pro  habitatione  et  commo- 
ratione  ponit.  Non  enim  quia  dictum  est  de  Semei 
quod  sederit  in  Jérusalem  annos  très  i III  lleg.  n, 
38),  ideo  putandum  est  per  totum  illud  tempus  in 
sella  sedisse,  et  non  surrexissc,  Hinc  et sedes  dijun- 
tur,  ubi  habent  commorationem  quorum  sedes  sunt  . 
habitiitio  quippe  hoc  nomen  accepit. 

'Jvjest.  XXV.  (Lerit  ix,  1).  «  Et  factum  est,  die 
octavo  vocavit  Moyses  Aaron,  et  filios  ejus,  et  sena- 
tum  Israël  ».  Quem  quidam  nostri  «senatum  »  in- 
terprétai sunt,  yîpoucbv  Grœeus  habet  :  hoc  est 
ergo  secutus  interpres,  quia  et  senatus  a  senio  vi- 
detur  dictus.  Non  autem  apte  in  Latino  diceretur, 
Vocavit  senectutem  Israël,  pro  senibus  vel  seniori- 
bus  :  quamvis  eadem  locutio  esset  si  diceretur,  Vo- 
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(Quelques  traducteurs  pensant  qu'il  n'était  pas 
non  plus  exact  de  rendre  yspouci'av  par  le  mot 
«  sénat  » ,  ont  traduit  par  a  l'ordre  des  anciens  » . 
Cependant  il  serait  plus  juste  de  traduire  plus 
simplement  ainsi:  il  appela  les  vieillards  d'Israël. 

XXVI.  Question  sur  les  versets  3  et  4  du  cha- 
pitre ix  du  Lévitiquo. 

1,  «  Moïse  dit  à  Aaron  :  parlez  au  sénat 
d'Israël  en  leur  disant  :  prenez  parmi  les  chè- 
vres, un  bouc  pour  le  péché,  puis  un  bélier,  etun 
veau  et  un  agneau  d'un  an  pour  Tholocarposis, 
sans  tache,  et  un  veau  parmi  les  bœufs,  et  un 
bélier  pour  le  sacrifice  de  l'hostie  salutaire,  de- 
vant le  Seigneur,  et  de  la  fleur  de  farine  arrosée 
d'huile  ;  parce  que  aujourd'hui  le  Seigneur  sera 
vu  parmi  vous  ».  Il  a  prescrit  précédemment 
quatre  sortes  de  sacrifices  avec  ces  animaux, 
l'holocauste,  le  sacrifice  pour  le  péché,  le  sa- 
crifice de  l'hostie  salutaire  et  celui  de  la  con- 
sommation ;  mais  ce  dernier  a  rapport  à  la 
sanctification  du  grand-prêtre.  11  n'y  a  donc 
que  les  trois  autres  genres  de  sacrifices  que  le 
législateur  prescrive  d'offrir  en  cet  endroit,  et 
il  adresse  cet  ordre  aux  anciens  d'Israël  pour 
que,  par  eux,  il  parvienne  à  tout  le  peuple.  Or 
dans  cet  endroit  il  y  a  trois  sortes  d'animaux 
pour  le  sacrifice  pour  le  péché  un  bouc,  un  bé- 
lier et  un  veau  :  l'agneau  est  pour  l'holocauste  ; 
le  veau  et  le  bélier  sont  pour  le  sacrifice  de 
l'hostie  salutaire.  11  n'y  a  donc  pas  lieu  à  dis- 

cavit  juventutem  Israël,  pro  juvenibus.  Sed  hoc  usi- 
tatum  est  in  Latina  lingua,  illud  autem  non  est.  Nam 
hoc  proprie  diceretur,  si  diceretur,  Vocavit  senectu- 
tem  Israël.  Unde  quidam  insolenter  putantes  etiam 
«  senatum  »  dici,  interpretati  sunt  «  ordinem  senio- 
rum  ».  Compendio  tamen  forsitan  melius  diceretur, 
Vocavit  seniores  Israël. 

Q&JfiST.  XXVI.  (Levit.  ix,  3  et  4).  1.  Moyses  dicit 
ad  Aaron,  «  Et  senatui  Israël  loquere  dicens,  Acci- 
pite  hircum  ex  capris  unum  pro  peecato,  et  arietem 
et  \itulum  et  agnum  anniculum  in  holocarposim  sine 
macula,  et  vitulurn  a  bobus,  et  arietem  in  sacrifi- 
ciurn  salutaris  ante  Dominum,  et  similam  eonsper- 
sam  in  oleo  ;  quoniam  hodie  videbitur  Dominus  in 
vobis  ».  Quatuor  gênera  sacrificiorum  de  animal ibus 
superius  conimendavit,  holocausti,  pro  peecato,  sa- 
lutaris, et  consummationis  :  sed  consummationis  ad 
sacerdotis  sanctifieationem  pertinet.  Tria  ergo  gêne- 
ra reliqua  hic  praecipiuntur  offerri,  et  dicitur  hoc 
senioribus  Israël,  ut  pertineat  ad  universum  popu- 
lum.  Sed  hoc  loco  sacrificium  pro  peecato  habet  tria 
pérora,  hircum  et  arietem  et  vitulurn  ;  ad  holocau- 
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tinguer  ici  de  manière  à  n'attribuer  au  sacrifice 
pour  le  péché,  que  le  bouc,  en  réservant  les 
trois  autres  espèces  d'animaux,  le  bélier,  le 
veau  et  l'agneau  pour  l'holocauste  ;  mais  plutôt 
de  manière  à  assigner  au  sacrifice  pour  le  péché 
les  trois  premières  sortes  d'animaux,  en  sorte 
que  après  ces  paroles  :  «  prenez,  parmi  les  bre- 
bis, un  bouc  pour  le  péché,  et  un  bélier  et  un 
veau  »,  il  faudrait  encore  sous-entendre,  «pour 
le  péchés,  et  laisser  l'agneau  pour  l'holocar- 
posis  ou  holocauste.  Nous  avons  du  faire  cette 
remarque  parce  qu'on  pouvait  aussi  entendre 
ces  mots  :  «  prenez,  parmi  les  brebis,  un  bouc 
pour  le  péché  »,  comme  si  la  suite  se  rapportait 
à  l'holocarposis.  Quant  à  cette  recommandation 
du  législateur,  «  sans  tache  » ,  on  peut  l'étendre 
à  toutes  les  victimes,  dans  l'incertitude  de  la 
meilleure  manière  d'entendre  cette  phrase.  Ce 
qui  nous  porte  à  attribuer  les  trois  premiers  ani- 
maux an  sacrifice  pour  le  péché,  c'est  que  plus 
haut  (Levit. ,  iv,  23),  le  législateur  prescrit  d'of- 
frir un  bouc  pour  le  péché  du  prince,  puis  un 
bélier  pour  le  péché  d'un  homme  ordinaire  qui 
pèche  devant  le  Seigneur,  faisant  quelque  chose 
qu'il  ne  doit  point  faire  {Levit.,  v,  18)  et  un  veau 
pour  le  péché  de  toute  la  Synagogue  [Levit., 
iv,  14).  Il  fallait  donc  qu'en  disant  au  peuple 
ce  que  le  peuple  tout  entier  devait  offrir,  le  lé- 
gislateur parlât  du  bouc  qui  s'offrait  pour  les 
princes,  du  bélier  pour  chaque  homme  du  peu- 

stum  vero  agnus  pertinet  :  et  ad  sacrificium  saluta- 
ris, vitulus  et  aries.  Quapropter  non  est  sic  distin- 
guendum,  ut  pro  peecato  non  intelligatur  nisi  hircus, 
tria  vero  reliqua  in  holocaustum,  id  est,  aries  et 
vitulus  et  agnus  :  sed  potius  tria  prima  pro  peecato, 
id  est,  quod  dictum  est,  «  Accipite  hircum  ex  capris 
unum  pro  peecato,  et  arietem  et  vitulurn  »,  subau- 
diatur  pro  peecato  ;  et  reliquus  sit  agnus  in  holocar-  J 
posim,  id  est  in  holocaustum.  Quodideo  commonen- 
dum  a  nobis  fuit,  quoniam  posset  etiam  ita  distin- 
gui,  ut  cum  dictum  esset,  «  Accipite  hircum  ev 
capris  unum  pro  peecato  »,  reliqua  jam  ad  holocar- 
posim pertinere  dicerentur.  Quod  vero  adjungit, 
«  sine  macula  »,  ad  omnia  referri  potest.  Cum  ergo 
ambiguum  sit,  quomodo  aptius  distinguatur,  illa 
res  adducit  ut  tria  superiora  pro  peecato  intel- 
ligantur,  quoniam  superius  pro  peecato  principis  hir- 
cum jussit  offerri  [Levit.  iv,  23);  et  pro  peecato  cu- 
jusque  proprio,  cum  peccat  ante  Dominum  faciendo 
unum  ex  his  quai  non  oportet,  priecepit  arietem 
[Levit.  v,  18):  pro  peecato  vero  universa?  synagoga1 
vitulurn  [Levit.  tv,  14).  Oportebat  ergo  ut  cum  sena- 
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pie,  et  du  veau  pour  toute  la  Synagogue  ;  car 
dans  le  peuple  autre  chose  est  le  péché  propre 
à  chacun,  ainsi  que  les  péchés  propres  à  tous, 
autre  chose  aussi  le  péché  commun  qui  se  fait 
d'un  commun  accord  et  que  la  foule  commet 
dans  un  certain  but  et  par  l'effet  d'une  môme 
volonté. 

2.  Qu'il  prescrive  un  veau  et  un  bélier  pour 
le  sacrifice  de  l'hostie  salutaire,  c'est  pour  se 
borner  aux  choses  principales,  car  il  s'agit  du 
peuple  tout  entier.  Or  précédemment  (Levit., 
m),  lorsque  le  législateur  règle  ce  qui  concerne 
les  sacrifices  de  l'hostie  salutaire,  il  prescrit 
d'offrir  dans  ce  but,  soit  un  mâle  soit  une  fe- 
melle, au  gré  de  chacun  ,  pourvu  toutefois 
qu'on  ne  sorte  point  des  bœufs  et  des  génisses, 
des  brebis  et  des  chèvres.  Si  on  demande 
pourquoi  il  ne  parle  ici  que  de  deux  sortes 
d'animaux,  d'un  veau  et  d'un  bélier,  il  est  diffi- 
cile de  le  trouver;  à  moins  peut  être  de  dire 
qu'il  a  voulu  prescrire  le  veau  comme  hostie 
salutaire  pour  tout  le  peuple,  et  réserver  le  bé- 
lier pour  chaque  individu  en  particulier;  at- 
tendu qu'il  semble  avoir  prescrit  précédem- 
ment deux  sortes  de  sacrifices  de  l'hostie  salu- 
taire, l'un  pour  tous  les  enfants  d'Israël,  qu'il 
appelle  le  sacrifice  de  l'hostie  salutaire,  l'autre 
dont  il  parle  ainsi  :  a  si  quelqu'un  offre  le  sacri- 
fice de  son  hostie  salutaire  »  (Levt't.,  vu,  19,  v, 

tui  loqueretur  quid  universus  populus  offerre  de- 
beat,  et  hircus  jubeatur  propter  principes,  et  aries 
propter  proprium  uniuscujusque  peccatum,  et  vitu- 
lus  propter  peccatum  univers»  synagogae.  Aliud  est 
enim  quod  in  populo  habet  quisque  peccatum  suum 
proprium,  et  possunt  habere  omnes  propria  ;  aliud 
quando  commune  peccatum  est,  quod  uno  animo  fit, 
et  una  voluntate  ad  aliquid  multitudine  comparata 
committitur. 

2.  Quod  vero  saerificia  salutaris,  vitulum  et  arie- 
tem jubet,  haïe  jubet  quse  praeeipua  sunt  :  universi 
enim  populi  causa  est.  PrEecipiens  autem  antea  de 
sacrificiis  salutaris,  undelibet  jussit  offerri,  sive  ma- 
sculum,  sive  feminam  (Lcvit.  ni)  :  dum  tamen  non- 
nisi  de  bobus  et  de  ovibus  et  capris  offerrentur.  Si 
autem  qiueritur,  quare  duo  pracepit,  vitulum  et 
arietem,  difficile  est  invenire  :  nisi  forte  vitulum  vo- 
lait sacrificium  salutaris  universi  populi  ;  arietem 
autem  pro  unoquoque  tamquam  pro  singulis  quibus- 
que  :  quia  videtur  ctiam  superius  quasi  duo  gênera 
salutaris  sacrificii  pnecepisse  ;  mium  quod  velut 
universorum  esset,  appellavit  sacrificium  salutaris  : 
alterum  autem  ubi  dixit.  «  Si  quisque  obtulerit  sa- 


Supr.  q.  xxn).  Or  nous  avons  déjà  trouvé  une 
différence  dans  ces  deux  sacrifices,  en  ce  que 
dans  celui  quïl  appelle  le  sacrifice  de  l'hostie 
salutaire,  il  ne  dit  point  qu'on  doive  offrir,  au 
Seigneur,  la  graisse  de  la  poitrine  et  donner  au 
prêtre  la  poitrine  elle-même  et  l'épaule  droite 
de  la  bête  ;  ce  qu'il  ordonne  de  faire  dans  l'au- 
tre sacrifice  qu'il  appelle  le  sacrifice  de  son 
hostie  salutaire,  par  lequel  il  faut  peut-être  en- 
tendre un  sacrifice  privé,  offert  pour  un  homme, 
non  un  sacrifice  public,  offert  pour  tout  le  peu- 
ple. Ainsi  Moïse  a  offert  des  sacrifices  d'hostie 
salutaire,  et  l'Écriture  ne  dit  point  que  c'étaient 
les  sacrifices  de  son  hostie  salutaire,  parce  que, 
je  pense,  c'était  pour  tout  le  peuple  qu'il  offrait 
ces  sacrifices.  Or  là  où  il  y  a  la  totalité  du  peu- 
ple, il  y  a  l'individu,  mais  là  où  il  y  a  l'indi- 
vidu, il  n'y  a  pas  la  totalité  du  peuple  ;  car  l'in- 
dividu peut  être  sans  la  totalité,  tandis  que  la 
totalité  ne  peut  exister  sans  les  individus,  puis- 
que ce  sont  les  individus  qui,  réunis  et  comptés 
tous  ensemble,  font  la  totalité. 

3.  11  faut  noter  que,  en  même  temps  que  des 
sacrifices  sont  offerts  pour  le  peuple,  il  est  pres- 
crit d'offrir  des  sacrifices  pour  le  péché ,  un 
holocauste  et  des  sacrifices  d'hostie  salutaire, 
et  que,  pour  le  grand-prêtre  ,  il  a  été  offert 
pour  le  péché,  un  holocauste  et  un  sacrifice  de 
consommation  non  d'hostie  salutaire  ;  mais  le 

crilicium  salutaris  sui  »  (Lemt.  vu,  19.),  Ubi  etiam 
differentiam  reperiebamus  (Supr.  q.  22),  quia  in  illo 
quod  appellavit  salutaris,  non  commemoravit  adi- 
pem  pectusculi  offerendum  Domino ,  atque  ipsum 
pectusculum  et  brachium  dextrum  danda  sacerdoti  : 
sed  in  illo  hoc  fieri  jussit  quod  postea  dicit  sacrifi- 
cium salutaris  sui  :  quod  forte  intelligitur  singulo- 
rum  quorumque  privatum,  non  publicum  universo- 
rum.  Nam  et  Moyses  obtulit  saerificia  salutaris,  nec 
dictum  est  ibi,  salutaris  sui  ;  credo,  quoniam  pro 
populo  universo  obtulit.  Ubi  autem  universi,  ibi  et 
singuli  :  non  autem  ubi  singuli,  continuo  ibi  uni- 
versi. Singula  enim  possunt  esse  sine  universo  : 
universi  autem  non  possunt  nisi  ex  singulis  quibus- 
cumque  constare.  ÎSam  singuli  quique  congregati 
vel  in  summam  reputati,  faciunt  universos. 

Notandum  est  sane,  cum  pro  populo  offeruutur 
saerificia,  et  pro  peccato  saerificia  jussa  esse  olferri, 
et  holocaustum,  et  saerificia  salutaris  :  pro  sacerdote 
autem  oblatum  fuisse  pro  peccato,  et  holocaustum, 
eteonsummationis,  non  autem  salutaris  (Levit.  viil)  : 
sed  consummationis  tune  oblatum  est,  quando  sa- 
cerdotes  sanctificati  sunt  ut  sacerdotio  fungerentur. 
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sacrifice  de  consommation  a  été  offert,  quand 
les  prêtres  ont  été  sanctifiés  pour  remplir  les 
fonctions  de  leur  sacerdoce,  et  c'est  Moïse  qui 
l'a  offert  pour  Aaron  et  ses  fils.  Dans  la 
suite,  il  fut  prescrit  à  Aaron  sanctifié  lui-même 
et  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  sacerdotales 
d'offrir  un  veau  pour  son  péché  et  un  bélier  en 
holocauste  (Le vit.,  ix,  2).  Mais  il  ne  lui  fut 
point  ordonné  d'offrir  pour  lui  un  sacrifice  de 
consommation,  parce  qu'il  en  avait  été  offert, 
au  moment  où  il  fut  sanctifié,  afin  de  pou- 
voir s'acquitter  des  fonctions  du  sacerdoce,  or 
comme  il  Les  exerçait  alors,  il  n'y  avait  pas  né- 
cessité d'offrir  de  nouveau  pour  lui  le  sacrifice 
de  la  consommation. 

XXVIII.  Question  sur  le  verset  7  du  chapitre 
îx  du  Lé vi tique. 

i.  «  Et  Moïse  dit  à  Aaron,  montez  à  l'autel 
et  faites  ce  qu'il  faut  pour  votre  péché,  et  offrez 
votre  holocauste,  et  priez  pour  vous  et  pour 
votre  maison  ».  Il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'il 
lui  dise  d'abord  de  faire  ce  qu'il  devait  faire 
pour  son  péché,  puis  d'offrir  ensuite  l'holo- 
causte, puisque  précédemment  il  avait  ordonné 
de  placer  les  victimes  du  sacrifice  pour  les  pé- 
chés par-dessus  l'holocauste,  excepté  pour  ce  qui 
concerne  les  oiseaux  [Levit.,  iv,  35).  Est-ce  que 
par  hasard  il  aurait  placé  ici  en  second  lieu,  ce 
qui  devait  au  contraire  se  faire  en  premier 
{Levit.,  v,  8)?  Car  il  n'a  point  dit  comme  pour 
les  oiseaux,  faites  d'abord  ceci,  puis  cela.  Or  ce 
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par  où  il  fallait  commencer,  se  trouve  indiqué 
plus  haut  dans  l'instruction,  où  le  législateur  dit 
qu'on  doit  placer  la  victime  pour  le  péché  par- 
dessus l'holocauste.  Il  est  vrai  qu'il  se  trouve 
encore  une  très-grande  difficulté  dans  le  fait 
que  l'Ecriture  raconte  que  Aaron  fit  selon  qu'il 
lui  avait  été  prescrit,  en  commençant  par  le 
sacrifice  pour  le  péché  et  finissant  par  l'holo- 
causte. A-t-il  fait  ainsi,  ou  bien  l'Écriture  a-t-elie 
placé  dans  son  récit,  en  premier  lieu  ce  qu'il 
n'avait  fait  qu'en  second,  comme  elle  le  fait  en 
bien  des  circonstances?  c'est  ce  qu'on  ne  sait 
pas  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  ce  qu'on  lit 
plus  haut  au  sujet  du  sacrifice  pour  le  péché, 
quand  le  législateur  dit  :  a  Et  le  prêtre  le  pla- 
cera sur  l'autel,  sur  les  holocaustes  du  Sei- 
gneur, et  il  priera  pour  lui  (pour  le  pécheur), 
pour  le  péché  qu'il  a  péché  et  il  lui  sera  par- 
donné »  (Levit.,  iv,  35).  Or  comment  ce  sacri- 
fice pourrait-il  être  placé  par-dessus  l'holo- 
causte si  celui-ci  ne  le  précédait  point  sur 
l'autel?  Mais  parce  que  le  législateur  ne  dit 
point  cela  partout,  au  sujet  des  sacrifices  de 
l'hostie  salutaire,  ni  de  tous  les  sacrifices  pour 
le  péché,  peut-être  peut-on  dire  que  cela  n'a 
point  été  réglé  par  un  précepte  particulier, 
mais  que  dans  cet  endroit  le  législateur  a  dit 
seulement  ce  qu'il  fallait  faire,  dans  le  cas  d'un 
sacrifice  de  l'hostie  salutaire  quand  il  s'agit 
d'une  offrande  de  bœuf,  c'est  en  effet  pour  ce 
cas  que  le  précepte  a  été  donné,  il  l'a  été  éga- 


et  ha?c  obtulit  Moyses  pro  Aaron  et  filiis  ejus  :  post- 
ea  vero  Aaron  ipse  jam  sanctificatus  et  sacerdotio 
fungens,  offerre  pro  se  jussus  est  vitulum  pro  pec- 
cato, et  arietem  in  holoeaustum  (Lcvit.  îx,  2).  Non 
autem  jussus  est  pro  se  offerre  consummationis, 
quia  tune  ideo  oblatum  est,  ut  eonsummaretur  san- 
ciiiicatione,  et  sacerdotio  fimgi  posset,  quo  jaffl  quo- 
niam  fungebatur,  non  opus  erat  eum  iterum  con- 
sumrnari. 

Oilest.  XXVII.  (Levit.  îx,  7!.  1.  «  Et  ait  Moyses 
ad  Aaron,  Accède  nd  al  tare,  et  fac  quod  pro  peccato 
tuo,  et  holoeaustum  tuum  :  et  exora  pro  te  et  domo 
tua  ».  Mirurn  est  quomodo  prius  dicat  faciendum 
quod  pro  peccato,  deinde  holoeaustum,  cura  sacrifi- 
cia  pro  peccatis  super  holocausta  superius  jubeat 
imponi.  excepto  quod  de  avibus  praacepit  Levit.  iv, 
35).  Au  forte  hic  quod  prius  fiebat,  id  e^t  holoeau- 
stum, postetius  eommemoravit  \  Levit.  v,  8)?  Non 
eniffî  quemadmodum  de  fivibus  dixit.  Fac  prius  illud 


et  postea  iilud  ;  sed  fac  illud  atque  illud  :  quid  au- 
tem prius  faciendum  sit,  indicat  superius  exposita 
instructio,  ubi  dicit  super  bolocaustum  imponi  sa- 
crilicium  pro  peccatis.  Quamquam  valde  moveat 
quod  etiam  ita  narrât  Scriptura  fecisse  Aaron  quod 
audivit,  ut  prius  commemoret  eum  facere  pro  pec- 
cato, deinde  holoeaustum.  Quod  utrum  et  ipse 
prius  fecerit,  an  prius  hoc  Scriptura  narmverit  quod 
postea  factum  est,  sicut  in  multis  facere  solet,  habe- 
retur  incertum,  nisi  quod  dixi  superius  legeretur, 
cum  ageret  de  sacrificio  pro  peccato.  Ita  enim  legi- 
tur,  «  Et  superponet  illud  sacerdos  super  altare  super 
holocaustoma  Domini,  et  exorabit  pro  eo  sacerdos 
pro  peccato  quod  peccavit,  et  dimittetur  illi  »  {Levit. 
iv  35).  Quomodo  ergo  posset  hoc  super  holocaustoma 
imponi,  nisi  holocaustoma  prias  imponeretur?  Ptrece- 
pit  autem  hoc  et  de  sacrificio  salutaris,  ut  super  holo- 
caustoma imponeretur  :  sed  quia  hoc  non  ubique  dicit, 
non  per  omnia  sacrificia  salutaris.  nec  per  omnia  sa- 
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lenient  pour  ce  qui  concerne  le  sacrifice  pour 
le  péché,  quand  la  victime  doit  être  une  agnelle 
ou  une  brebis;  tandis  que  pour  les  autres  sacri- 
fices, soit  de  Fhostie  salutaire,  soit  pour  le  péché 
il  n'était  pas  nécessaire  que  les  offrandes  fus- 
sent placées  par-dessus  les  holocaustes. 

2.  Il  se  présente  aussi  une  difficulté  en  ce  que 
tandis  que  Aaron  faisait  les  offrandes  du  peuple 
dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  l'Écriture  ne  dit 
point  que  tout  ce  qui  avait  été  prescrit  avait  été 
offert;  elle  ne  parie  que  du  bouc  pour  le  péché 
et  de  l'holocauste,  sans  même  dire  s'il  fut  d'un 
agneau.  Quant  aux  deux  autres  victimes,  le  bé- 
lier et  le  veau  dont  l'offrande  se  rapporte 
plutôt,  comme  nous  l'avons  dit,  aux  sacrifices 
pour  les  péchés,  qu'à  l'holocauste,  elle  garde 
également  le  silence.  Peut-être  a-t-clle  voulu 
par  la  partie  faire  entendre  le  tout,  en  sorte 
que  nous  devrions  comprendre,  par  ce  qu'elle 
dit  du  chevreau,  que  le  reste  s'ensuivit. 

3.  L'Écriture  en  rapportant  comment  les  sa» 
crifices  de  l'hostie  salutaire  pour  le  peuple 
avaient  été  d'un  veau  et  d'un  bélier,  offerts  par 
Aaron,  dit  :  «  Et  il  tua  le  veau  et  le  bélier  du 
sacrifice  de  l'hostie  salutaire  pour  le  peuple,  et 
les  enfants  d'Aaron  lui  présentèrent  le  sang 
qu'il  répandit  autour  de  l'autel,  et  la  graisse  du 
veau  et  les  flancs  du  bélier,  et  la  graisse  qui 
recouvrait  le  ventre  et  les  deux  reins,  et  la 
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graisse  qui  est  sur  les  parties  de  l'animal,  et 
une  aile  qui  est  dans  le  foie  et  il  plaça  la  graisse 
sur  les  poitrines  des  victimes  et  déposa  les 
graisses  sur  l'autel  ;  et  Aaron  emporta  la  poi- 
trine et  l'épaule  droite,  retranchement  fait  de- 
vant le  Seigneur,  selon  que  le  Seigneur  l'avait 
prescrit  à  Moïse  ».  L'auteur  sacré  en  parlant 
des  deux  animaux,  c'est-à-dire  du  veau  et  du 
bélier,  s'exprime  tantôt  au  pluriel,  tantôt  au 
singulier.  Si  donc  il  parle  de  deux,  cela  doit 
s'entendre  des  reins  de  chaque  animal,  par  con- 
séquent il  y  en  avait  quatre  et  ainsi  de  suite. 
Mais  que  veut -il  dire  quand  il  rapporte 
«  qu'il  plaça  les  graisses  sur  les  poitrines  », 
tandis  qu'il  n'avait  pas  placé  les  poitrines  elles- 
mêmes  sur  l'autel,  car  elles  devaient  revenir 
au  grand-prêtre  avec  les  épaules  droites  des 
victimes?  faut-il  entendre  par  là  qu'il  plaça  les 
graisses  qui  sont  sur  les  poitrines  ?  car  il  dut 
détacher  ces  graisses  des  poitrines  pour  les 
placer  ensuite  sur  l'autel.  Tel  était  en  effet  l'or- 
dre que  le  Seigneur  avait  donné  précédemment. 
Enfin  l'auteur  sacré  poursuit  en  ces  termes  : 
«  Et  il  plaça  les  graisses  sur  l'autel  et  Aaron 
emporta  la  poitrine  et  l'épaule  droite,  retran- 
chement fait  devant  le  Seigneur  »  :  en  parlant  de 
la  poitrine,  au  singulier,  bien  qu'il  s'agisse  de 
la  poitrine  de  chaque  victime,  ce  qu'il  avait 
exprimé  plus  haut,  en  disant  les  poitrines. 


crificia  pro  peccato,  potest  forsitan  dici,  non  hoc  regu* 
lariter  fuisse  prœceptum  :  sed  illic  tanturamodout  fie- 
ret  dictum  est,id  est  in  sacrificio  salutaris,  cum  sit 
de  bobus,  ibi  enim  id  preecepit  ;  et  in  sacrificio  pro 
peccato  ,  cum  fit  de  femina  ex  ovibus  :  cetera  vero 
sive  sint  salutaris,  sive  pro  peccato,  non  esse  necesse 
ut  super  holocausta  imponantur. 

2.  Movet  etiam  quod  cum  faceret  Aaron  dona  po- 
puli,  quae  supra  commemoravit  (Levit.  îx,  15),  non 
omnia  commemorata  sunt  immolata,  quse  fuerant 
praedicta  :  sed  tantum  hircus  pro  peccato  et  holo- 
caustum,  ubi  tamen  illum  agnum  non  expressit  : 
duo  vero  alia,  quae  ad  sacrificia  pro  peccato  potins 
quam  ad  holocaustum  pertinere  diximus  ,  tacuit,  id 
est  arietem  et  vitulum  ;  nisi  forte  a  parte  totum  in- 
teliigi  voluit,  ut  solo  capro  commemorato  etiam  illa 
subsecuta  acciperemus. 

3.  Cum  de  sacrificiis  salutaris  populi  narraret, 
quemadmodum  ea  fecerit  Aaron,  de  vitulo  et  ariete 
ait,  «  Et  occidit  vitulum  et  arietem  sacriiicii  salutaris 
populi,  et  obtulerunt  filii  Aaron  saiiguinem  ad  eum, 
et  adfudit  ad  altare  in  circuitu  (v.  i8,,  et  adipem  qui 
a  vitulo,  et  ab  ariete  lrimbum,  et  adipem  tegentem 


super  ventrem,  et  duos  renés,  et  adipem  qui  super 
ipsos  est,  et  pinnam  quse  est  in  jocinere  (v.  19),  et 
posuil  adipem  super  pectuscula,  et  imposuit  adipes 
ad  altare  (v.  20)  :  et  pectusculum  et  bracbium  dex- 
trum  abstulit  Aaron  ,  ablationem  ante  Dominum. 
quomodo  prsecepit  Dominus  Moysi  »  ,v.  21).  Nunc 
singulariter,  nunc  pluraliter  loquitur,  cum  de  duo- 
bus  animalibus  loquatur,  vitulo  et  ariete.  Quod  er- 
go  dicit  duos  renés,  ab  utroque  animante  intelli- 
gendum  est,  atque  ita  quatuor  fiunt.  ita  et  cetera. 
Quod  vero  ait.  «  Et  posuit  adipes  super  pectuscu- 
la »,  cum  ipsa  pectuscula  non  imposuerit  altari, 
sacerdoti  enim  debebantur  cum  brachiis  dextris, 
quid  sibi  vult?  An  intelligendum  est,  Et  posuit  adi- 
pes qui  sunt  super  pectuscula  ?  ipsos  enim  posuit, 
quos  imponeret  altari  a  pectusculis  demptos.  Nam 
ita  et  superius  prœeeperat,  Denique  sequitur,  a  Et 
imposuit  adipes  super  alture,  et  pectusculum  et 
bracbium  dextrum  abitulit  Aaron  ablationem  ante 
Dominum  »  :  modo  singulariter  inferens,  et  pectus- 
culum dicens,  utique  utrumque  ex  utroque  animan- 
te, quse  pectuscula  dixerat. 

QrLEST.  XXVIII.  (Levit.  ix,  22).  Quid  est  quod  ait, 
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XXVIII.  Question  sur  le  verset  22  du  chapi- 
tre ix  du  Lévitique.  Que  veut  dire  l'auteur 
sacré  quand  il  rapporte  que,  «  lorsque  Aaron 
eut  levé  les  mains  sur  le  peuple,  il  les  bénit  et 
descendit,  quand  il  eût  fait  le  sacrifice  prescrit 
pour  le  péché  et  les  holocaustes  et  ce  qui  a  rap- 
port aux  sacrifices  de  l'hostie  salutaire  »  ?  En  ef- 
fet, où  a-t-il  fait  tout  cela,  si  ce  n'est  sur  l'autel, 
c'est-à-dire  pendant  qu'il  se  tenait  près  de  l'au- 
tel et  y  faisait  le  service  divin?  C'est  donc  de- 
là qu'il  descendit,  puisque  c'est  là  qu'il  se  te- 
nait. La  solution  de  cette  question  peut  être  ai- 
dée par  le  passage  de  l'Exode  àl'occasion  duquel 
nous  avons  cherché,  comment  le  grand-prêtre 
pouvait  faire  le  service  divin  à  l'autel,  puisqu'il 
était  élevé  de  trois  coudées  (v.  lib.,  n,  q. 
cxiii).  En  effet  il  ne  nous  était  point  permis  de 
penser  qu'il  s'y  trouvait  des  degrés,  puisque 
Dieu  avait  défendu  qu'on  en  fit  à  l'autel,  de 
peur  que  le  prêtre  qui  y  célébrerait,  ne  décou- 
vrît sa  nudité,  ce  qui  pouvait  arriver,  s'il  y  avait 
eu  des  degrés  d'un  côté  de  l'autel,  c'est-à-dire 
s'il  y  avait  eu  des  gradins  faisant  corps  avec 
l'autel.  Enfin  il  a  défendu  qu'il  en  fût  ainsi  en 
parlant  d'un  autel  construit,  car  l'autel  et  les 
dégrés  n'auraient  fait  qu'un  seul  objet  dont  les 
degrés  auraient  fait  partie,  et  c'est  ce  qui  était 
défendu.  Mais  là  où  l'autel  était  si  élevé  que,  si 
le  grand-prêtre  n'était  monté  sur  quelque 
chose,  il  n'aurait  pu  convenablement  remplir 
les  fonctions  de  son  ministère,  on  doit  corn- 
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prendre,  qu'au  moment  de  faire  le  service  di- 
vin sur  l'autel,  il  y  avait  un  objet  qui  n'en  fai- 
sait point  partie  qu'on  en  approchait  et  qu'on  en 
éloignait  ensuite,  ce  qui  n'était  point  contraire 
à  la  défense  de  faire  un  autel  avec  des  degrés  ; 
quel  était  cet  objet?  l'Ecriture  n'en  dit  rien, 
c'est  pourquoi  la  question  en  a  été  faite.  Mais 
dans  le  passage  qui  nous  occupe,  l'Écriture  nous 
disant  que  le  grand-prêtre,  après  avoir  fait  les 
sacrifices  ,  c'est-à-dire  après  avoir  placé  sur 
l'autel,  les  victimes  immolées,  en  descendit, 
nous  fait  comprendre  qu'il  se  tenait  quelque 
part  d'où  il  dût  descendre  ensuite,  et  que  c'est 
parce  qu'il  était  monté  sur  quelque  chose,  qu'il 
pouvait  faire  le  service  divin  sur  cet  autel  haut 
de  trois  coudées. 

XXIX.  Question  sur  le  verset  24  du  chapitre 
ix  du  Lévitique.  «  Et  tout  le  peuple  vit  et  il  fut 
interdit  »,  ce  que  quelques  traducteurs  ont  ren- 
du par  «  hors  de  lui  »,  pour  traduire  la  force 
même  du  grec  sêU'gtt,  d'où  excraatc,  extase,  mot 
que  nous  rencontrons  souvent  dans  les  traduc- 
tions latines. 

XXX.  Question  sur  le  verset  24  du  chapitre 
ix  du  Lévitique.  «  Et  le  feu  sortit  du  Seigneur 
et  dévora  ce  qui  était  sur  l'autel,  les  holocaustes 
et  les  graisses  ».  On  peut  demander  ce  que  veut 
dire  l'historien  sacré,  par  ces  mots  :  «  du  Sei- 
gneur » ,  veut-il  dire  par  là  que  cela  s'est  fait 
par  l'ordre  ou  la  volonté  du  Seigneur,  ou  que 
le  feu  sortit  de  l'endroit,  où  se  trouvait  l'arche 


«  Cum  extulisset  Aaron  manu  s  super  populum,  be- 
nedixit  eos,  et  descendit,  cum  fecisset  quod  pro  pec- 
cato,  et  holocaustomata,  et  quœ  salutaris  »  ?  Ubi 
autem  ista  fecit,  nisi  super  altare,  id  est,  ad  altare 
stans  eique  deserviens  ?  Inde  ergo  descendit  ubi  sta* 
bat.  Nimirum  illius  solutio  qufestionis  adjuvari  hoc 
tesiimonio  videtur,  ubi  quœsieramus  in  Exodo  quo- 
modo  serviri  potuerit  ad  altare,  quod  erat  altum 
eubitis  tribus  (lib.  q.  cxiii)?  Gradum  quippe  illic 
intelligere  prohibebamur  ;  quia  id  Deus  vetuerat,  ne 
super  altare  pudenda  virilia  ministrantis  reve'aren- 
tur,  quod  utique  fieret,  si  pars  altaris  grâdiis  esset, 
id  est  si  compactas  adhœreret.  Denique  ibi  hoc  ve- 
tuit,  ubi  de  altari  struct.li  loquebatur,  unum  enira 
esset  altare  cum  gradu  eu  jus  pars  esset  gradus,  et 
ideo  vetitum  est  :  hic  vero  ubi  al  taris  tinta  fuerat 
altitude,  ut  nisi  sacerdos  super  aliquid  staret,  apte 
ministrare  non  posset,  intelligendum  est,  quidquid 
illud  erat,  quod  ad  horam  ministrationis  ponebatur 


et  auferebatur,  non  fuisse  altaris  partein,  et  ideo  non 
fuisse  contra  prœceptum,  quo  gradum  habere  pro- 
bibitum  est  :  hoc  autem  qualecumque  fuêrit,  tacuit 
Scriptura,  et  ideo  qurestio  facta  est.  Sed  nunc  cum 
dicit  Scriptura,  sacerdotem  cum  fecisset  sacrificia 
descendisse,  hoc  est  cum  immolata  imposuisset  al- 
tari, utique  manifestât  alicubi  eum  stetisse  unde  de- 
scenderet  :  et  quia  ibi  steterat,  ideo  trium  cubitorimi 
altari  ministrando  deservire  potuisse. 

Qilest.  XXIX  {Levit.  IX,  24).  «  Et  vidit  omnis 
populus,  et  araens  factus  est  ».  Quod  alii  interprè- 
tes, dixerunt,  «  expavit  »,  conantes  transferre  de 
Grïeco,  quod  dicttim  est,  è%hrti\  unde  sxaTaaiç,  di- 
citur,  qui  stepe  in  Script'uris  Latinis  legitur  mentis 
excessus. 

QuiEST.XXX.  (Levit.  îx,  *24).  «  Et  exiit  ignis  a  Do- 
mino, et  devoravit  qiue  erant  super  altare,  holocdu- 
stomata,  et  adipes  ».  Ouid  dixerit,  «  a  Domino  », 
quau'i  potest.  utrum  quia  nutu  et  voluntate  Domini 
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du  témoignage  ;  car  ïe  Seigneur  n'est  pas  dans 
un  endi-oit  particulier  comme  s'il  n'était  point 
ailleurs. 

XXXI.  Question  sur  le  verset  1  du  chapitre  x 
du  Lévitique.  Quand  le  feu,  sorti  du  Seigneur, 
eut  tué  et  consommé  les  fils  d' Aaron  qui  avaient 
osé  brûler  de  l'encens,  au  Seigneur,  dans  leurs 
encensoirs,  sur  un  feu  étranger,  ce  qu'il  n'était 
pas  permis  de  faire,  parce  qu'on  ne  pouvait 
brûler  ce  qu'on  devait  consumer  'dans  le  taber- 
nacle qu'avec  le  feu  descendu  divinement  du 
ciel  sur  l'autel  et  conservé  désormais  avec  soin 
pour  cela,  Moïse  dit  à.  l'occasion  de  leur  mort: 
«  Voilà  ce  que  le  Seigneur  avait  dit.  quand  il 
s'était  exprimé  en  ces  termes:  Je  serai  sanctifié 
dans  ceux  qui  s'approchent  de  moi  et  glorifié 
dans  toute  la  Synagogue  » .  Il  voulait  leur  faire 
comprendre  que  c'étaient  ceux  qui  remplissaient 
Je  ministère  sacerdotal  dans  le  tabernacle  qui 
s'approchent  du  Seigneur,  et  qu'il  est  sanctifié 
en  eux,  même  quand  il  les  punit,  comme  il 
venait  de  le  faire.  Etait-ce  pour  faire  compren- 
dre aux  autres,  combien  moins  il  les  épargnera, 
s'il  n'épargne  pas  ceux-là,  selon  le  sens  de  ces 
paroles  :  «  Si  le  juste  même  se  sauve  avec  tant 
de  peine,  que  sera-ce  des  impies  et  des 
pécheurs  »  (J.Peir.,  iv,  18)?  Ou  bien  plutôt 
selon  ces  autres  paroles:  a  11  sera  plus  exigé  de 
celui  qui  a  plus  reçu  )){Luc,  xn,  48),  et  celles- 
ci  encore  :  «  Le  serviteur  qui  n'aura  pas  su  la 


volonté  de  son  maître  et  aura  fait  des  choses  qui 
méritent  des  châtiments,  sera  peu  battu  ;  mais 
celui  qui  aura  connu  la  volonté  de  son  maître  et 
aura  fait  des  choses  dignes  de  châtiment,  sera 
beaucoup  battu  »  {Luc,  xu,  47)?  Ou  ces  der- 
nières :  «On  a  plus  de  compassion  pour  les  petits, 
mais  les  puissants  seront  puissamment  tourmen- 
tés» (Sap.,  vi,  7).  Toutefois  on  ne  trouve  point, 
dans  tout  ce  qui  précède,  trace  de  ce  que  Moïse 
prétend  que  le  Seigneur  a  dit.  Il  en  est  de  cette 
•  parole  comme  de  celle  où,  dans  l'Exode, il  dit  au 
Seigneur  :  «  Vous  l'avez  dit,  je  vous  connais 
avant  tous  les  autres  »  (Fxod.,  xxxiii,  12),  qu'on 
trouve  bien  lui  avoir  été  adressée  par  le  Sei- 
gneur, mais  plus  tard.  Mais  comme  Moïse  ne 
saurait  dire  cela  mensongèrement,  on  comprend 
que  Dieu  lui  avait  fait  entendre  ce  langage, 
avant  le  moment  où  on  le  trouve  écrit.  Il  en  est 
de  même  pour  ce  qui  nous  occupe  en  ce 
moment.  On  voit  par  là  que  tout  ce  que  Dieu  a 
dit  à  ceux  par  qui  les  saintes  Écritures  nous  ont 
été  transmises  n'a  point  été  écrit. 

XXXII.  Question  sur  le  verset  6  du  chapitre 
x  du  Lévitique.  Pourquoi  Moïse  voulant  em- 
pêcher Aaron  et  ses  ûls  de  pleurer  la  mort  de 
deux  d'entre  eux,  dit-il  :  «  Vous  ne  découvrirez 
point  votre  tète  de  la  cidarc»,  paroles  qui  nous 
font  voir  que  la  cidare  est  une  coifFurc  ;  sinon 
parce  que  dans  leur  deuil,  ils  faisaient  des  cho- 
ses contraires  à  leur  habitude  de  se  parer?  Car 


faction  est,  an  ab  eo  lor.o  ignis  exiit  ubi  erat  arca 
testimonii.  Non  enim  in  loco  aliquo  ita  est  Dominus, 
(juasi  alibi  non  sit. 

Qilkst.  XXXI.  (Levit.  x,  1).  Posteaquam  exeunte 
igne  a  Domino,  incensi  et  mortui  sunt  filii  Aaron, 
qui  ausi  sunt  in  batillis  suis  adhibito  igne  alieno  in- 
censum  imponere  Domino  ;  quod  ideo  non  licebat, 
quia  ex  illo  igne  qui  divinitus  in  altare  venerat  dein- 
ceps  custodito,  omnia  erant  a<  cendenda  quac  in  ta- 
bernaculo  accendi  oportebat  :  mortuis  ergo  illis  ait 
Moyses,  «  Hoc  est  quod  dixit  Dominas  dicens.  In  eis 
qui  mihi  appropinquant  sanctificabor,  et  in  omni  sy- 
nagoga  glorificabor  »  :  eos  appropinquare  Domino 
volens  intelligi,  qui  in  tabernaculo  sacerdotio  fun- 
gebantur  ;  sancdlicari  autem  in  eis  etiam  vindican- 
do,  si  eut  factura  est.  Utrum  ut  hîne  sciretur,  quam 
minus  aliis  parcal,  si  illis  non  parcit  :  quo  sensu 
dictum  est.  Si  justus  vix  salvus  erit,  peccator  et 
impius  ubi  parebunt  (I  Pet  îv,  18)  ?  An  potius  se- 
cundum  illud,  Cui  plus  datur,  plus  exigïtur  ab  eo 
(Lucœ  xi,  48.)?  et  illud,  Servus  qui  non  cognovit  vo- 


luntatem  domini  soi,  et  facit  digna  plagis,  vapulabit 
pauca  :  servus  autem  qui  cognovit  voluntatem  do- 
mini sui,  et  facit  digna  plagis,  vapulabit  multa  (IbirI, 
47)?  et  illud,  Exiguo  enim  concedetur  misericordia, 
patentes  autem  potentiora  tormenta  patientur  (Sap. 
vi,  7).  Sed  ubi  hoc  dixerit  Dominus,  quod  eum  di- 
xisse  Moyses  commemoravit,  in  Scriptura  qiue  rétro 
est  non  invenitur.  Taie  ergo  est  hoc,  quale  in  Exode, 
ubi  dicit  Domino,  Tu  dixisti,  Scio  te  prœ  omnibus 
(Exodi  xxxm,  12)  :  quod  invenitur  quidem  Dominus 
ei  dixisse,  sed  postea  :  sedquoniarn  mendaciter  nun> 
quam  hoc  Moyses  diceret,  intelligitur  id  ei  etiam 
ante  dixisse,  quamvis  scriptum  non  fuerit  :  ita  et 
hoc.  Unde  apparet  non  omnia  scripta  esse.quaj  Deus 
locutus  est  eis,  per  quos  nobis  sancta  Scriptura  ejus 
miriistrata  est. 

Qu.est.  XXXII.  [Levit.  x,  G).  Quid  est  quod  Aa- 
ron et  reliquos  fiiios  ejus  mortem  illorum  duorum 
lugere  prohibens  dicit,  «  Caput  vestrum  cidara  non 
denudabitis  »,  ubi  certe  ostendit  cidaras  tegmina  ca- 
pitum  fuisse;  nisi  quia  il  la  faciebant  lugentes,  quie 
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de  même  que,  dans  nos  habitudes,  on  se  couvre 
la  tete  en  signe  de  deuil,  parce  qu'on  la  porte 
ordinairement  découverte,  ainsi  ceux  qui  étaient 
dans  le  deuil,  devaient,  chez  les  hébreux,  se  dé- 
couvrir la  tête,  parce  qu'ils  la  portaient  ordinai- 
rement ornée  de  cette  coiffure.  Mais  Moïse  leur 
défend  de  le  faire  pour  qu'ils  ne  pleurent  point 
ceux  dont  le  châtiment  sanctifiait  le  Seigneur, 
c'est-à-dire  inspirait  sa  crainte  aux  hommes;  ce 
n'est  pas  en  effet  parce  qu'on  ne  devait  point 
les  pleurer,  puisqu'il  prescrit  aux  autres  de  les- 
pleurer;  mais  c'est  parce  qu'ils  ne  devaient  point 
les  pleurer  avant  que  les  sept  jours  de  sancti- 
fication, pendant  lesquels  il  leur  avait  prescrit 
de  ne  point  s'éloigner  du  tabernacle,  fussent 
écoulés.  Il  pourrait  sembler  aussi  que  c'est 
parce  qu'ils  avaient  été  sanctifiés  par  l'huile, 
qu'il  leur  a  été  dit  qu'ils  ne  devaient  jamais 
pleurer  personne.  En  effet  voici  en  quels  ter- 
mes il  s'exprime  :  «  Yos  frères  de  toute  la  mai- 
son d'Israël  pleureront  ceux  que  le  Seigneur  a 
consumés,  mais  vous,  vous  ne  vous  éloignerez 
point  de  la  porte  du  témoignage,  si  vous  ne 
voulez  mourir,  car  l'huile  de  l'onction  qui  vient 
du  Seigneur  est  sur  vous  »  (vers.  7). 

XXXIII.  Question  sur  le  verset  9  du  chapitre 
x  du  Lévitique.  «  Et  le  Seigneur  parla  h  Aaron 
en  ces  termes  :  Vous  ne  boirez  ni  vin  de  raisin 
ni  vin  de  dattes,  vous  et  vos  enfants  avec  vous, 
quand  vous  entrerez  dans  le  tabernacle  du  té- 

consuetudini  ornatus  esserit  contraria?  Sicut  enim 
m  nostra  consuetudine,  quia  capui  apertum  inagis 
habetur,  operilur  in  luctu  :  sic  quia  illi  operimento 
capitis  ornabàntur,  nudandum  erat  lugentibus.  Quod 
ideo  prohibet,  ne  lugérènî  eos,  in  quorum  pœna  san- 
ctificatus  est  Dominas,  id  est  commendatus  est  ti~ 
mor  ejîià.  Nec  ideo  quia  lugendi  non  eranl  ;  nain 
permittit  altos  lugere  illos  :  sed  quia  illi  lugere  tune 
non  debebant,  cum  dies  sanctiticationis  eorum  age- 
rentur,  nondum  eompletis  septem.  quibus  eos  pra?- 
cepit  de  taberriàcuîo  non  abcedere.  Quamquam  pos- 
ait videri,  quia  i!lo  oled  fueiant  sanclilicati,  boc  di- 
etum  esse  quod  num quant  quemquam  lugere  debe- 
rent.  ïta  enim  dicit,  «  Fratrés  autem  veslri  omnis 
domus  Israël  pïorabunt  incendium,  quo  incensisuut 
a  Domino  (Ibidem).  Et  ah  ostio  tabei-^aculi  testimo- 
nji  non  exibitis,  ne  môriamini  :  oleum  enim  unctio- 
nis,  quod  est  a  Domino,  super  vos  est  (v.  7). 

Qujsst.  XXX 11;.  [LèviU  x,  '.);.  «  Et  locutus  est  Do- 
minus  ad  Aaron  dïçens  :  Vinum  et  sieeram  non  bibe- 
tis  tu  et  filii  tui  tecum,  cum  intrabitis  in  tabernacu- 
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moignage  ou  lorsque  vous  vous  approcherez  de 
l'autel,  et  vous  ne  mourrez  pas  ».  Quand  donc 
leur  étail-il  permis  d'en  boire. puisqu'ils  devaient 
tous  les  jours  entrer  da  s  le  tabernacle  et  s'ap- 
procher de  l'autel  à  cause  de  la  continuité  du 
service  divin?  Si  on  prétend  qu'on  n'offrait  pas 
de  sacrifices  tous  les  jours,  que  dira-t-on  de 
rentrée  dans  le  tabernacle  qui  avait  lieu  tous 
les  jours  à  cause  du  chandelier  et  des  pains  de 
proposition  que  les  prêtres  devaient  placer  sur 
l'autel?  Si  on  répond  que  le  législateur  en  disant, 
dans  l'endroit  qui  nous  occupe,  «  le  tabernacle 
du  témoignage  » ,  veut  donner  à  entendre  qu'il 
s'agit  de  celui  où  se  trouvait  l'arche  du  témoi- 
gnage, il  fallait  encore  que  le  grand-prêtre  y 
entrât  à.  cause  de  l'encens  qu'il  devait  y  brûler 
tous  les  jours.  Il  n'entrait,  il  est  vrai,  qu'une 
fois  Fan  dans  le  tabernacle  avec  le  sang  de  la 
purification,  mais  il  y  entrait  tous  les  jours 
pour  y  offrir  reneens.  Faut-il  comprendre  par- 
la que  le  Seigneur  ordonnait  ainsi  qu'ils  s'ab- 
stinssent absolument  de  boire  du  vin? Pourquoi 
ne  dit-il  pas  tout  simplement  et  en  deux  mots  : 
«Vous  ne  boirez  pas  de  vin  »  ;  et  ajoute-t-il  ; 
«  lorsque  vous  entrerez  dans  le  tabernacle,  ou 
que  vous  vous  approcherez  de  l'autel  »  ?  Dira- 
t-on  que  le  législateur  ne  devait  pas  omettre  de 
défendre  de  boire,  parce  qu'il  prévoyait  que, 
dans  la  suite  des  temps,  il  y  aurait  simultané- 
ment non    successivement  plusieurs  grands- 

lum  testiinonii,  aut  cum  accedetis  ad  altare,  et  non 
moriemini  ».  Quando  ergo  eis  bibere  jicebat,  quando- 
quidem  in  tabernaculum  eis  quotidie  necesse  erat 
ihtrôire  et  accedere  ad  altère,  propter  continuam 
servitutem?  Quod  si  quisquam  dicit,  non  omni  die  sa- 
crificia  imponi  solere.  quid  dicet  de  in «re.su  in  ta- 
bernacuium,  qui  quotidianus  erat  propter  candela- 
brum  et  panes  propositionis  super  mensam  ponen- 
dos  ?  Si  autem  respondetur,  «  in  tabernaculum  tes- 
tiinonii »  ntinc  quod  ait,  illud  esse  intelligendum 
ubi  eratarca  testimonii,  etiam  iliuc  neec-sse  erat  in- 
trare  summum  sacerdoiem  propter  incensum  conti- 
nuationis.  Non  enim  semel  inanno  intrabat,  sed  cum 
sanguine  purificationis  semel  in  anno,  propter  incen- 
sum autem  quotidie.  An  intelligendum  est,  Demi) 
pnecepissc.  ut  vinum  omnino  non  biberent?  Cur 
ergo  non  ita  praecepit  potius  utbreviterdiceret,  «  Vi- 
num non  bibetis  »  :  sed  addidit,  ■<  cum  intrabitis  in 
tabernaculum,  aut  cum  accedetis  ad  altare  »  ?  An 
quia  causa  non  bibendi  tacenda  non  erat.  maxime 
quia  Deus  pvîeseius  era.t  futures  postea  lam  mullos 
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prêtres,  qui  seraient  chacun  à  son  tour,  en  fonc- 
tion, pour  le  service  du  tabernacle,  pour  les 
sacrifices,  l'encens  et  tout  le  reste  du  ministère 
sacerdotal,  et  que  si  ceux  qui  étaient  de  service 
ne  devaient  point  boire,  les  autres  pouvaient  le 
faire  ?  Faut-il  voir  autre  chose  encore  dans  cette 
défense?  Comme,  après  la  défense  faite  aux 
prêtres  de  boire  du  vin  de  raisin  ou  de  dattes, 
le  législateur  poursuit  en  disant  :  «  disposition 
éternelle  pour  vos  descendants  »  (Ibid.),  on  ne 
sait  pas  bien  si  ces  mots  se  rapportent  à  ce  qui 
précède,  c'est-à-dire  à  la  défense  de  boire  du 
vin,  ou  à  ce  qui  suit  et  que  le  législateur  for- 
mule en  ces  termes  :  «  de  distinguer  entre  le 
milieu  des  saints  et  des  souillés,  et  entre  le 
milieu  des  purs  et  des  impurs,  et  d'instruire  les 
enfants  d'Israël  sur  toutes  les  prescriptions  de 
la  loi  que  le  Seigneur  leur  a  donnée  par  la  main 
de  Moïse  »  ;  en  sorte  que  telle  serait  la  dispo- 
sition éternelle  de  la  loi  en  ce  qui  regarde  leurs 
descendants.  Quant  au  mot  ((éternelle»,  j'ai 
déjà  dit  en  quel  sens  il  doit  s'entendre.  Il  y  a 
encore  une  certaine  obscurité  dans  ces  paroles  : 
«  Distinguer  entre  le  milieu  des  saints  et  des 
souillés  et  entre  le  milieu  des  purs  et  des  im- 
purs ».  Faut-il  en  effet  sous-entendre  le  mot 
choses  devant  les  expressions  «  saints  et  souil- 
lés, purs  et  impurs  » ,  ou  le  mot  personnes,  ou 


l'un  et  l'autre  en  même  temps,  eu  rapportant 
ces  expressions  tout  à  la  fois  aux  choses  et  aux 
personnes? 

XXXIV.  Question  sur  le  verset  14  du  chapi- 
tre x  du  Lévitique.  «  Vous  mangerez  dans  un 
lieu  saint  la  poitrine  retranchée  et  l'épaule  of- 
ferte ».  Bien  quechacun  eût  sa  part,  cependant  on 
pouvait  dire  de  Tune  et  de  l'autre  qu'elles  étaient 
retranchées,  puisque  Tune  et  l'autre  étaient  mises 
à  part  pour  le  grand-prêtre.  Demêmequ:onpou- 
vait  appeler  ces  deux  morceaux  des  morceaux 
retranchés,  en  grec  àtpaipejxa,  parce  qu'ils  étaient 
l'unetlautrc  retranchés  et  offerts  à  ceux  pour  qui 
on  offrait  le  sacrifice,  afin  d'être  donnés  au 
grand-prêtre.  Nous  lisons,  il  est  vrai,  un  peu 
plus  haut  :  «  la  poitrine  de  l'imposition,  et  l'é- 
paule de  l'oblation  »,  parce  qu'on  ne  plaçait 
point  l'épaule  sur  l'autel,  tandis  qu'on  y  plaçait 
(on  y  imposait)  la  graisse  qui  provenait  de  la 
poitrine. 

XXX.  Question  sur  le  verset  14  du  chapitre  x 
du  Lévitique.  Qu'est-ce  à  dire,  des  sacrifices 
dessaluts»,  quand  il  ne  parle  plus  haut  que 
a  des  sacrifices  du  salut  »  ;  au  singulier,  bien 
que  parlant  de  la  même  chose  ?  Serait-ce  qu'il 
aurait  dû  dire  des  santés  là  où  il  dit  a  des  sa- 
luts  »  ?  Car  le  Psalmiste  a  dit  quelque  part  : 
«Exaucez-nous,  Dieu  de  nos  santés  »  (Psal., 


etiam  summos  sacerdotes  uno  tempore,  id  est  non 
per  successionem,  qui  tabernaculo  et  sacrifions  et  in- 
censo  et  iihiverso  îlli  ministerio  vicibus  deservirent  ; 
quando  utique  illi  non  bibebant,  quorum  locus  erat 
deserviendi,  alii  autem  bibebant?  Au  quid  aliud  hoc 
loco  intelligendum  est?  Quoniam  cum  v'muni  et  sice- 
ram  sacerdotes  bibere  prolhberet,  secutus  ait,  «  Le- 
gitimum  aeternum  in  progenies  vestras  »  (Ibidem): 
ambiguum  est  utrum  superiori  sensui  connectatur,  id 
est,  ad  vinum  non  bibenduin  pertineat  ;  an  inferiori 
ubi  sequit  ur,  «  Distinguere  inter  médium  sanctorum  et 
contaminatorum,  et  inter  médium  mundorum  et  im- 
mundorum  :  et  in.itruere  filios  Israël  onmia  légitima, 
quae  locutus  est  Dominus  ad  eos  per  manum  Moysi  » 
(v.  iO)  :  ut  hoc  sit  officio  sacerdotum  legitimum  aeter- 
num in  progenies  eorum.  Quomodo  autem  dicat  «aeter- 
num »,jamsaepe  diximus.  Hoc  quoque  ambiguë  po- 
situm  estquod  ait,  «  Distinguere  inter  médium  san- 
ctorum et  contaminatorum,  et  inter  médium  mundo- 
rum et  immundorum  ;  utrum  ab  eo  quod  sunt  san- 
cta  et  munda,  vel  inquinata  et  immunda  :  an  ab  eo 
quod  sunt  sancti  etmundi,  vel  inquinati  et  unmundi  : 
id  est  utrum  inter  illa  ipsa  sacra,  quœ  rite  vel  non 


rite  lièrent,  distinguere  voluit  sacerdotes  ;  an  inter 
ipsos  hommes  probandos  vel  improbandos  ;  an  pctius 
ad  utrumque  référendum  est,  sive  hommes,  sive 
sacra, 

Qilest.  XXXIV.  (Lcvit.  x,  14).  «  Pectusculum  se- 
gregationis  et  brachium  ablationis  mandacabitis  in 
loco  sancto  ».  Quamvis  singnla  singulis  data  siat,  ni- 
mirum  tarnen  utrumque  posset  dici  segregationis. 
quia  utrumque  sacerdoti  separatur  ;  et  utrumque 
ablationis  sive  demptionis,  quod  Gra?ce  dic.tur  or-pou- 
psaa,  quia  utrumq  e  demitur  et  aufertur  eis,  pr© 
quibus  offertur,  ut  detur  sacerdoti.  Pectusculum  sane 
impositionis  superius  legimus,  et  brachium  ablatio- 
nis ;  quia  de  brachio  nihii  imponebatur  altari,  adeps 
autem  depectusculo  imponebatur. 

Qu.lst.  XXXV.  {Levit.  x,  14).  Quid  est  quod  dicit, 
«  De  sacrifiais  salutarium  »,  cum  ea  dicat  quae  alibi 
dixit  «  saeiïtieia  salutaris  »;  et  cum  singulari  nu- 
méro id  dixiUi  saerilicium  salutaris  »,  cum  deeadem 
re  diceretur?  An  forte  hoc  loco  ubi  ait,  «  A  sacrili- 
ciis  salutarium  »,  sanitatum  dici  debuit?  Nam  in  illo 
Psalmo  ubi  dictum  est,  Exaudi  nos  Deus  sanitatum 
nostrarum  (psai.  lxjv,  §j,  hoc  vcrbum  habet  Grse- 
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LXÏV'j  6),  leçon  que  les  versions  grecques  nous 
donnent  également  ;  car  elles  ont  le  mot  mvq- 
uwiv.  Mais  ce  génitif  pluriel  grec  présente  éga- 
lement une  certaine  ambiguïté  :  en  effet  veut-il 
dire  saluts  ou  santés,  car  àwnrjpia  a  les  deux 
sens  et  c'est  de  ce  mot  que  vient  le  génitif  <rorr/r 
otwv.  De  plus  le  mot  salutaire,  wtiçiov,  fait 
également  G-ojTv-p'.wv  au  génitif  pluriel.  Si  donc 
on  peut  légitimement  entendre  comme  s'il  y 
avait  le  sacrifice  du  salut,  ce  qui  est  synonyme 
de  sacrifice  de  l'hostie  salutaire,  attendu  que 
salutaire  dérive  de  salut,  et  que  ce  qui  est  salu- 
taire est  ce  qui  nous  procure  le  salut  ;  il  ne  se- 
rait point  nécessaire  que  nous  comprissions  ces 
mots,  <(  les  sacrifices  des  saluts»,  comme  s'il 
s'agissait  des  sacrifices  de  plusieurs  saluts  ;  mais 
peut-être  devrait-on  les  entendre  comme  s'il 
s'agissait  de  plusieurs  santés,  puisque  l'un  et  l'au- 
tre sens  viennent  du  même  mot.  Quant  au  salut 
de  Dieu  dont  il  est  dit  :  a  je  prendrai  le  calice 
du  salut  »  (Psal.,  cxv,  13),  et  dont  Siméon  dit 
lui-même  dans  l'Evangile  :  «  Mes  yeux  ont  vu 
votre  salut»  {Luc,  n,  30),  la  foi  chrétienne  sait 
bien  ce  que  cela  signifie.  On  peut  donc  sans  absur- 
dité, entendre  dans  le  même  sens  les  expres- 
sion sacrifices  salutaires,  et  sacrifices  du  salut. 

XXXVL  Question  sur  le  verset  15  du  chapi- 
tre x  du  Lévi tique. 

i.  «  Et  ce  sera  une  disposition  éternelle  delà 
loi,  pour  vous,  vos  fils  et  vos  filles  ».  Ce  n'est 
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pas  sans  raison  que  ce  dernier  mot  est  ajouté, 
puisque  le  législateur  défend  aux  femmes  des 
prêtres  de  manger  certaines  portions  des  victi- 
mes qui  devaient  servir  de  nourriture  à  ces  der- 
niers, et  veut  qu'elles  ne  soient  mangées  que 
par  les  hommes. 

2.  Moïse  ayant  cherché  le  chevreau  otlert  poul- 
ies péchés  du  peuple,  et  ne  l'ayant  point  trouvé, 
parce  qu'il  avait  été  brûlé,  entre  en  colère, 
parce  que  le  Seigneur  avait  prescrit  de  donner 
aux  prêtres,  pour  s'en  nourrir,  toutes  les  victi- 
mes offertes,  par  le  peuple,  pour  le  péché,  après 
qu'on  en  avait  offert  à  Dieu  la  graisse  et  les 
reins.  Il  se  serait  irrité  non  contre  son  frère, 
mais  contre  les  enfants  de  ce  dernier,  parce  que, 
je  pense,  c'était  à  eux  qu'il  appartenait  de  pré- 
senter au  prêtre  ce  qu'il  devait  offrir  à  l'autel. 
Aaron  lui  répondit  :  «  S'ils  ont  offert  aujour- 
d'hui les  victimes  qui  sont  pour  leurs  péchés,  et 
leurs  holocaustes  devant  le  Seigneur  et  si  cet 
accident  m'est  arrivé,  et  si  je  mange  ce  qui  est 
offert  pour  le  péché,  aujourd'hui,  cela  sera-t-il 
agréable  au  Seigneur  ?  Ce  langage  plut  à  Moïse 
quand  il  l'entendit  »  (vers.  19  et  20).  11  semble 
que  Àaron  a  parlé  de  la  sorte,  parce  que  la  vic- 
time que  les  enfants  d'Israël  avaient,  ce  juur-bY, 
pour  la  première  fois,  offerte  pour  leur  péché, 
ne  devait  point  être  mangée  par  les  prêtres, 
mais  consommée  tout  entière,  sans  que  cela 
tirât  à  conséquence  pour  l'avenir  ;  car  à  partir 


eus  quod  etiam  hoc  loco,  id  est  crwr/ioiwv  :  qui  geni- 
tivus  pluralis  in  Greeca  lingua  ambiguits  est,  utium 
a  salute,  an  a  salutari  nomen  declinatuin  sit  :  quo- 
niam  comjpia  dicitur  salus  vel  sunitas,  unde  fit  ge- 
tivus  pluralis  twv  <jo>Tr,ptojv  ;  salutare,  autenicoi-Vjoiov 
dicitur,  et  inde  genitivus  pluralis  idem  ipse  est.  Si 
ergo  recte  potest  intelligi  etiam  sacrilicium  salutis 
quod  est  sarrifictuin  salutaris,  quoniam  a  salutari  sa- 
lus datur,  et  illud  est  salulare  unde  salus  accipitur  : 
non  est  necesse  ut  tamquam  multôrum  salutarium 
sacrifiera  hic  intelligamus,  ubi  dictum  est  «  sacrlfieiis 
salutarium  »,  sed  multaruni  forsitan  sanitatum,  quse 
timen  ab  uno  salutari  aecipiuntur.  Quod  sit  autem 
salutare  Dei,  de  quo  dictum  est,  Calicem  salutaris 
accipiam  (Psal.  cxv,  13),  et  de  quo  Simeon  dicit  in 
Evangelio,  Quoniam  viderunt  oculi  mei  salutare 
tuum  [Luc.  u,  30)  :  fides  Christiana  novit.  Possunt 
*ane  non  absurde  intelligi  vel  dici  etiam  sacrificia 
salutari  a,  quœ  sunt  salutaris. 

Qu.-est.  XXXVL  (Levit.  x,  15).  I.  «  Et  erit  tibi  et 
(Uns  tuis  et  filiabus  tuis  legitimum  sempiternum  ». 


Non  frustra  est  additum,  «.  liliabus  »  :  quoniam qute- 
dam  ad  escas  pertinentia  sacerdotum  proMbet  a  fei 
minis  aecipi,  sed  a  masculis  jubet. 

2.  Cum  queesiisset  Moysescaprum  oblatum  pro  po- 
puli  peccatis  \v.  16),  et  non  invenisset,  quoniam  fueî 
rat  incensus,  et  ira tu s  esset,  quod  ea  qua3  pro  pee- 
cato  a  populo  ôfferrentur,  constituit  Dominus  sacei  - 
dotibus  edenda,  oblatis  inde  adipibus  et  renibus  :  ira- 
tus autem  esset  non  fratri  suo,  sed  (iliis  ejus,  credo 
quod  ad  eos  suggerendi  miirsterium  pertineret  :  re- 
spondit  illi.  Aaron  et  ait,  «  Si  hodie  obtulerunt  t'a 
quse  pro  peceato  illorum  surit,  et  holocausta  sua  ante 
Dominum,  et  corrigeront  mihi  talia.  et  comedum 
quod  est  pro  peceato  hodie,  numquid  placitum  erii 
Domino  (v.  19)  ?  Et  audivit  Moyses,  et  placuitilli  (v. 
20).  Hoc  videtur  dixisse  Aaron,  ouod  ipso  die  quo 
primum  obtulerant  tilii  Israël  pro  peceato  suo,  non 
debuit  a  sacerdotibus  manducari,  sed  totum  incendi, 
non  inde  regulam  faciens  ad  cetera  ;  nam  deinceps 
sacrilicia  pro  peccatis  ipsiedebant  :  sed  quia  hoc  pri- 
mum fuit  ipso  primo  die  primitus  oblatum,  creden- 
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de  ce  premier  sacrifice,  tous  ceux  pour  les  pé- 
chés devaient  être  mangés  par  les  prêtres  : 
mais  parce  que  ce  sacrifice  fut  offert  ce  jour-là 
pour  la  première  fois,  il  est  à  croire  que  le 
grand-prêtre  Aaron  s'est  exprimé  comme  il  le 
fit,  par  suite  d'une  inspiration  divine,  afin  que 
désormais  ou  observât  tout  ce  que  le  Seigneur 
avait  prescrit  à  Moïse  louchant  les  prêtres,  cl 
Moïse  approuva  ce  langage  comme  étant  ins- 
piré du  ciel  à  Aaron.  Mais  qu'advint-il  des  au- 
tres sacrifices  du  bélier  et  du  veau  faits  ce  jour- 
là,  et  dont  nous  avons  dit  plus  haut  qu'on  doit 
comprendre  qu'ils  furent  offerts  aussi  pour  le 
péché  ?  N'y  a-t-il  point  de  question  à  faire  au 
sujet  du  veau,  parce  qu'il  fallait  que  les  choses 
se  passassent  de  la  sorte,  afin  qu'on  pût,  selon 
la  prescription  de  la  loi,  en  porter  le  sang  dans 
l'intérieur  du  tabernacle,  pour  en  marquer  les 
cornes  de  l'autel  de  l'encens  ce  qui  rendait  né- 
cessaire qu'il  brûlât  ensuite  tout  entier  ?  Mais 
que  dirons-nous  du  bélier  ?  Est  ce  que  la  réponse 
faite  à  Moïse  quand  il  demanda  ce  qu'était  de- 
venu le  premier  chevreau,  on  devra  l'étendre 
également  au  bélier  qu'il  aurait  aussi  réclamé 
après  le  chevreau,  si  ce  que  le  grand-prêtre  lui 
avait  répondu  ne  lui  eut  point  plu  ?  Or  pourquoi 
demandait-il  après  le  veau,  puisque  en  vertu  de 
la  loi  que  Dieu  avait  établie  au  sujet  du  veau 
qu'on  devait  offrir  pour  le  péché  de  toute  la  sy- 
nagogue, il  pouvait  être  arrivé  la  même  chose 
que  pour  le  veau  offert  pour  le  péché  du  grand- 
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prêtre,  c'est-à-dirè  qu'il  eût  été  consommé  tout 
entier  hors  du  camp  (Lem't.,  iv,  12  et  21)  ?  Or 
voici  en  quels  termes  Moïse  fit  éclater  sa  colère 
contre  les  enfants  de  son  frère,  quand  il  ne 
trouva  point  le  veau  offert  pour  le  péché,  qu'il 
cherchait  et  qui  avait  été  consommé  foui  en- 
tier :  a  Pourquoi  n'avez-vous  pas  mangé  dans 
un  lieu  saint  ce  qui  avait  été  offert  pour  le  pé- 
ché ?  Car  c'est  parce  que  les  choses  saintes  sont 
pour  les  saints,  que  le  Seigneur  vous  a  donné 
ces  victimes  h  manger,  afin  que  vous  fissiez  dis- 
paraître le  péché  de  la  synagogue,  et  que  vous 
priassiez  pour  lui  devant  le  Seigneur.  Car  ou 
n'a  point  porté  du  sang  de  celte  victime,  dans 
le  saint,  devant  sa  face.  Vous  mangerez  cette 
victime  dans  un  lieu  saint,  selon  l'ordre  que  le 
Seigneur  m'en  a  donné)».  Certainement  quand 
il  dit  :  «  Car  on  n'a  point  port)'  du  sang  de  cette 
victime  dans  te  saint  devant  sa  face  »,  il  distin- 
gue ainsi  le  sacrifice  pour  le  péché  du  prêtre, 
qui  s'offre  de  cette  manière,  ou  pour  le  péché 
de  la  synagogue  tout  entière,  et  ne  parle  point 
du  bouc  qui  ne  devait  pas  être  brûlé  tout  entier, 
mais  mangé  par  les  prêtres,  parce  qu'il  n'était 
pas  ordonné  d'en  passer  le  sang  dans  le  saint, 
pour  en  marquer  les  cornes  de  l'autel  de  l'en- 
cens. Aaron  dit  à  Moïse  pourquoi  on  avait  agi 
ainsi.,  c'est-à-dire'  pourquoi  la  victime  tout  en- 
tière avait  été  brûlée  et  sa  réponse  plut  à  Moïse. 

3.  Comme  le  législateur  avait  parlé,  aux  an- 
ciens du  peuple',  de  six  sortes  de  bêtes  qu'on 


dum  est  Aaron  sacerdotem  hoe  divina  inspiratione 
flixisse,  ut  et  illud  circa  saeerdotes  deiricëps  éervarè- 
tur  quod  pfîeceperat  OornmUs  Moysi,  et  hoe  quod 
Aaron  dixit  tamquam  divinitus  dictum  Moyses  appro- 
baret.  Qmd  ergo  de  céleris  ejusdem  diei  sacriJiciis, 
fil  est  de  ariete  et  vitûlo,  quai  diximus  etiam  ipsapro 
peceato  obi  a  ta  debere  intelligi?  An  de  vitale  îlulla 
qiucstio  est,  quoniam  oportebat  sic  fieri,  ut  de  ejus 
sanguine  qucmadmodiim  pneceptum  fuerat  intromit- 
féretur,  unde  et  tangerentur  cornua  altaris  incensi 
et  consequens  erat  ut.  lotus  arderet?  Quid  ergo  de 
ariete?  Au  quoniam  primum  caprtira  qiuesivit  Mor- 
ses, quod  de  capro  illi  responsum  est,  hoe  et  de 
ariete  intelligendum  est,  quemex  ordine  fuerat  qua> 
siturus,  nisi  illud  responsum  sacerdotis  ei  placuisset? 
De  vitulo  autem  quid  qu;nreret,  cum  ea  lege  fléri  po- 
tuerit,  quani  de  vitulo  pro  peceato  univei'sie  synago- 
ga-!  prieceperat  Deus  sicut  de  vitulo  pro  peceato  sa- 
cerdotis (Levit.  îv,  12  et  21),  id  est  ut  totus  arderet 
extra  castra?  Hiec  enim  surit  vorba  irascentis  Moysi 
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ad  ftlios  fratris  sùi,  cuirri  hircuin  pro  peceato  qmesi- 
tam  non  invenisset,  quia  fuerat  lotus  incensus. 
a  Quare  non  couiedistis  illud  quod  luit  pro  peceato 
in  loeo  sancto  »  {Lévit.  x,  17)  (v\  18).  «  Quoniam 
eijim  sancta  saùctoruitt  sunt,  hoc  vobis  dédit  edere, 
ut  auferatis  peccatuni  synagoga1,  et  exorelis  pro  co 
ante  Dominum.  Non  enim  illatum  est  a  sanguine 
ejus  in  sànctum  antcfaeieuj  intus.  Kdetisillud  in  loeo 
sancto,  quomodo  iiiihi  eonsiituit  Dominus  ».  Utique 
cum  dicit.  «  Non  enim  illatum  esta  sanguin»!  ejus 
in  sanctum  ante  faciem  intus  »,  proc.pl  dubio  discer- 
nit  illud  quod  ita  lit  pro  peceato  sacerdotis,  sive  pro 
peceato  LiiiivérsU!  synagogae,  non  de  hirco,  de  (juo 
sanguis  quoniam  non  erat  jussus  inferriad  tangenda 
cornua  intus  altaris  incensi.  non  debuit  totus  incen- 
di,  sed  a  sacerdotibus  nianducari.  Hoc  auteni  quare 
sit  factura,  id  est  ut  etiam  ipse  totus  incenderetur, 
respondit  Aaron,  et  placuit  Moysi. 

3.  Sane  quoniam  sex  peeora  pneeepta  fuerunt  se- 
nioribus  populi  ut  offèrrentur  pro  populo,  quorum'1 
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devait  offrir  pour  le  peuple,  dont  il  rappelle  les 
quatre  premières,  à  savoir  :  le  bouc,  le  bélier, 
le  veau  et  l'agneau  d'un  an,  en  spécifiant  claire- 
ment que  le  bouc  était  pour  le  péché,  et  l'agneau 
d'un  an  pour  l'holocauste,  sans  dire  d'une  ma- 
nière précise,  si  les  deux  autres  espèces  d'ani- 
maux, c'est-à-dire,  si  le  bélier  et  le  veau  se  rap- 
portaient au  sacrifice  pour  le  péché  et  devaient 
être  mis  au  même  rang  que  le  bouc,  ou  plutôt  à 
l'agneau  et  devaient  être  offerts  en  holocauste, 
nous  avons  dû  dire  en  son  lieu  notre  pensée 
sur  ce  point.  Plus  tard  le  législateur  complète 
l'énumération  de  six  espèces  d'animaux  et 
déclare  que  le  veau  et  le  bélier  seraient  offerts 
pour  le  sacrifice  du  salut.  Cependant,  dans  la 
suite,  quand  il  parle  de  l'immolation  de  ces 
victimes,  il  fait  mention  du  bélier  et  du  veau 
qu'il  avait  placés  entre  le  chevreau  et  l'agneau, 
si  toutefois  c'est  bien  du  veau  et  du  bélier,  qu'il 
avait  prescrit  d'offrir  pour  le  sacrifice  du  salut, 
qu'il  parle  alors,  en  sorte  qu'au  lieu  de  six  sor- 
tes de  bêtes  il  n'y  en  avait  plus  que  quatre. 
Peut-être  peut-on  comprendre  qu'il  a  nommé 
une  seconde  fois  celles  qu'il  avait  placées  d'abord 
entre  le  bouc  et  l'agneau,  mais  que  le  veau  et 
le  bélier  offerts  en  sacrifice  du  salut  ne  sont 
point  un  autre  veau  et  un  autre  bélier,  en  sorte 
qu'après  avoir  dit  un  bouc  pour  le  péché,  puis 
an  bélier  et  un  veau  sans  dire  pour  quoi,  c'est-à- 
dire  pour  quelle  chose,  et  ajouté  un  agneau  d'un 
an  pour  un  holocauste,  il  a  voulu  dire  ensuite 

prius  quatuor  eommemoravit,  hircum,  et  arietem, 
et  vitulum,  et  agnum  nnniculuin  :  quorum  nianifc- 
stum  est  hircum  pro  peccato,  manifestum  est  etiam 
agnum  anniculum  in  holocaustum  ;  duo  vero  média, 
arietem  et  vitulum,  ambiguë  posita  videra  mu  s,  utrum 
ad  sacrificium  pro  peccato  périmèrent,  et  hirco  ad- 
jungerentur,  an  potius  àgho  ut  in  holocaustum  of- 
ferrentur,  unde  quid  nobis  videretur,  suo  loco  expo- 
suimus  :  postea  vero  ut  sex  ammatia  complerentur, 
vitulum  et  arietem  eommemoravit  in  sacrificium  sa- 
lutaris ;  nec  tamen  in  consequentibus  cum  immolata 
sunt,  et  idemtidem  commemorata,  fit  mentio  peco- 
rum  ipsoruui  ai  ietis  et  vituli,  quée  inter  caprum  et 
agnum  posuerat,  sed  tantum  il  le  vitulus  et  i  lie  aries 
commemorantur,  quos  in  sacrificium  salutaris  ofïerri 
jusserat,  ut  jam  non  sex  pecora,  sed  potius  quatuor 
fuisse  credautur  :  potest  fortassis  intelligi,  quod  duo 
illa,  quse  prius  inter  hircum  et  agnum  posuerat,  ite- 
rum  noininavit,  et  non  est  alius  vitulus  et  alius  aries 
n  sacrificium  salutaris  :  ut  cum  dixisset  hircum  pro 
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ce  qu'il  fallait  faire  du  veau  et  du  bélier,  à 
savoir  qu'ils  ne  devaient  être  offerts  ni  pour  le 
péché  comme  le  bouc,  ni  pour  l'holocauste, 
comme  l'agneau,  mais  pour  le  sacrifice  du  salut. 
Mais  si  nous  entendons  les  choses  ainsi,  il  res- 
tera toujours  la  question  de  savoir  pourquoi  un 
bouc  est  offert  pour  le  péché  de  la  synagogue 
{Levit.  :  x,  10;,  tandis  que  le  Seigneur,  en  par- 
lant dès  le  commencement,  des  sacrifices  qu'on 
devait  offrir  pour  les  péchés,  avait  prescrit  d'of- 
frir un  veau  pour  le  péché  de  la  synagogue 
(Levit.,  îx,  14),  de  même  que  pour  le  péché  du 
prêtre,  il  avait  ordonné  d'offrir,  non  un  che- 
vreau, mais  un  veau,  et  ordonné  de  porter  dans 
le  tabernacle,  du  sang  de  ce  dernier,  pour  en 
rougir  les  cornes  de  l'autel  de  l'encens,  pour- 
quoi aussi  Aaron  et  Moïse  offraient  un  veau 
pour  le  péché  (Levit..  vm,  15),  et  Aarom  en 
offrait  un  autre,  selon  qu'il  était  nécessaire 
d'après  le  commandement  de  Dieu  ,  d'en  offrir 
un  pour  le  péché  du  prêtre  (Le vit. ,  îx,  8),  tandis 
que,  pour  le  péché  du  peuple,  ce  n'était  pas  un 
veau,  selon  la  prescription  delà  loi,  mais  plutôt 
un  bouc?  En  présence  de  cette  difficulté,  il  nous 
a  paru  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  que 
ce  n'est  pas  seulement  un  bouc,  mais  aussi  un 
bélier  et  un  veau  que  le  législateur  a  prescrit 
d'offrir  pour  le  péché,  en  sorte  que  cette  termi- 
naison, pour  le  péché,  doit  s'entendre  de  ces  trois 
espèces  d'animaux;  car  les  princes  eux-mêmes 
faisaient  partie  du  peuple  pour  qui  on  devait  offrir 

peccato,  et  arietem  et  vitulum  non  dieens  in  quid, 
ici  est  in  quam  rem,  agnum  vero  anniculum  in  holo- 
caustum :  postea  dicere  voluerit  quid  de  vitulo  et 
ariete  faciendum  esset.  id  e.st  quia  neque  pro  peccato 
sicut  hircus,  neque  in  holocaustum  sicut  agnus,  sed 
in  sacrificium  salutaris  jubebantur  inferri.  Sed  si  hoc 
intellexerimus,  manebit  qmestio,  quare  pro  peccato 
synagogaj  hircus  oblatus  sit  {Levit.  x,  il».).,  cum  de 
sacrificiis  qiue  pro  peccatis  ofîerenda  essent  ab  initio 
Dominas  loquens,  vitulum  olferri  jusserit  pro  peccato 
synagogue  {Levit.  îv,  44),  sicut  pro  peccato  sacerdo- 
tis,  non  caprum,  sed  vitulum  {x.  3)  ;  de  quo  vitulo 
etiam  sanguinem,  similiter  ut  pro  peccato  sacerdotis, 
ad  tangeuda  cornua  altaris  incen&i  prsecepit  inferri  : 
et  quai  causa  fuerit,  ut  pro  peccato  Aaron,  et  Moy- 
ses  vitulum  olferret  {Levit.  vm,  15),  et  ipse  Aaron 
alterum  vitulum,  sicut  pro  peccato  sacerdotis  secun- 
dum  Dei  prseceptum  oiï'erri  oportebat  (Levit. 8); 
pro  peccato  autem  populi  non  vitulus,  sicut  praece  • 
ptum  fuerat,  sed  hircus  potius  offerretur?  Quod  cum 
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un  boue,  et  chaque  individu  a  [>u  avoir  aussi  ses 
propres  péchés  pour  lesquels  il  est  prescrit  d'of- 
frir un  bélier,  cite  même  que  tous  peuvent  en 
avoir  un  en  commun,  pour  lequel  c'était  un 
veau  qu'on  devait  offrir;  comme  il  avait  été 
prescrit  dès  le  principe,  quand  il  était  ordonné 
qu'on  offrît  un  veau  pour  le  péché  de  toute  la 
synagogue.  Si  donc,  lorsqu'il  furent  immolés, 
il  n'est  parlé  que  du  bouc,  c'est  pour  faire  en- 
tendre les  autres  en  même  temps,  par  une  sorte 
de  locution  qui  prend  la  partie  pour  le  tout, 
sans  le  nomme]-,  attendu  que  tous  les  sacrifices 
ont  été  oîleitspour  les  péchés. 

XXX  Vit.  Question  sur  le  verset  33  du  cha- 
pitre xi  du  Lévitiquo.  (Juaud  il  fut  question  des 
corps  morts  n'es  animaux  immondes,  le  législa- 
teur ajouta  :  «  Le  vaisseau  de  terre  dans  lequel 
quelque  chose  d'impur  sera  tombé  devra  être 
brisé,  et  tout  aliment  dont  on  se  nourrit,  sur 
lequel  sera  tombé  de  l'eau,  sera  impur  pour 
vous  ».  Il  no  faut  pas  entendre  ces  mots  comme 
si  toute  sorte  d'eau,  en  tournant  sur  un  aliment 
h  rendait  impur,  mais  cela  doit  s'entendre  de 
l'eau  qui  tomberait  de  ce  vase  devenu  impur 
par  le  contact  de  corps  morts  d'animaux  im- 
purs, s'il  arrivait  qu'il  en  contînt. 

XXXV1IL  (JUESTtON  sur  le  verset  -47  du  cha- 

moveret,  visumest  nobis,  ut  supra  diximus,  quodnori 
solus  hircus  pro  pecrato  populi,  sed  et  aries  et  vou- 
lus offerri  jussus  est,  ut  ad  ista  tria  subaudiatur, 
pro  pce  :  ato  :  quia  et  principes  erant  in  populo,  pro 
quibus  hircus  fuerat  oiferendus  :  et  singuli  quique 
habere  propria  pécer.ta  potuerunt,  pro  quibus  aries; 
et  unum  aliquod  peccatum  ômnes,  pro  quo  yitulus, 
sicut  ab  initio  pneeeptum  fuerat,  pro  peccato  univer- 
sse  synagogçe  vitulura  oflerri  oportebat.  Ideo  autem 
eum  immolata  sunt,  hircus  tantumnlôdo  nominatur, 
ut  alia  etiam  tacita  intelligerentur,  locutione  a  par- 
te totum,  quia  omnia  fuerant  pro  pe coatis. 

Qcjlst.  XXXV1L  (LevU.  xi,  Cum  ageret  de 
morticinis  immundbrum  animaliùm,  «  Et  onine  vas 
lictile  »,  inquit,  «  in  quo  eeciderit  ex  eis  (//)  intus, 
quiecumque  sunt  intus  immunda  erunt;  etillud  con- 
teretur  »,  id  est,  ipsum  vas.  «  Et  oninïs  cibus  qui 
manducatur,  in  quemeumque  venerif  super  iilùm  a- 
qua,  inimundus  erit  vobis  »  iv.  ;;4).  Nam  qù&eumquê 
aqua  intelligendâ  est,  quae  supervenerit  cibo,  facit 
euni  immundum  :  sed  ex  illo  vase  quod  factuui  est 
iflamundum  de  morticinis  imraundis,  si  forte  ipsum 
vas  habiiit  aquam. 

(a)  Hic  iu  editis  ïfaîestiiiinu.-qujd  m  MSS.  ol  a  pu  1  lxx.  Iiabetui 
bat  Xojilins  in  adttotaUonibiis  ad  Lov;n,ulM  insuper  moue!  viîrî>a 
lxx.  in  ôxcusis  non  haboul,  rjpcfiri  iu  alrquot  codicious  iusert 


pitre  xi  du  Lévi  tique.  «  Instruire  les  entants 
d'Israël  outre  les  êtres  vivifiants  qui  se  mangent 
elles  vivifiants  qui  ne  se  mangent  point  »,  en 
grec  ^oyovoû'vTa  que  les  nôtres  ont  rendu  par 
vivifiants,  au  lieu  de  vivipares  qui  eût  été  plus 
juste  :  il  ne  s'agit  point  eu  effet  d'animaux  vivi- 
fiants, c'est-à-dire  faisant  vivre;  mais  d'ani- 
maux vivipares  qui  l'ont  des  petits  vivants  non 
contenus  dans  un  œufij  car  c'est  le  sens  du  mot 

XX XIX.  OrivSTiOîN  sur  le  verset  ï  du  chapitre 
xii  du  Lévi tique.  (Jue  veut  le  législateur  quan  1 
cii  parlant  de  la  femme  qui  a  enfanté  il  dit  : 
«  Elle  ne  touchera  rien  de  saint  et  elle  n'entrera 
point  dans  le  sanctuaire  »  ?  Qu'est-ce  que  ce 
sanctuaire,  puisque  nous  lisons  qu'il  n'y  avait 
que  les  prêtres  qui  pouvaient  entrer  dans  le  ta- 
berme-ic,  et  aller  jusqu'au  second  voile  intérieur, 
et  qu'au  seul  grand  prêtre  il  était  permis  de 
pénétrer  au  delà  de  ce  voile  là  ou  se  trouvait 
l'arche  ?  Est-ce  qu'où  pourrait  donner  le  nom 
de  sanctuaire  à  l'espace  placé  devant  le  taber- 
nacle, où  se  trouvait  Tau  tel  des  sacrifices  ? 
Car  ou  appelle  souvent  l'atrium  lui-même,  le 
lieu  saiut,  puisque  le  législateur  dit  en  en  par- 
lant :  u  les  prêtres  mangeront  ces  viandes  dans 
le  lieu  saint  »   (Lecil.,  vi,  36).  Peut-être  les 

Qilest.  XX  XVI  11.  {Lcv'U.  xi,  47).  »  n  Instruere 
«  lilios  Israël  inter  vivificantia  quœ  manducantur,  et 
inter  vivificantia  qutc  non  manducantur  »  :  qute 
Gneeus  habet  Çco&yovouvxa  ,  nostri  quidam  «  viviti- 
cantla  interpretari  ïnaluerunt,  quia  utcumque  hoe 
verbum  noster  usas  recepit,  qiiam  facere  noyttm  in- 
solitum,  si  dici  posset  vivigignentia.  Non  enim  quaj 
viyificant,  id  est  vivere  faiiunt,  sed  qiue  vives  fétus 
giguunt,  id  est  non  ovâ,  sed  puîîbs,  dïcunturtwoyo- 
voîtvry . 

Qu/EST.  XXXIX.  [L'hit,  xii,  A).  Quid  est  quod  ait 
de  raulierè  quse  peperit,  «  Omne  sanctum  non  tau- 
get,  et  in  sanctuariuin  non  introibit  »  ?  Quod  san- 
pt'uàriu'm  v.ult  intelligi,  eum  legatur  in  tabernaculum 
nonnisi  sacerdotes  solere  ingredi,  et  usquead  vélum 
interius  secuudum  ;  ultra  vélum  autem  ipsum  ubi 
erat  arca,  nonnisi  unum  summum  sacerdoteni?  An 
et  ante  tabernaculum,  ubi  erat  a! tare  sacrificiorum, 
sauctuarium  dici  potuit  ?  Nam  sajpe  appéllatur  locus 
sanctus  etiam  ipsum  atrium,  cum  dicitur,  «  In  luco 
sancto  edent  ea  »  [Levit  vi,  30).  Ililtc  fortassis  solo 
bant  intrarc  mulieres,  quando  offerebaot  dona  sua, 
quae  imponerentur  altari. 

.  —  (y)  E  Instrue.  At  MSS.  ïnsJruere:  sïcuil  iVg&nkuui  coujiciu  . 
istb  v  /.a».  <7u;jiêi6'a^£iVTcù:  utoùç  IcpavjX,  qii;o  quidam  hodis 
i  versiculo  47,  ptoxtmo  ail  i'Hud  avaagcov  twv  ^ojoyovouvxow. 
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femmes  pouvaient-elles  entrer  dans  cet  endroit, 
quand  elles  offraient  leurs  dons  pour  les  faire 
placer  sur  l'autel. 

XL.  Question  sur  les  versets  2  et  3  du  cha- 
pitre xn  du  Lévitique. 

I.  Ou'est-ce  que  le  législateur  veut  dire  par 
ces  paroles  :  «  Si  une  femme  met  mi  garçon  au 
monde,  elle  sera  impure  pendant  sept  jours, 
elle  sera  impure  pendant  le  même  nombre  de 
jours  que  ceux  do  sa  retraite,  lorsqu'elle  a  ses 
règles,  et  le  huitième  jour  on  circoncira  la 
chair  du  prépuce  de  l'enfant,  elle  demeurera 
trente  trois  jours  dans  son  sang  pur.  Elle  ne  tou- 
chera rien  de  saint  et  elle  n'entrera  point  dans  le 
sanctuaire  »  ?  Quelle  différence  y  a-t-il  entre 
les  sept  jours  pendant  lesquels  il  dit  que  cette 
femme  sera  impure,  et  les  trente  trois  autres 
jours  pendant  lesquels  elle  doit  rester  dans  son 
sang  pur?  Et  si  elle  n'est  pas  impure  pendant 
ces  trente  trois  jours  pourquoi  ne  peut-elle  rien 
toucher  de  saint?  Et  quand  il  dit  qu'elle  est  dans 
son  sang,  s'il  ajoute  que  ce  sang  est  pur,  est-ce 
pour  établir  encore  cette  différence  que  lors- 
qu'elle est  impure,  partout  où  elle  s'assied,  elle 
rend  la  place  impure,  tandis  que  lorsqu'elle  est 
dans  son  sang  pur,  il  n'y  a  que  ce  qui  est  saint 
qu'il  ne  lui  est  pas  permis  de  toucher,  et  que 
le  sanctuaire  où  elle  ne  peut  entrer.  Ce  que  dit 
le  législateur,  «  le  môme  nombre  de  jours  que 


TIOXS  SUR  L'HEPTATEUQUE. 
ceux  de  sa  retraite  lorsqu'elle  a  ses  règles  »,  il 
Tappeile  ailleurs  l'impureté  de  la  femme  qui 
a  ses  règles,  impureté  de  sept  jours,  pendant 
lesquels  tout  ce  sur  quoi  elle  s'assied  devient 
impur.  Le  législateur  appelle  ces  jours,  des 
jours  de  retraite,  parce  que  les  femmes  res- 
taient un  peu  plus  renfermées,  pendant  ces 
jours  là,  pour  ne  point  rendre  tout  impur.  La 
loi  doublait  les  jours  de  sou  impureté  si  elle  ne 
donnait  naissance  qu'à  une  petite  tille,  ce  qui  ne 
portait  le  nombre  à  quatorze  :  elle  doublait 
également  les  autres  jours  pendant  lesquels  clic 
était  dans  son  sang  pur,  ce  qui  en  faisait  monter 
le  nombre  jusqu'à  soixante  six.  et  portait 
la  durée  descouebes,  à  quatre  vingts  jours,  pour 
la  naissance  des  filles  et  à  quarante,  pour  celle 
des  garçons.  Quelques  exemplaires  grecs  ne 
donnent  point  cette  leçon;  «  dans  leur  sang 
pur  »,  mais  disent  :  a  dans  son  sang  impur  ». 

2.  ((  Et  lorsque  les  jours  de  sa  purification 
seront  accomplis,  soit  pour  un  fils  soit  pour  une 
fille,  elle  offrira,  à  l'entrée  du  tabernacle  du 
témoignage,  un  agneau  d'un  an,  pour  être  offert 
en  holocauste,  et,  pour  le  péché,  le  petit  d'une 
colombe  ou  une  tourterelle  qu'elle  donnera  au 
prêtre.  Celui-ci  les  offrira  devant  le  Seigneur 
et  priera  pour  elle,  et  elle  sera  ainsi  purifiée  de 
toutes  les  suites  des  couche.  C'est  là  la  loi  pour 
toute  femme  qui  met  au  monde  soit  un  garçon, 


QtlEST.  XL.  (Levit.  xn,  2,  3  etc.)- 1.  Quid  est  quod 
dicit,  «  Si  masculum  pepererit  millier,  immunda 
erit  septem  dies,  secundum  dies  secessionis  purga- 
tionis  ejus  immunda  erit,  et  in  die  octavo  circumeidet 
carnem  prœputii  ejus,  et  triginta  et  très  dies  sedebit 
in  sanguine  suc-  miiMo.  Omne  quod  sanctum  est 
non  contiuget,  et  in  sanctuarium  non  introibit  ». 
Qme  difl'erentiaest  inler  septem  dies  illos  quibus 
dicit  eain  immundam,  et  triginta- très  quibus  in  san- 
guine suo  mundo  sedebit.  Sji  enim  jam  immunda 
nonestper  triginta  très  dies,  quare  non  tangit  quod 
sanctum  est  ?  An  hoc  adhuc  interest,  quia  in  san- 
guine est,  licet  mundo;  ut  hoc  distet,  quia  cum  im- 
munda est,  ubicumque  etiam  sederit,  immundum 
facit  ;  cum  vero  jam  in  sanguine  mundo  sedet,  tan- 
tum  quod  sanctum  est  non  ei  licet  tangere,  et  in 
sanctuarium  intrare.  Hoc  est  enim  quod  a't,  «  se- 
cundum dies  secessionis  purgationis  suie  »,  quod 
dicit  alio  loco,  immunditiam  fcminaD  quœ  menstruis 
purgatur,  septem  dieruni  esse,  quando  omne  super 


quod  sederit  immundum  erit  (Levit.  xv,  19).  «  Se- 
cessionis »  autem  dicit,  quoniam  secedebat  aliquan- 
tum,  ne  omnia  coinquinaret,  cum  perageret  illos 
dies.  Hos  dies  immunditiie  ejus,  si  feminam  parère!. 
Lex  duplicabat,  et  quatuordecim  faciebat  :  reliquos 
autem  quibus  sedebat  in  sanguine  mundo  suo,  etiam 
ipsos  duplices  jusserat  observari,  id  est  sexnginta- 
sex,  ut  omnes  essent  in  partu  masculi  quadraginta, 
in  feminaj  octoginta.  Al iqui  autem  codices  Grceci  non 
habent,  «  in  sanguine  mundo  suo  »,  sed  «  in  sangui- 
ne immundo  suo  ». 

2.  «  Et  cum  adimpleti  fuerint  dies  purgationis  ejus 
super  filio  aut  super  filia,  offeret  agnum  anniculnm 
sine  macula  in  holocaustum,  et  pullum  columbi- 
n «m  (a)  aut  turturem  pro  peccato,  ad  ostium  taber- 
naculi  testimonii  ad  sacerdotem  (Levit.  x:f,  G)  :  et 
offeret  eu  ni  ante  Domiuum,  et  exorabit  pro  ea  sa- 
cerdos,  et  purgabit  eam  a  fonte  sanguinis  ejus.  (sta 
lex  ejus  qua)  peperit  masculum  aut  feminam  (v.  7). 
Si  autem  non  invenerit  manus  ejus  quod  satis.  est  in 


(a)EtliU  pluresque  MSS.  hic  et  infra  tertio  loco,  el  turturem.  Corbeieasis  <-odex  et  «nus  e  Y'akcanis,  ciw«  turtarem.Cm  loctioai  sjifc 
rragantur  ux,  et  versio  Ynigata  :  noque  porro  adversatur  Augustinus,  mi  Nobilio  perperam  videbatar.  Post  ea  quippe  codices  uoar 
aultus  repreîieadit  S.  Doètor,  non  quia  aul  turturem,  sed  quia  aut  pullum  collumbinum  pro  cl  pullum,  etc.  exhibereat. 
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soit  une  fille.  Si  elle  ne  trouve  pas  le  moyen  de 
pouvoir  offrir  un  agneau,  elle  prendra  deux 
tourterelles  ou  deux  petits  de  colombes,  l'un 
pour  être  offert  en  holocauste,  l'autre  pour  le 
péché  ;  et  le  prêtre  priera  pour  elle  et  elle  sera 
ainsi  purifiée))  (Le  vit., xiï,  6,  8).  C'est  donc  avec 
raison  qu'on  ne  doit  point  lire  plus  haut  comme 
s'il  y  avait  :  «  elle  offrira  un  agneau  d'un  an, 
sans  tache,  eu  holocauste»,  ou  «un  petit  de 
colombes  ou  une  tourterelle,  pour  le  péché  », 
selon  la  leçon  de  quelques  exemplaires  ;  mais 
comme  il  est  dit  :  «  et  un  petit  de  colombes 
ou  une  tourterelle  pour  le  péché  )>  :  puisque  un 
peu  plus  loin  il  continue  :  «  Si  elle  ne  trouve 
pas  le  moyen  de  pouvoir  offrir  un  agneau,  et 
elle  prendra  deux  tourterelles  »,  phrase  ou  la 
conjonction  «  et  »  semble  de  trop  ;  car  si  on  la 
supprime  on  lit  sans  interruption  :  a  elle  prendra 
deux  tourterelles  ou  deux  petits  de  colombes  », 
dont  un  pour  l'holocauste  et  l'autre  pour  le 
péché. 

3.  Mais  pour  quel  péché?  Est-ce  un  péché, 
pour  elle,  d'avoir  mis  un  enfant  au  monde  ?  Ou 
bien  est-ce  une  allusion  à  cette  propagation 
d'Adam  dont  l'Apôtre  a  dit  :  a  nous  avons  été 
condamnés  pour  un  seul  péché  (Rom.,  v,  16), 
et  comme  le  péché  est  entré  dans  le  monde,  par 
un  seul  homme,  et  la  mort  par  le  péché,  et 
qu'ainsi  la  mort  est  passée  dans  tous  les 
hommes  »  [Ibid.,  12)?  Et  là  on  voit  assez  en 

agnum,  et  accipiet  duos  turtures,  aut  duos  pullosco- 
lumbinds,  imum  in  hotocaustum,  et  uiium  pro  pec- 
cato :  et  exorabit  pro  ea  sacerdos,  et  purgabitur  » 
(v.  8).  Recte  ergo  superius  non  legendum  est,  «  Of- 
feret  agnum  anniculum  sine  macula  in  holocau- 
stum  »,  aut  a  pullum  columbinum  aut  turturem  pro 
peccato  »,  sicut  nonnulli  codices  habent  ;  secl  sicut 
dicturn  est,  «  et  pullum  columbinum  aut  turturem 
pro  peccato  »  :  quandoquidem  postea  dicit,  «  Si  non 
invenerit  manus  ejus  quod  satis  est  ad  agnum,  et 
accipiet  duos  turtures  »  :  ubi  plus  videtur  habere  et; 
nam  ea  conjunctione  detracta,  intègre  sequitur, 
«.  accipiet  duos  turtures  aut  duos  pullos  columbi- 
nos  »,  unum  avem  scilicet  in  holocaustum,  alteram 
pro  peccato. 

3.  Sed  quo  peccato,  numquid  peperisse  peccatum 
est  ?  An  hic  ostenditur  illa  propago  ex  Adam,  unde 
Apostolus  dicit,  Ex  une  in  condemnationcm  -(Rom  . 
v,  1G)  :  et  quia  per  unum  bominem  peccatum  in- 
travit  in  mimdura,  et  per  peccatum  mors,  et  ita  in 
omnes  homines  pertiansiit.  (Ibidem.  \%)  ?  Et  hic 
satis  apparet  fjuemadmodum  dicturn  sit.  ego  enim  in 
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quel  sens  il  a  été  dit  :  «  Car  j'ai  été  formé  dans 
l'iniquité^  et  ma  mère  m'a  nourri  dans  son  sein 
dans  le  péché  »  {PsaL,  i,  7).  Pourquoi  donc  ce 
que  le  législateur  déclare  purifié  par  ce  sacrifice 
n'est-ce  pas  l'enfant  mais  celle  qui  l'a  mis  au 
monde?  Est-ce  que  la  purification  se  rapporte, 
à  cause  de  la  source  du  sang,  dont  parle  lelégis- 
lateur, à  celle  dont  découle  cette  origine  ?  Mais 
en  attendant  cela  ne  pouvait-il  se  faire  sans  la 
purification  du  fruit  même  qui  est  né  de  ce  sang. 
Car  à  quoi  tend  ce  que  le  législateur  dit  plus 
haut  :  «  pour  un  garçon  ou  pour  une  fille,  elle 
offrira,  à  l'entrée  du  tabernacle,  un  agneau  d'un 
an,  sans  tache,  en  holocauste,  et  un  petit  de  co- 
lombes ou  une  tourterelle  pour  le  péché  » ,  si  ce 
sacrifice  ne  servait  à  rien  à  ceux  qui  venaient 
au  monde? 

4.  Si  on  prétend  qu'on  ne  doit  point,  en  li- 
sant, réunir  ainsi  les  paroles  du  législateur  : 
«  Elle  offrira  pour  un  fils  ou  pour  une  fille,  un 
agneau  d'un  an,  sans  tache,  en  holocauste,  et 
un  petit  de  colombes  pour  le  péché  »,  mais 
plutôt  ainsi  :  «  Et  lorsque  les  jours  de  la  purifi- 
cation auront  été  accomplis  pour  un  fils  ou  pour 
une  fille  » ,  c'est-à-dire  lorsque  les  jours  de  purifi  - 
cation  sur  l'un  et  sur  l'autre,  sur  le  fils  et  sur 
la  fille,  auront  été  accomplis  ;  puis  continuer  en 
disant  :  alors  «  elle  offrira  un  agneau  d'un  an, 
sans  tache,  en  holocauste,  et  un  petit  de  colom- 
bes, pour  le  péché  »,  c'est-à-dire  pour  son 

iniquitatibus  conceptus  sura,  et  in  peccatis  mater  mea 
in  utero  me  aluit  (Psal.  r,  7).  Cur  ergo  non  illud 
quod  natum  est  purgari  dicit  Scriptura  per  hoc  sa- 
crificium,  sed  ipsam  quai  peperit  ?  An  ad  ipsam  qui- 
clem,  unde  illa  origo  trahebatur,  relata  purgatio  est 
propter  sanguinis  fontem  :  non  poterat  tamen  sine 
ipsius  fétus  purgatione  fieri,  qui  ex  ipso  sanguine 
exortus  est  ?  Nam  quo  pertinet  quod  superius  ait. 
«  Super  lilio,  aut  super  filiaofferet  agnum  anniculum 
sine  macula  in  holocaustum,  et  pullum  columbinum 
aut  turturem  pro  peccato  »,  si  ni.hU  per  hoc  sacrifi- 
eium  fiebat  pro  eis  qui  nascebantur  ? 

4.  Quod  si  quisquam  ita  distinguere  conabitur,  ut 
dicat  non  esse  jungendum,  «  Super  filio  aut  super 
ii lia  o  (Terre  agnum  anniculum  sine  macula  in  holo- 
caustum, et  pullum  columbinum  pro  peccato  »  ;  sed 
ita  potins  legendum,  «  Et  curn  adimpleti  fuerint  dies 
purgationis  ejus  super  fdio  aut  super  fdia  »,  id  est 
dies  purgationis  impleti  fuerint  super  illo  aut  super 
illa,  filio  scilicet  vel  fdia;  ut  deinde  ab  alio  sensu 
sequatur,  «  OfFeret  agnum  anniculum  sine  macula  in 
holocaustum,  et  pullum  columbinum  pro  peccato  »  ; 
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péché  à  elle,  après  que  les  jours  de  la  purifica- 
tion soit  de  son  fiis  soit  de  sa  ilie  se  seront 
('•coulés.  Quiconque  pense  qu'on  doit  lire  ainsi, 
sera  redressé  par  l'Évangile  même.  En  effet, 
comme  les  parents  de  Jésus  offraient  au  Sei- 
gneur des  dons  pareils,  pour  cet  enfant  né 
d'une  Vierge,  plutôt  po  ir  se  conformer  à  l'u- 
sage de  la  loi  qu'à  cause  d'aucune  nécessité 
de  purifier  cet  enfant  ou  d'expier  quoique  ce 
fût  en  lui,  on  lit  dans  l'Évangile  :  «  Et  comme 
le  père  et  la  mère  de  l'enfant  Jésus  îe  portaient 
au  temple,  afin  d'accomplir  à  son  égard  ce  qui 
était  ordonné  par  la  loi  pour  lui  »  (Luc,  n,  27), 
quoique  ce  que  firent  alors  les  parents  de  Jésus 
était  précisément  ce  qui  est  prescrit  dans  cet 
endroit.  C'est  de  la  même  manière  qu'il  a  voulu 
aussi  être  baptisé  du  baptême  de  Jean  qui  ne 
donnait  pourtant  que  le  baptême  de  la  péni- 
tence, pour  la  rémission  des  péchés,  quoiqu'il 
n'eût  lui-même  aucun  péché  (Matth.,  ni,  13). 
C'est  donc  avec  raison  que  quelques-uns  des 
nôtres  ,  en  traduisant  ce  passage  du  Lévitique  ^ 
n'ont  point  fait  dire  au  législateur  :  «  sur  un 
fils  ou  sur  une  fille  »,  mais  :  «  pour  un  fils  ou 
pour  une  fille  ».  C'est  le  sens  qu'ils  ont  vu  dans 
la  préposition  grecque  employée  en  cet  endroit, 
on  lit  en  effet  i%  u<w  rt  im  ôyvàrçp.!.  Sans  doute 
on  doit  remarquer  dans  quel  état  de  pauvreté 
le  Seigneur  a  voulu  naître,  puisqu'on  ne  put  of- 
frir, pour  lui,  ni  un  agneau,  ni  un  petit  de  colom- 
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bes  ou  une  tourterelle,  mais  une  paire  de  tour- 
terelles ou  deux  petits  de  colombes  comme  on 
le  voit  dans  l'Evangile  (Luc,  n,  24),  et  qui  était 
l'offrande  prescrite  par  le  Lévitique  dans  le  cas, 
où  on  n'avait  pas  le  moyen  d'offrir  un  agneau. 

XLL  Qcestion  sur  le  verset  2  du  chapitre 
vin  du  Lévitique.  «  L'homme  à  qui  il  se  fera 
sur  la  peau  du  corps,  une  cicatrice  de  signe 
brillant,  et  qui  ama  sur  sa  peau  un  toueher  de 
la  couleur  de  la  lèpre  ».  C'est  par  forme  d'une 
espèce  d'explication,  que  le  législateur  revient 
plus  tard  sur  ce  qu'il  aurait  do  dire,  pour  faire 
comprendre  ce  qu'il  avait  dit  d'abord.  Il  avait 
dit  en  effet  :  «  L'homme  à  qui  il  se  fera  sur  la 
peau  du  corps,  une  cicatrice  de  signe  brillant  », 
et,  de  peur  que  par  là  on  ne  confondît  la  cica- 
trice dont  il  parle,  avec  les  traces  que  laisse  une 
blessure,  après  sa  guérison,  il  nous  avertit  qu'il 
parle  d'une  tache  de  couleur  ;  il  poursuit  en 
effet  ainsi  :  «  et  qui  aura  sur  la  peau  un  tou- 
cher de  la  couleur  de  la  lèpre  ».  Quel  que  soit 
ce  dont  il  parie,  sous  le  nom  de  cicatrice,  c'est 
évidemment  une  tache  de  mauvais  aspect.  Et 
quand  il  dit  :  «  un  toucher  de  la  lèpre  »,  ce  n'est 
pas  que  la  couleur  se  sente  au  toucher,  mais  il 
dit  le  toucher  de  !a  lèpre,  pour  dire  que  l'hom- 
me lui-même,  ou  son  corps,  est  atteint  de  la 
lèpre,  c'est-à-dire  est  maculé  et  vicié.  C'est 
ainsi  qu'on  dit  :  la  fièvre  a  ou  n'a  point  touché 
cet  homme.  Enfin  il  donne  à  la  tache  elle-même 


iâ  est,  pro  peccato  suo,  cum  completi  fuerint  dies 
purgationis  ejns  super  filio  aut  super  filia  :  quisquis 
ergo  ita  distinguendum  putaverit,  ex  Evangelio  con- 
v'mcetur,  ubi  cum  taie  aliquid  nato  ex  virgine  Do- 
iriiilo  facerent,  inagis  propter  consuetudinem  Lcgis, 
quam  propter  neeessitatem  alicujus  in  eo  expiandi 
purgandique  peccati,  sic  legitur,  Et  cum  inducerent 
puerum  Jesum  parentes  ejus,  ut  facerent  secundum 
ronsueludinem  Legis  pro  eo  [Luc.  n.  27)  :  non  dictum 
est,  pro  matre  ejus,  sed  pro  eo  ;  quamvis  ea  fièrent, 
quie  hoc  loco  prœcepta  mat  de  duobus  turturibus 
aut  duobus  pullis  columbinis.  Sic  emm  baptizari  ipse 
etiam  dignatus  o*t  baptismo  Joannis,  qui  erat  ba- 
ptismus  pivnitentiue  in  remissionem  peccatorum 
{Matlh.  m,  13),  quamvis  mdlum  liaberet  i!!e  pec- 
catum.  Merito  ergo  quidam  nostri  ita  interpretati 
sunt  etiam  istum  in  Levitico  locum,  ut  non  dicerent 
«  super  filio  aut  super  li lia  »,  sed  «  pro  filio  aut  pro 
filia  ».  Hanc  emm  vim  hujus  pramositionis  esse  intel- 
lexerunt  hoc  loco,  ubi  Graecus  ait,  i^-tfm  r,  ht\  Ooyrrpt. 
Sane  advertendum  est,  quam  pauper  Dominas  nasci 


voluerit,  ut  non  pro  illo  offerretur  a.gnus  et  pullus  co- 
lumbinus  aut  turtur,  sed  par  turturum  aut  duo  pulli 
colùmbini,  sicut  in  Evangelio  legitur  {Luc.  If,  24)  : 
quod  Scriptura  Levitici  tune  jussit  offerri,  si  non  ha- 
buerit  manus  ofîerentis  quod  salis  est  in  agnum. 

Qlvest.  XLI.  (Lcvit.  inï,  2).  «  Hominisi  cai  facta 
fuerit  in  cute  corporis  ejus  cicatrix  signi  lucida,  et 
fuerit  in  cute  coloris  ejus  tactus  leprre  ».  Yeiut  ex- 
ponendo  dixit  posterius,  undc  quod  primum  dixerat 
intelligeretur,  quoniam  dixerat,  «  Homini  si  cui  facta 
fuerit  in  cute  corporis  ejus  cicatrix  signi  lucida  »,  ne 
oicatricem  sic  intelligeremus,  quomodo  solet  esse 
vestigium  sanati  vuineris,  aperuit  hoc  se  de  colore 
dicere,  cum  adiunxit,  «  Et  fuerit  in  cute  coloris  ejus 
tactus  lepno  ».  Quidquid  ergo  ilîud  est,  coloris  vitiiun 
est,  quod  nomine  cicatricis  apnellat.  Quod  vero  ait, 
«  tacius  lepne  »,  non  quodtactu  color  sentiatur,  sed 
ita  dicittactumlejirie.tamquam  ipse  homo  vel  corpus 
ejus  lepra  sit  tactum,  hoc  est  maculatum  atque  viti- 
aium  :  sicut  dici  solet,  Tetigit  eum,  vel  non  tetigit 
febris.  Denique  ipsam  macuiam,  tactum  vocat,  et  eam 
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le  nom  de  loucher,  et  lui  conserve  constam-  xiïi  du  Lévitique.  Qu'ëàt-Ce  à  dire  :  «  et  le  pro- 
filent; ce  nom.  Aussi  plusieurs  des  nôtres  ont-ils  tre  verra  et  il  le  souillera  »  ?  tandis  qu'il  doit 
traduit  non  par  le  mot  «  toucher  »,  mais  parle  venir  à  lui  pour  être  purifié.  Mais  ces  mots  «  il 
mot  «  tache  »  qui  semblait  rendre  plus  exacte-  le  souillera»,  veulent  dire:  il  le  déclarera 
ment  ce  qu'ils  lisaient.  Le  Greclui-même  a  pu  ne  souillé,  s'il  voit,  en  lui,  les  signes  que  l'Écriture 
point  dire  àuwuov,  le  toucher,  mais  4uwjxovla  tache,  appelle  signes  de  la  lèpre, 
d'où  apuoi/ov  sans  tache;  bien  que  l'Ecriture  em-  XLIII.  Question  sur  le  verset  4  du  chapitre 
ploie  ordinairement  ce  mot  à;j.o)u.ov  pour  désigner  xiîï  du  Lévitique.   «Mais  s'il  paraît  blanc  et 
l'exemption  non-seulement  de  toute  tache  de  brillant  de  couleur  sur  la  peau,  et  que  l'aspect 
couleur,  mais  encore  de  toute  espèce  de  vice  ;  de  la  peau  ne  semble  point  enfoncé.  »  «  Blanc  et 
aussi  veut-elle,  par  l'expression  aôip,  désigner  brillant  »  se  rapportent  au  mot  le  toucher  sôus- 
non  pas  tant  une  marque  de  couleur  que  celle  entendu  ;  cela  veut  dire  si  la  tache  de  couleur, 
de  toute  espèce  de  vice.  Pour  une  simple  tache  non  pas  le  poil.   Quand  le  législateur  ajoute 
de  couleur,  l'Écriture  aurait  pu  se  contenter  du  après  cela  :  «  Mais  si  la  signification  delà  peau 
mot  <77nXov,  dont  l'Apôtre  s'est  servi  lorsque,  change  et  tourne  » ,  signification  pour  a  signe  » 
en  parlant  de  l'Eglise,  il  dit  «  qu'elle  n'a  ni  ta-  que  nous  avons  vu  employé  plus  haut  (vers.  2), 
che  ni  ride  »  (Ep/tes.,  v,  27).  Le  législateur  ne  car  dans  cet  endroit,  comme  plus  haut,  le  grec 
dit  donc  ni  uwfxov,  ni  airi'Àov,  mais  &p^v,  le  tou-  se  sert  du  même  mot  ^{xaai'av. 
cher,  expression  que  le  génie  de  la  langue  grec-  XLIV.  Question  sur  le  verset  5  et  6  du  cha- 
que ne  permet  guère  d'appliquer  aux  couleurs,  pitre  xin  du  Lévitique.  «  Et  le  prêtre  le  sé- 
ce  qui  n'a  cependant  point  empêché  les  Septante  parera  pendant  sept  jours,  une  seconde  fois, 
de  le  placer  dans  leur  version  ;  pourquoi  donc  et  il  le  re verra  le  septième  jour,  une  seconde 
les  Latins  se  montreraient-ils  plus  difficiles  ?  fois,  et  voilà  que  le  toucher  sombre  sur  la 
quant  à  cette  expression  «  cicatrice  de  signe  o,  peau  n'aura  point  changé,  et  le  prêtre  le  pu- 
p eut-être  l'auteur  sacré  Femploie-t-il  pour  in-  rifîcra  ;  car  ce  n'est  pas  un  signe  de  la  lèpre»  : 
diquer  que  cette  cicatrice  est  le  signe  de  quel-  c'est-à-dire  le  déclarera  pur,  car  ce  n'est  point 
que  chose,  ou  plutôt,  parce  qu'elle  distingue  un  la  lèpre  et  ce  n'en  est  pas  le  signe, 
homme  des  autres,  et  le  fait  remarquer.  XLV.  Question  sur  le  verset  7  du  chapitre 
XL1I.  Question  sur  le  verset  3  du  chapitre  xm  du  Lévitique.  «  Mais  si  la  signification  sur 


semper  isto  nomine  appellat.  Unde  nonnulli  nostri 
non  «  tactum  »,  sed  «  maculam  »  interprétât!  sunt  ; 
quo  nomine  quidem  planius  videretur  sonare  quod 
legitur  ;  sed  potuit  et  Grsecus  non  dicere  obr,v, 
id  est  «  tactum  »,  sed  fjt.t7jy.ov,  id  est  et  maculam  », 
unde  ày.o>txov  dicit  immaculatum  :  quamquam  non 
ab  illo  solo,  quod  in  colore  contingit,  sed  ab  omni 
vitio  pimim  solet  Scriptura  aaomov  dicere;  unde 
non  maculam  coloris,  sed  omnis  vitii  notam  vult  in- 
telligi,  quod  utouov  appellat.  Posset  ergo  quod  ad 
solum  colorem  adtinet  .ctuXov  dicere;  quo  verbo 
usus  est  Apostolus,  ubi  ait  de  Ecclesia,  non  haben- 
tem  maculam  aut  rugarn  (Ephes.,  v.  27).  Nec  p.w[jt.ov 
autem,  nec  gtu'Aov  dixit,  sedobr,v,  id  est  tactum: 
quod  et  in  Graeca  lingua  inusitate  dicitur  in  coloribus; 
et  tamen  hoc  Septuaginta  interprètes  non  piguit 
Grrece  dicere  ;  cur  ergo  Latinos  piguerit  ?  Quod  au- 
tem dicitur  «  cicatrix  signi  »,  vel  ideo  dicitur,  quod 
significet  aliquid  ;  vel  ideo  potius,  quod  ipsum  ho- 
mihem  signo  quodam  discernit  à  ceteris,  hoc  est  no- 
t;tbilem  reddit. 

^u.est.  fÉÉfl.  (L'^vit.  xm,  3).  Qittd  est  qtrod  ait, 


«  Et  videbit  sacerdos,  et  inquinabit  eum  »  ?  ad  quem 
veniet  ut  mundetur.  Sed  «  inquinabit  »  dictum  est, 
inquinatum  pronuntiabit,  si  feséc  in  eo  videcit,  qua? 
Scriptura  dicit  de  macula  leprao. 

Qu.'Est.  XL1I1.  (Levit.  xui,  4).  »  Si  autem  luridus 
albus  erit  in  cute  coloris  ejus,  et  humilis  non  fuerit 
adspectus  ejus  a  cute.  »«  Lucidus  albus  »  subauditur 
tactus,  id  est,  illa  macula  coloris,  non  pilus.  Quod 
postea  dicit,  «  Si  autem  conversa  mutata  fuerit  si- 
gnificatio  in  cute  (v.  7)  :  hanc  dicit  significationem, 
quod  superius  (v.  2).  «  signum  »  in  Latino  legitur. 
Nam  Graecus  et  supra  et  hic  uno  eodemque  verbo 
usus  est,  ar,u.aai'av  dicens. 

Qu-EST.  XLIV.  (Levit.  xiït,  5  et 6).  «  Et  segregabi< 
illum  sacerdos  septem  diebus  in  secundo  :  et  videbit 
illum  sacerdos  die  septimo  in  secundo  :  et  eece 
obscurus  tactus  non  est  conversus  tactus  in  cute;  et 
purgabit  eum  sacerdos  :  signum  enim  est  »  :  hoc  est, 
purgatum  eum  pronuntiabit  ;  non  enim  est  lepra. 
sed  signum. 

Qilest.  XLV.  (Levit.  xm,  7).  «  Si  autem  conversa 
mutata  fuerit  sigmficatio  in  ente  postea  quam  vitlit 
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la  peau  a  tourne  et  changé  depuis  que  le  prêtre  peau  n'a  point  change4  »,  c'est-à-dire  ira  point 

l'a  vu  pour  le  purifier,  et  qu'il  se  montre  de  varié  de  couleur  et|  n'est  pas  devenu  d'une 

nouveau  au  prêtre,  et  que  le  prêtre  le  voie,  et  autre  teinte  que  le  reste  delà  peau.  Ce  qui 

voilà  que  la  signification  sur  la  peau  a  changé  ;  était  vicié  est  donc  guéri,  cependant  le  législa- 

cfc  le  prêtre  le  souillera;  c'est  la  lèpro  ».  Ici  tour  prescrit  d'examiner  l'état  sanitaire  de  cet 

encore  «  le  souillera  »  est  pour  le  déclarera  homme,  pendant  sept  autres  jours,  voilà  pour- 

souillé;  la  conjonction  «  et  »  est  de  trop,  c'est  quoi  il  poursuit  en  disant  :  «  Et  le  prêtre  le  sé- 

une  locution  habituelle  dans  l'Ecriture.  Le  légis-  parera  sept  jours,  une  seconde  fois  »,  c'est-à- 

lateiir  semble  avoir  voulu  avertir  que  lorsqu'il  dire  sept  autres  jours  ;   a  et  le  prêtre  le  verra 

aura  paru  une  tache  blanche  et  brillante,  d'une  une  seconde  fois  le  septième  jour;  et  voilà 

autre  couleur  que  celle  de  la  peau  saine,  celui  que  la  tache  est  un  peu  foncée;),  c'est-à-dire 

sur  qui  cette  tache  aura  été  aperçue  doit  être  ni  blanche  ni  brillante,  et,  par  conséquent  est 

encore  éprouvé  par  le  prêtre,  afin  que  s'il  voit  devenue  de  la  même  teinte  que  les  endroits 

que  le  poil  change  aussi  de  couleur  et  blan-  sains  ;  «  la  tache  n'a  point  changé  »  sur  la 

rhit,  en  même  temps  que  la  place  de  la  tache  peau,  comme  il  le  dit  un  peu  plus  haut,  c'est-à- 

blanche  se  déprime  sur  la  peau,  il  déclare  que  dire,  n'a  pas  pris  une  teinte  différente  du  reste 

c'est  la  lèpre,  c'est-à-dire  déclare  cet  homme  de  la  peau  :  «  et  le  prêtre  le  purifiera  » ,  le  dé- 

souillé  et  atteint  de  la  lèpre.  «  Mais  »,  dit  le  lé-  clarera  pur  de  tout  soupçon  de  lèpre  ;  non  pas 

gislateur,  «  si  la  tache  de  couleur  blanche  qu'il  a  eu  la  lèpre  et  qu'il  en  est  guéri,  mais 

sur  la  peau   est  brillante  »,  c'est-à-dire  si  qu'il  n'a  point  eu  la  lèpre,  que  ce  n'était  point 

le  point  atteint  par  la  tache  est  blanc  et  bril-  cette  affection  qu'indiquait  la  place  d'un  blanc 

lant,  car  c'est  ainsi  qu'il  désigne  cette  tache,  brillant,  c'est-à-dire  la  tache  qui  s'était  montrée 
et  si  la  place  de  la  peau  n'est  point  déprimée  et  sur  la  peau,  et  qui  avait  engagé  à  attendre 
que  le  poil  ne  soit  pas  devenu  blanc,  et  pour  voir  si  cette  place  ne  se  creuserait  pas  et  si 
qu'il  soit  un  peu  foncé»,  c'est-à-dire  que  le  le  poil,  en  cet  endroit,  changerait  de  couleur,  ce 
poil  de  cette  place  soit  un  peu  foncé,  parce  qui  n'était  point  arrivé,  puisque  tout  au  con- 
qu'il  n'a  point  blanchi,  «  et  le  prêtre  séparera  traire,  cette  tache  sur  la  peau  qui  était 
pendant  sept  jours  celui  qui  est  atteint  ;  et  il  blanche  et  brillante  s'est  trouvée  devenue 
le  regardera  le  septième  jour  »,  c'est-à-dire  il  sombre  et  a  repris  la  teinte  du  reste  du  corps, 
regardera  la  tache  ;  «  et  voilà  que  la  tac'he  Ce  n'était  donc  point  la  lèpre,  «  car  c'est  un 
demeure  devant  lui,  et  que  le  toucher  de  la    signe  »,  non  la  lèpre,  qui  s'était  montré.  Ce- 


ilium  sacerdos  ut  purget  :  et  visas  lue  rit  denuo  sacer- 
doti,  et  viderit  eum  sacerdos,  et  ecce  commutata  si- 
gnificatio  in  cute;  et  inquinabit  eum  sacerdos  :  lepra 
est  ».  Etiam  hic  «  inquinabit  »  dixit,  inquinatum 
pronuntiabit  :  et  autem,plus  habet,  ex  more  locuti- 
onis  Scriptura.  Hoc  itaque  videtur  admonuisse,  ut 
cuni  visus  fuerit  solus  color  albus  et  lucidus,  discoior 
sano  colori,  adhuc  probe tur  a  sacerdote,  ut  si  vi- 
derit etiam  pilum  mutatum  in  album  colorem,  et 
Immiliorem  factum  cutis  locum,  in  quo  est  albus 
color,  tune  pronuntiet  lepram,  id  est  inquinet  ho- 
minem  pronuntiando  leprosum.  «Siautem»,  inquit, 
a  lucidus  albus  fuerit  in  cute  coloris  ejus  »  (v.  4),  id 
est  lucidus  albus  fuerit  ille  tactus  ;  quo  nomine  eam- 
dem  maculam  appellat  :  «  et  humilis  non  fuerit  ad- 
spectus  ejus  a  cute  ;  et  pilus  non  erit  conversus  in 
album,  ipse  autem  est  obscurus  »,  id  est  ipse  pilus, 
quia  non  est  albus  :  «  et  segregabit  sacerdos  tactum 
^eptem  dies  »  (v.  5)  :  et  videbit,  sacerdos  tactum  die 
septimo  ».  id  est  illnm  maculam  :  «  et  ecce  tactus 


manet  ante  eum  ;  non  commutatus  est  tactus  in 
cute  »,  id  est  non  est  discolor  et  dissimilis  inventus 
a  cute.  Ergo  sanatum  est  quod  vitiosum  erat  :  sed 
adhuc  jubet  probari  eamdem  snnitatem  per  alios 
septem  dies,  atque  ideo  sequitur  et  dicit,  a  Et  se- 
gregabit illum  sacerdos  septem  dies  in  secundo  » 
(Ibidem),  id  est  septem  alios  dies  :  «  et  videbit  illum 
sacerdos  die  septimo  in  secundo  :  et  ecce  obscurus 
tactus  »  (v.  b),  id  est  quia  non  albus  et  lucidus,  ac 
per  hoc  concolor  sano  colori  :  «  non  est  mutatus 
tactus  »,  in  cute,  sicut  et  paulo  ante  dixit,  hoc  est 
non  est  dissimilis  a  cetera  cute  :  «  et  purgabit  eum 
sacerdos,  id  est  purgatum  pronuntiabit  a  suspioione 
lepraî  ;  non  quod  habuerit  lepram,  quam  jam  non 
habet,  sed  quoniani  lepra  non  fuit,  quod  in  illo  lu* 
cido  etalbo  colore  tactus,  id  est  macuke  iiJius  qiuc 
apparuerat,  eum  exspectaretur  utrum  humilior  lieret 
locus,  et  pilus  illic  in  album  converteretur,  non  con- 
tigit,  sed  potius  ille  tactus  qui  fuit  ante  lucidus  et 
albus.  obscurus  inventus  est.  id  est  similis  eetero 
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pendant  à  couse  de  ce  signe,  il  sera  déclaré 
pur  de  tout  soupçon  de  lèpre,  a  il  lavera  ses 
vêtements  »  ;  parce  qu'il  y  avait  quelque  chose 
dans  ce  signe  à  cause  duquel  il  devait  laver 
ses  vêtements  :  «  et  il  sera  pur  ». 

XL VI.  Question*  sur  le  verset  7  du  chapitre 
\ui  du  Lévitique.  Le  législateur  poursuit  : 
«  Mais  si  la  signification  sur  la  peau  change, 
après  que  le  prêtre  a  vu  cet  homme  pour  le 
purifier  o  :  c'est-à-dire  après  que  le  prêtre  l'a 
vu  le  septième  jour,  et  l'a  d'ahord  trouvé  sain  ; 
el  que,  pour  je  déclarer  pur,  cette  signification, 
c'est-à-dire  le  signe  sur  la  peau,  a  changé,  «  et 
qu'il  se  sera  montré  une  seconde  fois  au 
prêtre  »,  après  les  sept  antres  jours,  «  et  que 
le  prêtre  l'aura  vu  et  voila  que  là  signification 
a  changé  sur  la  peau  »,  c'est-à-dire  que  cet 
homme  n'est  point  resté  dans  l'état  de  santé,  ou 
le  prêtre  l'avait  trouvé  après  les  sept  premiers 
jours.  «  Et  le  prêtre  le  souillera  :  c'est  la  lèpre  » . 
Dans  ce  cas,  parce  que  ce  que  le  prêtre  avait 
remarqué  comme  un  signe  d'état  de  santé  sa- 
tisfaisant, après  les  sept  premiers  jours,  n'a 
point  continué,  mais  a  pris  le  caractère  de  la 
première  affection  vicieuse,  le  prêtre  déclare 
que  c'est  la  lèpre,  en  sorte  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
d'attendre  que  la  place  se  déprime  ni  que  le 
poil  blanchisse.  Comme  la  lèpre  n'est  qu'un 
changement  dans  l'aspect  de  l'a  peau,  vicieux  et 
facile  à  voir,  le  passage  de  l'état  sain  à  l'état 


colori,  non  lueidus  :  non  erat  ergo  lepra,  «  sigriùm 
est  enim  »  llbidem).  non  lepra,  quod  sic  apparuerit  : 
taraen  etiam  propter  hoc  purgatus  a  suspieione  le- 
pra:', «  lavabit  vestimenta  sua  »  ;  quia  et  in  illo  signo 
aliquid  fuit,  propter  quod  lavanda  fuerant  vestimenta; 
«  et  mimdus  erit  ». 

Qu.est.  XLVI.  [Levit.  xm,  7).  Deinde  sequitur, 
«  Si  autem  conversa  mutata  fuerit  significatio  m  cute, 
postea  quam  vidit  illum  sacerdos  ut  purgaret  illum  »  : 
id  est  postea  quam  vidit  eum  sacerdos  septimo  die 
prius  sanum.  ut  purgaret  illum,  mutata  est  illa  si- 
gnificatio, id  est  illud  signum  in  cute  :  «  et  visus 
fuerit  in  secundo  sacerdoti»,  id  est  postalios  septem 
dies  :  ((  et  viderit  eum  sacerdos,  et  ecce  commutata 
est  significatio  in  cutè  »,  id  est  non  stetit  initia  sa- 
nitate,  in  qua  eum  viderat  post  primos  ^eptem  dies. 
«  Et inquinabit illum  sacerdos  :  lepra  est»  (v.  8).  Jam 
hic  quoniam  illud  quod  visum  fuerat  post  primos 
septém  dies  sanum.  non  stetit  in  \a).  suo,  sed  mu- 

(a)  /'.  in  sain, 


vicieux,  ou  le  retour  de  l'état  vicieux  à  l'état 
sain,  est  si  facile  à  remarquer,  qu'il  n'y  a  pas, 
dans  ce  cas,  nécessité  d'attendre  comme  le  lé- 
gislateur avait  ordonné  de  le  faire  dans  le  pre- 
mier cas,  que  la  place  de  la  peau  se  déprime  et 
que  le  poil  blanchisse,  ce  changement  seul  suffit 
pour  faire  disparaître  tout  doute  que  ce  soit  la 
lèpre. 

XL  VIL  Question  sur  le  verset  9  et  10  du 
chapitre  xm  du  Lévitique.  Le  législateur 
continue  :  «  Et  si  le  toucher  de  la  lèpre  se 
montre  dans  un  homme,  il  viendra  au  prêtre, 
et  le  prêtre  regardera;  et  voilà  une  cicatrice 
blanche  sur  la  peau  et  elle  a  changé  le  poil  en 
le  rendant  blanc,  et  l'a  changé  sur  la  cicatrice , 
de  sa  teinte  habituelle,  sur  la  chair  vive  ».  Si 
nous  supprimons,  dans  ce  passage,  la  conjonc- 
tion «  et  »  qui  est  de  trop,  selon  l'usage  habituel 
de  l'Écriture,  on  aura  :  «  Et  le  prêtre  regarde- 
ra, et  voilà  une  cicatrice  blanche  sur  la  peau,  et 
elle  a  changé  le  poil  en  le  rendant  blanc,  en 
lui  faisant  perdre  sa  teinte  habituelle,  sur  la 
chair  vive  ».  La  construction  demanderait 
qu'il  y  eût  :  c<  a  changé  le  poil  devenu  blanc  sur 
la  cicatrice,  au  lieu  de  ce  qu'il  était  sur  la 
chair  vive  »  ;  c'est-à-dire  au  lieu  que  la  chair 
saine  et  vive  a  le  poil  de  couleur  sombre  ou 
noire,  la  cicatrice  l'a  blanc.  «  C'est  la  lèpre 
invétérée  sur  la  peau  de  la  couleur  :  et  le  prêtre 
le  souillera  » ,  c'est-à-dire  le  déclarera  souillé, 


tatuni  est  in  pristinum  vitium,  lepra  jji'onuntiate.r  : 
ita  ut  non  illic  exspectetur  vel  locus  humilier,  vel 
pilus  in  album  conversus.  Cum  enim  lepra  non  sit 
notabilis  atque  vitiosa  nisi  varietas;  hoc  ipsum  de 
vitioso  colore  redire  ad  sanum,  et  de  sano  redire 
ad  vitiosum,  ita  notabile  est.  ut  non  ibi  fuerit  ex- 
pectandum,  quod  in  primo  exspectari  praeceperat, 
de  humiliori  loco  etpili  candore,  sed  jam  etiarn  ista 
varietate  sine  dubitatione  sit  iepra. 

QujEST.  XLVII.  [Levit.  xiu,  9  et  10).  Deinde  se- 
quitur, «  Et  tactus  leprte  si  fuerit  in  homine,  veniet 
ad  sacerdotem  :  et  videbit  sacerdos  ;  et  ecce  cicatrix 
alba  in  cute;  ethaec  mutavit  capillum  alterum,  et  a 
sano  carnis  vivse  in  cicatrice  ».  Hinc  si  subtrahamus 
et,  more  enim  locutionis  Scripturarum  positum  est, 
iste  erit  sensus,  «  Et  videbit  sacerdos  ;  et  ecce  cica- 
trix alba  in  cute;  et  hœc  mutavit  capillum  album  a 
sano  carnis  viva;  in  cicatrice  »  Ordo  est,  c<  Mutavit 
capillum  album  in  cicatrice  a  sano  carnis  vivre  »  :  id 
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«  Tl  no  Le  séparera  point,  car  il  est  impur  »  : 
ce  que  le  législateur  semble  dire  parce  que  là 
où  il  se  trouve  que  le  poil  est  devenu  blanc  et  de 
la  même  couleur  que  la  tache  blanchi  de  la 
peau,  il  n'y  a  plus  à  séparer  cet  homme  pour 
s'assurer  de  son  état  de  santé,  il  n'y  a  pas  non 
plus  à  attendre  pour  voir  si  la  peau  se  creuse  à 
cette  place  ;  mais  par  le  fait  seul  que  la  peau 
devenue  blanche  n'est  plus  de  la  même  teinte 
que  le  reste  et  que  le  poil  est  devenu  blanc  à 
cet  endroit,  et  a  perdu  la  teinte  du  poil  du 
reste  du  corps  à  l'état  vif  et  sain,  le  législateur 
déclare  qu'il  s'agit  d'une  lèpre  vieille,  qu'il 
n'est  plus  nécessaire  pour  la  reconnaître  d'at- 
tendre sept  jours.  «  M'ais  si  la  couleur  saine 
revient  et  que  le  blanc  change  »  (vers.  16), 
parce  qu'il  avait  dit  que,  dès  qu'elle  s'étendait  à 
toute  la  peau,  c'est  que  l'homme  soupçonné 
était  sain,  parce  qu'il  n'y  a  plus  de  variété 
dans  l'état  de  la  peau.  Ensuite  il  dit  :  «  Et 
quel  que  soit  le  jour  où  l'on  verra  en  lui  une 
teinte  vive,  il  sera  souillé  »  :  ce  qui  fait  assez 
voir  que  ce  qu'il  condamne  c'est  le  tacheté  de  la 
peau.  Par  conséquent  lorsque  le  législateur  dit, 
à  quelques  lignes  de  là  :  «  Mais  si  la  couleur  saine 
de  la  peau  est  restituée,  que  le  blanc  change, 
il  viendra  vers  le  prêtre,  et  le  prêtre  le  verra, 
et  voilà  que  le  toucher  s'est  changé  en  blanc  ; 
et  le  prêtre  purifiera  le  toucher,  il  est  pur  » . 

est,  cum  caro  viva  et  sanahabeat  capillum  obscurum 
vel  nigrum,  hsec  cicatrix  album  habet.  «  Lepra  vete- 
rascens  est  in  eut?  coloris  ejus  :  et  inquinabit  euni 
sacerdos  (v.  11),  id  est  inquinatum  pronuntiabit. 
"  Non  segregabiteuni,  quia  immundus  est»  :  hoevi- 
detur  dîcere,  quia  ubi  inventifs  fuerit  pilus  in  album 
mntatus  concolor  albo  vitio  cutis,  jam  non  segrega- 
tùr,  ut  probetur  ;  nec  exspectatur  utrum  etiafn  hu_ 
milior  fiât  locus  ;  sed  es  hoc  tahtum  quod  alba  est 
cutis  discolor  cetera;,  et  album  habet  pilum  discolo- 
rem  ceteris  qui  sunt  in  carne  viva  et  sana,  lepra  ve- 
terascens  pronuntiatur  :  ideo  veterascens,  quia  jam 
non  estprobauda  illis  bis  septeui  diebus.  «  Si  autem 
restitutus  fuerit  color  sanus,  et  conversus  fuerit  ai- 
bus  (v.  16):  quoniam  dixerat  totum  album  factum 
per  totam  cutem,  eo  ipso  jam  mundum  esse  ;  quia 
vatiëtàs  ibi  jam  non  esset.  Deinde  ait,  «  Et  quacum- 
qfrë  die  visas  fuerit  in  co  color  vivus,  inquinabitur  » 
(v.  14)  :  ubi  satis  ostendit  varietatem  improbari.  Ac 
per  hoc  quod  modo  dixit,  «  Si  autem  vesthutus  fuerit 
color  sanus,  et  conversus  fuerit  albus,  et  veniet  ad 
sacerdotem  (v.  16)  ;  et  videbit  sacordos  :  et  ecce 
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par  ces  mots  :  «  si  la  couleur  saine  de  la  peau 
lui  revient):,  nous  ne  devons  point  entendre 
que  la  couleur  serait  saine,  car  c'est  à  cause 
d'elle  que  cet  homme  devenait  impur,  parce 
qu'il  avait  la  peau  tachetée.  Par  ces  mots  a  si 
la  couleur  saine  de  la  peau  est  restituée  »,  il 
veut  dire,  si  elle  redevient  ce  qu'elle  était, c'est- 
à-dire,  si  elle  blanchit  encore  parce  que  la 
peau  saine  meurt  ;  car  il  redeviendra  pur  en- 
core, lorsqu'il  sera  redevenu  entièrement  blanc, 
parce  qu'il  n'aura  plus  de  places  tachetées  en 
lui.  Cependant  il  faut  reconnaître  que  dire 
restitué  pour  rtiort,  est  une  locution  tout  à  fait 
inusitée.  Il  semble  en  effet  que  le  législateur 
aurait  dû  dire  plutôt  :  si  la  couleur  redevient 
blanche,  mais  il  dit  seulement  :  «  si  la  couleur 
saine  est  restituée  »,  comme  s'il  avait  dit  :,  w  si 
la  couleur  saine  redevient  blanche  ». 

XL VIII.  Question  sur  le  verset  30  du  cha- 
pitre xiii  du  Lévitique.  Qu'est-ce  à  dire  qu'en 
parlant  de  la  lèpre  de  la  tête,  le  législateur  l'ap- 
pelle aussi  un  coup,  ôpauffjxa,  quand  elle  n'af- 
fecte que  la  couleur,  soit  de  la  peau,  soit  des 
cheveux  et  ne  produit  qu'une  espèce  de  dépres- 
sion par  rapport  au  reste  de  la  peau,  mais  sans 
douleur  et  sans  souffrance  ?  Est-ce  que  le  légis- 
lateur aurait  voulu  désigner  par  le  mot  coup, 
ce  qui  est  impur,  parée  que  l'homme  est  frappé 
par  cette  impureté  ? 

conversus  tactus  in  album  ;  et  purgabit  sacerdos  ta- 
ctum,  ;  mundus  est  »  (v.  17).  Restitutum  colorem 
sanum,  non  debemus  accipere,  ut  color  sanus  esset  : 
etenim  ipse  erat,  per  quem  tamen  fiebat  immundus 
propter  varietatem.  Restitutum  ergo  dixit  colorem 
sanum,  ut  illud  esset  quod  fuerat,  id  est  albus  sano 
pereunte.  Tune  enim  rursus  mundus  erit,  cumtotus 
albus  fuerit,  quia  nulla  ibi  varietas  erit.  Sed  restitu- 
tum pro  pereunte  accipere,  nirais  inusitata  locutio 
est.  Magis  enim  videtur  dicere  debuisse,  Si  autem 
restitutus  fuerit  color  albus  :  nune  vero  ait,  «  resti- 
tutus sanus,  et  conversus  fuerit  albus  »  ;  tam- 
quam  diceret,  Sanus  color  si  restitutus  fuerit  in  al- 
bum. 

Qu/ESï.  XLVH1.  [Levit.  XUï,  3iï.)  Quid  est,  quod 
cum  de  lepra  capitis  loqueretur,  eam  etiam  Ûpotucua, 
quassationem  appéllavit,  cum  in  solo  colore  fiât,  vel 
cutis  vel  capilïoriun,  et  quod  humilior  adspectus 
ejus  à  cetera  bute  appareat,  sme  dolore  tamen  et 
sine  ulla  vexatione?  An  hoc  quod  immundum  est 
quassationem  voluit  appeliare  pro  ptaga,  velut  bar 
hnmunditia  homo  percussus  sit? 
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les  versets  47  et  48  du    ouvrable.  Il  suit  de  là  que  par  ees  mots,  «  une 


XLJX  Question  sur 
chapitre  ttiï  du  Lévitîqirë.  Pourquoi  encore,  en 
parlant  de  la  lèpre  des  vêtements  et  des  autres 
choses  à  l'usage  des  hommes,  le  législateur  dit- 
il  :  «  Soit  sur  un  vêtement  de  laine,  ou  de  chan- 
vre, soit  sur  une  couverture  ou  sur  la  laine,  soit 
sur  les  fils  de  lin  ou  de  laine  » ,  puisque  précé- 
demment il  a  déjà  dit  :  «  sur  un  vêtement  de 
laine  ou  un  vêtement  de  chanvre  »  ?  Car  le 
chanvre  et  le  lin,  c'est  la  même  chose.  Sont-ce 
des  sortes  de  vêtements  qu'il  a  voulu  désigner 
ainsi,  les  uns  de  lin  et  les  autres  de  laine?  Or 
les  couvertures  de  bêtes  de  somme  ne  sont  point 
des  vêtements,  quoiqu'elles  soient  en  laine,  non 
plus  que  les  filets  quoiqu'ils  soient  de  lin.  Le 
législateur  a  donc  voulu  parler  d'abord  des 
vêtements  en  particulier,  puis  en  général  de  tous 
les  tissus  de  lin  ou  de  laine. 

Question  sur  le  verset  48  du  chapitre  xiu 
du  Lévitique.  On  demande  ce  que  le  législateur 
a  voulu  dire  par  ces  mots  :  «  Sur  toute  espèce 
de  peaux  de  travail»  :  que  plusieurs  ont  traduit 
par  «  toute  espèce  de  peaux  ouvrées  ».  Mais  le 
grec  ne  dit  point  lpYa<7usv<o  osp^a-n,  mais  seule- 
ment ipyacriao),  expression  qu'on  retrouve  dans 
le  livre  des  Rois,  quand  Jonathan  s'adressant 
à  David,  lui  dit  :  «Soyez  dans  le  champ,  un  jour 
ouvrier  »   [ï Reg.,  xx,  10),  c'est-à-dire  un  jour 


peau  de  travail  »,  nous  devons  entendre  une 
peau  avec  laquelle  on  travaille,  une  peau  ser- 
vant à  l'ouvrier  dans  son  travail.  Car  il  y  a  des 
peaux  qui  ne  servent  point  au  travail  ;  mais  à 
la  parure. 

LI.  Question  sur  le  verset  49  du  chapitre  xin 
du  Lévitique.  Qu'est-ce  à  dire  :  a  Dans  tout  vase 
ouvrier  de  peau  »,  sinon  dans  tout  vase  fait  de 
peau,  en  tout  vase  de  peau?  Ce  que  le  légis- 
lateur appelle  ici  un  vase,  le  grec  l'appelle 
(txedoç,  nom  générique  de  toute  espèce  d'us- 
tensiles. Ce  que  le  grec  appelle  dy^élov  est  autre 
chose,  bien  qu'en  latin  il  s'appelle  également 
vâs,  un  vase  ;  mais  le  mot  àXÀcïov  désigne  sur- 
tout un  vase  à  contenir  les  liquides. 

LU.  Question  sur  le  verset  M  du  chapitre  xv 
du  Lévitique.  Qu'est-ce  à  dire:  «  Celui  qui  tou- 
chera un  homme  atteint  d'une  perte  séminale, 
qui  n'aura  point  lavé  ses  mains  dans  l'eau,  la- 
vera son  vêtement  et  son  corps  avec  de  l'eau, 
et  sera  impur  jusqu'au  sêir  »  ?  Car  ces  mots 
«  qui  n'aura  point  lavé  ses  mains  dans  i'eau  », 
présentent  une  ambiguïté  ;  est-ce  après  avoir 
touché  qu'il  doit  se  laver?  Mais  il  faut  entendre 
parla  que  quiconquesera  touché  par  cet  homme, 
avant  qu'il  ait  lavé  ses  mains,  devra  lui-même 
laver  ses  vêtements,  etc. 


Qu/ëst.  XLÎX.  (Levit.  xm,  47  et  48).  Quid  sibivult, 
quod  en  m  diceret  de  lepra  vestimentorum  aliarum- 
que  rerum  ad  usus  hominum  pertinentiura,  ait,  «  Aut 
in  vestimentolaneo,in  vestimento  stuppeo,  aut  in  sta- 
miné, aut  in  lana,  aut  in  lineis,autin  laneis  »:cumjam 
supra dixisset,«  in  vestimento  laneo,  aut  in  vestimento 
stuppeo  »  ?  Nam  stnppeum  estutique  lineum.  An  iliic 
vestimenta  intelligi  voluit;  hic  ai  item  quodlibet  la- 
neum  et  quodlibet  lineum?  Non  enim  vestimenta 
sunt  stramina  jumentorum,  cum  sint  lanea:  aut  ve- 
stimenta sunt  retia,  cura  sint  linoa.  Prius  ergo  spe- 
cialiter  de  vestimentis,  deincle  generaliter  de  omni- 
bus rébus  laneis  et  lineis  dic'ere  voluit. 

Qu.est.  L.  (Lcv.  xni,  48).  Quseritur  quid  dixetït, 
a  In  omni  operaria  pelle  »  :  quod  nounulli  interpro- 
tati  sunt,  «  In  omni  confecta  pelle  ».  Sed  non  ait 
Grseeus  |pyaay.svw  ospucm  :  ait  autem  IpyyciLuo  : 
quod  verbum  etiam  in  Regnorum  libi  o  positum  est. 
ubi  Jonathan  loquitur  ad  David,  Esto  in  agro  in  die 
operaria  (I  Rcrj.  xx,  19),  id  est,  in  die  qua  fit  opus. 
Ac  per  hoc  etiam  hic  pellem  operaria  m  iu  qua  lit 

(<i)  m  ccli Li  -,  (juicnm'qui  leHijiriï  :  ci  lui' 
e&WV  sav  S'i/y,Tai,  qHwéantqiiè  t-tùjcrit  ;  lu  ri 
Utiçjerit. 


opus  debemus  accipere,  id  est  aliciii  operi  accommo- 
datara.  Sunt  enim  pelles  quae  tantummodo  ad  orna- 
mentum  habentur,  non  ad  opus. 

Qu/EST.  LI.  {Levit.  xni,  49).  Quid  est  quod  ait. 
«  In  omni  vase  operaiïo  pellis  »  :  nisi  quod  est  ex 
pelle  factum,  hoc  est  in  omni  vase  pelliceo  ?  Hoc 
autem  isto  loco  vas  dicit,  quod  Grœci  appellant 
cxiuoç,  hoc  enim  nomen  générale  est  omnium 
utensilium.  Aiiud  est  autem  quod  appellatur  àyyèmï  ; 
nam  et  hoc  Latina  lingua  vas  dicitur  :  sed  ây^ïmj 
illud  magis  intelligitur  vas   quod  liquorem  capit. 

Qu/EST.  LI!.  {Levit.  xv.  II).  Quid  est  quod  ait,  «Et 
(a)  quemeumque  tetigerit,  qui  fluorem  seminis  pa- 
titur,  et  manus  suas  non  lavit  aqua,  îavabit  vestimenta 
et  Iavabit  corpus  suuai  aqua,  et  immundus  erit  usque 
in  vesperam  »  ?  Ambiguë  quippe  positum  est  quod 
ait,  «  manus  suas  non  lavit  aqua  »,  velut  postea  quam 
tetigerit.  Sed  intelligendum  est,  quemeumque  non 
lotis  manibus  tetigerit.  ipse  quem  tetigerit,  Iavabit 
vestimenta  etc. 

Qu/ëst.  LUI.  [LevJt.  xvi,  16).  L  Quid  est,  quod 


{ïedmpïe  nbû  loti*,  tri  JiSS.  çûttàtaîilè'r,  qacmcur.njai: 
librarios  oaou  muinrum  est  in  oewv.  Qiïîfpc  VUÎ|iifâ 
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LUI.  Question  sur  le  verset  16  du  chapitre  xvi 
du  Lévitique. 

1.  Qu'est-ce  à  dire  que  le  législateur,  au  mo- 
ment, où  il  prescrivait  de  quelle  manière  le  sou- 
verain pontife  devait  entrer  dans  le  Saint,  c'est- 
à-dire,  en-deçà  du  voile,  s'exprime,  entre  autres 
de  cette  manière  :  «  Et  il  priera  pour  les  saints 
des  impuretés  des  enfants  d'Israël,  et  de  leurs 
injustices,  et  de  tous  leurs  péchés  »  ?  Gomment 
en  effet  priera-t-il  pour  le.s  saints,  s'il  prie  des 
impuretés  des  enfants  d'Israël,  et  de  leurs  injus- 
tices et  de  tous  leurs  péchés?  Est  ce  que  parce 
qu'il  n'a  point  dit,  pour  les  injustices  d'Israël  ; 
mais  «des  impuretés  »,  on  doit  entendre  «  qu'il 
priera  pour  ceux  qui  sont  saints  des  impuretés 
des  enfants  d'Israël  »,  c'est-à-dire  pour  ceux 
qui  sont  exempts  des  impuretés  des  enfants 
d'Israël,  qui  ne  sont  point  consentant  à  leurs 
impuretés  ;  non  point  parce  qu'on  ne  devait 
prier  que  pour  eux,  mais  parce  qu'on  devait 
prier  pour  eux  aussi,  de  peur  que  personne  ne 
crût  qu'ils  fussent  tellement  saints  qu'il  n'y  avait 
pas  lieu  de  prier  pour  eux,  quoiqu'ils  fussent 
étrangers  aux  impuretés  des  enfants  d'Israël,  et 
à  leurs  injustices.  «  De  tous  leurs  péchés  », 
c'est-à-dire,  des  injustices  qui  leur  venaient  de 
t  ous  leurs  péchés. 

2.  Ces  paroles  :  «  il  priera  pour  les  saints  des 
impuretés  des  enfants  d'Israël  »,  peuvent  encore 
avoir  ce  sens,  qu'il  priera  pour  qu'ils  soient  à 
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l'abri  de  toutes  les  impuretés  des  enfants  d'Israël. 
Mais  a  il  priera  »,  ne  peut  s'entendre  ici  que 
dans  le  sens  du  mot  «  il  rendra  propice  »,  de  là 
vient  le  mot  propitiatoire  que  certains  traduc- 
teurs ont  rendu  par  exoratoire.  Le  grec  porte 
tXapr^p.i&v.  Et  là  où  le  latin  dit:  «  il  priera  pour 
les  saints,  le  grec  dit  saÀaasTat,  ce  qui  ne  s'entend 
que  des  péchés.  C'est  en  ce  sens  que  le  "Psal- 
miste  a  dit:  «  C'est  lui  qui  vous  pardonne  toutes 
vos  iniquités  »  (PsaL]  en,  3).  Par  conséquent  le 
sens  le  plus  convenable  dans  cet  endroit,  est  que 
le  prêtre  doit  rendre  Dieu  propice  à  ceux  même 
qui  sont  saints  des  impuretés  des  enfants  d'I- 
sraël, et  parce  que  quoiqu'ils  soient  saints  en  na 
consentant  pas  aux  impuretés  des  enfants 
d'Israël  et  à  leurs  injustices,  cependant  ils  ont 
encore  besoin  que  Dieu  leur  soit  rendu  pro- 
pice. 

3.  Sans  doute  nous  trouvons,  dans  quelques 
exemplaires  grecs  cette  leçon  :  «  Et  il  priera  le 
Saint  »,  non  «  pour  les  saints  »,  le  Saint,  dis-jo, 
et  au  neutre,  xo  ofy tov.  En  effet,  on  aurait  pu 
comprendre  ainsi  :  il  priera  le  Dieu  saint,  et 
alors  il  n'y  aurait  point  matière  à  question.  Mais 
comment  peut-on  comprendre  ce  «  il  priera  le 
Saint  »■  ?  C'est  ce  .qu'il  n'est  pas  facile  de  dire, 
à  moins  qu'on  entende  parle  Saint,  au  neutre, 
tout  ce  qui  est  ce  qu'est  Dieu,  parce  que  l'Es- 
prit-Saint  lui-même,  qui  est  Dieu,  est  du  neutre 
en  grec,  rb  Ilvsp&a  to  ''Aytov.  Peut-être  bien,  si 


eum  pneciperet  quornodo  intrare  deberet  sacerdos 
summus  m  sanctum,  quod  est  intra  vélum,  ait  inter 
cetera,  «  Et  exorabit  pro  sanetis  ab  immunditiis  fili- 
orum Israël,  et  ab  injustitiis  eorum,  et  de  omnibus 
peccatis  eorum  »  ?  Quornodo  ergo  pro  sanetis,  si  ab 
immunditiis  filiorum  Israël  et  ab  injustitiis  eorum  de 
omnibus  peccatis  eorum  ?  An  quia  non  ait,  pro  im- 
munditiis filiorum  Israël,  sed  «  ab  immunditiis  » , 
hoc  intelligendum  est,  «  Exorabit  pro  sanetis  ab  im- 
munditiis filiorum  Israël  »,  id  est  pro  eis  qui  sancti 
sunt  ab  immunditiis  filiorum  Israël,  non  consentientes 
immunditiis  eorum  :  non  quia  pro  ipsis  tantum  ex- 
orandum  erat,  sed  quia  etiam  pro  ipsis,  nequisquam 
putaret  ita  fuisse  sanctos,  ut  nihil  esset  unde  pro  eis 
exoraretur,  quamvis  essent  ab  immunditiis  filiorum 
Israël  et  ab  injustitiis  eorum  alieni  ?  «  De  omnibus 
peccatis  eorum  »,  id  est,  quse  injustitiae  veniebant  de 
omnibus  peccatis  eorum. 

2.  Potest  et  iste  esse  sensus  :  «  Exorabit  pro  san- 
etis ab  immunditiis  filiorum  Israël  »,  id  est  ut  hoc 
pro  illis  exorari  inWligatur,  ut  ab  immunditiis  fili- 


orum Israël  tuti  essent.  Sed  «  exorabit  »  non  potest 
accipi,  nisi  quod  alio  verbo  dicitur,  propitiabit.  Unde 
et  propitiatorium  vocatur,  quod  alii  exoratorium  in- 
terprétât* sunt  :  Gradée  autem  dicitur  IXacrr^ptov, 
Et  qood  hoc  loco  Latinus  ait,  «  Exorabit  pro  san- 
etis »j  Grœcus  habet  ïlCAÎnexai,  quod  non  intel- 
ligitur  nisi  pro  peccatis.  Unde  scriptum  est  in  Psalmo 
Qui  propitius  lit  omnibus  iniquitatibus  tuis  [PsaJ. 
cii,  3).  Hic  ergo  aptior  sensus  est,  ut  intelligatur  sa- 
cerdos etiam  pro  his  propitiare  Deum,  qui  sancti  sunt 
ab  immunditiis  filiorum  Israël,  et  quia  licet  ita  sancti 
sint  ut  immunditiis  filiorum  Israël  et  injustitiis  non 
consentant,  habent  tamen  aliquid  propter  quod  eis 
necessaria  sit  propitiatio  Dei. 

3.  Sane  in  quodarn  Gneco  invenimus.  «  Et  exora- 
bit sanctum  »  :  non,  o  pro  sanetis  »  :  et  illud  quidem 
«  sanctum  »,  génère  neutr-o,  id  est  to  «yiov.  Nam 
posset  iiitelligi,  exorabit  sanctum  Deum,  et  nulla  es- 
set  qiuestio  :  quornodo 'autem  possit  intelligi,  «  exo- 
rabit hoc  sanctum  »,  difficile  est  dicere,  nisi  forte  il- 
lud sanctum  quidquid  est  quod  l)eus  est  :  quia  et 
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toutefois  l'exemplaire  qui  paraissait  le  plus  cor-  trouvent  et  qui  .sont  appelées  saintes.  En  effet 

reet  est  eu  effet  le  plus  exact,  la  leçon  grecque  un  peu  plus  loin  le  législateur  dit  en  parlant  de 

&£'.Xa<7STai  xô  ayioy,  c'est-à-dire  xo  Ilv-uaa  xoc'Aytov  l'autel,  que  le  prêtre  devait  le  purifier  et  le 

est  la  bonne;  mais  le  latin  ne  peut  rendre  la  sanctifier  de  toutes  les  impuretés  des  enfants 

même  chose  au  neutre.  11  est  vrai  que  dans  trois  d'Israël. 

autres  exemplaires  dont  un  grec  et  deux  latins,  LIT.  Question  sur  le  verset  20  du  chapitre 
on  ne  trouve  pas  d'autre  leçon  que  celle  que  nous  wi  du  Lévitique.  «  Et  il  achèvera,  en  priant  le 
avons  donnée  plus  haut:  «  il  priera  pour  les  saint».  Est-ce  1(5  saint  qu'il  achèvera,  ou  bien 
saints  ».  Cela  peut  encore  s'entendre  en  ce  sens  achèvera -t-il  en  priant  le  saint,  dans  le  sens  que 
que  ce  n'est  point  pour  les  hommes  qui  sont  nous  avons  exposé  plus  haut,  car  dans  cet  en- 
saints,  qu'il  doit  prier,  mais  pour  les  choses  qui  droit  encore  le  grec  dit  au  neutre  xo  ayiov  ?  Est- 
soïii  saintes,  c'est-à-dire  pour  le  tabernacle  lui-  ce  donc  en  priant  le  Seigneur  qu'il  achèvera  le 
même  et  pour  tous  les  objets  consacrés  à  Dieu  saint,  c'est-à-dire  qu'il  sanctifiera  parfaitement 
qu'il  renferme  ;  dans  ce  sens,  ces  mots:  «  11  ce  qu'il  sanctifie,  ou  bien,  «  perfectionnera- 
priera  pour  les  saints  des  impuretés  des  enfants  t-il  »,  ce  qu'il  dit,  «  en  priant  le  saint»,  c'est-ù- 
d* Israël  »,  voudraient  dire  il  rendra  Dieu  pro-  dire  ce  saint  qui  est  le  xo  tîvioaa  to  "'Ayiov  ? 
piee  aux  choses  qui  ont  été  sanctifiées  au  Sei-  LY.  Question  sur  le  verset  20  et  27  du  chapitre 
gueur,  des  impuretés  des  enfants  d'Israël  ;  parce  xx  du  Lévitique.  On  élève  ordinairement  une 
([lie  le  tabernacle  était  placé  au  milieu  d'eux  ;  discussion  au  sujet  des  deux  boucs  dont  l'uu 
car  après  avoir  dit  :  «  Il  priera  pour  les  saints  doit  être  immolé  et  l'autre  chassé  dans  le  désert 
des  impuretés  des  enfants  d'Israël,  de  leurs  in-  et  qu'on  appelle  «Tcaftoptfaïèv  et  quelques-uns 
justices  et  de  tous  leurs  péchés  »,  le  législateur  prennent  en  bonne  part  celui  qui  doit  être  im- 
poursuit aussitôt  :  «  et  il  fera  ainsi  au  taber-  moïé,  tandis  qu'ils  prennent  en  mauvaise,  celui 
nacle  du  témoignage  qui  a  été  créé  en  eux,  au  qui  doit  être  chassé.  Toutefois  il  ne  faut  pas  ac- 
milieu  de  leur  impureté  »  (Ledit.,  xyi,  18)  :  pour  cepter  ce  dernier  sentiment  par  la  raison  que 
montrer  que  c'était  pour  cela  qu'était  nécessaire  celui  par  les  mains  de  qui  le  bouc  est  lâché  dans 
cette  prière  pour  les  saints,  c'est-à-dire  pour  le  désert,  doit  à  son  retour  laver  ses  vêtements 
le  tabernacle  et  pour  toutes  les  choses  qui  s'y  et  toute  sa  personne  dans  l'eau  avant  de  l'entrer 


Spiritus  sanctus,  qui  utique  Deus  est,  neutro  génère 
Gnece  dicitur  to  flrsïïu,a  to  ^Ayiov.  Et  forte  hoc 
est,  si  tamen  il  le  codex  verior  est  .  qui  emendatior 
vklebatur  ;  sçiXoéjc-ou  to  ayiov,  hoc  est,  to  flvsu;j.a 
xo  :' Ayiov,  quod  Latine  génère  neutro  dici  non 
potest.  Quamvis  et  in  tribus  ahis  codicibus,  uno 
Qrœco  et  duobus  Latinis,  non  invenerimus,  nisi  quod 
supra  dixitnu^,  «  Exorabit  pro  sanctis  ».  Quod  potest 
et  sic  accipi,  ut  non  pro  sanctis  hominibus,  sed  pro 
iis  qiue  saucta  suut  intelligatur,  id  est  tabernaculo 
ipso,  et  quœcumque  in  eis  essent  sanctilica ta  Domino: 
ut  hoc  sit,  «  Exorabit  pro  sanctis  ab  immundiths  li- 
lioruni  Israël  »,  propitiabit  Deum  pro  iis  qiue  saneli- 
licata  sunt  Domino,  ab  immundiths  filiorum  Israël  ; 
quia  in  medio  eorum  erat  tabernacuhun.  Sic  enim  se- 
quitar  :  nam  cum  dixisset,  «  Exorabit  pro  sanctis  ab 
immimditiis  filiorum  Israël,  et  ab  mjustitiis  eorum, 
de  omnibus  peccatis  eorum  »,  continuo  subjecit,  «  Et 
ita  faciet  tal)ernaculo  testimonii  quod  creatum  est  in 
eis,  in  medio  immunditke  eorum  »  (Lcvit.  xvi,  iO;  : 
ut  ad  hoc  necesjaria  vicleatur  illa  propitiatio  pro  san- 

{«)  Hiïcus  emissâtijus  Gfaece  à~077oy.7raîo;  dicitur  apud  lxx,  Lcvif 
Lcvit.  q.  22,  w;  77roTrc;j.rcou,.£vo<;  etç  ttjv  spTju-OV,  uit  qui  cmittatiu 
vérins  Lcvit.  xvi,  10.  dtaocTstXq»  auxov  zU  xyjv  à^orcopr/jV. 


ctis,  id  est  pro  tabernaculo  et  omnibus  quoi  in  eb 
sancta  dicuntur.  Nam  et  paulo  post  hoc  dicit  de  al- 
tari  (v.  19),  quod  adspersione  sanguinis  mundaret  il- 
ludsacerdos,  et  sanctilicaret  ab  immunditiis  filiortim 
Israël. 

Qu/EST.  L1Y.  (Lemt.  xvï,  -0,.  «  Et  perficiet  exo- 
rans  sanctum  ».  XJtrum  perficiet  sanctum  :  anexorans 
sanctum,  seeundum  id  quod  supra  diximus  :  nam  et 
hic  neutro  génère  Grëece  dictum  est  to  ayiov." 
Utrum  ergo  exorans  Dominum  perficiet  sanctum,  id 
est  perfecte  sanctilicat  quod  sanctilicat  :  an  ce  perii- 
ciet  »,  quod  ait,  «  exorans  sanctum  »,  id  est,  illud 
sanctum  quod  est  to  \lviZ>j.-x  Toc'Aytov. 

Qu.est.  LY.  {Lcvit.  xvil  W  et  27).  De  duobus  lnr- 
cis,  uno  immolando,  et  alio  in  desertimi  dimittendo, 
quem  (ci)  aTT07tO|ji7raiov  vocant,  sol  et  esse  discepta- 
tio  :  et  a  quibusdam  il  le  immolandus  in  bono  accipi- 
tur,  ille  autem  dimittendus  in  malo.  Non  tamen  iste 
sensus  ideo  confirmandus  est,  quia  homo  in  cujus 
manu  in  ereraum  hircus  dimittitur  cum  redierit. 
lavare  jussus  est  vestimenta  sua  et  coipus  suiun 
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au  camp,  et  voir  eu  cela  nue  preuve  qu'où  doit 
prendre  ce  dernier  bouc  en  mauvaise  part,  puis- 
que l'homme  était  obligé  de  se  purifier  après 
l'avoir  touché.  Car  le  législateur  veut  que  celui 
qui  a  reçu  les  chairs  de  l'autre  bouc  et  du  veau 
et  les  a  brûlées  hors  du  camp  se  purifie  égale- 
ment ;  parce  qu'il  prescrit  de  traiter  ainsi  le  boue 
et  le  veau  dont  le  sang,  après  qu'ils  ont  été  im- 
molés, doit  servir  aux  aspersions,  et  qui  sont 
offertes  pour  les  péchés.  Par  conséquent,  il  ne 
faut  pas  traiter  avec  négligence  le  sens  allégo- 
rique de  ces  deux  boucs.  De  même  après  avoir 
fixé  le  dixième  jour  du  septième  mois,  pour  le 
sabbat  des  sabbats,  et  pour  le  jour  où  le  grand- 
prêtre  qui  seul  doit  succéder  à  son  père,  devait 
faire  cette  purification,  le  législateur  dit,  en  par- 
lant du  même  grand-prêtre  :  «il  priera  le  saint 
du  saint  »,  paroles  que  je  ne  sais  si  on  peut  les 
entendre  autrement  qu'en  ce  sens  :  il  priera 
dans  le  saint  du  saint,  par  une  sorte  de  locution 
qui  voudrait  dire  dans  ce  saint  où  le  grand- 
prêtre  entrait  seul,  et  qui  se  trouve  placé  au- 
delà  du  voile,  là  où  étaient  l'arche  du  témoi- 
gnage et  l'autel  de  l'encens.  Il  ne  priera  point 
ce  lieu,  comme  il  devra  prier  Dieu,  mais  c'est 
parce  qu'il  y  priera  Dieu,  qu'il  est  dit  :  «  11 
priera  le  saint  du  saint  ».  La  leçon  grecque  re- 
produit également  ici  le  neutre  et  dit  :  to  ayiov 
xou  aytou.  Est-ce  que  par  hasard  ce  cerait  le  saint 
Esprit  du  Dieu  saint,  c'est-à-dire  le  to  tr/iov  ^veu^a 

aqua,  et  sic  ingredi  in  castra  ;  tamquam  et  hoc  sit 
indicium  cur  in  malo  sit  lue  hircus  aecipiendus,  a 
cujus  contagione  liomo  abluendus  est.  Sic  enim  dicit 
abluenduin  et  qui  alterius  hirci  vitulique  acceperit 
carnes,  et  extra  castra  comblassent  ;  quia  ita  de  illo 
et  de  vitulo  tieri  jubet,  de  quorum  immolatorum  san- 
guine lit  adspersio,  et  sunt  pro  peccatis  :  ac  per  hoc 
non  negligenter  istorurn  duorum  hireorum  distinctio 
in  allegorica  signification  e  tractanda  est.  Item  eu  m 
constituisset  diem  decimum  (a)  septimi  mensis  sab- 
bato  sabbâtorum  (v.  29),  quo  fieret  supradict ■  pur- 
gatio  asacerdote  illo  uno,  qui  patri  succedit,  loquens 
de  eodem  sacerdote  ait,  «  Exorabit  sancturn  san- 
cti  »  (v.  33),  quod  jam  nescio  utrum  aliter  accipien- 
duin  sit,  quam  exorabit  in  sancto  sancti,  quodam 
génère  locutionis  in  illo  scilicet  sancto,  quo  soins 
ipse  summus  sacerdos  intrabat,  quod  est  intra  vé- 
lum, ubi  arca  erat  testiinonii  et  altare  incensi.  Non 
enim  eumdem  locum  tamquam  Deum  exorabit,  sed 
quia  ibi  exorabit  Deum,  ita  positum  est,  «  Exorabit 
sancturn  sancti  ».  Nam  et  hoc  génère  neutre  in 
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tq'j  àyîou  Wsoy.  Ou  bien  plutôt  le  législateur  a— til 
dit,  «  il  priera»,  il  purifiera  en  priant?  Car 
voici  comment  il  a  conçu  sa  phrase  :  »  Et  il 
priera  le  saint  du  saint  et  le  tabernacle  du  témoi- 
gnage, et  il  priera  l'autel,  et  il  priera  pour  les 
prêtres  et  pour  toute  la  Synagogue  ».  Or  com- 
ment pourra-t-il  prier  le  tabernacle  et  l'autel,  si, 
comme  il  a  éfé  dit  ,  nous  ne  comprenons  point  par 
là  qu'il  devra  le  purifier  en  priant? 

LVI.  Question  sur  le  verset  3  du  chapitre 
xvn  du  Lévitique.  Le  législateur  dit  :  a  Quiconq  uc 
tue  un  veau  ou  une  brebis,  ou  une  chèvre  dans 
le  camp,  et  quiconque  les  tue  hors  du  camp  et 
ne  les  apporte  point  à  l'entrée  du  tabernacle 
du  témoignage  »,  fait  de  cela  un  péché  et  me- 
nace celui  qui  s'en  rend  coupable  ;  il  ne  parle 
point  des  bêtes  qui  sont  tuées  pour  ètremangées, 
ou  pour  d'autres  motifs,  mais  pour  des  sacri- 
fices. En  effet,  il  prohibe  les  sacrifices  particu- 
liers de  peur  que  chacun  ne  porte  l'audace  jus- 
qu'à être  son  propre  prêtre  à  soi  -même,  mais  il 
veut  qu'on  apporte  son  offrande  là,  où  elle  peut 
être  offerte  par  un  prêtre,  à  Dieu.  Or  par  ce 
moyen  on  ne  fera  point  de  sacrifices  à  de  vaines 
divinités,  car  il  avertit  de  se  tenir  en  garde 
contre  ces  sortes  de  sacrifices,  par  cette  cou- 
tume. Gomme  il  n'était  permis  d'offrir  des  sa- 
crifices que  dans  le  tabernacle  qui  fut,  plus  tard, 
remplacé  par  le  temple,  ce  qui  fut  cause  que 
Jéroboam,   roi  d'Israël,  osa  faire  des  vaches 

Gneco  positum  est,  tô  ayiov  toïï  aviou.  An  forfeÉ 
Spiritum  sancturn  sancti  Dei,  hoc  est  tô  Syiov  Trvcuua 
tou  àytou  Hsou?  An  potins  «  Exorabit  »  dictum  est. 
Exorando  purgabit?  Nam  sic  verba  contexit,  «  Et  exo- 
rabit sancturn  sancti,  et  tabernaculum  testiinonii,  et 
altare  exorabit,  et  pro  sacerdotibus  et  pro  orrini  sy- 
nagoga  exorabit  ».  Quomodo  ergo  exorabit  taberna- 
culum  et  altare,  nisi  (ut  dictum  est)  intelligamus 
exorando  purgabit  ? 

Qu.est.  LY!.  (LêviE  xVHj  3).  lliud  quod  dicit. 
«  Quicumque  occident  vitulum,  aut  ovein,  aut  ca- 
pram  in  castris,  et  quicumque  occident  extra  castra, 
et  ad  ostiuin  tabernaculi  testiinonii  non  adtulerit»  : 
et  in  hoc  constituit  peedatum,  et  eomminatur  faeienti. 
non  deiis  dicit  qiue  oeciduntur  ad  usum'  vescendi,  vel 
si  quid  aliud,  sed  de  sacriiiciis.  Prohibuit  enim  pri- 
vata  sacrifiera,  ne  sibi  quisque  quodammodo  sacerdos 
esse  audeat  ;  sed  il  lue  atferat,  ubi  per  sacerdotem  of- 
ferantur  Deo.  Ita  enim  nec  vanis  sacrifleabunt  :  narn 
et  hoc  in  ea  consuetudine  cavendum  prtemonuit. 
Cum  ergo  non  liceret  offerri  sacrificia  nisi  in  taber- 


(«)  Editi,  diem  decimum  s ytimum  mensis,  M  MSS.  seplinti  mensis  veriiis,  ul  palet  ex  lxx,  el  ex  Vuig. 
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auxquelles  le  peuple  devait  faire  des  sacrifices, 
de  peur  que  ramenés  par  la  nécessité  de  cette 
loi,  il  ne  se  laissât  séduire  par  celui  dans  le 
royaume  de  qui  ils  se  trouveraient,  en  allant  à 
Jérusalem  offrir  leurs  sacrifices  à  Dieu,  dans  son 
temple;  action  pour  laquelle  il  fut  condamné  par 
le  Seigneur  ;  on  demande  avec  raison,  comment 
Elie  a  pu  offrir  légitimement  un  sacrifice  hors 
du  temple  de  Dieu,  quand  il  fit  descendre  le  feu 
du  ciel,  et  convainquit  d'imposture  les  prophètes 
des  démons  III  #e//.,  xvin,  36).  Il  ne  me  sem- 
ble pas  qu'on  puisse  le  justifier  autrement  qu'on 
ne  justifie  le  fait  d'Abraham  quand  il  voulut 
immoler  son  fils  à  Dieu  qui  le  lui  ordonnait 
(Geu.,  xxii,  3).  En  effet  quand  celui  qui  a  fait  la 
loi  ordonne  de  faire  une  chose  que  la  loi  elle- 
même  défend,  l'ordre  qu'il  donne  est  lui-même 
une  loi,  parce  que  celui  qui  le  donne  est  l'auteur 
de  la  loi.  Il  ne  manquait  pas  en  effet  d'autres 
miracles,  sans  compter  le  sacrifice,  pour  vaincre 
et  convaincre  d'imposture,  les  prophètes  des 
bois  sacrés  ;  mais  tout  ce  que,  dans  cette  affaire 
fit  l'Esprit  de  Dieu  qui  était  dans  Elie,  ne 
pouvait  être  contre  la  loi.  puisque  lui-même  est 
l'auteur  de  la  loi. 

LVII.  Question  sur  le  verset  10  du  chapitre 
xvii  duLévitique.  Pourquoi  le  législateur  dit-il, 
en  défendant  de  manger  le  sang  :  «  L'âme  de 
toute  chair  est  son  sang»?  ce  qu'il  explique 


(>S7 
enfants 


ainsi  :  (.  Et  l'homme,  je  dis  l'homme  des 
d'Israël  ou  des  prosélytes  qui  se  trouvent  parmi 
vous,  quel  qu'il  soit,  qui  mangera  tout  sang,  et 
j'arrêterai  ma  face  sur  l'aine  qui  mange  le  sang 
et  je  la  perdrai  du  milieu  de  son  peuple.  Car 
l'àme  de  toute  chair  est  son  sang.  Et  moi  je  vous 
ai  donné  cela  pour  prier  pourvus  âmes;  car 
-on  sang  priera  pour  l'âme.  C'est  pourquoi  j'ai 
dit  aux  enfants  d'Israël  :  Toute  âme  parmi  vous 
ne  mangera  point  le  sang,  et  le  prosélyte  qui 
s'est  réuni  à  vous  ne  mangera  point  le  sang  ». 
Si  nous  disons  que  l'âme  de  la  bête  est  son  sang, 
ne  devons-nous  point  penser  aussi  que  l'âme  de 
l'homme  est  son  sang?  Loin  de  nous.  Comment 
donc  ne  dit-il  point,  l'âme  de  toute  chah-  de  bête 
est  son  sang,  mais  «  l'âme  de  toute  chair  est  son 
sang  »  ?  Car  dans  toute  chair,  celle  de  l'homme 
se  trouve  comprise.  Est-ce  parce  qu'il  y  a  quel- 
que chose  de  vital  dans  le  sang ,  car  c'est  sur- 
tout par  lui  que  la  chair  se  nourrit,  attendu  qu'il 
se  répand  dans  tout  le  corps  parles  veines,  qu'il 
a  appelé  âme  la  vie  même  du  corps,  non  pas 
cette  vie  qui  se  dégage  du  corps,  mais  celle  que 
la  mort  finit?  C'est  par  la  même  locution  que 
nous  disons  que  cette  vie  est  temporelle,  non 
éternelle;  mortelle,  non  immortelle;  puisque 
celle  qui  est  immortelle  est  la  nature  de  l'âme 
qui  est  transportée  par  les  anges  dans  le  sein 
d'Abraham  (Luc,  xvi,  22)3  à  qui  il  est  dit  : 


naculo,  cui  templum  postea  successit;  unde  et  rex 
Israël  Jéroboa  m  vaccasfacere  ausus  est  (HT  Reg.  xu, 
c28;,  quibus  populus  sacnlicaret,  ne  hujus  legis  ne- 
cessitate  seducerentur  ab  eo  qui  sub  regno  ejus  e- 
rant,  cluni  pergerent  Jérusalem  ut  in  templo  Dei 
offerrent  sacrhicia  sua,  in  quo  facto  a  Domino  con- 
demnatus  est  :  mento  qiueritur.  quomodo  licite  sa- 
criticaverit  Elias  extra  templum  Dei,  quaiido  et  ig- 
nem  de  cœlo  impetrav.it,  et  prophetas  da?moniorum 
eonvicit  (III  Reg.  xvin.  ?6).  Quod  mihi  non  videtur 
alia  ratione  defendi,  quam  illa  qua  defenditur  et  A- 
brahœ  factum,  quodfilium  Deo  jussus  voluit  immola- 
re.  Cumenim  jubet  ille  qui  1  egem  constituit  (Gen. 
xxii,  3).  aliquid  fieri  quod  in  lege  prohibait,  jussio 
ipsapro  lege  liabetur,  quoniam  auctor  est  legis.  Non 
enim  déesse  possent  miraculaalia  prceter  sacriiicium, 
quibus  superarentur  et  convincerentur  prophétie  lu- 
corum  :  sed  Spiritus  Uei  qui  fuerat  in  Elia,  qukiqmd 
in  liac  re  fecit,  contra  legem  esse  non  potest;  quia 
dator  est  legis. 

Qilest.  LVII.  (Levit.  xvu,  10).  \.  Quid  est  quod 
prohibens  edendum  sanguinem  dicit,  «  Anima  om- 
nis carnis,  sanguis  ejus  est  »?  Quem  totum  locum  sic 


explicat,  «  Et  liomo.  homo  iiliorum  Israël,  aut  de 
proselytis  qui  appositi  sunt  in  vobis,  quicumque  ede- 
rit  oinnem  sanguinem,  et  statua  m  faciem  meani  su- 
per animam  quèe  manducat  sanguinem,  et  perdam 
illam  de  populo  suo  (v.  i  l  ).  Anima  enim  omnis  car- 
nis  sanguis  ejus  est.  Et  ego  dedi  iilud  vobis  exorare 
pro  animabus  vestris  :  sanguis  enim  ejus  pro  anima 
exorabit  (v.  12).  Propterea  clixi  pliis  Israël,  Om- 
nis anima  ex  vobis  non  edet  sanguinem,  et  prosely- 
tus  qui  appositusest  in  vobis,  non  edet  sanguinem  x>. 
Numquidnam  si  animam  pecoris  sanguinem  dici- 
mus,  etiam  anima  liominis  sanguis  putanda  est  '{ 
Absit.  Quomodo  ergo  non  ait,  Anima  omnis  carois 
pecoris  sanguis  ejus  est,  sed  «  Anima  »,  inquit, 
«  omnis  carnis  sanguis  ejus  est  »  ?  In  omni  ùtinue 
carne,  etiam  hominis  caro  deputatur.  An  quia  vitale 
aliquid  est  in  sanguine,  quia  per  ipsuni  maxime  in 
hâe.  carne  vivitur,  qui  in  omnibus  venis  per  corporis 
cuncta  diffunditur,  ipsain  vitam  corporis  vocavit  ani- 
mam, non  vitam  quie  migrât  ex  corpore,  sed  quie 
morte  fmitur  ?  Qua  locutione  dicimus  istam  vitam 
temporalcm  esse,  non  geternam  ;  mortalem,  non 
immortalem  :  cum   sit  immortalis  animée  natura, 
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Aujourd'hui  vous  serez  avec  moi  dans  le  para- 
dis (Luc,  xxiv,  13)  ;  et  qui  brûlait  dans  les  tour- 
ments de  l'enfer  (Zwc.jXYI,  23).  C'est  donc  dans 
cette  acception,  où  cette  vie  temporelle  est  ap- 
pelée âme,  que  l'apôtre  Paul  a  dit  :  «  Je  ne  fais 
point  mon  âme  plus  précieuse  que  moi  (Actmjxx, 
&A] ,  en  voulant  montrer  qu'il  était  prêt  même 
à  mourir  pour  l'Évangile.  Et  c'est  dans  l'accep- 
tion dans  laquelle  est  appelée  âme,  la  vie  qui 
quitte  le  corps,  qu;il  regardait  son  âme  pour  la- 
quelle il  acquérait  tant  de  mérites,  comme  bien 
plus  précieuse  que  l'autre.  11  y  a  encore  d'au- 
tres locutions  de  ce  genre.  Cette  vie  temporelle 
est  donc  retenue  dans  le  corps,  particulièrement 
par  le  sang.  Mais  pourquoi  le  législateur  dit-il  : 
«  Je  vous  l'ai  donné  pour  l'autel  de  Dieu,  pour 
prier  pour  votre  âme  »?  (Lev.,  xvn,  11),  comme 
si  une  âme  priait  pour  une  âme.  Est-ce  que  le 
sang  prie  pour  le  sang,  et  nous  mettrons-nous 
eu  peine  pour  notre  sang,  lorsque  nous  voulons 
qu'on  prie  pour  notre  âme?  Cela  est  absurde. 

%  Mais  il  est  bien  plus  absurde  encore  que  le 
sang  d'une  bête  prie  pour  l'âme  de  l'homme, 
laquelle  ne  saurait  mourir,  puisque  l'Ecriture 
atteste  manifestement  dansl'Epître  aux  Hébreux 
que  le  sang  des  victimes  ne  servait  à  rien  pour 
apaiser  Dieu  sur  les  péchés  des  hommes,  mais 


FIONS  SI  H  L'HEPTATEUQUE. 
était  la  figure  de  quelque  chose  qui  servirait  un 
jour.  Car  l'Apôtre  dit  :  «  Il  est  impossible  que 
le  sang  des  boucs  et  des  taureaux  efface  les  pé- 
chés »  (Heùr.,  xi,  4).  Il  ne  reste  donc  plus  à  dire 
que  c'est  parce  que  le  Médiateur,  dont  tous  les 
sacrifices  pour  les  péchés  étaient  la  figure,  prie 
pour  notre  âme,  qu'on  appelle  âme  ce  qui  est  la 
figure  de  l'âme. 

3.  Or,  on  a  coutume  d'appeler  du  nom  de  la 
chose  signifiée  celle  qui  signifie;  c'est  ainsi  que 
nous  voyons  dans  l'Écriture  que  les  sept  épis 
sont  sept  années  ;  elle  ne  dit  pas,  en  effet,  signi- 
fient sept  années.  Et  encore  :  les  sept  vaches 
sont  sept  années  (Gen.,  l\li,  26).  On  pourrait 
citer  beaucoup  d'exemples  semblables.  C'est 
ainsi  encore  qu'il  est  dit  :  «  la  pierre  était  le 
Christ  »  (/  Cm';,  x,  V).  non  pas  la  pierre  signi- 
fie le  Christ  ;  comme  si  c'était  en  effet  la  même 
chose,  bien  que  ce  ne  l'était  point,  par  la  sub- 
stance, et  que  ce  ne  l'était  que  par  la  significa- 
tion. 11  en  est  de  même  du  sang,  comme  à  cause 
d'une  certaine  corpulence  vitale,  il  signifie  l'âme, 
il  est  appelé  âme,  dans  les  sacrements.  Mais  s'il 
y  a  quelqu'un  qui  pense  que  l'âme  d'une  bête 
est  son  sang,  nous  n'ayons  pas  à  nous  arrêter 
beaucoup  sur  cette  question.  Seulement  il  laid 
prendre  bien  garde -que  l'âme  de  l'homme,  celle 


t|tia«  ablata  est  ab  Angëlis  in  sinu  Abrahëe  (Lucx 
xvi.  22),  et  cui  dieitur:  Hodie  mecum  eris  in  paradi- 
so  (Lucte  xxiir,  43);  et  quœ  in  jtormentis  ardebat  in- 
ferni  (Lucœ  xvi,  23).  Secundum  istam  ergo  signifi- 
cationem. qua  perhibetnr  anima,  etiam  hœc  tempo- 
ralis  vita,  dixit  aposlolus  Paulus  [Act.  xx,  24),  Non 
eaim  fado  animam  meam  (a)  pretiosiorem  quam 
me  :  ufoi  se  ostendere  voluit  et  mon  paratum  pro 
Evangelio.  Nam  secundum  significationem,  qua  ani- 
ma dieitur  illa  qua>  migrât  ex  corpore,  niagis  eam 
preiiosam  faciebat,  cui  tantum  meritum  conquire- 
bat.  Sunt  et  alise  hujusmodi  locutiones.  Yita  itaque 
ista  temporalis  maxime  sanguine  continetur  in  cor- 
pore.  Sied  quid  est  quod  ait,  «  Dedi  vobis  eum  ad 
altare  Dei,  exorare  pro  anima  vesti-a  »  \  Lcvit.  xvu, 
11)  :  tamquam  anima  pro  anima  exoret.  Numquid 
sanguis  pro  sanguine,  quasi  de  npstro  sanguine  sol- 
liciti  simus,cum  pro  anima  nostra  volumus  exorari? 
Absurdum  est  hoc. 

2.  Sed  multo  est  absurdius  ut  sanguis  pecoris  exo- 
ret pro  anima  hominis.  qiue  mori  non  potest  :  cum 
manifeste  Scriptura  testetur  in  epistola  ad  Hebraîos, 
ilium  sanguinem  victimarum  nihii  profuisse  ad  exo- 

(a)  Editio  Rat.  preliosàni  mihi.  Sic  otitm  MSS.  melioris  nota', 
ta*  tu  kci,    20,  2ï,  legiHns  Ttu.totv  îusutIo  :   qao<3  MSS 


raudum  Deum  pro  peccatis  hominum  ;  sed  signifî- 
casse  aliquid  quod  prodesset.  Impossibile  est  enim, 
inquit,  sanguinem  hircorum  et  taurorimi  auferre 
peccata  {Mehv  \,  4).  Restât  itaque  ut  quoniam  pro 
anima  nostra  exorat  mediator  ille,  qui  omnibus  il  lis 
sacrificiis  qiue  pro  peccatis  ofl'erebantur  prarfigura- 
batur,  iilud  appel  lejLur  anima  quod  significat  ani- 
mam. 

3.  Solet  autem  res  qme  significat,  ejus  rei  nominc 
quam  significat  nuncupari;  sicut  seriptum  est,  sep- 
tem  spica?,  septem  anni  sunt  (Gen.  xLi,  20)  :  non 
enim  dixit,  septem  annos  significant  et  ,  septem 
boves  septem  anni  sunt  :  et  multa  hujusmodi.  Mine 
est  quod  dietum  est,  Petra  erat  Cbristus  (I  Cor.  x. 
4).  Non  enim  dixit,  Petra,  significat  Christum,  sed 
tamquam  hoc  esset,  quod  utique  per  substantiam  non 
hoc  erat,  sed  per  significationem.  Sic  et  sanguis  quo- 
niam propter  vitalem  quamdam  corpulentiam  ani- 
mam significat,  in  saciamentis  anima  dictus  est. 
Verum  si  quisquam  putat  animam  pecoris  esse  san- 
guinem, non  est  in  ista  qiuestione  laborandum. 
Tantum  ne  anima  hominis,  quœ  carnem  liumanam 
vivificat,  et  est  rationalis,  sanguis  putetur,  valde 

imina  omnes,  escepto  uno  qui  hahet,  pretiosiorem  mihi,  in  Grsne» 
illis  suffragatim 
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qui  vivifie  lu  chair  de  l'homme,  et  qui  est  rai- 
sonnable, soit  regardée  comme  étant  le  sang, 
et  nous  devons  confondre  cette  erreur  par  tous 
les  moyens  possibles.  On  doit  aussi  chercher 
des  locutions  où  le  contenu  est  signifié  par  le 
contenant,  pour  montrer  que  l'âme  étant  ren- 
fermée dans  le  corps  par  le  sang,  puisque  si  ce 
dernier  est  répandu,  elle  s'envole,  c'est  par  lui 
aussi  qu'elle  peut  être  le  mieux  signifiée  et  qu'il 
en  a  reçu  le  nom.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  église 
le  lieu  même,  où  l'Eglise  s'assemble  ;  car  l'Église 
ce  sont  les  hommes,  et  c'est  d'elle  qu'il  est  dit  : 
«  Pour  qu'il  se  montrât  une  Eglise  glorieuse  » 
(Ephes.,  v,27).  Mais  le  même  apôtre  nous  mon- 
tre ailleurs  le  même  mot  église,  employé  pour 
désigner  la  maison  même  de  l'église,  quand  il 
dit  :  «  Est-ce  que  vous  n'avez  pas  des  maisons 
pour  boire  et  pour  manger  ?  Méprisez-vous  l'é- 
glise de  Dieu  »  (/  Cor.,  xi,  22)  ?  Et  lorsque  tous 
les  jours  on  dit  que  quelqu'un  va  à  l'église  ou 
se  réfugie  à  l'église,  cela  ne  veut-il  pas  dire 
qu'il  va  ou  se  réfugie  au  lieu  même,  dans  les 
murs  où  se  rassemble  l'Église  ?  Il  est  écrit  éga- 
lement :  «  Et  celui  qui  prive  le  mercenaire  de 
son  salaire  répand  le  sang  »  (Eccl.,  xxxiv,  27). 
Et,  dans  ce  cas,  l'auteur  sacré  appelle  sang  le 
salaire  du  mercenaire,  parce  que  c'est  avec  son 
salaire  qu'il  soutient  sa  vie  qui  est  appelée  son 
san£. 


4.  Mais  le  Seigneur  disant  :  «  Si  vous  ne  man- 
gez ma  chair  et  ne  buvez  mon  sang,  vous  n'au- 
rez pas  la  vie  en  vous  »  (/dan.,  vi,  51),  pour- 
quoi défend-il  si  rigoureusement  au  peuple  de 
faire  usage,  pour  sa  nourriture,  du  sang  des  sa- 
crifices qu'il  offrait  pour  ses  péchés,  puisque 
ces  sacrifices  étaient  tous  la  figure  de  cet  unique 
sacrifice  dans  lequel  seul  se  trouve  la  vraie  ré- 
mission des  péchés,  dont  non-seulement  il  n'est 
défendu  à  personne  de  prendre  le  sang  en  nour- 
riture, mais  au  contraire  que  tout  le  monde  est 
convié  à  boire  pour  avoir  la  vie?  11  faut  donc 
chercher  ce  que  signifie  que  l'homme  ait  reçu, 
dans  la  loi,  la  défense  de  manger  le  sang  et 
l'ordre  de  le  répandre;  car  pour  ce  qui  est  de 
la  nature  de  l'âme,  nous  avons  dit  autant  qu'il 
nous  semblait  nécessaire  pour  le  moment,  pour- 
quoi elle  est  signifiée  par  le  sang. 

LYIII.  Question  sur  le  verset  7  du  chapitre 
xviii  du  Lévitique.  «  Tous  ne  révélerez  point  la 
honte  de  votre  père  ni  celle  de  votre  mère,  car 
c'est  leur  honte  ».  Le  législateur  défend  tout 
commerce  charnel  avec  sa  propre  mère,  car  c'est 
ce  qu'on  entend  par  la  honte  du  père  et  de  la 
mère.  Plus  loin,  il  défend  la  même  chose  par 
rapport  à  la  belle-mère,  quand  il  dit:  «  Vous  ne 
révélerez  point  la  honte  de  la  femme  de  votre 
père,  parce  que  c'est  la  honte  do  votre  père  » . 
Après  avoir  dit,  au  sujet  de  la  mère,  que  sa 


cavendum  est,  et  hic  error  modis  omnibus  refutan- 
dus.  Qiuerendae  etiam  locutiones,  quibus  per  idquocl 
continet,  significetur  id  quod  continetur,  ut  quoniam 
anima  sanguine  tenetur  in  corpore,  (nam  si  fuerit 
effusus  abscedit),  per  ipsum  aptius  significata  sit 
anima,  et  ejus  nomen  sanguis  acceperit.  Sicut  Ec- 
clesia  dicitur  locus,  quo  Ecclesia  congregatur.  Nam 
Eeclesia  hommes  sunt,  de  quibus  dicitur,  Ut  exhi- 
beret  sibi  gloriosam  Ecclesiam  (Eph.  v,  27).  Hoc  ta- 
men  vocari  etiam  ipsam  domum  orationum,  idem 
Apostolus  testis  est,  ubi  ait,  Numquid  domos  non 
habetis  ad  manducandum,  et  bibendum  (I  Cor.  xi, 
22)  ?  an  Ecclesiam  Uei  contemnitis?  Et  hoc  quotidia- 
nus  loquendi  usus  obtinuit,  ut  in  Ecclesiam  prodire, 
aut  ad  Ecclesiam  confugere  non  dieatur,  nisi  qui  ad 
locum  ipsum  parietesque  prodierit  vel  confugerit, 
quibus  Ecclesiœ  congtegatio  continetur.  Scriptum 
est  etiam,  Et  efîundens  sanguinem  qui  fraudât  mer- 
cedem  mereenarii  (Eccli.  xxxiv,  27).  Mercedem  san- 
guinem dixit,  quoniam  ea  sustentatur  vita,  quœ  no- 
mine  sanguinis  appellatur. 


4.  Sed  curn  Dominus  dicat,  Nisi  manducaveritis 
carnem  meam,  et  biberitis  meum  sanguinem,  non 
habebitis  in  vobis  vitftm  (Joan.  vi,  54  i  ;  quidsibivult 
quod  a  sanguine  sacrificiorum,  qiuc  pro  peccatis  of- 
ferebatur,  tantopere  populus  prohibetur,  si  illis  sacri- 
ficiis  unum  hoc  sacrificium  significabatur,  in  quo  vera 
fit  remissio  peccatorum  :  a  cujus  tamen  sacrificii  san- 
guine inalimentum  sumendo,  non  solumnemo  prohi- 
betur, sed  ad  bibendum  potius  omnes  exhortantur, 
qui  volunthabere  vitam?  Qmerendum  igitur  quid  si- 
gnificet,  quod  homo  prohibetur  in  Lege  sanguinem 
manducare,  eumque  Deo  fundere  jubetur.  Nam  de 
animai  natura,  cur  per  sanguinem  significata  sit, 
quantum  in  prasentia  satis  visum  est,  diximus. 

Qu.€.st.  LVIlf.  (Levit.  xvui,  7).  «  Turpitudinem 
patris  tui  et  turpitudinem  matris  tua}  non  revelabis  ; 
(«)  turpitudo  enim  eorum  est  ».  Prohibet  cura  matre 
concumbere  ;  ibi  est  enim  turpitudo  patris  et  matris. 
Nam  postea  prohibet  et  novercaî,  ubi  dicit,  «  Turpi- 
tudinem uxoris  patris  tui  non  revelabis  ;  turpitudo 
enim  patris  tui  est  »  :  ubi  exposuit  quomodo  in  îna- 


(a)  MSS.  tarpiludirem  eorum.  Rditi,  turpitudo  enim  eorum  es'.  Neutra  lectio  conveiiit  cuiu  Seripluvae  textu,  in  tju  >  p  ut  n  m  rev.'lt 
Us,  proxime  subsequitur,  mater  tua  est  :  non  revelahis  turpitudinem  ejus> 

Tom.  Vil.  îi 
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honte  est  la  honte  du  père  et  de  la  mère,  en 
parlant  de  la  belle-mère,  il  dit  seulement  que  sa 
honte  est  celle  du  père. 

LIX.  Question  sur  le  verset  9  du  chapitre  xvni 
du  Lévitique.  «  Vous  ne  révélerez  point  la  honte 
de  votre  sœur  de  père  ou  de  mère,  née  à  la  mai- 
son ou  hors  de  la  maison,  c'est  leur  honte  » .  Par 
la  sœur  «née  à  la  maison  »,  on  enteud  la  sœur 
de  père,  et  par  celle  «  née  hors  de  la  maison  » , 
la  sœur  de  mère,  si  elle  l'a  eue  du  premier  mari, 
et  est  venue  avec  elle  dans  la  maison  de  son  se- 
cond époux,  quand  elle  a  épousé  le  père  de  celui 
à  qui  l'Écriture  défend  de  dévoiler  la  honte  de 
sa  sœur.  Il  semblerait,  d'après  cela,  que  le  légis- 
lateur autorise  le  mariage  entre  frères  et  sœurs 
de  mêmes  père  et  mère,  car  il  ne  dit  point,  vous 
ne  dévoilerez  pas  la  honte  de  votre  sœur  de  père 
et  de  mère,  mais  «  de  votre  sœur  de  père  ou  de 
mère  ».  Mais  qui  ne  voit  que  ce  mariage-là  est 
aussi  défendu,  et  à  plus  forte  raison  ;  car  s'il 
n'est  point  permis  de  révéler  la  honte  d'une  sœur 
del'un  ou  l'autre  lit,  à  combien  plus  forte  raison 
est-il  défendu  pour  une  sœur  de  père  et  de  mère? 
Mais  pourquoi,  après  avoir  défendu  le  mariage 
même  avec  les  petits  enfants,  soit  dans  la  ligne 
du  fils,  soit  dans  celle  de  la  fille,  il  dit  :  «  Vous 
ne  révélerez  pointla  honte  delà  fiUVde  la  femme 
de  votre  père  »  ?  (vers.  11)  si  le  législateur  s'é- 
tait arrêté  là,  nous  comprendrions  qu'il  prohi- 


bait les  mariages  avec  la  fille  de  la  belle-mère, 
la  fille  que  celle-ci  aurait  eue  d'un  premier  mari, 
laquelle  ne  serait  la  sœur  ni  de  père  ni  de  mère 
de  celui  à  qui  ce  mariage  est  interdit  ;  mais 
quand  il  ajoute  :  «  Elle  est  votre  sœur  par  votre 
père,  vous  ne  révélerez  point  sa  honte,  «  il  mon- 
tre que  la  défense  ne  concerne  que  la  sœur  née 
du  père  et  de  la  belle-mère,  dont  il  avait  déjà 
parlé  plus  haut.  A-t-il  voulu  revenir  une  seconde 
fois  sur  cette  défense  parce  qu'elle  renfermait 
une  certaine  obscurité  un  peu  plus  haut  ?  sou- 
vent l'Ecriture  agit  ainsi. 

LX.  Question  surle  verset  14  du  chapitre  xvin 
du  Lévitique.  «  Vous  ne  dévoilerez  pas  la  honte 
du  frère  de  votre  père,  et  vous  ne  vous  appro- 
cherez pas  de  sa  femme  ».  Le  législateur  expli- 
que ce  qu'il  entend  «  par  ne  point  révéler  la 
honte  du  frère  du  père  »  c'est-à-dire  de  l'oncle, 
c'est  a  de  ne  point  s'approcher  de  sa  femme  ». 
Ainsi  c'est  dans  la  femme  de  l'oncle  que  le  lé- 
gislateur veut  que  Ton  comprenne  que  se  trouve 
la  honte  de  l'oncle,  de  même  que  c'est  dans  l'é- 
pouse du  père  qu'il  a  placé  la  honte  du  père, 

LXI.  Question  sur  le  verset  14  du  chapitre 
xx  du  Lévitique.  «  Vous  ne  révélerez  pas  la 
honte  de  la  femme  de  votre  frère,  c'estla  hontede 
votre  frère  ».  On  se  demande  si  cette  union  est 
défendue  du  vivant  ou  après  la  mort  du  frère. 
Si  nous  disons  que  l'Ecriture  parle  de  la  femme 


tre  utriusque  sit  turpitudo,  id  est  patris  et  matris  : 
in  noverca  enim  tantum  patris. 

Qu/EST.  LIX.  (Levit.  xvm,  9).  «  Turpitudinem  so- 
roris  tuse  ex  pâtre  tuo,  aut  ex  matre  tua,  quae  domi 
est  nata,  vel  quae  foris  nata  est,  non  revelabis,  (a) 
turpitudinem  earum.  »  «  Quse  domi  nata  est»,  intelli- 
gitur  ex  pâtre  :  <f  quse  foris  nata  est  »,  intelligitur  ex 
matre,  si  forte  de  priore  viro  eam  mater  susceperat, 
etcum  illain  domum  venerat,  quandopatri  ejus  nup- 
sit,  quem  monet  Scriptura,  non  revelet  turpitudi- 
nem sororis  su&e.  Hic  videtur  non  prohibuisse,  et 
quasi  praetermisisse  concubitum  eu  m  sorore  de  utro- 
que  parente  nata  :  non  enim  dicit,  Turpitudinem  non 
revelabis  sororis  tuae  ex  pâtre  et  matre,  sed  «  ex  pâ- 
tre aut  ex  matre  ».  Verum  quis  non  videat  etiam  il- 
lud  esse  prohibitum  multo  maxime  ?  Si  enim  non  licet 
sororis  turpitudinem  revelare  ex  quolibet  parente 
natae,  quanto  magis  ex  utroque  ?  Quid  est  autern 
quod  interposita  prohibitione  concubitus,  etiam  cum 
suis  neptibus,  sive  de  filio,  sive  de  filia,  sequitur  et 
dicit,  «  Turpitudinem  lilise  uxoris  patris  tui  non  re- 
velabis »  (v.  11)?  Si  enim  hue  usque  dixisset,  intel- 

(«)  Editij tutpitudc  enim  earum  est.  MSS.  turpitudinem  em 


ligeremus  etiam  cum  filia  novercae  prohibitum  fuisse 
concubitum,  quam  ex  priore  viro  noverca  peperisset, 
nec  hujus  qui  prohibetur  soror  esset,  vel  ex  pâtre, 
vel  ex  matre  :  cum  vero  addidit,  «  Ex  eodem  pâtre 
soror  tua  est,  non  revelabis  turpitudinem  ejus  », 
manifestât  de  sorore  factam  esse  istam  prohibitio- 
nem,  cum  fuerit  ex  pâtre  et  ex  noverca,  de  qua  jam 
superius  dixerat.  An  ideo  iterum  hoc  apertius  voluit 
prehibere,  quia  superius  subobscurum  fuit  ?  saepe 
enim  boc  facit  Scriptura. 

Qu.^est.  LX.  {Levit.  xvm,  44).  «  Turpitudinem  fi  a- 
tris  patris  tui  non  revelabis,  et  ad  uxorem  ejus  non 
introibis  ».  Exposuit  quid  dixerit,  «  Turpitudinem 
fratris  patris  tui  »,  id  est,  patruitui,  «  non  revelabis  »  : 
hoc  est  enim,  a  ad  uxorem  ejus  non  introibis  ». 
In  uxore  quippe  patnii,  voluit  intelligi  turpitudi- 
nem patrui  ;  sicut  in  uxore  patris,  turpitudinem  pa- 
tris. 

QujEST.  LXI.  (Levit.  xvm,  \6).  «  Turpitudinem 
uxoris  fratris  tui  non  revelabis  ;  turpitudo  fratris  tui 
est  ».  Quaeritur  utrumlioc  vivo  fratre,  an  mortuo  sit 
prohibitum  ;  et  non  parva  qiuestio  est.  Si  enim  dixe- 


nm  :  tianc  tectioueiu  coutirmat  Gra?c,  lxx. 


LIVRE  Tr 

du  frère  vivant,  cette  prohibition  se  trouve  com- 
prise dans  leprécepte  général  qui  défend  d'avoir 
commerce  avec  la  femme  d'un  autre.  Pourquoi 
donc  distingue-t-elle  avec  tant  de  soin,  par  une 
défense  particulière,  les  personnes  qu'elle  ap- 
pelle domestiques,  des  autres  personnes  ?  Car 
la  défense  qu'elle  fait  air  sujet  de  la  femme  du 
père,  c'est-à-dire  de  la  belle-mère,  ne  doit  point 
s'entendre  pour  le  temps  où  le  père  est  vivant; 
mais  plutôt  pour  après  sa  mort,  car  qui  ne  voit 
que,  du  vivant  du  frère,  cette  union  charnelle 
est  bien  plus  défendue  que  tout  autre,  si  la  loi 
défend  l'adultère  avec  la  femme  de  n'importe 
quel  homme  ?  Elle  semble  donc  parler  des  per- 
sonnes qui,  n'ayant  plus  leur  époux,  peuvent 
convoler  à  d'autres  noces,  à  moins  que  la  loi  ne 
s'y  oppose,  c  3m  nie  on  dit  que  l'usage  le  permet 
en  Perse.  Mais  si  d'un  autre  côté,  on  comprend 
que  c'est  après  la  mort  du  frère  qu'il  est  défendu 
à  un  frère  d'épouser  sa  veuve,  on  se  trouve  en 
présence  du  précepte  de  l'Ecriture  qui  l'obligea 
l'épouser  pour  susciter  une  postérité  à  son  frère 
mort  sans  enfants  [Dent.,  xxv,  5).  Par  consé- 
quent pour  mettre  cette  défense  et  ce  précepte 
d'accord,  il  faut  admettre  qu'il  y  avait  une  ex- 
ception, à  la  défense  faite  à  un  frère,  d'épouser 
la  veuve  de  son  frère,  c'est  lorsque  ce  dernier 
était  mort  sans  laisser  d'enfants,  ou  bien  encore 
que  cette  défense  avait  pour  but  d'empêcher  un 
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frère  d'épouser  la  femme  même  que  son  frère 
avait  répudiée,  de  son  vivant.  Car  alors  comme 
le  dit  le  Seigneur  lui-même,  Moïse  avait  permis 
aux  Hébreux,  à  cause  de  la  dureté  de  leur  cœur 
de  donnera  leurs  femmes  un  libelle  de  divorce, 
et  on  pouvait  croire  que  par  suite  de  cette  répu- 
diation, l'homme  pouvait  licitement  épouser  la 
femme  de  son  propre  frère,  sans  craindre  d'être 
adultère,  puisqu'elle  ne  s'était  éloigné  de  sou 
premier  mari  que  parce  qu'elle  avait  été  répu- 
diée par  lui. 

Lift.  Question  sur  le  verset  17  du  chapitre 
xviii  du  Lévitique.  «  Vous  ne  révélerez  pas  la 
honte  d'une  femme  et  celle  de  sa  fille  »  :  C'est- 
à-dire  que  nul  ne  doit  penser  qu'il  lui  est  per- 
mis d'épouser  la  fille  de  sa  propre  femme  ;  il 
n'est  permis  à  aucun  de  dévoiler  en  même  temps 
la  honte  de  la  fille  et  de  la  mère,  cela  veut  dire 
qu'il  n'est  point  permis  de  prendre  pour  femme 
la  fille  après  la  mère. 

LXIII.  Question  sur  le  verset  17  du  chapitre 
xviiT  du  Lévitique.  «  Vous  ne  prendrez  point 
non  plus  pour  femme  soit  la  fille  du  fils  ou  de  la 
fille  de  votre  femme».  Le  législateur  défend 
également  d'épouser  la  petite-fille  de  la  femme 
soit  par  son  fils  soit  par  sa  fille.  «Vous  ne  pren- 
drez point  la  sœur  de  votre  femme,  pour  la  ja- 
lousie de  celle-ci  »  :  cette  disposition  de  l'a  loi 
n'a  point  pour  but  de  défendre  la  pluralité  des 


rimus  de  vivi  fratris  uxore  locutam  Seripturam,  uno 
generali  pruecepto  (Exodi  xx,  14),  quo  prohibe'.ur 
homo  ad  uxorem  accedere  alienam,  etiam  hoc  utique 
continetur.  Quid  est  ergo  quod  tam  diligenter  has 
personas,  quas  appellat  domesticas,  propriis  prohi- 
bitiombus  distinguât  a  ceteris  ?  Non  enim  et  quod 
prohibet  de  uxore  patris,  hoc  est  de  noverca,  vivo 
pâtre  accipiendum  est,  et  non  potius  mortuo.  Nam 
vivo  pâtre  quis  non  videat  multo  maxime  prohibitum; 
si  cujuslibet  horamis  uxor  aliéna  prohibita  est  ma- 
culari  adulterio  ?  De  lus  ergo  personis  videtur  loqui, 
quœ  possent  non  habentes  viros  in  matrimonium 
convenire,  nisi  Lege  prohiberentur,  sicut  fertur  esse 
consuetudo  Persarum.  Sed  rursus,  si  fratre  mortuo. 
intellexerimus  prohibitum  esse  ducere  fratris  uxorem, 
occurrit  illud,  quod  excitandi  seminis  causa,  si  ille 
sine  filiis  defunctus  esset,  jubet  Seriptura  esse  fa- 
ciendum  {Deut.  xxv,  5)  :  ac  per  hoc  collata  ista  pro- 
hibitione  cum  illa  jussione,  ne  invicem  adversentur, 
intelligenda  est  exceptio,  id  est,  non  licere  cuiquam 
defuneti  fratris  ducere  uxorem,  si  defunctus  posteros 


dereliquit  ;  aut  etiam  illud  esse  prohibitum,  ne  iiceret 
ducere  fratris  uxorem,  etiam  quœ  a  fratre  vivo  per 
repudium  recessisset.  Tune  enim,  sicut  Dominus  dicit 
ad  duritiam  Judœorum  Moyses  permiserat  dare  li- 
bellum  repudii  (Malth.  xix,  S),  et  per  hanc  dimis- 
sionern  potuitputari,  quod  licite  quisquam  sibi  uxorem 
copularet  fratris,  ubi  adulterium  non  timeret,  quo- 
niam  repudio  discessisset. 

Qu.est.  LXII.  Levit.  xviu,  î7).  «.  Turpitudinem 
mulieris  et  filiœ  ejus  non  revelabis  »  :  id  est,  ne  putet 
quisquam  hcere  sibi  ducere  filiam  uxoris  suse.  Simul 
enim  mulieris  et  filiœejus  non  licet  revelare  turpitu- 
dinem, id  est  ambabus  misceri,  et  matri  et  filia?. 

Qu.est.  LXIII.  {Levit.  xviu,  17).  «  Filiam  lilii  ejus 
et  filiam  filiae  ejus  non  accipies  ».  Etiam  neptem 
uxoris  de  filio  vel  de  filia  duci  prohibait.  «  Uxorem 
super  (a)  sororem  ejus  non  accipies  in  zelum  ».  Hic 
non  prohibuit  superducere,  quod  licebat  antiquis 
propter  abundantiam  propagationis  :  sed  sororem 
sorori  noluit  superduci  ;  quod  videtur  fecisse  Jacob, 
sive  quianondum  fuerat  Lege  prohibitum  (Gcn.  xxx, 
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femmes  qui  était  permise  aux  anciens  pour  a  voir  défense  devait  se  prendre  dans  un  sens  fig  uré, 

plus  d'enfants,  mais  il  était  défendu  de  prendre  qu'il  revient  encore  ici  pour  interdire  ce  qui 

pourseconde  femme  la  sœur  de  celle  qu'on  avait  bien  certainement  doit  être  regardé  comme 

déjà,  ce  que  semble  néanmoins  avoir  fait  Jacob,  également  interdit  dans  le  nouveau  Testament, 

soitparce  que  ce  n'étaitpas  encore  défendu  parla  quoique  le  temps  des  ombres  soit  passé.  C'est 

loi,  soit  parce  qu'il  avait  été  trompé  par  la  ruse  d'ailleurs  ce  que  l'Écriture  semble  avoir  voulu 

qui  lui  fit  épouser  la  sœur  de  sa  femme,  et  que  signifier  par  le  prophète  Ezéchielj  qui  compte 

celle  qu'il  prit  pour  femme  ensuite  était  la  les  rapports  qu'un  homme  a  avec  une  femme 

femme  de  son  choix  et  qu'il  aurait  été  injuste  pendant  ses  règles,  comme  une  iniquité  non  pas 

en  congédiant  la  première  et  l'exposant  à  se  li-  figurative  mais  manifeste  (Fzech.,  xvin,  6  et 

vrer  au  désordre.  Ces  mots  «  pour  la  jalousie  »,  xxn,  10),  et  l'abstention  de  cette  sorte  de  coin- 

sont-ils  placés  là  pour  défendre  entre  sœurs  toute  merce  comme  un  mérite.  Or  en  tout  cela  il  ne 

jalousie  dont  on  ne  doit  tenir  aucun  compte,  faut  pas  voir  la  condamnation  de  la  nature, 

lorsqu'il  s'agit  de  femmes  qui  ne  sont  pas  sœurs,  mais  le  souci  d'écarter  tout  ce  qui  peut  nuire 

ou  plutôt  ont-ils  pour  but  d'empêcher  qu'on  ne  à  la  conception. 

donne  occasion  à  ce  sentiment,  c'est-à-dire  LXV.  Question  sur  le  verset  20  du  chapitre 

qu'on  n'expose  lasœur  à  être  jalouse  de  sa  sœur?  xvin  du  Lévitique.  a  Et  vous  n'aurez  point  de 

LXIV.  Question  sur  le  verset  19  du  chapitre  commerce  charnel  avec  la  femme  de  votre  pro- 

xviii  du  Lévitique.  «  Et  vous  ne  vous  appro-  chain,  pour  vous  souiller  avec  elle  ».  Nouvelle 

cherez  point  d'une  femme  pour  révéler  sa  honte  défense  de  l'adultère  déjà  faite  dans  le  déca- 

à  l'époque  où  elle  se  tient  à  l'écart,  à  cause  de  logue.  Mais  on  voit  par  cette  disposition  de  la 

son  impureté  »,  c'est-à  dire  vous  ne  vous  ap-  loi  que,  même  après  la  mort  de  leurs  maris,  on 

prêcherez  point  d'une  femme  à  l'époque  de  ses  ne  doit  point  avoir  de  rapports  avec  les  femmes 

règles.  La  femme  à  cette  époque  était  obligée  dont  la  loi  défendait  de  révéler  la  honte, 

par  la  loi,  de  se  tenir  à  l'écart,  à  cause  de  son  LXVI.  Question  sur  le  verset  21  du  chapitre 

impureté.  Gomme  le  législateur  avait  suffîsam-  xvin  du  Lévitique.  «  Et  vous  ne  donnerez  point 

ment  défendu  plus  haut  tout  rapport  avec  la  de  vos  enfants  pour  le  prince  ».  Je  ne  com- 

femme,  à  cette  époque  [Levit.,  xv),  d'où  vient  prends  pas  bien  le  sens  de  ce  dernier  mot;  à 

qu'il  insiste  ici  de  nouveau  sur  ce  point  ?  Serait-  moins  qu'on  n'entende  par  là  celui  qui  est  ho- 

ce  dans  la  crainte  qu'on  ne  crût  que  la  première  noré  pour  un  Dieu.  En  effet  la  leçon  grecque 

28),  sive  quia  supposit;oalterius  fraude  deceptus  est,  pore  novi  Testamenti  remota  umbrarum  veterum  ob- 

et  illa  magïs  de  placito  veniebat,  quam  posterius  ac-  servatione,  sine  dubio  custodienda  sunt  ?  Quod  \ide- 

cepit  ;  sed  injustum  erat  priorem  dimitti,  ne  faceret  tur  etiam  per  prophetarn  Ezecltielem  significasse 

eam  mœchari.  Hoc  autem  quod  ait  «in  zelum  »,  (Ezecfi .  xvin,  6,  et  22,  10),  qui  inter  illa  peccata  quœ 

utrum  ideo  positumest,  ne  sit(a)  zelus  inter  sorores,  non  figuratse,  sed  manifesta?  iniquitatis  sunt,  etiam 

qui  inter  illas  quae  sorores  non  essent  contemnen-  hoc  commémorât,  ad  mulierem  menstruatam  si  quis 

dus  fuit  :  an  ideo  potius,  ne  propter  hoc  fiât,  id  est  accédât,  et  inter  justitiae  mérita  si  non  accédât.  Qua 

ne  hoc  animo  fiât,  ut  in  zelum  sororis  soror  super-  in  re  non  natura  damnatur,  sed  concipiendu3  (h) 

ducatur  ?  proli  noxium  perhibetur. 

Qilest.  LXIV.  (Levit.  xviu,  19).  «  Et  ad  mulierem  QrjiEST.  LXV.  (Lcvit.  xviii,  20).  «  Et  ad  uxorem 

in  segregatione  immunditiœ  ejus  non  accèdes  reve-  proximitui  non  dabis  concubitum  seminis  tui,  inqui- 

lare  turpitudinem  ejus  »  :  id  est,  ad  menstruatam  nariad  eam  ».  Ecce  ubi  rursus  prohibet  adulterium, 

mulierem  non  accèdes.  Segregabatur  enimsecundum  quod  cum  aliéna  uxore  committitur,  quod  etiam  in 

Legem  ,  propter  immunditiam.  Hoc  cum  superius  Decalogo  prohibetur  (Exodi,  xx,  14).  Unde  apparet 

satis  sufticienter  prohibuisset  (Levit.  xv),  quid  sibi  illa  ita  proliibita,  ut  etiam  mortuis  viris  suis  non  du- 

vultquod  etiam  hic  hoc  eisdem  prrcc^ptis  voluit  ad-  cantur  uxores,  quarum  prohibet  turpitudinem  reve- 

jungere  ?  An  forte  in  superioribus  quod  jam  dictum  lari. 

est,  ne  figurate  accipiendum  putaretur,  etiam  hiepo-  Q*lest.  LXVI.  (Lcvit.  xvm,  21).  «  Et  a  semine  tuo 

situm  est,  ubi  talia  prohibita  sunt,  quae  etiam  teni-  non  dabis  servire  principi  ».  Hic  non  video  quid  in- 
fo) In  omnibus  prope  MSS.  neutre  geaerej  Zeltun.,.  qnod..,  ùontemnendum  fait.  —  (&)  Edili,  prolis  noxium  prohibetur;  WSS.  proli 
iioxiuiu  et  ex  his  plcriquo.  perhibetur. 
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ne  dit  point  oouXsusiv  mais  Xaxpsuôiv  que  les  latins 
rendent  ordinairement  par  servire,  servir.  Or  il 
y  a  une  grande  différence  entre  ces  deux  ex- 
pressions; aussi  l'Écriture  ne  défend-elle  point 
de  servir  les  hommes  oouXsusiv  non  Xarpsuecv,  en 
qualité  de  serviteurs,  mais  ce  qu'elle  défend 
c'est  de  les  servir  Xottpeustv,  comme  si  c'étaient 
des  dieux.  C'est  en  ce  sens  qu'il  est  dit  :  «  Vous 
adorerez  le  Seigneur  votre  Dieu,  et  vous  le 
servirez  »  (Dent.,  vij  13).  Non-seulement  par 
ce  mot,  XotTpsustv,  l'Ecriture  sainte  montre  assez 
de  quel  prince  elle  parle,  c'est  de  celui  à  qui  on 
rend  un  culte  divin,  et  en  ajoutant,  «  et  vous 
ne  profanerez  point  le  saint  nom  »,  soit  le  nom 
de  Dieu,  du  peuple  de  qui  il  serait  ainsi  donné 
quelque  membre  pour  servir,  de  la  sorte,  le 
prince,  soit  le  saint  nom  dn  peuple  même  d'Is- 
raël, à  cause  duquel  il  est  dit  :  «  C'est  moi  qui 
suis  le  Seigneur  »  (Levit.,  xi,  xliv,  xix,  2  et 
/  Petr.,  i,  16)  :  pour  rappeler  par  là,  qu'à  lui 
seul  est  dû  le  culte  de  Xaxpei'a;,  c'est-à-dire  le 
culte  qu'on  ne  rend  qu'à  un  Dieu. 

CXVII.  Question  sur  le  verset  25  du  chapitre 
xviil  du  Lévitique.  Lorsque  l'Écriture  poursuit 
en  disant  «  et  la  terre  a  eu  horreur  de  ceux 
qui  l'occupent  »,  à  cause  de  leurs  mauvaises 
actions  dont  elle  a  parlé  plus  haut,  il  ne  faut  pas 
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croire  qu'elle  s'est  exprimée  ainsi  pour  donner  à 
entendre  que  la  terre  est  douée  de  sentiment 
qui  lui  permette  de  ressentir  de  telles  choses  et 
d'en  avoir  horreur,  mais  le  mot  terre  est  pris 
ici  dans  le  sens  des  hommes  qui  l'habitent.  Par 
conséquent,  lorsque  les  hommes  commettent  ces 
abominations,  ils  souillent  la  terre,  parce  que 
ceux  qui  les  imitent  se  souillent  de  même.  Et  la 
terre  a  horreur  de  ces  iniquités,  quand  les 
hommes  en  ont  eux-mêmes  horreur,  et  n'imi- 
tent point  ceux  qui  les  commettent. 

LXVIII.  Question  sur  le  verset  11  du  chapi- 
tre xix  du  Lévitique  et  15  du  chapitre  xx  de 
l'Exode.  «  Vous  ne  désobéirez  point,  vous  ne 
mentirez  point,  vous  ne  ferez  point  de  calomnie 
contre  votre  prochain  ».  Ce  que  le  législateur 
dit  ici  du  vol,  se  trouve  déjà  dans  le  Décalogue. 
Quant  à  cette  défense  :  «  Vous  ne  mentirez 
point,  vous  ne  ferez  point  de  calomnie  contre 
votre  prochain  »,  je  serais  bien  étonné  si  ce 
n'était  la  répétition  de  ce  commandement  : 
«  Vous  ne  direz  point  de  faux  témoignage  con- 
tre le  prochain  »,  attendu  que  le  faux  témoi- 
gnage ne  saurait  aller  sans  le  mensonge  qui  se 
trouve  renfermé  dans  l'expression  générale  de 
faux  témoignage.  Mais  y  a-t-il  des  raisons  pour 
le  permettre  quelquefois?  C'est  là  une  grande 


telligatur,  nisi  principi  qui  pro  Deo  colitur.  Non  enim 
ait  ôouXsuetv,  sed  XocxpEusiv  in  Graeco,  quod  Lati- 
nus  non  solet  interpretari,  nisi  ut  dicat  «  servire  »  ; 
plurimum  autem  distat.  Nam  servire  hominibus  sicut 
servi  serviunt,  quod  non  est  Xaxpsustv,  sed  SouXsueiv, 
Scriptura  non  prohibet  :  servire  autem  secun- 
dum  id  quod  est  Xottpsusiv  ,  non  jubetur  ho- 
minibus, nisi  uni  vero  Deo,  sicut  scriptum  est,  Do- 
minum  Deum  tuum  adorabis,  et  illi  soli  servies 
(Deut.  xi,  13).  Non  solum  autem  hoc  verbo,  quod  ait 
Xocrpsusiv,  satis  significat  quem  principem  dicat, 
id  est  cui  cultus  tamquam  Deo  exhibetur,  verum 
etiam  eo  quod  adjungit,  «  Et  non  profanabis  nomen 
sanctum  »,  sive  Dei,  (ce)  de  cujus  populo  datur  illo 
modo  servire  principi  ;  sive  nomen  sanctum  ipsius 
populi  Israël,  propter  quod  dicitur,  Sancti  estote, 
quoniam  ego  sanctus  sum.  Opportunissime  etiarn  hic 
adjungit,  «  Ego  Dominus  »  (Levit.  xi,  4i,  et  xix,  2,  et 
I  Pet.  î,  16)  :  hoc  utique  admonens,  quia  illi  soli 
debetur  Xctxpei'a,  id  est  ea  servitus,  qua  servitur 
Deo. 

Qu.est  LXVII.  (Levit.  xvm,  25).  Quod  dicit,  «  Et 
exhorruit terra  eos,  qui  insident  super  eam  »,  propter 
malafacta  eorum,  quae  superius  commemoravit.  non 


ideo  dictum  putandum  est,  quod  habeat  terra  sensum 
quo  ista  sentiat  et  exhorreat  :  sed  nomine  terrae  ho- 
mmes significat,  qui  sunt  super  terram.  Proinde 
cura  ha}c  mala  faciunt  homines,  inquinant  terram, 
quia  inquinantur  homines  qui  hœc  imitantur  :  et  ex- 
horret  terra,  quia  exhorrent  homines,  qui  nec  faciunt 
nec  imitantur. 

Qu.est.  LXVIII.  (Levit,  xix,  tl,  Exodi,  xx,  15). 
«  Non  furtum  facietis,  neque  mentiemini,  neque  ca- 
lumniam  faciet  unusquisqueproximo  ».  Illudde  f'urto 
positum  est  in  Decalogo.  Quod  autem  dicit,  «  Neque 
mentiemini,  neque  calumniam  faciet  unusquisque 
proximo»,  mirum  si  non  eo  preecepto  continetur, 
quod  ibi  positum  est,  Neque  falsum  testimonium 
dices  adversum  proximum  tuum  :  quoniam  neque 
calumnia  sine  mendacio  fieri  potest,  quod  falsi  testi- 
monii  generalitate  concluditur.  Sed  utrum  haec  ali- 
qua  compensatione  admittenda  sint,  magna  quaestio 
est  :  sicut  de  mendacio  pene  omnibus  videtur,  quod 
ubi  nemo  laeditur,  pro  salute  mentiendum  est.  Utrum 
ergo  ita  et  de  furto  :  an  furtum  fieri  non  potest,  ubi 
nullus  laeditur?  Quinimmo  fieri  potest,  etiam  quando 
ei  cui  fit  consulitur,  tamquam  si  quisquam  homini 
volenti  se  occidere,  gladium  furetur.  Nam  calumaia 


{n)  Sic  MSS.  At  editi,  sive  T)ei.  m!  populo 
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question  ;  car  il  semble  à  presque  tout  le  monde 
qu'il  est  permis  de  mentir  pour  se  sauver,  lors- 
que le  mensonge  ne  fait  d'ailleurs  de  mal  à  per- 
sonne. En  est -il  de  même  du  vol,  le  vol  est-il 
permis,  lorsque  personne  n'en  souffre,  ou  môme, 
comme  cela  peut  arriver,  quand  le  vol  est  dans 
l'intérêt  même  de  celui  qui  le  souffre,  par 
exemple,  lorsqu'on  dérobe  son  épée  à  un  homme 
qui  veut  s'en  servir  pour  se  donner  la  mort? 
Quant  à  la  calomnie,  je  ne  sais  s'il  peut  arriver 
qu'elle  soit  à  l'avantage  de  celui  qu'on  calom- 
nie ;  à  moins  peut-être  que  ce  ne  soit  pour  aug- 
menter la  joie  et  le  bonheur  que  quelqu'un 
doit  ressentir  plus  tard  ;  c'est  de  ce  genre  de 
calomnie  qu'est  l'accusation  portée,  au  sujet 
d'une  coupe,  contre  les  frères  de  Joseph,  qu'on 
accusait  également  d'être  des  espions  (Gènes.., 
xliv).  Il  est  vrai  que  si  nous  essayons  de 
définir  les  choses,  il  n'y  a  peut-être  point  vol 
quand  le  prochain  n'est  point  lésé  par  la 
soustraction  secrète  qui  lui  est  faite  d'un  objet 
lui  appartenant,  ni  calomnie,  là  où  le  prochain 
ne  souffre  pas  de  l'imputation  qui  lui  est  faite 
d'une  faute.  Quant  au  mensonge  on  ne  peut  pas 
dire  qu'il  n'y  a  point  mensonge  quand  le  pro- 
chain n'en  souffre  pas,  puisque  le  mensonge 
consiste  à  dire  sciemment  une  chose  fausse,  que 
le  prochain  en  souffre  ou  non.  La  grande  ques- 
tion de  savoir,  au  sujet  du  mensonge,  s'il  peut 
être  juste  quelquefois,  serait  donc  peut-être  fa- 
cile à  résoudre,  si  on  s'en  tenait  aux  seuls  pré- 
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ceptes,  sans  regarder  les  exemples.  En  effet,  quoi 
de  plus  absolu  que  cette  défense:  a  Vous  ne 
mentirez  pas  »  (Exod.,  xx,  4)?  Car  elle  est 
conçue  dans  les  mêmes  termes  que  cette  autre  : 
«  Vous  ne  ferez  point  d'idole  »,  ce  qu'il  ne  sau- 
rait jamais  être  juste  de  faire  ;  dans  les  mêmes 
termes  également  que  celle-ci  :  a  Fornicateur 
point  ne  serez  ».  En  effet  qui  prétendra  que  la 
fornication  soit  jamais  juste?  dans  les  mêmes 
termes  que  cette  autre:  «  Vous  ne  déroberez 
point  » ,  or,  d'après  cela,  jamais  le  vol  ne  saurait 
être  juste.  Et  ce  précepte  :  «  Vous  ne  tuerez 
point  »  ;  quand  vous  mettez  justement  un 
homme  à  mort,  ce  n'est  point  vous  qui  le  met- 
tez à  mort,  c'est  la  loi.  Peut-on  dire  de  même 
que  lorsqu'on  ment  justement,  c'est  la  loi  qui 
ment?  Mais  les  exemples  rendent  la  question 
très- difficile  à  résoudre.  Les  sages-femmes 
égyptiennes,  ont  fait  des  mensonges,  et  Dieu  les 
en  a  récompensées  (Exod.,  i,  19).  Raab  a  menti 
dans  l'intérêt  des  espions  envoyés  explorer  le 
pays,  et  elle  fut  mise  en  liberté  à  cause  de  cela 
(Jos.,  h,  4).  Est-ce  que  parce  qu'il  est  dit  dans  la 
loi,  vous  ne  mentirez  pas,  il  faut  en  conclure  que 
le  mensonge  n'est  pas  permis  même  dans  le  cas 
où  nous  lisons  que  Raab  en  a  fait  un  ?  Mais  il 
est  plutôt  croyable  que  c'est  parce  que  le  men- 
songe est  injuste  qu'il  est  défendu,  et  que  ce 
n'est  point  parce  qu'il  est  défendu  qu'il  est  in- 
juste. 11  se  peut  donc,  comme,  nous  l'avons  déjà 
dit,  an  sujet  des  sages-femmes  égyptiennes. 


nescio  utrum  cuiquam  ad  ejus  utilitatem  fieri  possit  : 
nisi  forte  quod  ad  majus  gaudium  fiebat,  quo  postea 
fruerentur,  quod  Joseph  de  scypho  calumniabatur 
fratiïbus  suis  [Gen.  xliv),  quibus  etiam  explorationis 
falsum  crimen  intenderat.  Uuamquam  si  definitioni- 
bus  ista  determinare  tentemus,  fortasse  furtum  non 
est,  nisi  quando  alieno  occulte  ablato  proximus  laa- 
ditur  ;  et  calumnia  non  est,  nisi  quando  falsi  criminis 
objectione  proximus  lœditur:  mendacium  autem  non 
possumus  dicere,  tune  tantummodo  esse,  quando 
proximus  lœditur  :  cum  enim  falsurn  ab  sciente  dici- 
iur,  procul  dubio  mendacium  est,  sive  illo  quisquam, 
sive  nemo  kedatur.  Proinde  magna  quœstio  de  men- 
dacio,  utrum  possit  aliquando  justum  esse  menda- 
rium,  facile  solveretur  fortasse,  si  sola  pra?cepta  in- 
tueremur,  non  et  exempla.  Nam  quid  isto  prœcepto 
absolutius,  Non  mentiemini?  Sic  enim  dictum  est, 
quomodo,  Non  faciès  tibi  idolum  (Exocli,  xx,  4)  :  quod 
factum  non  potest  aliquando  justum  esse.  Et  quomo- 


do dictum  est,  Non  mœchaberis  :  quis  autem  dicat 
aliquando  mœchiam  justam  esse  posse  ?  Et,  Non  fu- 
raberis  :  secundum  enim  definitionem  illam  furti,  ju- 
stum esse  furtum  numquam  potest.  Et,  Non  occides : 
quoniam  cum  homo  juste  occiditur,  lex  eum  occidit? 
non  tu  :  numquid  ita  dici  potest,  cum  homo  juste 
mentitur,  lex  mentitur  ?  Sed  exempla  faciunt  difficil- 
limam  quœstionem.  Mentitce  sunt  obstetrices  JEgy 
ptia3.  et  bonaillis  Deus  retribuit  (Exodi,  i,  19)  :  men~ 
tita  est  Raab  pro  explora  totibus  terrœ.  et  ideo  liberata 
est  (Jos,  ii,  4i.  An  ex  quo  dictum  est  in  Lege,  Non 
mentiemini,  ex  illo  intelligendum  est,  nec  in  tali 
causa  licere  mendacium,  in  quali  causa  legitur  Raab 
esse  mentita?  Sed  magis  credibile  est,  quia  injustum 
erat  mendacium,  ideo  probibitum  ;  nou  quia  prohi- 
bitum,  ideo  factum  injustum.  Fortassis  ergo,  sicut 
de  obstetricibus  diximus,  non  hoc  in  eis  remunera- 
tum  quod  mentitai  sunt,  sed  quod  infantes  Hebraîos 
libéra verunt  ,  ut  propter  hanc  misericordiam  il- 


LIVRE  TROISIÈME.  695 

que  ce  que  Dieu  a  récompensé  en  elles,  ce  ne  soit  épée  à  un  tbu  furieux,  et  celui  qui  ne  le  fait 

point  le  mensonge  qu'elles  ont  commis,  mais  le  point  quand  il  le  faut,  nuit  au  prochain, 

fait  d'avoir  sauvé  les  enfants  des  Hébreux,  en  LXX.  Question  sur  les  versets  17  et  18  du 

sorte  que  le  sentiment  de  compassion  qui  les  chapitre  xix  du  Lévitique.  Pourquoi,  après 

inspirait,  rendait  leur  péché  bien  excusable,  avoir  dit  précédemment:  «  Vous  ne  haïrez  point 

sans  toutefois  lui  ôter  son  caractère  de  péché,  votre  frère  dans  votre  cœur;  vous  reprendrez 

Il  faut  entendre  de  même  le  fait  de  Raab  qui  fut  votre  prochain  et  vous  ne  ferez  point  le  péché  à 

récompensée  pour  avoir  sauvé  les  espions  des  Hé-  cause  de  lui»,  le  législateur  poursuit-il  en  disant: 

breux  ;  le  fait  de  les  avoir  sauvé  rendit  son  men-  «  et  votre  main  ne  se  venge  point  ».  Est-ce  dans 

songe  excusable.  Mais  là  où  il  y  a  excuse,  il  y  le  sens  de  n'est  point  punie  ;  car  c'est  agir  dans 

a  manifestement  faute.  Mais  il  faut  prendre  un  bon  sentiment  que  de  reprendre  celui  qui 

garde  de  croire  qu'il  en  est  de  même  pour  tous  pèche,  afin  de  ne  point  participer  à  son  péché 

les  autres  péchés,  et  qu'ils  sont  excusables,  si  on  par  sa  négligence.  C'est  à  cela  que  se  rapporte 

les  commet  pour  sauver  un  homme.  Car  il  s'en-  ce  que  le  législateur  a  dit  plus  haut  :  «  vous  ne 

suivrait  de  cette  erreur,  une  foule  de  maux  in-  haïrez  point  votre  prochain  dans  votre  cœur  ». 

toîérables  et  qu'on  ne  saurait  trop  réprouver.  Il  peut,  en  effet,  paraître  à  celui  qui  est  l'objet 

LXIX.  Question  sur  le  verset  13  du  chapitre  de  la  réprimande,  qu'on  le  hait,  quoiqu'il  n'en 

xix  du  Lévitique.  «  Vous  ne  nuirez  point  au  soit  rien  au  fond  de  notre  cœur.  Ou  bien  ces 

prochain  ».  Si  les  hommes  savaient  bien  clai-  mots:  U  et  votre  main  ne  se  venge  point  », 

rement  ce  que  c'est  que  nuire  et  ne  point  nuire,  veulent-ils  dire  qu'on  ne  doit  point  chercher  à 

ce  précepte  général  suffirait  peut-êtrè  pourCon-  tirer  vengeance  de  sa  propre  main,  de  peur  de 

server  l'innocence.  En  effet  tout  ce  qu'il  est  dé-  se  laisser  aller  au  plaisir  delà  vengeance? 

fendu  de  faire  au  prochain,  se  trouve  compris  Qu'est-ce  en  effet  que  vouloir  se  venger,  sinon 

dans  ces  mots  :  a  Vous  ne  nuirez  pas  au  pro-  se  réjouir  ou  être  heureux  du  mal  d'autrui? 

chain  »,  car  ce  qui  suit  «  vous  ne  déroberez  Voilà  pourquoi  il  a  été  dit  :  «  ne  vous  fâchez 

pas  »,  n'a  point  d'autre  but  que  d'empêcher  de  point  contre  les  enfants  de  votre  peuple»  (vers, 

nuire  au  prochain,  en  lui  dérobant  ce  qui  lui  18).  Car  on  définit  la  colère,  le  désir  de  se  ven- 

appartient.  Quelquefois  il  arrive  qu'on  lui  nuit  ger.  Certains  exemplaires  ont  cette  leçon  :  «  Et 

en  ne  dérobant  pas.  Ainsi  on  doit  ravir  son  votre  main  ne  se  vengera  point  »,  c'est-à-dire 


lud  peccaturn  veniale  sit  factum,  non  tamen  existi- 
metur  non  fuisse  peccatum  :  sic  etiam  de  Raab  intel- 
ligendum  est,  remuneratam  in  illa  liberationem  ex- 
ploratorum,  ut  propter  eamdem  liberationem  venia 
sit  data  mendacto.  Ubi  autem  venia  datur,  manife- 
stum  est  esse  peccatum.  Sed  il  Lud  cavendum  est,  ne 
ita  quisque  existimet  etiam  ceteris  peccatis,  si  propter 
liberationes  hominum  fiant,  ita  veniam  posse  concedi. 
Multa  enim  mala  intolerabilia  et  nimium  detestanda 
istum  sequuntur  erroreni. 

Qu.eSt.  LXIX.  (Levit,  xix,  I  V).  «  Non  nocebis  pro- 
ximo  ».  Si  quid  sitnocere  et  non  nocere,  pateret  ho- 
minibus,hoc  générale  praeceptum  ad  innocentiam  re- 
tinendam  fortasse  sufticeret.  Omnia  enim  qua*  pro- 
hibentur  committi  in  proximum  ad  hoc  unum  refe- 
rendasunt,  quod  dictum  est,  «  Non  nocebis proximo  ». 
Nam  quod  sequitur,  «  Non  râpies  »,  nisiad  hoc  refe- 
ratur,  ne  rapiendo  noceatur,  aliquando  evenit,  ut 
non  rapiendo  quisque  noceat.  Nam  gladiusinsanienti 
rapiendus  est,  et  si  non  fecerit  quis  (a)  ut  oportuerit, 
magis  nocuerit. 

(a)  MSS.  Michaelinus  et  Beccensis,  uti  potuerit. 


Qu^st.  LXX.  (Levit.  xix,  17  et  18).  Quid  est  quod 
curai  supra  dixisset,  «  Non  odio  habebis  fratrem  tuUm 
in  animo  tuo  :  arguendo  argues  proximum  tuum,  et 
non  accipies propter ipsum  peccatum  »,  consequenter 
adjunxit,  «  Et  non  vindicatur  manus  tua  »  :  utrum 
pro  eo  quod  est,  non  punitur.  Ànimo  enim  bono  fa- 
cis,  cum  disciplinam  peccanti  prox:mo  imponis,  ne 
accipias  peccatum  ejus  npgligendo.  Ad  hoc  enim 
pertinet  quod  ante  posuit,  «  Non  odio  habebis  proxi- 
mum tuum  in  animo  tuo  ».  Videri  enim  potest  ei  qui 
arguitur,  quod  oderis  eum,  cum  non  sit  in  animo 
tuo.  An,  «  non  vindicatur  manus  tua  »,  hoc  potius 
admonet,  ne  quseras  vindicari  manum  tuam,  nec  ul- 
cibcendi  libidine  rapiaris  ?  Nam  quid  e»t  aliud,  vin- 
dicari velle,  nisi  laetari  vel  consolari  de  alieno  maloV 
Et  ideo  dii  tum  est.  «  Non  irasceris  filiis  populi  tui  » 
(v.  18).  Sic  enim  recte  ira  defmita  est,  quod  sit  ulci- 
scendi  libido.  Quidam  vero  codices  habent.  «  Et  non 
vindicabitur  manus  tua  »  :  id  est,  ne  arguendo  vin- 
dicare  te  velis.  sed  potius  consulere  il li  quem  ar- 
guis 
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ne  désirez  pas  vous  venger,  quand  vous  faites 
des  réprimandes ,  mais  ayez  plutôt  le  désir 
d'être  utile  à  celui  que  vous  reprenez. 

LXXI.  Question  sur  le  verset  28  du  chapi- 
tre xix  du  Lévitique.  «  Et  vous  ne  vous  ferez 
point  des  incisions  sur  le  corps,  à  cause  d'une 
âme  ».  A  cause  d'une  âme,  est  mis  ici  pour  à 
cause  des  funérailles  d'un  mort,  à  cause  de  la 
douleur  qu'on  ressent  de  l'âme  qui  s'est  éloi- 
gnée. C'est  à  cette  douleur  que  se  rapporte  le 
deuil  pendant  lequel  certaines  nations  ont  l'ha- 
bitude de  se  taillader  le  corps.  Dieu  défend 
qu'on  fasse  cela. 

LXXII.  Question  sur  le  verset  5  du  chapitre 
NX  du  Lévitique.  «  En  sorte  qu'ils  se  prosti- 
tuent aux  princes,  de  ce  peuple  ».11  ne  faut  pas 
entendre  comme  si  les  princes  étaient  de  leur 
peuple,  mais  la  défense  à  ceux  de  leur  peuple 
de  se  prostituer.  Quant  aux  princes  dont  il  est 
parlé  ici,  le  législateur  entend,  par  cette  expres- 
sion, ceux  qui  étaient  honorés  comme  Dieu. 
C'est  ainsi  que  l'Apôtre  dit  :  «  selon  le  prince 
des  puissances  de  l'air  »  (Ephes.,  n,  2),  et  le 
Seigneur ,  dans  l'Évangile  :  «  Maintenant  le 
prince  de  ce  monde  a  été  jeté  dehors  »  [Joan., 
xii,  31),  et:  «  car  voici  venir  le  prince  de  ce 
monde,  et  il  ne  trouvera  rien  en  moi  »  (Joan., 
xiv,  30). 

LXXUI.  Question  sur  le  verset  10  du  chapi- 
tre xx  du  Lévitique.  a  Tout  homme  qui  com- 


mettra un  adultère  avec  la  femme  d'un  autio, 
ou  quiconque  aura  fait  un  adultère  avec  la 
femme  de  son  prochain,  qu'ils  meurent  de 
mort».  Le  législateur  dit  «  qu'ils  mearent  », 
au  pluriel,  parce  qu'il  parle  de  l'homme  et  de  la 
femme  qui  se  sont  rendus  coupables  d'adultère. 
Dans  cet  endroit,  la  loi  a  voulu  mettre  une  diffé- 
rence entre  un  homme  en  général  et  le  pro- 
chain, mais,  dans  bien  d'autres  passages,  elle 
dit  le  prochain  pour  un  homme  quel  qu'il  soit. 
Mais  qu'est-ce  que  cette  locution  qui,  après 
avoir  dit  un  homme  en  général,  reprend  et 
dit  la  même  chose  du  prochain,  quand  les 
dispositions  de  la  loi  s'appliquent  d'autant  plus 
au  respect  de  la  femme  du  prochain  qu'elle 
prescrit  de  respecter  celle  de  n'importe  quel 
homme  ?  Si  elle  avait  commencé  par  parler  de 
la  femme  du  prochain,  elle  aurait  pu  ajouter 
que  ce  qujelle  disait  de  la  femme  de  ce  dernier, 
devait  s'entendre  également  de  celle  de  n'im- 
porte quel  homme,  afin  qu'on  n'allât  pas  croire 
qu'il  était  permis  de  commettre  l'adultère  avec 
la  femme  d'un  autre  que  le  prochain.  Mais  dès 
que  le  moindre  mal  n'est  pas  permis,  à  plus 
forte  raison,  le  plus  grand  ne  saurait-il  l'être. 
Et  s'il  n'est  point  permis  de  faire  l'adultère 
avec  la  femme  de  n'importe  quel  homme,  com- 
bien moins  cela  l'est-il  avec  la  femme  du  pro- 
chain ?  Peut-être  le  législateur  ne  l'a-t-il  répété 
que  pour  expliquer  ce  qu'il  avait  dit  aupara- 


Qu.est.  LXXI.  (Levit.  xix,  28).  Et  «  ineisiones 
super  anirnam  non  facietis  in  corpore  vestro.  Super 
animam,  dixit  »  super  funus  mortui  :  de  anima 
quippe  dolor  est  quae  recessit.  Ad  hune  autem  dolo- 
rem  pertinet  luctus,  in  quo  luctu  nonnullae  gentes 
habent  consuetudinern  secare  corpora  sua.  Hoc  fieri 
(a)  Deus  prohibet. 

Qu.est.  LXXII.  {Levit.  xx,  5).  «  lta  ut  fornicen- 
tur  (b)  in  principes  de  populo  suo  ».  Non  de  populo 
suo  principes,  sed  de  populo  suo  fornicentur.  Eos 
quippe  principes  vult  hic  intelligi,  qui  pro  diis  cole- 
bantur  :  sicut  Apostolus  dicit,  Secundum  principem 
potestatis  aeris  (Ephes.  u,  2),  et  in  Evangelio  Domi- 
nus,  Nunc  princeps  hujus  mundi  missus  est  foras 
(Joan.  xii,  31),  et,  Ecce  venit  princeps  mundi,  et  in 
me  nihil  inveniet  (Joan.  xiv,  30). 

QujEST.  LXX1I1.  (Levit.  xx,  10).  «  Homo,  homo 


quicumque  adulteraverit  uxorem  viri,  aut  quicumque 
adulteraverit  uxorem  proximi  sui,  morte moriantur  »  : 
pluraliter  dixit,  «  morte  moriantur  »,  hoc  est  qui 
adulteravit,  et  quae  adulterata  est.  Hic  aliquid  dista- 
re voluit  inter  quembibet  virum  etproximum,  quam- 
vis  multis  locis  proximum  pro  omni  homine  ponat. 
Sed  qurc  est  ista  locutio,  utcum  jam  dixisset  de  viro, 
hoc  idem  repetieritde  proximo,  cum  sit  consequens, 
ut  multo  magis  ab  uxore  proximi  abstinendum  sit,  si 
ab  uxore  cujuslibet  viri  abstinendum  est?  Nam  si 
prius  de  proximo  dixisset,  ne  putaretur  uxorem  lice- 
re  adulterare  non  proximi,  addendum  fuisset  de  quo- 
libet viro  :  nunc  vero  si  quod  minus  est  non  licet  ; 
quanto  minus  licet  quod  majus  malum  est  ?  Nam  si 
non  licet  adulterare  uxorem  cujuslibet  viri,  quanto 
magis  proximi  ?  An  forte  ista  repetitio  tamquam  ex- 
ponit  quid  prius  dictum  sit,  ut  ideo  inteiligat  homo 


(u)  Editi,  fieri  a  Judœis.  MSS.  non  habenl  a  Judœis.  —  (b)  In  editis  exciderat  particula.  in,  quœ  restituitur  ex  MSS.  et  ex  lextu 
i,xx.  qui  in  excusis  quidem  habet,  (oare  exiropveustv  aùtov,  ut  forniceturj  sive  ut  fornicarettir  ipse  :  in  aliis  tamen  li  b  ris  (quos 
hic  sequitur  Augustinus)  pro  aùtov,  legitur  aoroù;,  teste  Nobilio  in  Not.  ad  Levit.  20.  Sic  Valgatam  observâmes  in  MSS.  biblii* 
Omianonsib.  et  Coib,  habere,  nt  fornicarentur  :  licet  in  editis  ferai,  ut  fornicaretnr . 
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vant  et  pour  faire  comprendre  à  l'homme  quel 
mal  c'est  de  rendre  la  femme  d'un  autre  adul- 
tère, parce  que  s'il  le  fait,  c'est  la  femme  de 
son  prochain  qu'il  rend  adultère  ;  puisque  le 
prochain  c'est  tout  homme, 

LXXIV.  Question  sur  le  verset  16  du  chapitre 
XX  du  Lévitique.  «  Et  si  une  femme  qui  s'ap- 
proche d'un  animal  pour  se  faire  couvrir  par 
lui,  vous  ferez  périr  la  femme  et  l'animal,  ils 
mourront  de  mort,  ils  sont  coupables  d.  On  de- 
mande comment  l'animal  peut-être  coupable, 
puisqu'il  n'a  point  la  raison  et  n'est  nullement 
capable  d'une  loi.  Est-ce  une  de  ces  figures  de 
langage  que  les  grecs  appellent  jxetacpopàv,  qui 
applique  à  l'animal  une  qualité  qui  ne  convient 
qu'à  l'être  qui  n'est  point  un  animal;  comme  on 
dit  un  mauvais  vent,  ou  une  mer  irritée  ;  le  lé- 
gislateur, passe-t-il  ainsi  dans  ce  cas  de  l'être 
doué  de  raison  à  celui  qui  en  est  dépourvu  ?  Car 
il  est  à  croire  que  la  loi  ordonne  de  tuer  l'animal, 
parce  qu'il  rappellerait,  par  sa  présence,  l'indi- 
gne souvenir  du  crime  dont  il  a  été  souillé. 

LXXV.  Question  sur  le  verset  17  du  chapitre 
xx  du  Lévitique.  «  Quiconque  prend  sa  sœur 
de  père  ou  de  mère,  et  voit  sa  honte,  c'est  une 
malédiction.  Ils  seront  exterminés  dans  la  pré- 
sence de  leur  peuple.  Il  a  révélé  la  honte  de  sa 
sœur,  ils  recevront  leur  péché.  »  Qu'est-ce  à 
dire  «  voit  »,  sinon  a  un  commerce  charnel  avec 
elle  ?  comme  on  lit  dans  la  loi,  «  il  connut  sa 
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femme  »,  pour  il  eut  des  rapports  avec  elle 
(Gen.,  iv,  1,  17  et  25).  Qu'est-ce  encore  à  dire  : 
«  Ils  recevront  leur  péché  »,  en  parlant  de  leur 
châtiment?  N'est-ce  point  parce  qu'il  a  voulu 
appeler  péché  ce  qui  n'en  est  que  le  châti- 
ment ? 

LXXVI.  Question  sur  le  verset  20  du  chapitre 
xx  du  Lévitique  ? 

1.  «Si  quelqu'un  a  un  commerce  charnel  avec 
sa  parente  et  révèle  la  honte  de  sa  parente  ;  ils 
mourront  tous  les  deux  sans  enfants  » .  On  de- 
mande jusqu'à  quel  degré  de  parenté  s'étend  la 
prohibition,  attendu  qu'il  est  et  a  toujours  été 
permis  d'épouser  une  parente  à  un  degré  éloigné. 
Il  faut  entendre  cette  prescription  de  la  loi,  des 
degrés  qu'elle  a  prohibés,  et  borner  à  ces  de- 
grés-là ce  qu'elle  dit  :  «  si  quelqu'un  a  un  com- 
merce charnel  avec  sa  parente  » .  Or  parmi  ces 
degrés,  elle  permet  d'en  comprendre  quelques- 
uns  qu'elle  n'a  point  cités,  tels  que  celui  de  la 
sœur  de  père  et  de  mère,  ainsi  que  la  femme 
du  frère  de  la  mère,  c'est-à-dire  de  la  tante  de 
mère,  car  pour  la  tante  de  père,  elle  a  déjà  in- 
terdit tout  commerce  avec  elle,  bien  que  cette 
parenté  soit  plutôt  une  affinité  qu'une  parenté. 
Mais  qu'est-ce  à  dire  a  sans  enfants  »,  quand 
il  va  déjà  des  enfants  nés  de  ces  sortes  d'unions, 
et  qu'il  en  naît  tous  les  jours  ?  La  loi  ne  veut- 
elle  pas  donner  à  entendre  par  ces  mots,  que  les 
enfants  nés  de  semblables  unions  ne  peuvent 


quantum  malum  sit  adulterare  uxorem  viri,  quia  si 
hoc  fecerit,  uxorem  proximi  adultérât  ?  Proximus  est 
enim  omnis  homo  homini. 

Qu.^st.  LXXIV.  {Levit.  xx,  16)  .  «  Et  mulier  quae 
accesserit  ad  omne  pecus,  adscendi  ab  eo,  interftcie- 
tis  mulierem  et  pecus  ■  morte  moriantur  ;  reisunt  ». 
Qu&ritur  quomodo  sit  reum  pecus,  cura  sit  irratio- 
nale,  nec  ullo  modo  legis  capax.  An  quemadmodum 
transferuntur  verba  modo  locutionis,  quae  Grœce  ap- 
pellatur  j/exacsopà,  ab  animali  ad  in  animale?  sicut 
dicitur  improbus  ventus,  vel  iratum  mare,  ita  et 
hic  translatum  est  a  rationali  ad  irrationale  ?  Nam 
pecora  inde  credendum  est  jussa  interfici,  quia  taie 
flagitio  contaminata,  indignam  refricant  facti  memo- 
riam. 

Qu.est.  LXXV.  (Levit.  xx,  17).  «  Quicumque  ac- 
ceperit  sororem  suam  ex  pâtre  suo,  aut  ex  matre 
sua,  et  viderit  turpitudinem  ejus  ;  improperium  est: 
exterminabuntur  in  conspectu  generis  sui.  Turpitu- 
dinem sororis  suée  revelavit,  peccatum  (a)  suum  ac- 


cipient  ».  Quid  ait  in  hoc  )oco,  «  viderit  »,  nisi  con- 
cumbendo  cognoverit?  sicut  in  Lege  dicitur,  Cognovit 
uxorem  suam,  pro  eo  quod  est,  mixtus  est  ei  (Gen. 
iv,  î,  17  et  25).  Et  quid  ait,  «  peccatum  suum  acci- 
pient  »,  cura  de  pœna  eorum  loqueretur,  nisi  quia 
et  ipsam  pœnam  peccati,  peccatum  voluit  appel- 
lare? 

Qu.<est.  LXXVI  (Levit.  xx,  20).  t.  Quicumque 
dormierit  cura  cognata  sua,  turpitudinem  cognaiio- 
nis  suœ  revelavit  :  sine  fdiis  morientur  ».  Quseritur 
quo  usque  sit  intelligenda  ista  cognatio,  cum  ex  lon- 
go  gradu  liceat  utique  accipere  uxorem,  semperque 
licuerit.  $ed  intelligendum  est  ex  his  gradibus,  quos 
prohibuit,  non  licere,  et  secundum  ipsos  dictum, 
«  Quicumque  dormierit  cum  cognata  sua  »  :  ubi  et 
aliquas  non  commemoratas  intelligendas  dimisit, 
sicut  sororem  de  utroque  parente,  sicut  uxorem  fra- 
tris  matris,  id  est  avunculi.  Nam  de  uxore  patrui 
primum  prohibuit,  quamvis  hœc  non  cognatio,  sed 
affinitas  perhibetur.  Sed  quid  est,  «  Sine  fdiis  mo- 


(a)  Ita  pditi.  At  MSS.  hoc  loco.  suum,  juxta  i,xx ,  omittunt. 
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être  reconnus  comme  enfants  et  n'ont  aucun 
droit  à  la  succession  de  leurs  parents? 

2.  «  Et  vous  ne  rendrez  pas  vos  âmes  exé- 
crables et  dans  les  bêtes  et  dans  les  oiseaux  et 
dans  les  reptiles  de  la  terre  que  je  vous  ai  mis 
à  part  pour  l'impureté  » .  Ces  paroles  semblent 
indiquer  que  ces  êtres  ne  sont  point  impurs  par 
eux-mêmes,  mais  sont  déclarés  tels  pour  un  si- 
gne de  quelque  sacrement,  puisque  le  législa- 
teur dit  :  a  que  je  vous  ai  mis  à  part  pour  l'im- 
pureté »,  comme  si  elles  n'eussent  pas  été  impu- 
res pour  eux,  s'il  ne  les  leur  avait  point  séparées 
pour  cela. 

LXXVIÏ.  Question  sur  le  verset  27  du  chapi- 
tre xx  du  Lévitique.  «  S'il  arrive  qu'un  homme 
ou  qu'une  femme  ait  un  ventriloque  ou  un 
enchanteur,  ils  mourront  tous  les  deux,  de  mort, 
vous  les  lapiderez  avec  des  pierres  :  ils  sont 
coupables  ».  Le  législateur  parîe-t-il  de  l'homme 
et  de  la  femme,  ou  bien  suffît-il  que  l'homme 
ait  une  femme  ventriloque  ou  bien  enchante- 
resse, faut-il  que  la  femme  ait  aussi  un  mari 
ventriloque  ou  enchanteur?  Mais  c'est  plutôt 
cela  ;  c'est-à-dire  il  faut  que  l'un  et  l'autre 
aient  un  conjoint  semblable  à  lui. 

LXXVIII.  Question  sur  le  verset  7  du  chapi- 
tre xxi  du  Lévitique.  a  Ils  n'épouseront  point 
une  prostituée,  une  femme  publique,  ou  une 
femme  renvoyée  par  son  mari  ;  parce  qu'il  est 
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saint  pour  le  Seigneur  son  Dieu  ».  Déjà  le  lé- 
gislateur avait  dit  plus  haut,  «  ils  n'épouseront 
point,  »  ici  il  dit  :  «  parce  qu'il  est  saint  »,  non 
pas  parce  qu'ils  sont  saints.  Il  parlait  de  plu- 
sieurs grands-prêtres  en  fonctions  dans  le  même 
temps,  et  c'est  de  chacun  d'eux  qu'il  dit  :  «  car 
il  est  saint  »,  par  une  locution  ordinaire  àl'Écri- 
ture.  Plus  loin  elle  ne  parle  plus  que  du  seul 
grand-prêtre  qui  entrait  dans  le  saint  des  Saints 
et  elle  conclut  en  disant,  au  pluriel  :  «  Et  vous 
le  sanctifierez  :  il  offrira  les  dons  du  Seigneur 
votre  Dieu;  il  est  saint,  parce  que  moi,  le  Sei- 
gneur, je  suis  saint  »  (vers.  8).  Mais  pour  Ce 
qui  a  rapport  aux  dons,  comme  le  législateur  a 
dit  :  «  il  offrira  les  dons  du  Seigneur  votre 
Dieu  » ,  non-seulement  c'était  le  souverain-pon- 
tife qui  les  offrait,  mais  le  prêtre  du  second  or- 
dre les  offrait  aussi.  Par  conséquent  quand  il 
dit  :  «  ils  n'épouseront  pas  une  prostituée,  une 
femme  publique,  ou  une  femme  renvoyée  par 
son  mari  »,  c'est  aux  prêtres  du  second  ordre, 
qu'il  adresse  cette  défense  ;  car  en  parlant  du 
souverain-pontife  il  dit  un  peu  plus  loin  qu'il 
ne  peut  épouser  qu'une  femme  vierge. 

LXXIX.  Question  sur  le  verset  10  du  cha- 
pitre xxi  du  Lévitique.  «  Et  le  grand-prêtre 
au  milieu  de  ses  frères,  »  :  c'est-à-dire  celui  qui 
entre  tous  les  frères  est  le  grand-prêtre,  le  seul 
qui  soit  le  grand-prêtre.  «  Celui  sur  la  tête  de 


rientur  »  :  cum  filiï  ex  hujusmodi  conjunctîonibus  et 
ante  nati  sint,  ethodieque  nasc;mtur  ?  An  hoc  intel- 
ligendum  est  Lege  Dei  constitutum,  ut  quicumque 
ex  eis  nati  fuerint,  non  deputentur  filii,  id  est  nullo 
parentibus  jure  succédant. 

2.  «  Et  non  exsecrabiles  facietis  animas  et  in  pe- 
coribus,  et  in  volucribus,  et  in  omnibus  serpentions 
terrai,  quœ  ego  segregavi  vobis  in  immunditiam  y>(Le- 
vtt.  xx,  25).  Videtur  liic  significare  non  hœc  natura 
immunda  esse,  sed  aliquo  sacramenti  signo  :  quan- 
doquidem  dicit,  «  qiue  ego  segregavi  vobis  in  immun- 
ditiam »,  tamqnam  immunda  eis  non  essent,  si  eis 
segregata  non  essent. 

Qu.est.  LXWil.  (Lemt.  xx,  37).  «  Et  vir  aut  mu  - 
lier,  si  forte  fùerît  i.ii  ventriloquus,  aut  incantator, 
morte  moriantur  ambo  :  lapidibus  lapidabitis  eos  ; 
rei  sunt  ».  Utrurri  vir  et  mulier,  an  vir  et  ventrilo- 
quus, aut  mulier  et  ventriloquus  sive  incantator.  Sed 
hoc  inagis,  et  qui  habet,  et  (a)  quem  habet. 

Qu.'EST.  LXXVIII.  [ievii.  xxi,  7).  «  Mulierem  for- 
nicariam  et  profanam  non  accipient,  et  mulierem 

(o)  MSS,  prope  omnes.  et  quœ  habet.  —  (b)  Editi,  coram  fratribu 


ejectam  a  viro  suo  ;  quoniam  sanctus  est  Domino  Deo 
suo  ».  Snperius.  ««  non  accipient  »  dixerut  :  nunc  au- 
tem,  «  quoniam  sanctus  est  »,  non  quoniam  sancti 
sunt  :  de  pluribus  qui  uno  sunt  tempore  sacerdoti- 
bus  loquebatur,  et  de  unoquoque  eorum  dixit,  «  quo- 
niam sanctus  est  »;  locutione  qua  solet  uti  Scriptura. 
Nam  unum  illum  summum  postea  commémorât,  qui 
intrabat  ad  s.inct  i  sanctorum.  Nam  et  pluraliter  con- 
clu sit,  dicens,  «  Et  sunctificabis  eu  m  :  don  a  Dominî 
Deivestri  iste  offeret»;  sanctus  est,  quoniam  sanctus 
ego  Dominus,  qui  sanctifico  eos  »  (v.  8).  Quantum 
autern  pertinet  ad  dona,  quoniam  dixit,  «  dona  Do- 
mini  Dei  vestri  ipse  offeret,  non  solum  summus  il  le 
offerebat,  sed  etiam  secundi  sacerdotes.  Ac  per  hoc 
quod  ait,  <«  Mulierem  fornicariam  et  profannm  et 
ejectam  a  viro  suo  non  accipient  »,  hoc  et  secundi 
sacerdotes  prohibiti  sunt  :  nam  de  summo  postea 
dicit ,  qui  etiam  nonnisi  virginem  accipere  jussus 
est. 

Qu.est.  LXXIX.  (toi/,  xxi,  10).  «  Etsacerdos  ma- 
gnus(ô)  a  fratribus  suis  »  :  id  est,  qui  inter  fratres 

s.  MSSr  a  fratribus  :  hic  eonsentiunt  iax. 
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qui  à  été  faite  l'effusion  de  l'huile-christ  »  . 
L'Écriture  appelle  l'huile  même,  christ. 

LXXX.  Question  sur  le  verset  10  du  chapitre 
xxi  du  Lévitique.  «  Et  consommé  quant  à  ses 
mains  pour  revêtir  les  vêtements  »,  dont  le  lé- 
gislateur a  donné  plus  haut,  dans  un  si  grand 
détail,  le  dessein. 

LXXXI.  Question  sur  les  versets  10  et  11  du 
chapitre  xxi  du  Lévitique.  «  Il  ne  se  découvrira 
point  sa  tête  de  la  cidare  et  ne  déchirera  point 
ses  vêtements  et  n'entrera  point  auprès  d'au- 
cune âme  morte  ».  On  comprend  par  là  qu'il 
était  défendu  au  grand-prêtre  de  faire  ces 
choses,  dans  ses  deuils,  c'est-à-dire  de  cesser 
de  porter  la  cidare  sur  la  tête,  et  déchirer  ses 
vêtements.  C'était  la  coutume  chez  les  anciens  de 
déchirer  ses  vêtements  en  signe  de  deuil,  comme 
on  voit,  dans  la  sainte  Ecriture,  que  Joh  le  fît, 
quand  il  apprit  que  tous  ses  enfants  avaient 
péri  sous  les  ruines  de  leur  maison  («/oô.,  i, 
20).  Se  découvrir  la  tête  de  la  cidare,  pou- 
vait être  regardé  comme  un  signe  de  deuil, 
parce  que  c'était  la  suppression  d'un  ornement. 
Mais  quand  le  législateur  dit  :  «  il  n'entrera 
point  auprès  d'aucune  âme  morte  » ,  en  appe- 
lant âme  morte  un  corps  mort,  il  est  difficile  de 
comprendre  pourquoi  il  s'exprime  ainsi  :  pour- 
tant c'est  une  locution  très-usitée  dans  les 
Écritures,  bien  qu'elle  soit  tout  à  fait  inusitée 
dans  notre  langue.  Le  corps  privé  de  l'âme  qui 
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le  gouverne,  reçoit  donc  ainsi  le  nom  de  cette 
dernière,  parce  qu'elle  doit  lui  être  rendue  à  la 
résurrection  ;  c'est  ainsi  que  l'édifice  appelé 
église,  conserve  ce  nom,  lors  même  que  les 
hommes  qui  sont  l'Église,  s'en  sont  éloignés. 
Mais  comme  le  corps  n'est  jamais  appelé  âme, 
quand  l'homme  est  vivant,  il  y  a  lieu  de  s'é- 
tonner qu'il  le  soit  précisément  quand  l'âme 
lui  est  enlevée.  Si,  par  âme  morte,  nous  enten- 
dons l'âme  séparée  de  son  corps,  et  si  on 
entend  par  mort  précisément  cette  séparation 
c'est-à-dire,  si  on  entend  par  morte  l'âme  sé- 
parée de  son  corps,  non  point  dépouillée  elle- 
même  de  sa  nature,  (car  lors  même  que  nous 
sommes  dits  morts  au  péché,  cela  ne  veut  pas 
dire  que  notre  nature  est  morte,  mais  seulement 
que  nous  ne  faisons  plus  le  péché  ;  si  bien  que, 
pour  nous,  une  âme  morte,  c'est  celle  qui  est 
morte  au  corps  en  ce  sens  qu'elle  s'est  éloignée 
du  corps  où  elle  vit  par  sa  nature)  :  comment 
quelqu'un  peut-il  entrer  auprès  d'une  âme 
morte,  comme  il  est  interdit  au  grand-prêtre 
de  le  faire,  puisque  quiconque  entre  là  où  il  y 
a  un  mort,  n'entre  qu'auprès  du  corps  qui  est 
mort,  non  point  de  l'âme  qui  s'est  éloignée  de 
ce  corps  ?  serait-ce  la  vie  temporelle  que  l'É- 
criture appelle  du  nom  d'âme,  cette  vie  qui 
n'est  plus  dans  un  corps  mort,  dont  l'âme  qui 
ne  peut  mourir  s'est  éloignée  ?  Ce  n'est  pas 
que  l'âme  soit  la  vie,  mais  c'est  parce  que  c'est 


suos  magnus  est,  ille  scilicet  unus  magnus  sacer- 
dos.  «  Oui  fusum  est  super  caput.  ex  oleo  Christo  »  : 
ipsum  oleum  appellat  Scriptura  Christum. 

Qu/ëst.  LXXX  (I.evit  xxi,  \0)  «  Et  consummatus 
manus  induere  vestimenta  »  :  i i la  utique,  quae  in  ve- 
ste saeerdotali  operosissime  describuntur. 

QiiiESï  LX.XXI.  (Levit.  xxi,  i0  et  11).  •  Caput  non 
reteget  cidari,  et  vestimenta  sua  non  scindet,  et  su- 
per o.mnem  animam  mortuam  non  introibit  ».  In- 
telligitur  ea  quae  supra  dixit,  in  luctu  facere  eum 
proliibitum,  id  est,  caput  nudare  cidari,  et  vestimen- 
ta scindere.  Vestimenta  enim  scindere  lugentium 
erat  antiquorum  :  sicut  de  Job  scriptum  est,  cum 
ci  fil ii  ejus  ruina  nuntiarentur  oppressi  (Job.  i,  20). 
Nudare  autem  caput  cidari  propterea  luge  mis  esse 
potuit,  quia  detractio  est  ornamenti.  Quod  vero  ait, 
«  Super  omnem  animam  mortuam  non  introibit  • 
(Levit.  xxi,  Il  :  quomodo  dicat  animam  mortuam 
corpus  mortuum,  difficile  est  intelligere  :  ea  tamen 
Scripturarum  est  usitatà  locjtio,  quae  nobis  inusita- 
tissima  est.  Nomen  ergo  rectricis  suae  etiam  corpus 


accipit  anima  destitutum,  quoniam  reddendum  illi 
est  in. resu.rrectione  ;  sicut  aedificium  quod  appel- 
latur  Eçclesia,  etiam  cum  inde  Ecclesia  exierit,  qui 
homines  sunt,  nihilominus  Ecclesia  dicitur.  Sed  cum 
corpus  non  accipiat  animae  nomen  in  homine  viven- 
te,  quomodo  tune  vocetur  anima,  cum  caruerit  ani- 
ma, mirum  est.  Porro  si  animam  mortuam  intelle- 
xerimus  a  corpore  sépara  tara,  ut  ipsam  separatio- 
nem  mortem  dixisse  videatur,  id  est  ut  anima  mor- 
tua sit  dirempta  a  corpore,  non  naturasua  perdita  : 
(Non  enim  et  cum  dicimur  mortui  peccato  (A'nm.  vi, 
2),  natura  dicitur  intenisse,  sed  quod  jam  peccato 
non  utimur  :  ut  sic  intelligatur  anima  mortua,  id  est 
coi  pori  moi  tua,  quod  uti  eo  desierit,  cum  in  sua 
natura  vivat  :  )  quomodo  potest  quisquam  intrare 
super  animam  mortuam,  quod  sacenlQS  iste  prohi- 
betur,  cum  quisquis  intrat,  super  mortuum  corpus 
intr  et,  non  super  animam  quaî  discessit  a  corpore  \ 
An  ipsam  vitam  temporalem  animaa  vocabulo  appel- 
lavit,  quae  utique  mortua  est  in  defuncto  corpore. 
anima  illa  emigrante,  qua?  mori  non  potest  ?  Non 
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de  la  présence  de  l'âme  que  la  vie  en  reçoit  le 
nom.  C'est  la  distinction  que  nous  avons  faite, 
quand  nous  parlions  du  sang,  sur  cette  ma- 
nière de  dire  :  «  l'âme  de  toute  chair  est  son 
sang  »  (Sup.,  q.  lvii).  Or,  dans  le  corps  d'un 
mort,  se  trouve  encore  le  sang  mais  mort  lui- 
même,  il  ne  s'en  est  point  écoulé  en  même 
temps  que  l'âme  en  est  sortie.  L'Écriture  a  donc 
défendu  au  souverain  pontife  de  s'approcher 
même  de  son  père  ou  de  sa  mère,  ce  qu'elle  n'a 
point  défendu  défaire,  au  prêtre  dusecond  ordre. 
En  effet  elle  poursuit  en  ces  termps  :  «  Il  ne  se 
souillera  point  sur  son  père  et  sur  sa  mère  »  ; 
la  construction  régulière  demanderait  que  la 
phrase  fût  construite  ainsi  :  «  il  ne  se  souillera 
ni  sur  son  père  ni  sur  sa  mère  » . 

LXXXII.  Question  sur  le  verset  12  du  cha- 
pitre xxi  du  Lévitique.  «  Et  il  ne  sortira  point 
des  saints  »  ;  certainement  pendant  le  temps 
des  funérailles  de  son  père  ou  de  sa  mère,  de 
même  qu'il  lui  était  défendu  de  sortir  des  saints 
les  sept  jours  consacrés  à  le  sanctifier  ;  mais 
cela  ne  veut  pas  dire  durant  tout  ce  temps-là 
(jLevit.j  vin,  33).  S'il  était  permis  au  grand- 
prêtre  de  prendre  femme  ou  d'avoir  des  enfants 
pendant  sa  grande-prêtrise,  cela  donne  lieu  à 
une  grande  question,  attendu  que  la  loi  déclare 
impur  jusqu'au  soir,  tout  homme  qui  a  usé  du 
mariage,  même  après  qu'il  s'est  lavé  le  corps 
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dans  l'eau  (Fxod.,  xxx,  7),  et  que,  d'un  autre 
côté,  le  grand-prêtre  doit,  à  cause  de  l'encens 
qu'il  doit  offrir  sans  interruption,  entrer  deux 
fois  chaque  jour  derrière  le  voile,  où  se  trou- 
vait l'autel  de  l'encens  et  où  nul  homme  impur 
ne  devait  avoir  accès.  Comment  le  grand- 
prêtre  pouvait-il  satisfaire  à  cette  prescription 
de  la  loi,  s'il  faisait  des  enfants  ?  Si  on  de- 
mande qui  remplissait  les  fonctions,  dans  le  cas 
où  il  tombait  malade,  on  peut  répondre  que, 
par  un  effet  de  la  grâce  de  Dieu,  le  grand- 
prêtre  n'était  jamais  malade  ;  est-ce  qu'on  pour- 
rait faire  la  même  réponse  quant  à  la  procréa- 
tion des  enfants  {II  Retrat.,  lv)  ?  Il  suit  de 
là,  ou  qu'il  gardait  la  continence,  ou  qu'on  in- 
terrompait l'oblation  de  l'encens  pendant  cer- 
tains jours,  on,  si  cette  oblation  ne  pouvait  ^être 
suspendue,  comme  elle  ne  pouvait  se  faire 
que  par  le  grand-prêtre,  il  faut  en  conclure 
qu'il  ne  devenait  point  impur,  par  l'usage  du 
mariage,  en  vertu  même  de  la  sainteté  de  son 
ministère.  Au  lieu,  s'il  faut  étendre  même  au 
grand-prêtre,  ce  que  l'Écriture  dit,  plus  loin,  au 
sujet  des  enfants  d'Aaron,  à  savoir  que  nul  parmi 
eux  ne  s'approche  des  choses  saintes,  s'il  est 
tombé  dans  quelque  impureté,  il  ne  reste  plus 
qu'à  dire  ceci  :  c'est  qu'il  y  avait  des  jours,  où 
l'encens  n'était  point  offert  sur  l'autel. 

LXXXIII.  Question  sur  le  verset  11  du  cha- 


quod  ipsa  vita  anima  fuerit,  sed  quod  per  animas  prse- 
sentiam,  qua  subsiste  bat,  nomen  ejus  acceperit:  sicut 
distinximus (Supra  q.  lvii),  cum  de  sanguine  loquere- 
mur,  quid  dictumsit,  Anima  omnis  carnis,  sanguis  ejus 
esk(Levit.  xvu,  11).  Estenim  etipse  sanguis  mortuus 
in  corpore  mortui  :  non  enim  cum  abscedente  anima 
abscessit.  Vetuit  ergo  Scriptura  summum  sacerdotem 
etiam  super  patris  vel  matris  funus  intrare  ;  quod  se- 
cundumnon  prohibuit.  Sequitur  enim,  «  Super  patrera 
suum  et  super  matrem  suam  noninquinabitur  »  (Levit. 
xxi,  li).  Ordo  est  autem  verborum,  «  Super  patrem 
suum  non  inquinabitur,  née  super  matrem  suam  ». 

Qu.*:st.  LX.XX11.  [Levit.  xxr,  12).  «  Et  de  sanctis 
nonexibit»  :  eo  procul  dubio  tempore,  quo,  suorum 
funera  celebrabantur,  sicut  et  septem  diebus,  quibus 
sanctiticabatur,  de  sanctis  est  exire  prohibitus  (Levit. 
vin,  33)  :  non  autem  semper.  Sane  si  uxores  ducere, 
vel  iilios  gignere  non  vetabantur,  summi  tune  sacer- 
dotes,  magna  oritur  quaestio  ;  cum  Lex  etiam  conju- 
gali  concubitu  immundum  horninem  dicat  usque  ad 
Yesperam(Zvei>i*.  xv,  16),  etiam  cum  abluerit  corpus 

(a)  Sic  MSS.  Al  editi,  imnwndiUoi  j>ro  ■peccato,  illud  restât  necip, 


suum  aqua  ;  et  jubeatur  summus  sacerdos  propter 
incensum  continuationis  bis  in  die  quotidie  intrare 
intra  vélum  (Exodi  xxx,  7),  ubi  erat  altare  incensi, 
nec  quemquam  immundum  ad  sancta  fas  esset  acce- 
dere  ;  quomodo  id  quotidie  summus  sacerdos  iraple- 
bat,  si  filios  procreabat  ?  Nam  si  segritudo  illi  acci- 
disset,  quis  loco  ejus  fungeretur,  si  quis  inquirat  ; 
responderi  potest,  quod  gratia  Dei  non  œgrotabat  : 
numquid  sic  etiam  de  filiorum  procreatione  respon- 
deri potest (II  Retract,  lv)?  Unde  fit  consequens,  ut 
aut  continens  esset,  aut  diebus  aliquibus  intermitte- 
retur  incensum  ;  aut  si  illud  intermitti  non  posset, 
quod  nonnisi  per  summum  sacerdotem  necesse  esset 
imponi,  non  fieret  immundus  coitu  conjugali,  merito 
prsccipuae  sanctificationis  sua?.  Aut  si  etiam  ad  ipsum 
pertinet,  quod  de  omnibus  fdiis  Aaron  in  consequen- 
tibus  dicit,  ut  nullus  eorum  accédât  ad  sancta,  si  cui 
aliquid  accident,  immunditise  ;  (a)  illud  profecto  re- 
stât accipere,  quod  nonnullis  diebus  non  imponeba- 
tur  incensum. 
Qh^st.  (LXXXIII.  {Levit.  xxi,  11).  Quod  autem  su- 
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pitre  xxi  da  Lévitique.  Au  sujet  de  la  défense 
faite  au  grand-prêtre  de  participer  aux  funé- 
railles de  son  père,  on  peut  demander,  comment 
il  pouvait  déjàêtre  lui-même  grand-prêtre,  avant 
la  mort  de  son  père,  puisqu'il  ne  peut  l'être 
qu'en  lui  succédant,  selon  les  dispositions  de  la 
loi  (v.  II  Retract.,  lv).  Il  fallait  nécessairement 
que  l'un  succédât  àl'autre,  avant  même  l'enseve- 
lissement du  grand-prêtre,  àcause  de  la  nécessité 
de  ne  point  suspendre  l'offrande  de  l'encens  que 
le  grand-prêtre  seul  devait  faire  tous  les  jours.  Il 
est  vrai  qu'on  peut  faire  la  même  question  au  su- 
jet de  la  maladie  du  grand-prêtre  quand  même 
elle  n'aurait  dû  durer  que  quelques  jours  avant  sa 
mort.  A  moins  qu'on  ne  résolve  la  difficulté  en 
disant  que  les  grands-prêtres  mouraient  tous  de 
mort  subite  et  sans  être  malades  auparavant, 
ainsi  que  l'Écriture  nous  apprend  qu'il  est  ar- 
rivé à  Aaron  même  (Nuni. ,  xx,  15). 

LXXXIV.  Question  sur  le  verset  15  du  cha- 
pitre xxi  du  Lévitique.  Il  faut  remarquer  que 
toutes  les  fois  le  Seigneur  dit  :  a  C'est  moi  qui 
suis  le  Seigneur  qui  le  sanctifie  »,  en  parlant  du 
grand-prêtre,  quoiqu'il  ait  dit  à  Moïse  :  o  et  vous 
le  sanctifierez  »  (Exod. ,  xxix,  24) .  Gomment  donc 
est-ce  Moïse  et  comment  est-ce  le  Seigneur  qui 
sanctifient?  Car  Moïse  ne  sanctifie  point  pour 
le  Seigneur.  Mais  il  sanctifie  en  vertu  de  son 
propre  ministère,  par  des  sacrements  visibles  : 
et  le  Seigneur  sanctifie  par  une  grâce  invisible, 
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par  le  moyen  du  saint  Esprit,  en  qui.  est  tout  le 
fruit  des  sacrements  visibles.  Or  sans  cette  sanc- 
tification de  la  grâce  invisible,  à  quoi  servent 
les  sacrements  visibles?  Mais  on  se  demande 
avec  raison  si  cette  sanctification  invisible  sans 
les  sacrements  visibles  par  lesquels  l'homme  est 
visiblement  sanctifié,  ne  sert  également  de  rien. 
Or  cette  hypothèse  est  également  absurde. 
11  serait  plus  tolérable  de  dire  qu'elle  n'existe 
point  sans  eux,  que  de  dire  qu'elle  ne  sert  à 
rien,  si  elle  existe.  Mais  encore  il  faut  voir  com- 
ment on  peut  dire  avec  vérité,  qu'elle  ne  saurait 
subsister  sans  eux.  En  effet,  il  n'a  servi  à  rien, 
à  Simou  le  magicien,  de  recevoir  le  baptême 
visible,  puisque  la  sanctification  invisible  lui  a 
manqué.  Mais  ceux  à  qui  cette  sanctification  in- 
visible a  été  utile,  parce  que  ce  baptême  ne  leur 
avait  point  fait  défaut,  avaient  été  baptisés 
comme  lui  et  avaient  reçu  comme  lui  les  sacre- 
ments visibles.  Cependant  on  ne  voit  pas  où 
Moïse  qui  sanctifiait  d'une  manière  visible  les 
grands-prêtres,  fut  lui-même  sanctifié  par  les 
mêmes  sacrifices  ou  par  l'huile.  Mais  qui  osera 
dire  qu'il  n'a  pas  été  sanctifié  in  visiblement  lui 
qui  excellait  tellement  en  grâce  ?  On  peut  en 
dire  autant  de  Jean-Baptiste,  car  il  baptisa  avant 
d'être  lui-même  baptisé  (Matth.,  m,  14),  et  il 
ne  nous  est  pas  possible  de  nier  qu'il  a  été  sanc- 
tifié ;  cependant  nous  ne  voyons  pas  qu'il  l'ait 
été  d'une  manière  visible  antérieurement  à 


per  funus  patris  sui  summus  sacerdos  proliibetur  in- 
trare,  qureri  potest,  quomodo  jam  esse  poterat  sum- 
mus sacerdos,  nondum  mortuo  pâtre  suo,  cum  eos 
patribus  succedere  jubeat.  Ideo  (II  Retract,  lv)  ne- 
cesse  erat  nondum  sepulto  summo  sacerdote,  conti- 
nuo  substitui  sacerdotem  propter  continuationis  in- 
censum,  quod  per  summum  sacerdotem  quotidie 
oportebat  impuni.  Quamquam  et  illa  quasstio  de  a> 
gritudine  surnmi  sacerdotis  manet,  si  vel  moriturum 
necesse  erat  diebus  aliquibus  œgrotare  :  nisi  forte  et 
hoc  ita  solvatur,  ut  dicatur  non  soiere  summos  sa- 
cerdotes,  nisi  subito  mori,  non  prsecedente  tegritudi- 
ne  ;  sicut  de  ipso  Aaron  Scriptura  testatur  (Num.  xx, 
26j. 

Qilest.  LXXXIV.  (Levit.  xxi,  15).  Advertendum 
cst'quotiesdicit,  «  Ego  Domiuus,  qui  sanctifico  eum  », 
loquens  de  sacerdote  :  cum  hoc  etiam  Moysi  dixerit,  Et 
sanctificabis  eum .  Quomodo  ergo  et  Moyses  sanctificat 
etDommus(E xodi  xxix,24)?Non  enim  Moyses  pro Do- 
mino :  sed  Moyses  visifoilibus  sacramentis  per  nriniste- 


riumsuum;Dominus  autem  invisibili  gratiaper  Spiri- 
tum  sanctum,ubi  est  totus  fructus  etiam  visibilium  sa- 
cramentorum.  Nam  sine  ista  sanctificatione  invisibi- 
lis  gratia?,  vîsîbilia  sacramenta  quid  prosunt?  Merito 
autem  quaeritur,  utrum  etiam  ista  invisibilis  sanctifi- 
catio  sine  visibilibus  sacramentis,  quibus  visibiliter 
homo  sanctificatur,  pariter  nihil  prosit  :  quodutique 
absurdum  est.  Tolerabilius  enim  quisque  dixerit,  si- 
ne illis  istam  non  esse,  quani  si  fuerit  non  prodesse  ; 
cum  in  ista  sit  omnis  utilitas  illorum.  Sed  etiam  hoc, 
quod  sine  illis  ista  esse  non  possit,  quomodo  recte 
dicatur,  intuendum  est.  Nihil  quippe  profuit  Sirnoni 
mago  visibilis  baptismus,  cui  sanctiticatio  invisibilis 
défait  (Act.  vin,  13)  :  sed  quibus  ista  invisibilis, 
quoniam  afhiit  profuit,  etiam  visibilia  sacramenta  {a) 
perceperant  similiter  baptizati.  Nec  tamen  Moyses, 
qui  visibiliter  sacerdotes  significabat,  ubifuetit  ipse 
ipsis  sacrificiis  vel  oleo  sanctiticatus  ostenditur  :  in- 
visibiliter  vero  sanctificatum,  negare  quis  audeat, 
cujus  tanta  gratia  prœeminebat  ?  Hoc  et  de  Joanne 


(a)  MSS.  Bccccnsis-et  Michaeliuus,  percepere. 
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l'époque  où  il  vint  baptiser  les  autres  {II Retract. 
lv).  Il  en  est  de  même  du  larron  crucifié  avec 
le  Seigneur  et  à  qui  ce  dernier  dit  :  «Aujour- 
d'hui vous  serez  avec  moi  dans  le  paradis  » 
{Luc,  xxm,  43)  ;  car  il  est  évident  qu'il  n'a  pas 
été  gratifié  d'uae  pareille  félicité  sans  une  sanc- 
tification invisible.  Il  s'ensuit  que  chez  plusieurs 
il  y  a  eu  une  sanctification  invisible  qui  leur  a 
été  utile  sans  le  secours  d'aucun  sacrement  vi- 
sible, lesquels  ont  changé  avec  les  temps  ;  en 
sorte  que  ceux  d'alors  ne  sont  pas  ceux  d'au- 
jourd'hui, et  que  la  sanctification  visible  qui  se 
faisait  par  le  moyen  de  sacrements  visibles,  pou- 
vait exister,  mais  ne  pouvait  être  utile,  sans  la 
sanctification  invisible.  Ce  n'est  point  pour  cela 
une  raison  de  mépriser  le  sacrement  visible, 
car  celui  qui  le  méprise  ne  peut  être  invisible- 
ment  sanctifié.  Voilà  pourquoi  Corneil  et  ceux 
qui  étaient  avec  lui,  bien  qu'apparaissant  sanc- 
tifiés par  l'infusion  invisible  du  saint  Esprit,  n'en 
furent  pas  moins  baptisés  (.le/.,  x),  et  que  la 
sanctification  visible  ne  fut  pas  jugée  inutile  par 
eux,  quoique  l'invisible  l'eût  précédée. 

LXXXV.  Question  sur  les  versets  !,  2  et  3 
du  chapitre  xxn  du  Lévitique.  «Et  le  Seigneur 
adressa  la  parole  en  ces  termes,  à  Moïse  :  Dites 
à  Aaron  et  h  ses  fils  qu'ils  se  gardent  des  choses 
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saintes  des  enfants  d'Israël,  et  ils  ne  profaneront 
point  mon  saint  nom,  tout  ce  qu'ils  me  sanc- 
tifient. C'est  moi  le  Seigneur.  Et  vous  leur  direz 
dans  vos  générations  tout  homme  quelconque 
qui  s'approchera,  de  votre  race,  vers  les  choses 
saintes  quelles  qu'elles  soient  que  les  enfants 
d'Israël  auront  sanctifiées  au  Seigneur,  et  son 
impureté  sera  en  lui,  cette  âme  sera  exterminée 
à  mes  yeux.  C'est  moi  qui  suis  le  Seigneur  votre 
Dieu  :  «  Toute  espèce  de  doute  disparaît  sur  la 
défense  pour  le  grand-prêtre  aussi  bien  que 
pour  tout  prêtre  du  second  ordre  de  s'approcher 
des  choses  saintes  avec  une  impureté  daus  sa 
personne.  La  continence  du  grand-prêtre  était 
donc  une  conséquence  de  cette  loi,  pour  que 
le  désir  de  se  donner  des  enfants  ne  le  mît  point 
dans  la  nécessité  d'interrompre,  pendant  quel- 
ques jours,  l'oblation  de  l'encens,  que  le  grand- 
prêtre  seul  pouvait  faire,  deux  fois  le  jour,  matin 
et  soir  (Exod.:  xxx,  7);  car  l'usage  du  mariage 
rendait  impur  pour  jusqu'au  soir,  même  après 
s'être  lavé  le  corpsdansl'eau,  celui  qui  seul  pou- 
vait offrir  l'encens.  Quant  à  ces  mots  du  légis- 
lateur :  a  Que  les  enfants  d'Israël  sanctifient  » , 
on  doit  comprendre  que  c'est  en  offrant  aux 
prêtres  ce  qu'ils  voulaient  par  eux  offrir  au  Sei- 
gneur, que  les  enfants  d'Israël  sanctifiaient  ces 


Raptista  dici  potest  :  prius  enim  baptizator,  quam 
baptizatus  apparuit  [Mutth.  ni,  14; .  Unde  eum  san- 
etificatum  nequaquam  negare  possumus  :  id  tamen 
in  eo  factum  visibiliter  non  hrvenïmus  antequam  ad 
ministerium  baptizandi  veniret.  Hoc  et  II  Retract. 
lv),  de  latrone  illo,  cui  secum  crucifixo  Dominus  ait, 
Ilodie mecum  eris  in  paradiso  {Lucœ.  xxm,  43)  Ne- 
que  enim  sine  sanctificationo  invisibili  tanta  felici- 
tate  donatus  est.  Proinde  colligitur  invisibilem  san- 
ctification era  quibusdam  affuisse  atque  profuisse  sine 
visibilibussacramentis,  quoepro  temporum  diversitate 
mutata  sunt,  ut  alia  tune  fuerint,  et  alia  modo  sint  : 
visibilemverosanctificationein,  qyse  fieretper  visibilia 
sacramenta,  sir?e  ista  invisibili  posse  adesse,  non  pos- 
se  prodesse.  Nec  tamen  |deo  sacramentum  vi.sibile 
contemnendum  est  :  nam  contemptor  ejusinvisibiliter 
sanctitîcaii  nullo  modo  potest.  Hinc  est  quod  Corné- 
lius et  qui  cum  eo  erant,  cnm  jam  invisibiliter  infu- 
so  sancto  Spiritu  sanctificati  appât  ent,  baptizati  sunt 
tamen  {Act.  x)  ;  nec  superflua  judicata  est  visibilis 
sanctificatio,  quam  invisibilis  jam  prsecesserat. 

Qu,est.  LXXXV.  (Lcvit.  xxn,  1,  2  et  3).  «  Et  lo- 
cutus  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens,  Die  Aaron  et 

(«)  Kdili.  quanti».  At  MSS.  qmnta  :  juxta  ltx.  Sa*. 


filiis  ejus  et  adtendant  a  sanctis  filiorum  Israël,  et 
non  profanabunt  nomen  6anctum  meum,  (a)  quanta 
ipsi  sanctificant  mihi.  Ego  Dominus.  Et  dices  illis, 
In  progenies  vestras  omnis  homo  quicumque  ac- 
cesserit  ab  omni  semine  vestro  ad  sancta,  qùœcum- 
que  sanctificaverint  filii  Israël  Domino,  et  erit  im- 
munditia  ejus  in  illo,  exterminabitur  anima  illaa  me. 
Ego  Dominus  Deus  vester  ».  Ablata  est  omnis 
dubitatio,  neminem  sacerdotum  vel  summorum  vel 
secundorum  debuisse  accedere  ad  sancta,  si  im- 
munditia  ejus  in  ipso  esset.  Erat  ergo  consequens 
continentia  sacerdotis,  ne  propter  filiorum  procrea- 
tionem  aliquibus  diebus  non  imponeretur  continua- 
tionis  incemsum,  quod  a  solis  summis  sacerdotibus 
bis  in  die  solebat  imponi  (Exodi  xxx,  7),  mane  et 
vespera  :  quandoquidem  post  coifum  conjugalem 
etiam  loto  corpore  immundus  erat  usque  ad  vespe- 
ram,  a  quo  id  necesse  erat  imponi  (Levit.  XV,  10). 
Quod  autem  ait,  «  quœ  sanctificant  filii  Israël  »,  in- 
telligendum  eut,  ofîerendo  sacerdotibus  offerendum 
per  eos  Domino.  Etnotandum  sanctilicationis  genu*, 
quod  fit  voto  et  devotione  oiîerentis.  Sed  utruih  sicut 
isto  modo  sanctificantur  ea  quu?  offeruntur  ab  lio- 
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dons.  Il  faut  noter  aussi  le  genre  de  sanctification  mais  parce  qu'au  lieu  de  dire  :  a  car  en  le  nom- 

qui  se  fait  par  le  vœu  et  la  dévotion  de  celui  qui  niant  »,  il  dit  :  «  mais  en  le  nommant  »,  cette 

offre.  Mais  doit-on  dire  que  les  hommes  eux-  différence  jette  une  certaine  obscurité  sur  le 

mêmes  se  sanctifient  de  la  même  manière  que  texte.  Si  donc  on  doit  entendre  ce  passage  en  ce 

sont  sanctifiées  les  choses  qui  sont  offertes  par  sens,  on  doit  y  voir  une  sorte  de  locution, 

les  hommes,  lorsqu'ils  se  vouent  eux  mêmes  LXXXVIII.  Question  sur  le  verset  17  du  cha- 

dans  une  chose  ?  c'est  ce  qu'il  faudrait  voir  dans  pitre  xxiv  du  Lévitique.  «  Et  l'homme  qui  frap- 

les  Écritures.  pera  toute  âme  d'homme,  lequel  mourra,  mourra 

LXXXVI.  Question  sur  le  verset  4  du  cha-  lui-même  de  mort  ».  Le  législateur  ne  dit  pas  : 

pitre  xxiv  du  Lévitique.  «  Et  quiconque  touchera  quiconque  frappera  un  homme  lequel  mourra, 

toute  impureté  d'âme  »  :  pour  toute  espèce  de  mais  «  une  âme  d'homme  »  ;  quoique  ce  soit 

corps  mort  dont  le  contact,  d'après  la  loi,  en-  plutôt  le  corps  de  l'homme  que  frappe  le  meur- 

traîne  l'impureté.  trier,  comme  dit  le  Seigneur  :  «ne  craignez  pas 

LXXXY1I.  Question  sur  le  verset  15  du  cha-  ceux  qui  tuent  les  corps  »  (Matth.,  x,  18).  Ainsi 

pitre  xxiv  du  Lévitique.  «  L'homme,  l'homme  par  suite  de  son  habitude  à  appeler  l'âme,  la  vie 

qui  maudira  son  Dieu,  commettra  un  péché;  s'il  du  corps,  qui  n'est  vivifié  que  par  l'âme,  l'Écri- 

nomme  le  nom  du  Seigneur,  il  mourra  de  mort  ».  ture  a  voulu  montrer  que  l'homicide  est  tel,  parce 

Comme  si  maudire  son  Dieu  était  autre  chose  qu'il  frappe  l'âme  de  l'homme  en  ce  que,  par 

que  nommer  le  nom  du  Seigneur,  et  que  pen-  les  coups  qu'il  lui  porte,  il  le  prive  de  la  vie. 

dant  que  l'un  serait  un  péché,  l'autre  serait  un  Pourquoi  donc  ajoute-t-il  «  lequel  mourra  »,  s'il 

crime  si  grand  qu'il  serait  même  digne  de  mort,  montre  que  l'agresseur  a  commis  un  homicide, 

Il  est  vrai  qu'en  cet  endroit  on  peut  comprendre  par  cela  même  qu'il  a  frappé  L'âme  d'un  homme, 

que  ce  qui  est  dit  «  du  nom  du  Seigneur  »,  doit  c'est-à-dire  qu'il  a  privé  un  homme  de  la  vie  en 

s'entendre  en  ce  sens  que  ce  nom  serait  prononcé  le  frappant  ?  A-t-il  voulu  exposer  comment  on 

avec  malédiction,  c'est-à-dire  ne  seraitprononcé  doit  entendre  ce  qu'il  avait  dit,  en  parlant  de 

que  pour  être  maudit.  Quelle  différence  y  a-t-il  1  ame  d'un  homme  qui  aurait  été  frappée,  qu'il 

donc  entre  ce  péché  et  ce  crime  si  grand?  Lelé-  ajoute  «  et  sera  mort  »,  comme  s'il  avait  voulu 

gislateur  ne  se  répéterait-il  que  pour  montrer  dire  :  et  que  la  mort  s'ensuive  ;    car  c'est 

que  ce  n'est  point  là  un  péché  léger,  mais  au  con-  le  sens  de  ces  mots  :  il  frappera  l'âme  d'un 

traire  un  tel  crime  qu'il  doit  être  puni  de  mort?  homme. 


hominibus,  ita  et  ipsi  homines  eodem  modo  seipsos 
sanctificare  dicantur,  cura  inaliqua  re  seipsos  vovent, 
observandum  est  in  Scripturis 

Qilest.  LXXXVI.  (Levit.  xxn,  4).  «  Et  qui  tetigerit 
omnem  immunditiam  animae  »  :  id  est,  aliquid  mor- 
ticinum,  cujus  secundum  Legem  tactus  inquinat. 

Qil^st.  LX.XX.VU.  (Levit.  xxiv,  15,.  «  Homo,  ho- 
mo  si  maledixerit  Deum  suum,  peccatum  aceipiet  : 
nominans  autem  noraen  Domini,  moite  moriatur  ». 
Quasi  aliud  sit  maledicere  Deum  suum,  aliud  nouai? 
nare  nouien  Domini;  atque  illud  sit  peccatum,  hoc 
autem  tantum  nefas,  ut  etiam  morte  sit  dignum. 
Quamvis  hoc  loco  ita  intelligeudum  sit,  quod  dictum 
est,  «  nomen  Domini  »,  ut  cummaledicto  fiât,  id  est 
maW;cendo  nominet.  Quid  ergo  distat  inter  illud 
peccatum  et  hoc  tanti  sceleris  crimen  ?  An  forte  hoc 
ipsum  repetendo  monstravit,  non  levé  illud  esse  pec- 
catum, sed  tantum  scelus  quod  morte  puniendum 
sit  :  sed  quia  per  distinctionem  hoc  intulit,  non  di- 
cens,  nominans  enim,  sed  «  nominans  autem  »  ; 


subobscurum  factum  est  ?  Et  ideo  si  hoc  recte  in- 
telligitur,  notandum  est  etiam  locutioriïs  genus. 

Uu^ST.  LXXXVIII.  [Ltvit.  xxvi,  17).  «  Et  homo 
qui  perçussent  omnem  animam  hominis,  et  mortuus 
fUerit,  morte,  moriatur  ».  Non  ait,  Quicumque  per- 
çussent hominem,  et  mortuus  fuerit,  sed  «  animam 
hominis  ;  cura  potius  corpus  hominis  a  percussore 
feriatur,  sicut  et  Dominus  dicit,  Nolite  timëré  eos 
qui  corpus  occidunt  (Malth.  x,  28)  Eo  mure  ergo, 
quo  solet  Scriptura,  appel) at  animam  vitam  ipsam 
corporis,  quse  fit  per  animam,  ethincvoluit  ostendere 
homicidam,  quod  hominis  animam  percutiat,  id 
est  percutiendo  vita  hominem  privet.  Cur  ergo  ad- 
didit,  «  Et  mortuus  fuerit  »,  si  jam  hoc  ipso  ostendit 
homicidium,  quod  animam  hominis  perçussent,  id 
est  vita  homo  a  percutiente  privatus  sit  ?  An  expo- 
nere  voluit  quomodo  accipiendum  sit,  quod  dixerat. 
homiinis  animam  percussam,  et  sic  ait,  «  et  mortuus 
fuerit  »,  tamquam  diceret,  id  est  mortuus  fuerit  ? 
hoc  est  enim,  animam  hominis  fuisse  percussam. 
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LXXXIX.  Question  sur  les  versets  2,  3,  etc. 
du  chapitre  xxv  du  Lévitique.  «  Lorsque  vous 
serez  entrés  dans  la  terre  que  je  vous  donne  et 
que  la  terre  que  je  vous  donue  se  sera  reposée 
pendant  les  sabbats  du  Seigneur,  vous  ense- 
mencerez votre  champ  pendant  six  ans  et  pen- 
dont  six  ans  aussi  vous  taillerez  votre  vigne  et 
vous  en  amasserez  le  fruit;  mais  la  septième 
année,  ce  sera  le  sabbat,  le  repos  de  la  terre,  le 
sabbat  au  Seigneur».  Comment  entendre  ces 
mots  :  «  Lorsque  vous  serez  entrés  dans  la  terre 
que  je  vous  donne  et  que  la  terre  se  sera  repo- 
sée, vous  ensemencerez  votre  champ  pendant 
six  ans,  etc.  »,  comme  s'il  était  prescrit  d'agir 
de  la  sorte,  lorsque  la  terre  se  sera  reposée,  tan- 
dis que  c'est  pour  la  cultiver,  au  contraire,  que 
la  terre  se  repose  ;  car  par  le  repos  de  la  terre 
qu'il  prescrit  d'observer  pendant  la  septième 
année,  il  entend  que  personne  ne  la  cultive  cette 
année  pour  l'agriculture.  Mais  l'hyperbate  un 
peu  trop  longue  dont  il  se  sert  en  cette  occasion 
rend  le  sens  obscur.  Il  semble  donc  que  telle 
doit  être  conçue  cette  phrase  :  «  Lorsque  vous 
serez  entrés  dans  la  terre  que  je  vous  donne  et 
qu'elle  se  sera  reposée  cette  terre  que  je  vous 
donne,  pendant  les  sabbats  du  Seigneur,  vous 
ne  moissonnerez  point  ce  que  votre  champ  por- 
tera de  lui-même,  et  vous  ne  vendangerez  point 
le  raisin  de  votre  sanctification,  parce  que  cette 
année  est  celle  du  repos  de  la  terre.  Et  les  sab- 
bats de  la  terre  seront  votre  nourriture, à  vous, 
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à  votre  serviteur,  à  votre  servante,  à  votre  mer- 
cenaire, à  l'étranger  qui  habite  avec  vous,  à  vos 
bestiaux  et  aux  bêtes  de  la  terre  ;  ce  sera  tout 
ce  qui  naîtra  de  votre  champ  propre  à  nourrir)) . 
Il  intercale,  au  milieu  de  cette  nomenclature, 
l'explication  de  la  manière  dont  la  terre 
doit  se  reposer  et  dit  :  «  Vous  ensemencerez 
votre  champ  pendant  six  ans,  et,  pendant  six 
ans,  vous  taillerez  votre  vigne,  et  vous  en  re- 
cueillerez les  fruits  ;  mais  la  septième  année 
sera  le  sabbat,  le  repos  de  la  terre,  le  sabbat 
du  Seigneur.  Vous  n'ensemencerez  point  votre 
champ  et  vous  ne  taillerez  point  votre  vigne  » . 
Or  par  ces  mots  «  vous  ne  taillerez  point  »,  nous 
devons  entendre  que  toute  espèce  de  culture 
était  prohibée  cette  année-là.  En  effet,  s'il  n'é- 
tait pas  permis  de  la  tailler,  il  ne  Tétait  pas  plus 
de  la  labourer,  de  l'attacher,  et  de  lui  donner 
aucun  des  soins  qu'elle  réclame  ;  mais  de  même 
qu'on  a  la  coutume  de  comprendre  le  tout,  par 
la  partie,  ainsi  doit-on  voir  dans  la  seule  cul- 
ture de  la  vigne  tous  les  travaux  de  l'agricul- 
ture, et,  dans  le  champ  qu'il  est  défendu  d'en- 
semencer, etle  vignoble  qu'il  est  interdit  de  cul- 
tiver, il  faut  voir  l'interdiction  de  toute  espèce  de 
culture;  il  n'était  point  permis,  en  effet,  de  don- 
ner aux  oliviers,  par  exemple,  dont  l'Écriture  ne 
parle  point,  ni  à  aucune  autre  plante,  les  soins 
que  leur  culture  réclame.  Et  quand  le  législa- 
teur dit  :  «  Et  les  sabbats  de  la  terre  seront 
votre  nourriture  à  vous,  à  votre  serviteur,  à 


Qu.est.  LXXXIX.  (Levit.  xxv,  2  et  3,  etc.).  «  Cum 
introiéritis  in  terrain,  quam  ego  do  vobis,  et  requie- 
verit terra,  quam  ego  do  vobis,  sabbata  Domini.  Sex 
annis  seminabis  agrum  tuum,  et  sex  arinis  putabis 
vineam  tuam,  et  congregabis  fructum  ejas  :  anno 
autem  septimo  sabbata,  requies  erit  terrai  ;  sabbata 
Domino».  Quomodo  intelligendum  est, «  Cum  introié- 
ritis in  terram,  quam  do  vobis  et  requieverit  terra;  sex 
annis  seminabis  agrum  tuum,  etc.  »,  quasi  tune  fieri 
prœceptum  sit,  quando  terra  requieverit;  cum  pro- 
pterea  terra  requiescat,  quoniam  hoc  fit.  Requiem 
enim  terne  septimo  utique  anno  vult  intelligi,  quo 
jussit  nibil  in  ea  quemquam  operari  per  agricul- 
turam.  Sed  nimirum  longum  hyperbaton  facit  obscu- 
ritatem  huic  sensui.  Videtur  ergo  hic  esse  ordo  ver- 
borum,  «  Cum  introiéritis  in  terram,  quam  ego  do 
vobis,  et  requieverit  terra,  quam  ego  do  vobis,  sab- 
bata Domini  :  qme  ab  se  surgunt  agrum  tuum  non 
metes,  et  uvam  sanctificationis  tute  non  vindemiabis  : 
annus  requiescendi  erit  terme.  Et  erunt  sabbata 


terrée  esca  tibi,  et  puero  tuo,  et  puelke  tiue,  et  mer- 
cenario  tuo,  et  inquilino  qui  applicitus  est  ad  te,  et 
pecoribus  tuis,  et  bestiis  qiue  sunt  in  terra  tua,  omne 
quod  nascetur  ex  eo  in  escam  ».  Interposuit  autem 
exponendo  quomodo  terra  requiescat,  et  ait,  «  Sex 
annis  seminabis  agrum  tuum,  et  sex  annis  putabis 
vitem  tuam,  et  congregabis  fructum  ejus  :  anno  au- 
tem septimo  sabbata,  requies  erit  terne,  sabbata  Do- 
mini. Agrum  tuum  non  seminabis,  et  vineam  tuam 
non  putabis  ».  Et  per  hoc  quod  ait,  «  non  putabis  » 
omnem  culturam  eo  anno  prohibitain  debemus  ac- 
cipere.  Neque  enim  si  putanda  non  est,  aranda  est, 
aut  adminiculis  suspendenda,  vel  quodiibet  aliud, 
quod  ad  culturam  ejus  pertineat,  adliibendum  :  sed 
quomodo  solet  a  parte  totum  intelligi,  ita  per  puta- 
tionem  omnis  cultura  significata  est.  Et  per  agrum 
atque  vineam,  cum  et  illum  seminari,  et  liane  pu- 
tari  prohibuit,  ornne  agri  genus  intelligendum  est. 
Neque  enim  in  oliveto,  vel  quolibet  alterius  generis 
agro  aliquid  operandum  est,  de  quibus  tacuit.  Quod 
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votre  servante,  etc.  »,  ii  fait  assez  voir  qu'il 
n'est  pas  défendu  an  maître  du  champ  de  se 
nourrir  des  fruits  spontanés  que  son  champ  pro- 
duira cette  année-là  sans  culture,  mais  seule- 
ment de  les  amasser;  ainsi  il  lui  était  permis 
de  prendre  une  partie  de  ces  produits  pour  sa 
nourriture,  comme  en  passant,  c'est-à-dire  de 
ne  prendre  que  ce  dont  il  avait  besoin  pour  le 
moment,  mais  non  point  d'en  faire  une  réserve 
pour  l'avenir. 

XC.  Question  sur  le  verset  23  du  chapitre 
xxv  du  Lévitique.  «  Et  la  terre  ne  sera  point 
vendue  en  profanation  »  quelques  exemplaires 
disent  «  en  confirmation»  variantes  qui  peuvent 
selon  moi,  dans  l'une  ou  dans  l'autre  sens,  être 
imputées  au  grec,  à  cause  de  la  similitude  des 
mots ,  jkSaûoatç  ,  confirmation ,  et  B-o/jXto^t; 
profanation  ;  mais  le  sens  de  cette  leçon  «  et  la 
terre  ne  sera  point  vendue  en  profanation  »  est 
clair,  il  veut  dire  que  nul  ne  doit  avoir  l'audace 
de  vendre  la  terre  qu'il  tient  de  Dieu,  aux  pro- 
fanes qui  s'en  serviraient  pour  des  fins  impies 
et  pour  le  culte  des  faux  dieux.  Au  contraire 
cette  leçon  «  elle  ne  serapoint  vendue  en  confir- 
mation )> .  présence  quelque  obscurité  ;  je  crois 
qu'on  ne  peut  guère  l'entendre  qu'en  ce  sens 
qu'une  telle  vente  ne  devra  point  être  ferme, 
c'est-à-dire  ne  devra  point  empêcher  qu'elle 
ne  retourne  au  vendeur,  dans  un  temps  donné, 
selon  les  prescriptions  légales.  Ce  qui  suit  peut 

vero  ait,  «  Et  erurit  sabbata  terrae  esea  tibi  ;  et  puero 
tuo,  et  puellsn  tuai,etc.  »,  satis  aperuit  nec  dominum 
agri  prohibitum  vesci  eis,  qure  non  adbibita  cultura 
i!lo  anno  sponte  nascantur,  sed  fructus  redigere  pro- 
hibitum. Sic  ergo  permissus  est  aliquid  inde  in  escam 
sumere,  quomodo  transiens,  ut  boc  soiura  caperet, 
quod  statim  vescendo  consumeret,  non  quod  in  usus 
reponeret. 

Ou.est.  XG.  (Le vil.  xxv.  23).  a  Et  terra  non  ve- 
numdabitur in  profanationem  »  :  alii  cod;ces  habent, 
«  in  confirmationem  >;  :  quam  niendositatem  in  alter- 
ittris  priusin  Gneeo  aecidisse  arbitrer,  propter  verbi 
similem  sonum  :  fU€r,).towtç  enim  profanatio  di- 
c'rtur;  (3:€aiWiç  autem  confirmatio.  Sed  ille  sensus 
apertus  est.  «  Et  terra  non  venumdabitur  in  profa- 
nationem »  :  id  est,  ne  quis  auderet  terrain,  quam 
aecepit  a  Deo,  vendere  profanis,  qui  ea  utantur  ad 
impietatem  cultumque  deorum  ahenorum  atque  fal- 
sorum.  lllud  autem  subobscurum  est,  «  Non  venum-- 
dabitur  terra  in  confirmationem  »  :  quod  puto  non 
intelligendum,  nisi  ne  ita  yenditio  confumetur,  ut 
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convenir  aux  deux  leçons,  «  lu  terre  ne  sera 
point  vendue  en  profanation  »,  ou,  «en  confir- 
mation »,  car  le  législateur  continue  en  disant  : 
((  Car  la  terre  est  à  moi,  ce  qui  fait  que  vous 
n'êtes  que  des  étrangers  et  des  colons  devant 
moi  )>  (Ibid  ). 

XCÏ.  Question  sur  le  verset  24  du  chapitre 
xxv  du  Lévitique.  «  Et,  dans  toute  la  terre  de 
votre  possession,  vous  donnerez  la  récompense 
de  la  terre  »,  d'autres  exemplaires  portent,  «le 
rachat  de  la  terre».  Le  sens  de  cette  disposi- 
tion de  la  loi  est  donc  celui-ci  :  «  La  terre  ne 
sera  point  vendue  en  profanation  »,  c'est-à-dire 
à  des  possesseurs,  qui  s'en  serviraient  au  détri- 
ment du  respect  dû  au  Créateur;  uu  «en  con- 
firmation», c'est-à-dire  à  titre  perpétuel  pour 
l'acquéreur  et  à  condition  qu'après  un  certain 
temps  fixé  par  la  loi  de  Dieu,  elle  ne  retourne- 
rait point  au  premier  propriétaire.  «La  raison  », 
dit  le  Seigneur,  «  c'est  que  la  terre  est  à  moi  »  ; 
par  conséquent  on  ne  peut  en  disposer  que  se- 
lon ses  volontés.  Et  pour  montrer  qu'en  effet 
elle  est  bien  à  lui,  non  à  eux,  il  leur  rappelle 
aussitôt  ce  qu'ils  sont,  sur  cette  terre,  et  leur 
dit:  «  parce  que  vous  n'êtes  que  des  étrangers  et 
des  colons  devant  moi  ».  C'est  comme  s'il 
disait  en  d'autres  termes  :  Quoiqu'il  y  ait  parmi 
vous  des  prosélytes,  qui  ont  quitté  les  nations 
étrangères  pour  s'attacher  à  la  votre  ;  et  des 
colons,  c'est-à-dire  des  hommes  qui  ne  sont 

eam  non  recipiat  venditor  tenipore  remissionis,  sieufc 
prse-ceptum  est.  Quod  vero  sequitur,  utrique  sensui 
potest  congruere,  sive  legatur,  «  Et  terra  non  ve- 
numdabitur in  profanationem  »  ;  sive,  a  in  coniir- 
mationem  ».  Seeutus  quippe  adjunxit,  a  Mea  enim 
est  terra,  propter  quod  proselyti  et  incola)  vos  estis 
ante  me  (Ibidem). 

Qu.est.  XCi.  (Lerit.  xxv,  24).  a  Et  per  omnem 
terra  m  possessions  vestrœ  mercedem  dabitis  terra;  ». 
Alii  autem  eodices  liabent,  «  redemptionem  dabitis 
terra?  ».  Sensus  ergo  hic  est,  «  Non  venumdabitur 
terra  in  profanationem  »,  id  est,  illis  qui  ea  utantur 
in  injuriant  Creatoris;  aut  «  in  confirmationem  »,  id 
est,  uteamemptor  perpetiio  possMeat,  noccerto  se- 
cundum  Dei  pra?ctîptum  intervalle  annorum  restituât 
venditori.  «  Mea  est  enim  »,  in  juit,  «  terra  v  :  undr. 
seeundum  meum  praceptum  ea  uti  debetis  Atque 
ut  ostenderet  suam  esse,  non  ipsorum,  qilid  ipsi  in 
ea  essent,  consequenter  adjunxit,  dicens,  «  Propter 
qiiod  proselyti  et  incol;e  vos  estis  ante  me  »  :  hoc 
est,  Quomvis  proselyti,  id  est  ndvcnaD  sint  vobis,  qui 
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point  dans  leur  propre  terre,  cependant  vous 
n'êtes  aussi  vous-mêmes,  pour  moi,  que  des 
étrangers  et  des  colons.  Dieu  adresse  ce  lan- 
gage soit  aux  Israélites,  parce  qu'il  leur  avait 
donné  un  pays  qui  appartenait  à  d'autres  peu- 
ples qu'il  avait  chassés  de  chez  eux  ;  soit  à  tous 
les  hommes,  parce  que,  devant  le  Dieu  qui 
demeure  toujours  et  qui,  selon  le  langage  de 
l'Écriture,  remplit  le  ciel  et  la  terre  de  sa  pré- 
sence (Geà,,  xxiii,  24),  tout  homme  est  un  étran- 
ger là  même  où  il  naît,  et  un  colon  là  même  où 
il  vit,  puisqu'il  est  obligé  d'en  partir  à  la  mort. 
XCII.  Question  sur  le  verset  25  du  chapitre 

xxv  du  Lévitique.  Ensuite  le  législateur  conti- 
nue en  disant  :  «  Dans  toute  la  terre  de  votre 
possession,  vous  donnerez  la  récompense  de 
votre  terre  »,  comme  des  fermiers,  ou  «  le  ra- 
chat». Par  là,  si  je  ne  me  trompe,  le  législa- 
teur veut  faire  entendre  l'espèce  de  redevance 
qu'ils  payaient,  d'une  certaine  façon,  par  la 
cessation  de  la  culture  de  la  terre,  tous  les  sept 
ans  et  tous  les  cinquante  ans  qu'on  appelait 
l'année  de  la  rémission  ;  le  chômage  de  la  terre 
en  était  comme  le  loyer  ou  le  rachat  payé  à 
celui  à  qui  elle  appartient,  c'est-à-dire  à  Dieu 
qui  l'a  créée. 

XCXUI.  Question  sur  le  verset  11  du  chapitre 

xxvi  du  Lévitique  :  «  Et  je  placerai  mon  taber- 
nacle en  vous,  et  mon  âme  ne  vous  aura  point 

ex  alienigenis  adjunguntur  genti  vestrœ  ;  et  incolae, 
id  est  non  in  terra  propria  raianentes  :  tamen  etiam 
vos  omnes  ante  me  advense  esiis  et  incoke.  Hoc  De  us 
dicit,  sdye  Israelit'is,  quoi  aliarum  genlium  terrain. 
qu;is  expulit,  eis  dederit  :  sive  omni  hoinini,  quo- 
niani  (aj  ante  D.um  qui  semper  tnanet,  et  sieut 
scnptum  e.st,  cœlum  ec  terrain  implet  (Gen.  xxui, 
24),  utique  pra'sentia  sua.  omnis  homo  advena  est 
nascendo,  et  incola,  vivendo;  quoniam  eompeliitur 
migrare  moriendo. 

QtLiiST.  XCÏ!.  Levit.  xxv,  25).  Heinde  adjungit  et 
dicit,  «  Per  omnem  terram  possessionis  vestrae  mêr- 
cedeui  dabitis  terne  »,  tamquam  iuijuiiini.  vei  «  ivd- 
emptonem  ».  illud,  nici  fallor,  vult  intclligi,  quod 
inde  reddefoant  quodam  modo,  per  ces.-atiom-s  sepu- 
rnorum  qiiormnque  annorum,  et  quiliquagesimi  anni, 
queni  vocat  remissioms  ;  ut  ipsa  vacatio  terrée  velut 
merceshabiiationis  aut  redemptio  esset  ab  illo  cujus 
est,  hoc  e.vt  al)  ejus  créature  Deo. 

Qu/Est.  XCI1I.  (£»  vit,  xxvi,  II.  «  Et  ponam  taber- 
naculuin  me  uni  in  vobis,  et  non  abominab'uur  anima 
meavos».  Ammam  suaiû  Deus  voluntattin  suam 

(a)  SicMSS  .\f  o  )it;..  Imnlini  qui  luiïe  tkàin  ùmpet  mètiè.  (I 
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en  abomination  ».  Dieu  appelle  sa  propre  vo- 
lonté, son  âme.  Il  n'est  point  un  être  vivant 
ayant  un  corps  et  une  âme  ;  et  sa  substance 
n'est  point  semblable  à  celle  de  ses  créatures 
qui  est  appelée  une  âme  et  qu'il  a  faite,  selon 
ce  mot  d'Isaïe  :  «  Et  c'est  moi  qui  ai  fait  tout 
souffle  »  (Isa,,  lvii,  16}  :  expression  que  le 
contexte  montre  se  rapporter  à  l'âme  de  l'hom- 
me. De  même  donc  que,  lorsqu'il  parle  de  ses 
yeux,  de  ses  lèvres  et  des  autres  membres  du 
corps,  nous  n'entendons  point  ces  mots  comme 
s'il  était  doué  d'une  forme  corporelle,  mais 
nous  comprenons  par  ces  noms  des  membres 
du  corps,  les  différents  effets  des  opérations  et 
des  vertus  divines,  ainsi  quand  il  dit  :  «  mon 
âme  )>,  nous  devons  entendre  par  là  sa  volonté, 
puisque  la  nature  simple  qui  est  appelée  Dieu,  ne 
se  compose  ni  d'un  corps  ni  d'un  esprit,  et  qu'il 
n'est  point  changeant  dans  son  esprit,  comme 
l'âme  :  mais  est  un  esprit  toujours  le  même  et 
en  qui  il  n'y  a  aucun  changement  (Jac,  i,  17). 
C'est  de  là  que  les  Apollinaristes  ont  pris  occa- 
casion  de  dire  que  le  Médiateur  de  Dieu  et 
des  hommes,  l'homme  Jésus-Christ  (/,  Tlm., 
il,  5),  n'avait  point  d'âme,  mais  n'était  que  le 
Verbe  fait  chair,  quand  il  disait  :  «  mon  âme  est 
triste  jusqu'à  la  mort  »  (Matth  ,  xxvi,  38).  Mais 
dans  l'acte  même  dont  l'Évangile  nous  donne 
le  récit,  les  fonctions  de  l'âme  humaine  appa- 

dicit.  Non  enim  est  animal,  habens  corpus  et  ani- 
niain  ;  neque  substantia  ejus  ejusmodi  est,  cujusmodi 
créai  ura  ejus:,  qi  a'  an'ma  dicitur,  quam  feiit,  sieut 
per  baiam  ij»se  testatur,  dicens.  Et  omnem  flatuni 
ego  feci  Isa,  lvii,  1(3):  quod  eum  de  anima  hominis 
dict-re  eonsequeiitia  manifestant.  Sieut  eigo  «uni 
dicit  oculos  sues,  et  labia  ^ua.  et  cetera  vocabula 
meuibroruin  co r p oral i uni,  non  utique  accipimus  eum 
forma  ■  orporis  esse  de.mitum;  sed  il  la  .o  ru  nia  mem- 
brorum  Domina  non  intelligimus,  ni^i  eiïeetus  ope- 
rationum  atque  (5)  virtutum  :  ita  et  eum  dicit- 
«  Anima  mea  ».  voluntatem  ejus  debemus  aecipe:e. 
J'erfeete  quippe  simplex  illa  natura,  quae  Deus  dicitur 
non  constat  ex  corpore  et  spiritti  ;  nec  ipso  spintu 
mutùbilis  est,  sieut  anima  :  sed  et  spiritus  est  Deus, 
et  semper  idem  i|»se,  apud  quem  non  est  commu- 
tatio  (Jac.  i.  17).  llinc  autem  acceperunt  Apollina- 
ristue  occiisionem,  qui  dieuut  animam  non  habuiise 
mediutorem  ilei  et  bom  num,  hommein  C'hri.mmi 
Jesuin  (/  Tim.  il.  5),  >ed  taiitum  Yerbum  etcarnem 
fuisse,  eum  die»  ivt  Tristis  est  anima  mea  usque  ad 
rnortem  [Matth,  xxvi,  38):  sed  ipso  ejus  actu.  qui 

MS.  Cnrboions.  atqiir  nirtn'  . 
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missent  avec  une  telle  clarté,  qu'il  faudrait  être 
fou  pour  douter  de  son  existence. 

XC1V.  Question  sur  les  versets  33  et  34  du 
chapitre  xxvi  du  Lévit'que.  Pourquoi,  lorsque 
Dieu  menace  leur  désobéissance,  de  châtiment, 
dit-il  entre  autres  choses  :  «  Et  le  glaive,  en 
passant  parmi  vous,  vous  consumera».  Puis 
continue-t-iî  :  «  Et  votre  terre  sera  déserte  et 
vos  cités  seront  désertes.  Alors  la  terre  sentira 
bien  ses  sabbats,  tous  les  jours  de  la  désolation  ; 
et  vous  serez  dans  le  pays  de  vos  ennemis  »  ? 
Comment  allier  ces  deux  choses  :  vous  serez 
consumés  par  le  glaive,  et  vous  serez  dans  le 
pays  de  vos  ennemis  ?  Est-ce  dans  la  terre  elle- 
même  que  le  glaive  les  consumera,  parce  que 
après  le  carnage  ils  n'existeront  plus  sur  cette 
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terre?  ou  bien  le  législateur  dit-il  :  «  le  glaive 
les  consumera  »,  comme  s'il  disait,  vous  tuera, 
mais  par  un  de  ces  massacres  qui  ne  mois- 
sonnent point  tous  les  hommes  ;  puisque  un  peu 
plus  loin,  il  dit  :  «  Et  quant  à  ceux  d'entre  vous 
qui  resteront,  je  frapperai  leur  cœur  d'épou- 
vante »  ?  Est-ce  par  une  sorte  d'hyperbole  qu'il 
dit  :  «  leglaive  vous  consumera  » ,  comme  il  a  dit 
ailleurs  pour  exprimer  leur  multitude,  qu'ils  se- 
ront comme  les  grains  de  sable  de  la  mer  (Genv 
XXII,  17,  xxxii,  12  etc.)  et  comme  il  dit  encore 
une  ligne  plus  bas  :  «  et  le  bruit  d'une  feuille 
que  le  vent  emporte  les  poursuivra  »  [LeviL, 
xxvi,  36):  c'est-à-dire  ils  seront  sous  l'empire 
d'une  telle  crainte  que  la  moindre  chose  les 
remplira  de  frayeur  ? 


LlViîE  QUATItlEME 

Qu  e  s  t  i  o  n  s  s  ur  les  Nombres. 


I.  Question  sur  le  chapitre  I  des  Nombres. 
D'où  vient  qu'étant  ordonné  d'élire  pour  cha- 
que tribu,  un  chef,  onTappelle  en  grec/tXiap/ov, 
en  latin  tribunutn,  tribun  ?  Le  nom  de  ytAtap/oi 
donné  à  ces  chefs,  vient  d'un  mot  qui  signifie 
mille.  Mais  Jothor,  beau-père  de  Moïse,  ayant 
donné  à  ce  dernier  le  conseil  que  le  Seigneur 

nobis  por  evangelicam  declaratur  historiam  ,  sic 
apparent  liurnnnœ  animai  officia,  ut  hinc  dubitare 
démentis  sit. 

yu.EST.  X<  IV.  (levit.  xxvi,  33  et  M).  Quid  est, 
quod  inobedientiae  pœnas  cum  ininaretur  Deus,dixit 
inter  cetera,  «  Kt  consume!  vos  perambulans  gla- 
flius  »,  dende  ait,  «  et  prit  terra  vesira  déserta,  et 
civitatos  vertne  erunt  déserta;  :  tune  bene  sentiet 
terra  sabbata  sua.  omnes  dics  desolationis  suie  ;  et 
vos  eritis  in  terra  inimicoi'um  vestrorum  »?  Quomodo 
er^o  consumet  eos  «dadius,  si  erunt  in  terra  inimi- 
corum  suorum  ?  An  in  ipsa  terra  consumet,  quoniam 
strage  moituorum  facta  non  erunt  ibi  ?  An  «  con- 
sumet vos  »,  sic  ait,  ac  si  dieeret,  inteificiet  vus,  ut 
ad  istam  consumptioimm  illi  pertineant,  qui  gladio 
cadent,  non  omnes  :  quandoquidem  paulo  po*t  dicit, 
«  Et  eis  qui  residui  sunt  ex  vobis,  superducam  for- 
midinem  in  cor  eorum  )j  (v,  30)  ?  An  secundum  hj- 
perbolen  dictum  est,  «  consume!  vos  »  :  secundum 
quem  loquendi  modum  et  abundantia  eorum  dicta 
est  sieut  a»-ena  maris  {G en.  xxn.  17  et  32,  t2.  etr.)  ? 


lui-même  approuva,  de  diviser  le  peuple  par 
chefs,  afin  que  le  poids  de  toutes  les  causes  ne 
pesât  point  sur  lui  seul,  et  ne  l'accablât  pas,  ou 
appeia/iXiap/ou:,  les  chefs  de  mille  hommes,  Ixx- 
rovrap/ou;,  ceux  de  cent  hommes,  Tr&vTa/.ov:o£p/ou,-, 
ceux  de  cinquante,  et  ùz-/.xoypyo'j;  ceux  de  dix, 
selon  le  nom  grec  du  nombre  d'hommes  à  la  tête 

• 

Secundum  istum  modum  etiam  dicitur,  quod  deinde 
sequitur,  «  Et  perseq  etur  eos  sonus  folii  volantis  .» 
[L<-v.  xxvi,  30)  :  id  est,  quia  nimius  in  eis  timor  erit, 
ut  et  levissima  quœque  tormident. 


LIBER  QUARTUS 

Quœsliones  in  Numéro?. 

QU/tST.  I.  (Num.  il.  Quid  est  quod  singulos  de 
singulis  tribubus  eligi  jubet  principes,  eosque  ap- 
peilat  ytXioL/ou;  quos  quidam  Latini  interprètes 
tribunos  appellaverunt.  XtÀîapyoi  autem  vidtu.tur 
a  mille  cognominati.  Sed  cum  consilinm  Jothor  socer 
Moysi  genero  suo  daret.  quod  etiam  IJeus  appro- 
bavit,  de  ordinando  populo  sub  principibus,  ut  non 
oumes  omnium  causai  Moysen  ultra  vires  onerarenj 
(Ejcodi  xvin,  25),  y.Àtapyou;  appellavit  constitu- 
endos  super  millenos  hommes,  sz.sTovx-zpyou,  super 
centenos,  et  ;riv:2xovcâp///j;.  super  quinquagenos, 
et  os/.c^ip/O'j:  super  dcno>  '  ab  ipsis  numeris,  quibus 
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desquels  ils  se  trouvaient.  S'ensuit-il  que  les 
/•Xia^/ou;  commandaient  à  mille  hommes  /  Non 
certainement,  attendu  que  le  peuple  d'Israël 
comptait  alors  plus  de  douze  mille  hommes.  On 
choisit  en  effet  un  chef  pour  chaque  tribu,  or, 
chaque  tribu  comptait  plus  d'un  millier  d'hom- 
mes, elle  en  comptait  môme  plusieurs  milliers. 
Ce  nom  leur  était  donc  commun  avec  ceux  que 
l'Exode  appelle  /iXiap/ouç  et  qui  étaient  chacun  à 
la  tête  de  mille  hommes,  attendu  que  soit  pour 
un  millier  soit  pour  plusieurs  milliers,  c'est 
toujours  le  même  mot  -/iXiap/ov. 

II.  Question.  On  demande  avec  raison  d'où 
vient  que  dans  le  compte  qui  est  fait,  par  tribu, 
des  enfants  d'Israël  en  état  de  porteries  armes, 
l'auteur  sacré  dit  :  «  selon  leurs  parentés,  selon 
leur  peuple,  selon  les  maisons  de  leurs  familles, 
selon  le  nombre  de  leurs  noms,  selon  leur  tête  »  ? 
et  répète  absolument  la  même  chose  de  toutes 
les  tribus,  jusqu'à  la  dernière  ;  comme  s'il  y 
avait  une  différence  entre  leurs  parentés,  leurs 
peuples,  les  maisons  de  leurs  familles,  le  nom- 
bre de  leurs  noms  et  leur  chef,  tandis  que 
toutes  ces  expressions  signifient  la  même  chose. 
Cette  répétition  si  scrupuleuse  pour  chaque  tribu 
porte  à  croire  qu'elle  n'a  point  été  faite  sans 
quelque  raison,  bien  qu'on  ne  comprenne  pas 
qu'elle  est.  Peut-être  ce  nombre  a-t-il  lui-même 
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un  sens  sacramentel,  pour  avoir  été  répété  ainsi 
cinq  fois  :  car  ce  nombre  cinq  est  recommandé 
à  notre  attention  particulière,  dans  l'Ancien 
Testament,  comme  il  l'est  dans  les  cinq  livres 
de  Moïse.  Quant  aux  quatre  choses  qui  sont 
ajoutées,  les  mâles,  depuis  vingt  ans  et  au- 
dessus,  tout  ce  qui  marche  en  force,  qu'il  en 
soit  fait  le  recensement,  quoique  le  législateur 
répète  exactement  la  même  chose  à  l'occasion 
de  chaque  tribu, cependant  il  y  a  une  différence. 
En  effet,  quand  il  s'est  agi  de  faire  le  recense- 
ment de  tous  les  membres  de  chaque  tribu,  il 
fallait  faire  la  distinction  du  sexe,  voilà  pour- 
quoi le  législateur  dit  ici  :  «  tous  les  mâles  ». 
Et  de  peur  qu'on  n'ait  la  pensée  de  compter 
également  les  petits  enfants,  l'auteur  sacré 
ajoute:  «depuis vingtans  etau-dessus  »,  et  p-our 
empêcher  de  faire  entrer  dans  le  nombre,  les 
vieillards  dont  la  force  est  émoussée,  il  a  dit 
expressément:  «tout  ce  qui  marche  en  force  », 
il  termine  par  le  mot  même  de  la  chose  à  faire: 
«  qu'il  en  soit  fait  un  recensement  ».  Or  ce  re- 
censement se  faisait  pour  qu'on  pût  compter  le 
nombre  de  milliers  d'hommes.  Ces  cinq  choses, 
la  parenté,  le  peuple,  la  maison  des  familles,  le 
nombre  des  noms  et  la  tête,  ajoutés  aux  qua- 
tre suivantes,  l'âge,  le  sexe,  la  force  et  le  recen- 
sement, indiquent  peut-être  quelque  chose,  eu 


pressent,  cognominatos.  Numquidnani  et  hic  sic 
accipiendi  sunt  xiXi'ap/ct,  quod  singuli  essent  su- 
per millenos  ?  Non  utique  :  neque  enim  universus 
omnium  populus  Israël  duodecim  hominum  millia 
tune  fuerunt.  Singulos  enim  elegit  de  singulls  tri* 
bubus,  quai  duodecim  tribus  procul  dubio  non  mil- 
lenos homines,  sed  multa  millia  eontinebant.  Nomen 
ergo  commune  est  cum  illis,  qui  in  Exodo  appel- 
lantur  y/Xiapyot,  quod  unusquisque  illorum  esset 
mille  hominum  princeps:  istorum  unusquisque  mil- 
lium  princeps,  quoniam  sive  a  mille,  sive  a  millibus, 
eadem  compositio  nominis  resonat,  ut  appel lentur 
■/tAtocpyot. 

Qu  est.  II.  Merito  quteritur,  quid  sibi  velit  quod per 
oinnes  tribus,  ubi  computantur  per  singulas  quasque 
tilh  Israël  in  a.'tate  militari,  dicitur  secundum  nu- 
merum  propinquitates  eorum,  secundum  populum 
eorum,  secundum  domos  familiarum  eorum,  secun- 
dum numerum  eorum,  secundum  caput  eorum  » 
{Xum.  i,  20  etc.)  :  et  Incc  quinque  similiter  omnino 
repetuntur,  donec  tribus  oinnes  compleantur  :  quasi 
aliud  sit,  «  secundum  propinquitates  eorum  »,  aliud 
«  secundum  populos  »,  aliud  «  secundum  domos  fa- 


miliarum»), aliud  «  secundum  numerum nominum  ». 
aliud  «  secundum  caput  »  ;  cum  potius  videantur  aliis 
verbis  eadem  significareista  omnia.  Intentionem  autem 
movet,  quia  tam  diligenter  per  oinnes  tribus  eadem 
repetuntur,  ut  non  frustra  fieri  quivis  judiect,  etiamsi 
non  intelligat.  Nirnirum  ergo  numerus  ipse  aliqiiid 
insinuât  sacramenti,  ut  hoc  idem  quinquies  varie 
repetatur.  Nain  iste  numerus  sicut  in  ipsis  quin  juc 
libris  Moysi,  id  est  quinarius,  in  vetere  Testamentô 
maxime  commendatur.  Illa  vero  qme  deinceps  quatuor 
connectuntur,  id  est,  a  masculina,  a  viginti  annis  et 
supra,  omnis  qui  procedit  in  virtute,  recognitio 
eorum ))(Ifeid.)quam vis  etipsa  per  omnes  tribus  codera 
prorsus  modo  répétant ur,  habent  necessariam  dif* 
lerentiam.  Cum  enim  ageretur  de  numéro  universîO 
multitudinis  ad  unam  tribu  m  pertinents ,  discer- 
nendus  erat  sexus,  ideo  positum  est,  «  Omnia  ma- 
sculina »  Et  ne  parvuli  etiam  computarentur,  adjuri- 
ctum  est,  «  a  viginti  annis  et  supra  ».  Rursus  ne 
imbellis  îetas  senectutis  annumeiaretur,  additum  est. 
«  omnis  qui  procedit  in  virtute  ».  Et  omnia  conclu- 
duntur  verbo  ejus  operis,  quod  fiebat,  ut  dicatur, 
«  recognitio  eorum  ».  Recognitio  enim  base  fiebat,  ut 
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vertu  du  nombre  même  qu'il  font,  Car  si  l'un  de    l'Écriture  se  sert  plutôt  au  contraire,  peur  dé- 
ces  nombres  quatre  et  cinq  est  multiplié  par    signer  les  hommes  d'une  autre  nation,  comme 
l'autre,  c'est-à-dire  si  on  multiplie  quatre  par    si  c'étaient  des  hommes  d'une  autre  tribu, 
cinq  ou  cinq  par  quatre,  on  a  vingt,  qui  est  le       IV.  Question  sur  les  versets  6  et  7  du  chapi- 
le  nombre  des  années  que  doivent  compter  les    trc  in  des  Nombres.  «  Et  le  Seigneur  parla  à 
jeunes  gens.  Ce  nombre  est  encore  rappelé  à  Moïse  et  lui  dit  :  prenez  la  tribu  de  Lévi  ;  et 
l'entrée  du  peuple  dans  la  terre  promise,  car  il  vous  la  placerez  en  présence  d'Aaron  le  grand- 
est  parlé  alors  de  ceux  qui  ayant  atteint  l'âge  de  prêtre,  et  ils  le  serviront  ;  et  ils  garderont  ses 
vingt  ans,  ne  se  sont  écartés  ni  à  droite  ni  à  gardes  et  les  gardes  des  enfants  d'Israël,  devant 
gauche.  Il  me  semble  aussi  figurer  très-bien  les  le  tabernacle  du  témoignage  » .  Ce  que  les  Grecs 
saints  fidèles  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testa-  appellent  cpuXaxà;,  nos  traducteurs  le  rendent 
ment  qui  retiennent  la  vraie  foi,  attendu  que  les  uns  par  «  les  gardes  »,  les  autres  par  «  les 
l'Ancien  Testament  se  distingue  surtout  parles  veilles  ».  Mais  je  serais  surpris  que  ce  ne  fût 
cinq  livres  de  Moïse  et  le  Nouveau  par  les  qua-  pas  ce  dernier  sens  qu'on  dût  préférer,  parce 
tre  évangiles.  que  c'est  la  coutume,  dans  les  camps,  de  relever 
III.  Question  sur  le  verset  51  du  chapitre  i  la  garde  de  trois  heures  en  trois  heures  ;  delà 
des  Nombres.  En  parlant  du  tabernacle,  de  la  ce  mot  :  «  il  vint  à  eux  vers  la  quatrième  veille 
manière  de  le  tendre,  de  le  lever  et  de  le  dres-  de  la  nuit,  en  marchant  sur  la  mer,  c'est-à-dire 
ser,  le  législateur  ajoute  :  «  Tout  étranger  qui  après  neuf  heures  du  soir,  ou  après  trois  veilles 
en  approchera,  mourra  ».  Or  par  ce  mot  «  tout  de  nuit.  Dans  bien  des  endroits  les  nôtres  ont 
étranger  » ,  il  faut  entendre  même  tous  les  enfants  rendu  le  mot  cpuXaxà;  par  le  mot  veilles,  là  où  il 
d'Israël  qui  n'appartenaient  point  à  la  tribu  qui  n'y  a  point  de  doute  qu'il  désigne  les  intervalles 
avait  ordre  de  desservir  le  tabernacle,  c'est-à-  de  la  nuit,  et  c'est  en  ce  sens  que  je  crois  aussi 
dire  qui  n'étaient  point  de  la  tribu  de  Lévi.  Mais  qu'on  peut  l'entendre,  dans  le  texte  qui  nous  oe- 
il y  a  lieu  de  s'étonner  de  l'abus  fait  du  mot  cupe.  En  effet,  comment  est-il  prescrit  aux  Lé- 
étranger,  qui  semblerait  devoir  ne  s'appliquer  vites  d'observer  les  gardes  d'Aaron  et  les  gardes 
qu'aux  hommes  d'une  autre  race,  aXXoyev^  au  des  enfants  d'Israël,  çuXaxà;,  si  ce  n'est  pour  les 
lieu  de  àXXdcpuXoç  d'une  autre  tribu,  mot  dont  empêcher  de  croire  qu'ils  seraient  exempts  des 

hominum  millia  computarentur.  Quinque  igitur  illa,  rius  generis  hominem  significat,  id  est  àXXoY£vr,ç, 

propinquitates,  populi,  domus  familiarum,  numerus  et  non  magis  àXXocpuXoç  ,  quod  significat  alterius 

nominum,  et  caput,  et  ista  deinde  quatuor,  sexus,  tribus  hominem  :  quo  nomine  magis  utitur  Scriptura 

ïctas,  virtus,  recognitio,  fortasse  in  ipso  numéro  in  aliarum  gentium  hominibus,  ut  allophyli  appel- 

aliquid  insinuant.  Si  enim  horum  duorum  nume-  lentur,  quasi  aliarum  tribuum  homines. 
rorum,  id  est  quinarii  et  quaternarii,  alter  multi-       Qu/ëst.  IV.  (Num.  ni,  6  et  7).  «  Et  locutus  estDo- 

plicetur  ex  altero,  id  est  ut  quinquies  quaterni,  aut  minus  adMoysen,  dicens,  Accipe  tribum  Levi  ;  etsta- 

quater  quini  ducantur,  viginti  fiunt.  (Juo  numéro  tues  eos  in  conspectu  Aaron  sacerdotis,  et  ministra- 

etiam  adolescentium  œtas  illa  signatur.  Qui  numerus  bunt  ei  :  et  custodient  custodias  ejus,  et  custodias  fi- 

eommemoratur  et  quando  intratur  in  terrain  pro-  liorum  Israël,  ante  tabernaculum  testimonii ».  Quas 

missionis  :  et  dicitur  illa  retas  viginti  annorurn,  quee  cpuXaxàç  Grœcus  dixit,  has  nostri  interprètes  alii 

non  declinaverit  in  dextram  aut  sinistram.  Ubi  mihi  «  custodias  »,  alii  «  excubias  »  interprétât!  sunt.  Sed 

videntur  significari  sancti  fidèles  ex  utroque  Testa-  mirumnisi  vigilne  melius  dicuntur,  quas  soient  in  ca- 

mento  fidem  veram  tenentes.  Nam  vêtus  Testamen-  stris  ternarum  horarum  observationem  habere.  Unde 

tum  quinque  libris  Moysi  maxime  excellit,  et  novum  scriptum  est,  Quarta  autem  vigilia  noctis  venit  ad 

quatuor  Evangeliis.  eos,  ambulans  super  mare  (Matth.  xiv,  23,  :  hoc  est 

Qu.est.  Ili.  (Num.  î.  51).  Quod  ait  de  tabernaculo  post  nonam  horam  noctis,  posttres  videlicet  vigilias. 

(a)  distendendo,  levando,  erigendo,  «  Et  alienigena  Et  multis  locis  Scripturarum  nostri  vigilias  interpre- 

qui  accesserit  moriatur  »  :  hic  alienigena  intelligen-  tati  sunt,  quas  Grœci  cpuXaxa;  vocant.  Ubi  nulla  du- 

dus  est  etiam  ex  illis  filiis  Israël, qui  non  de  illa  tribu  bitatio  est.  spatia  nocturni  temporis  significari  :  quod 

fuerunt,  quam  tabernaculo  servire  prœcepit,  id  est  puto  et  hic  accipiendum  Quornodo  enim  Levitae  ju- 

qui  non  fuerit  de  tribu  Levi.  Mirum  est  autem,  quo  bentur  obsërvare  custodias  Aaron,  et  custodias  filio- 

modo  abusive  alienigena  dicitur,  quod  magis  alte-  rum  Israël,  id  est  ©uXaxàç,  nisi  fortasse  dictum  est, 

(a)  Exeusi,  Mitinguendo,  MSS,  Buoccnsis     Michaelinus,  distendendo,  Alii  melioris  nota,  diitringendo. 
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veilles  qui  s'observent  particulièrement  dans  un 
eamp^  à  cause  de  l'honneur  qu'ils  avaient  de 
servir  au  tabernacle,  puisqu'ils  devaient  eux- 
mes  ne  pas  moins  observer,  chacun  à  leur  tour, 
à  cause  du  service  du  tabernacle,  les  veilles  qui 
s'observaient  dans  le  reste  du  camp  des  enfants 
d'Israël,  autour  du  tabernacle. 

Y.  Question  sur  le  verset  10  du  chapitre 
in  des  Nombres.  «  Tout  étranger  qui  touchera, 
mourra  ».  On  doit  chercher  comment  il  est  dit 
dans  le  Lévitique,  «  que  celui  qui  touchera  le 
tabernacle,  sera  sanctifié  »  {Le vit.,  vî,  18),  tan- 
dis qu'en  cet  endroit  le  législateur  dit  :  «  Tout 
étranger  qui  touchera,  mourra  »,  en  voulant 
faire  entendre  ceux  qui  sont  étrangers  à  la  tribu 
de  Lévi.  Peut-être  bien  aussi,  dans  l'endroit  qui 
nous  occupe,  «touchera  »,  veut-il  dire,  exer- 
cera le  service  du  culte  que  la  loi  ordonne  aux 
seuls  enfants  de  Lévi  d'exercer  au  tabernacle  ; 
car  c'est  de  cela  qu'il  était  question. 

VI.  Question  sur  les  versets  12,  et40  du  cha- 
pitre in  des  Nombres.  Qu'est-ce  à  dire  que  Dieu 
s'attribue  les  Lévites,  pour  les  premiers-nés  des 
enfants  d'Israël,  et  qu'après  le  compte  fait  des 
premiers-nés  du  peuple,  ceux-ci  se  trouvèrent 
plus  nombreux  que  les  Lévites,  et,  durent  se 
racheter  à  prix  d'argent,  en  donnant  cinq  sicles 
pour  chacun  ?  Il  n'en  fut  pas  ainsi  des  bestiaux 
quand  il  voulut  que  ceux  des  Lévites  fussent  à 
lui  à  la  place  des  premiers-nés  des  bestiaux  des 
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enfants  d'Israël.  Comment  donc  après  cela  les 
premiers-nés  de  leurs  enfants  ou  de  leurs  bes- 
tiaux appartenaient-ils  encore  à  Dieu  qui  leur 
ordonna  de  reinr  lacer  les  premiers-nés  des 
animaux  impurs  et  des  hommes  par  l'offrande 
de  brebis  ?  Gomment  se  fait-il  que  les  enfants 
des  Lévites  ne  comptèrent  point  dans  la  suite 
pour  ces  premiers-nés  ;  car  c'était  toujours  la 
même  tribu,  dans  ses  descendants,  qui  pouvait 
compter  pour  les  premiers-nés  venus  après  les 
autres  ?  C'est  sans  doute  parce  qu'il  était  juste 
que  Dieu  possédât  les  premiers-nés  de  ceux  qui 
déjà  appartenaient  à  la  portion  attribuée  au 
Seigneur  pour  les  premiers-nés  sortis  d'Egypte, 
et  qu'il  les  eût  comme  étant  siens,  issus  des 
siens,  et  ne  pussent  plus  être  légitimement  comp- 
tés pour  les  nouveaux  premiers-nés,  dûs  désor- 
mais à  Dieu.  Car  la  part  faite  à  Dieu,  de  tout 
le  peuple  et  de  tous  les  troupeaux  du  peuple 
d'Israël  se  composait  de  tous  les  premiers-nés, 
et  cette  part  c'étaient  les  Lévites  et  leurs  trou- 
peaux ;  mais  ce  qui  en  naissait  appartenait  à 
Dieu,  ce  ne  pouvait  donc  plus  lui  être  donné, 
par  le  peuple,  comme  si  ça  ne  lui  eût  point  ap- 
partenu ;  par  conséquent  il  fallait  encore  dans 
la  suite  payer  à  Dieu,  la  dette  des  premiers-nés, 
et  on  ne  pouvait  compter  pour  cela  ce  qui  nais- 
sait parmi  les  Lévites  eux-mêmes  ou  dans  leurs 
troupeaux. 

VII.  Question  sur  le  verset  7  du  chapitre 


ne  putarent  ab  observandis  vigiliis,  quse  proprie  in 
castris  observari  soient,  propter  honorem  quo  ser- 
viebant  tabernaculo,  immunes  se  esse  debere,  cùffi 
et  ipsos  oporteret  propter  opéra  tabernaculi  non  mi- 
nus vicissim  observare  vigilias,  quœ  observarentur 
in  aliis  circumquaque  castris  filiorum  Israël. 

Qu.est.  V.  (Nam.  m,  0«.  «  Alienigena.  qui  teti- 
gerit,  morietur  ».  Quaerendum  quomodo  dixerit  in 
Levitico,  Qui  tetigerit  tabernaculum,  sanctificabitur 
{Leint.  vî,  18):  cum  hi  :  dieat,  «  Alienigena  qui  teti- 
gerit, morietur  »  ;  volens  intelligi  eos  qui  non  essent 
de  tribu  Levi.  An  forte  hic,  «  tetigerit  »,  ad  obse- 
quium,  dixerit  servitutis  quod  a  solis  Lcvitis  deberi 
labernaculo  prœcepit  ?  hinc  enim  loquebatur. 

Qu.est.  VI.  [Nam.  ni,  12  et  40,  &c).  Quid  est 
qu6a  Levitas  pro  primogenitis  filiorum  Israël  sib'i 
Deus  députât,  ita  ut  numeratis  primogenitis  populi, 
qui  pî ures  inveuti  suntquam  erat  numerus  Levita- 
rum, argento  redimerentur,  quinque  siclis  pro  uno 
datis?  Quod  pro  pecoribus  non  estfactum,  cum  etpe- 
eora  Lovitarum  pro  primogenitis  pecorum  Israël  sibi 


esse  voluerit.  Quomodo  deineeps  primogenita  eorum 
vel  pecorum  eorum  pertinebunt  ad  Deutn,  i;bi  jussit 
immunda  primogenita  vel  humana  mutari  ovibus? 
Quomodo  non  et  pro  istis  deineeps  primogenitis  com- 
putabantur  filii  Levitarum  (rnanebat  enim  in  posteris 
eadem  tribus,  qusé  posset  pro  primogenitis  posterio- 
ribus  computari  )  :  nisiquia  illudjustum  fuit,  ut  qui 
nascerentur  de  illis,  qui  jam  ad  portibnem  Domini 
pertinebant,  datam  pro  primogenitis,  qui  de  /Egypto 
exieruntjam,  Deus  proprios  haberet,  tamquamsuos 
de  suis,  nec  possent  pro  illis  juste  computari,  qui 
deineeps  primogeniti  l'eo  debebantur  ?  De  universo 
quippe  populo,  et  de  uriivêrsis  pecoribus  populi  data 
est  portio  Deo  pro  primogenitis  :  et  haec  portio  erat 
Lcvitaî  et  pecora  eorum.  Jam  si  quid  genuissent, 
Dei  erat  :  non  poterat  hoc  tamquam  a  populo  dari  ; 
quod  jam  alienum  erat  :  ac  per  hoc  débita  deineeps 
primogenita  Deo  reddi  oportebat;  nec  pro  his  com- 
putari posteros  Levitarum  vel  pecorum  eorum. 

Qu.est.  Vil.  [Nam.  iv.  7).  Cum  prseciperet  de  tol- 
lenda  mensa,  jussit  cum  ijîa  et  pïihês  tolli.  sic  dicens 


LIVRE  QUATRIÈME.  711 

v  des  Nombres.  Le  législateur  en  ordonnant  couvrira  un  vêtement  de  couleur  hyacinthe», 

d'enlever  la  table,  prescrit  aussi  «  d'enlever  les  l'ordre  de  couvrir,  par  autre  chose,  ce  vêtement 

pains  qui  seront  toujours  placés  dessus  ».  Or  ce  de  couleur  hyacinthe  qui  était  déposé  lui-même 

ne  sont  pas  les  mêmes  pains,  mais  les  pains  sem-  sur  l'autel.  Mais  le  législateur  aurait  pu  dire 

blables,  attendu  que  les  premiers  placés  étaient  plus  simplement  que  l'autel  devait  être  recou- 

enJevés  tous  les  jours  et  remp^cés  par  de  nou-  vert  par  un  vêtement  de  couleur  hyacinthe, 

veaux  ;  car  la  table  ne  devait  jam.iis  être  sans  lequel  devait  l'être  lui-même  par  une  autre 

pain.  Voilà  pourquoi  il  dit  :  «  qui  .seront  tou-  couverture  de  couleur  hyacinthe.  Enfin  il  dit 

jours  placés  dessus  »  :  ce  qui  veut  dire  qu'il  y  comment  devait  être  couvert  le  vêtement  de 

aura  toujours  des  pains,  bien  que  ce  ne  soient  couleur  hyacinthe,  quand  il  ajoute  :  «  Et  on  le 

pas  toujours  les  mêmes.  couvrira  d'une  couverture  en  étoffe  de  poil  de 

VIII.  Question  sur  le  verset  H  du  chapitre  iv  couleur  hyacinthe  ». 

des  Nombres  «  Et  on  recouvrira  sur  l'autel  d'or  IX.  Question  sur  les  versets  6,  7  et  8  du  cha- 

un  vêtement  de  couleur  hyacinthe  qu'on  recou-  pitre  v  des  Nombres,  a  Tout  homme  ou  toute 

vrira  lui-même  par-dessus  d'une  couverture  en  femme  qui  aura  commis  quelqu'un  des  péchés 

étoffe  de  poil  également  de  couleur  hyacinthe  » .  humains,  et,  dans  son  mépris,  aura  méprisé  et 

On  pourrait  voir  dans  cette  phrase  :  «  On  cou-  aura  fauté,  cette  âme  annoncera   le  péché 

vrira  sur  l'autel  d'or,  un  vêtement  de  couleur  qu'elle  a  péché  et  réparera  sa  faute;  elle  ajou- 

hyacinthe»,  une  locution  de  l'Ecriture  que  nos  tera  le  principal  et  le  cinquième  en  plus,  et 

traducteurs  n'ont  point  voulu  traduire,  comme  rendra  à  celui  envers  qui  elle  a  péché.  S'il  ne 

absurde  et  tronquée  ;  comme  si  l'Ecrivain  sacré  se  trouve  point  quelqu'un  de  ses  proches  à  qui 

aurait  du  dire  «  et  on  recouvrira  l'autel  d'or  elle  puisse  réparer  sa  faute  entre  ses  mains, 

d'un  vêtement  de  couleur  hyacinthe  ».  En  effet  elle  restituera  sa  faute  au  Seigneur,  et  ce  sera 

a  on  couvrira  un  vêtement  de  couleur  hyacin-  pour  le  prêtre,  sans  compter  le  bélier  de  la  pro~ 

the  »,  semble  vouloir  dire  que  c'est  le  vêtement  pitiation  par  lequel  le  prêtre  priera  en  lui  pour 

lui-même  qu'on  couvrira  par  un  autre,  non  pas  lui  » .  Il  faut  entendre  ici  les  péchés  commis  en 

qu'il  servira  lui-même  à  couvrir  l'autel.  Pour  choses  qui  peuvent  se  rendre  à  prix  d'argent  ; 

moi  je  vois  plutôt  un  sens  obscur  dans  cette  car  le  législateur  ne  dirait  point  comment  on 

phrase,  qu'une  locution  particulière.  En  effet  on  doit  les  réparer  s'il  ne  s'agissait  de  dommages 

peut  voir  dans  ces  mots  :  «  Et  sur  l'autel  on  pécuniaires.  En  effet,  il  prescrit  de  rendre  le 


«  Et  panes  qui  semper super  eamerunt  ».  Non  utique 
isti  semper  super  eam  erunt,  sed  similes  eorum  : 
quia  illi  auferebantur,  et  récentes  quotidie  poneban- 
tur  ;  du  m  tamen  sine  panibus  mensa  non  relinque- 
retur.  ldeo  dixit,  «  qui  semper  super  eam  erunt  »  : 
hoc  est,  quia  semper  panes,  non  quia  illi  semper. 

Qu,£ST.  Vil).  (Nam.  îv,  11).  Et  super  altare  au- 
reum  adoperient  vestimentum  hyacinthinum,  et  ado- 
perient illud  operimento  pellir.eo  hyaeintliino  ».Pos- 
set  ista  locutio  vlleri,  quam  velut  absurdam  et  non 
integram  Ladni  interprètes  transferre  noluerunt  ;  id 
est,  «  super  altare  aureurn  adoperient  vestimentum 
hyacinthinum  »  :  tamquam  debuerit  dici,  Et  altare 
au i-en m  adoperient  vestimento  hyaeintliino.  N;tm 
«  adoperient  vestimentum  hyacinthinum  »,  hoc  vi- 
detur  signiticare,  qiiod  ipsum  vestimentum  aliunde 
adoperiretur,  non  quod  ipso  vestimento  adoperiretur 
altare.  Sed  mihi  videtur  non  tam  genus  locutionis 
j  esse,  quam  hubobscurus  sensus.  Hoc  qnippe  intel- 
ligi  potest,  «  Et  super  altare  aureum  adoperient  ve- 
stimentum hyacinthinum  ».  ut  ipsum  vestimentum 


hyacinthmum  aha  re  operiendum  prœciperet,  quod 
vestimentum  jam  super  altare  esset  ;  ac  sic  breviter 
utrum  jue  complecteretur,  et  vestimento  hyacinthino 
altare  operiendum,  et  vestimentum  hyacinthinum 
alio  tegmine  operiendum.  Subjunxit  denique  unde 
cooperi  vellet  vestimentum  hyacinthinum,  cum  ad- 
jecit,  «  Et  adoperient  illud  operimento  pelliceo  hya- 
cinthino ». 

Qu.est.  IX.  (Nam.  v  (>.  7.  &  8.  «  Vir,  aut  mu- 
lier,  quicumque  fecerit  ab  omnibus  peccatis  huma- 
nis,  et  despieiens  despexerit,  et  deliquerit,  anima  i  la 
annuntiabit  peecatum,  quod  peccavit.  et  restituet  de- 
lictum  :  caput  et  quintas  ejus  adjiciet  super  illud,  et 
reddet  cui  deliquit  ei  Si  autem  non  fuerit  homini 
proximus,  ita  ut  reddat  illi  delictum  ad  ipsum  ;  de- 
hetum  quod  redditur  Domino,  sacerdoti  erit,  excepto 
ariete  propitiationis  per  quem  exorabit  in  illo  pro  eo. 
Hic  ea  peccata  intelligenda  sunt.  quorum  in  his  rébus 
perpetratio  est,  quœ  pecunia  restitui  possunt.  Non 
•enim  aliter  diceret  quomodo  restituenda  sint,  nisi 
damna  pecuniaria  fuissent.  Jubet  enim  restitui  caput 
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principal  et  le  cinquième  en  plus,  c'est-à-dire 
tout  ce  qui  a  été  l'objet  de  sa  faute,  et  le  cin- 
quième en  plus,  sans  compter  le  bélier  qui  de- 
vait être  offert  en  sacrifice  pour  expier  la  faute. 
Et  de  plus  il  règle  que  la  restitution  du  princi- 
pal et  du  cinquième  en  plus  appartiendra  au 
prêtre,  si  on  ne  retrouve  pas  celui  envers  qui  le 
dommage  a  été  commis.  Il  faut  entendre  par  là 
qu'on  doit  rendre  au  Seigneur  et  que  ce  qui 
sera  rendu  ainsi  appartiendra  au  prêtre,  si  on 
ne  trouve  ni  celui  qui  a  souffert  le  dommage  ni 
aucun  de  ses  proches,  c'est-à-dire,  je  pense,  de 
ses  héritiers  ;  cependant  le  législateur  ne  parle 
point  de  l'homme  qui  a  souffert  le  dommage  ; 
toutefois  en  disant:  a  s'il  ne  se  trouve  point  quel- 
qu'un de  ses  proches  »,  il  semble  insinuer, 
par  ce  peu  de  mots,  qu'on  ne  doit  rechercher 
ses  héritiers  que  si  on  ne  le  trouve  pas  lui- 
même.  Dans  le  cas  où  il  n'aurait  point  d'héri- 
tiers, c'est  au  Seigneur  qu'on  restituerait  afin 
que  la  faute  ne  demeurât  point  impunie.  Ce- 
pendant la  restitution  ne  doit  point  être  em- 
ployée à  un  sacrifice,  eîie  devra  appartenir  au 
prêtre.  C'est  ainsi,  bien  certainement  qu'on  doit 
entendre  les  paroles  de  l'Ecriture.  «  Mais  s'il 
ne  se  trouve  point  quelqu'un  de  ses  proches  à 
qui  cette  âme  puisse  réparer  sa  faute,  entre  ses 
mains»;  ces  derniers  mots  forment  une  locu- 
tion ;  à  moins  qu'on  ne  doive  traduire  par  «  à 
lui-même  »,  en  ce  sens  que  cela  lui  appartien- 
drait. Le  législateur  poursuit  on  disant  :  «  la 
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faute  qui  est  rendue  au  Seigneur  sera  pour  le 
prêtre  »;  il  appelle  faute,  la  chose  rendue  et  qui 
avait  été  soustraite  par  faute. 

X.  Question  sur  le  verset  7  du  chapitre  v  des 
Nombres.  On  peut  demander  comment  il  est  dit 
dans  l'Exode  si  quelqu'un  vole  un  veau  ou  une 
brebis  devra  restituer  cinq  veaux  ou  cinq  brebis 
s'il  a  tué  ou  vendu  ceux  qu'il  a  volés;  et  s'il  les 
a  conservés  vivants  chez  lui  il  n'en  rendra  que 
le  double  (Exod.,  xxii,  1),  tandis  que  dans  les 
Nombres,  le  législateur  ne  le  condamne  à  ren- 
dre que  le  principal,  avec  le  cinquième  en  sus, 
ce  qui  est  bien  loin  du  double  et  encore  plus  du 
quadruple  et  du  quintuple.  Peut-être  en  disant  : 
«  Tout  homme  ou  toute  femme  qui  aura  com- 
mis quelqu'un  des  péchés  humains  »,  n'a-t-il 
voulu  entendre  par  «  les  péchés  que  les  hom- 
mes peuvent  faire  » ,  que  les  péchés  d'ignorance. 
Il  peut  arriver  en  effet,  que  ce  soit  par  faute 
d'attention  et  par  suite  de  négligence,  qu'un 
homme  fasse  passer  les  choses  d'autrui  parmi 
ses  choses  à  lui,  ce  qui  ne  laisse  pas  d'être  un 
péché,  attendu  que  s'il  avait  fait  un  peu  plus 
d'attention,  il  n'aurait  point  commis  cette  mé- 
prise. Voilà  ce  que  le  législateur  veut  qu'on  ré- 
pare en  rendant  le  principal  et  le  cinquième  en 
sus  ;  il  n'a  pas  voulu  punir  ainsi  le  vol.  En  effet, 
si  nous  entendions  ce  passage,  de  vols  et  de 
fraudes,  qui  ne  sont  point  le  résultat  d'igno- 
rance et  de  négligence,  mais  qui  sont  inspirés 
par  le  désir  de  voler  et  de  frauder,  et  qu'on  les 


et  quintas,  id  est,  totum  illud  quidquid  est,  et  quin- 
tam  ejus  partern,  excepto  ariete  qui  fuerat  offeren- 
dus  in  sacrificium  ad  expiandum  delictum.  Jubetau- 
tern  illud  quod  restituitur  sacerdotis  esse,  id  est,  ip- 
sum caput  et  quintam,  si  non  est  proximus  ei,  in 
quem  cornmissum  est.  Ubi  utique  intelligitur  tune 
Domino  reddendum  quod  sit  sacerdotis,  si  homo  ipse 
non  supersit  qui  damnum  passus  est,  nec  proximus 
ejus,  quem  puto  heredem  intelligi  voluisse.  Sed  de 
ipso  homme  nihil  dixit  Scriptura  :  verumtamen  cum 
dicit,  «  Si  non  ei  fuerit  proximus  »,  sub  hac  brevi- 
tate  insinuât,  tune  qureri  proximum  ejus,  si  ipse  non 
fuerit.  Si  autem  nec  proximus  erit,  Domino  restitue- 
tur,  ne  impunitum  remaneat  quod  admissum  est  : 
quod  tamen  non  cedat  in  sacrificium,  sed  sit  sacer- 
dotis. Sic  sane  verba  Scriptural  distinguenda  sunt. 
«  Si  autem  non  fuerit  homini  proximus,  ita  ut  red- 
dat  illi  delictum  ad  ipsum  »  :  Locutionis  est  enim 
quod  addidit,  «  ad  ipsum  »  *  aut  forte  «  ad  ipsum  » 


dixit,  quod  ad  ipsum  pertineat,  id  est  ipse  possideat, 
Deinde  seqaitur,  u  Delictum  quod  redditur  Domino, 
sacerdoti  erit  ».  Delictum  autem  dicit,  cum  redditur 
ea  res,  qure  per  delictum  ablata  est 

Qu/est.  X-  (Exodi  xxn,  l).  Quceri  autem  potest. 
quomodo  in  Exodo  dicitur,  si  quis  furatus  fuerit  vi- 
tulum  aut  ovem,  restituere  debere  quinque  vitulos 
vel  quatuor  oves,  si  occiderit,  aut  vendiderit  :  si  au- 
tem quod  abstulerit,  salvum  apud  eum  reperitur, 
duplum  esse  restituendum  (Num.  v,  7):  cum  hic re- 
stitui  jubeat  caput  et  quintam,  quod  longe  est  etiam 
a  duplo  ;  quanto  magis  a  quadruplo  vel  quinquies 
tanto  ?  Nisi  forte  quia  hic  ait,  «  Sir,  aut  millier,  qui- 
cumque  feceritab  omnibus  peccatis  humanis  »,  pec- 
cata  ignorantiœ  voluit  intelligi  humana  peccata. 
Fieri  enim  potest,  ut  paru  m  adtendendo  per  negli- 
gentiam  trajiciat  homo  rem  ahenam  in  rem  suam  : 
•  quod  ideo  peccatum  est,  quia  si  diligenter  adtende- 
retur,  non  admitteretur.  Et  h;ec  voluit  capite  et 
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appelle  des  péchés  «  humains  »,  parce  qu'ils 
sont  contre  les  hommes,  la  question,  si  je  ne 
me  trompe,  se  résoudrait  ainsi,  que  celui  qui 
s'est  rendu  coupable  d'une  telle  faute  ne  rendra 
point  le  double  du  tort  qu'il  n  fait',  parce  qu'il 
n'a  été  ni  pris  ni  convaincu,  mais  qu'il  a  lui- 
même  fait  connaître,  quand  on  ne  savait  qui 
avait  commis  le  préjudice  ou  même  s'il  y  avait 
eu  préjudice  de  commis,  que  c'était  lui  qui 
avait  fait  la  chose.  En  effet,  l'Écriture  ayant  dit  : 
«  Tout  homme  ou  toute  femme  qui  fera  quel- 
qu'un des  péchés  humains,  et,  dans  son  mépris 
aura  méprisé  et  aura  fauté  »,  c'est-à-dire  aura 
commis  ces  fautes  en  les  méprisant,  comme 
étant  peu  de  chose,  elle  ajoute  :  «  et  cette  âme 
annoncera  le  péché  qu'elle  a  péché,  et  elle  ré- 
parera sa  faute,  le  principal  et  le  cinquième  en 
sus  »,  c'est  peut-être  à  cause  de  cela  seulement, 
c'est-à-dire  parce  qu'elle  a  elle-même  fait  con- 
naître son  péché  qu'elle  ne  doit  point  en  être 
punie  aussi  rigoureusement  que  doit  l'être  un 
voleur  pris  et  convaincu. 

XI.  Question  sur  le  verset  21  du  chapitre  v 
des  Nombres.  Voici  les  paroles  que  le  prêtre 
doit  faire  entendre  sur  la  femme  soupçonnée 
d'adultère  que  son  mari  amène  devant  lui  : 
((  Que  le  Seigneur  la  donne  en  malédiction  et 
en  exécration  »,  en  grec  Ivopxtov.  Il  semble 
qu'on  doit  entendre  par  là  le  serment  par  exé- 

quinta  restitui,  non  sicut  furta  multari.  Nam  si  furta 
et  fraudes  hic  intellexerimus,  quœ  non  per  ignoran- 
tiam  negligenli;fi,  sed  furandi  et  fraudandi  animo 
çommittuntur,  et  ideo  dicta  «  humana  »,  quia  in  ho- 
mmes fiunt  ;  ille,  nisi  failor,  eiït  exitus  quœationis 
hujus,  ut  ideo  qui  fecit  non  reddat  vel  duplum,  quia 
non  deprehenditur  vel  convincitur,  sed  ignorantibus 
a  quo  factum  sit,  vel  utrum  factum  sit,  ipse  annun- 
tiat  delictum  suurn.  Cum  enim  dixisset  Scriptura, 
<x  Vif,  aut  mtdier,  quicumque  fecerit  ab  omnibus 
peccatis  humanis,  et  despiciens  de^pexerit,  et  deli- 
querit  » ,  id  eut  contemnendo  ista  commiserit,  ad- 
junxit,  et  ait,  «  Anima  illa  annuntiabit  peccatum 
quod  peccavit,  et  restituet  delictum  caput  et  quintas 
ejus»  :  forte  ergo  propterea  tantum,  quia  ipse  annun- 
tiavit  ;  et  ideo  non  eo  damno  plectendus  fuit,  quo 
f'nrem  compreheïisum  vel  convictum  plecti  opprteret. 

Qilest.  XI.  (Num.  v,  %i\f  Verba  quœ  Scriptura 
dicit  mulieri  a  sacerdote  dicenda,  quando  a  suspi- 
cione  adulterii  eam  maritus  adducit,  «  Det  eam  l3o 
minus  in  maledictum  et  in  exsecramentum  »,  Grse- 

(a)  MSS.  quinque  et  Kat.  nisi  iUuâ  feeerint,  Alii  duo  MSS,  nisi  il 


cratiou;  c'est  comme  si  on  disait  :  que  telle  et 
telle  chose  ne  m'arrive  point;  ou  du  moins  ju- 
rait ainsi  :  que  telle  et  telle  chose  m'arrivent  si 
je  fais  ou  ne  fais  point  ceci  ou  cela.  C'est  clans 
ce  sens  qu'il  est  dit  ici  :  «  Que  le  Seigneur  vous 
donne  en  malédiction  et  en  exécration»,  comme 
qui  dirait  c'est  ainsi  que  devront  jurer  sur  vous 
ceux  qui  jureront  par  exécration  ;  et  c'est  ce  qui 
leur  arrivera  ou  ne  leur  arrivera  point,  s'ils 
font  ou  ne  font  point  cela. 

XII.  Question  sur  le  verset  14  du  chapitre 
VI  des  Nombres.  «  Et  il  offrira  au  Seigneur  son 
présent,  un  agneau  d'un  an,  sans  tâche,  en  ho- 
locauste, et  une  agnelle  d'un  an,  sans  tâche,  une 
en  péché  » .  Plusieurs  de  nos  traducteurs  n'ont 
point  voulu  rendre  ainsi  ce  passage,  comme  pour 
éviter  une  locution  inusitée,  et  ont  dit:  «  pour  le 
péché  »,  au  lieu  de  «  en  péché  »,  quoique  ce 
fût  en  effet  le  sens  de  ce  passage  et  qu'on  ne  dût 
point  le  changer.  Le  législateur  dit  en  effet, 
«  en  péché  »,  parce  que  c'est  précisément  ce  qui 
était  offert  pour  le  péché  qui  était  appelé  péché. 
De  là  ce  mot  de  l'Apôtre,  au  sujet  de  Notre-Sei= 
gneur  Jésus-Christ  :  «  Celui  qui  ne  connaissait 
point  le  péché,  il  l'a  fait  péché  pour  nous  (// 
Cor.,  v,  21)  s .  C'est-à-dire  Dieu  le  père,  a  fait  son 
Fils  péché  pour  nous,  en  d'autres  termes,  l'a  fait 
victime  de  sacrifice  pour  nos  péchés.  De  même 
donc  qu'il  y  a  un  agneau  en  holocauste,  c'est-à- 

cus  habet  Ivopxtov.  Quo  verbo  videtur  significari  ju- 
ramentum  per  exsecrationem  ;  velut  si  quisquam  di- 
cat,  Sic  non  mihi  illud  et  illud  contingat:  vel  certe 
ita  juret,  lilud  et  illud  mihi  contingat,  si  fecero,  vel 
non  fecero.  Ita  hoc  dictum  est,  «  Det  te  Doininus 
in  maledictum,  et  in  exsecramentum  »,  tamquam 
diceretur,  ut  de  te  jurent  quoe  per  exsecrationem  ju- 
rabunt  ;  sic  non  eis  contingat,  aut,  hoc  eis  contingat 
nisi  (a)  hoc  aut  illud  feeerint. 

QU/EST.  XII.  (Num.  vi,  14).  «  Et  ofleret  mu  nus 
suum  Domino,  agnum  anniculum  sine  vitio  in  holo- 
caustoma,  et  agnam  anniculam  sine  vitio  unara  in 
peccatum  ».  Hoc  quidam  nostri interprètes  transferre 
noluerunt,  veluti  locutionern  iniisitatam  vitantes,  et 
dixeruntpro  «  peccato  »,  non,  a  in  peccatum  »,  cum 
sit  sensus  in  ea  locutione,  qui  non  fuerat  perturban- 
dus.  «  In  peccatum  »  quippe  diclum  est,  quia  hoc  ip- 
sum  quod  pro  peccato  oflerebatur,  peccatum  vocaba- 
tur.  Unde  illud  est  apud  Apostolum  de  Dumino 
Christo,  Eum  qui  non  noverat  peccatum,  peccatum 
pro  nobis  fecit  \II  Cor,  v,  21)  :  Deus  Pater  scilicet, 

'ad  de  te  feeerint.  Am.  ot  Er.  nisi  hoc  illud  de  te  feeerint, 
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dire  devant  être  offert  en  holocauste,  de  même 
il  y  avait  une  agnelle  en  péché,  c'est-à-dire  qui 
devait  être  offerte  en  sacihice  pour  le  péché» 
ainsi  qu'il  est  dit,  un  peu  plus  loin  UXum.,  vi, 
14),  d'un  bélier  qu'il  est  «en  salutaire  »,  comme 
s'il  était  lui-même  le  salutaire,  quand  il  n'est  que 
le  sacrifice  du  salutaire.  C'est  ce  que  le  législa- 
teur fait  voir  plus  loin  en  se  répétant;  car  il  dit 
que  cette  victime  est  «  pour  le  péché  »  ,  après 
avoir  commencépar  dire  qu'elle  était  «  en  péché  » 
(vers.  16)  :  de  même  qu'il  appelle  «sacrifice 
du  salutaire  »,  ce  dont  il  avait  dit  auparavant, 
«  en  salutaire  »  (vers.  17). 

XIII.  Question  sur  le  verset  24  du  chapitre 
vin  des  Nombres.  «  Le  Seigneur  parla  à  Moïse 
et  lui  dit  :  ceci  est  pour  les  Lévites  ».  D'autres  ont 
traduit  ainsi  :  «  Telle  est  la  loi  pour  les  Lé- 
vites ».  Mais  ces  mots,  a  ceci  est  pour  les  Lé- 
vites »,  veulent  dire  que  c'est  les  Lévites  que  ça 
regarde.  Voici  ce  que  je  règle  pour  les  Lévites. 

XIV.  Question  sur  les  versets  24,  25  et  26  du 
chapitre  vin  des  Nombres.  Le  législateur  pour- 
suit en  ces  termes  :  «  A  vingt-cinq  ans  et  au- 
delà,  ils  entreront  pour  exercer  le  ministère  dans 
les  œuvres,  dans  le  tabernacle  du  témoignage, 
et  à  cinquante  ans  il  se  retirera  du  ministère,  et 
ne  l'exercera  plus  au-delà  (c'est  son  frère  qui 
l'exercera),  et  garderies  veilles  dansle  tabernacle 
du  témoignage,  mais  il  ne  fera  point  les  œu- 
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vres  » .  Ce  qui  rend  le  sens  de  cette  phrase  obscur, 
c'est  rhyperbate,Ô7r£poaTocqui  confond  tellement 
les  deux  membres  de  phrase,  que  c'est  comme 
si  c'était  du  frère  qu'il  fût  dit  «  et  garder  les 
veilles  »  ;  tandis  que  c'est  de  celui  qui  cesse  de 
remplir  les  fonctions  de  prêtre,  il  lui  restera 
»  do  garder  les  veilles,  dans  le  tahernacle  du 
témoignage,  maisil  n'exercera  plusses  fonctions» 
(vers.  28),  dont  sera  chargé  son  frère  âgé  lui- 
même  de  moins  de  cinquante  ans  et  qui  a  com- 
mencé à  entrer  en  exercice  à  l'âge  de  vingt-cinq 
an5;.  Il  faut  donc  rétablir  le  texte  ainsi  :  «  A  cin- 
quante ans,  il  se  retirera  du  ministère  et  ne 
l'exercera  plus  au-delà  de  cetâge;  c'est  son  frère 
qui  l'exercera  ».  Pais  le  législateur  revient  à  celui 
qui  a  atteint  la  cinquantaine  et  dont  il  parlait  en 
premier  lieu,  et  dit,  en  parlant  de  lui,  «  gardçr 
les  veilles  dans  le  tabernacle  du  témoignage^ 
mais  il  n'exercera  plus  ses  fonctions  ».  Quand  le 
législateur  poursuit  en  disant  «  garder»,  il  faut 
sous-entendre  il  se  mettra  à  garder  ;  c'est  comme 
s'il  avait  dit,  en  un  mot,  il  gardera.  Fréquem- 
ment même  en  latin,  on  emploie  l'infinitif  pour 
un  temps  fini. 

XV.  Question  sur  le  verset  6  du  chapitre  tx  des 
Nombres.  Gomme,  au  temps  de  la  Pàque,  quel- 
ques hommes  qui  étaient  devenus  impurs,  sur 
l'âme  d'un  homme,  c'est-à-dire  à  cause  d'un 
mort,  demandaient  comment  ils  pourraient  faire 


Deurn  Filium  pro  nobis  fecit  peccatum,  id  est  sa- 
ciificium  pro  peccato.  Sicut  ergo  agnus  in  holo- 
caustoma;  ut  ipsura  pecus  esset  holocaustoma  ; 
sic  et  agna  in  peccatum  ,*  ut  ipsum  pecus  esset 
peccatum,  id  est  saciîliciùm  fieret  pro  peccato.  sicut 
«ie  ariete  quod  sequitur  «  in  salutare  »  dicit  {Num. 
VI,  !4),  tamquam  ipsum  sit  salutare,  cum  sit  sacrifi- 
cium  salutaris.  Quod  postea  repetendô  manifestât. 
Nam  et  illud  «  pro  peccato  »  dicit,  quod  prius  dixe- 
rat  «  in  peccatum  »  (v.  10)  :  et  hoc  «  suciïficium 
salutaris  »  (v.  17),  quod  prias  dixerat  «  in  salubre  ». 

Qilkst.  XIII.  (Num.  vin,  24).  «  Locutus  est  Do- 
minus  ad  Moysen,  dicens,  Hoc  est  do  Levitis  ».  Hoc 
alii  interprétât!  sunt,  «  Hase  est  lex  de  Levais  »  :  sed 
quod  scPiptum  est,  «  lîoc  est  de  Lcvitis  »,  intelligi- 
tur  dictum,  Uoc  constituo  de  Levitis. 

Qu,kst.  X\\.  Nam.  vin,  2'..  25  et  2(3'.  Deinde  se- 
quitur :  «  A  quinto  et  vicesimo  anuo  et  supra,  introi- 
bunt  ïïiinistrare  in  ministerium  in  opei  ibus  in  ta- 
bernaculo testinionii;  et  a  qu'mquageuario  recedet 
ab  administratione,  et  non  operabitur  ultra  :  (et  mi- 
nistrabit  jj'rater,  ejus),  in  tabernaculo  testimonii  custo- 


dire  custodias  ;  opéra  autem  non  operabitur  ».  Hune 
sen^um  obscurum  facit  &Trsp£oftov,  quod  ita  con- 
fusum  est,  tamquam  de  ipso  l'ratre  sit  dictum,  «  cu- 
stodire  custodias  »  ;  cum  dictum  sit  de  illo,  qui  recedit 
ab  operibus.  et  remanebit  illic,  «  in  tabernaculo  te- 
stimonii custodlre  custodias,  opéra  autem  non  ope- 
rabitur (v  26,)  sed  operabitur  frater  ejus,  id  est,  qui 
noudum  pervenit  ad  setatem  quinquagenariam,  a  vi- 
ginti  qti'mquc  annîs  incipiens  operari.  Ergo  ita  dis- 
tiuguendum  est:  «  Et  a  quinquagenario  recedet  ab 
administratione,  et  non  operabitur  ultra,  et  ministra- 
bit  (rater  ejus  ».  Deinde  redit  ad  illum  quinquagena- 
lium,  de  quo  loquebatur,  et  de  illo  expl  cat  cetera, 
dicens,  «  In  tabernaculo  testimonii  custodire  custo- 
dias, opéra  autem  non  operabitur  ».  Quod  enim  ait, 
«  custodii  e  »,  subauditur,  incipiet,  tamquam  id  uno 
verbo  diceret.  custodiet  custodias.  Solet  en. m  usitate 
etiam  in  Latinis  locutionibus  inlin.tum  verbum  poni 
pro  finito. 

Qu/est.  XV.  (Num.'  ix,  6).  Cum  Paschrc  tempore 
quidam,  qui  immundi  facti  erant  super  animam  ho- 
minis,  id  est  super  mortuum.  quasrerent  quornodo 
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la  Pàque,  puisqu'ils  devaient,  selon  la  loi,  se  pu-  tous  les  jours  que  la  nuée  s'arrêtera  sur  letaber- 

rifier  pendant  sept  jours,  de  leurs  impuretés,  nacle,  les  Israélites  demeureront  dans  le  camp. 

Moïse  consultale  Seigneur,  et  reçut  cette  réponse  Si  elle  s'arrête  plusieurs  jours  sur  le  tabernacle, 

que  celui  qui  se  trouverait  dans  ce  cas,  ou  en  les  enfants  d'Israël  garderont  les  veilles  du  Sei- 

voyage  au  loin  et  ne  pourrait  revenir,  ferait  la  gneur,  et  ils  ne  partiront  point.  Ce  sera  lorsque 

pâque  le  mois  suivant,  en  observant  de  la  faire  Ja  nuée  sera  demeurée  sur  le  tabernacle  un  cer- 

le  quatorzième  jour  de  la  lune.  Mais  si  on  de-  tain  nombre  de  jours,  ils  dresseront  leurs  tentes, 

mande  ce  qu'ils  devaient  faire,  dans  le  cas  où  ils  à  la  voix  du  Seigneur,  et,  à  son  commandement, 

se  trouveraient  dans  la  même  impureté,  le  mois  ils  décamperont.  Si  la  nuée  étant  demeurée  sur 

suivant,  je  pensa  que  ce  qui  a  été  dit  du  second  le  tabernacle  depuis  le  soir  jusqu'au  matin,  le 

mois,  doit  en  règle  générale,  s'étendre  au  troi-  quitte  au  point  du  jour,  et  ils  partiront  aussitôt, 

sième,  ou  bien  il  faut  dire  que  manquer  à  faire  ou  la  nuit,  et  si  la  nuée  se  retire  ,  ils  déeampe- 

la  Pâque,  dans  ce  cas,  n'était  point  un  péché.  ront.  Si  elle  demeure  sur  le  tabernacle  pendant 

XVI.  Question  sur  les  versets  15  et  suivants  unjourouun  mois,  etle  reouvre  de  son  ombie 

du  chapitre  ix  des  Nombres.  épaisse,  les  enfants  d'Israël  demeureront  aussi 

1.  «  Le  jour  donc  que  le  tabernacle  fût  dressé,  au  même  lieu,  et  n'en  partiront  point;  parce 

une  nuée  couvrit  le  tabernacle,  la  maison  du  qu'ils  ne  décamperont  que  par  l'ordre  du  Sei- 

témoignage;  mais  depuis  le  soir  jusqu'au  matin,  gneur.  Ils  ont  gardé  les  veilles  du  Seigneur  par 

on  vit  apparaître  comme  un  feu  sur  le  taberna-  l'ordre  du  Seigneur  qu'il  leur  a  donné  par  la 

cle,  et  cela  se  faisait  toujours.  Une  nuée  le  cou-  main  de  Moïse  ». 

vrait  pendant  le  jour,  et,  pendant  la  nuit,  c'était  2.  Tout  ce  passage  demande  à  être  expliqué 
comme  une  espèce  cle  feu  qui  le  couvrait.  Lors-  avec  beaucoup  de  soin,  parce  qu'il  est  rendu 
que  la  nuée  se  levait  de  dessus  le  tabernacle,  et  obscur  par  des  genres  de  locutions  inusitées, 
ensuite  les  enfants  d'Israël  partaient,  et  partout  a  Le  jour  donc  »,  dit  l'historien  sacré,  «  que  le 
où  la  nuée  s'arrêtait,  les  enfants  d'Israël  cam-  tabernacle  fut  dressé,  une  nuée  couvrit  le  ta- 
paient dans  le  même  lieu.  Ainsi  ils  partiront  au  bernacle,  la  maison  du  témoignage  »  :  Il  donne 
commandement  du  Seigneur,  et,  à  son  comman-  ici  le  nom  de  maison  cla  témoignage  au  taber- 
dément  ils  dresseront  le  tabernacle,  et  pendant  nacle.  «  Mais  depuis  le  soir  jusqu'au  matin,  on 

Pascha  facerent  ;  quoniam  oportebat  eos  ab  immun-  ceptum  Domini  castra  collocabimt  filii  Israël,  et  per 

ditiis  septem  diebus  purificari  secundum  Legem  :  praeceptum  Domini  promovebunt    Omnes  dies,  in 

consu luit  Hom iniun  Moyses,  et  responsum  accepit,  quibus  obumbrat  nubes  super  tabernaculum,  in  ca- 

cnicumque  taie  ahquid  aeeidisset,  vel  ta  m  in  longin-  stris  erunt  filii  Israël  ;  et  quando  (a)  protraxerit  nu- 

quo  itinere  eonstitutus  esset,  ut  non  posset  occurre-  bes  super  tabernaculum  aies  pîures  :  et  custodient 

re,  allô  mense  eum  lacère  debere  Pascha,  propter  filii  israel  custodiam  Dei,  et  non  promovebunt.  Et 

diem  mensis  quartum  decimum,  ubi  lutiëe  numerus  erit,  cum  texerit  nubes  dies  numéro  super  tabernacu- 

observabatur.  Sed  si  quacratur  quid  facerent,  si  forte  lum  ;  per  vocem  Domini  iucastris  erunt,  et  per  pra> 

talis  immunditia  etiam  ad  secundum  mensem  occur-  ceptum  Domini  promovebunt.  Et  erit  cum  fuerit  nu- 

reret  :  arbitrai4  îd  quod  dictuin  est  de  r-ccundo  mense,  besa  vesperausque  rnane,  et  adscende.rit  nubes  mane, 

tamquam  regulariter  fuisse  retinendum,  ut  tertio  et  promovebunt  die  ;  vel  nocte  et  (b)  si  ad^cenderit 

mense  observarent,  aut  certe  Pascha  non  egisse  tali  nubes  promovebunt  :  die  vel  meuse  diei  abundante 

necessitate,  ad  culpam  non  pertinei  et.  nube  obumbrante  super  ilîud,  in  castris  erunt  filii  1s- 

QUtEst.  XVI.  (Num.  îx,  15  etc.)  1.  «  Et  die  qua  sta-  rael,  et  non  promovebunt.  Quoniam  per  pncceptum 

tutum  est  tabernaculum,  texit  nubes  tabernaculum,  Domini  promovebunt.  Custodiam  Domini  custodierunt 

domum  te&timonii .  et  vespere  erat  super  taberna-  per  prceceptum  Domini  in  manu  Moysi. 

culum  velut  species  ignis  usque  mane  Itatiebat  sem-  2.  Totus  hic  locus  diligeritër  expoiiehdus  est,  quo- 

per;  nubes  tegebat  illud  die,  et  species  ignis  nocte.  niam  inusitatis  generibns  locutionum  obscuratus  est. 

Et  cum  adscendisset  nubes  a  tabernaculo,  et  postea  «  Et  die  »,  inquit,  «  qua  statutum  est  tabernaculum, 

promovebant  filii  Israel  :  et  in  loco  ubicumque  stete-  texitnubes tabernaculum,  domum  testimonh»  v,  15)  : 

rat  nubes,  ibi  castra  collocabant  filii  Israel.  Per  prse-  idem  tabernaculum  appellavit  domum  testimonii.  g  Et 

(a)  Edtti,  protexerit,  At  MSS.  protraxerit  :  juKta  lxx.  dîpSAX'/jTOU.  -  (b)  Ua  eonstaoter  MSS.  en  nique  a?  iaferiûs  conconlant  editi. 
qui  hoc  tamtum  loco  habent,  et  cum  sic  adseendcrit. 
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vit  paraître  comme  un  feu  sur  le  tabernacle,  et 
cela  se  faisait  toujours  ».  Après  cela  il  explique 
ainsi  ces  mots  «  et  cela  se  faisait  toujours  ». 
<iLa  nuée», dit-il,  «le  couvrait  pendant  le  jour, 
et,  la  nuit  c'était  comme  une  espèce  de  feu  qui 
le  couvrait  ;  et  lorsque  la  nuée  se  levait  de  des- 
sus le  tabernacle,  et  ensuite  les  enfants  d'Israël 
partaient  ».  Cette  parole  n'est  obscure  qu'à 
cause  de  la  locution,  «  et  »  ;  car  l'ordre  des 
mots  suivrait,  quand  même  elle  disparaîtrait, 
et  on  aurait:  «et  lorsque  la  nuée  se  levait  de  des- 
sus le  tabernacle,  ensuite  les  enfants  d'Israël 
partaient  ».  On  peut  en  dire  autant  de  l'ad- 
verbe a  ensuite  »  qui  pourrait  être  supprimé 
sans  nuire  à  la  phrase.  Puis  l'historien  sacré 
continue  en  disant  :  «  et  partout  où  la  nuée 
s'arrêtait,  les  enfants  d'Israël  campaient  dans 
le  même  lieu  ». 

3.  L'historien  sacré  rapportant  tout  ce  qu'ils 
faisaient,  au  commandement  du  Seigneur,  em- 
brasse ainsi  tout  dans  son  récit  :  «  Ils  partiront 
au  commandement  du  Seigneur,  et,  à  son  corn- 
mandement,  ils  dresseront  le  tabernacle  ».  Il 
donne  ici  le  nom  de  commandement  du  Sei- 
gneur au  signal  qui  se  faisait  par  la  nuée,  soit 
lorsqu'elle  s'arrêtait  pour  couvrir  le  tabernacle, 
afin  qu'on  dressât  le  camp,  soit  quand  elle  se 
levait  et  se  mettait  en  marche,  afin  que  les  Israé- 
lites levassent  le  camp  et  la  suivissent.  Dans  le 
récit  de  ce  phénomène,  l'historien  passant  du  rôle 

vespere  erat  super  labernaculum  velut  species  ignis 
usque  mane(v,  16).  Ita  fiebat  semper  ».  Deinde  dili- 
genter  exprimit,  quid  fiebat  semper,  «  Nubes  »,  in- 
quit,  «  tegebat  illud  die,  et  species  ignis  nocte  (v.  17). 
Et  cum  ads  endisset  nubes  a  tabernacuîo,  et  postea 
promovebant  filii  Israël  ».  Ista  sententia  obscura  non 
est,  nisi  propter  illam  locutionem  ubi  additur,  et 
Ordo  enim  verborum  integer  sequitur,  etiamsi  desit 
ipsa  conjunctio,  ut  sic  dicatur,  «  Et  cum  adscendisset 
nubes  a  tabernacuîo,  postea  promovebant  fil ii  Israël  »; 
quamvis  et  ipsura  quod  dictum  est,  «  postea  »,  si 
deesset,  plena  posset  esse  sententia.  Deinde  sequi- 
tur, dicens,  «  Et  in  loco  ubirumquc  steterat  nubes, 
ibi  castra  collocabant  filii  Israël  ». 

3.  Uoc  autemtotum  quod  faciebant,  ad  prseceptum 
Doniini  referais,  ita  complectitur  ;  «  Per  prœce- 
ptum  »,  inquit,  «  l'omini  castra  collocabunt  lilii  Jsrael, 
et  per  praeceptum  L'omini  promovebunt  ».  Pncce- 
ptiun  Domiui  appellat  signum  ipsum  quod  fiebat  in 
nube,  sive  cum  staret  obumbraus  tabernaculum,  ut 
castra  consistèrent;  sive  cum  adscendisset,  atque 
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de  narrateurà  celui  de  prophète,  se  meta  parler 
au  futur.  Il  ne  dit  pas,  en  effet,  «  les  Israélites  » 
campaient,  «  au  commandement  du  Seigneur  », 
mais  «  camperont  »;  de  même  qu'il  ne  dit  point 
«  au  commandement  du  Seigneur» ,  ils  levaient, 
mais,  <(  ils  lèveront  le  camp  »  ,  et  conserve  jus- 
qu'à la  fin  cette  manière  de  parler,  d'ailleurs 
tout-à-fait  inusitée  dans  les  Écritures.  Nous  sa- 
vons en  effet  que  très-souvent  elle  emploie  le 
passé  pour  le  futur,  comme  dans  cet  endroit, 
par  exemple  :  «  Ils  ont  percé  mes  pieds  et  mes 
mains,  etc.  »  (PsaL,  xxi,  17)  et  dans  cet  autre, 
«  il  a  été  conduit  comme  une  brebis  pour  être 
immolé  »  (Isa.,  lu,  7  );  et  dans  beaucoup  d'au- 
tres semblables. Mais  il  serait  très-difficile  de  trou- 
ver clans  toutes  les  Écritures,  un  autre  exemple 
de  l'emploi  du  futur,  pour  exprimer  des  choses 
passées. 

4.  Après  avoir  dit  à  quel  signe,  le  peuple, 
soit  le  jour  soit  la  nuit,  levait  le  camp  ou  restait 
en  place,  pour  empêcher  qu'on  ne  crût  qu'il 
marchait  ordinairement  la  nuit,  et  s'arrêtait  le 
jour,  et  qu'il  en  était  ainsi  tous  les  jours,  l'his- 
torien poursuit  en  disant  :  «  pendant  tous  les 
jours  que  la  nuée  s'arrêtera  sur  le  tabernacle, 
les  Israélites  demeureront  danslecamp,  et  quand 
la  nuée  s'arrêtera  plusieurs  jours  sur  le  taber- 
nacle ». .  Puis  il  les  avertit  que  tout  cela  ne  se  fera 
pas  au  gré  de  leur  volonté,  mais  par  la  volonté 
de  Dieu,  et  il  dit  :  «  Et  les  Israélites  garderont 

ultra  moveretur,  ut  eam  elevatis  castris  sequerentur. 
Mutavit  sane  in  hac  sententia  narrantis,  modum,  et 
tamquam  praedicens  atque  pramuntians  verba  futuri 
temporis  habere  ccepit.  Neque  enim  ait,  «  Per  prae- 
ceptum Domini  castra  »  collocabant  «  filii  Israël.  », 
sed  «  collocabunt  »  :  nec  ait,  «  per  prœceptum  Do- 
mini »  promovebant,  sed  «  promovebunt  ».  Et  hune 
modum  etiam  in  consequentibus  servat,  qui  modus 
in  Scripturis  est  inusitatissimus.  Nam  verbis  praete- 
riti  temporis  saepe  futura  praedicta  esse  novimus  ; 
sicut  est.  Foderuut  manus  meas  et  pedes  (Psal,  xxi, 
17),  et,  Sicut  ovis  ad  immolandum  ductus  est  ha. 
lu,  7  ;  et  innumerabilia  talia  :  ut  autem  narrator 
rerum  gestarum  verbis  utatur  temporis  futuri,  sicut 
hoc  loco,  difticillime  in  Scripturis  inveniri  potest. 

4.  Ergo  postea  quam  dixit,  de  die  et  nocte,  quo 
signo  promoveret  populus,  vel  maneret,  ne  putaren- 
tur  per  noctem  ambulare  et  per  diem  solere  consi- 
dère, atque  hoc  diebus  omnibus  facere,  secutus  ad- 
junxit,  et  ait  (Nam,  ix,  18  ,  «  Omnes  dies,  in  quibus 
obumbrat  nubes  super  tabernaculum,  in  castris  erunt 
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les  veilles  du  Seigneur  »  ;  c'est-à-dire  feront  la 
garde  que  le  Seigneur  a  prescrite,  «  et  ils  ne 
partiront  point  ».  Puis  comme  si  on  lui  deman- 
dait, mais  quand  donc  partiront-ils,  «  ce  sera  » 
dit-il,  «  lorsque  la  nuée  sera  demeurée  sur  le 
tabernacle,  un  certain  nombre  de  jours  »,  c'est- 
à-dire,  un  nombre  de  jours  qu'il  plaira  au  Sei- 
gneur. «  Ils  dresseront  leurs  tentes  à  la  voix  du 
Seigneur,  et,  à  Tordre  du  Seigneur  ils  décam- 
peront ».  L'historien  semble  appeler  ici  du  nom 
de  voix  du  Seigneur,  le  signal  qu'il  donnait  par 
l'arrêt  ou  la  mise  en  mouvement  de  la  nuée,  at- 
tendu que  dans  celui  qui  parle,  la  voix  n'est 
autre  chose  que  l'expression  de  la  volonté.  Lors- 
que le  législateur  ajoute  après  cela  :  «  et  à 
son  commandement  »,  il  parle  je  pense,  du 
même  signal.  11  est  vrai  que  par  ces  mots  la  voix 
et  le  commandement  de  Dieu,  on  pourrait  en- 
tendre aussi  ce  qu'il  a  dit  à  Moïse  selon  sa  cou- 
tume, et  ordonné  qu'on  ferait.  Les  Israélites  n'au- 
raient pas  su,  en  effet,  qu'ils  devaient  se  mettre 
en  marche,  lorsque  la  nuée  se  levait  et  camper 
lorsqu'elle  s'arrêtait,  si  l'ordre  de  le  faire  ne 
leur  en  avait  point  été  donné  auparavant. 

5.  Mais  dans  tout  ce  qui  précède  on  n'a  pas 
encore  vu  s'ils  ne  devaient  marcher  que  pen- 
dant le  jour,  ou  pendant  la  nuit  également, 
selon  le  signal  que  la  nuée  donnait  par  son  mou- 
vement. Il  se  pourrait  en  effet  qu'ils  eussent 
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cru  que,  bien  que  la  nuée  restât  en  repos,  ils 
devaient  rester  dans  le  camp  pendant  plusieurs 
jours,  elle  ne  se  lèverait  sur  le  camp  et  ne  don- 
nerait le  signal  du  départ  que  pendant  le  jour. 
Aussi  le  législateur  poursuit-il  en  ces  termes  : 
«  Si  la  nuée  étant  demeurée  sur  le  tabernacle 
depuis  le  soir  jusqu'au  matin,  le  quitte  au  point 
du  jour,  et  ils  partiront  aussitôt».  Ici  encore  nous 
avonsla  copulative  «  et»  employée  selon  l'habi- 
tude des  Ecritures,  si  on  la  supprime  le  sens  est 
complet  ainsi  :  «  si  la  nuée  étant  demeurée  sur 
le  tabernacle  depuis  le  soir  jusqu'au  matin,  le 
quitte  au  point  du  jour,  ils  partiront  aussitôt  » . 
Ensuite  comme  les  Israélites  devaient  lever  le 
camp  la  nuit,  si  la  nuée  elle-m:»me  se  levait,  et 
se  mettre  en  route,  si  ce  signal  leur  était  don- 
né, le  législateur  poursuit  en  disant  :  «  ou  la 
nuit  et  si  la  nuée  se  retire,  ils  décamperont  » . 
Locution  très-peu  usitée;  non-seulement  ou  y 
retrouve  la  conjonction  a  et»,  mais  encore  elle 
est  placée  autrement  qu'elle  ne  Test  habituelle- 
ment, ce  qui  me  fait  croire  que  Tordre  des  mots 
a  été  interverti,  comme  il  arrive  souvent  dans 
les  locutions  latines,  par  un  genre  de  locution 
appelé  antistrophe,  on  aurait  donc  p  u  dire  :  «  ou 
la  nuit  aussi,  si  la  nuée  se  lève,  on  décam- 
pera »,  ou  bien  :  «  si  la  nuit  aussi,  la  nuée  se 
lève,  on  décampera  »,  et  on  aurait  eu  un  sens 
très-clair. 


lilii  Israël  .v.  il));  et  quando  protraxerit  nubes  super 
tabernaeulum  dies  plures  ».  Deinde  admonens  non 
hoc  ex  illorum  neeessitate  fierï,  sed  ex  Dei  voluntate. 
«  Et  custodient  »,  inquit,  «  iilii  Israël  custodiam 
Dei  »,  id  est,  custodiam  quarn  praecepit  Deus  ;  et 
non  proniovebimt  » .  Et  tamquam  diceretur,  Quando 
ergo  promovebunt?  «  Eterit  »,  inquit,  «  cum  texerit 
nubes  dies  numéro  super  tabernaculum  »  v.  20  ,  id 
est,  dies  certo  numéro,  qui  numerus  utique  Dco  plaee- 
ret  :  «  per  vocern  Domini  in  castris  erunt,  et  per 
prujeeptum  Domini  promovebunt  ».  Hanc  videtur  di- 
cere  vocem  Domini  signum  quod  dat  de  statiônê,  et 
rriotu  nubis:  quia  et  vox  loquentis,  procul  dubio  sig- 
num est  voluntatis.  Quod  ergo  ait,  «  et  per  prœce- 
ptum  »,  hoc  idem  signum  puto  iutclligendum.  Quam- 
quam  posset  vox  et  praeceptum  Domini  ilîud  etiam 
accipi  quod  locutus  est,  ut  sob  t,  ad  Moysen,  et  prœ- 
cëpit  boefici  i  Neque  eniin  s  irentilli  promovendum 
esse  nube  prornovente,  et  standum  esse  nubc  stante, 
nisi  hoc  eis  ante  prœciperetur. 

5.  In  bis  autem  qure  dicta  sunt  nondutu  apparaît, 


utrum  per  diem  tan  tu  m  ambularetur,  au  etiam  per 
noctem,  secundum  signum  quod  nubes  motu  suo 
dabat.  Fortassis  eniin  quamvis  plures  dies  in  castris 
manerent  nube  non  promovente,  potuit  tamen  putari 
nubcm  non  solere  adscendere  de  castris,  et  signum 
itineris  dare,  nisi  per  diem.  Sequitur  ergo  et  dicit. 
a  Et  erit,  cum  fuerit  nubes  a  vesjiera  usque  mane,  et 
adscenderit  nubes  mane.  et  promovebunt  die  »  v.  21). 
Hic  illa  copulativa  conjunctio  more  Scripturae  posita 
est.  Nain  ea  detracta  plenus  est  sensus  hoc  modo  : 
«  Et  erit,  cum  fuerit  nubes  a  vespera  usque  mane,  et 
adscenderit  nubes  mane,  promovebunt  die  ».  Deinde 
quia  e.t  nocte  si  nubes  adscenderet  promovebant, 
atcpie  iter  noeturnum  si  illud  signum  acciperent 
agebant,  adjunxit  et  ait,  «  vel  nocte  et  si  adscenderit 
nubes  promovebunt  »  {Ibidem).  Sed  locutio  est  iriusi- 
tatior  :  non  enim  tantum  positum  est,  et  ;  sed  eo 
more  positum  est,  quo  non  solet  Unde  mihi  videtur 
pra-posteratus  ordo  verboruin,  sicut  suepe  et  in  La- 
tinis  locutionibus  fieri  solet  :  quod  genus  antistrophe 
dicitur.  Proinde  si  ita  dicatur,  «  vel  et  nocte  si  ad- 
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6.  Mais  comme  il  se  présentait  encore  à  la 
pensée  do  législateur  qu'on  voudrait  savoir  si, 
de  môme  qu'il  était  connu  que  les  Israélites 
avaient  coutume  de  se  mettre  en  marche  le  jour 
ou  la  nuit,  au  signal  de  la  nuée,  ou  de  demeu- 
rer dans  leur  camp  également  pendant  le  jour 
et  la  nuit,  ils  avaient  aussi  coutume  d'y  rester 
seulement  le  jour  des  nuits  qu'ils  avaient  pas- 
sées en  marche.  Je  crois  que  l'Écriture  a  voulu 
répondre  à  cette  pensée  dans  les  paroles  sui- 
vantes :  «  Si  clic  demeure  sur  le  tabernacle 
pendant  un  jour,  ou  un  mois  de  jour,  et  recou- 
vre le  tabernacle  de  son  ombre,  les  enfants 
d'Israël  demeureront  dans  le  camp  et  n'en  par- 
tiront point  ».  Car  comme  il  avait  dit  :  «  ou  la 
nuit,  et  si  la  nuée  se  lève,  ils  se  mettront  en 
marche»  ;  il  ne  restait  plus  qu'à  dire,  et  le  jour, 
si  elle  ne  se  lève  point,  ils  ne  se  mettront  point 
en  marche,  lorsqu'ils  semblaient  comme  devoir 
le  faire.  Mais  comme  il  pouvait  arriver  que  plu- 
sieurs fois  ils  se  missent  en  route,  pendant  la 
nuit,  parce  que  la  nuée  se  levait,  et  s'arrêtas- 
sent de  jour,  parce  que  la  nuée  s'arrêtait  elle- 
même,  le  législateur  a  dit  :  «  un  jour  ou  un 
mois  de  jour  ».  Il  ne  dit  pas  un  mois  de  peur 
qu'on  ne  comprit  qu'on  devait  compter  les  uni- 
tés de  ce  même  mois,  mais  il  a  dit  :  «  un  mois 
de  jour,  c'est-à-dire  un  mois  composé  seule- 
ment du  temps  pendant  lequel  il  fait  jour,  non 
pendant  lequel  il  fait  nuit  :  «  Un  jour  donc,  ou 
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un  mois  de  jour,  la  nuée  recouvrant  le  tabernacle 
de  son  ombre  épaisse  »  ,  c'est-à-dire  d'une  ombre 
qui  ombra  ge  trè  s-p  rofo  n  d  émen  t ,  «  les  en  fan  te  d  ;Is- 
raël  resteront  dans  le  camp  et  ne  décamperont 
point».  Enfin  le  législateur  répète  que  tout 
cela  est  fait  par  l'autorité  même  de  Dieu  à  la- 
quelle on  ne  devait  point  résister  et  ajoute  : 
a  parce  qu'ils  ne  décamperont  que  par  l'ordre 
du  Seigneur.  Ils  ont  gardé  la  garde  du  Seigneur, 
par  Tordre  du  Seigneur  qu'il  leur  a  donné  par 
la  main  de  Moïse  ».  11  revient  ici  au  temps 
passé  en  disant  :  «  ils  ont  gardé  ».  Quant  à  ce 
qu'il  dit  en  finissant  :  «  par  la  main  de  Moïse  » , 
c'est  une  tournure  très-usitée  dans  les  Écritu- 
res, parce  que  c'est  par  Moïse  que  Dieu  pres- 
crivait toutes  ces  choses. 

XVII.  Question  sur  le  verset  7  du  chapitre  x 
des  Nombres.  «  Et  lorsque  vous  aurez  rassem- 
blé la  Synagogue,  vous  sonnerez  de  la  trom- 
pette, et  non  en  signai  ».  Le  législateur  ne 
prescrit  donc  point  de  sonner  de  la  trompette 
pour  réunir  la  Synagogue,  car  si  on  le  faisait 
ce  serait  un  signal;  mais  c'est  lorsque  la  Syna- 
gogue est  réunie,  qu'il  ordonne  de  sonner  de  la 
trompette,  comme  si  c'était  déjà  pour  le  chant, 
non  pour  donner  le  signal  qui  indique  quelque 
chose  à  faire.  Par  conséquent^  quand  un  homme 
du  nouveau  Testament  interprète  ce  que  la  Sy- 
nagogue assemblée  chantait  au  son  des  trom- 
pettes, dans  un  sens  spirituel,  ce  chant  est  un 


scendV'rit  rmhes,  promovebunt  »  ;  aut  certe  it a ,  «  si 
et  nocte  adscenderit  nubes,  promovebunt»,  pîanisgi* 
mus  sensus  esi. 

G.  Adhucautem  orcurrebat  rogitanti,  ut  sc'n  e  ve.IJei, 
utrum  quouiodo  cognituin  est  solere  illos  a  i  nubis 
signum  d  ebuo  et  uoet  bus  ambulare,  vel  diebus?  et 
nocttbus  ni  castris  esse,  jta  etiani  solerent  per  dies 
tantuni  matière,  etiam  quortfm  noctibus  ambularent  : 
quod  arbitrer  Script  uraus  in  consoqwentibus  inti- 
masse eu  m  dîeit,  •  D,e  vel  mense  diei.  abundante 
niu.be  obumbrante  super  illud,  in  castris  crunt  filii 
Israël,  et  non  promovebunt  »  (y.  %%),  Quia  enim  di- 
xe "at.  «  vel  nocte  et  si  ad^cenderit  nubes.  proirtove- 
bunt  »  :  r.amquam  re&tabat  ut  dieeiet,  die  autem  si 
non  adscendeiit  non  promovebunt,  quando  quasi 
promovere  debere  videbantur  :  sed  quia  hoc  etiam 
d.ebus  pluribusfieri  poterat,  ut  noctibus  ambul?rçnt, 
promovente  nube,  et  ea  manente  daebus  non  ambula- 
rent,  ideo  posait,  <  die  vel  mensje  diei  ».  Non  dixit 
mense,  neibj  et  noctes  ejusdem  mensïsacçipeientur; 
*ed  »  mense  diei      id  est  uiense  ex  ea  parte  qua  die* 


illi  fuit,  non  ex  ea  qua  nox.  «  Die  ergo  vel  mensediei 
abundante  nube  obumbrante  »,  id  est,  abundante  in 
obumbrando,  vel  abundantius  obumbrante.  «  super 
illud  ».  iilud  seiiicet  tabernaculum,  «  in  castris  erunt 
filii  Israël  et  non  promovebunt  ».  Po.^tremo  repe  iit, 
divina  auctorltate  factum,  oui  resisti  utique  non  de- 
bebat.  adjungens,  «  Quoniara  per  pneceptum  Domini 
proniovëbunt.  Custodiam  Domini  custodlerunt,  per 
praeceptum  Domini,  in  manu  Moysi  »  v.  23).  Rediit 
ad  verbum  prœteriti  tempais,  ut  dicere,t,  «  custodi- 
eruut  ».  Ouod  yero  in  fine  posait,  «  in  manu  Moysi  », 
usitatissima  in  Se  ri  plu  ris  lueutio  est,  quia  per  Moysen 
h;ee  t  eus  pnecipiebat 

Qu/kst.  XVII.  [Nwn.  x,  7).  a  Et  eu  m  eongregave- 
îiiis  synagogam,  tuba  eanetis,  et  non  in  signo  .». 
Non  ergo  ad  hoc  eanendum  piu-eipit,  ut  cengregetur 
syuagoga  ;  nam  si  hoc  lit.  signum  est  :  sed  jarn  con- 
gre«»ata  syuagoga,  pmci]  it  tuba  canere,  Uuuquaiu  ad 
eantuiii  jam  pertineat  ;  non  ad  dandum  signum,  quo 
dato  lieri  aiiquid  admoneat.  Proiude  cum  hoc  quod 
jam  congregata  synagoga  tu  bis  cafiebant,  cuiisquara 
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signe  pour  lui,  qui  comprend  pourquoi  ces  choses 
se  font  ainsi,  mais  ce  n'en  était  pas  un  pour 
ceux  qui  necompt'enaientpointce  sonde  la  trom- 
pette, excepté  quand  il  se  faisait  entendre  pour 
indiquer  quelque  chose  à  faire. 

XVIII.  Question  sur  le  verset  17  du  chapitre 
xi  des  Nombres.  «  Et  je  prendrai  de  l'es- 
prit qui  est  en  vous,  et  je  le  surimposerai  sur 
eux,  et  ils  soutiendront  avec  vous  l'assaut  du 
peuple,  et  vous  ne  serez  pas  seul  à  les  porter  » . 
La  plupart  des  traducteurs  latins  n'ont  point 
donné  la  môme  leçon  que  le  grec,  mais  ont  fait 
dire  au  texte  :  «  et  je  prendrai  de  votre  esprit  qui 
est  en  vous  et  le  placerai  sur  eux  »,  «  ou  je  le  pla- 
cerai en  eux  »,  et  rendirent  ainsi  le  sens  difficile  à 
comprendre.  On  peut  croire  en  effet  qu'il  s'agit  là 
de  Tes  prit  de  l'homme  même,  lequel  uni  au  corps 
fait  la  créature  humaine  qui  est  composée  d'un 
corps  et  d'un  esprit  qu'on  appelle  aussi  âme,  et 
dont  l'Apôtre  a  dit:  «quel  homme  sait  ce  qui  est 
de  l'homme,  sinon  l'esprit  de  l'homme  qui  est  en 
lui?  Il  en  est  de  même  des  choses  qui  sont  de 
Dieu,  nul  ne  les  connaît  si  ce  n'est  l'esprit  de 
Dieu».  (/  Cor.  n,  il).  Et  quand  il  ajoute 
après  cela:  «pour  nous,  nous  n'avons  point  reçu 
l'esprit  de  ce  monde,  mais  l'esprit  qui  vient  de 
Dieu  »  (lôid.),  il  nous  fait  voir  qu'il  y  a  un 
autre  esprit,  celui  de  Dieu,  dont  l'esprit  de 
l'homme  est  fait  participant,  par  la  grâce  de 
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Dieu.  Il  est  vrai  qu'on  pourrait,  avec  certains 
interprètes,  entendre,  de  l'esprit  de  Dieu,  ces 
mots  du  texte  :  «  de  votre  esprit  qui  est  en  vous»  : 
«votre  :>  serait  employé  en  ce  sens  que  l'esprit 
de  Dieu  est  en  même  temps  notre  esprit,  lors- 
que nous  l'avons  reçu,  c'est  ainsi  qu'il  a  été 
dit,  en  parlant  de  Jean  :  «  dans  l'esprit  et  la 
vertu  d'Élie  »  (Luc,  i,  17);  car  l'âme  d'Élie 
n'avait  point  passé  en  lui.  Si  quelques  héré- 
tiques l'ont  pensé  (v.  TertuL,  lib.  du  Anima, 
xxxvi,  que  répondront-ils  à  ce  passage  de  l'É- 
criture :  «  L'esprit  d'Élie  se  reposait  sur  Eli- 
sée a  -(IV  Iteg.  il,  15)?  puisqu'il  n'avait  pas 
cessé  alors  d'avoir  son  âme.  il  faut  dire  qu'il 
s'agissait  de  l'Esprit  de  Dieu,  par  lequel  il  de- 
vait faire  les  mômes  choses  que  cet  esprit  fai- 
sait par  les  mains  d'Elie.  Mais  il  n'a  point  quitté 
l'un  pour  pouvoir  remplir  l'autre,  et  il  ne  s'est 
pas  non  plus  partagé  pour  être  un  peu  moins 
dans  l'un  afin  de  se  (rouver  un  peu  dans  l'autre. 
Car  'î  est  Dieu  et  peut  être  également  dans  tous 
ceux  en  qui  il  veut  être  par  sa  grâce.  Mais  quant 
à  notre  texte  où  il  est  dit  :  «  et  je  prendrai  de 
l'esprit  qui  est  sur  vous  »,  non  pas  «  de  votre 
esprit  »,  la  solution  de  la  question  est  plus  fa- 
cile, attendu  que  l'on  comprend  que,  par  là, 
Dieu  n'a  pas  voulu  dire  autre  chose,  sinon  que 
ceux  qu'il  a'iait  adjoindre  à  Moïse,  pour  l'ai- 
der, participeraient  à  cet  esprit  de  grâce  qu'a- 


homo  novi  Testamenti  ad  aliquid  spirttaîe  interpre- 
tatur,  illi  signtim  est,  qui  intelligit  quare  liât  ;  non 
iliis  qui  non  intelligebant,  nisi  quando  ad  hoc  fiebat, 
utaliquod  opu»  indiceretur 

UUiEST.  Wlîl.  Nam,  xi,  17).  «  Et  auferam  de  spi- 
ritu qui  est  in  te,  et  superponam  super  eus  ;  et  sus- 
tinebunt  tecum  impetum  popnii,  et  non  |  ortabis  il- 
lostusolus».  Plerique  Latim  interprètes  non  ut  in 
Graeo  est  transtulerunt,  sed  dixerunt.  «  Aulet'arii  de 
spiritu  tuo  qui  est  in  te,  et  ponaui  super  eos  »,  aut 
«  ponamin  eis  »  :  et  feceruut  sensum  laboriosum  ad 
intelligendum  Pulari  enim  potest  de  spiritu  ipsius 
hominis  dicttim.  quo  burnana  natura  conapletur  cor- 
pore  adjuncto,  qtue  constat  ex  cotpore  et  spiritu, 
quem  etiain  animam  dieimt  :  de  quo  et  Aposolus 
dicit,  Quis  en  ni  liominum  scit  qiue  sunt  liominis, 
nisispiriius  bominis  qui  in  ipso  est  ?  Sic  et  qu;e  Dei 
sunt,  nemo  scit  n  si  Spiritus  Dei  (/  C  r.  n,  1  h.  Et 
quod  adjungt  ac  dicit.  Nos  autem  non  spiiitum  liujus 
mundi  aeeepimus,  sed  Spintum  qui  ex  D<-o  est  .Ib- 
idem M)  :  ostendit  utique  alium  esse  Spiritu  m  Dei. 


eujus  particeps  fit  spiritus  hominis  per  gratiam  I î ei . 
Quamvis  posset  etiam.  sici.t  alii  interpretati  sunt.  in- 
telligi  Spiritus  Dei  in  eo  quod  dieitur.  «  de  spiritu 
tuo  qui  est  in  te  »  ;  ut  dictuin  sit,  a  tuo  »,  quia  lit 
etiam  no-terqui  Dei  est,  cum  accipinius  eûm  :  sirut 
de  Joanne  d  ctum  est,  In  spiritu  et  virtute  Eli;e 
(Lucœ,  r,  17).  Non  enim  anima  Eiiie  in  euin  fuerat 
revofatà  :  quod  si  quidam  hîeretiea  pe:  vcr.-utate  opi- 
nantur  Confer  Te  talï,  lib.  de  ammm.c.  xxxv.4,  lieg. 
n.  15),  quid  dicturi  sunt  in  eo  quod  sciij  tum  est, 
Spiritus  Elias  requievit  super  ElisLeum  ?  cinn  jamille 
utique  haberet  animam  suam  :  nisi  quia  dictum  est 
de  Spiritu  Dei,  ut  et  a  m  j  er  iiluin  operaretur,  qua- 
lia  per  Eii;im  operabatur  ;  non  ;sb  illo  recedens,  ut 
istum  po.-set  implere  ;  y  ut  dUperttttis  minus  o.set 
in  illo.  ut  posset  ex  aliqua  parte  et  in  isto  esse.  Ueus 
est  enim  qui  posait  esse  in  omnibus  tantus,  in  qU;bu§ 
perillam  gratiam  esse  vpîuerit.  Nu  ne  autem  cuin  ita 
scriptum  sit,  «  Et  auferam  de  spiritu  qui  est  super 
te  »,  nec  dictuin  sit.  «  de  spii\tu  tuo  »,  facilior  est 
absolutio  quaestioriis  :  quia  intelligirnus  nihil  aiiud 
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vait  Moïse,  et  le  posséderaient  au  degré  qu'il 
plairait  à  Dieu,  sans  que  pour  cela,  Moïse  le 
possédât  moins. 

XIX.  Question  sur  le  verset  21  du  chapitre  xi 
des  Nombres.  «  Et  Moïse  dit  :  six  cent  mille 
hommes  de  pied,  parmi  lesquels  je  me  compte 
aussi  avec  eux  ;  et  vous  avez  dit,  je  leur  don- 
nerai des  chairs  et  ils  mangeront  un  mois  de 
jours.  Est-ce  qu'on  leur  tuera  des  brebis  et  des 
bœufs  et  cela  leur  suffira-t-il  ;  ou  bien  tout  le 
poisson  sera-t-il  réuni  pour  eux,  et  leur  suffira- 
t-il  ?»  On  peut  se  demander  si  c'est  la  défiance 
qui  suggère  ces  paroles  à  Moïse,  ou  bien  si 
c'est  une  question  qu'il  fait.  Si  nous  pensons 
qu'elles  lui  sont  inspirées  par  la  défiance,  il 
s'en  suivra  cette  question,  à  savoir  :  pourquoi  le 
Seigneur  ne  lui  a  point  reproché  celte  défiance, 
comme  il  lui  reprocha  d'avoir  paru  douter  de 
ht  puissance  du  Seigneur  auprès  du  rocher  d'où 
il  fit  jaillir  de  l'eau  (Num.,  xx,  10).  Si  nous 
disons  qu'il  s'est  exprimé  ainsi,  parce  qu'il 
cherchait  à  savoir  par  quel  moyen  cela  se  ferait, 
la  réponse  que  lui' lit  le  Seigneur,  quand  il  lui 
dit  :  ((  Est-ce  que  la  main  du  Seigneur  ne  suf- 
fira point  »  [Num..,  xi,  23)  ?  semble  mêlée  de 
reproches  de  ce  qu'il  n'a  point  cru  ces  choses. 
Mais  je  crois  qu'il  vaut  mieux  comprendre  que 
le  Seigneur  lui  a  répondu  ainsi,  comme  pour 
montrer  qu'il  ne  lui  plaisait  point  de  lui  dire  la 
manière  dont  cela  se  ferait  et  qu'il  cherchait  à 
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connaître.  Egalement  à  cette  question  de  Marie  : 
«  comment  cela  se  fera-t-il  ;  car  je  ne  connais 
point  d'homme  »  (Luc,  i,  3i)?  on  pourrait  dire 
si  on  voulait  la  calomnier,  qu'elle  ne  croyait 
pas  non  plus  assez,  quand  elle  ne  faisait  que 
chercher  comment  cela  se  ferait,  sans  douter 
de  la  vertu  de  Dieu.  Et  la  réponse  qui  lui  fut 
faite  :  «  le  Saint-Esprit  surviendra  sur  vous,  et 
la  vertu  ' du  Très-Haut  vous  couvrira  de  son 
ombre  »  aurait  pu  l'être  dans  les  mômes 

termes  que  celle  qui  nous  occupe,  il  aurait  pu 
lui  être  répondu  :  «  Est-ce  que  cela  est  impos- 
sible à  l'Esprit-Saint  qui  surviendra  sur  vous  ? 
et  on  aurait  toujours  ainsi  le  même  sens.  Il  est 
vrai  que  Zacharie  ayant  dit  quelque  chose 
de  semblable,  est  repris  pour  son  peu  de  foi,  et 
frappé  de  mutisme  en  punition  de  sa  faute 
(Ibid.  18).  Pourquoi  cela  ?  sinon  parce  que 
Dieu  juge  d'après  le  cœur,  non  d'après  les 
paroles.  D'ailleurs  on  aurait  pu  également 
excuser  les  paroles  de  Moïse,  au  sujet  de  ce  ro- 
cher d'où  l'eau  a  jailli,  si  on  n'avait  eu  la  sen- 
tence de  Dieu  si  clairement  exprimée  que  c'est 
dans  une  pensée  de  défiance  qu'il  s'est  exprimé 
ainsi.  En  effet,  voici  en  quels  termes  il  en 
parle  :  «  Ecoutez-moi,  vous  qui  êtes  incrédules, 
est-ce  que  nous  pourrons  vous  faire  sortir  de 
l'eau  de  ce  rocher»  ?  puis  l'auteur  poursuit  un 
peu  après  :  «  Et  Moïse  ayant  levé  la  main  frap- 
pa deux  fois  et  il  en  sortit  de  l'eau  en  abon- 


Dettm  signiuearc  vyluisse,  nisi  ex  eodem  Spiritu  gra- 
tkeillus  quoque  habituros  adjutorium,  ex  quo  habc- 
bat  Moyses  :  ut  et  isti  haberent  quantum  Deus  vei- 
let,  non  ut  ideo  Moyses  minus  haberct. 

Quast.  XIX.  (Num,  xi,  21).  «  Et  dixit  Moyses, 
Sexcenta  millia  peditum,  in  quibus  sum  in  ipsis  ;  et 
tu  dixisti,  Carnes  dabo  eis,  et  edent  mense  dierum. 
Numquid  oves  et  boves  occidentur  illis.  et  sufïicient 
illis  ;  aut  ornais  piscis  congregabitur  eis.  et  sufliciet 
fis  i)  ?  Qtiœri  solei  utrum  hoc  Moyses  diiïidendo  di- 
sent, au  quaerendo.  Sed  si  putaverimus  euni  diffi- 
deodo  dixisse,  naseetur  qiucstio  car  hoc  ei  non  ex- 
probraverit  Dominas,  sicut  exprobravit  quod  ad  pe- 
tram,  unde  aqua  profluxit,  viietur  de  potestate  Do- 
rai ni  débitasse  {Num.  xx,  10).  Si  autem  dixerimus 
hoc  eum  dixisse  quanendo  modum  quo  lïeret,  ip^a 
Domini  responsio,  ubi  ad  eum  dixit,  «  Numquid  ma- 
nus  Domini  non  sufliciet  o  iNum.  xi,  23),  quasi  red- 
arguentis  videtur  quod  iste  ista  non  credidisset. 
Sed  melius  arbitrer  intelligi  Dommum  ita  respondisse 
tamquam  modum  futuri  facU,  quem  ilie  requirebat. 


dicere  noîuerit,  sed  potius  opère  ipso  sifâm  poten? 
tiam  demonstrare.  Poterat  enim  et  Maria?  dicentb 
Quombdo  (iet  istud,  quoniam  virum  non  cegnosco 
(Lueœ  î,  34),  a  calumnîantibus  objici,  quod  minus 
trediderit,  eum  illa  modum  qiuesiveiit,  non  de  vir- 
tute  Dci  dubitaverit.  Quod  autem  responsum  est  iili, 
Spii  itus-sanctus  superveniet  super  te  -{Ibidem,  xxxv), 
et  virtus  Altissinii  obumbrabit  te,  poterat  et  sic  re- 
sponderi  quomodo  hic,  Numquid  Spiritui  sancto  im- 
possibile  est,  qui  superveniet  in  te  ?  ac  sic  idem  ipse 
sensus  conservaretur.  Porro  autem  talia  qiuedam  di- 
cens  Zacbarias,  incredulitatis  arguitur  (Ibidem  xvni  ). 
et  vueis  oj)prcss;e  pœna  plectitur.  Quare  ?  nisi  quia 
Deus  non  deveibis,  sed  de  cordibus  jedieat.  Alioquin 
et  ad  illam  petram.  unde  aqua  proiUixit.  poterant 
excusari  verba  Moysi,  nisi  in  eum  clara  es^et  divina 
sententia,  quod  diffidendo  talia  dixerit  Nam  ita  se 
ea  verba  habent,  «  Audite  me  iucreduli.  Numquid 
de  pett  a  ista  educemus  vobts  aquam  »  ?  Deindc  se- 
quitur,  «  Et  elevata  Moyses  manu  sua  percussit  pe- 
tram virga  bis.  et  exiit  aqua  multa.  etbibit  synagoga 
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duuee,  et  la  synagogue  but  ainsi  que  leurs  bes- 
tiaux »  (Num.,  xx,  10  et  11).  Ainsi  c'est  pour 
cela  qu'il  a  réuni  le  peuple,  qu'il  prit,  en  main, 
cette  verge  avec  laquelle  il  avait  opéré  tant  de 
merveilles  et  en  frappa  le  rocher,  et  que  ref- 
let de  sa  vertu  ordinaire  se  fit  sentir.  Ces  pa- 
roles :  «  Est-ce  que  nous  pourrons  vous  faire 
sortir  de  l'eau  de  ce  rocher  »  ?  peuvent  donc 
s'entendre  comme  s'il  avait  dit  :  d'après  votre 
propre  incrédulité,  on  ne  peut  tirer  de  l'eau  de 
ce  rocher,  afin  de  montrer  ensuite  en  le  frap- 
pant que  ce  qui  n'était  point  possible  pour  eux 
qui  manquaient  de  foi,  Tétait  par  la  puissance 
de  Dieu  ;  d'autant  plus  qu'il  avait  dit  :  a  Ecou- 
tez-moi, vous  qui  êtes  incrédules)).  Ainsi  an 
aurait  donc  pu  entendre  les  paroles  de  Moïse 
en  ce  sens,  si  Dieu  même  qui  lit  dans  les  cœurs, 
ne  nous  faisait  savoir  en  quel  sens  Moïse 
avait  parlé.  En  effet  l'Ecriture  poursuit  ainsi  : 
a  Et  le  Seigneur  dit  à  Moïse  et  à  Aaron  ;  parce 
que  vous  n'avez  pas  cru  pour  me  sanctifier  en 
présence  des  enfants  d'Israël,  pour  cela  vous 
ne  ferez  point  entrer  cette  synagogue  dans  la 
terre  que  je  leur  ai  donnée  »  (lùid.  12).  Par  là 
on  comprend  que  Moïse  ap-rononcé  ces  paroles, 
comme  s'il  avait  frappé  le  rocher,  sans  avoir  eu 
lui-même  une  foi  bien  vive,  en  sorte  que  si 
L'effet  ne  s'en  était  pas  suivi,  il  pût  sembler  l'a- 
voir prédit  quand  il  s'était  écrié  :  «  Est-ce  que 
nous  pourrons  vous  faire  sortir  de  l'eau  de  ce 
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rocher  »  ?  Et  ce  sentiment  serait  demeuré  ca- 
ché au  fond  de  son  âme,  s'il  ne  nous  avait  été 
révélé  par  la  sentence  même  de  Dieu.  Nous 
devons  donc  au  contraire  comprendre,  en  cet 
endroit,  la  parole  de  Moïse,  au  sujet  des 
viandes  que  Dieu  promettait  au  peuple,  comme 
étant  l'expression  non  d'un  doute,  mais  du 
désir  de  savoir  comment  cela  se  ferait,  puis- 
qu'elles n'ont  point  été  suivies  de  la  sentence 
vengeresse,  mais  plutôt  de  paroles  qui  lui  ap- 
prirent ce  qu'il  désirait  savoir. 

XX.  Question  sur  le  verset  1  du  chapitre 
xii  des  Nombres.  On  demande  ordinairement 
au  sujet  de  l'Ethiopienne  que  Moïse  avait  pris»* 
pour  femme,  si  c'était  elle  qui  était  fille  de  Jo- 
tfaor,  ou  si  Moïse  épousa  une  seconde  femme, 
ou  eut  une  femme  sous-introduite.  Mais  il  est  a. 
croire  qu'il  s'agit  de  la  tille  même  de  Jo.thor  ; 
en  effet,  elle  était  Madianite  :  or.  dans  les 
Paralipomèncs  {Paru/.,  xiv,  9,  etc.),  lesMadîa- 
nites  sont  appelés  Ethiopiens,  quand  Josaphat 
marcha  contre  eux.  L'historien  sacré  rapporte 
que  le  peuple  d'Israël  les  poursuivit  dans  les 
endroits  mêmes  où  habitaient  les  Mad.ianites  ap- 
pelés aujourd'hui  Sarrasins.  Mais  à  présent  il  n'y 
a  presque  personne  qui  les  appelle  aiusi  ;  il  ar- 
rive souvent  que,  avec  le  temps,  les  noms 
des  lieux  et  des  peuples  changent  ainsi. 

XXI.  Question  sur  les  versets  18  et  19  du 
chapitre  xxn  des  Nombres,  «  Et  il  leur  dii  : 


et  pecora  eorum  o  (Num,  xx,  \Q,  et  II).  Uùque  ad 
hoc  eongregavit  populum,  ad  hoc  illa  m  virgam  iu 
qua  tanta  miracula  fecerat  sumpsit,  enque  petram  per- 
cussit,  atque  inde  solitœ  virtutis  est  consecutus  ef- 
fectifs. Verba  ergo  illa,  quibus  ait,  «  Numquid  ex 
hae  petra  educemes  vobis  aquam  »,  possent  tic  ac- 
cipî,  tamquam  diceretur.  Nempe  ex  hac  petra  secun- 
dum  vestram  incredulitatem  aqua  educi  non  potest  : 
utdenique  percutiendo  ostenderetur,  fleri  divinitus 
potuisse  quod  il ti  infidelitate  non  çrederent,  maxime 
quia  dixerat,  «  Audite  me  increduli  ».  Ita  quidein  in- 
teîligi  possent  lucc  verba,  nisi  Deus  qui  coi  dis  in- 
specter est,  quo  animo  dicta  fuërint  indicaret.  Se- 
quitur  enim  Scriptura  et  dicit,  «  Et  dixit  Dominas 
ad  Moysen  et  Aaron,  Quôniam  non  credidistis  san- 
ctificarc  me  in  coiispectu  filiorum  Israël,  prôpter  hoc 
non  iriducetîs  vos  synagogam  hanc  in  terrain,  quam 
dedi  eis  »  (Ibidem  xii).  Ac  per  hoc  intelligitur  illa 
verba  ita  dixisse  Moysen,  tamquam  ad  incertain  per- 
çussent, ut  sinon  sequeretur  effectue,  hoc  prœdixisse 
putarctur,  cum  ait.  «  Numquid  ex  bac  petra  educe- 

Tom.  VU. 


mus  Vobis  aquam  »  :  quod  in  animo  ejus  laieret  oui- 
nirio,  nisi  Dei  sententia  proderetur.  E  contrario  itaquo 
isto  loco  debemus  in.telligere  verba  Moysi  de  pro- 
missis  carnibus,  quserentis  potius  quomodo  fieret, 
quam  diffidentis  fuisse  ;  quando  sententia  L'omiui 
non  secuta  est.  quai  vindiearet,  sed  potius  queç  dpee- 
ret. 

Ql'.est.  XX.  (Num,  xii,  1).  De  uxore  Moysi  /Ethi- 
opissa  queeri  solet,  utrum  ij)sa  si t  filia  Jotbor,  an 
alteram  duxerit,  vel  superduxerit  :  sed  ipsam  fuisse 
credibile  est  :  de  Mndianitis  quippe  erat,  qui  repçrï- 
untur  in  Paralipomenon  J\thiopes  dicti ,  quando 
contra  eos  pugnavit  Josaphat  {II Para!,  xiv,  9,  ete), 
Nam  in  bis  Jocis  dicitur  eos  persécutas  populus 
Israël,  ubi  Madianitœ  habitant,  qui  nunc  Sarraceni 
appellantur.  Sed  nunc  eos  /Etliiopes  nerao  fere  ap- 
pellat,  sicut  soient  locorum  et  gentium  nomina  pîe- 
rumque  vetustate  mutari. 

Qu.est.  XXI.  (Nam,  13,  18  et  19).  «  Et  dixit  ad 
eos.  Adscendite  ista  cremo,  et  adscendetis  in  mon- 
tera, etvidebitis  terrain  qme  sit.  et  populum  qui  in- 
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montez  de  ce  désert,  et  venu;  vous  élèverez  sur 
la  montagne,  et  vous  verrez  ce  qu'est  ce  pays 
et  le  peuple  qui  l'habite,  s'il  est  fort  ou  faible, 
peu  nombreux  ou  très-nombreux  ».  L'historien 
sacré  semble  expliquer  le  sens  de  ces  mots, 
«  s'il  est  puissant  ou  faible  » ,  quand  il  dit  :  «  s'il 
est  nombreux  ou  peu  nombreux».  En  effet, 
comment  pouraient-ils  voir,  du  haut  de  la  mon- 
tagne la  grandeur  des  forces  humaines  ?  On 
peut  encore  entendre  ces  mots  dans  un  autre 
sens  qui  se  raproche  davantage  de  la  vérité. 
C'est  que,  par  ces  mots,  «  vous  vous  élèverez 
sur  la  montagne  »,  il  désignait  le  pays  lui- 
même  qu'ils  voulaient  explorer.  En  effet,  on  ne 
pourrait  facilement  voir  des  explorateurs,  dans 
des  gens  qui  parcouraient  tout,  comme  des 
voyageurs.  Car  si  nous  pensons  qu'ils  ne  re- 
gardèrent le  pays  que  du  haut  de  la  montagne, 
comment  pouvaient-ils  examiner  tout  ce  que 
Moïse  leur  avait  ordonné  ?  comment  auraient- 
ils  pu  entrer  dans  les  villes  où  l'Ecriture  dit 
qu'ils  ont  pénétré?  comment  auraient-ils  pu 
emporter  de  la  vallée  cette  grappe  de  raisin 
qui  leur  fit  donner  à  cet  endroit  le  nom  de  la 
Vallée  du  raisin  ?  Si  donc  c'est  sur  la  montagne 
qu'ils  exploraient  la  terre,  c'est  parce  que 
c'est  la  terre  elle-même  qu'ils  appelaient  la 
montagne  et  qu'il  s'y  trouvait  un  endroit  moins 
élevé,  une  vallée  d'où  ils  rapportèrent  une 
grappe  de  raisin. 


IONS  SUK  L'HEPTATEUUUE. 

XXil.  (JlESTiois!  sur  le  verset  33  du  chapitre 

xiii  des  Nombres.  «  Et  ils  rapportèrent  la  peur 
de  la  terre  qu'ils  avaient  explorée  » .  Par  ces 
mots:  «  la  peur  delà  terre  »,  l'historien  sacré 
entendait  non  pas  celle  que  ce  pays  ressentait, 
mais  celle  qu'ils  avaient  eux-mêmes  conçue  en 
l'explorant. 

-XXIII.  Question  sur  le  verset  9  du  chapitre 

xiv  des  Nombres.  Galeb  et  Jésu  de  Navé  dirent 
entre  autres  choses  au  peuple  d'Israël,  pour 
l'engager  à  entrer  sans  crainte  clans  la  terre  pro- 
mise :  «  Pour  vous,  ne  craignez  pas  le  peuple  de 
ce  pays,  car  il  ne  fera  qu'une  bouchée  pour 
nous  ;  ne  les  craignez  pas,  le  temps  s'est  éloigné 
d'eux,  et  le  Seigneur  est  en  nous  » .  Par  ces  mots 
«  il  ne  fera  qu  une  bouchée  pour  nous  »,  ils  vou- 
lurent dire  nous  les  consumerons.  Mais  la  suite 
de  leur  discours  :  «  le  temps  s'est  éloigné  d'eux, 
mais  le  Seigneur  est  en  nous  »,  n'exprime  peut- 
être  pas  avec  assez  de  soin  la  pensée  que  le  Sei- 
gneur s'est  éloigné  d'eux  ;  car  ces  peuples  étaient 
impies  dans  l'âme  ;  mais  parce  que,  par  une  dis- 
position secrète  de  la  Providence,  il  est  donné 
aux  impies  même  de  fleurir  et  de  dominer  pen- 
dant un  temps,  Caleb  et  Jésu  disent:  «Le temps 
s'est  éloigné  d'eux,  et  le  Seigneur  est  en  nous»  . 
Ils  ne  dirent  pas  :  le  temps  s'est  éloigné  d'eux 
et  le  nôtre  a  succédé  ;  mais  :  «  et  le  Seigneur 
est  en  nous  »,  non  le  temps.  Quant  à  ces  peu- 
ples, ils  ont  eu  le  temps,  mais  les  enfants  d'Is- 


sidet  super  eam,  sifortiseatautintirnius,  si  pauci  surit 
autmulti  ».Exposuisseintelligitur,  secundum  quid  di- 
xerit,  «  si  potens  est  aut  infîrmus  »  ;  hoc  est,  «  si  pauci 
sunt  aut  multi  ».Nam  quomôdo  possentde  monte  pro- 
spicieirtes  sentire  bumanarum  virium  fortitudinem  ? 
Potefct  et  al i  us  sens u  s  esse  m  u  1  to  congru  entior  ve  ri  ;  ati  : 
Quodait,  «  Adsceiidetisin  montera  »,  in  ipsamtefiam 
dixit,  quam  exploràVe  volebant.  Non  enim  possent  fa- 
cile exploratores  iritelligi,  ubi  tamquâm  peregrinan- 
tes  orhr.ià  perquirebant.  Nam  si  démentis  veitiee  eos 
putaverimus  conspexisse  terrain,  et  explorasse  ;  quo- 
modo  possent  exquirere  omnia,  quœ  Moyses  exqui- 
renda  priecepit?  Quomodo  intrare  civixates,  qmss  eos 
Scriptura  dixit  intrasse  (Ihid.  c23  etk2<ï)?  Quomod'ode 
iïla  valle  botruin  tollere.  propter  quem  et  loco  no- 
inen  est  iriditnm,  utvallis  (a)  Botri  diceretur  ?  In  ipso 
ergo  monte  explorabatur  terra,  quia  ipsa  erat  qua; 
exploraretur':  et  ibi  erat  quidam  depressior  locus,  de 
qua  valle  botrus  ablatus  est. 
Qu^EST.  XXli.  {Num.  xiu,  33).  «Etprotulerunt  pa- 
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vorem  terra?,  quamexploraverunt.  »«  ravorem  terne» 
dixit,  non  quo  pavebat  eadem  terra,  sed  quem  ex 
ea  terra  conceperant. 

Ulvfst.  XX1I1.  {Num.  xiv,  9).  Caleb  etJesusNave 
ioquontes  ad  populum  Israël  ne  timerent  ingredi  ter- 
ram  proniissionis,  d  xerunt  inter  cetera,  «  Vos  autem 
ne  timueritis  populum  terra?,  quoniam  cibus  nobis 
sunt  Abscessit  enim  tempus  ab  eis,  Dominas  autem 
in  nobis  ;  ne  timueritis  eos  ».  Quod  dic.tum  est,  «  Ci- 
bus nobis  sunt  »,  inteliigi  voluerunt,  consumemus 
eos.  Quod  vero  adjunxerunt,  «  Abscessit  enim  tem- 
pus ab  eis,  Dominas  autem  in  nobis  »:  satis  diligen- 
ter  non  dixerunt,  Abscessit  Dominus  ab  eis  ;  impii 
quippe  antiquitus  fuerunt  :  sed  quoniam  et  impiis 
occulta  dispeasutione  divinae  providentias  datur  tem- 
pus florendi  atque  regnandi,  «  Abscessit  »,  inquiimt, 
«  tempus  ab  eis,  Dominus  autem  in  nobis  ».  Non  di- 
xerunt ;  Abscessit  tempus  ab  eis,  et  nostrum  succes- 
sit  :  sed,  «  Dominus  autem  in  nobis  »,  non  tempus. 
llli  enim  tempus  habuerunt.  isti  Dominum  Deurn 
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raël  ont  le  Dieu  créateur  et  dispensateur  des 
temps  qui  le  donne  à  qui  il  lui  plaît. 

XXIV.  Question  sur  les  versets  24  et  suivants 
du  chapitre  xv  des  Nombres.  À  propos  de  la 
manière  que  la  loi.  prescrit  aux  Israélites  d'ex- 
pier les  péchés  qui  n'ont  pas  été  commis  spon- 
tanément, on  demande  avec  raison  ce  qu'il  faut 
entendre  par  ces  péchés  commis  sans  le  vouloir; 
sont-ce  ceux  qu'on  commet  sans  le  savoir,  ou 
bien  faut-il  ranger,  parmi  les  péchés  commis 
sans  le  vouloir,  ceux  qu'on  est  forcé  clc  faire,  car 
on  a  coutume  aussi  de  dire  que  ces  péchés  sont 
commis  aussi  contre  la  volonté  ?  Mais  cependant 
on  veut  le  commettre  par  cela  même  qu'on  le 
fait  ;  c'est  ainsi  que  celui  qui  ne  veut  point  se 
parjurer  se  parjure  néanmoins,  parce  qu'il  veut 
sauver  sa  vie,  dans  le  cas  où  on  le  menace  de 
mort  s'il  ne  fait  un  parjure.  Il  veut  donc  le  faire, 
parce  qu'il  veut  vivre.  Ce  qu'il  veut  de  lui-même, 
ce  n'est  point  le  faux  serment,  mais  sauver  sa 
vie  en  faisant  un  faux  serment.  S'il  en  est  ainsi, 
je  ne  sais  si  on  peut  dire  que  pécher  de  cette 
manière,  c'est  pécher  sans  le  vouloir  et  com- 
mettre la  sorte  de  péchés  pour  l'expiation  des- 
quels le  législateur  donne  ici  les  règles  à  suivre. 
En  effet,  à  bien  examiner  les  choses,  peut-être 
n'y  a-t-ii  personne  qui  veuille  pécher  en  tant  que 
c'est  pécher,  mais  on  le  veut  pour  autre  chose 
que  le  péché  lui  môme.  Tous  les  hommes,  en 
effet,  qui  font  sciemment  quelque  chose  qu'ils 


ATHIÈME.  723 

ne  doivent  point  fuiie  voudraient  bien  qu'il  fut 
permis  de  le  faire;  tant  il  est  vrai  que  ce  qui 
leur  plaît,  ce  n'est  point  le  péché  en  lui-même, 
mais  ce  qu'il  procure.  Si  les  choses  sont  ainsi, 
il  n'y  a  pas  de  péchés  sans  le  vouloir,  autres  que 
ceux  qui  se  font  sans  le  savoir,  les  seuls  qui  se 
distinguent  des  péchés  commis  avec  volonté. 

XXV.  Question  sur  les  versets  30  et  31  du  cha- 
pitre xv  des  Nombres,  «  Quiconque,  soit  parmi 
les  indigènes,  soit  parmi  les  prosélytes,  pèche 
dans  la  main  de  l'orgueil,  irrite  Dieu,  et  cette 
âme  sera  exterminée  du  milieu  de  sou  peuple; 
parce  qu'elle  a  méprisé  la  parole  du  Seigneur, 
et  dispersé  ses  commandements;  cette  âme  sera 
brisée  par  îe  brisement,  son  péché  est  en  elle  » . 
Or,  dans  ces  mêmes  lignes,  l'Écriture  fait  assez 
connaître  quels  sont  les  péchés  commis  dans  la 
main  de  l'orgueil,  c'est-à-dire  par  orgueil,  quand 
elle  dit  :  «  Parce  qu'elle  a  méprisé  la  parole  du 
Seigneur  >>.  11  suit  de  là  qu'il  y  a  une  grande 
différence  entre  mépriser  les  préceptes  et,  tout 
en  en  faisant  grand  cas,  les  violer  soit  par  igno- 
rance, soit  par  faiblesse.  Peut-être  ces  deux 
sortes  de  péchés  se  confondent-elles  avec  les 
péchés  commis  sans  le  vouloir,  dont  l'Écriture 
a  dit  plus  haut  de  quelle  manière  on  devait  les 
expier  en  apaisant  Dieu,  et  ce  serait  après  ces 
péchés  que  le  législateur  aurait  parlé  des  péchés 
d'orgueil,  c'est-à-dire  des  péchés  que  l'on  com- 
met par  orgueil  et  en  méprisant  le  précepte.  Or 


temporum  creatorem  et  ordinatorem,  et  quibusque 
ut  ei  placet  distributorent. 

(Ju. est.  XXiV.  {Num.  xv,  2i,  &c-.j  Quod  pneei- 
pitur  quomodo  expientur  peccata.  quse  non  sponte 
committuntur.  merito  qureritur  qiuo  siot  ipsa  peccata 
uolentium,  utrum  qu.ro  a  nescieutibus  committuntur  ; 
an  etiam  possifc  rente  dici  peecatum  esse  poleatis, 
quod  facere  eumprliitur  :  nain  et  hoc  contra  voluu- 
tatem  facere  dici  sol  et.  Sed  utique  volt  propter  quod 
facit  {«),  tamquam  si  pejerare  nul  il,  et  façit  cura  vult 
vivere.  si  quisquam  nisi  fecerit  montera  mineiur. 
Vult  ergo  facere,  quia  yuifc  vivere  :  et  ideo  non  per 
seipsmn  appetendo  ut  falsupi  j  tiret,  sed  ut  falsum 
jurando  vivat.  Quod  si  ita  est,  nescio  utrum  possint 
dici  ista  peccata  »ôîantîum,  quaïia  hic  dicuntur  ex- 
pianda.  Nam  si  diiigenter  consideretur,  forte  ipsum 
peccare  nerao  velit,  sed  propter  aliud  fit  quod  vult 
qui  peccai.  Oinnes  quippe  hommes,  qui  scientes  fa- 
ciu'nt  quod  non  licet.  vellent  iicere  :  usque  adeo  ip- 
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sum  peccare  nemo  appétit  propter  hue  ipsum,  sed 
propter  i'iud  quod  ex  eo  cousequitur.  Htec  si  ita  se 
habent,  non  sunt peccata  uolentium,  nisi  nescien- 
tium  ;  quae  disceniuntur  a  peccatis  voîeritium. 

Qu.est.  XXV.  {Hum.  xv,  30  et  31).  k  Et  anima 
quseeumque  peccavetit  in  manu  superbiie  ex  indige- 
nis,  aut  ex  proselytis,  Deum  hic  exacerbât,  et  exter- 
minabitur  anima  illa  de  populo  suo  :  quoniani  ver- 
bum  Domini  contempsit,  ei  mandata  ejiïs  disperdidit: 
coritritione  conteretur  anînia  illa,  peecatum  ejus  in 
illa  ».  Quai  sint  peccata  qtia:  fiuntin  manu  superbiœ 
id  est  superbia  coaiinittuntur,  Scriptura  ipsa  in  eoii- 
sequentibus  salis  exposuit,  ubi  ait,  «  Quoniani  ver- 
bum  Domini  çontenipsit  ».  Aliud  est  ergo  prteeepta 
contemnere,  aliud  magni  quidem  pondère,  sed  aut 
ignai'um  contra  facere.  aut  victum.  Qûse  duo  fortasse 
pertineant  ad  illa  peccata,  qu;e  a  nolentibus  fiùnt, 
de  quibus  superius  quemadmodum  Deo  propitiato ex- 
piarentur  admonuit  :  ac  inde  subjecit  peccata  super- 
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pour  ce  genre  de  péché,  le  législateur  n'indique 
point  de  sacrifice  par  lequel  il  faille  l'expier, 
comme  s'il  le  jugeait  inexpiable,  du  moins  par 
ce  genre  d'expiation  qui  se  faisait  au  moyen  des 
sacrifices  tels  que  ceux  qu'il  est  prescrit  de 
faire  dans  l'Écriture,  lesquels,  considérés  en 
eux-mêmes,  sont  incapables  d'être  un  remède 
au  péché;  mais  qui  peuvent  le  devenir,  si  on  ne 
voit,  dans  ces  sacrifices,  que  ce  dont  ils  sont  le 
symbole.  Ce  mot  de  l'Écriture  :  «  Le  pécheur 
tombé  au  fond  du  mal,  méprise  «  (Prov.,  xvm, 
.3),  a  le  même  sens  que  celui  qui  nous  occupe, 
a  pèche  dans  la  main  de  l'orgueil  ».  Ce  der- 
nier péché  ne  peut  donc  point  s'effacer  sans  le 
châtiment  même  de  celui  qui  le  commet  ;  par 
conséquent,  il  ne  peut  être  impuni,  mais  il  est 
guéri  par  la  pénitence  ;  car  l'affliction  de  la  pé- 
nitence est  le  châtiment  du  péché,  mais  un  châ- 
timent médicinal  et  salutaire.  C'est  avec  une 
juste  raison  qu'on  tient  pour  un  grand  péché 
celui  où  l'orgueil  méprise  le  précepte,  mais  aussi 
pour  qu'il  puisse  être  réparé,  «  Dieu  ne  méprise 
point  le  cœur  contrit  et  humilié  »  (PsaL ,  l,  19). 
Cependant  comme  il  ne  se  fait  pas  impunément, 
c'est  pour  cela  que  l'Ecriture  a  dit  :  «  Ce  pé- 
cheur-là irrite  Dieu  »  (Num.,  xv,  30),  attendu 
que  Dieu  résiste  aux  superbes  (Jac.:  iv,  6).  «  Et 
cette  âme  sera  exterminée  de  son  peuple  »  (Num. 
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xv,  80),  parce  qu'il  n'y  en  a  absolument  aucun  de 
pareil  dans  le  nombre  de  ceux  qui  appartien- 
nent à  Dieu,  a  Parce  qu'elle  a  méprisé  la  parole 
du  Seigneur,  et  a  dispersé  ses  préceptes,  cette 
âme  sera  brisée  par  le  brisement  ;>  (vers.  31). 
Et  aussitôt  le  législateur  dit  pourquoi  elle  sera 
ainsi  brisée,  c'est  parce  que  «  son  péché  est  en 
elle  )>.  Et,  par  conséquent,  si  le  pécheur  apporte 
lui-même,  par  la  pénitence,  le  brisement  dù  à 
un  tel  péché,  Dieu,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  ne  mé- 
prisera pas  son  cœur  contrit.  La  version  grec- 
que ne  donne  point  cette  leçon  ;  au  lieu  de  ces 
mots  «  elfe  sera  brisée  par  le  brisement  »,  elle 
dit  a  cette  âme  sera  broyée  par  le  brisement  ». 
Ce  qui  peut  s'entendre  en  ce  sens  qu'elle  sera 
tellement  éteinte  par  ce  broiement,  qu'elle  sera 
comme  n'existant  plus  du  tout.  Mais  d'abord  la 
nature  immortelle  de  l'âme  ne  permet  pas  de 
l'entendre. ainsi:  et  puis,  si  parce  qu'une  chose 
est  broyée  elle  n'existe  plus  du  tout,  l'Ecriture 
ne  dirait  pas,  en  parlant  du  sage  :  «  Et  votre 
pied  broiera  les  degrés  qui  conduisent  chez  lui  » 
(Eccl.,  in,  36).  Mais  la  question  de  savoir  si  on 
ne  pèche  que  par  ignorance,  ou  par  faiblesse, 
ou  par  mépris  de  la  loi,  mérite  d'être  étudiée 
beaucoup  et  puis  encore  ;  et  cette  étude  nous 
entraînerait  trop  loin  pour  le  moment. 

XX YI.  Question  sur  les  versets  13  et  14  du 


Lia?,  eum  quisque  superbiendo,  id  est  prseceptum 
contemnendo  perperam  facit.  Quodgenus  peccatinon 
dixit  ullo  génère  sacrifieii  purgari  oportere,  tamquam 
insanabile  judicans,  illa  dumtaxal  curatione,  qmeper 
saerilicia  gerebatur,  qualia  facienda  in  hac  Scriptura 
preceipiuntur  :  quai  si  per  se  ipsa  adtendantur  (a)  nulli 
peccato  possunt  mederi;  si  autem  res  ipsœ  quarum 
haie  sacramenta  sunt  inquirantur,  in  eis  inveniri  po- 
terit  purgatio  peccatorum.  Qnod  ergo  scriptum  est, 
Peccator  cum  venerit  in  profundum  malorum,  con- 
temnit  (Prov.  xvin,  3),  iste  signifiçatus  est,  quem 
Scriptura  hoc  loco  dicit,  «  in  manu  superbiœ  »  de- 
linquere.  Hoc  igitur  sine  pœna  ejus  qui  committit, 
non  potest  aboleri  ;  atque  ideo  non  potest  esse  impu- 
nitum,  et  cum  pœnitendo  sanatur:  ipsa  enim  affïi- 
ctio  pœnitentis  pœna  peccati  est,  quamvis  medicina- 
lis  etsalubris.  Merito  quippe  magnum  judicatur  pec- 
catum,  cum  superbia  prajeeptum  contemnit  :  sed  e 
contrario,  ut  sanari  possit,  cor  contritum  et  humi- 
liatum  Deus  non  spernit (Psal.  l,  19).  Vérumtamen 
<{uia  sine  pœna  non  fit,  ideo  hin'c  talia  dicta  sunt 
{Num.  xv,  30)  :  «  Deum  »,  inquit,  «  hic  exacerbât»  ; 

(")  Edili..  nuUo  paclo  possunt,  MSS.  mlli  peccato. 


quia  Deus  superbia  resistît  (Jac.  îv,  6).  «  Et  extei*mî-= 
nabitur  anima  iila  de  populo  suo  »  (Num.  xv,  30)  ; 
quoniam  talis  omninoin  numéro  eorum,  qui  ad  Deum 
pertinent,  non  est.  «  Quoniam  verbum  Domini  con- 
tempsit,et  mandata  ejus  disperdidit  :  contritione  cou- 
teretur  anima  illa  (v.  31).  (juare  autem  contritione 
conteretur,  consequc.nter  adjungit.  dicens,  «  Peeca- 
tum  ejus  in  illa  »  :  ne  per  hoc  si  tali  peccato  debitam 
contritionem  ipse  sibi  adhibeat  poonitendo,  cor  con- 
tritum, ut  dictum  est,  Deus  non  spernet.  Quamvis  in 
Gneco  non  dictum  sit  hoc  loco,  «  contritione  conte- 
retur »:  sed,  «  extritione  exteretm* anima  illa  »  mjuoiI 
ita  accipi  potest,  quasi  omni  modo  terenrio  extingua- 
tur,  ac  non  sit.  Sed  prius  natura  immortalitatls  ani- 
mée hune  ifttellectum  récusât.  Deinde  si  quod  ext<'- 
ritur,  omrii  modo  etticerctur  ut  non  sit,  non  diceret 
de  sapiente,  Et  gradus  ostiorum  ejus  cxtei  at  pcstuus 
(Eccli.  m,  30).  Verum  illa  discretio  magis  magisque 
eonsideranda  est,  utrum  nemo  pcecet  nisi  aut  igna- 
rus,  aut  victu.^,  aut  contemnens  ;  unde  nnne  lon^ 
gum  est  disputare. 
Qi;.KST.  XXY1.  (Num.  xvi  13  et  M).  Quid  cst  quôl 
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chapitre  xvi  des  Nombres.  Qu'est-ce  à  dire  que 
Dathan  et  Abiron,  mandés  par  Moïse,  après 
leur  révolte,  lui  répondent  avec  autant  d'injus- 
tice que  d'orgueil  :  «  Est-ce  donc  peu  que  vous 
nous  ayez  fait  sortir  dans  une  terre  où  coulent 
le  lait  et  le  miel,  pour  nous  faire  périr  dans  le 
désert?  Que  vous  soyez  encore  à  notre  tête,  et 
chef  :  et  vous  nous  avez  fait  entrer  dans  une 
terre  où  coulent  le  lait  et  le  miel,  et  vous  nous 
avez  donné  un  sort  de  champs  et  des  vignes  »  ? 
Après  cela  ils  ajoutent  :  «  Vous  auriez  arraché 
les  yeux  à  ces  hommes  :  nous  ne  montons 
pas  ».  Les  yeux  de  quels  hommes?  Est-ce  du 
peuple  d'Israël,  comme  s'ils  disaient  :  Si  vous 
aviez  fait  cela  vous  auriez  arraché  les  yeux  à 
ces  hommes  ;  c'est-à-dire,  ces  hommes  vous 
aimeraient  tellement  qu'ils  s'arracheraient  les 
yeux  pour  vous  les  donner.  Or  l'Apôtre  lui- 
même  donne  cela  comme  une  grande  preuve 
d'amour  quand  il  dit  :  «  Car  si  la  chose  eût  été 
possible,  vous  eussiez  été  prêts  à  vous  arracher 
les  yeux  et  à  nous  les  donner»  (Gai.,  iv,  15). 
Après  cela  les  deux  coupables  mirent  le  comble 
à  leur  révolte  en  disant  :  «  Nous  ne  montons 
pas  » ,  c'est-à-dire  nous  n'irons  pas  à  vous  ;  car 
il  les  avait  fait  appeler.  Ou  bien  est-ce  des  yeux 
des  ennemis  qu'ils  parlent,  quand  ils  disent  : 
«  vous  leur  auriez  arraché  les  yeux  »,  parce 
qu'on  leur  avait  rapporté  que  ces  ennemis 
étaient  très-redoutables  et  terribles  ;  comme 
s'ils  avaient  dit  :  quand  même  vous  auriez 


ATRIÈME.  72", 
fait  cela,  nous  n'obéirions  point  à  vos  ordres, 
seulement  l'historien  sacré  les  aurait  fait  s'ex- 
primer à  un  temps  de  verbe  pour  un  autre, 
puisque  au  lieu  de  dire  :  nous  ne  monterions 
pas,  ils  disent  :  «  nous  ne  montons  point  »  :  ce 
serait  une  sorte  de  locution  propre  h  l'Écri- 
ture. 

XX  VIL  Question  sur  le  verset  20  du  chapi- 
tre xvi  des  Nombres.  «  Et  le  Seigneur  parla  h 
Moïse  et  à  Aaron  en  disant  :  retirez- vous  du 
milieu  de  cette  synagogue  » .  Il  est  à  remarquer 
que  le  Seigneur  ordonne  cette  séparation  cor- 
porelle, lorsque  la  vengeance  est  imminente  sur 
la  tête  des  méchants  ;  c'est  ainsi  que  Noé  avait 
été  séparé  avec  toute  sa  maison,  du  reste  des 
hommes  qui  allaient  périr  par  le  déluge  (Gènes. 
vu,  1);  que  Lot  avait  été  tiré,  avec  les  siens,  de 
Sodome  condamnée  à  périr  par  le  feu  du  ciel 
(Gènes.,  xix,  12)  ;  que  le  peuple  hébreu  lui- 
même  avait  été  séparé  des  Égyptiens  au  mo- 
ment où  ces  derniers  allaient  être  engloutis 
sous  les  flots  de  la  mer  (Fxod.,  xiv,  20).  De 
même  Moïse  et  Aaron  sont  séparés  de  la  syna- 
gogue de  Ghoré,  Abiron  et  Dathan  qui  avaient 
eux-mêmes  voulu  les  premiers  faire  schisme, 
mais  avec  qui  cependant  les  saints  vivaient  et 
conversaient  auparavant ,  de  même  qu'avec 
ceux  que  Dieu  réprouve,  comme  en  cet  endroit, 
on  le  voit  par  les  paroles  pleines  de  reproches 
qu'il  leur  adresse,  sans  avoir  pu  être  souillés 
par  eux.  Ils  ne  reçurent  même  point  de  Dieu 


Dathan  et  Abiron,  cum  in  seditionem  consurrexis- 
sent,  vocati  a  Moyse,  ac  superbe  et  injuriose  respon- 
dentes,  «  Numquid  pusilluui  hoc,  quoniam  eduxisti 
nos  in  terrain  fïuentem  lac  et  mel,  interficere  nos  in 
crerno?  quoniam  (a)  pnees  nobis,  princeps  es  :  et 
tu  in  ten  am  fïuentem  lac  et  mel  induxisti  nos,  et  de- 
disti  nobis  sortem  agri  et  vineas  »  :  post  hsec  addide- 
runt,  «  Oculos  hominumillorum  abscidisses  :  non  ad- 
scendimus  ».  Quorum  oculos  horninum  dixerunt  ? 
Utrum  populi  Israël,  tamquam  dicentes,  Si  ista  pra> 
stitisses,  oculos  horninum  illorum  abscidisses,  id  est, 
ita  te  diligerent,  ut  oculos  suos  eruerent,  et  darent 
tibi.  Quod  indicium  magnum  dilectionis  et  Apostolus 
dicit,  Quoniam  si  fieri  posset,  oculos  vestros  eruissc- 
tis,  et  dedissetis  mihi  iv,  15).  Etdeinde  plenam 
conturnaciam  addiderunt,  «  Non  adscendimus  »,  id 
est,  Non  veniemus  ;  quia  vocaverat  eos.  An  potius 
«  oculos  horninum  illoruin  »,  dicit  hostium,  qui  ni- 


îïïis  acres  et  terribiles  fuerant  nuntiati  :  tamquam  di- 
cerent,  Et  si  hoc  feeisses,  non  tibi  obtemperaremus  ; 
nisi  quod  modus  verbi  alius  pro  alio  positus  est,  ut 
non  dicerent,  Non  adscenderemus,  sed  «  Non  ad- 
scendimus i,  quodam  génère  locutionis? 

Qilest.  XXVII.  (Num.  xvi,  20).  «  Et  locutus  est 
Dominusad  Moysen  et  Aaron,  dicens,  Absceditevos 
de  medio  synagogœ  istius  ».  Notandum  est  tune  ju- 
bere  Domirrum  separationem  lieri  corporalem,  cum 
jam  vindicta  imminet  malis  :  sic  Noe  cum  domo  sua 
separatur  a  ceteris  diluvio  perituris  (Gen.  vu,  1)  : 
sic  Lot  cum  suis  separatur  a  Sodomis  igne  cœlitus 
consumendis  (d'en,  xix,  12)  :  sic  ipse  populus  ab  M- 
gyptiis  marinis  fluctibus  obruendis  (Exodi  xiv,  20): 
sic  isti  nunc  a  synagoga  Chore,  Abiron  et  Dathan, 
qui  se  primitifs  per  seditionem  abrumpere  voluerunt 
cum  quibus  tamen  sancti  antea  viventes  et  conver- 
santes, et  cum  ceteris  quos  reprobat  Deus,  secun- 


(a)  Sic  in  MSS,  o\  .ipnd  vit.  .M  in  antea  edilis  prœest  neMs  princeps  :  rt  tu  etc. 
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l'ordre  de  se  séparer  d'eux,,  tant  qu'il  différait 
la  vengeance  ,  ou  tant  que  la  manière  dont 
il  résistait  contre  les  coupables  ne  mettait  point 
en  danger  et  ne  pouvait  atteindre  les  innocents, 
•comme  il  était  arrivé  par  la  morsure  des  ser- 
pents, ou  par  les  massacres  et  les  morts,  par 
lesquels  Dieu  frappait  qui  il  voulait  et  selon  qu'il 
le  voulait,  en  épargnant  qui  il  lui  plaisait;  il  n'en 
tut  pas  de  même  quand  il  s'agit  des  eaux  du 
déluge,  onde  la  pluie  de  feu,  ou  des  eaux  de 
la  mer,  ou  des  fentes  de  la  terre,  parce  que  ces 
châtiments  pouvaient  atteindre  également  les 
innocents  mêlés  aux  coupables,  non  pas  que, 
même  en  ce  cas,  Dieu  n'aurait  pas  pu  sauver 
les  sieus,  mais  parce  qu'il  n'était  pas  besoin  de 
compter  sur  un  miracle  là  où  la  séparation  des 
bons  et  des  méchants  pouvait  se  faire,  et  ne 
laisser  plus  soit  à  l'eau,  soit  au  feu,  soit  aux 
lentes  de  la  terre  que  ce  qu'ils  trouvaient,  à  faire 
mourir.  C'est  ainsi  que  ce  n'est  qu'à  la  fin  que 
te  bon  grain  sera  séparé  de  l'ivraie,  afin  que 
les  méchants  brûlent  dans  les  flammes  et  que 
les  justes  brillent,  comme  le  soleil,  dans  le 
royaume  de  leur  père  (Matth.,  xm,  30  et  43). 

XXVIIÏ.  Question  sur  le  verset  20  du  cha- 
pitre xvi  des  Nombres.  Moïse  dit,  en  parlant 
de  Choré,  Abiron  et  Dathan  :  «  Dieu  montrera 
en  vision,  et  la  terre  ouvrant  la  bouche  les  en- 
gloutira ».  11  y  en  a  qui  ont  rendu  ce  passage 
ainsi  :  «  Le  Seigneur  montrera  dans  le  déchi- 
rement »;  sans  doute  pour  avoir  lu  yaffi/.a-ct  au 

dum  verba  quai  in  eos  increpans  dicit,  contaminari 
tamen  ab  ois  minime  potuerunt  :nec  separares>e  jussi 
sunt,quando  vindictam  Dommus  sive  dilferebat,  sive 
talem  adhibebat ,  quainnoeentes  periclitari hedive  non 
possent,  sicut  serpentum  morsibus,  sicut  strage  mor- 
tium  qua  Dons,  quem  volebat,  sicut  volebat,  alio  per- 
.utiebat  intacio  ;  non  sicut  aq.ua  diluvii,  aut  ignea 
pluvia,  aut  aqua maris,  aut  hiatu  terrae,  quse  permix- 
los  poterat  pariter  absûmere:  non  quia  et  ibi  Deus 
suos  eonservare  non  posset  ;  sed  quid  opus  erat  ten- 
tations miraculi,  ubi  separatio  fieri  poterat,  i.t  vel 
aqua,  vel  ignis,  vel  hiatus  terrai,  quos  invenjsset,  au- 
ferret?  Sic  et  in  fine  azizaniis separabunturfrumen- 
ta,  ut  malos  cretnantibus  flammis,  justi  fulgeant  si- 
cut sol  in  regnoPatris  sui  (Mat/h.  xiu,  3l|  et  43). 

Qu.est.  XXMII.  [Num.  xvi,  30).  Quod  aitMoyses 
de  Choi  e  et  <\biron  et  Dathan,  «  In  visione  ostendet 
Deus,  et  aperienâ  terra  os  suum  absorbebit  eos», 
quidam  interpretati  sunt,  «  In  hiatu  ostendet  Do- 
minus  »  :  credo,  putantes  dictum  yàau.ocTi,  quod  Grœ- 
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lieu  de  soc^aa-ri  que  donne  la  leçon  grecque,  et 
qui  disait  en  manifestation,  c'est-à-dire  d'une 
manière  qui  apparaîtra  aux  yeux  ;  car  ces  mots 
((en  visions),  ne  présentent  pas  le  sens  que 
l'on  donne  ordinairement  aux  mots  visions, 
dans  les  visions  en  songe,  ou  les  visions  de  fi- 
gures quelconques,  en  extase,  mais,  comme  je 
l'ai  dit,  ils  signifient,  en  manifestation  (mani- 
festant). Il  y  en  a  d'autres  qui  entendirent  ce 
passage  d'une  autre  manière  encore  et  le  tra- 
duisirent par  «  en  fantôme  »,  expression  telle- 
ment éloignée  du  génie  de  notre  langue  que 
presque  jamais  nous  ne  nous  servons  du  mot 
fantôme  que  pour  exprimer  les  visions  chimé- 
riques dont  notre  esprit  peut  être  le  jouet,  quoi- 
que si  on  se  reporte  à  la  racine  même  de  cette 
expression,  on  trouve  qu'elle  vienne  d'un  mot 
qui  signifie  voir  ;  mais,  comme  je  viens  de  le 
dire,  l'usage  en  a  décidé  autrement. 

XXIX.  Question  sur  le  verset  33  du  chapitre 
xvi  des  Nombres.  «  Et  ils  descendirent  vivants 
dans  les  enfers,  eux  et  tout  ce  qui  était  à  eux  » . 
Il  faut  remarquer  que  c'est  dans  le  sens,  d'un 
lieu  terrestre  que  le  mot  enfers  est  employé  ici, 
et  veut  dire  dans  le  fond  de  la  terre  ;  car,  dans 
les  Écritures,  le  mot  enfers  est  pris  en  des  sens 
bien  différents  et  sous  de  nombreuses  acceptions, 
selon  que  l'indiquent  les  choses  mêmes  dont  il 
est  question,  surtout  au  sujet  des  morts.  Mais 
comme  il  est  dit  ici  qu'ils  .sont  descendus  vi- 
vants dans  les  enfers,  et  qu'on  voit  assez  claire- 
ce  positum  est  aa<yua?,t  ,  quod  pro  eo  dictum 
est  ,  ac  si  diceretur  ,  In  manifesta  tione  ,  quod 
aperte  oculis  apparebit.  Non  enim  sic  dictum  est. 
o.  In  visione  »,  quemadmodum  soient  dici  visiones, 
sive  somniorum,  sive  quarumque  in  e.xtasi  figura- 
rurn  ;  sed  ut  dixi,  in  manifestatione.  Nonnulli  autem 
aliud  opinantes,  «  In  phantasrnate  »  interprétai*!  vo- 
luerunt  :  quod  omnino  sic  abhorret  a  consuetudine 
locutionis  nostrse.  ut  nusquam  fere  dicatur  phantas- 
ma,  nisi  ubi  falsitate  visorum  sensus  noster  illudi- 
tur:  quamvis  et  hoc  a  videndo  sit  dictum;  sed,  ut 
dixi,  aliud  loquendi  consuetudo  praBjudicavit. 

Qujïst.  XMX.  tNam  xvi,  p).  «  Et  descenderlint 
ipsi,  et  omnia  quaacumque  sunt  eis,  viventes  ad  infe- 
ros  ».  Notandum  secundum  locum  terrenum  dictos 
esse  inferos,  hoc  est  in  inferioribus  terrœ  partibus. 
Varie  quippe  in  Seripturis  et  sub  intellectu  multi- 
plici,  sicut  rerum  de  quibus  agitur  sensus  exigit,  no- 
men  ponitur  inferorum,  et  maxime  in  mortuis  hoc 
accipi  solet.  Sed  quoniam  istos  viventes  dictum  est 
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ment,  par  le  récit  de  l'historien  sacré,  ce  qui 
s'est  passé,  il  estmanifeste,  comme  je  l'ai  dit,  qu'il 
emploie  ici  le  mot  enfers,  pour  le  fond  de  la  terre 
par  apposition  à  la  surface  où  on  vit,  de  même 
que,  par  comparaison  avec  le  ciel  supérieur  où 
habitent  les  anges,  elle  dit  que  les  anges  pé- 
cheurs ont  été  précipités  dans  notre  ciel  épais  et 
nuageux,  comme  dans  les  prisons  de  l'enfer  pour 
y  être  punis.  En  effet  il  est  dit  :  «  Si  Dieu  n'a 
point  épargné  les  anges  après  leur  péché,  et  s'il 
les  aprécipités  dans  les  sombres  prisons  de  l'en- 
fer, pour  être  réservés  afin  de  les  punir  au  ju- 
gement dernier  »  (//  Peti\,  n,  4),  et  d'un  autre 
côté  l'apôtre  Paul  appelle  le  diable  le  prince  de 
la  puissance  de  l'air  qui  opère  dans  les  enfants 
de  l'incrédulité  »  {Ephes.,  n,  2). 

XXX.  Question  sur  le  verset  36,  37  et  38  du 
chapitre  xvi  des  Nombres.  «  Et  le  Seigneur  dit 
à  Moïse  et  au  prêtre  Eléazar  fils  d'Aaron,  pre- 
nez les  encensoirs  d'airain  qui  sont  au  milieu 
des  choses  brûlées  et  semez  là  ce  feu  étranger  : 
earilsont  sanctifié  les  encensoirs  decespécheurs 
dans  leurs  âmes  :  et  faites-en  des  lames  sous  le 
marteau  pour  le  tour  de  l'autel  :  parce  qu'ils  ont 
été  offerts  devant  le  Seigneur,  etsanctifiés  :  et  ils 
furent  faits  en  signe  pour  les  fils  d'Israël  » .  Pour- 
quoi le  Seigneur  ne  s'est-il  point  adresséven  cette 
occasion,  comme  dans  les  précédentes,  à  Moïse 
et  à  Aaron,  mais  â  Moïse  et  à  Eléazar  fils  d'Aa- 

ad  inferos  descendisse,  et  ipsa  narratione  quid  fa- 
ctura fuerit  satis  apparet  ;  manifestum  est,  ut  dixi, 
inferiores  partes  terra?  inferorum  vorabulo  nuncupa- 
tas,  in  comp:iratione  hujus  superioris  terra?  in  cujus 
t'acie  vivitur  :  »icut  in  comparatione  cœli  superioiïs, 
ubi  sanctorum  demoratio  est  Angeloruin,  peccantes 
angelos  in  hujus  aeris  detrusos  caliginem  Scriptura 
dicit  tamquam  carceribusini'eri  puniendos  reservari  : 
Si  enim  Deus,  inquit,  angelis  peceantibus  non  peper- 
cit  (II  Pet.  îf,  4),  sed  carceribus  caliginis  inferi  re- 
trudens  tradidit  in  judicio  puniendos  reservari  :  cum 
apostolus  Paul  us  principem  pote&tatis  aeris  diabo- 
lum  dicat,  qui  operatur  in  hTûs  diffidentise  (Ephes. 

Qil-est.  XXX.  {Num.  xvi,  36.  37  et  38V  «  Et  dixit 
Dominus  ad  Moysen  et  ad  Eleazarum  filiura  Aaron 
sacerdotem,  Toliite  thuribula  aerea  e  medio  exusto- 
rum  :  et  ignem  alienuni  hune  semina  i'bi  :  quia  san- 
ctificaverunt  thuribula  peccatorum  horum  in  anima- 
bus  suis  :  et  fac  ea laminas  ductiles  circumpositionem 
altari  :  quoniam  oblata  sunt  ante  Dominuai  et  sanc- 
tificata  surit  :  et  facta  sunt  in  signum  filiis  Israël  ». 

(a)  Ara.  Er.  et  Lov.  quœ  antea.  Rat.,  et  MSS.  quanta:  juxta  i.xx- 
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ron  !  Voici  la  cause  qui  s'en  présente  à  mon  es- 
prit. Il  était  question  de  larace  des  prêtres,  c'est- 
à-dire  de  la  famille  de  laquelle  ils  devaient  des- 
cendre, (aussi  ces  trois  sectaires  qui  apparte- 
naient à  une  autre  famille,  ayant  osé  usurper 
le  sacerdoce,  périrent-ils  dans  un  supplice  aussi 
épouvantable  que  merveillleux),  ce  n'est  point  à 
Aaron  qui  était  déjà  grand-prêtre,  mais  à  son 
fils  Eléazar  que  Dieu  voulut  s'adresser,  parce 
qu'il  devait  succéder  à  son  père  et  déjà  remplis- 
sait les  fonctions  de  prêtre  en  second.  Dieu  vou- 
lut indiquer  que  c'était  ainsi  dans  cette  famille 
que  devait  s'établir  la  succession  des  prê- 
tres. Aussi  l'historien  sacré  dit-il  après  cela  : 
«  Et  Eléazar,  fils  du  grand-prêtre  Aaron  prit 
les  encensoirs  d'or  tels  que  les  avaient  offerts 
ceux  qui  furent  consumés,  et  il  en  fit  un  entou- 
rage de  l'autel,  mémorial  pour  les  fils  d'Israël, 
destiné  à  leur  rappeler  que  nul  étranger  ne  de- 
vait s'approcher,  s'il  n'était  point  de  la  race 
d'Aaron,  pour  placer  l'encens  devant  le  Sei- 
gneur. Et  il  ne  serapoint  comme  Choré  et  comme 
sa  conspiration,  comme  le  Seigneur  l'a  dit  par 
la  main  de  Moïse  »  (vers.  39  et  40).  Ainsi  Dieu 
a  voulu  nous  faire  remarquer  par  là,  dans  Eléa- 
zar, non  pas  le  sacerdoce  qui  déjà  était  dans 
Aaron,  mais  l'ordre  de  la  succession  sacerdotale. 
Si  le  Seigneur  dit  :  «  Et  semez-Ià  ce  feu  étran- 
ger »,  c'est  pour  répandez,  et  s'il  ajoute  :  «  parce 

Hoc  loco  cur  non  ad  Moysen  et  Aaron,  sicut  in  supe- 
rioribus,  Dominus  locutus  sit,  sed  ad  Moysen  et  ad 
Eleazarum  filium  Aaron,  haec  mihi  causa  intérim 
occurrit  :  quoniam  quaestio  erat  de  progenie  sacer- 
clotum.  id  est  de  quo  génère  es^e  deberent  mnde 
illi  ex  alio  génère,  quia  sibi  usurpare  sacerdotium 
ausi  sunt,  tam  horrendo  et  mirabili  supplicio  perie- 
runt),  non  ad  Aaron,  qui  iarn  summus  sacerdoseratj 
sed  ad  Eleazarum  voluit  loquiDeus,  qui  ei  succedere 
debebat,  et  secundo  jam  sacerdotio  fungebatur,  ut 
eo  modo  seriem  generis  commendaret,  quœ  in 
successionibus  sacerdotum  esse  deberet.  Unde 
ptiam  in  consequenMbus  dicit,  «  Et  accepit  Eléazar 
filius  Aaron  sacerdotis  thuribula  aerea  (a),  quanta 
obtulerunt  qui  exusti  sunt,  et  addidit  ea  circumpo- 
sitionem  altaris  memoriaîe  filiis  Israël,  ut  non  accé- 
dât quisquam  alienigena,  qui  non  est  desemine  Aa- 
ron, imponere  incensum  ante  Domimim  :  et  non  e  rit 
sicut  Chore  et  sicut  conspiratio  ejus,  sicut  locutus 
est  Dominas  in  manu  Moysi  »  (v.39  et  40).  Hocergo 
modo  voluit  per  Eleazarum  Deus  non  sacerdotium, 
quod  jam  erat  in  Aaron,  sed  successionis  sacerdota- 
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qu'ils  ont  sanotifié  les  encensoirs  de  ces  pé- 
cheurs, dans  leurs  âmes  »,  il  s  exprime  d'une 
manière  tout  à  fait  insolite,  et  il  faut  remarquer 
cette  manière  nouvelle  de  dire  que  ces  encen- 
soirs ont  été  sanctifiés  par  le  châtiment  de  ceux 
qui  avaient  commis  ce  péché,  en  ce  qu'ils  sont 
devenus,  pour  d'autres,  un  exemple  capable  de 
leur  inspirer  de  la  crainte.  S'il  a  voulu  qu'on  en 
fit  un  entourage  à  l'autel,  il  nous  apprend  pour- 
quoi, en  disant  :  «  (Test  parce  qu'ils  ont  été  offerts 
devant  le  Seigneur  et  qu'ils  ont  été  sanctifiés 
pour  devenir  un  signe  pour  les  enfants  d'Israël  »  . 
Dieu  ne  voulut  donc  point  qu'ils  fussent  réprou- 
vés, parce  qu'ils  avaient  été  offerts  par  de  tels 
ministres,  mais  plutôt  qu'on  pensât  et  qu'on  re- 
marquât devant  qui  ils  avaient  été  offerts;  c'e  t- 
à-diré,  qu'ils  avaient  été  offerts  devant  le  Sei- 
gneur et  que  le  nom  de  celui  devant  qui  ils 
avaient  été  offerts,  leur  servait  plus  que  ne  leur 
nuisait  le  crime  affreux  de  ceux  qui  les  avaient 
offerts.  Or  déjà  l'Écriture  avait  raconté  cela  dans 
l'Exode,  en  racontant  la  construction  de  l'autel 
(Exocl.,  xxvii,  2),  par  où  l'on  comprend  que 
les  faits  se  trouvent  rapportés  dans  ces  li- 
vres, sans  tenir  compte  de  l'ordre  des  temps.  En 
effet  c'est  dans  le  livre  des  Nombres  que  l'Écri- 
ture raconte  au  sujet  de  la  verge  d'Aaron  com- 
ment les  choses  se  sont  passées,  comment  elle  a 
Henri  et  germé  pour  indiquer,  d'une  manière 
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divine,  son  élection  au  sacerdoce  (Nam.,  xvu,  8) 
comme  déjà,  dans  l'Exode,  elle  nous  avait  dit 
que  la  manne  était  placée  dans  l'arche  dans  le 
saint  des  saints,  lorsqu'il  n'était  pas  encore  ques- 
tion de  la  construction  du  tabernacle,  que  le  lé- 
gislateur ordonna  de  construire  bien  avant  qu'il 
le  fut.  En  effet  il  ne  fut  dressé  que  le  premier 
mois  de  la  seconde  année  qui  suivit  la  sortie  d'E- 
gypie  [Exod.,  xi,  15)  etle  livre  qui  nous  occupe 
ne  commence  lui-même  que  le  premier  du  second 
mois  de  la  même  année,  par  où  l'on  voit  claire- 
ment, si  on  considère  l'ordre  des  livres,  que  Ces 
choses  sont  racontées  par  forme  de  récapitula- 
tion, c'est-à-dire  que  l'historien  sacré  y  revient 
comme  pour  reprendre  des  choses  omises,  mais 
que  ceux  qui  les  lisent  sans  y  faire  assez  d'atten- 
tion pensent  racontées  à  la  place  que  l'ordre  des 
événements  leur  assignerait. 

XXXI.  Question  sur  le  verset  1  du  chapitre 
xviii  des  Nombres.  «  Et  le  Seigneur  dit  à  Aaron  : 
Vous  et  vos  fils  et  la  maison  de  votre  père  avec 
vous,  vous  recevrez  les  péchés  des  saints  ;  et 
vous  et  vos  fils  vous  recevrez  les  péchés  de  votre 
sacerdoce  ».  Ces  péchés  sont  ce  que  le  législa- 
teur appelle  les  sacrifices  pour  les  péchés,  d'où 
il  suit  que  ces  mots  t<  les  péchés  des  saints  », 
ne  veulent  point  dire  les  péchés  que  commet- 
tent les  saints,  mais  sont  appelés  a  des  saints  » 
parce  qu'ils  sont  saints  et  offerts  dans  les  saints  ; 


lis  progèniem  comraendare.  Quod  vero  ait,  «  Et 
îgnem  alienum  hune  semina  ibi  »  (v.  37),  sparge  in- 
telligendum  est.  Et  quod  addidit,  «  Quia  sandifiea- 
verunt  thuiibula  »  (v.  38 j  «  peccatorum  horum  in 
animabus  .suis  »,  locutiono  quidem  inusitata  expressa 
sententia  est  :  sed  notandum  novo  modo  dicta  san- 
etificata  pœna  eorum,  a  quibus  hoc  peeçatum  fuerat 
përpetràtum  ;  quia  per  eos  exemplum  datum  est  ce- 
tms,  quo  timereut.  Circumpositionem  autém  altari 
cur  ex  eis  fieri  voluit,  addidit,  dicens,  a  Quoniam 
oblata  sunt  ante  Domirium,  et  sanctificatà  facta  sunt 
ihsîghum  filiis  Israël  [Ib idem) ;  non  ergo  in  eis  re- 
probari  volait,  quod  atalibus  oblata  sunt  ;  sed  hoc  po- 
tius  cogitari  et  adtendi,  ante  quein  oblata  s'tnt,  id  est 
quia  ante  Dominum,  ut  plus  in  eis  valeret  nomen 
Domini,  ante  quem  oblata  sunt,  quara  pessimum 
mèritum  eorum  a  quibus  oblata  sunt.  Hoc  auteiu  jam 
•  :t  in  Exodo  coinniemoraverat  Scriptu  ra  {Exodi,  xxvu 
S2),  quando  altare  fabricatum  dicit  :  unde  intelligitur 
geneià  rèrum  gestarum  distiibuta  esse  per  hbros, 
non  temporum  ordo  contextus.  Nam  et  de  virga  Aa- 
ron, quomodo  res  gesta  sît  [Nam.  xvu,  8),  m  et flo- 


rens  et  germinans  electionem  ^acerdotii  ejus  divinî- 
tus  indicaret,  in  hoc  libro  Scripturà  harravit,  et  ta- 
men  de  ipsa  virga  in  Exodo  dicitur  \Exodi  xxviîi), 
ut  in  sanctis  sanctorum  cum  manna  in  arca  ponere- 
tur,  quando  prsecipîtur  de  taberuaculo  fabrïcando; 
quod  utique  longe  ante  prœceptum  est,  quam  ipsum 
tabernaculum  fabricatum  perfectu nique  consisteret  : 
stetit  autem  primo  mense  secundi  armi,  ex  quo  de 
Mgyvio  egressi  sunt  (Exodi,  XL,  '5)  ;  et  liber  iste  in- 
cipit  a  secundo  mense  ejusdem  anni  secundi,- primo 
die  mensis  :  unde  clarum  est  ista,  si  librorùm  ordi- 
nem  cousideremus,  per  recapitulationem,  id  est  pra> 
teritorum  recordationem  commemorari,  qu£c  putant, 
qui  minus  diligenter  intendunt,  eodem  facta  ordine, 
quo  narrantur. 

Qilest.  XX.XI.  (Nam.  xvin,  1)  «  Et  ait  Bominus 
ad  Aaron,  dicens,  Tu  et  fdii  tui,  et  domus  patiïs  tui 
tecum,  accipietis  peccata  sanctorum  :  et  tu  et  filii 
tui  accipietis  peccata  sacerdotii  vestrî  ».  Hcec  sunt 
peccata  quae  appcllantur  sacrificia  pro  peccatis.  Pro- 
iude  «  peccata  sanctorum  »  dictum  est,  non  qure 
sancti  committant  ;  sed  ab  eo  quod  sunt  sancta.  di- 
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l'Écriture  les  appelle  péchés,  parce  que  ce  sont 
les  sacrifices  pour  les  péchés,  voilà  pourquoi  ils 
sont  appelés  les  péchés  des  saints  » .  Quant,  à  ces 
mots  «  Les  péchés  de  votre  sacerdoce  »,  ils  ont 
le  même  sens  et  signifient  les  sacrifices  offerts 
pour  les  péchés,  comme  l'écrivain  sacré  le  dé- 
clare dans  le  Lévitiquc  {Levn  vi,  25  et  20)  en 
disant  qu'ils  devaient  appartenir  au  grand-prêtre. 

XXXII.  Question  sur  le  verset  12  du  chapitre 
xym  des  Nombres.  «  Tous  les  premiers-nés  qui 
seront  dans  leur  terre  et  qu'ils  apporteront  au 
Seigneur,  seront  à  vous  ».  Ici  le  mot  premiers- 
nés  ne  s'applique  point  aux  produits  des  ani- 
maux en  grec  TrpioToW.*,  tandis  que  les  premiers- 
nés  dont  il  est  question  ici  sont  appelés  en 
grec  7:p(OTOY£v/p.aTa.  Mais  les  latins  n'ayant  point 
deux  mots  distincts  pour  rendre  ces  deux  expres- 
sions se  sont  vus  obligés  de  traduire  par  «  pré- 
mices »  le  mot  TrpwToysv/iaatot  ;  mais  en  grec 
la  véritable  expression  que  rend  le  mot  pré- 
mices, est  aTvocp/aî  et  c'est  autre  chose  que  ce 
que  signifie  TrjwTOYsv/jaa-ca.  Il  y  a  donc  en 
grec  trois  expressions  distinctes  rrpco-roToxa  pre- 
miers-nés des  bêtes  et  des  hommes,  Tzoono^z^- 
fv.aTa,  les  premiers  fruits  de  la  terre  soit  des 
arbres,  soit  de  la  vigne  ;  anao/at  les  prémices 
des  fruits  mais  moissonnés  et  rapportés  des 
champs,  c'était  ce  qu'on  prenait  pour  la  pre- 
mière fois,  soit  dans  un  tas,  dans  un  lac,  dans  un 
tonneau  ou  dans  une  coupe. 

ctum  est  «  sanctorum  »,  quia  in  sanctis  offeruntur  : 
et  peccata  dicuntur  sacriheia  pro  peccatis  :  ideo  ap- 
pellata  sunt  «  peccata  sanctorum  » .  Et  «  peccata  sa- 
cerdotii  vestri  »,  id  est,  eadein  ipsa  quie  offeruntur 
pro  peccatis  :  sicut  etiam  in  Levitico  déclarât,  et  per- 
tinere  debere  dicit  ad  sacerdotem  (Lev.  vi,  *25  et  26). 

Qilest.  XXXIl,  (Num.  xvm,  12).  «  Primogenita 
omnia ,  quaeeumque  fuerint  in  terra  eorum,  quan- 
tacumque  adtulerint  Domino,  tibi  erunt  ».  Hic  pri- 
mogenita, non  fétus  primitivos  pecorum  dicit  :  nain 
jpsa  Greece  ttcwtotoxoc  nominantur  ,  h&c  autem 
rpwvoYsvrjuara.  Sed  Latine  duabus  his  rébus,  duo 
nomina  reporta  non  sunt.  Et  ideo  ista  TrpwTOYSv/juaTa 
quidam  «  primitias  »  interprétât!  sunt  :  sed  primitiae 
a7cap/at  dicuntur,  et  aliud  sunt  .  licec  igitur  tria 
ita  discernuntur ,.  quia  ftpwrotoxa  6URt  primitivi 
animalium  fétus,  etiam  hominuin  :  itpwio^îWly.,xxcÂ 
vero,  primi  fructus  de  terra  sumpti,  vel  de  ar- 
bore, vel  de  vite  :  primitue  autem  de  fructibus  qui- 
dem,  sed  jam  reductis  ab  agro  :  sicut  de  massa,  de 
lacu,  de  dolio,  de  cupa,  quœ  pnjpitus  surnebantur. 

(a)  Sic  in  MSS,  At  in  etcusia  tangere; 
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XXXIII.  Question. 

1.  Il  n'est  pas  permis  de  passer  sous  silence  ce 
que  le  législateur  prescrit  au  sujet  de  la  vache 
rousse  dont  il  ordonne  de  mêler  la  cendre  à 
l'eau  de  l'aspersion  et  à  la  purification  de  ceux 
qui  avaient  touché  un  mort.  Il  est  bien  évident 
qu'elle  renferme  un  signe  du  nouveau. Tes- 
tament, et  nous  ne  pourrions  parler  d'un  si  grand 
sacrement,  comme  il  convient,  si  nous  ne  le 
faisions  qu'en  passant.  Et  d'abord  la  manière 
dont  l'Ecriture  commence  à  parler  de  cette 
chose,  peut-elle  ne  point  nous  frapper  et  ne 
point  nous  faire  apporter  la  plus  grande  atten- 
tion à  la  profondeur  de  ce  sacrement? L'historien 
sacré  dit  donc  :  «  Et  le  Seigneur  parla  à  Moïse 
et  à  Àaron  et  leur  dit  :  Voici  la  différence  de  la 
loi  sur  tout  ce  qu'a  établi  le  Seigneur  »  (Num.9 
xix,  1  et  2).  Il  est  évident  qu'il  ne  peut  y  avoir 
de  différence  que  là  où  il  y  a  plusieurs  ou  au 
moins  deux  choses,  attendu  qu'il  n'y  a  point  de 
différence  là  où  il  n'y  a  qu'une  chose.  Le  légis- 
lateur d'ailleurs  ne  parle  point  de  différences 
entre  des  choses,  mais  il  dit  «  la  différence  de  la 
loi  »  :  non  d'une  loi  quelconque  ;  car  continuel- 
lement il  est  dit,  dans  l'Écriture,  au  sujet  de 
chaque  chose  réglée  par  une  loi,  telle  est  la  loi 
de  telle  ou  telle  chose  ;  non  pas  la  loi  en  général, 
embrassant  tout  ce  que  le  législateur  a  réglé. 
Mais  ici  après  avoir  dit:  «  Voici  la  différence  de 
la  loi  »,  le  législateur  poursuit  en  disant  «  sur 

Qu.est,  XXXIII.  1.  De  juvenca  rufa,  cujus  cinerem 
ad  aquam  adspersionis,  eorumque  mundationem  qui 
mortuum  tetigerint,  proficere  Lex  mandavit,  nec  (a) 
tacere  permittimur  ;  evidentissimum  enim  signum  in 
ea  novi  Testamenti  praefîguratur  :  nec  salis  digne 
festinantes  dicere  de  tanto  sacramento  valemus. 
Primo  enim  quod  ita  cœpitde  hac  re  loqui  Scriptura, 
quem  non  moveat,  et  intenti>simum  faciat  in  altitu- 
dine  sacrameriti?  a  Et  locutus  est  »,  inquit,  «  Do- 
minus  ad  Moysen  et  Aaron,  dicens  (Num.  xix,  I)  ; 
Ista  distinctio  Legis,  qiuecumque  constituât  Dominus 
(v.  .).  Procul  dubio  non  est  distinctio,  nisi  inter  ali- 
qua  duo,  vel  plu ra  :  nain  distinctionem  singularitas 
non  requiiit.  Nec  distinctionem  cujuslibet  rei  com- 
memoravit,  sed  addidit  «  Legis  »  :  nec  cujuscumque 
legis  :  assidue  quippe  in  Scriptura  dicitur  de  una- 
quaque  re,  de  qua  légitime  prœcipitur,  Haee  est  lex 
illius  vel  illius  rei  ;  non  universalis  Lex,  quœ  conti- 
net  omnia  quœ  légitime  prœcipiuntur  :  hic  vero  eu  m 
dixisset,  «  Ha?c  est  distinctio  Legis  »  ;  secutus  ad- 
junxit,  o  qiweumque  constituit  Hominus  d,  pra?ct  - 
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tout  ce  qu'a  établi  le  Seigneur  »,  c'est-à-dire  a  nous  dit  de  l'immolation  de  la  vache  rousse, 

prescrit,  non  pas  a  créé.  D'ailleurs  plusieurs  tra-  nous  est  une  figure  assez  parfaite  de  la  passion 

d  licteurs  ont  rendu  également  ces  passages  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  comme  étant 

ainsi  :  «  Sur  tout  ce  qu'a  prescrit  le  Seigneur»,  ce  qui  distingue  les  deux  testaments. 

Si  donc  telle  est  la  différence  de  la  loi  sur  tout  2.  «  Le  Seigneur  parla  à  Moïse  et  à  Aaron 

ce  qu'a  établi  le  Seigneur,  il  est  hors  de  doute  en  disant  :  Voici  la  différence  de  la  loi  sur  tout 

qu'il  s'agit  d'une  très-grande  différence,  et  on  a  ce  qu'a  établi  le  Seigneur  ».  Puis  le  législateur 

raison  d'y  voir  la  différence  des  deux  testaments,  se  met  à  faire  ses  prescriptions  en  ajoutant: 

Ce  sont  les  mômes  choses  dans  l'ancien  et  dans  «  Parlez  aux  enfants  d'Israël».  On  peut  encore 

le  nouveau,  là  voilées  par  des  ombres,  ici  révc-  distinguer  ainsi  ces  paroles  :  «  Et  le  Seigneur 

lées;  là  préfigurées,  ici  manifestées.  Car  non-seu-  dit  à  Moïse  et  à  Aaron  :  Voici  la  différence  de 

lementles  sacrements  sont  divers,  mais  mêmeles  la  loi  sur  tout  ce  qu'a  établi  le  Seigneur,  en  di~ 

promesses  ne  sont  pas  les  mêmes.  Dans  l'ancien  sant  »;  non  pas  surtout  ce  qu'  a  établi  le  Sei- 

Testament,  on  ne  voit  de  proposé  que  des  choses  gneur  en  créant,  tel  que  le  ciel,  la  terre  ettout  ce 

temporelles,  signe  caché  des  récompenses spiri-  qu'ils  renferment  ;  mais  sur  tout  ce  qu'a  établi 

tuelles  ;  tandis  que  dans  le  nouveau  Testament  le  Seigneur  en  disant,  à  savoir,  dans  les  deux 

ce  sont  des  choses  spirituelles  et  éternelles  qui  testaments.  Et  ce  ne  serait  qu'après  ces  mots, 

sont  clairement  promises.  Or  qu'est-ce  qui  éta-  que  le  législateur  poursuivrait  ainsi  :  «  Parlez 

blit  entre  les  biens  temporels  et  charnels,  et  les  aux  enfants  dlsraël  et  qu'ils  reçoivent,  de  votre 

spirituels  et  éternels,  une  distinction  plus  cer-  main,  une  vache  rousse,  sons  défaut  ».  La  va- 

taine  et  plus  claire  que  la  passion  de  Notre-Sei-  che  rousse  est  la  figure  de  la  chair  du  Christ.  Le 

gneur  Jésus-Christ,  dont  la  mort  fait  assez  sexe  féminin  de  la  victime  indique  la  faiblesse 

voir  que  ce  n'est  point  une  félicité  terrestre  de  la  chair,  et  sa  couleur  rouge  est  l'image  de 

et   transitoire  que  nous  devons    espérer  et  sa  passion  sanglante.   Si  le  législateur  dit  : 

attendre  du  Seigneur  notre  Dieu,  pour  notre  a  Qu'ils  reçoivent  de  vous  »,  c'est  pour  mon- 

grande  récompense?  puisqu'il  a  déclaré  par  une  trer  la  figure  de  la  loi,  dans  Moïse;  car  c'est 

distinction  très-patente,  dans  son  Fils  unique,  d'après  la  loi  que  les  Juifs  ont  cru  immoler  le 

qu'il  a  voulu  qu'il  souffrît  de  tels  supplices,  Christ,  attendu  que  selon  eux,  il  violait  le  Sab- 

pour  que  nous  attendissions  et  espérassions  tout  bat,  et,  à  ce  qu'ils  pensaient,  profanait  les  ob~ 

autre  chose   de   lui.  Ce   que   le   législateur  servances  de  la  loi.  Qu'elle  dût  être  sans  défaut, 

piendo  utique,  non  creando.  Nam  etiam  nonnulli  in-  ravit.  Hanc  igitur  passionem  Domini  nostri  Jesu 

terpretes,  «  quaecumque  praecepit  Dominus  »,  trans-  Christi,  velut  distinctionem  duorum  Testamentorum, 

tiVerunt.  Si  ergo  hece  est  distinctio  Légis,  quaecum-  hoc  quod  de  juvencae  rufae  mactatione  narratur,  satis 

que  praecepit  Dominus  ;  proeul  dubiô  magna  est  ista  congrue  préfigurai 

distinctio  :  et   recte    intelligitur  duo  Testamenta  2.  «  Locutus  est  Dominus  ad  Moysen  et  Aaron, 

distinguere.  Eadem  quippe  sunt  in  vetere  et  novo;  dicens.  Ista  distinctio  Legis  quaecumque  constituit 

ibi  obutnbrata,  hic  revelata;  ibi  prcefigurata  ,  hic  Dominus  »  :  ac  demde  mandare  incipit  haec  adjun- 

manifesta  ta.  Nam  non  solurn  saciamenta  di  versa  gens  et  dicens,  «  Loquere  fîliis  Israël  »>.  Potest  etiam 

sunt,  verum  etiam  promissa.  Ibi  videntur  temporalia  ita  clistingui,  «  Et  locutus  est  Dominus  ad  Moysen 

proponi,  quibus  spiritale  praemium  occulte  signifiée-  et  Aaron  dicens,  Ista  distinctio  Legis  quaecumque 

tur  :  hic  autem  manifestissime  spiritalia  promittun-  constituit  Dominus,  dicens  »  :  Non  quaecumque  con- 

tur,  et  ajterna.  Teinporalium  autem  bonorum  atque  stituit  Dominus  creans  ,  sicut  cœlum  et  terram  et 

earnalium,  et  spiritaliuin  arque  reternorum  ,  quae  omiiia  quse  in  eis  sunt  :  sed  quaecumque  constituit 
clarior  certiorque  distinctio  est,  quam  Passio  Domini    Dominus,  dicens, in  duohus  videlicet Testamentis  ;  ut 

nostri  Jesu  Christi  ?  in  cuj us  morte  satis  constitit,  deinde  sequatur,  «  Lo<]uere  filiis  Israël,  et  acci- 
non  istam  lerrçnam  transitorianique  felicitatem  a  piant  (u)  ad  te  juvencam  rufam  sine  vitio  ».  Juvenca 
Dom'no  Deo  pro  magno  munere  sperand  un  et  op-  rufa  carnem  Christi  significat.  Sexus  femineus  est, 
tandam  :  quando  quidem  in  unigenito  Filio  suo,  propter  infirmitatem  carnalem  ;  rufa  est,  propter  ip- 
quem  tanta  iila  perpeti  voluit,  longe  aliud  a  se  peti  sam  ci-uentam  passionem.  Quod  autem  ait,  «  Acci- 
expectarique  oportere  apertissima  distinctione  decla-    piant  ad  te  »,  in  ipso  Moyse  figuram  Legis  ostendit: 

(a)  Editi,  a  te.  At  MSS.  juxta  lxx.  ad  te. 
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il  n'y  a  là  rien  d'étonnant;  puisque  toutes  les 
autres  hosties  qui  étaient  aussi  une  figure  de  la 
chair  du  Seigneur,  ne  devaient  être,  d'après  la 
loi,  que  des  animaux  sans  défaut,  parce  que  si 
cette  chah'  était  semblable  à  la  chair  du  péché, 
cependant  elle  n'était  point  une  chair  de  péché 
Jiom.)  vin,  3).  Toutefois  dans  le  passage  qui 
nous  occupe,  où  Dieu  a  voulu  nous  montrer 
avec  la  plus  grande  évidence,  la  différence  de 
la  loi,  le  législateur  ne  se  contente  pas  de  dire, 
«  sans  défaut  »,  il  dit  au  contraire  très-expres- 
sément, «  qui  n'ait  en  elle  aucun  défaut  ».  S'il 
ne  s'est  exprimé  ainsi  que  pour  se  répéter,  peut- 
être  n'est-ce  pas  sans  raison  qu'il  signale  cette 
chose  plus  fortement  à  notre  attention  en  la 
répétant.  Il  est  vrai  encore  qu'on  ne  s'éloigne 
peut-être  pas  beaucoup  de  la  vérité  en  pensant 
que  le  législateur  s'est  exprimé  ainsi  «  qui  n'ait 
point  de  défaut  en  elle  » ,  après  avoir  déjà  dit 
«  une  génisse  sans  défaut  » ,  parce  que  si  la 
chair  du  Christ  n'avait  point  de  défaut  en  elle, 
elle  en  a  dans  les  autres  qui  sont  ses  membres. 
En  effet,  quelle  chair  est  sans  péché  dans 
cette  vie,  si  ce  n'est  celle-là  seule  qui  n'a  point 
de  défaut  en  elle  ?  «  Et  le  joug  n'aura  point 
pesé  sur  elle  » .  Parce  que  la  chair  qui  a  délivré 
ceux  qu'elle  a  trouvés  sous  le  joug  et  a  rompu 
leurs  entraves,  ce  qui  a  fait  dire  :  «  Vous  avez 
rompu  nos  entraves,  je  vous  sacrifierai  une 
hostie  de  louange  »  (PsaL,  cxv,  16,  17),  n'était 

quoniam  secundum  Legem  sibi  visi  sunt  occidere 
Christum,  quia  solvebat  secundum  ipsos  sabbatum, 
et  sicut  putabant,  observatiohes  leg  timas  profana- 
bat.  Quod  ergo  sine  vitio  dicitur  hœc  juvenca,  mirum 
non  est  :  hanc  enim  carnem  etiam  cetera?  hostise  figu- 
rabant,  ubi  similitersine  vitio  pecoraimmolari  juben- 
tur.  Etatquippe  illa  caro  in  similitudine  carnis  pec- 
cati,  sed  non  caro  peccati  {Rom  .  vin  ,  3).  Yerumta- 
men  hic  ubi  evidentius  Legis  distinctionem  Deus  voluit 
commendare,  parum  fuit  dicere  «  sine  vitio  »,  nisi 
diceretur,  «  qurc  non  babet  in  se  vitium  »  :  quod  si 
repetendi  causa  dictum  est,  lortasse  non  frustra  est, 
quod  eam  rem  ipaa  repetitio  firmius  commendavit. 
Quamquam  et  illud  non  abhorret  a  vero,  ut  ideo 
additum  intelligatur,  «  quœ  non  babet  in  se  vitium  », 
cum  jam  dictum  -esset,  «  juvencam  sine  vitio  »,  quia 
in  se  non  habuit  vitium  caro  Christi,  in  aliis  autem 
habuit,  qui  membia  suntejus.  Qua)  enim  caro  in  hac 
vita  sine  peccato,  nisi  illa  sola,  quai  non  babet  in  se 
vitium?  «  Et  non  est  superpositum  super  eam  ju- 
gum  ».  Non  enim  subjugata  est  iniquitati,  cui  subju- 
gatos  inveniens  liberavit,  et  eorum  vincula  disrupit, 
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point  elle-même  sous  le  joug  de  l'iniquité  ;  car 
le  joug  n'a  point  été  placé  sur  la  chair  de  Celui 
qui  a  eu  le  pouvoir  de  déposer  son  âme  et  de  la 
reprendre  (Joan.,x,  18). 

3.  Le  législateur  poursuit  :  «  Et  vous  la  don- 
nerez au  grand-prêtre  Eléazar  ».  Pourquoi  pas 
à  Aaron,  sinon  pour  faire ,  comprendre  que  ce 
qui  était  figuré  par  là,  ne  devait  pas  ne  se  rap- 
porter qu'au  temps  d'alors,  mais  que  la  passion 
du  Seigneur  devait  parvenir  aux  successeurs  de 
ce  sacerdoce  ?  «  Et  on  la  mènera  hors  du 
camp  »  :  c'est  ainsi  que  le  Seigneur  fut  mené 
hors  de  la  ville  pour  souffrir  sa  passion.  Si  le 
législateur  dit  :  «  dans  un  lieu  pur  »,  cela  veut 
dire  qu'elle  n'avait  point  de  cause  mauvaise 
pour  laquelle  elle  devait  être  ainsi  menée  hors 
du  camp.  «  Et  on  la  tuera  en  sa  présence  », 
comme  le  Christ  fut  mis  à  mort  en  présence  de 
ceux  qui  devaient  être  un  jour  les  prêtres  du 
Seigneur  dans  le  Nouveau  Testament. 

4.  «  Et  Eléazar  recueillera  son  sang  et  en  as- 
pergera sept  fois  la  face  du  tabernacle  du  té- 
moignage »  (vers.  4).  C'est  le  témoignage  que 
le  Christ,  a  selon  les  Écritures,  répandu  son 
sang  pour  la  rémission  des  péchés  {Rom.,  ni,  25 
et  Epkes.,  i,  7).  Il  devait  faire  cette  aspersion 
a  sur  la  façade  du  tabernacle  du  témoignage  » , 
parce  qu'il  ne  fut  pas  déclaré  autrement  qu'il 
avait  été  annoncé  d'avance  par  le  témoignage 
de  Dieu.  «  Sept  fois  »,  parce  que  ce  nombre  lui- 
ut  ei  dicatur,  Disrupisti  vincula  mea,  tibi  sacrificabo 
hostiam  laudis  (Psal.  cxv,  16  et  17).  Super  illius 
quippe  carnem  non  est  positum  jugum,  qui  potesta- 
tem  habuit  ponendi  animam  snam  et  iterum  sumendi 
eam  (Joan.  x,  18). 

3.  a  Et  dabis  eam  »,  inquit,  «  ad  Eleazarum  sa- 
cerdotem  »  (Num.  xix,  3:0.  Çur  non  ad  Aaron,  nki 
forte  ita  prcefiguratum  est,  non  adtempus  quod  tune 
érat,  sed  ad  posteros  bujus  sacerdotii  passionem 
Domini  perventuram  ?«  Et  ejicient  eam  extra  castra  »  : 
sic  et  ejectus  est  Dominus  passurus  extra  civitatem. 
Quod  autem  ait,  «  in  locum  mundum  »  :  ita  signifi- 
catum  est,  quia  non  habuit  causam  malam.  «  Et  oc- 
cident eam  in  conspectu  ejus  »  :  sicut  occisa  est  caro 
Christi  in  conspectu  eorum,  qui  jam  futuri  erant  in 
novo  Testamento  Domini  sacerdotes. 

4.  a  Et  accipiet  Eieazar  sanguinem  ejus,  et  ad- 
sperget  contra  faciem  tabernacuh  testimonia  sangui- 
ne ejus  septies  »  (v.  4)  Haie  testificatio  est.  Christum 
secundum  Scripturas  fudisse  sanguinetn  in  remissio- 
nem  peccatorum  (Rom.  in,  25;  Ejiïies.  i,  7).  Ideo 
«  contra  faciem  tabernaculi  testimonii  »,  quia  non 
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même  se  rapporte  à  la  purification  spirituelle. 

;i,  a  Et  ils  la  brûleront  en  sa  présence  » 
{Num.^  XIX,  5).  Je  crois  que  la  crémation  se 
rapporte  à  la  figure  de  la  résurrection  ;  car,  par 
sa  nature,  le  feu  s'élève  et  il  a  la  propriété  de 
convertir  en  lui-même  ce  qu'il  brûle,  et  le  mot 
grec  xpsaiw  d'où  est  tiré  le  mot  crémation,  veut 
dire  suspendre.  Si  le  législateur  ajoute  :  «  en 
sa  présence  »,  c'est-à-dire  en  présence  du  prê- 
tre, il  me  semble  que  c'est  pour  insinuer  que 
c'est  parce  que  la  résurrection  du  Christ  est 
apparue  à  ceux  qui  devaient  être  son  sacerdoce 
royal.  Quant  à  ce  qui  vient  ensuite  :  «  Et  on 
brûlera  sa  peau,  ses  chairs,  son  sang  et  ses  ex- 
créments )) ,  c'est  pour  expliquer  comment  on 
devait  les  brûler,  et  pour  signifier  que  non-seu- 
lement la  substance  mortelle  du  corps  de  Jésus- 
Christ,  figurée  par  la  peau,  les  chairs  et  le  sang 
de  la  victime,  mais  encore  les  outrages  et  les 
mépris  du  peuple  que  je  crois  désignés  par  les 
excréments,  se  changeront  en  gloire,  ce  qui  est 
marqué  par  la  flamme  de  la  combustion. 

6.  «  Et  le  prêtre  prendra  du  bois  de  cèdre, 
de  l'hysope  et  de  l'écarlate  et  il  les  jettera  au 
milieu  du  brasier  où  se  consumera  la  génisse  » 
(vers.  6).  Le  bois  de  cèdre,  c'est  l'espérance  qui 
doit  être  solidement  placée  en  haut.  L'hysope 
est  la  foi,  car  c'est  une  petite  plante  qui  pousse 


ses  racines  dans  la  pierre.  L'écarlate  représente 
la  charité,  sa  couleur  de  feu  est  l'image  delà 
ferveur  de  l'esprit.  Nous  devons  jeter  ces  trois 
choses  sur  la  résurrection  du  Christ,  comme  au 
milieu  de  sa  combustion,  afin  que  notre  vie  soit 
cachée  avec  lui,  selon  ce  mot  de  l'Apôtre  :  «Et 
votre  vie  est  cachée  avec  le  Christ,  en  Dieu  » 
{Coloss.,  ni,  3). 

7.  «  Et  le  prêtre  lavera  ses  vêtements,  et  il 
lavera  son  corps  dans  l'eau,  puis  il  entrera  dans 
le  camp,  et  le  prêtre  sera  impur  jusqu'au  soir» 
(Ntim.,  xix,  7).  Que  veut  dire  cette  purifica- 
tion des  vêtements  et  du  corps,  sinon  la  purifi- 
cation du  dedans  et  du  dehors  ?  Voilà  pour  le 
prêtre.  Puis  le  législateur  continue  :  a  Et  celui 
qui  la  brûlera  lavera  ses  vêtements,  et  lavera 
son  corps  dans  l'eau,  et  il  sera  impur  jusr 
qu'au  soir  ».  Dans  celui  qui  brûle,  je  vois  la  fi- 
gure de  ceux  qui  ont  enseveli  le  coips  du 
Christ,  et  l'ont  confié,  en  quelque  sorte,  ainsi  à 
la  résurrection  comme  à  la  crémation. 

8.  ((  Et  un  homme  pur  ramassera  la  cendre 
de  la  génisse,  et  la  placera  hors  du  camp  dans 
un  endroit  pur  »  (vers.  9). Qu'est-ce  à  dire  lacen- 
dre  de  la  génisse,  c'est-à-dire  ce  qui  est  resté 
d'elle  après  qu'elle  a  été  tuée  et  brûlée, 
sinon  le  bruit  qui  s'est  répandu  après  la  pas- 
sion et  la  résurrection  du  Christ  ?  Car  tel 


aliter  declaratum  est,  quam  fuerat  divine-  testimonio 
praenuntiatum.  Et  ideo  «  septies  »,  quia  ipso  numerus 
ad  mundationem  pertinet  spiritalem. 

5.  «  Et  cremabunt  eam  in  conspectu  ejus  ».  (Nam. 
xix,  5).  Puto  quia  concrematio  ad  signum  pertinet 
resurrectionis.  Natura  e»t  quippe  ignis,  ut  in  superna 
moveatur,  et  in  eum  convertitur  quod  crematur.  Nam 
et  ipsum  cremare  de  Gra?co  in  Latinum  ductum 
verbum  est  a  suspensions  (xp-uito,  suspende-  ). 
Quod  vero  additum  est,  «  in  conspectu  ejus  »,  id  est 
in  conspectu  sacerdotis,  hoc  mihi  insinuatum  videtur, 
quia  illis  apparuit  resurrectio  Christi,  quifuturi  erant 
regale  sarerdotium.  .Tara  quod  sequitur,  «  Et  pellis 
ejus  et  carnes  et  sanguis  ejus  cura  stercore  ejus 
comburetur  »,  id  ipsum  expo^itum  est,  qu-unodo 
eoncremabitur  :  et  significatum  est,  quod  non  solum 
substantia  mortalis  corporis  Christi,  qua:  eommerno- 
ratione  pellis  et  carniuin  et  sanguinis  intimata  est  ; 
venim  etiarn  contumelia  et  abjectio  plebis  ,  quam 
domine  stereoris  significatam  puto,  converteretur  in 
gloriam,  quam  combustionis  tlamma  signiticat. 

6.  «  Etaccipiet  sacerdos  lignum  cedrinum  et  hys  • 
sopum  et  coccinum  ,  et  immittet  in  médium  com- 
bustionis juvenca1  >>  (v,  fy.  l.ignnm  cedrinum  spes 


est,  qiue  débet  in  supernis  firmiter  habitai  e.  Hyssopus 
fides  quas  cum'sit  herba  humilis ,  radicibus  haeret  in 
petra  Coccinum  caritas,  quodfervorem  spiritus,  igneo 
colore  testatur.  Hœc  tria  debemus  mittere  in  resur- 
rectionem  Christi,  tainquam  in  médium  combusti- 
onis illius,  ut  cum  illo  sit  abscondita  vita  nostra, 
sicutdicit  Apostolus,  et  vita  vestra  abscondita  est  cum 
Christo  in  Deo  (Coloss.  m,  3î. 

7.  <«  Et  lavabit  vestimenta  sua  sacerdos,  et  lava- 
bit  corpus  suam  aqua,  et  postea  introibit  in  castra, 
et  immundus  erit  sacerdos  usque  ad  vesperam  iNum. 
xix,  7).  Lavatio  vestimentorum  et  corporis  quid  est, 
nisi  mundatio  exteiiorum  et  interiorum?  boc  sacer- 
dos. Deinde  sequitur,  «  Et  qui  comburet  earn,  lava- 
bit  vestimenta  sua,  et  lavabit  corpus  suum  aqua,  et 
immundus  erit  usque  ad  vesperam  »  (v.  S).  In  eo  qui 
comburit,  eos  figurâtes  arbitrer,  qui  Christi  carnein 
sepelierunt,  resurrectioni  eam  veluti  conflagrationi 
mandantes. 

8.  «  Et  congregabit  homo  mundus  cinercm  juven- 
ca?, et  ponet  extra  castra  in  locummundutn  »(v.  9). 
Quid  dicimus  cinerem  juvenca?,  reliquas  videlicet 
illius  interfectionis  et  combustionis,  nisi  famarn  quae 
consecuta  est  passionern  resurrectionemque  Christi  ? 
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est  ce  qui  reste  d'un  homme  pacifique.  Car  il 
était  cendre,  parce  qu'il  était  condamné  comme 
mort  par  les  infidèles  et  cependant  il  purifiait, 
parce  que  les  fidèles,  le  croyaient  ressuscité.  Et 
parce  que  c'est  surtout  parmi  ceux  qui  étaient 
dans  les  nations,  non  point  parmi  les  partisans 
des  Juifs,  que  le  bruit  de  sa  résurrection  se  ré- 
pandit, c'est  pour  cela  je  pense  qu'il  a  été  dit  : 
«  Et  un  homme  pur  ramassera  la  cendre  de  la 
génisse  »,  cet  homme  pur  c'est  le  peuple  qui 
n'a  point  trempé  dans  la  mort  du  Christ,  dont 
les  Juifs  se  sont  rendus  coupables.  «  Et  il  la  pla- 
cera dans  un  lieu  pur  »,  c'est-à-dire  il  la  trai- 
tera avec  honneur.  Cependant  c'est  «  hors  du 
camp  »,  parce  que  ce  n'est  point  dans  les  solen- 
nités des  habitudes  judaïques  que  la  gloire  de 
l'Evangile  a  brillé.  «  Et  elle  sera  en  conserva- 
tion par  la  synagogue  des  entants  d'Israël. 
L'eau  de  l'aspersion  c'est  la  purification  ». 
Après  cela  il  déclaré  plus  pleinement  comment 
se  fera  l'eau  de  l'aspersion  avec  cette  cendre, 
pour  purifier  ceux  qui  s'étaient  souillés  au  con- 
tact de  quelque  mort,  image  des  souillures  de 
cette  vie  de  mort. 

9.  Mais  ce  quialieu  d'étonner  c'est  ce  qui  suit  : 
à  Et  celui  qui  ramassera  les  cendres  de  la  gé- 
nisse, lavera  ses  vêtements  et  sera  impur  jus- 
qu'au soir  i>  (vers.  10).  Comment  cela  le  rendra- 
t~il  impur  s'il  était  pur  en  venant  le  faire  ?  N'est- 
ce  point,  parce  que  ceux  qui  sont  purs  h  leurs 
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yeux,  reconnaissent  dans  la  lui  chrétienne  que 
tous  ont  péché  etont  besoin  de  la  gloire  de  Dieu, 
étant  justifiés  gratuitement  par  son  sang  [Rom. , 
v,  24).  Cependant  le  législateur  dit  que  cet 
homme  doit  laver  ses  vêtements  mais  non  son 
corps;  je  pense  que  c'est  parce  que,  en  recueil- 
lant cette  cendre  et  en  la  déposant  dans  un  lieu 
puiy  si  on  entend  ces  choses  d'une  manière  spi- 
rituelle, il  s'est  purifié  intérieurement.  C'est 
ainsi  que  Gorneil  en  entendant  et  en  voyant  la 
prédication  de  Pierre,  se  vit  si  bien  purifié, 
qu'avant  même  d'avoir  reçu  visiblement  le  bap- 
tême, il  avait  reçu  le  don  du  Saint-Esprit  avec 
tous  les  siens  qui  étaient  présents  (.le/.,  x,  M). 
Cependant  le  sacrement  visible  ne  devait  point 
être  l'objet  de  son  mépris  si,  après  avoir  été 
purifié  au  dedans,  il  voulait  encore  en  quelque 
sorte  laver  extérieurement  ses  vêtements,  a  Et  », 
dit  le  législateur,  «  ce  sera  pour  les  fils  d'Israël, 
et  pour  les  prosélytes,  une  loi  éternelle  », 
Qu'est-ce  que  cela  nous  montre,  sinon  que  le 
baptême  du  Christ  dont  l'eau  de  l'aspersion 
était  la  figure,  devait  profiter  aussi  bien  aux 
Gentils  qu'aux  Juifs,  c'est-à-dire  aussi  bien  aux 
enfants  d'Israël  qu'à  leurs  prosélytes,  aux  ra- 
meaux naturels  et  aux  rameaux  sauvages  gref- 
fés sur  une  bonne  souche  ?  Or  qui  ne  se  sera 
rendu  attentif  en  entendant  le  législateur  dire 
de  chacun  après  l'oblation  :  «  Et  il  sera  impur 
jusqu'au  soir  »  ?car  ce  n'est  pas  seulement  en 


Qudinariî  sunt  reliquws  bomini  pacifico.  Nam  et  einis 
erat  (Psal.  xxxvî,  37),  quia  volut  mortuus  ab  infide- 
iifous  contemnebatur  :  et  tamen  mundabat,  quia  et 
resurrexisse  a  fidelibus  credebatur.  Et  quia  hœc  fa- 
nia  apud  cos  maxime  claruit,  qui  in  ceteris  geatibus 
erant,  et  non  erant  de  eonsortio  Judseorum,  ideo 
dietum  esse  existimo,  «  Et  congregabit  homo  mimdus 
einerem  juvenca:  »  :  mundus  u tique  ab  interfectione 
Christi,  qiico  Judieos  fecerat  reos.  «  Et  reporte!  in 
locum  mundum  »,  id  est,  honorabilité!*  tractabit  : 
tamen  «  extra  castra  »,  quia  extra  eclebrationem 
Judaicse  consuetudinis  honor  Evangelicus  claruit. 
o  Et  erit  sina^ogxe  filiorum  Israël  in  conservationem . 
Aqua  adspersionis,  puriiicatio  est  ».  Postea  déclarât 
plenius  quemadmodum  existe  cinere  fiebat  aqua  ad- 
spersionis, unde  mundabantur  a  contacta  mortuo- 
riirn  quod  utique  s'gnilicat  ab  iniquitate  hujus  mori- 
bundaî  vcl  morticinse  vitie. 

9.  Sed  mirum  est  quod  sequitur  ;  «  Et  qui  con- 
gregat  »,  inquit,  «  einerem  juvencae,  lavabit  vesti- 

(  )  MSS,  \îichacfinus  et  Beecbasis,  ucv  visihlk  sacramàitum  m 


menta  sua  :  et  iuimuudus  erit  usque  ad  vesperahi 
(v.  iO).  (juomodo  erit  ex  lioc  immundus,  qui  mun- 
dus accesserat  :  nisi  quia  et  ii  qui  sibi  videntur 
mundi,  in  lide  Chvistiana  se  agnoscunt,  quia  emnes 
péceaverunt  et  egent  gîoria  Dei,  justifîcati  gratis 
per  sanguinem  ipsius  (Rom.  ni,  24) ?  Hune  tamen 
vestimenta  sua  lavarc  dixit,  non  etiam  corpus  suurn 
credo,  quod  illius  cineris  congregatione  et  reposi- 
tionc  in  loco  muudo,  si  lirec  spiritaliter  intelligantur, 
jam  intrinsecus  volt  intelligi  fuisse  mundatum  :  si- 
cut  Cornélius  audiens  et  credens  quod  prœdicaverat 
Petrus,  ita  mundatus  est,  ut  ante  visibilem  baptis- 
riiiiiii.  cuia  suis  qui  adorant,  acciperet  donum  Spii'i- 
tus  sancti  \Act.  x,  A't)  :  verumtamen  nec  visibile 
sacramentum  eontemni  potuit,  [a)  ut  ablutus  etiam 
extrinsecus  lavaret  quodam  modo  vestimenta  sua. 
«  Et  erit  ». inquit,  «  iiliis  Israël,  et  proselytis  ,  (jiii 
apponuntur,  legitimum  ajternum  »  {Nam.  xix.  10). 
Qûid  aliud  ostendit,  nisi  baptismum  Christi  quem 
signilicabat  aqua  adspersionis,  et  Jud;vis  et  gcntîbus 
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cette  purification,  mais  c'est  dans  toutes  ou 
presque  toutes  les  purifications  que  le  législa- 
teur tient  ce  langage.  Je  no  sais  si  on  peut  en- 
tendre par  là  autre  chose  sinon  que  tout  homme 
après  la  pleine  et  complète  rémission  de  ses  pé- 
chés, contracte,  en  restant  dans  cette  vie,  quel- 
que nouvelle  impureté  jusqu'à  la  fin  de  cette 
même  vie  qui  termine,  en  quelque  sorte,  pour 
lui,  le  jour  présent  et  que  figure  le  soir. 

10.  Après  cela  l'Ecriture  se  met  à  dire  et  à 
expliquer  de  quelle  manière  ceux  qui  seront  de- 
venus impurs  seront  purifiés  par  l'aspersion  de 
cette  eau.  Elle  dit  en  effet:  quiconque  touche  un 
mort,  toute  âme  d'homme  sera  impure  pendant 
sept  jours  :  Il  se  purifiera  le  troisième  et  le  sep- 
tième jour  et  il  sera  pur  »  (vers.  11  et  12).  Or 
je  ne  vois  pas  qu'on  puisse  comprendre  autre 
chose,  par  le  toucher  d'un  mort,  que  l'iniquité  de 
l'homme.  Quant  aux  sept  jours  d'impureté,  je 
crois  qu'ils  sont  là  pour  si  gnifier  le  corps  et  rame: 
le  corps  dans  le  nombre  quatre  et  l'âme  dans  le 
nombre  trois.  Pourquoi  en  est-il  ainsi  ?  c'est  ce 
qui  serait  long  à  dire.  C'est  en  ce  sens  je  pense 
que  le  prophète  a  dit  ;  «  je  ne  changerai  point 
dans  les  trois  ou  quatre  impiétés  »  (quest.  i,  3). 
Puis  le  législateur  continue  en  disant  :  «  S'il  ne 


se  purifie  point  le  troisième  jour  et  le  septième, 
il  ne  sera  point  pur.  Quiconque  touchera  un 
mort  et  sera  mort  non  purifié  » ,  c'est-à-dire  sera 
mort  avant  d'avoir  pu  se  purifier  de  la  souillure 
qu'il  aura  contracté  au  contact  d'un  mort, 
«  souille  le  tahernaele  du  Seigneur,  cette  âme 
sera  retranchée,  d'Israël  ».  Il  est  à  remarquer 
qu'il  serait  difficile  de  trouver  dans  ces  livres 
rien  de  plus  clair,  sur  la  vie  de  l'âme  après  la 
mort.  Ici  donc  quand  le  législateur  dit,  s'il  meurt 
avant  de  s'être  purifié,  son  impureté  demeure 
en  lui,  et  cette  âme  est  retranchée  d'Israël,  c'est- 
à-dire,  de  la  société  du  peuple  de  Dieu,  que  veut- 
il  donner  à  entendre,  sinon  qu'il  reste  un  châti- 
ment pour  l'âme,  même  après  la  mort,  si.  de  son 
vivant,  elle  n'a  point  été  purifiée  par  le  sacre- 
ment qui  était  la  figure  du  baptême  du  Christ? 
car  «  l'eau  de  l'aspersion  »,  dit  le  législateur 
«  n'a  point  été  répandue  sur  lui  :  il  est  impur  ; 
son  impureté  est  encore  en  lui  ».  «  Encore  »5  dit- 
il,  c'est-à-dire  même  après  sa.  mort.  Quant  à  ces 
mots,  qu'il  a  dit  plus  haut  :  «  il  a  souillé  le  ta- 
bernacle du  Seigneur  »,  ils  veulent  dire  qu'il  l'a 
souillé  autant  qu'il  est  en  lui,  c'est  comme  lors- 
que l'Apôtre  dit  :  «  n'éteignez  point  l'esprit  ». 
(/  Thess..  v,  19)  quoique  l'esprit  ne  puisse  s.'étein- 


profuturum,  ici  est  filiis  Israël  et  proselyfcis  tam- 
quam  naturaïibus  ramis  et  inserto  pinguedini  radicis 
oleastro?  Quem  aatera  non  façiat  intentum,  quod 
post  ablutionem  de  singulis  quibusque  dicitur.  a  Et 
imrnundus  erit  usque  ad  ve.-perara  »?  Neque  hic 
fcantum,  sec!  in  omnibus,  aut  pene  in  omnibus  tah- 
bus  mundationibiis  hoc  dicitur.  II bi  nescio  utrum 
aliquid  aliud  possit  intelligi,  lûsi  quod  omnis  homo 
post  i  emis.siouem  plenissimam  peccatorum  perma- 
nendo  m  hac  vita  contrahit  aliquid,  imde  sit  im- 
rnundus usque  ad  ejusdem  vite  finem,  ubi  ei  dies 
iste  quodam  modo  çlauditur,  quod  significat  vespe- 
ra. 

10.  Deinde  incipit  Scriptura  dieere,  et  exsequitur 
quemadmodum  immuncii  facti  homines,  a'qua  illa 
adspersionis  purificentur  :  «  Qui  tetigerit  »,  inquit. 
«  mortuum,  omnis  anima  hominis  iramunda  erit  se- 
ptem  diebus  .v.  11)  :  lue  purificabitur  die  tertio  et 
die  septimo,  et  mundus  erit  ry.  •  Et  hic  nihil 
aliud  intelligçndum  video,  nisi  çontaetum  mortui, 
esse  hominis  iniquitàtem.  Sept  m  vero  dierum  im- 
munditiam  propter  animam  et  corpus  dictam  puto, 
animam  in  ternario,  corpus  in  quaternario.  Quod 


quare  ita  sit,  loirgtim  est  disputais,  Secundum  hoc 
arbitrer  dictum  per  Prophetam,  In  tribus  et  quatuor 
impietatibus  non  (a)  aversabor  (Ambs.  13).  Adjun- 
git  autem,  et  dicit,  «  Si  autem  non  purificatus  fuerit 
die  tertio  et  die  septimo.  non  erit  mundus  (Num.  xix, 
I3i.  Omnis  qui  tetigerit  mortuum  ab  omni  anima 
hominis,  etmortuus  fuerit,  et  non  fuerit  purificatus  ». 
id  estante  mortuus  fuerit  tacto  mortùo,  quam  fuerit 
purificatus,  ■:<  tabernaculum  Domini  polluit  :  exteretur 
anima  illa  ex  Israël» .  Notandum  est  quod  difucillirne 
repériturin  bis  iibris  aliquid  evidentius  de  vita  ani- 
ma?, post  mortem  fuisse  conscripturn.  \b)  Hic  ergo 
eu  m  dicit,  si  fuerit  mortuus  ante  nuriiicationem. 
manere  in  iilo  immunditiam  et  exteri  animam  iUam 
ex  Israël,  id  est  a  consortio  populi  Dei,  quid  aliud 
vult  intelligi,  nisi  manere  animai  pœnam ,  etiam  post 
mortem,  sicum  vivit  mandata  non  fuerit  sacra  ment ;o 
isto,  quo  Christ!  baptismus  figurât  ut?  «  Quoniam  a- 
qua  adspersionis  »,*iiiquit,  «  non  est  circumadspersa 
super  eum,  iiïimundus  est  ;  adhue  immunditiâ  ejus 
in  ipso  est.  »  «  Adhuc  »,  scihcet  etiam  post  mortem. 
Quod  vero  supra  dixit,  «  Tabernaculum  Domini  pol- 
luit, »,  quantum  in  ipso  est  utique,  dixit:  sicut  Àpo- 


(a)  Editi,  adversabor.  At.  MSS.  ave 
iiduiit  proxime.  Die  tertio  ci  in  die, 
veteruna  eodicu>»i  Corbeiënsls,  f  li  uj 
Hobr  cap.  o, 


rsabor  :  juxta  i.sx.  fitaoV^ac£tyj?{jwu.  — ■  \b)  Editi  et  aliquot  MSS.  post  fuisse  ç 
septimo  :  et  purificabitur,  etc.,  detraciis  videlicet  intonnediis  i5.  versibus,  quds 
.ii'ùj  et  Cîsterctensis,  riebnou  àïictorrtâté  Pîori  feéu  ïîsdae  Viïlg'a'ïi  ïn  comitient. 
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dre  ;  car  s'il  avait  voulu  dire  par  là  que  vérita-  tême  dont  cette  eau  d'aspersion  était  la  figure, 

blemcnt  le  tabernacle  avait  été  rendu  impur,  il  est  purifié  d'une  manière  spirituelle  c'est-à-dire 

aurait  ordonné  de  le  purifier.  invisiblement,  dans  son  corps  et  dans  son  âme, 

11.  Après  cela  voici  en  quels  termes  le  légis-  et  devient  ainsi  également  pur  de  corps  et  d'âme, 

lateur  prescrit  de  se  purifier.,  à  ceux  qui  sont  de-  Quand  il  est  prescrit  de  faire  l'aspersion  avec  de 

venus  impurs  au  contact  des  morts,  c'est-à  dire  l'hysope,  herbe  dans  laquelle,  comme  nous  l'a- 

par  toute  sorte  d'iniquités  :  «  Et  on  prendra  de  vons  dit  plus  haut,  il  faut  voir  une  figure  de  la 

cette  cendre  de  la  vache  brûlée,  pour  cet  homme  foi,  qu'est-ce  qui  se  présente  à  notre  esprit  si  ce 

impur,  et  on  répandra  dessus  »,  c'est-à-dire  ne  sont  ces  paroles  :  «  Purifiant  leurs  cœurs  par 

sur  cette  cendre,  «  de  l'eau  vive  dans  un  vase»;  la  foi  »  (Act  .,  xv,  9)  ?Gar  le  baptême  ne  sert  à 

puis  prenant  de  l'hysope,  un  homme  pur  la  rien  si  la  foi  fait  défaut.  Il  est  dit  que  cette  pu- 

trempera  dans  l'eau  et  en  aspergera  tout  autour,  rification  doit  se  faire  par  un  homme  pur,  pour 

la  demeure,  les  vases,  les  âmes  et  tout  ce  qui  s'y  marquer  les  ministres  de  Dieu  qui  agissent  en 

trouve  et  celui  qui  a  touché  un  os  d'homme  soit  son  nom,  lequel  est  toujours  et  en  vérité  l'homme 

blessé,   soit  mort,  soit  un  monument,  et  un  pur.  Quant  à  ces  ministres,  voici  ce  qu'il  en  dit 

homme  pur  aspergera  l'homme  impur  le  troi-  un  peu  après  :  «  Et  celui  qui  fera  l'aspersion 

sième  et  le  septième  jour.  Et  il  se  purifiera  le  tout  autour,  lavera  ses  vêtements  »,  c'est-à-dire 

septième  jour,  et  il  laverases  vêtements,  et  il  se  observera  cette    pratique  même  corporelle- 

lavera  dans  l'eau,  et  il  sera  impur  jusqu'au  ment,  a  Et  quiconque  touchera  l'eau  de  l'asper- 

soir  »  (Num.,  six,  17,  19). 'Or  l'eau  de  i'asper-  sion  sera  impur  jusqu'au  soir.  Et  tout  ce  qu'aura 

sion  n'est  pas  la  même  que  celle  avec  laquelle  il  touché  cet  homme  impur,  sera  impur,  et  l'âme 

doit  laver  ses  vêtements.  «  Et  il  se  lavera  dans  qui  l'aura  touché  sera  impure  jusqu'au  soir  » 

l'eau  »,  une  eau  spirituelle,  je  pense,  quant  à  sa  (Num  .,  xix,  21  et  22).  J'ai  déjà  dit  plus  haut  ce 

signification  sinon  quant  à  ses  propriétés  :  car  il  qu'il  me  semble  que  le  législateur  a  voulu  dire 

est  hors  de  doute  que  c'était  une  eau  visible,  par  ces  mots  «  jusqu'au  soir  » . 

comme  étaient  visibles  toutes  ces  ombres  des  XXXIV.  Question  sur  le  verset  16  du  chapi- 

choses  futures.  Par  conséquent  quiconque  est  tre  xix  des  Nombres.  «  Quiconque  aura  touché 

lavé  comme  il  faut,  par  le  sacrement  du  bap-  sur  la  face  d'un  champ  un  blessé,  ou  un  mort, 


stolus,  Spiritum  nolite  exstinguere  \Thessal.  v,  19 ;« , 
cura  extingui  ille  non  possit.  Nam  si  ex  hoc  taber- 
nacuKiiii  immundum  factura,  veliet  intelligi,-  mundari 
utique  juberet. 

11.  Postea  vero  immundos  a  mortuis  factos,  hoc 
est  a  mortuis  operibus,  quse  sunt  omnes  iniquitates, 
itamund.iri  jubet:  «  Et  aceipient  illi  immundo  »,  in- 
quit,  «  a  cinere  illius  exustse  purifieationis,  et  ei£ un- 
dent  super  ilitim  *  (Num.  xix,  i7),id  est  super  eum- 
dem  cinerem  »,  aquam  vivam  in  vase  (v.  5.8)  :  et 
accipiens  hyssopum,  intinguens  in  aqua  vir  mundus, 
et  circumadspergens  super  doniuin,  et  super  vasa, 
et  super  animas,  quotquotfuerint  illic,  et  super  eum, 
qui  tetigerit  os  humanum,  aut  vulneratum,  aut  mor- 
tuum,  aut  monumentum  (v.  19  ,  et  adsperget  mundus 
super  immundum  in  die  tertio  et  in  die  septtmo  :  et 
purificabitur  die  septimo,  et  lavabit  vestimenta  sua, 
et  lavabitur  aqua,  et  immundus  erit  usque  ad  ws- 
peram  ».  Alia  est'aqiia  adspersioniSj  et  alia  utique 
illa  qua  lavabit  vestimenta  sua.  «  Et  lavabit  aqua  », 
quam  puto  spiritalem  intelligendam,  per  signîfieatio- 
nem,  non  per  proprietatem.  Nain  sine  dubio  visibiiis 
erat,  sicut  illse  omnes  umbrae  futurorum.  Proinde 

(a)  Sic  MSS.  Ât  editi,  et  corpus,. 


qui  sacramento  baptismi  recte  abluitur,  quod  illaad- 
spersionis  aqua  figurabatur,  mundaiuret  spiritaliter, 
id  est  invisibiJiter,  et  in  carne  et  in  anima,  utsit  mun- 
dus et  corpore  et  spiritu.  Quod  vero  hyssopo  dixit 
aquam  ad.-persionis  adspergi,  qua  herba  supra  dixi- 
mus  fidem  significari,  quid  aliud  occurrit,  nisi  quod 
scriptum  est,  Fide  mundans  corda  eorum  [Act.  xv,  9)? 
Non  enim  prodest  baptismus,  si  desit  fides.  A  viro 
autem  mundo  dixit  hoc  fieri,  ubi  significabantur  mi- 
nistri  portantes  personam  Domini  sui,  qui  vere  vir 
mundus  est.  Nam  et  de  his  mini  si  ris  in  consequen- 
tibus  dicit,  «  Et  qui  circumadsperget  aquam  adsper- 
sionis,  lavabit  vestimenta  sua  »  (Num.  xix,  %iyj  id 
est,  observabit  et  (a)  corpore  «  Et  qui  tetigerit  aquam 
adspersionis,  immundus  erit  usque  ad  vesperam.  (v. 
22  Et  omne  quodeumque  tetigeiit  illud  immundus, 
immundum  erit  :  et  anima  qure  tetigerit,  immunda 
erit  usque  ad  vesperam  ».  Jam  dixi  (Supra  q.  xxxni, 
n.  9)  superius  quid  mihi  signifiearc  videatur,  «  usque 
ad  vesperam  » . 

QlvEst.  XXXIV.  (Num.  x'x,  16).  «  Qmnis  qui  te- 
tigerit super  faciem  campi  vulneratum,  autmortuum, 
aut  os  hominis,  aut  monumentum  »,  Quœri  po.test 
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ou  un  os  d'homme,  ou  un  monument  ».  On  peut 
demander  ce  que  l'auteur  sacre  entend  par  ces 
mots  :  «  un  blessé  ou  un  mort  »,  s'il  a  voulu  dési- 
gner une  chose  par  le  blessé  et  une  autre  chose 
par  le  mort,  ilfaut  prendre  garde  de  croire  impur 
celui  qui  touche  un  blessé  vivant,  ce  serait  ab- 
surde. Mais  parce  qu'il  peut  arriver  que  des 
morts  soient  en  mémo  temps  blessés,  il  faut  en- 
tendre les  paroles  du  législateur,  en  ce  sens 
qu'il  distingue  entre  les  morts,  ceux  qui  sont 
morts  par  suite  de  blessures  et  ceux  qui  le  sont 
sans  blessure. 

XXXV.  Question  sur  le  verset  11  du  chapitre 
xx  des  Nombres.  Quant  à  l'eau  que  Moïse  lit 
sortir  de  la  pierre,  l'Apôtre  Paul  nous  explique 
ce  que  c'est  quand  il  dit  :  «  Et  ils  ont  tous  bu 
d'un  môme  breuvage  spirituel  ;  car  ils  buvaient 
de  l'eau  de  la  pierre  spirituelle  qui  les  suivait. 
Et  cette  pierre  c'était  le  Christ))  (/  Cor.,  x,  4). 
C'était  donc  la  figure  de  la  grâce  spirituelle  qui 
découle  du  Christ,  et  qui  étanche  la  soif  de  l'âme. 
Mais  que  la  pierre  soit  frappée  de  la  verge, 
c'est  l'image  de  la  croix  du  Christ;  car  c'est 
lorsque  son  bois  fut  approché  de  la  pierre,  que 
la  grâce  a  coulé.  Si  Moïse  la  frappe  deux  fois, 
c'est  pour  figurer  la  croix  d'une  manière  plus 
parfaite,  car  la  croix  se  compose  de  deux  mor- 
ceaux de  bois. 

XXXVI.  Question  sur  le  verset  13  du  ehapi- 


qui  jaillit  de  la  pierre  :  a  C'est  l'eau  de  la  con- 
tradiction, parce  que  les  enfants  d'Israël  ont 
maudit  devant  le  Seigneur,  et  il  a  été  sanctifié 
en  eux».  Ils  ont  commencé  par  maudire,  quand 
ils  ont  élevé  la  voix  contre  le  bienfait  du  Sei- 
gneur qui  les  avait  tirés  de  l'Égypte  ;  et  c'est 
après  cela  que  le  Seigneur  a  été  sanctifié  en 
eux  lorsque  sa  sainteté  se  fut  manifestée  par  le 
miracle  de  l'eau  qui  jaillit  de  la  pierre.  Peut- 
être  cela  nous  rappelle-t-il  deux  sortes  d'hom- 
mes, ceux  qui  contredisent  la  grâce  du  Christ 
et  ceux  qui  la  reçoivent,  ce  qui  fait  que,  pour 
les  uns,  c'est  l'eau  de  la  contradiction  et  pour 
les  autres  l'eau  de  la  sanctification.  Car  il  est 
dit,  dans  l'Évangile,  de  Notre-Seigneur  lui- 
même  «  qu'il  sera  en  butte  à  la  contradiction  des 
méchants  »  {Luc,  n,  34). 

XXXVII.  Question  sur  le  verset  17  du  chapi- 
tre xx  des  Nombres.  Dans  ce  que  Moïse  mande 
au  roi  d'Edom,  il  dit,  entre  autres  choses  :  «  Nous 
ne  boirons  point  de  l'eau  de  votre  lac  »,  compre- 
nez, sans  le  payer  ;  il  dit  en  effet  un  peu  plus 
loin  «  si  nous  buvons  votre  eau,  moi  ou  mes 
troupeaux,  je  vous  en  paierai  le  prix  »  (vers. 
19). 

XXXVIII.  Question  sur  le  verset  17  du  chapi- 
tre xx  des  Nombres.  «  Nous  n'inclinerons  ni 
vers  les  choses  de  gauche  ni  vers  les  choses  de 
droite  »  :  choses  au  pluriel  pour  indiquer  toutes  > 


tic  xx  des  Nombres.  Il  est  dit  au  sujet  de  l'eau    les  choses  qui  sont  soit  h  gauche  soit  à  droite. 


quid  dictum  sit  ce  vuîneratum,  aut  mortuum  ».  Si 
enimaHudvoluit  intelligi  vuhieratum,  aliud  mortuum; 
cavendum  est,  ne  putetur  immundus  esse  etiam  qui 
tetigerit  vuîneratum  vivum,  quod  utique  absurdum 
est.  Scd  quia  possunt  et  mortui  esse  vulnerati,  ipsos 
mortuos  intelligitur  discrevisse,  ut  et  vuîneratum 
mortuum  intelligamus,  id  est  vuhiere  peremptum 
aut  mortuum  sine  vulnere. 

Qujîst.  XXXV.  -Mm?,  xx,  11).  Quod  de  petra  aqua 
educta  est,  apostolus  Paulusquid  esses  exposuit,  ubi 
ait.  Et  omhes  eumdem  potum  spiritalem  bïberunt. 
Bibebant  (a)  enim  de  spiritali  sequenti  petra  (/  i  or, 
x,  4).  Petra  autem  erat  Chrislus.  Significata  est  ergo 
de  Christo  protluens  gratia  spiritalis,  qua  intei  ior  si- 
tis  irrigaretur.  Sed  quod  virga  petra  percutitur,  crux 
Christi  figuratur.  Ligno  enim  aecedente  ad  petram, 
gratia  manavit  :  et  quod  bis  percutitur,  evidentius 
signifkat  crucem.  Duo  quippe  ligna  sufnt  crux. 

UU/EST.  XXXVI.  (Num.  xx.  15).  Quod  de  aqua  illa 
qua;  de  petra  profluxit  dictum  est,  «  Hœc  aqua  con- 
ta) EdiU,  Bfberunl  autem,  MSS.  enim  :  juxta  Grœc. 


tracUetîonis,  quia  maledixerunt  filii  Israël  an  te  Do- 
minum,  et  sanctificatus  e^t  in  ipsis  »  :  prius  maledi- 
xerunt, quando  locuti  sunt  contra  benefieium  Do- 
mini,  quo  educti  erant  de  /ïgypto  ;  et  postea  sancti- 
licatus  est  in  ipsis,  cura  i!!o  miraculo  profluentis 
aquœ  ejus  sanctitas  declarata  est.  An  forte  duo  gê- 
nera hominum  demonstravit ,  et  contradicentiuui 
gratis;  Christi,  et  percipientium  gratiam  Christi  ;  ut 
illis  sit  aqua  contradictionis,  istis  sanctifications  '.' 
Nam  et  de  ipso  Domino  in  Evangelio  legilur,  Et  in  si- 
gnum  cui  contradicetur  (Luc.  n,  3i). 

Qc.est.  XXXVII.  (Num.  xx,  17)  Quod  inter  man- 
data Moyses  ad  regem  Edom  dicit  inter  cetera,  «  Ne- 
que  bibemus  aqua  m  de  lacu  tuo  »,  intellîgendum  est 
gratis,  id  est  quia  non  gratis  bibemus  :  quod  postea 
manifestai,  dicens,  «  Si  autem  de  aqua  tua  bibemus, 
ego  et  pecora  mea,  dabo  pretium  tibi  »  <v.  -19). 

Qu.i;st.  XXXMII.  (Num.  xx.  17).  «  Non  declinabi- 
mus  in  dextera  neque  in  sinistra  »  :  pluraliter  dictum 
est,  in  ea  quœ  dextera  sunt,  vel  qure  sinistra  sunt. 


LIVRE  U 

XXXIX.  Question  sur  le  verset  2ï  du  chapi- 
tre des  Nombres.  «  Vous  n'entrerez  point 
dans  la  terre  ([ue  j'ai  donnée  en  possession,  aux 
enfants  d'Israël,  parce  que  vous  m'avez  irrité 
sur  l'eau  de  la  malédiction  ».  L'eau  qu'il  avait 
appelée  plus  haut,  de  la  contradiction,  il  l'ap- 
pelle ici  de  la  malédiction,  car  il  ne  dit  point 
avriXoyta;,  mais  Xoioopi'a;. 

XL.  Question  sur  le  verset  2  du  chapitre  xxv 
des  Nombres.  «  Et  Israël  fit  un  vœu  au  Seigneur 
et  dit  :  Si  vous  me  livrez  ce  peuple  soumis  », 
pour  g  si  vous  mêle  soumettez  en  me  le  livrant  » , 
j'anathématiserai,  lui  et  ses  villes  »,  Il  faut 
voir  en  quel  sens, l'auteur  sacré  dit  :  «j'anathé- 
niatiserai  »,  une  chose  qu'il  voue,  et  emploie 
néanmoins  ce  mot  en  mauvaise  part,  comme  il 
arrive  en  parlant  de  ce  peuple.  C'est  en  ce  sens 
aussi  qu'il  est  pris  dans  ces  paroles  :  «  si  quel- 
qu'un vous  annonce  un  autre  évangile  que  celui 
que  vous  avez  reçu,  qu'il  soit  anathéme  »  [Gai., 
i,  8).  C'est  en  ce  sens  qu'il  s'emploie  ordinaire- 
ment comme  imprécations;  car  personne  ne  dit 
qu'il  voue  quelqu'un  à  ceci  et  à  cela,  si  ce 
n'est  par  forme  de  malédiction. 

XLI.  Question  sur  le  verset  3  du  chapitre  xxi 
des  Nombres.  «  Et  il  ranathématisa  lui  et  sa 
ville  et  le  nom  de  cet  endroit  fut  Anathéme  ». 
Delà  vient  que  le  mot  anathéme  exprime 
quelque  chose  d'exécrable  et  d'abominable. 


Anathématiscr  ou  plus  communément  dé- 
vouer une  ville,  c'était  défendre  au  vainqueur 
d'en  rien  distraire  à  son  profit  et  la  vouer  tout 
entière  au  châtiment.  La  racine  de  ce  mot  est 
grecque  et  exprime  une  chose  qui,  après  avoir 
été  vouée  et  acquittée,  c'est-à-dire  promise  et 
donnée,  était  de  nouveau  placée  dans  le  tem- 
ples, àîro  tou  à'vco  Tiôs'vat,  replacer  soit  en  suspen- 
dant soit  en  clouant. 

XLII.  Question  sur  les  versets  13  et  H  du 
chapitre  xxi  dis  Nombres.  Au  sujet  du  voyage 
des  enfants  d'Israël,  pendant  lequel  ils  levaient 
et  plaçaient  leur  camp,  il  est  écrit,  entre  autres 
choses  :  «  Et  de  là  ils  allèrent  camper  au  delà 
de  FArnon,  dans  le  désert  qui  est  situé  sur  les 
frontières  des  Amorrhéens  ;  car  FArnon  estime 
des  frontières  des  Moabites  qui  sépare  ces  der- 
niers des  Amorrhéens.  C'est  à  cause  de  cela  qu'il 
est  dit  dans  un  livre  :  la  guerre  du  Seigneur  a 
embrasé  Zoob  et  les  torrents  d'Aruon  et  il  a 
fait  habiter  les  torrents  d'Er  ».  L'auteur  sacré 
n'a  point  dit  dans  quel  livre  cela  est  relaté,  et 
ça  ne  se  trouve  dans  aucun  de  ceux  que  nous 
appelons  le  canon  de  la  nouvelle  écriture.  C'est 
de  semblables  passages  que  profitent  ceux  qui 
font  tous  leurs  efforts  pour  faire  entrer  les  apo- 
cryphes dans  les  oreilles  des  gens  curieux  ou 
peu  sur  leurs  gardes,  afin  de  leur  persuader  des 
fables  impies.  Mais  ici,  en  même  temps  que  l  au 


Qu.est.  XXXIX.  (Surn.  xx,  24).  «  Non  mtroibitis 
in  terrain,  quam  dedi  liliis  Israël  in  possessionem  : 
quoniam  exacerbastis  me  super  aquam  maledietio- 
nis  ».  Quam  dixit  superius  aquam  contradiction^-, 
ipsamdicit  hic  nialedtctionis.  Non  enim  ait  avTiXoyta;, 
sed  Vaôoptcc;. 

Qilest.  XL.  [Nv m.  xx!,  3).  «  Et  vovit  Israël  votum 
Domino,  et  dixit,  Si  mihi  tradideris  populum  istum 
subjectûm  »,  id  est  si  mihi  eum  tradendo  subjeceris, 
«  anathemabo  ilîum  et civitates  cj-us  ».Hic  videndtim 
est,  quomodo  dicatur  «  anathemabo  »,  quod  vovetur 
et  tamen  pro  màîedicto  ponitur,  sicut  et  de  isto  po- 
pulo  dicitur  :  unde  illud  est,  .Si  quîs  vobis  evangeli- 
zaverit  practer  quam  quod  aceepistis,  anathema  sifc 
(Gai.  f,  8).  Ilinc  vulgo  ductum  est,  nt  devotatio  di- 
catur: nain  devotare  se  quemqnam,  nemo  fere  diçit, 
nisi  malcdicons. 

Qr.tST.  XLI.  (Nmn.  xxi,  3).  «  Et  anatlicmavit  eum 
et  civitatem  cjus  :  et  vocatum  est  nome»  loci  illius 
Anathema  ».  Hinc  ductum  est  ut  anathema,  detesta- 


bile  aliquid  et  abominabile  videutur.  Ut  enim  nihil 
inde  victor  in  usus  sues  auferret,  sed  totum  in  pœ- 
nam  luendam  voveret,  hoc  erat  anatheniare,  quud 
vulgo  dicitur  devotare.  Origo  autem  Jmjus  verbi  est 
in  Crajca  iingua  ab  Iris  rébus,  quuî  votaj  et  persoluta*, 
hoc  est,  promisse  et  reddita:,  sursum  ponebantur  in 
templis,  a7ro  tou  avw  Tt6=vat,  hoc  est  sursum  ponere, 
vcl  ligcndo,  vel  suspendendo. 

Qu.est.  XLII.  (Niim.  xxi,  lo  et  14).  In  itinere  fili- 
orura  Israël,  quo  castra  promovebant,  atque  pouebant 
inter  cetera  scriptu m  est,  «  Et  inde  castra  eollocave- 
runttrans  Arnon  in  (a)  eremo,  quod  exstataliuritibus 
Aniorrhœorum.  Est  enim  Arnon  limes  (b)  Moab,  inter 
Moab  et  inter  Amorrlucum.  Proptcrea  dicitur  in  li- 
bre, «  Bcllum  Uomini  Zoob  inflaminavit,  et  torrente- 
Arnon.  et  torrentes  constituit  inhabitarc  Er  ».  In  qm> 
libro  hoc  scriptum  sit,  non  commemoravit,  neque  ul- 
lus  est  in  bis,  quos  d'ivince  Scriptune  canonicos  ap  - 
pellamus.  De  talibus  occasion  es  reperiunt.  qui  libres 
apocryphos  incautorum  auribus  et  curiosorum  co- 


(a)  Codices  omnes  hic  ferebant,  in  Jlernon  :  comiptepro  in  cremo,  ulicx  lxx.  cl  ex  Vulga! a  liquet.  —  (b)  EJili  cniUuiit  iiie,  l'wh 
ulijuc  infra  pro  Zooh.  coustaulcr  habent,  Moab,  qaœ  ei'rala  ouiejidauiur  ex  MSS.  cl  ex  lxx. 
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teur  sacré  dit  que  cela  est  écrit  dans  un  livre, 
il  ne  dit  point  dans  quel  saint  livre  soit  d'an 
prophète  soit  d'un  patriarche.  Or  on  ne  peut 
nier  qu'il  existât  déjà  des  livres,  à  cette  époque 
soit  chez  les  Cbaldéens,  d'où  Abraham  était  venu; 
soit  chez  les  Égyptiens  où  Moïse  avait  été  ins- 
truit dans  toute  leur  sagesse  ;  soit  même  chez 
les  autres  peuples  dans  un  des  livres  desquels 
cela  a  pu  se  trouver  écrit,  sans  qu'il  doive, 
pour  cela,  être  rangé  au  nombre  des  Écritures 
qui.  nous  représentent  l'autorité  même  de  Dieu. 
De  même  que  ce  n'était  pas  non  plus  un  pro- 
phète que  ce  Crétois  dont  l'Apôtre  fait  mention 
(Tit.,  fj  12),  non  plus  que  les  écrivains,  les  phi- 
losophes ou  les  poètes  grecs  dont  ce  même  Apô- 
tre cite  aux  Athéniens  ce  mot  bien  pensé  et  con- 
forme à  la  vérité  :  u  C'est  en  lui  que  nous  avons 
la  vie,  le  mouvement  et  l'être  »  (Act.,  xvii, 
28).  Il  est  bien  permis  en  effet  à  l'autorité  divine 
de  prendre  ses  preuves  où  elle  veut,  quand  elle 
les  trouve  vraies  ;  mais  il  ne  s'ensuitpoint  qu'elle 
confirme  et  qu'on  doive  accepter  tout  ce  qui  est 
écrit  dans  ces  livres.  Pourquoi  l'Écrivain  sacré 
a-t-il  rappelé  cela  à  cette  place,  on  ne  le  voit 
pas  bien  clairement,  à  moins  peut-être  que  ce 
ne  soit  pour  placer,  en  cet  endroit,  les  frontières 
qui  devaient  séparer  deux  nations  qu'ait  été 
faite  la  guerre  que  les  hommes  de  ce  pays  ont 
appelée  à  cause  de  sa  grandeur,  la  guerre  du 
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Seigneur  et  écrit  dans  un  de  leurs  livres  :  «  la 
guerre  du  Seigneur  a  embrasé  Zoob  »  ;  soit 
parce  que  cette  ville  a  été  brûlée  dans  cette 
guerre  ou  pour  quelque  autre  raison  cachée 
dans  l'obscurité  de  ce  passage. 

XLIII.  Question  sur  le  verset  16  du  chapitre 
xxi  des  Nombres.  «  C'est  le  puits  dont  le  Sei- 
gneur a  dit  à  Moïse  ;  assemblez  le  peuple  et  je 
leur  donnerai  à  boire  » .  L'auteur  sacré  parle 
de  ce  fait,  comme  s'il  était  rapporté  plus  haut, 
dans  quelque  endroit,  que  le  Seigneur  a  dit 
cela  à  Moïse.  Mais  comme  on  ne  trouve  rien  de 
pareil  nulle  part,  on  doit  comprendre  ici  que  le 
peuple  qui  se  plaignait  du  manque  d'eau  avait 
bu  en  cet  endroit. 

XLIY.  Question  sur  les  versets  24  et  26  du 
chapitre  xxi  des  Nombres.  «  Et  Israël  le  frappa 
cle  la  mort  du  glaive  ;  et  ils  furent  maîtres  de 
l'Arnon  au  Jaboc  et  jusqu'aux  enfants  d'Am- 
mon,  car  l'Iazer  forme  la  frontière  d'Ammon. 
Et  Israël  prit  toutes  ces  villes  et  il  habita  dans 
toutes  les  villes  des  Amorrhéens  en  Ezebon  ».  Il 
est  certain  par  là  que  Israël  se  mit  en  posses- 
sion des  villes  des  Amorrhéens  qu'il  avait  prises 
par  la  force  des  armes,  parce  qu'il  ne  les  avait 
point  déclarées  anathêmes  ;  car  s'il  les  avait 
anathématisées,  il  n'aurait  pu  les  posséder  en- 
suite ni  en  rien  prendre  pour  son  usage.  Il  faut 
noter  comment  se  font  les  guerres  justes.  Ces 


nantur  iftserere,  ad  persuadendas  fabulosas  impieta- 
tes.  Sed  hic  dictum  estscriptum  in  libro,  non  dictum 
est  in  cujus  Prophétie  vel  Patriarche  sancto  libro. 
Neque  negandura  est,  fuisse  jara  libros  sive  Chalda3- 
orum,  unde  egressus  est  Abraham  ;  sive  J^gyptiôrum, 
ubi  didicerat  Moyses  omiiem  illornm  sapientiam  ; 
sive  cujusque  gentis  alterius,  in  quorum  librorum 
aliquo  potuit  hoc  esse  scriptum  :  qui  tamen  non  ideo 
sit  assumendus  in  eas  Scripturas,  quibus  divina  com- 
mendatur  auctoritas  ;  sicut  nec  Propheta  ille  Cre- 
tensis,  cujus  mentionem  facit  Apostolus  (fit.  1, 12)  ; 
nec  Grsecorum  scriptores  vel  Philosophi  vel  Poetee, 
quos  idem  ipse  Apostolus  magnum  sane  aliquid  et 
veraciter  promptum  ad  Athenienses  loquens,  dixisse 
confirmât  :  lu  illo  enim  vivimus  et  movemuf  et  su- 
mus  (Ad.  xvu,  28).  Licet  enim  divinœ  auctoritati 
unde  vbluerit,  quod  verum  invenerit,  testimonium 
su  m  ère  ;  sed  non  ideo  omnîa  quse  ibi  scripta  sunt, 
accipienda  confirmât.  Curautem  hoc  isto  commemo- 
î  atum  sit  loco,  non  evidenter  apparet,  nisi  forte  ut 
lines  illic  inter  duas  gentes  eonstitucrentui',  belfo 
actnm  est,  quod  bellura  ejusdem  lot-î  hommes  pro- 


pter  magnitudinem,  bellum  Domini  esse  dixerunt,  ut 
scriberetur  in  aliquo  eorum  libro,  «  Bellum  Domini 
Zoob  inflammavit  d  :  quod  vel  arserit  eodem  bello 
ista  civitas,  aut  ad  pugnandum  inflammata  sit,  hoc 
estexcitata,  vel  si  quid  aliud  in  obscuritate  loci  hu- 
jus  latet. 

Qu/esï.  XLIII.  [Num.  xxi,  16).  «  Hic  est  puteus, 
quem  dixit  Dominusad  Moysen,  Congrega  populum, 
et  dabo  eis  aquam  bibere  » .  Ita  hoc  commemoratum 
est,  quasi  alicubi  superius  hoc  ad  Moysen  dixisse  Do- 
minus  legatur.  Sed  quia  nusquam  reperitur,  hic  in- 
telligendum  est,  et  illic  bibisse  populum,  qui  de  sic- 
citate  conquerebatur. 

Qu/est.  XL IV.  (Num.  xxi,  24  et  25).  «  Et  percus- 
sit  eum  Israël  nece  gladii  :  et  dominati  sunt  terrac 
ejus  ab  Arnon  usque  Jaboc,  et  usque  ad  filios  Ammon  : 
quoniam  Iazer  terrnini  filiorum  Ammon  sunt.  Et  ac- 
cepit  Israël  omnes  civitates  istas.  Et  habitavit  Israël 
in  omnibus  civitatibus  Amorrhajorum  in  Esebon  ». 
Hic  certe  Israël  possedit  civitates  Amorrluuorum, 
quas  bello  supei"avit  ;  quia  non  eas  anatheniavit  : 
nain  si  cas  anathemasset,  possidere  illi  non  liceret. 
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peuples  .avaient  réfùsè  aux  Israélites  le  passage 
sur  leurs  terres  sans  y  causer  de  dégâts,  quoique 
d'après  le  droit  des  gens  le  plus  juste,  ils  de- 
vaient leur  accorder  ce  passage.  Mais  déjà  pour 
accomplir  ses  promesses,  Dieu,  en  cette  occa- 
sion, aide  les  Israélites  à  qui  il  fallait  que  le 
pays  des  Amorrhéens  fut  donné.  Ainsi  lorsque 
Edom  leur  refusa  également  le  passage,  les  Is- 
raélites ne  se  mirent  point  en  guerre  avec  cette 
nation,  c'est-à-dire  que  les  enfants  de  Jacob  ne 
prirent  point  les  armes  contre  ceux  d'Esaù  qui 
étaient  non-seulement  frères  mais  jumeaux, 
parce  que  Dieu  n'avait  point  promis  ce  pays 
aux  Israélites,  mais  ceux-ci  s'éloignèrent  des 
Edomites. 

XLY.  Question  sur  le  verset  27  du  chapitre 
xxi  des  Nombres.  «  (Test  pour  cela  que  les  éni- 
gmatistes  diront:  Venez  à  Ezebon  »,  etc.  On  ne 
voit  pas  bien  qu'est-ce  que  l'auteur  sacré  en- 
tend par  ces  énigmalistes,  parce  que  ce  mot 
tout  à  fait  étranger  à  notre  littérature,  ne  se 
trouve  à  peu  près  que  là  dans  toutes  les  Écri- 
tures ;  mais  comme  il  semble  que  ce  sont  des 
gens  qui  chantaient  un  cantique  pour  cé- 
lébrer la  guerre  qui  s'était  faite  entre  les 
Amorrhéens  et  les  Moabites,  il  ne  paraît  pas 
incroyable  que  ces  énigmatistes  ne  soient  autres 
que  des  poètes,  comme  nous  les  appelons  ;  ils 
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auraient  reru  leur  nom  de  l'habitude  qu'ont  les 
poètes  de  mêler  à  leurs  chants  des  énigmes  et 
des  fables  par  lesquelles  on  sait  qu'ils  expri- 
ment certaines  choses.  11  n'y  aurait  pas  autre- 
ment d'énigmes,  s'il  n'y  avait  un  langage  fi- 
guré dont  la  discussion  permet  d'arriver  au  sens 
caché  dans  l'énigme. 

XLVI.  Question  sur  les  versets  i  et  5  du  cha- 
pitre xxn  des  Nombres.  Après  que  les  Israélites 
eurent  vaincu  les  Amorrhéens  et  se  furent  em- 
parés de  toutes  leurs  villes,  l'Ecriture  raconte 
que  Balac,  roi  des  Moabites,  envoya  des  hommes 
chargés  d'amener  avec  eux  Balaam  pour  mau- 
dire Israël  ;  ce  qui  fait  assez  voir  que  tous  les 
Moabites  n'avaient  point  fait  leur  soumission  à 
Séon  roi  des  Amorrhéens,  quand  il  les  vainquit 
par  les  armes,  puisque  la  nation  des  Moabites 
demeura  jusqu'au  temps  ou  régnait  Balac  roi 
de  Moab.  Quant  à  ce  que  Moab  dit  aux  anciens 
de  Madian,  c'est-à-dire  quant  à  ce  que  les 
Moabites  dirent  aux  anciens  des  Madianites  : 
«  Maintenant  cette  synagogue  change  la  langue 
de  tous  ceux  qui  sont  autour  de  nous  »,  ils  ne 
formaient  point  une  nation,  mais  c'était  des  voi- 
sins qui  dirent  à  leurs  voisins  qu'ils  devaient 
également  prendre  garde  à  eux  ;  attendu  que 
M oab  était  fils  de  Lot  et  d'u  ne  île  ses  filles  (Goics. , 
xix,  17)  et  que  Madian  était  fils  d'Abraham  et  de 


nec  inde  ad  usus  sues  aliquid  pneda;  usurparet.  No- 
tandum  est  sane  quemadmodum  justa  bella  gereban- 
tur.  Innoxius  enim  transitus  negabatur,  qui  jure 
humanœ  societatis  ccquissimo  patere  debebat.  Sed 
jarn  ut  Deus  sua  promissa  compleret,  adjuvit  hic 
Israelitas,  quibus  A morrrueorum  terrain  dari  oporte- 
bat.  Nam  Edom  cum  similiter  eis  transitum  denega- 
ret  (Nam.  xx,  21),  non  pugnaverunt  cum  ipsa  geAite 
Israélite,  id  est  iilii  Jacob  cum  liliis  Esau,  duorum 
gernianorum  atqiie  geminorum,  quia  terrain  illam 
Israelitis  non  promiserat  :  sed  declinaverunt  ab 
eis. 

Qu.est.  XLV.  (Nwm.  xxt,  27).  «  Propterea  dicent 
œnigmatistcô,  Venite  in  Ësebon  »,  et  cetera.  Qui  sint 
amigmatisUe  ideo  non  apparet,  quia  non  sunt  in  con- 
suetudine  liitteraturœ  riostree,  neque  in  ipsis  divinis 
Scripturis  ferealio  loco  reperitur  hoenomen  :  sed  quia 
videntur  quasi  canticum  diçere,  quo  cecinerunt  bel- 
lum  inter  Amorrhœos  et  Moabitas  gestum,  in  quo 
Seon  rex  Amorrhauorum  Moabitas  superavit,  non  in- 
credibiiîter  putantur  isti  scnigmatïstsc  sic  tune  appel- 
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lati,  quos  Poetas  nos  appellamus,  eu  quod  poetaruin 
sit  consuetudo  atque  licentia  miscere  carminibus  suis 
senigmata  fabularum,  quibus  aliquid  significare  in- 
telligantur.  Non  enim  aliter  essent  acnigmata,  uisi 
illic  esset  tropica  locutio,  qua  discussa  perveniretur 
ad  intellectum,  qui  in  senigmato  latitaret. 

Qu.est.  XLVI.  {Nam.  xxu,  4  et  5).  Quod  dicit 
Scriptura,  postea  quam  Israël  vicit  Amorrlneos,  et 
posseditomnes  civitates  eorum,  misissc  legatos  Balac 
regem  Moabitarum  ad  conducendum  Balaam,  a  quo 
malediceretur  Israël,  satis  ostenditur  non  oumes  Mo- 
abitas venisse  in  conditionem  Seon  régis  Amorrlne- 
orum.  quando  eos  bello  superavit  :  si  quidem  re- 
mansit  gens  Moabitarum  usque  ad  illud  tempus,  ubi 
regnarct  Balac  rex  Moab.  Quod  vero  Moab  dixit  seui- 
oribus  Madian,  id  est  Moabitie  senioribus  Madianita- 
rum,  «  Nunc  (a)  ablinguet  synagoga  lucc  omnes  qui 
iu  circuitu  nostro  sunt  »,  non  una  gens  erat,  sed  vi- 
cini  ad  vicinos  dixeruntquod  pai  iter  caveudum  esset. 
Nam  Moab  lilius  fuit  Lot  ex  una  nliarum  (Gen.  xix, 
3"),  Madian  vero  lilius  Abrabie  de  Cetbura  (Gen.  \\\ , 
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Céthura  {Gènes. ,  xxv,  2).  Us  ne  faisaient  donc 
pas  une  seule  et  même  nation,  mais  deux  na- 
tions voisines  et  ayant  des  frontières  communes. 

XL VII.  Question  sur  le  verset  7  du  chapitre 
xxii  des  Nombres.  Qu'est-ce  à  dire,  «  et  les  di- 
vinations dans  leurs  mains  »?  en  parlant  de 
ceux  que  Balac  avait  envoyés  pour  amener  Ba- 
laam,  afin  qu'il  maudit  le  peuple  d'Israël.  Est-ce 
qu'ils  étaient  eux-mêmes  doués  de  l'esprit  de 
divination  ?  Est-ce  qu'ils  portaient  de  quoi  met- 
tre Balaam  en  état  de  pouvoir  deviner,  comme 
seraient  certaines  choses  qui  auraient  été  brû- 
lées dans  des  sacrifices,  ou  employées  d'une 
certaine  manière,  et  appelées  des  divinations 
parce  que  ce  n'est  que  par  elles  que  Balaam 
pouvait  deviner  ?  Etait-ce  autre  chose  ?  car 
cette  expression  est  pleine  d'obscurité.  Il  faut 
noter  aussi  que  «  Dieu  vint  h  Balaam  et  lui  dit  : 
Que  veulent  ces  hommes  qui  sont  auprès  de 
vous  »?  etc.  (vers.  8).  L'historien  sacré  ne  dit 
pas  si  tout  cela  s'est  passé  en  songe,  quoiqu'il 
semble  que  ce  soit  arrivé  pendant  la  nuit,  puis- 
que, après  avoir  raconté  tout  cela,  l'Écriture 
dit  :  «  Et  Balaam  se  levant  matin  ».  On  peut 
voir  une  difficulté  dans  le  fait  que  Dieu  ait  parlé 
avec  un  homme  aussi  mauvais,  et  quand  même 
il  serait  établi  que  les  choses  n'ont  eu  lieu  ainsi 
qu'en  songe ,  toute  difficulté  ne  s'évanouirait 
point  par  cela  même  ,  à  cause  do  l'indignité 
même  du  sujet.  C'est  ainsi  que  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  en  parlant  du  riche  qui  se  dispo- 
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sait  à  détruire  ses  greniers  et  à  en  emplii  de 
plus  grands  qu'ils  venaient  de  construire,  dit  : 
«  et  Dieu  lui  cria  :  insensé,  cette  nuit  même  on 
vous  redemandera  votre  âme,  à  qui  appartien- 
dront les  choses  que  vous  avez  amassées  » 
(Zwc.,xii,  20)?  Il  en  est  ainsi,  afin  que  personne 
ne  se  glorifie  si  Dieu  lui  a  parlé  de  la  manière 
qu'il  sait  qu'il  devait  parler  à  de  semblables 
hommes,  puisque  pareille  chose  peut  arriver  à 
des  réprouvés  ;  attendu  que  lorsqu'il  parle  par 
un  ange,  c'est  toujours  lui  qui  parle. 

XLVIII.  Question  sur  le  verset  18  du  chapi- 
tre xxii  des  Nombres.  Balaam  dit  aux  envoyés 
encore  plus  honorables  que  les  premiers  qui 
étaient  venus  vers  lui  :  «  Quand  même  Balac  me 
donnerait  plein  sa  maison  d'or  et  d'argent,  je  ne 
pourrais  aller  contre  la  parole  de  Dieu  et  faire 
ni  peu  ni  beaucoup  dans  mon  âme  »  ,  Il  n'y  a 
point  de  péché,  de  sa  part,  dans  ce  langage  ; 
mais  ce  qui  suit  n'est  point  sans  une  faute  grave. 
En  effet  ce  que  Dieu  lui  avait  dit,  ce  qu'il  avait 
entendu  une  fois,  devait  être  une  loi  pour  lui. 
Or  Dieu  lui  avait  dit  :  «  Vous  nïrez  pas  avec 
eux,  vous  ne  maudirez  pas  ce  peuple,  car  il  est 
béni  »  (vers.  12),  et  il  n'aurait  pas  du  leur  don- 
ner l'espérance  que  le  Seigneur  pourrait  se  lais- 
ser changer  comme  Balaam  lui-même  par  des 
présents  et  des  honneurs  et  changer  de  dispo- 
sitions envers  son  peuple  qu'il  avait  déclaré 
béni.  Qu'était-il  besoin  d'ajouter  :  «  Et  mainte- 
nant rcstez-là,  vous  aussi,  pendant  cette  nuit, 


2).  Non  itaque  una  gens  erat,  sed  duce  vicinœ  atque 
eonterminu3. 

Qilest.  XLV1I.  (Num.  xxu,  7).  Quid  est  quod  scri- 
ptum  est,  «  Et  divïnationes  in  manibus  eoruni  »,  cum 
de  iis  diceretur,  quos  miserat  Balac  ad  con duce nd uni 
Balaam,  ut  malediceret  Israël  ?  Numquidnam  ipsi 
divinabant?  an  aliqua  ferebant  uude  faceret  Balaam, 
que  posset  divinarc,  tamquam  aliqua  quœ  in  sacri- 
liciis  incenderentur,  aut  quoquo  modo  impenderen- 
tur,  et  ideo  dicta;  sunt  divinationes,  quia  per  haec 
ille  poterat  divinare  ?  an  quid  athid  ?  obscure  enim 
dietum  est.  Notandum  sanc,  quod  «  venit  Deus  ad 
Balaam  et  dixit  ci  (v.  8),  Quid  homines  fai  pênes  te  » 
(V.  9),  etc.  Nec  dictum  est,  utrum  in  somnishoc  fa* 
ctum  sit,  quamvis  per  noctem  factum  satis  eluceat, 
cum  post  h;cc  dicit  Scriptura,  «  Et  exsurgens  Ba- 
laam mane  »  (v.  13).  Potest  enim  movere,  quonmdo 
cum  homme  pessimo  Deus  locutus  sit,  quod  etiamsi 
in  s-omnis  factum  esse  constaret,  non  ideo  nulla  quie- 


stio  renianerct,  propter  ipsani  indignitatem.  Sic  et 
Dômimis  Jésus  Cbristus  ait  de  divite  illo,  qui  de- 
struere  veteres  apotliecas  et  ampli  ores  novas  dispo- 
nebat  implere  :  Dixit  ad  illum  Deus,  Stulte,  liac  nocte 
anima  tua  auferetur  a  te,  hœc  qua}  pra-parasti  cujus 
erunt  (Luc  xn,  20)  ?  Ne  quisquam  glorietur,  quod  ci 
loquitur  Deus  eo  modo,  quo  talibus  loquendum  esse 
novit  ;  quando  potest  hoc  et  reprobis  fîeri  :  quia  et 
cum  per  Angelum  loquitur,  ipse  loquitur. 

Qujest.  XLVIÎI.  (Nam.  xxu,  18).  Quod  ait  Balaam 
iterum  ad  se  missis  ltonoratioribus  nuntiis,  «  Si  dc- 
derit  mihi  Balac  plenarn  domum  suam  argento  ctauro 
non  potero  praîvaricare  verbum  Domini,  lacère  illud 
pusillumvel  magnum  in  mente  mea  »,  nullum  lia- 
bet  omnino  peccatum  :  sed  quod  sequitur  non  est 
sine  gravi  peccato.  Jam  enim  constans  esse  debuit 
semel  audito,  quod  ei  dixerat  Dominus,  «  Non  ibis 
cum  eis,  neque  maledices  populum  :  est  enim  bene- 
dictus»  (v.  1%)  :  nec  eis  uliam  spem  dare,  quodpos- 
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et  je  saurai  ce  que  Dieu  résoudra  de  me  dire». 
Aussi  Dieu  voyant  son  avidité  prise  et  séduite 
parl'appât  des  présents,  lui  permit-il  d'aller,  afin 
de  réprimer  son  avarice  par  la  bête  de  somme 
qui  le  portait  et  de  confondre  sa  folie  en  lui 
montrant  son  ânesse  ne  pas  oser  transgresser 
la  défense  du  Seigneur  qui  lui  était  signifiée 
par  un  ange,  tandis  que  lui-même  poussé  par 
sa  cupidité,  il  s'efforçait  de  la  trangresser,  bien 
que  la  crainte  le  fit  taire.  «  En  effet  Dieu  vint 
pendant  la  nuit  à  Balaam,  et  lui  dit  :  si  des 
hommes  sont  venus  vous  trouver,  levez-vous  et 
servez-les,  mais  faites  tout  ce  que  je  vous  dirai. 
Et  Balaam  se  levant,  bâta  de  grand  matin  son 
finesse,  et  s'en  alla  avec  les  chefs  de  Moab 
(vers.  20  et  21).  Pourquoi  après  cette  permis- 
sion ne  consulte-t-il  pas  une  seconde  fois  Dieu, 
tandis  qu'après  sa  première  défense  il  crut  de- 
voir le  consulter  encore,  sinon  parce  que  sa  cu- 
pidité coupable  se  faisait  jour  malgré  la  crainte 
du  Seigneur  qui  la  réprimait?  Enfin  l'Écriture 
continue  en  disant  :«  Et  Dieu  fut  saisi  de  colère 
parce  que  Balaam  allait,  et  l'ange  de  Dieu  se 
leva  pour  ne  point  le  laisser  passer  dans  le  che- 
min »(vers.  22),  et  le  reste  jusqu'au  moment  où 
rànesse  parla.  Il  est  certain  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  surprenant  que  de  voir  qu'en  entendant 
son  anesse  parler,  Balaam  ne  se  sentit  point  cf- 
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frayé,  bien  plus,  comme  s'il  eût  été  habitué  à  de 
semblables  merveilles,  il  lui  répondit  avec  une 
colère  croissante.  Après  cela  c'est  l'ange  qui  lui 
adresse  la  parole  pour  lui  reprocher  le  voyage 
qu'il  faisait.  A  cette  vue  pourtant,  il  se  sentit 
effrayé  et  il  adora.  Après  cela  il  eut  la  permis- 
sion de  continuer  sa  route,  afin  de  devenir  l'in- 
strument de  la  plus  claire  des  prophéties.  En 
effet  il  ne  fut  pas  laissé  libre  de  dire  ce  qu'il 
voudrait,  mais  contraint  de  proférer  les  paroles 
que  la  vertu  du  Saint-Esprit  lui  suggérerait. 
Quant  à  lui  il  ne  laissa  point  d'être  réprouvé; 
car,  dans  la  suite,  l'Ecriture  en  parle  en  disant 
qu'il  n'y  a  que  les  réprouvés  et  les  méchants 
qui  aient  suivi  sa  voie.  Elle  dit  en  effet  :  a  Ils 
ont  suivi  la  voie  de  Balaam  fils  de  Béor,  qui  a 
aimé  les  avantages  de  l'iniquité  {II  Pet  r.,  n,  15). 

XL1X.  Question  sur  le  chapitre  xxn  des  Nom- 
bres. Voici  en  quels  termes  l'Écriture  parle  de 
l'ange  qui  parla  à  Balaam,  au  milieu  de  la  route 
et  à  la  vue  duquel  son  ânesse  n'osa  plus  avancer. 
«  Et  Dieu  fut  transporté  de  colère  parce  qu'il 
allait,  et  l'ange  de  Dieu  se  leva  pour  aller  le  trou- 
bler dans  sa  marche  ».  11  faut  avant  tout  com- 
mencer par  remarquer  ici  comment  l'Écriture 
dit  «  que  Dieu  fut  transporté  de  colère,  et  que 
l'ange  de  Dieu  se  leva»,  sans  dire  que  Dieu, 
dans  sa  colère  avait  envoyé  son  ange,  mais 


set  Dominus,  tamquam  ipse  Balaam  muncribus  et 
honoribus  fïexus,  adversus  populum  suum,  quembe- 
nedictum  esse  dixerat,  suam  mutare  sententiam. 
Sed  ibi  se  victum  cupiditate  monstravit,  ubi  loqui 
sibi  Dominum  de  hac  re  iterum  voluit,  de  qua  ejus 
jam  cognoverat  voluntatem.  Quid  eriim  opus  erat  quee 
sequuntur  adjungere  ?  «  Etnunc  sustinete  ibi  et  vos 
nocte  hac,  et  sciam  quid  adjiciet  Dominus  loqui  ad 
me  »  (v.  19).  Proinde  Dominus  videns  ejus  cupidita- 
tem  captam  devictamque  muneribus,  permisit  eum 
ire,  ut  per  jumentum  quo  vehebatur  ejus  avaritiam, 
coerceret  (v.  28)  :  hoc  ipso  confundens  illam  demen- 
tiam,  quod  prohibitionem  Domini  per  Angelum  fa- 
ctam  transgredi  asina  non  audebat,  quam  ille  cupi- 
ditate transgredi  conaretur,  quamviseamdem  cupidi- 
tatem  timoré  supprimeret.  «  Venit  enim  Deus  ad 
Balaam  nocte,  et  "ait  ilii,  Si  vocare  te  venerunt  ho- 
mmes, exsurgens  sequere  eos,sed  verbum  quodeum- 
quelocutus  fuero  ad  te,  hoc  faciès  »(v.  20).  «  Et  ex- 
surgens  Balaam  mane  stravit  asinarn  suam,  et  abiit 
cum  principibus  Moab  »  (v.  21  h  Cur  postistam  per- 
missionem  Beum  iterum  non  consuluit,  et  post  illam 
prohibitionem  iterum  consulendum  pûtavit,  nisiqnia 


ejus  maligna  cupiditas  apparebat,  quamvis  timoré 
Domini  premeretur?  Denique  Scriptura  sequitur, 
«  Etiratus  est  animatione  Deus,  quia  ibat  ipse:  et 
insurrexit  Angélus  Dei,  ut  non  permitteret  eum  in 
via  »  (v.  22),  et  cetera  qua3  sequuntur,  donec  asina 
loqueretur.  Nihil  hic  sane  mirabilius  videtur,  quam 
quod  loquente  asina  territus  non  est,  sed  insuper  ei, 
velut  talibus  monstris  assuetus,  ira  persévérante  re- 
spondit.  Postea  ï  11  i  et  Angélus  loquitur,  arguens  et 
improbans  ejus  viam:  quo  viso  tamen  exterritusado- 
ravit.  Deinde  ire  permissus  est,  ut  jam  per  ipsum 
prophetia  clarissima  proferretur.  Nam  omnino  per- 
missus non  est  dicere  quodvolebat,  sed  quod  virtute 
Spiritus  cogebatur.  Et  ipse  quidem  reprobus  mansit  : 
nam  posterior  de  illo  sancta  Scriptura  ita  locuta  est, 
ut  quidam  reprehensibiles  et  reprobi  viam  ejus  se- 
cuti  dicerentur  :  Secuti,  inquit,  viam  Balaam  filii 
Beor,  qui  mercedem  iniquitatis  dilexit  (77  Pet.  n, 
J5). 

Qilest.  XLIX.  (Nam.  xxn).  De  Angelo  qui  locu- 
tus  est  Balaam  in  via,  quo  viso  asina  ejus  progredi 
non  ausa  est,  Scriptura  ita  loquitur,  <c  Et  iratus  est 
animatione  Deus,  quia  ibat  ipse,  et  insurrexit  An- 
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comme  si  elle  avait  voulu  dire  que  c'est  dans 
Tange  que  Dieu  était  irrité,  parce  que  ce  furent 
la  vérité  et  la  justice  de  Dieu  qui  firent  mettre 
l'ange  en  colère.  Quant  à  ce  que  dit  l'Écriture 
«  qu'il  se  leva  »  cela  doit  s'entendre  d'un  mou- 
vement d'indignation  qui  s'empara  de  lui.  Puis 
quand  elle  ajoute  qu'il  alla  le  troubler  dans  sa 
marche ,  la  version  grecque  nous  donne  la 
leçon  oiaootÀctv  dont  l'ange  explique  lui-même 
ainsi  le  sens  un  peu  après  :  «  et  voici  que  je  suis 
sorti  pour  votre  trouble,),  en  grec  oiaéoÀvjv. 
Peut-être  entendrait-on  mieux  ce  mot  dans  le 
sens  d'accusation,  en  sorte  que  ce  que  nous 
avons  traduit  tout  à  l'heure  par  «  le  troubler 
dans  sa  marche»,  serait  mieux  rendu  par  ceux- 
ci  :  l'accuser.  Car  c'est  de  là  qu'on  croit  que 
vient  te  mot  diable,  comme  qui  dirait  accusa- 
teur; non  point  parce  qu'on  ne  pourrait  jamais 
accuser  avec  raison  et  avec  justice,  mais  parce 
que  le  diable  aime  à  accuser,  poussé  qu'il  est  à 
le  faire,  par  les  aiguillons  de  l'envie,  comme  le 
témoignage  lui  en  est  rendu  dans  l'Apocalypse 
Apor.,  xn,  9  et  10).  On  retrouve  ce  mot  aussi 
dans  la  comédie,  ce  qui  ne  permet  pas  de  dou- 
ter qu'il  soit  latin  et  qu'il  ait  le  même  sens  ou  à 
peu  près,  dans  la  bouche  d'un  père  irrité  qui 
dit  à  son  fils  :  «  Il  espère  avoir  trouvé  un  beau 
discours  pour  te  troubler  »  (Terent.  in  Andr. 
act.  h,  scen.  iv).  Or  on  entend  ordinairement 
ici  le  mot  troubler,  en  ce  sens  qu'on  se  porte  tan- 

gelus  Dei  differre  eum  in  via  ».  Ubi'primo  notandum 
est,  quemadmodum  dixerit,  «  iratus  est  Deus,  et  in- 
surrexit  Angélus  Dei  »  :  nec  interposuit  iratum 
Deum  misisse  Angelum,  sed  tamquarn  in  Angelo 
iratum  Deum  significavit  ;  quoniam  veritas  et  justitia 
Dei  irasci  Angelum  fecit.  Nam  «  insurrexit  »  quod 
dietnm  est,  utique  commotione  intelligendum  est. 
Deinde  quod  ait,  differre  eum  in  via  »,  quod  Grœce 
positum  est  oiaêaXstv,  hoc  et  in  consequentibus  di- 
cit  ipse  Angélus,  «  Et  ecce  ego  exii  in  dilationem 
tuam  »  (v.  32),  ubi  Graècus  habet  Siqcfo^v.  tlpi 
fortassis  accusatio  congruentius  intelligitur,  ut  hic 
quod  dictum  est  «  ditferre  eum  in  via  »,  accusare  ac- 
cipiatur.  Unde  creditur  etiam  diabolus  appellatus, 
tamquarn  accusator  Latine  dicendus  sit  :  non  quia 
nemo  possit  etiam  bene  recteque  accusare;  sed  quo- 
niam diabolus  amat  accusare,  utique  invidentia?  sti- 
mulis  agitatus,  quale  illi  in  Apocalypsi  testimonium 
perhibetur  (Apoc.  xn,  9  et  10).  Positum  est  autem 
hoc  verbum  et  in  Comœdia,  unde  Latinum  esse  non 
dnbium  est,  sub  eadem  significatione,  vel  certe  vici- 


P1QNS  SUR  L'HEPT  ATEUQIJ É. 
tôt  d'un  côté  tantôt  de  l'autre,  dans  la  tempête 
de  ses  paroles,  comme  quelqu'un  qui  met  en 
pièces  et  dissipe  les  accusations,  ce  qu'il  sem- 
blait ne  devoir  faire  qu'en  accusant  à  son  tour. 
Mais  si  nous  entendons  ces  mots  «  pour  le  trou- 
bler dans  sa  route  »,  en  ce  sens  que  l'ange  ve- 
nait ralentir  sa  marche  pour  lui  remontrer  et 
lui  dire  ce  qu'il  fallait,  il  n'y  a  point  d'absurdité 
à  prendre  ce  mot  en  ce'sens. 

L.  Question  sur  le  verset  28  du  chapitre  xxu 
des  Nombres.  «  Et  l'ânesse  voyant  l'ange  du 
Seigneur  lui  barrer  le  chemin  en  tenant  une 
épée  nue  dans  sa  main,  et  l'ânesse  se  détourna 
du  chemin  et  allait  à  travers  champ  ».  Ce  champ 
était  encore  hors  des  clôtures  des  vignes.  «  Il 
frappa  son  ânesse  de  sa  verge,  pour  la  ramener 
clans  le  chemin.  Et  Fange  du  Seigneur  s'arrêta, 
dans  les  rayons  des  vignes,  une  clôture  d'un 
côté  et  une  clôture  de  l'autre  ».  On  se  demande 
avec  raison,  supposé  que  le  chemin  se  trouvât 
entre  deux  clôtures ,  une  de  chaque  [côté , 
comme  il  arrive  ordinairement,  comment  l'ange 
a  pu  se  trouver  au  milieu  des  sillons  de  vigne, 
en  se  plaçant  dans  ce  chemin  ;  car  il  n'y  a  point 
de  rayons  de  vigne  dans  un  chemin.  Mais  l'or- 
dre des  mots  est  celui-ci  :  «  pour  la  ramener 
dans  le  chemin,  avec  une  clôture  d'un  côté  et 
une  clôture  de  l'autre».  Balaam  voulut  donc 
ramener  son  ânesse  dans  le  chemin  qui  se  trou- 
vait entre  deux  clôtures.  L'historien  sacré  a  in- 

na,  ubi  de  pâtre  irato  dicitur  filio,  Orationem  sperat 
invenisse  se,  qua différât  te  (Terentius  in  Andr.  act. 
n.  scen.  4).  Solet  autem  hic  intelligi,  différât,  velut 
hac  atque  illac  ferat  tempestate  verborum,  quasi  dis- 
cerpat,  et  dissipet;  quod  utique  ille  accusando  vi- 
debatur  esse  facturus.  Sed  et  si  «  differre  eum  in 
via  »  sic  intellexerimus,  quia  distulit  Angélus  ejus 
festinationem  remorando,  ut  ei  quod  opus  erat  et 
demonstraret,  et  diceret;  non  absurda  esthujus  ver- 
bi  etiam  sub  ista  significatione  positio. 

Qujîst.  L.  [Num.xxu,  28).  «  Et cum vidisset asina 
Angelum  Dei  resistentem  in  via,  et  evaginatum  gla- 
dium  in  manu  ejus,  et  declinavit  asina  de  via,  et  ibat 
in  carnpum  ».  Campus  iste  adhuc  extra  macerias 
vinearum  fuit.  «  Et  percussit  asinam  in  virga,  ut 
corrigeret  eam  in  via  (v.  24).  Et  stetit  Angélus  Dei 
in  sulcis  vinearum,  maceria  hinc,  et  maceria  hinc  ». 
Merito  quaeritur  si  hinc  atque  inde  maceria?  in  me- 
dio  ponebant  viam,  sicut  fieri  solet  ;  quomodo  ibi 
stans  Angélus,  dicitur  stetisse  in  sulcis  vinearum? 
Neque  enim  in  via  inter  macerias  potuerunt  sulci 
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tercalé  entre  le  commencement  et  la  fin  de  la  moi,  et  si  j'avais  une  épée  je  L'en  aurais  déjà 
phrase,  ces  mots  :  «  Et  l'ange  s'arrêta  au  mi-    percée»  (vers.  28  et  29).  Il  était  poussé  par  une 

lieu  des  rayons  de  vigne  » ,  c'est-à-dire  dans  telle  cupidité  qu'il  ne  fut  pas  même  frappé 

une  des  vignes  entre  lesquelles  était  le  chemin,  par  une  telle  merveille,  et  qu'il  répondit  à  son 

«  Et  l'ânesse  ayant  vu  l'ange  de  Dieu  se  jeta  ânesse,  comme  s'il  eût  eu  affaire  avec  un  homme, 

du  côté  de  la  clôture,  c'est-à-dire  du  côté  de  la  quand  Dieu,  sans  changer  l'âme  de  l'ânesse  en 

vigne  où  n'était  point  l'ange,  lequel  se  tenait  de  une  nature  raisonnable  ,  lui  eût  fait  seule- 

l'autre  côté  dans  les  rayons  de  la  vigne,  a  Et  ment  articuler  les  paroles  qu'il  lui  plaisait,  pour 

elle  serra  contre  la  clôture  de  la  vigne  le  pied  réprimer  les  dispositions  insensées  de  son  maî- 

de  Balaam  qui  se  mit  à  la  frapper  :  et  l'ange  de  tre.  Peut-être  n'était-ce  que  la  figure  anticipée 

Dieu  insista  et  se  plaça  dans  un  passage  étroit))  de  ce  que  l'Apôtre  dit  «  que  Dieu  devait  choisir 

(vers.  26)  :  non  plus  dans  les  rayons  de  la  vigne,  ce  qu'il  y  a  de  moins  sage  selon  le  monde,  pour 

mais  entre  les  deux  clôtures,  c'est-à-dire,  au  confondre  les  sages»  (/  Cor.,  i,  27),  pour  l'Israël 

milieu  même  du  chemin,  dans  un  endroit  «  où  spirituel,  je  veux  dire  pour  les  enfants  de  la 

il  n'y  avait  pas  moyen  de  prendre  ni  à  gauche  promesse. 

ni  à  droite,  et  l'ânesse  en  voyant  l'ange  de  LI.  Question  sur  le  verset  6  du  chapitre 

Dieu,  tomba  sous  Balaam  »  (vers.  27).  Malgré  xxin  des  Nombres.  «  Et  l'Esprit  de  Dieu  fut 

les  coups  que  ce  dernier  lui  donnait,  elle  ne  fait  sur  lui  »,  c'est-à-dire  sur  Balaam.  L'Écri- 

voulait  point  avancer.  Elle  ne  se  pressait  plus  ture  ne  dit  point  que  l'Esprit  de  Dieu  fut  fait, 

contre  la  clôture,  parce  que  ce  qui  l'effrayait  comme  si  l'Esprit  de  Dieu  était  une  créature, 

n'était  plus  d'un  côté  du  chemin,  mais  se  trou-  «  mais  fut  fait  sur  lui  »,  c'est-à-dire  il  fut  fait 

vait  au  plein  milieu  et  dans  un  passage  étroit  et  qu'il  fût  au-dessus  de  lui.  C'est  en  ce  sens  qu'il 

s'y  tenait  immobile  afin  qu'elle  s'arrêtât.  «  Et  a  été  dit  :  «  celui  qui  vient  après  moi,  a  été 

Balaam  se  mit  en  colère,  et  il  frappait  son  ânesse  fait  avant  moi  »  {Joan.,  i,  15,  Gen,y  il),  c'est-à- 

de  sa  verge.  Et  Dieu  ouvrit  la  bouche  de  l'a-  dire  les  choses  sont  telles  qu'il  est  avant  moi, 

nesse  et  elle  dit  à  Balaam  :  Que  vous  ai-je  fait  qu'il  m'est  préféré  ;  c  parce  qu'il  était  avant 

pour  me  frapper  pour  la  troisième  fois?  Balaam  moi».  Et  encore  :  «le  Seigneur  a  été  fait 

dit  à  l'ânesse  :  c'est  parce  que  tu  te  moques  de  mon  aide  »  (Psal.,  xxix,  41)  :  cela  ne  veut  point 

esse  vinearum.  Sed  ordo  verborum  est,  «  uteorrige-  Deus  os  asinse,  et  ait  ad  Balaam,  Quidfecit  tibi,  quia 

ret  eam  in  via,  maceria  hinc,  et  maceria  hinc  ».  In  percussisti  me  tertio  hoc  (v.  28)?  Et  ait  Balaam  asi- 

hac  ergo  via  corrigere  voluit  asinam  Balaam,  ut  inter  nae,  Quia  illusisti  mihi,  et  si  haberem  gladium  in 

macerias  ambularet.  Interpositnm  est  autem,  «  Et  manu  mea,  jarn  transfixissem  te  »  (  v.  29  ).  Nimi- 

stetit  Angélus  Dei  in  sulcis  vinearum  »,  in  una  sci-  rum  istetanta  cupiditate  ferebatur,  ut  nectanti  mon- 

licet  vinearum,  quœ  in  medio  ponebant  fiam.  «  Et  stri  miraculo  terreretur,  et   responderet  quasi  ad 

cum  vidisset  asina  Angelum  Dei,  compressit  se  ad  hominem  loquens,  cum  Deus  utique  non  asinae  ani- 

parietem  »  (v.  25),  id  est  ad  maceriam  illius  utique  mam  in  naturam  rationalem  vertisset,  sed  quod  illi 

vinete,  in  qua  non  erat  Angélus,  quoniam  ab  alia  placuerat,  ex  illa  sonare  fecisset,  ad  illius  vesaniam 

parte  erat  in  sulcis  vinearum.  «  Et  compressit  pe-  cohibendam  :  illud  fortasse  prœfigurans,  quia  stulta 

dem  Balaam  ad  parietem,  et  adjecit  adhuc  cedere  mundi  electurus  erat  Deus,  ut  confunderet  sapien- 

eam.  Et  apposuit  Angélus  De:  (v.  26),  et  (a)  adji-  tes,  pro  illo  spiritali  et  vero  Israël,  hoc  est  promis- 

ciens  substitit  in  loco  angusto  »  :  jam  non  in  sulcis  sionis  filiis  (I  Cor.,  i,  27). 

vinearum;  sed  inter  ipsas  macerias,  id  est  in  via  :  (b)  Qilest.  LI.  (Nam.  xxm,  6).  «  Et  factus  est  Spi- 

«  in  quo  non  fuit  declinare  dextram  neque  sinistram  ritus  Dei  super  illum  »,  id  est,  super  Balaam.  Non 

(v.  27).  Et  cum  vidisset  asina  Angelum  Dei,  c)  con-  factus  est  SpiritusDei,  tamquam  factura  sit  Spiritus 

sedit  sub  Balaam  ».  Cœsa  enim,  rétro  non  ibat  :  in  Dei,  sed  «  factus  est  super  illum  »,  id  est,  factum 

parietem  non  se  premebat,  quoniam  non  ab  altéra  est  ut  super  illum  esset  :  quomodo,  Qui  post  me  ve- 

parte  terrebatur,  sed  in  média  via  in  angusto  Ange-  nit,  ante  me  factus  est(Joan.  i,  15  et  Cen.  n),  id  est, 

lus  erat  :  restabat  ergo  ut  subsideret.  «  Et  ira' us  factum  est  ut  ante  me  esset,  ut  prseponeretur  mihi, 

est  Balaam,  et  percutiebat  asinam  virga.  Et  aperuit  quia  prior  me,  inquit,  erat.  Et  sicut  Dominus  factus 

(a)  Apud  lxx.  xa\  octtcXOwv,  et  abiens.  —  (b)  Sir  .USr?.  juxta  lxx,  U  elili,  in  qua  non  fait  deelimra  in  dexteram,  (c)EJiti. 
concidit.  MSS,  consedit  :  apud  lxx.  cuvsxafhffev , 
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dire  que  le  Seigneur  a  été  fait,  comme  une  ner  que  l'Écriture  ait  négligé  de  nous  ap- 
créature,  mais  que  les  choses  sont  telles  qu'il  prendre  s'il  en  a  été  selon  que  le  Seigneur 
est  mon  aide.  De  même  dans  cette  phrase  :  l'avait  ordonné  ;  je  ne  vois  pas  qu'il  ait  été 
«  La  main  du  Seigneur  a  été  faite  sur  moi  »  possible  de  ne  pas  tenir  compte  de  cet  ordre  ; 
{EzechL,  i,  3  et  m,  22),  c'est-à-dire  les  choses  ou,  si  Moïse  n'en  a  pas  tenu  compte,  c'est  qu'il 
ont  été  telles  qu'elle  fût  sur  moi.  On  trouve  pouvait  le  négliger  impunément.  Mais  s'il  Ta  mis 
une  foule  de  locutions  pareilles  dans  les  Écri-  à  exécution,  pourquoi  l'Écriture  dit-elle  que 
turc?.  Dieu  fut  apaisé,  parce  que  Phinées,  fils  d'Ëléa- 

LII.  Question  sur  le  verset  i  du  chapitre  xxv    zar  avait  percé  de  son  glaive,  les  adultères, 
des  Nombres.  «  Et  Dieu  dit  à  Moïse  prenez  le    et  que  la  plaie  avait  cessé  ,  comme  si  après  la 
chef  du  peuple  et  placez-le  devant  le  Seigneur   mort  en  croix  des  chefs,  selon  l'ordre  du  Sci- 
à  la  face  du  soleil,  et  la  colère  du  courroux  du    gneur,    son    indignation   avait   continué  et 
Seigneur  s'éloignera  d'Israël  ».  Dieu  était  irrité    qu'il  eût  semblé  qu'on  devait  l'apaiser  d'une 
par  les  fornications  spirituelles  et  charnelles  d'I-    autre  manière,  quand  il  est  bien  certain  que  ce 
sraël  ;  car  ils  avaient  un  commerce  impur  avec    que  le  Seigneur  avait  promis,  ne  pouvait  être 
îcsfillesdeMoab  ets'étaient  consacrés  aux  idoles,    faux,  01%  il  avait  dit:  a  prenez  les  chefs  du 
il  dit  donc  à  Moisc  de  placer  les  chefs  du  peuple    peuple,  et  placez-les  devant  In  Seigneur,  à  la 
devant  le  Seigneur,  àla  face  du  soleil.  On  corn-    face  du  soleil,  et  la  colère  du  courroux  du  Sei- 
prend  par  là  qu'il  a  ordonné  de  les  faire  mettre    gneur  s'éloignera  d'Israël  ».  Si  Moïse  avait  fait 
en  croix,  tel  serait  le  sens  de  ces  mots  :   «  et    ce  qui  lui  était  prescrit,  qui  peut  douter  que  ce 
placez-les  devant  le  Seigneur,  à  la  face  du  so-    courroux  du  Seigneur  se  fût  éloigné  d'Israël  ? 
îeil  »,  comme  s'il  avait  dit,  en  public,  sous  les    Par  conséquent  quelle  nécessité  y  avait-il  en- 
rayons de  la  lumière  du  jour.  Le  grec  porte    core  que  Phinées  perçât  les  adultères,  de  son 
7rapao£iYy.act<7ov  comme  qui  dirait  :  faites  un    épée,  pour  apaiser  Dieu,  et  que  l'Écriture  lui 
exemple,  de  Trapaoeiyua,  exemple.  En  effet  sans    rendît  le  témoignage  qu'en  agissant  ainsi,  il 
compter  les  Septante,  Aquila  a  traduit  ce  pas-    avait  apaisé  le  Seigneur  ?  peut-être  devons- 
sage  par  «  percez-les  » ,  ou  plutôt  arepercez-    nous  comprendre  par  là  qu'au  moment  ou 
les»  avoor/^ov.  Symmaque  est  encore  plus  pré-    Moïse  se  disposait  à  mettre  les  ordres  de  Dieu 
cis,  il  dit  :  «  pendez-les  ».  Il  y  a  lieu  de  s'étou-   à  exécution,  Phinées  voulut  aussi  punir  ces 

est  adjutor  meus  [Psal.  xxix,  H)  :  non  enirn  Domi-  rum  est  sane ,  quod  Scriptura  narrare  destiterit, 

nus  factura  est,  sed  factura  est  ut  me  adjuvaret.  Et,  utrum  hoc  fuerit  ex  pra>cepto  Domini  impletum  : 

factus  est  Dominas  refugium  pauperum  (P>al.  ix,  quod  contemni  potuisse  non  video,  aut  si  contem- 

10),  id  est,  factum  est  ut  ad  cura  refugerent  paupo-  ptum  est,  impune  contemni.  Si  autem  factum  est  et 

res.  Et,  facta  est  super  me  manus  Domini  (Ezech.  tacitum,  ctir  ex  eo  quod  Phinées  ftlius  Eleazar  trans- 

ï,  3  et  m,  22),  id  est,  factum  est  super  me  esset  :  et  fixit  adulteros,  placatum  fuisse  Dominum,  Scriptura 

multa  talia  m  Scripturis  reperiuntur.  testatur,  plagamque  cessasse  (v.  7)  ;  quasi  erucifixis 

Ou  est.  LU.  {Num.xxx,  4).«  Et  dixit  Dominus  ducibus,  sicut  pneceperat  Domhms,  adhuc  indignatio 

ad  Moysen  ,  Accipe  duces  populi ,  et  ostenta  eos  perseverans  alio  modo  placanda  \ideretur  :  cum 

Domino  contra  solem  ;  et  auferctur  ira  animationis  procul  dubio  falsum  esse  non  posset ,  quod  prav 

Domini  ab  Israël  ».  Iratus  est  Deus  de  fornicatio-  nuntiaverat  et  promiserat  Dominus,  dicens,  «  Accipe 

nibus  Israël  ,  et  carnalibus   et  spiritalibus,  nam  duces  populi,  et  ostenta  eos  Domino  contra  solem,  et 

et  filiabus  Moab  se  impudice  miscuerant  ,  et  ido-  avertetur  ira  animationis  Domini  ab  Israël  »?  Si  ergo 

lis  fuerant  consecrati  :  hoc  ad  Moysen  dixit,  ut  os-  factum  erat,  quis  dubitet  iram  Domini  aversam  fuis- 

tentaret  Domino  duces  populi  contra  solem.  In  quo  se  ab  Israël?  quid  itaque  opus  erat,  ut  adhuc  Phi- 

verbo  intelligitur,  eos  jussos  esse  crucifigi,  ut  hoc  nées  ad  placandum  Deum  sic  in  adulteros  vindicaret, 

hit,  «  Ostenta  eos  Domino  contra  solem  »,  id  est  pa-  eique   testimoninm  Scriptura  perhiberet,  quod  eo 

lam  inconspicuo  lucis  hujus.  Nam  Grœcus  ait,7:ocpa-  modo  placaverit  Dominum?  Nisi  forte  intelligamus, 

ocf/ijLocTicov,  quod  dici  posset,  Exempla;  quia  7rapa-  cum  illud  de  ducibus  populi  Moysos,  quod  pra^cope- 

ôstYfxa  exempluindicitur.Namprœter  Septuaginta  in-  rat  Dominus,  implere  disponeret,  enm  voluisseetiam 

terpretes,  Aquila  perhibetur  dixisse,  «  conlige  »,  vel  secundum  Legem  talia  punire  flagitia,  et  sacrilegam 

potius  a  sursum  confige,  quod  est  àv«7:y(çov  :  Sym-  audaciam,  ut  juberet  quemque  interficere  proxiinum 

machus  autem  yerbo  e\identiore,  «  suspende  »),  ^|i«  suum  diis  alieuis  nefaric  consecrati  mi .  atque  inU-reu 
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crimes  et  la  sacrilège  audace  des  coupables,  se- 
lon que  la  loi  voulait,  et  que,  par  là,  la  colère 
du  Seigneur  se  trouvant  apaisée,  il  ne  fut  pas 
nécessaire  de  crucifier  les  chefs  du  peuple,  Cette 
sévérité,  conforme  aux  mœurs  du  temps,  montre 
bien  aux  yeux  des  hommes  sages,  quelle  sorte 
de  mal  sont  la  fornication  et  l'idolâtrie. 

LUI.  Question  sur  les  versets  13  et  44  du  clnu 
pitre  xxvii  des  Nombres.  Le  Seigneur  attribue 
à  la  mort  de  Moïse  la  même  cause  qu'à  celle  de 
son  frère.  Il  leur  avait  annoncé  à  tous  les  deux 
d'avance,  qu'ils  n'entreraient  pointdans  la  terre 
promise,  parce  qu'ils  ne  l'avaient  point  sanctifié 
devant  le  peuple,  aux  eaux  de  la  contradiction 
(Ntim.)  xx,  12),  c'est-à-dire  parce  qu'ils  avaient 
douté  du  don  de  Dieu,  à  savoir  qu'il  pouvait 
jaillir  de  l'eau  d'une  pierre,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons déjàdit  plus  haut  (v.  q.  xix),  en  expliquant 
l'endroit  où  il  est  question  de  ce  faitr  II  est  per- 
mis de  voir  dans  cette  mort  un  mystère  :  C'est 
que  ce  ne  sont  ni  le  premier  sacerdoce  dont  Aa- 
ron  était  le  représentant,  ni  la  loi  représentée 
par  Moïse  qui  introduisent  le  peuple  dans  la 
terre  promise  de  l'héritage  éternel  ;  mais  Jésu 
qui  était  le  type  du  Seigneur  Jésus-Christ,  c'est- 
à-dire  la  grâce  par  la  foi.  Aaron  mourut  en  effet 
avant  que  Israël  eût  mis  le  pied  sur  la  terre  pro- 
mise ;  mais  Moïse  vivait  encore  lorsque  les  Israé- 
lites s'emparèrent  du  pays  des  Amorrhéens,  mais 
il  ne  lui  fut  point  permis  de  passer  le  Jourdain  avec 

etiam  illud  Phinees  faceret,  at  sic  ira  Domini  jam 
placata,  non  opus  fuisse  duces  populi  crucifigi.  Haie 
sane  severitas  illi  tempori  eongrua,  quantum  malum 
sit  fornicationis  et  idololatrke,  prudentium  fidei  satis 
evidenter  ostendit. 

Qilest.  LUI.  (Num.  xxir,  13  et  14).  Eam  causam 
mortis  Moysi  dicit  Dominus,  quarn  etiam  fratris  ejus. 
Ambobus  enim  etiam  hoc  ante  praedixerat ,  quod 
ideo  non  intrarent  cura  populo  Dei  in  terrain  pro- 
missions, quia  non  eum  sanctificaverunt  coram  po- 
pulo ad  aquam  contradictionis  (Num.  xx,  lw2)  ;  id  est 
quia  dubitaveruntdedono  ejus,  quod  posset  aqua  de 
petra  profluere,  sicut  exposuimus  (Supra  q.  xix)  in 
eo  ipso  Scripturae  loco.  Hujus  autem  rei  mysterium 
datur  intelligi,  quia  nec  sacerdotium  quod  prius  in- 
stitutum  est,  cujus  personam  gerebat  Aaron,  nec 
ipsa  Lex  cujus  personam  gerebat  Moyses,  introdu- 
cunt  populum  Dei  in  terram  hereditatis  œternœ,  sed 
Jésus,  in  quo  typus  erat  Domini  Jesu  Christi,  id  est 
gratia  per  lidem.  Et  Aaron  quidem  ante  defunctus 
est,  quarn  Israël  in  aliquam  partem  terne  promis- 
sionis  intrarel;  {Ibidem  29)  :  Moyse  autem  adhuc  \> 
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eux.  La  loi  se  trouve  en  effet  observée  en  par- 
tie, par  la  foi  chrétienne;  car  celle-ci  comprend 
aussi  les  préceptes  que  tout  chrétien  est  tenu 
d'observer  aujourd'hui.  Quant  au  sacerdoce  et 
aux  sacrifices  anciens,  ils  ne  sont  aujourd'hui 
pour  rien  dans  la  loi  chrétienne,  à  moins  qu'ils 
ne  soient,  pour  elle,  comme  des  ombres  d'un 
avenir  qui  s'est  accompli  depuis.  Comme  il  est 
dit  dos  deux  frères,  c'est-à-dire  de  Moïse  et 
d' Aaron  qu'ils  sont  réunis  à  leur  peuple,  il  est 
clair  que  la  colère  de  Dieu  n'est  point  demeurée 
sur  eux,  puisqu'elle  exclut  delà  paix  et  du  par- 
tage de  sa  société  éternelle.  Par  là  on  voit  que 
non-seulement  les  offices,  mais  encore  la  mort 
de  ces  hommes  étaient  des  signes  de  choses  à 
venir,  non  du  châtiment  infligé  parla  colère  de 
Dieu. 

LIV.  Question  sur  les  versets  18  et  19  du 
chapitre  xxvn  des  Nombres.  «  Et  le  Seigneur 
parla  à  Moïse  et  lui  dit  :  prenez,  auprès  de  vous, 
Jésu  Fils  de  Navé,  un  homme  qui  a  l'esprit  en 
lui  ;  et  vous  lui  imposerez  vos  mains  sur  lui,  et 
vous  le  placerez  devant  le  prêtre  Eléazar,  et 
vous  lui  ordonnerez  en  présence  de  toute  la  sy- 
nagogue, etc.  ».11  faut  remarquer  que  quoique 
déjà  Jésu  de  Navé  eût  l'esprit  en  lui,  au  témoi- 
gnage même  de  l'Écriture,  (or  par  là  que  devons- 
nous  entendre  sinon  le  saint  Esprit  ?  car  il  est 
évident  que  l'Écriture  n'aurait  point  parlé  ainsi 
de  l'esprit  de  l'homme,  puisqu'il  n'y  a  point 

vente  capta  est  terra  Amorrhseorum  atque  possessa, 
sed  Jordanem  cum  eis  non  est  transire  permissus. 
Ex  aliqua  enim  parte  Lex  observatur  in  fide  Chri- 
stiana.  lbi  enim  sunt  etiam  prœcep ta,  quœhodieque 
observarc  Christiani  jubemur.  Sacerdotium  vero  il- 
lud et  sacrificia  nullam  partem  tenent  hodie  fidei 
Christian^,  nisi  quod  in  umbris  futurorum  acta  at- 
que transacta  sunt.  Cum  vero  ambobus  fratribus,  id 
est  Aaron  et  Moysi  dicitur,  ut  apponantur  ad  popu- 
lum suum,  manifestum  est,  non  esse  in  illos  iram 
Dei,  qua3  séparât  a  pace  sanctse  societatis  eeterna\ 
Unde  manifestatur ,  non  solum  officia  ,  sed  etiam 
mortes  eorum  signa  fuisse  futurorum,  non  supplicia 
indignationis  Dei. 

Qu/est.  LIV.  (Num.  xxvii,  18  et  19).  «  Etlocutus 
est  Dominus  ad  Moysen,  dicens,  Accipe  ad  teipsum 
Jesum  filium  Nave,  hominem  qui  habet  spiritum 
in  seipso  :  et  impones  manus  tuas  super  eum,  et 
statues  eum  in  conspectu  Eleazari  sacerdotis,  et 
mandabis  ei  in  conspectu  ornnis  synagogae  »,  etc. 
Notandum  est,  quod  eum  jam  haberet  spiritum  in 
seipso  Jésus  Nave,  sicut  Scriptura  testatiir .  (  uht 
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d'homme  qui  ne  l'ait,)  cependant  il  est  ordonné 
à  Moïse  de  lui  imposer  les  mains  ;  afin  que  nul 
homme,  de  quelque  grâce  qu'il  soit  comblé, 
n'ose  se  passer  des  sacrements  de  la  consécra- 
tion. 

LV.  Question  sur  le  verset  20  du  chapitre 
xxvn  des  Nombres.  Qu'est-ce  à-dire  que  Dieu  en 
donnant  ses  ordres  à  Moïse,  au  sujet  de  Jésu 
de  Navé,  lui  dit  entre  autres  choses  :  «  Et  vous 
lui  donnerez  de  votre  gloire  sur  lui  »  ?  Car  le 
grec  xTj;  odj-y,;,  a  la  même  force  que  s'il  avait 
dit  :  a  de  votre  gloire  »  âno  tt^  ôo^ç.  Quelques 
traducteurs  latins  ont  rendu  ainsi  :  «  vous  don- 
nerez votre  gloire  »,  au  lieu  de  dire,  «  de  votre 
gloire  » .  Mais  quand  même  Dieu  eût  dit  «  votre 
gloire  » ,  il  ne  s'ensuit  pas  que  Moïse  n'en  dut 
plus  avoir,  de  même  que  s'il  avait  dit  «  de  votre 
gloire  »,  il  ne  s'ensuivrait  pas  non  plus  que  sa 
gloire  eut  du  être  amoindrie.  Il  faut  donc  enten- 
dre ces  mots  comme  si  Dieu  avait  dit  :  Vous  l'as- 
socierez à  votre  gloire  ;  mais  la  gloire  n'est  pas 
de  la  nature  des  choses  que  l'on  diminue  en  la 
partageant,  mais  de  celles  qui  demeurent  tout 
entières  dans  ceux  qui  la  partagent  ensemble. 

L  V  I.  Question  sur  le  verset  3  du  chapitre  xxx 
des  Nombres.  «  L'homme  l'homme  quelconque 
qui  vouera  un  vœu  au  Seigneur,  ou  jurera  un 
serment,  ou  définira  une  définition  de  son  âme, 
ne  profanera  point  sa  parole  ;  il  fera  tout  ce  qui 


est  sorti  de  sa  bouche  » .  Gela  ne  concerne  point 
toute  espèce  de  serments,  mais  seulement  ceux 
par  lesquels  nous  faisons  vœu  de  quelque  chose 
qui  a  rapport  à  notre  vie,  comme  de  nous  abs- 
tenir de  quelque  chose  dont  la  loi  nous  permet 
d'user  et  dont  on  s'ôte  la  permission  par  un  vœu. 

LVII.  Question  sur  les  versets  4,  5  et  6  du 
chapitre  xxx  des  Nombres  :  «  Mais  si  une  femme 
fait  un  vœu  au  Seigneur,  ou  définit  une  défini- 
tion, dans  la  maison  de  son  père,  dans  sa  jeu- 
nesse, et  que  son  père  apprenne  son  vœu  et  ses 
définitions  qu'elle  a  définies  contre  son  âme,  et 
qu'il  se  taise;  tous  ses  vœux  tiendront  et  toutes 
les  définitions  qu'elle  a  définies  contre  son  âme 
lui  demeureront.  Mais  si  son  père,  ne  consentant 
pas,  ne  consent  pas,  quel  que  soit  le  jour  où  il  a 
connaissance  de  ses  vœux  et  de  ses  définitions 
qu'elle  a  définies  contre  son  âme,  ils  ne  tiendront 
point,  et  Dieu  la  déchargera,  parce  que  son  père 
n'a  point  approuvé  ses  vœux  ».  Gomme  le  légis- 
lateur ne  parle  que  de  la  femme  jeune  encore  qui 
demeure  dans  la  maison  de  son  père,  on  se  de- 
mande ici,  avec  raison,  si  ces  dispositions  de  la 
loi  concernent  également  le  vœu  de  virginité  ; 
car  souvent  l'Écriture  donne  le  nom  de  vierge 
{virgines)  même  aux  femmes  ;  et,  d'un  autre 
côté,  l'Apôtre  semble  parler  du  père,  quand  il 
dit  «  qu'il  conserve  sa  vierge  »,  et  un  peu  plus 
loin  «qu'il  donne  sa  vierge  en  mariage  »  (/  Cor., 


quid  aliud  quam  Spiritum-sanctum  dêbemus  acci- 
pere?  non  enim  despiritu  hominis  hoc  diceret,  quem 
nullus  erat  qui  non  habebat),  jussus  est  tamen  Moy- 
ses  ei  manus  imponere  :  ne  quisquarn  homo,  quali- 
bet  praopollens,  gratia  (a)  sacramenta  consecrationis 
audeat  recusare. 

QU/EST.  LV.  (Num.  xxvu,  20).  Quid  est  quod  cura 
Deus  prœciperet  Moysi  de  Jesu  Nave  ,  ait  inter 
cetera,  «  Et  dabis  de  gloria  tua  super  eum  »  ?  Nam 
Gneca  locutione  xr^  ôo^yjç,  habet  quod  tantumdem 
valet  ac  si  diceret,  «  de  gloria  »,  id  est,  ouzo  xr,ç  ûô;v); 
Latini  autem  nonnulli  interprétât!  sunt,  «  dabis  glo- 
riam  tuam  »,  non  «  de  gloria  tua  ».  Sed  sive  illud 
esset,  ut  «gloriam  tuam  »  diceret,  non  ideo  eam  non 
habiturus  erat  Moyses  :  nec  quia  dixit  «  de  gloria  », 
ideo  minutum  est  quod  habebat.  Sic  enim  accipien- 
dum  est,  ac  si  diceret ,  Faciès  eum  socium  glorice 
tua?  :  non  autem  hujusmodi  res,  quasi  partiliter  di- 
visas, minuuntur  ;  sed  totaî  sunt  omnibus,  totœ  sin- 
gulis,  qui  earum  habent  societatem. 

Qu.est  LVI.  [Num.  xxx,  3).  «  Homo,  homo  qui- 
cumque  voverit  votum   Domino,  aut  juraverit  jura- 

(o)  Etliti,  sacramenlum,  M^S.  sacramenta. 


mentum,  aut  definierit  defmitionem  de  anima  sua, 
non  profanabit  verbum  suum  :  omnia  quœcumque 
exierint  ex  ore  ejus  faciet  ».  Non  hoc  ad  omnem  jura- 
tionem  pertinet,  sed  ad  eam  ubi  quisquede  anima  sua 
voverit  alicujus  utique  rei  abstinentiam ,  qua  rei  li- 
cebat  uti  per  Legem,  sed  per  votum  sibi  ipse  efficit 
non  Ucere. 

Qilest.  LV.I.  (Num.  xxx,  4.  5  et  G).  «  Si  autem 
mulier  voverit  votum  Domino,  aut  definierit  defmi- 
tionem in  domo  patris  sui  in  juventute  sua,  et  audierit 
pater  ejus  vota  ejus,  et  definitiones  ejus,  quas  defi- 
nivit  adversus  animam  suam,  et  tacuerit  pater  ejus  ; 
et  stabunt  omnia  vota  ejus,  et  omnes  definitiones  ejus, 
quas  definivit  adversus  animam  suam,  manebunt 
ei.  Si  autem  abnuens  abnuerit  pater  ejus,  quacum- 
que  die  audierit  omnia  vota  ejus,  et  definitiones  ejus, 
quas  defmivit  adversus  animam  suam,  non  stabunt  : 
et  Dominus  emundabit  eam,  quia  abnuit  pater  ejus». 
Quoniam  quidem  de  muliere,  quœ  adhuc  in  juventu- 
te sua  in  domo  patris  est,  loquitur,  merito  hic  quœ- 
ritur  etiam  de  voto  virginitatis  :  mulieres  quippe 
etiam  virgines  in  Scriptura  appel  lari  solere  notissi- 
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vu,  37),  et  dans  d'autres  passages  semblables, 
où  quelques  interprètes  ont  compris  par  ces 
mots  «  la  vierge  »,  comme  s'il  y  avait  •  sa  vir- 
ginité »;  toutefois  ils  n'allèguent  aucun  exemple 
d'une  semblable  locution,  parce  qu'elle  est  tout 
à  fait  inusitée.  Quand  le  législateur  se  sert  de 
ces  expressions  «  contre  son  âme  »,  il  ne  faut 
pas  les  entendre  en  ce  sens  que  les  vœux  en 
question  seraient  faits  pour  nuire  à  l'âme;  mais 
il  dit  «  contre  l'âme  »  pour  contre  les  satisfac- 
tions de  l'âme,  de  même  que  précédemment 
iVum.,  xxix,  7)  il  avait  dit  en  parlant  du  jeûne  : 
«  et  vous  affligerez  vos  âmes  » . 

LVI1I.  Question  sur  le  verset  6  du  chapitre 
xxx  des  Nombres.  Quand  le  législateur  poursuit 
en  ces  termes  :  «  et  le  Seigneur  la  déchar- 
gera, parce  que  son  père  n'a  point  approuvé 
ses  vœux  »  ;  «  la  déchargera  »  ,  c'est-à-dire 
ne  lui  imputera  point  à  crime  de  n'avoir  point 
accompli  son  vœu.  C'est  dans  le  même  sens  que, 
dans  plusieurs  endroits,  il  est  dit  :  «  et  le  prêtre 
le  purifiera,  le  tiendra  pour  purifié,  le  jugera 
purifié  » .  C'est  encore  en  ce  sens  qu'il  est  dit  : 
«  Vous  ne  purifierez  point  par  une  purification, 
le  coupable  »,  c'est-à-dire,  vous  ne  déclarerez 
point  pur  celui  qui  est  impur. 

L1X.  Question  sur  les  versets 7,  8  et  9  du  cha- 
pitre xxx  des  Nombres.  «  Mais  si  elle  a  été  faite 
à  un  homme,  et  que  ses  vœux  soient  sur  elle, 
d'après  la  distinction  de  ses  lèvres,  tels  qu'elle 

mura  est  :  et  videtur  etiam  Apostolus  de  pâtre  loqui, 
cum  dicit,  Servet  virginem  suam  (I  Cor.  vu,  37)  :  et, 
Det  nuptum  virginem  suam,  et  cetera  hoc  modo  : 
ubi  nonnulli  intellexerunt,  virginem  suam,  virgini- 
tatem  suam,  nulla  tamen  hoc  simili  Scripturarum 
locutione  demonstrant,  cum  sit  inusitatissima.  Quod 
autem  ait,  «  adversus,  animam  suam  »,non  sic  acci- 
piendum  est,  quasi  animae  noceat  talibus  votis  ;  sed 
«  adversus  animam  »  dicitur,  adversus  animalem 
delectationem,  sicut  etiam  de  jejunio  praecipiens  su- 
perius  ait,  «  Et  affligetis  animas  vestras  »  {Num. 
xxix,  7|. 

Qu/EST.  LVI1I.  (Num.  xxx,  6).  Quod  autem  ait,  «  Et 
Dominus  emundabit  eam,  quia  abnuit  pater  ejus  : 
emundabit  »  dixit,  a  voti  non  impleticrimine  absolvet  : 
sicut  in  multis  Jocis- dicitur,  Etmundabit  eum  sacer- 
dos,  id  estmundum  habebit,  mundum  judicabit;  sic- 
uti  est  et  illud,  Mundatione  non  mundabis  reum, 
id  est,  Non  dices  mundum  eum  qui  immundus  est. 

Qu.est.  LIX.  (Num.  xxx,  7,  8  et  9).  1.  «  Si  autem 
facta  fuerit  viro,  et  vota  ejus  super  eam  secundum 
distinctionem  labiorum  ejus,  quanta  defmivit  adver- 
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les  a  définis  contre  son  âme  ;  et  que  son  mari 
en  aura  eu  connaissance  et  se  sera  tu  le  jour  où 
il  l'aura  entendue  ;  et  ainsi  tous  ses  vœux  tien- 
dront, et  les  définitions  qu'elle  aura  définies 
contre  son  âme  tiendront  également.  Si  au  con- 
traire, désapprouvant,  son  mari  le  désapprouve 
le  jour  où  il  aura  appris  tous  ses  vœux,  et  les 
définitions  qu'elle  a  définies  contre  son  âme  ne 
tiendront  point,  parce  que  son  mari  ne  les  a 
point  approuvées;  et  Dieu  l'en  déchargera  ». 
La  loi  n'a  pas  voulu  qu'une  femme  en  puissance 
de  père,  avant  son  mariage,  et  en  puissance  de 
mari  depuis  son  mariage,  pût  vouer  à  Dieu  quel- 
que chose  contre  son  âme,  c'est-à-dire  de  s'abs- 
tenir de  choses  permises  et  licites;  elle  a  voulu 
au  contraire  que,  dans  ces  cas,  ce  fut  l'autorité 
de  l'homme,  non  celle  de  la  femme,  qui  préva- 
lût. En  sorte  que  si  un  père  ayant  permis  à  sa 
fille  non  mariée  d'accomplir  ses  vœux,  cette  fille 
se  marie  avant  de  les  avoir  accomplis,  et  qu'ils 
ne  plaisent  point  au  mari,  lorsqu'il  en  a  connais- 
sance, elle  ne  doit  point  les  accomplir,  et  elle 
ne  péchera  point  du  tout,  «  parce  que  Dieu  l'en 
déchargera  » ,  comme  dit  le  législateur,  c'est-à- 
dire  la  tiendra  pour  non  coupable.  Et  il  ne  faut 
pas  croire  que  cela  soit  contre  Dieu,  puisque 
c'est  Dieu  même  qui  veut  et  ordonne  qu'il  en 
soit  ainsi. 

2.  Le  législateur  poursuit  en  parlant  des  veu- 
ves et  des  femmes  chassées  par  leurs  maris, 

sus  animam  suam  ;  et  audierit  vir  ejus,  et  tacuerit 
ei  quacumque  die  audierit  :  et  ita  stabunt  omnia  vota 
ejus,  et  definitiones  ejus,  quas  defmivit  adversus  a- 
nimam  suam  stabunt.  Si  autem  abnuens  abnuerit 
vir  ejus  in  quacumque  die  audierit  omnia  vota  ejus 
et  definitiones  ejus,  quas  defmivit  adversus  animam 
suam,  non  manebunt  :  quoniam  vir  abnuit  ab  ea,  et 
Dominus  mundabit  eam  ».  Fœminam  sub  pâtre  ante- 
quam  nubat,  et  sub  viro  nuptam,  noluit  Lex  ita  vo- 
vere  aliquid  Deo  adversus  animam  suam,  id  est,  in 
aliquarum  rerum  licitarum  atque  concessarum  abs- 
tinentia,  ut  in  eisdem  votis  fœminea  valeat  auctori- 
tas,  sed  virilis;  ita  ut  si  adhuc  innuptse  jam  conces- 
serat  pater  vota  persolvere,  si  antequam  persolverit 
nupserit,  et  viro  ejus  hoc  cognitum  non  placuerit, 
non  persolvat,  etsitomnino  sine  peccato,  quia  «  Domi- 
nus mundabit  eam  »,  sicut  dicit,  id  est,  mundam  ju- 
dicabit :  neque  hoc  contra  Deum  finiri  putandumest, 
cum  ipse  Deus  hoc  prœceperit,  hoc  veluerit. 

2.  Sequitur  autem  de  viduis,  vel  a  viro  abjectis,  id 
est,  non  sub  potestate  viri  constituas,  aut  patris  ;  et 
earum  vota  ad  persolvendum  libéra  esse  dicit  hoc 
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c'est-à-dire  des  femmes  qui  ne  sont  plus  en  puis- 
sance ni  paternelle  ni  maritale,  et  il  dît  en  ces 
termes  qu'elles  sont  tenues  d'accomplir  leurs 
vœux  :  «  Le  vœu  fait  par  une  veuve  ou  par  une 
femme  que  son  mari  a  renvoyée,  et  la  défini- 
tion qu'elle  a  définie  contre  son  âme,  tiendront 
pour  elle  »  (vers.  10).  Puis  il  parle  ensuite  de  la 
femme  mariée  qui  a  fait  quelque  vœu  sembla- 
ble, une  fois  dans  la  maison  de  son  mari  ;  car, 
précédemment  il  n'avait  parlé  que  de  celle  qui 
avait  fait  un  vœu,  étant  encore  dans  la  maison 
de  son  père,  et  qui  s'était  mariée  avant  de  l'a- 
voir accompli.  Quant  à  celle  qui  a  fait  un  vœu 
dans  la  maison  de  son  mari,  voici  ce  qu'il  en 
dit:  «  Mais  si  elle  a  fait  son  vœu  ou  la  définition 
qu'elle  a  faite  par  serment  contre  son  âme,  dans 
la  maison  de  son  mari;  et  que  ce  dernier  le  sa- 
che et  se  taise  et  ne  désapprouve  point,  tous 
ses  vœux  tiendront,  et  toutes  les  définitions 
qu'elle  aura  définies  contre  son  âme  tiendront 
contre  elle.  Mais  si  le  mari,  en  retranchant  re- 
tranche,, le  jour  où  il  aura  appris  ce  qui  est  sorti 
de  ses  lèvres  en  fait  de  vœu  ou  de  définitions 
qu'elle  a  faits  contre  son  âme,  ils  ne  tiendront 
point  pour  elle  :  son  mari  les  a  annulés,  et  le 
Seigneur  l'en  déchargera.  Tout  vœu  et  tout  ser- 
ment de  la  part  d'une  femme,  d'affliger  son  âme, 
sera  approuvé  par  le  mari,  ou  annulé  par  lui. 
Mais  si  se  taisant,  il  se  tait  le  jour  où  il  en  a 
connaissance,  et  il  ratifiera  tous  les  vœux,  il 


ratifiera  aussi  toutes  les  définitions  qui  sont  sur 
elle,  parce  qu'il  s'est  tû  le  jour  qu'il  l'a  appris. 
Mais  si  le  mari  supprimant  supprime  ces  vœux 
après  le  jour  où  il  les  a  connus,  il  recevra  son 
péché  »  (Nam.,  xxx,  11-16). 

3.  Il  est  manifeste  par  ces  dispositions  que  la 
loi  a  voulu  que  la  femme  tut  sous  la  puissance 
de  son  mari,  etannuler  tous  les  vœux  que,  dans 
une  pensée  d'abstinence,  elle  a  fait,  à  moins  que 
le  mari  n'y  ait  consenti  en  les  permettant.  Car 
en  décidant  que  ce  serait  sur  le  mari  que  re- 
tomberait la  faute,  lorsqu'après  avoir  permis  les 
vœux,  il  les  désapprouve  ensuite,  elle  ne  dit 
point  que  la  femme  doit  faire  ce  qu'elle  a  voué 
avec  la  permission  préalable  de  son  mari.  Elle  dit 
que  le  péché  est  pour  l'homme,  parce  qu'il  re- 
vient sur  ce  qu'il  avait  permis  d'abord.  Cepen- 
dant elle  ne  permet  point  pour  cela  à  la  femme 
de  ne  point  tenir  compte  de  la  défense  de  son 
mari  quoiqu'il  ait  commencé  par  autoriser  ses 
vœux. 

4.  Toutes  ces  dispositions  de  la"  loi  concer- 
nent-elles aussi  les  vœux  de  continence  ou  d'abs- 
tinence de  l'usage  du  mariage  ?  C'est  une  ques- 
tion qu'on  peufr  se  faire  avec  raison.  Si  on  ne 
veut  pas  ne  voir  dans  les  vœux  faits  contre  l'âme 
que  les  vœux  qui  concernent  le  boire  et  le  man- 
ger, comme  semble  l'indiquer  ce  mot  du 
Seigneur  :  »  l'âme  n'est-elle  pas  plus  que  la 
nourriture  »   [ftfàttfc,  vi,  25)  ?  Quand  la  loi 


modo  :  «  Et  votum,  inquit,  viduaî  et  expulste,  quee- 
cùraque  voverit  adversus  animam  suam,  manebunt 
ci  »  [lbi'l.  10).  Deinde  dicit  de  nupta,  si  in  domo  viri 
stii  jam  constituta  aliquid  taie  voverit.  De  illa  enim 
prius  dixerat,  quœ  in  domo  patris  voverat,  et 
antequam  redderet  nupserat.  De  hac  ergo  qme 
in  domo  mariti  vovit,  ita  loquitur  :  «  Si  autem  in 
domo  viri  ejus  votum  ejus,  aut  defmitio,  qiue 
adversus  animam  ejus  cum  jurejurando  ;  et  audierit 
vir  ejus,  et  tacuerit  ci,  et  non  abnuerit  ei  ;  et  sta- 
bunt  omnia  vota  ejus,  et  omnes  definitiones,  quas 
definivit  adversus  animam  suam,  stabunt  adver- 
sus eam.  Si  autem  circumauferens  circumauferat 
vir  ejus,  quacumque  die  audierit  omnia,  quœcumque 
exierintex  labiis  ejussecundurn  vota  ejus  et  secundum 
definitiones,  qure  adversus  animam  ejus,  non  manent 
ei  :  vir  ejus  circumabstulit,  et  Dominus  mundabit 
eam.  Omne  votum  et  omne  jusjui-andum  vinculi  aftli- 
gere  animam,  vir  ejus  statuetei,  et  vir  ejus  cireum- 
auferet.  Si  autem  tacens  tacuerit  ei  diem  ex  die,  et 
s|atuo|  ei  omnia  vota  eius.  et  definitiones,  quai  super 


ipsam,  statuet  ei  ;  quoniam  tacuit  ei,  die  quo  audivit. 
Si  autem 'circumauferens  circumauferat  vir  ejus  post 
diem,  quem  audivit  ;  et  accipiet  peccatum  suum  » 
(Num.  xxx,  il,  16). 

3.  Manifestum  est  ita  vol  uisse  Legem  fœminam  esse 
sub  viro,  ut  nulla  vota  ejus,  qua3  abstinentise  causa 
voverit,  reddantur  ab  ea,  nisi  auctor  vir  fuerit  per- 
mittendo.  Nam  cum  ad  peccatum  ejusdem  viri  per- 
tincre  voluerit,  si  prius  permiserit,  et  postea  prohi- 
buerit  ;  etiam  hic  tamen  non  dixit  ut  faciat  millier 
quod  voverat,  quia  permissa  prius  a  viro  fuerat.  Yiri 
dixit  esse  peccatum,  quia  abnuit  quod  prius  conces- 
serat  :  non  tamen  mulieri  vel  ex  hoc  permissum  de- 
dit,  ut  cum  prius  ei  vir  concesserit,  postea  si  prohi- 
buerit  contemnatur. 

4.  Utrum  autem  ista  etiam  ad  vota  continenfue  et 
a  concubitu  abstinentiœ  pertineant,  merito  quajritur 
ne  forte  ea  tantum  intelligenda  stnt  adversus  ani- 
mam voveri,  quae  sunt  in  cibis  et  potionibus.  Quod 
videtur  et  illud  signiûcare,  ubi  Dominus  ait  :  «  Non- 
ne anima  plus  est  qunm  esca  »  (Matth,  vi,  25)  ? 
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prescrit  quelque  chose  concernant  le  jeune  elle 
dit  :  «  Vous  affligerez  vos  âmes  » .  Mais  je  ne  sais 
si  on  trouve  quelque  part,  le  vœu  de  s'abstenir 
de  l'usage  du  mariage,  rangé  parmi  les  vœux 
contre  l'âme  ;  d'autant  plus  qu'en  cet  endroit  la 
loi  attribue  l'autorité  à  l'homme,  non  à  la  femme 
qui  est  soumise  à  l'homme,  et  dit  qu'en  consé- 
quence la  femme  est  tenue  d'accomplir  les  vomx 
que  son  mari  a  approuvés,  tandis  qu'elle  ne  doit 
point  les  tenir  s'il  les  désapprouve.  Cependant 
l'Apôtre  en  parlant  de  l'usage  du  mariage  parmi 
les  gens  mariés,  ne  donne  point  à  l'un  plus  d'au- 
torité qu'à  l'autre  ;  mais  dit  :  «  que  le  mari 
rende  à  sa  femme  ce  qu'il  lui  doit,  et  la  femme 
ce  qu'elle  doit  à  son  mari  :  le  corps  de  la  femme 
n'est  point  en  sa  puissance,  mais  en  celle  du 
mari,  de  même  le  corps  du  mari  n'est  point  en 
sa  puissance,  mais  en  celle  de  la  femme  »  (ICor., 
vu,  3  et  4)<  Puis  donc  que  dans  cette  chose,  il 
a  voulu  que  la/puissance  de  l'un  fût  égale  à  la 
puissance  de  l'autre,  je  pense  qu'il  a  voulu  nous 
donner  à  entendre  que  la  règle  concernant  l'u- 
sage ou  l'abstention  du  mariage,  ne  concerne 
point  les  vœux  sur  lesquels  l'homme  et  la  femme 
n'ont  pas  le  môme  pouvoir,  puisque  le  pouvoir 
du  mari  est  plus  grand  que  celui  de  la  femme 
et  qu'il  est  même  à  peu  près  le  seul  pouvoir. 
En  effet  la  loi  ne  dit  point  que  l'homme  ne  doit 
point  accomplir  ses  vœux,  si  sa  femme  ne  les 
approuve  point,  mais  il  dit  que  la  femme  en  est 
déliée,  si  le  mari  s'y  oppose.  Yoilà  pourquoi  il 

Et  cum  de  jejunio  prseeipitiir,  ita  prsecipitar,  «  AflU- 
getis  animas  vestras  » .  Nescio  autem  utrum  alicubi 
legi  possit,  adversus  animam  dici  votum,  quod  de 
abstinentia  concubitus  fuerit  :  maxime  quia  cum  bic 
Lex  auctoritatem  viro  tribuat,  non  mulieri  qua;  vire 
subdita  est.  ut  tune  persolvenda  sint  vota  mulieris, 
si  vir  approbaverit  :  si  autem  renuerit,  non  debean- 
tur  :  Apostolus  tamen  cum  de  concubitu  conjugata- 
l'ura  loqueretur,  non  ibi  majorein  auctoritatem  viro 
quam  fœmime  dédit  ;  sed,  «  Uxori,  inquit,  vir  debitum 
reddat,  similiter  et  uxor  viro  :  uxor  non  liabet  pote- 
statem corporis  sui,  sed  vir  ;  similiter  autem  et  vir 
nonbabet  potestatem  corporis  sui,  sed  mulier  »(I  Cor. 
vu,  3,  4).  Quando  ergo  in  bac  re  parem  utriusque 
esse  voluit potestatem,  puto  quod  nobis  intelligendum 
insinuet,  istam  de  concumbendo  vel  non  concum- 
bendo regulam  nonpertinere  ad  ea  vota,  ubi  nonha- 
bent  parem  vir  et  mulier  potestatem,  sedviri  major  est 
ac  prope  ejus  solius  est.  Non  enim  ait  Lex  virum  non 
debere  redderc  vota  sua,  si  uxor  prohibuerit  ;  sed 
uxorcm,  si  vir  prohibuerit.  Undc  non  mibividetur  in 
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ne  me  semble  pas  que  dans  les  vœux,  les  défi- 
nitions et  les  obligations  qui  sont  faites  contre 
l'âme,  ou  doive  comprendre  aussi  les  vœux  que 
l'homme  et  la  femme  pourraient  faire  entre  eux 
sur  l'usage  ou  l'abstinence  du  droit  conjugal. 

3.  Ensuite  comme  toutes  les  prescriptions  de 
la  loi  s'appellent  des  justifications,,  et  que  nous 
avons  dit  que  parmi  les  autres  justifications, 
dont  il  est  parlé  sous  ce  titre  dans  l'Exode,  il  y 
a  beaucoup  de  prescriptions  qui  ne  sauraient  se 
prendre  à  la  lettre,  et  qui  ne  sont  point  obser- 
vées dans  le  Nouveau  Testament,  telle,  par 
exemple  que  la  prescription  de  percer  l'oreille 
de  l'esclave  (Exod.,  xxi,  6),  et  autres  sembla- 
bles ;  il  n'y  a  aucune  absurdité  à  penser 
que  dans  le  texte  qui  nous  occupe,  il  y  a 
quelque  figure,  attendu  que,  comme  il  y  a 
beaucoup  d'abstinences  cérémonialles  con- 
traires à  la  raison  quelquefois  même  à  la  vé- 
rité, le  législateur  a  peut-être  voulu  qu'on  en- 
tendît ici  qu'elles  seront  approuvées,  lorsqu'elles 
seront  raisonnables,  c'est-à-dire  conformes  à  la 
raison,  qui  dans  l'homme  doit  régler  tous  les 
mouvements  animaux  dont  le  principe  ne  se 
trouve  pas  seulement  dans  l'appétence,  mais 
aussi  dans  l'abstinence.  Et  si  quelque  chose  est 
jugé  bien  par  l'esprit  et  la  raison  ,  on  doit 
l'observer  ;  si,  au  contraire,  il  est  désapprouvé 
par  la  raison,  il  ne  doit  point  le  faire.  Mais  si 
la  raison,  après  avoir  approuvé  qu'une  chose 
se  fosse,  la  désapprouve  ensuite,  c'est  un  péché 

bujusmodi  votis  etdelinitioiubus  atqueobligationibus, 
qu ce  adversus  animam  fiant,  etiamista  debere  accipi, 
qiue  inter  sévir  et  uxor  de  concumbendo,  vel  deabsti- 
nentia  concumbendi  placita  babuerint. 

5.  Deinde  quia  et  istœ  justificationes  dicimtur  et 
meminimus  in  illis  justificationibus,  qua)  in  Exodo 
sub  lioc  nomine  alioe  commemorantur,  multa  prœci- 
pi,  quee  accipi  ad  proprietatem  non  possint,  nec  in 
Novo  Testamento  observentur  :  sicut  de  aure  servi 
pertundenda  (Exod.  xxi,  6),  et  si  quid  ejusmodiest  : 
non  absurde  ctiam  hic  aliquid  figurate  dictum  intel- 
ligitur,  ut  quoniam  sunt  multse  abstinentiie  cajremo- 
niarum  irrationabiles,  etaliquando  etianiinimicœ  ve- 
ritati,  hoc  fortasse  hic  intelligi  voluent,  tune  ratas 
esse,  cum  rationabiles  fuerint,  hue  est,  cum  eas  ap- 
probaverit ratio,  quac  ad  vicem  viri  débet  regere  oui- 
nem  animalem  motionem,  qua3  fit  non  tantuin  in  ap- 
petendo,  verum  etiam  in  abstinendo  :  ut  si  mente  et 
ratione  decernitur,  tune  fiât  ;  si  autem  improbatur 
consilio  rationis,  non  fiât.  Quod  si  ratio  quod  prius 
recte  faciendum  esse  decreverit,  post  imi»robet,  sit 
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de  conseil.  Néanmoins,  même  en  ce  cas,  cette 
action  doit  être  d'accord  avec  la  saine  raison. 

LX.  Question  sur  le  verset  6  du  chapitre  xxvi 
des  Nombres.  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Et  Moïse  les 
envoya,  mille  d'une  tribu  et  mille  d'une  avec 
leur  force  »  ?  Est-ce  que  par  ces  mots  leur  force, 
l'auteur  sacre  entend  leurs  princes,  ou  bien  la 
force  qui  leur  a  été  donnée  par  le  Seigneur,  ou 
leur  a  été  obtenue  par  Moïse  lui-même  ;  ou  bien 
appelle-t-il  de  ce  nom  les  choses  qui  devaient 
soutenir  leur  force  ? 

LXI.  Question  sur  le  verset  25  du  chapitre 
xxiv  des  Nombres.  On  peut  voir  matière  à  ques- 
tion dans  ce  que  l'Écriture,  en  rapportant  le 
combat  que  les  Israélites  livrèrent  aux  Madia- 
nites,  dit  que  Balaam  qui  avait  été  amené  pour 
maudire  le  peuple  d'Israël,  périt  dans  le  com- 
bat, quand  plus  haut  en  disant  qu'il  fut  con- 
traint de  bénir,  elle  conclut  cette  histoire  ainsi  : 
«  Et  Balaam  se  levant  s'en  retourna  à  sa  place 
et  Balac  revint  à  lui-même  ».  Si  donc  Balaam 
était  retourné  à  sa  place  c'est-à-dire  chez  lui, 
comment  a-t-il  péri  dans  le  combat,  puisque  sa 
demeure  en  était  si  éloignée,  car  il  était  venu  de 
la  Mésopotamie  ?  Est-ce  que  par  hasard  il  était 
revenu  vers  Balac  sans  que  l'Ecriture  le  dise? 
Il  est  vrai  qu'on  peut  encore  entendre  ces  mots, 
«  il  retourna  à  sa  place  »,  en  ce  sens  qu'après 
avoir  achevé  les  sacrifices,  il  retourna  à  l'en- 
droit où  il  était  auparavant,  et  d'où  il  était  venu 
pour  la  cérémonie,  et  où  il  recevait  l'hospitalité 

peecatum  consilii  :  etiain  sic  tamen  nonnisi  rationi 
motio  illa  consentiat. 

Qu.est.  LX.  (Num.  x.wi,  G).  Quid  est,  «  Et  uiisit  cos 
Moyses  mille  ex  tribu  et  mille  ex  tribu  cum  virtute 
eo-rum»  (Ib.  8)  Utrum  virtutem  eorum vultintelligi, 
principes  eoruin  :  an  virtutem  aDominoeis  datam,vel 
}>er  ipsum  Moysen  impe(ratam  :  an  potius  virtutem 
eorum  dicit,  ea  quibus  virtus  eorum  sustentaretur  ? 

QU/EST.  LXI.  (Num.  xxiv).  Potest  videri  quajstio, 
quomodo  quando  Israélite  Madianitas  debellaverunt, 
interfectuni  dicat  Scriptura  Balaam,  qui  fuerat  con- 
ductus  ad  maledicendum  populum  Israël  :  cum  supe- 
rius  quando  benedieerc  coactus  est,  ita  eamdem  actio- 
nein  Scriptura  concluserit  :  cum  ait, «Et  surgens  Ba- 
laafâi  abiit  reversus  in  lo.  uni  suum,  et  Balac  abiit  ad 
semetipsum  »  (Num .  xxfv,  2K).  Si  ergo  redierat  ad  lo- 
cum  suum  Balaam.  quomodo  hic  interfectus  est,  cum 
detam  longînquo,  idest, deMesopatamia  venerit?  An 
forte  reversus  est  ad  Balac,  et  hoc  Scriptura  non  di- 
xit  ?  Quainquam  eiiam  possit  in  locum  suum  rediisse 
intelligi.  <puod  ab  ipso  loeo  ubi  sacriticia.  faciebat  in 
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coninie  étranger.  L'Ecriture  en  elfet  ne  dit 
point,  il  retourna  chez  lui,  -ou  dans  sa  patrie, 
mais  «  à  sa  place  ».  Or  même  un  étranger  aune 
place,  un  endroit  où  il  loge  momentanément. 
Quant  à  Balac  qui  l'avait  fait  venir,  l'Écriture 
ne  dit  pas  qu'il  retourna  à  sa  place,  mais  à  lui- 
même  »,  c'est-à-dire  à  la  place  où  il  demeurait 
comme  chef.  L'Écriture  aurait  donc  pu  dire, 
à  sa  place  »,  aussi  bien  pour  le  chef  que  pour 
l'étranger,  mais  je  ne  vois  pas  comment  elle 
aurait  pu  dire  de  l'étranger,  qu'il  retourna  à 
lui-même,  s'il  était  retourné  à  l'endroit  où  il 
recevait  l'hospitalité. 

LXII.  Question  sur  le  verset  9  du  chapitre 
xxxi  des  Nombres.  «Et  ils*prirent  comme  butin 
les  femmes  des  Madianites,  leurs  meubles,  leurs 
troupeaux  et  tout  ce  qu'ils  possédaient  et  pillè- 
rent leur  force  » .  Pourquoi,  après  avoir  dit,  leurs 
femmes,  leurs  meubles,  leurs  troupeaux,  et  tout 
ce  qu'ils  possédaient,  l'historien  sacré  ajoute- 
t-il,  a  et  ils  pillèrent  leur  force  »  ?  car  bien  cer- 
tainement il  faut  entendre  par  ce  mot  «  leur 
force  »  la  même  chose  que  plus  haut,  où  il  est 
dit  que  Moïse  envoya  mille  hommes  avec  leur 
force.  Seraient-ce  les  provisions  servant  à  les 
nourrir,  que  l'historien  sacré  appellerait  leur 
force,  parce  que  c'est  en  les  consommant  qu'ils 
soutenaient  leurs  forces,  et  qu'ils  perdent  toutes 
leurs  forces  quand  ils  en  sont  privés?  C'est  en 
effet  dans  ce  sens-là  qu'un  prophète  a  dit  :  «  Je 
leurôterai  la  force  du  pain  et  la  force  de  l'eau» 

eum  locum  reversus  est  unde  illuc  exierat,  id  est, 
ubi  tamquain  peregrinus  habebat  hospitium.  Non 
enim  dictum  est  in  domurn  suam,  aut  in  patriam 
suam,  sed  «  In  locum  suum  ».  Habet  autem  et  quis- 
que  peregrinus  locum  suum,  ubi  ad  tempus  habitat. 
Le  ipso  autem  Balac,  qui  eum  conduxerat,  non  di- 
ctum est.  ad  locum  suum,  sed  «  Ad  semetipsum  », 
id  est,  ubi  dominans  habitabat.  Posset  ergo  dici 
«  Ad  locum  suum  »,  et  dominans,  et  peregrinus. 
«  Ad  semetipsum  a>  autem,  non  video  quomodo  [•os- 
set  dici  peregrinus,  cum  ad  hospitium  suum  venisset. 

Qlvest.  LXII.  (Num.  xxxi,  9).  «  Et  praedam  ege- 
runt  mulieres  Madian,  et  suppellectilem  eorum,  et 
pecora  eorum,  etomnia  qua>  possederant,  et  virtutem 
eorum  depnedati  sunt  ».  Cum  jam  dixisset  mulieres, 
suppellectilem  et.  pecora,  etomnia  quee  possidebant  : 
quid  deinde  addit,  «  Et  virtutem  eorum  depnedati 
sunt  »  ?  Ximirum  enim  luec  intelligeuda  est  virtus  de 
qua  et  supra  dictum  est,  misisse  millenos  de  siugulis 
(ribubus  cum  virtute  eorum.  An  forte  cibus  quo  sus- 
tentabantur,  virtus  eofum  appellata  est,  (juo  submini- 
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(ha,,  m,  1). C'est  donc  avec  des  provisions  que  commis  un  meurtre  sans  le  vouloir,  puisque 
Moïse  avait  envoyé  ces  troupes  de  mille  nom-  dans  un  autre  endroit  il  dit  que  quiconque  s'en- 
mes  chacune,  quand  il  est  dit  qu'ils  les  avaient  fuit  dans  uue  pareille  cause,  peut  sortir  libre- 
envoyées  avec  leur  force,  et  c'étaient  également  ment  de  la  ville  où  il  s'était  réfugié,  après  la 
les  provisions  des  Madianites  qu'ils  pillèrent,  mort  du  grand-prêtre  ?  Gomment  donc  dit-il 
avec  le  reste,  après  leur  défaite.  ici:  «  et  celui  qui  a  commis  un  meurtre  ne 
LXIII.  Question  sur  le  verset  15  du  chapitre  mourra  point,  jusqu'à  ce  qu'il  passe  en  jugement 
xxxi  des  Nombres.  «  Pourquoi  avez-vous  donné  devant  la  synagogue  »?  N'est-ce  point  parce 
la  vie  aux  femmes  ?  car  ce  sont  elles  qui  furent  que  s'il  est  jugé,  c'est  afin  qu'il  puisse  rester 
cause  que  les  enfants,  d'Israël,  selon  la  parole  dans  la  ville  de  refuge,  s'il  est  prouvé  manifes- 
cle  Balaam  s'éloignèrent  et  méprisèrent  la  pa-  tement  par  le  jugement  que  c'est  sans  le  -vou- 
role  du  Seigneur,  à  cause  de  Phogor  ».  L'Écri-  loir  qu'il  a  commis  le  meurtre? 
ture  ne  dit  point  quand  Balaam  a  donné  aux  LXV.  Question  sur  le  verset  19  du  chapitre 
femmes  le  conseil  perfide  de  leur  tendre  des  xxxv  des  Nombres.  Que  veut  dire  le  législateur 
pièges  et  de  les  attirer  dans  la  fornication  non-  quand  il  s'exprime  ainsi  :  «C'est  celui  qui  venge 
seulement  du  corps,  mais  de  l'esprit,  par  le  culte  le  sang,  qui  tuera  le  meurtrier.  Quand.il  le  ren- 
des idoles  ;  et  pourtant  il  semble  bien  que  le  contrera,  il  le  tuera  ,>  ?  Ces  paroles  sonnent  en 
fait  est  vrai,  puisqu'il  est  raconté  ici.  Voilà  donc  effet  pour  ceux  qui  les  comprennent  mal,  comme 
comment  il    se  peut  que  Balaam,  qui  était  s'il  était  permis,  en  tout  temps  et  sans  jugement, 
déjà  revenu  à  sa  place,  fût  retourné,  en  effet,  à  celui  qui  se  fait  le  vengeur  de  la  mort  de  son 
ailleurs  que  là  ou  il  avait  reçu  l'hospitalité pen-  parent,  de  tuer  son  meurtrier.  Mais  voici  com- 
dant  son  voyage,  quoique  l'Ecriture  n'en  dise  ment  le  législateur  a  voulu  qu'on  entendît  ses 
rien.  paroles,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  plus 
LXIV.  Question  sur  le  verset  13  du  chapitre  haut,  «  celui  qui  avait  fait  un  meurtre  devait 
xxxv  des  Nombres.  Qu'est-ce  à  dire  «  Et  vous  s'enfuir  dans  une  Aille  de  refuge  »  {ibid.  12), 
aurez  des  villes  de  refuge,  contre  celui  qui  pour-  jusqu'à  ce  qu'il  passe  en  jugement,  afin  que  s'il 
suit  la  vengeance  du  sang,  et  celui  qui  a  com-  était  rencontré  par  le  proche  parent  du  mort, 
mis  un  meurtre,  ne  mourra  point  jusqu'à  ce  avant  ce  jugement,  il  ne  fût  point  mis  à  mort 
qu'il  passe  en  jugement,  devant  la  synagogue  »,  par  lui  ;  car,  bien  que  le  meurtre  fut  involon- 
paroles  du  législateur,  à  propos  de  ceux  qui  ont  taire,  s'il  était  rencontré  ailleurs  que  dans  ces 


strato  vires  suppetunt,  et  que-  subtracto  vires  deli- 
ciunt?  Unde  per  Prophetam  Deus  cum  minaretur 
ait  :  «  Auferam  virtutem  panis,  et  virtutem  aqiue 
(Isai.  ni,  -I).  Et  Mc-yses  ergo  cum  annona  miseratil- 
los  millenos,  quod  dictum  est,  «  Cum  virtute  co- 
nnu »  ;  et  isti  Madianitis  victis  etiam  lioc  eorum  in- 
ter  csetera  fuerant  depmedati. 

Qlvest.  LXIII.  (Num.  xxxi,  15).  «Ut  quid  vivifica- 
stis  omne  fœmininum  ?  Hsec  enim  fuerunt  filiis  Israël, 
secundum  verbum  Balaam,  ut  recedere  facerent  et 
despicere  verbum  Domini  propter  Phogor  ».  Hoc 
consilium  malignum,  ut  eis  ad  illecebram  fœminae 
supponerentur,  perquas  non  solum  corporaliter,sed 
etiam  spiritaliter  in  adorando  idolo  fornicai  entur, 
quando  dedeiit  Balaam  Scriptura  non  dixit  ;  et  tamen 
apparet  factum  esse,  cum  hic  commemoratur.  Sic 
ergo  potuit  et  redire  ipse  Balaam,  qui  jam  ierat  in 
Jocum  suum,  ut  non  locumejus  intelligamus  peregri- 
nationishospitium  ;  quamvis  hoc  Scriptura  tacuerit. 

Qu.est.  LX[Y.(Num.  xxxv,  12,  13)  Quid  est  quod 
ait  :  «  Et  erunt  civitates  vobis  réfugia  a  vinclicante 


sanguinem,  et  non  moiietur  is  qui  occidit,  quoad- 
usque  stet  in  conspectu  synagogaD  in  judicium  » ,  cum 
de  iis  loquatur,  qui  nolentes  occiderint,  et  alibi  di- 
cat,  tune  unumquemque  in  lali  causa  confugientium 
exire  liberum  de  civitate,  quo  confugerat,  cum  sa- 
cerdos  maximus  fuerit  defunctus?  Quomodo  ergo  hic 
dicit  :  «  Et  non  morietur  is  qui  occidit,  quoadusque 
stet  in  conspectu  synàgogse  in  judicium  »  :  nisi  quia 
ideo  judicatur,  ut  tune  ei  liceat  esse  in  civitate  refu- 
gii,  si  manifestum  factum  fuerit  in  judicio,  quod  uc- 
lens  occident. 

Qutest.  LXV.  (Num.  xxxv).  Quid  est  quod  ait  : 
«  Qui  vindicatsanguinem,  ipse  interliciet  homicidam  : 
cum  occurrerit  ei,  iste  interliciet  cum  »  (Ibid.  xix;. 
Sic  enim  sonat  maie  inlelligentibus,  quasi  passim  et 
sine  judicio  data  fuerit  ultori  mortis  propinqui  sui, 
licentia  occidendi  ejusinterfectorem.  Sedhoc  intelligi 
voluit,  quia  secundum  id  quod  supra  dictum  est,  qui 
occident,  confugiat  ad  unam  de  civitatibus  refugio- 
rum  »  (Ibid.  Ml),  quoadusque  stet  in  judicium,  ne 
ante  inventus  a  propinquo  occidatur:  quia  etsi  no- 
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villes,  il  pouvait  être  tué.  Mais  après  être  passé  était  permis  au  parent  du  mort  de  le  tuer.  Il 
en  jugement  dans  une  de  ces  villes,  et  jugé  ho-  n'était  plus  nécessaire  en  effet  qu'il  passât  en 
micide  dans  l'une  de  celles  où  il  lui  était  permis  jugement,  puisqu'il  avait  été  déjà  jugé  homi- 
de  se  réfugier,  il  ne  lui  était  plus  permis  d'y  cide,  et  chassé,  à  cause  de  cela,  de  ces  villes  de 
rester  ;  c'est  alors,  après  ce  jugement,  qu'il  refuge. 


lens  occidit,  prêter  illas  civitai.es  inventus  occiditur. 
Cura  vcro  in  judicium  steterit  in  aliqua  earum  civitate, 
et  judicatus  fuerit  homicidia  in  aliqua  earum  in  quas 
fugcre  conceditur,  esse  ibi  non  sinitur  ;  tum  démuni 


jam  judica-tum,  ubicumque  eompertum,  propinquo 
licetoccidere.  Neque  enim  opus  est  eum  ad  judicium 
deduci,  cum  jam  fuerit  judicatus  homicida,  et  pro- 
pterea  de  illis  civitalibus  pulsus  sit. 
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Dejmis  Dans  le  principe  Dieu  lit  le  ciel  et  la  terre, 
jusqu'au  verset  cinquième,  Et  Dieu  donna  le  nom 
de  jour  à  la  lumière,  etc. 

Chap.  I.  Ce  qu'on  doit  considérer,  dans  l'Écri- 
ture :  sens  du  premier  et  du  second  verset 
de  la  Genèse.  39 

II.  Sur  le  verset  troisième,  comment  Dieu  a-t-il 
dit  :  que  la  lumière  soit  faite,  est-ce  par  une 
créature  ou  par  son  Verbe  éternel  ?  4 1 

III.  Continuation  du  même  verset  troisième. 
Qu'est-ce  que  cette  lumière?  Pourquoi  n'a- 
t-il  point  été  dit,  que  le  ciel  soit  fait,  etc., 
comme  il  a  été  dit  que  la  lumière  soit  faite. 
Première  réponse.  42 

IV.  Autre  réponse  à  la  question  posée  dans  le 
chapitre  précédent.  id. 

V.  La  créature  intellectuelle  est  informe,  tant 
qu'elle  n'est  point  perfectionnée  par  sa  con- 
version au  verbe  divin.  43 

VI.  Verset  quatrième  :  Le  commencement  et  la 
perfection  de  la  créature  insinuent  l'idée  de 

la  Trinité.  A"} 

VII.  Pourquoi  il  est  dit  que  l'esprit  de  Dieu 
était  porté  sur  l'eau.  id. 

VIII.  C'est  à  l'amour  de  Dieu  pour  ses  créa- 
tures, que  celles-ci  sont  redevables  de  l'être 

et  de  la  permanence  dans  l'être.  AC> 

IX.  Retour  au  verset  troisième  :  Est-ce  dans  le 
temps  ou  hors  du  temps  qu'il  a  été  dit  que  la 
lumière  soit  faite.  id. . 
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X.  Verset  cinquième.  Comment  il  s'est  fait  un 
jour  soit  dans  la  création,  soit  après  la  créa- 
tion de  la  lumière. 

Xi.  Office  du  soleil  ;  nouvelles  difficultés  sur 
la  manière  précédente  de  dire. 

XI  !.  Autre  difficulté  sur  la  succession  de  trois 
jours  et  trois  nuits,  avant  la  création  du  ciel. 

Xl!l.  A  quel  moment  l'eau  et  la  terre  ont  été 
créées. 

XIV.  Pour  quelle  raison  on  doit  entendre  la 
matière  informe,  dans  le  premier  verset. 

XV.  La  matière  est  antérieure  à  la  forme,  d'une 
antériorité  d'origine,  non  de  temps. 

XVÎ.  On  explique  encore  d'une  autre  manière, 
cost-à-dire  par  les  phénomènes  d'émission 
et  de  contraction,  comment  le  jour  et  la  nuit 
ont  été  faits  ;  mais  saint  Augustin  ne  goûte 
point  cette  explication. 

XVH.  Difficulté  qu'il  y  ait,  pour  la  lumière 
spirituelle,  un  soir  et  un  matin,  et  division 
des  ténèbres. 

XVII!.  Comment  Dieu  opère. 

XIX.  Dans  les  passages  obscurs  des  Écritures, 
on  doit  éviter  de  rien  affirmer  à  la  légère. 

XX.  Pourquoi  il  explique  la  Genèse  en  citant 
plusieurs  sentiments,  au  lieu  de  se  contenter 
d'un  seul. 

XXI.  Avantages  d'interpréter  l'Écriture  sans 
jamais  rien  affirmer  à  la  légère. 

LIVRE  SECOND. 

Depuis  ces  mots  :  Et  Dieu  dit  que  le  firmament 
fait,  etc.,  jusqu'au  verset  dix-neuvième  :  Et  il  \ 
un  soir,  etc.  Quelques  mots  contre  les  Gén 
liaques. 

Chap.  I.  Que  veut  dire  le  firmament  placé  au 
milieu  des  eaux  :  plusieurs  nient  qu'il  y  ait 
des  eaux  au-dessus  du  ciel  sidéial. 

II.  L'air  est  placé  au-dessus  de  la  terre. 

III.  Le  feu  est  plus  léger  que  l'air. 

IV.  11  y  a  des  eaux  au-dessus  du  ciel  aérien 
que,  d'après  la  remarque  d'un  auteur,  on 
appelle  aussi  firmament. 

V.  11  y  a  de  l'eau  même  au-dessus  du  ciel 
sidéral. 

VI.  Dans  ces  mots  :  Et  Dieu  fît,  etc.,  faut-il 
entendre  la  personne  du  fils  de  Dieu. 

VU.  Suite  du  même  sujet. 

VU!.  Pourquoi  en  parlant  de  la  lumière,  l'His- 
torien sacré  n'a  point  ajouté,  comme  pour 
les  autres  créatures,  et  Dieu  fit. 

IX.  De  la  ligure  du  ciel. 

X.  Du  mouvement  du  ciel. 

XI.  Versets  neuvième  et  dixième. 

XI!.  Versets  onzième,  douzième  et  treizième. 

XII!.  Versets  quatorzième,  quinzième  et  sui- 
vants. Pourquoi  les  corps  de  lumière  n'ont 
été  créés  que  le  quatrième  jour. 

)  IV.  Comment  les  corps  de  lumière  servent  de 
signes  et  marquent  les  temps,  les  jours  et 
les  années. 

XV.  En  quel  état  la  lune  a-t-elle  été  créée. 
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XV!.  Les  astres  ont-ils  un  éclat  égal.  82 
XVII.  Contre  les  Généthliaques.  .83 
XVIlr.  Difficultés  au  sujet  des  astres  ;  sont- 
ils  animés  et  dirigés  par  des  esprits.  84 

LIVRE  TROISIÈME 

Depuis  le  verset  vingtième  :  Et  Dieu  dit  que  les  eaux 
produisent,  jusqu'à  la  fin  du  chapitre  premier. 


Chap.  T.  La  Genèse  rapporte  la  création  des 
animaux  tirés  de  l'eau  avant  celle  des  ani- 
maux nés  de  la  terre.  L'eau  est  un  élément 
voisin  de  l'air,  et  l'air  un  élément  voisin  du 
ciel. 

1!.  Les  cieux  ont  péri  dans  le  déluge  quand 

l'air  a  été  changé  en  eau. 
II!.  De  l'opinion  du  changement  des  éléments. 

L'air  n'est  point  omis  dans  1-histoire  de  la 

Genèse. 

IV.  Les  cinq  sens  sont  en  rapport  avec  les 
quatre  éléments. 

V.  Comment  se  comporte  la  faculté  de  sentir 
des  cinq  sens,  en  présence  des  quatre  élé- 
ments. 

VI.  L'auteur  de  la  Genèse  n'a  pas  passé  l'élé- 
ment de  l'air  sous  silence. 

VIL  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  les  volatiles 
sont  présentés  comme  tirés  des  eaux. 

VIII.  Pourquoi  les  poissons  ont-ils  été  appelés 
reptiles  d'âmes  vivantes. 

IX.  Certains  philosophes  ont  attribué  à  chaque 
élément,  des  animaux  qui  leur  sont  pro- 
pres. 

X.  En  accordant  que  les  démons  sont  des  êtres 
aériens,  il  ne  s'ensuit  rien  de  contraire  aux 
Écritures  qui  nous  enseignent  que  les  vola- 
tiles sont  nés  des  eaux. 

XI.  Versets  vingt-quatrième  et  vingt-cinquième  ; 
diverses  espèces  d'animaux  de  la  terre. 

XI!.  Qu'est-ce  que  l'Historien  sacré  a  voulu  dire 
par  ces  mots,  selon  leur  genre,  qu'il  dit  à 
propos  de  certaines  créatures,  et  qu'il  ne  dit 
point  à  propos  de  l'homme. 

XIII.  Pourquoi  cette  bénédiction  n'a  été  donnée 
qu'aux  animaux  nés  des  eaux  comme  à 
l'homme.  Le  devoir  d'engendrer. 

XIV.  Création  des  insectes. 

XV.  Création  des  animaux  vénimeux. 

XVI.  Pourquoi  a-t-il  été  créé  des  animaux  qui 
se  font  réciproquement  du  mal. 

XVII.  Difficultés  au  sujet  des  corps  d'hommes 
dévorés  après  leur  mort. 

XVH!.  Pourquoi  et  quand  ont  été  créés  les 
épines,  les  ronces  et  les  arbres  qui  ne  pro- 
duisent point  de  fruits. 

XIX.  Versets  vingt-sixième  et  vingt-septième. 
Po  urquoi  n'y  a-t-il  qu'à  la  création  de  l'homme 
qu'il  a  été  dit  :  Faisons,  etc. 

XX.  En  quoi  l'homme  a-t-il  été  fait  à  l'image 
-  de  Dieu.  Pourquoi  l'Historien  sacré  ne  dit-il 

point,  en  parlant  de  la  création  de  l'homme  : 
Et  il  se  fit  ainsi  ? 


93 
91 

90 

97 

98 
99 

KO 

101 

id. 

102 

103 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


XXI.  Difficulté  au  sujet  de  l'immortalité  de 
l'homme,  tirée  de  la  nourriture  qu'il  prend.  105 

XXII.  Opinion  de  quelques  personnes  qui  voient 
la  création  de  l'âme  dans  ces  mots  :  Et  Dieu, 
fit,  etc.,  et  celle  du  corps  dans  ceux-ci  :  Et 
Dieu  façonna,  etc.  id. 

XXII I.  Sens  de  ces  paroles  du  verset  trentième  : 

Et  cela  se  fît  ainsi.  107 

XXIV.  Pourquoi  il  n'a  point  été  dit  en  particu- 
lier de  l'homme  comme  des  autres  créatures  : 
Dieu  vit  quHl  était  bon.  id. 

LIVRE  QUATRIÈME. 

Chapitre  second  de  la  Genèse.  Remarques  sur  la 
perfection  du  nombre  six.  Retour  à  la  question 
posée  au  verset  cinquième  du  chapitre  premier,  à 
savoir  comment,  après  la  création  de  la  lumière, 
il  se  fit  un  soir  et  un  matin,  qui  permit  de 
compter  les  jours  jusqu'au  sixième  et  au  septième. 

Chàp.  1.  Comment  on  doit  entendre  les  six  jours 
de  la  Genèse.  i 09 

II.  Perfection  du  nombre  six.  \  i0 

III.  Sur  ce  passage  de  la  Sagesse  :  Vous  avez 
tout  réglé  dans  le  nombre,  le  poids  et  la  me- 
sure.  (Sap.,xi,  21).  LI3 

IV.  C'est  en  Dieu  que  se  trouvent  la  mesure 
sans  mesure,  le  nombre  sans  nombre,  le  poids 
sans  poids.  *  -114 

V.  C'est  en  Dieu  qu'est  la  raison  de  la  mesure, 
du  nombre  et  du  poids  suivant  laquelle  toutes 
choses  ont  été  disposées.  115 

VI.  Dans  quoi  Dieu  a  vu  la  disposition  qu'il  a 
donnée  à  toutes  choses.  116 

VII.  Comment  nous  pouvons  voir  la  perfection 

du  nombre  six.  id. 

VIII.  En  quel  sens  on  doit  entendre  le  repos 

du  Seigneur  le  septième  jour.  {  17 

IX.  En  quel  sens  on  dit  que  Dieu  se  repose.  -118 

X.  Dieu  a-t-il  pu  se  reposer,  à  proprement 
parler.  119 

XI.  Comment  il  est  également  vrai  de  dire  que 
Dieu  s'est  reposé  le  septième  jour  et  que 
néanmoins  il  opère  encore  (Joan.,x,  17).  -120 

XII.  Autre  moyen  pour  concilier  la  sainte  Écri- 
ture dans  les  endroits  où  elle  parle  du  repos 

et  de  l'action  continue  de  Dieu.  \  21 

XIII.  De  l'observance  du  Sabbat.  122 

XIV.  Pourquoi  Dieu  a  sanctifié  le  jour  de  son 
repos.  123 

XV.  Solution  de  la  question  posée  plus  haut.  id. 

XVI.  Repos  de  Dieu,  après  ses  œuvres,  le  sep- 
tième jour.  -1 24- 

XVII.  Notre  repos  en  Dieu.  123 

XVIII.  Pourquoi  le  septième  jour  n'a  eu  qu'un 
matin  et  n'a  point  eu  de  soir.  -126 

XIX.  Autre  raison  pour  laquelle  le  septième 
jour  a  eu  un  matin  et  n'aura  pas  de  soir.  128 

XX.  Le  septième  jour  a-t-il  été  créé  ?  129 

XXI.  La  lumière  antérieure  à  la  création  des 
grands  corps  lumineux  et  servant  à  distin- 
guer le  jour  de  la  nuit.  1 30 
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XXII.  Comment  on  entend  que  la  lumière  spiri- 
tuelle a  produit  les  vicissitudes  du  jour  et  de- 
là nuit.  |3j 

XXTll.  Connaissance  des  choses  dans  la  vertu 
de  Dieu  et  en  elles-mêmes.  i32 

XXIV.  La  science  desanges.  J 33 

XXV.  Pourquoi  il  n'y  a  point  eu  de  nuit  pour 

les  six  jours.  id. 

XXVI.  En  quel  sens  on  doit  prendre  le  nombre 

des  jours.  \  -134 

XX VII.  Nos  sept  jours  de  la  semaine  différent 
beaucoub  des  sept  jours  de  la  Genèse.  155 

XXVI!  1.  L'interprétation  donnée  d'une  lumière 
et  d'un  jour  spirituels  ne  doit  pas  être  re- 
gardée comme  impropre  et  figurée.  id. 

XXIX.  Le  jour,  le  soir  et  le  matin  dans  la  con- 
naissance des  anges.  136 

XXX.  La  science  des  anges  n'est  en  rien  moins 
noble,  quoiqu'il  y  ait  en  elle  le  soir  et  le 
matin.  137 

XXXI.  Comment,  pour  les  anges,  au  commen- 
cement de  la  création  des  choses,  il  n'y  a  pas 

eu  simultanément  le  jour,  le  soir  et  la  nuit.  id. 

XXXI I.  Si  ces  choses  se  sont  trouvées  toutes  en 
même  temps  dans  la  connaissance  des  anges, 
elles  ne  s'y  sont  point  trouvées  sans  un  certain 
ordre.  -138 

XXXI il.  Toutes  choses  ont-elles  été  créées  en 
même  temps  ou  à  des  intervalles  de  temps  ?  140 

XXXIV.  Tout  a  été  créé  en  même  temps  ;  ce 
qui  n'empêche  point  que  tout  ait  été  créé 
durant  l'espace  de  six  jours.  \  H 

XXXV.  Conclusion  sur  les  jours  de  la  Genèse.     \  ^3 

LIVRE  CINQUIÈME. 

Depuis  ce  verset  du  livre  second  de  la  Genèse  :  Tel 
est  le  livre  de  la  création  du  ciel,  etc.,  jusqu'au 
verset  :  Or,  une  source  sortait  de  terre,  etc. 


Chap.  1.  Les  six  ou  sept  jours  de  la  Genèse  peu- 
vent n'être  que  la  répétition  d'un  seul  et 
même  jour. 

il.  Pourquoi  la  Genèse  ajoute,  tout  ce  qui  ver- 
doie dans  les  champs. 

III.  L'ordre  de  la  narration  nous  donne  à  en- 
tendre que  tous  les  êtres  ont  été  créés  en 
même  temps. 

IV.  Pourquoi  l'Historien  sacré  dit  que  le  foin 
fût  fait  avant  d'avoir  dit  qu'il  était  levé. 

V.  Ordre  de  la  création  des  choses  pendant  les 
six  jours  de  la  Genèse,  marqué  non  par  des 
intervalles  de  temps,  mais  par  l'enchaîne- 
ment des  causes. 

VI.  Ces  paroles  du  verset  cinquième  du  cha- 
pitre second  de  la  Genèse  :  Car  le  Seigneur 
n'avait  point  encore  fait  pleuvoir  sur  la 
terre,  etc.,  permettent-elles  de  conclure  que 
tout  a  été  créé  à  la  fois  ? 

VIL  De  la  source  qui  arrosait  toute  la  terre. 

VIII.  H  y  a  dans  la  sainte  Écriture,  des  sous- 
entendus  qu'on  peut  rétablir  par  conjec- 
tures. 
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IX.  Difficulté  au  sujet  d'une  source  arrosant 
toute  la  terre.  156 

X.  Comment  on  doit  entendre  que  cette  source 
arrosait  la  terre  entière.  ici- 

XI.  La  première  création  des  choses  a  été  faite 
sans  durée  temporelle  ;  il  n'en  est  pas  de 
même  de  leur  gouvernement.  -158 

XII.  Les  œuvres  de  Dieu  considérées  sous  trois 
points  de  vue  différents.  ici. 

XIII.  Tout,  avant  d'être  créé,  existait  dans  la 
sagesse  de  Dieu.  ^59 

XIV.  Distinction  à  faire  dans  ces  paroles  de 
l'Évangile,  ce  qui  a  été  fait,  etc.  ici. 

XV.  Quelle  vie  toutes  choses  sont  en  Dieu.         î 60 

XVI.  îl  nous  est  plus  facile  de  concevoir  Dieu 

par  la  pensée  que  les  créatures.  -161 
X VU.  Avant  les  siècles,  dès  le  siècle,  dans  le 
siècle.  ■  162 

XVIII.  Il  y  a  plusieurs  créatures  qui  nous  sont 
inconnues.  Par  quel  moyen  elles  sont  con- 
nues de  Dieu  et  des  anges.  163 

XIX.  Les  anges  qui  sont  les  messagers  de  Dieu 
ont  connu  dès  les  siècles  le  royaume  des 
cieux.  ici. 

XX.  Dieu  opère  encore.  -165 
XX!.  Tout  est  gouverné  par  la  Providence  di= 

-vine.  -1 66 

XXIS.  Argument  en  faveur  de  l'action  de  la  di- 
vine Providence.  167 
XXII!.  Comment  Dieu  a  tout  créé  en  même 
temps  et  ne  cesse  d'opérer  jusqu'aujour- 
d'hui. 467 

LIVRE  SIXIÈME. 

A  propos  de  ce  septième  verset  du  chapitre  second 
de  la  Genèse.  Et  Dieu  fit  de  terre,  l'homme  qui  est 
poussière,  etc.,  on  cherche  quand  et  comment 
l'homme  a  été  fait  du  limon  de  ''a  terre  ;  puis,  la 
question  de  Vâme  étant  un  peu  ajournée,  il  est 
parlé  du  corps  d'Adam. 

Ciiap.  I.  Doit-on  entendre  ces  mots  :  «  Et  Dieu 
fit  »,  etc.,  de  la  première  formation  de 
l'homme,  le  sixième  jour  de  la  Genèse,  ou 
d'une  autre  formation  postérieure,  accom- 
plie avec  le  temps. 

11.  Explication  tirée  du  contexte  de  l'Écriture. 

1!!.  Discussion  de  la  même  question  d'après 
d'autres  endroits  de  l'Écriture. 

IV.  Même  étude  sur  le  huitième  verset  du  cha- 
pitre second  de  la  Genèse. 

V.  Mêma  sujet. 

VI.  Augustin  explique  sa  pensée  plus  claire- 
ment encore  pour  la  faire  mieux  comprendre. 

Vil.  On  ne  peut  dire  que  les  âmes  aient  été 
créées  avant  les  corps. 

VIII.  Difficulté  concernant  la  voix  de  Dieu  qui 
se  fait  entendre  à  l'homme  le  sixième  jour 
de  la  Genèse. 

IX.  En  quelle  manière  Jerémie  était  connu  de 
Dieu  avant  d'être  formé  dans  le  sein  de  sa 
mère. 
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X.  Choses  qui  existent  de  diverses  manières.  48Û 

XI.  Comment  l'œuvre  des  six  jours  est  tout  à 
la  fois  déjà  consommée  et  seulement  com- 
mencée, id, 

XII.  Dieu  n'a-t-il  créé  qu'un  seul  corps  humain  ?  482 

XIII.  À  quel  âge  et  de  quelle  taille  Adam  a-t-il 

été  créé.  184 

XIV.  Dans  quelles  conditions  les  raisons  cau- 
sales ont,  dès  le  principe,  été  déposées  dans 

le  monde.  185 

XV.  Le  premier  homme  n'a  pas  été  créé  autre- 
ment que  ne  le  comportaient  les  causes  pri- 
mordiales, id. 

XVI.  11  est  dans  la  nature  des  choses  de  pou- 
voir être  quelque  chose  ;  mais  qu'une  chose 
doive  être,  cela  dépend  delà  volonté  de  Dieu.  186 

XVII.  Parmi  les  futurs  quels  sont  ceux  qui  doi- 
vent être.  -18/ 

XVIII.  Adam  n'a  pas  été  formé  autrement  qu'il 
avait  été  réglé  dans  les  causes  primordiales.  188 

XIX.  Le  corps  que  Dieu  fit  à  Adam  n'est  point 

un  corps  spirituel  mais  animal.  id. 

XX.  Difficulté  contre  le  sentiment  exprimé  plus 
haut.  489 

XXI.  Réfutation  de  cette  opinion.  190 
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